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INTRODUCTION 


Le  Dictionnaire  des  Abbayes  et  Monastères,  que  nous  publions  <M)li:i  aujourd'hui,  peut 
êlro  regardé,  en  quelque  sorte,  comme  la  suite  et  le  complément  nécessaire  de  notre 
Dictionnaire  des  Ordres  religieux.  Après  avoir  retracé  dans  ce  dernier  ouvrage  un  tableau 
historique  de  l'origine,  de  la  formation  des  divers  ordres,  de  leur  existence  et  de  leur  des- 
tinée, il  restait  en  effet  à  offrir  aux  regards  chacun  des  moindres  détails  de  ce  même  ta- 
bleau. Il  fallait  donc  mentionner  tous  ces  asiles  de  la  prière,  de  la  piété,  de  la  science,  qui 
sont  sortis  aux  divers  âges  du  sein  merveilleusement  fécond  de  ces  vénérables  sources  dont 
on  a  vu  la  naissance,  les  progrès  et  la  vie.  Il  fallait  saluer  en  passant,  d'un  pieux  souvenir, 
ces  maisons  saintes  qu'avaient  bâties  les  mains  de  nos  aïeux ,  et  s'efforcer  du  moins  de  re- 
cueillir leurs  noms  avant  que  ces  noms  eux-mêmes,  avec  leurs  antiques  débris,  aient  dis- 
paru pour  toujours  dans  la  nuit  du  passé  et  de  l'oubli.  Or  tel  est  le  principal  objet  de  ce 
nouveau  travail. 

Disons-le  tout  d'abord.  Dès  les  premiers  pas  dans  celte  intéressante  étude,  un  premier 
sentiment  s'empare  de  l'esprit  :  c'est  celui  d'une  étrange  surprise  et  d'un  noble  orgueil, 
à  la  vue  de  tant  de  richesses  monastiques  accumulées  sur  notre  sol  par  la  piété  de  nos 
pères.  Quand  on  n'a  point  exploré  soigneusement  ce  vaste  champ  des  abbayes  et  mona- 
stères qui  a  fleuri  au  sein  de  l'Eglise ,  et  dont  la  France  peut  à  bon  droit  revendiquer  la 
meilleure  part,  il  n'est  guère  possible  de  se  former  une  idée  de  sa  fécondité  merveilleuse, 
et  l'imagination  reste  presque  toujours  ici  bien  au-dessous  de  la  réalité.  Les  abbayes  I... 
Kl.V*  étaient  rapprochées,  semées,  pressées  sur  notre  sol,  surtout  en  certaines  provinces, 
presqu'à  l'égal  des  épis  jaunissants  qui  couvrent  un  vaste  champ  de  blé  préparé  pour  uno 
abondante  moisson.  Le  voyageur  qui  voulait  faire  halte  dans  ces  asiles  hospitaliers 
pouvait,  presque  à  chaque  heure,  suspendre  sa  pénible  course  et  se  délasser,  sous  des 
toits  amis,  des  fatigues  de  la  marche.  En  voulez-vous  un  mémorable  exemple  ?  jetez 
les  yeux  sur  la  carte  monastique  de  l'ancienne  province  de  Lorraine.  Vous  y  trou- 
verez, dans  un  espace  de  terre  moins  étendu  que  celui  de  beaucoup  de  nos  villes 
de  troisième  ou  quatrième  ordre,  les  noms  de  cinq  abbayes  célèbres  :  Senones,  Bon- 
Moutier,  Estival,  Jointures  ou  Saint-Dié  en  Vosges,  et  Moyen-Moutier.  Ces  cinq  abbayes, 
distantes  chacune  de  deux  lieues  environ  do  ses  voisines,  formaient,  par  leur  position  to- 
pographique, l'image  d'une  croix.  Le  génie  chrétien  du  moyen  âge  avait  consacré  cette  cir- 
constance d'une  Croix  d'abbayes  lorraines,  en  donnant  à  l'une  d'elles  le  nom  significatif  de 
Moyen-Moutier.  C'était  celle  qui ,  se  trouvant  au  centre,  formait  comme  le  cœur  de  la 
croii.  Les  quatre  autres  formaient  la  tôle,  les  pieds  et  les  bras.  Dans  ce  souvenir  monas- 
tique, disons-le  en  passant,  il  y  a  tout  un  monde  d'harmonies  pieuses  et  touchantes.  Mais 
ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  les  développer. 

A  ce  premier  sentiment  de  la  surprise  et  d'une  fierté  légitime,  dont  nous  venons  de 
parler,  s'en  joint  bientôt  un  second,  triste  et  pénible,  qui  laisse  dans  l'âme,  à  son  tour, 
un  douloureux  souvenir.  C'est  cette  pensée  que  le  magnifique  tableau  offert  à  nos  re- 
gards n'existe  plus  de  nos  jours,  et  que  chaque  année  encore  en  emporte  quelques  débris 
dans  la  nuit  de  l'oubli.  De  tant  de  monuments  monastiques  qui  formaient  autrefois  1« 
pieuse  couronne  et  comme  la  richesse  morale,  intellectuelle  de  notre  sol  et  d'autres 
contrées  chrétiennes,  que  reste-il  aujourd'hui?  On  peut  faire  ici  trois  parts  dans  ce 
triste  inventaire.  L'une  de  beaucoup  la  plus  nombreuse,  sans  doute,  est  celle  des  anciens 
monuments,  dont  il  ne  demeure  pas  mémo  de  traces,  sinon  dans  l'histoire  et  dans 
quelques  traditions  populaires.  La  seconde,  très-nombreuse  également,  est  celle  de  ces 
6<Jifiros  religieux  dont  on  découvre  encore  les  beaux  débris  plus  ou  moins  conservés, 
souvent  consacrés  a  d'autres  usages,  mais  qui  attestent  cependant  leurs  auciennes  majesté  et 
splendeur.  Tels  sont,  par  exemple,  Cluny,  Saint-Bertin,  Jumiéges,  Saint- Vandrille,  Fécamp, 
Fontcvrault,LeBec,  Saint-Oucn;elenfin,il  est  un  bien  petit  nombre  de  ces  vieux  monument» 
Diction.  de*  Abbayes.  1 
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.le  nus  pères,  vjui,  plus  heureux,  ont  échappé  à  la  destruction,  oui  conservé  ou  recouvré» 
sous  d'autres  formes,  la  vie  inonasliijue,  et  renoué  la  trame  de  leurs  bienfaits  séculaires. 

Tel  est  le  triple  état  des  richesses  monastiques  éparses  dans  le  vaste  champ  qui  va  se 
dérouler  a  nos  regards.  Nous  allons  l'explorer,  ce  champ  immense,  a  l'aide  du  fil  de  l'his- 
toire, et  faire  une  courte  halte  sur  chacune  de  ces  pierres  saintes,  où  tant  de  générations 
de  moines  sont  venues  s'asseoir,  et  dont  chacune  d'elles,  on  Ip  reconnaît  maintenant,  a 
marqué  sa  place  dans  l'édifice  de  notre  civilisation. 

On  comprend  déjà,  par  la  forme  môme  de  Dictionnaire,  employée  pour  cet  ouvrage,  qu'il 
ne  s'agit  point  d'une  histoire  détaitlée,  ni  même  succincte,  de  chacun  des  monastères  dont  il 
va  être  fait  mention.  Une  notice  très-sommaire,  indiquant  sa  position  géographique,  1» 
date  de  sa  fondation  ,  et  les  noms  de  ses  fondateurs ,  voilà,  le  plus  souvent ,  ce  qu'on  doit 
s'attendre  à  trouver  dans  cette  galerie  historique.  Un  travail  plus  étendu  aurait  exigé 
.plusieurs  volumes.  Hâtons-nous  de  le  dire,  cependant,  nous  avons  fait  à  cett<«  forme  abré- 
gée do  nombreuses  exceptions.  Il  est  certaines  abbayes,  telles  que  le  Mont-Cassin,  Cluny, 
Saint-Gall,  Saint-Denis,  Jumiéges,  Sainl-Vandrille,  Saint-Pierre  de  Moisfac,  Saint-Bcrtin, 
Fulde,  et  bon  nombre  d'autres,  qui  ont  joué  un  rôle  important  dans  la  suite  des  siècles, 
surtout  dans  ceux  du  moyen  âge  :  à  celles-là,  nous  avons  assigné  une  place  notable  dans 
nos  colonnes,  et  la  notice  détaillée  que  nous  leur  consacrons  est  comme  un  tableau  histo- 
rique qui  résume  rapidement  la  suite  de  leurs  annales.  Nous  avons  ici  aidé  nos  recherches 
des  travaux  de  la  science  et  de  l'érudition  modernes.  Quelques  citations  de  savants  et  es- 
timables auteurs  sont  venues  enrichir  parfois  les  pages  de  ce  Dictionnaire.  L'abeillo 
butine  les  éléments  de  son  miel  sur  les  fleurs  qu'elle  rencontre  dans  son  vo).  Nous 
avons  fait  plus  d'une  fois  comme  elle,  et  dans  notre  route,  à  travers  le  vaste  champ  de  nos 
études,  nous  avons  recueilli  quelques  savantes  pages,  déjà  toutes  tracées,  qui  seront  lues 
avec  plaisir  par  nos  lecteurs. 

Les  principales  qualités  d'un  bon  Dictionnaire,  on  pourrait  même  presque  dire  Tes  seu- 
les, c'est  d'abord  d'être  exact,  et  ensuite  d'être  complet,  autant  du  moins  que  le  sujet  le 
comporte.  Quant  à  l'exactitude  ,  nous  n'avons  rien  négligé  pour  la  rendre  aussi  parfaite 
que  possible.  Mais  on  doit  aussi  tenir  compte  des  difficultés  du  terrain  que  nons  parcou- 
rons. L'une  des  premières  était  d'assigner  à  chaque  abbaye  sa  position  géographique  ac- 
tueMe.  Cette  difficulté  n'est  pas  médiocre  pour  un  grand  nombro  d'entre  elles.  En  effet , 
la  simple  mention  du  diocèse  dans  lequel  elles  sont  comprises,  qui  est  souvent  dans  les 
anciens  auteurs  la  seule  indication  de  leur  situation  territoriale,  est  bien  loin  d'être  suf- 
fisante. La  circonscription  de  ces  diocèses  n'est  plus  la  même  aujourd'hui.  Les  provinces 
elles-mêmes,  les  comtés,  les  Etats,  les  divers  pays  enfin,  dans  lesquels  se  trouvaient  au- 
trefois nos  abbayes,  ont  aussi  le  plus  souvent  changé  ou  de  nom ,  ou  de  territoire.  11  a 
donc  fallu  recourir  à  quelque  moyen ,  pour  indiquer  plus  justement  la  place  qu'elles  ont 
occupée  ou  que  leurs  débris  occupent  encore.  Pour  les  abbayes  et  monastères  do  la 
France,  ce  moyen  a  été  tout  simplement  le  Dictionnaire  de  Statistique  ou  des  Communes. 
On  sait  en  effet  que  la  plupart  des  monastères  bâtis  sur  notre  sol,  lorsqu'ils  ne  l'étaient 
point  au  sein  de  quelqu'une  de  nos  grandes  cités  déjà  construites,  donnaient  eux-mêmes 
le  plus  souvent  naissance  à  une  cité  nouvelle,  ou  du  moins  à  un  bourg  ou  village  qui 
portait  leur  nom  et  gardait  leur  souvenir.  Or  la  position  de  cette  ville  et  de  ce  bourg 
nous  a  servi  à  déterminer  celle  de  l'abbaye  qui  fut  sa  mère  et  sa  fondatrice.  C'est  ainsi 
que  nous  avons  pu  désigner  presque  toujours,  outre  le  diocèse  ,  le  département  dans  le- 
quel se  trouvent  actuellement  comprises  nos  abbayes  de  France,  ou  les  traces  qui  restent 
d'elles  encore  ;  nous  avons  ayssi  le  plus  souvent  mentionné  les  villes  les  plus  voisines.  Le 
voyageur  qui  aurait  le  désir  d'aller  visiter  les  ruines  séculaires  de  ces  édifices  monastiques, 
trouvera  donc  dans  ce  Dictionnaire,  la  roule  à  suivre  pour  accomplir  son  pieux  pèlerinage. 

A  l'égard  des  abbayes  situées  hors  de  France,  nous  avons  tâché  également  de  détermi- 
ner Icurposition  géographique,  d'après  la  circonscription  actuelle  du  territoire  dans  lequel 
elles  se  trouvent.  Nous  avons  indiqué  aussi  le  plus  souvent  les  villes  de  leur  voisinage. 
11  sera  donc  facile  de  suivre  leur  trace,  et  de  reconnaître  la  place  où  s'élèvent  encore  ces 
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monuments  eux-mêmes,  soil  du  moins  leurs  vénérables  débris  é,  argués  par  le  temps  et 
par  la  main  des  hommes,  plus  destructive  souvent  que  le  temps  lui-même  (1). 

Quant  aux  noms  des  abbayes  et  monastères ,  nous  avons  suivi  a  cet  égard  les  meilleurs 
auteurs.  Nous  avons  le  plus  souvent  donné  avec  le  nom  français,  la  dénomination  latine. 
Ces  noms  varient  assez  fréquemment,  et  sont  quelquefois  multiples,  surtout  dans  leur 
désignation  latine.  Une  table  ajoutée  à  la  On  de  ce  Dictionnaire  fait  connaître  ceux  de  ces 
noms  latins  qui  ont  une  différence  notable  avec  les  noms  français  correspondants  ,  et  indi- 
que en  regard  à  quelle  abbaye  ou  monastère  ils  se  rapportent. 

Knfin,  en  ce  qui  concerne  l'époque  de  la  fondation  des  abbayes  et  les  noms  de  leurs 
fondateurs,  nous  avons  suivi  également  les  auteurs  qui  nous  ont  paru  les  plus  exacts.  Le 
Galiia  Chrisliana  a  été  d'ordinaire  notre  guide  pour  les  abbayes  de  France  ,  de  Belgique  et 
d  Allemagne;  le  Monasticon  anglicanum,  pour  celles  d'Angleterre;  Jongelin  ,  pour  un 
grand  nombre  de  celles  de  l'ordre  de  Citeaux  ;  et  Hugo,  pour  celles  de  l'ordre  de  Pré- 
montré. On  voudra  bien  se  souvenir  cependant  qu'il  y  a  de  grandes  variations  à  ce  sujet 
surtout,  dans  les  anciens  auteurs  et  chroniqueurs.  L'une  des  causes  principales  en  est  que, 
prenant  une  restauration  ou  bien  un  changement  d'ordre  pour  une  fondation,  ils  assignent 
à  une  abbaye  une  origine  qui  n'est  point  réellement  la  sienne  véritable  ,  et  décernent  le 
titre  de  fondateurs,  à  des  personnages  qui  en  furent  tout  simplement  les  bienfaiteurs  ou 
les  restaurateurs.  Ces  exemples  sont  extrêmement  fréquents  dans  les  Annales  monasti- 
ques. On  doit  tenir  compte  de  cette  source  naturelle  d'erreurs  historiques,  et  ne  point 

s'étonner  dès  lors  des  nombreuses  différences  que  présentent  à  cet  égard  les  divers  his- 
toriens. 

Voilé  pour  l'exactitude.  Quant  à  la  seconde  qualité  d'un  bon  Dictionnaire,  c'est  d'être 
complet,  avons-nous  dit.  Aussi,  n'avons-nous  rien  négligé  ici  encore,  pour  remplir  di- 
gnement cette  condition  de  notre  tâche.  Toutefois  ,  contraint  de  réduire  notre  matière  en 
un  seul  volume,  et  désirant  cependant  donner  à  nos  grandes  abbayes  la  place  qu'elles  mé- 
ritent si  justement,  nous  avons  dû  borner  quelque  peu  notre  cadre,  et  ne  pas  essayer  d'en- 
treprendre un  travail  qui  devenait  d'ailleurs  matériellement  impossible.  Comment  com- 
pléter ou  mentionner,  par  exemple,  \es trente-sept  mille  monastères  qu'a  produits,  dit-on,  le 
seul  ordre  de  Saint-Benoit?....  Essayer  d'énumérer  toutes  et  chacune  des  maisons  de 
prières  qui  sous  le  nom  d'abbayes,  de  monastères,  de  prieurés,  de  couvents,  etc.,  ont 
existé  sur  le  sol  chrétien  ,  ne  serait-ce  pas  une  tâche  aussi  impossible  que  de  compter 
toutes  elehacunedes  étoiles  du  ciel? Un  grand  nombre  de  ces  maisons  de  prières  n'ont  d'ail- 
leurs aucun  nom  dans  l'histoire  sous  lequel  on  puisse  les  désigner  :  elles  n'ont  été  con- 
nues que  de  leurs  contemporains,  de  leurs  compatriotes,  qui  ont  joui  do  leurs  bienfaits: 
elles  ont  fleuri  au  sein  de  nos  villes  ou  de  nos  campagnes,  ou  dans  les  déserts,  comme 
des  arbustes  bienfaisants  qui  ont  donné  leurs  Iruils,  abrité  sous  leur  ombre  de  vrais 
amis  de  Dieu,  et  des  amis  du  pauvre  et  de  l'indigent  ;  mais  l'histoire  n'a  pas  recueilli  leurs 
noms  ,  qui  se  confondaient  avec  celui  de  la  ville  ou  du  bourg  au  milieu  desquels  étaient 
bâties  ces  maisons  saintes.  Telles  sont,  par  exemple,  ces  nombreuses  maisons  de  l'ordre 
dominicain  ou  franciscain,  ou  des  fds  de  saint  Bruno,  qu'on  voyait  autrefois  dans  nos 
villes  ou  .nos  campagnes,  et  qui  furent  plutôt  des  communautés  religieuses,  que  des  ab- 
bayes véritables.  On  comprend ,  qu'à  part  quelques-unes  d'entre  elles  ,  leurs  noms  d'ail- 
leurs inconnus,  n'ont  pu  trouver  place  dans  ce  Dictionnaire  des  Abbayes  et  Monastères. 

Les  abbayes  d'hommes  et  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  celles  de  l'ordre  de  Ci- 
teaux, de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  de  l'ordre  de  Prémontré,  etc., et  en  général,  toutes  celles 
qui  se  trouvent  mentionnées  dans  les  treize  volumes  in-folio  du  Galiia  chrisliana,  ont 
été  soigneusement  recueillies,  dépouillées,  et  chacune  d'elles  forme  une  notice  qu'on  re- 
trouve dans  ce  Dictionnaire.  On  sait  que  le  Galiia  chrisliana  embrasse  également ,  outre 

(1)  La  distance  par  lieues,  par  heures  ou  par  milles,  que  nous  avons  souvent  rappelée  d'après  le  Galiia 
iltriuicna  ou  d'autres  auteur»,  est  une  mesure  nécessairement  peu  exacte.  Quant  aux  mil'es  ou  milliers 
»p<H-jnlement,  on  sait  que  cette  mesure  varie  suivant  les  pays.  On  duit  tenir  compte  de  celte  différer  ce  : 
le  mille  allemand,  par  exemple,  est  de  deux  lieues. 
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les  abbayes  de  Franco,  le  plus  grand  nombre  de  celles  de  la  Belgique  et  de  l'Allemagne , 
et  celles  de  la  Suisse  ,  corn j irises  autrefois  dans  l'ancien  diocèse  de  Constance.  Ce  vaste 
dépouillement,  déjà  très-considérable,  a  été  la  partie  la  plus  importante  de  notre  travail. 
Le  Monasticon  Anglicanum  nous  a  fourni  ensuite  les  éléments  de  nos  notices  sur  les 
abbayes  si  nombreuses  de  l'Angleterre.  Jongelin,  l'annaliste  de  l'ordre  de  Cîteaux,  nous  a 
servi  de  guide  dans  nos  recherches  sur  les  abbayes  de  cet  ordre.  Hu^o,  l'annaliste  de 
Prémontré,  nous  a  rappelé  les  noms  et  l'origine  des  monastères  de  l'ordre  de  Saint-Nor- 
bert, si  répandu  autrefois  dans  les  pays  du  Nord  Beaucoup  d'autres  ouvrages  ,  qu'il 

serait  inutile  et  trop  long  d'énumérer  ici ,  ont  été  soigneusement  dépouillés  ,  et  nous  en 
avons  extrait  les  notices  plus  ou  moins  étendues  qui  sont  contenues  dans  ce  Diction- 
naire. Enfin,  nous  avons  complété  nos  recherches  par  une  revue  de  l'histoire  de  la  Vie 
des  saints,  et  dans  celte  élude  hagiographique,  nous  avons  recueilli  bon  nombre  d'indica- 
tions précieuses  dont  nous  avons  fait  usage  avec  fruit.  Nous  croyons,  grâce  è  tous  ces 
soins,  n'avoir  omis  aucune  abbaye  importante  à  quelque  ordre  qu'elle  appartienne.  Quant 
aux  autres,  encore  une  fois,  leurs  noms  étant  inconnus,  elles  ne  sont  point  en  quelque 
sorle  du  domaine  de  l'histoire. 

La  plupart  des  notices  comprises  dans  ce  Recueil,  sont  nécessairement  très-sommaires, 
comme  nous  le  disions  tout  a  l'heure.  Ce  n'est  point  ici  une  histoire  de  nos  abbayes,  ré- 
pétons-le, mais  plulôt  uno  sorte  d'inventaire  de  nos  anciennes  richesses  monastiques.  Et 
cependant,  sous  cette  forme  abrégée,  elle-même,  quel  vif  intérêt  ne  s'attache  pas  encore 
au  tableau  qui  va  s'offrir  aux  yeux  de  nos  lecteurs?  On  sent  qu'il  y  a  là  derrière  cette  es- 
quisse à  peine  ébauchée  tout  un  monde  dont  la  pensée  se  platt  à  parcourir  les  vastes  et 
antiques  domaines.  On  y  découvre  à  chaque  pas  des  grands  hommes,  des  saints,  des 
hommes  de  science  ou  de  génie,  qui  furent  nos  maîtres  et  nos  guides  dans  la  foi  ou  dans 
la  civilisation.  Nous  parlions  tout  à  l'heure  d'étoiles  du  ciel,  à  propos  du  grand  nombre 
de  ces  maisons  de  prière,  de  veilles  saintes  et  de  pieux  labeurs,  bâties  par  la  main  de  nos 
pères.  Mais  ces  maisons  ne  sont-elles  pas  elles-mêmes,  commo  des  aslres  brillants,  qui, 
dans  la  nuit  des  âges  ont  lui  sur  notre  sol  et  y  ont  répandu,  par  l'influence  de  leurs 
bienfaisants  rayons,  la  lumière  el  la  fécondité  1  Inclinons-nous  donc  avec  respect  devant 
chacune  d'elles,  à  mesure  qu'elle  va  passer  sous  nos  yeux.  Comme  des  fils  reconnaissants, 
donnons  à  nos  vieilles  abbayes,  nos  mères  dans  la  science  et  dans  la  foi ,  un  souvenir  de 
vénération  et  d'amour. 

Etampes,  août  1855. 
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DICTIONNAIRE 

DES  ABBAYES 

ET  MONASTÈRES. 

■ 

A 


ABACUC  (Saiîit-),  près  de  Jérusalem.  — 
Abbaye  de  Prémontrés,  fondée  l'an  1137, 
tille  de  FlorelTe.  Al  marie,  abbé  de  FlorelTe,  et 
'un  des  compagnons  de  saint  Norbert,  avait 
acquis  une  telle  renommée  eu  France  et  en 
Belgique,  que  le  pape  Innocent  11,  témoin 
«le  son  zèle,  l'envoya  prêcher  la  foi  dans  la 
Terre-Sainte  ,  l'an  1130.  11  partit  avec  quel- 
ques-uns de  ses  frères.  Accueilli  avec  de 
grands  honneurs  par  Foulque,  roi  de  Jéru- 
salem, et  Guillaume,  patriarche  de  la  sainte 
cité,  Almaric  prêcha  l'Evangile  dans  ces 
contrées  ;  avec  l'appui  de  ces  deux  émineiits 
personnages,  il  fonda  un  monaslèie  de  Pré- 
montrés  dans  le  désert  de  Saiul-Abacuc,  dit 
aussi  de  t'ainl-Joseph,  d'Arimalhie.  Le  |>a- 
tiiarche  Guillaume  y  plaça  |  our  abbé  le 
même  Almaric,  qui,  plus  tard,  en  1152,  a  la 
mort  de  Bernard,  évôquede  Sidon,  fut  élevé 
sur  le  siège  de  celte  ville.  Sous  les  abbés 
Bainald  et  Bauduin,  successeurs  d'Almaric, 
on  vit  fleurir  Te  monastère  de  Saint-Abacuc. 
Mais,  en  1187,  après  la  fatale  victoire  de  Ti- 
bériaileoude  Hiltin,  remportée  le  ^juillet  par 
Saladin,  il  partagea  la  ruine  commune  :  les 
religieux  furent  dispersés  ou  mis  h  mort... 
Quelques-uns  d'entre  eux,  réfugiés  à  Saint- 
Jean  d'Acre,  auprès  des  rois  Philippe  de 
France  et  Hichard  d'Angloterre,  y  attendi- 
rent le  recouvrement  de  Jérusalem  pour 
rentrer  dans  leur  solitude.  Mais  vainement 
llillin,  abbé  de  FlorelTe,  cédant  aux  prières 
d'Innocent  111  et  de  Jacques  de  Vitry,  évô- 
que  d'Accon,  passa-t-il  les  mers,  l'an  1213; 
vainement  Gervaisc  ,  abbé  de  Pré  montré, 
supplia-t-il,  en  1220,  l'empereur  Frédéric  11, 
de  faire  réintégrer  ses  religieux  dans  leur 
abbaye  de  Saint-Aba«.  uc  :  toutes  ces  démar- 
ches restèrent  sans  succès.  Les  nouveaux 
désastres  du  royaume  de  Jérusalem  anéan- 
tirent les  débris  de  l'institut  de  Prémontré, 
qui  s'étaient  conservés  dans  la  Palestine. 
—  [Annal.  Prœmonstrat.,  t.  1.) 

ABBAYF.-AUX-BOIS  (la  Fkanciik),  Bois 
aux  Nonnains,  ou  Notre-Dame  aux  bois;  Bo- 
sco (Abbalia  de)  ou  Abbutia  Libéra  ou  Bo- 
seum  Nonnarum  (à  Paris,  France).— Abbaye 
de  femmes  de  l'ordre  de  Clteaux,  fondée  l'an 
1202,  par  Jean,  seigneur  de  Neale,  cbàtelain 


de  Bauges,  et  Kustachie  de  Saint-Paul ,  ut 
femme  ;  elle  fut  fondée  d'abord  sur  les  con- 
fins de  la  Picardie,  au  lieu  appelé  Batiz, 
dans  lo  diocèse  de  Noyon.  Mais  après  quatre 
siècles  et  demi,  l'an  1650,  le  fréquent  pas- 
sage des  troupes  et  les  incursions  des  enne- 
mis contraignirent  les  religieuses  de  sa 
transporter  à  Compiègne. 

Elles  y  restèrent  trois  ou  quatre  années 
jusqu'à  ce  que  la  reine  Anne  d'Autriche, 
qui  les  honorait  de  sa  protection,  leur  eut 
procuré  un  asile  à  Paris.  Elles  vinrent  s'éta- 
blir dans  celte  ville,  le  9  uiars  1654,  dans 
une  maison  du  faubourg  Saint-Germain, ap- 
pelée «les  Dix-Vertus.  —  Voy.,  Gail.  christ., 
VII,  907, 19  abbesses. 

ABB1ETTE  (L'),  (diocèse  de  Cambrai.Nord 
France.) —  Ancien  couvent  de  Dominicaines, 
londé  dans  l'un  des  faubourgs  de  Lille,  par 
Marguerite,  comtesse  de  Flandres.  Le  livre 
des  privilèges  de  celte  maison  déclare  que 
le  rouvenl  fut  élevé  en  1279,  près  de  la  ri- 
vière non  loin  de  la  porte  de  St-Pierre;  d'a- 
près des  lettres  de  Jean,  prieur  provincial 
de  France,  l'an  1276,  l'époque  de  celle 
fondation  remonterait  h  quelques  années 
plus  haut.  On  voit  en  elfct,  dès  l'an  1273, 
entre  la  comtesse  Marguerite  et  son  neveu 
Jean,  prévôt  de  Si. -Pierre,  un  échange,  sui- 
vant lequel  celui-ci  cédait  pour  rétablisse- 
ment du  couvent  un  pré  et  une  grange  près 
de  la  Dcûle  dans  les  dépendances  du  bé- 
guinage. Cette  maison  a  donné  naissance  à 
plusieurs  couvents  célèbres  du  môme  ordre. 
Les  princes  et  les  rois  ne  venaient  guère 
à  Lille  sans  visiter  les  Dames  de  l'Abbiette, 
qui  reçurent  tout  &  tour  en  162V,  l'infante 
Marie-Eugénie;  en  1650,  l'archiduc  Léopold; 
en  1678,  la  reine  de  France,  Marie-Thérèse; 
ni  17V*,  17V5,  17*6,  le  roi  Louis  XV.  — 
Voy.  Mit,  du  monastère  de  l'Abbiette,  par  le 
P.  Richard,  Liège,  1782. 

ABBOTESBLHY,  Abbotesburiense  cceno- 
bium  (Comlé  de  Dorset,  Angleterre).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée  vers 
l'an  1026  sous  l'invocation  de  l'apôtre  saint 
Pierre,  par  un  puissant  personnage  nommé 
Orcus.ami  de  Canut,  roi  d'Angleterre,  et  par 
ïéroïnc sa  femme,  dite  Tola,  native  de  Rouen 
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en  Normandie.  Le  roi  Canut  cl  d'autres  rois 
d'Angleterre  favorisèrent  cotte  fondation. 
Les  nieux  fondateurs  furent  tous  deux  in- 
humés dans  cette  abbaye  d'Abbostesbury  où, 
suivant  Leland,  il  y  avait  avant  les  moines 
des  chanoines  séculiers.  —  Voy.  Monastic. 
Anglican, 

ABERCONWAY,  Aber  convoium,  Abercon- 
weyensis  abbalia  (Pays  de  Galles,  Angle- 
terre). —  Ablwye  de  l'ordre  de  Clteaux.hlle 
do  Slratflur,  de  la  filiation  de  Clairvaux. — 
Elle  fut  fondée  Tan  1185,  selon  le  Monastic. 
Anglican.,  et  ensuite  libéralement  dotée  l'an 
1198,  par  Lewclin,  prince  du  Nord-YVales. 
Elle  fut  transférée  dans  la  suite  au  lieu  du 
Magnan.  On  conservait  dans  cette  abbaye, 
comme  à  StralÛur, dit  Jongelin,  les  archives 
nobiliaires  du  pays  de  Galles.  Plusieurs 
princes  et  seigneurs  y  furent  inhumés.  — 
AberconwayouConway  est  aujourd'hui  une 
ville  maritime  d'Angleterre  (dans  le  pays  de 
Galles,  à  3a  kil.  N.-E.  de  Carnawon,  à  l'em- 
bouchure du  Conway.—  Voy.  Monastic.  An- 
glican. 

ABERDAURE  (Ecosse).— Nonul'un  ancien 
monastère  de  femmes,  qui  a  fleuri,  dit-on, 
dans  le  (>ays  de  Fife  en  Ecosse.  Il  fut  dé- 
truit par  les  partisans  de  la  prétendue  ré- 
forme. 

AB1NGDON  .Sainte -M âme n'j,  Abandonia, 
Abindonia,  Abingtonia  et  Abbenâonense  cœno- 
Aiiim,  ancienne  abbaye  de  Bénédictins,  dans  la 
ville  de  ce  nom  (comté  de  Berks,  Angleterre). 
—  L'abbaye  de  Sainte-Marie  d'Abingdon,  dit 
l'auteur  de  V Abrégé  de  l'histoire  de  Tordre  de 
Saint-Benoitye\il  son  commencement  vers  l'an 
675.  Un  grand  seigneur,  nommé  Gissa,  régnait 
alors  dans  le  pays  sous  la  dépendance  du  roi 
de  YYesisex.Hoane  son  neveu,  entendant  un 
prédicateur  rappeler  celte  maxime  de  l'E- 
vangile, qu'il  est  difficile  qu'un  homme  riche 
se  sauve,  eu  fut  tellement  touché  qu'il  réso- 
lut de  quitter  le  monde,  et  de  bâtir  un  mo- 
nastère. Cissa  son  oncle,  lui  ayant  donné 
un  lieu  nommé  Aben,  il  s'y  établit  avec  «  eux 
ui  voulurent  l'imiter.  Sa  sœur,  nommée 
isse,  suivit  son  exemple  et  fouda  le  mo- 
nastère de  Helnestou,  dont  elle  fut  la  pre- 
mière abbesse.  Le  monastère  d'Abington 
était  dans  l'observance  primitive,  dit  le  mô- 
me auteur,  composé  de  douze  petites  mai- 
sons qui  avaient  chacune  leur  chapolle,  et 
étaient  habitéesd'un  seul  religieux.  Ces  mai- 
sons étaient  environnées  d'une  haute  mu- 
raille qui  leur  servait  de  cloître.  Ils  étaient 
.vêtus  Uc  noir  et  n'avaient  point  de  linge; 
ils  dormaient  sur  des  ciliées,  et  ne  man- 
geaient point  de  chair  s'ils  n  étaient  fort 
malades.  Les  dimanches  et  les  fêles,  ils  cé- 
lébraient la  messe  daus  l'église  et  dînaient 
ensemble.  Kethun,  l'un  de  leurs  abbés,  ob- 
tint un  privilège  de  Gcnulfe  roi  de  Mercio. 

11  v  est  qualifié  d'évôqtie,  et  les  lettres  sont 
de  l'an  821. 

Le  plus  ancien  nom  de  ce  lieu  était  Shro- 
visham,  et  le  nom  moderne  d'Abingdon  lui 
est  venu  de  l'abbaye  qui  le  rendit  célè- 
bre. 

Eu  ÔV7,  le  roi  Edred  rebâtit  et  dota  rkhe- 
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ment  l'abbaye  d'Abingdon,  fondée  par  Cissn, 
et  depuis  considérablement  agrandie  par 
Ina.  Saint  Eihclvtold,  qui  fut  plus  tard 
évôque  de  Winchester,  lut  choisi  pour  gou- 
verner cette  abbaye.  Il  y  établit  une  parfaite 
régularité,  qui  servit  depuis  de  modèle  à 
plusieurs  autres  maisons.  11  fit  venir  de  Cor- 
bie  un  maître  de  chant,  et  adopta  les  obser- 
vances du  monastère  de  Fleury,  alors  célè- 
bre par  la  sainteté  de  ses  habitants.  Osgar, 
un  de  ses  disciples,  avait  passé  quelque 
temps  dans  ce  monastère,  aûn  de  rapporter 
en  Angleterre  ce  qu'il  avait  vu  se  pratiquer 
en  France. 

I.a  fureur  des  Danois  ayant  causé  les  plus 
grands  ravages  dans  la  Grande-Bretagne, 
on  n'y  voyait  presque  plus  de  maisons  reli- 
gieuses, et  il  n'y  avait  plus  de  moines  qu'à 
Glastcuburg  et  à  Abingdon,  si  l'on  en  croit 
Warlhon.  (Voy.  Histoire  d'Abingdon.)  f-a  jeu- 
nesse manquait  de  pieux  et  habiles  maîtres, 
l'ignorance  avait  pris  la  place  du  savoir,  et 
l'on  était  dépourvu  des  vrais  moyens  pro- 
pres à  éclairer  les  esprits,  et  à  rendre  les 
cœurs  vertueux.  Ges  circonstances  déplora- 
bles excitèrent  le  zèle  de  quelques  nobles 
âmes  et  surtout  de  saint  Dunstan,  de  saint 
Eihelwold  et  de  saint  Oswald.  Ces  trois  grands 
hommes  s'appliquèrent  de  toutes  leurs  for- 
ces à  rétablir  le  goût  de  l'étude  et  à  faire 
refleurir  les  lettres.  Dans  ce  travail  de  réno- 
vation, l'abbnye  d'Abingdon  a  joué  un  des 
principaux  rôles  et  a  bien  mérité  ainsi  de 
la  patrie  et  de  l'Eglise. 

ABONDANCE  (Notre-Dame  d'),  Abundan- 
tia  (  Etats-Sardes).  —  Abbaye  près  de  la  pe- 
tite ville  de  ce  nom,  située  en  Savoie  dans 
le  pays  de  Chablais.  Elle  fut  fondée  v^rs 
l'an  tl57  dans  l'ancien  diocèse  de  Genève, 
et  fut  d'abord  possédée  par  des  chanoines 
réguliers  de  Saint-Augustin.  Plus  lard,  elle 
devint  de  la  congrégation  des  Feuillants.  Ce 
changement  lut,  dit-on,  l'ouvrage  de  saint 
François  de  Sales. 

ABRAM  ou  ABRAHAM  (diocèse  de  Ko- 
loiza,  Hongrie).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  CI- 
teaux.lille de  Clairvaux,  fondée  vers  l'an 
1*270,  par  Moïse,  palatin  de  Hongrie,  et  son 
frère  le  comte  Alexandre.  (Jongelis.) 

ABS1E  EN  GAT1NE  ou  NOTRE-DAME  DE 
L'  A  RS1E,  ou  la  Sie  en  Brignon,  Absia,  Apsia  ou 
.•In «io  (Deux-Sèvres,  France).  —  Abbaye  de 
J  ordre  de  Saint-Benoit,  fondéevers  l'an  1120, 
non  loindeParthenay,parGirauddeSales.Elle 
a  été  jadis  du  diocèse  de  Poitiers,  nuis  de 
Maillezais,  ensuite  de  La  Rochelle.  Elle  serait 
aujourd'hui  encore  dans  celui  de  Poitiers. 
Elle  fut  fondée  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge.  Ses  bienfaiteurs  furent  les  seigneurs 
de  Parlhenay,  l'archevêque  de  Chabot,  de 
Lalteighc,  d'Appelvoisin,  de  La  Meilleraje. 
—  Voy.,  Gall.  chnst.,  t.  H,  col.  1380,  le  ca- 
talogue de  23  abbés.  La  paroisse  de  l'Absie 
2st  dans  le  canton  de  Moncoutant,  arron- 
dissement »le  Parthenay. 

ABUND10  (Saint-),  ancien  diocè.e  de  Co- 
rne, royaume  Lombard-Vénitien.— Abbavede 
l'ordre  de  Clteaux,  fondée  avant  l'an  1351. 
On  ignore  l'époque  de  sa  fondation.—  Celte 


; 
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abbaye  eut  pour  abbé  un  Français  nommé 
Bernard,  natif  de  Clermont,  célèbre  docteur 
on  droit,  lequel  fut  élu  évêqué  de  Côino 
l'an  1351  par  te  impe  Clément  IV,  mourut 
en  1357  et  fut  inhumé  dans  la  cathédrale  de 

Côme.  (JONGBLIH.) 

ACEY  (N.-D.  u  ),  Aceyum  ou  Accinttum, 
diocèse  de  Besançon (Doubs,  France).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Clteaux  fondée  l'an  1  l36ou 
1138,  a  quelques  lieues  de  Besançon,  sur  la 
rive  gauche  du  Loignon.  Elle  est  fiHo  de 
Charlieu.  Elle  eut  pour  fondateur  Renaut  III, 
comte  de  Bourgogne,  dont  on  voyait  l'image 
à  la  grande  |K>i  te  de  l'église,  avec  cette  épi- 
graphe :  Raynatdvs  cornes  Bvrg.  1138  fonda- 
vit  cœnobivm  Accincti.  11  y  avait  dans  cette 
même  église  les  sépultures  de  nobles  sei- 
gneurs du  pays. 

ACHEUL  {èkt^T-),Sanctus  Acheolus,  dio- 
cèse d'Amiens  (Somme,  France).  —  An- 
cienne abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Augustin, 
située  près  d'Amiens,  et  fondée  vers  l'an 
1085.  Elle  était  possédée  au  dernier  siècle 
par  des  chanoines  réguliers  de  la  congréga- 
tion de  Sainte  -  Geneviève.  C'était,  dans  1  o- 
rigine,  la  pins  antique  église  de  tout  le  dio- 
cèse, batte  au  iv*  siècle  en  l'honneur  de  la 
sainte  Vierge  par  saint  Firmin,  confesseur, 
sur  le  tombeau  de  saint  Firmin,  martyr. 
Fendant  trois  siècles  elle  servit  de  cathé- 
drale, et  les  premiers  évêques  y  furent  in- 
humés. Au  vu'  siècle  elle  fut  appelée  Saint- 
Achcul,  et  donnée,  dit-on,  à  des  clercs  qui 
la  desservaient  sous  la  puissance  du  chapi- 
tre. 11  en  fut  ainsi,  ce  semble,  jusqu'au  xi' 
siècle,  où  l'évêquc  Uoric,  l'an  1085,  y  plaça 
des  chanoines  réguliers.  L'évèque  Thierry 
ensuite,  l'an  1145,  l'érigea  en  abbaye. 

L'abbaye  de  Sainl-Acheul  existait  encore 
au  moment  de  la  révolution  de  1793.  Saint- 
Acheul-lez-Atuiens  est  aujourd'hui  un  petit 
village  connu  autrefois  sous  le  nom  d'Abde- 
tène.  Ce  dernier  nom  était  celui  d'un  héri- 
tage appartenant  au  sénateur  Faustin,  et 
dans  lequel  ce  pieux  personnage  avait  fait 
enterrer  honorablement  le  corps  de  saint 
Firmin,  apôtre  de  la  contrée  et  martyr. L'ab- 
baye et  le  village  avaient  pris  dans  la  suite 
Je  nom  deSaint-Acheul. 

Les  bâtiments  de  l'abbaye  de  Saint-Acheul 
n'ont  point  été  détruits  pendant  la  révolu- 
tion. Les  Jésuites  y  avaient  formé,  sous  la 
restauration,  un  vaste  établissement  juste- 
ment célèbre,  où  près  de  deux  mille  jeunes 
gens  recevaient  le  bienfait  d'une  éducation 
chrétienne.  Les  mémos  religieux  possèdent 
encore  celle  maison  aujourd'hui .—Voy.,  GaJ- 
lia  christ.,  t.  X,  col.  1325,  la  série  de  41 
abbés. 

ADELBERG  (Allemagne).- Abbaye  de  l'or- 
dre de  Prémoniré,  fondée  Tan  1181,  par 
Wolcknand,  baron  de  Sow»'en  et  d'Ebers- 
perg,  sous  les  auspices  de  l'empereur  Fré- 
déric 1".  —  Elle  ttait  située  sur  le  Rhin, 
dans  le  duché  de  Wittemberg,  dans  lu 
doyenné  de  Goppiugen,  et  dans  l'ancien  dio-  ■ 
cèse  de  Constance.  Les  papes  Alexandre  111 
en  1181;  Urbain  V,  en  1305;  Frédéric,  duc  de 
fcouabe,  l'an  1U89;  l'empereur  Henri  VU, 
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l'an  1228;  l'empereur  Adolphe,  eu  1293;  et 
enfin  Albert,  roi  des  Romains,  J'au  130u\ 
conUrmèrenl  les  immuni  lés  de  celte  abbaye.— 
Voy.  Annal.  Prœmonstr.,  1. 1,  p.  122  et  suiv.; 
Gall.  christ.,  V,  1109. 

ADEL1NGE  ou  ETHELINGE,  Athelin* 
gensc  camobium  (comté  de  Somerset,  Angle- 
terre). —  Monastère  de  l'ordre  de  Sainl- 
Benolt,  fondé  vers  l'an  878,  |>ar  le  roi  Al- 
fred le  Grand,  oui,  poursuivi  par  les  Da- 
nois, avait  trouvé  un  abri  dans  cette  provin- 
ce et  qui,  averti  en  songe  par  Saint-Cmhberl 
de  son  rétablissement  sur  son  trône,  avait 
promis  d'édifier  un  monastère. 

AFFHOLDERBACHÎUM.  —  Abbaye  de 
femmes  de  'ordre  de  Clteaux,  fondée  avant 
l'an  1222  dans  le  diocèse  de  Trêves  (Alle- 
magne); l'archevêque  Thierry,  confirma  ses 
possessions  l'an  1222. 

AFFLINGHEM,  Afflinghemium  ou  Afflige* 
nium,  dit  aussi  quelquefois  Novum  Monas- 
lerium  et  No  vus  Locus  (diocèse  de  Matines, 
Belgique).  —  Célèbre  abîme  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  fondée  en  1083  ou  1086,  |>ar 
Henri  III,  comte  de  Louvain,  entre  Bruxelles 
etGand.  C'était  la  principale  abbaye  de  tout 
le  firabant.  Elle  était  sous  l'invoution  de 
Saint-Pierre  el  de  Saint-Paul.  L'abbé  jouis- 
sait de  grands  privilèges;  entre  autres  du  . 
droit  de  premier  suffrage  daus  les  comices 
des  or  Ires  de  la  province.  L'abbaye  d'Afilin- 
ghem  était  célèbre  aussi  par  la  piété  de  ses. 
habitants.  Saint  Bernard  se  plaisait  à  dito 
qu'il  v  avait  trouvé  des  anges  au  lieu  d'hom  - 
mes. Vers  les  commencements  du  xvn"  siè- 
cle elle  devint  dépendante  de  l'archevêque 
de  Malinos,  el  fui  gouvernée  par  des  prévôts. 
—  Voy.,  Gall.  christ.,  t.  V,  p.  37,  la  série  do 
32  abbés  el  de  10  prévôts. 

AGALI  (Espagne).  —  Ancienne  abbaye 
fameuse  du  temps  des  Golhs,  et  qui  était  de 
l'ordre  de  Saint- Benoît,  Elle  aurait  été  bâtie, 
selon  une  chronique,  par  le  roi  Athauagilde, 
vers  l'an  554,  et  dédiée  en  l'honneur  de  saint 
Julien.  Mais  suivant  la  juste  remarque  de 
Bulteau,  il  n'est  guère  probable  qu»'uu  prin- 
ce arien  se  soit  appliqué  à  bâtir  un  monas- 
tère pour  des  catboliques,  dès  le  commen- 
cement de  son  règne.  D'après  quelques  au- 
teurs, le  monastère  d'Agali  était  désigné  par 
le  nom  de  Saint-Cosme  et  de  Saint-Daiiiien. 

AGATHE  (Saintk-L  Sancta  Agalfux  (Angle- 
terre). —  Abbaye  de  l'ordre  de  Prémoniré, 
fille  de  Nenhusium,  qui  fut  fondée  l'an  1195* 
dans  le  diocèse  d'York,  par  Roald  connéta- 
ble, et  ensuite  dotée  par  Ada  de  Slovcl.iy. 
Alain  Bigot  de  Barlone,  et  Richard  le  Scroj  e- 
de  Bolton.  Elle  était  située  près  la  ville  du 
Richemond.—  Annal.  Pnrmonslr.,  1. 1,  p.  155. 

AGATHE  DE  COLOGNE  (Sainte  ),  S. 
Agalhœ  Parthenon  (à  Cologne,  Prusse  rhé- 
nane). —  Monastère  de  femmes,  fondé  avant 
l'an  1030,  sous  la  règle  de  Saint- Benoit,  et 
situé  d'abord  près  la  ville  de  Bonne, ou  dans 
la  ville  môme,  d'où  il  fut  transféré  à  Colu- 
gno,  l'an  1313.  11  avait  embrassé,  après  l'an 
12u8,  la  règle  de  Saint-Augustin,  sous  la- 
quelle il  lut  réformé,  l'an  1455;  trois  ans 
après,  il  embrassade  nouveau  son  premier 
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ordre,  sous  lequc.  il  fleurit  jusqu'au  der- 
nier siècle.  —  Voy.,  Gall.  christ,  t.  111,  la 
série  de  il  abbesses. 

AGAUNEouSAINT-MAORICE  EN  VALAIS, 
Agaunum  (diocèse  de  Sion,  canton  du  Valais, 
Suisse).  — Très-ancienne  abbaye  do  Béné- 
dictins et  d'Auguslins,  située  sur  la  rive 
gauche  du  Rhône,  dont  l'origine,  dit-on,  est 
antérieure  à  l'an  375.  Celte  célèbre  ab- 
baye fut  fondée  vers  Tan  515  |»ar  Sigîsmond, 
roi  de  Bourgogne,  en  l'honneur  du  glorieux 
martyr  saint  Maurice,  qui  avait  péri  dans 
les  environs,  avec.  la  légion  thébéenne  qu'il 
commandait  (286).  Suivant  certains  auteurs 
elle  existait  avant  celle  époque,  et  saint  Sé- 
verin  en  fut  abbé.  Elle  a  donné  son  nom  à 
la  ville  moderne  de  Saint-Maurice.  L'abbaye 
û'Agaune,  qui  avait  d'abord  une  règle  parti- 
culière, embrassa  dans  la  suite  celle  de  sainl 
Benoît.  Louis  le  Débonnaire,  l'an  824,  sub- 
stitua aux  Bénédictins  des  chanoines  sécu- 
liers. L'abbaye  de  Saint-Mauri.o,  ravagée 
par  les  Lombards,  dès  le  vin*  siècle,  et  ré- 
parée par  Charlemagne,  fut  encore  brûlée 
par  les  Sarrasins,  dans  le  x*  siècle;  mais  les 
observances  n'y  furent  entièrement  réta- 
blies, que  lorsqu'on  y  eut  mis  des  chanoines 
réguliers  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  ce 
qui  arriva  vers  le  commencement  du  xu* 
siècle.  La  nouvelle  église  fut  consacrée  par 
le  pane  Eugène  III,  l'an  1146.  Ces  chanoi- 
nes formèrent  dans  la  suite  une  congréga- 
tion, dont  l'abbaye  de  Saint-Maurice  fut  le 
chef.  Celte  abbaye  est  encore  aujourd'hui 
florissante.  [Dict.  des  Ordres  religieux , 
p.  707).  —  Voy.,  Gatt.  christ.,  XII,  762,  la 
mention  dé  93  abbés  depuis  saint  Séverin. 

ACNES  (Sainte-),  Novum  monaslerium  in 
fjro  gentili  in  Moguntia.  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Clteaux,  fondée  vers  l'an  1290,  sur 
une  place  de  la  ville  de  Mayence  (Allema- 
gne), par  Conrad,  dit  Zum  Kors.  Elle  fut 
îabitéc  par  des  Cisterciennes  jusque  vers 
'an  1572,  époque  où,  sous  les  auspices  de 
'archevêque  >\olfgang,  ces  religieuses  em- 
brassèrent la  règle  de  saint  Augustin. 

AGRY  (Saint-),  Saint -At ig  ou  Saint-Airy, 
S.  Agericus  (diocèse  de  \erdun,  Meuse, 
France).  —  Monastère  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît,  fondé  vers  Tan  1037,  |>ar  Bambert, 
évèque  de  Verdun,  en  l'honneur  de  saint 
Martin  et  de  saint  Agry,  évôque  de  Ver- 
dun. C'était  anciennement,  dit-on,  un  ora- 
toire bâti  en  l'honneur  de  saint  André, 
qui  avait  été,  au  \T  siècle,  consacré  por 
saint  Agry  h  saint  Martin  de  Tours  ;  en- 
suite au  x'  siècle  transformé  en  C'iht  «le 
Saint-Paul  hors  des  Murs,  et  qui  fut  onlin 
érigé  en  monastère  par  l'évèque  Bambou. 

AGR1COL  (Saint-),  S.  Ayrtcolus  {à  Avi- 
gnon, France).  —  Ancienne  abbaye  fondée 
vers  la  fin  du  vu*  siècle,  par  saint  Agricol, 
évôque  d'Avignon,  pour  desservir  une  nou- 
velle égli-c  qu'il  lit  construire  dans  la  ville 
d'Avignon.  Le  saint  pontife  donna  l'admi- 
nistration de  cette  église  aux  moines  de 
Lérins,  ses  anciens  compagnons,  et  y  élablit 
un  abbé.  Le  Gall.  christ,  ignoie  là  durée 
»lc  tetle  abbaye. 


AGRICOLE  (Saintk-),  S.  Agricole  (a  Ne- 
vers,  Nièvre,  France). —  Ancien  monastère, 
fondé  avant  l'an  886. 

ACHADH-BHO  (Leinster,  Irlande).—  An- 
cien monastère  fondé  au  vi*  siècle  par  saint 
Kenny  (en  latin  Cainicus),  disciple  de  S.  Fi- 
nien,  à  Clonard.  C'était  là  que  siégeaient  an- 
ciennement les  évèques  d  Ossory.  Ce  siège 
a  été,  depuis,  transféré  à  Kilkenny- (cellule 
de  Kenny),  ainsi  appelée  du  saint  qui  y  mou- 
rut en  599  ol  qui  est  honoré  le  11  d'octobre. 

—  Voy.  Osserius,  Antiq.,  c.  17,  p.  495. 
ACHADl'R  (au  pays  d'Ossorïe,  Irlande).— 

Ancien  monastère,  "bèli  par  saint  Lei-léare, 
disciple  de  saint  Comgall,  qui  succéda  à  saint 
Molua,  dans  la  conduite  de  celui  de  Cluain- 
fart,  et  mourut,  dit-on,  l'an  622. 

AHUN,  Agedunum  ou  Acedunum  (diocèse 
de  Limoges,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Sainl-Bcnoll,  sous  l'invocation  de  saint 
Etienne,  fondée  l'an  997,  dans  la  Marche  su- 
périeure, par  Bosou,  co  ûte  de  la  Marche. 

—  Voy.,  Gall.  christ.,  t.  Il,  col.  609,  le  ca- 
talogue de  13  abbés. 

AIGNAN  (SAiNT-),ditS.-j4i'0ftati,  S.Anianus 
in  Septimania  ou  Olocianum  (  Hérault , 
France).— Abbaye  de  l'ordre  deSaint-Benoli, 
fondée  avant  l'an  826,  dans  une  agréable 
vallée,  voisine  de  la  ville  deSaint-Aignande 
la  Corne,  qui  a  pris  son  nom  de  l'abbaye. 
Elle  était  située  entre  les  villes  de  Narboon© 
et  Saint-Pons  de  Thomières,  à  cinq  lieues 
de  l'une  et  à  deux  de  l'autre.  Elle  s'accrut  h 
la  tin  du  ix*  siècle,  par  sa  fusion  avec  l'ab- 
baye de  Saint-Laurent  in  OHOegio,  sur  la  Ver- 
nazoubre,  qui  y  existait  déjà  l'an  794,  fon- 
dée par  saint  Aignan,  lequel  en  fut  le  pre- 
mier abbé.  Louis  le  Pieux,  et  Lolhaire,  son 
fils,  prirent  celte  abbaye  sous  leur  royale 
protection  Pan  826.  Plus  tard,  la  discipline 
s'y  étant  relâchée,  elle  fut  soumise,  l'an  1104, 
à  Saint-Pons  de  Thomières  :  elle  fut  sou- 
mise ensuite,  l'an  1365,  à  Saint-Victor  de 
Marseille.  Eulin,  l'an  1629,  elle  s'unit  à  la 
Congrégation  réformée  de  Saint-Maur.  — 
Voy.,  6'cn7.  christ.,  t.  VI,  col.  257,  la  série 
do  39  abb  s. 

A  IG  N  A  N  -  D'OR  LE  A  NS  (Saint-),  S.  Animât 
Aiirttlianensis  (à  Orléans,  Loiret,  France).  — 
Eglise  fondée  avant  fan  453,  ut  dans  laquelle 
parait  avoir  fleuri  la  règle  de  saint  Benoît 
dès  la  fm  du  vi'  siècle,  ou  du  moins  au  com- 
mencement du  vu*.  Son  premier  abbé  connu 
est  Léodbot,  qui  florissail  à  la  lin  du  vu'  siè- 
cle. L'église  de  Saint-Aignaii  fut  restaurée 
i»ar  Charlemagne.  Elle  fut  ensuite  brûlée  par 
les  Normand»  l'an  865;  elle  le  fut  de  nou- 
veau encore  avec  toute  la  ville  l'an  999.  Mais 
apiès,  le  roi  Robert  la  fit  rebâtir  avec  magni- 
ticeuce  et  consacrer  |>ar  des  évéques  le  14 
juin  1029.  Elle  fut  détruite  encore  |>ar  les 
Orléanais  eux-mêmes  eu  1370,  puis  par  les 
Anglais  en  1428,  cl  entin,  au  xvi*  siècle,  |»ar 
les  calvinistes.  Elle  ne  fut  plus  dès  lors  res- 
taurée, dit  le  Gall.  Christ.  Son  chapitre,  oui 
était  le  premier  cuire  ceux  d'Orléans,  et  dé- 
pendait immédiatement  du  Saint-Siège,  fut 
soumis  à  l'évèque  d'Orléans  le  4  juin  167V. 
-Voy  ,  Gall.  chriff.,  t.  Vlfl,  coJ.  1520, 
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la  série  de  11  abbés  et  de  M  doyens. 

A1GCEBELLE,  Aqua Formosa, ancien  dio- 
cèse de  Castro,  dans  la  Pouille  (royaume  de 
Naples).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  de 
la  filiation  deClairvaux, fondée  versl'an  1200. 
—  Ses  premiers  religieux,  avec  un  abbé,  lui 
vinrent  du  monastère  de  Sambuccine,  dans 
la  Calabre. 

AIGLES  (Saint-Pierre  des),  S.  Petru$  de 
Aquilis  ou  das  Aguiat  (Hispanice),  diocèse 
de  Lamego,  Beira  (Portugal).  —  Abbaye, 
d'abord  de  Bénédictins,  auxquels  succé- 
dèrent, vers  l'an  1145,  des  religieux  de  l'or- 
dre de  Clteaux.  —  El!c  fut  fondée  par  noble 
Garzie  Bodrigucz,  et  sa  femme,  Dordia, 
comme  le  prouve  un  vieux  diplôme  sur  par- 
chemin de  Tan  1170,  qui  extstait  dans  les 
archives  du  monastère,  et  dont  l'annaliste 
Jongelin  rapporte  la  teneur  (liv.  vi,  p.  28). 

A1GUEBELLE,  A'iua  Bella  (Drôme,  Fran- 
ce). —  Abluye  de  Tordre  de  Clteaux ,  fille 
de  Morimond ,  fondée  sous  J'invocation  de 
la  Sainte-Vierge  vers  l'an  1137.  On  l'appelle 
aussi  quelquefois  Yallis  Uonesta,  Val  hon- 
nête. Elle  est  à  trois  lieues  de  Montélimait. 
Elle  reconnaît  pour  fondateur  Goutard  de 
Loup,  seigneur  do  Bochefort ,  qui  çéda  ce 
lieu  de  Val  honnête  a  l'abbé  de  Morimond, 
le  célèbre  Otbon  de  Freisingen,  pour  y  con- 
struire un  monastère. 

Plus  heureuse  que  tant  d'autres,  l'abbaye 
d'Aiguebclle  est  redevenue  comme  autrefois 
une  maison  de  prière  et  de  travail.  C'est  au- 
jourd'hui encore  un  des  beaux  monastères 
de  l'ordre  des  Trappistes  en  France,  et  une 
source  do  bienfaits  de  toute  sort«  pour  les 
habitants  de  la  contrée.  —  Vov.,  Gai),  christ., 
t.  1,  col.  737,  la  série  de  23  abbés. 

Aiguebclle  est  située  dans  la  commune  de 
Béauville,  arrondissement  de  Xlonlélimart, 
diocèsede  Valence.  L'abbaye  était  autrefois  de 
l'ancien diocèsedeSaiul-Paul  Trois  Châteaux. 

AIGUËS-PERSES  (Sainte-Claire u'),S<m- 
c ta  Clara  de  Aquis  Sparsit  (diocèse  de  Cler- 
mont,'  Puy-de-Dôme,  France).  —  Monastère 
de  l'ordre  des  Clarisse*  ou  Urbanistes, 
fondé  vers  l'an  14*23,  dans  la  ville  d'Aigues- 
l'erses,  par  Marie  de  Berri ,  femme  de  Jean 
de  Bourbon,  comte  de  Clermont  et  de  Monl- 
pensier.avec  la  permission  du  pape  Mar- 
tin V.  L'église  fut  consacrée  sons  le  titre 
des  Saints  Pierre  et  Paul  le  26  juin  1V25,  par 
Odon,  évôque  d'Alhon  en  Arabie,  du  con- 
sentement de  Alarlin,  évêquo  de  Clermont. 
Ce  monastère  eut  pour  bienfaitrice  Anne- 
Marie-Louisc  d'Orléans,  duchesse  de  Mont- 
pensier  et  dauphine  d'Auvergne,  qui  le  réé- 
difia l'an  1690.—  Voy.,  Gallio  christ.,  t.  Il, 
col.  119,  la  série  de  22  abbesses. 

A1GUE-V1VE,  Aqua  lira  (France).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Saint  Augustin,  sous  l'in- 
vocation do  la  sainte  Vierge ,  fondée  l'an 
1023,  ou  l'an  Ui7,  près  de  Montrichard 
(Loir-et-Cher),  par  Gai  let  de  Montrichard  et 
Payenne,  sa  femme.  Elle  était  dudiocès>ede 
Tours.  Elle  était  au  dernier  sièclo  de  la  con- 
grégation de  Sainte-Geneviève. 

AILECH  (Pays  de  Galles,  Angleterre).  — 
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Ancien  monastère  bâti  au  vr  siccie  par  saint 
Brendan,  l'ancien  disciple  de  saint  Finnin  et 
de  saint  Gildas. 

AINDRE,  Antrum  (diocèse  de  Nantes, 
Loire-Infér.,  Franc*»).— Abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-B'molt,  fondée  l'an  6%,  dans  l'Ile 
d'Aindre,  en  latin  Antrum,  à  deux  lieues  de 
Nantes  environ,  par  saint  Erbland  de  Noyon, 
moine  de  Fonleuelle  ou  Saint-Vandri'le. 
Saint  Pascaire,  évô.jue  de  Nantes ,  ayant 
prié  saint  Lambert,  abbé  de  Saint- Vandrille, 
de  lui  envoyer  quelques-uns  de  ses  disciples 
pour  fonder  un  monastère,  le  saint  abbé  lui 
envoya  douze  de  ses  religieux  sous  la  con- 
duite d'Erbland.  Le  prélat  les  ayant  con- 
duits dans  l'Ile  d'Aindre  qu'il  leur  avait  des- 
ti née,  ils  y  bâtirent  deux  églises,  l'une  sous 
l'invocation  de  saint  Pierre,  cl  I  autre  sous 
l'invocation  de  saint  Paul.  Pascaire  en  Ct 
solennellement  la  dédicace ,  et  accorda  de 
nombreux  privilèges  aux  religieux.  Le  roi 
Childebert  III  confirma  ce  nouvel  établisse- 
ment, et 'prit  l'abbaye  sous  sa  protection. 
L'abbaye  d'Aindre  devint  bientôt  célèbre 
par  la  multitude  et  par  la  sainteté  de  ses  re- 
ligieux. Elle  fournil  des  colonies  pour  peu- 
pler les  maisons  saintes  que  la  piété  des  fi- 
dèles bâtissait  alors  de  toutes  parts.  Le  saint 
fondateur  d'Aindre  s'étant  dans  sa  vieillesse 
démis  de  ses  fonctions  d'abbé,  passa  lo  reste 
de  sa  vie  dans  l'état  de  simple  religieux.  Il 
mourut  vers  l'an  710  ou  715 ,  et  fut  enterré 
dans  l'église  de  Saint-Paul.  L'abbaye  d'Ain- 
dre était  aussi  sous  l'invocation  de  saint 
Martin. 

AINEGRAY,j4na0ra/f*  (France).— Premier 
monastère  de  l'ordre  de  Saint-Colomban  et 
plus  lard  de  celui  de  Saint-Benoit,  fondé  par 
saint  Colomban  dans  le  désert  des  Vosges, 
et  dans  le  diocèse  de  Besançon,  vers  Tan 
590.  Ce  saint  y  vécut  avec  quelques-uns  de 
ses  disciples  dans  la  plus  grande  austérité. 
C'est  de  là  qu'il  sortit  peu  de  temp  après 
pour  aller  fonder  dans  le  même  désert  son 
second  monastère  et  le  plus  célèbre  de  tous, 
dit  de  Luxeuil.— Voy.  lie  de  saint  Colomban* 

AIRVAU  (Saint-Pierbe  d'),  Aurea  Yaliii 
(Deux-Sèvres,  diocèsede  Poitiers,  France).— 
Villeetabbaye  de  l'ordre  de  Saint -Augustin, 
fondée  avant  l'an  975,  i>ar  Hildegarde  d'Au- 
denac  ,  veuve  d'Herbert  1"  ,  vicomte  do 
Tbouars.  Par  les  conseils  de  Gillebert,  évô- 
que de  Poitiers,  qui  succéda  à  Pierre,  l'an 
975,  la  pieuse  vicomtesse  y  plaça,  dit-on,  un 
collège  de  chauoines  séculiers;  mais  plus 
tard  la  discipline  s'y  étant  relâchée,  ils  furent 
remplacés  1  an  109?  par  des  chanoines  ré- 
guliers sous  la  règlo  ue  saint  Augustin.  L'é- 
glise du  monastère  fut  consacrée  la  veille 
des  calendes  de  novembre,  de  l'an  1100,  se- 
lon la  chronique  de  Maillezais.  —  Vov.,  Ga/- 
lia  christ.,  t.  II,  col.  138,  la  série  de  20  ab- 
bés ;  Bulletin  monumental,  t.  VI,  p.  209. 

Saint-Pierre  d'Airvau  est  un  chef-lieu  de 
canton,  de  l'arrondissement  de  Parthenay, 
sur  le  Toué,  à  trois  lieues  de  Tbouars. 

AI  SNA  Y  ou  A1NAY,  Athaaacum  (à  Lyon, 
France).  —  Ancienne  abbaye  de  l'ordre  de 
Saiul-BenoU,  nu  confluent  «ïe  la  Saône  et  du 
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Rhdne,  autrefois  située  hors  des  murs  de 
Lyon,  renfermée  aujourd'hui  dans  son  en- 
ceinte. Cette  abbaye,  l'une  des  plus  ancien- 
nes des  Gaules,  florissait  déjà  1  an  534  lors- 

Ïue  le  rovaume  de  Bourgogne  fat  réuni  à  la 
rance.  de  lieu  û'Athanacum  était  devenu 
célèbre  comme  le  théâtre  où  les  illustres 
martyrs  de  Lyon  que  saint  Grégoire  de 
Tours  appelle  Athenacenses,  souffrirent  la 
mort  sous  Marc-Aurèle,  au  n*  siècle.  Les 
corps  de  ces  glorieux  confesseurs  de  la  foi, 
jetés  par  un  ordre  barbare  dans  le  Rhône, 
furent  r<  eueillis  par  les  fidèles  et  placés  sur 
l'autel  d'une  vaste  basilique  qu'ils  cons- 
truisirent en  leur  honneur.  Plus  tard  on  joi- 
gnit à  cette  basilique  un  insigne  monastère 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  le  vocable 
de  Saint-Martin.  Ravagée  par  les  barbares, 
l'abbaye  d'Aisnay  fut  restaurée,  dit-on,  par 
l'évêque  Salon,  lils  de  saint  Euchcr  de  Lyon, 
et  anrès  lui  par  la  reine  Brunehaut.  Au  ix* 
siècle,  Aurélien,  évêquede  Lyon,  y  rétablit 
des  moines.  L'évéque  de  Lyon,  Àmblard, 
fut  encore  au  siècle  suivant  un  des  bienfai- 
teurs de  l'abbaye.  Enfin  elle  resta  affiliée  à 
la  congrégation  de  Cluny,  jusque  vers  la  fin 
du  xvn*  siècle,  savoir  1  an  1684,  où  elle  fut 
sécularisée;  les  religieux  devinrent  alors 
des  chanoines  séculiers. 

Aujourd'hui  l'antique  abbaye  d'Aisnay 
n'est  plus  qu'une  église  de  Lyon,  qu'on  vi- 
site encore  avec  un  pieux  intérêt  comme 
l'un  des  monuments  les  plus  curieux  de  l'an- 
cienne Lugdunum ,  la  ville  des  premiers 
martyrs  de  la  Gaule.— Voy.,  Gallia  christ.,  t. 
IV,  col  23i,  la  série  de  56  abbés. 

AIWIERS,  Aquiria  ou  Aviria  (Belgique). 
—Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Ctteaux, 
fondée  d'abord  vers  l'an  1202,  presque  à 
moitié  chemin  entre  Liège  et  Huy,  non  loin 
de  la  rive  gauche  de  la  Meuse.  Quelques 
années  après,  l'an  1210,  les  guerres  surve- 
nues entre  l'évéque  de  Liège  et  le  comte  de 
Namur,  contraignirent  les  religieuses  à  se 
retirer  dans  leBrabant  français,  au  bourg 
d'Aloux,  près  de  Nivelle.  Sainte  Luigardc  se 
joignit  à  elles,  et  vécut  et  mourut  sainte- 
ment dans  ce  nouvel  asile.  Mais  la  disette 
d'eau  força  encore  les  religieuses  à  se  trans- 
férer l'an  1217  à  environ  quatre  mille  de 
Bruxelles,  au  lieu  qu'elles  occupèrent  de- 
puis. Ce  monastère  conserva  toujours  néan- 
moins le  nom  d'Aiwiers.  Il  était  soumis 
quant  au  spirituel,  à  l'abbé  d'Aulne.  LeGal- 
iia  christ,  le  place  dans  le  diocèse  de  Namur. 
(T.  III,  col.  603,  série  de  24  abbesses.) 

ALAON  (Notre-Dame  u'),  Alaonin  Vasco- 
nia  (diocèse  d*Urgel,qui  comprend  le  petit 
Ktal  d'Andorre,  sur  les  confins  de  la  France 
et  de  l'Espagne). — Ancienne  abbave  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoit,  fondée  l'an  834, 

ALBM  DOMINA.— Abbaye  de  femmes  do 
l'ordre  de  Prémontré,  fondée  dans  la  ville 
d'Utrecbt  (Hollande),  vers  la  fin  du  xm*  siè- 
cle. Giselberl.  seigneur  d'Amstède,  cheva- 
lier, qui  la  dota  libéralement,  l'an  1289,  est 
regardé  comme  son  fondateur.  Mais  elle  exis- 
tait avaut  celle  époque. — Annal.  Pramonstr., 
I;  143/ 
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ALBAN  (Saijit-1,  S.  Mbani ccenobium  {com- 
té de  Hertford ,  Angleterre  ).  —  Célèbre  ab- 
baye mitréc  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fon- 
dée par  Offa,  roi  des  Merciens,  vers  l'an  793,  < 
ou  quelques  années  pins  tôt,  suivant  Mabil- 
lon.  Ce  prince  fil  celte  fondation,  selon  quel- 
ques-uns, en  expiation  du  crime  qu'il  avait 
commis  en  faisant  mettre  à  mort,  l'an  793,. 
saint  Ethelbert,  roi  d'Estangle,  qu'il  avait 
attiré  à  sa  cour,  sous  prétexte  de  lui  donner 
sa  tille  Alfridc  en  mariage.  Mais,  suivant  lo 
P.  Mabillon,  il  avait  déjà  fait  bâtir  celte  ab- 
baye l'an  790.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  devint 
une  des  plus  célèbres  d'Angleterre.  Elle  fut 
construite  au  lieu  où  saint  Alban,  premier 
martyr  de  la  Grande-Bretagne,  avait  été  dé- 
capité, le  22  juin  286  ou  303,  sous  l'empe- 
reur Dioclétien.  Sous  le  règne  de  Constantin 
le  Grand,  on  avait  déjà  érigé  en  ce  lieu  une 
magnifique  église,  qui  était  devenue  célèbre  . 
par  un  grand  nombre  de  miracles.  Détruite 
par  les  Saxons,  elle  fut  remplacée  par  celle 
qu'Offa  fit  construire  avec  un  monastère, 
auquel  il  donna  des  revenus  considérables. 
Durant  un  voyage  de  dévotion  que  ce  prince 
-  fit  à  Rome,  il  exempta  les  terres  de  l'abbaye 
de  Saint-Alban  de  la  taxe  appelée  romescot, 
ou  le  Denier  de  saint  Pierre,  à  laquelle  il 
avait  soumis  toutes  les  familles  de  son 
royaume. 

A  l'exemple  du  monarque,  les  papes  ac- 
cordèrent a  ce  monastère  les  plus  grands 
privilèges.  Adrien  IV,  l'an  1154,  accorda  à> 
l'abbé  de  Saint-Alban  le  droit  de  siéger 
au  parlement  à  la  tète  de  tous  les  abbés  mi- 
trés  :  Sicut  B.  Albanus  prolomartyr  est  An- 
gtorum,  dit  ce  pontife,  ita  et  abbas  sut  wio- 
nasterii  sedemprimam  habet  in  parliamento . 
Plusieurs  rois  confirmèrent  ce  privilège.  — 
Voy.  Bbown-Wilus,  Uist.  des  Abbayes  mi- 
tries,  t.  1. —  Au  reste,  avant  la  destruction 
des  monastères  en  Angleterre,  vingt-neuf 
abbés  et  deux  prieurs,  presque  tous  de  l'or» 
dre  de  Saint-Benoit,  étaient  barons  et  avaient 
droit  de  siéger  au  |  orientent.  Ces  abbayes 
sont  celles  Ue  Glastembury,  Westminster, 
Wiiuester,  Ely,  Roading,  Tliorney,  Ramsey, 
Burdney,  Croyland,  Pelcrburg,  Malintsbu- 
ry,  etc.  —  Voy.  ces  mots. 

Sous  le  règne  de  Henri  VIII,  l'aube ve  de 
Saint-Alban,  qui  comptai!  sous  sa  dépen- 
dance onze  monastères  et  deux  grands  hôpi- 
taux, fut  pillée  et  détruite.  Les  reliques 
qu'elle  contenait  furent  jetées  au  vent.  On 
dit  cependant  qu'à  Valladolid  et  à  Saint- 
Orner  on  conserve  encore  une  portion  de 
celles  de  Saint-Alban.  Quant  à  l'église,  lès 
habitants  de  la  ville  obtinrent,  à  prix  d'ar- 
gent, qu'elle  fût  conservée,  et  elle  devint 
paroissiale.  Saint  Alban,  pendant  de  longs 
siècles,  a  été  invoqué  comme  un  des  plus 
puissants  patrons  de  la  Grande-Bretagne. 
Puisse  encore  son  pouvoir  auprès  de  Dieu 
ranimer  la  foi  et  détruire  l'erreur  dans  celle 
lie  des  saints,  qu'il  arrosait  jadis  de  son 
sang!  —  N  oy.  Monastic.  Anglican. 

ALBAN  (Saint-),  de  Moyence,  5.  Albanu» 
Mnyunlinensis  (  à  Mayence  ,  Hesse-Darm- 
staut).  —  Monastère  de  l'ordre  de  Sainl-Bc- 
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nott,  fondé  l'an  805,  par  Rieulfe,  archevêque 
de  Mayence,  et  les  libéralités  de  Charletua- 

§ne.  ïl  fut  construit  hors  des  njurs  de 
layence,  sur  le  lieu  du  martyre  de  saint 
Alban,  qui  est  honoré  à  Mayence  le  22  juin, 
et  qu'on  ne  doit  pas  confondre  avec  saint 
Alban,  premier  martyr  d'Angleterre.  On  lit 
dans  le  Martyrologe  de  Raban-Maur  que  le 
premier  était  Africain;  qu'ayant  été  banni 
par  Hunéric,  en  haine  de  la  foi,  il  se  retira 
à  Mayence,  et  qu'étant  tombé  entre  les 
mains  des  Huns,  il  fut  martyrisé  par  ces 
barbares. 

ALBERSPAC,  Alberspacum,  Alpinpacum 

i Allemagne). —  Abbaye  de  l'ordre  de  Snint- 
lenolt,  fondée  l'an  1095,  sur  le  Rhin,  dans 
lo  duché  de  Wilteraberg.  et  dans  l'ancien 
diocèse  de  Constance,  par  Rotman  de  Hau- 
sen,  Adalbert  de  Zollern,  et  Alwie  comte  de 
Sulz.  Gebehard,  évéque  de  Constance  et  lé- 

Sat  du  Saint-Siège,  le  consacra  en  l'honneur 
e  la  sainte  Croix,  de  la  sainte  Vierge  et  de 
tous  les  saints.  Cette  abbaye  est  la  seule 
entre  toutes  celles  du  diocèse  de  Constance, 
selon  la  remarque  du  Galt.  Christ.,  qui  s'a- 
grégea, l'an  H82,  à  la  congrégation  de  Burs- 
feld.—  Voy.,  Gallia  christ.,l.  V,  col.  100'*, 
la  série  de  12  abbés. 

ALCOBAÇA  ou  ALCOBAZA,  Alcobatia 
(près  la  ville  de  ce  nom,  dans  l'Estramadure, 
Portugal). —  Célèbre  abbaye  royale  qui  a 
eu  l'honneur  de  produire  deux  i!lu>trcs 
historiens,  Bernard  de  Brilto  et  Antoine 
Brandano.  Elle  fut  fondée  l'an  Hi8,  par  Al- 
phonse l",  roi  de  Portugal,  en  mémoire 
d'une  insigne  victoire  obtenue  à  Sanlaren 
sur  les  Maures,  le  7  mai  11V7,  grâce  aux 
prières  de  saint  Bernard.  Ce  prince  recon- 
naissant fit  construire  cette  abbaye  votive 
avec  une  royale  munificence;  il  y  travailla  lui- 
même  le  preuiierdc  ses  main?.,  avec  son  frère 
Pierre,  et  les  nobles  de  sa  cour,  et  lui  concéda 
tout  le  territoire  qui  s'étendait  de  Lbbonne 
à  la  mer.  Une  colonne  de  pierre  avec  une 
inscription  latine  rapportée  par  Jongelin 

Iliv.  vi,  p.  29),  fut  érigée  au  lieu  même  où 
e  roi  Aljrfionsc  avait  énoncé  son  vœu. 

L'histoire  de  cette  fondation  est  racontée 
avec  détail  par  Jongelin.  On  y  voit  le  royal 
vainqueur  envoyer  un  message  au  saint  ab- 
bé de  Clairvaux,  pour  lui  demander  quel- 
ques-uns de  se.  religieux,  afin  de  bâtir  un 
monastère  de  son  ordre.  L'annaliste  rapporte 
les  lettres  du  prince,  la  belle  réponse  de 
saint  Bernard,  et  un  diplôme  du  môme  mo- 
narque, du  6'  des  Ides  d'avril  de  l'an  1151, 
portant  ainpliation  et  donation  des  biens  du 
monastère.  L'église  fut  consnerée  l'an  1223, 
sous  l'invocation  de  la  Vierge  mère  de  Dieu, 
par  Alvar,  évôque  de  Lisbonne,  et  Egœas, 
évêque  de  Coïmbre,  sous  Pierre  Egai ,  le  V 
abbé.  Sous  les  auspices  de  l'auguste  Vierge, 
l'abbaye  d'Alcobaça  brilla  d'une  rare  muni- 
ficence. Le  nombre  des  religieux  était  jadis 
si  considérable  que  le  chant  des  heures  ca- 
noniales n'était  jamais  interrompu  ni  le  jour 
ni  La  nuit.  Les  abbés  de  ce  lieu  jouissaient 
d'une  grande  autorité  auprès  des  lois  de 
Portugal;  ils  furent  des  seigneurs  temporels 


revêtus  d'une  haute  puissance  Jongelin 
donne  la  série  de  34  abbés  jusqu'à  l'an  1602. 
Aujourd'hui,  dit-il,  en  cette  année  1039, 
l'abbaye  est  entre  les  mains  du  prince  Fer- 
dinand d'Autriche,  cardinal,  infant  et  primat 
des  Espagnes,  frère  unique  de  Philippe  IV, 
le  Catholique ,  notre  roi.  Suit  l'énumération 
des  rois  et  princes  de  Portugal  inhumés 
dans  la  splendide  église  de  l'abbaye,  parmi 
lesquels  on  remarque  Pierre  I",  dit  le  Sé- 
vère ou  le  Justicier,  et  la  célèbre  Inès  de 
Castro  (liv.  vi,  p.  31  et  suiv.) 

L'abbaye  d'Alcobaça  tire  son  nom  de  sa 
position  sur  une  côte,  près  des  torrents  d' Al- 
coa et  de  Baçn ,  à  deux  lieues  de  la  cote  de 
l'Océan,  à  cinq  lieues  de  Leiria,  et  à  huit 
de  Santaren.  — Parmi  les  abbés  d'Alcobaça 
on  distingue  le  savant  Antoine  Brandano, oé 
en  1584.  Chargé  de  continuer  le  grand  ou- 
vrage intitulé  :  Monarquia  Lusitana,  que  la 
mort  du  docte  Bernard  de  Brilto,  moine  Cis- 
tercien d'Alcobaça,  avait  interrompu  en  1017, 
il  travailla  pendant  près  de  dix  ans  à  re- 
cueillir des  matériaux  dans  les  archives  du 
gouvernement  et  dans  celles  des  monastères 
et  des  églises.  Il  publia  la  m*  et  la  iv*  parties 
de  celte  grande  histoire,  à  Lisbonne,  eu 
1032,  2  vol.  in-fol*.  Cette  suite  estimée  du 
corps  d'ouvrage  le  plus  considérable  et  le 
plus  rare  que  nous  ayons  sur  l'histoire 
du  Portugal,  embrasse  les  temps  écoulés 
depuis  l'an  1113,  jusqu'à  l'an  1127,  c'est-à- 
dire,  depuis  le  règne  de  Henri,  comte  de 
Por  tugal,  jusqu'à  la  mort  d'Alphonse  111.  Ces 
deux  volumes  furent  imprimés  dans  le  mo- 
nastère Divœ  Virginie  exsulis,  qui  était  alors 
sous  la  direction  d'Antoine  Brandauo.  Ce 
savant  religieux  avait  succédé  à  Emmanuel 
Menés  dans  la  charge  d'archichronographe  du 
roi,  et  mourut  à  Alcobaça,  le  27  novembre 

ALDKNBERd,  Vêtus  Morts  (diocèse  de  Co- 
logne, Elats-Prussiens).— Abbaye  de  l'ordre 
de  Clieaux,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge  et  de  saint  f»eorges,  fondée  l'an  1138, 
par  Evcrharl,  comte  de  Caslebalisey,  à  la 
suite  d'iineexpéJiliou qu'il  avait  faite  avec  ie 
duc  de  Limbuurg,  contre  le  duc  de  Brabant. 
Touché  à  la  vue  du  sang  qui  avait  coulé  eu 
abondance  dans  un  combat  meurtrier,  ce 
pieux  seigneur,  comme  s'il  eût  été  lui- 
même  coupable  d'un  crime,  quitta  les  armes, 
prit  l'habit  de  pèlerin  et  accomplit  de  loin- 
tains pèlerinages,  à  Rome,  à  Saint-Jacques, 
à  SainMîilles.  On  le  vit  ensuite  gardeur  de 
porcs  dans  une  grange  de  l'abbaye  de  Mori- 
mond.  Enfin  reconnu  sous  son  vil  déguise- 
ment, |>ar  deux  de  ses  anciens  serviteurs,  il 
comparait  devant  l'abbé  de  Morimond ,  et, 
d'après  ses  exhortations,  il  prend  l'habit  re- 
ligieux dans  un  monastère.  Quelque  temps 
après,  étant  venu  voir  son  frère  le  comte 
Adolphe,  qui  l'aimait  tendrement,  il  eu  olw 
tint,  sur  sa  demande,  le  château  d'Alden- 
berg  avec  d'autrrs  possessions,  et  il  y  bâtit 
une  abbave  do  1  ordre  de  Cileaux?— On 
trouve  dans  Jongelin  le  récit  détaillé  do 
cette  louchante  légende,  et  les  nombreuses 
épitaphes  des  insignes  sépultures  que  i en- 
fermait telle  abbaye. 
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ALDERSPACH  (Bavière).  —  Monastère  de  seaux  des  Pyrénées,  au  pied  desquels  elle 

Tordre  de  Clteaux,  fondé  avant  l'an  1250.  est  située.  —  Vov.,  G  allia  christ,  t.  VI,  col. 

Vers  cette  époque,  en  effet,  florissait  dans  2C9,  la  série  de  12  abbés  d'Aletli. 

son  sein  un  religieux  nommé  Adam,  auteur  ALLEUDE  (Notre-Dame  d'),  Allodii  ou 

d'un  Traité  de  théologie  morale  en  vers,  B.  Maria  dt  Allodiis  (Deux-Sèvres, Franco). — 

dont  l'auteur  espagnol,  Jean  Caramuel, parle  Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoît,  sous  Pin- 

avec  éloge.  vocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  Tan 

ALDEÏISPACH,  Alderspachium  (diocèse  1120  par  le  B.  Giraud  de  Sala  ou  de  Sales, 

de  Passa v,  Bavière).—  Abbayo  de  l'ordre  de  fondateur  de  beaucoup  d'autres  monastères, 

Clteaux,  fdle  d'Erbach,  fondée,  dit-on,  vers  suivant  la  chronique  de  Maillezais.  Elle  était 

Tan  1080 ,  par  un  nommé  Bernard  et  ses  dans  le  diocèse  de  Poitiers.  La  commune 

fils  Rupert  et  Galoche.  L'ordre  de  Clteaux  y  des  Alleude  est  aujourd'hui  dans  le  canton 

fut  établi  vers  Tan  UV7  seulement,  sur  les  de  Sauzé,  arrondissement  de  Melle  f  Deux- 

nces  de  saint  Bernard.  Louis,  duc  de  Sèvres).— Vov.,  Gallia  christ.,  t.  Il,  col.  1295» 


ms 


Bavière  en  122V.  et  Othon,  son  fils  en  1231,  la  série  de  18  abbés, 
furent  ses  bienfaiteurs.  Saint  Othon,  évèque       ALEXIS  DU  MONT-AVENT1N  (Saiht).  — 

de  Bamberg,  avait  établi  Tan  1139,  dans  ce  Abbaye  de  l'ordre  de  Prémontré,  fondée  h 

même  lieu  des  chanoines  de  Saint-Augustin.  Borne,  vers  l'an  1226,  par  le  pape  Gré- 

Les  Cisterciens  les  remplacèrent  quelques  goire  IX,  dans  l'ancienne  basilique,  consa- 

années  plus  tard,  et  les  patrons  de  leur  nou-  crée  à  saint  Alexis  et  à  saint  Boni  face,  sur 


velle  abbaye  furent  alors  la  B.  V.  Marie, 
saint  Jean-Baptiste  et  sainte  Ursule.  Plu- 
sieurs Pajies  et  empereurs  dotèrent  celte 
maison  de  faveurs  et  de  privilèges.  Tels  lu- 
rent Eugène  III,  Clément  III,  Innocent  111  et 
les  empereurs  Frédéric,  Philippe,  Othon. — 


le  mont  Aventin.  C'était  depuis  Tan  975,  un 
monastère  de  Tordre  de  Saint-Benoît,  fondé 
par  Sergius,  métropolitain  de  Damas,  qui 
chassé  par  les  Sarrasins  s'était  réfugié  à 
Borne,  où  le  pape  Benoît  VU  l'avait  accueilli 
avec  bonté,  et  lui  avait  fait  don  de  la  dite 


Plusieurs  princes  eurent  leur  sépulture  dans  basilique  de  Saint-Alexis 

cette  abbaye.  —  Voy.  dans  Jongelin,  liv.  m,  Vers  l'an  1226  donc,  les  Bénédictins  y  fu- 

}>.  13,  la  enarto  d'Olhon,  évôque  de  Bam-  rent  remplacés  par  des  religieux  de  Tordre 

berg  et  la  série  de  38  abbés  d'Alderspach.  de  Prémontré  tirés  de  l'abbaye  même  de 

ALDEVELT  ou  CAMPEN,  Atd-Camoxx  Ve~  Prémontré,  et  envoyés  à  Rouie,  par  les  soins 


gieux  de  Morimond.  C'est  la  première  ab-  il  dut  céder  la  place  à  la  congrégation  des 
baye  de  cet  ordre  qui  ait  été  fondée  en  Aile-  Hiéronymites.  (Hugo,  Annal.  Prœmon$trat.f 
magne.  Elle  est  située,  dit  le  Gallia  Christ.,    t.  I,  p.  145  ) 


sur  les  confins  du  diocèse  de  Cologne ,  non 
loin  de  Rhynberg,  sur  un  mont  très-agréable. 
Son  nom  a  été  très-célèbre,  et  elle  a  été  la 
mère  très-féconde  de  70  ou  100  monastères. 
—  Vov.,  Gallia  christ.,  t.  111,  col.  983,  la  no- 
menclature de  41  abbés. 

ALDWERT  ou  GROOT-ALDWERT,  Ald- 
tccrlensc  canobxum,  ou  S.  Bemardi  (ancien 
diocèse  de  Groningue,  Hollande).  —  Abbave 
de  l'ordre  de  Clteaux,  située  près  la  ville  de 
Groningue,  et  fondée  Tan  1210.  Elle  fut  unie 


ALLYRRÈ  (Saint  )  ou  N.-D.  D'ENTRE- 
SAINTS,  S.  Illidius  ou  B.  Maria  inter 
Sanctos  {à  Clermonl,  Puy-de-Dôme,  France!. 
—Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  fondée 
avant  le  vr  siècle,  près  et  hors  des  murs  de 
Clermont,  dans  le  grand  faubourg  de  Saini- 
Allyre,  que  saint  Grégoire  de  Tours  appelle 
Vicum  christianorum.  (Mit.,  lib.  1,  c.  43.) 
Son  église  fut,  dit-on,  consacrée  dans  l'ori- 
gine en  l'honneur  de  la  B.  Marie-d'Eutre- 
Sainls,  par  saint  Anlremoine,  premier  évé- 


Tan  1559  à  Tévêché  de  Groninguo.  Elle  était  que  de  Clermont  ;  et  ensuite  par  saint  Af- 
filie de  Claer-Camp,  de  la  ligne  de  Clair-  lyre,  Tun  de  ses  successeurs  en  l'honneur 
vaux.  de  saint  Clément,  pape  et  martyr,  dont  elle 
ALETIf,  Alccta,  Electa ou  Alectum  (Aude,  possédait  une  insigne  relique.  Elle  prit  en- 
France).  —  Ville  et  abbaye  de  Tordre  Béné-  fin  le  nom  do  Saint-Allyre,  comme  1  appelle 
dictin  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge  saint  Grégoire  de  Tours.  (De  Vit.  Patrum., 
et  de  saint  Pierre.  Elle  fut  fondée  l'an  813,  c.  2.)  La  basilique  et  le  monastère  avant  été 

itar  le  comte  Bera  et  Romella  son  épouse,  a  détruits  par  les  Normands  Tan  916,  Tévêque 

i  fieues  ouest  de  Carcassonnc.  Le  pape  Arnold  et  Robert,  comte  de  Clermont,  les 

Jean  XXII  Térigea  en  évèché  en  1318.  Le  restaurèrent  en  y  appelant  des  moines  de 

chapitre  demeura  régulier  jusqu'en  1551  où.  Cluny  vers  Tan  958.  Pascal  11  consacra  la 

il  lut  sécularisé.  11  consistait  en  12  chanoi-  nouvelle  basilique  le  6  des  calendes  de  juillet 

nés  et  10  bénéficiera.  Les  protestants  ayant  1106.  Grégoire  ÎX,  par  une  bulle  de  l'an  137? 

ruiné  l'église  et  la  ville  d'Aleth  en  1573,  le  ou  1378,  soumit  l'abbaye  de  Saint-Allyre  à 

chapitre  convertit  l'ancien  réfectoire  en  celle  de  la  Chaise-Dieu.  Unie  déjà  à  la  con* 

église  cathédrale.  L'évôché  d'Aleth  fut  su|>-  grégalion  de  Chezal-Benolt  vers  Tan  1500, 

primé  par  le  concordat  de  1801.  Alelh  est  l'abbaye  de  Saint-Allyre  s'unit  ensuite  Tan 

aujourd'hui  une  petite  ville  du  Bas-Lan-  1636,  "a  la  congrégation  de  Sainl-Maur.  — 

guedoc,  département  de  l'Aude,  renommée  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  Il,  col.  323,  la  série 

par  ses  bains  antiques  et  par  les  paillettes  de  34  abbés. 

d'or  et  d'argent  qu'où  trouve  dans  les  ruis-       ALM  EN  ESCHES,  Aimaniscœ  ou  Almonas- 
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33  AI.T  DES  ABBAYES  E 

chœ  (diocèse  de  Séez,  Orno,  France.)  —  Ab- 
baye de  femmes  de  Tordre  de  Saint-Benoit, 
nous  l'invocation  de  saint  Pierre,  fondée  au 
vi"  siècle,  et  qui  le  fut  peut-être  par  saint 
Evroul,  lequel,  suivant  la  tradition,  érigea 

3uinze  monastères  d'hommes  et  de  femmes 
ans  ces  contrées.  Kllc  était  située  entre 
Séez  et  Argentan.  Après  la  tempête  des  Nor- 
mands, elle  fut  restaurée  vers  l'an  1070,  par 
Roycr  de  Montgoméry,  vicomte  d'Hicsmes, 
et  Mabille  sa  femme.  Elle  fut  transférée  en- 
suite le  19  septembre  1736,  par  autorité 
royale,  dans  la  ville  d'Argentan,  dans  l'église 
Nôtre- Dame  de  Ptatea. — Xoy. ,Galtiachrist., 
1.  XI,  col.  536,  25  abbesses. 

AL01S  (Les),  Allodii  (diocèse  de  Limoges 
Haute-Vienne,  France).  —  Abbaye  de  fem- 
mes, de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'invo- 
cation de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Lau- 
rent, fondée  avant  l'an  1198,  sur  la  pente  d'un 
coteau  è  deux  lieues  de  Limoges,  a  un  peu 
moins  de  Saint- Léonard,  et  à  trois  environ 
de  Solignac.  Elle  semble  avoir  dépendu  de 
l'abbaye  de  Cluny,  d'après  un  nécrologe  où 
on  lit  qu'à  la  fête  de  Sainle-Scholastique  la 
messe  est  chantée  par  un  moine  désigné  par 
le  visiteur  de  Cluny. — Voy.,  G  allia  christ., 
t.  II,  col.  617,  la  série  de  23  abbesses. 

ALPES  (L'abbavs  des),  ou  N.-D.  DES  AL- 
PES ,  Al  pense  eotnobium.  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Liteaux,  sur  le  mont  Jura  dépendant 
des  Aines,  près  du  lac  Léman  et  dans  le  dio- 
cèse de  Genève  (Suisse).  Elle  fut  fondée 
l'an  1136,  par  Humbcrt,  comte  de  Savoie,  dit 
Jongelin  (2).  Elle  eut  nour  premier  abbé 
D.  Guarin,  moine  de  Clairvaux,  qui  lui  fut 
envoyé  par  saint  Bernard,  et  qui  devint  plus 
tard  évêque  deSion.  Saint  Bernard  fait  men- 
tion de  lui  dans  plusieurs  de  ses  lettres. 

ALTENBERG,  AUenberga.  —  Abbaye  c'e 
filles  de  Tordre  de  Prémontré,  sous  l'invoca- 
tion de  saint  Nicolas,  fondée  l'an  1178  dans 
le  diocèse  de  Trêves,  sur  le  bord  de  la  Lone, 
et  près  la  ville  de  Weltlar.  C'était  d'abord 
une  église  de  Saint-Nicolas,  balio  sur  le 
mont  Altenberg,  par  un  prêtre  nommé  Go- 
defroi,  qui  avait  fait  construire  tout  auprès 
une  petite  maison  pour  y  fixer  sa  demeure. 
Mais  l'an  1178,  le  même  Godefroi  donna  ce 
lieu  è  l'abbé  de  Ramersdorf,  pour  y  établir 
des  religieuses  de  l'ordre  de  Prémoniré. 
Arnold,  archevêque  de  Trêves,  et  le  pape 
Alexandre  III,  approuvèrent  cette  fondation 
l'an  1178.  Plusieurs  empereurs  accordèrent 
ensuite,  en  divers  temps,  des  lettres  de  pro- 
tection è  ce  monastère.  —  Voy.  G  allia 
christ.,  t.  XIII,  667;  Annal.  Pr  semons  t., 
t.  I,  155. 

ALTEN-ML'NSTER,  Altum  Monasterium 
(à  Ifayence,  Hesse-Darmstadt).— Abbaye  de 
femmes,  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée 
vers  l'an  734,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  près  des  murs  de  Maycncc,  par  une 
pieuse  dame  nommé  Bilchilde.  Cette  abbaye 
lierait  avoir  embrassé,  dans  la  suite,  la  règle 
de  Cileaux.  —  Le  Gallia  christ,  (t.  V,  col. 

(2)  Hiimbert  III,  dit  le  Saint,  dont  il  s'agit  sans 
doale  ici,  ne  succéda  que  l'an  1148,  et  tics-j.unc 


'  MONASTERES.  ALT  SI 

589)  mentionne  deux  abl>esses  :  Bilchilde,  la 
pieuse  fondatrice,  et  Sophie,  fille  d'Ezelin, 
comte  palatin  du  Rhin,  et  de  Mathilde,  sœur 
d'Olhon  III  (vers  1014). 

ALTMUNSTEK  ou  ALTENMUNSTER  (Ba- 
vière). —  Abbaye  fondée  vers  le  milieu  du 
vin*  siècle  par  saint  Alton,  moine  irlandais 
ou  écossais  d'une  grande  vertu,  gui,  avant 
passé  en  Allemagne  vers  cette  époque,  y 
devint  célèbre  par  ses  miracles.  Il  bêtit  cette 
abbaye  par  les  libéralités  du  mi  Pépin,  au 
sein  d'une  forêt  où  il  s'élait  retiré,  et  qui  lui 
fut  donné  en  partie.  Ce  lieu,  situé  dans  le 
diocèse  de  Frisingen,  fut  depuis  appelé  du 
nom  du  fondateur  Altcnmunslcr.  L abbaye 
fut  habitée  dans  son  origine,  et  durant  plu- 
sieurs siècles/par  des  religieux  ou  des  re- 
ligieuses de  l'ordre  de  Saint-Benoit.  Saint 
Boniface  était  venu  dédier  son  église.  Vers 
l'an  985,  les  religieux  d'Altenmunster  allè- 
rent demeurer  a  Altorf,  dans  le  diocèse  de 
Constance;  et,  70  ans  après,  à  Weingarten, 
dans  le  même  diocèso. 

L'abbaye  d'Altmunster  fut  rebâtie  dans  lo 
xv*  siècle,  et  donnée  aux  religieuses  Bri- 
gittines. 

ALTORF,  Altorfium  ou  Altum  camobium 
(diocèse  de  Strasl>ourg,  Ba^-Rhin,  France). 
— Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée 
vers  l'an  760,  dans  l'Alsace,  près  Molsheim. 
Elle  eut  pour  fondateur  le  père  ou  l'aïeul 
de  Brunon,  depuis  évêque  de  Toul,  et  en- 
fin pape  sous  le  nom  de  Léon  IX.  Elle  était 
sous  l'invocation  de  saint  Cyriaque,  martyr, 
dont  les  reliques  avaient  été  envoyées  de 
Rome  dans  ce  monastère,  |w»r  le"  même 
Léon  IX.  Dévasté  au  temps  de  la  guerre  de 
Strasbourg,  sousl'évèijue  WalterGeroltsech, 
vers  l'an  1260,  ce  monastère  fut  restauré 
peu  de  temps  après.  11  s'unit,  l'an  1609,  è  la 
congrégation  de  Bursfelda,  et,  plus  tard,  à  la 
congrégation  bénédictine  d'Alsace.— Voy., 
Gatlia  christ.,  t.  V,  col.  878,  la  série  de 
24  abbés. 

ALTORF  EN  SOUABE,  Altorfium  Sutviœ 
(Allemagne).— Ancienne  abbaye,  fondée  vers 
l'année  910,  par  Henri  et  Hallha,  sa  femme, 
comtes  d'Aliorf,  de  l'illustre  et  puissante 
famille  des  Guelfe,  et  libéralement  dotée 
)>ar  saint  Conrad,  leur  fils,  évêque  de  Con- 
stance. Elle  fut  d'abord  habitée  par  des  re- 
ligieuses de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  les- 
quelles ayant  été  transférées  dans  la  suite 
avec  leur  abbesseHiltrudek  Alten-Munster, 
furent  remplacées  a  Altorf  par  l'abbé  Henri, 
avec  quelques  religieux.  Le  dernier  abbé 
d'Altorf  fut  Beringer,  qui,  après  l'incendie 
du  monastère  arrivé  I  an  1053,  devint  le 
premier  abbé  de  Weingarten,  lorsque  le 
duc  Guelfe  III  eut  cédé  audit  abbé  et  à  ses 
religieux  son  palais  de  ce  nom,  pour  y  éta- 
blir un  monastère.  [Voy.  Weinoabteh.)  Le 
nom  de  moines  d'Altorf  fut  conservé  long- 
temps encore  aux  religieux  de  Weingarten. 

ALTZPACT,  Alspacum  (diocèse  de  Stras- 
bourg, Haut-Rhin,  France).  —  Abbaye  de 

encore,  à  son  père  Amcdoe.  Il  y  a  donc  dans  Jonge- 
lin quelque  erreur  do  d»U>. 
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femmes  de  l'on  Ire  de  Sainte-Claire  ou  des 
Urbanistes,  (ondée  vers  l'un  1283  |*r  les 
soins  de  l'empereur  Rodolphe,  qui  affecta 
^pour  cet  usage  un  ancien  monastère  d'hom- 
mes de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  situé  près 
Kayserberg,  et  dont  les  religieux  s'étaient 
retirés  à  Hirsange.  Cette  abbaye  devint  dans 
la  suite  l'asile  d'un  grand  nombre  de  filles 
d'illustres  familles.  Buzelin  compte  parmi 
elles,  sous  l'an  13BO,  Sophie,  fille  de  Henri, 
seigneur  de  Rapolstein.  Mais  la  gloire  de  ce 
monastère,  dit  le  G  allia  christ.,  est  d'avoir 
non-seulement  repoussé  l'bérésie,  mais  en- 
core d'avoir  accueilli  dans  son  sein  les  re- 
ligieuses de  tous  ordres  que  l'hérésie  chas- 
sait de  diverses  villes,  ou  qui  redoutaient, 
en  y  demeurant,  de  s'en  voir  infectées.  — 
Voy.  Gailia  Christ.,  t.  V,  col.  890. 

ALVASTERN,  >4/t*<M/rumouj4/f:<M/r<i?  (an- 
cien diocèse  de  Linkœping,  en  Gothie, 
Suède).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux, 
ijiii  doit  son  origine,  suivant  Jongelin,  à 
Sucrcher,  roi  de  Suède.  Elle  est  fille  de  Clair- 
vaux,  et  fut  fondée  l'an  1143.  Elle  eut  pour 
premier  abbé  Etienne,  qui  fut  depuis  arche- 
vêque d'Upsalet  primat  de  Suède.  Alvaslern 
était  la  sépulture  des  rois  de  Suède.  On  y 
vovait  entre  autres  celle  du  roi  Suercher, 
qui  mourut  en  1150;  de  Charles  VII,  son 
fils,  qui  succéda  au  roi  saint  Eric,  et  fut  tué 
en  1168,  dans  une  bataille  contre  Candi,  fils 
de  ce  dernier  prince;  du  roi  Suercber  111, 
mort  dans  une  bataille  l'an  1210;  et  enfin  du 
roinle  Birger,  qui  gouverna  la  Suède  au  nom 
de  son  lils  Waldemar  1",  jusqu'à  sa  morl, 
arrivée  l'an  1266. 

A  AI  A  BLE  DERIOM  (Saint),  S.  Amabi- 
lis  Bicomagensis  |(  diocèso  de  Clermont- 
Ferrand,  Puy-de-Dôme,  France  ).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  fondée  Tan 
1077.  à  Rjom,  en  Auvergne,  par  Durand, 
évéque  de  Clermont.Des  chanoines  réguliers 
habitèrent  cette  maison  jusqu'en  1548,  où 
elle  fut  transformée  en  un  collège  de  cha- 
noines séculiers  par  une  bulle  du  pape 
Paul  111.  —  Voy.  celte  bulle, G  allia  christ., 
t.  II,  col.  391  et  col.  388,ainsiquela  nomen- 
clature de  38  abbés,  et  de  10  doyens. 

AMAND  DE  BOISSE  (Saint-),S.  Amantius 
Buxicnsis,  ou  Buxiense  monasterium  l  dio- 
cèse d'Angoulèine,  Charente,  France).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  ainsi 
no  m  tué  de  saint  Amand,  disciple  de  saint 
Cybar,  qui  mena  la  vie  solitaire  dans  le  dé- 
sert de  Boisse,  et  y  mourut  vers  l'an  601). 
Elle  fut  bâtie  ou  plutôt  réédifiée  par  les 
comtes  d'Angoulème,  principalement  par  le 
c  omte  Arnaud  qui  en  jela  les  fondements,  et 
par  Guillaume,  son  fils,  qui,  après  lui,  la 
termina  heureusement  l'an  988.  François, 
moine  de  Saint-Cybar,  fut  son  premier  abbé. 
—Voy.,  G  allia  christ.,  t.  IX,  col.  1036,  Ja 
.^érie  de  37  abbés. 

AMAND  DE  CAHORS  (Saint-)  ou  SAINT- 
GEHY,  S.  Amantius  ou  S.  Desiderius  Cadur- 
an™  (à  Cahors,  Lot,  France).—  Ancienne 
abbaye  fondée  avant  l'an  630,  et  restaurée 


ensuite  avec  une  grande  magnificence,  r.ar 
saint  Didier  ou  saint  Céry,  évéque  do  Ca- 
hors (de  6.10  à  652  ou  653). 

AMANDDECOLY  (Saint-),  S.  Amandusde 
Coli  (ancien  diocèse  de  Sarlat,  aujourd'hui 
de  Périgueux,  Dordogne,  France).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  fondée  vers 
l'an  431,  et  ainsi  nommée  de  son  fondateur 
et  patron  saint  Amand,  compagnon  des  saints 
Sor  et  Cyprien  (  sa  fête  était  le  25  juin  ). 
Son  surnom  de  Coli  lui  vint  ou  d'un  caste I 
voisin  dépendant  de  l*abl>aye,  ou  de  la  petite 
rivière  de  Coli  qui,  prenant  là  sa  source,  ar- 
rose la  vallée  ou  est  situé  le  monastère.  U 
était  très -fortifié  et  cerné  de  tours  et  de  mu- 
railles ;  mais  tous  les  lieux  réguliers  ont  été 
détruits  parles  Anglais,  à  ce  que  Ton  croit. 
Jl  ne  restait  au  dernier  siècle  que  son  église, 
ouvrage  remarquable,  où  quatre  chanoines 
réguliers  célébraient  encore  l'office  divin. — 
Voy.,  G  allia  christ.,  t.  11,  col.  1536,  la  série 
de  19  abbés. 

AMAND  DE  RODEZ  (Saint-),  S.  Aman- 
tius Bulhcntnsis  (h  Rodez,  Aveyron , 
France).—  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noit, fondée  dans  un  faubourg  de  Rodez, 
avant  l'an  776.  L'an  1079,  Pons  évéque  de 
Rodez,  soumit  le  monastère  de  Saint- 
Amand  à  l'abbé  de  Saint-Victor  de  Marseille. 
— Voy.  Gallia  christ.,  t.  I,  col.  233. 

AMAND  EN  PEVELK(Saint-),  ouELNON, 
S.  Amandus  in  Pabula  (Noni,  France).  — 
Abbaye  royale  de  l'orJre  de  Saint-Benoit,  \ 
3Hi  eues  environ  de  Tourna',  près  du  ruisseau 
d'Elnon,  dont  elle  prit  aussi  le  nom.  Elle  eut 
pour  fondateur  saint  Amand  lui-même,  l'a- 
pôtre de  la  Flandre.  Le  roi  de  France,  Da- 
gobert,  lui  avait  donné  à  cet  effet  tout  le 
territoire  qui  >e  trouve  entre  la  Scarpe  et 
El  non.  Cette  donation  fut  faite  en  639,  la 
onzième  année  du  règne  de  cè  prince, 
comme  nous  l'apprend  la  charte  d'Aubcrt  le 
Mire.  Saint  Amand  fil  d'abord  construire 
deux  églises,  l'une  en  l'honneur  de  l'apôlre 
saint  Pierre,  l'autre  sous  le  patronage  de 
saint  André.  La  première  qui  était  la  princi- 
pale devait  servir  aux  religieux  qu'il  avait 
réunis  en  grand  nombre  autour  de  lui  ; 
l'autre  était  destinée  au  peuple,  et  il  y  plaça 
quelques  prêtres  séculiers  sous  l'autorité 
d'un  dojy  en.  Celte  pet  te  congrégation  exis- 
ta jusqu'en  1200,  année  ou  Guillaume,  ar- 
chevêque de  Reims,  cardinal  légat  du  Saint- 
Siège,  la  supprima  avec  l'approbation  du 
pape  Innocent  111.  Saint  Arnaud  gouverna 
lui-même  le  monastère  qu'il  avait  fondé  jus- 
qu'en 649,  époque  où  il  fut  élevé  sur  le 
sit'ge  de  Meëslrn  ht.  Avant  fait  plusieurs 
voyages  à  Rome,  il  obtint  du  pape  Martin  en 
663,  l'exemption  de  la  juridiction  de  l'é- 
vêque,  pour  son  monastère. 

Celte  abbaye  devint  avec  le  temps  si  cé- 
lèbre, qu'il  se  forma  auprès  d'elle  une  ville 
considérable  connue  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  Saint- Amand  les  Eaux  (3)  et  dont  le 
domaine  temporel  appartenait  autrefois  à 
J'abbé. Celle  abbaye  a  été  reconstruite  en  en- 


fi)  Chef-lieu  de  canton  à  15  kilomètres  nord  ouest  d»*  Vaîeiwicmies. 
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lier  avec  magnificence  dans  le  dernier  siècle. 

Parmi  les  abbés  d' Kl  non  on  distingue  Car- 
loman,  fils  de  Cbarles  le  Chauve,  qui  avait 
été  élevé  dès  son  enfance  dans  ce  monastère  ; 
et  Gozlin,  comte  palatin,  supérieur  de  plu- 
sieurs monastères,  et  évêque  de  Paris,  oui 
mourut  en  887  ou  888,  au,  temps  du  siège 
de  cette  ville  par  les  Normands.  De  son  temps 
le  corps  de  saint  Amand  fut  transporté 
d' El  non  À  Saint-Germain  des  Près,  dont 
Gozlin  était  aussi  abbé.  Celte  translation 
avait  pour  motif  les  incursions  dévastatrices 
lies  Normands  qui  saccagèrent  en  effet  l'ab- 
bave  d'Elnon,  en  883.  C'est  probablement  à 
jMiitir  de  l'abbé  Gozlin,  que  par  privilège  de 
Charles  le  Chauve,  le  litre  de  comte  fût  don- 
né aux  abbés  de  Saint-Amand,  titre  dont  ils 
ont  toujours  joui  jusqu'au  dernier  siècle 
(4).  —  Cameracum  Christianum.  —  Voy.  la 
Vie  de  saint  Amand.  —  Voy.  aussi  Y  Mit.  de 
l'abbaye  d'Elnon,  écrite  par  Bauduin  Denis, 
moine  de  Saint-Amand,  au  xvi*  siècle.  — 
Voy.,  Galtia  christ.,  t.  111,  col.  235,  la  série 
de  81  abbés. 

AMAND  DE  ROUEN  (Saivt-),  5.  Aman- 
dut  Rothomagensis  (à  Rouen,  Seine-lnfér., 
France).  —  Monastère  de  femmes,  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît,  fondé  l'an  1030,  ou  vers  l'an 
lOiO,  par  la  pieuse  Aimeliuc,  et  le  vicomte 
Goscclin,  son  époux.  Il  fut  enrichi  des  libé- 
ralités do  Robert  1",  dit  le  Magnifique  et  le 
Diable,  duc  de  Normandie,  cl  honoré  de  la 
protection  de  nos  rois.  C'était  l'une  des  plus 
célèbres  abbayes  de  Rouen.  Les  pieuses  cé- 
nobites avaient  fait  graver  sur  la  porte  d'en- 
trée de  leur  couvent  cette  inscription  simple 
et  touchante  :  Non  est  hic  atiud  niti  domut 
^«".Aujourd'hui  cet  illustre  monastère  n'est 
plus  qu'une  espèce  d'endos  assez  bizarre, 
habité  par  des  locataires  de  diverses  pro- 
fessions :  des  cours  mal  tenues,  des  bâti- 
ments dégradés,  voilà  ce  que  présente  de- 
puis longtemps  l'intérieur  de  Saint-Amand. 
Quelques  débris  néanmoins  ont  échappé  a 
l'insouciance  et  à  la  destruction  ;  tel  est  un 
bâtiment  en  bois  fort  curieux  élevé  vers  la 
fin  du  xvi*  siècle,  pendant  l'abbatial  de  Tho- 
mas«e  Daniel.  Celte  construction  est  extrê- 
mement remarquable  par  la  finesse  des  scul- 
ptures qui  en  couvrent  toule  la  façade.  — 
Voy.,  Galtia  christ.,  t.  X.287,  la  série  de 
41  fcbbesses,  et  Neustria  pio,  p.  185. 

AMAN IV M.  —  Collège  de  chanoines, 
fondé  sous  l'invocation  de  la  sainle  Vierge 
et  de  saint  George,  vers  la  fin  du  vu*  siècle,, 
par  sainte  Oda,  la  pieuse  coopératrice  de 
saint  Lambert,  évêque  de  Liège.  Amanium, 
suivant  le  Galtia  christ.,e$l  un  pays  au-des- 
fous  de  Huy,  non  loin  de  la  rive  gauche 
de  la  Meuse,  dans  le  diocèse  i  de  Liège 
(Belgique). 

AMATEUR  (Siint-),  S.  Amator  (à 
Auxerre,  Yonne,  France).  —  Ancienne  ba- 
silique bâtie  vers  l'an  418,  par  saint  Ama-. 

(4)  Le  dernier  gratd  prieur  de  Saint-Arnaud  Tut 
dont  Rémi  Donné,  mort  durant  l'émigration  à  Rot- 
terdam. Henri-Benoit  -  Marie  -  Clément,  de  la  race 
royale  de*  Sluarl,  fils  de  Jacques  III,  frère  puîné  de 


teur,  évêque  d'Auierre,  sur  le  Mout-Autry, 
en  l'honneur  de  saint  Symphorien,  martyr 
d'Autun,  et  qui  plus  tard  prit  le  nom  de 
Saint-Amateur,  lorsque  ce  saint  pontife  y  fut 
inhumé.  Avant  l'an  1100,  il  y  avait  dans 
celte  église  des  chanoines  et  des  abbés.  Hu- 
gues de  Semur,  évêque  d'Auxerre,  y  établit 
la  règle  des  chanoines  de  Saint-Augustin, 
et  cette  institution  fut  confirmée  l'an  1131 
par  le  pape  Innocent  II.  Celte  maison  devint 
dans  la  suite  un  prieuré  de  chanoines  régu- 
liers de  la  Congrégation  de  France. 

AMATOR  (Sanctis),  (Haute-Marne,  Fran- 
ce). —  Ancienne  abbaye,  près  de  La  tigres, 
fondée  avant  l'an  1024.'  Humbert  ou  Indien, 
archidiacre  de  tangres,  et  depuis  évêque  do 
Paris,  la  concéda  celte  année,  1024,  à  Saint- 
Bénigne  de  Dijon,  afin  qu'elle  devint  la  de- 
meure de  religieux.  Elle  n'avait  été  habitée 
jusqu'alors  que  par  des  clercs  ou  des  cha- 
noines séculiers.  Ello  élait  réduite  en 
prieuré  dès  l'an  1115. 

AMBEZAC,  Ambaciacum  ou  Ambiacinum, 
(diocèse  de  Limoges,  Haute-Vienne,  France). 
—  Ancienne  abbaye  fondée  avant  l'an  593, 
non  loin  de  la  vide  de  Limoges.  11  en  est 
parlé  au  tome  IV  des  Anal  te  la  et  dans  VAp- 

Çendice  des  œuvres  de  saint  Grégoire  de 
ours,  à  l'occasion  de  Gandomer,  moine 
'd'Ambezac,  qui,  élant  tourmenté  par  le  dé- 
mon, obtint  sa  délivrance  au  tombeau  de 
Saint -Yriez.  Elle  élait  soumise  à  l'abbaye  de 
Saint-Augustin  de  Limoges,  hors  les  murs. 

AMBIERLK,  AmbertaS.  Martini  (diocèse 
de  Lyon,  Loire,  France).  —  Ancienne  ab- 
baye sous  l'invocation  de  saint  Martin,  fon- 
dée avant  l'an  902,  dans  le  pays  de  Roanne. 
Elle  fut  soumise  l'an  938  à  l'abbaye  de  Clu- 
nv,  et  devint  plus  tard  un  prieuré.  Au 
xv*  siècle,  dit  le  Galtia  christ.,  il  était  en- 
core habité  par  vingt  moines  sous  laconduilo 
d'un  prieur  ou  prévôt.  (T.  IV,  col.  220.) 

AMBRESBURV,  Ambre sburiense  coeno  - 
bium,  (Comté  de  Wilts,  Angleterre).  —  Mo- 
nastère de  femmes  de  Tordre  de  Saint-Be- 
noit, fondé  vers  la  fin  du  x*  siècle,  pa>  la 
reine  Elfridc,  femme  du  roi  Edgard,  en  ex- 
piation du  crime  qu'elle  av&it  cemtnis,  en 
978,  en  faisant  mettre  à  mort  le  jeune  princo 
Edouard,  fils  aîné  d" Edgard,  afin  d'assurer  la 
couronne  à  Ethelred,  son  propre  fils.  Cette 
coupable  marâtre  fonda  presque  en  même 
temps  les  monastères  de  Wherwel  et  d'Ain- 
bresbury,  et  ayant  fixé  sa  demeure  dans  le 
premier,  elle  y  passa  saintement  le  reste  de 
sa  vie.  Quantau  monastère  d'Ambrcsbury, 
il  fut  réformé  l'an  1167,  par  ordre  du  roi 
Henri  H.  Ce  prince  l'ayant  cédé  à  l'abbesse 
et  au  couvent  de  Fruni-Evervit,  les  religieu- 
ses furent  dispersées  en  d'autres  maisons 
d'une  étroite  observance,  et  il  fut  repeuplé 
par  des  religieuses  de  Frunt-Evervit,  que 
vint  y  établir  solennellement  Richard,  ar- 
chevêque de  Cantorbéry,  en  présence  du  roi 

Cbarles  -  Edouard,  cardinal  d'York,  abbé  commen- 
ditaire  de  Saint -Amand  et  d'Anchin,  mourut  4 
Rome  en  1807. 
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cl  dos  évêque»  d'Excester  et  oe  Norwicb.  — 
Voy.  Monastic.  Angliran. 

AMBROISEDE  BOURGES  (Saut),  S.  Am- 
brosius  (à  Bourges,  France).  —  Abbaye  «le 
l'ordre  de  Saint-Augustin,  sous  l'invocation 
de  saint  Ambroise,  non  pas  l'archevêque  de 
Milan,  mais  l'évôquc  de  Cahors.  Elle  recon- 
naît pour  fondateur  GeolTroi,  vicomte  de 
Bourges,  qui  l'an  1012,  rustaura  l'église  de 
ce  nom,  par  les  soins  de  l'archevêque  Dago- 
bert  et  la  céda  à  des  chanoines  'séculiers 
auxquels  dans  la  suite  furent  substitués  des 
chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  Saint-Au- 
çiiîtin.  —  Vov.,  Gallia  christ.,  t.  11,  roi. 
181,  la  série  de  31  abbé*. 

AMBROISE  LE  MAJEUR (SAiiiT-),(aMilan, 
Lombardie  Vénitienne).  —  Célèbre  abbaye 
fondée  dans  la  ville  de  Milan  et  dans 
la  basilique  ambroisienne  ;  elle  fut  d'a- 
bord habitée  par  des  Bénédictines,  ensuite 
par  des  religieux  de  l'ordre  de  Ctteaux. 
L'abbé  avait  le  titre  de  comte  et  jouissait  do 
grands  privilèges,  honneurs  et  dignités.  Il 
avait,  entre  autres  privilèges,  dit  Jongelin, 
celui  de  chanter  la  messe  avec  le  sceptre  royal 
(rum  sceptro  regio).  Celte  abbaye  fui  londée 
vers  l'an  783,  ou  selon  d'autres,  l'an  810, 
par  Oldrad,  archevêque  de  Milan,  dans  la 
iiasilique  ambroisienno,  afin  d'accroître  lu 
pompedu  culto  dansce  temple,  dit  Jongelin, 
et  afin  que  les  religieux,  mêlant  chaque  jour 
leurs  chants  pieux  a  ceux  des  chanoines,  il 
y  eût  le  moins  d'interruption  possible  dans 
celte  sainte  psalmodie.  Dans  cette  église  re- 
posaient les  corps  des  saints  Gervais  et  Pro- 
tais et  celui  de  saint  Ambroise.  —  Charle- 
inagne  conûrma  celte  fondation.  —  Voy. 
I tafia  sacra,  t.  IV,  p.  100. 

A  M  BRON  A  Y  ou  A  M  BOURNA  Y,  Ambronia- 
cum.  —  Bourg  (5)  et  illu-tre  monastère  de 
France  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondé  vers 
la  fin  du  vin*  siècle  par  saint  Bernard  ou  Ber- 
nard, plus  tard  arehevêquedeVienne, en  Dau- 
phiné.Bernard  issude  nobles  parents, devenu 
mature  de  ses  biens  par  la  mort  de  son  père, 
voulut  bâtir  un  monastère.  11  acheta  de  l'ab- 
bé de  Luxcuil  un  sol  nommé  Ambournay, 
où  l'on  voyait  encore  les  débris  d'une  cha- 
pelle bôtie'aulrefois  enlïionneurde  la  sainte 
Vierge,  et  détruite  par  les  païens.  Bernard 
la  releva  et  fit  construire  dans  ce  môme  lieu 
une  abbave  où  il  plaça  un  abbé  et  des  moi- 
nes, etqu^ii  dota  de  biens  très-considérables. 
C'était  vers  l'an  797.  Bernard  mourut  vers  ' 

842,  selon  Mabillon  h  64  ans,  après  avoir  été  ctum  ou  Aqùicignus  (Nord,  France).'  —  An- 
durant  sept  années  religieux  ou  abbé,  et  du-  cienne  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-BcnoU.si- 
rant  32 ans,  archevêque  de  Vienne.  L'abbaye  tuée  près  dé  la  Scorpe,  à  2  lieues  de  Douai. 
ri'Ambronay  déj>enuait  immédiatement  du  Son  nom  lui  vient  de  ce  qu'elle  est  entou- 
Sainl-Siége.  Non-seulement  elle  n'était  son-  réc  d'eau.  Thomas  de  Cantimpré  la  dit  très- 
mise  à  aucune  autre  juridiction,  mais  elle  grande  el  très-riche.  {Liv.  i"  des  Abeilles, 
avait  elle-même  la  suzeraineté  d'Ambour-  chap.  6,  n*  3.)  Elle  eul  pour  fondateurs  deux 
nay  el  de  plusieurs  autres  lieux.  Elle  a  illustres  douaisiens,  Sicher  et  Waulhier. 
donné  naissance  à  plusieurs  collégiales  et  Anselme  de  Hibernant,  homme  de  très-noble 
prieurés.  D'elle  sont  sorties  les  collégiales  naissance,  leur  donna  l'an  1079  un  einplace- 
do  Maximieux,  de  Lagneux,  de  Varembon,  ment  où  un  saint  ermite,  nommé  Gordun, 
de  Cuven,  de  Bourgen  Bresse,  les  chartreuses  avait  servi  Dieu  avec  grande  édification.  Il* 
de  Potier  et  de  Sellion.  L'abbé  d'Ambour-    y  construisirent  un  monastère  qu'ils  do* 

Canton  d'AniWricm,  département  de  l'Ain  et  ttoccae  de  Belley. 


nay  jouissait  de  plusieurs  privilèges.  Am- 
bournay fut  réuni  «la  congrégation  deSaint- 
Maur,  vers  le  milieu  du  xvn*  siècle.—  Voy. 
Gallia  christ.,  t.  IV,  col.  271,  la  sério  de 
47  abbés. 

AMELONGESBOBNE ,  Amelongesborna 

(diocèse  d'Hildesheim,  Hanovre). —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Clteaux,  fondée  l'an  1135,  par 
Sigefrid,  comte  de  Bonmelberg,  avec  une 
colonie  de  moines  el  un  abbé  venus  de  Cam- 
pen.  Son  nom  qui  signifie  amelonge,  fon- 
taine, lui  vint,  dit  Jongelin, d'un  anachorète 
nommé  Amelonge  ancien  hôte  de  ce  lieu. 
Un  des  religieux  de  celle  abbaye,  Bernon  ou 
Brunon,  fut  évêque  de  Mégaiopolis,  et  l'a- 
pôtre des  Vandales. 

AMOUR-DIEU  LEZ  TROISSY  (I/),  Amor 
Dei  (Marne,  France).  — Abbaye  de  femmes 
de  l'ordre  de  Clteaux  ,  fille  de  Clairvaux, 
fondée  l'an  1232  dans  le  diocèse  de  Soissons 
sur  la  rivegauchee  de  la  Marne,  par  Hugues 
ae  Châlillon,  comte  de  Saint-Paul.  L'Amour- 
Dien  est  aujourd'hui  du  diocèse  de  Chôlons- 
sur-Marne.  —  Voy.  Gallia  Christ.,  t.  IX,  col. 
481,  la  série  23  abbesscs. 

ANALESBERG,  Analesbergum  (France). 
—Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  fondée 
vers  l'an  950  dans  le  pays  d'Alsace,  par  Ba- 
Iran  abbé,  qui,  voyanfdeux  évêques  voi- 
sins, celui  de  Metz  et  celui  de  Strasbourg, 
se  disputer  la  juridiction  de  ce  lieu,  l'aban- 
donna et  se  retira  au  monastère  de  Lure,  au 
diocèse  de  Besançon,  après  avoir  obtenu  du 
roi  Olton  la  permission  d'y  transférer  ses 
religieux.  —  Gallia  christ.ïi.  V. 

ANASTASE  (Saist-J,  S.  Anastasius  (jadis 
du  diocèse  de  Tournai,  aujourd'hui  de  Cam- 
brai, Nord,  France)  — Ancien  prieuré  de  Bé- 
nédictins h  Houplinns,  sur  la  Lvs,à4lieucs 
N.-O.  de  Lille.  Il  f  it  fondé  avant  l'an  1248, 
et  dépendait  de  l'abbaye  bénédictine  de 
Sainl-Basle,  près  de  Reims.  En  1620,  Don 
Carlo  Antonio  dcl  Campo  s'en  qualifiait 
prieur  commanditaire.  (Camerac.  Christian.) 

ANASTASE  1)  0 LONNE  (Saist-),  Lombar- 
die-Vënilienne.  —  Monastère  bâti  par  Luit- 
prand,  roi  des  Lombards  (de  712  à  744).  Ce 
prince  avait  déjà  bâti  dans  ce  lieu  une  ma- 
gnifique église  en  (  honneur  de  saint  Atha- 
nase.  11  est  incertain,  dit  Bulleau,  si  ce  mo- 
nastère doit  être  distingué  de  celui  de  sainte 
Christine  d'Olonne  qui  a  été  célèbre,  comme 
le  prouvent  quelques  chartes. 
ANCHIN  (Saint- Sauveur  d'),  Aquiscin- 
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lèrent  de  leurs  propres  revenus,  avec  l'as- 
senlimenlMe  Gérard,  évêque  de  Cambrai  et 
d'Arras.  Le  Mire  rapporte  la  charte  donnée 
à  ce  sujet.  (Notit.  ecclet.  Bêlait,  cap.  103.) 
On  la  trouve  aussi  dans  le  G  allia  christiana 
(tom.  111,  instr.  87)  (G).  Herimann  dans  son 
Histoire  de  la  restauration  de  Saini-Martin 
de  Tournât?,  semble  faire  remonter  La  fon- 
dation de  l'abbaye  d'Anchin  à  l'an  MV77, 
lorsqu'il  dit  qa'èRe  fut  fondée  quinte  ans 
avant  la  (restauration  de  l'abtoye  de  Saint- 
Martin,  restauration  quMI  fixe  a  Pan  1092. 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'évôque  Gérard  consnera 
«ette  église  l'an  1086,  en  l'honneur  de  Noire- 
Seigneur  Jésus-Christ  et  de  la  sainte  Vierge. 
Il  roi  accorda  en  outre  beaucoup  de  bien- 
laits,  ce  qui  fut  imité  par  Hugues  doyen  de 
Cambrai,  dont  la  piété,  dit  le  moine  Rodolphe 
danstaViede  Liébert,  prédécesseur  deGérard, 
sur  le  siège  de  Cambrai,  s'est  manifesté»  par 
les  cloîtres  des  eltanoines  de  la  métropole 
qu'il  avait  fait  construire,  et  par  son  zèle 
|K)ur  le  monastère  d'Anchin. 

L'abbaye  appartenait  au  diocèse  et  au 
comté  d'Arras.  L'abbé  d'Anchin  siégeait  et 
avait  droit  de  suffrage  dans  les  états  de  la 
province. 

l'oy.  dans  le  Ccmeracum  christianum  de 
M.  Leglay,  p.  22Aet  suiv.,  la  série  des  nbbés 
d'Anchin  au  nombre  de  49,  denuis  Alard 
ou  Adalard,  d'abord  religieux  d  Hasnon,  et 
ordonné  abbé  vers  1070  |*r  Gérard,  évêque 
d'Arras  et  de  Cambrai, jusqu'à  Henri-Benolt- 
Marie-Clément,  cardinal  d'York,  nommé  abbé 
««ramendalaire  par  le  roi  le  25  novembre 
1731.  —  On  distingue,  |>armi  ces  abl>és,  le 
M.  Alisme,  ci-devant  moine  du  Bec  en  Nor- 
mandie, qui  mourut  en  1088;  son  toml»ea« 
était  renommé  jour  la  guérison  de  la  lièvre; 
Amédée  de  Laviniac  ou  de  Lainech,  qui  ré- 
para les  bâtiments  et  agrandit  beaucoup  le 
monastère,  mort  en  1337;  Pierre  111,  Toulet, 
élu  en  i»48,  qui  enrichit  I  église  de  irès- 
bt-Ues  orgues  et  bâtit  un  magudique  quartier 
abbatial  avec  un  oratoire  remarquable  ;  enfin 
le  savant  cardinal  Melchior  de  Polignac  (|ui 
futdésigné  abbé  d'Anchin  parle  roi  le  8  juin 
1715.  Il  était  aussi  abbé  de  Corbie  et  de  Bon- 
port.  Ce  fut,  dit-on,  à  Anchin  où  il  resta  re- 
légué de  1718  à  1721,  qu'il  composa  une 
grande  partie  de  son  beau  poëmc  de  IMnr(- 
Ltvcrèce.) 

ANDECY,  Andoeiœ  ou  Andocéium  (Marne, 
Fiance).  —  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  avant  l'an  1131,  dans  le  dio- 
cèse de  Châlons-sur-Marne.  Klle  était  double 
dans  l'origine,  c'est-à-dire  d'hommes  et  de 
femmes,  et  soumise  à  l'abbaye  de  Molesnie. 
L'an  1131,  Simon,  seigneur  de  Broyés,  l'aug- 
menta  de  plusieurs  revenus,  et  y  introduisit 
de  nouvelles  religieuses  de  l'abbaye  de  Ju- 
lieis  au  diocèse  de  Langres.  et  soumises 
aussi  à  Molesme.  —  Voy.,  Galliu  christ., 
t,  IX,  col.  942,  19  abbesses. 

ÀNDKLY-SUR-SEINE  (Notbe-Dame  d'), 


Andelegium,  Amlelagum  (Eure,  Fr.mce).  — 
Très-ancienne  abbaye  de  filles,  fondée,  dit- 
on,  vers  l'an  526,  |>arla  reine  sainte  Clotilde, 
sur  les  bords  de  la  Seine,  à  six  lieues  du 
Rouen,  au  lieu  où  l'on  voit  aujourd'hui  la 
ville  des  Andelys,  célèbre  dans  les  guerres 
contre  les  Anglais.  L'ahliaye  d'Andelv  avait 
une  grande  célébrité  sous"  la  première  race 
de  nos  rois.  Elle  fut  détruite,  à  ce  qu'on 
croit,  par  les  Normands  vers  l'an  900.  Sur 
ses  ruines  s'éleva  une  collégiale  séculière, 
qui  devint  l'une  des  plus  importantes  de  la 
Normandie.  François  de  Uarlay,  archevêque 
de  Rouen,  l'an  163fc,  lui  assigne  le  premier 
rang  parmi  les  collégiales  de  son  diocèse. 
Celte  abbaye,  consacrée  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge,  était  autrefois  du  diocèse 
de  Rouen.  Andely  est  aujourd'hui  de  celui 
d'Evreui. 

AND  EN  NE  ou  ANDEN,  Andana  ou  An- 
dtnm  (diocèse  de  Namur,  Belgique).  —  An- 
cienne abbaye  de  femmes  de  l'urdre  de 
Saint-Benoit,  près  la  rive  droite  de  la  Meuse, 
presqu'à  moitié  chemin  entre  Namur  et  Huv, 
fondée  en  «86  ou  694,  |>ar  sainte  Beggc,  fille 
de  Pépin  de  Landen,  et  seaur  de  sainte  Ger- 
trude  de  NivcMe.  Cette  pieuse  femme  entre- 
prit cette  fondation  peu  de  temps  après  1« 
meurtre  de  son  mari  Ansegise,  et  elle  établit 
dans  le  nouveau  mono>tère  des  religieuses 
qu'elle  avait  fait  venir  du  couvent  de  Nivelle, 
au  temps  de  l'abbesse  Agnès.  L'abbaye 
d'Andenne  fut  ruinée  au  x*  siècle  par  les 
Normands.  Rebâtie  ensuite,  elle  fut  brûlée 
en  1159.  Andenne  est  aujourd'hui  uue  pe- 
tite ville  de  la  Belgique,  dans  la  province 
et  à  1  kilom.  de  Namur. 

ANDLAU,  Andlavium  ou  Andlavia  (diocèse 
de  Strasbourg,  Bas-Rhin,  France).  —  Célébra 
abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Au- 
gustin, fondée  vers  l'an  880,  par  l' impératrice 
sainte  Richarde,  femme  de  Charles  le  Gros. 
Ce  monastère,  situé  entre  Strasbourg  et  Col- 
mar,  à  six  lieues  de  la  première  de  ces  villes, 
fut  hâli  pour  des  chanoi liesses,  selon  Buscb 
(Monast.  fierman.);  suivant  T rithème  ,  et 
quelques  autres  qui  l'ont  suivi,  il  était  du 
moins  dans  son  origine,  soumis  à  la  règlo 
de  Saint-Benoit.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'impéra- 
■trice  Richarde,  répudiée  sur  de  faux  soup- 
-cons  par  l'empereur  Charles  le  Gros,  se  re- 
tira dans  ce  monastère,  et,  oubliant  les  gran- 
deurs terrestres,  elle  trouva  dans  la  solitude 
et  dans  la  pratique  de  la  perfection  évangé- 
lique  lo  repos  et  le  bonheur  qu'elle  avait 
en  vain  cherchés  dans  le  monde.  La  sainte 
a  chanté  elle-même  sa  félicité  dans  quelques 
vers  que  nous  avons  encore.  —  Voy.  Jeas 
db  Riva,  iinliffMif.  de  la  Vosye,  ur  par- 
tie, l.  i. 

On  |»ossède  encore  également  les  st;  tnls 
que  sainte  Richarde  avait  rôJigés  pour  l'al>- 
baye  d'Andlau  et  adressés  au  i'ape  Jean  Mil. 
Ce  souverain  Pontife  l'avait  déjà,  vers  l'an 
887,  honorée  d'une  réponse,  où  il  la  nomme 
serrante  d-  Jésus-Christ  et  fille  chérie  de  Dieu, 


(fo  On  possèJe  aux  archives  de  Lille  l'original  de  celte  charte,  dans  kquel  Ancuio  est  toujours  appelé 
A<]iiinijuus. 
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et  il  a  r  »U  sollicité  son  appui  auprès  de  l'em-  ANDRE  (Sai'st),  S.  Andrew  (à  Rome,  lla- 

percur  contre  les  Sarrasins,  qui  ravageaient  lie). —  Monastère  de  l'ordre  de  Sainl-Benoli, 

alors  l'Italie.  Les  préceptes  de  la  sainte  iui-  fondé  par  saint  Grégoire  le  Grand,  dans  sa 

pératrice  sont  empreints  à  la  fois  d'une  proprê  ma :  son,  sur  le  mont  Seau  rus,  lors- 

douccur  et  d'une  sévérité  si  chrétiennes  qu'il  était  encore  préteur  ou  premier  magis- 

qu'ils  révèlent  en  elle  des  vues    pro-  trat  de  Rome.  Après  la  mort  de  son  père, 

fondes  dans  les  voies  de  la  discipline  et  de  cet  illustre  saint  fonda  et  dota  six  monastè- 

la  perfection  monastique.  L'abbaye  princière  res  en  Sicile  où  était  située  une  grande  par- 

d'Andlau  eut  presque  toujours  des  abbesses  tie  de  son  patrimoine.  Il  en  fonda  un  septiè- 


distingnéest  et  les  vertus  dont  on  y  donnait 
.l'exemple  édifiaient  tout  le  pava. 
|  Sainte  Ricbarde  mourut  a  Andlau,  le  18 
;  septembre  803  ou  89V;  elle  fut  enterrée  dans 
une  chapelle  aliénante  a  l'église  de  l'abbaye, 
où  Dieu  révéla  sa  sainteté  par  divers  mira- 
♦les.  —  Louis  l'Enfant,  roi  d'Allemagne, 
confirma,  l'an  000,  les  privilèges  «le  Pab- 
baye  d'Andlau.  Lorsque  le  .*aint  Tape 
Léon  IX  revint  du  concile  tenu  en  octobre 
1049  a  Mayence,  il  vint  è  Andlau,  y  con- 
sacra la  nouvelle  église  bâtie  nar  l'abbcsse 
Mathilde,  sœur  de  i'einpereur  Conrad  le  Sa- 
lien ,  leva  de  terre  le  corps  de  la  bienheu- 
reuse fondatrice  et  l'exposa  à  la  vénération 


me  a  Rome,  sous  l'invocation  de  saint- 
André,  dans  lequel  il  pril  lui-même  l'habit 
religieux  en  575,  sous  l'abbé  Valence  ou  Va- 
lentin,  à  l'âge  de  35  ans.  On  croit  que  ce 
monastère  suivait  la  règle  de  Saint-Benoit  : 
c'est  lâ,  qu'appliqué  à  la  prière,  à  la  lecture 
des  livres  saints,  Grégoire  prépara  son  âme 
à  ces  sublimes  vertus  qu'il  déploya  ensuite 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  où  ses  prodi- 
gieux travaux  lui  méritèrent  le  surnom  de 
Grand.  A  son  retour  d'un  voyage  à  Constan- 
tinople,  en  584,  ayant  rapporté  un  bras  de 
saint  André,  et  le  chef  de  saint  Luc,  dont 
l'empereur  lui  avait  fait  présent,  il  mît  ces 
deux  reliques  dans  son  monastère  de  Rome; 


publique.  Ce  saint  Pape  doué,  comme  l'on  la  première  y  est,  dit-on,  encore  aujourd'hui, 

sait,  d  un  grand  talent  pour  corn j-osor  des  la  seconde  a  été  transférée  plus  lard  à  l'égli- 

cantiques  en  l'honneur  des  saints,  célébra,  se  de  Saint-Pierre;  quelque  temps  après 

riit-on ,  la  mémoire  do  Richarde  par  des  son  retour  il  fut  élu  abbé  du  monastère  de 

hymnes  et  des  antiphones.  L'abbesso  d'An-  Saint-André, et  il  en  garda  toujours  la  conduilu 

d)au  était  convoquée  aux  comices  de  l'eut-  alors  môme  qu'il  eut  été  fait  secrétaire  du 

pire,  et  y  comparaissait  par  député.  L'em-  Pape.  Le  moine  saint  Augustin,  apôtre  de 

pereur  Charles  V  lui  concéda,  l'an  1521 ,  le  l'Angleterre  avait  été  prieur  de  Saint-An- 

titre  de  prince  de  l'empire.  —  Voy.,  Gallia  dré.  —  Le  monastère  de  Saint-André  du 

christ  ,  t.  V,  col.  880,  la  série  de  37  ab-  mont  Scan  rus  appartient  aujourd'hui  aux 

besses.  Cmualdules.  On  y  admire  de  magniûqucs 

ANDOCHE  D'AUTUN  (Saint-),  S.  Ando-  fresques  peintes  par  le  Dominiquin. 

ehius Eduensis  (diocèse  d'Autun,  France).—  ANDRÉ  (Saint-),  (Ecosse).  —  Nom  d'un 

Ancien  monastère  bénédictin  dans  la  ville  ancien  monastère  d'hommes  qui  a  fleuri. 

d'Autan.  Ce  fut  dans  l'origine  un  monastère  dit-on,  dans  le  pays  de  Fife,  en  Ecosse.  Il 

d'hommes  en  même  temps  qu'un  hospice  fnt  rasé  par  les  fanatiques  de  la  prétendue 

pour  les  pèlerins,  fondé  par  Siagrius.  évô-  réforme. 

que  d'Autun,  vers  la  tin  du  vi*  siècle,  sur  ANDRÉ  D'A  G  DE  (Saint-),  S.  Andréa*  Aga- 

un  fonds  concédé  par  la  reine  Brunehaul.  thtnsis  (à  Agde,  Hérault,  France). —  Ancien 

Ainsi  le  prouve  un  privilège  accordé  par  le  monastère  fondé  vers  l'an  (00,  par  saint 

Pape  Grégoire  le  Grand  a  Sénateur,  abbé  de  Sevcr  de  Syrie,  près  l'église  principale  do 

Sainl-Andoche.  Plus  tard,  il  (ut  rétabli  par  Seint-Andre,  dont  il  a  retenu  le  nom.  Saint 

Décie,  sœur  de  Widrad,  fondateur  de  Flavi-  Sever  en, fut  abbé,  et  eut  300  religieux  sous 

gnv,  et  devint  un  monastère  de  femmes,  sa  conduite,  dit  le  G  allia  christ.  Ce  uiona>- 

Déjà  au  commencement  du  ix*  siècle ,  au  tère  ayant  été  depuis  abandonné,  le  comte 

temps  de  l'évêque  Modoin,  des  religieuses  Rodger,  aux  prières  de  Gonlier,  évôquo 

habitaient  cet  asile.  La  discipline  s'y  étant  re-  d'Agde,  et  de  l'abbé  Pons,  le  concéda  à 

)âi'hée,rév6^ueJonas  la  fil  refleurir.  Le  môme  l'abbé  Durand,  et  à  la  congrégation  de  Saint- 

prélal,  par  un  diplôme  de  l'an  858,  accroît  les  V  ictor  de  Marseille,  pour  que  la  discipline 

revenus  dudit  monastère  enlevés  par  suite  régulière  y  fût  restaurée.  Ce  monastère  de- 

de  la  division  du  royaumo,  et  d'autres calami-  vint  dans  fa  suite  une  église  paroissiale,  et 

•lés.  11  fixe  le  nombre  des  religieuses  à  60  au  puis  un  séminaire  l'an  1653.—  Voy.  Gallia 

plus,  jusqu'à  ce  que  leurs  revenus  aient  aug-  Christ.,  t.  VI,  col.  705. 


menté.  Ce  diplôme  fut  confirmé  par  le  roi 
Charles  le  Cnauve.  —  Voy.,  Gallia  christ., 
t.  IV,  col.  Wt,  la  série  de  20 abbesses,  com- 
mençant seulement  à  la  fin  du  xu*  siècle. 

ANDOCHEDESAUL1EU  (Saint-),  5.  Ando- 
chius  de  Scdeloco  (diocèse  d'Autun,  Saône- 
et-Loire,  France).  —  Abbaye  fondée  avant 
l'an  722  à  Saultcu.  Elle  fut  soumise  à  l'égli 


ANDRÉ-LE-BAS  (Saint-),  S.  Andréas  infe- 
rior  (à  Vienne,  Isère,  France).  —  Abha\e 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée  l'an  11GV, 
dans  l'ancien  diocèse  et  hors  des  murs  de 
Vienne.  Elle  était  située  dans  le  bas  de  la 
ville,  d'où  lui  vient  son  nom  de  Saint-André 
le-Bas. 

ANDRÉ-AUX-BOIS  IShvt-),  S.  Andréas  in 


■  —  -  —  —  —  —          —  -  —  o  —  —     —  .  —    —     /»  —   —  ' 

se  de  S.  Nazaire  d'Autun,  par  un  diplôme  Nemore ou  dr  i4/me/o(Pa:-dc-Calais,  France), 

de  Charles  le  Chauve,  l'an  8^3,  et  è  la  lin  .  —  Abtaye  de  l'ordre  de  Prémontré,  fille  de 

du  x'  siècle  convertie  en  un  collège  de  chn-  Saint-Josse-au-Bois,  fondée  vers  l'an  11  5G. 

noines.  Klic  n'exi.lait  jdus  au  dernier  siècle.  Elle  était  auliefois  du  diocè  e  d'Amici:*. 
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—  Saint-André-aux-Bois  est  aujourd'hui  de 
celui  d'Arras.  Son  fondateur  fut  Hugues  de 
Baauram  (de  Belloramo),'  qui  obtint  d  Adam, 
abbé  de  Sainl-Josse-au-Bois,  la  fondation 
«Tune  abbaye  dans  sa  terre  de  Gremecourt. 
L'église  construite  ensuite  par  Tliierri,  évê- 
que  d'Amiens,  fut  décorée  du  titre  abbatial 
sous  le  vocable  de  la  Sainte-Vierge  et  de 
SaiU-André,  apôtre,  l'an  1163.  On  l'appela 
aux  Bois,  à  cause  de  sa  situation.  Guillaume, 
châtelain  de  Saint-Omer,  fit  l'an  1188,  plu- 
sieurs donations  À  celte  abbaye  pour  répa- 
rer ses  jiertes  pendant  la  guerre  entre  le  roi 
de  France  et  le  comte  de  Flandre.  Il  est  re- 
gardé comme  son  second  fondateur.  Philippe 
Auguste  la  munit  l'an  1190,  d'un  diplô.ne 
royal,  qui  fut  confirmé  l'an  1178,  par  Phi- 
lippe le  Hardi.  On  voyait  dans  la  nef  de 
l'église  l'image  de  Hugues  de  Beauram,  le 
fondateur,  qui  mourut  pendant  un  voyage 
à  Jérusalem.  —  Voy.,  Gai  lia  Ghristiana,  t. 
X,  coi.  1371,  la  sérié  de  36  abbés;  Annal. 
Pramonstr.,  1,263. 

ANDR  E-LES-BRUG  ES  (Saixt-),  5.  An- 
dréas (Belgique).  —  Abbave  «le  l'ordre  de 
Saint-Benoît,  fondée  l'an  1698,  près  la  ville 
de  Bruges,  par  Robert  le  Frison,  comte  de 
Frandres,  à  la  suite  d'un  vœu  fait  en  Terre- 
Sainte  parce  prince  croisé,  qui  étant  tombé 
avec  les  siens  dans  un  péril  immense,  s'en 
vit  délivré  par  les  prières  de  saint  André. 
Ce  pieux  fondateur  n'attendit  point  son  retour 
pour  accomplir  son  vœu  :  il  chargea  de  ce 
soin  sou  épouse  Clémence.  De  retour  de  Jé- 
rusalem, il  confia  son  prieuré  de  Saint- André 
a  l'abbaye  d'Afflighem,  l'an  1105,  avec  l'ap- 
probation de  Balderic,  évôque  de  Tournai 
et  de  Noyon.  Ce  prieuré  devint  une  abbaye 
dès  la  fin  du  xu*  siècle:  elle  s'unit  l'an  1516 
a  la  congrégation  de  Bursfelda.— Voy.,Ga/«'u 
christ,  t.  V,  col  269,  la  série  de  3  prieurs, 
et  de  37  abbés. 

ANDREDU  GATEAU  CAMBRÉSIS(Saikt-), 
S.  Andréas  Cameracensis  ou  de  Novo  Cas- 
ittlo  (diocèse  de  Cambrai,  Nord,  France).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  à  environ 
quatre  lieues  de  Cambrai.  Elle  fut  fondée  en 
1020  ou  1030  |cr  Gérard  1'*,  évéque  de  Cam- 
brai, qui  l'cnrich it  des  reliques  de  saint  Sare, 
prèlre,  et  de  sainte  Maxellende,  vierge  et 
martyre,  et  en  fil  la  dédicace  le  22  septembre 
1031.  En  1033  l'empereur  Conrad  confirma 
la  possession  du  monastère  ;  et  ledit  évèque 
Gérard  imita  $on  exemple  en  1046,  d'après 
Aubert  le  Mire  qui,  dans  sa  Notice  sur  les 
églises  de  Belgique,  chan.  84,  rapporte  les 
chartes  en  entier.  Enfin  Lielbert,  successeur 
de  Gérard  dans  l'épiscopat  et  héritier  de  sa 
piété, mil  la  dernière  main  à  la  construction  du 
monastère  en  1032.  Maur  Delhayc,  52* et  der- 
nier abbé,  fut  déporté  en  1791  avec  la  majeure 
partie  de  sesrcligienx  à  l'époque  où  le  Qucs- 
noy  fut  occupé  par  les  troupes  autrichien- 
nes: il  y  revint  et,  suivant  les  remarques  de 
l'auteur  du  Cameracum  christianum,  le  21 
janvier  1794,  il  y  célébra  le  service  anniver- 
saire du  roi  Louis  XVI.  Peu  de  temps  après 
il  se  retira  de  nouveau  en  Belgique,  puis  en 
Wcstnhalie,  où  il  demeura  pendant  8  ans, 
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jusqu'à  ce  que  voyant  le  calme  se  rétablir,  O 
revint  au  (Juesnoy,  sonpavs  natal,  où  il 
mourut  le  10  décembre  1805,  Agé  de  85  ans. 
(Cameracum  christianum.)  —  voy.,  G  allia 
ehrist.,  1. 111,  col.  137,  la  série  de" 48  abbés. 

ANDRE  DE  LA  CAMARGUE  (Saint-), 
S.  Andréas  de  Camaricis  (  en  Provence, 
France)  —  Ancienne  abbaye  qui  existait 
autrefois  dans  l'île  de  la  Camargue,  formés 
par  le  Rhône.  Elle  était  peut-être  déjà  dé- 
truite et  sans  habitants  dit  le  Gai  lia  christia- 
na,  quand  Ma  nasses,  archevêque  d'Arles,  au 
x'  siècle,  la  donna  h  Dragon,  évèque  de 
Marseille,  pour  l'entretien  des  clercs  de  celte 
ville. 

ANDRÉ  DE  CHARTRES  (Saint-),  S.  An- 
dréas Carnoiensis  (àCharlrcs,  Eure-et-Loir, 
France).  Ancien  monastère  fondé  avant  l'an 
1092,  et  qui,  après  avoir  été  autrefois  dans 
un  faubourg  de  Chartres,  se  trouva  placé 
plus  tard  dans  les  murs  de  la  ville.  Hélait 
occupé  en  dernier  lieu  par  des  chanoines 
séculiers.  Le  Gallia  clarist.  (t.  VIII,  col. 
1212)  mentionne  quelques  abbés  depuis  l'an 
1U92  jusqu'en  1192 

ANDRE  DE  CLERMONT  (Saint-),  S.  An- 
dréas Claro'montensis  (Puy-de-Dôme,  Fran- 
ce). --Abbaye  de  l'ordre  «le  Prémontré,  lotir 
dée  l'an  1149  dans  un  faubourg  de  Clcnuont 
jiar  Guillaume  VII, surnommé  le  Grand, ronde 
de  Clermont  et  d'Auvergne,  qui  fut  inhumé 
dans  la  basilique  de  cette  même  abbaye, 
avec  «son  épouse,  Jeanne  dcCalab-c,  morte  h 
Montpensier.  On  y  déposa  aussi  lu  cœur  et 
le;:  entrailles  du  roi  Louis  Vlll.  Une  bulle 
du  Pape  Alexandre  III,  donnée  à  Anagnie  le 
jourdes  Ides  de  mai  1174,  avait  confirmé  la 
fondation  de  cette  abbaye.  —  Vov.,  Gailia 
christ.,  t.  11,  col  411,  la  srrie  de  45  abbés; 
Annal.  Pramonstr.,  I,  157. 

ANDRE  EN  GOUFERN  (Saint-),  S.  Andréa* 
in  Goferno  (  Calvados  ,  France  ).  —  Al»- 
l>aye  de  l'ordre  de  Clicaux,  fille  de  Savigny, 
fondée,  dit-on,  par  Guillaume,  comte  de  Poii- 
tivi,  l'an  1130.  Elle  était  située  entre  Falaise 
et  Vignal,  el,  suivant  le  Gallia  christ .,  dans 
le  diocèse  de  Séez  (Saint-André  en  Gonfci  n 
est  aujourd'hui  du  diocèse  de  Baveux).  On 
l'appelle  quequefois,  ajoute  le  Gallia  christ. , 
abbatia  Sancta  Maria  et  Sancti  Andréa  de 
Yinacio  ;  Sancta  Maria  de  Viynaz;  Sancta 
Maria  de  Go/fer  ou  Sanctus  Andréas  de  Vignas. 
Fille  de  Savigny,  elle  suivit  le  sort  de  sa 
mère,  et  s'agrégea  avec  elle  vers  le  milieu 
du  xn*  siècle  à  l'ordre  deCtteaux.  —  Voy., 
Gallia  Christ.,  t.  XI,  col.  744,  la  série  dc'il 
abbés. 

ANDRE  LE  HAUT  (Saint-),  S.  Andréas 
Monialium  (a  Vienne,  Isère,  Fiance).  —  Ab- 
baye de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
fondée  l'an  992,  dans  l'ancien  diocèse  du 
Vienne,  et  dans  le  haut  de  cette  ville,  par  Co- 
nrad, le  Pacifique,  roi  d'Arles,  etparMathilde 
sa  femme,  sœur  de  Lothaire,  roi  de  France. 

ANDRE  DU  JAU  (Saint  ),  Calana,  Cla- 
riana  ou  Monast.  de  Januariis  ou  de  Jan* 
(diocèsede  Perpignan,  Pyrénées-Orientales, 
France).  —  Ancienne  abbave  de  l'ordre  rie 
Clteaux,  sous  l'invocation  de  le  mainte  Vier- 
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ge,  fondée  avant  Tan  1162.  Elle  était  fille 
d'Ardorel,  de  la  filiation  de  l'ontigny.  Elle 
était  située  sur  le  mont  de  Monrct,  près  de 
la  vallée  de  Corbière.  —  Le  Gailia  christ. 
mentionne  trois  abbés  seulement  (t.  VI, col. 
1115). 

AN  DU  E  DE  PALAZUELOS  (Saint-),  au  dio- 
cèse de  Valladolid,  Espagne.  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Clteaux,  près  de  Valladolid,  fondée 
l'an  1164,  en  l'honneur  de  saint  André,  par 
des  religieux  venus  de  Valboina.  C'était, 
suivant  Jongelin,  la  résidence  du  réforma- 
teur général  de  la  Congrégation  en  Castille, 
et  c'était  là  que  se  réunissaient  en  concile 
les  autres  abbés  de  la  province. 

ANDREDEHOCHESTEIt(Sim-)tKo/fenie 
eanobvum  (Comté  de  Kent,  Angleterre).  — 
Eglise  et  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit. 
L  église  de  Saint-André  de  Rochester  fut 
fondée  l'an  606  par  saint  Ethelberl,  premier 
roi  chrétien  de  Kent,  dont  la  pieuse  munifi- 
cence fonda  également  la  cathédrale  de  Can- 
torbéry,  connue  sous  le  nom  d'Eglise  de 
Christ,  ainsi  que  I  abtaya  de  Saint-Pierre  et 
de  Saint-Paul,  plus  tard  Saint-Augustin  de 
la  même  ville.  Les  rois  de  Kent  et  de  Mercie, 
et  autres  princes  d'Angleterre,  enrichirent 
successivement  celte  église  de  divers  do- 
inaines.  —  Voy. ,  Monasticon  Ançticanum, 
les  chartes  de  donation  de  ces  souverains. 
—  Rochester  était  le  siège  d'un  évôché,  qui 
fut  créé  l'an  604.  C'est  aujourd'hui  une  ville 
sur  la  Medwey,  à  14  kil.  S.-E.  de  Londres. 

ANDRE  DE  SESTO  (Saint-),  S.  An- 
dreasde  Sexto  (diocèse  de  Gênes  Etats,  Sar- 
des). —  Ablxaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  fon- 
dée Pan  1131,* par  une  colonie  de  religieux 
envoyés  de  la  célèbre  abbave  de  Clteaux, 
en  France. 

AN  DUE  DE  VILLENECVE-LES- AVI- 
GNON (Saint-),  S.  Andréas  autrefois  dio- 
cèse d'Avignon,  aujourd'hui  de  Nîmes,  Gard 
(France).  —  Illustre  abbaye  de  l'ordre  de 
bainl-Benott,  sous  l'invocation  de  saint  An- 
dré, fondée  vers  l'an  999  au  sommet  du 
mont  Andaon,  sur  la  rive  droite  du  Rhône, 
vis-à-vis  la  ville  d'Avignon.  Le  Pape  Gré- 
goire V  ayant  confirmé  sa  fondation  celle 
même  année  999,  on  peut  en  etfet  lui  assi- 
gner celte  date.  Le  lieu  où  elle  fui  bâtie  avait 
été  déjà  consacré  par  la  pieuse  vie  de  sain  le 
Césarie,  recluse,  qui  Horissait  sous  le  \  on- 
tifical  de  Jean  Hl,  évêque  d'AvigHon,  et  que 
Valère,  son  successeur,  ensevelit  sur  ce 
même  sommet  Fan  587.  Enfin  vers  l'an  980, 
par  les  soins  de  Wamin,  évêque  d'Avignon, 
une  maison  sur  le  mont  Andaon  fut  relevée 
de  ses  ruines  et  donnée  à  des  religieux. 
L'an  1006,  Girvin  et  Constance,  sa  femme, 
Grenl  don  de  plusieurs  biens  au  monastère 
construit  sur  le  mont  Andaon,  en  l'honneur 
de  Saint-André  et  de  Saint-Martin.  En  102!>, 
une  basilique,  sous  le  vocable  de  Saint-Mar- 
tin, fut  ajoutée  à  l'Eglise  de  Saint-André.-De 
nobles  personuages  la  dotèrent  richement. 
Les  comtes  de  Toulouse  donnèrent  ensuite 
au  nouveau  monastère  'la  possession  du 
mont  lui-même,  avec  le  lerr.to're  adjacent, 
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et  beaucoup  d'autres  biens.  Aussi  sont-ils 
regardés  comme  ses  fondateurs. 

Sur  le  mont  Andaon  s'élevait  jadis  un 
temple  consacré  au  dieu  Si  1  vain,  comme  le 
prouve  une  pierre  d'autel  de  la  chapelle  de 
Sainte-Césaric.  Les  rois  de  France  ceigni- 
rent de  murailles  eude  tours  cette  abbaye  de 
Saint- André  et  en  firent  comme  une  citadelle 
baignée  par  le  RhAne.  On  voit  encore  au- 
jourd'hui sur  la  montagne  qui  domine  Vil- 
leneuve, chef-lieu  de  canton  du  département 
du  Gard,  ces  anciennes  fortifications  :1eur  as- 
pect est  des  plus  imposants  et  se  marte  ad- 
mirablement avec  l'apparition  du  gigantes- 

Sme  palais  des  Pajjes,  qu'on  découvre  en 
ace  dans  l'enceinte  d'Avignon,  sur  l'autre 
rive  du  Rhône.  Mais  l'abbaye  eîle-même 
n'offre  plus  que  des  débris  dont  les  riches- 
ses telles  que  tableaux,  livres,  ornements, 
manuscrits  se  trouvent  encore  dispersés 
dans  les  pays  d'alentour.  Sa  belle  biblio- 
thèque conservée  jusqu'ici  à  Villeneuve,  a 
élé  mise  en  vente  dans  ces  derniers  temps 
par  l'administration  municipale  de  cette 
ville.— Voy.,  GcUtin  christ.*  t.  I,col.  872,  la 
série  de  M>  abbés,  depuis  Martin,  l'an  999, 
jusqu'à  Louis-François  du  Rourc,  élu  par  le 
roi  Tan  1680. 

ANDRE  DE  WORMS  (Saint-),  S.  An- 
dréas Wormatiensis  (à  Worms,  Uesse-Darm- 
stad,  Allemagne).  —  Ancienne  abbaye  de 
Tordre  de  Saint-Benoit  qui  existait  d  abord 
hors  des  murs  de  la  ville  de  Worms,  et  qu., 
réformée  au  commencement  du  xC  siècle, 
par  Burchard,  évêque  de  Worms,  fut  d*s 
lors  renfermée  dans  l'enceinte  de  la  ville. 

ANDREAS  IN  RATIASTO  (Sanctus).  — 
Nom  latin  d'une  ancienne  abbaye  de  France 
fondée  à  Limoges,  suivant  la  tradition,  par 
saint  Martial,  premier  éveque  de  cette  ville, 
détruite  par  le  roi  Pépin,  et  ensuite  tellement 
ra?ée  par  les  Danois  ou  les  Normands  qu'à 
peine  en  restait-il  quelque  vestige  dans  le  xi* 
siècle.  Elle  fut  cependant  cédée  comme  ab- 
bave  par  lo  vicomte  Adhemar  à  Saint-Etien- 
ne* de  Limoges,  vers  l'on  1074,  et  possédé» 
I  ar  les  chanoines  de  Saint-Etienne  jusqu'en 
1100,  où  lesdits  chanoines  la  cédèrent  à 
l'abbé  et  aux  chanoines  de  Bénéventde  Li- 
moges. Enfin  après  d'autres  vicissitudes, 
elle  devint  une  maison  nombreuse  et  célè- 
bre de  frères  Cannes  déchaussés. 

AN  DR  ES  ou  ANDERNES,  Andra  (Pas-de- 
Calais.  France).  —  Monastère  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  fondé  sous  l'invocation  de 
Saint-Sauveur  et  deSaint-Rotrude,  vers  l'an 
108V,  par  Baudouin  I",  comte  de  Boulogne  et 
de  Guincs,  avec  r'appui  de  Gérard,  évêque 
de  Thèrouanne.  Cette  abbaye  était  de  l'an- 
cien diocèse  de  Boulogne,  réuni  aujourd'hui 
à  relui  d'Arras.  —  \oy.fGallia  Chris  1. 1  t.  X,, 
col.  1603,  la  série  de  16  abbés. 

ANDREZEOW  ,  Andreovia  (diocèse  do 
Cracovie,  ancienne  Pologne,  Etats  autri- 
chien*). —  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux, 
fondée  l'an  1149,  par  deux  frères  de  noble 
famille,  savoir  :  Jean,  évêque  d'Osadïslaw, 
ensuite  archevêque  île  Guesne,  et  Clément 
de  la  mai  ton  des  Grifons,  dedomoGrifonwii. 
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Ces  deux  frères  lui  assignèrent  pour  dot 
sept  domaines,  et  ne  se  réservèrent  d'autres 
droits  qu'uno  prestation  en  nature  sur  le 
bétail  tué  dans  l'abbaye,  et  sur  la  vente  des 
harengs.  Ce  tribut  fut  racheté  par  les  abbés 
d'Andrezcow.  Les  premiers  religieux  de 
cette  abtVave  vinrent  de  celle  de  Morimond, 
ce  qui  l'a  fait  appeler  souvent  le  petit  Mori- 
mond. C est  là  que  l'an  1219  prit  l'habit  re- 
ligieux, Vincent  Kadloliek,  depuis  évôque 
de  Cracovie,  et  le  père,  dit-on,  de  VUistoire 
de  Pologne.  (Josgkm*.) 

ANCEL!  (Saint-).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Ctteaux,  fille  de  Haulceoinhe,  de  la  filiation 
de  Clairvaux,  fondée  près  de  Constance, 
vers  l'an  1199,  dit-on.  Elle  était  de  l'ancien 
diocèse  de  Constance. 

ANGELO  DIFRAGILLO(Sajxt-),  [Diocèse 
de  Savone,  Etats-Sardes].  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Citeaux,  qui  fut  plus  tard  unie  à 
celle  de  Saint  Sauteur  de  Sexto,  près  de 
Gènes.  On  ignore  l'année  de  sa  fondation. 

ANC  KL  PORT,  Angcdca  Porta.  —  Ahhaye 
de  filles  qui  existait  dans  le  diocèse  de  Trê- 
ves (Allemagne),  et  dont  l'origine  remonte  à 
une  donation  faite  [iar  un  nommé  Emelric, 
chevalier  de  Munrean.  Plus  tard,  vers  l'an 
1-262,  Philippe ,  seigneur  de  Wictenberg, 
ayant  acquis  ce  lieu  d'Angel  Port,  y  plaça 
ses  trois  filles  avec  quelques  autres,  qui 
suivirent  la  règle  de  saint  Dominique,  jus- 
qu'en 1272.  A  cette  é|»oque,  elles  se  donnè- 
rent b  Contre  de  Prémontré,  et  firent  profes- 
sion entre  les  mains  de  Corvin,  abbé  de 
Steinfeld.  Henri,  archevêque  de  Trêves, 
soumit  leur  monastère  a  l'abbé  de  Seine  et 
confirma  ses  possessions,  l'an  1275.  —  Voy. 
(initia  ckrist.%  t.  Mil.  col.  669  ;  Annat. 
Prœmonstr.,  1,  171. 

ANGES  (Notre-Dame  des),  B.  Maria  de 
Angetit  (France).  —  Monastère  de  filles  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondé  en  1633  dans 
ta  ville  et  le  diocèse  de  Coulant  e  (Manche), 
par  Marthe  de  Malherbe,  veuve  de  François 
de  Sarcitl  v  de  Brucourt,  sous  le  titre  de  B. 
Maria  de  Annuntiatione.  Il  quitta  bientôt  ce 
premier  titre  et  fut  érigé  en  abbaye  l'on 
1660,  sous  le  titre  do  B.  Maria  de  Ange  lit. 
La  première  supérieure  fut  Gabrielle  de 
Sarcilty  de  Brucourt,  fille  de  la  fondatrice. 

—  Voy.,  GaUia  chriit.,  t.  XI,  col  «35,  la  sé- 
rie de  7abl>esses. 

ANGLES  (Notre-Dame  des)  ou  NOTRE- 
DAME  DES  ANGES,  B.  M.  de  AngU  ou  de 
Angelit  (diocèse  de  Luçon,  Vendée,  France). 

—  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint  -  Augustin, 
fondée,  dit-on,  l'an  1210,  a  quatre  lieues  do 
Luçon  et  de  Talmond.  Elle  fiorissait"  l'an 
lioo,  car  son  abbé  Jean  figure  parmi  les 
abbé»  qui  envoyèrent  un  procureur  avec 
plein  pouvoir  au  concile  de  Pise,  tenu  cette 
même  année.  En  1559,  François  de  Livènes, 
autre  abbé  de  Notre-Dame  des  Angles,  sié- 
gea par  procureur  aux  assemblées  tenues  h 
Poitiers,  le  16  octobre,  nour  la  rédaction  des 
coutumes. 

ANGLE  (Saihte-Croix  »'),  Angia  ou  An- 
gtia  (diocèse  de  Poitiers,  \  ienne,  France). 

—  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Augustin, 
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foudée  l'an  1175,  sur  le  ruisseau  d'Angle, 
terminée  l'an  1091  ;  et  consacrée  l'an  1192 

Iiar  Guillaume  Tetnpir,  évéque  do  Poitiers. 
)ans  l'histoire  du  monastère  de  Saint-Cy- 
prien  de  Poitiers,  on  lit  que  l'église  du 
Sainte-Croix  d'Angle  :  fut  livrée  audit  mo- 
nastère, eutre  tes  mains  de  l'abbé  Rainaud, 
par  Hugues  de  Lusignan,  et  Hugues  Bru- 
non,  son  fils,  au  temps  de  l'évèque  Pierre 
(1087-1115).  -  Voy.,  Gailia  christ.,  t.  II, 
col.  1317,  l'index  de  35  abbés.  —  Angle  est 
aujourd'hui  uno  commune  du  canton  de 
Saint  Savin,  arrondissement  de  Montmoril- 
lon. 

ANGLLI  (Suisse).  —  Ancienne  abbave  de 
l'ordre  de  Ctteaux,  fondée  vers  l'an  1256,  h 
Mont-Saint,  par  Berthod,  comte  de  Mont- 
Saiut,  ou  de  Heiligcnberg,  et  consacrée 
en  l'honneur  de  saint  Jean -Baptiste  et  de 
sainte  Catherine.  Henri  Pinckiua,  moine  de 
Salem,  en  fut  le  premier  habitant.  Elle  était 
dans  l'ancien  diocèse  de  Constance.  Ce  nom 
de  Mont-Saint  avait  été  donné  au  lieu  sur 
lequel  elle  était  bâtie,  dit  Bru  sch ,  comme  étant 
la  sépulture  de  saint  Félix  et  de  saint  Règle. 

ANIANE  (Saiht-Sauveuh  n),Aniana  (dio- 
cèse de  Montpellier,  Hérault,  France).  — 
Monastère  de  1  ordre  de  Saint -Benoii,  fondé 
vers  l'an  782,  par  saint  Benoit  d'Aniane,  sur 
les  bords  d'un  ruisseau  nommé  Aniane,  et 
dans  le  voisinage  d'une  terre  de  sa  famille, 
où  il  avait  bâti  un  petit  ermitage.  Le  saint 
voyant  le  nombre  de  ses  disciples  s'accroître 
de  jour  en  jour,  bâtit  pour  eux  un  monas- 
tère plus  s|»acieux,  et  devint  l'abbé  de  tous 
ses  solitaires,  qui  n'avaient  d'autre  revenu 
que  le  produit  de  leur  travail.  Le  nombre  de 
ses  religioux  monta  bientôt,  dit-on,  jusqu'à 
300.  Benoit  dédia  l'église  de  son  nouveau 
monastère  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge, 
et  y  consacra  deux  autels,  l'un  sous  le  titre 
de  Saint-Martin,  et  l'autre,  sous  l'invocation 
de  Saint-Benoit.  11  aimait  et  pratiquait  la 
pauvreté  jusque  dans  les  vases  et  les  orne- 
ments destinés  au  saint  sacrifice.  Un  peu 
plus  tard  cependant  il  changea  de  conduite, 
et  fit  bâtir  une  autre  église  magnifique,  sous 
le  titre  de  Saint-Sauveur;  il  l'orna  de  piliers 
de  marbre,  et  la  pourvut  de  calices  d'argent 
et  d'ornements  précieux.  Il  forma  aussi  dans 
son  monastère  une  nombreuse  bibliothèque. 
i.Charlemagne,  à  la  prière  de  saint  Benoit, 
prit  celte  abbaye  sous  sa  protection  et  dépen  - 
dance  ;  il  lui  accorda  diverses  grâces,  et  des 
sommes  d'argent  considérables  que  le  saint 
distribua  aux  monastères  et  aux  pauvres. 
Plus  tard,  Louis  le  Débonnaire  lui  ayant 
donné  trois  autres  abbayes,  savoir  :  Menât 
en  Auvergne,  Saint-Savin  au  diocèse  de 
Poitiers,  et  Massai  dans  le  Berri,  le  saint 
envoya  dans  chacune  d'elles  des  religieux 
de  son  abbaye,  devenue  trop  petite  pour  les 
contenir  tous  :  l'exemple  de  ces  moines  for- 
més à  l'école  de  l'illustre  saint  qui  fut  le 
grand  réformateur  de  l'ordre  monastique  eu 
rraace,  porta  des  fruits  merveilleux.  —  Voy. 
la  lie  de  taint  Benoit  d'Aniane,  au  12  fé- 
vrier.—  Le  monastère  d'Aniane  devint  la 
mère  et  le  chef  d'un  nombre  presque  infini 
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if.,  i.  »  i,  coi.        la  série  ae  o»  aunes,  ceso  ue  manies,  y  retauiireni,  vers  i  an 

ilEN  (Saiht-),  5.  i4m'ofiu#  (à  Nevers,  appuyés  de  l'autorité  royale,  l'ancienne  dis- 

re,  France).  —  Ancien  monastère,  re-  cipline  qui  s'y  était  singulièrement  rela- 

truit  l'an  843.  ebée.  Enfin,  l'an  1655,  ce  monastère  s'unil 


d'autres  monastères,  qui  propagèrent  en  di-  Jouiii,.frère,dilK>n,desainl-MaiiroiDdaTrè> 

verses  contrées  la  règle  bénédictine.  11  fut  ves(7),  dont  elle  porla  le  nom  dans  la  suite  et 

ravagé  et  détruit  au  km*  siècle  |>arles  calvi-  dont  elle  possédait  les  reliques  On  vil  fleurir 

nist'.s.  Les  Bôné  iictins  s'établirent  de  nou-  dans  ce  monastère  saint  Paterne,,  depuis 

veau,  quelque  temps  après,  dans  le  monas-  évèque  d'Avraoches,  et  saint  Aichacd,  fon- 

tère  d'Aniaue,  qu'ils  restaurèrent  avec  soin,  dateur,  premier  abbé  de  Saint-Benoit  de 

et  qui  dans  le  xvn*  siècle,  s'unit  a  la  coi*-  Quincay,  et  plus  tard  abbé  de  Jumiéges.  Us 

gr'étçation  de  Saint-Maur.  —  Voy.,  Gallia  moines  de  Saint-Martin  de  Vertou,  au  dio- 

christ.,  t.  VI,  col.  832,  la  série  de  64  abbés,  cèse  de  Nantes,  y  rétablirent,  vers  l'an  8V», 

ANIEN 
Nièvre, 
tonsti 

ANNE  (Sainte-),  Santa  Anna.  —Abbaye  de  à  la  congrégation  de  Saint-Maur,  et  continua 

Tordre  de  Clteaux,  située  dans  la  ville  môme  de  fleurir  sous  celte  -nouvelle  réforme.  IL 

de  Madrid  (Espagne).  Elle  fut  fondée  en  1590,  dépendait  du  diocèse  de  Poitiers.  Saint- 

«vec  la  permission  d'Albert  d'Autriclie,  car-  Jouin  de  Marne  est  aujourd'hui  une  com- 

dinal  et  archevêque  de  Tolède,  par  Alphonse  mune  du  canton  d'Airvau ,  arrondissement 

de  Poraila,  trésorier  du  roi  Philippe  H»  qui  de  Parthenay  (Deux-Sèvres).  —  Voy.,  Gallia 

assigna  pour  sa  construction  et  son  entre-  christ.,  L  11)  col.  1274,  la  série  de  47  abbés, 
tien  une  dot  de  deux  mille  ducats.  Ce  noble       ANTHIME  (Saint-)  (  Toscane,  Italie  ).  — 

fondateur  mort  en  1591,  fut  inhumé  dans  Ancien  monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 

l'église  de  l'abbaye.  Une  épitaphe  sur  son  bâti  au  plus  tard  vers  la  fin  du  viu*  siècle, 

tombeau  d'albâtre  et  de  jaspe  rappelle,  écri-  Il  ne  subsistait  plus  dès  le  xv*  siècle,  avant 

yait  Jongelin,  sa  généreuse  fondation  oui  été  réuni  vers  cette  époque  à  la  cathédrale 

lui  apiirouvée  et  confirmée  par  le  pape  Clé-  deMontecalcino,  par  le  Pape  Pie  11. 
ruent  VIII,  le  5  octobre  1590.  ANTOINE  (  Saint-),  (  à  Ferrare,  Etats  de 

ANNE  DETHEVES  (Saiktk-),  S.  Anna  Trr-  l'Eglise).  —  Monastère  de  femmes  de  l'ordre 

virensis  lav.  Pons  Leonis).  —  Abbaye  de  de  Saint-Benoit,  fondé  à  Ferrare,  |>ar  la  B. 

femmes  de  l'ordre  de  Clteaux,  fondée  avant  Béyitrix  d'Est,  fille  d'Azeliuo,  seigneur  de 

l'an  1231,  près  de  Trêves  (Prusse  Bhénane}.  Ferrare,.  et  veuve  de  Galéas  Mautred,  seir 

Son  origine  est  incertaine.  Ses  principaux  gneur  de  Vicence.  Cette  pieuse  princesse  y 

bienfaiteurs  sont  le  pape  Nicolas  IV,  Boë-  prit  elle-même  l'habit,  le  25  mars  1254,  et  y 

mond,  archevêque  de  Trêves,  et  Gérard,  ar-  mourut  le  18  janvier  1262. 
iheVêque  de  MavcBce,  qui  l'enrichirent  de       ANTOINE  DE  PABIS  ou  des  Champs* 

dons  cl  de  privilèges.  On  doit  compter  par-  (Saint-),  S.  Antonius  Parisiensis  (à  Paris, 

mi  eux  également  Orlolphe  Schuler,  maître  France).  —  Abbayo  de  femmes  de  1  ordre  do 

des  éthevins  do  Trêves,  qui  fut  le  restaura-  Clteaux,  fondée  avant  l'an  1191,  sur  I  cin- 


leur  du  monastère  détruit  dans  la  suite  par 
les  armées  françaises.  Ce  monastère  fut 
transféré,  l'an  1694,  dans  la  vilJe  même  de 
Trêves,  à  Sainte-Anne,  sur  le  marché  aux 
chevaux.  —  Voy.,  Gallia  chriU.,  t.  XIII,  col. 
64a,  >a  série  de  31  abbesses. 

ANNE  (Sainte-),  S.  Anna  eœnobiumjuxta 
Covrntriam  (  Warwick,  Angleterre).  —  Mo- 
nastère del'ordre  des  Chartreux,  près  la  ville 
de  Coventry,  fondé  en  l'honneur  de  sainte 
Anne  par  le  roi  Richard  11,  vers  l'an  138J, 
et  par  un  personnage  nommé  Guillaume  de 


(»lacement  d'une  vieille  chapelle  bâtie  en 
'honneur  do  l'ermite  saint  Antoine.  Soir 
église  fut  consacrée  solennellement  en  l'hon- 
neur de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Antoine,, 
le  2  juin  1233,  |>ar  Guillaume,  évêque  de 
Paris,,  en  présence  de  plusieurs  autres  pré- 
lats,, du  roi  saint  Louis,  de  la  reine  Blanche» 
sa  mère,  d'un  grand  nombre  de  seigneurs, 
et  d'une  multitude  de  peuple.— Voy.,  Gallia- 
christ.,  t.  Vil,  col.  900,  la  série  de  41  ab- 
besses. 

ANTOINE  DE  VIENNOIS  (Saint  ),  S.  An- 


la  Sowche.  Ce  môme  roi  Bichard,  en  reve-  tonius  de  Mota  (Isère,  France).  —  Ancienne 

nant  d'Ecosse,  vers  la  fêle  de  la  Nalivilé  de  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  fondée 

la  sainte  Vierge,  l'an  1385,  et  passant  à  Co-  près  de  Vienne,  vers  l'an  1096,  par  un  illustre 

ventrv  f  posa  la  première  pierre  de  ce  monas-  gentilhomme  nommé  Gascon,  dans  sa  pieuse 

tère,  le  samedi  dans  l'octave  de  ladite  fête  de  reconnaissance  pour  la  guérison  de  son  fila 

la  Nativité.  — Voy.,  Monas  t.  anglican.,  plu-  unique,nommôGirindeouGuérin,  qu'il  avait 

sieurs  chartes  de  donation  en  sa  faveur.  obtenue  par  ses  prières  à  saint  Antoine.  Cette 

ANSION  ou  SAINT-JOl'IN  DE  MARNE,  abbaye  devint  la  mère  et  le  chef  d'un  ordre 

Ansionmseoa  Mamenst  monatierium+S.  Jo-  hospitalier  très-célèbre  sous  le  nom  d  Ordre 

vinus  de  Marinis,  Uetnixio,  lleusio  ou  -Us-  de  Saint- Antoine  de  Viennois.  —  Voy  ,  pour 

riesiense  monasterium.  —  Ancienne  abbaye  les  détails,  Dictionn.  des  Ordres  religieux, 

de  France,  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondéo  1. 1,  p.  259. 

avant  l'an  500.  Elle  est  située  près  la  ville       ANTONIN  (Sajnt-LS.  Antonius  ou  Antonir 

de  Thouars,  entre  les  deux  rivières  la  Thoné  nu*  (diocèse  de  Blindez,  France).  Ancien 

et  la  Dive  qui  se  perdent  dans  la  Loire.  Elle  monastère  fondé  avant  l'an  817.  I 
existait  déjà  avant  lovi'siède;  mais  on  ignore       ANTONIN  (Saint),  S.  Antonius  ou  Anto-C 

à  quelle  époque  el  par  qui  elle  fui  fondée,  ninus  (diocèse  de  Kodez,  France).— Abbaye  j. 

l'oudationà  Saint-  de  femmes  de  l'ordre  de  Saiut-Beuolt,  fon- 
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dée  dans  la  ville  de  Rliodez.  On  ignore  l'é- 
poque de  sa  fondation  el  les  noms  de  ses 
fondateurs.  On  voit  seulement  une  de  ses 
abbesses  (Carissi  ma)  figurer  dans  un  acte  de 
transaction  passé  devant  le  comte  Raimond, 
la  première  année  du  règne  de  Louis,  après 
la  mort  de  l'empereur  Charles.  Le  G  al  Ha 
christ,  entend  par  là  Louis  le  Bègue,  qui 
régna  après  l'empereur  Charles  le  Chauve. 
Cette  première  année  de  son  règne  réooud  à 
l'an  877. 

APEMMA  (lies  Orcadcs,  Ecosse).  —  Ab- 
baye de  Tordre  de  Chenu*,  fille  de  Mellii'ont, 
en  lrlande.de  la  filiation  de  Clairvaux.  Elle 
fut  fondée  Pari  1296.  (Joxgku*.) 

APHROD1SE  DE  BEZIERS  (  Saixt-  \  S. 
Aphrodisius,  (à  Béziers,  diocèse  de  Mont- 
pellier [avant,  do  Béziers]  Hérault,  France). 

—  Ancien  église  et  monastère  sous  l'invo- 
«aiioii  de  saint  Pierre,  apôtre.  On  en  fait  re- 
monter l'origine  è  l'an  3U,  au  temps  de 
Saint  Apbrodise,  premier  évêque  de  Béziers. 
C'était  alors  une  église  fondée  par  ce  saint 
évêque  en  l'honneur  du  prince  (les  autres. 
Elle  fut  honorée  dès  son  origine  d'un  siège 
épiscopal,  et  apjtelée  plus  lard  Saint-Pierre  et 
Saint-Aphrodise.  On  y  mitdes  religieux,  en- 
suite des  chanoines  réguliers.  Celte  abbaye 
tut  i  esta  urée  par  les  vicomtes  de  Béziers  à  la 
tin  du  ix.*  siècle  ou  au  commencement  du  x*; 
mais  au  xu*  siècle  elle  devint  séculière  et  fut 
changée  en  une  église  collégiale,  eu  cun»er- 
vant  toujours  un  abbé.  Cet  aubé  de  Sarnl-Ap- 
brodise  tenait  le  premier  rang  entre  lous  les 
autres  dudiocèso  de  Béziers.— Voy.,  Gattia 
christ.,  I.  VI,  col.  386,  le  catalogue  de  51  ab- 
bés. 

APOTRES  (Saixts-),  55.  Apostoli(h  Arles, 
Bouches-du-Rhônc,  France).— Ancienne  ab- 
baye construite  dans  l'enceinte  d'Arles,  par 
Aurélien,  évèquedc  cette  ville,  à  l'aide  des 
libéralités  du  roi  Childebert,  fils  de  Clo- 
vis  1".  Celte  fondation  eut  lieu  vers  l*an5V8. 
Le  premier  abbé  fut  saint  Florentin,  dont  on 
célèbre  la  mémoire  le  17  juin.  Cette  abbaye 
est  depuis  longtemps  détruite.  Suivant  le 
G  allia  christiana,  elle  fut  ruinée  au  vtu*  siè- 
cle par.  les  Sarrasins,  lorsque  ces  hordes  bar- 
bares envahirent  la  Gaule  Narbonnaise,  et 
s'emiurèrent  de  la  ville  d'Arles. 

AQCA-FRIDA  ou  FRIG1DA  (ancien  dio- 
cèse de  Cômc,  royaume  Lombard-Vénitien). 

—  Abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux,  de  la  filia- 
tion de  Alorimond,  fondée  l'an  U&3.  Ses  pre- 
miers religieux  avec  un  abbé  lui  vinrent 
du  monastère  de  Corenat  ou  Morimoud 
dans  le  Milanais,  uMs  lui-même  de  Morimond 
dans  la  Gaule. 

AQUA  FORMOSA  (ancien  diocèse  4e 
Castro,  royaume  de  Naples).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Ctleaux,  de  la  filiation  de  Clair- 
v.iux,  fondéa  vers  l'an  1200,  par  une  colo- 
.  nie  de  religieux  venus  avec  un  abbé  du  mo- 
!  nastère  de  Sambuccine,  dans  la  Calabre. 

(JoittBLIN.) 

AQUA  LONGA  (diocèse  do  Milan,  Lom- 
bardie- Vénitienne,  Italie).  —  Abbave  de  l'or- 
dre de  Citeaux,  fondée  l'an  12W.  Elle  est  de 
la  filiation  de  la  Ferlé  et  fille  de  l'abbaye 
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d'Haute-Rive,  sur  les  confins  du  Piémont- 
AQUA-ORTA  (Saimt-Pirriik  u'),  S.  Petru* 
de  AquaOrta(ilia  èse  d'Orviéto,  Etats  de  l'E- 
glise, Italie).— Abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux. 
de  la  filiation  de  Citeaux.  Elle  fut  donnée 
vers  l'an  1256,  par  févôque  d'Orviéto  à  Guil- 
laume- abbé  de  Saint-Sauveur  de  Mont- 
Amiat  au  diocèse  de  Chiust ,  lequel  envoya 
de  son  abbave  quelques  religieux  qui  furent 
les  premiers  Cisterciens  de  celle  d'Aqui- 
Orta.  iJoigelih,  liv.  vu,  p.  87.) 

AOL' I  LA  H  (Espagne).— Abbaye  de  l'ordre 
de  Prémonlré,  fille  de  Retorte,  fondée  dans 
le  diocèse  de  Burgos,  hors  des  murs  de  la 
ville  d'Aquiiar,  l'an  1152,  par  un  religieux 
nommé  Opila.—Voy.  Annal.  Prœmonstr.,  I, 
p.  173. 

ARCISSES,  Arcissœ  (diocèse  de  Chartres, 
France).  —  Prieuré  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noit, sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
fondé  |>ar  la  pieuse  Béatrix,  mère  de  Bo- 
trou,  comte  du  Perche.  11  devint  l'an  1225 
une  abbaye  sous  la  domination  de  l'abbé  dn 
Tiron,  par  les  soins  de  Guillaume  de  Bel- 
lérae,  évêque  de  Chftlons-sur-Marne ,  et 
comte  de  Perche.  Mais  l'an  1630,  cotte  ab- 
baye ayant  été  délaissée  par  les  moines,  ré*  - 
duits  à  deux  seulement,  dit  \eGallia  christ., 
elle  passa  à  des  religieuses.  Elle  était  du 
diocèse  do  Chartres.  —  Voy.,  t.  VU1,  col. 
1303,  la  série  de  22  abbés  et  de  5  abbesses. 

ARDENA  (Sajnt-Andred'  ),  Ardenense  em- 
nobium  (comté- d'York,  Angleterre).  —  Ab- 
baye de  femmes  de*  l'ordre  de  Saint-Benoît, 
sous  l'invocation  de  saint  André,  fondée  au 
xiii*  siècle  par  Pierre  de  Holon.  Cette  fonda- 
dation  fut  confirmée  |>ar  Roger  de  Mowo- 
zay.seigneurdu  fief,  et  ensuite,vocs  l'an  1280, 
par  Elisabeth,  dame  de  Holon,  veuve  de  Guil- 
laume de  Carlelon,  el  héritière  dudit  Pierre  do 
Hoton.  —  Vov.  Mvnastic.  Anglican. 

ARDENNE(N.-D.  d  ),  Ardenna  (diocèsedo 
Bayeux,  Calvados,  France).—  Abbayede  l'or- 
dre de  Prémontré,  fondée  l'an  1138  sur  une 
colline  prèsdeCaen,  parAiulfede  Four  et  sa 
femme  Asseline.  Gilbert,  religieux  de  Pré- 
montré et  disciple  de  saint  Norbert ,  fut 
chargé  par  une  bulle  de  Luce  III,  de  l'an 
11U,  d'établir  l'ordre  de  Prémonlré  dans  ce 
nouveau  monastère;  Garin,  fils  d'Aiulfele 
fondateur,  en  fut  le  premier  abbé.  —  Voy. 
Gallia  christ.,  t.  XI,  col.  fc59,  la  série  de  33} 
ahl>é<,  et  Annal.  Priemonstr,  I,  188. 

ARD-F1NAM  (Comté  de  Tipperary,  lr-l 
lande).  —  Ancien  monastère  fondé  par  saint' 
Finian  Lohhar,  ou  Lépreux,  disciple  de  saint 
Brendan,  et  qui  mourut  vers  l'an  615 

ARDINGTONE,  Arthingtonenss  camobium 
(  Comté  d'York,  Angleterre  ).  -»  Monastère 
de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit  et  de 
la  congrégation  de  Cluny,qui  est  mentionné 
dans  le  Monastic.  Anglicunum.  On  n'indique 
point  l'époque  de  sa  fondation. 

ARDOREL  (  dit  La  Rode  ),  Ardor«ilum 
(ancien  diouèse  de  Castres, aujourd'hui  d'AI- 
bi,  Tarn,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Citeaux,  à  5  lieues  de  Castres.  Elle  fut  fon- 
dée l'an  UU,  dit-on,  par  la  vicomtesse  Cé- 
cile, le  vicomle  Bernard  Alton,  et  Roger,  leur 
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fus;  el  parlosdons  de  quelque^  autres  bien- 
faiteurs. Elle  Ferait  avoir  d'aliord  élé  do 
l'ordre  de  Saint-Benoit.  Vers  l'an  1133  ou 
1 138,  Arnoul,  évôque  d'Elue,  amena  dans 
cette  maison,  dit-on,  des  Cisterciensdei'ab- 
baje  de  Cadouin,  au  diocèse  de  Sarlat.  L'ab- 
haye  d'Ardorel  fut  détruite  au  xvi*  siècle 
par  les  sectaires.  Les  moines  se  retirèrent 
alors  nu  domaine  de  Rota,  d'où  vient  le  nom 
de  la  Rode,  donné  à  cet  ancien  monastère. 

—  Vov.,  0 allia  christ.,  t.  I,  col.  79,  la  série 
de  42  abbés. 

AIIDRKS,  Ardria  (Pas-de-Calais,  France). 

—  Abbaye  de  l'ordre  de  Prémontré,  fillo  de 
Saint-Augustin  de  Thérouanne,  fondée  l'an 
1  tU,  par  Arnoul,  seigneur  d'Ardres.  Elle  a 
été  successivement  dudiocèsede-Thérouannc 

•  t  «le  Boulogne.  —  Voy.  Annal.  Prœmonstr. 
1,186. 

A  REMI  A  (SAiirr-Pimuta  i>'),  (  royajume  de 
Kaples). —  Abbaye  de  l'ordre  de  CHeaux, 
qui  a  existé  dans  le  diocèse  de  Notera  di 
Pagani,  soffragant  de  l'archevêché  de  Saler- 
ne.  Jongelin  n'a  pu  découvrir  que  le  nomde- 

•  ette  abhftve.  Christophe,  l'un  de  ses  abbés, 
fut  créé  l'an  1437,  par  le  Pape  Eugène  IV, 
évôque  de  Koligno. 

ARGENTON,  près  Gemb\onx,ArgeMori«m 
*>t  Argentona  (Province  et  diocèse  de  Namur, 
Belgique).  —  Abbaye  de  femmes  de  Tordre 
de  Liteaux,  fondé»»*  d'abord  a  Grandval,  près 
t'Iernacum,  et  ensuite  l'an  122*,  transférée 
parles  bienfaits  de  Guillaume  d'Harintonr 
a  Argcnton,  dans  le  Brabant,  près  Gembloux. 
Les  religieuses  de  ce  monastère  que  le  Gal- 
èia  christ.  Place  dans  le  diocèse  de  Namur, 
reconnaissaient  pour  père  autrefois  l'abbé  de 
Villers,  et  plus  tard  celui  d'Aulne. —  Vov., 
G  allia  christ.,  t.  1IL  col.606,  la  série  de  19 
ît  L)!m?  s  ses 

ARG  KNSOLLES,  Argenseola  (Mame,Fran- 
re).  —  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Ct- 
leaux,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
fondée  Kan  1224,  près  d'Epernay,  par  Blan- 
che de  Navarre,  comtesse  de  Navarre,  et  son 
lils  Thibaut  IV  comte  de  Champagne,  dit  le 
Grand.  Elle  est  fille  deClairvaux,  et  elle 
était  du  diocèse  de  Soissons.  Le  Pape  Hono- 
rius  111  confirma  ses  possessions.  Argensol- 
les  est  aujourd'hui  du  diocèse  de  Chôlons- 
sur-Marne.  —  Vov.,  Gallia  christ.,  L  IX  > 
col.  479,  la  série  de  29  abbesses. 

ARGENTEU1L  (Notrb-Damb  D')Argenieuil 
(Seine-et-Oise,  France).  —  Ancienne  abbaye 
de  femmes  de  l'ordre  do  Snint-Benott,  fon- 
dée vers  l'an  655,  non  loin  de  Paris,  par 
lîrmenric,  avec  sa  femme  Numma,  sons 
ïe  règne  de  Clotaicc  III  qui  ratifia  celte 
fondation  l'an  665.  Les  fondateurs  voulurent 
qu'elle  dépendu  de  l'abbaye  de  Saint-Denis. 
Elle  était  du  diocèse  de  Paris.  Elle  fut  d'a- 
bord habitée  par  des  religieuses  sous  l'ab- 
besse  Leudasindc.  L'une  des  premières  et 
des  plus  illustres  abbesses  fut  ensuite-Théo- 
drade,  fillo  de  Charlemagnc.  Ce  monarque 
fut  le  bienfaiteur  de  cette  abbaye,  à  laquelle 
il  fît  le  don  insigne  de  la  robe  sans  coulure 
de  Noire-Seigneur,  qu'il  avait  reçue  de  Ro- 
me. Détraite  presque  entièrement  par  les 


Normands,  l'abbaye  d'Argcntcuil  fut  restau- 
rée par  la  feine  Adélaïde,  mère  du  roi  Ro- 
bert, au  commencement  du  rr  siècle.  L'abbé 
de  Saint-Denis  et  l'évèque  de  Paris  se  dis- 
putèrenl  leurs  droits  sur  cette  abbaye,  au 
temps  de  l'évôque  Maurice  eldeTebbéOdon, 
successeur  de  Suger.  I.»  célèbre  Hélolse 
était  abbessc  d'Argenteuil  l'an  1129  :  toute 
sa  communauté  s'étant  dispersée,  elle  se  re- 
tira avec  quelques-unes  de  ses  compagnes 
5  l'oratoire  du  Paraclet  récemment  bâti  par 
Alwwhird.  —  Voy.  Paraclet  (  Le).  —  L'ai*, 
baye  n  tourna  alors  aux  religieux  de  Saint- 
Denis,  ses  premiers  maîtres,  et  ne  fut  plus 
depuis  celte  époque  qu'un  simple  prieuré 
sous  le  litre  de  l'Humilité  Notre-Dame  d'Ar- 
genteuil.W  s'unit  Tan  1646  à  la  congrégation 
de  Sa'rnt-Maur. 

L'église  paroissiale  d'Argenteuil,  ville  si- 
tuée  aujourd'hui  dan»  le  diocèse  de  Ver- 
sailles (à  14  kilomètres  N.-O.  de  Paris )„ 
rappelle  encore  les  souvenirs  de  l'abbaye- 
d'ArgeoJeuiL,  célèbre  à  plus  d'un  titre.  Elle 
a  hérité  de  l'insigne  revique  dont  Charlc- 
magne  avait  lait  don  a  ce  pieux  asile  ,  et  ce 
précieux  trésor  est  encore  de  no*  jours  l'ob- 
jet de  la  vénération  des  fidèles. — Vov.,GaJ- 
lia  christ.,  i.  VU,  col.  509,  la  série  Je  5  ab- 
besses, de  44  prieures  et  de  17  prieure* 
commendatairos. 

AR1VOUR  (L'),  Ripatorium  ou  Arripato- 
rium  (diocèse  de  Troyes,  Aul>e,  France). — 
Célèbre  monastère  de*  l'ordre  de  l  tleaux,  h 
quelques  lieues  de  Troyes,  sur  la  rive  droite- 
de  la  B.irse  ,  fondé  sous  Finvoealion  de  I» 
sainte  Vierge,  l'an  1140,  pnr  «ne  culonic  de- 
religieux  de  Clairvaux, appelés  par  les  soins 
de  Billion,  évôque  de  Troves.  11  prit  déjè  un 
grand  accroissemeiil  du  vivant  de  saint  Ber- 
nard, ijui  choisit  lui-même  |>our  premier 
abbé  le  pieux  Alain  de  Lille,  l'un  de  ses  dis- 
ciples, depuis  évôque  d'Auxerre,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre,  dit  Jongelin,  avec  le  cé- 
lèbre Alain  de  l'isle, surnommé  le  Docteur 
universel.  Hatlon,  évôque  de  Troyes  et  Thi- 
baut 11,  comte  de  Champagne,  sont  regardé» 
connu:;  ses  fondateurs.  Les  seigneurs  de 
Villehardouin  et  quelques  autres  lurent  en- 
suite ses  généreux  bienfaiteurs;  plusieurs 
d'entre  eux  élurent  leur  sépulture  dans  l'i>b- 
baye  enrichie  par  leurs  soins.  Hugues,  sei- 
gneur de  Broves,  l'an  1203,  et  quelques  au- 
tres de  la  môme  famille  lui  fireut  aussi  paît 
de  leurs  biens.  On  conservait  religieusement 
dans  cette  abbaye  les  reliques  du  B.  Jean, 
surnommé  le  reclus.  —  Voy.  dans  Jonceus, 
liv.  i,  f.  54  et  55,  quelques  diplômes  de  bien- 
faiteurs et  divers  détails  sur  les  sépultures 
de  l'Arivour.—  CcUc  abbaye,  enrichie  par 
les  dons  dos  seigneurs,  devint  dans  la  suite 
l'une  des  plus  considérables  de  la  Clior  ipa- 
guc.  L'agncullure  et  les  lettres  y  ont  éW  flo- 
rissantes. Dès  le  xvi*  siècle ,  il  y  avait  une 
imprimerie,  dirigée  |  ar  Nicole  Paris,  qui 
donna  l'an  IWTunc  édition  de  la  .traduc- 
tion française  de  Y  Institution  du  prince,  par 
Guillaume  Bude,  faite  par  Jean  de  Luxem- 
bourg, alors  abbé  de  l'Arivour.  Il  ne  reste 
|du>  aujourd'hui  que  quelques  rui;.es  uo 
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l'ancienne  abbaye  de  l'Amour.  On  los  voit 
près  du  bourg  (le  Lusignv,  a  1  *  kilomèlres 
de  Troyes.  —  Vov.,  Galfia  christ.,  t.  XII, 
col.  598,  la  série  de  46  abbés.  m 

AR LANCE  (SiUST-PuïHRE  d')  (Espagne).— 
Abbaye  qui, selon  l'écrivain  csj>agno!  Xépcs, 
aurait  été  bâtie  vers  l'an  594,  |wr  le  r  i  lté- 
carôde,  mais  elle  paraît  cependant  n'avoir 
'  été  fondée  que  dans  le  x'  siècle. 

ARLUC,  Auri  lueum  ou  B.  M.  de  Auri  fueo 
(diocèse  de  Fréjus,  Var,  France).  -  Abba.\e 
sous  l'invôcalioade  la  sainte  Vierge,  fondée 
avant  l'an  064  :  le  roi  Conrad  en  roniia  la 
conduite  celte  année-là  même  à  l'abbé  de 
Sainl-Vidor. 

ARLUC  (S4nT-FTiE?(jfE  u*)  Arlucum  (Var, 
France).  —  Abbaye  de  fenunes  sous  l'invo- 
cation de  saint  Ktifnne,  premier  martyr, 
Sundée  vers  l'an  616,  dans  l'ancien  diocèse 
d'Antibes  (plus  tard  de  Crasse),  par  saint 
Nazaire ,  abbé  de  Lérins.  Elle  était  située 
sur  une  agréable  colline  près  du  rivage  de 
In  mer.  là  où  l'on  voyait  autrefois  ,  dit-on, 
un  autel  dans  un  bois  consacré  a  Vénus, 
d'où  lui  vient  le  nom  d' Arlucum,  Ariue.  Elle 
demeura  sous  le  gouvernement  des  abbés 
Ue  Lérins,  jusqu'au  temps  de  saint  Aigulft», 
qui,  vers  l'an  676,  lui  donna  pour  abberae  r 
Angarisme  de  Rlois.  Le  roi  Conrad,  l'an  964, 
confia  ce  monastère  avec  celui  de  Lérins  à 
l'abbé  de  Moutmajour,  el  j'en  de  temps 
ai»rès,  en  97»,  le  Pa|>e  Benoit  Mil  les  unit 
l'un  et  l'autre  a  la  congrégation  de  Cluny. 

—  Voy.  G  allia  cltrisd. 

AKMKMKKA.  Armtnlaria  (diocèse  de 
Coiii|*)stclle,  en  Calice,  Espagnck  i—  Ab- 
baye de  l'ordre  deCReaux,  fondée  l'an  1123, 
par  des  religieux  venus  de  Clairvaux  en 
France  :  un  nommé  Pierre  fut  son  premier 
abbé.  — Voy.  Menoloyium  cirterriense,  prima 
die  Januani. 

ARNENSTFJN,  Arnsteinium.  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Prémontré,  sous  l'invocation 
de  la  rainte  Vierge  et  de  saint  Nicolas,,  fon- 
Uéo  Tan  1 139  par  Louis  comte  d'Arnens- 
tein,  et  Gutade  Bonneburch  sa  femme,  dans 
le  diocèse  do  Trêves,  sur  la?riviè*e  de  Lo- 
ues, un  peu  au-dessus  de  Coblentz  (Prusse 
Khénane).  Les  pieux  seigneurs  I»  dotèrent 
libéralement.  Elle  est  fille  de  la  Grâce-Dieu. 
Alberon,  archevêque  de  Trêves,  confirma 
cette  fondation  vers  le  même  temps.  Inne- 
ceui  III,  et  Conrad  111,  roi  des  Romains,  la 
confirmèrent  également.  —  Vov.  *  Gullia, 
christ.,  i.  XIII,  col.  661.  la  série  de  43  ab- 
bés, et  Annal.  Pr&monstr.,  1,  202. 

ARNESBURG,  CastrumAquil*  (  Allemagne).' 

—  Abbaye  de  l'ordic  de  Clieaux,  fille  d  Er- 
bach  ,  fondée  l'an  1197,  près  de  la  ville  de 
Francfort,  auxeonfins  du  diocèse-deMayence,. 
et  non  loin  de  la  ville  (iTîichl.  Les  fondateurs- 
furent  les  comtes  de  Solme  qui  avaient  leur 
sépulture  dans  cette  abbaye.—  Voy.,  G  al  lia 
thrist.f  t.  V,côï.  597,1a  mention  de  quelques 
abbés. 

ARNOUL  (Saint-),  S.  .4 m ulfns, diocèse  de 
Metz,  Moselle,  France).  —  Célèbre  el  très- 
ancien  monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
kudé  vers  l'an  600  dans  la  vil  c  de  Metz. 
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C'était daus  l'origine  une  vénérable  et  illus- 
tre basilique  dite  des  Saints -Apôtres,  cons- 
truite au  iv*  siècle,  hors  des  murs,  par  saint 
Patient,  évêque  de  Metz,  et  qui  servftde  ca- 
thédrale pendant  quelque  temps.  Elle  de- 
vint ensuite  une  collégiale,  sous  la  protec- 
tion des  évêques  de|Metz.  La  règle  de  Saint- 
Benolt  parait  y  avoir  été  instituéo  vers  Van 
600.  Elle  était  cependant  occupée  encore  par 
des  chanoines  nu  clercs,  au  x*  siècle,  puis- 
que nous  voyons  Adalbéron,  évêque  de 
Metz,  los  remplacer  de  nouveau,  vers  l'an 
940,  nar  des  religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  venus  de  Gorze.  Depuis  celte  réforme* 
le  monastère  de  Sainl-Arnoul ,  continua  de 
fleurir  et  acquit  une  grande  célébrité.  On 
y  voyait  le  tombeau  de  Louis  le  Débonnaire. 
L'alibéde  Saint-Arnoul  était  autrefois  un 
puissant  seigneur.  Après  plusieurs  vicissi- 
tudes, ce  monastère  s'unit  l'an  1618  à  la  con- 
grégation de  Saint  -  Vannes.  —  Voy.  Gn'lin 
chnst.,1.  XIII,  col. 898,  Sabbésjusqu'à  la  ré- 
forme du  x*  siècle;  et  55  abbés  depuis  cette 
réforme. 

ARNOtîL-DE-CREPI  (Sawt-),  S.  Arnulfus, 
Crisneiensis  (Oise,  France).  —  Ancien  mo- 
nastère de  l'ordre  de  Sainl-Benoll  fondé  l'an 
1008,  par  Waltier,  dit  le  Blanc,  comte  d'A- 
miens et  seigneur  de  Crépy,  avec  Adèle  .»* 
femn»e,en  ('honneur  de  saint  Arnoul,  martyr, 
qu'on  dit  avoir  été  archevêque  de  Tours!  Il 
était  de  l'ancien  diocèse  defeenlis  (réuni  au- 

f'ourd'hui  a  eelui  de  Reauvais).  Il  fut  douué 
an  1078,  à  l'abbaye  de  Cluny,  dont  il  devint 
un  prieuré.  —  Voy.,  Gatiiu  christ.,  t.  X,  col. 
148V,  la  série  de  3  abl>és  et  63  prieurs. 

ARNSBERG,  Amsbcrga.  —  Abl>ave  d'Al- 
lemagne de  l'ordre  de  Prémontré,  tondée 
dans  le  diocèse  de  Cologne,  l'an  1170,  par 
Henri,  comte  d'Arnsberg.  Elle  est  fille  de 
l'Ile  Notre-Dame,  et  de  Knesladt.  —  Voy. 
Annal.  Prœmonstr.,  1, 194. 

A BOl'CA  (Province  de  Beira,  diocèse  de 
Lamégo,  Portugal).— Petite  ville  du  Portugal* 
et  célèbre  monastère  qui  fut  d'abord  suc- 
cessivement habité  par  des  Bénédictins  et 
des  Bénédictines  :  mais  cette  maison  étant 
tombée  dans  le  relâchement,  Mafalde,  fille  du 
coi  de  Portugal  Sanche  I*',  résolut  d'y  ap- 
peler des  religieuses  cisterciennes,  dont 
l'institut  était  alors  dans  sa  |icemière  ferveur. 
Elle  lit  augmenter  les  bAtiroents  de  l'abbaye, 
en  recouvra  les  biens  en  )>aitie  envahis,  et 
avec  l'appui  du  Pape  Ilouorius  III,  en  1228* 
elle  réalisa  soa  pieux  desseia.  Vers  l'âge  de 
24  n  n  s  cette  sainte  princesse  qui  avait  été> 
mariée  à  12  ans  h  Henri  1",  roi  de  Caslille* 
mais  dont  l'union  avait  été  déclarée  nulle- 

Itour  cause  de  parenté,  vint  se  consacrer  ù 
)ieu  dans  le  monastère  d'Arouca.  Sa  vie- 
dans  le  clokre  fut  un  modèle  de  toutes  les 
«et lus.  Elle  fonda  deux  autres  monastères* 
un  hospice  pour  les  voyageurs,  fit  construire 
un  pont  sur  le  Ta mega*  et  se  montra  enfui 
de  diverses  manières  Ta  bienfaitrice  de  sou 
pays.  Celle  j  rinceftf  mourut  le  1"  mai 
1252,  à  l'Âge  de  50  ans  environ, cl  fut  in- 
humée dans  l'église  du  monastère  d'Arouce  i 
il  s'opéra  j  lu  kui>  uiùacles  à  sou  tomber.a. 
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—  Lo  Ménologt  de  Ctleaux  fait  mention  do 
Ia  B.  Mafalde,  le  7  août,  qui  fut  le  jour  de  sa 
translation. 

ARPAJON  (Notre-Dame  n'),  Arpaione  (De) 
(diocèse  de  Rhodez,  France).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit. sous  I  invocation  de  la 
sainte  Vierge,  fondée  l'an  1298,  près  Milhau, 
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de  la  province  de  Munster,  eu  Irlande.  Il 
convertit  un  grand  nombre  d'inlidèles,  et  l« 
roi  Kric  lut  ayant  donné  l'Ile  d'Arran/ il  y 
fonda  un  nionastèrè  nombreux.  Cette  maison 
devint  depuis  si  célèbre  par  Ja  sainteté  de 
ses  habitants  qu'on  l'appela  longtemps  \'Ar~ 
ran  des  taint$.  Saint  Aidée  fut  premier  évô- 
iiar  Hugues  d'Arpajon.  On  voit'par  l'acte  de  -  Que  d'Emcl.>c,dans  la  province  de  Munster» 
fondation  qu'il  y  avait  auparavant  dans  ce    doù  il  était  originaire.  Ce 'siège  fut  depuis 


lieu  un  oratoire  et  un  couvent.de  frères  Mi 
neurs.  L'église  de  t*abbaye  fut  consacrée  lo 
dimanche  après  la  Pentecôte  l'an  1305,  par 
l'évôque  de  Rhodez,  à  la  demande  de  Bésen- 

Suize  d'Arpajon,  fils  de  Hugues.  La  ville  de 
lilhau  ayant  plus  tard  embrassé  l'hérésie 
de  Calvin,  la  ruine  de  ce  monastère  suivit 
celle  de  tant  d'autres  à  cette  époque  :  il  n'est 
donc  point  étonnant,  remarque  le  Gallia 
christiana,  qu'il  n'existe  aucun  ou  presque* 
aucun  vieux  document  a  son  sujet.  —  On 

Î»eut  voir  cependant,  1. 1,  col.  272,  la  série  de 
1  abbés. 

AROUAISE,  Aroasia,  Aridagamantia.  Be- 
rengerlruncus  ou  Truncus  Berengarii  (dio- 
cèse d'Arras,  Pas-de-Calais,  France).  —  Ab- 
baye do  l'ordre  de  Saint-Augustin,  sous  l'in- 
vocation de  la  sainte  Trinité  et  de  saint  Ni- 
colas, fondée  l'an  1090,  entre  Péronne  et 
Itatiaume,  à  deux  lieues  de  cette  dernière 
ville,  et  dans  un  lieu  qui  servait,  dit-on,  de 
retraite  aux  voleurs.  Mais  vers  Tan  1090,  il 
fut  sanctifié  par  la  demeure  de  trois  saints 
ermites,  Heldemar  de  Tounnay.  Conon  ou 
Conrad,  qui  fut  depuis  cardinal,  et  Roger 
d'Arras,  qui  b&tirenldans  ce  même  lieu  une 
cellule  et  un  oratoire  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Trinité  et  de  saint  Nicolas.  Lambert, 
évoque  d'Arras,  confirma  cet  établissement 
par  ses  lettres  du  21  octobre  1097,  adressées 
à  Conon.  Cette  abbaye  fut  gouvernée  |«r  des 
prévôts  jusqu'au  tejnps  de  saint  Bernard,  où 
Gervais,  le  troisième  prévôt,  qui  avait  suc- 
cédé en  1124  à  Richer,  prit  la  qualité  d'abbé,  peut-être,  dit-on,  le  plus  ancien  monastère 
et  le  transmit  à  ses  successeurs.  C'est  ce  de  l'Espagne.  Il  fut  construit  sur  la  rivière 
môme  Gervais  qui  s'est  qualifié  instituteur    de  Cinga.  Saint  Victorin,  né  en  Aragon,  en 


transféré  à  Cashel.  Il  écrivit  une  règle  mo- 
nastique en  ancienne  langue  irlandaise  , 
qu'on  a  encore,  et  il  établit  saint  Enna  ou 
Éndée  premier  abbé  de  son  monastère  d'Ar- 
ran.  On  croit  que  ce  saint  homme  mourut 
en  525.  Il  est  honoré  le  12  de  septembre. 

ARTONE,  Artona  (diocèse  d'Audi,  Gers, 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Prémon- 
tré,  fille  de  la  Case-Dieu,  fondée  vers  l'an 
1160.  On  ignore  quels  furent  ses  fondateurs. 
—  Voy.  Annal.  Frœmonstr.,  t.  I,  p.  208. 

ARTONE,  Artona  (ancien  diocèse  de  Dax, 
aujourd'hui  d'Aire,  Landes,  France).  —  Ah* 
bave  de  l'ordre  de  Prémontré,  fondée  ver» 
l'an  1100,  par  les  chanoines  de  la  Chaise- 
Dieu.-  Voy.,  G  allia  christ.,  1. 1,  col.  106,  la 
brève  série"  de  26  abbés;  et  Hugo,  Annal. 
Prœmonstr.,  t.  1,  col.  208  et  209 

ARTONE,  Arthona  (diocèse  de  ClermomV 
Puy-de-Dôme,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Saint-Augustin,  sous  l'invocation  de  saint 
Martin,  fondée  dans  le  xr  siècle,  sur  une 
agréable  colline,  près  de  la  Mosge,  h  deux, 
lieues  de  la  ville  de  Riom.  Elle  a  donné  son 
nom  à  la  petite  ville  d'Artone.—  Voy.,  Gal- 
lia christ. y  1. 11,  col.  397,  la  série  de  25  ab- 
bés. 

A  SA  NE  ou  SAINT-VICTOR1N  (province- 
d'Aragon,  Espagne).  —  Très-ancien  monas- 
tère, fondé,  selon  quelques  écrivains  espa- 
gnols, du  temps  de  Gésalicroi  des  Visigotlis» 
qui  succéda  à  son  père  Alaric,  l'an  507.  C'est 


de  la  célèbre  congrégation  d'Arouaise;  il 
mérite  à  bon  droit  ce  litre,  puisque  sous  son 
gouvernement  l'abbaye  devint  chef  de  vingt- 
nuit  monastères.  —  L'histoire  d'Arouaise  se 
confondant  dès  lors  avec  celle  de  la  congré- 

Salion  de  ce  nom,  nous  renvoyons  pour  les 
étails  au  Dictionnaire  des  Ordres  religieux, 
t.  Il,  p.  883.  —  Le  Gallia  christ.,  t.  III,  toi. 
434,  donne  une  lislo  de  46  prévôts  et  abbés 
d'Arouaise. 

ARQUES,  Arcat  (diocèse  de  Rouen,  Seine- 
Intérieure,  France).  —  Abbaye  de  femmes 
de  l'ordre  de  Cileaux,  sous  lin  vocation  do 
la  sainte  Vierge  et  de  saint  Joseph,  fondée 
Tan  1636,  près  de  Diep|ie,  |>ar  les  seigneurs 
de  Guirau  de  Dampierre,  eu  faveur  de  Louise 
de  Guiran,  religieuse  de  Saint-Albin,  près 
Gournay.  L'archevêque  de  Rouen  l'érigea 
en  abbaye  par  un  acte  du  7  mai  1637.  Louise 
de  Guiran  en  fut  la  première  abbesse. 

ARR  AN  (lie  en  Ecosse).  —  Ancien  mo- 
nastère fondé  dans  l'Ile  d'Arran  par  saint 
AJ^ée,  diseiple  de  saint  Patrice,  et  patron 


fut  abbé  durant  soixante  ans,  ainsi  quou 
l'apprend  par  son  épitaphe  composée  par  le 
poëtc  Fortunat  qui  florissait  à  la  fin  du  vi* 
siècle.  Ce  monastère  a  été  aussi  appelé  * 
dit-on,  Saint-Martin  de  Susaze. 

ASHROE,  Sameria  ou  Etarva  (comté  de 
Donegat  dans  l'Ulster,  Irlande).— Abbay 2  de 
l'ordre  de  CKeaux,  fille  de  Bovle.  Elle  fut 
fondée  l'an  1178  ou  Tau  1184.  (Jougblin.) 

ASNIERES-BELLAY,  Asineriœ  (diocèse 
d'Angers,  Maine-et-Loire,  France).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Saint- Benoit,  sous  l'invo- 
cation de  la  sainte  Vierge,  fondée  l'an  1134, 
entre  Montrcuil-Bcllay  et  Doué,  en  Anjou, 
par  Bernard  d'Abbeville,  l'un  des  compa- 

Snons  de  Robert  d'Arbrissel,  et  le  fondateur 
e  l'abbaye  de  Tiron.  On  lui  donne  aussi,  ' 
pour  fondateur,  Berlav  de  Montreuil,  sei- 

Sneurde  Montreuil -Bellay  :  Giraud  de  Ber- 
ly  la  dota  libéralement.  ' 

AST1ER  (Saint-),  S.  Asterius  (diocèse  de 
Périgueux,  Dordogne,  France).  —  Eglise  col- 
légiale, de  fondation  royale,  dit-ou,  qui  avait 
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un  abbé  a  sa  tête,  nommé  j»ar  le  roi.  Elle 
était  située  à  deux  lieues  do  Périgueux,  et 
ci  le  avait  le  premier  rang  entre  les  chapi- 
tres; elle  avait  été  fondée  avant  l'an  1178. 

—  Le  Gallia  christ.,  t.  II,  col.  1489,  donne  la 
série  de  16  abbés. 

ATHONE,  Athlona,Rcnedictio  drt  (Irlande). 

—  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  fille  de  Mel- 
lifont,  fondée  en  l'honneur  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Benoît,  l'an  1150,  dans  le  comté 
de  Uoscoinmon.  (Joxgelim.) 

AUBECOUR,  Alba  curia  (Seine-el-Oise, 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Prémontré, 
fondée  l'an  118Ô  par  Guascon  de  Poissy, 
beau-frère  de  Bouchard  de  Montmorency, 
et  dans  laquelle  il  plaça  des  religieux  de 
l'abbaye  de  Marcheroux  au  diocèse  dv  Rouen. 
L'abbaye  d'Aubcrour  était  «lu  diorèse  de 
Chartres.  Saint  Thomas  de  Cantorbéry  s'é- 
lanl  réfugié  en  France ,  en  consacra ,  l'an 
1191,  l'égïiso  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge.  Cello  abbaye  relevait  «le  celle  de 
Mareheroux.  L'église  a  été  démolie,  mais  la 
maison  abbatiale  et  d'antres  bâtiments  qui 
en  dépendaient  subsistent  encore,  et  rap- 
pellent son  ancienne  splendeur.  L'ab- 
baye d'Aubecour  et  ses  dépendances  for- 
ment aujourd'hui  un  domaine  particulier 
à  24  kilom.  O.  de  Paris,  et  à  10  O.  de  Poissy  : 
il  (ail  partie  de  la  commune  d'Orgival;  non 
loin  est  le  village  d'Aubecour  ou  Abbecourt 
qui  s'était  formé  auprès  de  l'abbaye,  el  qui 
est  à  14  kilom.  de  Versailles.  —  Xuy.f  Gallia 
christ.,  t.  VIII,  col.  1329,  la  série  de  29 
abbés;  et  Annal.  Proymonstr.,  t.  I,  p.  137. 

AU  BEPI  ERRES,  Alba  petrœ  (diocèse  de 
Limoges,  Creuse,  France).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Clteaux,  fille  de  Clairvaux  et  de 
Pierres,  fondée  l'an  1149.  (Jongelin  la  place 
près  Augurande  (Eygurande),  et  dans  le  dio- 
cèse de  Bourges.  —  Liv.  i,  p.  64.)  Elle  est, 
«lit  le  Guida  christ.,  sur  les  contins  du  dio- 
cèse de  Limoges,  près  Argeiiton,  non  loin 
«leGuérel,  à  la  source  de  la  Gartem|>c.  Peut- 
être,  continuent  les  Bénédictins,  a-t-elle  été 
primitivement  une  maison  de  vierges,  dont 
bous  trouvons  la  première  prieure  sous  le 
nomde  Pélroni lie,  vers  l'an  1160,  a  saint  Gil- 
bert ou  h  Neuifons.  —Yoy.  le  G  al  lia  christ., 
t  II,  col.  644,  pour  l'ordre  do  5  abbés,  de 
1178  5  1710 

AUBERIVE,  Alla  Ripa  («liocèse  «le  Lan- 
gres, Haute-Marne ,  France).  —  Abbaye  «le 
l'ordre  de  Clteaux,  fille  de  Clairvaux,  fondée 
vers  l'an  1136,  par  Villcnc,  évèque  de  Lan- 
gres;  elle  était  bêtie,  suivant  Jongelin,  h 
deux  mille  pas  environ  de  la  source  de 
l'Aube,  au  pied  du  mont  dit  le  Channoy.  \jp 
même  auteur  se  rappelle  y  avoir  vu  le  tom- 
beau d'Ayinon,  évèque  de  Maçon.  On  dis- 
tingue, parmi  les  abbés  d'Auberive,  D.  Gar- 
nier  qui  fut  depuis  abbé  de  Clairvaux  , 
cl  ensuite  évôque  de  Langres.  —  Auborive, 
chef-lieu  de  canton  (Haute-Marne),  à  20  kil. 
S.-O.  de  Langres,  doit  sans  doute  son  ori- 
gine è  l'abbaye  construite  dans  son  voisi- 
nage. —  Vov.,  Gall.  christ.,  t.  IV,  col.  833, 
la  série  de  43  abbés. 
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AUBERT  (Saint),  S.  Aubertus  (diocèse 
de  Cambrai,Nord,  France). — Ancienneabbayo 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin.  C'était  dans 
l'origine  la  basilique  de  Saint-Pii  rre,  située 
hors  do  la  ville  de  Cambrai.  Dodilon,  évè- 
que de  Cambrai,  renferma  la  basilique  dans 
(  enceinte  de  la  ville,  vers  l'an  894.  Plu» 
tard,  l'an  963,  un  autre  évèque,  Aubert  ou 
Ausbcrt,  y  plâtra  huit  chanoines  et  y  fut  en- 
seveli. Dans  la  suite  cette  basilique  fut  en- 
richie par  l'archidiacre  Godelroy,  d'après  les- 
ordres  d'Herluin,  évèque  de  Cambrai.  Ce 
pontife  restitua  ou  accorda  lui-même  deux 
métairies  pour  la  subsislamedes  religieux. 
A  sa  mort  arrivée  en  1012,  il  reposa  dans 
cette  abbaye  dite  de  Sainl-Aubert,  restaurée 
par  ses  soins  après  un  incendie  qui  l'avait 
presque  consumée  L'évêque  Gérard  ,  son 
successeur,  «onsacra  solennellement  ce  mo- 
nastère en  l'honneur  de  saint  Paul;  et  le 
corps  de  saint  Aubert,  que  la  crainte  des 
Normands  avait  fait  laisser  pendant  102  ans, 
dans  l'église  «le  Notre-Dame,  fut  rendu  par 
ses  soins  au  lieu  de  sa*  première  sépulture. 
Enfin  l'évôque  Liébert  y  établit,  en  1066, 
des  chanoines  réguliers  sous  la  con- 
duite d'un  abbé.  L'abbaye  de  Saint- Aubert 
devint  si  célèbre  uue  les  plus  nobles  familles 
de  la  Belgique,  dit  le  Gallia  chri$t.f  regar- 
daient comme  un  grand  honneur  do  voir 
leurs  enfants  y  prendre  1  habit  religieux. 
C'est  |iourquoi  quelques  auteurs  l'ont  sur- 
nommée V Abbaye  dts  nobles.  L'abbé  de  ce  mo- 
nastère avait  la  préséance  dans  l'église  cathé- 
drale. Les  religieux  portaient  la  soutane  vio- 
lette. Le  Cameracum  christianttm,  page  260, 
donne  la  liste  de  40 abbés dopuis  Bernard,  éta- 
bli par  l'évêque  Liébert,  jusqu'à  Jeau-Fran- 
çoiS-Marie-Joscph  Ylcbrantde  Loudoneg,  élu 
abbé  en  1772  et  morl  à  Tournai,  vers  1800t 
L'un  de  ces  abbés,  Antoine  de  Gouvillon.  de 
Bélhuiie,  élu  l'an  1596,  fut  un  personnage 
remarquable,  qui  publia  eu  langue  vulgaire 
un  Traité  sur  la  nature  et  la  qualité  des  nour- 
ritures et  de  la  boisson.  De  plus,  il  fit  une 
chronologie  abrogée  des  évoques  de  Cam- 
brai. Un  autre  abbé.  Joseph  Poulliaude,  élu 
en  1709  et  mort  en  1732,  a  laissé  une  His- 
toire «le  son  ablwye  et  d'autres  éi/rils  qui  s'y 
rattachent.  —  Yoy.  le  Cameracum  chrislia- 
nuffl,  et  au  Gallia  christ.,  t.  IU,  col.  154,  la 
série  de  37  abbés. 

AUBE-TERRE  (Saint-Salvuc»  d),  Alba 
Terra  (diocèse  de  Périgueux,  France).— 
Aiicienno  ablwye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
fondée,  «lit-on,  par  saint  Maur,  ou  selon 
d'autres  Tan  785.  Ce  fut  plus  tard  une  église 
collégiale  sous  lin  vocal  ion  de  saint  Sauveur, 
avant  |>our  chef  un  abbé  nommé  par  le  roi, 
qui  obtenait  deux  prébendes.  —  Le  GUlia 
christ.,  t.  Il,  col.  1488,  mentionne  «molques- 
uns  de  ses  abbés,  en  commençant  à  l'an 
1 1  î>4 

AÙlHGNAC,.4Mrçr«iacMm  (diocèse de  Pour- 
ges,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Cl- 
teaux ,  près  Saint-Benoit  du  Sault,  sur  le 
Cher.  Fille  de  Dalon,  de  la  filiation  dePou- 
liguv.  Elle  lut  fondée  l'an  1138  dans  l'an-hi- 
presbylèréd'Argenton.  Il  en  est  fait  unriiioo 
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dans  on  reserit  d'Eugène  III,  de  l'an  11 V5,  Constance.  On  attribue  son  origine  à  ane 
et  d'Adrien  IV,  de  l'an  1158.  —  Voy.,  GaiUa  pieuse  vierge,  nommée  Haberille,  qui,  loo- 
chritt.,  t.  II,  col.  218,  la  mention  de 'quel-    chée  par  les  exemples  d'un  saint  ermite. 


qties  al>bés 

AUBIN  D'ANGERS  (Saist-), S.  Afoinus  An- 
dcgaveiuit  (diocèse  d'Ange rs,  France).  — 
Célèbre  et  ancienne  abbaye  de  l'ordre  de 
Sair.t-Benolt,  fondée  à  Angers,  fan  53V,  par 
les  soins  de  saint  Aubin,  alors  évôquc  de 
cette  ville,  et  tes  libéralités  du  roi  Childe- 
bert.  Elle  fut  reconstruite  l'an  960.  On  y 
gardait  la  plus  grande  partie  «les  reliques 
du  saint  évêque  dont  elle  porte  le  nom,  qui 


nommé  Gall,  se  construisit  une  cellule  près 
du  lac.de  Constance,  et  attira  bientôt  à  elle 
par  le  bruit  de  sa  sainteté  plusieurs  autres 
vierges.  Gall  les  plaça  sous  la  conduite  d'Ha- 
beriîlo.  Ce  fut  là  l'origine  d'un  illustre  mo- 
nastère de  (il les  qui  fut  institué  d'abord  sous 
la  règle  de  Saint-Cn.omhaa.  Plus  tard  il  fut 
rem|ilacé  par  un  mouastère  d'hommes  sui- 
vant la  règle  de  Saint-Benoit,  et  appelé 
Major  Augia,  Alhn  Augia  Brigantina,  ou 


mourut  le  1"  mars  549,  à  l'Age  de  81  ans.  X*jor  /*««/«.  On  ignore  à  quelle  époque 
Cette  abbaye  entra  dans  la  suite  dans  la  con-    eut  lieu  ce  changement.  Il  fut  néanmoins 


grégation  de  Saint-Maur. 

AUBIN  DES  BOIS  (Saint-),  Albinus  in  Nr- 
more  ou  de  Bosco  (diocèse  de  Saint-Brieuc, 
France).  — Abbaye  de  l'ordre  de  Cilcaux, 
lille  de  Bégars,  fondée  l'au  1137,  entre  Sainl- 
Brieucet  Dinad.  Suivant  Jongclin,  elle  eut 
pour  fondateur  Edouard  de  Tourtiemine , 
seigneur  de  la  Hunaudaye.  et  son  épouse 
Constance,  sœur  de  Conan,  duc  de  Bretagne, 
laquelle  y  fut  inhumée  arec  son  mari.  Gcr- 
vaise,  vicomtesse  de  Dinan,  y  fonda  une  cha- 
pelle en  1236,  a  laquelle  elle  assigna  une    Aube,  France.)  —  Monastère  de  l'ordre  do 


antérieur  à  la  restauration  du  monastère  qui 
eut  lieu  en  l'an  1087,  par  Théoderic,  abbé  de 
Pelershauscn,  ou  vers  l'an  1097,  iwr  Kuo- 
dulfe,  comte  de  Consumée,  pareat  du  même 
Théodric.  Udolric  l,r.évèjuc  de  Constance, 
consacra  la  nouvelle  église,  Tan  1125,  en 
l'honneur  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul. 
-Voy.,  Gallia  chrht.,  t.  V,  col.  971,  les 
noms  de  quelques  abbesses  et  de  3V 
abbés.  1 

AUGIE,  on  Oye,  Augia  (diocèse  de  Troyos, 


rente  de  12  livres  d'argent  à  prendre  sur  les 
produits  des  dru|>s  (pannorum)  de  Dinan. 
Godefroi  de  Tournemiue,  seigneur  de  la  Hu- 
naudaye, fut  aussi,  l'an  1264,  I  un  des  bienfai- 
teurs de  celte  abbaye.  D'autres  seigneurs  de 
la  même  famille  suivirent  son  exemple.  On 
donne  aussi  pour  fondateur  à  cette  abbaye 
un  certaiu  comte  de  Lambaile. 


Saint-Benoit,  fondé  avant  l'an  000. 

AUGUSTIN  DE  CANTORBÊRV  (Saiht-), 
Cantuarim$e  CetnobiumS.  Aagu$tini  (à  Caiv- 
torbéry,  comté  de  Kent,  Angleterre).  ••*-* 
Antique  église  et  abbaye  de  l'ordre  deSaiui- 
Benolt,  fondée,  comme  l'Eglise  du  Christ  do 
la  môme  ville,  par    le    nieux  Rthelhert , 


pieux 

premier  roi  chrétien  de  Kent.  L'église  do 
AUBIN  DU  MANS  (Saint-),  S.  Albinui  Ct-  l'abbaye  fut  consacrée  par  l'archevêque  saint 
nomanen$i$  (Sarthe,  France).  —  Ancienne  Laurent,  l'an  613,  la  16'  année  de  l'arrivée 
abbaye  de  Saint-Benoit,  fondée  au  Mans,  de  saint  Augustin  en  Angleterre. Cette  égli- 
f  ers  "l'an  650.  se  dite  d'abord  de  Saint-Pierre  et  de  Saint- 


AUCH Y- LES-MOINES,  y4/cicic«m  (Pas-de- 
Calais,  France}.  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge  et  de  saint  Silvin,  fondée  vers  l'an 
700,  prèsd'Hesdin,  pour  des  religieuses,  par 
Adalscar,  seigneur  du  lieu,  et  Aneglie,  sa 


Paul, qu'Elhelbeiï  avait  fait  bâtir  pour  servir 
de  sépulture  aux  rois  et  aux  archevêques, 
était  située  hors  des  murs  de  Cantorbéry, 
selon  la  coutume  des  anciens,  tant  eu 
Orient  qu'en  Occident,  de  ne  jamais  per- 
mettre qu'on  enterrât  |>ersonne  dans  f'en- 


femme,  qui  y  mirent  leur  tille  Sicherde,  pour  ceinte  des  villes.  Elle  prit  plus  tard  le  nom 

abbesse.  Saint  Silvin  évôque  régiunnaire,  qui  de  Saint-Augustin,  en  mémoire  du  saint 

mourut  l'an  718,  fut  enterré  dans  l'église  do  apôtre  do  l'Angleterre  qui  y  fut  inhumé 

cetleabbavc:détruite  par  les  Normands,  auix.'  arec  son  royal  fondateur,  elles  six  saints 

siècle,  elle  fut  reconstruite  vers  l'an  950,  et  archevêques  qui,  après  Augustin, occupèrent 

donnée  è  des  religieux  de  l'ordre  de  Saint-  successivement  le  .siège  de  Cantorbéry  (8). 

Benoit,  qui  l'ont  occupée  jusqu'au  dernier  Tous  ces  prélats  avaient  dans  leurs  épitaphes 

âïèclc.  C'est  ce  qui  a  fait  appeler  e  lieu  Au-  Je  titre  de  Pairiurchtt  d'AngIcttrrt.  Leurs 

cby-les-Moinns,  pour  ledistinguerd'Auchy-  corps  étaient  placés  dans  le  porche,  suivant 

le-Château,  qui  est  sur  la  rivière  d'Authie.  l'usage  du  temps.  Comme  il  n'y  avait  plus 

Celte  abbaye  était  dans, l'ancien  diocèse  de  de  place  dans  le  porche,  et  que  d'ailleurs 

Boulogne  réuni  aujourd'hui  à  celui  d'Arras.  la  coutume  d'enterrer  dan*  les  église  s  les 

—  Voy.  dans  le  Galliu  christ.,  t.  X,  eol  1599,  personnes  qualifiées  ou  d'une  sainteté  éuii- 

M  série  de  V8  abbé»  '  «ente    commençait  à  s'introduire,  *air>t 

AUGIA    MAJOR   BRIGANTINA ,  Major  Brithwald  et  saint  Talwin,  8'  el  9'  archevô- 

Jnsula,  Atba  Augia  Brigantina, on  Monatte-  1ues  de  Cantorliéry,  furent  enterrés  dans 

rium  Brigantinum  (près  de  Constance,  grand  '  é8l,sc  abbatiale.  Qn  transféra  -depuis  daus 

duché  dejBade).  —  Noms  divers  d'une  an-  ,a  vi,lc  'es  reliques  de  saint  Augustin,  et  ou 

cienne  abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-  les  déposa  dans  le  porclie  de  Ja  calbe- 

Çoloinban,  et  plus  tard  de  Bénédictins,  fon-  drale. 

avant  l'an  1097,  près  la  ville  de      On  lit  dans  Woever,  Monument.*  fuuérai- 


(8)  Cclait.it  Laurent,  McllH,  leur,  Honoré,  DcusJedit  et  Théodore 
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res,  qu'outre  les  archevêques  et  les  rois  de 
Kent,  bienfaiteurs  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre 
et  Saint-Paul  ou  de  Saint-Augustin,  un  très- 
grand  nombre  d'autres  personnes  furent  in- 
humées dans  son  église.»  Depuis  la  démoli- 
tion de  ce  célèbre  monastère,  dit  le  même 
«tuteur,  il  ne  reste  pas  deux  os  l'un  près  de 
l'autre,  ni  presque  deux  pierres  l'une  sur 
l'autre.  On  ne  voit  plus  aucune  trace  de  cette 
magnifique  abbaye.  »  On  Aperçoit  seulement 
encore,  dit-on,  un  coté  des  murailles  de  la 
tour  du  roi  Elbelberl,  des  jwlcs,  des  maisons 
et  quelques  ruines  dé  bâtiments  extérieurs  :. 
mais  le  côté  de  l'abbaye  ne  peut  plus  être 
distingué,  et  le  terrain  qu'elle  occupait  est 
aujourd'hui  planté  de  cerisiers. 

Comme  dans  tous  les  grands  monastères 
de  l'Angleterre,  il  y  avait  à  Saint-Augustin 
de  Ontorbéry  une  riche  bibliothèque  :  on 
v  priait  tous  les  jours,  disent  les  historiens, 
pour  les  bienfaiteurs  de  cette  bibliothèque 
taut  vivants  aue  défunts.  -  Voy.  Al<mastic. 
Anglicanum, 

AUGUSTIN  DE  LIMOGES  (Samt-),  S.  Au- 
nu$tinut  Lemoricenti»  (a  Limoges,  Haute- 
Vienne,  France}.  —  Ancicnneabbeyed'aburd 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin  et  puis  de  Sam t- 
*w-  no  tt,d  o  nt  l'origine  remonte  aûjtemf*  même 
de  l'introductiou  du  christianisme  à  Limoge*. 
Saint  Martial,  premier  évêque  de  cotte  ville 
et  apôtre  ue  l'Aquitaine,  avait  consacré  ce 
lieu  qui  servait  de  sépulture  commune  aux 
chrétiens  en  y  construisant  un  oratoire  sous 
le  titre  de  Saint-Sauveur.  Alticus,  i"  évê- 

nde  Limoges,  agrandit  cet  oratoire,  et 
ic  le  Vieux,  l'un  de  ses  successeurs  à  la 
l  oi  du  v*  siècle  ou  au  commencement  du  vi\ 
bâtit  en  ce  même  lieu  une  église,  sous  l'in- 
vocation de  saint  Augustin.  Des  chanoines 
réguliers  furent  établis  dons  cette  église  .Mais 
plus  tard,  vers  l'an  034,1'évêqucTurpion  ayani 
laitrééditierce  monastère  que  les  guerres  a- 
vaienl  détruit  comme  toutes  les  autres  églises 
des  faubourgs  de  Limoges,  il  y  transféra  des 
reliques  de  saint  Augustin  qu'il  avait  rap- 
portées d'un  voyage  à  Rome  et  en  Italie,  et 
v  établit  des  religieux  sous  la  règle  de 
Saint-Benoit  qu'il  dota  de  biens  très-consi- 
dérables. —  Voy.,  Gallia  chrùl.,  t.  II,  col. 
576,  la  série  de  45  abbés. 

AUGUSTIN  DE  THEROUANNE(Saitt-),  5. 
Ànguêtini  eœnobiam  Tarvanrnse (Pas-de-Ca- 
lais, France).  —  Abbaye  de  Prémonlré,  près 
la  ville  de  Thérouanne,  fondée  vers  11.11  par 
Milon  II,  évêque  de  Thérouanne,  qui  y  plaça 
des  religieux  de  Saint -Pierre- lez-Sclin- 
roort,  au  diocèse  d'Amiens.  Peu  de  temps 
après,  Philippe,  fils  de  Thierri,  comte  do 
Flandre,  l'ayant  dévastée  par  le  feu,  son 
père  aumôna  à  cette  abbaye  dix  livres  de 
rente,  monnaie  de  Flandre,  i>our  réparation 
du  dommage.  Elle  était  une  des  plus  consi- 
dérables de  l'ordre  :  sbn  abbé  assistait  aux 
états  d'Artois.  Il  ne  reste  plus  rien  des  bâ- 
timents primitifs.  Cette  abbaye  a  été  succes- 
sivement des  diocèses  de  Thérouanne  et  de 
Boulogne.  Elle  est  fille  de  Saint- Nicolas  de 
Furnes,  selon  les  Aunata  de  Prémontré.  — 


Voy.,  Gallia  christ.,  1.  III,  col.  539,  le  cata- 
logue de  38  alibés;  Annal.  Prœmonstr.,  I, 

AULNE-SUR-SAMBRE,  Alna  (diocèse  de 
Liège,  Belgique).  —  Abbaye  située  dans  le 
pays  de  Liège,  à  une  lieue  de  la  célèbre  ab- 
baye de Lobbes.  Elle  fut  fondée  comme  celle 
dernière,  par  saint  Landelin.  noble  person- 
nage né  en  623  îi  Vaux,  près  de  Ba|iaumet 
en  Artois,  et  qui  fut  premier  abbé  de  Cres- 
pin,  en  Artois.  Ce  saint  homme  la  fonda 
vers  l'an  656,  et  y  plaça  des  clercs  qui  vécu- 
rent en  communauté  jusque  vers  I  an  1144, 
où  par  les  soins  d'Alberon,  évêque  de  Liège, 
et  de  l'abbé  Raoul,  ils  prirent  l'habit  des 
chanoines  de  Saint-Augustin.  Mais  quatre 
ans  s'étaient  a  peine  écoulés,  lorsque  saint 
Bernard  prêchant  la  croisade  a  Liège,  et 
remplissant  le  pavs  du  bruit  de  ses  miracles, 
Henri,  évêque  de  Liège,  remit  entre  les 
mains  du  saint  abbé,  le  monastère  des  cha- 
noines d'Aulne.  Saint  Bernard,  au  mois  de 
décembre  1148,  y  envoya  donc  une  colonie 
de  religieux  de  Clairraux,  parmi  lesquels 
étaient  Philippe ,  ci-devant  archidiacre  ; 
Vautier,  ci-devant  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Liège,  et  Werric,  prieur,  tous  entraînés 
dans  l'ordre  de  Clteaux  par  l'éloquence  du 
saint  abbé.  Le  premier  abbé  d  Aulne  fnt 
François,  disciple  de  saint  Bernard.  Edmond 
Juvent,  le  32*  abbé  d'Aulne  qui  flonssait 
l'an  t639,  est  cité  par  Jongelin,  comme  un 
homme  d'une  grande  piété,  ami  des  scien- 
ces, et  qui  fonda  jiour  ses  religieux  on  col- 
lège dans  l'Université  de  Louvain.  Le  même 
auteur  se  souvient,  dit-il,  d'avoir  lu  en 
162V,  ces  vers  gravés  sur  le  marbre  aux  i>or- 
tes  dumonastère  d'Aulne  : 

Vi  t  Lnndtl'mui  vdes  erexit  et  Alrur 


—  Voy.,  Ga//i'«  chri$t.,  t  111,  col.  1117,  le  ra- 
de 43  abbés. 


AUMONE  [V)t  dit  le  Petit-CHeaux,  Eltt- 
mosyna  (  diocèse  do  Blois,  Loir-et-Cher, 
France).  —  Abbaye,  fille  de  Clteaux,  fondée 
l'an  1121  par  Thibaut  IV,  dit  le  Giand. 
comte  de  Champagne  et  de  Blois,  aux  priè- 
res d'Etienne,  abbé  de  Clteaux,  et  par  le 
conseil  de  Geoffroi,  évêque  de  Chartres.  Elle 
était  alors  du  diocèse  de  Chartres.  Elle  fut 
fondée  dans  la  forêt  du  Marché  noir,  dans  la 
paroisse  de  Colombe,  entre  Chartres  et  Blois. 
Les  comtes  de  Blois,  de  Vendôme  et  de  Châ- 
teaudun,  et  d'autres  seigneurs  furent  les 
bienfaiteurs  de  cette  abbaye,  qui  devint  la 
mère  de  plusieurs  autres.  Parmi  les  illus- 
trations de  celte  abbnve,  on  comjle,  dit  Jou- 
izelin,  le  moine  Chrétien,  qui,  d'abbé  do 
Toronel,  en  Provence,  devint  évêque  d'» 
Toulouse.  —  Voy.,  Gallia  chnst.,  t.  V1U, 
col.  1397,  la  série  de  53  abbés. 

AUNAY  ou  AULNAY ,  Alnetum  (  diocèi3 
de  Bayeux,  Calvados,  France).  —  Abbayo 
de  Tordre  de  Clteaux,  fille  Je  Saviguy,  de  la 
filiatiou  de  Clairvaux.  Elle  fut  fondée  sous 
l'invocation  de  4a  sainte  Vierge,  lanlldt. 
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On  attribue  sa  fondation  &  Jordan  do  Saio, 
près  Argon  tan,  et  a  Lucie,  sa  femme  :  Iti- 
chard  de  Humet, connétable  du  roi  d'Angle- 
terre, confirma  et  accrut  ensuite  cette  fonda- 
lion.  On  compte  j>armi  ses  abbés  Jean  Ber- 
tîiaiilt,  célèbre  |MDole  latin  et  français,  né  à 
raen  en  1552,  et  mort  on  1611.  Il  futsecré* 
laire  et  lecteur  du  roi;  évêque  de  Séez,  en 
1007  ;  premier  aumônfer  de  Marin  de  Médi- 
eis,  et  dut  à  ses  talents  ces  postes  éminents. 


L'illustre  et  savant  Huet  qui  devint  en  1089 
évêque  d'Avrancbes,  avait  obtenu  eu  1075 
l'abbaye  d'Aulnay.  C'est  la  que  ce  prélat 
dont  la  science  était  presque  universelle, 
composa  la  plus  grande  partie  de  ses  ou- 
vrages, entre  autres  celui  qui  est  intitulé  : 
Quœstiones  Alnetanœ  de  concordia  rationis  et 
fidei.  Caen,  1690.  —  Voy.,  Gallia  christ., 
i.  XI,  col.  M3,  la  série  de  3fc  abbés;  A>«- 
«fn'n  pia,  p.  738. 

AlTRK  (Sai*te-),  ou  SAINT-ELOI,  S.  Au- 
rea  ou  S.  EUgius  (à  Paris,  France).  —  An- 
cien monastère  de  femmes,  sous  l'invoca- 
tion de  la  sainte  Vierge  et  do  saint  Martial  . 
fondé  à  Paris  l'an  633  |>ar  saint  KJoi,  depuis 
évéque  de  Noyon.  11  fut  d'abord  appelé  de 
Saint-Martial,  du  nom  de  son  patron,  Va\  ô- 
Ire de  Limoges;  ensuite  Saint-Kloi, du  nom 
de  sou  fondateur;  et  enfin  Sainte-Aure,  du 
nom  de  sa  première  abbesso.  Sainl-Eloi 
institua  ce  monastère  dans  une  belle  maison 
de  Paris,  que  le  roi  Dagobert  lui  avait  don- 
née pour  le  retenir  auprès  de  lui.  Il  le  dota 
libéralement,  et  y  rassembla  300  pieuses  lil- 
les,  auxquelles  il  donna  pourabbesse  sainte 
A ure,  chargée  du  le  gouvernersous  la  règle 
de  saint  C.olomhan,  ou  pluiôt  |ieut-être  sous 
celle  de  saint  Côsaire.  Ce  monastère  parait 
avoir  été  double  autrefois,  c'est  -  à  -dire 
d'bommes  et  de  femmes.  Mais  dès  l'an  1107, 
il  lut  concédé  par  Galon,  évêque  do  Paris, 
à  I  abbaye  de  Saint-Maur  des  Fossés,  pour 
être  converti  en  prieuré.  I.a  ferveur  des  re- 
ligieuses s'étant  ralentie,  elles  furent  rem- 
placées à  cette  même  é|>oque  par  douze  re- 
ligieux et  un  prieur  venus  de  Saint-Maur 
des  Fossés.  Plus  lard,  le  revenu  de  celte  mai- 
son fut  uni  à  la  merise  archiépiscopale  de  Pa- 
ris. Une  partie  des  bâtiments  fut  donnée  aux 
Barnabilcs  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  VI, 
col.  281,  la  ment. onde  2  abbe^ses  cl  de  10 
prieurs. 

Al'RILLAC  (  SAMT-CiinAiu  d' ),  Aurélia- 
eum  ou  Mtriolacum  (Cantal,  diocèse  de 
Sainl-Flour,  France).  —  Ville,  et  abbaye  de 
l'ordre  de  Sainl-Beuolt,  fondée  vers  la  fin 
du  ix*  siècle,  par  saint  Géraud,  comte  d'Au- 
r.llac,  sur  le  sol  qu'occupe  la  ville  de  ce 
nom,  laquelle  fut  fondée  aussi  au  ix*  siècle. 
Cette  abbaye  était  sous  l'invocation  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Clément.  Le  saint  fonda- 
teur étant  mort  l'an  909,  il  fut  aussi  l'un  de 
ses  patrons,  .et  son  nom  devint  cclui.de 
I  nbliavo.-  \oy.,  Gallia  christ.,  I.  H,  col. 
w»,  le  testament  ou  acte  de  donation  de 
ce  saint  personnage.  —  Dans  ce  monastère 
d  Aurillac,  fut  élevé  le  savant  et  illustre 


ALT  «8 

et  enfin  Pape,  sous  le  nom  deSilvestre  II.  

Voy.,  Gatha  christ.,  t. 11,  col.  kkO,  la  série  de 
57  abbés. 

AUSTREBERTE  (Sainte-)  de  Mojtrelil, 
S.  Austreberta  ou  Murconcnse  canobium  (  à 
Montreuil-sur-Mer,  Pas-de-Calais,  France). 
—  Monastère  de  femmes,  de  l'ordre  de  Saim- 
Bonolt,  fondé  peut-être  vers  l'an  650,  par 
sainte  Austreberte  elle-même;  maison  ne 
peut  l'affirmer.  Il  fut  d'abord  construit  à 
Marconnclle.  Ses  religieuses,  dans  la  crainte 
des  Normands,  se  retirèrent  dans  la  suite  à 
Montreuil,  dans  un  asile  que  leur  fournil 
Hclgot,  comte  de  Boulogne.  Elles  y  restè- 
rent jusqu'en  1032,  où  Henri  J",  comme  |  o»ir 
remplacer  leurs  monastères  de  Marconnelle 
et  de  Pavilly,  détruits  tous  les  deux  par  les 
Normands,  leur  donna  une  maison  roysle 
\  our  leur  asile  de  Montreuil  :  elles  vinrent 
alors  s'y  établir,  et  avec  l'appui  de  Foulque, 
évêque  d'Amiens,  elles  y  érigèrent  le  mo- 
nastère dit  de  Saintc-Austreborte,  qu'elles 
occupèrent  depuis.  Ce  monastère  était  au- 
trefois du  diocèse  d'Amiens;  il  est  aujour- 
d'hui de  celui  d'Arras.-Voy.,Co//iacam/., 
t.  X,  1319,  la  table  de  38  abbesses. 

AUSONY  (Saist-),  s.  Ausonius  (Charente, 
France).  —  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de 
Saiot-Benoli,  dans  le  ville  d'Angoulême.  Les 
annales  du  lieu  font  remonter  son  origine 
su  in*  siècle,  en  lui  donnant  pour  fondateur 
saint  Ausony,  premier  évêque  d'Angoulême, 
et  la  vierge  Calingc,  fille  du  préfet  Garrule, 
qui,  avec  plusieurs  autres  vierges,  y  reçut 
e  voile  des  mains  de  ce  saint  pontife.  Char- 
lemagnc,  se  trouvant  à  Angoulême,  concéda 
l'église  de  Saintc-Sonne  et  un  très-grain! 
territoire  a  celte  abbaye.  Plusieurs  de  nos 
rois,  à  son  exemple  ,  agrandirent  ses  do- 
maines. Détruite  depuis  longtemps  par  les 
barbares,  elle  fut  réédiliée  vers  l'an  1028. 
par  Willaume,  comte  d'Angoulême,  dans  un 
faubourg  de  la  ville,  sur  les  ruines  d  une 
ancienne  église  où  repaient  les  corps  des 
saints  évêques  Ausony  et  Antoine.  Détruite 
de  nouveau  par  les  Anglais  devenus  maîtres 
de  la  ville,  la  vieille  abhave  fut  rétablie  en- 
core par  Jeanne  de  Bourbon ,  femme  de 
Charles  V,  qui  fui  comme  une  autre  fonda- 
trice. Louise  de  Savoie,  comtesse  d'Angou- 
lême, mère  de  François  I",  restaura  aussi 
ses  vieux  bâtiments.  Rasée  par  les  calvi- 
nisles  l'an  1568,  elle  fut  quoique  temps  après 
transférée  du  faubourg  dans  la  ville,  et  réé- 
difiée par  Louis  XIII  avec  une  royale  muni- 
ficence. Elle  jouissait  de  nombreux  privilè- 
ges ,  et  dépendait  uniquement  du  siège 
aiwstolique.  Urbain  Mil  confirma  ses  privi- 
lèges. —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  Il,  col.  10,0, 
la  série  de  31  abbesses. 

AUTREY,  Alteriacum  (Vosges,  France). 
—  Abltave  de  1  orJrc  de  Sauit-Auguiiinj 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  l'on  iéo 
l'an  1150,  par  Etienne  de  Bar,  évêque  de 
Metz,  h  une  heure  au  midi  de  Itambervil- 
lers,  dit  le  Gallia  christ.  Elle  était  de  l'au- 


Cerbert  qui,  de  simple  moine,  devint  dans  cien  diocèse  de  Toul.  (AuMrey  est  autour! 
la  suite  archevêque  de  Reims  etdeRavenne,    d'hui  du  diocèse  de  Saint  Dié  )  Les  evéques 
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Thierry  III  et  Bertrand .  successeurs  d'E- 
tieune,*  confirmèrent  la  dotation  de  celte  ab- 
baye, et  l'enFichirent  de  plusieurs  privilè- 
ges, qui  furent  confirmés  eux-mêmes  par 
Luce  III,  l'an  1182,  Innocent  III,  l'an  1209, 
par  d'autres  souverains  pontifes,  et  par  le 
concile  de  Constance,  le  20  mars  1410.  On 
conservait  religieusement  dans  l'abbaye 
d'Autrey  des  reliques  de  saint  Hubert,  qui 
Attiraient  un  grand  concours  de  pèlerins, 
empressés  d'y  venir  chercher  un  secours 
efficace  contre  la  maladie  de  la  rage.  Cette 
abbaye  était  unie  autrefois  à  la  congrégation 
d'Arouaise;  elle  le  fut  ensuite  l'an  165*,  a  la 
congrégation  du  Sauveur.  Enfin  elle  fut  réu- 
nie à  lévêchédeSaint-Dié,  l'an  1777.— Voy., 
GaUia  christ.,  t.  Xlll,  la  série  de  31  ab- 
bés. 

AIE  MARIA  (L),  A  Paris  (France).—  Mo- 
nastère de  fHies  de  Tordre  de  Sainte-Claire 
ou  d'Urbanistes  ,  fondé  avant  Tan  1270. 
Ce  fut  d'abord  un  couvent  de  Béguines,  fondé 
fiarsaint  Louis,  non  loin  de  l'église  de  Saint- 
Paul,  et  dont  Denis  de  Moulins,  évôque  de 
taris,  consacra  l'église  l'an  1447.  Il  n'était 
plus  habité  que  |«ar  trois  béguines,  l'an 
1480,  lorsque  Louis  XI  le  donna  aux  sœurs 
du  Tiers-Ordre  de  Saint  François,  à  la  con- 
dition qu'il  porterait  désormais  le  nom  d\4re 
Maria.  Peu  d'années  après,  vers  l'an  1485, 
par  les  soins  et  avec  l'agrément  d'Anne  «le 
Franco,  fille  de  Louis  XI  et  dame  de  Beau- 
jeu,  un  monastère  de  Clarisses  fut  construit 
dans  ce  même  lieu.  L'ancien  monastère  de 
Y  Ave  Maria  a  été  transformé  en  une  caserne 
qui  porte  le  même  nom.— Vov.,  GaUiachrisi., 
t.  VII,  col.  959,  la  série  de  23  abbesses. 

AVENAY,  Avcnacum  (diocèse  de  Reims, 
Marne,  France).  —  Célèbre  abbaye  de  fem- 
mes de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  située  près 
de  la  petite  ville  de  ce  nom,  dans  une  vallée 
connue  sous  le  nom  d'Aure,  à  7  lieues  envi- 
rons de  Reims.  Elle  fut  fondée  sous  l'invo- 
cation de  saint  Pierre,  vers  GGO,  par  sainte 
Berthe'et  saint  Gorobert,  son  mari,  maire  du 
jwilais,  et  frère  de  Nivard,  archevêque  de 
Reims.  Cette  sainte  fondatrice  en  fut  la  pre- 
mière abbesse,et  mourut  assassinée  |»ar  les 
enfants  du  premier  lit  de  son  époux,  indi- 
gnés, dit -on,  du  grand  nombre  de  fondations 
pieuses  de  leur  père,  et  spécialement  de  celle 
d'Avenay  Saint  Gomhctt  lui-même  avait 
déjà  péri  sons  les  coups  des  barbares  de  la 
Frise,  qu'il  essayait  de  convertir.  Les  deux 
époux  étaient  honorés  comme  martyrs  par 
les  religieuses  d'Avenay,  le  29  avril  et  le  1" 
iinai.  Cette  abbaye  était  une  des  plus  belles 
[et  des  plus  riches  maisons  religieuses  de  la 
'France.  L'abbesse  d'Avenay  nommait  aux 
six  canon icats  dont  était  composé  le  chapi- 
,'tre  de  l'église  collégiale  établie  dans  la  ville. 
—  Voy.,  Galliachrtst.,  t.  IX, col.  278,  la  suite 
de  43  abbesses. 

A  VIGNY,  Avmwcum  (Diocèse  de  Châlons- 
sur-Marne,  France).  — Abbaye  de  femmes  de 
l'ordre  des  Prémontrés,  fille  de  Moncel , 
fondée  l'an  1145,  près  Berlignicourt  par 
Guy  de  Dampicrrc  e}  Hclvidc,  sa  femme, 
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et  par  les  soins  de  Gislebert,  abbé  de  Mnncel* 

—  Vov.  Annal.  Prœmonstrat.,  t.  I,  p.  231. 

A  V  ESN  ES-  LEZ-  B  A  PAUME,  Atena  dom- 
narum,  ou  Part  ht  non  Avennmsis  (diocèsj 
d'Arras,  Pas-de-Calais,  France).  —  Abbaye 
de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge.  Elle  fut  fon- 
dée l'an  1128,  près  Bapaume,  dans  un  lieu 
dit  par  la  suite  Avesnes-les-Dames,  par  Clé- 
mence de  Bourgogne,  femme  de  Robert  de 
Jérusalem,  comte  de  Flandre.  Mais  la  crainte 
des  troubles  de  la  pierre  fit  transférer  les 
religieuses,  l'an  1565  ou  1558,  dans  la  ville 
d'Arras  :  de  la  elles  se  transitèrent  ensuite 
au  château  de  Belmoltet  (BeUomothœum)  qui 
était,  dit  le  Gallia  christ.,  un  beau  domaine 
construit  pour  Marguerite  de  Maste,  com- 
tesse d'Artois,  non  loin  de  la  ville  d'Arras. 

—  Voy.,  1. 111,  col.  424,  l'indication  de  30 
abbesses. 

A  VIT  (Saikt-)  db  CHATEALnuN  (diocèse 
de  Chartres,  Eure  et-Loir,  France).  —  Mo- 
nastère de  Bénédictins,  situé  au  pied  de  la 
montagne  sur  laquelle  est  bâtie  la  ville  de 
Châteaudun.  Il  fut  fondé  par  le  roi  Clo- 
taire  1",  avant  l'an  521,  par  saint  Avit  cl 
ses  disciples,  et  habité  ensuite  par  des  reli- 
gieux jusqu'au  ix'  siècle.  Détruit  vers  cette 
é|>oque  par  les  Normands,  il  fut  restauré 
l'an  1245  riar  Wanelon,  trésorier  de  Saint- 
Martin  de  Tours,  et  cédé  h  des  religieuses 
h  condition  qu'elles  seraient  soumises  h  la 
seule  éclise  de  Notre-Dame  de  Chartres.  Ou 
trouve  cependant  quelques  preuves  que  des 
moines  Iwibitèrent  encore  ce  monastère  au 
moins  jusqu'en  1391.  S'il  en  est  ainsi,  dit 
le  Galha  christ.,  rien  ne  s'oppose  A  ce  que 
Wanelon  ait  établi  dans  ce  lieu  une  double 
congrégation,  la  première  de  femmes,  la  se- 
conde d'hommes,  comme  il  est  certain  que 
cela  existait  A  Jouarre ,  A  Faremoutier,  et 
dans  plusieurs  autres  monastères.  —  Voy.. 
Gallia  christ.,  t.  VIII,  col.  1290,  la  mention 
de  quelques  abbés  et  de  47  abbesses. 

AVIT  D'ORLEANS  (S\uîit-),S.  Atitus  Au- 
rdianensis  (à  Orléans,  Loiret,  "France).  — 
Ancien  monastère  dont  l'origine  fut  une 
église  bâtie  vers  l'an  530  par  les  fidèles  sur 
le  lombeuu  de  saint  Avit,  abbé  au  pays  de 
Chartres.  Grégoire  de  Tours  en  fait  mention 
dans  son  livre  De  gloria  confessor.  Le  roi 
ChiMebei  l  se  préparant,  l'an  531,  A  faire  la 

Î pierre  aux  Goths  d'Espagne,  pronvt  de  r  - 
>âlir  et  d'agrandir  celle  église.  Détruite, 
dit-on,  par  les  Normands,  elle  vit  ses  reli- 
gieux remplacés  parties  chanoines  qui  l'oc- 
ciqièrcnt  depuis.  Celte  église,  avec  les  cloî- 
tres et  les  autres  édifices  réguliers,  fut  dé- 
truite par  les  Anglais,  l'an  1428.  Enfin,  plus 
tard,  1  an  1710,  ces  édifices  disparurent  poui 
faire  place  A  un  nouveau  séminaire. 

AYMERIES,  Aymeriœ  (diocèse  de  Cam- 
brai, Nord,  France).  —  Prieuré  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît,  dans  le  village  de  ce  nom,  sur 
la  Sambrc,  près  de  Berlaimont,  entre  les 
villes  de  Laudrccies  cl  de  Maiibeuge.  Ce 
prieuré,  dépendant  «le  l'abbaye  d'Anchin, 
fut  fondé  |ml-  Krmeng.irde  de  Mons  et  con- 
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lirmé  en  1088  par  Gérard  II,  évêque  de  Cam- 
brai. La  libre  disposition  de  ce  prieuré  ap- 
par  tenait  de  plein  droit  à^  l'abbé  d'Ancbin, 
qui  en  confiait  toujours  l'administration  A 
un  religieux  de  l'abbaye.  Il  rapportait  1,200 
•ivre».  —  Voy. Cameràc.  Christian. 

AZILLE  ou  AZJLLAN  (Les  clahisses  d), 
AsylUt on  Asithanum  (Aude,  France).  —  mo- 
nastère de  filles  de  Sainte-Claire,  on  d'Urba- 
nistes, fondé  l'an  1361,  à  Azille,  dans  l'an- 
cien diocèse  de  Narbonne  (maintenant  de 
Carcassonne),  par  Isabelle  de  Lévi,  com- 
tesse de  4*1  le  en  Jordan,  dame  de  Floren- 
sa<\  d'Azillan.  Les  clarisses  de  Carcasson- 


ne, fondées  a  vaut  l'an  1355,  furent  trans- 
férées dans  ce  monastère  l'an  1478,  par  con- 
cession de(iuiscard,  évêquedo  Carcassonne 
—Voy.,  GaUia  christ.,  t.  VI,  col.  221,  la  sé- 
rie de  19  abbesses. 

AZYLUMou  AS YLUM (ancien  diocèse  de 
Lund  ou  Lundcn,  Suède). —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Citeaux,  fille  de  Soor,  et  de  la  filia- 
tion de  Clairvau*.  Elle  fut  fondée  eu  1194. 
Jongclin  mentionne  un  de  ses  abbés  nommé 
André,  qui,  le  18  novembre  1343,  souscrivit 
à  des  lettres  du  roi,  données  à  Vardberg, 
peur  le  recouvrement  de  la  Scanie,  oui  s'é- 
lalt  té  j  «arec  de  La  Suède.  (Jorgeux.) 


15 


BACCELLY,  S.  Martini  de  Belh  monaste- 
rium  {coaAé  de  Sosscx,  Angleterre).  —  Mo- 
nastère de  l'ordre  de  Saini-Benott,  sous 
Vinroc«4*o«  do  saint  Martin,  fondé  l'an  1007, 
par  le  duc  Guillaume  le  Conquérant,  sur  le 
théâtre  ntétae  ou  il  venait  de  remporter  la 
grande  victoire  de  Hastings.  Le  fondateur 
▼ouhrt  qu'il  |H>rtâl  le  nom  de  Btllum  ou  Ba- 
taille, et  q«*oii  y  |»riat  à  per|étui4é  pour  les 
victimes  de  cette  sanglante  journée.  Lautr-ldo 
l'église  était  élevé,  dit-on,  dans  le  lieu  mémo 
ou  l'on  avait  trouvé  le  corjvs  inanimé  du 
roi  Harold,  mort  en  défendant  son  pays.  Ce 
monastère  devint  fort  riche  et  fort  célèbre 
par  tas  donation*  et  les  privilèges  dont  le 
gratifia  Guillaume  le  Conquérant,  et  après 
lui  d'autres  monarques  d'Angleterre.  Il  avait 
plusieurs  celles  ou  prieurés  sous  sa  dépen- 
dance. —  Voy.  Monastie.  Anglican. 

B  AEG  NE ,  "  Brania  ,  Brcaina,  Btgina  ou 
Btauna  (Charente,  France;.  —  Abbaye  de 
Tordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de 
saint  Etienne,  fondée  vers  l'an  800,  non  loin 
de  la  ville  de  Barbezieui,  et  dans  l'ancien 
diocèse  de  Saintes.  Corlieu,  dans  son  Hist. 
tt'Angottléme  (lib.  i,  cap.  5),  lui  donne  Ch.ir- 
Ivioagne  pour  fondateur.  Dans  la  suite,  Bai- 
nulfe,  évêque  de  Saintes,  la  concéda  à  saint 
Hugues,  abbé  de  Cluny.  Pierre,  sou  succes- 
seur, confirma  cette  donation  par  une  charte 
de  l'an  1110,  rapportée  dans  hGallia  christ. 
—  t.  11,  col.  1118  et  1119,  la  >érie  de 
14  abbés  et  les  noms  de  quelques  autres. 

BAI  AS  (Sais)t-I'j£hwi:  oe)  à  Syracuse, 
Sicile).  — .Très-ancienne  abbaye  «le  l'ordre 
e  Saint- Benoît,  déjà  fondée  du  temps  du 
P«l*  saiut  Grégoire  le  Grand.  A  cette  épo- 
que, c'est-à-dire,  Tan  507,  elle  était  gouver- 
né* par  un  abbé,  noiun.é  Cawnrius,  connue 
on  l'apprend  j«r  une  lettre  de  ce  saint  Pon- 
tife. 

BAINDT  ,  Jlortus  florùlus,  ou  Pussius 
mon*.  —  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  do 
Ctteaux,  sous  l'invo  ation  de  la  Tiiuité, 
fondée  l'an  1241,  non  loin  de  l'abbaye  do 
Weingartcn,  ou  des  Vignes,  dans  l'ancien 
diocèse  de  Constance  (Allemagne).  Elle  eut 
pour  fondateur  un  nommé  Conrad,  neveu  de 
Henri  de  Than,  évêque  de  Constance,  qui 
ion  a<ra  son  église  dans  IVtave  de  sa.nt 


Jean,  apétre.  Ce  même  Conrad  fut  inhumé 
dans  le  chapitre  avec  sa  femme  Guta,  et  sa 
fille  Ermengarde.  Cette  dernière  après  la 
mort  d*  son  mari  Conrad  ,  échanson  de 
Smalneck  {pincerua  Smalnecani),  avait  pris 
le  voile  dans  l'abbaye  de  fiaindt,  dont  elle 
fut  la  troisième  abbesse.  —  Voy.,  Gallia 
Christel.  V,  col.  1007,  la  série  de  20  abbes- 

BALBEBBEBG,  Mons  S.  Walburgis  (di  - 
césc  de  Cologne ,  Etats  prussiens;.  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Citeaux,  près  Cologne, 
fille  d'Heisterbach.  L'abbaye  de  BaiiM-r- 
berg  fut  fondée  avant  l'an  1199,  par  la  B. 
Marguerite,  comtesse,  dit-on,  de  ce  lieu. 
Elle  fut  d'abord  habitée  par  des  religieuses. 
Des  moines  de  Ctteaux  leur  succédèrent 
plus  tard. 

BALEBNE  (Notre-Dame  de),  Balena,  Ba- 
Itma  (Jura,  France).  — Abbaye  fondée  vers 
l'an  1114,  à  quelques  lieues  de  Nezeroy  et 
de  Salins,  dans  un  lieu  sauvage,  entouré 
d'eau  et  de  rochers  élevés.  Elle  était  du 
diocèse  de  Besancon.  Elle  fut  d'abord  occu- 
pée par  des  Bénédictins.  Mais  dès  Tan  1130, 
elle  rut  unie  à  l'ordre  de  Citeaux.  Elle  était 
alors  fille  de  Clairvaux. 

BALLA  (Connaught,  Irlande).  —  Ancien 
monastère  (aujourd'hui  ville),  fondé  par 
saint  Mochna,  autrement  dit  Cronan,  I  un 
des  disciples  de  saint  Comgall ,  à  Bangor. 
Ce  saint  homme  mouiut,  suivant  Colgan, 
le  30  mars  037. 

BALTIMOB E  (Irlande).  —  Alvbaye  de 
l'ordre  de  Prémonlré,  fille  de  la  Sainle-Trlj- 
nité  de  Tuan,  qui  fut  fondée  dans  le  dio- 
cèse d'Armagh ,  par  le  seigneur  de  Lacy, 
après  l'an  1216.  On  ignore  l'année  de  4* 
fondation.  —  Vov.  Annal.  Prcemonstr.  T# 
233. 

BALMCBEN,  Abermeronochtum  ou  Bal- 
merinech  (amien  diocèse  de  Saint-André, 
comté  de  Fifo,  Ecosse).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Cîicaux,  fondée  vers  l'an  1200,  par 
Guillaume,  roi  d'Ecosse,  et  ensuite  riche- 
ment dotée  |»ar  sa  veuve,  la  reine  Ermen- 
garde. 11  fut  rasé  par  les  partisans  de  la  pré- 
tendue réforme. 

BAL I INGLAS  ,  loWia  salutis  (province 
de  Leinstcr  ou  Lagenie,  comté  de  Vvicklow, 
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Irlande).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Cttenux, 
tille  de  Mellifout,  fondée  l'an  1151,  par  Dor- 
mitius,  roi  de  Lageuic.  A  la  suppression 
des  monastères,  Henri  VIII  donna  plusieurs 
biens  «le  celte  abbaye  avec  le  titre  do  vi- 
comte de  Ballinglas,  à  Thomas  Kuslace,  ba- 
ron de  Kilailles,  dont  le  pelit-lils,  Jacques 
Euslace.  dépouillé  plus  tard  de  tous  ses 
biens  avec  les  antres  membres  de  sa  famille 
par  les  novateurs  anglais,  mourut  dans 
l'exil  en  Espagne.  (JOHOSUIi). 

BANOOR.  ou  BENCHOR  (comté  de  Down, 
Irlande).  — 4»rande  et  très-fameuse  abbaye, 
fondée  vers  l'an  350  ou  555,  par  saint  Coin- 
gall  ou  Congil,  disciple  de  saint  Fintan,  et 
l'un  des  plus  illustres  fondateurs  de  la  vie 
monastique  en  Irlande.  Cette  abkiye  devint 
fort  nombreuse  et  fort  célèbre.  On  dit  qu'il 
s'y  trouva  jusqu'à  3000  moines  à  In  fois  ;  ce 
.nombre  doit  s'entendre  sans  doute  des  moi- 
nes rangés  sous  la  conduite  de  saint  Com- 
gall ,  tant  h  Bcnchor  que  dans  d'autres  mai- 
sons. Quoi  qu'il  en  soit,  celle-ci  fut  parmi 
les  Irlandais  ce  qu'était  parmi  les  Bretons 
l'abbaye  de  Bangor  dans  le  North-Wales, 
quelque  temps  après  la  mort  de  saint  I)u- 
brice,  c'est-à-dire  vers  le  milieu  du  vi*  siè- 
cle. Il  en  sortit  de  nombreuses  colonies  qui 
fondèrent  à  leur  tour  plusieurs  moua>lères 
en  Ecosse  et  en  Mande  Ce  fut  une  illustre 
pépinière  d'abbés,  d'évèques  et  d'autres  per- 
sonnages, qui  brillèrent  dans  l'Eglise  par 
l'éclat  rie  leurs  vertus.  Entre  tous,  on  distin- 
gue saint  Colomban,  qui  fut  disciple  do 
saint  Comgall,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre, 
comme  l'ont  fait  quelques  historiens  (9), 
avec  saint  Colomb  on  Colomkille,  abbé  de 
Hjr.  Saint  Colomban, depuis  abbé  de  Luxeuil, 
établit  la  règle  qui  s'observait  à  Benchor, 
dans  la  Bretagne,  la  France  et  l'Italie.  Cette 
règle,  écrite  par  saint  Coinçait,  était  em- 
pruntée de  celle  do  saint  Ba>ile  et  des  moi- 
nes d'Orient.  Les  religieux  labouraient  oux- 
même*  la  terre,  et  se  livraient  à  d'autres 
travaux,  qu'ils  savaient  allier  avec  la  prière 
et  la  contemplation.  Us  s'appliquaient  aussi 
à  l'étude;  saint  Comgall  était  pour  eux  un 
modèle  de  toutes  les  sciences  qu'ils  devaient 
acquérir. 

Saint  Comgall  mourut  à  Bangor  le  10  mai 
00t.  L'abbaye  de  Bangor  fut  envahie  quel- 
que temps  après  par  les  pirates  danois,  qui 
en  détruisirent  les  bâtiments  et  massacrè- 
rent, dit-on,  900  moines  dans  la  môme  jour- 
née. Depuis  ce  temps,  elle  demeura  dans  un 
étal  déplorable  jusqu'au  rétablissement 
qu'en  fit  l'illustre  saint  Malaehic,  dont  saint 
Bernard  lui-môme  a  écrit  la  vie.  Ce  réta- 
blissement eut  lieu  vers  l'an  11-20.  Sous  la 
conduite  du  saint  aLLé,  depuis  évfique  de 
Connor  et  archevêque  d'Armagh  ,  Bangor, 
où  reposaient  les  corps  de  plusieurs  saints  , 
prit  bientôt  une  nouvelle  forme.  Celle  mai- 
son, quoique  moins  nombreuse  qu'elle  no 
l'avait  été  autrefois  ,  redevint  une  école  cé- 
lèbre de  science  et  de  piété.  Saint  Malaehic 
a  gouverna  quelque  temps  et,  connue  dit 


saint  Bernard,  il  y  lut  «  par  sa  conduite  une 
règle  vivante,  un  miroir  qui  réfléchissait 
toutes  les  vertus  ,  un  livre  ouvert  où  tous 
pouvaient  apprendre  les  vraies  maximes  de 
la  perfection  monastique.  » 

On  voit  encore,  dit-on,  une  petite  partie 
des  bâtiments  construit.-  par  saint  Mala<  hic, 
et  les  tr.T-es  des  anciennes  fondation-  prou- 
vent qu'ils  avaient  beaucoup  d'étendue.  — 
Voy.  flist.  dn  comté  de  Down  ,  iuu  riuiéc  en 
17»'»;  et  J.  \V  \nK,  Monnsteriologiu  Utbernicu, 
p.  210. 

BARALK,  Rnrala  (Pas-de-Calais,  France). 
—  Ancienne  .ibbaye  sous  l'invocation  de  saint 
(ieorges,  située  près  Marqnion,  presque  à 
moitié  chemin  entre  les  v  iles  do  Cambrai  et 
d'Arras.  On  dit  qu'elle  fut  fondée  par  le  roi 
Ctovis  et  consacrée  par  saint  Waast,  en 
l'honneur  de  saint  Georges.  On  y  conservait 
un  bras  de  ce  saint  martyr.  —  Le  Ga'Ka 
christ.,  t.  III,  col.  372,  mentionne  cette  ab- 
baye parmi  celles  qui  n'existaient  déjà  plus 
de" son  temps. 

BARBEAUX,  Barbellum  (Seine-et-Marne, 
France).  — Abbaye  de  l'ordre  do  Citeaux, 
fille  de  Prully,  filiation  de  Citeaux,  à  8  kilo- 
mètres de  Jiclun,  sur  la  rive  droite  de  la 
Seine.  Elle  fut  fondée  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge,  par  Louis  VII,  dit  le  Jeune, 
qui  la  dota  par  un  diplôme  de  l'an  UV7. 
Peut-être,  dit  Jongclin,  doit-elle  sou  origine 
à  la  naissance  de  Philippe -Auguste,  obtenue 
l»ar  les  prières  du  clergé  et  surtout  des  moi- 
nes do  Citeaux.  Elle  avait  d'abord  été  bâtie 
dans  un  lieu  nommé  Saint- Ai  ire,  piès  de 
Meluu.  I)i\  ans  après,  les  religieux  ayant 
abandonné  ce  sol  malsain,  vinrent  s'établir 
sur  un  port  de  la  Seine,  dans  le  voisinage  de 
Sainoi,  au  lieu  dit  Barbe/lus,  que  Louis  \  Il 
leur  concéda  par  un  autre  diplôme  de  1I5G. 
Ce  prince  y  fut  inhumé  l'an  1180.  L'ancien 
nom  de  cette  abbaye  est  Saccr  portas  ou  Se- 
quanœ  p«rtus.  Sun  nom  de  Itarbcltum  lui 
vint,  suivant  uno  tradition  très-répandue 
dans  le  pays,  mais  peu  croyable,  de  ce  qu'elle 
a  été  bfltie  du  prix  d'une  pierre  précieuse 
que  l'on  trouva  dans  un  barbeau  péché  dans 
la  Seine.  —  Voy.  Paimris  Masson,  Descript. 
des  fleuves  de  lu  France.  —  Peut-être  ce  nom 
a-t-il  pour  origine  la  supposition  de  l'his- 
toire du  barbeau  En  effet,  les  armes  «le 
l'abbaye  sont  deux  barbeaux  d'or  et  trois 
fleurs  de  lis  sur  un  champ  de  gueules.  Bar- 
beaux valait,  dit-on,  00,000  liv.  de  rente  à 
celui  qui  en  était  pourvu  par  le  roi.  Depuis 
la  fondation  de  cette  abbave,  on  comptait 
60  abbés,  dont  le  dernier  était  N.  de  Rasti- 
gnac,  nommé  en  17VG.  Les  bâtiments  qui 
étaient  dégradés  venaient  d'être  reconstruits 
de  la  manière  la  plus  somptueuse  a  la  sup- 
pression des  ordres  monastiques.  L'église, 
en  forme  de  croix  latine,  renfermait  plu- 
sieurs anciennes  tombes.  Deux  des  plus  re- 
marquables subsistaient  encore  dans  les  der- 
niers temps  :  1*  le  tombeau  magnifique  de 
Louis  Ml,  élevé  par  la  reine  Adèle,  fit 


(S)  Entre  autre»,  M.  Augustin  Thierry,  auteur  de  Victoire  de  la  conquête  d'Angleterre. 
Du.Tioyy.  des  Abhaves. 
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celui  île  Martin  Frémi  net,  pari- 
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épouse; 2 

sien,  peintre  de  Henri  IV. 

L'église  do  celle  abbaye  a  été  démolie, 
niais  le*  bâtiments* subsistent  encore.  Ven- 
dus comme  biens  nationaux,  ils  ont  succes- 
sivement appartenu  5  divers  propriétaires,  et 
forment  aujourd'hui  une  agréable  maison  de 
campagne,  entourée  de  jardins  et  do  terras- 
ses.— Voy.,  Gallia  christ. ,  t.  XII,  col. 237, 
la  série  de  00  abbés. 

L'abbavc  de  Barbeaux  était  autrefois  du 
diocèse  de  Sens;  elle  serait  [aujourd'hui  de 
celui  de  Meaux. 

BARBE-EN-AUGE  (Sainte-),  S.  Barbaria  in 
Algia  (France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin ,  qui  existait  dans  l'ancien 
diocèse  «le  Lisieux  (Calvados).  Elle  avait  été 
fondée  l'an  1 128. 

BARBERY, Itortyc rium  ou  Barbereyum  (dio- 
cèse de  Baveux,  Calvados,  France;.  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Cîleaux,  sous  l'invocation  do 
la  sainle  Vierge,  située  entre  Falaise  et 
Caen,  à  quatre  lieues  environ  de  ces  doux 
villes,  sur  la  rivière  de  l'Aise.  Elle  est  tille 
de  Savigny.  Son  premier  fondateur  est  Ro- 
bert Marniion.  qui  donna  vors  l'an  11M>,  à 
l'abbaye  de  Savigny, tout  ce  qu'il  possédait  à 
Barbery.  Son  (ils  Robert  acheva  cette  pieuse 
fondation,  que  les  frères  do  Sainte-Marthe 
placent  à  l'an  1170.  11  est  certain  que  Raoul, 
son  premier  abbé,  obtint  une  bulle  de  con- 
firmation du  pape  Alexandre  III,  l'an  1177. 

—  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XI,  col.  V53,  la 
série  de  3V  abbés;  el Neustria  pin,  p.  881. 

BARDM  Y,  Bardneiense Cœnobium  (comté 
do  Lincoln,  Angleterre).  —  Célèbre  abbaye 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sur  le  William, 
dont  on  ignore  la  première  origine.  Elle  exis- 
tait déjà  dans  le  vu*  siècle.  On  y  conservait 
religieusement  une  partie  du  corps  du  saint 
roi  Osvvald,  tué  le  5  août  0V2,  dans  un  com- 
bat livré  contre  Penda,  roi  de  Mercie.Ces  re- 
liques avaient  été  données  a  l'abbaye  par 
Osfride,  nièce  du  saint,  et  femme  d'Flhelre.l, 
roi  de  Meroie  (10).  Kthclred,  après  un  règne 
do  viug-sept  ans,  embrassa  lui-même  la  vie 
religieuse  à  Bardiioy,  et  en  devint  abbé  au 
commencement  du  vin*  siècle.  Il  lit  recon- 
struire le  monastère,  et  y  fut  inhumé  vers 
l'an  712.  Cette  abbaye,  devenue  célèbre,  fut 
détruite  en  870,  par  les  Danois,  qui  y  mas- 
s n  ièrent,  dit-on,  300  moines  ;  elle  fut  rc- 
bâtîe  par  Guillaume  le  Conquérait,  dans  le 
XI'  siècle.  Les  reliques  de  >aint  Oswald  en 
avaient  été  enlevées,  et  portées  à  Ulocester, 
où  Klstrude,  lille  du  roi  Alfred  le  Grand,  et 
femme  de  Baudouin  II,  comte  de  Flandre, 
fonda  l'église  de  Saini-l'ierre.  Un  monument 
fut  érigea  la  gloire  du  saint  dans  celte  église. 

—  Voy.  Monatt,  anglican. 

BARK1NG  (comté  d'Esse*,  Angleterre).— 
Aiii'icn  monastère  de  femmes,  de  l'ordre  de 


Saint-Benoit,  fondé  l'an  663  ou  666,  par  saint 
Erkonwald ,  depuis  évêque  de  Londres. 
Suivant  Weerver,  Dugdale  et  Neweourt, 
Baïking  serait  le  promior  monastère  de  filles 
qu'il  y  ait  eu  en  Angleterre;  mais  celui  de 
Folkèstone,  dans  le  royaume  do  Kent,  e>t 
encore  plus  ancien.  Saint  Erkonwald  mit 
dans  celui  de  Barking  une  communauté  de 
religieuses  sous  la  conduite  do  sa  sœur 
sainte  Ethelburge,  qui  en  fut  la  première 
abbesse.  Ethelburge,  princesse  anglo-saxon- 
ne, justifia  par  ses  vertus  le  choix  de  son 
bienheureux  frère.  Elle  établit  la  régularité 
dans  son  monastère,  de  concert  avec  sainle 
Hildelile,  que  le  saint  fondateur  avait  fait 
venir  de  France,  ou  qui  était  peut-être  an- 
glaise elle-même  :  à  défaut  de  monastères  de 
religieuses  en  Angleterre, plusieurs  person- 
nes de  ce  pays  envovaient  en  effet  alors  leurs 
filles  ou  à  Cheltes,  ou  a  Faremoutier,  ou  ,\ 
quelque  autre  célèbre  abbaye  de  France, 
pour  v  être  élevées  dans  la  piété,  et  pour 
s'y  consacrer  à  Dieu  par  des  vœux  monas- 
tiques, s'il  les  appelait  à  cette  profession. 

—  Vov.  Abrégé  de  l'hist.  de  l'ordre  de  SaitU- 
Benuù. 

Au  reste,  le  monastère  de  Barking  était 
double,  et  composé  de  deux  maisons  sépa- 
rées, pour  les  deux  sexes.  Il  a  subsisté  jus- 
qu'au temps  du  roi  Henri  MIL  —  Voy.  Mo- 
nast.  Anglican. 

BARTHKLEMI  [Saint),  S.  Bartholommts. 

—  Abbaye  de  l'ordre  de  Prémontré,  fille  de 
1  lie- Notre-Dame,  fondée  dans  le  diocèse 
d'CtrechCprès  Dolft  (Hollande  méridionale), 
l'an  1232,  par  Richarde,  tante  de  Guillaume, 
roi  des  Romains,  et  comte  de  Hollande, — 
Voy.  Annal.  Prœmonstr.,  t.  I,  p.  255. 

BAUTHELE.MI  (Saint-),  S.  Bartholonwi 
Crrnobiutn  (à  Ferrare,  ville  épiscopale  des 
Etats  de  l'Eglise).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
(liteaux.  On  ignore  l'époque  de  sa  fondation. 
C'est  dans  cotte  abbaye,  .-uivant  Jongclin, 
que  les  prélats  de  l'ordre,  en  Italie,  avaient 
coutume  de  tenir  leurs  assemblées  générales. 

BARTHKLEMI  DE  BONNE  CONSOLA- 
TION (Saint-),  S.  Bartholomœus  de  Bono 
Solalio  (diocèse  de  Florence,  Toscane,  Ita- 
lie).—  Abbaye  fondée  par  Hugues,  comte 
de  Magdebourg,  lorsqu'il  accompagna  l'em- 
pereur Otlion  III  dans  sa  descente  en  Italie. 
Cette  ahhnvc  demeura  longtemps  sous  la 
règle  des  Bénédictins.  Enlin  l'an  1320,  An- 
toine, évêque  de  Florence,  y  transplanta  des 
religions  de  l'ordre  de  Chcatix,  venus  do 
l'abbaye  de  Septimiano.  —  Jongclin  (liy.  vu, 

S).  68)  donne  la  liste  de  32  abbés,  depuis 
320  jusqu'à  1635,  el  la  chai  le  d'incorpora- 
tion de  cette  abbave  à  l'ordre  de  Cîtoaux. 

BARTHELEMY  DE  NOVON  (Saint-,, 
5.  Barthotomcrus  (à  Novon,  Oise,  France).— 
Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  fondée 


(10)  Penda,  an  lieu  do  s  aiîTrir  qu'on  rendît  ta 
'sépulture  -ui  sanil  roi,  lui  lit  cnip-r  la  Die  cl  le 
bras  el  les  lit  Mâcher  à  d-s  arbi.  s.  Mais  îles  min- 
cies rendirent  bienlol  ce  lieu  célébré.  Ofl  porta  de- 
puis la  lele  el  le  bras  du  saint  à  Lindisfariie.  S  m 
corps  ayant  éle  envoyé  à  Uardnaj,  ks  religieux  lic- 


«ilaienl,  dit-on,  à  le  recevoir,  lorsqu'une  colonne  de 
lumière  brillant  la  nuit  sur  les  reliques  du  saint, 
leur  en  découvrit  la  valeur.  Ils  lu  reçurent  alors 
avec  j.iie,  el  le  saint  fut  depuis  le  patron  de  leur 
monastère. 
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l  an  1064,  sur  une  montagne,  près  la  villo    vier  1113  par  Gauthier,  eomle  de  Briennc 
de  Noyon,  par  "Baudouin,  évôque  de  No.von.    qui  fit  ajouter  à  l'église  dédiée  à  Noire  Dan-e' 
n       1         L  une  chapelle  sous  le  titre  de  Sainte-Caihcl 

rine.  Le  pape  Eugène  11!  augmenta  petto 
donation  en  1158,  et  Krard,  lils  de  Gauthier' 
accrut  aussi  en  1185.  On  conservait  dans 
I  égliscdc  cette  abbave,  dit-on,  une  dent  de 
saint  Laurcnt.d'antrcs  reliques  de  saints  et 
parmi  elles,  le  doigt  de  saint  Jcan-Bapti^e 


Détruite  parles  guerres  l'an  1557,  ellb  fut 
transférée  peu  de  temps  après  dans  la  ville 
de  Noyon.  Les  rois  de  France,  Louis  VII, 
saint  Louis,  Philippe  le  Hardi,  Louis  XI, 
furent  ses  bienfaiteurs  ;  comme  le  furent 
pareillement  quelques  évêquesde  Soissons, 
de  Laon,  de  Térouanne,  les  comtes  de  Ver 


_  •  .  •    »     _.      ,       •  .  ,  .     ~~  ■  i  ■  «-"v-',      uw.gi  uo  ?<iiui  jeaii-napilMO 

mandois,  de  Flandre,  et  les  seigneurs  do    avec  lequel  il  montra  notre  Sauveur  en  ili- 


Coucy.  —  Voy.,  Gallia  Christ.,  t.  IX,  col 
1116,  la  série  de  38  abbés. 

BARZELLE,  Barzella,  Bardetta  ou  Baze- 
lona  (diocèse  de  Bourges,  France).  —  Ab- 
baye de  Tordre  de  Clteaux,  fille  de  Landais, 
de  la  filiation  de  Clteaux,  fondée  sous  l'in- 
vocation de  la  sainte  Vierge,  l'an  1137,  par 
Renaud  ou  Reginald  dit  Bigri.  Cette  fonda- 
lion  fut  confirmée,  l'an  1158,  par  Renaud, 
seigneur  de  Graçaye,  comme  principal  maître 
du  lieu.  -  Voy.  GalL  Christ.,  t.  1! ,  Instr. 


sant  :  Voilé  l'agneau  de  Dieu,  voilé  relui  oui 
été  les  néchés  du  monde.  (Joan.  i  20 
Pierre  d  Areis  et  Jean  Leguisé,  évéques  de 
Troyes,  avaient  accordé  des  indulgences 
à  la  vénération  de  cette  relique.  En  1166 
Henri  I"  du  nom,  comte  de  Champagne,' 
affranchit  les  maisons  et  tous  les  biens 
de  cette  abbaye.  Le  9.mai  1602,  le  pape  Clé- 
ment VIII  donna  le  droit  à  l'abbé  de  porter 
la  mitre  et  les  ornements  pontificaux.  Les 
bâtiments  et  biens  de  l'abbaye  sont  deve- 
nus propriété  particulière.  —  Voy.,  Gallia 


abbe^s 


col.  69.  •   i  ■  '  ■  1 1  ii  i  '   |mi  i  m  .Te.       >  '  '  if, , 

L'église,  qui  était  vaste  et  élégante,  ne  fut  c"rist.,  t.  XII,  col.  818,  la  série  de  *2  i 

cependant  consacrée  que  l'an  1219;  détruite  ot  AnnaL  Pramontt.,  t.  I,  p.  237. 

en  1313  par  les  Anglais,  elle  fut  réparéo  par  BATAN9,  de  Batanis  (diocèse  de  Bcsan- 

Je  seigneur  de  Beauregard,  dont  on  voyait  «on  Doubs,  France).  —  Abbaye  de  femmes 

le  tombeau  dans  cette  même  ôgli*e,  près  du  de  1  ordre  de  Clteaux  ,  sous  l'invocation  de 


-Bme  égl 

grand  autel.-  Voy.,  Jôtrf.,  t.  Il,  col.  20*,  la 
série  de  29  abbés. 

BASINGWERK,  Basingwerkensis  abbatia 
(comté  de  Flmt,  Angleterre).  —  Abbaye  de 
I  ordre  do  Clteaux,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  fondée  l'an  1131.  Elle  fut  do- 
tée par  Ranulphe,  comte  de  Chester,  et  par 
d'autres  seigneurs.  Henri  II,  roi  d'Angle- 
terre, confirma  et  accrut  encore  ses  posses- 
sions. — Voy.  Monastic.  Anglican. 

BASSAC,  Bassacum,  Basiacum,  Bajacum 
ou  Bassacena  (Charente,  France).  —  Ahbaye 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'invocation 
de  saint  Etienne,  située  sur  la  Charente,  a 
sept  milles  d'Angoulôme  et  à  douze  de 
Saintes  et  de  Saint  Jean  d'Angély.  Le  Gallia 
Christ,  la  place  dans  l'ancien  "diocèse  de 
Saintes.  Elle  fut  fondée  au  commencement 
du  xi*  siècle  par  Guadard  de  Loriches,  des 
princes  d'Angoulôme,  disent  les  Gestes  de 
Grimoard ,  évôque  d'Angoulôme  ;  ou  par 
Wardrad,  seigneur  de  Jarnac,  et  sa  femme 
Rixende ,  comme  il  est  rapporté  dans  l'his- 
toire d'Angoulôme.  Son  église  fut  consacrée 
par  Grimoard,  évêque  d'Angoulôme,  et  Islo, 
son  fière.  évêque  de  Saintes.  On  y  conser- 
vait en  grande  vénération  le  saint  lien,  c'est- 
à-dire  la  corde  qui  lia  Noire-Seigneur  Jésus- 
Christ  dans  sa  passion.  Celte  abbaye  s'unit 
a  la  congrégation  de  Saint-Maur,  le  6  octobre 
1664.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  II,  col.  1109, 
1*  série  de  à8  abbés. 

BASSÏ-FONTAINE,  Bassus-Fons  (diocèse 
de  Troyes,  Aube,  France).  —  Abbave  de 
•ordre  de  Prémontré,  fille  de  Beaùlieu, 
sur  la  rive  droite  de  l'Aube,  à  dix  kilomètres 
nord  de  Vandeuvre,  et  à  vingt  environ  de 
Bar-sur-Aube.  Elle  était  située  sur  le  pen- 
chant des  bois  de  Brienne,  proche  une  belle 
fontaine  qui,  non  loin  de  là,  se  jette  dans  la 
nvière  d'Aube.  Elle  fut  fondée  le  22  j^n- 


la  sainte  Vierge  et  de  saint  Martin,  fondée 
vers  l  an  1130,  près  la  ville  de  Besançon.  Elle 
fut  plus  tard  transférée  dans  l'enceinte  de 
la  ville. 

BATH,  Bathoniense  Cœnobium  (canton  de 
Sommerset,  Angleterre).— Monastère  de  l'or- 
dre de  Saint-BenoUfondé,  dit-on,  d'abord  par 
le  rci  Osnc  ou  Ofric  l'an  676,pour  des  rel  iciéu- 
ses  :  Bertana  en  fut  la  première  abbesse  On 
Jui  donne  aussi  pour  fondateur  Olla ,  roi  de 
Mercic  (757-796).  Ce  prince  y  plaça  peut- 
être  des  Chanoines  réguliers,  après  que  les 
Danois  eurent  détruit  entièrement  le  monas- 
tère On  y  vit  plus  tard  des  religieux  do 
I  ordre  de  Saint-Benoit.  Le  roi  Edgar,  au 
x'  siècle,  fut  le  principal  restaurateur  de 
celte  abbaye.  Elle  était  sous  l'invocation  de 
saint  Pierre.  Elle  eut  pour  abbé,  vers  la 
fin  du  x'  siècle,  saint  Elphége ,  archevêque 
de  Lantorbery,  et  martyr.  Bath  est  aujonr- 
d  nui  une  ville  considérable  d'Angleterre 
à  17  kilomètres  S.-E.  de  Bristol.— Vov. 
Monastic.  anglican. 

BAL'LME,  Bulmense  tnonasterium  Lura, 
France).— Ancienne  abbave  de  femmes,  fon- 
dée dans  le  Jura,  non  loin  de  cellesde Saint- 
Claude  et  de  Saint-Lupicin,  par  saint  Ro- 
main, dans  le  v'  siècle.  La  sœur  du  saint  fon- 
dateur s  y  vit  5  la  tête  de  cent  cinq  religieu- 
ses, et  sainl  Romain  lui-même  y  fut  inhumé 
dans  le  cimetière  commun  des  vierges,  vers 
1  an  460.  Cette  abbaye  devenue  inculte  et 
déserte  peu  de  temps  après,  fut  changée  en 
un  prieuré,  appelé Satnf-/tomum  delà  Roche. 
Le  Gallia  christ.  la  place  dans  le  diocèse  de 
Lyon. 

BAUM  ou  PROD  (ancien  diocèse  de  Dios- 
pohs,  ville  de  la  haute  Egypte,  au  N.-O.  de 
dcTentyra.aujourd'hui  Unu  ou  Kotc)— Nom 
d  un  second  monastère  fondé  par  saint  Pa- 
comeau  iv*  siècle,  après  que  celui  de  Ta- 
benne  fut  devenu  insuffisant  pour  le  grand 
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nombre  do  ses  disciples.  Le  monastère  do 
Rauiii  étail  le  plus  considérable  de  Unis  ceux 
de  sa  congrégation  et  t  omme  le  chef  de  Tor- 
dre. 

BAUMGARTENBEKG,  Pomarium  ou  Mon» 
Pomerius  (haute  Autriche).  —  Abbaye  de 
Tordre  de  Cllcaux,  fondée  Tan  1142  par 
Oihon,  comte  de  Ragland,  dans  les  confins 
de  son  comté,  avec  sa  femme  Gura,  comtesse 
de  Bielslein.  Elle  fut  enrichie  de  privilèges 
par  les  Papes,  surtout  par  Innocent  III,  par 
les  empereurs,  les  archiducs,  les  durs,  etc. 
Jongehn  (liv.  iv,  p.  28)  donne  la  série  de 
49  aabés  jusqu'en  1615  et  place  cette  abbaye 
dans  le  diocèse  de  Passau. 

BAUME  LES-DAMESou  LESNONNAINS, 
Balma  (diocèse  do  Besançon,  Doubs,  Fiance). 
—  Ville  (11)  et  ancienno  abbaye  de  femmes, 
fondée  au  V  siècle  par  les  deux  frères  saint 
Romain,  abbé  de  Condat,  et  sairit  Lupicin, 
abbé  de  Lauconne,  qui  y  mirent  leur  propre 
.sœur  nour  abbesse.  Sainte  Odile  ,  patronne 
de  T  A  Isaeo,  f ut  élevée  dans  ce  monastère,  dont 
sa  tante  était  alors  abbesse.  A  cette  époque 
Tabbavede  Baume  n'était  point  soumise  en- 
core à  une  règle  particulière.  Ce  fut  plus 
tard  seulement,  et  après  le  concile  d  Aix-la- 
Chapelle,  en  789,  qu'elle  adopta  la  règle  de 
Saint- Honoll.  Celle  abbaye  prit  également  sa 
grande  importance  seulement  au  via'  siècle, 
en  763,  lorsque  le  duc  Garnier  la  Si  recon- 
struire et  la  dola.  Aussi  ce  prince  est-il  re- 
gardé par  les  chroniqueurs,  commo  le  vrai 
fondateur  de  Baume-les-Nonnes. 

BAUME- LES- MOINES,  Balma  (Jura, 
France).  —  Ancien  monastère  de  Tordre  do 
Saint-Benoît, sous  l'invocation  de  saint  Pierre, 
dont  l'origine  remonte  peut-être  au  iv'  siè- 
cle. Il  fut  reconstruit  Tan  926  par  saint  Ber- 
nond,  fondateur  et  premier  abbé  de  Gigny. 
On  dit  que  le  môme  saint  Bernond  en  lira 
quelque  temps  après  des  religieux  pour  éta- 
blir l'observance  dans  le  monastère  de  Cluny, 
alors  nouvellement  hflii.  L'abbaye  de  Baume- 
les-Moines  est  située  au  milieu  des  monta- 

(;Aes  du  Jura,  è  quelques  lieues  de  Lons- 
e-Saunier.  Elle  était  du  diocèse  de  Besan- 
çon. 

BAUSILEou  BAUD1LE  (Saint).  Saint  Bau- 
diliug  (à  Nîmes,  Gard,  France).  —  Ancien 
monastère  fondé  avant  Tan  720,  près  la  ville 
de  Nîmes  en  l'honneur  de  cet  illustre  apôtre 
et  martyr  de  la  cité  NItnoi.*e,  dont  le  tombeau 
était  le  théâtre  de  fréquents  miracles.  Vers 
cette  époque  (720  ou  723),  l'abbé  Romulus 
et  ses  80  religieux,  craignant  de  tomber  en- 
tre les  mains  des  Sarrasins,  se  retirèrent  à 
Saissi-les-Bois  (Saaiacum) ,  dans  le  diocèse 
d'Anxerre,  et  y  fondèrent  une  église  avec 
un  monastère  sous  le  patronage  de  saint 
Baudile.  {Voy.  Saissi-les-Bois.)  Quant  au 
premier  monastère  de  Nîmes,  il  fut  détruit 
au  ix'  siècle,  puis  concédé  par  le  Pape  Nico- 
las !*■  à  Isnard,  évéque  de  Niine.*,  vers  Tan 
860,  et  restauré  dans  le  x*  ou  xi'  siècle.  La 
pauvreté  de  ses  revenus  le  lit  conférer  plus 
tard,  Tan  1084,  par  Tévêquo  Pierre  Ermen- 
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garni,  h  Séguin,  abbé  do  la  Chaise-Dieu  et  h 
ses  successeurs  à  perpétuité.  Sainl-Baudile 
devint  dès  lors  un  prieuré  qu'habitaient  18 
religieux  de  la  Chaise-Dieu.  —  Voy.  G  allia 
christ.,  t.  VI,  col.  469. 

BAUX,  Baula  ou  Baulense  (ancien  diocè- 
se de  Sisteron,  Basses-Alpes,  France^.  — 
Abbaye  sous  l'invocation  delà  sainte  Vierge, 
fondée  l'en  8D0,  par  Jean,  évèque  de  Siste- 
ron.  La  charte  de  fondation  nous  apprend 
que  ce  pontifo  donna  les  églises  de  Sainte- 
Marie,  de  Sainl-Jean-Baptiste,  avec  un  anti- 
que baptistère  de  Saint-Etienne,  situées 
sur  la  montagne,  au  lieu  appelé  Baux,  dans 
le  comlé  et  Tévèché  de  Sisteron,  avec,  tous 
les  droits  qu'avait  sur  elles  l'église  de 
Sisteron,  pour  y  construire  un  monastère 
régulier  de  Tordre  de  Saint-Benoît  ;  et  qu'il  y 
établit  un  nommé  Ademar  pour  abbé,  avec 
douze  frères.  On  ne  sait  plus  rien  de  celle 
abbaye,  sinon  qu'elle  fui  unie  è  celle  de 
Psalmodi  en  Languedoc. 

BAVON  DE  G  AND  (Saint-),  S.  Bavo 
(k  Gand,  Belgique).  —  Antique  et  célèbre 
monastère  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  fondé 
vers  Tan  631, selon  Le  Coi  nie  etMabillon,  ou 
peut-être  avant,  suivant  d'autres,  et  par  saint 
Arnaud,  qui  porta  le  premier  la  foi  chrétien- 
ne aux  habitants  de  Gand.  11  fut  placé  par 
son  fondateur,  comme  celui  de  lllandin  , 
sous  le  patronage  de  saint  Pierre  cl  de  saint 
Paul,  et  des  autres  apôtres,  et  saint  Florbert 
fut  désigné  pour  abbé  des  deux  monastères. 
Celui  de  Saint-Bavon  dit  d'abord  monastère 
de  Gand,  Catnobium  Gandense,  s'accrut  rapi- 
dement par  diverses  donations  de  nobles 
personnages,  et  surtout  de  saint  Bavon,  qui 
après  la  mort  de  sa  femme,  y  prit  l'habit  re- 
ligieux, et  y  brilla  tellement  par  l'éclat  de  sa 
sainteté  et  de  ses  miracles,  que  le  monastère 
prit  ensuite  son  nom.  (Voy.  la  Vie  de  saint 
Baron,  au  1"  octobre).  Dévasté  par  les  Nor- 
mands Tan  831,  ce  monastère  demeura  dé- 
sert près  d'un  siècle  entier.  Il  fut  enfin  res- 
tauré Tan  939  par  Arnoul,  comte  de  Flan- 
dre, et  son  (ils  Baudouin,  etpar  les  soins  de 
Gérard  de  Bi  ogne.  Le  roi  Lolhaire  confirma 
celte  restauration  par  un  diplôme.  L'ordre 
monastique  y  fleurit  jusque  vers  1336,  où  le 
pape  Paul  III,  à  la  demande  de  l'empereur 
Charles  V,  transforma  l'antique  monastère 
de  Saint-Bavon  en  un  collège  de  Chanoines 
séculiers.  Peu  de  temps  après  l'empereur 
Charles  V  le  convertit  en  citadelle  pour  dé- 
fendre Sa  ville;  Jes  chanoines  émigrèrent 
dans  la  basilique  de  Saint-Jean,  alors  pa- 
roissiale, et  plus  tard  cathédrale.  Cette  trans- 
lation eut  heu  solennellement  le  12  mai 
1340,  avec  la  permission  du  cardinal  Alexan- 
dre Famèse,  légata  latere  du  Saint-Siège.  La 
basilique  de  Saint-Jean  prit  dès  lors  le  nom 
de  Sainl-Bavon,  dont  elle  posséda  les  reli- 
ques. Cette  même,  église  détachée  du  dio- 
cèse de  Tournai  fut  érigée  en  cathédrale  et 
en  siège  épiscopal  Tan  1359,  par  le  Pape 
Paul  IV.  —  \o\.tGaliia  christ.,  t.  V,  toi. 
174,  la  série  de  64  abbés. 
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(H)  Chef-lieu  d'arroncissciimt  du  Poub»,  à  2»  lui.  M.-E.  de  Besançon. 
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BEA 


DES  ABBAYES  ET 


BKADBEC  ,  Bellus  Recrus  (diocèse  de 
Rouen,  Seine-Inférieure,  France).—  Abbaye 
de  l'ordre  de  CUeaux,  fille  de  Saviguy,  sous 
l'invocation  de  saint  Laurent,  située  près 
de  Forges,  et  a  deux  lieues  de  Neufchalel  en 
Bray.  Elle  fut  fondée  par  Hugues  11  de 
(iournav ,  qui  y  fut  inhumé.  On  place  sa 
fondation  à  l'an  1116,  ou  1127,  ou  1128,  d'a- 
près l'auteur  des  Annales  de  CUeaux.  Elle 
passa  l'an  1147  avecSavigny  elle-même,  do 
l'ordre  de  Saint-Benoit  à  celui  de  CUeaux. 
—  Voy.,  Galtia  christ.,  t.  XI,  col.  301,  la  sé- 
rie de  V5  abbés. 

BEAUCHEF,  Bellum  Caput  (Angleterre). 
—Abbaye  de  l'ordre  de  Prémontré,  fille  de 
Welleber,  fondée  dans  le  diocèse  de  Ches- 
ter,  près  de  Derby,  l'an  1171,  par  Hubert, 
baron  d'Alfreton.— Voy.  Annale*  Prvmonst., 
t.  F,  p.  29.—  Edouard 'II  donna  une  charte 
de  confirmation  en  sa  faveur. 

BEAU  F  A  ES,  BELFAIT-,  BELFAY,  bellum 
Fagetumou  Faitum. —  Ancienne  ahhaye  de 
fcmiuesde  l'ordre  deCUeaux, fondée  l'ahll45, 
dans  le  doyenné  de  Bassigny.el  dans  le  dio- 
cèse de  Laiîgres (France),  oùïa  place  le Gallia 
christ.  Elle  était  de  la  ligne  de  Morimond. 
Ou  la  voit  soumise  à  l'abbaye  de  Tart  l'an 
1208,  auquel  temps  elle  était  sous  le  gou- 
vernement de  l'abbesse  Hodoiart. 

BEAUGENCY  (Notre-Dame  dk),  Balgen- 
ticcum i  (diocèse  d'Orléans,  Loiret,  France). 
— Ancienne  abbaye,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  qui  fut  fondée,  dit-on,  avant 
l'an  690,  dans  la  petite  ville  de  ce  nom,  si- 
tiée  sur  la  Loire,  à  26  kil.  S.-O.  d'Orléans. 
Ses  fondateurs  furent  sans  doute  les  sei- 
gneurs de  ce  lieu.  On  la  voit  habitée  par  des 
chanoines  l'an  1033;  et  l'an  110V,  |>ar  des 
religieux  suivant  la  règle  de  Saint- Augustin, 
sous  un  abbé.  Détruite  par  les  calvinistes 
en  1562,  et  ensuite  ruinée  par  des  ahbés 
commendalaires  au  commencement  du  xvir 
siècle,  elle  fut  enfin,  l'an  16V2,  commise  aux 
soins  des  Chanoines  réguliers  de  la  congré- 
gation de  France,  qui  s'appliquèrent  a  répa- 
rer ses  bâtiments  et  a  y  faire  refleurir  la 
discipline.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  Mil, 
col.  1580,  la  série  de  35  abbés. 

BEA  UG  EH  Al  S,  Baugeriacum,  Baugeseium 
(France). —  Abbaye  de  l'ordre  de  CUeaux, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée 
Tan  1153,  à  trois  lieues,  dit-on,  de  Châliilon- 
sur-Flndre,  et  à  peu  prèsà  pareille  distance 
de  Loches.  Elle  était  du  diocèse  de  Tours. 
Ce  fut  d'abord  une  église  bâtie  par  quelques 
pieux  fidèles,  dans  laquelle  des  religieux  de 
l'abbaye  de  Lorrov,  par  les  libéralités  de 
Henri  II,  roi  d'Angleterre  et  comte  d'Anjou» 
y  établirent  ensuite  une  abbaye  de  leur 
ordre.  On  voyait  dans  son  église  lo  tombeau 
Ju  maréchal  de  Boucicaut. 

BEAU  LIEU  ou  BELLEC,  Bellus  Locus,  Bel- 
liloeense  Monasterium,  apud  Lemovices  (dio- 
cèse de  Limoges,  France). —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoit,  sous  l'invocation  des 
saints  Pierre  et  Paul,  et  de  sainte  Félicité, 
fondée  sur  la  rivière  de  la  Dordognc.à  deux 
milles  de  Châleauneuf,  et.àcinq  de  Turenne, 
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l'an  853  ou  l'an  8V6.  Elle  reconnaissait  pouf 
son  fondateur  Rodolphe. ou  Raoul,  archevê- 
que de  Bourges.  Son  premier  abbé  fut  Gaï- 
rulfe,  religieux  de  Solignac.  On  y  révérait 
le  corps  do  sainte  Félicité.  —  Voy.,  Gallia 
christ.,  t.  Il,  col.  Ô02,  la  série  de  52  abbés. 
•  BEAI' LIEU,  Bellus  Locus  (diocèse  de  Lan- 
gres,  Haute-Marne,  France).  —  Abbaye  de 
"ordre  de  CUeaux,  tille  de  Cherlieu,  fondée 
dans  le  doyenné  de  Pierreûtte,  en  Bassigny, 
l'an  1106,  par  Manasès,  doyen,  et  le  cha- 
pitre de  l^angrcf»,  avec  l'assentiment  de  Gau- 
tier, é\èque  de  Langres.  Elle  était ,  suivant 
le  Gallia  christ,  a  deux  lieues  de  cette  ville. 
Ses  principaux  bienfaiteurs  furent  les  sei- 
gneurs de  Vergy.  Elle  eut  |>our  premier  ab- 
bé Gui,  moine  de  Cherlieu,  qui  lui  fut  en- 
voyé l'an  1166,  avec  quelques  frères,  par 
Luc,  abbé  de  Cherlieu.—  Voy.,  Gallia  christ., 
t.  IV,  col.  8V5.  la  série  de  36  abbés. 

BEAU  LI  EU, Bellus  Locus (<  J  iocèse  deTro\  es. 
Aube,  France). —  Abbaye  de  l'ordre  de  Pré- 
montré,  sous  l'invocation  du  Sauveur  et  de 
saint  Marc,  l'évangéliste.  Située  sur  l'Aube, 
a  deux  lieues  et  demie  de  la  ville  de  Bar,  elle 
éiait  fiUe  de  Prémontré,  et  elle  fut  la  mère  de 
Chartreuse,  au  diocèse  île  Soissons,  de  Basse- 
Fontaine  et  delà  Chapelle,  dans  le  diocèse 
de  Troyes.  Elle  doit  son  origine  à  Osbert  et 
à  A  lard,  urètres,  qui  demandèrent  et  obtin- 
rent de  l'nilippe,  évôquo  de  Troyes,  l'église 
de  la  Sainte-Vierge  et  de  Saint-Mare,  dans 
la  paroisse  de  Berville,  pour  y  fonder  un 
monastère  et  y  vivre  selon  la  règle  de  Saint - 
Augustin.  Diverses  donations  successives 
agrandirent  ce  monastère  et  le  rendirent 
considérable.  Les  papes  Eugène  III,  Alexan- 
dre III  et  Clément  III  furent  ses  bienfai- 
teurs, comme  aussi  Haton  et  Garnier,  évô- 
ques  de  Troyes.— Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XII, 
col.  6U,  la  série  de  V8  abbés;  —  Annal. 
Pramonst.,  t.  1,  p.  303. 

BEAU  LIEU  EN  ARGONNE,  Bellus  Locus 
in  Argonna  (France).—  Monastère  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de  saint 
Maurice,  fondé  I  an  642,  far  saint  Boding, 
Irlandais,  qui  vint  en  Fiance  peu  de  temps 
ai>rès  saint  Colotnban,  et  fut  aimé  de  Tholcy. 
Il  était  situé  h  sept  lieues  environ  de  Ver- 
dun, et  à  trois  de  Sainte-Ménéhould,  et  il 
était  du  diocèso  de  Verdun.  On  l'appela 
Beaulieu  à  cause  delà  grande  beauté  du  site. 
On  y  construisit  une  église  en  l'honneur  du 
Sauveur,  de  saint  Maurice  et  de  ses  compa- 
gnons, dont  le  fondateur  apporta  des  reli- 
ques du  monastère  d'Agaune,  à  son  retour 
d'un  second  voyage  à  Home.  Ce  monastère 
fut  reconstruit  4  an  1015,  il  devint  ensuite 
considérable.  Après  avoir  demeuré  longtemps 
soumis  a  l'ordre  de  Cluny,  il  en  fut  séparé 
l'an  1610,  époque  où  Erricde  Lorraine,  evô- 
que  de  Verdun  et  abbé  de  Beaulieu  en  Ar- 
gonne,  le  réunit  à  la  congrégation  réformée 
de  Saint-Vannes.  —  Voyez,  Gallia  christ., 
t.  XIII,  col.  126V,  la  série  de  80  abbés. 

BEAULIEU  -  LEZ -DINANT,  Bellus  Locus 
(Pas-de-Calais,  France).—  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Saint-Augustin,  sous  l'invocation  do 
la  >ainte  Vierge,  fondée  au  commencement 
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du  xir  siècle,  par  Eustachc,  «lit  le  Vieux, 
Seigneur  de  Fiennes.  Elle  était  «le  la  coii-ié- 
gll.on  d'Arronaise.  Elle  fut  fondée,  suivant 
quelques-uns,  ou  par  suite  d'un  vœu,  ou  à 
l'occasion  du  don  du  calice  de  la  sainte 
cène,  que  Godcfroi,  roi  de  Jérusalem,  avait 
donné, dit-on,  audit  Eustache,  lorsqu'il  re- 
pu lit  de  Jn  terre  sainte.  Celte  abbaye  fut 
entièrement  dévastée  par  les  Anglais,  Tau 
1300.  ICI  le  était  de  l'ancien  diocèse  de  Bou- 
logne, réuni  aujourd'hui  à  celui  d'Arras. — 
Voy.,  Gulliu  christ. ,  t.  X,  col.  1614,  la  men- 
tion de  quelques  abbés. 

BEAL'LIEU  PUES  LOCHES,  Bellus  Locu$ 
prope  Luchias  (diocèse  de  Tours,  Indre-et- 
Loire,  France). — Abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  sous  l'invocation  de  la  Trinité,  fon- 
dée vers  l>n  1010,  par  Foulque  111,  dit  Ner- 
ra,  comte  d'Aniou,  qui  y  fut  inhumé.  On 
voyait  son  tombeau  près  de  la  sacristie. 
Cette  abbaye  avait  embrassé  la  réforme  de  la 
congrégation  de  Sainl-Maur. 

BEACUEU-LEZ-LE-MANS,  Bellus  Locuê 
(Sarthe.diocèse  du  Mans,  France).— Abbaye 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  sous  l'invoca- 
tion de  la  sainte  Vierge»  fondée  l'an  1115, 
dans  un  faubourg  du  Mans,  par  Bernard 
Saron,  de  Sillé-le-Guillaume.  Cette  abbaye 
fut  occupée,  dans  la  suite,  par  les  Chanoines 
réguliers  de  la  congrégation  de  France,  dite 
de  Sainte-Geneviève. 

BEAUUEU-LEZ-SIN-LE-NOBLE ,  Bellus 
Locus  ou  Beata  Maria  de  Bello Loco  (à  Douai, 
Nord,  France).— C'était  primitivement  l'hô- 
pital Saint-Nicolas  de  Dechy,  S.  Nicolaus 
de  ditiaco,  qui,  d'abord  administré  par  des 
laïiiues,  fut  ensuite  confié  à  des  religieuses. 
Celles-ci  furent  autorisées  en  1224  par  Ho- 
norius  III,  et  en  1227  par  Grégoire  IX,  à  vi- 
vre sous  la  règlede  Saint-Augustin,  et  l'ins- 
titut de  Saint-Victor.  Ponce,  évôque  d'Arras, 
avait  refusé  d'abord  de  leur  donner  uneab- 
hesse,  mais  son  successeur  Asson  y  consen- 
tit en  1233.  Celte  maison  située  jV.dis  près 
de  Douai,  au  village  de  Sin,  fut  transférée 
dans  l'intérieur  de  cette  ville  par  les  soins 
de  l'abbesse  Adrieune  Moularl,  femme  douée 
de  toutes  sortes  de  vertus, dit  ïeGallia  christ., 
qui  lit  fleurir  la  religion  dans  son  monastère 
et  l'enrichit  de  divers  biens  et  édifices.  Elle 
lit  l'acquisition  d'uu  terrain  à  Douai,  y  cons- 
truisit un  cloître,  un  dortoir  et  autres  lieux 
réguliers,  et  s'y  transporta  avec  ses  con- 
sœurs Je  27  août  1622.  Elle  y  jeta  les  fon- 
dements d'une  église,  que  la  mort  l'empê- 
cha d'achever.  —  Le  Cameracum  christ.,  p. 
293,  donne  la  listé  de  29  abbesses,  depuis 
Aliien  1233,  jusqu'à  Anne-Joseph  de  Mor- 
tagne  de  Landas,  nommée  en  1769,  et  qui 
était  en  exercice  lors  de  la  suppression  des 
monastères. 

BEAULREN,  Bellus  Locus  (ancien  diocèse 
de  Hosse,  Ecosse  ).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Clteaux,  fondée  vers  l'an  (263.  Elle  jouis- 
sait du  titre  abbatial,  bien  qu'elle  ne  fût  ce- 
pendant qu'un  prieuré.  (Jonuelin.) 

BEAULY,  Bellus  Locus,  ou  Locus  Begius, 
(comté  de  Southampton,  Angleterre). — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  tille  de  Cl- 
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teaux.  Elle  fut  fondée  vers  l'an  1204  par  le  j 
roi  Jean  Sans-Terre,  et  dédiée  l'an  1249,  on  ? 
grande  pompe,  en  présence  du  roi  Henri  III,  ! 
de  Richard  son  frère,  et  d'un  grand  nombre 
de  prélats.  Elle  était  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge.  Le  roi  Jean  la  fonda  au 
lieu  dit  Nova  Foresta  ;  il  y  fit  venir  trente 
religieux  de  la  maison  de  Clteaux,  et  appela 
cette  nouvelle  abbaye  Bellum  Locum.  Il  don- 
na en  outre  plusieurs  chartes  en  sa  faveur. 
—  Vov.  Monastic.  anglican. 

BEÀl'.MONT,  Bellus  Mons  (  diocèse  de 
Farnagoust»!,  Ile  de  Chypre  ).  —  Abbaye  tle 
l'ordre  de  Clteaux,  fille  de  Morimond,  fon- 
dée l'an  1149.  Elle  fut  la  tige  de  quatre  au- 
tres abbayes  cisterciennes  dans  le  royaume 
de  Chypre,  savoir  : 

1*  Saint-Jean  au  Bois,  S.  Joannes  in  Ne- 
more,  fondée  en  1169. 

2*  Sainte-Trinité  do  Rcphech,  fondée  .l'an 
1187. 

3*  Beeulieu,  Bellus  Locus ,  fondée  en  1237. 
k'  Salvatio,  célèbre  abbaye,  fondée  en 
1273. 

BEAUMONT-LEZ-TOURS,  dit  YEcrignoie 
ou  Saints-Marte  de  l'Ecrin;  Bellus  Mons,  ou 
Sancta  Maria  de  Scriniolo  (  près  de  Tours, 
Indre-et-Loire,  France).  —  Abbaye  de  fem- 
mes, de  l'ordre  de  Saint-Benott,  sous  l'in- 
vocation de  la  sainte  Vierge,  fondée  l'an 
1007,  par  Hervé,  trésorier  de  l'église  de 
Saint-Martin  de  Tours,  qui  y  transféra  les 
religieuses  du  monastère  de  l'Ecrignole, 
voisin  de  l'abbaye  de  Saint  -  Martin  do 
Tours. 

BEAUMONT  -  LEZ  -  CLERMONT,  Bellus 
Mons  (Puy-de-Dôme,  France).  —  Abbaye 
de  femmes,  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous 
l'invocation  de  saint  Pierre,  fondée  de  l'an 
665  h  674,  près  Clermont,  par  le  comie  Gê- 
nés, d'après  le  conseil  de  saint  Prix,  évêque 
de  Clermont.  Le  saint  évéque  y  établit  la 
règle  de  Saint-Benoit,  de  Saint-Césaire,  de 
Saint-Coloraban,  et  y  plaça  Gondilène  pour 
première  abbesse. — Voy.  Gallia  christ.,  t. 
II.  col.  381,  la  série  de  25 abbesses. 

BEAUPORT,  Bellus  Portus  (  diocèse  de 
Saint-Brieuc,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Prémontré,  sous  l'invocation  de  la  sainto 
Vierge,  fondée  vers  l'an  1205  par  Alain, 
seigneur  de  Gouvelle  et  comte  de  Penthiè- 
vre,  de  l'illustre  race  des  comtes  de  la-  Bre- 
tagne armoricaine.  Elle  est  tille  de  la  Lu- 
zerne, au  diocèse  d'Avranches.  Josselin, 
évêque  de  Saint-Brieuc,  confirma  l'an  1202 
cette  fondation.  —  Voy.  Annal.  Prœmonstr. 
t.  1,  p.  307.  i 

BEAUPBÉ,  Bellum  Pratum  (Pas-de-Ca- 
lais, France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Cl- 
teaux, sur  la  Lys,  entre  les  villes  d'Aire  et 
d'Armentières,  non  loin  de  Merville.  Elle  fut 
fondée  l'an  1221,  par  Robert  et  Daniel,  avoués 
de  Béthune,  qui  convertirent  en  un  monas- 
tère un  collège  de  prêtres  fondé  par  leurs 
ancêtres  dans  le  pays  de  l'Estren.  —  Voy. 
Gall.  christ.,  t.  111,  col.  538,  la  série  de  11 
abbesses. 

BEAUPRÉ  Bellum  Pratum  (diocèse  de 
Beauvais,  Oise,  France).  -  Abbaye  de  l'or- 
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ilre  île  Ciloaux,  fondée  sous  révocation  de 
la  sainte  Vierge,  l'an  1135,  par  une  colonie 
de  religieux  venus  d'On  amj>,  et  les  soins  île 
Mana^sé  do  Milly,  seigneur  de  Bulles. — 
Cette  abbaye  située  à  (pjatie  lieues  X.  de 
Beauvais  était  célèbre  entre  celles  de  Citeaux 
non-seulement  par  son  s»te  et  la  splendeur 
de  ses  bâtiments,  mais  encore  par  la  oielé 
de  ses  habitants.  Elle  fut  agrandie  et  dotée 
j»ar  plusieurs  princes  :  Louis  VI,  dit  le  Gros, 
sa  femme  Adèle,  et  Louis  le  Jeune,  leur  (ils, 
prirent  l'abbaye  sous  leur  protection  par  un 
diplôme  donné  l'an  1137.  On  y  voyait  entre 
autres  insignes  sépultures,  celle  du  célèbre 
Simon  de  Clcrmont,  marquis  de  Nigelle,  l'a- 
mi des  rois  Louis  VIII,  saint  Louis,  Phi- 
lippe III,  et  qui,  lors  du  second  voyage  d'ou- 
tre-mer de  saint  Louis,  fut  chargé,  avec  Ma- 
thieu de  Vendôme,  de  la  régence  du  royaume 
It  fut  inhumé  dans  cette  abbaye  Tan  1-280, 
ainsi  que  sa  femme  Adélaïde,  morte  en 
1275  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  IX,  col.  835, 
la  série  de  42  abbés. 

BEAUPft  i: -SI  RM  ECRTH  E,  Bcllum  Pratum 
(diocèse  de  Nancy,  Meurlhe,  France).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  deCîteaux,  fille  de  Morimondi 
située  sur  la  Meurthe,  à  une  lieue  au-des- 
sus de  Lunéville.Elle  fut  fondée  l'an  1135,par 
Fol roar,  comte  de  Metz,  et  son  épouso  Ma- 
thïlde,  sur  un  de  leurs  domaines.  D'insignes 
sépultures  des  ducs  de  Lorraino  et  d'autres 
hauts  personnages,  bienfaiteurs  de  l'abbaye, 
se  voyaient  dans  l'église ,  consacrée  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge.  Telle  était 
celle  de  Raoul,  duc  de  Lorraine,  tué  l'an 
1346,  a  la  funeste  bataille  de  Crôcy.  On  v 
lisait  l'épitaphe  suivante,  qui  semble  assez 
curieuse  : 

Mort  qui  do  tout  prendre  est  engrande 

Fist  moull  pileuse  priuse  et  grande 

En  Raoul  qui  marquis  cl  duc  esiqit, 

Et  a  Ions  bien  rendu 

Saigc  coarlois  et  p'ain  d'ouneur, 

A  Créquy  bien  se  defleridil. 

Toutes  Us  balailles  fendit  : 

Si  mourut  n'en  soit  reproché 

Trouvé  fut  le  plus  a|  [Touché 

Dm  Anglais;  cj  en  «Ist  le  corps. 

Dieu  luy  soit  \ray  niiséricors.  (Joxgkii*.) 

L'abbaye  de  Beaupré  embrassa,  l'an  1710, 
la  réforme  a'Orval  par  l'ordre  et  par  les  soins 
de  Léopold,  duc  de  Lorraine.  —  Voy.  Gallia 
christ.  ,  t.  XIII,  1369,  la  série  do  50  ab- 
bés. 

BEAUPRÉ,  Bcllum  Pratum  (Belgique).  — 
Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  Citeaux,  sous 
I  invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  l'an 
1228,  près  de  Grammonl  (Flandre  orien- 
tale), |>ar  Adélaïde  de  Boular  ou  Boulcrs, 
veuve  de  Michel,  seigneur  de  Harnes,  près 
de  Douai,  connétable  de  Flandre.  Elle  était 
soumise  aux  soins  de  l'abbé  de  Cambron. 
Le  Gallia  christ,  la  place  dans  le  diocèse  de 
Matines.  —Voy.,  Gallia  christ.,  t.  V,  col.  79, 
la  série  de  36  abbesses. 

BEAUKEPA1RE,  Belluus  Reditus  (Nord, 
France).  —  Ancien  prieuré  de  Tordre  de 
Saint-Augustin,  dépendant  de  l'abbaye  de 
Cysoing,  et  situéàSomain-cn-Ostrevant,  à  4 
lieues  de  Douai.  Il  fut  fondé,  dit-on ,  par 
Gisèle,éi>ouse  de  Saint-Evrard,  au  zf  siècle, 


et  d'abord  habité  par  des  religieuses  ju 
sœurs  conveiM's.  Leur  nombre  s'augmenta 
tellement  qu'avec  le  consentement  du  pape 
Innocent  Ll,  il  fut  décidé,  en  juin  1208, 
qu'on  n'admettrait  plus  de  smurs  jusqu'à  ce 
(  ne  le  nombre  en  fût  réduit  àdon/e,  et  que 
dorénavant  les  récipendiaires  devraient  être 
Agées  au  moins  de  50  ans.  Enfin  en  1255, 
Jacques,  évèque  d'Arras,  exclut  tout  à  fait 
les  femmes.  —  Vov.  Camcrac.  Christian., 
p.  3tt. 

BEAT  REPART  ou  MONS  CORNEILLE  , 
llelhts  Reditus  (h  Liège,  Belgique).  —  Ab- 
baye dé  l'ordre  de  Préuiontré,  sous  l'invoca- 
tion des  douze  Apôtres,  fondée  l'an  1006,  par 
Olbert,évèquedcLiége,surlemont  Corneille, 
b  quelque  <  islatuc  de  la  ville.  Son  succes- 
seur Adalhéron  y  plaça,  l'an  112V,  des  cha- 
noines orémonlrés  tirés  de  Florelîe.  Mais 
plus  lard,  l'an  1288,  les  dits  chanoines  aban- 
donnèrent celte  montagne  infestée  de  vo- 
leurs, vl  se  retirèrent  dans  la  ville  de  Liège. 
Leur  première  demeure  fut  plus  tanl  habiléo 
par  des  Chartreux.  _  Vov-,  Gallia,  christ  , 
t.  111,  col.  1043,  la  série  de  48  abbés. 

BEAL'VOIR.  Bellus  Yisus  ou  Bello  Vtto 
(B.  Maria! monusttrium  de)  (diocèse  de  Bour- 
ges, France).  —  Abbaye  de  femmes  «le  l'or- 
dre de  Citeaux,  sous  I  invocation  de  la  sainte- 
Vierge,  londée  avant  l'an  123'»,  par  Robert 
de  Courtenay,  seigneur  de  Meun-t>ur-Eure 
et  Mathilile  sa  femme.  Elle  est  fille  de  Ci- 
teaux et  fut  bâtie  sur  la  rivière  d'Yèvredans 
une  très-agréable  plaine  près  Méun-sur-Eurc. 
Saint  Louis,  roi  do  France,  confirma  celte 
fondation  l'an  1234.  La  reine  Blanche,  mère 
du  pieux  monarque,  affectionna  comme  lui 
ce  lieu,  dans  lequel,  au  commencement  du 
dernier  siècle,  on  gardait  encore,  au  ropport 
du  Gallia,  christ,  un  couteau  avec  d'autres 
précieuses  reliques  du  saint  roi.  —  Voy., 
Gallia  christ.,  t.  IL  col.  218,  la  série  de  15 
abbesses. 

BEBENHUSEN,  Bebenhusa.  —  Ancienne 
abbaye  d'Allemagne,  dans  le  duché  do  Wit- 
temberget  l'ancien  diocèsede  Constance.  Elle 
fut  fondée  vers  1181,  |>ar  Rodolphe,  comte 
palatin  deTubingue,  et  la  comtesse  Mathilde 
sa  femme, et  donnée  d'abord  par  eux  à  des  re- 
ligieux prémontrés.  Mais  presque  aussitôt 
et  dès  l'an  1189,  elle  devint-une  maison  de 
l'ordre  de  Citeaux,  par  l'autorité  de  l'eu)|>e- 
reur  Henri  VI.  Elle  était  fil  le  de  Schonaugia, 
de  la  filiation  de  Clairvaux;  elle  fut  ensu'to 
fille  de  Salem,  lorsqu'étant  tombée  au  pou- 
voir des  luthériens,  elle  fut  rétablie  l'an 
1630,  par  le  duc  de  VVittemberg;  mais  celle  , 
restauration  fut  de  courte  durée,  dit  le 
Gallia  christ.  —  Xoy. ,  ibid„  t.  V,  col.  939 
la  série  de  28  abbés. 

BECANA. —  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre 
do  Citeaux,  située  près  de  Saint-Trudon  ou 
Saint-Trond,  dans  le  diocèse  de  Liège  (Bel- 
gique), et  mentionnée  par  Le  Mire,  dans  sa 
Chronique  de  Citeaux. 

BEC-HELLIIN  (Le),  Beccum  Jlerluini 
(Eure,  France). — Célèbre  abbaye  de  l'ordre 
de  Saint -Benoit,  sous  l'invocation  de  la 
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^ninle  Vierge,  fondée  l'an  10.W  par  un  noble 
soigneur  neustrien,  nommé  Helluin,  qui  en 
fut  le  premier  abbé.  Elle  était  «lu  diocè;  e  de 
Rouen  (le  Bec-nellnin  est  aujourd'hui  <lu 
diocèse  d'Kvreux  ). 

Helluin  veut  pour  disciples  deux  des  plus 
grands  hommes  du  xi'  siècle,  Lanfranc  et 
saint  Anselme  de  Canlorbêry.  Le  premier 
«'•tant  entré  à  l'abîme  du  Bec  vers  l'an  10i2, 
ftil  prieur  de  la  maison  et  fit  bientôt  de  celte 
il'hîivc  une  des  écoles  les  plus  célèbres  de 
l'Occident,  pour  les  lettres  et  les  éludes 
liiéologiques.  Il  devint  plus  tard  abbé  de 
Sainl-Eticnne  de  Caen,  et  archevêque  de  Can- 
toi  bérv.  Huant  à  saint  Anselme,  qui  fut  se- 
*  ond  abbé  du  Bec,  et  aussi  archevêque  de 
Cantorbéry,  la  théologie  et  la  philosophie  le 
revendiqiîent  également  comme  un  des  plus 
éminenls  personnages  de  son  époque.  La 
dévotion  particulière  de  ce  saint  envers  la 
sainte  Vierge  l'avait  porté,  dit-on,  à  donner 
l'habit  blanc  a  ses  religieux.  Ce  fui  celui  des 
moines  de  l'abbaye  jusqu'à  sa  réunion  a  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  en  1620.  —L'ab- 
baye du  Bec  est  justement  célèbre  à  plu- 
sieurs titres.  Une  foule  d'illustres  person- 
nages sont  sortis  de  son  sein  :  outre  Lan- 
franc et  saint  Anselme,  deux  autres  de  ses 
abbés,  Thibaut  et  Roger,  furent  élus  arche- 
vêques de  Cantorbéry  ;  mais  le  second  refusa 
cette  dignité;  le  pape  Alexandre  VII,  Guil- 
laume 1",  archevêque  de  Rouen,  Turolde, 
évôque  de  Baveux  ,  Yves  de  Chartres.  Foul- 
que <le  Beauvàis,  etc.,  etc.,  avaient  été  moines 
du  Bec.  Les  rois  de  France  et  d'Angleterre, 
et  un  grand  nombre  de  seigneurs  furent 
tour  a  tour  les  bienfaiteurs  de  l'abbaye.  Elle 
fut  dévastée  successivement ,  comme  tant 
d'autres,  d'abord  au  temps  des  guerres  qui 
désolaient  la  Normandie  aux  xiv*  et  xv*  siè- 
cles, el  ensuite  l'an  1563,  par  les  calvinistes. 
Sa  basilique  fut  reconstruite  avec  d'immen- 
ses frais,  jusqu'à  six  fois.  L'union  de  celto 
abbaye  à  la  congrégation  de  Saint-Maur,  l'an 
1626,  avait  ouvert  pour  elle  une  nouvelle 
ère  de  prospérité,  lorsqu'elle  disparut  avec 
tant  d'autres,  ses  compagnes,  dans  la  tempête 
révolutionnaire  du  dernier  siècle.  Ses  vieux 
cloîtres  ont  été  affectés  depuis  à  un  haras  du 
gouvernement.  —  Voy.,  G  allia  christ.,  t.  XI, 
col.  222,  la  liste  de  H  abbés;  et  Neitstria 
pia,  p.  435. 

BECTIF  ou  LIELTREDE,  Beatitudo  (dans 
la  Midie,  Irlande).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
CIleaux,  située  sur  la  Boyne.  Elle  fut  fondée 
l'an  1151,  el  richement  dotée  par  les  rois  de 
Midie  (12).  Ses  premiers  religieux  lui  viu- 
rent  de  l'abbaye  de  Mcllifont. 

BEDBCRG,  Beitburgium.  —  Abbave  d'Al- 
lemagne, de  Tordre  de  Prémonlré,'  lilie  de 
Prémonlré,  qui  fui  fondée  près  Ja  ville  de 
Jante,  cl  dans  le  diocèse  de  Cologne,  l'an 
112V,  par  Thierri  11,  comte  de  Clive.— Voy. 
Atirml.  Pramonslr.,  t.  1,  p.  241 

.     BEEL(De),  Très  Fontes  (diocèse  d'Egor 
^(2)  Ancien  royaume  de  l'Irlande,  (lopins  réuni  à 
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ou  Agria,  Hongrie).  —  Abbaye  de  l'ordre  «îe 
CIleaux,  fondée  l'an  1232,  eïi  l'honneur  de 
la  sainte  Vierge.  (Jomgelj>.) 

BKGARS  ou  le  PET1T-B1G ARD,  Begardum 
ou  Putrida  Silva  (Côtes-du-Nord,  France) .  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  CIleaux,  fille  de  l'Au- 
mône, de  la  filiation  de  CIleaux,  situé*  h 
uelques  lieues  de  Guingamp.  Elle  fut  fon- 
ée  par  Etienne  III,  comte  de  Pcnthièvre  et 
d'Avaugour,  el  eut  pour  premier  abbé  saint 
Jean,  dit  de  la  Grille,  parce  que  son  tombeau 
était  fermé  de  sept  sceaux.  «L'ordre  de  CI- 
leaux croissant  de  jour  h  autre,  dit  Albert  le 
Grand,  et  se  dilatant  par  le  royaume  de 
France,  le  comte  de  Pcnthièvre,  Etienne  III 
de  ce  nom,  et  Haroïse,  comtesse  de  Guin- 
gamp, sa  femme,  envoyèrent  vers  saint  Ber- 
nard le  supplier  de  leur  envoyer  des  reli- 
gieux pour  peupler  un  monastère  de  son  or- 
dre, qu'ils  désiraient  fonder  en  leurs  terres. 
Saint  Bernard  accepta  leur  offre  et  leur  ac- 
corda leur  demande,  enjoignant  par  obé- 
dience à  no'.re  saint  Jean,  d'aileron  Bretagne 
pour  soigner  la  construction  de  ce  nouveau 
monastère, ce  qu'il  exécuta  ;  et,  ayant  pris  la 
bénédiction  de  saint  Bernard,  s'en  vint  en 
Bretagne  et  se  rendit  à  Guingamp  vers  la 
comte  Etienne,  qui  le  reçut  fortamiablernent, 
êt  peu  après  fonda  Je  monastère  de  Begar, 
distant  de  trois  lieues  de  Guingamp,  au  dio- 
cèse de  Tréguier,  l'an  de  grâce  1136,  auquel 
il  donna  des  rentes,  terres  et  possessions, 
et  dans  peu  de  temps  le  rendit  parfait  et  ac- 
compli.» —  Vies  des  saints  de  la  Bretagne 
Armoriuue,  P  22.  —  Begars  est  aujourd'hui 
du  diocèse  de  Saint-Brieuc. 

BEKESCHAW,  YitœScola  (Danemark).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  CIleaux,  de  la  filiation 
de  Clairvaux,  fondée  l'an  1158,  par  Eskill, 
archevêque  de  Lund.  Elle  eut  pour  premier 
abbé  Henri,  disciple  de  saint  Bernard.  Elle 
était  dans  l'ancien  diocèse  de  Viborg. 

BELBOGA  ou  BELBURG  (Esclavonie,  Hon- 
grie). —  Abbaye  de  l'ordre  de  Prémonlré, 
fondée  et  dotée,  l'an  1476,  par  Casimir  1", 
prince  de  Poméranie.  Elle  est  fille  de  Por- 
tus  Maria.  Elle  fut  bâtie  sur  la  Rega,  près  la 
ville  de  Neutreploa.  —  Vov.  Annal.  Prce- 
monstr.,  t.  1,  p.  2V7. 

BEL-CHAMP,  Bellus  Campus  (diocèse  de 
Besançon,  Doubs,  France).  Abbaye  de  l'ordre 
de  Prémontré,  qui  fut  fondée  près  la  ville 
de  Montbéliard,  aux  sources  du  Doubs,  par 
les  comtes  de  Montbéliard,  l'an  1156.  Elle 
est  fille  de  Corneux.  Les  comtes  de  Mont- 
béliard ayant  dans  la  suite  embrassé  le 
calvinisme ,  expulsèrent  les  religieux  de 
celte  abbaye  et  s'emparèrent  de  leurs  biens. 
Voy.  Annal,  Pmmonst.,  1. 1,  p. 297. 

BEL-CHAMP,  près  de  Méhoncourt,  Bel- 
lus Campus  (diocèse  de  Nancy ,  Meur- 
the ,  France).  —  Abbaye  de  I  ordre  de 
Saint-Augustin ,  sous  l'invocation  de  la 
Trinité  et  de  la  sainte  Vierge,  fondée  vers 
'an  1130,  par  Albéron,  prin«*e  de  Metz, 
et  depuis  archevêque  de  Trêves ,  et  par 

La-énie  (Loînstrr).   Il  répond  aux  deux  comtés  de 
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Pierre  île  Monsterol,  son  frère.  Efle  fut  l>â-  Henri  île  Beaufay,  et  sa  femme  Édicie  ; 
lie  sur  une  montagne  qui  prit  d'abord  le  fille  de  Richard  de  Roumilly.  Elle  est  a 
nom  de  Mont  de  la  Sainte-Trinité.  Hillin,  deux  lieues  de  Condé-sur-Noireau,  et  à 
successeur  d'Albéron,  sur  le  .siège  de  Trè-  quatre  de  Vire.  Robert,  évêque  de  Baveux  , 
vos,  continua  la  fondation  et  les  biens  de  ce  et  Robert,  archevêque  de  Rouou,  confirmé- 
monastère,  l'an  1157.  L'abbaye  deBeb  hamp  rent  celte  fondation,  l'an  1217.  Les  premiers 
lut  brûlée  par  les  protestants,  l'an  1387.  Les  religieux  de  Bellc-F.loilc  vinrent  de  l'ab- 
rhanoines  réguliers  de  la  congrég.iliou  du  baye  de  la  Luzerne.au  diorèse  d'Avranchcs. 
Sauveur  y  furentïnlroduits  l'an  1626. —Voy.,  — Xoy., (iallia  christ.,  t.  X,  col.  463,1a 
(iallia  christ.,  I.  XII,  col.  1361,  la  série  de  série  de  39  abbés.—  Annal.  Prœmonst.,1.  I, 
33  abbés.  p.  251. 

BELCiENSTEIN,  Maris  Stella  (anc.  diocèse  BELLEFONTAINE  Bellus  Fons  (Maine- 

de  Meisscn,  Saxe). —  Abbaye  de  femmes  de  et-Loire,  diocèse  d'Angers,  France).  —  Ab- 

l'ordre  de  Clicaux,  fondée"  l'an  1290,  par  ba  ve  d'abord  dt  l'ordre  de  Saint -Benoît,  sous 

YYitigon  ,  évêque  de  Meissen  ,  è  deux  lieues  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée 

de  la  vdlc  de  Baulzen(haule  Lusace).  Ce  pré-  avant  l'an  1100,  et  aujourd'hui  couvent 

lat  fit  celle  fondation,  dit  Jongelin  ,  louché  de  trappistes.  Elle  est  située  dans  la  pa- 

de  repentir  d'avoir  épuisé  son  diocèse  pour  roisse  de   Begrolles,  a  quatre  lieues  de 

soutenir  la  guerre,  et  il  donna  le  titre  «le  Mortagne  et  de  Saint-Florent,  et  a  huit 

Maris  Stella  à  ce  monastère,  dont  il  commit  environ  d'Angers.  Cette  abbaye,  qui  a  été 

la  procuration  a  l'abbé  d'Oblecell.  autrefois  du  diocèso  do  Mailiezais,  puis  de 

BELLAIGI'E,  Bellaqua  ou  Aqna  Betla  (dio-  la  Rochelle,  est  maintenant  dans  le  diocèse 

"èsedeClermont,  France).  —  Abbaye  do  l'or-  d'Angers  et  l'arrondissement  de  Beau  préau. 

•  IredcClteaux.  Elle  fut  fondée  sous  l'invoca-  Elle  fut  fondée  par  le  prince  et  la  princesse 

t  on  de  la  sainte  Vierge,  l'an  1137,  suivantle  de  la  Roche-sur-Yon.  Ses  principaux  bien- 

(tillia  christ.,  et  réunie  plus  lard  à  l'abbaye  fa i leurs  furent  les  seigneurs  de  Vihiersetde 

di  Bouchet,  dans  le  môme  diocèse.  L'an  Maulevrier.  Elle  a  été  quelque  temps  sou- 

ifVS,  l'abbé  et  les  moines  de  ce  lieu  fondé-  mise  à  Marmoutier-le*-Tours,  et  vers  l'an 

ren  la  maison  de  Val-Honnête  ou  de  Fer-  HOOelle  fut  unie  au  prieuré  de  Saint-Léon  de 

rièrîs.  —  Voy.,  Gallia  christ,  t.  Il,  col.  407,  la  Roche-sur-Yon.Mais  en  1642elle  fut  cédée 

la  n'enlion  de  quatre  abbés  seulement.  aux  Pères  Feuillants,  par  Henri  de  Béthune, 

BELLEBR ANCHE,  Bellùbranca {Mayenne,  évêque  de  Mailiezais,  avec  l'assentiment  de 

Franc).— Abbaye  de  f'ordrede  Clteaux.  tille  Grégoire  Tarisse,  prévôt  général  de  la  con- 

de  Not^e -Dame  de  Loroux,  filiation  de  CI-  grégalion  de  Saint-Maur.  —  Voy.,  (iallia 

teaux.  v  ile  fut  fondée  l'an  1152,  sous  l'invo-  christ,  t.  II,  col.  1385,  la  série  de  11  abbés, 

cation  ;  Ce  la  sainte  Vierge,  par  Robert  de  Bellefontaine  relevée  de  ses  ruines  est 

Sablé,   e   confirmée  l'an  1165,  par  le  |>apc  aujourd'hui   un  assez    beau   couvent  de 

Uexandre  III.  Elle  cl  t:t  h  quelques  lie  lesde  Trappistes,  dont  les  pieux  habitants  sont, 

Sablé, et  dans  le  diocèse  du  Mans'.C'élail,  dit-  comme  partout  ailleurs,  la  bénédiction  et  la 

on,  la  plus  belle  et  la  plus  riche  abbaye  de  providence  de  toule  une  contrée.  L'agricul- 

l'ordre  de  liteaux,  dans  la  province  du  ture  y  est  en  grand  progrès.  La  communauté 

Maine.  Alan'  de  Chûteaugontier  ,  et   les  actuelle  se  compose  d'environ  cenl  religieux, 

seigneurs  d'Mitenaise,  figurent  parmi  ses  sous  la  direction  du  R.  P.  Fulgence-Guil- 

princiiiaux  bienfaiteur s.  La  ma'nse  abbatiale  laume,  religieux  d'un  mérite  éminenl,  qui 

de  Bellebranche  fut  unie,  par  le  roi  Henri  fut  nommé,  en  1845,  procureur  général  de  la 

IV,  avec  plusieurs  bénéfices,  au  collège  des  Congrégation  auprès  de  la  cour  pontificale. 

Jésuites  de  ia  Flèche,  fondé  l'an  1607.  BELLELEY,   Bellelagia.  —  Abba\e  do 

BELLECJMBE,  Bella  Cumba  (diocèse  du  l'ordre  de  Prémontré,  fondée  l'an  1136,  par 

Puy,  Ha^te-Loire,  France).  —  Abbaye  de  Siginand,  prévôt  de  Grand-Val.,  dans  l'an- 

feiùme?  do  l'ordre  de  Clteaux,  sous  l'in-  cien  évôché  de  Bêle,  à  7  lieues  de  Poron- 

vocal'ju  de  la  sainte  Vierge  et  de  sainte  trui,  à  5  de  Déléroont  et  de  Bielle,  et  h  3  de 

Cla*.*,  à  quatre  lieues  du  Puy,  a  une  demi-  Saint-Ursane.— Annal.  Prœmonst.,iA,  p. 269. 

•leue  d'Y  ssingeaux  ,  et  à  deux  de  Tens.  BELLELEY  (Suisse).  —  Abbaye  belle  et 

Elle  est  fille  de  Mansiade,  et  fut  fondée,  à  ce  riche,  qui  fut  fondée  par  Sigenand,  vers 

qu'on  croit,  avant  l'an  1148,  par  les  seigneurs  l'an  1140.  Son  nom  de  Belleley  est  corrompu 

de  Chalouçon.  Bertrand  de  Chalaneon,  évô-  de  Bdlelaye,  dit-on,  et  ce  nom  lui  fut  donné 

que  du  Puy, au  commencement  du  sut'  siè-  en  mémoire  de  ce  que  son  fondateur  la  fit 

de,  fut  surtout  son  principal  bienfaiteur,  et  bâtir  \  our  accomplir  un  vœu  qu'il  avait  fait, 

la  fit  transférer,  dit-on, du  bois  de  Mogadans  étant  égaré  à  la  chasse,  dans  un  bois  épais, 

une  vallée  distante  d'une  demi-lieue, où  on  où  il  poursuivait  une  laie.  Celte  abbaye 

la  rit  depuis,  et  où  ce  pontife  fut  depuis  lui-  était  dans  le  territoire  de  Délémont,  à  trois 

même  inhumé.  On  conservait  dans  l'église  lieues  de  Moutiers-Grand-Val,  dont  elle  dé- 

de  l'abbaye  des  ossements  de  sainte  Clafre.  pendait  autrefois.  Mais  dans  le  concile  de 

— Vov.,  Rallia  christ.,  t.  II,  col.  773,  la  série  Constance,  le  Pape  Martin  donna  à  l'abbé 

de  30'  prieures  et  abbesses.  de  Belleley  la  crosse  et  le  titre  do  prélat,  et 

BELLE  ETOILE,  Bella  Stella  (diocèse  de  l'empereur  Sigismond  l'affranchit  en  même 

Baveux,  Calvados,  France).  —  Abbaye  de  temps  de  la  juridiction  de  l'évêque  de  Baie, 

l'ordre  de  Prémontré,  sous  l'invocation  de  L'abbé  de  Belleley  tenait  dans  la  suite  le 

la  sainte   Vierge  ,  fondée   l'an  1206,  par  premier  rang  entre  les  Etats do  l'évôché. 
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BKLLEPERCHE,  BctlaPertira  (diocèse  de 
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Monlauban, Tarn-et-Garonne,  France).—  Ab- 
bave de  l'onlre  de  Cileaux,  tille  de  Clair- 
vaux, sous  l'invocalion  de  la  sainte  Vierge. 
Kilt! lut  fondée,  a  iu  qu'il  semble,  vers  l'an 
1100,  par  les  seigneurs  d'An ombat,  voisins 
de  Clulteau-Mairan,  Elle  élait  située  sur  la 
rive  gain  lie  de  la  Garonne,  a  V  lieues  de  Mon- 
lauban. On  ignore  quels  furent  ses  premiers 
habitant?.  Elle  f»arail  s'être  donnée  à  l'ordre 
de  Clteaux,  et  h  saint  Bernard,  abbé  de 
Clairvaux,  l'an  1143.  Les  coinlus  de  Tou- 
louse, les  seigneurs  de  l'Ile  Jordan,  de  Ro- 
chefort,   d'Agra,  de  Pressiilac,  de  Masal- 
niont  et  autres,  furent  les  bienfaiteurs  de 
cette  abbave,  outre  les  seigneurs  d'Ar- 
cotnbat,  inhumés  à  Belleperohe.--Vov.,  Gal- 
lia  christ.,  t.  XIII,  col.  260,  la  sérié  de  33 
abbés. 


BELLE-RIVE,  Bella  Ripa.  —  Abbave  de 
filles  de  l'ordre  de  Clteaux,  fondée  a  près  l'an 
1114,  dans  lo  diocèse  de  Genève  (Suisse), 
près  du  lac  de  Genève. 

BELLEVAUX,  Bella  Yallis  (diocèse  do 
Besançon,  Doubs,  France).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Ctteaux, première  lille  de  Morimond, 
fondée  l'an  1119.  Elle  fut  dotée  l'an  1145  par 
Humbert,  archevêque  de  Besançon,  et  le  fut 
plus  largement  encore  par  Renaud,  comte 
de  Bourgogne,  doDt  les  donations  fuient 
confirmées  par  un  diplôme  de  l'empereur 
Henri,' daté  de  Wurtzbourg.  Dans  cette  ab- 
bave de  Bellcvaux  mourut,  l'an  1174,  saint 
Pierre,  dit  de  Tarentaise,  qui,  de  moine  de 
Bonnevaux  en  Dauphiné,  était  devenu  arche- 
vêque de  Tarentaise,  en  Savoie.  Il  fut  inhu- 
mé dans  l'église  du  monastère,  qui  conserva 
toujours  depuis  une  partie  de  ses  reliques. 
Lors  de  la  suppression  des  monastères  en 
1791,  cos  reliques  furent  tirées  du  magnifi- 
que tombeau  où  elles  étaient  renfermées  der- 
rière le  maître-autel,  el  données  aux  habi- 
tants de  Ciroy,  paroisse  voisine,  qui  les  dépo- 
sèrent dans  leur  église.  Elles  furent  données 
quelque  temps  après  à  l'église  de  Vesoul. 

On  voyait  dans  l'abbaye  de  Bellevaux  un 
grand  nombre  de  tombeaux  de  nobles  sei- 
gneurs de  Bourgogne.  Jongelin  (liv.  ix,p.90) 
donne  leurs  épitaphes.  Cette  abbave,  rache- 
tée par  quelques  anciens  religieux  de  Bel- 
levaux, avait  recommencé  à  fleurir  dans  ces 
derniers  temps.  Elle  avait  réclamé  et  obtenu, 
en  1819,  une  partie  «le  la  dépouille  de  son 

-saint  prolecteur,  saint  Pierre  de  Tarentaise,  Fan  56$  en  nionnëur^ê'^nVMartïn. 
qui  fui  placée  dans  une  nouvelle  chapelle    rivière  de  Curbion,  à  dix  lieues  envi 


coastruiteà  l'entrée  du  monastère.  Cette  ah 
baye  ayant  été  de  nouveau  détruite,  par 
suite  de  la  révolution  de  1830,  ses  pieux  ha- 
bitants sont  allés  fonder  une  nouvelle  colonie 
en  Suisse. 

BELLEVAUX,  Bella  Vallis  (diocèse  de 


Jove  et  d'autres  biens  h  l'ordre  de  Piémon- 
trc'.  Elle  est  lille  de  Saint-Gilbert.  —  (Vov., 
Gnlliu  christ.,  t.  XII,  col.  683,  la  série  de 
â8 abbés.  —  Annal.  Prœmonst.,  1. 1,  p.  267 

BFLLEV  ; .  LE  SLR  SAONE,  Bella  l  ilia 
(diocèse  de  Lyon,  Rhône,  France).  Abbaye 
de  l'onlre  de  S  liiit-Auguslin,  sur  la  Saône, 
dans  le  Beaujoliiis,  à  quelques  lieues  au- 
dessus  de  Lyon,  fondée  l'an  1159,  par  Hum- 
bert de  Bcaujeu.  Ce  fut  d'abord  un  prieuré 
seulement,  mais  il  (ni  érigé  en  abbaye  dès 
l'an  1184.  S'ers  la  même  époque,  soùs  l'é- 
|>is<  o|  at  de  Drogon,  par  suite  d'un  accord, 
l'église  de  Bellevillc,  quoique  abbatiale,  lut 
soumise  à  celle  de  Saint-lrénée,  en  soi  le 
qu'aucune  élection  ne  posait  s'y  faire  sans 
le  consentement  du  prieur  de  Saint-lrénée. 
Bellevilledès  son  origine  était  tenue  de  four- 
nir tous  lesans  une  procuration  aux  religieux 
tle  Saint-lrénée.  Le  jwpe  Innocent  III  la  dé- 
chargea de  cette  obligation.  L  an  1179,  le  16 
des  calendes  d'août,  eut  lieu  dans  telle  ab- 
baye la  dédicace  d'une  nouvelle  basilique  en 
l'honneur  de  la  vierge  Marie,  par  Guichard, 
archevêque  de  Lvon.  —  Voy.,  Gallia  christs 
t.  IV,  col.  294,  là  série  de  34  abbés. 

BELLI PODIUM  ou  B.  Maria  de  las  Arrf- 
lenat  (Ksf»agne).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Prémoniré,  fille  de  la  Case-Dieu,  fondé* 
dans  le  diocèse  d'Urgel,  a  deux  lieues  de 
Balaguer,  par  Dema,  comtesse  d'Urgel.  — 
Vov.  Annal.Prœmonst.,  t.  I,  p. 282. 

BELLOC,  Bellus  Locus  (diocèse  ae  Rho- 
dez,  Aveyron,  France).  —Abbaye  de  l'ordre 
deCiteaux,  fille  de  Clairvaux,  sous  l'invoca- 
tion de  saint  Jean  el  de  saint  Pierre,  fondé© 
l'an  1141  ou  l'an  1144.  Vivian,  évêque  de 
Rhodez,  vers  le  milieu  du  xur  siècle,  fut 
comme  un  nouveau  fondaient  de  cette  ab- 
baye, enlui  unissant  quatre  églises,  savoir  : 
Saint-Jean-Baptiste  ae  Giralb,  Saint  Pierre 
de  Lesac,  Saint-Pierre  de  Cot  misse  el  Saint- 
Pierre  dis  Baia,  comme  on  le  voit  dans  une 
vieille  charte  des  bénéfices  du  diocèse.  — 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  1,  col.  267,  le  catalo- 
gue de  9  abbés  jusqu'en  1430. 

BELLOMER,  LAUMER(Saint-),ouSAINT- 
LOMER-LE-MOUT1ER,  près  Chartresjavanl 
Corbion),  S.  Launomarus  Pulchcr  et  Bellus, 
ou  Curbionense  monasterium  S.  Launomari 
(avant  S.Martini),  (diocèse  de  Chartres, 
France).  —  Ancien  monastère,  fondé  yers 

,  sur  la 
environ  de 


Chartres,  par  un  saint  ermite,  nommé  Lau- 
nomar  ou  Laumer.  On  l'appela  d'abord  Cor- 
bion,  el  ensuite  Moutier  au  Perche.  Ce  n'é- 
tait plus  qu'un  prieuré  en  1749.  Les  moines; 
après  plusieurs  translations,  s'étaient  enfin 
retirés  à  Blois,  où  ils  s'établirent  l'an  874; 
Ne  ver*,  Nièvre.France).— Abbaye  de  l'ordre  et  fondèrent  un  nouveau  monastère,  qui  fut 
do  Prémontré,  sous  l'invocation  de  la  sainte  agrandi,  cinquante  ans  plus  tard,  par  Raoul, 
Vierge  el  de  saint  Paul,  apôtre,  fondée  l'an  ïoi  de  France,  et  Thibaut  le  Tricheur,  comte 
1188,à  deuxlicucsde  Moulins  Engilberl,  par  de  Blois.  (Voy.  Saikt-Laumbr  ok  Blois.)  — 
les  libéralités  de  Rotlen  de  Marmanie,  et  Voy.,  Galhachrist.,  t.  VIII,  la  série  de  7  ab- 
dc  Damerone,  sa  femmc,qui,  ayant  pris  tous  bés  de  Corbion.  et  ensuite  la  série  de  53  ab- 
deux  l'habit  religieux,  donnèrent  le  lieu  de    bés  de  Saint- Lauuier  de  Blois. 
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BELLOZANE  ,.  Bellosanna  (  diocèse  de 
Rouen,  Seine-Inférieure,  France).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Prémonlré,  à  6  kilom.  N.-O.  de 
Gournay.  Elle  était  fil  le  de  l'Isle-Dicu.  Elle 
fut  fondée  en  1198,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  par  Hugues  111,  seigneur  de 
Gournay,  sur  un  petit  ruisseau,  dit  l'Ozane, 
dont  .il  «parait  qu'elle  prit  le  nom.  Elle  était 
située  autrefois  entre  deux  étangs,  plus  lard 
desséchés  et  convertis  en  pâturages,  ou  ter- 
res labourables;  savoir,  l'étang  de  Mont- 
Louvct.ct  celui  de  Brai  ou  Bellozane.  Celte 
abbaye  est  remarquable  dans  l'histoire,  par 
trois'de  ses  abbés,  qui  l'ont  tonue  successi- 
vement en  commende,  et  qui  se  sont  distin- 
gués dans  lés  Içitre.s;  François  Valable,  Jac- 
ques Amyot  et  Pierre  Ronsard.  Ce  n'était 
plus  en  1680,  qu'une  misérable  maison  prôlo 
à  tomber  en  ruines,  où  subsistaient  deux 
religieux  avec  un  mime  revenu;  mais  peu 
de  temps  après,  le  P.  Henri  Blavet'.e,  qui 
en  était  encore  prieur  vers  1732,  lit  tout  re- 
bâtir à  neuf  et  orner  l'église  avec  magnifi- 
cence. Cette  abbaye,  comme  les  autres,  su- 
bit les  coups  de  la  révolution.  Elle  avait 
donné  lieu,  comme  presque  tous  les  anciens 
monastères,  à  un  village  qui  s'est  formé  peu 
h  fen  autour  de  son  enceinte.  —  Voy.,  Gal- 
lia christ.,  t.  XI,  col.  334,  la  série  de  33  abbés. 

BELMONT-Al'X-NONNAINS,  Belfus  Mons 
(France). — Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de 
Clteaux,  fondée  avant  l'an  1127,  dans  le  dio- 
cèse de  Langres,  au  temps  de  l'évêque  Guil- 
lenc,  par  Widon  et  Philippe  d'Acbey,  Girard 
et  Bieard  de  Contiens.  Ces  pieux  fondateurs 
donnèrent  à  Marie,  abbesse  de  Tari,  le  lieu 
de  Belmont  pour  y  construire  une  abbaye. 
Plusieurs  donations  s'adjoignirent  ensuite 
&  celte  première,  et  furent  confirmées  par 
Geoffroy,  évôque  de  Langres.  Cette  abbaye 
est  comprise  parmi  celles  qui  étaient  sou- 
mises au  monastère  de  Tart. 

BELMONTE  DE  VEGA  (Bbaumont),  Bel- 
les Mons  (diocèse  d'Oviedo  (  Espagne).  — 
Abbave  de  l'ordre  de  Clteaux,  loudée  vers 
l'an  1215. 

BEL^-FONS,  ouBELLUS  FOXS (diocèse 
de  Vesprim  (H  ongrie).— Abbaye  de  l'ordre  de 
Clteaux,  qui  fait  remonter  son  origine  à  l'an 
1152.  Elle  est  fille  de  Trois-Fontaines,  en 
Champagne  (France),  de  la  filiation  de  Clair- 
vaux.  (J0H6IU.IS.) 

BELS1GNAC  (L'île),  Blecinacum  inSequa- 
nam  (diocèse  de  Rouen  ,  France).  —  Nom 
d'une  ancienne  lie  de  la  Seine,  qui  fut  don- 
née par  le  roi  Thierry,  fils  de  Clovis  11,  à 
saint  Condedus,  moitié  de  Fontenelle,  lequel 
y'fit  bâtir  un  monastère  avec  trois  églises, 
qu'il  soumit  ensuite  l'an  676,  avec  l'Ile  en- 
tière, à  l'abbaye  de  Fontenelle.  Ce  lut  dès 
lors  un  simple  prieuré. 

BELVAL,  Bclta  Fa/fo.-Abbayedc  France 
de  l'ordre  de  Prémontré,  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge,  fondée  Pau  1133,  à  deux 
lieues  de  Mouzon  (Ardennes),  dars  le  dio- 
cèse de  Reims,  par  Adalbéron,  évôque  de 
Verdun.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  IX,  col. 
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322,  la  Période  52  abbés;  Annal.  Prcenwnst., 
t.  I,  p.  253. 

BELVOIR,  Beherense  Canobium  (comté 
de  Lincoln  ,  Angleterre).  —  Monastère  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge,  fondé  par  Robert  de  Belvé- 
deir,  vers  le  xi'  siècle,  ou  plus  tard.  Ce  pieux 
seigneur,  avant  commencé  à  laire  bâtir  une 
église  de  Sainte-Marie,  près  de  son  caslel,  et 
ne  pouvant,  a  cause  «les  soins  du  siècle, 
mener  cette  entreprise  à  sa  tin,  fit  une  con- 
vention avec  Paul,  abbé  de  Saint- Alban.  Il 
concéda  celte  église  tomme  Celle  a  l'abbaye 
de  Saint-Alban,  sous  la  condition  que  ledit 
abbé  Paul  l'achèverait,  et  qu'il  y  établirait 
ensuite  quelques  religieux  de  son  couvent, 
lesquels  prieraient  pour  l'âme  du  comte  Ro- 
beit  et  du  roi  Guillaume,  et  aussi  pour  l'âme 
de  Robert,  le  fondateur,  de  sa  femme  et  de 
leurs  fils  et  de  leurs  parents.  —  Voy.  Mo- 
nestic.  anglican. 

BENAVIDES  (diocèse  ae  Palencia  (Espa- 
gne). _  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  dans 
fa  Vieille  Castiïlc.  fondée  vers  l'an  1200,  non 
loin  de  Villalou  etRio-Seco,  par  des  moines 
cisterciens  venus  avec  un  abbé  du  monas- 
tère de  Sobrado,  en  Galice. 

BENDEN,  Prata  B.  Maria  (diocèse  da  Co- 
logne. Prusse  rhénane).  Abbaye  de  fem- 
mes de  l'ordre  de  Clteaux,  fondée  l'an  1207, 
hors  la  ville  de  Cologne,  par  une  noble  dame, 
nommée  Marguerite  d'Herflets.  Elle  a  élô 
détruite  et  restaurée  plusieurs  fois.^  Elle  fut 
restaurée  principalement  par  l'abbesse 
Christine  Gebelo,  en  1589.  Cette  abbaye  à 
été  la  mère  du  couvent  de  Saint-Aper  de 
Cologne,  et  de  deux  autres  monastères  dans 
la  Jiaute  Germanie. 

BENEDICTUS  (S.)  IN  MENTERNA.  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux.qui  a  existé  dans 
le  diocèse  de  Groningue  (Hollande).  Elle  fut 
fondée  vers  l'an  1220.  Les  habitants  du  pays, 
dit  Jongelin,  appelaient  ses  religieux  Grise 
Momchen. 

BENEFAZA  ou  BENF.FASSA,  Benefelanum 
(diocèse  de  Tortose,  Espagne).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Clteaux,  fille  de  Poblet,  fondée 
l'an  123,%  par  Jacques  1",  roi  d'Arragon. 

BENEVENT,  Benevenlum  (diocèse  de  Li- 
moges, Haute-Vienne,  France).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  sous  l'invoca- 
tion de  saint  Barthélémy,  fondée  l'an  1028, 
h  deux  lieues  de  Limoges,  par  les  libéralités 
de  Robert,  chanoine  de  Limoges.  Cette  pre- 
mière fondation  fut  com>idérablcnient  accrue 
l'an  1073  par  le  chapitre  même  de  Limoges. 
—  Voy.  Gallia  christ.,  t.  11,  col.  .619,  la  *é- 
ric  de  9  prieurs  ou  abbés. 

BENIGNE  DE  DIJON  (Saint-),  S.  Benignus 
Divionensis  (Côte- d'Or,  rrance).  Noble  et  an- 
tique monastère  de  l'ordre  do  Saint-Benoit, 
fondé  hors  des  murs  de  la  ville  de  Dijon,  au 
temps  où  Clovis  régnait  sur  les  Francs  et 
Gondebaud  sur  les  Bourguignons,  c'est-à- 
dire  vers  l'an  509.  Elle  était  alors  du  diocèse 
de  Langres.  Son  fondateur  fut  Grégoire,  évô- 
que de  Langres.  Ce  pontife  ayant  découvert 
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le  corps  «te  >aint  Bénigne,  martyr,  lf*  fil  trans- 
férer dans  un  lieu  plus  convenable  cl  bttH 
sur  son  tombeau  une  basilique,  dont  il  lit  la 
consécralion  en  535.  Il  y  rassembla  des  moi- 
nes pris  dans  le  voisinage,  sans  doule  a  Mou- 
ticr-Saint-Jean.  Le  roi  Gonlran  enrichit  de 
plusieurs  biens  ce  monastère.  La  discipline 
s'y  étant  relAchée,  elle  y  l'ut  rétablie  à  plu- 
sieurs reprises  parAlbéric,  évôque  de  Lan- 
gres,  par  Isaac ,  et  enfin  par  Bruno  ,  aidé 
de  Mayeul,  abbé  de  Clunv.  Le  bienheureux 
Guillaume, abbé  de  Saint-Bénigne,  a  la  findu 
x'siècle,  Tan  1001, commença  la  nouvelle  basi- 
lique, qui  fui  terminée  l'an  1016,  bénie  par 
l'évéque  Lambert,  et  enfin  consacrée  par  le 
pipe  Pavai  H,  l'an  1106. 

Cette  basilique  était  la  première  cl  la  prin- 
cipe église  de  Dijon.  Saint  Bernard  écrivant 
nu  pape  Honorais,  l'appelle  simplement  IV- 
glise  de  Dijon.  L'abbé  de  Saint  -  Bénigne 
avait  le  rang  de  conseiller  honoraire  dans  le 
Sénat  de  Bourgogne.  11  siégeait  dans  los  co- 
mices de  Bourgogne  à  côté  des  abt>és  géné- 
raux de  Clunv  et  de  Clleaux,  et  jouissait  du 
privilège  de  battre  monnaie.  Sa  juridiction 
s'étendait  sur  plusieurs  monastères  de  fem- 
mes, tels  que  Saint-Jean  de  Dijon,  depuis 
transféré  à  Laré.  Bupt,  au  diocèse  de  Toul, 
Omet,  au  diocèse  de  Châlons-sur-Marnc,  et 
Longuay,  au  diocèse  de  Langres.  Les  reli- 
gieuses de  ce  dernier  monastère,  dans  un 
placet  oflertau  roi,  se  qualifiaient  de  l'ordre 
do  Sai «-Bénigne  de  Dijon. 

L'église  de  Saint-Bégnigne  de  Dijon  est 
aujourd'hui  la  cathédrale  de  celle  ville  épi*- 
copalc.  On  admire  surtout  la  belle  tlèchc  du 
clocher  qui  s'élève  majestueusement  dans 
les  airs.  —  \oy.,  Gallia  christ.,  t.  IV,  coll 
009,  l'index  deOV  abbés. 

KEMSSON-D1EC  (La),  Benedictio  Dei (dio- 
cèse de  Lyon,  Loire,  France).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Ctieaux,  fille  de  Clairvaux,  sur  la 
Tessonne,  petite  rivière  qui,  descendant  des 
monts  du  Forez  et  de  l'Auvergne,  se  perd 
dans  la  Loire,  a  8  lieues  environ  de  Boanne. 
Kilo  lui  l'ondée  par  le  roi  Louis  VII,  en  1138. 
Saint  Bernard  y  mit  des  religieux  de  Clair- 
vaux,  sous  la  conduite  de  "abbé  Albéric. 
(.elle  abbaye  s'accrut  ensuite  par  la  libéra- 
lité de  Gui  et  de  Mathilde,  comtes  de  Forez, 
d  Iterius ,  vicomte  de  Mflcon  ,  et  d'autres 
grands  seigneurs.  Mais  dans  la  suite  des 
temps, les  ravages  «le  laguerreoul'incuriedes 
abbés  commendaiaircs  l'ayant  amenée  près 
de  sa  ruine,  elle  fut  convertie  en  une  abbaye 
de  filles,  vers  l'an  1612,  par  un  échange  avec 
les  religieuses  de  Mégemont.  au  diocèse  de 
Clermont.  Celles-ci  vinrent  habiter  la  Bénis- 
son-Dieu,  tandis  que  les  Cisterciens  de  celle 
abbaye  allaient  à  Mégemont.  —  Voy.,  Gallia 
christ.,  t.  IV,  col.  306,  la  série  de  25  abbés 
el  <le  6  abbesses. 

BENISSON-D1ETJ  on  N1SOBS,  Bentêictio 
DciConvcnensis,Nisorliuin  (ancien  diocèse  de 
Saint-Bertrand  de  Comminges ,  aujourd'hui 
do  Toulouse). — Abbaye  de  France,  de  l'ordre 

(15)  Eippsladl,  ville  située  dans  la  principauté  de 
Lippe-Oeltnoid,  appartient  moitié  à  celle  princi- 
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de  Clteanx,  fille  de  Bonne-Fontaine,  fil ialion 
de  Morimond.  Elle  fut  fondée  vers  la  lîu  du 
xii*  siècle,  ou,  selon  quelques-uns,  vers  l'an 
1213.  Son  principal  bienfaiteur,  après  Simon, 
son  fondateur,  fut  Bertrand  de  Laile.  On  ap- 
pelle quelquefois  aussijceltc  abbaye  B.  Maria 
de  Anisoffio.—Yox.,  Gallia  christ., 1. 1",  col. 
Ml  H,  la  série  de  35  abbés. 

BENNIKOVEN.  —  Ablwvc  de  femmes  «Je 
l'ordre  de  Cllcaux,  fondée  l'an  1-223  ou  l-2'»<>, 
non  loin  de  Lippstadt  (13),  et  réformée  l'an 
1V77.  —  Le  Gallia  christ,  place  celle  abbaye 
dans  le  diocèse  de  Cologne. 

BENOIT  (Saint-),  Bcllac  Cella  (diocèse 
d'Albi,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Sain'.-Benolt,  fondée  dans*  le  ix'  siècle.  On 
la  compte  parmi  celles  qui  reçurent  la  ré-, 
lorme  de  saint  Benoit  d'Anianc.  Elle  avait 
été  fondée  par  un  illustre  personnage  nommé 
Vilfar,  en  l'honneur  do  saint  Beuoll.  Elle 
était  située  sur  la  rivière  d'Agoust.  L'empe- 
reur Louis  le  Débonnaire  lui  accorda  un  pri- 
vilège le  7  des  ides  do  mars,  l'an  vV  do  son 
règne;  elle  n'existait  déjà  plus  au  commen- 
cement du  dernier  siècle.  —  Le  Gallia  chri- 
stiana,  l.  I,  en  fait  mention  parmi  les  vieil- 
les ahbavcs.  I, 

BENOIT  DE  QU1NÇAY  (Saint-).  Quincia- 
cum  ou  Grario  (diocèse  de  Poitiers,  Vienne, 
France).— Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
près  Poitiers,  dans  une  vallée,  non  loin  de 
Ligugé.  Elle  fut  foudée  l'an  65V  par  saint 
Aicadre,  son  premier  abbé.  C'est  la  que  lut 
transféré  le  corps  de  sainte  Hadegonde,  vers 
l'an  030.  Délruito  l'an  878,  selon  la  chro- 
nique do  Maillezais,  elle  le  fut  encore  nu 
xvi'  siècle  par  les  protestants.  On  voyait, 
dans  l'église,  près  du  grand  autel,  un  tom- 
beau de  pierre  qu'on  croit  être  celui  de  saint 
Benoit,  le  patron  du  monastère,  qu'on  y  ho- 
norait comme  évôque  et  confesseur,  le  23  oc- 
tobre; ses  abbés  siégeaient  autrefois  dans 
l'église  cathédrale  après  les  dignitaires  et 
avant  les  chanoines. — Voy.,  Gall.  christ. ,1.11, 
col.  1290.  la  série  de  M  abbés.  -  Mém.  il? 
la  Socic't/des  Antiq.de  l'Ouest,  an. 1851,  p.  1 17 
(notice  intéressante). 

BENOIT  DE  SEYSLIEE  (Saint-).  Saxia- 
cum  S.  Benedicti  et  SS.  Florenlini  atqut  lli- 
larii  (Ain,  France).  —  Monastère  foudé  rei  ! 
l'an  859  sur  le  Bhône,  à  4  lieues  S.  O.  de 
Bellay,  par  saint  Aiueîin,  abbé  d'Ainay,  et 
depuis  archevêque  de  Lyon.  Il  élail  sous  l'in- 
vocation desaini  Benoit, el  des  saints  martyrs 
Florentin  ei  Bilaire.  L'an 878,  le  premier  fon- 
dateur, alors  archevêque  do  Lvon,  reçut  dans 
cet  asile  losreligieux  de  Saint-Maur  des  Fos- 
sés, près  Paris,  qui  cherchaient  un  refuge 
contre  la  fureur  des  Normands.  Cette  al, ba  ve 
fut  réduite,  dans  la  suite  dos  temps,  en  un 
simple  prieuré. —  Le  Gallia  christ.,  t.  IV,  col. 
218,  mentionne  deux  abbés  seulement,  ot 
place  celte  abba\c  dans  )o  diocèse  de  Lvon. 

BENOIT  DE  VALLADOL1  (Saint  ),  ou  LB 
BOYAL  (Espagne).—  Célèbre  monastère  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit ,  fondé  a  Valladolid, 

paillé,  ipoilié  à  la  Prusse.  Elle  est  sur  la  Lijyj,  a 
80  kil.  S.-O.  de  Hindou. 
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vers  Pan  1390,  par  Jean  1",  roi  de  Castillc,  qui 
le  fit  bâtira  !a  place  d'une  ancienne  citadelle. 
— Ce  monastère  est  devenu  célèbre  comme  le 
siège  d'une  réforme,  et  comme  chef  d'une 
congrégation  de  Saint-Benoit  en  Espagne  , 
communément  appelée  de  Ynlladolid.  Parmi 
les  principales  abbayes  qui  embrassèrent 
la  réforme  de  Saint -Benoit  de  Vallado- 
lid,  on  distingue  celles  de  Saint-Jean  de 
Burgos  en  1436,  Saint-Sauveur  d'Onie  en 
1455,  Notoire-Dame  de  Montserrat  en  1493. 
— Vov.  Dict.  des  Ordres  religieux,  t.  III,  831. 

BENOIT  EN  YOIKRE  ou  DANS  LES  BOIS 
(Saut-),  5.  Bénédictin  in  Vepria.  — Abbaye 
de  l'ordre  de  Cileaux,  fille  de  la  Crète,  sous 
Morimond,  fondée  l'an  1132,  dans  le  diocèse 
deMelz(France),  par  Aynard,  lils  de  Hugues, 
comte  de  Bichistnanif.  Elle  élait  occupée 
avant  celte  époque,  à  ce  qu'on  croit,  par  des 
religieux  bénédictins.  Cette  abbaye  élait  si- 
tuée, suivant  le  tiatlia  christ.,  dans  le  bois  dit 
autrefois  Récbilmanit,  aux  confins  de  l'évô- 
ebé  de  Verdun,  entre  Uatonis  Castrum,  et 
lepavsdit  Thiaucourt.  —  Vov.  finit.  chri$t., 
t.  XIII,  col.  944.  la  série  de  39  abbés. 

BER  DOUES,  Berdum,Bnrdonarinm  oxiBer- 
dona  (diocèse  d'Auch,  (îers  (France),— Ab- 
baye de  l'ordre  de  Cileaux,  fille  de  Mori- 
mond, fondée  l'an  113V  nu  1137,  sous  l'in- 
vocation de  la  sainte  Vierge,  par  Bernard, 
comte  d'Estarac,  qui  donna  pour  sa  cons- 
truction la  terre  de  Berdoues  et  divers  au- 
tres biens.  Vallier,  abbé  de  Morimond, man- 
da quelques-uns  de  ses  religieux  pour  fon- 
der celte  nouvelle  colonie.  Les  papes  Lucell, 
en  1143;  Eugène  11,  l'en  1152;  Adrien  IV  , 
r«n  1162;  Innocent  IV,  en  1246,  confirmè- 
rent par  des  bulles  ses  privilèges,  droits  et 
possessions.  Enrichie  par  les  dons  des 
comtes  et  comtesses  d'Estarac,  dont  elle  élait 
la  sépulture,  l'abbaye  de  Berdoues  devint 
très-Uorissanle  :  ou  conservait,  dans  le  trésor 
de  son  église,  de  précieuses  reliques  des 
saints.  Elle  fut  élevée  à  la  dignité  épisco- 
pale,  a  la  demande  du  comte  d'Estarac  et  de 
l'abbé  de  Berdoues,  par  le  pape  Jean  XXIII, 
el  le  siège  de  la  nouvelle  cathédrale  allait 
être  placé  à  Mirande,  ville  dépendante  de 
l'abbaye,  lori-que,  sur  la  réclamation  de  Bé- 
renger,  archevêque  d'Auch,  le  roi  Charles 
VI,  par  des  lettres  de  l'an  1413,  intervint 
dans  cette  afîairc  et  en  arrêta  le  -  cours. — 
Voy.,  G  allia  christ.,  t.  I,  col.  1021,  la  série 
de  46  abbés. 

BERGEN,  Berga  (Poméranie,  Etats  prus- 
siens).— Abbaye  de  l'ordre  de  Cileaux,  fon- 
dée dans  l'Ile  de  Rngen,  l'an  1193.  Son  fon- 
dateur fui,  suivant  Jongelin,  Jarimas,  le  pre- 
mier, des  princes  de  Rugon,  qui,  avec  sa 
femme  Hildegarde,  fille  de  Canut,  roi  de  Da- 
nemark ,  embrassa  la  foi  chrétienne. 

BERGH  SAINT-MNOC  ou  MONT-SAINT- 
W1NOC,  MonsS.Winoci  (Nord,  France), 
-f  Ancienne  abbaye  de  l'ordre-  de  Saint- 
Benoit  ,  fondée  vers  1028.  Cette  abbaye 
doit  son  origine  h  la  haute  renommée  de  sai  nt 
Vinoc.abbé  de  Wonnhout,  en  Flandre.  Vers 
900  ou  920,  UauJouin  le,  Chauve,  comte  de 
Flandre,  ayant  fait  construire  ou  fortifier  lu 


château  de  Berg,  pour  défendre  ses  Etals  con- 
tre les  incursions  des  barbares,  transporta  le 
corps  de  saint  Yinoc,  du  monastère  de  Saini- 
Berlin  de  Saint-Omet  dans  l'église  de  Saint 
Martinet  de Sainl-Wiuoc  de  Berg, bâtie  pour 
les  Clercs  séculiers  dans  le  bas  de  la  ville. 
Cent  ans  ai>rés,  ou  l'an  1028,  selon  Meyer 
(Annal.  ),  la  négligence  des  Clercs  dans  le 
servi» o  divin  décida  Baudouin  le  Barbu, 
comte  de  Flandre, à  fonder  à  Berg  une  abbaye 
dans  le  haut  de  la  ville.  Il  y  lit  transporterie 
corps  de  saint  Winoc.  cl  y  plaça  des  religieux 
de  Saint-Berlin,  à  qui  il  donna  les  biens  des 
chanoines  expulsés  et  le  cens  de  Wonnhout. 
Cette  ville  a  depuis  été  appelée  BergSaint- 
Yinoc.  — Voy.  Cameracum  chrislianuin,  p. 
233  et  suiv.  la  série  des  abbés  au  nombre 
de  67  ,  depuis  Roderic  ,  moine  'de  Saint- 
Vaast ,  é!u  abbé  de  Berg,  en  1030,  jus- 
qu'à Benoit  Van  de  YVeghe,  élu  en  1773. 

B  E R  LA  I M 0 N T ,  Bcrlaimontiwn  (diocèse  de 
Cambrai,  Nord,  France). — Prieure  de  l'ordre 
cie  Sainl-Benoit,  près  la  pelile  ville  de  ce 
nom,  dépendant  de  l'abbaye  de  Saint-André, 
du  Caleôu-Cambrésis.  Ses  revenus  consis- 
tant presque  entièrement  en  dîmes,  rappor- 
taient annuellement  environ  3300  livr.  Une 
des  charges  du  prieur  était  de  dire  la  mes- 
se, comme  chapelain,  au  comte  d'Egmond, 
seigneur  de  Berlaimonl,  lorsqu'il  était  sur 
les  lieux.  Ce  prieuré,  assis  Irauqnillement 
sur  les  bords  de  la  forêt  de  Mornial,  ne  put 
éviler  cependant  l'orage  révolutionnaire.  Le 
premier  janvier  1792,  il  fui  pillé  par  les 
paysans  des  environs.  Le  dernier  prieqr 
fut  dom  Benoit  Fliniaux  de  Cambrai,  mort 
a  Munster  en  1796,  à  l  âge  de  77  ans.— -Voy. 
Camerac.  Christian. 

BERMONDSEY ,  Bermundseiense  Cceno- 
bium  (comté  de  Surrey  ,  Angleterre).  — 
Monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  et  de 
la  congrégation  deCluny,  sous  Fin  vocation 
de  Saint-Sauveur,  fondé  vers  l'an  1082  ou 
un  peu  avant,  par  un  personnage  nommé 
Alwin.  Ce  monastère  s'enrichit  depuis  celte 
époque  |>ar  une  multilude  de  donations  suc- 
cessives, menliounées  dans  le  Monasticon 
Anglican.  Les  rois  d'Angleterre  figurent  lar- 
gement dans  la  longue  liste  de  cesgéuéreux 
donateurs. 

BEItN A  (ancien  diocèse  de  Bois-le-Duc, 
Hollande).  —  Célèbre  abbaye  de  l'ordre  do 
Prémonlré,  fondée  l'an  1134,  sur  les  bords 
de  la  Meuse,  nrès  lieusdeu,  et  non  loin  do 
Bois-le-Duc.  Elle  élait  sous  l'invocation  do 
la  sainte  Vierge  et  de  saint  Jean  Baptiste,  et 
elle  eut  pour  fondateur  le  comte  Foulque 
de  Berne,  qui,  emporté  par  sou  cheval  dans 
la  Meuse  en  poursuivant  les  ennemis,  avait 
fait  vœu  de  bâtir  un  monastère  s'il  traver- 
sait le  tleuve  sain  et  sauf.  Le  pieux  fonda- 
teur, pour  accomplir  son  vœu,  convertit  son 
castel  de  Berne  près  Heusden,  en  un  mo- 
nastère, et  il  appela  des  religieux  de  l'Ile 
Notre-Dame,  près  Culembourg,  dans  le|>ays 
de  Gueldre  ,  au  milieu  desquels  il  vécut 
saintement  pendant  15  ans,  m>iis  l'habit  de 
frère  cou  vers,  et  mourut  le  12  avril  1149.  11 
figure  parmi  les  saints  de  l'ordre.  Emule  de 
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sa  piété,  sa  femme  Resselle  de  Sommers  en 
fonda  un  monastère  de  filles  de  l'ordre  de 
Préraontré,  à  Voorne,  où  elle  vécut  elle-raô- 
me  de  longues  années  comme  abbesse,  et 
s'endormit  enfin  saintement  dans  le  Seigneur 
le  9  août,  dit  le  Gallia  christ. 

Quant  à  l'abbaye  de  Berna,  après  avoir 
fleuri  jusqu'au  x.vi*  siècle,  elle  fut  ruinée 
par  les  hérétiques  et  transférée  dans  la  ville 
de  Bois-le-Duc  ;  mais  l'an  1629  ,  lors  de 
la  prise  de  cette  ville  par  les  Hollandais,les 
religieux  chassés  de  nouveau  de  leur  monas- 
tère, se  réfugièrent  dans  le  voisinage  de 
Bois-le-Duc,  sur  le  domaine  de  Bernïicse, 
que  leur  avait  donné  l'an  1196  Albert,  sei- 
gneurde  Dintor.  Enfin,  dépouillés  l'an  1618 
de  tous  leurs  biens ,  quelques  uns  d'entre 
eux,  avec  l'abbé,  vinrent  chercher  un  sûr 
asile  dans  la  ville  de  Vilvode,  près  Bruxel- 
les. —Vov.,  Gallia  christ.,  t.  V,  col.  kiï,  Ja 
série  do  19  abbés  ;  et  Annal.  Prœmonst  t.  I, 
col.  329.  —  Hugo  met  cette  abbaye  dans  le 
diocèse  d'Ctrccnt. 

BERNARD  (Saint-)  ,  San  Bernardo ,  Sanc- 
tus  Bernardus  [diocèse  de  Valence,  Espagne). 
— Abbaye  de  1  ordre  de  Ctteaux,  située  près 
la  ville  Vie  Valence,  et  fondée  l'an  1381,  par 
une  colonie  de  Cisterciens  venue  de  \  al- 
Dina.  Les  religieux  de  cet  ordre  l'habitèrent 
ju>qu'en  15'+i;  à  cette  époque,  à  la  demande 
de  Ferdinand  d'Aragon,  duc  de  Calabre,  fils 
de  Frédéric  III,  roi  de  Naples,  elle  fut  con- 
cédée par  le  pape  Paul  111  à  l'ordre  des  Hié- 
ronymites.  Ce  môme  pontife  changea  l'an- 
cien nom  de  l'abbaye  en  celui  do  Saint-Mi- 
chel, en  mémoire  île  l'ordre  de  chevalerie, 
fondé  au  siècle  précédent  par  Ferdinand  I", 
roi  de  Naples.  Ferdinand,  duc  de  Calabre, 
étant  mort  en  1550,  fut  inhumé  dans  cette 
même  abbaye,  primitivement  fondée  par  des 
religieux  de  Yal-Dina. 

BERNARD;(Saiht-),  Sancti  Bernardi  abl/a- 
tia  (à  Crema,  ville  épiscopale  de  la  Lombar- 
die  Vénitienne).— Abbaye  de  l'ordre  de  Ci- 
teaux.  On  ignore  l'époque  de  sa  fondation. 
Dans  son  sein  prit  l'habit  religieux  le  bien- 
heureux Emmanuel,  depuis  évèque  de  Cré- 
mone, dontJongelin  raconte  que,  célébrant 
un  jour  la  messe,  et  à  l'instant  de  recevoir 
les  oblalions  de  ceux  qui  portaient  une 
longue  chevelure,  à  la  mode  des  femmes,  il 
les  vit  couper  tous  à  l'envi,avecdes  couteaux 
et  des  glaives ,  à  défaut  de  ciseaux,  ces  che- 
velures qui  les  privaient  de  la  bénédiction 
d'un  si  saint  pontife. 

BERNARD  PRES  BAYONNE  (Saint-), 
Sanctus  Bernardus  de  Lasteron.  —  Abbaye 
de  France  de  l'ordre  de  Cteaux,  dite  an- 
ciennement de  Beauvoir.  C'était  une  abbaye 
de  femmes,  fondée  dans  le  xiu*  siècle  près 
Rayonne.  Elle  était  comprise  dans  l'ancien 
diocèse  de  Dax.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  I, 
col.  1068,  la  série  de  30  abbesses. 

BERNARD  DE  ROMANS  [Saint-), Sanctus 
Brrnardm  de  Romano  (Drôme,  France).— 
Abbaye  de  l'ordre  de  Saint  -  Benoit ,  fondée 
vers  Van  837,  par  sntnt  Bernard,  évèque  de 
Vienne,  dans  la  ville  de  Romans,  dépendant 
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alors  dndit  diocèse  (Romans  est  aujourd'hui 

du  diocèse  de  Valence).  Quelques-uns  met- 
tent sa  fondation  vers  l'an  800.  Cette  abbaye 
devint  célèbre  et  considérable.  Elle  fut  rui- 
née jusqu'à  six  fois,  dit-on.  L'abbaye  de  Ro- 
mans était  ainsi  appelée,  à  ce  qu'on  prétend, 
parce  qu'elle  était  immédiatement  soumise 
au  Saint-Siège.  Sancti  Bernardi  de  Romano 
oppido.  Elle  devint  dans  la  suite  une  collé- 
giale de  chanoines  et  la  mense  abbatiale  fut 
unie  à  l'archevêché  de  Vienne. 

BERNAY,  Bernacum  (  Eure ,  France).  — 
Abbaye  de  Bénédictins,  fondée  vers  l'en 
1025,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge. 

t>ar  Judith  de  Bretagne ,  épouse  de  Richard 
V,  duc  de  Normandie,  qui  y  fut  enterré,  et 
par  les  soins  de  Guillaume,  abbé  deFécamp. 
Elle  était,  suivant  le  Gallia  christ.,  de  l'an- 
cien diocèse  de  Lisicux  (Beroay  est  aujour- 
d'hui du  diocèse  d'Evreux).  Elle  eut  beau- 
coup à  souiïrir  durant  les  guerres  des  An- 

Îlais,  et  ensuite  des  calvinistes,  qui ,  l'au 
563,  la  pillèrent,  avec  la  ville  de  Beriia„v. 
Elle  fut  ensuite  incendiée  en  grande  partie 
lors  du  siège  de  la  ville,  l'an  1590.  Kilo  re- 
fleurit enfin  sous  les  auspices  de  la  congré- 
gation de  Satnl-Maur,  a  laquelle  elle  s'unit 
l'an  1628.-  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XI,  col. 
831,  la  série  de  36  abbés. 

BERTANCOURÎ,  Bertolcurtis  (diocèse 
d'Amiens,  Somme,  France).  —  Abbaye  de 
femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  l'an 
1095,  à  quatre  lieues  d'Amiens,  par  deux 

f rieuses  dames,  nommées  Godelinde  et  He- 
eguide.  Elle  fut  d'abord  appelée  Notre- 
Dame-du-Pré.  Les  religieuses,  durant  le 
cours  des  guerres,  se  réfugièrent  à  deux 
reprises  diverses  à  Abbeville;  elles  revin- 
rent plus  tard  dans  leur  première  demeure. 
—  Voy.  Gallia  christ.,  t.  X,  col.  1323,  la  sé- 
rie de  34  abbesses. 

BERTIN  (Saint-)  (avant  Sithin),  Sanctus 
Rertinus  ou  Sithin  (Pas-de-Calais,  France). 
— Ancienne  et  illustre  abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît,  dont  on  voit'encore  les  ma- 
gnifiques ruines  près  la  ville  de  Saint-Omer. 
Elle  lut  fondée  vers  le  milieu  du  vu*  siècle; 
mais  sa  première  origine  remonte  au  delà 
du  vi' siècle;  elle  est  née  avec  la  monarchie 
française,  dont  elle  nous  a  laissé  les  annales. 
«  Il  est  un  lieu  gras  et  abondant  en  lruils, 
sur  le  bord  du  fleuve  Péam,  dit  une  ancienne 
chroniquc,oùWinnocus(600)  bâtit  un  monas- 
tère. 11  s'y  exerçait  à  la  pratique  des  vertus 
chrétiennes,  donnait  l'hospitalité  aux  voya- 
geurs, passait  les  nuits  dans  la  prière,  et  le 
jour  dans  le  jeûne  et  l'abstinence.  »  L'ermi- 
tage de  iWinnotus,  fut  donc  sans  doute 
la  première  Origine  de  l'abbaye  de  Saint- 
Bertin.  Quelques  années  après,  vers  l'an 
639,  saint  Orner,  ou  Audomare  ,  évèque  de 
Thérouanne,et  l'apôtre  du  pays  des  Morins, 
avant  reru  de  Walbert,  abbé  de  Luxeuil, 
trois  excellents  coopérajeani  Berlin,  Mommo- 
lin  et  Ebertran,  les  établit  d'abord  dans  un 
monastère,  sur  une  montagne  peu  éloignée 
de  Ham,  où  est  aujourd'hui  l'église  parois- 
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sialo  do  Sainl-Mommolin  Le  couvent 
de  Winoc  se  fondit  probablement  avec  ce- 
lui-ci; toujours  est-il  qu'il  vint  en  celle 
abbaye  un  si  grand  nombre  Je  moines 
qu'elle  se  trouva  bientôt  trop  petite  :  il  fal- 
lut songer  a  l'agrandir  ou  plutôt  à  en  fou- 
dcr  une  nouvelle. 

Après  buil  années  donc  dans  ce  premier 
séjour,  saint  Berlin  partit  avec  ses  deux 
compagnons,  pour  chercher  un  emplace- 
ment plus  vaste  et  plus  commode.  N'ayant 
pu  s'accommoder  avec  l'évèquepour  le  choit 
d'un  lieu  propre  à  la  construction  projetée, 
ils  avaient  résolu  de  s'en  rapporter  h  la  vo- 
lonté de  Dieu:  dans  celte  vue,  les  trois 
moines  montèrent  dans  une  petite  barque, 
el  se  laissèrent  dériver  au  gré  des  eaux, 
pendant  qu'ils  récitaient  ou  chantaient  des 
psaumes.  La  barque  prit  terre,  dit-on,  au 
moment  oû  Berlin  prononçait  ces  paroles 
du  Roi-Prophète  :  Heec  requies  mea  in  sœcu- 
lum  ureuli  :  kic  habitabo  quoniam  eleoi 
tam.  IPtal.  cxxxi,  H.)  Ils  étaient  arrivés 
dans  nie  de  Sithiu  :  il  fut  résolu  que  là  s'é- 
lèverait le  nouvel  édifice;  de  l'agrément  de 
sain»  Orner,  ils  v  bâtirent  un  nionaslère  el 
une  église,  sous  Pinvocation  de  saint  Pierre. 

Les  efforts  persévérants  des  moines  par- 
vinrent à  en  établir  les  fondements  sur  uno 
base  ferme  et  solide,  dans  un  terrain  envi- 
ronné de  marais.  Ce  triomphe  du  travail  sur 
la  nature  fut  regardé  comme  un  miracle  a 
une  époque  de  foi  naïve  et  de  pieuses 
croyances.  La  réputation  du  nouveau  mo- 
nastère grandit  et  s'étendit  rapidement.  Ou 
accourait  de  loin  implorer  la  protection  des 
bienheureux  apôtres  dans  sa  basilique  de 
Saint-Pierre ,  ce  qui  enrichit  prodigieuse- 
ment l'abbaye  ;  caries  pèlerins  opulents  y 
venaient  les  mains  chargées  de  présents,  et 
de  itieux  seigneurs  se  tirent  un  devoir  do 
lui  laisser  eu  mourant  une  portion  notable 
do  leur  patrimoine. 

Saint  Mominolin  avait  d'abord  élé  nommé 
abbé  du  monastère  naissant,  mais  son  élec- 
tion aux  sièges  de  No.von  el  de  Tournai  lit 
remettre  le  suin  de  l'abbaye  de  Sithiu  enlre 
les  mains  de  sainl  Bert'u.  Sous  le  gouver- 
nement de  cet  illustre  abbé,  >•  ien  moine 
deLuxeuil,le  nionaslère  de  Siilnu  n'eut  pas 
moins  de  célébrité  que  celui  de  Saint-Co- 
loraban.  Sur  la  lin  de  ses  jours,  le  saint  se 
retira  dans  la  solitude,  laissant  h  Rigobert, 
qu'il  s'était  choisi  pour  successeur,  son 
exemple  et  ses  conseils.  Après  sa  mort 
(709),  le  monastère  prit  son  nom,  et  son 
corps  fut  placé  dans  la  nouvelle  basilique 
de  Saint-Martin,  que  sainl  Rigobert  avait 
fait  bâtir  par  son  ordre.— Voy.  la  Vie  de 
saint  Berlin,  au  5  septembre. 

Telle  est  l'origine  de  l'illustre  el  magni- 
;ue  abbaye  de  Samt-Bertin  qui,  durant  orès 
de  douze  siècles  d'existence,  fut  le  théâtre 
uu  Uni  d'événements  historiques.  Ses  an- 
nales,  comme  celles  de  Saint-Denis,  de 
Sainl- Vaast,  et  de  tant  d'autres  monastères, 

(U)  Cet  ancien  nionaslère  fut  détruit  dans,  le 
guerre  de  la  France  contre  l'Angleterre,  en  I6i>6. 
L'abbay^  fit  rebâtir  à  la  place  la  petite  église  de 


se  rattachent  immédiatement  à  notre  histoire 
nationale.  C'esl  là  que  Childebert  111,  dé- 
trôné par  Pépin,  finit  tranquillement  ses 
jours,  échangeant  le  manteau  royal  contre 
le  froc  bénédictin.  C'est  là  que  Louis  le  Dé- 
bonnaire reçut  la  première  nouvelle  de  la 
révolte  de  son  lils.  Pillée  par  les  Normands 
et  les  Danois  en  8V7  el  861 ,  brûlée  par  ces 
barbares  en  880;  détruite  presque  de  fond 
en  comble  par  divers  accidents,  dans  les 
années  8%.  1000,  1020,  1031,  1081  cl  1152, 
l'abbaye  de  Saint-Berlin  se  releva  toujours 
de  ses  ruiucs,  el  soutint  avec  éclat  «-a  pre- 
mière réputation.  Baudouin  liras  de  fer,  qui 
commence  la  puissante  lignée  des  comtes 
de  Flandre,  avait  voulu  expressément  y 
être  inhumé  (879).  Plusieurs  de  ses  succes- 
seurs suivirent  son  exemple.  Deux  rois 
d'Angleterre,  Alfred  et  Canut,  avaient  sé- 
journé longtemps  dans  ses  murs.  Au  sac  de 
Saiut-Omer,  en  1071,  par  Philippe  1",  le 
monastère  de  Saint-Berlin  fut  respecté.  Par- 
mi les  prisonniers  de  la  bataille  <ie  Cassel, 
déposés  cette  môme  année  dans  l'enceinte 
de  l'abbaye,  se  trouvait,  dit-on,  Pierre  i'Lr- 
mite,  alors  à  la  suile  du  comte  de  Boulogne. 
Un  siècle  plus  lard,  l'illustre  sainl  Thomas 
Beckct,  poursuivi  par  l'injure  colère  de 
son  roi,  venait  s'abriter  durant  quelques 
jours  sous  cet  antique  cloître,  en  fuyant  do 
sa  patrie  où  il  ne  devait  plus  r curer  que 
pour  mourir  en  martyr.  Lïbbé  Suger,  le 
modèle  des  hommes  d'État,  né  h  Sainl  Orner, 
de  parents  obscurs,  fut  élevé  h  Saint-Ber- 
tin.  C'est  après  avoir  fait  bénir  ses  armes 
dans  le  sanctuaire  de  cetle  église  que  le 
brave  Geoffroi  de  Sainl-Omer  alla  fonder  à 
Jérusalem  le  fameux  ordre  des  Templiers. 

Au  commencement  du  xin*  siècle,  la  ville 
de  Sainl-Omer  était  passée  tous  l'autorité 
immédiate  de>  rois  de  France;  le  monastère 
de  Saini-Bertin  fut  visité  par  Philippe-Au- 
guste et  par  son  fils,  Louis  le  Lion,  dont  le 
front  allait  ceindre  l  i  couronne  d'Angle- 
terre. En  1321 ,  saint  Louis  et  la  reine 
Blanche  prirent  leur  logemeutdans  l'abbaye; 
pendant  leur  résidence,  ils  eonlirmèrent 
tous  les  privilèges  des  religieux.  Vers  cetle 
époque,  Uuilbert,  49*  abbé  de  Saint-Berlin, 
surnommé  l'abbé  d'Or,  à  cause  de  ses  ou- 
vrages somptueux,  entreprit  la  construction 
d'une  nouvelle  église  dans  son  abhave; 
mais  le  plan  des  bâtiments  était  si  vaste  et 
si  coûteux  que  ses  successeurs  n'osèrent 
terminer  son  œuvre  magnifique.  L'un  d'eux, 
renversant  le  bâtiment  colossal  entrepris 
en  1255,  lit  jeter,  en  1320,  les  fondations  du 
chœur  d'un  nlus  modeste  monument.  L'é- 
glise abbatiale,  par  une  huitième  el  dernière 
réédification,  fut  commencée  vers  l'an  1330, 
elle  ne  fut  achevée  et  consacrée  qu'tn  1520, 
le  9  octobre,  jour  auquel  celte  dédicace 
était  célébrée  avec  autant  de  pompe  que  de 
piété.  C'était  un  des  plus  beaux  édifices 
gothiques  qu'il  y  eût  en  France.  Pendant 
plus  de  V00  ans,  l'église  do  l'abbaye  avait 

Sainl-Mommolin,  qui  jouissait  de  Y.  ncien  privilège 
de  l'ancien  nionaslère,  mai»  qui,  copine  paroisse, 
était  soumise  à  l'évéque  de  Sainl-Omer. 
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porté  le  nom  «lu  prince  îles  apôlres;  mais 
depuis  plus  de  500  ans,  elle  portait  celui  de 
saint  Bertin,  à  cause  îles  reliques  de  ce 
saint  qu'on  y  venait  vénérer  de  toutes  parts, 
el  par  la  vertu  desquelles  il  s'opérait  de 
nombreux  miracles.  Le  trésor  de  l'église, 
qui  était  fort  riche,  était  l'œuvre  de  la  mu- 
nificence de  Charlemagne,  îles  autres  em- 
pereurs et  d'un  grand  nombre  de  célébrai 
princes  ou  prélats.  La  châsse  où  étaient 
renfermées  les  reliques  de  saint  Bertin, 
élevée  au-dessus  du  grand  autel,  était  d'ar- 
gent et  de  cuivre  doré,  et  couverte  de 
pierres  précieuses.  Les  os  de  la  tête  du 
saint  étaient  à  part  dans  un  magnifique 
buste  de  vermeil,  enrichi  aussi  des  plus  lines 
pierreries.  L'église  Saint-Denis,  a  SainN 
Orner,  a  possédé  plus  tard  une  partie  nota- 
ire de  ces  insignes  reliques. 

L'abbaye  île  Saint-Berlin  continua  de  lleu- 
rir  durant  les  siècles  suivants;  se  trouvant 
selon  les  vicissitudes  de  la  guerre,  tantôt 
dans  l'abondance,  tantôt  dans  la  pauvreté. 
Au  xvi*  siècle,  elle  parvint  à  l'apogée  de 
sa  splendeur  et  de  sa  gloire  ;  jamais  sa 
prospérité  ne  fut  plus  éclatante  que  sous  la 
domination  espagnole.  Vers  la  fin  du  jctîT 
siècle,  alors  que  commençait  la  décadence 
des  ordres  monastiques  ên  France,  par  le 
relAchement  de  la  discipline,  l'abbavc  de 
Saint-Berlin  demeura  longtemps  après  les 
RQtres  dans  la  voie  du  devoir.  Presque  tons 
ses  abbés  sont,  depuis  son  origine,  île  saints 
et  savants  personnages,  dont  la  vie  fut  con- 
secrée  Uni  travaux  de  l'intelligence  et  a  la 
culture  des  vertus.  Sa  bibliothèque,  ses  ar- 
chives étaient  devenues  une  source  do  ri- 
chesses où  l'on  a  puisé  de  précieux  docu- 
ments. Sans  compter  la  Chronique  el  les 
Annales  de  Saint-Berlin,  que  de  chartes  et 
de  recueils  rassemblés  par  des  mains  labo- 
rieuses dans  ce  pieux  asile,  sont  venus  éclai- 
rer de  leurs  lumières  l'histoire  jusque  alors 
confuse  de  la  Flandre  et  de  l'Artois! 

La  révolution  qui  vint  abattre  cette  sainte 
maison,  comme  tant  d'autres,  la  trouva  donc 
encore  occupée  à  des  œuvres  utiles  et  glo- 
rieuses. Un  demi-siècle  environ  avant  ce 
dernier  désastre,  deux  moines  de  la  savante 
congrégation  de  Saint- Maur,  ayant  visité 
l'abbaye  de  Saint-Bertin,  publièrent  qu'elle 
était  l'une  des  plus  illustres  de  l'ordre  de 
Saint  -Benoît.  «  L'église,  disaient-ils,  est 
grande,  sp'endide;  l'autel  est  d'or,  enrichi 
île  ligures  en  vermeil  et  de  pierres  pré- 
cieuses. La  vie  de  saint  Bertin  est  peinte  sur 
des  fenêtres  de  bois;  la  croix  de  Charle- 
magne  se  trouve  ilans  le  trésor,  et  le  chef  du 
fondateur,  en  vermeil  et  garni  de  diamants, 
resplendit  dans  le  sanctuaire.  »  Le  16  août 
1791,  tous  les  religieux  de  Saint -Berlin,  cet 
asile  de  la  science  et  de  la  charité,  où  dans 
ses  beaux  jours  on  nourrissait,  dit-on,  jus- 
qu'à six  cents  pauvres,  furent  contraints 
d'abandonner  leurs  cellules  chéries,  après 
onze  siècles  d'une  possession  non  inter- 
rompue. L'abbaye  de  Saint-Bertin,  après  le 
départ  des  cénobites,  servit  d'asile  aux  mi- 
litaires blessés.  Bientôt  on  lit  la  vente  de 
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tontes  les  dépendances  du  monastère  :  là- 
timents,  boiseries,  sculptures,  stalles,  vi- 
traux, croix  royales,  ornements  des  tom- 
beaux, tout  disparut  rapidement  ;  les  cloches 
furent  brisées  et  envoyées  à  la  Monnaie.  Le 
28  mars  1799.  l'église  fut  vendue,  nomme 
domaine  national,  pour  la  somme  de  120,000 
francs  en  numéraire.  Ce  vaste  et  beau  mo- 
nument de  l'architecture  gothique  formant 
une  croix  latine  avec  bas  côtés,  tomb.i  entre 
les  mains  d'un  habitant  d'Arras,  qui  com- 
mença un  mois  après  a  le  faire  démolir.  Il 
épargna  seulement  la  tour  carrée  qui  servait 
de  frontispice  au  temple,  et  qui  fut  cotiser* 
vée  pour  l'usage  du  guet,  établi,  dit-on, 
de[>nis  1589.  Ce  beau  monument,  de  ITr» 
pieds  de  hauteur,  existe  encore  avec  quel- 
ques ruines  autour.  C'est  le  seul  débris  de 

I  illustre  et  magnifique  abbaye  de  Saint- 
Bertin  qui  ait  survécu  jusqu'à  nos  jours. 
Comme  les  débris  de  JumiCges,  de  Saint- 
Vandrille,  de  Cluny  et  de  tant  d'autres  mo- 
numents splendides  de  la  foi  de  nos  pères, 
il  attire  encore  l'attention  des  artistes,  eî 
provoque  l'émotion  du  chrétien,  ami  des 
glorieux  souvenirs  de  notre  histoire  monas- 
tique.—  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  III,  col.  485, 
la  série  de  78  abbés. 

BERZETTO  (diocèse  et  duché  de  Parme, 
Italie).  Monastère  fondé  vers  le  commence- 
ment du  rm*  siècle,  par  Luitnrand,  roi  des 
Lombards.  On  dit  qu'il  fut  d'abord  dédié  I 
saint  Abonde,  diacre  et  martyr.  Depuis  il 
porta  le  nom  de  Sainl-Remi,  à  cause  de 
quelques  reliques  de  ce  saint  évêque,  que 
saint  Moran,  évêque  de  Bennes,  sous  Chil- 
néric  XIV  (de  715  à  720),  lui  apporta  de 
Fiance.  Luitprand  touché  des  miracles  opé- 
rés parles  religieux  de  Sainl-Remi,  donna  à 
saint  Moran  le  monastère  avec,  toutes  ses  dé 
pendances:  celui-ci  de  retour  enFrance,  sou- 
mit l'abbaye  de  Berzetloàcelle  deSaint-Reiui 
de  Reims.Puis  s'élaut  fait  donner  un  succes- 
seur au  siège  de  Bennes,  il  se  relira  en  Italie, 
pour  prendre  le  gouvernement'de  Bcrzetto. 

II  y  finit  saintement  ses  jours  en  719  ou  730. 
BESCHOYESBERG  EN  RING  A  W,  ou  Mans 

S.  Johannis  Baptisla  in  Bingavia.  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée  vers  l'an 
109i),  dans  le  dioi  èse  de  Mayence  (Allema- 
gne), en  l'honneur  de  saint  Jean-Baptiste, 
par  Uuthard,  archevêque  de  Meycnce.  E  le 
était  située  a  trois  milles  de  Mayence,  sur 
le  mont  de  BischolThcrg,  d'où  le  monastère 
prit  lui-môme  le  nom  de  Beschovesberg.  Ce 
fut  d'abord  seulement  une  prévoté  soumise 
à  l'abbé  de  Saint  Alban  de  Mayence,  irais 
elle  fut  transformée  enabbaye  dès  l'an  1130, 
par  Adelbert,  successeur  de  Ruthard.  Elle 
s'unit  l'an  1437,  à  la  congrégation  de  Burs- 
felda.  Le  Gallia  christ. ,1.  V,  col.  583,  donne 
une  suite  de  sus  abbés. 

RKSELICM.  —  Abbaye  de  femmes  de  l'or- 
dre de  Préinontré,  fondée  l'an  1153,  dans  la 
paroisse  de  Dickirchqn,  au-delà  de  la  Lone, 
et  da  .s  le  diocèse  de  Trêves  (Allemagne), 
par  un  pi  ètre  nommé  (lodefroi,  qui  la  sou- 
mit h  l'abbé  d'Arnenslein.  Cette  abbaye  fut 
pillée  dans  la  Miile  par  les  comtes  de  Na>- 
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sau,  qui  avaient  embrassé  l'hérésie.  Les 
mêmes  comtes,  revenus  plus  tard  dans  le 
sein  de  l'Eglise  catholique,  affectèrent  les 
fonds  de  l'abbaye  à  l'établissement  d'un  col- 
lège de  Jésuites  à  Hademar.  —  Gallia  christ., 
t.  XIII  ;  el  Annal.  Prvtnonst.,  t.  I,  337. 

BETHLEHEM  (en  Syrie,  Asie).  Dans  l'an- 
tique bourgade,  célèbre  par  la  naissance  du 
Sauveur,  on  voit  encore  on  vaste  couvent 
enclos  de  hautes  murailles  et  une  église 

8ui  comprend  le  lieu  môme  où  naquit  Jésus, 
n  ancien  monastère  de  Bethléem  avait  été 
fondé  ver»  le  commencement  du  v*  siècle^ 
par  sainte  Paule,  illustre  veuve  romaine,  qui 
en  confia  la  conduite  à  saint  Jérôme.  La 
même  sainte  fit  aussi  bâtir  trois  monastères 
de  femmes  dans  le  voisinage  de  la  sainte 
bourgade,  qu'elle  avait  choisie  pour  sa  de- 
meure. La  règle  de  ces  saintes  femmes  était 
fort  austère.  Paule  les  conduisait  elle-même 
avec  unecharité  et  une  prudence  admirables, 
et  leur  donnait  l'exemple  de  toutes  les  vertus 
de  leur  état.  —  Voy.  Yiedt  sainte  Panle,  26 
janvier. 

BETHLEHEM.  Nom  d'un  monastère  de 
filles  de  l'ordre  des  Clarisse*,  dans  la  ville 
de  Garni  (Bolgique),où  la  B.  Colette  mourut, 
l'an  1*»7,  et  où  le  corps  de  cotte  sainte  était 
conservé  en  grande  vénération.  On  y  célé- 
brait son  office  propre  d'après  la  permission 
de  Clément  VIII,  donnéo  Inn  160i.  —  Selon 
le  Gatiia  christ,  (tom.  V),  c'est  f  eut-être  le 
même  monastère  que  celui  d'Overhoul  dans 
la  ville  de  tiand. 

BETHLEEM,  dit  BEL1AN  (Hainaut;  Bel- 
gique). —  Monastère  de  femmes  de  l'ordre 
de  Saint-Augustin,  et  de  la  congrégation  de 
Saint-Victor  de  Paris,  fondé  l'an  124i,  près 
de  Mous  en  Hainaut ,  par  Waltier  d'Har- 
duin,  chanoine  de  Mons,  au  moyen  des  li- 
béralités de  Thomas,  comte  de  Flandre  et  de 
Hainaut,  et  de  Jeanne,  comtesse  de  Flandre 
et  de  Hainaut,  sa  femme. —  Fou.  la  charte 
du  comte  Thomas,  au  Gallia  christ.,  t.  1U, 
col.  168,  et,  toi.  [160,  le  catalogue  de  32 
prieures  et  alibesscs. 

il  KIT  (Le)  ou  LE  BELTL,  Bulium  (diocèse 
de  Limoges,  Haute-Vienne,  France).  —  Ab- 
bave  de  Tordre  de  Cîteaux,  fille  de  Dalon, 
de  la  filiation  de  Pontigny.  Elle  était  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  et  fut  unie 
à  l'ordre  de  Ctteaux,  le  10  des  calendes  de 
mai  de  l'an  1123.  Roger,  abbé  de  Dalon,  se 
plaint  de  celte  union,  dans  une  lettre  h  saint 
Bernard,  qu'il  roni|>are  à  un  homme  posses- 
seur de  99  brebis,  qui  viendrait  dérober  la 
petite  brebis  du  pauvre  pour  recevoir  lar- 
gement son  ami.  Cette  abbaye  était  b  trois 
lieues  de  Limoges,  sur  le  ruisseau  la  Glane, 
non  loin  de  Saint-Junien  sur  Vienne.  — 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  Il,  col.  632,  la  série  de 
16  abbés. 

Kl  l  UN  (Bavière).  L'un  des  huit  monas- 
tères bâtis  au  vin*  siècle,  dans  l'ancieu  dio- 
cèse de  Frisingen,  par  les  comtes  Lanfroi, 
Waldram  et  Elibaud,  frères,  selon  l'auteur 


de  17/1*1.  de  l'ordre  de  Saint-Benoit  (15). 
L'église  de  Beurn,  ajoute  Bulteau,  fut  dédiée 
vraisemblablement  l'an  747,  par  saint  Bo- 
niface,  en  l'honneur  de  saint  Jacques  et  de 
saint  Benotl,  et  dotée  de  grands  revenus. 
L'entrée  en  fut  interdite  aux  femmes. 

BÉ  VER  LEY,  Beverlacense  Canobium  { Vork , 
Angleterre).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  fondée  vers'le  commencement  du 
vin'  siècle  par  saint  Jean  de  Béverley,  qui 
fut  évêque  d'Hexam  et  archevêque  d  York. 
Béverley,  où  il  fut  bâti,  était  une  forât  qui 
se  nommait  Enderrweod  ou  Bois  desDeirois. 
Cette  abbaye»  selon  la  coutume  de  ce  temps, 
était  double  ,  c'est-à-dire  composée  de  deux 
maisons,  l'une  pour  les  hommes,  l'autre  pour 
les  femmes.  Jean  de  Béverley,  ainsi  nommé 
du  monastère  qu'il  avait  bâti,  en  confia  Ut 
conduite  h  son  disciple  Brithun.  Il  y  faisait 
de  fréquents  séjours  ;  il  s'y  retira  tout  à  fait, 
l'an  712,  après  avoir  résigné  son  évêché  à 
saint  Wilfrid  le  Jeune,  et  il  y  passa  le  reste 
de  ses» jours  dans  les  exercices  de  la  vie  re- 
ligieuse. Sa  mort  arriva  le  7  mai  721. 

Le  monastère  de  Béverley  ayant  été  dé- 
truit par  les  Danois,  le  roi  Âldestan  ,  après 
une  grande  victoire  sur  les  Ecossais,  gagnée 
l'an  938,  par  l'intercession  de  saint  Jean  de 
Béverley,  bâtit  à  la  même  place  une  collé- 
giale, qu'il  fit  dédier  sous  l'invocation  de 
son  protecteur.  Le  roi  Henri  V  se  crut  re- 
devable à  l'appui  du  même  saint  du  succès 
de  ses  armes  è  la  fameuse  journée  d'Azin- 
court  (25  octobre  1415).  Il  se  tint  à  cette  oc- 
casion, l'an  1416,  un  concile,  lequel  ordonna 
que  l'on  chênierail  par  toute  l'Angleterre  la 
fête  de  saint  Jean  de  Béverley.  —  Voy.  Ifo- 
nastic.  anglican. 

BEVONS  ou  LA  VAL  BAUDONAISE,  Bo- 
danense  Monast.  (ancien  diocèse  de  Sistcron, 
France).  —  Ancienne  abbaye  dont  on  ignore 
l'origine,  mais  qui  existait  déjà  au  commen- 
cement du  vi*  siècle,  auquel  temps  saint  Ma- 
ri us  fut  élu  abbé  par  les  moines  de  ce  lieu, 
c'est-à-dire  vers  l'an  509.  —  Voy.  Gallia 
christ.,  t.  L  col.  506. 

BEZE  ou  BAISE  (France).  —  Ancienne 
abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit ,  qui  était 
du  diocèse  de  Langres,  et  proche  la  rivière 
de  Baizc.  Elle  fut  fondée  1  an  590,  ou  selon 
d'autres  Tan  620,  par  Amalgarius ,  duc  et 
maire  du  palais  sous  le  roi  ClotaireH,  et 

Car  Aquiline  sa  femme.  Brunon,  évêque  de 
xingres,  Ja  fit  rebâtir  et  réformer  l'an  1016. 

BIACHE-LES-PEHONNK,  Biaghia,  Biacum 
(Somme,  France).  —  Abbaye  de  femmes  de 
l'ordre  de  Clteaux,  près  la  ville  de  Péronne. 
Elle  fut  fondée  l'an  1235.  Elle  était  de  l'an- 
cien diocèse  de  Noyon.  (Péronne  est  aujour- 
d'hui du  diocèse  d  Amiens).  Elle  eut  pour 
fondateur  Pierre,  chanoine,  surnommé  Çner- 
cus,  et  Fursy  Botte  ,  bourgeois  de  Péronne, 
qui  donnèrent  un  fonds  qu'ils  avaient  en 
commun  au  lieu  dit  Biarch,  aux  religieuses 
de  Braille,  du  diocèse  d'Arras,  pour  la  con- 
struction du  monastère.  Cette  fondation  fut 


(15)  Savoir  :  Beiirn,  Bclilcrlulorf,  Wcsbrun,  Sivrotal  cl 
i  et  Cockisce,  pour  des  filles. 

Dictions,  des  Abbaves. 


Landau,  pour  des  liommcs;  cl  Polllng, 
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confirmée  l'an  1236  par  Grégoire  IN,  l'Année 
suivante  par  le  roi  saint  Louis,,  et  l'an  12W 
par  Innocent  IV. —  Voy.,  Gallia  christ., 
\.  IX,  col.  1138,  la  mention  de  11  abbesses. 

BIBLING,  Wiblingttm  ou  Biblingam  (  Al- 
lemagne). —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Croix, 
et  de  saint  Martin  ,  fondée  l'an  1099 ,  non 
loin  de  la  ville  dTIm  (Wurtemberg) ,  a  la 
jonction  du  Danube  et  de  Piller.  Elle  doit 
sa  fondation  à  un  vœu  fait  par  Hartman  , 
comte  de  Kircbberg,  et  par  Othon  son  frère* 
nés  en  Souabe,  lorsque  étant  dans  la  Terre 
Sainte,  ils  avaient  promis  à  Dieu  de  bâtir  un 
monastère  s'ils  retournaient  sains  et  saufs 
dans  leur  patrie.  Il  fut  appelé  Biblingum,ôH 
Brusch  ,  de  la  rivière  Bibingum,  qui  va  se 
jeter  dans  l'iller.  Gebehard,  évêque  de  Con- 
stance, consacra  son  église,  et  Othon,  abbé  de 
Saint-Biaise,  y  introduisit  la  discipline  ré- 
gulière. Entre  autres  saintes  reliques  on  y 
conservait  un  morceau  insigne  de  la  vraie 
crois,  que  les  pieux  fondateurs,  à  cause  de 
leurs  vaillants  faits  d'armes  dans  leur  expé- 
dition de  Terre  Sainte,  avaient  reçu  de  l'é- 
vôquede  Jérusalem.  —  Voy.,  Gallia  christ. , 
t.  V,  col,  1058,  la  série  de  44  abbés. 

B1BLISHEIME  ou  SAINTE-WALPURGF, 
ihlBibelitS.  Walpurgis  ou  Bilebctue  Monast. 
(diocèse  de  Strasbourg,  Bas-Rbin,  France). 
—  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noit ,  fondée  vers  la  fin  du  xf  siècle ,  par 
Théoderic,  comte  de  Montbéliard.  Elle  était 
située  près  de  Haguenau,  entre  les  rivières 
de  Sur  et  de  Saur.  Le  pieux  fondateur  y 
établit  pour  première  abbesse  sa  fille  Gun- 
trilde,  qui  devint  célèbre  par  ses  miracles, 
et  fut  inbumée  au  milieu  de  l'église,  devant 
l'autel  de  Sainte-Croix.—  \oy.  Gallia  christ. , 
t.  V,  col.  882. 

BICLAR  (Espagne).  —  Ancien  monastère, 
bâti  au  vi*  siècle,  par  Jean  ,  né  à  Sanlarcm, 
qui  en  fut  abbé  et  dressa  une  règle  pour  ses 
disciples.  Mariana  dit  cependant  qu'il  y 
établit  l'institut  de  Saint-Benoit.  Jean  fut 
tiré  du  cloître  pour  être  élu  évéque  de  Gi- 
rone.  Il  en  remplissait  les  fonctions  l'an  509, 
comme  il  parait  par  sa  souscription  au  con- 
cile tenu  cette  année  à  Barcelone.  Outre 
sa  règle,  il  a  laissé  une  chronique,  commen- 
çant a  Justin  11,  et  finissant  à  Van  8  de  l'em- 
pereur Maurice.  11  mourut  vers  le  commen- 
cement du  vu'  siècle.  (Bulteau.) 

BIERA  (Munster,  Irlande).  —  Ancien  mo- 
nastère fondé  au  vi*  siècle  par  saint  Bren- 
dan,  l'un  des  deux  saints  de  ce  nom  qui  fu- 
rent disciples  de  saint  Finien,  à  Clonard. 
Saint  Brcndan  mourut  en  564,  ou  selon  d'au- 
tres en  572. 

BIGARDEN  ou  LE  GRAND  B1GARD,  près 
Bruxelles,  Bigardia  Major  (diocèse  de.  Ma- 
lines,  Belgique).— Abbaye  de  filles  nobles,  de 
l'ordrede  Saint-Benoit,  fondée  l'an  1133,  dit- 
on,  près  de  Bruxelles,  par  sainte  Wivine,  et 
par  Godefroi  le  Barbu,  duc  de  la  Basse-Lor- 
raine et  comte  de  Louvain,  sous  l'obédience 
de  l'abbé  d'Aflligbem.  Sainte  Wivine  en  fut 
la  première  abbesse.  On  l'appelait  le  Grand 
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Bigard,  Bigardia  m.tjor*  pour  le  distinguer 
du  Petit  Bigard,  Bigardia  minor,  prieuré  de 
filles  du  même  ordre.-  -  Voy.,  Gallia  christ., 
t.  V,  col.  57,  la  série  de  34  abbesses. 

BILAND,  Belln  landa,  Bellalandensis  ab~ 
batia  (comté  d'York,  Angleterre).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Ctteaux,  fille  de  Savigny,  fon- 
dée l'an  1134,  par  Roger  de  Mulbrai.  Elle 
était  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge. 

BILDEWAS,  Bildewasium,  Bildcwasemis 
abbatht  (comté  de  Salop,  Angleterre).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Ctteaux»  fondée  l'an 
1135,  par  une  colonie  de  religieux  de  Fer- 
nroy.  Son  fondateur  est  Roger  Clinton,  évé- 
que de  Conventry  et  Licbfield,  qui,  s'étant 
croisé,  mourut  a  Antiot-he,  le  16  avril  1148. 
Etienne,  roi  d'Angleterre,  confirma  cette 
fondation.  Le  roi  Richard  1"  confirma  aussi 
la  donation  faite  h  cette  abbaye.  —  Voy. 
Monastic.  anglican. 

BILOK,  ou  Port  Saint-Marie,  Biloca  ou 
Portus  B.  Maria  [\  Gand,  Belgique).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  fille  de  Clair- 
vaux,  qui  doit  sa  première  origine  à  l'hôpi- 
tal de  Bilok,  fondé  à  Gand,  l'an  1201,  par 
deux  chanoines  de  Lille,  Jacques  de  Vitrv, 
et  Foulque  d'Othenhove,  lesquels  y  placè- 
rent des  religieuses  de  l'ordre  de  Clteaux, 
pour  le  service  des  pauvres.  Il  était  situé 
alors  entre  l'église  de  Saint-Michel  et  le 
couvent  des  frères  Prêcheurs;  mais  plus 
tard  il  fut  transféré  par  Truna,  sœur  du  dit 
Foulque,  au  lieu  où  il  demeura  depuis,  dit 
Portus  B.  Maria  ou  Biloca,  non  loin  des 
murs  de  la  ville,  vers  la  porte  de  Courtrai  : 
il  fut  alors  doté  de  nouveau.  Cette  nouvelle 
fondation  et  dotation  eut  lieu,  dit  le  Gallia 
christ^ \mr  les  soins  et  les  conseils  de  ver- 
tueux personnages,  l'an  1227.  — Voy.  Gallia 
christ.,  t.  V,  col.  27. 

BILTHUSEN,  Bilthusium  (diocèse  de 
Wurtzbourg,  Bavière).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Clteaux,  fille  d'Erbach,  fondée  |>ar  Her- 
man,  comte  palatin  du  Rhin,  et  libéralement 
dptée  par  Gibhard,  évéque  de  Wurtzbourg, 
des  comtes  de  Hemranberg. 

BINCHE,  Binga,  ou  Mon*  S.  Buperti 
(Allemagne).  — Abbaye  de  femmes  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de  saint 
Rupert  ou  Robert,  fondée  l'an  1147,  près  la 
ville  de  Bingen ,  à  quelques  lieues  de 
Mavcnce,  par  Hildegarde,  qui  en  fut  la  pre- 
mière abbesse.  El  le  fut  réformée  l'an  H9if 
par  six  religieuses  mandées  du  monastère 
do  Schonan.  Vers  cette  époque,  elle  fut 
presque  entièrement  détruite  par  les  habi- 
tants de  Ringaw  ;  elle  fut  rétablie  ensuite. 
—Le  Gallia  christ.,  t.V,col.  053,  mentionne 
8  abbesses. 

B1NDEREN,  Bindrium,  ou  Locus  Impe- 
ratricis  (ancien  diocèse  de  Bois-le-Duc, 
Hollande).  —  Abbaye  de  filles  de  l'ordre  de 
Clteaux, sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
fondée  près  l.-i  ville  d'Helmont,  à  la  suite 
d'un  vœu  fait  par  l'impératrice  Marie,  fille 
d'Henri  1",  duc  de  Biabant,et  veuvede  l  ent- 
peur  Otbon  IV,  mort  en  1218.  L'an  1231, 
cette  princesse  étant  à  la  chasse  près  <PHel- 
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mufti,  vers  la  rivière  d'Ace,  dans  un  lieu 
marécageux,  fut,  dit-on,  emportée  par  sa  ca- 
vale, et  elle  se  voyait  sûr  lé  point  de  périr, 
lorsqu'elle  Ht  le  vœu,  si  elle  échappait  au 
péril,  de  bAtir  sûr  cé  lieu  môrae  un  monas- 
tère en  l'honneur  de  la  Vierge  Marie.  Elle 
tint  sa  promesse,  et  bâtit  un  monastère,  dont 
elle  commit  le  soin,  l'an  1246,  à  l'abbé  de 
Villers.  Ce  monastère,  après  avoir  eu  beau- 
coup à  souffrir  des  briseur3  d'images  en 
15G6,  des  Anglais  et  des  Srois  en  1511,  et 
après  avoir  été  dévasté  en  1588,  pas  le  comte 
il  Holach,  subsista  encore  jusqu  à  vers  1648, 
où,  devenu  presque  vide  et  dépouillé  de  ses 
biens  par  les  hérétiques,  il  cessa  entière- 
ment d'exister.  —  Le  Gulliu  christ. ,  l.  \\ 
col.  409,  donnclesnomsde4ebbcsses  seule- 
ment. 

BINDON,  Bindonium,  Binedoncnsis  abba- 
tiù  (comté  de  Dorsel,  Angleterre).  —  Abbavo 
de  l'ordre  de  Clteaux,  tille  de  Fofde,  de  la 
filial  on  dô  Clteaux.  Elle  fut  fondécl'an  1140, 
suivant  Jongelin,  et  l'an  1172,  suivant  le 
Monastic.  anglican.  Elle  était  sous  l'invo- 
cation de  la  sainte  Vierge.  Le  roi  Henri  111, 
continua  ses  donations. 

BISCHOFSHEIM,  Bischofsheimium ,  ou 
Episcopi  Domus.  —  Monastère  de  femmes  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît,  fondé  par  saint  Bo- 
ni face,  vers  l'an  748,  dans  le  diocèse  do 
Mavence  (Allemagne).  Cet  illustre  pontife 
y  établit  pour  première  abbesse  sainte  Lio- 
be ou  Lièbe,  «llcd'Ebbe,  qui  était  sa  proche 
pareille.  Liobe  offerte  à  Dieu  dès  sa  nais- 
sance, avait  été  élevée  dans  le  monastère  de 
Winburn  (comté  de  Dorset,  en  Angleterre), 
sous  la  sainte  abbesse  Tette,  dont  la  com- 
munauté, dit-on,  se  composait  de  près  du 
500  filles.  Liobe  avait  arquis  des  connais- 
sances rares  dans  une  personne  de  son  sexe, 
elle  savait  le  latin  et  composait  même  des 
vers  en  cette  langue*  comme  on  le  voit  par 
ses  lettres  è  saint  Boniface.  Devenue  abbesse 
de  Bischofsheim,  elle  établit  une  régularité 
parfaite  dans  celte  maison,  qui  devint  célè- 
bre et  comme  une  pépinière  d'autres  saintes 
abbesses  pour  de  nouveaux  établissements. 
Sainte  Liobe  ne  gouverna  pas  seulement 
Bischofsheim,  mais  encore  d  autres  monas- 
tère, colonies  du  sien,  qu'elle  visitait  de 
temps  en  temps.  Charlemagne  était  péné- 
tré de  vénération  pour  elle  ;  la  reine  Hilde* 
garde  l'aimait  tendrement  et  la  mandait  à 
Aix-la-Chapelle,  pour  la  consulter  sur  des 
affaires  importantes.  Ellcaurait  voulu  même 
la  garder  auprès  d'elle.  Mais  la  pieuse  Liobe 
ne  pouvait  souffrir  l'éclat  de  la  cour.  Quel- 
que temps  après  le  martyre  de  saint  Boniface, 
elles'était  retirée  dans  un  de  ses  monastères, 
appelé  Shoneresheim,  h  2  lieues  environ  de 
Mavence.  Elle  continua  d'y  vivre  dans  la 
pratique  du  jeûne  efde  la  prière,  et  y  mou- 
rut vers  l'an  772,  d'après  Mabillon,  et  l'an 
779,  d'après  SchannaL 

Saint  Boniface,  qui  regardait  Liobe  comme 
sa  sœur,  avait  voulu,  comme  saint  Benoit 
pour  sainte  Scholastique,  qu'elle  eût  avec 
rai  un  même  tombeau.  Le  corps  de  la  sainte 
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fut  donc  porté  à  Futde,  et  enterré  dans  l'é- 
glise; mais  non  cependant  dans  le  tombeau 
de  saint  Boniface,  parce  qu'on  craignait  d'ou- 
vrir te  sépulcre  du  saint  martyr.—  Voy.  la 
fie  de  sainte  Liobe,  écrite  dans  le  «•  siècle 
iar  le  savant  Rodolphe,  sur  les  mémoires 
aissés  par  quatre  de  ses  religieuses,  et  par 
un  prêtre  à  qui  elles  avaient  raconté  ses 
actions. 

B1SSAN,  Bissani  Ecclesia  (Abyasinie,  Afri- 

Îjue).  —  Eglise  et  monastère  situés  autre- 
ois  dans  fancienne  prdvîncfe  de  BaharNe- 
gons,  ati  milieu  d'une  solitude  profonde  et 
d'un  aspect  grandiose,  sur  une  montagne  de 
la  chaîne  des  monts  Zegghï.  Ce  monastère 
avait  une  grande  célébritédans  toute  l'Abys- 
siniej  des  milliers  de  pèlerins  venaient  in 
voqunr  dans  son  église  la  protection  de  la 
sainte  Vierge,  nui  avait  apparu  sur  la  mon- 
tagne, dit  une  légende  du  pays,  è  un  pieux 
ermite,  pour  lui  annoncer  que  l'Abvssinic 
serait  ravagée  et  pillée,  si  les  fidèles  de  la 
contrée  ne  montraient  pas  plus  de  foi.  Les 
peuples  dits  les  Gallus  se  sont  enargés  d'ac- 
complir celte  prédiction.  Pendant  plusieurs 
siècles  ils  ont  constamment  désolé  l'Abys- 
sinie  par  des  guerres  d'extermination.  L'é- 
glise de  Bissan  avait  trois  nefs  et  estait  fort 

Srande.  11  n'en  reste  plus  aujourd'hui  que 
es  ruines 

BITAINE  ou  B1TAN,  Bethania  (diocèse  do 
Besançon,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Ctleaux,  fille  de  Morimond,  fondée  l'an  1133, 
par  Amédée,  seigneur  de  Falcogny  et  vi- 
comte de  Vesuly.  Elle  était  située  entre 
Mont-Justin  et  Luxeul. 

BITLESDEN,  Bitteldennm,  Bitlesdentnsis 
abbatia  (comté  de  Buckinghara,  Angleterre). 

—  Abbavo  de  l'ordre  de  Clteaux,  fille  de  Ce- 
rudon,  de  la  filiation  de  Clteaux.  Elle  fut  fon- 
dée en  1147,  par  Arnold  dn  Bois,  chevalier. 
Elle  était  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge.  —  Voy.  Monastic.  Anglican. 

BIVAL,  Bitallis,  Biralhtm  (diocèse  de 
Rouen,  Seine- Inférieure,  France).  —  Ab- 
baye de  femmes  de  l'ordre  de  Clteaux,  dans 
le  pays  do  Ceux,  entre  Beaubec  et  NeufchÀ- 
tel,  à. une  lieue  de  l'une  et  de  l'autre.  Elle 
fut  fondée  sous  l'invocation  de  sainte  Marie 
Madeleine,  de  l'an  1128  a  l'an  1154,  et  sou-, 
mise  dès  son  origine  a  l'abbaye  de  Bbavbkc' 

—  Voy.  Gallia  christ.,  t.  XI,  col.  317,  la 
liste  de  27  abbesses. 

BLACKBURG  ,  Blackburgense  cœnobium 
(comté  de  Norfolk,  Angleterre).  —  Abbavo 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'invoca- 
tion de  la  sainte  Vierge  et  de  sainte  Cathe- 
rine. Elle  fut  dotée  par  Roger  de  Scales.  et 
sa  femme  Muriell,  et  par  Robert  de  Scales. 

—  Voy.  leurs  chartes  de  donation  au  Mo- 
nastic. anglican,. 

BLAISE  EN  HERCINIE  (Saint-),  S. l?/a*nn? 
in  Hercinia,  ou  Siiva-Nigra  (grand  duché  de 
Bade).  —  Abbaye  bénédictine  fondée,  dit-on, 
vers  l'an  963,  dans  l'ancien  diocèse  de  Con- 
stance, par  l'empereur  Othon,  à  la  place  d'uii 
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ermitage  habité  auparavant  par  un  pieux  er- 
mite nommé  Reginbert.  D'antres  lui  donnent 
pour  fondateur  Reginbert  lui-même,  l'un  des 
conseiller*  intimes  de  l'empereur  Olhon,  et 
vaillant  seigneur, qui,  renonçant  au  siècle, 
se  donna  lui  cl  ses  biens  a  la  vie  monasti- 
que, et  bâtit  ce  monastère  l'an  945.  Il  était 
situé  dans  un  lien  très-agreste  de  la  Forêt- 
Noire;  sur  la  rivière  d'Albc,  et  près  la  ville 
de  Waldtschuott.—  Voy.,  Gallia  christ. ,t.  V, 
col.  1023,  la  série  de  45  abbés. 

BLAISK  EN  NORTHEIM  (Saint-),  S.  Jtla- 
sius  in  Northtim  (Allemagne).  —  Ancienne 
abbaye  qui  existait  dans  le  diocèse  de«Mayen- 
ce,  et  qui  avait  été  fondée  l'an  1050,  sous 
l'invocation  du  saint  Sauveur,  de  sa  sainte 
Mère,  et  de  saint 'Biaise,  évêque  et  martyr. 
Elle  eut  pour  fondateur,  dit-on,  Othon  le 
Grand,  duc  de  Saxe  et  de  Bavière,  comte  de 
ttortheiro,  et  sa  femme  Richenza,  fille  de  l'em- 

Fereur  Henri  111.  Elle  fut  réduite  en  cendres 
an  1128,  par  Adolphe,  comte  de  Dassel,  et  re- 
construite de  nouveau  par  Sigfrid,  comte  de 
Boumeneburg,  neveu  du  fondateur,  et  frère 
de  Henri,  duc  de  Saxe.  Un  peu  après,  le  mê- 
me comte  Adolphe,  .touché  de  repentir,  res- 
taura lui-même  l'église  et  la  fit  couvrir  de 
plomb.  Cette  abbaye  s'unit,  en  1464,  à  la  con- 
grégation de  Rursfelda.  Elle  passa  enfin  en 
des  mains  séculières.  — Voy.,  Gallia  christ., 
t.  V,  col,  1114,  la  série  de  48  abbés. 

BLAMONT,  S.  Mauriciui  de  Bladimonle 
ou  de  Bla$ii  Monte.  —  Abbaye  de  France, 
située  dans  l'ancien  diocèse  de  Bazas,  non 
loin  de  la  Donlogne  et  de  la  Gironde.  Elle 
était  de  la  congrégation  des  Exempt».  — 
Voy.,  Gallia  christ.,  1. 1,  col.  1217,  la  série 
de  18  abbés,  commençant  à  l'an  080. 

BLANBYRA,  Blabyrium,  Blanburnium  et 
Burrhonium.— Noms  divers  d'une  abbaye  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit  qui  a  existéen  Alle- 
magne. Elle  était  dans  l'ancien  diocèse  do 
Constance,  et  à  deux  milles  de  la  ville  dTlm 
(Wurtemberg).  Elle  fut  fondée  l'an  1095. 
sous  le  patronage  de  saint  Jean-Baptiste, 
parles  comtes  palatins  de  Tubingcn  elBuch, 
nommés  Henri  et  Hugues,  frères,  et  par  la 
comtesse  Adélaïde,  femme  de  l'un  des  deux 
frères,  et  par  son  beau-père  Anselme.  Le 
Pape  Urbain  II  confirma  cette  fondation  l'an 
1099  -Voy.,  Galliachrist.,\.Yt  col.  1062,  la 
série  de  36  abbés. 

BLANCHE-COURONNE,  près  Guérande, 
Alba  Corona  (diocèse  de  Nautes,  Loire-Infé- 
rieure, France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  fondée  vers  l'an  1161.  On  l'ap- 
pelait aussi  Canobium  de  Alba  corona  ve- 

BLANCHELANDE,  Blanchalanda  (diocèse 
de  Coula nces,  Manche,  France).  —  Abbaye 
de  l'ordre  des  Prémonlrés,  sous  l'invocation 
de  saint  Nicolas,  située  en  basse  Normandie, 
près  le  bourg  de  la  Haye-du-Puits,  et  à  six 
lieues  de  Coutances.  Elle  fut  fondée  vers 
l'an  1154,  par  Richard  de  la  Haye,  dapifer 
de  Henri,  duc  de  Normandie,  et  par  sa  fem- 
me Malhilde  de  Vcrnon.  Ses  premiers  reli- 
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gieux  lui  vinrent  de  l'abbaye  de  Doromartin. 
Henri  11,  roi  d'Angleterre,  donna,  l'an  1157. 
une  charte  de  confirmation.  Guillaume, 
évêque  de  Coutances,  consacra  l'an  1185  son 
église,  dans  laquelle  furent  inhumés  près 
du  chœur,  les  époux  fondateurs,  Richard  al 
Malhilde.  -  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XI,  eoL 
945,  la  mention  de  43  abbés. 

BLANCHES  (Les),  ,4/6»  Dominée  (Manche, 
France).  —  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de 
Cîteaux,  sous  l'invocation  de  la  Trinité,  fon- 
dée l'an  1105,  par  Guillaume,  comte  de 
Mortain,  fils  de  Robert,  frère  de  Guillaume, 
roi  d'Angleterre.  Ce  prince  la  fit  construire 
avec  l'aide  de  son  frère  Vital,  alors  abbé  de 
Savigny.  Elle  était  située  tout  proche  de 
Mortain,  dans  une  profonde  et  étroite  val- 
lée entourée  de  rochers.  Dévastée  par  les 
Anglais,  elle  avait  déjà  perdu,  à  la  fin  du 
xir  siècle,  son  titre  d'abbaye,  qu'ello  re- 
couvra seulement  au  xvn*  siècle.  Elle  était 
de  l'ancien  diocèse  d'Avranches  (aujourd'hui 
de  Coutances).  —  Voy., Gallia  christ.,  t.  XI, 
col.  555,  la  série  des  abbesses  ou  prieures. 

BLANDECH  ,  Bïundeka  (  Pas-de -Calais, 
France).  —  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de 
Clleaux,  sous  l'invocation  de  sainte  Colom- 
be, fondée  vers  l'an  1182,  près  de  Sainl- 
Ômer,  par  Ghison  d'Aria,  fils  d'Evrard  d'A- 
ria. Elle  était  autrefois  du  diocèse  des  Mo- 
rins,  puis  de  Saint-Omcr.  Didier,  évêque 
des  Morins,  et  Lambert,  son  successeur,  fu- 
rent vers  la  même  époque  ses  insignes  bien- 
faiteurs.—Voy.  ,Gallia  christ.,  I.  III,  col.  53V, 
la  série  de  39'abcsses. 

Au  monaslère  de  Sainte-Colombe  de  Blan- 
dech  fut  uni,  l'an  1395,  par  l'autorilé  du 
chapitre  général  de  l'ordre  de  Clleaux,  uu 
autre  monastère  de  femmes  du  même  ordre, 
dit  de  Bouhan  ou  Bouhem,  fondé  dans  l'an- 
cien diocèse  des  Morins,  l'an  1223  ou  1224, 
par  Béai r ii,  comtesse  de  Guines  et  chAle- 
laine  de  Bourbourg. 

BLANDIN,  BLAND1GNI,  BLAND1NBERG, 
ou  SAINT-PIERRE  DE  G  AND,  Biandiniun 
(Belgique).  —  Antique. et  célèbre  abbaye  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée  prés  deuand, 
par  saint  Amand,  sous  l'invocation  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul,  vers  l'an  610  ou  635. 
Elle  fut  appelée  Btandin  ou  Blandiiibery,  a 
cause  de  sa  situation  sur  le  mont  Blandin. 
Elle  fut  richement  dotée  par  les  rois  de 
France  et  les  comtes  de  Flandres.  On  y 
voyait,  suivant  Aubert  le  Mire,  les  anciens 
mausolées  de  marbre  des  comtes  de  Flan- 
dres, qui  furent  détruits  avec  l'église  durant 
les  guerres  de  religion,  Tan  1578. 

L'abbaye  de  Blandin,  avanl  celle  époque, 
avait  élé "plusieurs  fois  dévastée,  entre  au- 
tres en  851  et  880  par  les  Normands,  et  mi- 
née par  des  incendies.  Elle  demeura  aban- 
donnée et  gisant  sous  ses  ruines  jusqu'au 
temps  d'Arnoul,  comte  do  Flandres,  où,  par 
les  soins  de  saint  Gérard,  abbé  de  Brogne, 
vers  l'an  941,  dos  religieux  de  l'ordre  de 
Sainl-Benolty  furent  rétablis.— Voy., GsUlia 
christ.,  t.  V,  cot.  86,  la  série  de  70  abbés, 
depuis  saint  Flortbert. 
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BLANGY  EN  TER  NO  18,  Btangiacum  fPas- 
de-Calais,  France).  —  Monastère  <le  feinmes 
et  ensuite  d'hommes,  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit.  Il  fut  fondé  l'an  «86  par  sainte  Ber- 
the,  fille  du  comte  Rigobert,  et  veuvo  du 
comte  Sigefroi.  Berthe  prit  le  voile  dans  ce 


plôme  d'Edouard  IV,  roi  d'Angleterre,  nui 
désigne  comme  fondateur  de  ce  monastère 
Donald  Cillemobolmoe.  11  fut  d'abord  habité 
par  dos  Béuédirtins,  auxquels  succédèrent, 
l'an  1239,  des  religieux  do  l'ordre  de  CHeaux. 
Los  annales  d'Irlande  ont  conservé  le  souve- 


tnonastère  qu'elle  avait  fait  bâtir  à  peu  de  dis-  nir  de  l'archevêque  de  Tuam,  Félix  O'Rhuana 
tance  d'Hesdin,  et  dont  elle  futabbesse.  Elle  qui,  déposant  la  charge  épisropale,  prit  l'ha- 
l'avait  fait  consacrer  ions  l'invocation  do  la  bit  religieux  dans  co  cloître,  et  y  mourut 
sainte  Vierge.  Ses  filles,  Gerlrude  et  Déo-  saintement  l'an  1238. 
tile,  qui  furent  religieuses  comme  elle,  sont  BLESLE,  Blasilia  (diocèse  de  Sainl-Flour, 
toutes  deux  honorées  comme  saintes.  Bcr-  Cantal,  Franci>).--Abbaye  de  l'ord.edeSaini- 
the,  après  avoir  mis  lou  en  bon  ordre  danssn  Bt;noU  SQUS  |%vocalioJn  dc  snim  PicrrCt  a 
communauté,  établit  abbesse  Déolile  sa  fi  le,  six  mi||es  de  Brioude  el  do  Memolir<  K'IUj 
et  se  relira  dans  une  cellule  pour  no  plus  f(|l  fondéc  avanl  ran  m  ,a  C0lntesse 
s  occuper  que  de  la  prière.  El  e  mourut  vers  d'Auvergne  Ermcngarde,  femme  de  Bornant, 
l  an  725  {Voy.  sa  vie,  *  juillet.)  comle  JJ,  p0nicri  el  mère  du  comte  Wil- 

Le  monastère  de  Blungy  fut  détruit  et  lelme,  surnommé  le  Pieux.  Cette  abbave, 
brûlé  par  les  Normands  au  ixa  siècle.  Her- 
sende,  qui  en  était  alors  abbesse,  se  retira 
avec  ses  religieuses  en  Alsace,  où  elles  fu- 
rent reçues,  en  805,  dans  l'abbaye  des  cha- 
noinesses  d'Estrées.  On  y  transporta  les  re- 
liques de  sainte  Berthe  et  de  ses  deux  filles. 
Cette  translation  fut  signalée,  dit-on,  par 
plusieurs  miracles.  Les  reliques  de  sainte 
Berthe  furent  reportées  à  Blangy  dans  le 
xi*  siècle.  Cs  dernier  monastère  fut  alors 
rebâti  (vers  1031)  et  donné  a  des  religieux 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  appelés  de  Fé- 
camp  par  les  soins  du  comte  de  Flandres. 
Ces  religieux  l'ont  occupé  jusqu'à  la  fin  du 
dernier  siècle.  Cette  abbaye  n'était  point  en 


cotntnende  :  elle  a  eu  un  abbé  régulier  jus- 
qu'à sa  suppression.  —  Voy.,  Gaïlia  christ., 
t.  X,  col.  158,  la  série  de  3  abbesses  et  58 
abbés. 

Cette  abbaye  était  de  l'ancien  diocèse 
de  Boulogne,  réuni  aujourd'hui  à  celui 
d'Arras. 

BLANKLAND,  Albalanda  ,  Albalandensc 
eœnobium  (pays  de  Galles,  Angleterre).  — 
Abl>aye  de  l'ordre  de  Citeaux,  sous  l'invo- 
cation de  la  sainte  Vierge,  qui  existait  dans 
le  pays  de  Galles.  Elle  fut  fondée,  suivant 
Jongelin,  l'an  1H0,  par  une  colonie  de  Clair- 
vaux.  Le  roi  Jean  Sans-Terre  confirma  ses  do 


quoique  sujette  du  Saint-Siège,  dépendait 
cependant  dc  la  congrégation  de  Clunv. 
—Voy.,  Gattia  christ.,  t.  Il, col.  HO,  la  série 
de  36  abbesses. 

BLIDENSTAT,  S.  Ftrrucius  ou  Lœtantium 
Locus.  —  Ancien  monastère  de  l'ordre  do 
Saint-Benoit  fondé  vers  l'an  777,  à  une 
lieue  environ  de  Mayence  (Allemagne),  par 
saint  Lui  ou  Lullc,  archevêque  de  celte  ville. 
Ce  saint  i>onlife  ayant  levé  de  terre  le  corps 
de  saint  Kerruce,  martyr  de  Mayence,  laissé 
daus  un  château  situé  au  delà  du  Rhin  et 
qu'on  croit  être  le  bourg  dc  Cassel,  le  fit 
transportera  Blidenslat  ou  Bleidenslat,  et  il 
bâtit  en  ce  lieu  un  monastère  qui  paraît 
avoir  porté  quelque  temps  le  nom  de  baint- 
Ferruce.  lia  ban  Maur  a  célébré  cette  trans- 
lation dans  ses  poésies.  Saint  Lulle,  Kiculfe,. 
Haislulfe,  Raban  et  d'autres  archevêques  de 
Mayence,  avaient  beaucoup  de  dévotion  pour 
saint  Fenuce,  et  ils  lo  témoignèrent  par 
leurs  libéralités  envers  le  monastère  qui 
possédait  ses  précieuses  reliques.  Ce  mo- 
nastère devint,  en  1W8,  un  collège  séculier 
dc  chanoines,  où  la  foi  catholique  se  conserva 
au  milieu  des  protestants.— Voy.,  G  allia 
christ.,  t.  V,  col.  580,  la  mention  de  quel- 
ques abbés. 


BOBBIO  (Etats  Sardes). —Célèbre monas- 
nations  la  xvi*  année  de  son  régne  (lâl4  ou  tère,fondé  vers  612  par  saint  Colomban.abbé 
1-215).  —  Voy.  Monasti*.  anglican,  de  Luxeuil.  Ce  saint  lo  bâtit  à  l'aide  des  li- 

.  béralilés  d'Aigulfe,  roi  des  Lombards,  dans 

BLANZAC,  Btanziacum  (diocèse  d' A ngou-  un  désert  au  milieu  des  montagnes  de  l'A- 
lème,  Charente,  France).  —  Abbaye  de  t  or-  pennin,  près  de  la  rivière  dc  Trebbia.  Il  se 
dre  de  Saint- Benott,  fondée  avant  l'an  1120,  forma  def)uis  autour  une  petite  ville  du 
sous  1  invocation  de  saint  Arthémius.  Elle  meme  nom,  qui  fut  cédée  par  l'Autriche  à  la 
était  séculière  au  xvur  siècle.-V  oy.  Gallia  Sardaigne  en  17i3.  Elle  est  située  à  59  kilo- 
rhrxst.,  t.  11,  col.  1052, 1  indication  de  k  ah-    „,èires  N.-E.  de  Gênes,  et  cllo  est  chef-lieu 

d'une  intendance  do  la  province  de  Gênes. 

Quant  a  l'abbaye  de  Bobbio,  elle  devint 
bieutôt  célèbre.  L'une  de  ses  principales 
gloires  est  d'avoir  eu  pour  abbé,  aux*  siècle, 
I  illustre  et  savant  Gerbert,  d'Auri Mac  en  Au- 
vergne, précepteur  d'Olhon  III,  et  de  Robert, 


bé< 

BLECKE-HAVEN  ou  DURH-PHORT,  au- 
trefois Portus  Niger  (Irlande).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Citeaux,  fille  do  Bildewas  en  An- 
gleterre. L'origine  do  cette  ablwye,dite  aussi 
Notre-Dame  de  Dublin,  est  incertaine.  Une 


histoire  particulière  de  l'abbaye  lui  donne  fils  de  Hugues  Capet,  archevêque  de  Reims 
pour  fondateur  un  certain  Malachie  ou  Me-  et  enfin  Pape  sous  lo  nom  de  Silvestrc  H 
jachttn  Gillemobolmuck/roi  de  Misnie,  et  sa    (999).  CeUo  abbaye,  que  les  rois  Lombards 
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seurs  Cunlbert,  Luitprand,  Ratchin,  Aslol- 
pha  et  Didier.  Un  saint  évôque  d'Irlande, 
nommé  Dumian,  s'y  retira  dans  sa  vieillesse 
et  y  servit  Dieu  dix  -sept  ans,  sou?  la  règle  de 
saint  Colomban,  avec  tant  d'édification  qu'il 
devint  célèbre  dans  le  pays.  Le  roi  Luitprand 
orna  magniQqiiement  son  tombeau  cl  le  dé- 
cora d'une  épilaphe,  où  l'on  invoque  l'appui 
du  bienheureux  en  faveur  du  prince  qui  ho- 
norait ainsi  sa  mémoire. 

BOBO  LE  M  MONASTEBWMad  Milmqn- 
dram  {La  Mar mande).— Un  des  trois  monas- 
tères qu'au  rapport  de  Jona«,  dans  la  Vie  de 
iaint  Èustan,  abbé  de  Luxeuil,  un  vénérahle 

Krsonnage  nommé  Théodulfe  et  surnommé 
bolènc,  fonda  dans  le  pays  de  Bourges. 
Situé  dai  s  une  île  sur  la  rivière  la  Mar- 
mande,  ce  monastère  «Hait  sous  la  règle  de 
saint  Colomban  (16). 

BOCCON  ou  BUÇTATI,  Bocconium  (diocèse 
de  Vesprim,  Hongrie).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Clteaux ,  fille  de  Clairvaux.EUo  fut  fon- 
dée l'an  f  182,  et  jouit  jadis  de  quelque  célé- 
brité. Innocent  III  écrivit  a  l'un  de  ses  abbés 
au  sujet  de  la  peine  encourue  par  eux  qui 
ont  commis  le  crime  de  faux.  (Jongeli*.) 

BOCH,  Bochium  (ancien  diocèse  de  Meis- 
sen,  Saxe,  Misnie).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Clteaux,  fondée  vers  l'an  1180,  par  Frédé- 
ric II,  comte  de  Brena,  des  margraves  de  Mis- 
nie, çl  par  3a  femme  Hedwige,  duchesse  de 
Bohême.  Ses  premiers  reirgieux,  avec  un 
abbé,  lui  vinrent  du  monastère  de  Sichem. 

BOCH,  Bochoyiq  (Poméranie,  Etats  prus- 
siens).— Ablwiye  de  l'ordre  de  Clteaux,  fille 
deDargun^  fondée  l'an  1232  par  Swanti- 
polc  II.  prince  de  Poméranie,  qui  mourut 
en  1208,  et  fut  inhumé  h  l'abl)aye  d'Oliva. 
Eric,  duc  de  la  Poméranie,  orientale  ,  qui 
mourut  en  1359,  eut  sa  sépulture  à  Boch. 
On  y  voyait  aussi  celle  d'Eric,  fils  de  YVra- 
tislas  VII,  duc  de  Poméranie,  et  petit-neveu 
de  la  reine  Marguerite,  surnommée  la  H- 
miramis  du  Nord,  lequel  à  la  mort  de  cette 
grande  princesse  en  1412,  avait  été  reconnu 
seul  monarque  des  trois  royaumes  de  Da- 
nemark, de  Suède  et  de  Norwége. 

(Jomgiuh.] 

BOÇLAND,  Boclandensis  abbatia  (comté 
de  Deyon,  Angleterre).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Clteaux;,  fondée  après  l'an  1272  et  avant 
1291,  par  Amicie ,  comtesse  de  Devon,  et 
dame  de  l'Ile,  de  Insula,  pour  le  salut  de 
l'âme  du  roi  Henri  III ,  de  sa  femme 
Eléonore  et  de  leurs  enfants;  pour  le  salut 
du  roi  Edouard,  de  sa  femme  Eléonore  et 
de  leurs  enfants;  et  aussi  pour  le  salut  de 
tous  les  membres  de  sa  propre  famine,  ha- 
bille Desforts,  comtesse  d'Albermarle  et  de 
Devon.  fille  de  la  fondatrice,  confirma,  l'an 
1291,  les  donations  faites  par  elle  à  cette 
abbaye.  Le  roi  Edouard  11  donna  aussi  une 
charte  de  confirmation  en  sa  faveur,  la  qua- 
trième année  de  son  règne. — Voy.  Monastic. 
anglican. 


BODELO  ou  BANDELOO,  Bodeloa  (dio- 
cèse de  Garni,  Belgique).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Clteaux,  sousl'invoration  de  la  sainte 
Vierge.  Elle  fut  fondée  l'an  1199  par  Bau- 
douin deBoela,  moine  bénédictin  de  Blan- 
din,  avec  l'appui  de  Baudouin,  comte  de 
Flandre,  et  d'autres  nobles,  dans  un  lieu  qui 
fut  appelé  Bandeloo,  comme  pour  dire,  sui- 
vant Jongelin  ,  Balduini  Laus  ou  Balduni 
Silva.  Ce  Tut  d'abord  un  prieuré  de  l'ordre  des 
Bénédictins.  Des  religieux  de  l'ordre  de  Cl- 
teaux succédèrent, dès  l'an  1225, aux  religieux 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit.  Cette  abbaye, qui 
était  d'al»ord  du  diocèse  de  Tournay,  fut  au 
xvr  siècle  «le  celui  de  Garni. —  Voy.,  Gallia 
christ.,  t.  V,  col.  215,  la  série  de  '»'»  abbés. 

BOHERIES  (Notrb-Damb  db)  Boheria- 
(Aisne,  France).  —  Abbavc  de  l'ordre  de 
Clteaux,  fille  de  Foigny,  filiation  de  Clair- 
vaux.  Elle  fut  fondée  non  loin  de  la  ville  de 
Guise,  l'an  1141,  par  Barlhélemi,  évêque  de 
Laou,  et  ensuite  reconstruite  l'an  1143.  Plu- 
sieurs princes  et  nobles  personnages  furent 
les  bienfaiteurs  de  cette  abbaye,  entre  au- 
tres les  seigneurs  de  Châtillon,  et  surtout 
Jean  de  Châtillon,  comte  de  Blois,  et  Alix 
de  Bretagne,  sa  femme,  l'an  1209  ;  Jeanne 
de  Châtillon,  comtesse  de  Blois,  l'an  1291, 
etc.  Cette  abbaye  était  de  l'ancien  diocèse 
de  Laon  (aujourd'hui  de  Soissons).  —  Vov., 
Gallia  christ.,  t.  13^,  col.  030,  la  série  de  "M 
abbés. 

BOIS-AUBRY  ou  LUZAY,  Boscut  Alberici 
(diocèse  de  Tours,  Indn»-et-Loire,  France). 
— Prieuré  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondé, 
dit-on,  par  Brice  de  Cheille  ;  il  fut  érigé  en 
abbaye  Tan  1138,  par  Hugues  II,  archevêque 
de  Tours.— Elle  était  sous  l'invocation  de  la 
Sainte-Trinité  ,  et  située  à  trois  lieues  en- 
viron de  l'Ile  Bouchard. 

BOISDABEBT,  Boscum Dagoberti  ou  Pra- 
tea  ad  Arnonem.  —  Ancienne  abbaye  qui  est 
comprise  parmi  celles  du  diocèse  de  Bour- 
ges (France),  dans  une  bulle  du  pape  Eu- 
gène III,  de  l'an  1145.  Peu  de  temps  après, 
elle  fut  unie  à  l'abbaye  de  la  Préesur  Arnon, 
de  l'ordre  de  Clteaux. 

BOISGROLAND  (Notre-Dame  de),  Bra- 
lium  Grolandi  ou  Boscum  Gailhardi  (diocèse 
de  Luçon,  Vendée,  France).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Clteaux,  fille  de  Moureilles*  liba- 
tion deClairvaux.  Elle  fut  fondée  l'an  1109, 
par  Aimeryde  Bulion,  seigneur  de  Poiroux, 
et  observa. d'abord  la  Règle  de  saint  Benoit. 
Vers  l'an  1200,  elle  s'afiiïia  a  l'ordre  de  Cl- 
teaux. Elle  était  située  dans  la  paroisse  de 
Saint-Eutrope  de  Poiroux,  à  six  lieues  Je 
Luçon,  à  une  de  Talmon,  et  à  trois  des  Sables. 
Ses  principaux  bienfaiteurs  furent  Pierre  et 
Aimery  de  Bulion,  fils  du  fondateur,  Guillau- 
me de  Cantemerle,  Guillaume  d'Apreuioiit, 
seigneur  de  Poiroux,  et  sa  femme  H«*nnen- 
garde;  Eustachic,  femme  d'Ebles  de  Mau- 
léon;  Philippa, comtesse  de  Poitiers,  cl  beau- 
coup d'autres  seigneurs.  L'église  et  le 


(10)  Les  deux  autres  mil  Caieitlomvn  cl  Gauddacum.  (Voy.  cet  mois., 
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uastère  fuccuV  reconstruits  anec  élégance  |>ar 
les  moines  cisterciens  de  la  stricto  obser- 
vance,, introduite  plus  tard  dans  cette  mai- 
son par  Dominique  Robin,  qui,  de  prieur  de 
Saint-Martin  de  Verton,  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  devint  prieur  et  le  restaura- 
teurJdoBois-Groland.—  Vov.,  Gallia  chritt., 
1. 11,  col.  1438,  la  série  de  23  abbés. 

BON-AIGUË,  Bona  Aqua  (France).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Clteaux,  fille  d'Obasine, 
de  la  filiation  de  Ctleaux,  fondée  sous  l'in- 
vocation de  la  sainte  Vierge  J'an  1143,  dans 
le  diocèse  de  Limoges.  Elle  était  située  sur 
la  Dordogne,  à  une  lieue  de  la  ville  d'Ussel 
(Corrèze).  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  11,  col. 
«42,  l'index  de  42  abbés. 

BONDEVILLE(Notrr-Damede)ouSAINTE 
MADELEINE,  S.  Bondevilla  (  près  Rouen, 
Seine-Inférieure,  France].  —  Manastère  de 
femmes  de  Tordre  de  Clteaux ,  fondé  Tan 
1 150.  à  une  demi-lieue  de  Rouen,  avant  l'an 
1154.  Il  fut  doté  cette  année  de  plusieurs 
biens  par  Richard  de  Roborel  -H  sa  famine 
Mathilde;  l'impératrice  Mathilde  lui  U» 
aussi  une  donation  cette  même  anué*»,  et  le 
roi  Henri  II  d'Angleterre  lui  confirma,  peu 
de  temps  après,  la  iwssession  de  l'église  de 
Sainte-Madeleine  ne  Bnndeville.  Ce  monas- 
tère, gouverné  d'abord  par  des  prieures,  eut 
Jcs  abbesses  dans  la  suite,  lorsqu'il  eut 
été  érigée  en  abbaye  par  François  de  Harlay, 
archevêque  de  Rouen,  l'an  1657.  —  Vov. 
Gallia  christ.,  t.  X,col.  319,  la  mention  do 
4  abbesses. 

BONEFFE,  Boneffia  ou  Vtnea  nostrœ  Do- 
mina (Belgique).  —  Abbaye  de  l'ordre  do 
Clteaux,  sous  l'in vocation  de  la  sainte  Vier- 
ge, et  placée  par  le  Gallia  christ,  dans  le  dio- 
cèse de  Namur.  Elle  fut  fondée  l'an  12 40, 
dans  un  lieu  très-agréable  qu'arrose  la  Mi- 
chaigne,  à  deux  milles  de  Gclidonia  etd'ffa- 
nutoin,  et  d'abord,  dit-on,  habitée  par  des 
religieuses;  mais,  dès  l'année  suivante,  à  la 
prière  de  la  duchesse  de  Bourgogne,  on  leur 
substitua  des  moines.  Gérard,  comte  du  Na- 
mur, posa  la  première  pierre  de  son  église 
le  jour  des  saints  Simon  et  Jude  (28  octobre 
1263.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  III,  col.  600, 
la  série  de  17  abbés. 

BONFAY,  Bcnum  Fqgttum  (Vosges,  Fran- 
ce).—  Abbaye  de  l'ordre  de  Prémontre, 
fondée  vers  l'an  1045,  a  deux  lieues  environ 
de  Mirecourt,  par  la  libéralité  de  Guillaume 
de  Bernole,  seigneur  d'Arches,  et  deValène, 
son  beau-frère.  Elle  est  fille  de  Flabemont. 
Elle  était  de  l'ancien  diocèse  de  Toul.  Mat- 
thieu l",  duc  de  Lorraine,  confirma  cette 
fondation.  Les  Papes  Eugène  1U,  l'an  1147, 
Luce  III,  l'an  1181  et  Grégoire  IX,  l'an 
1236,  donnèrent  ensuite  des  privilèges  en 
sa  faveur.  Les  ducs  de  Lorraine  furent  aussi 
ses  bienfaiteurs.— Voy Gallia  christ.,  t.  XIII 
col.  1149,  la  sério  de  36  abbés.  —  Annal. 
Prcemonstr.  t.  I,  p.  379. 

BONLIEU,  Bonus  Locus  (diocèse  du  Mans, 
Sarthe,  France).  —  Abbaye  de  femmes  de 
'ordre  de  Clteaux,  sous  'l'invocation  de  la 


sainte  Vierge,  fonuée  l'an  1219'pres  de*Cb&- 
teau-do-Loir ,  par  Guillaume  des  Roches» 
sénéchal  de  Touraine,  d'Anjou  et  du  Maine, 
oui  fut  inhumé  dans  l'église  de  celte  abbave 
1  au  1222. 

BONLIEU,  Bonus  Locus,  ou  B.  Maria  de 
BonoLoco  (diocèse  de  Lyon,  France).—  Ab- 
baye de  filles  de  l'ordre  de  Clteaux,  dans  le 
Fore/.,  au  bord  du  Lignon,  à  deux  lieues  de 
Monlbrison.  Elle  fut  bâtie  l'an  1199  par  les 
libéralités  de  Gui  11,  comte  de  Forez,  et  de 
Willelme,  son  épouse,  qui,  l'an  1211,  fon- 
dèrent dans  ce  lieu  deux  anni  ver  sa  ires.  L'an 
suivant,  Rainaud,  archevêque  de  Lvon,  lui 
fil  don  de  40  lampes  d'huile  à  prendre  dans 
sa  granateria  de  Lyon.  Les  abbés  de  la 
Bénisson-Dieu,  Hugues  et  Gui,  appelèrent 
dans  cette  abbaye,  dit-on,  des  religieuses 
du  Bcllecombe,  d'où  lui  vient  le  nom  de  tille 
de  fiellccombe.  Mais  dès  l'an  1216,  celte, 
dernière  abbaye  avait  cédé  son  droit  (éter- 
nel à  l'abbé  de  la  Bénisson-Dieu.  —  Voy., 
Gallia  christ.,  t.  IV,  col.  309,  la  série  de  32 
abbesses. 

BONLIEU,  Bonus  Locus  (diocèse  de  Limo- 
ges, France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Cl- 
teaux, fondée  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  l'an  1121,  par  une  colonie  de  reli- 
gieux venus  avec  un  abbé  de  l'abbaye  de 
Dalon,  de  !a  filiation  de  Ponligny.  Gui!  évê-. 
que  do  Limoges,  consacra  sa  basilique  lu  29 
septembre  1232.  Cette  abbaye  était  lians  la. 
Marche,  sur  la  rivière  de  Tarde.— Voy.,  Gal- 
lia christ.,  t.  II,  col.  628  cl  629,  la  mcnlioiv 
de  ses  bienfaiteurs  et  donateurs,  et  le  cata- 
logue de  33  abbés. 

BONLIEU  ou  CARBON-BLANC,  Bonus  Lo- 
cu*(diocèsc  de  Bordeaux,  Gironde,  France). 
—Abbaye  de  Tordre  deCtleaux,  filledeJouy, 
de  la  filiation  de  Pontigny.  Elle  fut  fondéo 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  l'an, 
1141,  suivant  le  Gallia  christ.,  par  le  B.  Si- 
card,  élève  de  Jouy,  avec  le  secours  des  sei- 
gneurs de  Montferrand,  sur  un  sol  fertile  et 
agréable,  près  de  la  Garonne,  à  trois  milles 
de  la  ville  de  Bordeaux.  On  y  conservait  en 
grande  vénération  le  corps  du  B.  Sicard,son 
fondateur  et  premier  abbé,  dont  le  tombeau 
était  témoin  de  fréquents  miracles.  — Voy., 
Gallia  christ.,  t.  11,  col.  890,  la  série  de  35 
abbés. 

BON-MOUTIER,  Bodonis  Monasterium, 
(Meurthc,  France).  —  Ancien  monastère 
fondé  vers  l'an  670,  par  Lcudin-Bodon,  évô- 
que  de  Toul,  pour  des  religieuses,  auxquel- 
les il  donna  sa  fille  Thielbcrge  pourabbesse;  • 
des  moines  furent  substitués  aux  religieu- 
ses dans  le  xi*  siècle,  mais  ils  ne  subsistè- 
rent pas  longtemps  dans  ce  lieu.  On  voyait , 
encore  au  xviir  siècle  quelques  traces  de  ce 
monastère  dans  la  vallée  dite  le  Val-bon- 
Moutier.  — Voy.,  Gallia  christ.,  I.  XIII. 

BONNE-COMBE,  BonnaCumba  (diocèst 
de  Rhodez,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Clteaux,  près  la  ville  do  fthodez,  fondée 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge ,  l'an 
1162,  par  Raymond  V,  comte  de  Toulouse* 
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et  Hugues,  évêque  de  Rhodez.  Ce  dernier  y  milles  d'Ussel  et  des  abba ves  de  Saint-Angel 
rut  inhumé  I  an  1204.  Celle  abbaye  était  nïlo    et  do  Meimac,  et  elle  défendait  immédiate- 


de  Candeil,  sous  CIteaux.  —  Vov.,  Ga//iV* 
abbés*'  *'  '*  C°1'  25°'  16  caU,°8ue  do  36 

BONNE-ESPÉRANCE,  Bona  5p«  (Hai- 
naut,  Belgique).  —  Célèbre  abbaye  de  l'or- 
dre do  Prémontré,  sous  l'invocation  de  là 
sainte  Vierge,  fondée  avant  l'an  1126,  non 
loin  de  Binêhe,  Ville  du  Hainaut,  dans  la 
villa  de  Ramignies  ou  de  Ramengcis,  dans  le 
j»ays  dit  Vellereille-la-Braveuse.  Elle  eut 
pour  fondateur  Rainaud  de  la  Croix,  et  Béa- 
trix,  sa  femme,  qoi  donnèrent  ce  fonds  à 
1  église  de  Prémontré,  où  leur  ttlsGuillaurae, 
converti  par  saint  Norbert,  revenant  de  Co- 
logne, l'an  1120,  avait  pris  lui-même  l'habit 
religieux.  L'incommodité  du  lieu  fit  ensuite 
transférer  ce  monastère  à  Sarta-Richeuvini, 
et  enfin  au  lieu  dit  de  Bonne-Espérance,  où 


il  était  déjà  l'an  1126.— Voy., 
t.  m,  col.  200,  la  série  de  43 
nal.  Prœmonstr.,  t.  I,  p.  351. 

BONNE- FONTAINE  EN  THIERASCHE  , 
Bonus  Font  in  Terascia  (diocèse  de  Reims, 
Ardennes,  France).  —  Àbbave  de  l'ordre 
de  CIteaux,  fille  deSignv,  de*  la  filiation  de 
Clairvaux,  fondée  en  1152*  près  Rnmignv.par 
Nicolas,  seigneurde  Rumigny  en  Thierasche. 
D'autres  nobles  seigneurs  furent  ensuite  les 
bienfaiteurs  de  cotte  abbaye,  à  laquelle  les 
Souverains  Pontifes,  principalement  Inno- 
cent IV,  Grégoire  X  et  Clément  X,  accordè- 
rent de  grands  privilèges  et  de  larges  immu- 
nité, dit  Jongelin.  —  Voy.,  Gallia  christ., 
t.  IX,  col.  314,  la  suite  de  42  abbés. 

BONNEMENT,  BERNON ,  Bonus  Mons 
(Suisse).  —  Abi«ve  de  l'ordre  de  CIteaux, 
fille  de  Clairvaux/dit-on,  fondée  l'an  1131, 
près  de  Nyon  (Suisse,  canton  de  Vaud).  Elle 
était  du  diocèse  de  Genève. 

BONNE-NOUVELLE  (Notre-Dame  i>e  ), 
S.  Maria  de  Bono  Nunlio  ou  5.  Jtfaria  Puel- 
laris(h  Orléans,  Loiret,  France).— Ancienne 
abbaye,  dont  les  historiens  de  la  ville  d'Or- 
léans attribuent  la  fondation  au  roi  Robert. 
Mais  ce  monarque  fut  seulement  son  res- 
taurateur, l'an  1021.  Son  origine  est  beaucoup 
plus  ancienne,  suivant  le  docte  MabiUon. 
Sou  ancien  nom,  S.  Maria  Puellaris,  donne 
à  croire  qu'elle  fut  d'abord  habitée  par  des 
religieuses.  Elle  l'était,  à  ce  qu'il  parait, 
par  des  chanoines  dès  l'an  8V0,  époque  où 
Charles  le  Chauve  leur  fit  don  d'une  terre. 
Elle  fit  dévastée  par  les  calvinistes, 
l'an  1567.  Enfin,  ce  fut  plus  tard  un 
prieuré  de  l'ordre  de  Saint-Benott,  qui  fut 
cédé,  l'an  1653,  à  la  congrégation  de  Saint- 
Maur. 

BONNE-SAIGNE,  Bona  Sania  (diocèse  do 
Limoges,  France).  —  Abbaye  de  femmes  de 
l'ordre  de  Saint- Benoit,  sous  I  invocation  do 
la  sainte  Vierge,  fondée  avant  l'an  1165,  dans 
une  plaine  marécageuse,  d'où  elle  a  pris  le 
nom  de  Bomie-Saigne,  dit  le  Gallia  christ., 
(Sania  enim  ternacula  lingua  idem  sonat  ac 
fundus  pinguisethumidus).  Elle  était  a  deux 


ment  du  Saint-Siège.  L'abbesse  était  dame 
du  lieu.  —  Voy.,  Gallia  christ,,  t.  Il,  col. 
614,  la  série  de'  26  abbesses 

BONNEVAL  (Sainte- Marie  de),  Bona 
Valtis  (diocèse  de  Rhodez,  Aveyron,  France). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  CIteaux,  fille  de 
Mansiade,  filiation  de  CIteaux,  fondée  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  l'an  1161. 
Elle  doit  son  origine  a  Guillaume  do  Chau- 
mont.  évoque  de  Cahors,  qui  fit  don  à  Pierre, 
évêque  de  Rhodez,  d'un  alleu  et  de  tous  ses 
droits,  dans  les  domaines  do  Cuzac  et  de 
Veiruca,  pour  la  construction  d'un  monas- 
tère. Cette  construction  eut  lieu  après  la 
mort  dudit  Guillaume.  Cette  fondation  fut 
confirmée  par  Bega  de  Chaumont,  neveu  de 
Guillaume,  et  par  Eble,  son  frère.  Hugues, 
comte  de  Rhodez,  et  Bernard  d'Anduse  y 
Gallia  christ.,  «joutèrent  divers  dons.— Voy.,  Gallia  christ., 
abbés.  —  .ln-    l-  '»  co1-       la  série  de  34  abbés. 

BONNEVAL,  J?.>na  Vallis  (diocèse  de  Char- 
tres, Eure-et-Loir,  France  ).  — Abbaye  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  dans  le  pays  de  Cbl- 
teaudun,  fondée,  dit-on,  vers  l'an  841,  par 
un  certain  chevalier,  nommé  Foulques.  Le 
roi  Charles  le  Chauve,  qui  prit  celte  abbaye 
sous  sa  protection  et  l'enrichit  de  privilèges, 
est  aussi  regardé  comme  son  fondateur.  Son 
église,  d'abord  dédiée  sous  l'invocation  de 
saint  Marcellih,  prit  aussi  daus  la  suite  le 
nom  de  Saint-Florentin,  aprèsqu'elle  eut  été 
enrichie  des  reliques  des  saints  martyrs  Flo- 
rentin et  Hilaire.  Dévastée  par  les  Normands, 
l'abbaye  do  Bonneval  fut  restaurée  vers  l'an 
065,  par  Odon  1",  comte  de  Chartres.  Elle 
fut  de  nouveau  pifléo  et  incendiée  j»ar  les 
calvinistes,  l'an  1568;  enfin,  l'an  1644,  elle 
s'unit  à  la  congrégation  de  Saint-Maur,  et 
recouvra  son  ancien  éclat  sous  ses  heureux 
auspices.  —  Voy.,  <7o//m  christ.,  t.  VMf  col. 
1236,  le  tableau  de  46  abbés. 

BONNEVAL-LEZ- THOUARS  ( SaiNt-Jeas 
i>e),  Bona  Vallis  prope  Thoarcium  (  diocèse 
de  Poitiers,  Deux-Sèvres,  France).— Abbave 
de  femmes  de  l'ordre  de  Saint  Benoit,  fondée 
vers  l'an  900,  près  Thouars,  par  les  comtes 
d'Anjou  et  de  Poitou,  comme  semble  le  prou- 
ver une  charte  du  roi  Lothaire,  qui  donne 
certains  biens  à  Arbert,  vicomte  de  Thouars, 
avec  clauso  expresse  de  transmission  aux 
abbesse  et  religieuses  de  Saint-Jean  de  Bon- 
neval. Le  Pape  Alexandre  III  confirma  cette 
fondation  et  accorda  à  l'alibaye  le  droit  de 
nommer  aux  cures  qui  en  dépendaient.  Les 
prêtres  qu'elle  y  plaçait  devaient  répondre 
du  soin  des  âmes  à  l'évèque  et  rendre  compte 
du  temporel  a  l'abbesse.  Les  religieuses 
jouissaient  aussi  de  plusieurs  autres  privi- 
lèges, tels  que  ceux  de  (aire  célébrer  1  office 
divin,  porto  fermées  et  sans  le  sou  des  clo- 
ches, lors  même  d'un  interdit  général  sur  le 
pays,  et  d'accorder  aux  fidèles  la  sépulture 
dans  leur  église.  A  la  mort  de  l'abbesse 
Jeanne  de  Chivré  (1531).  le  roi  nomma  pour 
lui  succéder  Louise  Chalcignor,  religieuse 
de  la  Trinité  de  Poitiers,  malgré  l'oouosition 
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des  religieuses  de  Bonneval,  oui  préten- 
daient jouir  du  droit  d'élection.  La  nouvelle 
ahbesse  introduisit  une  réforme  dans  le  mo- 
nastère, où  elle  ne  fut  reçue  qu'avec  une 
grande  répugnance.  A  sa  mort  (1543).  les 
religieuses  élurent  à  sa  place  Philippe  Cha- 
teigner,  sa  sœur,  dont  on  connaissait  l'in- 
dulgente bonté.  Elle  allégea  en  effet  la  sévé- 
rité de  leur  règle;  mais  bientôt  la  régularité 
fut  bannie  de  celte  maison. On  dit  mêmcquo 
les  religieuses,  après  avoir  brûlé  les  papiers 
et  s'être  partagé  les  dépouilles  du  couvent, 
1'abandortnètent  et  se  retirèrent  a  Genève. 
Une  sœur  converse,  échappée  au  déborde- 
ment demanda  au  roi  une  nouvelle  supé- 
rieure. En  1559  seulement,  le  choix  du  sou* 
verain  tomba  sur  Gasparde  de  Clermont- 
Tonnerre,  qui,  durant  un  gouvernement  de 
cinquante  années,  eut  le  temps  de  rétablir 
l'ordre  dans  I  abbaye.  (Extrait  des  manuscrits 
donnés  par  le  comte  d'Oifeuillo  à  la  Société 
des  Antiquaires  de  l'Ouest.)— Voy.,  Gallia 
èkrist.,  t.  11,  col.  1333,  la  série  de  39  ab- 
besses. 

BONNEVAL  (Notbb-Daiib  De),8ona  Yallis 
(diocèse  de  Perpignan,  Pyrénées-Orientales, 
France).  — Abbayo  de  l'ordre  de  Citeaux, 
de  la  filiation  de  Clairvaux,  fondée  l'an  12V2, 
par  quelques  religieux  cisterciens,  envoyés 
par  Pierre  de  Raiuiond,  abbé  de  Fontfroide, 
dans  la  Gaule  narbonnaise.  Dans  l'église  de 
cette  abbaye  fut  ensevelie  la  princesse  Eléo- 
nore,  fillo  de  Jayme  ou  Jacquos  l*\  roi  d'A- 
ragon, et  d'Yolande  de  Hongrie.  —  Voy.» 
Gallia  christ.,  t.  VI,  col.  1116,  la  série  de  6 
abbés. 

BONNE  VAUX  (Notre-Dame  DB),  Bonn 
rallis,  ou  IL  Maria  de  Bonis  Yallibus  /dio- 
cèse de  Poitiers,  Vienne*  France).  —Abbaye 
de  Tordre  de  Citeaux,  tille  de  Cad ou in,  de 
la  Qliation  de  Citeaux.  Elle  fut  fondée  par 
Hugues,  seigneur  de  Lusignan,  et  par  sa 
femme  Saracene,  vers  l'an  1119.  Elle  fut  unie 
l'an  1124  a  l'ordre  de  Citeaux.  Elle  est  dans 
la  commune  de  Marsai,  canton  de  Vivone, 
arrondissement  de  Poitiers.  —  \nv.t  Gallia 
christ.,  t.  Il,  col.  1361,  la  série  de  18  abbés. 

BONNEVAL'X,  Bona  Yaltis  (France).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux,  fille  de  Ci  - 
teaux, fondée  l'an  1119,  dans  l'ancien  dio- 
cèse de  Vienne,  en  Dauphiné,  par  Gui,  ar- 
chevêque de  Vienne,  depuis  Pape  sous  le 
nom  de  Calixte  II.  Ce  prélat  était  fils  de 
Guillaume,  dit  Téte  Hardie,  comte  de  Bour- 
gogne. Bonnevaux  eut  pour  premier  abl>é 
Jean,  depuis  ôvêque  de  Valence  en  Dau- 
phiné. La  fleurit  aussi  l'abbé  Bernard,  lo 
vieil  historien  do  saint  Bernard,  abbé  de 
Clairvaux.  Mais  iéia  avant  cette  époque 
Bonnevaux,  dont  les  premiers  religieux 
avaient  été  formés  par  saint  Bernard  lui- 
même,  tiriflait  d'un  vif  éclat  par  la  sainteté 
on  l'illustration  de  ses  hôtes.  Peu  de  temps 
après  sa  fondation,  l'abbaye  reçut  dans  son 
sein  un  jeune  homme  du  Dauphiné  qui, 
après  avoir  édifié  ses  frères  par  ses  vertus, 
fut  le  premier  abbé  du  monastère  «le  Tamiès, 
au  diocèse  de  Tarcntaise,  fit  devint  cnlhi 


l'illustre  saint  honoré  dans  l'église  sous  lo 
nom  de  saint  Pierre,  archevêque  de  Tarert- 
taise.  Un  an  après  l'entrée  de  Pierre  à  Bon- 
nevaux ,  dix-sept  autres  personnages  de 
haute  distinction  vinrent  prier  l'abbé  de  les 
recevoir  dans  sa  communauté  ;  de  ce  nom- 
bre était  Amédée,  proche  parent  de  l'empe- 
reur Confad  III,  qui  fonda  depuis  quatorze 
monastères  cisterciens,  entre  autres  celui 
de  Tamiès,  Tan  1128. 

BONNE-VOIE,  Bona  Via.  —  Monastère  de 
femmes  de  l'ordre  de  Citeaux  ,  fondé  vers 
l'an  1200,  près  de  Luxembourg,  sur  la  route 
de  '1  li  ion  v  H  le  ,  dans  le  diocèse  de  Trêves. 
S«>s  principaux  bienfaiteurs,  sinon  ses  fon- 
dateurs sont  les  comtes  de  luxendtourg.  — 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XIII,  col.  646,  la  sé- 
i  ie  de  30  abbesses. 

BON-PORT,  Bonus  Portus  (France).— 
Abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux,  fille  de  Notre- 
Dame  du  Val,  filiation  de  Citeaux,  fondée 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  vers 
l'an  1190,  dans  le  diocèse  d'Evreux  (Eure). 
Cette  abbaye,  située  sur  les  rives  de  la  Seine, 
est  un  mémorial  de  la  reconnaissance  d« 
roi  Richard  Cœur  do  Lion ,  sauvé  d'une 
tempête  qui ,  celte  même  année  1170,  avait 
failli  le  submerger,  en  face  de  Maresdan.*. 
La  fondation  fut  complètement  régularisée 
en  1198.  Le  duc  roi,  alors  a  l'apogée  de  sa 
gloire  et  de  sa  fortune ,  se  montra  libéral 
envers  ce  dernier  monastère  que  la  puis- 
sance ducale  fondait  en  Normandie.  Outre 
les  droits  sur  le  péage  de  Dieppe,  sur  les 
halles  et  sur  les  moulins  de  Rouen,  il  donna 
aux  moines  plus  de  cent  acres  de  terre  a 
prendre  dans  In  forêt  d'Eawy.  La  charte  de 
Richard  Cœur  de  Lion,  donnée  en  1198,  fut 
confirmée  par  Henri  V,  en  1M2  {Neusiria 
pia,  p.  896).  Beaucoup  de  nobles  seigneurs, 
tels  que  Richard  de  Vernon,  Pierre  et  Gui 
Mnuvoisîn,  comtes  do  Beaumont  ,  les  sei- 
gneurs de  Montmorency,  Amalric,  comte 
de  Monlfort,  les  comtes  de  Meulan,  de  Pos- 
sy,  etc.,  et  les  souverains  pontifes  eux-mê- 
mes, furent  les  bienfaiteurs  do  Bon-Port.  — 
Voy.  Gallia  christ.,  t.  XI,  col.  667,  la  série 
de  36  abbés. 

BONRAS,  Bonus  Radius  (France).  —  Ab- 
baye de  Torde  de  Citeaux,  fondée  fan  1119, 
dans  l'ancien  diocèse  d'Auxerre ,  par  une 
colonie  de  religieux ,  venus  avec  un  abbé 
do  l'abbaye  de  Pontigny.  Elle  était  sous  l'in- 
vocation do  la  sainte  Vierge.  Elle  ne  lirait 
pas  avoir  eu  d'autres  fondateurs  que  Hu- 
gues de  Tily,  seigneur  de  Chanlemy,  el 
Adélaïde  de  Mont-Onia,  sa  femme,  lesquels 
donnèrent  a  l'abbaye  de  Bonras,  tous  les  biens 
qu'ils  possédaient  dans  ce  même  lieu.  Cette 
abbaye  fut  dévastée  el  presque  détruite  par 
les  calvinistes.—  Voy.,  GalUachrist.,  t.  XII, 
col.  456,  la  série  de  51  abbés. 

BON-REPOS,  Bona  Rcquies  (France).— 
Abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux  ,  lille  de  Bo- 
quicu.de  la  filiation  de  Citeaux,  fondée  l'an 
108V,  par  Alain,  vicomte  de  Rohan,  et  Cons- 
tance île  Bretagne,  sa  femme.  Elle  était  si- 
tuée sur  la  rivière  de  Blavet,  à  quelques 
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lieues  au-dessus  do  Pontivy,  et  dans  le  dio- 
cèse de  Quimper. 

BONS  ou  BUNTZ  ,  Bona  (diocèse  de  Bel- 
lcy,  Ain,  France).  —  Abbaye  do  femmes, 
de  Tordre  de  CIteaux ,  fondée  vers  l'an 
1155. 

BON-SECOURS  (Notre-Dame  de)  ,  Bo- 
num  AuxUium  (à  Paris  ,  France).  —  Prieuré 
de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge  »  fondé  i'an 
16V8,  dans  le  faubourg  Saint-Antoine,  rue 
de  Charonne,  et  dans  la  paroisse  Saintc-Mar- 

Suerile,  par  Claudiede  Bouchavanue,  veuve 
e  Jacques  Vigner,  conseiller  du  roi,  et  ad- 
ministrateur de  la  monnaie.  La  première 
prieure  fut  Madeleine  Emmanuelle  de  Bou- 
chavanne,  sœur  de  la  fondatrice  et  religieuse 
de  Notre-Dame  de  Soissons  —  Voy.,  Gallia 
Christ.,  t.  VIII,  coll.  648,  la  série  de  6 
prieures. 

BOPPARDEN,  Boppardia.  —  Abbaye  de 
femmes  de  l'ordre  de  Saint-BenoU,*sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée 
avant  l'an  1073,  dans  le  diocèse  de  Trêves 
(Allemagne),  par  une  noble  famille  de  Bop- 
parden.  Grégoire  VII  l'enrichit  d'un  privi- 
lège, et  la  soumit  à  l'abbaye  de  Saint-Eu- 
cherou  Saint-Mathias  de  Trêves,  au  temps 
de  l'empereur  Henri  IV.  Frédéric  11  la  fit 
restaurer  ,  accrut  ses  possessions,  et  la  prit 
sous  sa  protection  l'an  1220.  La  réforme  y 
fut  introduite  vers  l'an  1437. —  Voy.,  Gallia 
Christ.,  t.  XJII,  col.  019,  la  série  de  12  ab- 
besses. 

BOQU1EN  ou  BOCHIAN,  Boçquiniacum 
(Côtes-du-Nord,  France).  —  Abbave  de  Tor- 
dre de  CIteaux,  fille  de  Begars ,  fondée  Tan 
1137,  dans  l'ancien  diocèse  de  Tréguier 
(aujourd'hui  de  Saint-Brieuc),  par  Olivier  11, 
vicomte  de  Dinan,  et  s'a  femme  Agnorie, 
comtesse  de  Penthièvre.  L'an  1213,  Juhael, 
baron  de  Mayne,  et  Gervasic  sa  femme ,  vi- 
comtesse de  Dinan,  lui  assurèrent  une  renie 
de  dix  mesures  de  froment ,  sur  leur  terre 
de  Becherel,  pour  la  célébration  quotidienne 
du  saint  sacrifice.  L'an  1264,  Geoflroi,  sei- 
gneur de  la  Hunandaye,  fut  encore  un  de 
ses  bienfaiteurs,  en  lui  léguant  par  son  tes- 
tament cent  sols,  ainsi  qu  à  tous  les  monas- 
tères de  Tordre  de  CIteaux  ,  situés  dans  le 
duché  de  Bretagne.  L'église  do  Boquicn 
était  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge. 

(JoXGBMK.j 

BORDES  LE  V,  Bardeslcya,  Bordeslcyensis 
abbatia  (ancien  diocèse  de  Lincoln ,  comté 
de  Worcester ,  Angleterre).  —  Abbaye  de 
Tordre  de  CIteaux,  fondée  Tan  113$,  par 
Mathilde,  fille  de  Henri  1",  roi  d'Angle- 
terre ,  veuve  de  l'empereur  Henri  V ,  cl 
femmo  en  secondes  noces  de  Gcoffroi  IMan- 
tagenet.  Ses  premiers  religieux  lui  vinrent 
de  Tabbayo  de  Gérudon,  qui  est  de  la  filia- 
tion de  CIteaux.  Elle  fut  fondée  en  l'hon- 
neur de  la  Vierge  Marie,  reine  des  cieux. 
Le  roi  Richard  1"  confirma  ses  possessions. 
— ■  Voy  Monastic.  anglican. 

BOkJSHEMllM  (Belgique!.   -  Monas- 
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1ère  d'abord  de  Chanoines  réguliers -,  fondé 
vers  Tan  1100,  entre  les  villes  d'Anvers  cl 
Tcnramonde,  par  Wenemar,  châtelain  de 
Gand.  Burchard ,  évêque  de  Cambrai,  la 
confia,  Tan  1200,  a  Fulgence.  abbé  d'Affli- 
ghem,  qui  la  transforma  en  abbaye  bénédic- 
tine. Elle  devint  par  la  suite  un  prieuré  dé- 
pendant d'Afllighem.  —  Vov.  Gallia  Çhrist., 
t.  V,  col.  31. 

BOSCAUDON  ou  BOSCO  DON ,  Boscodam 
ou  Boscodunum  (Hautes- Alpes,  France).  — 
Abbaye  de  Bénédictins,  à  deux  lieues  au 
midi  d'Embrun,  sur  une  montagne,  dans 
une  agréable  solitude.  Elle  fut  fondée,  l'an 
1130,  par  trois  nobles  habitants  d'Embrun  ; 
Pons  Albert,  Guillaume  et  Pierre  de  Mont- 
mire,  pour  des  Bénédictins  qui  suivaient 
l'institut  de  l'abbaye  de  Chales,  ilorissant 
alors  dans  le  diocèse  de  Grenoble,  dit  le 
Gallia  christ.  Sous  ce  nouvel  institut ,  les 
religieux  de  Boscaudon  portèrent  tant  de 
fruits  de  piété,  ajoute  le  Gallia  christ.,  qu'ils 
ourent  bientôt  plusieurs  abbayes  sous  lour 
dépendance. 

Cette  abbaye  était  dans  l'ancien  diocèse 
d'Embrun,  aujourd'hui  de  Gap.  Ses  religieux 
portaient  un  vêlement  blanc,  quoique  de 
Tordre  de  Saint-Benoit.  De  là  vient  I  erreur 
de  Jongelin  ,  qui  place  celle  abbaye  au  nom- 
bre de.  celles  de  l'ordre  de  CIteaux.  Il  n'est 
pas  sans  exemple  que  des  moines  Noirs  ou 
Bénédictins,  aient  porté  un  vêtement  blanc, 
comme  les  religieux  du  Bec. — Vov.,  Gallia 
Christ.,  t.  III,  col.  1103,  la  série  de  42 

BOSCHAUD  (Notre  Dame  de),  Boscum  Ca- 
tum,  Boscanum,  ou  B .  Maria  de  Bosco  Covo 
(dioièse  de  Périgueux,  Dordogne,  France). 
—  Abbaye  de  Tordre  de  CIteaux,  fille  de  la 
Peyrouse  sous  Clairvaux.  Elle  fut  fondée 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  l'an 
1154  ou  1155,  dans.la  paroisse  de  Saint-Mar- 
tial de  Villars,  dé|>endaut  du  prieuré  de 
Saint-Jean  de  Cole.  Elle  était  située  dans 
une  vallée  entourée  de  bois ,  non  loin  de  la 
rivière  de  Drone,  à  une  lieue  de  Brantôme» 
è  deux  lieues  du  monastère  de  la  Peyrouse» 
et  à  cinq  de  la  ville  de  Périgueux.  Cette  ab^ 
lwye  fut  entièrement  dépouillée  et  ruiuée 
|Mir  les  hérétiques ,  par  les  abbés  commen- 
ualaircs,  et  j»ar  les  seigneurs  de  Puyguillem.. 
1|  ne  restait  an  dernier  siècle  que  le  chœur 
et  le  chevet  de  sa  belle  église ,  avec  un  seul 
moine,  dit  le  Gallia  Christ.,  procureur  du 
prieuré  de  la  Peyrouse.  —  Voy.,  t.  111,  col. 
1506,  la  série  de  14  abbés. 

BOSCH KK VILLE,  Balchcririlla  (diocèse 
de  Rouen,  Seine-Inférieure,  France).  —  Cé- 
lèbre abbaye  de  Tordre  de  Saint-BenoM,  près 
de  la  Seine,  un  peu  au-dessous  de  Rouen. 
Elle  est  connue  sous  le  nom  deSaint-Georges , 
et  aussi  de  Saint-Martin  de  Bocherville.  Son 
origine  est  antérieure  a  la  conquête  do  l'An- 
gleterre par  les  princes  normands.  Raoul  de 
Tancarville,  chambellan  cl  gouverneur  de 
Guillaume  le  Conquérant,  ayant  conçu  le 
projet  de  fonder  une  maison  de  Chanoines 
réguliers  dans  sa  terre  de  Bocherville,  l'exé- 
cuta vers  le  milieu  du  xi*  siècle.  II  fit  bâtir 
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l'église  qui  existe  encore,  el  qui,  à  l'excep- 
tion de  quelques  faibles  parties,  appartient 
tout  entière  a  l'architecture  à  plein-cintre. 
Le  môme  seigneur,  qui  eu  avait  jeté  les  pre- 
miers fondements,  acheva  de  la  bâtir  avant 
l'an  1066.  Il  y  prit  des  Chanoines  réguliers. 
Plus  tard,  l'an  ce  fut  un  monastère 

de  l'ordre  de  Saint-Benoit  qui  s'unit  à  la 
réforme  de  Sainl-Maur.  Il  ne  reste  aujour- 
d'hui de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Georges 
que  l'église  et  le  chapitre.  Cette  salie  cani- 
tulaire,  voisine  de  l'église,  est  une  des  plus 
brillantes  et  des  plus  curieuses  productions 
des  arts  et  de  la  magnificence  du  moyen 
Age.  En  1822,  le  département  de  la  Seine- 
Inférieure,  sur  la  demande  do  la  commis- 
sion des  antiquités,  s'empressa  de  concou- 
lir  à  l'acquisitionde  cè  charmant  édifice,  me- 
nacé alors  de  destruction.  —  Vo>  .,  Gallia 
christ.,  t.  XI,  col.  270,  la  série  de  31 
abbés.  —  Ncustria  pia,  691.  —  On  peut  voir 
aussi  l'histoire  complète  de  cette  abbaye, 
publiée  par  M.  A.  Deviile,  sous  le  titre  de  : 
Estai  historique  et  descriptif  sur  f  église  et 
l'abbaye  de  Saint-Georges  de  Boschtr  ville. 
Rouen,  1827,  1  vol.  grand  in-4\  —  L'abbaye 
de  Saint-Georges  de  Boschnrville  avait  em- 
brassé la  réforme  de  Sainl-Maur,  l'an  1660. 

BOSCH  ET,  Botehrtum  (anc.  diocèse  de 
Saint-Paul  Trois  Châteaux,  maintenant  de 
Valence,  Drome,  France).  —  Monastère  de 
femmes  de  l'ordre  de  CIteaux,  sous  la  dé- 
pendance de  l'abbé  d*Aiquehellc.  11  fut 
fondé  dans  le  xu*  siècle  |>ar  Haimond  de 
Baux,  prince  d'Orange,  qui  donna  au  cou- 
vent le  castel  d'Estagnol,  non  loin  de  Suse. 
Ce  monastère  subsiste  encore  dans  le  voisi- 
nage de  Montélimart  y  il  est  habité  par  des 
religieuses  trappistines. 

BOSCO  (Ktats  Sardes).  —  Ville (17)  et  cou- 
vent de  Tordre  dominicain  ;  ce  couvent  qui 
sert  de  lieude  noviciat  aux  ffères  de  Tordre, 
a  été  habité  par  quelques-uns  des  nouveaux 
Dominicains  français,  disciples  du  P.  Lacor- 
daire. 

BOSSERV1LLE  (diocèse  de  Nancy,  Meur- 
the,  France).  —  Belle  et  grande  chartreuse, 
bâtie  par  les  anciens  ducs  de  Lorraine,  près 
de  Nancy,  et  qui  est  occupée  aujourd  hui 
encore  par  de  vénérables  religieux  de  Tor- 
dre de  Saint-Bruno. 

BOTHA IN  (Saint-),  S.  Bothanis  camobium 
(anc.  diocèse  dcGIaâcow,  Ecos«e). — Abbaye 
de  Tordre  de  CIteaux.  située  près  de  Lamer- 
mur.  Elle  est  de  la  filiation  de  Morimond  et 
fut  fondée,  Tan  12W,  par  Euphémic,  com- 
tesse de  Marche. 

BOTTENBROCH ,  Bottenbrochium  (dio- 
cèse de  Cologne,  Etats  prussiens).  — Abbaye 
de  femmes  de  Tordre  de  CIteaux,  fondée  non 
loin  de  Cologne, en  1231,  par  Godefroi,  pré- 
vôt de  l'église  collégiale  des  saints  Chry- 
sanle  et  Oaric,  du  monastère  d'Eifflia.  En 
1W8,  des  religieux  cisterciens,  venus  de 
Cam|>en ,  remplacèrent  les  premiers  hôtes 
do  celte  abba>e,  et  leurs  successeurs  s'y 
maintinrent  durant  plusieurs  siècles. 

(17)  A  13  kilomètres  S.  Q.  ilAlcwiHiic  ;  c  ol 
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BOUCHET,  dit  V  AU  LUISANT,  Boschetum 
ou  Vatlis  Lucida  (diocèse  de  Oerraon  t,France). 

—  Abbavede  Tordre  de  CIteaux,  tille  de-Sil- 
vance,  libation  de  Morimond,  située  près  de 
Vic-le-Comte,  à  trois  milles  environ  dïs- 
soire.  Elle  fut  fondée  sous  l'invocation  de  la 
sainie  Vierge,  vers  Tan  1197,  par  Robert, 
comte  d'Auvergne,  et  consacrée  par  Robert, 
évèque  de  Clermont,  son  fils,  depuis  arche- 
vêque de  Lyon.  Ses  bienfaiteurs  furent  Ber- 
nard IV,  de  la  Tour,  Godefroi  de  Boulogne, 
seigneur  de  Monlgascon,  et  Gui  d'Auvergne, 
cardinal  de  Boulogne.  Ce  dernier  fut  inhumé 
dans  l'église  de  l  abbaye.  On  trouve  quel- 
quefois cette  abbaye  sous  le  nom  d'Utmetum. 

—  Voy.,  Gallia  christ., 1. 11,  col.  kùk,  la  série 
de  32  abbés. 

BOUILLAS,  B.  Maria  de  Porta glonio,  ou  d* 
Boillanis  (diocèse  d'Auch,  Gers,  France).— 
Abbaye  de  Tordre  de  Ctteaux,  fille  de  1  Es- 
cale-Dieu, de  la  filiation  de  Morimond.  Elle 
fut  fondée  vers  Tan  1126,  d'après  le  conseil 
de  Guillaume,  évèque  de  Lcctoure,  par  Ar- 
nault  Bolhanensis.  Son  principal  bienfaiteur 
fut  ensuite  Bernard  Aimard  de  Souzeda, 
comme  on  le  voit  par  la  charte  de  fondation. 

—  Voy.  celte  charte,  Gallia  christ.,  I.  I,  toi. 
1023;  et  à  la  suite,  la  série  de  32  abbés.  — 
Le  Gallia  christ,  met  Tabbaye  de  Boitillas 
dans  le  diocèse  d'Auch,  el  "jongelin  dans 
celui  de  Lectoure. 

BOULBONNE,  Bolbona  (France).— Abbaye 
de  Tordre -de  CIteaux,  fille  de  Bonnefont, 
filiation  de  Morimond.  Elle  fui  fondée,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  dans  l'an- 
cien comté  de  Foix,  près  la  ville  de  Mazères, 
Tan  1129.  C'est  là  que  prit  l'habit  religieux 
Jacques  Fournier,  depuis  évéquo  de  Mire- 
poix,  dit  le  cardinal  blanc,  et  qui  fut  enfin 
Pape  sous  le  nom  de  Benoit  XII.  Guillaume 
de  Curl,  depuis  cardinal,  neveu,  dit-on,  de 
Jacques  Fournier,  fui  aussi  abbé  de  Bout- 
bonne,  ainsi  que  nombre  d'autres  prélals. 
Cette  abbaye  possédait,  dans  l'université  et 
la  ville  de  Toulouse,  une  maison  ou  collège, 
légué  en  testament  parD.  Baimond  Mascaren  à 
1  aobéde  Boulbonne,  et  qui  servait  de  demeure 
aux  jeunes  religieux  pendant  leurs  études  de 
philosophie  et  de  théologie.  Uoger,  comle  de 
Foix,  qui  mourut  Tan  1273,  fut  inhumé  à 
Boulbonne ,  comme  aussi  Gaston  II,  comte  de 
Foix,  qui  périt  en  13H.dans  un  combat  con- 
tre les  Maures,  en  Espagne.  Celte  abbaye 
ayant  été  détruite  par  les  calvinistes  à  la  fin 
du  xvi*  siècle,  les  religieux  se  relirôreBl 
dans  leur  collège  de  Toulouse,  où  ils  res- 
tèrent jusqu'en  1652;  a  cette  époque,  ils  re- 
construisirent leur  monastère,  dans  le  lieu 
dit  de  Tremesaiyues,  â  trois  milles  du  pre- 
mier, au  confluent  de  TAriége  el  de  l'Hire. 
Ce  nouveau  monastère  de  Boulbonne  exi>l< 
encore  en  ce  lieu,  disait  au  dernier  siècle 
le  Gallia  christ.,  el  c'est  presque  le  plu. 
splcndide  de  tous  ceux  de  TOccitanie.  — 
Voy.,  t.  XII,  col.  290,  la  série  de  19 
abbés.  —  L'abbaye  de  Boulbonne  a  élé  suc- 

lii  pairie  de  P.e  V. 
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cesstvemen'.  des  diocèses  de  Toulouse  et  de 
Mire  poil. 

BOULLBNCOUR ,  Butlcncuria  (Seine-et- 
Marne,  France).— Abbaye  située  a  dix  lieues 
environ  de  Troycs;  d'abord  habitée  par  des 
chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin,  et 
fondée  vers  fan  1093,  elle  Tut  ensuite  ré- 
formée par  les  soins  de  l'évéque  Henri,  ci- 
devant  abbé  de  Morimond,  qui  la  contia  & 
saint  Bernard.  Celui-ci,  du  consentement 
des  dits  chanoines,  y  établit  des  religieux  de 
sa  famille  de  Clairvaux,  qui  embrassèrent 
la  règle  de  Ctteaux.  Cette  réforme  eut  lieu 
l'an  1149,  comme  l'indique  l'inscription  sui- 
vante qu'on  lisait  gravée  sur  une  tablette 
dam  l'abbaye. 

L'an  Diil  cent  quaranie-neuf, 
A  saint  Bernard  par  bon  autour 
Le  bon  Henry  «le  Troycs  pasteur, 
DoiKia  et  lieu  Je  UuritMietiur. 

Cette  abbaye  fut  successivement  enrichie 
de  revenus  et  de  possessions,  tant  par  les 
comtes  de  Champagne  que  par  les  siros  de 
Joinville,  de  Broyés  et  de  Châteauvillain.  On 
le  voit  par  les  chartes  du  cartulairo  de  l'ab- 
baye dont  Jongelin  (liv.  i,  p.  65),  cite  un  cer- 
tain nombre,  entro  les  années  1155  et  12^2. 
L'abbaye  de  Boullencour  était  sous  l'invoca- 
tion de  saint  Pierre.  Elle  était  devenue  très- 
cnnsidérable.  On  y  a  compté  jusqu'à  200  re- 
ligieux. Celte  abbaye  était  autrefois  du  dio- 
cèse de  Troyes.  (Ce  lieu  est  aujourd'hu  du 
diocèse  de  M  eaux.)  —  Voy.  G  allia  christ. , 
t.  XII,  col.  605,  la  *érie,  de  41  abbés. 

BOUn BOURG  (Notrb-Dahk  de),  Burbur- 
tfw»et.ff»rotir0tt«(Nord,France).— Ancien  mo- 
nastère de  femmes,  de  l'ordre  de  Saint-Benoit. 
Cette  maison  fut  fondée  vers  l'an  1099,  par 
Clémence  de  Bourgogne,  épouse  de  Robert 
de  Jérusalem,  comte  de  Flandres.  Pascal  II 
disait,  dans  une  bulle  do  l'an  1106  :  «  Sur  les 
installées  de  Clémence,  comtesse  de  Flandre, 
nous  avons,  sans  difficulté,  obtempéré  à  vos 
prières,  et  nous  voulons  que  le  monastère 
île  Sainte-Marie,  tel  qu'il  a  été  confirmé  par 
notre  frère  Jean,  évôque  de  Térouane  (18), 
demeure  exempt  de  toutes  redevances  épis- 
copales.»  Célestin  II,  dans  uue  autre  bulle 
de  1119,  adressée  à  l'abbesse,  s'exprime 
ainsi  :  «  Voulant  répondre  favorablement  à 
votre  désir  et  à  celui  de  notre  chère  soeur 
Clémence,  comtesse  de  Flandre,  fondatrice 
de  ce  lieu,  nous  prenons  le  monastère  de 
Notre-Dame  de  Bourbourg,  sous  la  protec- 
tion du  Saint-Siège  et  sous  la  garde  de  saint 
Pierre.  » 

Cette  maison,  située  d'abord  dans  un 
faubourg,  fut  transférée  dans  la  ville  même 
de  Bourï>ourg,  en  1551,  par  Tordre  de  l'em- 
pereur Charles-Quint  (19).  Les  jeunes  tilles 
nobles  étaient  reçues  sans  dot  dans  cette  ab- 
baye. —  Le  Camcracum  christianum,  u.  251, 
donne  la  liste  de  38  abbesses  de  Bourbourg, 
depuis  Godildc,  qu'on  a  cru  a  tort  sœur  de 
la  fondatrice,  jusqu'à  Camille-Jnsôphc  de 

(18)  Ce  monastère  fut  d'abord  du  diocèse  de  Tc- 
rouauc,  puis  de  Saint  -  Orner;  il  serait  aiijaurd  Lui 
it  celui  de  Canibr.ii. 
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Coupigny  de  Hénu,  fille  de  Maximifien  de 
Coupigny,  comte  de  Hénu,  et  de  Philippine 
de  Héricourt,  nommée  en  1768,  et  morte  j>en 
d'années  après  la  suppression  du  chapitre. 
Ce  fut  du  temps  de  celte  dernière  a hbesse, 
en  1782,  que  la  reine  Marie-Antoinette  ac- 
cepta le  litre  de  première  chanoinesse  de 
Bourbourg,  et  permit  à  ce  chapitre  de  se 
qualifier  de  chapitre  de  la  reine.— Les  dames, 
ilès  lors,  furent  décorées  d'une  croix:  d'or 
éinaillée  d'argent,  portant  d'un  côté  l'image 
de  In  sainte  >  ierge,  et  de  l'autre  le  |»ortrait 
de  la  reine.  —  Parmi  les  abbesses  de  Bour- 
bourg, on  trouve,  vers  1140,  Clarisse  de  So- 
merigliem,  ou  de  Somergera,  qui  reçut,  dans 
son  abbaye,  saint  Thomas  de  Cantorbéry, 
lequel,  en  reconnaissance  de  cette  hospita- 
lité, lui  donna  un  très-beau  calice  d'or,  tou- 
jours conservé  par  le  couvent. 

BOURG-MOYKN  DE  BLOIS,  Burgum  Mé- 
dium, ou  B.  Maria  de  Burgo  Medh  (à  Blois, 
Loir-et-Cher,  France).— Abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin,  sous  l'intonation  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  l'an  1123.  Celait,  auparavant, 
une  église  bâtie  avant  l'an  996,  cl  des- 
servie, à  ce  qu'il  parait,  par  des  Chanoines 
séculiers.  Les  Chanoines  réguliers  de  l'ordre 
de  Saint-Augustin  y  furent  introduits  par 
Geoffroi,  évoque  de  Chartres,  vers  l'an  1 123, 
cl  réformés  Van  1210,  par  Manassés  III, 
évèque  d'Orléans.  La  réforme  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur  y  fut  établie  en  1647. 
La  inense  abbatialo  de  Bourg-Moyen  a  été 
unie  à  l'évèchéde  Blois  lors  do  son  érection, 
en  1697.  Cette  abbaye  lirait  son  nom  de  sa 
position  entre  le  bourg  Saint-Jean  et  le  bourg 
du  Fort-Foix,  c'esl-è-dire,  dans  le  Bourg- 
Moyen  :  la  villa  de  Blois  ne  formant  fcuère 
alors,  dit-on,  que  trois  petits  quartiers  ap- 
pelés bourgs.  Le  roi  saint  Louis  avait  fait  don 
a  cette  abbaye,  l'an  1269,  d'une  des  épines 
de  la  sainte  couronne  de  Noire-Seigneur. 
Elle  comptait,  parmi  ses  principaux  bienfai- 
teurs, les  comtes  de  Blois.  —  Voy.,  (J  ai  lia 
chrht.,  t.  VIII,  col.  1390,  la  série  de  41 
abbés. 

BOURGUE1L- EN -VALLEE,  Burgnlium 
(Indre-et-Loire,  France).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoit,  sous  l'invocation  do 
saint  Pierre,'  fondée  l'an  990,  par  Emtue  de 
Chartres,  femme  de  Guillaume  II,  dit  Fiera- 
bras,  comte  de  Poitiers  et  duc  d'Aquitaine. 
Théodelin  eu  fut  le  premier  abbé.  Celte  ab- 
baye était  considérable.  Elle  embrassa,  l'an 
1 G itO,  la  réforme  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur.  Elle  était  du  diocèse  d'Angers,  et  dans 
la  petite  ville  de  Bourgueil  (aujourd'hui 
chef-lieu  de  canton  du  département  d'iudre- 
el-Loire,  à  14  kil.  N.-O.  de  Chinon,  dans  lo 
diocèse  de  Tours). 

BOURNET,  Bornetum  (diocèse  d'Angou- 
léme,  France).  —  Abbaye  d'abord  de  l'ordre 
de  Sainl-Benoit,  ensuite  de  Clteaux,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge.  Elle  fut  ion 
dée  par  Giraud  de  Satos,  l'an  1113,  selon  la 

(lit)  Bourbours  est  un  chef -lieu  d*  canton  du 
dopai -louent  du  Nord,  à  une  lu  uc  de  Gravclincs. 
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chronique  d'Angoulônie,  el  selon  d'autres, 
i»ar  le  seigneur  de  Montmoreau,  au  temps  de 
1a;fundalion  de  la  Couronne,  de  Frenade  et  de 
Celle-Frouin,  sous  les  évôques  Gérald  et 
Ijirabert,  dont  le  dernier  mourut  l'an  1149. 
D'après  une  charte  citée  par  le  Gatlia  christ., 
l'évêque  (îérald  serait  le  fondateur  de  ce  mo- 
nastère. Oh  peut  concilier  ces  opinions,  en 
«lisant  que  Giraud  de  Sales  en  jeta  les  pre- 
miers fondements,  et  que  d'autres  termi- 
nèrent ensuite  cette  fondation.  —  Vov.,  Gat- 
lia christ.,  t.  II,  col.  1051,  la  série  de  23 
abbés. 

BOUKO,  Burium  (diocèse  de  Braga,  entre 
Dnnro  et  Minho,  Portugal).  —  Abbaye  située 
a  quelques  milles  do  Braga,  et  qui  appartint 
d  abord  aux  Bénédictins.  Elle  fut  fondée, 
dit-on,  par  un  certain  familier  do  Henri, 
comte  de  Portugal,  nommé  Pélage  Amad, 
d'où  la  famille  a  Almcida  tire  son  origine. 
Alphonse  I",  roi  de  Portugal,  renouvela,  l'an 
1162,  la  charte  de  sa  fondation,  qui  avait  péri 
dans  un  incendie  avec  plusieurs  autres  ma- 
nuscrits. Celte  abbaye  était  la  plus  ancienne 
entre  toutes  celles  de  l'ordre  bénédictin,  en 
Portugal.  Des  religieux  de  l'ordre  de  Ctteaux 
vinrent  s'y  établir  vers  l'an  1109.  D'autres, 
«lit  Jongeïin,  reculent  cette  transformation 
jusqu'en  1286.  Quoi  qu'il  en  soit,  ajoute- 
t-il,  cette  abbaye  n'est  pas  la  dernière  entre 
celles  de  l'ordre  cistercien,  en  Portugal,  soit 
par  ses  bâtiments,  soit  par  le  nombre  de  ses 
religieux. 

BOUXIERES-AUX-DAMES,  Buxeriœ  (dit», 
cèse  de  Nancy,  Meurthe,  France). —  Abbaye 
de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous 
l'invocation  do  la  sainte  V  ierge,  fondée  l'an 
990,  à  2  lieues  de  Nancy,  sur  une  montagne, 
près  de  la  Meurthe,  par  Goslin,  évéque  de 
Toul.  Le  Pape  Etienne,  par  des  lettres  de 
l'an  942,  approuva  la  fondation  de  ce  monas- 
tère, et  continua  les  donations  qui  lui  avaient 
été  faites.  Ce  monastère  devint  dans  la  suite 
un  chapitre  noble  de  ehanoine*ses  séculiè- 
res.— Voy.,  G<a4!ia  christ.,  t.  XIII,  col.  1354, 
la  mention  de  30  abbesses. 

BOUZONVILLK,  Bosnnis  Villa  ou  Bado- 
niœ  monasterium  (  diocèse  de  Metz,  Moselle, 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Be* 
nolt,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Croix  et 
de  la  mainte  Viergo,  fondée  avant  l'an  1033. 
par  Judith,  femme  d'Adarbert,  comte  d'Aï- 
sacê.  Ledit  comte  ayant  fait  vers  cette  épo- 
que un  voyage  à  Jérusalem,  obtint  du  pa- 
triarche  un  morceau  considérable  de  la  sainto 
I  croix,  en  l'honneur  dp  laquelle  le  nouveau 
monastère  devait  être  consacré.  Les  Mti- 
uients  étant  terminés  el  leducétantde  retour 
de  son  voyage,  Thicrri  II,  évéque  de  Metz, 
consacra  son  église  en  grande  pompe,  le  31 
janvier  1033,  en  l'honneur  de  la  sainte  Croix, 
de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  de  saint 
Pierre  et  des  autres  apôtres.  Le  Pape  Léon  IX 
étant  venu  visiter  ce  monastère,  lui  accorda 

Êlusieurs  dons  et  privilèges.  L'abbaye  de 
ouzonville  embrassa,  l'an  1612,  la  réforme 
de  Saint-Vannes.  Elle  fut  brûlée  fortuite- 
ment le  18  mai  1682,  et  reconstruite  «prêt 
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avec  élégance.— Voy.,  Gnllia  Christ ,  t.  XIII, 
col.  926,  la  série  de  39  abl>és. 

BOV1NDK  (Ile  à  l'occident  de  l'Irlande).  — 
Ancien  monastère  fondé  après  l'an  664  par 
Colman  de  Lindisfarnc,  pour  ses  disciples, 
composés  alors  d'Anglais  et  d'Irlandais.  Mais 
comme  ces  religieux  de  divers  pays  ne  pou- 
vait s'accommoder  ensemble, ni  vivreen  paix, 
Colman  prit  le  parti  de  les  séparer.  Laissant 
donc  les  Hibcrnois  dans  la  petite  lie  de  Bo- 
vinde,  il  fonda  dans  la  province  de  Con- 
nacic,  aujourd'hui,  Connaught,  le  monastère 
de  Mayo,  dans  lequel  il  mit  les  Anglais,  et 
qui  devint  célèbre  dans  la  suite.  —  Vty. 
M*vo.  —  On  dit  que  Colman  mourut  à  Bo- 
vinde,  l'an  071». 

BOXLEV,  Boscïeya  ,  Boxtecnsis  abbutia 
(comté  de  Kent,  Angleterre).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Clteaux,  tille  do  Clairvaux,  fon- 
dée l'an  1144  ou  1146,  par  Guillaume  d'Y- 
pres,  comte  do  Kent,  sous  le  règne  du  roi 
Etienne.  (Jomgeljs.)  Le  roi  Richard  conûrma 
ses  donations.  Monastic.  anglican. 

BOY  LE,  Buellium  (Irlande).—  Abbaye 
de  l'ordre  de  Clteaux.  tille  de  Mellifoat, 
fondée  l'an  1148.  Avant  de  s'établir  à  Boy  le, 
dans  le  comté  de  Roscommon,  en  1161,  les 
religieux  de  celte  abbaye  avaient  planté  leurs 
tentes,  dit-on,  dans  trois  différents  séjours. 

—  Voy.,  pour  les  détails  à  ce  sujet,  Jongb- 
un,  lin.  vin,  p.  22  et  23.  , 

BOYSSIERE  EN  ANJOU  (La),  Bustria 
(diocèse  d'Angers,  Mai ue-el- Loire,  France). 

—  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  fille  de  Sa- 
vigny.  de  la  filiation  de  Clairvaux,  fondée  le 
«juillet  1131. 

BRAGFAC,  Brajacum  (diocèse  de  Cler- 
monl,  Puy-de-Dôme,  France).  —  Ville,  e| 
abbaye  de  femmes,  fondée  vers  l'an  675, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  de 
saint  Cosme  et  de  saint  Damien.  Suivant  D. 
Claude  Esticnnot,  dans  son  origine  elle  fut 
double,  c'est-à-dire,  jiour  des  hommes  cl 
pour  des  femmes,  ce  qui  n'était  point  rare 
en  ces  temps  là;  mais  les  religieux  l'aban- 
donnèrent bientôt,;  on  dit,  mais  sans  preuves 
certaines,  qu'elle  fut  restaurée  vers  l'an 
1100,  par  Robert  d'Escoraillc.  LesGoihs,  les 
Anglais  ou  les  Gascons  lui  lirenl  essuyer  de 
grands  dommages  ;  on  ne  doit  donc  pas  s'é- 
tonner, dit  le  Gatlia  christ.,  si  nous  ne  pou- 
vons donner  ni  la  charte  de  sa  fondation,  ni 
le  calajoguo  entier  des  abbessos.  —  Voy. 
cepen-laat,  t.  X,  col.  383,  la  mention  de  1G 
abbesses.  —  L'abbesse  de  Brageac  avait 
pleine  juridiction  sur  la  ville  et  la  rivière 
d'Anse. 

BRAILLE,  ou  LA  BRAYELLE-LEZ-AU-  ' 
NAY,  Bratlla,  Ane t mu,  ou  Asnaywn  (  dio- 
cèse U'Arras,  l'as-de-Calais,  France).  —  Ab- 
baye de  femmes  de  l'ordre  de  Clteaux,  fon- 
dée vers  l'an  1196,  non  loin  de  Lcns,  par 
Ada  ou  Oda,  noble  dame  de  Harnes  (de 
Ùcrnit),  avec  l'assentiment  de  Hugues,  abbé 
de  Saint-Pierre  de  Gand.  Pierre,  évéque 
d'Arras,  approuva  l'an  1198,  la  fondation  de 
celte  nouvelle  abbaye.  Elle  fut  ruinée  un 

fieu  plus  d'un  demi  siècle  après  ;  et  les  re- 
igieuses  se  transportèrent  ailleurs,  jurta 
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grangiam  lunro  de  Markese,  dit  le  Gallia 
christ.,  dans  la  paroisse  de  Bouvignies.  Cette 
abbaye  fut  la  mère  de  plusieurs  autres,  dans 
les  contrées  voisines.  —  Voy.  Gallia  christ. 
t.  111,  roi.  451,  la  série  de  32  abbesses. 

BRAINE,  ou  SAINT-EVODE  ou  YVOD, 
Brana  ou  S.  Evodiut  (  diocèse  de  Soissons, 
Ai?ne,  France  ).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Prémontré,  dont  on  ignore  l'origine.  Elle 
fut  réformée  l>n  1130.  Le  corps  de  saint 
Evode  ou  Yvod,  qui  fut  archevêque  de 
Rouen,  dans  le  v*  siècle,  ayant  été  transféré 
h  Draine*  avec  celui  de  saint  Victrice,  l'ab- 
baye prit  le  nom  de  ce  saint  pontife.  L'é- 
glise, qui  subsiste  encore,  est,  dit-on,  un 
précieux  monument  d'architecture  gothique. 
Braine  est  aujourd'hui  un  bourg,  chef-lieu 
de  canton  du  département  de  1  Aisne,  à  16 
kilomètres  S.  E.  de  Soissons.  —  Voy.,  Gallia 
christ.,  t.  IX,  col.  489,  la  mention  de  50  ab- 
bés. —  Annal.  Prœmonst.,  t.  I,  p.  364. 

BRANTOME,  Brantosmum  (diocèse  de  Pé- 
rigueux,  Dordogne,  France).  —  Ville,  et  ab- 
baye de  l'ordre  de  Saint-Benoît»  sous  l'invo- 
cation de  saint  Pierre,  fondée  l'an  769  par 
Charlemagne,  d'après  Mabillon.  La  chroni- 

2ue  de  Mallczais  attribue  a  tort  sa  fondation 
Pépin,  roi  d'Aquitaine,  fils  de  Louis  le 
Pieux.  Brantôme  figure  parmi  les  monastè- 
res d'Aquitaine  dans  l'ancien  recensement 
de  ceux  du  royaume  de  France*  qui  fut  fait 
Tan  817.  Il  fut  détruit  peu  de  temps  après 
par  les  Normands.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t. 
Il,  col.  1490,  le  catalogue  de  38  abbés. 

BRANVE1LER.  Hrunwillarium  (diocèse  de 
Cologne,  Prusse  RHÇnane). — Abbaye  de  l'or- 
dre de  Sainl-Benoll,  a  une  heure  de  distance 
de  Cologne,  dit  le  Gallia  christ.  Elle  fut  fon- 
dée l'an  1024  en  l'honneur  de  saint  Nicolas 
et  de  saint  Médard,  parErenfrid,  comte  pa- 
latin, et  Mathilde*  sa  femme,  fille  d'Otbon  11, 
qui  furent  tous  deux  inhumés  dans  son  sein. 
Son  église  fut  consacrée  l'an  10-28  par  l'ar- 
chevêque Piligrin.  Richeza,  reine  de  Polo- 
gne, Il  Mo  ou  nièce  des  fondateurs,  réédifia 
ce  monastère  qui  avait  été  détruit,  et  saint 
Amon,  archevêque  de  Cologne,  con>acra  la 
nouvelle  basilique  Tan  1061,  sous  Tegenon, 
le  second  abbé.  Ce  monastère  s'unit  en  1466 
ou  1468  à  Bursfeld.  -  Voy.,  Gallia  christ., 
t.  111,  col.  759,  la  série  de  47  abbés. 

BREIDELAR,  Brtdclaria  (diocèse  de  Pa- 
derborn.  Etats  prussiens). — Abbaye  de  l'or- 
dre de  Ctleaux,  tille  d'Hardenhausen.  Ce  fut 
dans  l'origine  un  monastère  de  femmes  de 
l'ordre  de  Saint-Augustin. soumis  à  un  mo- 
nastère de  Prémontré.  Vers  1196,  il  fut 
changé  en  une  abbaye  de  l'ordre  deCtteaut, 
par  les  soins  d'Adolphe  d'Allen,  archevêque 
de  Cologne.  Son  premier  abbé  fut  Albert,  qui 
vint  s'y  établir  avec  cinq  religieux  du  mo- 
nastère de  Hardenhausen.  —  Voy.  Jongelin, 
lit».  11. 

BRE1DNAWE,  Braidnaugiense  ou  Breyde- 
nawense  monasterium.  —  Ancienne  ablwye 
de  l'ordre  de  Sainl-Benolt,  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge,  fondée  peu  avant  l'an 


1120,  dans  le  diocèse  de  Mayenco  (Allema- 
gne), au  confluent  des  deux  rivières  la  Fulde 
et  la  Werre,  |>«r  Wernher,  comte  de  Gro- 
ningue,  qui  y  f  it  inhumé.  Elle  s'unit  à  Burs- 
felila,  en  1492  ou  U97.  L'abbé  et  les  moines 
furent  expulsés  l'an  1549*  parles  hérétiques, 
dit  le  Gallia  christ. ,  qui  mentionne  trois  ab- 
bés seulement,  t.  V,  col.  586. 

BREISTINGEN  ou  BREYTUNGEN.  —  An- 
cienne abbaye  de  l'ordre  de  Sainl-Benolt', 
fondée  avant  l'an  1343  dans  le  comté  de  Ko- 
nigsberg,  et  dans  le  diocèse  de  Mayence 
(Allemagne).  Elle  était  soumise  au  monas- 
tère d'Hirsleld.  Elle  s'unit  h  la  congrégation 
de  Bursfebla  l'an  1514.  Elle  existait  encore 
en  1550.— Le  Gallia  christ.,  t.  V,  col.  588, 
mentionne  2  abbés. 

BR  ET  EU  IL,  Bretolium  (diocèse  de  Beau- 
vais,  Oise,  France).— Ville  (19*)  et  abbiye  de 
l'ordre  de  Sainl-Benolt,  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge,  fondée  ou  plutôt  restaurée 
vers  l'an  1050,  par  Gtlduin,  comte  de  Bre- 
teuil,  père  de  Valéran,  abbé  de  saint  Vannes 
de  Verdun,  et  de  Hugues,  évéque  de  Lan- 
gres.  Ce  pieux  seigneur,  qui  plus  tard  fut 
lui-même  religieux,  fonda  ce  monastère  par 
le  conseil  de  Urogon,  évéque  de  Beau  vais, 
et  il  y  mit  pour  premier  abbé  Evrard,  dis- 
ciple de  Richard,  abbé  de  Verdun.  Cette  ab- 
baye, après  avoir  été  dévastée  successive- 
ment par  les  Anglais  et  par  les  calvinistes, 
embrassa,  l'an  1645,  la  réforme  de  la  con- 
grégation de  Saint  -  M  a  or.  —  Voy.,  Gallia 
christ.,  t.  IX,  col.  800,  la  série  de  48  al>bés. 

BRETFOR  H,Brctfordensc  cœnobium(vomlé 
de  Wanvick,  Angleterre.  —  Monastère  de 
femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondé 
|>ar  Godcfroi  de  Clinton,  qui  donna  pour 
celte  fondation  150  acres  de  sa  terre  de  Bret- 
ford. —  Monastic.  anglican. 

BRET1GNY,  Britanniacum  (Oise,  France). 
Ancien  monastère  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  fondé  avant  l'an  711,  à  2  lieues  au- 
dessus  de  Noyon,  sur  l'Oise,  et  qui  était  du 
diocèse  de  Soissons.  On  y  voyait, un  autel 
dédié  sous  l'invocation  de  saint  Gam  ou 
Gamon,  que  l'on  tient  en  avoir  été  abbé.  Le 
Pape  Etienne  élani  en  France,  l'an  754,  alla 
trouver  le  roi  Pépin  au  palais  royal  de 
Kierzi-sur-Oise ,  et  jassa  quelque  temps 
dans  le  monastère  de  Brétigny,  situé  dans 
le  voisinage.  C'était  plus  tard  un  prieuré,  qui 
avait  été  soumis  à  un  monastère  de  l'ordre 
de  Cluny. —  Gallia  christ. 

BRKU1LBEN01T,  Brolium  Benedicti  (dio- 
cèse d'Evreux,  Eure,  France).— Abbaye  d'a- 
bord de  l'ordre  de  Sainl-Benolt,  fondée  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge  «H  saint 
Jean-Baptiste,  l'an  1137,  par  une  colonie 
de  religieux  de  Vaux-de-Cernai.  Les  fon- 
dateurs et  bienfaiteurs  furent  les  soigneurs 
de  Marcilly;  Robert,  comte  de  Dreux,  et  sa 
femme  Agnès;  lolende,  comtesse  de  Braine, 
et  les  seigneurs  d'Aunay,  etc.  Cette  abbaye 
subit  le  même  sort  de  Savigny,  sa  mère,  el 
passa  avec  elle  a  l'ordre  de  Ctleaux.  — 


(10*)  A  vingt -huit   kilomètres   nord-tsl  de  Bcauvais. 
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Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XI,  col.  664,  la  série 
de  20  abbés, 

BREl" I LHER BAUD (Notre-Dame  de),  Bro- 
lium  Arbaudiou  Uerbaldi (diocèse  de  Luron, 
Vendée,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  avant  Tan  11-30,  dans  un  lieu 
désert  et  couvert  de  bois,  à  une  lieue  de  la 
ville  de  PalJuau. — Voy.,  Gallia  christ.,  1. 11, 
col.  1433,  la  mention  de  5  abbés. 

BBICOLou  SEZANNE  (Notre-Dame  de), 
■Hricolium  (France).  —  Abbaye  de  femmes 
de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge,  fondée  vers  l'an  1196, 
à  deux  lieux  de  la  ville  de  Sézanne  (Marne). 
Elle  était  du  diocèse  de  Troves.  Quelques 
uns  attribuent  sa  fondation  à  Pierre,  abbé  de 
Celles,  qui  avait  concédé  à  Hersende,  com- 
tesse de  Bricol,  un  lieu  dans  la  forêt  de 
Sainl-Médard,  où  vivait  l'ermite  Fromond, 
sous  la  condition  d'y  établir  un  monastère 
de  filles,  dont  elle  serait  la  première  abbesse. 
D'autres  font  honneur  de  cette  fondation  à 
damier,  évêque  de  Troves.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Thibaut,  comte  de  Chanqwigne,  confir- 
ma toutes  les  possessions  de  ce  monastère 
le  26  mars  1270.  Dévasté  entièrement  par 
les  hérétiques  vers  la  lin  du  xvi*  siècle,  il 
fut  restauré  ensuite  par  Jacques  de  la  Ko- 
sière  de  Guédon,  et  par  sa  fille  Paula  de 
Guédon,  qui  en  devint  abbesse,  l'an  1618. 
Dix  ans  après,  l'an  1629,  cette  môme  abbesse 
transféra  son  monastère  dans  la  ville  de 
Sézanne. 

Sézaune,  ville  de  la  Marne,  est  aujour- 
d'hui du  diocèse  de  Chalons-sur-Marne. 

Voy..  Gallia  christ.,  t.  XII,  col..  578,  la 
série  de  22  abbesses. 

BR1CQUEBE0  (Notre-Dame  de),  diocèse 
de  Coûtant  es,  Manche,  France).  —  Abbaye 
moderne  de  l'ordre  des  Trappistes,  fondée 
)>ar  l'abbé  Onfroy,  alors  curé  de  Disgoville, 
arrondissement  de  Cherbourg,  et  qui  fut  élu 
prieur,  sous  le  nom  de  R.  P.  dom  Augus- 
tin, du  nouveau  monastère,  érigé  le  29 
juillet  1825,  par  lePa|>e  Léon  XII,  en  prieuré 
de  l'ordre  de  Ctteaux.  En  1836,  le  nombre  des 
religieux  avant  considérablement  augmenté, 
Grégoire  Wl .  donna  à  ce  prieuré  le  titre 
d'abbaye  de  Notre-Dame  de  Grâce  de  Bric- 
quebec.  — Elle  est  située  dans  l'arrondisse- 
ment de  Valogne;  la  communauté  se  com- 
pose d'environ  45  religieux. 

BR1ENNE-LEZ-ANSE,  Brienna  ou  B.  Ma- 
ria de  Brienna  (diocèse  de  Lyon,  France). 
—  Ancienne  abbaye  de  Clarisses  près  la  ville 
d'Anse  et  sur  la  Saône,  à  4  lieues  nord  de 
Lyon,  fondée  par  Blanche  de  Chalon,  l'an 
1304,  en  môme  temps  que  celle  de  Déserte. 
Vers  Tan  1697,  elle  fut  transformée  en  une 
abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit  —  Voy., 
Gallia  christ.,  t.  IV,  col.  291,  la  série  de 
10  abbesses. 

BR1EUC  (Saint-),  S.  Briocus.  —  Ville  et 
mouastère  bâti  vers  la  fin  du  v*  siècle,  par 
saint  Brieuc,  dans  la  partie  nord  de  l'ancien- 
ne Armorique,  sur  un  fonds  qui  lui  fut 
donné  par  Riwallon  ou  Bigald,  son  parent 
et  son  ami,  et  ci-devant  prince  de  Domuo- 
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nie  dans  la  grande  Bretagne.  Le  monastère 
et  l'église  bâtie  par  saint  Brieuc,  furent  dé- 
diés sous  l'invocation  de  saint  Etienne.  Le 
saint  fondateur  se  chargea  du  soin  de  con- 
duire ses  religieux  à  la  perfection  :  il  mou- 
rut dans  son  monastère  vers  l'an  502,  dans 
un  Age  fort  avancé.  Ses  reliques  furent 
transférées  à  l'abbaye  de  Saint-Serge  d'An- 
gers, durant  les  incursions  de  Normands. 
Quant  au  monastère,  il  donna  naissance  a 
une  ville  considérable  qui  porte  le  nom  du 
saint, et  où.  en  l'an 844, on  érigea  un  évôché. 
— Saint-Brieuc,  ville  épisconale,  est  aujour- 
d'hui le  chef-lieu  du  déparlement  des  Côtes- 
du-Nord  (France). 

BRIOUDE  (Saist-Jclien  me),  Aricos  (dio- 
cèse de  Saint- Flour,  Cantal,  France).  — 
Très-ancienne  et  célèbre  église  collégiale  qui 
a  porté  aussi  autrefois  Te  titre  d  abbaye. 
Elle  fut  fondée  en  l'honneur  de  saint  Julien, 
martyr,  sur  le  sol  de  la  ville  de  Brioude,  h 
12  lieues  au  midi  de  Clerraont,  et  à  six  au 
levant  d'été  de  Saint-Flour.  Sa  fondation 
remonte  au  iv*  siècle.  Accrue  par  les  bien- 
faits des  rois  et  des  enijiereurs,  elle  était  dé- 
jà devenue  célèbre  au  commencement  du 
v'  siècle,  comme  le  prouve  saint  Grégoire 
de  Tours.  Vers  la  fin  du  îx*  ou  le  commen- 
cement du  x' siècle,  elle  fut  restaurée  par 
Guillaume  le  Pieux,  duc  d'Aquitaine, 
qui  fut  inhumé  dans  son  sein.  De  celte 
église  collégiale  ou  abbatiale deSaint-Julien 
de  Brioude  sortirent  d'illustres  person- 
nages, parmi  lesquels  on  compte  saint  Gai, 
évêque  de  Clermont;  saint  Odilon,  et  saint 
Robert,  abbés  de  Cluny  et  de  la  Chaise-Dieu, 
les  Papes  Clément  IV  et  Grégoire  IX.  — 
Voy.,  Gallia  christ.,  I.  II,  col.  470,  la  série 
de  30  abbés,  de  50  prévôts,  et  de  50  doyens 
de  l'église  de  Brioude. 

BKONDOLO,  Brondotium,  ou  Sancta  Tri- 
nitas  de  Brondolo  (grand-duché  de  Toscane, 
Italie).  —  Abbaye  jadis  de  l'ordre  de  Saint- 
Benott,  (ondée  dans  le  territoire  de  Chiusi 
(l'anc.  Elusium  en  Etrurie),  et  qui  fut  cédée 
aux  religieux  de  l'ordre  de  Liteaux,  l'an 
1229.  M.-*.'  premiers  religieux  avec  un  abbé 
vinrent  du  monastère  de  Sainte-Marie  de  la 
Colombe,  de  la  filiation  de  Ciairvaux,  au 
diocèse  de  Piacenza. 

BRONDULE  (diocèse  de  Chioggia,  royau- 
me Lombard-Vénitien).  —  Ancien  monas- 
tère de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  dont  on 
ignore  l'origine.  Antoine  qui  en  était  abbé 
fut  fait  patriarche  de  Grade  [Grado  en  lllyrie), 
l'an  724.—  Ce  monastère,  dit  Bulleau,  con- 
serva la  pureté  de  la  foi,  et  montra  un  grand 
attachement  au  Saint-Siège  pendant  les 
troubles  excités  par  les  iconoclastes.  11  fut 
donné  à  l'ordre  de  CIteaux  dans  le  xm* 
siècle.  11  ne  subsistait  plus  dès  le  xvu' 
siècle. 

BROU,  Braiacum  (diocèse  de  Chartres, 
Eure  et-Loire,  France).  Ancien  monastère, 
sous  l'invocation  de  saint  Roman,  fondé 
avant  l'an  537;  saint  Lubin,  depuis  évêque 
de  Chartres  en  fut  établi  abbé  au  vr  siècle. 
Ce  monastère  jwissa  dans  la  suite  aux  reli- 
gieux de  Cluny,  qui  le  cédèrent  l'an  1124,  à 
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Saint-Père  do  Chartres,  dont  il  dépendit  dès 
lors  comme  prieuré  simple. 

BRU  EL  SUR  LA  LYS,  Broilum  et  Broihu, 
Mauronti  Villa  ou  Meriuvilla.  —  Noms  divers 
d'un  ancien  roonflsuVe,  koo*  le  titre  de  Saint- 
Pierre,  fondé  vers  Tan  686,  par  saint  Mau- 
ronle  ou  Morant,  dans  le  diocèse  d'Arras 
(France).  —  Le  Gallia  christ.,  t.  III,  col. 
371,  le  mentionne  parmi  ceux  qui  n'exis- 
taient plus  a  cette  époque. 

BRUERN,  Bruernium,  Brueria  (  comté 
d'Oxford,  Angleterre). —  Abbaye  de  Tordre 
•le  Clteaux,  fondée  l'an  1147,  par  Nicolas  Bas- 
sel,  à  l'aide  d'une  colonie  de  religieux  de 
Gerudon,  de  la  filiation  de  Clteaux.  Elle 
était  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge. 
Le  roi  Jean  Sans-Terre  confirma  ses  dona- 
tions. (Monattic  anglican.) 

BRUGNETO,  (Etats  Sardes)  —  Ancien 
monastère  de  l'oFdre  de  Saint-Benoit,  dédié 
sous  l'invocation  de  saint  Pierre,  et  fondé, 
dit-on,  au  commencement  du  vm*  siècle, 
par  Luitprand,  mi  des  Lombards.  Il  fut  du 
moins  bâti  sous  le  règne  de  ce  prince,  qui 
en  confirma  rétablissement  par  ses  lettres. 
Dès  son  origine,  ou  dans  la  suite  des  temps, 
if  eut  aussi  pour  patrons  saint  Laurent  et 
saint  Colomben;  il  reçut  beaucoup  de  biens 
et  de  grâces  de  Charlemagne  et  de  ses  suc- 
cesseurs. 

BRUXELLES  (Notre-Dauk  m).  Bénédic- 
tines Anglaises.  —  Abbaye  de  temracs  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de 
l'Assomption  de  la  sainte  Vierge,  fondée  a 
Bruxelles  (Belgi«tue),  l'an  1507,  par  demoi- 
selle Marie  Perrey  ou  Percy,  tille  de  Tho- 
mas, oomte  de  Northumberland,  en  Angle- 
terre, honoré  de  la  couronne  du  martyr,  dit 
le  Gallia  christ.  —  Cette  pieuse  fille,  quittant 
son  pays  pour  raison  de  la  foi,  s'en  vint  à 
Bruxelles,  où,  par  l'appui  de  l'archiduc  Al- 
bert, elle  fonda  ce  monastère  pour  de  nobles 
anglaises,  ta  Pape  Clément  XIII  approuva 
celte  fondation  par  des  lettres  du  31  mars 
1599.  Jeanne  Barkley,  et  quatre  autres  reli- 
gieuses de  Saint-Pierre  de  Beims,  vinrent 
prendre  possession  de  ce  nouvel  asile,  qui 
reçut  bientôt  dans  son  sein  sa  pieuse  fonda- 
liico,  Marie  Percy,  avec  quelques  autres 
c  ompagnes.  De  ce  monastère«ont  sorties  les 
abbayes  des  Bénédictines  anglaises  de  Gand, 
de  I)ur;kerque,  de  Pontoise,  etc.  —  Vov., 
Gallia  christ.,  t.  V,  col.  59,  lé  série  de  *19 
flt>l>CNse$, 

BRUYERES  -  LE  -  CHATEL  ,  Broearia 
(France).  —  Ancien  monastère  de  femmes, 
fondé  lan  599,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge  et  de  quelques  autres  saints,  par  une 
dame  riche,  nommée  Chlotilde,  avec  l'agré- 
ment d'Agilbert,  évéque  de  Paris.  Moromola, 
nièce  de  la  fondatrice,  en  fut  la  première 
abbesse.  La  charte  de  fondation  porte  que  ce 
monastère  était  situé  in  loco  nuneupatd  Bro- 
earia, in  pago  Stampense,  prope  de  fluvio 
l'rbio.  Le  nom  de  Bruyères  est  reconnaisse- 
blé  dans  Broearia;  sa  situation  proche  de  la 
petite  rivière  d'Orge,  lui  convient  parfaite- 
ment. Bruyères-Je-Châtel  est  aujourd'hui  un 
I  élit  village  du  canton  d'Arpajon,  arrondis- 
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sèment  de  Corbeil  (9eine-et-Oise, diocèse  de 
Versailles).  On  y  voit  les  débris  d'un  châ- 
teau fort,  dont  I  origine  remonte  au  vu'  siè- 
cle. 

BUCHAW,  Boeaugia,  Buchaugia  ou  Bu- 
chovia  (Wurtemberg,  Allemagne).  —  Ab- 
baye de  femmes  de  I  ordre  de  Saint- Benoit, 
située  non  loin  de  Biberon,  el  fondée  sur 
la  tin  du  ix'  siècle  par  la  comtesse  Adelinde, 
femme  du  comte  Alton. Sa  première  alicsse  fut 
Adelinde,  fille  de  la  fondatrice.  Cette  abbave 
était  de  l'ancien  diocèse  de  Constance.  Elle 
lut  construite  en  l'honneur  des  saints  Cor- 
neille et  Cyprien,  martyrs.  L'abbesse  de  ce 
lieu  avait  rang  parmi  les  princes  du  saint 
Empire  romain,  et  dans  les  cérémonies  pu- 
bliques on  avait  coutume  de  porter  lépée 
nue  devant  elle.—  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  V, 
eol.  1078,  la  série  de  w»  nhbesses. 

BUC1LLY,  Bueilium  ou  Buciliacum  /Aisne, 
France).  Ancienne  abbaye,  sous  l'invo- 
cation de  saint  Pierre,  fondée  vers  l'an  950, 
sur  l'Auhenton,  dans  l'ancien  diocèse  de 
Laoo  (aujourd'hui  de  Soissons),  à  12  kil.  K. 
de  Vervius,  et  à  2  lieues  environ  de  taon. 
Elle  doit  sa  fondation,  suivant  Mabillon,  à 
une  pieuse  donation  d'Hersende,  ou  lier 
trude  (suivant  Hugo.  Annal.  Pram.),  femme 
du  comte  Eilbert,  frère  d'Herbert,  comte  de 
Vermandois.  Elle  fut  d'abord  habitée  par  des 
religieuses  de  l'ordre  de  Saint-Benoit;  des 
religieux  de  Tordre  de  Prémnnlré  vinrent 
s'y  établir  ensuite,  vers  Tan  1148,  envoyés 
par  le  B.  Hugues,  abbé  de  Prémontré,  liais 
ce  monastère  avait  passé  auparavant  entre 
les  mains  des  religieux  de  Saint-Martin  des 
Champ*  de  Paris,  comme  le  prouve  une  let- 
tre de  Raoul,  comte  de  Vermandois,  à  Bar- 
thélémy, évéque  de  taon,  citée  par  Mabillon. 
—  Voy.,Co«tacAn'ji.,t.lX,col  688,  la  men- 
tion de  42  abbés  de  l'ordre  de  Prémontré; 
Hugo,  Annal.  Prœmonst.,  t.  I,  p.  417. 

BUCKFASTA,  Buckfastensis  abbatia  (com- 
lé  de  Devon,  Angleterre).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Clteaux,  fille  de  Fermoy.  Elle  fut 
fondée  en  11%.  Elle  eut  pour  abbé  Guil- 
laume Stadius,  insigne  philosophe,  dit  Jon- 
gelin,  et  qui  ttourit  l'an  1380.  —  Le  roi 
Henri  Jl  confirma  cette  fondation. 

BUGEDO ,  Buaxtum  (diocèse  de  Burgos, 
Espagne).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux, 
près  de  la  ville  de  Burgos,  fondée  Vin  1 189. 
Elle  est  fille  de  l'Escale-Dieu,  en  Gascogne, 
de  la  filiation  de  Morimond. 

BUGUE  ou  BUGO  (La),  Albuaia  (diocèse 
de  Péri  gueux,  Dordogne,  France).—  AJbbaye 
de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benott,  sous 
l'invocation  du  Sauveur,  située  près  de  U- 
roeuil,  sur  le  bord  de  la  Vesère,  a  trois 
lieues  de  Fontgoullier.  Elle  eut  pour  fonda- 
teurs, avant  l'an  1224,  les  seigneur?  de  U- 
meuii,  qui  étaient  aussi  seigneurs  du  Bugue- 
Mois  ces  mêmes  seigneurs,  dit  le  Gal},a 
christ.,  furent  sa«  destructeurs,  car  lan 
1575,  infestés  du  venin  calviniste  (lobe  eçÀ- 
viniana  infeeti),  il»  livrèrent  aux  Baume*.!* 
bourg  et  Je  monastère  du  Bugue,  qu'ils 
abandonnèrent  au  pillage  des  soldats,  et  ils 
détruisirent  les  chartes  de  l'abbaye.  Elle  M 
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restaurée  au  commencement  du  siècle  sui- 
vant, après  être  restée  déserte  quelques  an- 
nées.  Il  y  avait  dans  le  bourg  du  Bugue 
deux  églises  paroissiales  dont  l'une,  de  saint 
Marcel,  Pape  et  martyr, dépendait  de  l'abbaye. 
— Voy..  Gallia  christ  ,1.  Il,  col.  1501,  l'ordre 

(J  G  7  cl  L)  i>0  S  S  (*  s 

BUILLON  (Notre-Dame  de),  Bilty,  Bilion, 
Bulio  Pauper  (diocèse  de  Besançon,  Doubs, 
France).  —  Abhnye  de  l'ordre  do  Citeaux, 
fondée  l'an  1128,  ou  quelques  années  plus 
tard,  près  de  la  ville  de  Besançon,  sur  les 
instances  de  Burchard,  abbé  de  Balerne.  Ses 
premiers  religieux  lui  vinrent  oe  l'abbaye 
de  Clairvaux.  Elle  fut  dotée  par  Artaud,  Hu- 
gues et  Etienne,  de  l'illustre  famille  dcChe- 
rancev,  et  |>ar  d'autres  nobles  seigneurs. 

BUIX-LEZ-AUIULLAC  ou  BOISSET, 
Buxum  ou  S.  Johannes  Jtapt.  de  Buxo  (dio- 
cèse de  Saint-Flour,  Cantal,  France).  —  Ab- 
baye de  femmes  de  l'ordro  de  Sainl-Denolt, 
sous  l'invocation  de  saint  Jean-Baptiste, 
fondéo  avant  l'an  1162.  On  ignore  son  ori- 
gine; on  l'attribue  cependant  au  monastère 
d'Aurillac.  Elle  était  située  sur  une  colline 
voisine  d'Aurillac,  près  de  la  rivière  Jor- 
dane.  Elle  portait  aussi  jadis  le  titre  do 
Sainte-Croix,  peut-être  à  cause  d'une  par- 
celle de  la  vraie  croix  qu'on  y  vénérait.  — 
V  oy.,  Gallia  christ.,  t.  11,  col.  456,  la  série 
de  25  abbesses. 

Bt'ONA-VAL,  Bona-Yullis  (diocèse  de 
Tolède,  Espagne).  —  Abbave  de  l'ordre  de 
Citeaux,  tille  de  Val-Buéna,  de  la  filiation  de 
Morimond.  E-He  fut  fondée  vers  l'an  1200. 
D'abbaye  qu'elle  était,  cette  maison  devint 
plus  tard  un  prieuré  qui  fut  incorporé  au 
monastère  de  Mons-Sion,  près  de  To'ède, 
lequel  s'accrut  merveilleusement,  et  devint 
h  son  tour  le  chef  de  l'ordre,  en  Camille. 
.  BUKSFELD  ou  M1MINDE,  Bursfelda.  — 
Célèbre  abbaye  d'Allemagne  de  l'ordre  de 
Saint-Benolt,'qui  était  dudiocèsode  Mayen- 
ne et  dans  le  duché  de  Brunswick.  Elle  fut 
fondée  sous  l'invocation  de  saint  Thomas  et 
de  saint  Nicolas,  l'an  1093,  |>ar  Henri,  comte 
de  Northeim,  en  Saxe,  et  Ciertrude  sa  femme, 
tille  d'Egbcrt  1",  marquis  de  Saxe.  Cette  ab- 
baye est  justement  célèbre,  comme  ayant 
été  le  siège  d'une  grande  réforme  bénédic- 
tine en  Allemagne,  dont  les  fondements  fu- 
rent jetés  par  Jean  de  Méden,  religieux  de 
Jtheiuausen,  À  son  retour  du  concile  de  Con- 
stance (UU),  où  il  avait  assisté  en  qualité 
de  procureur  de  son  abbé.  Cette  réforme, 
commencée  à  l'abbaye  de  Cluse,  au  diocèse 
d'Hildesheim,  dont  Jean  de  Méden  venait 
d'être  élu  abbé,  fut  continuée  et  accomplie 
à  Btirsfeld.  La  congrégation  de  Bursteld 
compta  bientôt  plus  de  cent  monastères  qui 
adoptèrent  sa  réforme.  Celte  congrégation 
s'est  maintenue  jusqu'au  dernier  siècle  sous 
le  nom  de  BurU'eld,  quoique  ce  monastère 
ait  été  ruiné  par  les  hérétiques  l'au  15M). — 
Voy  ,  Gallia  christ.,  t.  V,  col.  652,  la  série 
de  8  abbés.—  Diction,  des  Ordres  religieux, 
i.  1,  p.  531. 


BURTON,  Burtoncnte  Ccrnulium  (Comté 
de  Stafford,  Angleterre  ).  —  Abbaye  do  l'or- 
dre de  Saint-Benoit,  fondée  et  dotée  vers  le 
milieu  du  xr  siècle  par  Wulfric  Spot,  mi- 
nistre d'Ethelrod,  roi  d'Angleterre.  Wulf- 
got,  moine  de  Winchester,  en  fut  le  premier 
tbbé.  —  Vov.  Monastic.  anglican 

BUSSIEKÈ  (La),  Buxeria  (Côlc-d'Or, 
France).  —  Abbaye.de  l'ordre  de  Citeaux, 
oui  était  autrefoisdans  le  diocèse  d'Autun,  et 
dont  l'église,  qui  subsista  >eulc,  est  aujour- 
d'hui la  paroisse  du  village  de  la  Bussière, 
au  canton  de  Sombernon,  dans  le  diocèse 
de  Dijon.  Nous  trouvons  dans  la  Bib'iothê- 
que  de  l'Ecole  des  chartes  (l.  IV,  p.  549)  uno 
savante  notice  surette  abbaye,  dont  nous 
allons  citer  quelques  fragments  : 

«   A  quelques  lieues  au  sud-ouest  de 

Dijon,  dans  la  parlio  la  jJus  sauvage  de  l'é- 
troite vallée  arrosée  |iar  l'Ouihe,  s'élevait, 
au  moyen  âge,  une  de  ces  ablwyes  dont  le 
puissant  ordre  de  Citeaux  avait  couvert  le 
sol  de  la  France.  Longtemps  sa  réj  u talion 
de  sainteté  lui  all:ra  de  nombreux  distilles; 
longtemps  elle  vit  les  plus  grands  se  sueurs 
des  environs  apporter  sur  son  autel  le  tri- 
but de  leurs  richesses  et  se  dépouiller  en  sa 
faveur  des  droits  que  la  féodalité  leur  avait 
transmis,  tandis  qu'ils  sollicitaient,  pour 
toute  récompense,  l'honneur  d'être  inhu- 
més à  l'ombre  de  leurs  murailles.  Aujour- 
d'hui toute  cette  gloire  est  éteinte  :  le  cloî- 
tre est  dévasté,  la  vaste  habitation  des  moi- 
nes ruinée,  et,  au  milieu  de  leurs  débris, 
l'église  seule  est  restée  debout,  dernier  té- 
moin d'un  passé  qui  va  chaque  jour  s'effaçant. 

■   Les  origines  de  1  église  de  la  Bus- 
sière, grâces  aux  documents  que  ses  archi- 
ves nous  ont  conservés,  sont  faciles  à  con- 
stater. En  1130,  Garnier,  sire  de  Sombernon, 
fonda  une  abbaye  à  Aseraule  (20),  et  par  uno 
charte  du  13  mars  de  la  même  année  (1131, 
n.  st.)  lui  donna  le  village  appelé  Tres-Yal- 
les  avec  tout  son  territoire.  Ce  n'est  pas  la 
première  fois,  au  reste,  que  cctlo  villa  ap- 
paraît dans  l'histoire  :  dès  la  ûn  du  vu'  siè- 
cle, en  676,  Ansbert,  évêque  d'Autun,  l'avait 
léguée  par  testament  h  son  église  cathédrale 
de  Saint-Symphorien  et  à  l'oratoire  dédié  à 
saint  Léger,  où  il  avait  choisi  sa  sépulture. 

«  L'ordre  de  Citeaux,  qui  comptait  alors 
trente-trois  ans  d'existence,  avait  déjà  su 
acquérir  une  renommée  que  sa  ranido  ex- 
tension accroissait  chaque  jour.  Grâce  au 
zèle  et  à  l'activité  d'Etienne  Hardi ng,  son 
troisième  abbé,  il  avail,  dans  l'intervalle  aes 
huit  dernières  années,  reçu  douze  monas- 
tères dans  son  obédience.  Jaloux  de  placer 
sa  nouvelle  fondation  sous  un  si  vénérable 

ritronage.  Garnier  s'adressa  pour  le  peupler 
l'abbé  Etienne,  qui  lui  envoya  immédiate- 
ment une  colonie  do  douze  moines,  auxquels 
un  treizième,  nommé  Guillaume,  fut  donné 
pour  supérieur.  Mais  l'existence  de  la  com- 
munauté naissante  devait  êlre  reconnue 
d'une  manière  plus  solennelle,  et  en  quel- 
que sorte  plus  authentique.  Au  chapitre  gé- 


(20)  Aujourd  hui  Loizerolle,  métairie  dépendant  de  la  commune  de  la  Bossicrc. 
Dictions,  des  Abdayfs. 
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néral  de  l'ordre  tenu  à  Ctteaux,  au  mois 
d'oelobre  1131,  en  présence  du  duc  de  Bour- 

f;ogne  Hugues  11, et  de  la  duchesse  Mathilde, 
e  sire  de  Sorabernon  renouvela  les  dona- 
tions qu'il  avait  précédemment  faites.  Kn 
même  temps,  a  l'instigation  du  duc  qui  dé- 
clara prendre  la  nouvelle  abbaye  sous  sa 
protection  spéciale,  Bouchard,  prieur  de 
Vcrgy,  du  consentement  do  son  chapitre,  lui 
fit  don  de  toute  la  terre,  quam  habebat  a  villa 
(  roalt  u$que  ad  flumen  Osere,  et  a  rupe  quat 
ett  iuxta  pontem  Karral  utaue  ad  Combam- 
Raibo.  Pour  dédommager  le  donateur,  et  pour 
montrer  d'une  manièro  plus  distincte  la  part 
qu'il  prenait  a  cette  donation,  Hugues  aban- 
donna au  prieuré  de  Vergy  tout  ce  qu'il  pos- 
sédait sur  le  territoire  de  Flagi  etleone  (21). 

«  L'abbaye  d'Aseraule  ne  devait'pas  sub- 
sister longtemps  ;  ses  bAlimcnts  n'étaient  pas 
encore  achevés,  lorsqu'un  violent  incendie 
les  réduisit  en  cendres.  Loin  de  se  laisser 
décourager  par  ce  triste  événement,  le  sire 
dè  Sombernon  ie  remit  immédiatement  à 
l'œuvre,  mais  au  lieu  de  relever  sur  le  même 
emplacement  les  bâtiments  détruits,  il  trans- 
porta le  siège  de  la  communauté  sur  les 
bords  de  l'Oucho,  au  centre  de  la  villa  qui 
avait  fait  l'objet  de  sa  donation  primitive,  et 
qui  quitta  dès  lors  son  antique  nom  de  Tret- 
Valles  pour  prendre  celui  de  Buxeria  ou  la 
Buisière.  Non  content  de  renouveler  ses 
dons  antérieurs,  Garnier  acquit  de  plusieurs 
particuliers  les  biens  qu'ils  possédaient  dans 
les  environs  pour  en  doter  l'abbaye,  et  fit 
ratifier  cette  nouvelle  libéralité  par  Arnoul 
le  Cornu,  de  qui  toutes  ces  acquisitions  re- 
levaient en  fief.  En  outre,  le  pieux  fonda- 
teur accorda  aux  moines  le  droit  de  pâtu- 
rage et  de  pèche  sur  toutes  ses  terres,  et  le 
droit  d'usage  dans  ses  bois,  à  l'exception 
toutefois  du  droit  tout  féodal  de  la  chasse, 
qu'il  eut  grand  soin  de  se  réserver. 

«  Pendant  ce  temps,  les  travaux  de  con- 
struction étaient  poussés  avec  d'autant  plus 
d'ardeur  qu'on  avait  un  fâcheux  contre-temps 
à  réparer.  Malgré  toute  son  activité,  Garnier 
n'eut  pas  la  joie  de  les  voir  terminés;  la 
mort  vint  le  surprendre  avant  qu'il  eût  mis 
la  dernière  main  à  son  œuvre.  L'église  qu'il 
avait  commencée  sur  de  vastes  proportions, 
fut  achevée  en  1172  aux  frais  de  Ponce  do 
Mont-Saint-Jean,  sire  de  Charny.  La  môme 
année,  elle  fut  consacrée  par  Piorre,  arche- 
vêque de  Tareotaise,  qui  avait  d'abord  été 
moine  de  nteaux,  et  qui  traversait  alors  la 
Franco  poi^  aller,  sur  l'ordre  du  Pape,  tra- 
vailler a  la  réconciliation  du  roi  d  Angle- 
terre avec  son  fils.  La  nouvelle  église,  selon 
la  tradition  cistercienn     fut  dédiée  à  la 

Vierge  Marie  Cette  église  de  la  Bussière 

offre  dans  toutes  ses  parties  les  caractères 
distinctes  du  type  ogival  primaire,  qui  s'in- 
troduisit en  Bourgogne  à  la  lin  du  xir  siècle, 

fit)  Flaeey  et  Vosae.  canton  de  Nuits,  arrondis- 
sement de  Beaune;  Villa -Croalt.  aujourd'hui  Cru- 
pey,  canton  de  Bligny,  arrondissement  de  Beaune  ; 
pôm  -  Karral,  vraisemblablement  Pont  de  l'Ouclie, 
hameau  de  Ij  commune  de  Thorey;  Comba  Raibo, 
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et  y  conserva  jusqu'au  xtv'  siècle  une  sé- 
vérité de  formes,  une  sobriété  d'ornements 
dont,  à  celte  dernière  époque,  on  ne  retrouve 
plus  guère  de  traces  dans  le  nord  de  la  Fran- 
ce. Klle  est  orientée  et  bâtie  en  forme  <i" 
croix  latine.  Malheureusement  à  la  6n  du1 
xvur  siècle,  etè  la  suite  de  réparations  que 
son  état  de  ruines  avait  rendues  néces- 
saires, la  nef  fut  diminuée  des  deux  tiers 
dans  sa  longueur,  et  le  portail  détruit.  Mal- 
gré celte  mutilation,  il  est  encore  possible 
de  juger  de  sa  grandeur  et  de  la  hardiesse 
des  proportions  de  l'ensemble  de  l'édifice... 

«  Les  exemples  de  libéralité  donnés  par 
le  sire  de  Sombernon  et  le  duc  île  Bourjjo- 

&ne  ne  tardèrent  pas  à  porter  leurs  fruits, 
ès  la  ûn  du  xir  siècle  et  pendant  le  cours 
du  xiii',  les  possessions  de  I  abbaye  s'accrois- 
sent avec  une  incroyable  rapidité,  non-seu- 
lement dans  les  environs  de  la  Bussière.  mais 
eucoro  h  Dijon,  à  Beaune,  a  Séraur,  à  Vit- 
teaux(22).  Moins  d'un  siècle  après  sa  fonda» 
lion,  outre  des  biens  de  toute  sorte,  la  com- 
munauté possédait  des  droits  de  pâturage  et 
d'usage  dans  presque  toute  l'étendue  des  fo- 
rêts de  l'Auxois,  et  jouissait,  sur  une  lon- 
gueur de  plus  de  deux  lieues,  du  droit  ex- 
clusif de  pôche  dans  l'Ouche  ad  navem  et  fil- 
letum,  turram  et  tru$am,  suivant  les  expres- 
sions d'une  charte  de  Guy,  seigneur  de 
Coyon  (aujourd'hui  Sainte-Marie-sur-Ouche), 
du  mois  d'avril  1267.  Par  une  charte  sans 
date,  Godefroi,  évôque  de  Langres  (1139- 
1163),  cède  à  l'abbaye  les  deux  jwiroisses 
d'Agey  et  de  Gissey,  avec  leurs  appendices, 
Baume-Ia-Roche  et  la  moitié  de  la  |taroisse 
de  Remilly,  relevant  de  l'archidiaconat  de 
Foulques,  et  exemple  les  moines  du  jiaye- 
ment  de  toutes  dîmes  et  exemptions. 

 Sur  la  longue  liste  des  bienfaiteurs 

de  l'abbaye,  les  noms  qui  reviennent  le  plus 
souvent  sou!  ceux  des  sires  de  Chatellenot, 
de  Charny,  de  Chaudenay,  de  Salfres,  de 
Comarin,  mais  surtout  ceux  des  seigneurs 
de  Sombernon  et  de  Marigny,  de  l'illustro 
maison  de  Moniagu,  qui  n'avait  pas  oublié 
que  c'était  a  un  de  leurs  prédécesseurs  que 
l'abbaye  devait  sa  naissance.  Aussi  cette  der- 
nière ne  se  montra-l-elle  pas  ingrate  envers 
les  descendants  de  son  fondateur.  Comme 
témoignage  de  leur  reconnaissance,  les  moi- 
nes élevèrent  au  xiu*  siècle,  derrière  le 
chœur  de  leur  église,  une  vasle  chapelle  qui 
subsiste  encore,  et  à  laquelle  ils  donnèrent 
le  nom  de  chapelle  des  fondateurs.  LÀ  du- 
rent être  inhumés  tous  les  membres  des  fa- 
milles de  Sombernon  et  de  Marigny  ;  et  leurs 
tombeaux,  dont  quelques-uns  ont  échappé 
aux  orages  du  temps  et  des  hommes,  attes- 
tent encore  aujourd'hui  que  cette  pieuse  des- 
tination reçut  son  accomplissement.  Les  ducs 
de  Bourgogne  eux-mêmes  ne  cessèrent,  â 
aucune  époque,  de  donner  des  marques  de 

Combraiiibœuf,  hameau  de  la  commune  de  la  Bus- 
sière. 

Le  Pape  Nicolas  IV  confirma  les  privilèges  d« 
l'abltaye  par  des  lettres  du  4  des  ides  d'avril,  Tan 
1*70. 
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leur  bienveillance  à  une  maison  qui  était  chapelles  de  l'église  abbatiale.  Celle  conces- 

placée  sous  leur  patronage  spécial.  Dès  1196,  sion  n'avait  jamais  reçu  la  moindre  atteint»?, 

l'abbé  de  la  Bussière  avait  une  maison  è  Di-  lorsqu'en  1621,  sous  le  prétexte  que  celte 

ion,  qu'il  tenail  à  fief  du  duc  Eudes  III....  destination  spéciale  d'une  partie  de  leur 

«  Toute  reculée  qu'ello  était  dans  un  coin  église  y  troublait  les  exercices  religieux,  les 

perdu  de  la  Bourgogne,  l'abbaye  de  la  Bus-  moines  imaginèrent  de  transférer  la  |>aroisse 

sière  n'en  fut  pas  moins  exposée  aux  cala-  dans  une  petite  chapelle  de  leur  garenne, 

mités  que  les  longues  guerres  du  \iv*  siècle  dédiée  à  sainte  Anne.  Aussitôt  grande  ru- 

causèrent  à  tout  le  royaume.  Après  la  san-  meur  (wrmi  les  habitants  qui  déclarent  que 

! dante  bataille  de  Briôu  qui  leur  livra  les  jamais  ils  n'accepteront  la  nouvelle  église 
routières  de  la  Bourgogne  (juillet  1359),  les  qu'on  veut  leur  imposer.  Toutes  les  injonc- 
Anglais,  n'ayant  plus  rien  oui  leur  résistât,  lions  sont  inutiles,  leur  résistance  ne  fait  que 
se  répandirent  à  travers  le  duché,  qu'ils  mi-  s'en  accroître,  et  malgré  les  mandements 
reul  à  feu  et  a  sang.  Au  mois  de  décembre  réitérés  de  l'évêque  d'Autun  et  de  l'abbé  do 
1359,  ils  viennent  assiéger  la  ville  fortifiée  Citeaux,  ils  persistent  pendant  plusieurs 
do  Flavigny,  dont  ils  s'emparent  le  27  jan-  années  à  refuser  de  passer  le  seuil  de  la 
vier  suivant.  De  là,  comme  d'une  place  d'ar-  chapelle  Sainte-Anne  et  d'y  accomplir  leurs 
mes,  ils  s'en  vont,  pendant  six  semaines,  pil-  devoirs  paroissiaux.  Il  ne  fallut  rien  moins 
lant  et  dévastant  le  pays  d'alentour,  mais  sur-  que  l'excommunication  pour  les  réduire,  et 
tout  l'Auxois,  dont  les  habitants  avaient  fui  encore  l'un  d'eux  préféra-t-il,  pendant  toute 
à  leur  approche.  Les  moines  durent  céder  sa  vie,  l'excommunication  et  ses  conséquen- 
romme  les  autres,  et,  en  attendant  que  l'orage  ces,  à  la  honte  d'obéir.  A  sa  mort,  tout  ren  - 
fat  |>assé,  ils  se  retirèrent  dans  leur  maison  ira  dans  l'ordre.  Dès  lors  rien  ne  vint  plus 
de  Dijon.  Enfin,  après  qu'une  trêve  douteuse,  troubler  la  |>aix  des  moines,  chaque  jour 
conclue  le  10  mars,  eut  débarrassé  la  pro-  plus  rares  dans  l'abbaye,  jusqu'au  moment 
vincede  ses  envahisseurs,  l'abbé  Gilles  de  où  moines  et  abbaye  durent  disparaître  sous 
Plombières  et  -ses  frères  purent  regagner  les  coups  de  la  révolution, 
leur  cloître  dévasté  et  constater  à  loisir  le  «  Aujourd'hui  l'antique  maison  abbatiale 
dommage  qu'il  s'agissait  de  réparer.  Heureu-  est  devenue  propriété,  particulière,  et  les 
sèment  pour  eux,  le  roi  Jean  s'en  vint  deux  habitant;  du  village  jouissent  sans  contesta- 
ans  après  (décembre  1361)  prendre  posses-  lion  de  l'église  tout  entière  dont  leurs  an- 
sion  des  riches  domaines  que  la  mort  du  duc  cétres  n'avaient  i>as  même  pu  conserver  la 
Philippe  de  Rouvre  avait  fait  tomber  enlre  plus  humble  chapelle.  »  (Jules  Mario*.) 
ses  mains.  Les  moines,  comme  on  le  pense  Voy.,  G  allia  chriit.,  t.  IV,  col.  405,  la  série 
bien,  ne  manquèrent  pas  de  profiler  des  bon-  do  \3  abhés. 

nés  dispositions  du  prince  jaloux  de  se  cou-  BUSSIKRES ,  PRES  CULANT  ,  Buxeria 
cilier  l'alfeclion  de  ses  nouveaux  sujets,  et,  [diocèse  de  Bourges,  France).  —  Abbaye  de 
dans  une  humble  requête  du  mois  d'octobre  femmes,  de  Tordre  de  Cltcaux,  sous  I  invo- 
1362,  lui  exposèrent  l'état  de  détresse  où  la  cation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  après  l'an 
guerre  les  avait  réduits.  Leur  supplique  eut  1135,  et  avant  l'an  1160.  Elle  est  filPe  de  l'Es- 
un  plein  succès, et, grâce  à  la  libéralitédu  sou-  clache,  et  reconnaît  pour  fondateurs  Ebbe 
verain,  l'abbaye  put  se  relever  de  ses  ruines,  de  Charenton,  et  Guibnrge  de  Bourbon,  sou 
m  A  peine  sommes-nous  arrivés  au  xv*  siè-  épouse  qui,  après  l'avoir  bâtie,  la  confièrent 
cle  que  déjà  les  archives  de  la  Bussière  per-  à  l'abbé  de  Herlac.  Ses  principaux  bienfai- 
dent  de  leur  intérêt  historique  ;  signe  cer-  leurs  après  eux  furent  VilJaume  de  Culant, 
tain  que  la  vie  commence  à  se  retirer  d'un  qui  passe  même  pour  son  fondateur  ;  Re- 
corps dont  les  chartes  nous  racontent  fidè-  nautl  et  Bernard  de  MonlfaU  on,  Agnès  de 
lemenl  tous  les  actes.  Dans  les  premières  Bourbon,  JEnor  de  Milly,  Raoul  de  Castre, 
années  du  siècle  suivant,  l'abbaye  dut  subir  etc.  Ce  monastère  fut  transféré  l'an  1625,  ou 
une  loi  que  de  plus  puissantes  qu'elles  selon  d'autres,  l'an  1630,  le  7  septembre, 
avaient  déjà  acceptée.  Elle  fut  mise  en  coin-  dans  la  ville  métropolitaine  de  Bourges.  — 
mande,  et  ses  vastes  possessions  furent  di-  Voy.,  Gallia  chriit.,  t.  Il,  col.  220,  la  série 
visées  en  deux  portions  égales,  dont  l'une  de  18  abbesses. 

forma  la  tueuse  abbatiale  et  l'autre  la  mense  BUZAY,  Busiayum  ou  Buxeyum  (diocèse 

conventuelle.  A  partir  de  cette  époque,  nous  de  Nantes,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 

la  vovons  réduite  à  figurer  sur  les  listes  de  Ctleaux,  fille  de  Clairvaux,  fondée  l'an  1136 

bénéfices  de  quelque  prélat  titré  ou  de  quel-  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  à  quelques 

que  abbé  de  cour,  dont  elle  vint  grossir  les  lieues  de  Nantes,  par  Ermengarde  d'Anjou, 

revenus. Au  xvu*  siècle  cependant,  les  moi-  duchesse  de  Bretagne,  veuve  du  duc  AVain- 

nes  qui  l'habitaient  furent  tirés  quelque  Fergent.  Saint  Bernard  écrivit  à  celte  pieuse 

temps  de  leur  repos  par  une  petite  émeute  fondatrice  deux  lettres  (  Epist.  116  et  117), 

locale  dont  il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  et  lui  donna  lui-même  plus  tard  l'habit  des 

rapporter  les  principales  circonstances.  cisterciennes.  Elle  fut  inhumée  dans  le  mo- 

«  Autour  de  l'abbaye  de  la  Bussière  s'é-  nastère  de  Redon.  L'église  de  Buzay  fut 

taienl  groupés  dès  le  xii*  siècle  plusieurs  ha-  consacrée  en  1288,  sous  le  vocable  de  la 

roeaux  dont  les  habitants  étaient  restés,  de-  sainte  Vierge,  parMaur,  évêque  de  Nantes, 

puis  cette  époque,  les  hommes  de  corps  des  Jean  fut  le  premier  abbé  de  Buzay.  Saiut 

moines.  Ceux-ci  leur  avaient  concédé  de  Bernard  lui  écrivit   lorsqu'il  résigna  sa 

•'mips  immémorial  pour  paroisse  une  des  charge.  (Epist.  232.) 
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^ARARDEZ  (  diocèse  do  Carrassonne, 
Aude,  France).  —  Ancien  monastère  sous 
l'invocation  de  saint  Etienne,  fondé  avant 
l'an  103i. 

CACJCUM  ou  310GJTA  (diocèse  de  Cra- 
covie,  ancienne  Pologne,  Etals  autrichiens). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux,  fillo  de 
Lubens  en  Si lésie,  fondée  vers  l'an  1218  par 
]  von,  évêque  de  Cracovie.  Peu  de  temps  après 
l'an  1222,  ce  mèrae  pontife  la  dota  magnifi- 
quement et  la  transféra  dans  un  autre  lieu, 
près  deCra«:ovie,  sur  les  bords  de  la  Vistule  ; 
elle  prit  alors  lo  nom  de  Mogilia  ou  Clara- 
Tomba,  du  voisinage  du  tombeau  de  Wanda, 
l'antique  souveraine  de  Pologne,  dont  on 
connaît  la  tragique  et  peut-êtro, fabuleuse 
histoire  (23)  :  «  courage,  fermeté,  prudence, 
douceur,  éloquence,  beauté,  dit  un  historien 
moderne  de  la  Pologne,  tout  était  réuni 
dans  cette  princesse.  Plusieurs  des  princes 
ses  voisins  se  disputèrent  sa  main;  mais 
soit  qu'elle  craignit  de  partager  un  pouvoir 
dont  elle  sentait  le  prix,  soit  qu'elle  eût 
voué  aux  dieux  sa  virginité,  elle  rejeta 
constamment  leurs  vœux.  Ritiger,  l'un  d'eux, 
voulant  obtenir  par  la  force  des  armes  ce 
qu'on  refusait  à  ses  prières,  fit  marcher  ses 
troupes  vers,  la  Pologne  :  Wanda,  à  la  tète  de 
son  armée,  vint  ellc-rnéme  lui  présenter  la 
bataille  ;  mais  pendant  que  montée  sur  un 
léger  coursier,  elle  parcourait  les  rangs  de 
ses  troupes  pour  les  animer  au  combat,  Ri- 
tiger  faisait  de  vains  efforts  pour  retenir  les 
siens  prêts  à  l'abandonner.  Désespéré,  lo 
malheureux  prince  se  perça  de  son  épée 
La  princesse  triomphante  retourna  à  Craco- 
vie, et,  soit  que  l'enthousiasme  de  sa  victoire 
l'égarât,  soit  peut-être  qu'un  sentiment  tar- 
dif la  lui  fit  regretter,  après  avoir  rendu  de 
solennelles  actions  de  grâces  aux  dieux,  elle 
se  précipita  dans  la  Vistule.  » 

CADOUIN  (2i), Caduinum,  Cadunium  (an- 
cien diocèse  de  Sarlal,  aujourd'hui  de  Péri- 
gueux,  Dordogne,  France  ).  —  Abbaye  do 
l'ordre  de  Clteaux,  fille  do  Pontigny,  fondée 
Tan  1119  par  saint  Bernard  lui-môme,  dit- 
on.  11  en  reste  une  église  très-remarquable 
par  son  architecture  qui  est  tout  en  plein 
cintre.  On  y  voit  à  la  voûte  du  chœur  une 
admirable  fresque  qui  représente  la  Résur- 
rection de  Notre-Seigneur  :  «  à  côté  de  cetto 
église,  se  trouve  un  autre  chef-d'œuvre,  dit 
quelque  part  un  célèbre  écrivain,  ami  pas- 
sionné de  l'art  chrétien  ;c*est  le  cloître  inté- 
rieur de  l'ancien  monastère,  véritable  bijou 
de  l'époque  la  plus  brillante  de  la  transition 
qui  a  précédé  la  Renaissance,  marqué  au 
sceau  de  l'influence  mauresque  et  orien- 
tale qui  envahit  alors  l'imagination  française. 
Je  crois  qu'il  n'existe  pas  en  France  un  mor- 
ceau de  ce  temps,  plus  riche,  plus  fini,  plus 

(23)  Mogita  ou  Ctara-Tomba  est  aujourd'hui  une 
petite  ville  qui  était  comprise  dans  h  république  de 
Cracovie  avant  les  événements  de  1816.  Mogita  si- 
gnilic,  di(-on,  qui  a  trouvé  te  nom  d'une  tombe. 


orné.»  Le  même  écrivain,  après  une  longue 
description  de  ce  chef-d'œuvre,  ajoute  tris- 
tement qu'un  cloître  pareil  sert  aujourd'hui 
d'étable  a  des  pourceaux.  «  C'est  la  litière 
d'uno  truie,  dit-il,  qui  occupe  la  place  du 
trône  de  l'abbé,  au-dessous  du  bas-relief  de 
Jésus  portant  sa  croix  (25).  » 

L'abbaye  de  Cadouin  conservait  religieu- 
sement, entre  autres  reliques,  un  trésor  d'un 
autre  genre,  qui  est  encore  suspendu  dans 
un  coffret  à  la  voûle  de  l'église,  et  à  certains 
jours  exposé  à  la  vénération  des  fidèles. 
C'est  le  Saint-Suaire  du  divin  Rédempteur, 
apporté,  dit-on,  d'Orient,  par  un  prêtre  de 
Périgueux, s'il  n'est  lui-même  une  partie  de 
celui  que  l'on  conserve  à  Turin.  Quoi  qu'il 
en  soit,  celle  insigne  relique  a  toujours  été 
l'objet  d'une  grande  dévotion,  approuvée 
par  des  brefs  de  plusieurs  Papes.  Saint* 
Louis  vint  l'an  1269  à  Cadouin  vénérer  le 
Saint-Suaire,  et  Louis  XI  y  fonda  eo  i'*89 
une  messe  perpétuelle  pour  tous  les  jours 
do  l'année.  Ou  y  montre  aussi  un  calice 
d'or,  donné  parla  ville  de  Condom  en  l'hon- 
neur du  Saint-Suaire,  pour  préserver  tous 
les  Condomiens  de  la  peste. 

L'an  1392,  Bertrand  du  Molin,  abbé  de 
Cadouin,  craignant  que  les  Anglais  ne  pil- 
lassent son  monastère,  fil  porter  la  précieuse 
relique  en  la  ville  de  Toulouse,  qui  était  en 
l'obéissance  du  roi.  La  cérémonie  de  la 
translation  eut  lieu  en  grande  pompe  le  jour 
de  la  fêle  des  saints  Simon  et  Jude,  par  les 
soins  des  capilouls.  Pierre,  archevêque  de 
Toulouse,  assisté  de  neuf  prélats,  reçut  le 
Saint-Suaire,  et  après  l'avoir  montré  à  tout 
le  peuple  dans  l'église  Saint-Rocb,  nouvel- 
lement bâtie,  le  fit  porter  en  procession  par 
toute  la  ville,  et  puis  déposer  en  l'église  du 
Taur,  où  il  demeura  quelque  temps.  En  ou- 
tre, le  syndic  de  la  ville  acheta  une  maison 
près  du  Taur,  pour  loger  tant  l'abbé  que  les 
religieux  de  Cadouin,  jusques  en  l'an  1399, 
où  le  roi  Charles  VI  ordonna  que  le  Saint- 
Suaire  fût  apporté  h  Paris  ;  ce  qui  fut  fait 
par  l'évoque  do  Saintes  et  l'abbé  de  Cadouin, 
accompagnés  d'un  assesseur  des  capilouls 
et  du  syndic  de  la  ville  de  Toulouse.  Quel- 
que temps  après,  le  Saint-Suaire  fut  rappor.é 
dans  cette  ville,  et  comme  les  Toulousains 
le  voulaient  retenir,  il  y  eut  grand  procès, 
tant  à  Paris  qu'à  Rome  ;  mais  enfin  le  roi 
ordonna  que  la  sainte  relique  serait  rendue 
audit  abbé  de  Cadouin,  lequel  fit  enlever 
le  Saint-Suaire,  qui  fut  mis  dans  un  eolfre 
d'argent,  etc.  —  Yoy.  Catel,  Histoire  du 
Languedoc  —  Voy.,  Guilia  christ.,  t.  11, 
col.  1539,  la  série  de  kk  abbés. 

CAGNOTTE,  Cagnota,  Corhqya,  ou  Co- 
rheta  (ancien  diocèse  de  Dax,  aujourd'hui 
d'Aire,  Landes,  France).  —  Abbaye  de  l'or- 

(24)  Cucf-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Ber- 
gerac. 

(25)  De  Motilalcmbert ,  du  Vandalisme  et  du  C«* 
tholicitme  dam  tari. 
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115  CAL         DES  ABBAYES 

.Ire  do  Citeaux,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  qui  existait  vers  la  tin  du  ix-* 
siècle,  au  temps  d'Olthier,  évéque  de  Dax, 
dont  une  charte  lui  conféra  divers  biens. 
Elle  fut  restaurée  l'an  1122,  par  Raimond 
d'Arnauld,  vicomte  d'Aoste.  On  conservait 
dans  l'église  de  Cagnotte  les  tombeaux  des 
Vicomtes  d'Aoste.  —  Voy.,  Gallia  christ., 
t.  I,  col.  1065,  la  série  de  23  abbés. 

CAIRATE  (  Saute-Marie  de  )  (  Lombar- 
die  Vénitienne  ).  —  Monastère  de  femmes, 
fondé  au  via'  siècle,  dans  le  diocèse  de  Mi- 
lan, par  Manigondc,  qui  le  soumit  néanmoins 
à  Anastase,  évôquc  de  Pavie,  et  voulut  que 
ce  prélat  et  ses  successeurs  en  bénissent 
l'abbesse. 

CALAIS  DU  DESERT  (Saisit-),  5.  Carile- 
fus  ou  Anisola  (  diocèse  du  Mans,  Sarthc, 
France).  —  Très-ancien  monastère  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoit,  fondé  vers  l'an  529, 
près  la  petite  ville,  dite  aujourd'hui  Saint* 
Calais,  h  9  lieues  environ  du  Mans.  On  at- 
tribue sa  fondation  à  Hugues  de  Samt-Ca- 
lais,  évoque  du  Mans.  Ce  prélat  semble  ce- 
pendant ravoir  seulement  rebâti,  car  il  avait 
été  déjà  bâti,  dit-on,  par  Turibe,  évéque  du 
Mans,  dans  un  lieu  appelé  Villa  Caiani  sur 
la  petite  rivière  d* Anisola,  d'où  il  prit  d'abord 
le  nom  d' Anisola  ou  Cunobium  Anisolenst. 
—  Celle  abbaye  était  très-célèbre  :  elle  a 
produit  un  bon  nombre  do  saints  et  savants 
personnages.  Elle  était  unie  dans  les  der- 
niers temps  à  la  congrégation  de  Saint-Maur. 

CALEHS  ,  Calercium  (  Haute-Garonne, 
France).  — Abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux, 
fille  de  Grand-Sefve,  filiation  de  Clairvaux, 
fondée  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
J'an  1U7 ,  dans  l'ancien  diocèse  de  Rieux 
(aujourd'hui  de  Toulouse),  par  les  libérali- 
tés de  quelques  riches  personnages  du  pays. 
Bertrand,  abbé  de  Grand-Selvc,  ayant  ac- 
cepté leurs  dons,  construisit  un  monastère, 
dont  le  Pape  Alexandre  III,  par  une  bulle 
donnée  à  Montpellier  l'an  1165,  confirma 
ensuite  les  possessions.  —  Voy.,  Gallia 
christ.,  t.  Xllf,  col.  221,  la  série  do  57 
abbés. 

CALMONT,  Calmons.—  Ancienne  abbaye 
du  diocèse  de  Liège  (Belgique),  dout  fait 
mention  le  Gallia  christ.,  en  rappelant 
qu'elle  figure  dans  le  partage  des  monastères 
du  royaume  de  Lothaire,  lait  l'an  870,  entre 
les  rois  de  France,  Charles  et  Louis. 

CALVAIRE,  près  la  Fère,  Caltaria  (Aisne, 
France).  -  Abbaye  dc.femtnes  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  fondée  l'an  1518,  sous  le  voca- 
ble de  l'Annonciation  de  laVierge,  près  la  ville 
de  La  F  ère, dans  l'ancien  diocèse  de  Laon  (au- 
jourd'hui de  Soissons),  par  Marie  de  Luxem- 
bourg, dame  de  la  Fère,  veuve  de  François 
de  Bourbon,  comte  de  Vendôme  ;  Charles  de 
Bourbon,  duc  de  Vendôme  leur  fils,  et  aïeul 
du  roi  Henri  IV,  et  le  cardinal  Louis,  évéque 
de  Laon,  frère  du  dit  Charles  de  Bourbon, 
sont  aussi  fondateurs  de  cette  abbaye,  dont 
les  premières  habitantes  furent  neuf  reli- 
gieuses venues  de  l'abbaye  tïHierre,  au  dio- 
cèse do  Paris.  Détruit  l'au  1596,  lors  du 
siège  de  la  Fère,  ce  monastère  fut  transféré 
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peu  de  temps  après  dans  la  ville  même,  par 
Valentin  Donglas,  évéque  de  Laon.— Voy., 
Gallia  christ.,  t.  IX,  col.  628,  la  série  de  11 
abbesses. 

CAMALDOLI  (Toscane,  Italie).  —  Célèbre 
monastère,  chef  do  l'ordre  dit  des  Camal- 
dules,  situé  près  d'Arezzo,  à  40  lui.  E.  de 
Florence,  dans  une  vallée  de  l'Apennin.  Les 
fondements  eu  furent  jetés,  vers  l'an  1009, 

IM»r  saint  Romuald,  noble  personnage,  né  à 
tavenne,  vers  l'an  956.  Cette  vallée  de  l'A- 
pennin, ayant  été  donnée  à  Romuald  par  un 
seigneur  nommé  Maldoli,  le  saint  y  fonda 
un  monastère  qui  pri.l  du  donataire  du  lieu 
le  nom  de  Camaldoli.  Romuald  adopta  eu 
général  la  règle  de  Saint-Benoît;  mais  il  y 
ajouta  de  nouvelles  observances,  et  voulut 
que  ses  disciples  fussent  tout  h  la  fois  ermites 
et  cénobites.  Tel  est  l'ori'giue  de  l'ordre  cé- 
lèbre et  vénérable  des  Camaldules,  si  flo- 
rissant encore,  surtout  en  Italie.  A  quelque 
distance  du  monastère  on  voit  l'ermitage  que 
ht  bâtir  le  saint;  il  est  sur  une  montagno 
toute  couverte  de  sapins,  et  arrosée  par 
dusieurs  fontaines.  La  vue  seule  de  cette 
jelle  solitude,  dit-on,  porte  l'âme  au  recueil- 
lement et  à  la  contemplation.  —  Voy.  Dic- 
tionnaire des  ordres  religieux,  1. 1,  p.  57J. 

CAMBERMAR1  (Chambre  de  Marie),  Cum- 
bermerense  Ccenobium  (comté  de  Cheslcr, 
Angleterre).  —  Monastère  fondé  l'an  1133, 
par  Hugues  Malbanc,  en  l'honneur  de  la 
sainte  Vierge,  et  de  saint  Michel  archange. 
Elle  est  de  Ta  filiation  de  Clairvaux.  Elle  fut 
d'abord  fondée  pour  des  religieux  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit.  Il  parait  qu'elle  embrassa 
depuis  la  Règle deCiteaux,  puisqu'elle  figuro 
dans  le  Monaslic.  anglican,  parmi  les  ab- 
bayesde  l'ordre  de  Citeaux.  Le  roi  Henri  III, 
et'  Ranulfe,  comte  de  Chester,  continuèrent 
ses  possessions. 

CAMBRE  (La),  Caméra  B.  JUartœ  Virginie 
(à  Bruxelles,  Belgique).  —  Belle  et  riche 
abbaye  de  Bernardiues,  situéo  dans  un  fond, 
à  unê  demi -lieue  au  S.  E.  de  la  porte  de  Na- 
inur,  à  Bruxelles.  La  date  do  sa  fondation 

Kir  Henri  1",  duc  de  la  Basse-Lorraineetde 
rabant,  et  son  épouse  Malhildo,  est  de  l'an 
1201.  L'église  était  fort  ornée  eu  dodans; 
les  bâtiments  étaient  vastes  et  commodes,  et 
contenaient,  dit-on,  un  grand  nombre  de 
religieuses,  ainsi  quede  jeunes  tilles  qu'elles 
élevaient  dans  la  piété,  et  dans  la  connais- 
sance de  tout  ce  qui  était  convenable  à  leur 
sexe.  C'est  dans  celte  abbaye  de  la  Cambre 
que  fleurit  au  xur  siècle  la  B.  Adélaïde  de 
Secharebeick  Les  bâtiments  de  cette  abbaye 
servaient  il  y  a  quelques  années  à  un  dépôt 
de  mendicité. 

CAM BRON  (Notre  Dame  de),  Cambero  (au- 
trefois diocèse  de  Cambrai,  aujourd'hui  de 
Tournai,  Hainaut,  Belgique).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Citeaux,  près  la  ville  de  Chièvres, 
dans  le  Hainaut, et  non  loin  delà  ville  d'Apt. 
Elle  fut  fondée  l'an  UkS,  par  noble  clerc 
Anselme  de  Péronne,  chanoine  et  trésorier 
de  Soignies,  (ils  du  seigneur  de  Trazignier, 
comme  on  le  voit  par  des  lettres  du  Pape 
Alexandre  111,  de  l'an   1172 ,  continua- 
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liu'S  «les  biens  et  aon"tions  de  l'abbaye  de 
Cambron  ;  et  par  un  diplôme  de  Baudouin  IV, 
ditle  Bâtitseur, comie  de  Hainaut.de  l'an  1156, 
qui  confirme  également  cette  fondation.  Di- 
vers princes  et  nobles  seigneurs  enrichirent 
tour  h  tour  celte  abbaye,  qui  devint  très-cé- 
lèbre par  la  splendeur  de  ses  bâtiments  et  le 
grand  nombre  de  ses  moines.  Son  église  fut 
consacrée  le  lendemain  de  la  sainte  Lu  ce, 
l'an  1U0.  Celt  »  abbaye  très-jeune  encore  de- 
vint la  mère  de  plusieurs  autres  dans  les  dio- 
cèses de  Cambrai,  d'Arras,  de  Gand  et  de 
Namur.  C'est  encore  aujourd'hui  un  lieu  cé- 
lèbre de  pèlerinage  pour  toute  la  Belgique 
et  les  pays  voisins.  On  y  vénère  une  mira- 
culeuse image  d«  Notre-Dame.—  Voy.,  Dic- 
tionnaire des  pèlerinages.  —  Voy.,  Gallia 
christ.,  t.  111,  col.  171,  la  série  de  40  abbés. 

CAMENTZ,  Camentzcum  (diocèse  de  Bres- 
lau,  Silésie  Prussienne,  royaume  de  Prusse). 
—  Abbave  de  l'ordre  de  Clteaux,  située  sur  le 
fleuve  tfissa,  et  dans  le  voisinage  d'Henri- 
chaw.  C'était  jadis  un  fort  destiné  à  protéger 
)a  frontière  de  Bohème.  Ce  fort  fut  cédé  dans 
la  suite  pour  demeure  è  des  chanoines  ré- 
guliers, qui,  l'an  1222,  le  cédèrent  a  leur 
tour  à  des  religieux  cisterciens.  Cette  abbaye 
continua  dès  lors  d'appartenir  à  l'ordre  de 
Clteaux  ;  Camentz  est  fille  du  Lubens,  de  la 
filiation  de  Morimond.  (Josgeli*.) 

CAMON,  Cambonum  (Ariége,  France).— 
Abbaye  de  l'ordre  JeSainl-Benolt,sous  l'in- 
vocation de  saint  Sauveur  et  'de  la  sainte 
Vierge,  fondée  avant  l'an  922.  Après  avoir 
été  du  diocèsede  Toulouse.elle  fut  de  celui  de 
Mirepoix  (Camon  est  aujourd'hui  du  dio- 
cèse de  Pamiers).  Elle  était  déjà  devenue  un 
•prieuré  simple  en  1318,  au  temps  où  Jean 
XXII  érigea  l'évftchô  de  Mirepoix.  —  Voy., 
Gallia  christ.,  t.  XIII.  col.  287,  la  mention  de 
27  prieurs. 

CAMPELLENSE  MONASTERWM  (Côle- 
d'Or,  France).— Ancienne  abbaye  sous  l'in- 
vocation de  Saint-Léger,  fondée  avant  l'an 
826,  et  restaurée  par  Théodrade,  fille  île 
Charlemagne.  Elle  était  située  au  delà  du 
Til  ou  la  Tille,  dans  le  pays  deBèze  et  dans 
le  diocèse  de  Langres,  suivant  le  Gallia 
christ.  Vers  la  fin  du  x*  siècle,  Gerbende, 
femme  de  Henri,  duc  de  Bourgogne,  la  don- 
na à  Heldric ,  abbé  de  Saint -Germain 
d'Auxerre.  Elle  fut  dans  la  suite  un  simple 
prieuré. 

CAMPEN,  Vêtus  Campus  (diocèse  de  Colo- 
gne, Etats  prussiens).  Aobaye  de  l'ordre 
de  Clteaux  ,  sur  une  très-beile.  montagne 
près  de  Rhynberg  ,  fondée  l'an  1122,  par 
Frédéric,  archevêque  de  Cologne,  très-pieux 
personnage,  qui,  étant  mort  le  5  novembre 
1130,  fut  inhumé  dans  le  monastère  de  Si- 

fçenbourg.  Celui  do  Campen,  justement  cé- 
èbre  parla  piétéde  ses  habitants, fut  la  mère 
féconde  de  plus  de  cent  autres  monastères. 

(Joxgklin.) 
CAMTESSE,  Campessense  Cœnobium  (Com- 
té de  Sutrolk,  Angleterre).— Abbaye  de  fem- 
mes de  l'ordre  do  Saint-Benoit,  fondée  avant 
l'an  1190  par  Théobald  de  Maloines,  en  fa- 
veur de  ses  deux  sœurs,  Jeanne  et  Agnès, 


auxquelles  il  donna  sa  terre  de  Campes*? 
pour  y  bâtir  un  monastère  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge.  Le  roi  Jean  Sans-Terre 
confirma  par  une  charte  cette  donation.— 
Voy.  Monastic.  anglican. 

CAMP-STRIGONIE.  Campus  Strigonicnsii 
et  Tegtisidodi  (Hongrie).  —  Abbave  de 
l'ordre  de  Clteaux,  fondée  l'an  1269." 

(JONGEUN.) 

CANA  (De)  (diocèse  de  Crémone,  royaume 
Lombard-Vénitien).— Abbave  de  l'ordre  de 
Cîteaux,ïil!e  de  Cirrct,de  la  filiation  de  Clair- 
vaux,  fondée  l'an  1231. 

CANEWELL,  Carncwellense  Cœnobium 
(comté  de  Staflord,  Angleterre).— Monastère 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge,  de  saint  Gilles  et  de  tous 
les  saints,  fondé  par  Gerci,  fille  de  Hugues, 
comte  de  Chester,  et  femme  de  Galfrid  Ri- 
delli.  {Monastic.  anglican.) 

CANOURGUE  (U),  Canonial  (diocèse  de 
Mende,  Lozère,  France).  —  Ancienne  abbave 
sous  l'invocation  de  saint  Martin,  qui  fut 
jadis  très-célèbre,  dit  le  Gallia  christiana. 
Mais  dans  le  xi*  siècle,  la  simonie  la  fit  tom- 
ber au  pouvoir  d'hommes  laïques,  en  sorte 
que  les  prévôts  et  doyens  étaient  des  cheva- 
liers mariés  {milites  uxorati),  Eldebert,  évè- 

3ue  de  Mende,  voulant  remédier  à  ces  abus» 
onna  la  Canourgue  à  l'abbaye  de  Saint-Vic- 
tor de  Marseille,  qui  fut  chargée  de  la  gour- 
verner  par  un  abbé  et  des  religieux  envoyés 
de  Marseille. — Cette  abbaye  de  Canourgue 
est  entièrement  détruite 

CANTIMPRE  (Notre-Dambdb),  Cantipra- 
(um  B.  M.  (diocèse  de  Cambrai,  Nord,  Fran- 
ce).— Monastère  situé  jadis*  près  des  murs 
de  Cambrai, et  soumis  àla  règle  de  Saint-Vic- 
tor de  Paris.  H  fut  construit  par  Hugues, 
seigneur  d'Oisy  et  châtelain  de  Cambrai, vers 
l'an  1180,  ou  plutôt  par  Roger,  évéque  de 
cette  ville,  comme  l'observe  Te  nécrologe  de 
Cantimpré  en  ces  termes  :  ■  Le  23  novembre 
mourut  Roger,  évéque  de  Cambrai,  qui  avait 
eu  l'intention  de  nous  accorder  un  emplace- 
ment pour  fonder  notre  monastère.  Mais  en 
vue  de  notre  plus  grand  avantage  il  céda  tout 
l'honneur  de  celte  donation  h  Hugues  d'Oisy, 
comme  seigneurdu  lieu,  »  etc...—»  Ce  même 
Hugues,  de  retour  de  son  voyage  d'outre- 
mer, poursuit  le  nécrologe,  s'arrêta  chez 
nous  avant  de  rentrer  dans  sa  propre  de- 
meure,'et  nous  laissa  les  précieuses  reliques 
de  saints  qu'il  avait  rapportées  ;  pour  com- 
ble de  faveur,  il  nous  exempta  de  l'impôt 
dans  toute  l'étendue  de  sa  terre.  » 

On  voit  encore  dans  cet  obituaire  que 
Roger,  évéque  de  Cambrai,  sur  le  point  d  al- 
ler à  Jérusalem,  donna  à  celle  église  |>our 
une  année  seulement,  tous  les  revenus  de 
son  évéché.  En  outre,  il  soumit  et  annew 
en  1182  à  Cantimpré  l'église  de  Bellingheu, 
située  près  de  Hall,  ville  du  Hainaut-  et  l'an- 
née suivante  il  confirma  la  donation  faite  par 
Hugues  d'Oisy  pour  la  construction  du  mo- 
nastère. Parmi  les  autres  bienfaiteurs  Je 
l'abbaye  on  distingue  Engclbert,  seigneur 
d'Engliien,qui,  en  1215,  donna  à  Cantimpré 
toutes  ses  dîmes  dans  la  paroisse  de  Bi  éges- 
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En  1224,  ce  même  seigneur  dota  le.  prieuré 
de  BeUingben,  où  il  fût  enterré  avec  ldc  , 
son  épouse.  Les  chanoines  de  Canlimpré 
s'étaient  retirés  dans  ce  prieuré,  après  que 
leur  monastère  eut  été  brûlé  dans  les  guer- 
res en  1580.  —  Le  Camcracum  christianum, 

£272,  donne  la  liste  de  42  abbés,  depuis  le 
.  Jean,  jusqu'à  N.  Deniory,  nommé  par  le 
roi  en  1787. 

CAORRA  (diocèse  de  Clermont,  France). 
— Abbaye  mentionnée  dans  le  Gallia  christ., 
comme  ayant  existé  dans  le  diocèse  de  Cler- 
mont. Yisier,  abbS  de  ce  lieu,  figure  comme 
témoin  dans  une  charte  de  l'abbé  de  S.-Mi- 
chcl  de  Cluse,  en  faveur  de  Robert  IV,  comte 
.  d'Auvergne,  de  l'an  1182.  (Tom.  H,  col.  321.) 

CAPELL,  Capellu  (Suisse).—  Abbaye  de 
l'ordre  de  Ctteaux,  fille  d'Hauterive,  fondée 
l'an  1183.  Elle  était  dans  l'ancien  diocèse  de 
Constance  et  dans  le  territoire  de  Zuricb, 
non  loin  de  Zug.  C'était  l'une  des  plus  ri- 
ches abbayes  de  la  Suissc.Elle  eut  pour  fon- 
dateur Walthcr ,  baron  d'Eschenbach,  qui 
la  dota  libéralement.  Plusieurs  autres  no- 
bles seigneurs  l'enrichirent  ensuite  et  y  fu- 
rent inhumés.  Cette  abbaye  passa  plus  tard 
à  des  séculiers  à  l'é|>oque  de  la  prétendue 
réforme  et  resta  soumise  à  la  république  de 
Zurich.— Lo  Gallia  christ,  (t.  V,  col.  939),ne 
mentionne  qu'un  seul  abbé. 

CAPELL  E,  Capella  (Pas-de-Calais,  Fran- 
ce). —  Ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
fondée  vers  l'an  1000  par  Ide,  comtesse  de 
Boulogne,  veuve  d'Euslache  II,  comte  do 
Boulogne,  et  mère  de  Godefroi  de  Bouillon. 
Elle  était  de  l'ancien  diocèse  de  Boulogne, 
réuni  aujourd'hui  à  celui  d'Arras. —  Voy., 
Gallia  christ.,  t.  X,  col.  158V,  la  mention  de 
28  ahbés. 

CAPELLO  (  Notre-Dame  de  L4  ),  Capella 
(diocèse  do  Toulouse,  Haute  -  Garonne, 
Fraoce).  —  Abbayo  de  l'ordre  de  Prémon- 
tré, fondée  Tan  1143,  et  dotée  par  Berna  n  1 
Jourdain  de  l'Ile,  le  chef  de  l'illustre  dynas- 
tie des  comtes  de  l'Ile  Jourdain,  dit  le  Gal- 
lia christ.  Elle  est  fille  de  la  Case-Dieu,  au 
diocèse  d'Aucb.  Cette  maison  eut  beaucoup 
a  souffrir  durant  les  guerres  des  albigeois. 
Elle  fut  ruinée  ensuite  par  les  calvinistes, 
l'an  1570.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XIII,  col. 
144,  la  série  de  33  abbé;:. 

CAPPKNI1KUG,  Cappenberga.  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Prémontré,  en  Allemagne,  qui 
lut  fondée  l'an  1122  dans  le  diocèse  do 
Munster  (  Westpbalie  ),  par  Godefroi,  comte 
de  Cappenberg.  —  Voy.  Annal.  Prœmonstr., 
1. 1,  col.  433. 

CARDAGNE  (Saint-Pierre  de)  (diocèso 
de  Burgos,  Vieille-Castille,  Espagne).  —  An- 
cienne abbaye  bâtie,  selon  Sandoval,  Yôpes, 
et  d'autres  auteurs,  par  Sanctinc,  mère  de 
Sévérien,  duc  de  Cartbagène,  et  qui  fut  peu- 
plée de  religieux  envoyés  par  saint  Benoît. 
Mais  ces  écrivains  n'apportent  point  de  preu- 
ves suffisantes  d'une  telle  ancienneté. 

.^BULTB4U.) 

CARDA1L,  Cardalium  ou  Candelium  (dio- 
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côse  d'Alby,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Citeaux,  tille  de  Grand-Sel vo,  filiation  de 
Clairvaux,  fondée  l'an  1152  par  RaimomJ, 
comte  de  Toulouse,  comme  on  l'apprend 
d'un  diplôme  de  Grégoire  IX;  d'autres  lui 
donnent  aussi  pour  fondateurs  Guirand  de, 
Bec  et  Guillaume  de  Gr;'  e,  nobles  seigneurs 
du  pays,  qui  concédèrent  d:-ers  biens  à  A- 
lexandre,  abbé  de  Grand- Sel ve,  i  our  la 
construction  de  cette  nouvelle  abbû»e.  Car- 
dail  eut  beaucoup  à  souffrir  durant  lès  guer- 
res des  albigeois,  de  la  part  de  Redmond, 
comte  de  Toulouse.  Le  cardinal  Romain 
contraignit  ce  prince  à  payer  200  marcs  pour 
réparer  la  toiture  de  l'abbaye.— Voy.,  Gal- 
lia christ.,  t.  1,  col.  56,  la  série  de  40  abbés, 
depuis  Guillaume,  moine  de  Grand-Sclve, 
jusqu'à  Pierre  Vil,  élu  l'an  1679. 

CARMES  (Ancien  monastère  des)  (à  Paris, 
France).  —  Célèbro  bâtiment  situé  dans  la 
rue  de  Vaugirard,  entre  les  rues  Cassette  et 
d'Assas,  à  Paris,  et  qui  a  été  tour  à  tour 
couvent  des  Carmes  avant  179J,  prison  pon- 
dant la  révolutiou ,  bal  public  après  le  9 
thermidor,  et  qui  est  devenu  enfin  aujour- 
d'hui une  maison  de  hautes  études  ecclé- 
siastiques et  un  couvent  de  Dominicains.  Sa 
fondation  remonte  à  l'an  1610.  Le  Pape 
Paul  V,  témoin  du  zèle,  des  travaux,  de  la 
fervente  piété  des  Carmes  réformés  par 
sainte  Thérèse,  pensa  que  cet  exemple  serait 
utile  en  France.  Il  envoya  à  Paris  les  Pères 
Denys  et  Bernard,  avec  une  lettre  pour  le 
roi  Henri  IV  ;  les  deux  Carmes  apprirent  en 
routo  l'assassinat  de  ce  prince  ;  néanmoins 
ils  se  rendirent  a  Paris  auprès  du  cardinal 
de  Joyeuse,  à  qui  ils  étaient  adressés.  Lo 
cardinal  les  accueillit  fort  bien,  les  logea  au 
collège  de  Cluny,  et  leur  obtint,  au  mois  de 
mars  1611,  des  lettres  patentes  du  roi  et  de 
la  régento. 

«  11  y  avait  alors  au  coin  de  la  rue  de  Vau- 
girard et  de  la  rue  Cassette,dil  l'auteur,  d'une 
Notice  sur  le  couvent  des  Carmes,  une  assez 
grande  maison  servant  de  prêche  aux  pro- 
testants. Un  maître  des  comptes,  Nicolas 
Vivian,  voulut  la  purifier  pir  un  saint  usage. 
Il  l'acheta  de  Robert  Barrât,  maître  d'Itôlcl 
du  roi,  et  la  donna  aux  Carmes  pour  en  faire 
un  couvent.  Le  nonce  du  Pape,  Obaldini, 
bénit  la  chapelle  provisoire,  y  dit  la  pre- 
mière messe,  et  les  exercices  religieux  com- 
mencèrent dès  lors  avec  régularité.  Mais 
bientôt  la  piété  profonde  des  Pères  Carmes, 
l'austérité  de  leur  vie,  la  nouveauté  des 
exercices,  la  chaleur  qu'ils  mettaient  dans 
leurs  discours  attirèrent  le  monde  élégant, 
les  bourgeois,  les  artisans,  lo  peuple  ;  il  y 
avait  foule  a  leurs  sermons. 

«  11  fallut  bâtir  non  plus  une  chapelle, 
mais  un  grand  couvent  et  une  véritable 
église  ;  l'un  et  l'autre,  commencés  le  20  juil- 
let 1613,  furent  terminés  en  1620;  Nicolas 
Vivian  posa  la  première  pierre  du  couvent, 
et  la  reine  mère,  Marie  de  Médicis,  la  pre- 
mière de  l'église,  qui  fut  mise  sous  l'invo- 
cation de  saint  Joseph. 

«  L'église  devint  l'objet  de  la  faveur  de  la 
our  et  des  bienfaits  dvs  grands  ;  ce  fut  à  qui 
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l'ornerait  el  la  décorerait.  Le  chancelier  Sé- 
guier  fit  présent  aux  Carmes  du  maltre-au- 
tel  en  marbre,  orné  des  statues  du  prophète 
Elie  et  de  sainte  Thérèse;  la  reine  donna  le 
grand  tableau  du  fond,  peint  par  Quîntin 
Varin,  un  des  maîtres  de  Poussin.  Grâce 
aux  dons  des  fidèles,  les  chapelles  furent 
entourées  de  balustrades  de  marbre  riche- 
ment travaillées;  le  cardinal  Barberini  cn- 
Yoya  de  Rome,  pour  celle  de  la  Vierge,  un 
beau  groupe  en  marbre  d'Antonio  Raggi, 
d'après  les  dessins  du  cavalier  Bernini; 
J'abbé  Paiot  orna  de  peintures  la  petite  cha- 
pelle, tribune  de  saint  Jean  ;  enfin,  la  cour 

Eaya  le  dOme,  où  un  peintre  belge,  Bartho- 
>t  Bamaèl,  peignit  dans  une  manière  large 
et  hardie  l'ascension  du  prophète  Elie.  On 
sait  que  les  Carmes  regardent  Elie  comme 

leur  fondateur  

«  Les  Carmes  jouirent  ainsi  d'une  grande 
et  rapide  prospérité;  ils  purent  acquérir  de 
grands  terrains  qui  leur  formèrent  des  jar- 
dins de  pl us  de  quarante-deux  arpents;  la 
bibliothèque,  de  douze  mille  volumes,  ren- 
fermait do  précieux  manuscrits,  parmi  les- 

3uels  on  citait  une  chronique  de  Frodoard 
e  l'an  9SM>.  En  1711,  do  nombreux  embel- 
lissements furent  faits  dans  le  couvent; on 
pava  l'église  en  pierre  de  liais  et  en  marbre, 
et  sur  les  vastes  terrains  qu'ils  possédaient 
hors  de  la  clôture,  les  Carmes  construisirent 
plusieurs  beaux  hôtels  dans  la  rue  Cassette 
et  la  rue  du  Regard.  Au  milieu  du  xvur 
siècle,  on  disait  du  couveut  des  Carmes  de 
la  rue  de  Vaugirard  qu'il  était  le  plus  riche 
de  l'ordre. 

«  La  Révolution  fit  disparaître  toutes  ces 
richesses;  les  tableaux  furent  mutilés,  les 
statues  enlevées  ou  brisées;  le  dôme  seul,  a 
cause  de  son  élévation,  fut  sauvé  de  la  des- 
truction. Le  séjour  des  prisonniers  détériora 
les  bâtiments.  Lorsque  Mme  de  Soyecourt 
Tint  s'y  établir  avec  les  religieuses  carméli- 
tes, elle  trouva  la  désolation,  la  ruine  par- 
tout; c'est  elle  qui  répara  l'église  el  lui  don- 
na une  nouvelle  splendeur;  elle  s'était  atta- 
chée au  couvent.  N'était-ce  j»as  sa  maison  ? 
elle  venait  terminer  ses  jours  où  son  père 
avait  élé  prisonnier. 

«  Depuis  lors,  la  maison  des  Carmes  n'a  pas 
cessé  d  être  une  maison  religieuse  ;  dès  1708, 
M.  l'abbé  Potel  y  avait  dit  la  messe  pour  les  fi- 
dèles qui  n'allaient  pas  à  l'église  Saiut-Sul- 
pice,  qu'un  prêtre  constitutionnel  occupait 
encore.  La  Restauration  y  fonda  un  service 
anniversaire, le  2  septembre,  en  commémora- 
tion du  massacre  (25*).  Le  premier  discours 
fut  prononcé  h  cette  occasion  par  l'abbé  Le- 
gris-Duval,  prédicateur  d'une  éloquence  fa- 
cile et  abondante,  que  ses  improvisations 
chaleureuses  avait  rendu  célèbre  à  celte 
époque.  Il  est  enterré  dans  l'église  des  Car- 
mes ;  une  des  deux  pierres  lumulaires  en 
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marbre  noir  que  Ton  voit  dans  une  chapelle 
lui  est  consacrée.  Enfin,  ce  fut  dans  le  cou- 
vent des  Carmes  que  l'archevêque  de  Paris, 
M.  deQuélen,  se  réfugia  en  1831,  quand  on 
pilla  l'archevêché.  On  montre  la  chambre 
qui  lui  avait  été  préparée,  el  le  petit  escalier 
improvisé  pour  sa  fuite,  dans  le  cas  d'une 
invasion-du  couvent.  Dans  la  préférence  que 
le  prélat  donna  à  la  prison  où  ses  frères  avaient 
été  égorgés,  il  y  a  un  sentiment  louchant  et 
profond;  c'est  comme  un  souvenir  évangéli- 
quo  des  premiers  temps  du  christianisme. 

«  Aujourd'hui  le  couvent  des  Carmes  est 
devenu  une  maison  d'instruction  religieuse 
pour  les  jeunes  ecclésiastiques  qui  se  desti- 
nent à  la  chaire.  On  a  été  heureusement 
inspiré  en  choisissant  ce  lieu  funèbre.  Le 
souvenir  des  anciens  Carmes  dira  quelle  doit 
être  la  vie  du  prêtre  ;  les  traces  encore  san- 
glantes de  la  révolution  raconteront  les 
souffrances  de  l'ancien  clergé  français  que 
le  luxe  et  la  paix  profonde  avaient  attiédi,  et 
que  le  martvre  purifia.  Une  révolution  n'est 
jamais  inutile  dans  les  desseins  de  Dieu. 
Ces  persécutions  terribles  ont  retrempé  l'E- 
glise ;  elle  a  montré  de  nouvelles  et  éclatau- 
tes  vertus  qui  lui  ont  ramené  les  peuples, 
elle  n'a  voulu  d'autre  gloire  que  t!e  gagner 
des  Ames  à  l'Evangile;  il  n'est  point  aujour- 
d'hui dans  le  moude  entier  de  clergé  plus 
pur,  plus  instruit,  plus  respectable  et  plus 
respecté  que  le  clergé  de  France.  » 

(Eio.  LounuiO 

Le  couvent  des  Carmes  est  aussi  devenu 
depuis  quelques  années,  grâce  au  zèle  dd 
R.  P.  Lacordaire,  et  h  la  bienveillante  pro- 
tection de  MgrSibour,  arehevêquede  Paris, 
uu  couvent  de  Dominicains.  Les  pieux  en- 
fants de  saint  Dominique  desservent  au- 
jourd'hui la  belle  église  bâtie  pour  les  en- 
fants de  sainte  Thérèse,  et  la  religion  se  ré- 
jouit de  voir  un  monument  sanctifié  par  le 
sang  des  martyrs,  rendu  à  sa  destination  pri- 
mitive. Une  modeste  chapelle  érigée  récem- 
ment à  l'extrémité  du  jardin,  et  appelée  la 
Chapelle  des  Martyrs,  est  devenue  un  véné- 
rable sanctuaire  et  un  touchant  mémorial  du 
drame  sanglant  dont  ces  lieux  ont  élé,  il  y  a 
soixante  années,  le  triste  et  glorieux  théâtre. 

CARNOET  (Saint-Maurice  de),  Carnœtum 
(diocèse  de  Quimper  Finistère,  France).  — 
Abbaye  do  l'ordre  de  Cîtcaux,  tille  de  Lan- 
gonet  et  de  la  filiation  de  Clteaux.  Elle  fut 
fondée  5  l'embouchure  de  la  rivière  d'Ellé, 
vers  l'an  1170,  dil-on,  par  Conan  IV,  dit  le 
petit,  duc  de  Bretagne,  et  elle  eut  pour  pre- 
mier abbé  saint  Maurice,  déjà  abbé  de  Lan- 
gonet,  qui  donna  son  nom  à  l'abbaye. — Voy. 
dans  les  Vies  des  saints  de  la  Bretagne  armo- 
riime,  par  Albert  le  Grand  (30  septembre, 
fol.  348),  la  curieuse  Vie  de  saint  Maurice. 

Sur  le  frontispice  de  l'église  de  l'abbaye 
on  lisait  ces  deux  vers  assez  singuliers  : 


(35*)  Le  massacre  de  plusieurs  centaines  de  prê- 
tres détenus  dens  la  prison  des  Cannes,  ayant  à 
leur  léte  Mgr  Dulau,  aulievcque  d'Arles,  et  les  deux 
liries  L.a  U'fchcfoucauM,  rvoqucj  de  Bcutvais  et  de 


Saintes  (3  septembre  1793).  Cet  épisode  sanglant 
de  la  révolution  française  est  trop  connu  pour  que 
nous  eu  ofli  ions  encore  le  tableau  aux  yeux  du  lec- 
teur. 
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Blet  domos  b»c  doo#c  11uclu«  formica  ma  ri  nos 
Ebibal,  el  lolum  lesludo  pcranibulei  orbem  (26). 

Les  titres  de  l'abbaye  ne  plaçaient  l'épo- 
que de  sa  fondation  qu'en  l'an  1176. 

CABRACEDO ,  Carracetum  (ancien  dio- 
cèse d'Astorga,  Espagne). —  Abbaye,  lille  de 
Citeaux.  Ce  fut  d'abord  une  abbaye  de  Bé- 
nédictins fondée  en  990,  par  Bermudell,  ou 
Véréuiond  le  Goûteux,  roi  de  Léon.  Florent, 
abbé  du  même  lieu,  l'agrégea  l'an  1126  à 
l'ordre  de  Citeaux,  et  elle  lut  la  première 
maison  qui  embrassa  la  règle  de  Citeaux  en 
Espagne.  Saint  Bernard  fait  mention  des 
moines  de  Carraoedo,  dans  une  lettre  à  San- 
che,  sœur  du  roi  Alphonse-Ilaymond  VIII. 
Pierre  Cbrétien,  religieux  de  celte  abbaye, 
puis  abbé  de  Castanneda,  dovint  évêque  d'As- 
torga vers  1131.  C'est  ce  môme  Pierre  d'As- 
torga qui,  s'étant  fait  envoyer  le  chapeau  de 
saint  Bernard,  dit-on,  mérita  d'être  guéri  aus- 
sitôt d'un  violent  mal  de  tête  qu'il  souffrait 
depuis  longtemps. — Voy.  Godefroi  de  Clair- 
vaux,  Vita S. Btrnardi y\\h.  iv,  cap.  4,  cl  Thea- 
trum  Eectesiœ  Asturicensis,  lib.  n,  cap.  11. 

CASA -LEGA TIONIS  ou  CASALE-GALO- 
NIS  (Milanais  ,  royaume  Lombard-Véni- 
tien).— Abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux,  fdle  de 
Coronat  ou  Morimond,  dans  le  Milanais.  Elle 
fut  fondée  l'an  1351, dans  l'ancien  diocèso  de 
Corne. 

CASAMARIO,  Casamarium  (diocèse  do 
Véroli,  Etats  de  l'Eglise,  Italie).  —  Abbaye 
célèbre,  jadis  de  Bénédictins,  puis  possédeo 
par  les  religieux  de  l'ordre  de  Citeaux  l'an 
1140,  quand  saint  Bernard  y  eut  envoyé 
quelques-uns  de  ses  disciplesdo  l'abbaye  de 
Clairvaux,  en  Franco.  Son  premier  abbé  fut 
un  nommé  Jean,  dont  il  existe  une  lettre  a 
saint  Bernard  .(la  333*  parmi  celles  de  co 
saint,  dit  Jongclin).  Un  aulre  ablié  du  môme 
nom  fut  député  par  Innocent  III,  vers  un 
prince  de  Bulgarie.  (Voy.  Baronius,  ann. 
1203.)  Cette  abbaye  fut  placée  sous  l'invoca- 
*  tion  des  saints  Jean  et  Paul.  Le  Pape  Alexan- 
dre III  conllrma  ses  privilèges  et  la  prit 
sous  sa  protection,  le  7  des  ides  de  mai  de 
l'an  1170. —  Voy.  le  diplôme  ù  ce  sujet,  dans 
Jongelin  (liv.  vu,  p.  81),  avec  les  noms  do 
plusieurs  religieux  qui  fleurirent  sur  divers 
sièges  épiscopaux  d'Ilalie. 

CASA  NOYA  (diocèse  do  Oran  ou  Slrigo- 
nie,  Hongrie).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Ci- 
teaux, fondée,  dit-on,  Van  1150.  (Jongeun.) 

CASE-DIEU  (La),  Casa  Dei  (diocèse 
d 'Au cli,  Gers,  France).  —  Abbaye  do  l'ordre 
de  Prémoniré,  fille  de  saint  Martin  de  Laon, 
fondée  l'an  1135,  par  Pierre,  comto  de  Bi- 
orre,  et  qui  était  soumise  immédiatement  à 
abbaye  de  Saint-Martin  de  Laon.  Les  prin- 
cipaux bienfaiteurs  de  la  Case-Dieu  furent 
les  seigneurs  de  Fardiac  et  d'Arinaniac,  dont 

ftlusicurs  élurent  leur  sépulture  dans  co 
ieu.Voy.,  Galiia  christ.,  1. 1,  col.  1031,  la  sé- 
rie de  36 abbés  ;  Annal.  Pramonst.,  1. 1,  p.  481 . 

CASENKUVE  (Sainte-Marie  tn),Sancta 
Maria  di  Casanova  (Italie,  diocèse  de  Turin, 

(26)  «  Que  celle  maison  soit  debout  jusqu'à  ce  q< 
lonuc  ait  fait  le  tour  du  globe.  » 
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Etals  Sardes).  —  Abbaye  de  l'orore  de  Ci- 
teaux, fille  de  Tilel,  de  la  filiation  do  La 
Ferlé.  Elle  fut  fondée  l'an  1150,  et  devint 
célèbre  uon-seulemenl  parla  splendeur  de  ses 
édifices,  mais  encore  par  ses  possessions.  In- 
nocent III  confirma  les  biens  el  privilèges  du 
cette  abbaye,  le  16  des  calendes  d'avril  1198. 

CASSAN,  Cussianum  (Hérault,  France). — 
Ancien  et  célèbre  prieuré  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin,  sous  l'invocation  do  la  sainte 
Vierge,  fondé  avant  l'an  1080,  dans  les  mon- 
tagnes de  l'ancien  diocèse  de  Béziers,  et  à 
deux  lieues  de  cette  ville.  Il  fut  dolé  de  l'é- 
glise de  Cassan  Tan  1080,  par  Guillaume  Al- 
chier,  el  sa  femme  Marie.  Le  môme  donateur 
lui  fil  une  autre  concession  l'an  1083.  D'au- 
tres donations  en  très-grand  nombre  enri- 
chirent ensuite  tellement  ce  prieuré  que, 
malgré  son  simple  titre,  dit  le  G  aida  christ. t 
il  l'emportait  sur  plusieurs  abbayes  par  ses 
immenses  revenus,  par  sa  discipline  et  par 
la  sainteté  de  ses  habitants.  11  déchut  gran- 
dement dans  la  suite,  et  au  lieu  de  80  cha- 
noines, à  peine  en  renfermait-il  six  ou  sept. 
Mais  par  la  faveur  du  prince  de  Conli,  lieu- 
tenant du  roi  en  Languedoc,  et  par  les  soins 
de  l'archevêque  de  Narbonne,  tout  fut  enfin 
renouvelé,  le  9  avril  1660;  les  chanoines  ré- 
guliers de  la  congrégation  de  France  prirent 
possession  de  l'ancien  prieuré  do  Cassan, 
qui  fleurit  de  nouveau  jusqu'au  dernier  siè- 
cle. —  Voy.  Gallia  christ.,  t.  VI,  col.  417,  le 
catalogue  de  33  prieurs. 

CASTANEOLA  (Italie  centrale).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Citeaux,  de  la  libation  de 
La  Ferlé,  fondéo  l'an  1126  dans  le  diocèse  de 
Parme,  |»ar  uno colonie  de  religieux  envoyés 
de  l'abbaye  de  Locedio,  diocèse  do  Vcrceil, 
en  Piémont. 

CASTANNEDA  (Saint-Martin  de)  (  n- 
cien  diocèso  d'Aslorga,  Espagne).  —  Abbayo 
de  l'ordre  de  Citeaux,  lille  de  Carraccdo. 
C'était  dans  l'origine  une  abbaye  de  Béné- 
dictin.;, sise  sur  un  lac  vaste  et  profond  où 
chaque  jour  l'on  pôchait,  dit-on,  les  meilleu- 
res truiies.  Pierre  Chrétien  ou  Pierre  d'As- 
torga, dont  nous  avons  déjè  parlé  ailleurs 
(voy.  Carracedo),  étant  abbé  de  ce  monas- 
tère, entendit  parler  do  la  règle  de  Citeaux,  et 
bientôt,  sur  les  inslanccs  de  saint  Bernard, 
il  se  donna  lui  et  son  abbaye  à  ce  nouvel 
ordre.  Celte  mutation  eut  lieu,  suivant  Jon- 
gelin, vers  1140.  Le  premier  abbé  deCu*/an- 
neda,  après  son  adoption  de  la  règle  de  Ci- 
teaux, fut  le  vénérable  Gilles,  religieux  do 
Citeaux.— (Voy.  Menologium  cisterciense, dio 
I  Septcinb. 

CASTELLE  (La),  Castella  ou  Gratta  Dei 
(diocèse  d'Aire,  Landes,  France).  —  Ablwiye 
de  l'ordre  de  Prémoniré,  sous  l'invocation 
de  saint  Jean.  Elle  fut  fondée  avant  I  an 
1073,  sur  l'Adour.  Pierre  de  Marca  (Uist. 
de  Béarn)  pense  qu'elle  appartint  jadis  a  l'or- 
dre de  Saint-Benoit.  Co::::r.cr.t  pa;  sa-t-olle  à 
l'ordro  de  Prémontré ,  c'est  ce  quo  nous  n'a- 
vons pu  découvrir,  dit  le  Gallia  christ.  Cctlo 

:  la  fourmi  ait  bu  les  eaux  de  la  mer,  et  que  ta 
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transformation  eut  lieu,  dit-on,  l'an  1155, 
par  les  soins  de  Pierre,  comte  de  Bigorre, 
vicomte  de  Marlian,  et  de  Béatrix  sa  femme, 
fille  de  Centulle,  vicomte  de  Béarn,  qui  do- 
tèrent de  leurs  biens  la  nouvelle  abbaye  do 
Prémontré,  restaurée  par  eux  et  donnée  aux 
moines  de  la  Case-Dieu.  De  là  vint  qu'elle 
est  dile  ûlle  de  la  Case-Dieu.  Les  sectaires 
calvinistes  ravagèrent  cette  abbaye  l'an  1568, 
et  plusieurs  des  religieux  périrent  dans  les 
flammes.  —  Voy.  Gaina  christ.,  1. 1,  col.  1182, 
et  Annal.  Prcemonstr. 

]  CASTRES  EN  ALBIGEOIS,  Castrum  in 
Albigensi  (diocèse  d'Alby,  Tarn,  France).  — 
Ville  (27)  et  abbaye  de  l'ordre  bénédictin, 
fondée  1  an  6V7,  sous  l'invocation  de  saint 
Benoit.  —  Elle  fut  érigée.en  siège  d.'évêché 
l'an  1317. 

CASTRES  (Notre-Dame  de\  Castrum  ou  B. 
Maria  de  Castris  (diocèse  de  Périgueux,  Dor- 
dogne,  France).— Abbaye  de  Tordre  de  Saint- 
Augustin,  sous  le  ti Ire  de  la  Nativité  do  la 
sainte  Vierge,  fondée  vers  l'an  1077,  selon 
Jean  du  Puy  (Histor.  episc.  Petrag.,  p.  20). 
Elle  était  située  sur  une  colline,  prés  du  ruis- 
seau dit  le  Cerf,  qui  se  perd  dans  la  Vésôre. 
Ce  monastère  ne  présentait  déjà  que  des 
ruines  au  commencement  du  dernier  siècle. 
—  Voy.,  Gallia  christ ,  t.  Il,  col.  150V,  les 
noms  de  9  abt>és. 

CATHERINE  D'ALBY  (Sainte-), S.  Catha- 
rina  Albiensis  ou  Capul  Pontis  Tarni  (Tarn, 
Franee).  —  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  do 
Saint-Augustin,  fondée  dans  la  ville  d'Albi, 
l'an  1333.  Elle  est  fille  de  l'abbaye  de  Saint- 
Augustin  de  Toulouse. —Voy.,  Gallia  christ., 
t.  fi,  col.  60,  la  charte  de  fondation,  et  la 
série  de  quelques  abbesscs. 

CATHERINE  (Sainte-),  près  d'Andcrnach, 
S.  Catharina  (Prusse  rhénane).  — Abbaye  de 
femmes  de  l'ordre  de  Clleaux,  fondée  l'an 
1208,  dans  le  diocèse  de  Trêves.  Elle  eut 

Jiour  fondateur  Gerhard  de  Kcnnenburg,  et  sa 
èmme  Benoîte;  elle  fut  transférée  dans  un 
autre  lieu  l'an  lk5V  —Voy.,  Gai/ta  christ., 
t.  XIII,  col.  645,  la  série  de  21  abbesscs. 

CATHERINE  DAI>T(Sainth),  5.  Catharina 
(à  Apt,  Vautlusc,  France  ).  — Abbaye  de 
femmes,  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  fondée 
l'an  1299,  dans  la  ville  mémo  d'Api,  par  Rai- 
mond  de  Bot,  évôqued'Apt.  —  Voy.,  Gallia 
christ.,  t.  1,  col.  387,  le  catalogue  des  ab- 
besses. 

CATHERINE  D'AVIGNON  (Sainte-),  S.  Ca- 
tharina Avenionensis  (France).  —  Abbaye  de 
femmes  de  l'ordre  de  Clleaux,  fondée  vers 
l'an  1254,  dans  Avignon,  par  le  pieux  prélat 
Zoïn,  dit  le  Gallia  christ.  André,  évêque 
d'Avignon,  concéda  plusieurs  biens  à  celte 
abbaye,  qui,  après  avoir  beaucoup  souffert 
«lu  tumulte  des  guerres  ou  par  d'autres  cau- 
ses, fut  restaurée  par  le  cardinal  Grimoa'd, 
frère  du  Pape  Urbain  V,  et  archevêque  d'A- 
vignon. Eugène  IV,  l'an  1436,  l'unit  au  mo- 
nastère de  Saint- Véran,  du  consentement  de 
l'abbessc.  —  Voy.  Gallia  christ.,  t.  1,  col. 
8S9,  la  série  de  29  abbesses. 


CATHERINE  DE  DIGNE  (Saint*-),  S.  Ca- 
tharina Diniensis  (  à  Digne,  Basses-Alpe^. 
France).  —  Abbaye  de  femmes,  fondée  avant 
l'an  1367  dans  la  ville  de  Digne.  On  cr»u 
qu'elles  étaient  de  l'ordre  de  Saint- Augustin. 
—  Le  Gallia  christ.,  t.  III,  col.  1142,  donue 
les  noms  de  quelques  abbesses. 

CATHERINE  (Sainte-),  (à  Laval,  Mayenne}. 
— Abbaye  de  dames  trappistincs,  fondée  dao> 
la  ville'de  Laval,  l'an  1816,  par  une  colonie 
de  religieuses  françaises  de  la  Val-Sainte, 
près  Fribourg,  qui,  ayant  émigré,  s'étaient 
établies  h  Darfeld  en  Westnhalie,  vers  l'an 
1802,  et  ensuite  à  Borsut,  près  de  Liège  (Bel- 
gique). —  Le  Souverain- Pontife  érigea  ce 
monastère  en  abbaye,  par  une  bulle  du  7 
avril  1827. 

CATHERINE  (Sainte-),  près  de  Laval,  S. 
Catharina  (Mayenne,  France).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Saint-Augustin,  qui  existait  autre- 
fois dans  le  diocèse  du  Mans.  On  ignore  l'épo- 
que de  sa  fondation.  Elle  ôiait  occupée  en  der- 
nior  par  les  chanoinos  réguliers  de  la  congré- 
gation de  France  dile  de  Sainte-Geneviève. 

CATHERINE  (Sainte-),  près  Mandai,  S.  Ca- 
tharina. —  Ablwiye  de  femmes  de  l'ordre  de 
Cltcaux,  fondée  l'an  1219,  près  Mandai  ou 
Marcndal,  dans  le  diocèse  de  Mayencc  (Al- 
lemagne), à  la  suite  d'une  vision  miraculeuse 
racontée  par  Trilhème,  dans  sa  Chronique  de 
Spanheimen.  —  Voy.  Co//ia  christ.,  t.  V,  col. 
599. 

CATHERINE  DU  MONT  (Sainte-),  ou 
Sainte-Trinité  du  Mont,  S.  Catharina  in 
Monte,  ou  S.  TVinifa*  (  près  Rouen,  Scinc- 
Inféricure,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  bâtie  sur  une  côte  qui  domine 
la  ville  de  Rouen,  vers  l'an  1030,  par  Gos- 
celin,  vicomte  de  Rouen,  et  sa  femme  Em- 
meline.  Ce  Goscelin  était  l'un  des  familiers 
de  Robert,  duc  de  Normandie,  qui  l'avait 
établi  vicomte  de  sa  capitale.  Robert,  arche* 
vêque  de  Rouen,  consacra  ce  monastère  en 
l'honneur  do  la  sainte  Trinité,  lo  17  des  ca- 
lendes de  septembre,  l'an  1030,  et  celle  mê- 
me année,  le  duc  Robert  lui  concéda  un  pri- 
vilège. (Voy.  Neustra  pia.,  p.  412.)  Plus 
tard,  lorsque  par  les  soins  de  Siméon,  moine 
du  Monl-Sinaï,  on  y  eut  transféré  les  reli- 
ques de  sainte  Catherine,  il  prit  le  nom  do 
celte  sainte.  Le  pieux  fondateur  Goscelin  y 
revêtit  lui-même  l'habit  religieux,  tandis 
que  sa  femme  Etnmelinc,  imitant  son  exem- 
ple, embrassait  la  vie  religieuse  dans  le  cou- 
vent de  Saint-Amand.  Ce  monastère  devint 
célèbre  dans  la  suite,  et  il  en  sortit  plusieurs 
personnages  illustres  en  science  comme  en 
sainteté.  Il  continua  de  fleurir  sous  des  ab- 
bés jusqu'en  1597,  où  la  mense  abbatiale  fut 
attribuée  à  la  chartreuso  de  Gaillon,  au  dio- 
cèse d'Evreux.  Le  monastère  ayant  été  dé- 
truit vers  la  même  époque,  les  moines  fu- 
rent transférés  l'an  1600,  vers  un  autre  côté 
de  la  ville,  dans  l'hôpital  des  lépreux,  dit  de 
Saint-Julien.  (  V.  la  Pommeraye,  pour  l'his- 
toire de  ce  monastère.  )— Voy  \  Gallia  christ., 
I.  X,  col.  125,  la  série  de  28  abbés. 


(Î7)  CbcMicu  d'arrondisement  du  Tarn,  à  trente-sept  kilomètre»  d'Alby. 
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CATHERINE  (Saittb-)  DU  VAL-DES-ECO- 
LIERS,  Yallis-Scholarium  (à  Paris,  France).— 
Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Auguslin,  fondée 
Tan  1228,  à  l'occasion  de  la  célèbre  bataille 
rie Bou vines,  livrée Ie27  juillet  12H.  Comme 
le  salut  de  la  France  dépendait  de  la  victoire, 
le  roi  et  ses  sergents  d'armes  firent  le  vœu, 
s'ils  étaient  vainqueurs,  de  construire  une 
église  en  l'honneur  de  sainte  Catherine, 
vierge  et  marlvre. 

CAUCHENNE  ou  CAUQUENNE  (Saint- 
Marti*  »k)  ,  Sanctus  Marti  nus  de  Caucana 
(Au.lo,  France).  —  Ancienne  abbaye,  située 
a  deux  lieues  au  midi  de  Narbonne,  dans 
une  lie  on  presqu'Ilo  qui  fut  appelée  [dus 
tard  de  Sainte-Lucie,  lorsque  le  cardinal  de 
Joyeuse,  archevêque  de  Narbonne,  y  eut 
fait  bâtir,  en  161b,  une  chapelle  en  l'honneur 
de  celte  sainte.  L'abbaye  de  gaint-Martin  de 
Cauchennc,  fondée  avant  l'an  836,  était  l'an 
8'»V  un  prieuré  dépendant  du  monastère  de 
Saint-Laurent  de  Cabrerosse  sur  la  Nielle, 
qui  fut  uni  un  peu  plus  tard  lui-même  h  l'é- 
glise de  Narbonne.—  Voy., Gallia  christ. 

CAULIANE  ('Estramadure  espagnole,  Es- 
pagne).—Ancien  monastère,  à  trois  ou  qua- 
tre lieues  de  Mérida,  dont  on  ignore  l'ori- 
gine. Il  subsistait  dès  le  j>oniificat  de  saint 
Masson,  évéque  de  Mérida,  qui  souscrivit 
avec  saint  Léandre,  au  3'  concile  de  Tolède, 
l'an  589.  Un  historien  de  Mérida  le  met  au 
nombre  des  monastères  rie  l'ordre  de  Saint- 
Benofi;  il  parait  du  moins  assez  probable 

Sue  cette  règle,  déjà  connue  et  appréciée 
ans  ce  pays  avant  le  milieu  du  vu*  siècle, 
fut  intro  Juite  dans  le  monastèrcjdc  Cauliane, 
et  dans  celui  de  Sainle-Eulalie  de  Mérida. 

(BuLTEAU.) 

i  CAUNES  (Saint- Pierre  os),  Caunœ  ou 
Sanetu$  Petrus  de  Caunit  (Aude,  France,.— 
Abbaye  de  Bénédictins  qui  fut  formée  de 
deux  abbayes  :  l'une  dite  Saint-Jean  in  Exto- 
rio,  fondée  en  780,  par  saint  Aignan,  dans  la 
ville  môme  rie  Caunes  ;  l'autre,  dite  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saint  Paul ,  fondée  également 
dans  la  même  ville.  De  ces  deux  abbayes, 
saint  Aignan  n'en  fil  qu'une  seule,  vers  la 
fin  du  vin*  siècle,  avec  l'agrément  rie  Char- 
lemagne.  Saint-Pierre  de  Caunes  est  compté 
parmi  les  vingt-six  monastères  d'Aquitaine 
ou  de  Seritimanie  que  VAitronome  (fit  avoir 
été  fondés  ou  restaurés  par  Louis  le  Pieux. 
Dans  la  constitution  de  ce  même  empereur, 
faite  à  Aix-la-Chapelle,  en  817.  il  figure  au 
nombre  de  ceux  qui  doivent  seulement  des 

frières  pour  le  salut  rie  l'empereur.  Saint- 
ierre  rie  Caunes,  après  avoir  été- uni  a  Saint- 
Pierre  rie  Tomières,  par  une  bulle  riu  Pape 
Lucc  IN,  et  ensuite  à  Saint-Victor  rie  Mar- 
seille, par  une  bulle  d'Urbain  V,  entra,  l'an 
1003,  dans  la  congrégation  de  Saint-Maur.— 
Voy.  Gallia  christ.,  t.  VI,  col.  155,  l'hisl.  de 
64  abbés,  depuis  saint  Aignan.  —  Ce  monas- 
tère était  de  l'ancien  diocèse  de  Narbonne. 

CAUWALTER,  Aqua  frigidœ  (ancien  dio- 
cèse de  Bois-le-Duc,  Hollande).— Ancienne 
abbaye  de  femmes,  de  l'ordre  de  Sainte- 
Brigitte,  sous  Tin  vocation  de  la  sainte  Vier- 
ge, fon  iée  l'an  U3V,  près  Bois-le-Duc,  par 


dame  Milla  de  Campin,  qui  en  fut  abbesse. 
Ses  premières  religieuses  vinrent  de  la  ville 
de  Besançon  ;  elle  donna  naissance  elle- 
même  a  l'abbaye  dite  Maria  Thronus,  du 
même  ordre,  dans  la  ville  de  Termonde; 
détruite  en  1566,  elle  fut  transférée  dans  la 
ville  do  Bois-le-Duc,  plus  tard  quand  cette 
ville  fut  vendue  aux  Balayes,  l'an  1629,  les 
Brigittaines  se  retirèrent  au  pays  de  Uobo- 
kin,  près  Anvers.  En  1702,  leur  maison 
ayant  été  occupée  et  vendue,  elles  se  dis- 
persèrent en  d  autres  asiles.  —  Voy.  Gallia 
christ.,  t.  V  • 

CAVA  (La)  (près  materne,  principauté 
Citérieure,  royaume  de  Naples).—  Célèbre 
monastère  do  l'orrire  bénériiclin,  sous  l'in- 
vocation rie  la  sainto  Trinité.  Il  est  comme 
incrustérians  le  mont  Fcncstra,  au  lieu  riil  par 
les  anciens  Meletianum,  et  situé  dans  la  po- 
sition la  plus  pittoresque,  au  milieu  des  bois 
et  des  montagnes,  a  deux  milles  environ  de 
la  gracieuse  ville  de  La  Cava,  siège  d'un  évê- 
rhé,  à  h  kil.  N.-O.  de  Salcrne.  Il  eut  pour 
fondateur  saint  A Ifère  ou  Alferio,  grand  et 
puissant  seigneur  à  la  cour  «les  princes  de 
Salerne,  qui,  se  démettant  rie  toutes  ses 
charges  et  dignités,  s'était  retiré  sur  le  mont 
Fenestra,  et  s'y  était  bêti  une  cabane,  afin 
d'y  vivre  en  solitude,  conversant  avec  les 
anges  et  avec  Dieu.  La  renommée  de  ses 
vertus  attira  autour  rie  lui  de  nombreux  dis- 
ciples. Alferio  les  rangeant  sous  ses  lois 
forma  avec  eux  une  sainte  communauté. 
Par  une  charte  de  l'an  1025,  Guaimard, 
prince  de  Salerne,  lui  ayant  concédé  la  cryple 
dite  d'Arsicia  et  une  partie  rie  la  vallée  rie 
Meletianum,  le  saint  jeta  dans  ces  lieux  les 
fondements  d'un  monastère  qui  prit  le  nom 
de  la  Cava,  et  dont  il  fut  le  premier  abbé. 
Afin  de  ne  point  répéter  ici  ce  qui  a  été  dit 
sur  le  même  sujet  dans  d'autres  Diction- 
naires de  l'Encyclopédie  théologique  (voy. 
Dictionnaire  des  Ordres  religieux,  t  1",  p. 
712  et  suiv.),  nous  abrégerons  cette  notice. 
Bornons-nous  donc  h  rappeler  que  le  mo- 
nastère de  La  Cava  prit  en  peu  de  temps  des 
accroissements  très-considérables,  et  qu'il 
devint  le  chef  d'une  congrégation  puissante. 
Les  princes,  les  seigneurs,  les  souverains 
pontifes,  protecteurs  rie  la  mère-abbaye,  lui 
cédèrent  un  grand  nombre  d'églises  et  de 
couvents  qu'ils  avaient  fondés  ou  dotés,  tel- 
lement que  bientôt  l'abbé  de  La  Cava  put 
compter,  lanlen  Sicile  que  dans  les  Etats  rie 
Home  et  de  Naples,  trois  cent  trente  églises 
ou  monastères,  tous  soumis  è  sa  juridiction. 
Nous  devons  mentionner  ici  |>armi  les  pre- 
miers disciples  d'Alfeno,  le  saint  fondateur 
de  la  Cava, saint  Léon,  son  successeur:  saint 
Alfano,  qui  devint  archevêque  de  Salerne, 
et  Didier,  fils  riu  prince  de  Béiiévcnt,qui  fut 
abbédu  Mont-Cassin,  puis  cardinal, enfin  Pa,.e 
souslenomdeVictorlIL— Voy.MoNr-CASSiM. 

L'auteur  de  ce  Dictionnaire,  avant  visité 
il  y  a  quelques  années  lo  monastère  d*  la 
Cava,  en  a  publié  une  description  exacte  v'sns 
quelques  |>ages  dont  on  nous  permettra  rie 
reproduire  un  fragment  qu'on  lira  pcut-èlro 
avec  inlérôt  : 
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—  «  On  se  forait  difficilement  une 

idéj  de  cette  étrange  construction  au  sein  «le 
cavernes  rocailleuses  que  la  nature  semble 
«voir  façonnées  pourde  vastes  nids  d  aigles, 

f)lutôt  que  pour  servir  de  retraite  à  des 
tommes.  Figurez-vous  une  masse  énorme 
d'horribles  rochers  dénudés,  suspendus 
comme  un  toit  sur  de  longs  bâtiments  qu'ils 
menacent  à  chaque  instant  d'écraser  sous 
leur  chute;  entendez  ensuite  ces  eaux  qui, 
filtrant  à  travers  ces  rochers  noirâtres,  et 
tombant  daus  des  bassins  ou  citernes,  ré- 
pandent une  fraîcheur  continuelle  dans  la 
spacieuse  enceinte ,  en  même  temps  que 
leur  bruit  monotone,  favorable  à  la  contem- 
plation, interrompt  presque  seul  le  silence 
du  désert.  L'église  et  le  monastère  ainsi 
incrustés  dans  la  montagne,  au  sein  d'une 
gorge  étroite,  que  des  monts  élevés  en- 
serrent de  toutes  parts,  sont  construits  sur 
le  penchant  d'un  affreux  précipice,  au  fond 
duquel  apparaît  un  moulin  qu'alimentent  les 
eaux  d'un  torrent  tumultueux.  Non  loin  de 
ce  moulin  est  une  petite  chapelle  aussi  en- 
clavée dans  le  flanc  d'un  rocher,  et  près  de 
la  s'offre  aux  yeux  la  superbe  grotte  de  Du 
negra,  tant  visitée  des  voyageurs 

«  Ces  lieux  si  terribles  en  apparence  nou 
ont  semblé  cependant  pleins  de  charmes.  Ils 
nous  ont  rappelé  en  quelque  sorte  le  ma- 

Sni  tique  désart  de  la  Grande-Chartreuse  des 
Ipes.  Mais  le  désert  de  la  Cava,  moins 
sauvage  et  moins  sombre,  est  plus  souvent 
éclairé  des  rayons  d'un  brillant  soleil.  De 
blancs  tapis  de  neige  ne  cachent  point  durant 
huit  mois  de  l'année  ses  verdoyants  coteaux. 
La  nature,  parfois  riante  encore,  mêle  ici 
de  quelques  fleurs  son  agreste  parure.  Daus 
cette  solitude  grave  et  sévère,  de  nom 
breuses  familles  sont  venues  se  grouper  au 
lourde  l'abbaye,  comme  on  voit  aux  jours 
d'été  des  essaims  d'abeilles  se  grouper  au- 
tour des  arbustes  fleuris,  pour  y  puiser  des 

sucs  vivifiants  

«  Le  monastère  actuel  de  la  Sainle- 
Trinité  de  la  Cava  est  bien  déchu  de  son  an- 
cienne splendeur  :  comme  à  l'abbaye  du 
Mont-Cassin,  do  vingt  à  trente  religieux, 
un  séminairo  peu  nombreux,  quelques  no- 
vices peuplent  seuls  aujourd'hui  ces  bâti- 
ments immenses  et  celle  vasle  église,  où  se 
pressaient  autrefois  de  longues  files  de 
moines  bénédictins.  En  perdant  ses  posses- 
sions et  son  vaste  personnel,  qui  lui  per- 
mettait d'envoyer,  comme  à  l'abbaye  puis- 
sante de  Monréale,  des  colonies  de  cent  re- 
ligieux ,  l'abbaye  a  conservé  du  moins  son 
trésor  do  chartes,  illustre  mémorial  de  sa 
gloire,  de  son  antique  science  et  de  ses  uti- 
les travaux.  Nous  avons  visité  avec  un  vif 
intérêt  ces  belles  archives,  dont  l'ordre  ad- 
mirable égale  la  richesse  et  l'importance. 
Mais  tous  ces  morceaux  de  jtfrchemiiis  sont 
relatifs  à  l'histoire  d'Halic;  la  France  et  les 
autres  contrées  n'y  occupent  presque  aucune 
port.  A  celui  donc  qui  se  sentirait  la  vocation 
d'écrire  lesannalos  de  l'Italie,  à  l'homme  de 
foi  et  de  talent,  qui  consentirait  à  dévouer 
ses  veilles  à  ce  grave  cl  fécond  labeur,  nous 
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signalons  cetto  source  do  précieux  matériau*. 

11  trouvera  ici  trente  mille  chartes  originales 
des  rois  Lombards ,  des  princes  ou  archevê- 
ques de  Salerne,  des  rois  de  Sicile,  d'Ara- 
gon, etc.,  etc.,  L'histoire  de  l'Italie  sous  la 
domination  des  Lombards  et  des  princes 
Normands  est  là  tout  entière  dans  ces 
feuilles  détachées.  Ce  sont  là  comme  Autant 
de  blocs  de  marbres  d'un  grand  prix,  qui, 
rassemblés  par  une  main  habile,  pourraient 
former  un  superbe  monument  

Mais  des  trésors  d'un  autre  genre,  plus 
connus,  plus  chéris  du  peuple,  et  surtout 
plus  accessibles  aux  pauvres  de  Jésus-Christ, 
sont  conservés  à  l'abbaye  de  la  Cava.  En- 
tourés des  hommages  habituels  des  villa- 
geois, ils  sont  à  certains  jours  honorés  d'un 
culte  pompeux.  Ces  trésors  deviennent 
ainsi  à  leur  tour  une  source  fécond o  d'où 
découlent  mille  bienfaits  sous  les  simples 
toits  dos  familles  qui  habitent  ces  contrées. 

■  J'étais  arrivé  au  monastère  le  vendredi 

12  juillet,  et,  en  entrant  dans  l'église  ouverte 
chaque  jour  à  tous  les  pèlerins,  j'avais  été 
surpris  de  la  trouver  merveilleusement  'pa- 
rée de  riches  festons ,  de  brillantes  bande* 
rôles,  de  guirlandes  et  do  fleurs;  tout  an- 
nonçait l'approcho  de  quelque  grande  fête. 
Or,  voici  ce  que  l'un  des  bons  Pères  oie  ra- 
conta à  ce  sujet  :  —  *  Parmi  les  reliques 
«  que  possède  notre  église,  il  en  est  quel- 
«  ques-unes  plus  particulièrement  chères 
«  aux  habitants  des  villages  voisins:  ce  sor.t 
«  celles  de  sainte  Félicite,  cette  noble  dame 
«  romaine,  qui,  après  avoir  vu  ses  sopt  fils 
«  mourir  tous  en  héros  chrétiens  plutôt  que 
«  de  renier  leur  foi,  souffrit  elle-même  un 
a  héroïque  martyre  trois  mois  plus  tard,  sous 
«  l'emperour  Aotonin.  Lorsque,  il  y  a  qucl- 
«  ques  années,  l'alfreux  fléau  du  choléra 
«  ravageait  plusieurs  provinces  de  l'Italie, 
a  lorsque  Home  et  Naples  avaient  déjà  payé 
«  leur  tribut  à  l'horrible  mal,  tout  le  beu 
«  peuple  do  ces  montagnes  vint  se  pros- 
«  terner  aux  pieds  des  restes  de  l'illustre 
«  sainte,  la  conjurant  de  lui  être  propice. 
«  La  sainte  écoula  cetto  voix  suppliante; 
a  aucun  de  nos  villageois  ne  fut  frapj>é.  Et 
i  depuis  lors,  quand  revient  le  jour  de  sa 
«  fèle,  la  foulo  accourt  dans  notre  église, 
«  pour  témoigner  sa  reconnaissance  à  sa 
«  puissante  protectrice.  Or,  nous  louchons 
«  à  celte  fèle,  elle  sera  célébrée  dimanche.» 
(La  I  ierg:  et  Us  saitits  en  Italie.) 

Le  récit  do  celle  gracieuse  et  louchante 
fêle  de  sainte  Félicité  au  monastère  de  la 
Cava  prolongerait  trop  cette  notice.  Nous 
devons  nous  arrêter  ici,  et  terminer  en  en- 
gageant les  pèlerins  de  l'Italie,  qui  visitent 
Naples  et  Salerne,  à  se  détourner  do  leur 
route  pour  gravir  jusqu'à  la  célèbre  abbaye 
de  la  Cava.  Comme  Subiaco  ot  le  Moni- 
Cassin,  elle  mérite,  elle  aussi,  d'atlirer  les  pas 
des  voyageurs.  Ils  emporteront  comme  nous 
de  ce  facile  uèlerinage  les  plus  charmants 
souvenirs 

CEALL-L1DA1N  (Irlando).-Nom  irlandais 
d'un  ancien  monastère  de  femmes  du  v'  ou 
vi*  siècle,  que  saint  Koaran,  disciple  de 


Digitized  by  Google 


I«f  CEL         DES  ABBAYES 

saint  Patrice,  fonda  auprès  du  sien  (relui  de 
Saiger)  pour  Liadan  ou  Lidanie,  sa  mère,  h 
laquelle  il  donna  le  voile,  après  l'avoir  con- 
vertie, elle  et  toute  sa  famille.  Cette  pieuse 
dame  en  prit  la  conduite; 

CEIÇA  (diocèse  de  Coimbre,  Beira,  Portu- 
gal^ —  Abbaye  très-ancienne,  qui  fut  jadis 
de  Tordre  des  Bénédictins.  Elle  était  située 
non  loin  de  l'embouchure  du  Mondcgo.  Elle 
fut  concédée  a  des  religieux  de  l'ordre  de 
Ctteaux,  l'an  1195,  par  une  donation  de 
Sanche  1",  roi  de  Portugal,  qui  la  soumit  à  la 
visite  de  l'abbé  d'Alcobaca.  Il  y  avait  dans  le 
voisinage  une  célèbre  chapcllc'dite  deSainte- 
Marie  de  Ceiça,  dont  narlc  Jongclin  (liv.  vi, 
p.  3W,en  rapportant,  a  après  l'historien  Ber- 
nard de  Btïtto,  un  pieux  épisode  de  la  vie 
d'Alphonse  1",  roi  de  Portugal,  et  la  îésur- 
reetion  miraculeuse  d'un  cavalier  tué  par 
son  cheval,  obtenue  en  ce  même  lieu  par  les 
pr  ères  du  monarque  et  l'intercession  de  la 
Vierge  Marie. 

CELEST1NS  DE  PARIS  (Les)  (France.— 
Ancien  monastère  de  l'ordre  des  Célestins, 
institué  au  xiu*  siècle  par  le  Pape  saint 
Pierre  Célestin,  ou  Célestin  V.  Cet  ordre 
comptait,  dit-on,  en  France,  dix-huit  mai- 
sons, dont  celle  de  Paris  était  la  principale. 
Elle  était  située  près  de  l'arsenal  et  sur  le 
quai  dit  encore  des  Célestins.  L'église  de  ce 
monastère  était,  à  ce  qu'on  assure,  la  plus 
riche  de  la  capitale  en  magnifiques  monu- 
ments funéraires;  elle  possédait  aussi  plu- 
sieurs reliques,  entre  autres  la  mAcho  re  de 
saint  Pierre  Célestin,  fondateur  de  l'ordre, 
apportée  en  France  par  le  P.  Fabri  en  1490. 
Ces  reliques,  conservées  par  le  dernier  sa- 
cristain île  la  maison,  avaient  été  déposées  à 
l'archevêché  de  Paris,  où  elles  ont  été  pro- 
fanées et  détruites  dans  les  pillages  do  1830 
et  1831.  L'église  dos  Célestins  existe  encore 
et  sert  à  d'autres  usages.  —  Yoy.  Louis  Buun- 
MKtiJflist.dumonastère  des  Célestins  de  Paris. 

CELL-  COMGALL  (Leinster,  Irlande).  — 
Nom  d'un  des  monastères  fondés  en  Irlande 
par  saint  Comgall,  le  fondateur  de  la  célèbre 
abbaye  de  Bangor.  Celui-ci,  bâti  vers  la  tin 
du  vi'  siècle,  fut  appelé  Saynkille;  il  a  été 
uni  a  l'archevêché  de  Dublin. 

CELLA  PAVLINA.  —  Abbaye  de  l'ordro 
de  Sainl-Benolt,  fondée  avant  l'an  1107, 
dans  le  diocèse  de  Mayence  (Allemagne), 
par  la  B.  Pauline,  qui  y  fut  inhumée  l'an 
1107,  et  lui  donna  son  nom.  Son  premier 
abbé  fut  Géronge,  prieur  d'Hirsauge,  qui 
vint  avec  douze  moines,  parmi  lesquels 
était  Wernber,  fils  de  la  sainte  fondatrice. 
Cette  abbaye  était  située  dans  la  Saxe,  d'a- 
près Buzelin,  et  aux  confins  de  la  Thuriuge, 
d'après  Trithèmc. 

CELLE  EN  BRIE  (La),  Cella  Brigensis 
(diocèse  deMeaux,  Seine-et-Marne,  France). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous 
l'invocation  de  saint  Pierre,  fondée  non  loin 
de  Marmoutier  par  un  saint  ermite,  nommé 
Biaiidie,  on  ignore  à  quelle  époque.  Kilo 
fut  reconstruite  l'an  1278.  Elle  devint  plus 
lard  un  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de 
Marmoutier. 
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CELLE- FROUIN,  Cella  Fregonii,  Cilla 
Fruini  (diocèse  d'AngouIènie ,  Charente, 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint- Au- 
gustin, sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge» 
sur  la  rivière  de  Sone,  à  se  >t  lieues  d'An- 
gonlême.  Corlieu,  dans  son  Hist.  des  comtes 
aAngoulime,  dit  qu'elle  fut  »âtiê  au  temps 
dey  évôqucs  Gérard  et  Lambert  (de  1101  à 
1148).— Voy.  Gallia  christ.,  t.  Il,  col.  1046, 
l'indication  de  12  abbés. 

CELLE  (La),  Arta  Cella  (diocèse  d'Aix, 
Bouches-du-Rhdne,  France).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de 
sainte  Perpétue,  fondée  vers  l'an  1017.  Elle 
tire  son  origine  d'une  église  de  Sainte-Per- 
pétue,  martyre,  située  près  Brignole,  qu'ln- 
gelrard,  archevêque  d'Aix, donna,  l'an  1011, 
h  l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille.  II- 
defonse,  roi  d'Aragon  et  marquis  de  Pro- 
vence, prit  l'abbaye  de  la  Celle  sous  sa  pro- 
tection par  ses  lettres  de  l'an  1176,  et  lui  fit 
divers  dons  en  1179, 1185  et  1189.  Raimond 
Bérenger,  comte  ou  marquis  de  Provence, 
fut  aussi  l'un  de  ses  bienfaiteurs.  Les  abbés 
de  Saint-Victor,  gouvernèrent  la  Celle  par 
des  prieurs  ou  des  prévôts.  Dans  la  suite 
les  moines  de.  la  Celle  furent  remplacés  par 
des  religieuses.  —  Voy.,  G'a,7»'u  christ.,  t.  I, 
col.  3V6,  la  série  de  11  prieurs  et  de  12 
prieures  ou  abbesses  de  la  Celle. 

CELLE  (Notre-D&mb  de  la),  Cella  B.  Ma- 
rier (diocèse  de  Poitou,  Deux-Sèvres,  France). 
Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Angustin,  sur  la 
rivière  la  Belle  {ad  Balanam  fluvium).  Son 
origine  est  antérieure  à  l'an  1095,  époque 
où,  suivant  la  chronique  de  Maillezais,  le 
lieu  de  Sainte-Marie  de  h  Celle  commença  à 
fleurir  par  ses  miracles.  Ce  fut  d'abord  une 
simple  Celle,  soumise  à  l'abbaye  de  Sterp. 
Elle  ne  prit  qu'en  1137  le  tilre  d'abbaye. 
Le  roi  Louis  XI  fit  réparer  l'église  de  Notre- 
Dame  de  la  CHIc,  qui  était  regardée  à  juste 
titre  comme  l'une  des  plus  élégantes  du 
Poitou.  Aussi,  a  la  fin  des  vêpres  cl  de  la 
messe,  y  priait-onchaque  jour  pouVce  prince. 
Ce  monastère  s'unit  en  1051  a  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur.  —  Vov.,  Gallia  christ., 
col.  1338,  la  série  de  3 S  abbés. 

Celle  est  aujourd'hui  un  chef- lieu  do 
canton,  arrondissement  de  Mcllc. 

CELLE  DE  POITIERS  ou  CELLE  SA1NT- 
HILAIRE(La),  Cella  S.  Hilarii  (Vienne, 
France).  —  D'abord  prieuré  de  l'ordre  de 
Saint- Augustin,  fondé  anciennement  dans 
la  ville  de  Poitiers.  Le  corps  de  saint  Hilairo 
y  reposa,  dit-on,  quelque  temps  avant  sa 
translation  dans  la  liasilique  de  Saint-Hilaire 
le  Grand.  Saint  Guillaume  en  était  prieur 
avant  son  élévation  a  l'évêchô  de  Poitiers, 
en  1180.  Reconstruit  vers  celte  époque,  ce 
prieuré  fut  érigé  en  abbaye  vers  l'an  H03. 
Hors  d'état  de  lutter  aveesos  puissantes  ri- 
vales de  la  ville  en  influence  et  en  renom- 
mée, elle  possédait  cependant  au  xvi'  siècle 
des  richesses  mobilières  et  des  ornements 
ue  grand  prix ,  qui  furent  pillés  lors  du 
sac  des  protestants  en  1502.  Elle  fut  réfor- 
mée au  xvir  siècle,  et  les  génovéfains  s'y 
établirent  le  26  août  1652.  Elle  avait  droit 
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île  justice  haute,  moyenne  et  basse,  dans  le 
bourg  qui  en  dépendait,  et  dans  plusieurs 
autres  lieux.  Avant  la  révolution,  Tune  des 
paroisses  les  plus  populeuses  de  Poitiers  y 
était  annexée.  Les  bâtiments  vendus  et  déO- 
gurés  pendant  la  période  révolutionnaire, 
sont  aujourd'hui  occupés  par  les  Carmélites, 
qui  possédaient,  avant  1789,  ceux  du  sémi- 
naire actuel,  dont  le  mur  h  gauche  en  en- 
trant est  un  bas-relief  qui  faisait  partie,  selon 
les  uns,  du  tombeau  d'Adèle  d'Angleterre, 
femme  d'Ebles  Manzes.  duc.  d'Aquitaine  ; 
selon  d'autres,  de  tîerloc,  femme  du  duc 
Guillaume  TAte' d'Etoupe;  selon  d'autres, 
enfin,  il  représente  la  cérémonie  de  la  sé- 

rmliure  de  saint  Hilaire,  ou  mieux  encore 
'apothéose  du  saint. —  Voy. , Gallia  christ., 
loin.  XII,  col.  1336.  la  série  de  30  (trieurs 
et  abbés. 

CELLES  PRES  DINANT,  ou  SAINTE- 
MARIE  ET  SAINT-HADELIN,  Cellœ  prope 
Dionantum  (Belgique).  —  Abbaye  de  J  ordro 
de  Sainl-Benoit,  fondée  vers  l'an  669  par 
saint-Hadelin ,  pieux  solitaire,  disciple  de 
saint  Remacle.  Les  libéralités  de  Pépin 
d'Héristal,  maire  du  palais  et  de  quelques 
autres  seigneurs,  enrichirent  ce  monastère. 
Situé  alors  dans  le  diocèse  de  Liège,  il  prit 
le  nom  de  Celles  à  cause  des  petites  cellules, 
auxquelles  il  avait  été  substitué.  Hadclin  y 
a  sembla  ses  disciples  qu'il  continua  d'éJi- 
ûer  par  ses  vertus.  Il  mourut  vers  690,  et 
son  corps  fut  enterré  à  Celles,  où,  par  la  suite 
des  temps,  on  mit  des  chanoines  h  la  place 
de3  religieux.  En  1338,  je  chapitre  fut  trans- 
féré à  Viset.  petite  ville  sur  la  Meuse, 
entre  Liège  et  Maëstrich  ;  on  y  porta  aussi 
les  reliques  du  saint.  —  Voy.  S.  Hadelin, 
au  3  février. 

DiiNint  est  une  ville  forte  de  la  province 
de  Namur,  à  23  kil.  S.  de  celte  ville. 

^  CELINE  (Sainte-),  S.  Celinia  (à  Meaux 
Seine- et -^larne ,  France).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Saint  Benoit,  fondée  avant  In  ix* 
siècle.  Elle  devint  plus  tard  un  prieuré  dé- 
pendant de  l'abbaye  de  Marmoutier.  Elle 
avait  eu  pour  origine  une  chapelle  bâtie 
dans  un  faubourg  de  Meaux,  sur  le  tombeau 
de  sainte  Céline,  la  patronne  de  cette  ville. 

CENTULE  ditSAINT-RIQUIER,Cen/u/a  ou 
5.  Richarius  (diocèse  d'Amiens,  Somme, 
France).  —  Ancienne  et  célèbre  abbaye  de 
j'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée  à  deux  lieues 
d'Abbeville,  dans  le  Ponthieu,  par  saint  Ri- 
quier,  dont  elle  porta  depuis  le  nom.  Ce  saint, 
è  laide  des  libéralités  du  roi  Dagobert,  en 
posa  les  fondements  vers  l'an  625,  et  en  fut 
le  premier  abbé.  Celte  abbaye  devint  dans 
la  suite  très-célèbre  et  l'une  des  plus  con- 
sidérables de  la  France.  Elle  fut  illustrée 
par  un  grand  nombre  d'abbés,  éminents  en 
science  et  en  piété,  et  surtout  par  saint  An- 
gilbert, gendre  de  Charlemagne.  Angilbert, 
abbé  de  Saint-Riquier  l'an  793,  agrandit  le 
monastère,  y  bâtit  trois  nouvelles  églises,  et 
le  mit  dans  un  tel  état  de  splendeur  que, 
de  son  temns,  dit-on,  il  comptait  peu  de  ri- 


vaux. On  y  voyait  à  celte  époque  trois  cenls 
religieux  et  cent  novices  qui,  partagée  ci 
plusieurs  bandes,  chantaient  sans  interrup- 
tion les  louanges  de  Dieu.  Il  fut  ruiné  au 
ix'  siècle  par  les  Normands,  et  rebâti  sous 
Hngues-Capet.  Il  fut  dévasté  encore  par  Phi- 
lippe, duc  de  Bourgogne,  en  1421,  par  les 
Français  en  1475,  par  un  incendie  en  1487, 
et  par  les  Espagnols  en  1554.  Les  Papes  et 
les  rois  de  Fiance  l'avaient  enrichi  de  pri- 
vilèges. L'abbaye  de  Sainl-Riquier,  outre  la 
seigneurie  du  lieu,  nommé  Centule  et  de- 
puis Saint-Riquier,  avait  celles  d'Abbeville, 
de  Dommar,  de  Monlreuil  et  autres.  Abbe- 
ville,  Abbatii  Villa,  cité  considérable  aujour- 
d'hui, était  autrefois  un  domaine  des  abbés 
de  Saint-Riquier,  auxquels  elle  doit  son  ac- 
croissement et  son  importance.  Il  y  avait  à 
Saint-Riquier,  comme  dans  beaucoup  d'au  ires 
abbayes,  une  belle  bibliothèque.  On  y  re- 
marquait surtout  un  livre  des  Evangiles 
écrit  en  lettres  d'or,  sur  du  vélin  pourpre, 
donné  à  saint  Angilbert  par  Charlemagne,  et 
la  chronique  du  monastère  écrite  par  Ha- 
riulc,  moine  de  Saint-Riquièr.  Cette  maison 
était  bien  déchue  de  son  ancien  état  au 
xvu*  siècle,  lorsque  Charles  d'Aligre,  abbé 
commendataire  de  Saint-Riquier,  en  fut 
comme  le  restaurateur.  Vers  le  môme  temps, 
la  congrégation  de  Saint-Maur,  à  laquelle 
elle  s'unit  l'an  1659,  la  releva  entièrement, 
et  lui  rendit  une  partie  de  son  aucien  éclat. 
Détruite  comme  les  autres,  a  la  fin  du  der- 
nier siècle,  l'ancienne  abbaye  est  devenue, 
après  les  jours  d'orage,  un  petit  séminaire. 
— Voy.,  Gallia  christ.,1.  X,ecd.  1241,  laséj 
rie  de  66- abbés 

CERBONIO  (Saint-),  S.Cernobii  Cœnobium, 
nom  d'un  ancien  monastère  de  l'ordre  de 
Clteaux,  qui  a  existé  dans  le  diocèse  de  Lac- 
ques (Italie  centrale).  —  Jungelin  avoue 
n'avoir  rien  découvert  à  son  sujet. 

CERCANCEAU,  Cercuncella,  Sacracello  ou 
Sercamcellum  (Seine-et-Marne,  France).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  sur  Ja  rive 
droite  deLoing,  dans  une  solitude  assez  pit- 
toresque. Celte  abbaye,  fille  de  la  Cour-Dieu, 
de  la  filiation  de  Clteaux,  fut  fondée  en  1181, 
par  Henri  Clément ,  sire  d'Argcnton  ,  et 
maréchal  de  France,  suivant  Jongelin,  et  par 
le  roi  Philippe  Auguste,  suivant  le  Gallia 
christ.  Elle  était  autrefois  du  diocèse  de 
Sens  (aujourd'hui  de  Meaux).  Philippe  Au- 
guste la  dota,  entreautres  dons,  d'un  morceau 
de  la  vraie  croix  qu'on  y  voyait  encore  au 
dernier  siècle.  Ce  monarquedonna  une  char- 
te de  fondation  en  sa  faveur,  l'an  1190.  — 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XVI, col.  249,  la  série 
de  24  abbés 

CERFR01D,  Cerfredum,  Cervus  Frigidus 
(diocèse de  Meaux,  France.)  —  Prieuré  très- 
considérable,  qui  était  chef  de  l'ordre  de  la 
Sainte-Trinité  et  Rédemption  des  captifs, 
fondé  en  l'an  1198  par  saint  Jean  de  Mctha 
et  saint  Félix  de  Valois.  C'était  le  lieu  où  se 
tenaient  les  chapitres  généraux,  et  où  se 
faisait  l'éleî  lion  du  général.  Le  Pape  Inuoceul 
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III  approuva  la  règle  et  rétablissement  de 
cet  ordre,  dit  aussi  des  Trinitairet,  par  une 
l»ulle  donnée  l'an  1189?  Il  confirma  le  même 
institut  quelque  temps  après,  lui  accorda 
de  nouveaux  privilèges,  par  une  bulle  en 
date  de  Tan  1209. — Voy.  la  Vie  de  saint  Jean 
de  Matha,  au  8  février,  ei  le  Dktionn.  des 
Ordres  religieux,  t.  III,  p.  707,  pour  les  dé- 
tails sur  l'ordre  des  Trinitaires. 

CERISY,  Cirisiacum,  Cerasium  (Mancbe, 
France).  —  Ancien  monastère  do  l'ordre  do 
Saint-Benoit,  situé  h  4  lieues  O.  de  Bayeux, 
ct,5  3  et  demie  N.  E.  de  Saint-Lô.  11  dut ,  dit- 
on,  son  origine  a  une  église  bâtie  en  ce  lieu 
de  Cerisy  par  saint  Vigor,  qui  l'avait  reçu 
en  don  d  un  riche  personnage  nommé  Volu- 
>ien,  en  faveur  duquel  il  avait  fait  un  mira- 
i  le.  Saint  Vigor,  qui  fut  depuis  évôque  de 
Bayeux  {vi*  siècle),  fonda  en  ce  même  lieu 
un* monastère  qui  prit  le  nom  de  son  pre- 
mier fondateur.  L  église  fut  consacrée  dans 
la  suite  sous  son  invocation.  Ce  monastère, 
détruit  par  les  Normands  comme  les  autres 
de  la  province,  fut  restauré  vers  l'an  1030 
par  Robert  le  Magnifique,  duc  de  Norman- 
die, qui  l'enrichit  do  précieuses  reliques 
obtenues  du  patriarche  de  Jérusalem.  Les 
rois  d'Angleterre  et  les  roisdeFrance'accru- 
rent  et  confirmèrent  ensuite  ses  possessions 
ou  privilèges.  Celte  abbaye  s'unit  enfin  l'an 
1715  à  la  congrégation  de  Saint-Maur.  Elle 
était,  suivant  le  Gallia  christ,  dudiocèsede 
Bayeux.  —  Cerisy  est  aujourd'hui  du  diocèse 
de  Coutances  (Manche  ).  —  Voy.,  Gallia 
christ.,  t.  XI,  col.  409,  la  série  de  45 abbés; 
S'eustra  pia,  col.  429. 

CEBNEL,  Cernellense  Cœnobium  (comté 
de  Dorset,  Angleterre).  —  Monastère  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondé  en  l'honneur 
de  saint  Pierre,  vers  la  fin  du  ix'oudanslex* 
siècle,  par  un  riche  personnage  nommé  Egcl- 
wald  ou  EU  ard,  près  du  lieu  où  avait  vécu  un 
ermite,  et  où  avait  été  inhumé  Elwolde, 
frère  de  saint  Edmond,  roi  d'Angleterre  et 
martyr.  —  Voy.  Monastic.  anglican. 

CERRETO,  Cerretum  (royaume  Lombard  - 
Vénitien,  Italie).—  Abbave  de  l'ordre  de  Cl- 
teanx,  fondée  l'an  1136,  à  peu  de  distance  de 
la  ville  de  Milan.  Elle  était  fille  de  Clairvaux 
dans  le  Milanais.  Jongelin  la  place  dans  le 
diocèse  de  Lodi,  suffragant  de  celui  de  Mi- 
lan. 

GER  VON,  Certidunum,  ou  S.  Eptadius. 
—  Ancienne  abbaye  de  France,  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de  saint 
Kptadius,  fondée  avant  l'an  843  dans  le  pays 
de  Morvan,  à  une  lieue  de  Corbigny,  dit  le 
Gallia  christ.,  qui  la  place  dans  Te  diocèse 
d'Autun.  Elle  figure  dans  celles  que  Charles 
le  Chauve  soumit  l'an  843  à  l'église  de  Saint- 
Nazaire  d'Autun.  Elle  était  déjà  devenue,  au 
xur  siècle  ,  un  collège  do  chanoines 
séculiers,  qui  avaient  droit  d'élire  leur  abbé. 
— Voy.,  Gallia  christ.,  t.  IV,  col.  445,  la  série 
de  2i  abbés  séculiers. 

CE*A  IRE  D'ARLES  (S  Ai*T),dit  le  Grand  Afo- 
natiùr,  S.  Cœsarius  (ancien  diocèse  d  Arles, 


m 

aujourd'hui  d'Aix,  _  rance).  —  Ancienne  ab- 
baye de  femmes,  fondéeè  Arles,  par  saint  Cé- 
saire, évôque  de  cette  ville  (de 501  à542).  Le 
saint  voulut,  dit-on,  y  travadlerde  ses  pro- 
pres mains.  L'église  en  était  très-vaste,  et 
comme  partagée  en  trois  :  relie  du  milieu  fut 
dédiée  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
et  les  deux  autres,  sous  celle  de  saint  Jean  ré- 
vangélisle  et  de  saint  Martin.  Ce  monastère, 
connu  d'abord  sous  le  nom  de  Saint-Jean, 
prit  dans  la  suite  celui  de  son  fondateur. 
Le  gouvernement  en  fut  confié  à  Césarie,  sceur 
du  saint,  qui  avait  pris  le  voile  à  Marseille, 
dans  un  autre  monastère,  vraisemblablement 
celui  qu'avait  fondé  Cassien.  Saint  Césaire 
composa  pour  celte  nouvelle  communauté 
de  filles  une  Règle  devenuo  célèbre,  et  que 
nous  avons  encore Xes  vierges  faisaient  elfes- 
mêtnes  leurs  vêtements  et  travaillaient  à 
différents  ouvrages  en  laine.  Chacune  avait 
sa  tâche  quotidienne  :  elles  avaient  la  per- 
mission de  broder  et  de  faire  d'autres  travaux 
pour  les  («ersonnes  du  dehors.  Les  orne- 
ments de  leur  église  n'étaient  qu'en  laine 
ou  de  toile,  sans  aucune  broderie.  Quelques- 
uhes  d'entre  elles  s'occupaient  a  copier  l'E- 
criture sainte  en  beaux  caractères  :  toutes 
lisaient  deux  heures  par  jour,  et  l'on  faisait 
encore  la  lecture  pendant  la  plus  -grande 
partie  du  travail.  Le  monastère  quitta  depuis 
sa  Règle  pour  adopter  celle  de  saint  Beuolt, 
afin  de  garder  l'uniformité. 

Sainte  Césarie,  première  abbesse,  mourut 
avant  son  frère,  et  fut  remplacée  par  une 
autre  abbesse  du  même  nom,  laquelle  eut 
sous  sa  conduite  près  de  deux  cents  religieu- 
ses. C'est  à  cette  seconde  Césarie  qu'est  dédiée 
la  Vie  de  saint  Césaire,  écrite  par  Cypricn, 
que  l'on  croit  être  le  même  que  saint  Cypricn, 
évêque  de  Toulon.  Après  elle,  le  monastère 
fut  gouverné  par  Liiiole.  Sainte  Rusticle 
eut  ensuite  la  charge  d'abbesse  et  l'exerça 
depuis  l'an  574  jusqu'à  632.  —  Voy.  Gallia 
christ.,  lom.  I,  col.  619,  la  série  de  71  abbes- 
ses. 

CHAAGE(Notkb-Dame  db), CagiaouCatea 
(B.  Maria  in)  (Meaux,  Seine-et-Marne, 
France.)— Abbaye  de  l'ordre  deSaint-Augu- 
alin,  fondée  l'an  1 135>-sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  dans  un  faubourg  de  Meaux. 
L'abbé  Jean  Coulomb  s'efforça  au  xvi*  siècle 
d'y  rétablir  la  disciplinequi  s'y  était  relâchée. 
Les  Pères  delà  congrégation  de  France  pri- 
rent possession  de  celte  abbaye  l'an  1642. 
—  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  VIII,  col.  1716,  la 
table  de  48  abbés. 

CHAAL1S,  CaroliUcus  (Oise,  France).  — 
D'abord  prieuré  de  l'ordre  de  Saint-Benoît , 
qui  fut  concédé  jiarAlbéric,  abbé  de  Véielay, 
à  l'abbé  de  Ponligny,  pour  qu'il  y  plaçât  des 
religieux.  Il  devint  une  abbaye  de  1  ordre  de 
Citcaux,  l'an  1136,  par  les  dons  de  Louis  >  I, 
qui,  pour  le  repos  de  l'âme  de  sou  frèr« 
Charles,  conféra  a  ces  religieux  trois  maisons 
ou  granges,  et  enrichit  le  nouvelle  abbaye 
d'un  grand  nombre  de  libertés  et  privilèges. 
Ce  lieu,  appelé  auparavant  Calisius,  fut  dès 
lors  appelé  Caroli  Locus.  l.oui>  VII  confirma 
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l'an  1 138,  el  accrut  encore  es  i.ons  du  roi  son 
pèio.  D'autres  princes  ou  seigneurs  furenl 
aussi  dans  la  suite  les  bienfaiteurs  de  cette 
abbaye,  dont  l'église  lut  consacrée,  le  20  oc- 
tobre 1219,  parles  évêquesGarin  de  Senlis, 
Gantier  do  Chartres,  et  Foulqucde  Toulouse. 
Les  abbayes  d  u  Gard,  au  diocèse  d'Amiens,  et 
de  la  Merci-Dieu,  dans  celui  de  Poitiers, 
étaient  filles  de  Chaalis.  —  Chaalis,  autrefois 
du  dioeèso  de  Senlis,  est  aujourd'hui  de  celui 
do  Beanvais.  —  Voy.,  G  al  lia  christ.,  t.  X, 
col.  1508,  la  suite  de  45  abbés. 

GHAFFRE  (Sawt),  dit  Carmery^,  Calme- 
/iuni,,  Catmeliacum ,  Calminium,  Calminia- 
cum  ,  ou  Sanctus  Theofredut  {  diocèse  du 
Puy,  Haine-Loire,  France).  — Ancienne  ab- 
l»ayc  do  l'ordre  de  Saint-Benoît,  à3  lieuesS.- 
E.  de  la  ville  du  Puy,  sur  larivière  la  Calanse 
qui  se  jette  dans  la  Loire,  et  au  pied  du 
mont  Mesent.  Elle  fut  fondée  vers  l'an  570, 
en  l'honneur  du  Prince  des  apôtres,  par 
Calminius,  duc  d'Auvergne,  dont  elle  a  pris 
ses  divers  noms  latins  :  appelée  d'abord 
Carmery,  elle  prit  plus  tard  lo  nom  de  Saint- 
Chaffre  ,  lorsqu'elle  eut  été  illustrée  par 
les  vertus  de  saint  Théofroy  ou  saint  Cfiaflre, 
neveu  d'Eudes,  premier  abbé  de  Carmery 
et  sou  successeur.  Détruite  par  les  Sarrasins, 
l'an  732,  l'abbaye  de  gain  t-Chaffre  fut  restaurée 
par  Louis  le  Pieux.  Plusieurs  monastères 
dans  le  diocèse  du  Puy  et  ailleurs  lui  étaient 
soumis.  —Voy.,  GàUia  christ.,  t.  H,  col.  762, 
la  série  de  53  abbés. 

11  s'est  formé  une  petite  ville  auprès  de 
ce  monastère  quia  pris  le  nom  de  Monastier 
saint-CbatTre.  C'est  un  chef-lieu  do  canton  de 
la  Haute-Loire. 

CHAISE-DIEU  (Saist  Robebt  la),  Casa 
Dei  (diocèse  de  Clermont,  Puy-de-Dôme. 
France).—  Célèbre  abl>aye  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît,  sous  l'invocation  de  saint  Agricole  et 
de  saint  Vilalis,  martyrs.  Elle  fut  fondée  l'an 
1046,  sur  le  bord  de  la  Sénoire,  par  un  pieux 
ermite  nommé  Robert,-  fils  de  Raingarde,  et 
de  Géraud,de  la  famille  de  saint  Géraud,  sei- 
gneurd'Aurillac.  L'abbaye  delà  Chaise-Dieu, 
dont  la  fondation,  à  la  demande  de  Rançon, 
évôq'ue  de  Clermont,  fut  confirmée  par  un  di- 
plôme du  roi  Henri  1",  do  l'an  1052,  devint  la 
plus  célèbre  de  toute  l'Auvergne.  Huit  abbés 
de  diverses  abbayes  étaient  soumis  autre- 
fois à  l'abbé  de  la  Chaise-Dieu,  et  occupaient 
dans  lo  chapitre  général  une  place  déter- 
minée. Il  serait  trop  long,  dit  le  Gallia  chri- 
stiana,  d'énumérer  tous  les  personnages  il- 
lustres par  leur  piété  et  leur  science  qui  ont 
fleuri  dans  cette  abbaye.  Ses  hiyt  premiers 
abbés  sonteomptés  parmi  les  saints.  On  doit 
citer  parmi  eux,  après  saint  Robert,  l'abbé 
Seguin,  le  conseiller  et  le  bienfaiteur  do 
l'ordre  naissant  des  Chartreux,  et  saint  Ad- 
helmequi,  étant  passé  en  Espagne  avec  la 
reine  Constance,  y  brilla  par  ses  miracles, 
et  construisit  plusieurs  monastères  sous  sa 
dépendance.  On  doit  citer  surtout  parmi  les 
illustrationsdcla  Chaise-Dieu  Pierre  Roger, 
qui  fut  archevêque  de  Rouen,  el  ejjsuile  Pa- 


pe sous  .e  no  n  do  Clément  VI.  Il  conserva 
toujours  la  plus  vive  affection  pour  cette 
abbaye,  dont  il  fut  le  bienfaiteur  et  oa  il 
voulut  reposer  après  sa  mort.  La  Chatse-Dieu 
fut  unie  à  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
l'an  1640 ,  par  "ordre  du  cardinal  Ar- 
mand de  Richelieu,  qui  en  était  alors  abbé. 
— Voy.,  GaUia  christ.,  I.  II,  col.  328,  la  série 
de  50  abbés  de  la  Chaise-Dieu,  depuis  saint 
Robert,  jusqu'au  cardinal  Armand  Gaston  de 
Rohan,  grand  aumônior  de  France, et  évêque 
de  Strasbourg,  désigné  pour  abbé  le  22  avril 
1713. 

CHALADE(La),  Caladia  (diocèse  de  Ver- 
dun, France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Ci- 
teaux, fillo  de  Trois-Fontaines,  de  la  filia- 
tion de  Clairvaux,  fondée  vers  l'an  1127,  par 
Wauticr,  comtcdeViennc.el  par  un  religieux 
de  Saint-Renolt,  nommé  Biquin,  qui  fut  abbé 
do  Trois-Foniaines.  Celle  abbaye,  qui  était 
auparavant  une  sorte  de  prieuré  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  devint  bientôt  très-considéra- 
ble. L'un  de  ses  premiers  abbés,  nommé 
Guntlier,cut,  dit-on, sous  son  gouvernement 
jusqu'à  300  religieux.  Les  ducs  do  Lorraine 
el  de  Bar  prirent  cette  abbaye  sous  leur 
protection,  et  furent  ses  bicnlaitcurs.  Louis 
cardinal  et  duc  de  Bar  lui  concéda  plusieurs 
privilèges  en  1428  et  1429.  La  réforme  y  fut 
introduite  l'an  1637,  par  l'ordre  du  cardinal 
de  Richelieu.—  Voy.,  Ga//ia  christ.,  t.  XIII. 
1320,  38  abbés. 

CHAL1VOY,  Callovium,  Chdliveium  ou 
Calivoyum  (Diocèse  de  Bourges,  Cher, 
France).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Citeaux, 
fille  de  Bonras,  de  la  filiation  de  Ponligny. 
Elle  fut  fondée  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  l'an  1133,  ou  selon  quelques  autres 
en  1138.  Il  en  est  fait  mention,  ditJongelin, 
dans  un  rescrit  du  Pape  Alexandre  111.  Elle 
doit  sa  première  origine  à  un  certain  ermite 
nommé  Julien,  auquel  Guifrid  de  Magnat* 
donna  la  terre  dite  de  Font-Just,  a  deux 
lieues  de  Chalivoy,  pour  y  bâtir  une  église 
et  un  monastère.  Wlgrin,  archevêque  de 
Bourges,  confirma  cette  donation  en  consa- 
crant la  chapelle  construite  par  Julien.  Cinq 
ans  après,  en  1138,  Iterine  do  Honeuil  accrut 
cette  donation,  à  condition  que  le  dit  monas- 
tère embrasserait  Tordre  de  Cîteaux.  Ju- 
lien se  donna  alors  avec  les  siens  aux  reli- 
gieux de  Citeaux,  qui  transportèrent  la  nou- 
velle abbave,  de  Font-Just  t  Chalivoy  (Cal- 
lovium). L'an  1145,  Rainald  de  Montfalcon 
fit  cession  auxdits  religieux  de  tout  ce  qu'il 
possédait  en  ce  lieu  de  Chalivoy.  Ce  mo- 
nastère csl  mentionné  dans  des  lettres  du 
Pape  Eugène  III,  à  Pierre  de  la  Chastre,  ar- 
chevêque de  Bourges,  de  l'an  1145.  — Voy., 
Gc//ta  christ.,  t.  II,  col.  193,  la  série  de  31 
abbés. 

CH  A  LOCHE,  Chalocheyum  (diocèse  d'An- 
gers, Mainc-ot-Loire,  France).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Citeaux,  fille  de  Savigny,  de  là 
filiation  de  Clairvaux,  fondée  l'an  1119,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  par  Hugues, 
l>aron  de  Mathcfelon,  avcc>a  femme  Jeanne 
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tic  Sablé,  et  leur  fils  Théoltald.  L'abbaye  de 
Calothé,  dil  André  du  Chesne,  ont  fondé  les 
barons  de  Mathefelon%  et  en  reconnaissance, 
il  faute  sçavoir,  quand  le  comte  de  Durestal, 
baron  de  Mathefelon,  fait  sa  première  entrée 
en  la  ditte  abbaye  de  Catoché,  que  l'abbé  et  les 
religieux,  doivent  venir  au  devant  luy,  lui 
présenter  les  clefs,  puis  le  disné  et  à  toutte  sa 
maison.  Entre  autres  sépultures  on  y  voyait 
celle,  de  Théobald,  (ils  de  Fatcon,  sire  de  Ma- 
thefelon  et  de  Durestat,  a  vec  celle  de  sa  femme 
Béa  tri  ï  de  Preux,  qui  mourut  l'an  13&). 

CHAMBON,  Bonus  Campus  ou  Cambo- 
m'utrt  (Deux-Sèvres,  France).  —  Abbaye  de 
Tordre  de  Saint-Benoît,  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge,  fondée  avant  Pan  1482  ;  dans 
le  voisinage  dfe  la"  Sie-cn-Brignon.  Les  vi- 
comtes de  Tbbuars  l'enrichirent  de  leurs 
dons.  Elle  était  dans  le  diocèse  de  Poitiers; 
et  dans  la  paroisse  de  Mauzé  (canton  de 
Thouars,  arrondissement  de  Bressuire)'.  — 
Voy.,  Gallia  christ. »  t.  II,  col.  1297,  la  brève 
mention  de  7  abbés. 

CHAMBON,  Cambonium  nu  Campi  Boni 
(Franee).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux, 
fille  de  Sénanque,  filiation  de  Clteaux.  Ello 
fut  fondée  l'an  1152,  entre  les  villes  d'An- 
Bonay  et  du  Pu  y,  dans  le  Vivarais.-  Elle  était 
du  diocèse  de  Viviers  (Ardèche). 
.  CHAMBRE- FONTAINE,  Camerus  Font 
(dio  èsede  Meaux,  Seine-et-Marne,  France).- 
— Abbaye  de  l'ordre  dé  Prémontré,  sous  l'in- 
vocation de  la  sainte  Vierge,  fondée  avant 
Tan  1190,  près  de  Cuisy.  On  attribue  sa  fon- 
dation a  Milonj  seigneur  «le  Cdisy,  et  è  Pierre, 
évèque  de  Meaux.  Mais  c'est  sans  preuves 
certaines,  suivant  le  Gallia  christ.  Elle  est 
fille  de  Val-Secret.  Hélie  ef  Hugues,  cheva- 
liers de*  Mdnt-loiii  et  Marie,  comtesse  de 
Troyes,  furent  ses  bienfaiteurs,  Tan  1190.  — 
Voy.,É?a//iocfln«/.,  t.  VIII,  col.  1729,  la  série 
de  30  abbés. — Annal.  Prœtnonstr.  1. 1,  p.  M3. 

CHAMEL1ÈRRS,  Camelarios  (diocèse  de 
Clermont,  Puy-dc-Dome,  France).  Abbaye 
de  femmes,  fondée  vers  l'an  665,  sous  l'in- 
vocation de  saint  Pierre  et  de  sainte  Cécile, 
par  saint  Prit,  évéuue  de  Clermont,  et  les 
libéralités  d'un  noble  personnage  nommé 
Genès,  qui*  privé  de  postérité,  adopta  l'é- 
glise de  Dieu  pour  ses  enfants  (Gallia  christ., 
t.  Il,  col.  246).  Cette  abbaye,  située  hors  de 
la  ville  de  Clermont,  était  sous  la  règle  de 
Saint-Césaire,  de  Saint-Benoit  et  de8aint-Co- 
loinbao.  Saint  Prix  y  mit  pour  première 
butasse  une  noble  femme,  nommé  Gondi- 
lène.  Dans  ce  lieu  de  Chamelières,  il  y  avait 
çinq  églises,  dit  le  Gallia  christ,  (t.  II,  col. 
821)  ;  Fune  d'elles,  dédiée  a  l'apôtre  saint 
Pierre,  était  à  l'usage  des  religieuses;  une 
autre,  dite  de  Sainte-Cécile,  était  attribuée  à 
des  moines. 

CHAMOUNY  (Savoie,  Etats-Sardes).  — 
Prieuré  de  Bénédictins,  fondé,  Pan  1099,  par 
un  comte  de  Genève,  dans  une  belle  vallée, 
au  pied  du  Mont-Blanc,  la  plus  haute  mon- 
tagne de  l'Europe.  A  l'entour  de  ce  prieuré 
se  forma  le  village  de  Chamouny,  qui  finit 
par  donner  soi>  nom  à  la  vallée.  Tout  a  été 
viit  sur  Chamouny  et  le  Mont-Blanc.  Peu  de 
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pays  ont  été  visités  par  autant  de  voyageurs. 

CHAMPAGNE,  Campagia,Catnpania  (dio- 
cèse du  Mans,  Sarthe.  France).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Clteaux,  fille  de  Savigny,  filiation 
de  Clairvaux.Ellefut  fondée,  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge,  l'an  1188,  par  Foulque  de" 
Riboule,  scigneui  d'Asséet  deLavardin,  qui 
fut  inhumé  dans  cette  abbaye  devant  le  grand 
autel.  Jongelin  place  celte  fondation  à  Tan 
1151.  L'abbaye  de  Champagne  était  située  à 
quelques  lieues  à  l'ouest  du  Mans,  et  à  trois 
heudsenviron  de Beaumonl-le- Vicomte. Elle 
embrassa  la  réforme  monastique. 

CHAMP-  BENOIT,  Campus  Benedictui 
(Seine-et-Marne»  France).  —  Abbave  de 
filles  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée  l'an 
1138,  dans  la  paroissë  de  Poigny,  près  de 
Provins,  au  lieu  appelé  Domus  JÉgypti,  sous 
l'invocation  et  le  patronage  de  sainte  Val- 
burge.  On  attribue  sa  fondation  à  Henri, 
comte  de  Champagne,  dit  le  Libéral.  Ce 
prince  ne  succéda  cependant  à  son  père* 
Thibaud  II,  que  l'an  1152.  Cette  abbaye 
était  autrefois  du  diocèse  de  Sens  (Provins 
eSt  aujourd'hui  du  diocèse  de  Meaux  ). 

11  était  aussi  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge.  Vers  le  milieu  du  xv*  siècle,  des 
prieures  succédèrent  aux  abbosses,  on 
ignore  pour  quel  motif  ;  elles  devaient  être 
instituées  par  l'archevêque  de  Sens.  —  Voy.; 
Gallia  christ.,  t.  XII,  col  193,  9  abbesses  et 

12  prieures. 

CHANCELLADE  (Notre-Dame  pb  la), 
Cancellata  (diocèse  de  Périgueux,  Dordogne, 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Au- 
gustin, sous  le  litre  de  la  Nativité  de  N.-D., 
fondée  vers  l'an  1133,  par  quelques  pieux 
ermites,  qui  vivaient  sous  la  conduite  de 
Foulque,  abbé  de  Celle  Frouin,sur  un  soi  in- 
culte, à  une  lieue  ou  environ  de  la  ville  de 
Périgueux.  Il  y  avait  là  un  oratoire  dédié  à 
la  Vierge  Marie,  près  d'une  fontaine  scellée 
par  des  treillis  de  fer,  d'où  l'abbaye  a  pris  le 
nom  tle  Chan'cellade,  Cancellata;  c'est  là 
qu'elle  fut  construite,  et  qu'elle  s'accrut 
bientôt  par  les  bienfaits  de  Guillaumo 
d'A  ube-Roche,  évèque  de  Périgueux.  Ce'|>on- 
tife,  après  avoir  béni  l'oratoire  et  le  cime- 
tière, dit  le  Gallia  christ.,  concéda  l'église 
de  Beurona  et  le  lieu  de  Bord  pour  celte 
fondation,  cl  désigna  pour  premier  abbé 
Géraud  deMonlava.  Géraud  à  son  tour  cons- 
truisit les  autres  édificeset  institua  dans  ce 
lieu  la  règle  de  Saint-Augustin. — Voy.,  Gal- 
lia christ.,  t.  Il,  col.  1502,  la  série  de 25 abbés. 

CHANTEMEIl  LE,  Cantumerula  ^Marne, 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  lie  Saint-Au- 
gustin, sous  l'invocation  de  saint  Lezin. 
Elle  fut  fondée  d'abord  avant  l'an  1135,  par 
les  comtesde  Champagne,  pourdes chanoines 
séculiers»  aux  confins  de  I  ancienne  province 
do  Champagne,  entre  Villenauxe  et  Bar- 
bonne.  Elle  était  du  diocèse  de  Troyes  (ce- 
lieu  est  aujourd'hui  de  celui  de  Chalons- 
sur-Marne).  A  ces  premiers  chanoines  succé- 
dèrent des  chanoines  réguliers  qui  embras- 
sèrent, l'an  1135,  la  règle  de  Saint-Augustin. 
Henri  comte  de  Troyes,  les  Papes  Adrien  IV 
et  Alexandre  111,  Alton  et  Henri,  évôquesde 
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es  principaux  bienfaiteurs 
de  "celle  abbaye.  —  Voy.,  (i allia  christ., 
t.  VII,  col.  593,  la  série  de  35  abbés. 

CHANTEl'GE  ,  Cantogilum  {  diocèse  de 
Saint-Flour  ,  Canlal,  France).— Abbaye  de 
Tordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de 
saint  Julien  de  Brioude,  de  saint  Saturnin  et 
de  saint  Marcellin,  évoque  d'Embrun.  Elle  fut 
fondé*  vers  l'an  800  entre  l'Allier  et  In  ruis- 
seau du  Deuje,  sur  une  roche  élevée,  pqr 
les  chanoines  de  Brioude,  avec  l'appui  de 
Itaimond,  comté  de  Toulouse  et  prince  d'A- 
quitaine, de  Dalmace,  vicomte  et  abbé 
de  Brioude,  eld'Arnauld»  évoque  du  Puy, 
dans  le  diocèse  duquel  était  alors  le  lieu  de 
Chanteuge  ou  Cantogilum.  Le  roi  Louis  le 
Pieux  confirmât  l'an  6  de  son  règne,  cette  fon- 
dation, &  la  prière  de  Gotescal,  évêque  du 
Puy»  et  successeur  d'Arnaud.  Celte  ancienne 
abbaye  était  au  dernier  siècle  un  prieuré 
conventuel  dépendant  delà  Chaise-Dieu. — 
Le  Gallia  christ.,  t.  11,  col  437  donne  les 
noms  tle  quelques  abbés. 

CHANTOEN,  Cantobennum,  Canloennum, 
Cantlidiensi  ou  Cantobennense  monasterium 
(  Diocèse  de  Clermont,  Puy-de-Dôme,  France). 
—Ablwje  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  fon* 
dée  dans  le  vu*  siècle  sous  l'invocation  de 
saint  Pierre,  auprès  et  hors  des  murs  de 
Clermont,  par  saint  Gênez»  évêque  de  celle 
ville. Elle  fut  construite  pour  des  religieuses 
auxquelles  succédèrent  dans  le  xu*  siècle 
des  chanoines  réguliers.  Eu  1199,  Robert, 
évêque  de  Clcrmonl ,  unit  cette  abbaye  ù 
celle  de  Pebrac,  et  de  concert  avec  Henri, 
archevêque  de  Bourses,  ileoncéda  des  indul- 
gences à  tous  les  fidèles  qui  viendraicut  en 
aide  à  la  restauration  de  Chanloen.Er.  1033, 
cette  abbaye  fut  cédée  à  des  carmélites  dé- 
chaussées,  par  des  lellres  du  roi,  données  a  la 
demande  du  chancelier  Séguicr.— Voy.,  Gai- 
iiuchrist.,i.l\,  col.  394,  la  série  de  29  abbés. 

CHARBNTON  EN  BERRJ,  Carentonium 
ou  Insu  la  Supra  Miltnandrum  (France).  — 
Uu  des  trois  anciens  monastères  qu'au  rap- 
port de  Jonas,  dans  les  Actes  de  saint  E as- 
iate, abbé  de  Luxeuil,  un  vénérable  hom- 
me nommé  Théodulfe  et  surnommé  Bobo- 
lène,  fonda  sous  la  règle  de  Saini-Colomban, 
dans  le  pays  de  Bourges.  Celui-ci  bâti  pour 
des  femmes,  vers  l'an  620,  était  situé  sur  le 
bord  de  la  Milmandre  ou  Marmande.  Il  exis- 
tait encore  sous  la  règle  de  Saint-Benoit, 
au  commencement  du  dernier  siècle.  On 
l'appelait  aussi  Bellevaux,  à  cause  de  sa  si- 
tuation dans  une  très-fertile  et  très-agréable 
vallée,  entre  Bourges  et  Moulins,  à  égale  dis- 
tance de  ces  deux  villes.  L'an  1113,  sous 
Léger,  archevêque  de  Bourges,  les  religieu- 
ses firent  place  à  des  chanoines  réguliers; 
mais  apVès  la  mort  de  Léger,  les  chanoines 
de  Saint-Etienne  rappelèrent  les  religieuses 
qui  s'y  maintinrent  depuis  constamment:  le 
pape  Eugène  111  mit  ce  monastère  sous  la 
protection  du  Saint-Siège  apostolique.  — 
Voy.,  Gallia  christ.,  r.  11,  col.  174,  la  série  de 
29  abbesses. 


de  Tarenle,  royaume  des  Deux-Sicile>).  — 
Abbayede  l'ordre  deCiteaux.fillc  de  Casano- 
va, au  diocèse  do  Turin ,  en  Piémont.  On 
ignore  l'époque  dé  son  origine. 

CHARITE  (La),  près  Granvelle,  Chantas 
(diocèse  do  Besançon,  France).- Abbaye  de 
l'ordre  de  Citeaux,  fille  de  Bellevaux,fbnflée 
Tan  1133,  par  dame  Adélaïde  d0  Tréva.  On  y 
voyait  les  tombeaux  de  plusieurs  comte;»  <ie 
Bourgogne.  Cette  abbaye  avait  été  d'abord 
fondée,  dit-on,  pourdes chanoines  réguliers. 

CHAR1TE-LES-LKS1NES,  Charita»  (Von 
ne,  France.  —  Abbaye  de  Tordre  de  Cl- 
teaux.sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
fondée  vers  Tan  1184,  dans  le  doyenné  de 
Tonnerre,  sur  l'Armançon,  par  Guillaume, 
seigneur  de  Lésines,  qui  donna  un  fonds  pour 
sa  construction.  Des  religieuses  de  TorJre 
de  Ctleaux  l'habitèrent  jusqu'à  Tan  1432, 
où  un  décret  du  chapitre  général  les  rem- 
plaça par  des  religieux  du  même  ordre.  — 
Voy.,  Gallia  christ.,\.  IV,  col.  847,  la  men- 
tion de  deux  abbesses,  et  la  série  de  17  abbés. 

CHARITE-SUR-LOIRE,  Charitas  ad  Lige- 
rim  fdiocèso  de  Nevers,  Nièvre,  France).— 
Célèbre  prieuré  de  Tordre  de  Saint-Benoit, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge.  Il  fut 
fondé  Tan  1056,  selon  les  chroniques  de  Fé- 
camp  et  de  Vézelav  ;  d'autres  placent  sa  pre- 
mière origine  dès  Tan  706,  et  disent  qu'il  fut 
donné  à  des  moines  suivant  la  règle  de  Saint- 
Basile.Détruitensuileparlcs  barbares  Ta n743, 
il  aurait  été  reconstruit  par  le  roi  Pépin,  Tan 
754,  et  donné  alors  ides  religieux  de  Tordre 
deSaint-Renotl.  Quoi  qu'il  en  soit.ee  prieuré 
concédé  a  Tordre  de  Cluny,  devint  célèbre 
et  considérable.  Il  comptait  autrefois  jos- 

3u'à200moines,d1l-on.De  sonsein  sortirent 
os  cardinaux,  des  évêques  et  des  abbés  de 
Cluny.  Il  a  donné  naissance  à  la  ville  de 
Chanté-sur-Loire  (à  23  kil.  N.O.de  Nevers), 
ainsi  nommée,  dit-on,  h  cause  de  la  grande 
charité  que  les  religieux  exerçaient  envers 
les  voyageurs.  Ce  prieuré  était  de  l'ancien 
diocèse  d'Auxerre.— La  Charité  est  aujour- 
d'hui de  celui  de  Nevers.  —  Voy.,  Gallia 
christ.,  t.Xlll,col.  404,  la  sériede 62 prieurs. 

CHAPELLE-AUX  PLANCHES(La), Capet- 
la  ad  Plancas  (France). — Abbaye  de  Tordre 
de  Prémontré,  fille  de  Beaulieu,  sous  Tin- 
vocation  de  lasainte  Vierge,  fondée  vers  Tau 
1 14-5,  dans  le  diocèsede  Troyes,  par  Simon 
de  Beaufort.  Le  pape  Eugène  III- confirma 
celle  fondation  l'an  1147.  Simon,  fils  .du 
fondateur,  accrut  dans  la  suite  les  donations 
de  son  père.  Gcoiïroi  de  Joinville  fut  aussi 
le  bienfaiteur  de  cette  abbaye,  Tan  1157.— 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XII.  col.  621,  la  série 
de  35 abbés.— Annal.  Pramonstr.,  1. 1,  p.  455. 

CHAR  LIEU,  Carus  Lochs  ou  Carilocus, 
(France.)  —  Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Be- 
nolt,  sous  l'invocation  de  saint  Etienne  et 
de  saint  Fortunat,  martyrs,  et  de  saint  Mar- 
tin confesseur.  Elle  fut  fondée  Tan  876 
I>ar  Robert,  évêque  de  Valence,  et  Edouard, 
son  parent,  sur  les  confins  du  territoire  de 
Lyon,  mais  dans  le  pays  de  Mâeon.  Elle  dé- 
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pour  le  temporel  de  la  cour  de  Lyon,  dit  le 
(i allia  ehrixt.  :  /*  temporalibu*  vero  a  curia 
Lugdunensi.  C'était  dès  Tan  1095  un  prieuré 
de  Tordre  de  Clunv.— Le  Gallia christ.,  t.IV, 
col.  lll2,donne  les  notes  de  quelques  abbés 
et  prieurs. 

CHARMOIE  (La)  Charmeia  (  diocèse  de 
Ch&lons-sur- Marne,  Marne,  France).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Clteaux,  fille  de  Vau- 
clâir,  filiation  de  Clairvaux,  fondée  sous  Tin- 
vocation  de  la  sainte  Vierge,  Pan  1 167,  a  trois 
lieues  de  la  ville  d'Kpermy,  par  Henri  1", 
comte  Palatin  de  Cham|>agne. — Vo.v.,  Gallia 
christ.,  t.  IX,  col.  971,  la  iérie  de  34  abbés. 

CHARON  (Notre-Dame  de),  Gratia  S.  Ma- 
ries de  Caronte  (diocèse  de  la  Rochelle,  Cha- 
rente-Inférieure, France).— Abbaye  de  Tor- 
dre de  Cileaux ,  Olle  de  la  Grâce-Dieu  , 
filiation  de  Clairvaux,  fondée  Tan  1191,  à 
quatre  lieues  de  laRochclle,  |>ar  Richard, roi 
d'Angleterre,  duc  de  Normandie  et  d'Aqui- 
taine, etc.— Yoy.  la  charte  de  fondation,(»a/- 
lia  christ.,  t.  Il,  Inslr.,  col.  388;  et  t.  ll.col. 
1400,1a  série  de  9  abbés. 

CHARNIER(Notee-Dambdu),  Maria  (B.)de 
•  Ossuario  (h  Sens,  Yonne,  France).  —  Ab- 
baye de  femmes,  fondée  vers  l'an  800,  à 
Sens,  près  de  l'endroit  où  l'on  enterrait  les 
morts,  et  sur  la  route  qui  conduit  a  Troyes. 
Elle  fut  construite,  dit-on,  par  Char lemagne 
qui  y  déposa  la  tête  de  saint Quirice.  mar- 
tyr, avec  des  reliques  de  la  sainte  Vierge. 
Cette  abbaye  fut  dévastée  ou  détruite  jus- 
qu'à six  fois.  Elleétait  devenue  un  prieuré. 
C'était  encore  au  dernier  siècle.sui  vaut  IcGal- 
lia  christ.,  une  petite  et  humble  église,  dont 
les  revenus  appartenaient  à  descommenda- 
laires,  mais  qui  attirait  un  grand  concours 
de  fidèles  è  cause  de  leur  dévotion  envers 
la  sainte  Vierge,  et  des  insignes  reliques  con- 
servées dans  son  sein.— Gallia  christ. ,t.  XII. 

CHARNOVANS  (Pologne).  —  Abbave  de 
femmes  de  l'ordre  de  Prémontré,  tille  de 
Saint-Vincent  de  Wralislaw,  fondée  l'an 
1200,  dans  le  diocèse  de  Wralislaw,  par  Lud- 
mille,  femme  de  Mescon,  duc  d'Appelen,  et 
mère  du  duc  Casimir.  Ce  dernier  prince,  à 
la  demande  des  religieuses,  les  transféra, 
l'an  1228,  dans  un  autre  lieu,  dit  Churnotans. 
Leur  première  demeure  avait  été  au  lieu  de 
Ri  boit. —  Annal.  Prenions  t.,  t.  I,  col.  589. 

CHARROUX,  Caroffum  (  diocèse  de  Poi- 
tiers, Vienne,  France).— Abbaye  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît,  dite  Saint-Sauveur  de  Char- 
roux.  On  l'appelait  aussi  Saint-Charroux,  à 
cause,  dit  le  chroniqueur  Ademar,d'un  mor- 
ceau de  la  sainte  Croix  que  Chmleinagne 
avait  reçu  du  patriarche  de  Jérusalem,  et 
qu'il  avait  déposé  dans  la  basilique  de  Char- 
roux.  Elle  fut  fondée  vors  l'an  709,  |ar 
Hoger  ou  Rolhar,  comte  de  Limoges,  et  Eu- 
phrasie,  sa  femme,  qui  la  dotèrent  riche- 
ment. Les.  pieux  fondateurs  ornèrent  aussi 
l'église  avec  magnificence  :  Dominique  et 
David  en  furent  les  premiers  abbés.Autemps 
de  ce  dernier  ,  Charlemague  l'enrichit  de 
plusieurs  reliques  et  précieux  dons,  qu'il 
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avait  reçus  d'Orient  ;  il  la  dota  d'une  très- 
vaste  bibliothèque,  il  confirma  sa  fondation 
par  un  diplôme  de  l'an  779,  el  accorda  des 
lettres  de  protection  à  celte  nouvelle  abbaye. 
Il  paraît  que  cette  fondation  avait  eu  un  cer- 
tain éclat.  Théodulfe,  évôque  d'Orléans,  l'a 
chantée  dans  ses  vers.  Louis  le  Débonnaire, 
rar  une  charte  donnée  à  Aix-la-Chapelle* 
la  2*  année  de  s<fti  empire,  c'est-à-dire  l'an 
815,  confirma  l'établissement  de  Charroux. 
Combauld  et  Valfroi  qui  en  étaient  abbés 
sous  Charles  le  Chauve  ,  obtinrent  de  ce 
rince,  dit  Bultcau,  trois  monastères  pour 
ire  unis  au  leur,  savoir:  ceux  de  Colone 
dans  le  ]>ays  d'Aunis,  de  Saint-Saturnin  en 
Anjou,  et  *de  Saint-Florent,  au  diocèse  de 
Saintes.  Celle  union  fut  confirmée  par  le 
concile  de  Verbcrie  (bourg  du  département 
de  l'Oise,  à  66  kil.  de  Senlis),  l'an  869,  à  la 
prière  de  Guillaume,  successeur  des  dits 
abbés.  Ce  monastère .  appelé  de  Saint- 
Sauveur,  à  cause  de  l'insigne  relique  de  la 
croix  du  Sauveur  qu'il  possédait,  avait  été 
consacré  sous  ce  titre  auguste,  ainsi  que 
sous  le  patronage  de  lasainte  Vierge etdc  tous 
les  saints.  Quelques  belles  ruines  qu'on  vi- 
site encore  avec  intérêt,  à  Charroux,  aujour- 
d'hui chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de 
Ci  vrai  (Vienne),  rappellent  l'ancieunç  splen- 
deur de  cet  anliquo  monastère. 

Voy.,  Gallia  christ. ,  t.  Il,  col.  1278,  la  sério 
de  53  abbés.  —  Voy.  aussi  une  notice  détail- 
lée et  intéressante  sur  ce  monastère  :  Afém. 
delà  société  des  Anliq.  de  l'Ouest,  1. 1,  an.  1835. 

CHARTREUSE  (La  Grande)  ,  Carlhusia 
ou  Caiorissium  (diocèse  de  Grenoble,  Isère, 
France).  —  Célèbre  monastère,  chef  de  l'or- 
dre des  Chartreux,  situé  h  20  kil.  nord  do 
Grenoble,  dans  une  position  éminement 'pit- 
toresque^ au  milieu  de  montagnes  arides  et 
de  difficile  accès.  Il  fut  fondé  vers  l'an  1084 
par  saint  Bruno,  avec  l'appui  de  saint  Hu- 

f;ues,  évôque  de  Grenoble,  et  devint  lecbef- 
ieu  de  cet  ordre  vénérable  dont  le  glorieux 
privilège  est  de  n'avoir  jamais  eu  besoin  de 
réforme.  On  connaît  l'histoire  poétique  et 
touchante  de  celte  fundation  :  il  serait  donc 
superflu  de  la  .rappeler  encore  ici.  Disons 
seulement  que  ce  monastère  a  été  jusqu'à 
huit  fois  la  proie  des  (lamines,  el  que  huit 
fois  il  a  été  rebâti  |Mu*  les  religieux,  aidés 
des  secours  qu'on  leur  apportait  de  toutes 
parts.  Détruit  une  dernière  fois  en  1790,  il 
a  dû  interrompre  durant  quelques  années  le 
cours  de  sa  carrière  séculaire.  Mais  dès  l'an 
1814,  on  a  vu  les  Chartreux  reprendre  pos- 
session de  leur  antique  et  pieux  asile  qu'ils 
habitent  encore  Nous  avons  visité  plusieurs 
fois  ces  bons  religieux  dans  leur  admirable 
solitude  si  voisine  du  ciel....,  el  nous  ne 
pouvons  qu'inviter  nos  lecteurs  a  faire  à 
leur  tour  ce  délicieux  pèlerinage.  Là,  dit- 
on,  on  a  vu  autrefois  jusqu'à  400  moines, 
mener,  sous  leur  robe  blanche,  cette  vieah- 
gélique  qui  attire  sur  toute  une  contrée  les 
grâces  et  les  faveurs  célestes.  Ils  ne  sont  au- 
jourd'hui qu'en  bien  petit  nombre,  mais  ils 
sont  comme  autrefois  les  bienfaiteurs  de 
leur  pays.  Si  dix  justes  auraient  suffi  jadii 
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pour  sauver  les  infidèles  enfants  de  Sodome 
etdeGomorrhe,  qui  pourrait  dire  la  puissance 
de  ces  mains  pures  élevées  nuit  et  jour  vers 
le  ciel  du  fond  d'un  désert,  pour  conjurer  la 
foudre  et  détourner  de  nos  cités  coupables 
le  bras  de  Dieu  prêt  à  les  frapper  1  —  Voy. 
Diction*,  des  ordres  religieux,  t.  1,  pag.  &V3. 

CHARTUEl'VE,  Cartotorum  (diocèse  de 
finissons,  Aisne,  France).—  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Prémonlré,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  fondée  en  l'an  1200,  à  six 
lieues  de  Soissons.  On  attribue  sa  fondation 
a  Hugues  le  Blanc,  seigneur  de  Chaery, 
frère  d'Agnès,  comtesse  de  Rraine.  —  Voy., 
(lut lia  christ  , \.  I X  «col  .483,  la  sériede  44abbés. 

('HASES  (Les)  ,  Cafte  ou  S.  Peints  de  Ca- 
sis  (diocèse  de  Saint-Flour,  Cantal,  France). 
-  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint- 
Benott,  sous  l'invocation  de  saint  Pierre. 
Elle  fut  fondée,  selon  D.  Claude  Estiennot, 
vers  Tan  800,  près  desbords  de  l'Allier,  dans 
nue  élroite  et  profonde  vallée,  par  l'éj>ouse 
de  Claude,  seigneur  de  Cbanleuge,  et  pat-  la 
volonté  de  Charlemagne.  On  ne  trouve  ce- 
pendant aucune  mention  de  cette  abbaye 
avant  le  xr  siècle,  auquel  temps  plusieurs 
documents  témoignent  qu'elle  rut  reconsti- 
tuée et  accrue  par  les  bienfaits  de  Kençon  et 
Durand ,-évéques  de  Clermonl.  Un  incendie 
ayant  dévaste  ce  monastère, il  n'ei>t  resté,  dit 
le  Gallia  christ.,  que  peu  de  chartes  où  l'on 
a  pu  recueillir  les  noms  de  quelques  abbes- 
ses.  —  Voy.,  ibid.,  t.  11.,  col  462,  la  série  de 
18abbesses. 

CHASSA  10. NE  (La)  ,  B.  M.  de  Cassvnia 
(France).— Abbaye  de  l'ordre  de  CHcaux.hïle 
de  Saint-Sulpirc  en  Bugey,  de  la  lignée  do 
Pontigny.  I*  Gallia  christ,  la  place  dans  le 
diocèse  de  Lyon  (28).  Elle  eut  pour  fonda- 
teur Etienne  de  Villars,  qui  en  partant  pour 
la  croisade,  l'an  1145,  fit  don  a  Ainsi  d,  abbé 
de  Sainl-Sulpice,  de  sa  tuante  deChassaigne 
et  de  plusieurs  autres  biens,  sous  la  condi- 
tion d  y  bâtir  un  monastère.  Après  son  re- 
tour, vers  l'an  1158,  il  ajouta  un  nouveau 
fonds  k  sa  première  donation.  Pierre,  abbé 
de  Saint-Sulpice,  jeta  peu  après,  l'an  1 102, 
les  fondements  de  l'abbaye  de»la  Chassaigne. 
Celte  fondation  fut  ratifiée  l'an  1170,  par 
Guichard,  archevêque  de  Lyon,  qui  fut  in- 
humé dans  celle  abbaye,  l'en  11 9*. On  compte 
parmi  ses  bienfaiteurs  les  seigneurs  de  la 
Pain,  et  Roger,  comte  de  Carcassonnc  et  vi- 
comte de  Bézlers,  qui  entre  autres  dons  lui 
légua  e>ne  table  d'or  enrichie  de  plusieurs 
pierres  précieuses.  Elle  était  sous  l'invoca- 
tion de  la  saHiPe  Vierge.—  \'ot. fGatliachrist.t 
t.  IV,  col.  209,  la.'érie  de  55  abbés. 

CHASSEMIDY  on  Chcrehf-Midi.o*  Notre- 
Dame  de  Consolation,  B.  Maria  Consotatit— 
nis  (dans  le  faubourg  Saint- Germain,  à  Pa- 
ris, trance).— Prieure  de  femmes  de  l'ordre 
de  Saint-Benctt,  fondé  l'an  1634,  sous  le  ti- 
tre de  Notre-Dame  de  Consolation,  pour  des 
religieuses  de  Laon,  de  la  congrégation  de 
Notre-Dame,  dilesde  Saint-Joseph.Sa  fonda- 
trice fut  Marie- Eléonore  de  Ronan,  abbesse 

(»)  ERe  était  située  dans  la  Bre»»e. 


CHA  176 

de  Malnoue.  La  première  prieure  fut  Fran- 
çoise de  Longaunay  de  Franqueville,  reli- 
gieuse de  l'abbaye  de  la  Sainte-Trinité  de 
Caen.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  VII,  col. 651 , 
la  série  de  cinq  abbesses. 

CHASTELlEBS  (Notre-Dame  des),  Cas- 
tellariœ  ou  B.  Maria  de  Castellariis  (diocèse 
de  Poitiers,  Deux-Sèvres,  France).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  deCiteaux,  filiation  de  Clair- 
vaux,  fondée  avant  l'an  1120,  si,  comme  le 
dil  la  chronique  de  Maillezais,  elle  eut  pour 
fondateur  le  B.  Giraud  <fe  Sales.  H  est  cer- 
tain, dit  le  Gallia  christ.,  qu'en  1129,  tut 
commencée  une  église  en  pierres  près  du 
tombeau  de  S.  Giraud,  pour  remplacer  la 
prem  ère  qui  était  en  bois,  et  qu'erle  fnt  con- 
sacrée 29  ans  après,  l'an  1156,  par  l'évéque 
de  Poitiers.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  Il, 
col.  1349,  la  série  de  14  abbés..—  Notre- 
Dame  des  Chasleliers  est  dans  la  commune  de 
Fonpéron,  canton  de  Menigoulte,  arrondis- 
sement de  Parthenai. 

CH  ATEAU-CENS01R ,  Castrum  Cmsorit 
{Yonne,  France).  —  Ancien  monastère  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  sou*  l'invocation  de 
saint  Potentien,  fondé  avant  Pan  1157,  sur 
la  rivière  l'Anguison,  prés  de  Véxelay.  Elle 
était  autrefois  du  diocèse  O'Aulun.  Ce  fut 
plus  tard  un  collège  de  chanoines.—  Voy. 
Gallia  christ.,  t.  IV,  col.  443. 

CH  ATEA  U-CHA  LON,  Castrum  Camonis  (m 
Chalmonis  (Jura,  France).  —  Bourg  (29)  et 
monastèrede  filles  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondé 
J'an670,dans  lediocèse  de  Besançon.— Ce  lieu 
est  aujourd'hui  du  diocèse  de  Saint-Claude. 

CHAT  EAU-L'ABBAYE,  CHATEAU-DIEU 
ou  CHATEAU  DE  MORTAGNE,  Castellum 
Abbatiale,  Castellum  Dei  et  Castellum  Mauri- 
taniœ  JNord,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Prémontré.  C'était  dans  l'origine  un  mo- 
nastère construit,  dit  Gazet,  dans  un  heu 
appelé  Mal-Maison  ou  Molle-Maison,  près 
de  Mortagne,  par  Louis  le  Bègue,  roi  de 
France,  vers  I  an  870  ou  880,  en  faveur  de 
chanoines  réguliers  chargés  de  prier  perpé- 
tuellement iH>ur  les  Chrétiens  massacrés  en 
ce  lieu  par  le  fer  des  Normands.  Lcmire  af- 
firme aussi  (Chronique  de  Prémontré),  que 
déjà  en  870  des  moines  bénédictins  ou  cha- 
noines séculiers  étaient  placés  en  ce  lieu, 
et  il  établit  le  monastère  sous  le  patronage 
de  saint  Martin,  près  de  Mortagne,  sur  la 
Scarpe,  h  deux  lieues  de  Tournay,  mais  dans 
le  diocèse  d'Arras.  Suivant  ces  deux  auteurs, 
vers  l'an  1135,1e  monastère  fut  restauré  ou 
plutôt  réédifié  pour  l'ordre  de  Prémonlré,  par 
Evrard  Radoulx,  seigneur  de  Mortagne  et 
châtelain  de  Tournay,  près  de  son  (bateau; 
d'où  lui  est  venu  le  nom  de  CMteau-l' Abbaye. 
Evrard  y  fut  inhumé  l'an  1180.  Cette  abbaye 
est  fille  de  Vicogne,qui  lui  a  fourni  sou  pre- 
mier abl>é.  Le  Cameracum  christ.,  p.  338, 
donne  la  nomenclature  exacte  dea  -atones, 
d'après  le  manuscrit  d'un  religieux,  chargé 
en  1680  de  faire  des  recherches  dans  les  ar- 
chives de  l'abbaye  du  Château.  On  y  trouvo 

(29)  A  dix  kilomètre» uwd-ea'delons-le-Saonier 
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eu  tout  38  abbés,  depuis  Raoul  vers  1135, 
jusqu'à  Antoine  Del vigne,  dernier  abbé  élu 
en  1787,  qui,  après  la  dispersion  de  ses  reli- 
gieux, se  retira  à  Tourna  y,  ou  il  fui  nommé 
chanoine,  et  mourut  en  1842,  Ajjé  de  |>rès  de 
U5  ans.  — .Voy.  aussi  Aimai.  Prœmvmi..  t. 
I,  p.  489. 

JHATEAULANDON  (Saist-Seveus  i>k), 
Severis%usCastriNantoni$(S.)(S6'mevlM»rnt', 
france).  —  Abbaye  do  l'ordre  de  Saint-Au- 

Suslin,  fondée  vers  Tan  1151,  devant  la  villo 
e  Châteaulandon,  par  le  roi  Ijhu>  \  1 1.1.  Il  a 
était  dans  le  diocèse  do  Sons  (aujourd'huidans 
celui  de  Mcaux). C'était  dans  l'origine  ol  dès  le 
vi*  siècle,  une  église  bâtie  sur  Ta  montagne 
ou  saint  Séweriu,  abbé  d  'Ag  aune,  avait  vécu 
quelque  temps  aveu  deux  saints  ermites,  et 
où,  après  sa  mort,  arrivée  Tan  507,  il  avait 
été  enterré.  Los  nombreux  miracles  opérés 
à  son  tombeau  ayant  rendu  depuis  ce  lieu 
célèbre,  y  firent  ériger  au  xn*  siède,  une  cl 
abbaye  de  chanoines  réguliers  de  Saint-Au- 
gustin. L'abbaye  de  Saint-Séverin  de  Cha- 

Seaulandon  reçut,  vers  l'an  1480,  la  réforme 
les  chanoines  réguliers  de  Windesheim,  en 
.Çueldre.  Elle  appartenait  en  dernier  lieu  à 
là  congrégation  de  France,  dite  de  Sainte- 
Geneviève.  On  trouvait  dans  la  bibjiotbè- 

S\e  de  cette  abbaye  un  manuscrit  contenant 
.  s  lettres  de  Rusbroch,  célèbre  contempla- 
tif,-qui  y  avait  mis  une  réforme,  et  qui 
mourut  prieur  de  Val  vert,  près  de  Bruxelles, 
en  1381.  Les  papes  Adrien  IV,  Alexandre  III, 
Luce  III.  Clément  111,  et  Honorius  111,  a- 
vajeul  contiriné  les  privilèges,  droits  et  biens 
de  l'abbave.  —  Vov.,  Gaïlia  christ.,  t.  XII, 
col.  200,  la  série  de  56  abbés. 

CHAT HUEZ  (Comté  de  Cambridge,  An- 
gleterre). —  Abîme  de  femmes  9e  l'ordre 
Je  Saint-RenoU,  fondée  par  Ednode,  pre- 
mier abbé  de  Ramsey  et  ensuite  évéque  de 
Lincoln  (tin  du  x*  siècle).  Ce  pieux  person- 
nage la  fit  construire  pour  sa  sumr  Alfwenne. 
Cette  abbaye  de  Chaterez  fut  donnée  dans 
la  suite  avec  toutes  ses  dépendances  à  l'é- 
glise et  au  monastère d'&j.—Motuutic.  an- 

CHAT1LLON,  CoaUMq  ou  Sancta  Maria  de 
Castro  bu  S.  Vorlina  (Cote-d'Or,  Frauce). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Augusiin,fon- 
dée,  avant  l'an  1138,  hors  la  ville  dite  Châ- 
(illoo-sur-Seine.  On  l'apiiela  jadis  Notre- 
pamç  du  Château  hors  la  Ville.  Quand  plus 
tard,  sous  Charles  le  Chauve,  on  y  eut  trans- 
féré les  reliques  de  saint  Vorl,  elle  s'appela 
tour  à  tour  Noire-Dame  ou  Saint- Vorl.  Des 
chanoines  y  furent  d'abord  établis  par  Bru- 
non  ,  évéque  de  Langres,  vers  la  Un  du  x' 
siècle  ;  ensuite  elle  devint  paroisse  et  enfin 
abbaye.  Elle  était  du  diocèse  de  Langres. 

Saint  Bernard  encore  adolescent  étudia  a. 
l'école  des  chanoines  séculiers  de  Chatillôn. 
C'est  dans  labasilique  du  château  de  Chatillôn 
qu'il  lui  fut  donné,  dit-on ,  par  un  insigne 
miracle,  do.se  nourrir  du  lait  de  Va  bien- 
heureuse Vierge.  L'aobaye  devint  régu- 
lière au  xu*  siècle,  au  temps  où  fiorissait 
l'abbaye  d'Arouaise  (diocèse  d'Arrasï. 

Elle  eut  pour  premier  abbé,  vers  1138,  Al- 
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don,  formé  sur  la  discipline  des  chanoines 
réguliers  d'Arouaise.  En  1206,  l'abbaye  c'o 
Châtillon  s'unit  étroitement  avec  celle  do 
Sept-Fontaines,de  l'ordre  de  Prémontré,  et  en 
140V,  avec  celle  du  Val  îles- Ecoliers. —  Vov., 
Gailia  chri*t.t  t.  IV,  col.  774,  la  série  de 
abbés. 

CHATILLON,  Castellio  (diocèse  de  Ver- 
dun, France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Cl- 
teaut,  fille  de  Trois-Fonla;nos,  de  la  filiation 
de  Clairvaux,  fondée  eu  1 15.3,  sous  l'invo- 
cation de  la  sainte  Vierge,  a  six  lieues  au 
nord  de  Verdun,  par  Alberon  de  Cluny,  ô- 
vûque  do  Verdun,  qui  la  dota  de  biens  con- 
sidérables. Sus  autres  principaux  bienfai- 
teurs furent  Itérant  et  Henri  de  Crandson, 
frères, évftques  de  Verdun,  dont  les  louihcaux 
avec  les  éiulaphes  se  voyaient  dans  l'église 
de  l'abha  ye  a  droite  du  chœur.  Cette  abbaye 
fut  réformée  au  commencement  du  xvu*  siè- 
cle par  î'ahb£  Octave  Arnolphin.  —  Voy., 
Gajlia  cluïst.,  t.  XIII,  col.  320,  la  série  de 
44  abbés. 

CHATRES,  Çastfum  ou  Caslni,  ou  U.  Ma- 
ria de  Caetria  (Charente,  France).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  sous  l'invoca- 
tion de  la  sainte  Vierge,  située  près  de  la 
Charente,  b  une  lieue  de  Cognac.  Elle  fut 
fondée  par  le  seigneur  de  Bourg-Charente, 
au  tempe  d'Arnaud,  TailleferlV,comled'An- 

foulômo.dit  le  Gallia  christ.  Elle  était  dans 
ancien  diocèse  de  Saintes.  —  Voy.  ibid,, 
t.  II,  cal.  1133,  Il  série  de  12  abbés. 

C HATR1C ES,  Castriciœ  ou  Castrilocus  (d ior 
cèse  de  Châlons- sur- Marne,  France).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  sous  l'in- 
vocation de  la  sainte  Vierge,  fondée  l'an  ■ 
1144,  par  Alberon  de  Chjniac,  évôque  do 
Verdun.  Elle  fut  unie  quelque  temps  h  la 
congrégation  d'Arouaise.  Elle  fut  agrégée 


plus  tard  a  la  congrégation  des  chanoines  - 

.,  Gallta  christ., 
abbés. 

Calmaria  (diocèse  de  Nan- 


réguliers  de  France.  —  Vo 
t.  IX,  col.  953.  la  série  de 


CHAUME  (La) 


tes,  Loire-Inférieure,  France).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Saint-RenoU,  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge,  fondée  l'an  1045,  près  de 
Machecoul,  sur  la  rivière  de  Tenu.  On  lui 
donne  pour  fondateur  Harcoid,  seigneur  de 
Retz.  Cette  abbaye  se  téunil  l'an  1630  à  la 
congrégation  de  Saint-Maur.  - 

CHAUME  (La),  Calma,  Calmœ  (Seine-el- 
M.arne,  France).  — Abl>aye  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit ,  suas  l'inxocation  de  saint 
Symphorien  et  de  saint  Pierre,  fondée*  dit- 
on,  avant  l'an  75-2,  dans  le  diocèse  de  Sens. 
Elle  fut  reconstruite  dans  le  tV  siècle,  après 
avoir  été  détruite  par  les  Normands.  La 
Chaume  est  aujourd'hui  du  diocèse  de 
Meaux.— Voy.,  U  allia  christ.,  t.  Xll,.col.  18fc, 
la  série  de  60  abbés. 

CHAUMONT-LA-PISCINE,  Çalvus  Mvns 
(diocèse  de  Reims.  Ardeones ,  France).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Prémontré^sous  l'in- 
vocation de  la  sainte  Vierge,  et  des  saints  Ber- 
taud  et  Arnaud.  Elle  fut  londée  l'an  1140  par 
Rcgiuald  de  Roset.  C'était  auparavant  une 
église  qui  fut  soumise  I  an  1087  au  prieuré 
de  Château- Porcien,  et  qui  était  desservie 
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l'an  11*2  par  des  chanoines  réguliers.  Elle  le  roi  Robert  y  tint  plusieurs  assemblées d% 

adonné  naissance  sans  doute  au  bourg  do  vêques.  Sainte  Clotilde,  femme  du  grand 

Chaumont-Porcien,  aujourd'hui  chef-lieu  de  Cloris,  avait  déia  fondé  à  Chelles  nu  peut 

Canton  du  département  des  Ardennes,  h  monastère  de  filles  bénédictines,  avec  une 

17  kilomètres  N.-E.  de  Réthel.— Voy.,  Gattia  chapelle  sous  le  titre  de  Sa  i  ut-Georges,  lors- 

christ.,  t.  IX,  col.  326,  la  mention  de  36  ab-  que  fers  l'an  662,  sainte  Bathilde,  femme  de 

l»és;  Annal.  Prœmonst.,  1. 1,  col.  437.  Clovis  II,  fit  presquo  entièrement  recou- 

CHAUMONT- EN-VEXIN  (Saitt-Piehrb  struire  ce  monastère,  et  bâtir  une  nouvelle 
ne),  Calvus  Xons  (Oise,  France).  —  Ancien  église.  Par  ses  soins,  sainte  Bertille,  alors 
monastère  sous  I  invocation  de  saint  Pierre,  prieure  de  Jouarre,  tut  nommée  première 
fondé  avant  l'an  700,  sur  le  sommet  du  abbesse  de  Chelles.  Plus  tard ,  quand  CJo- 
mont  que  baigne  la  Drune.  L'an  1145,  le  roi  taire  H,  son  fils  atné,  fut  en  âge  de  gouver- 
Louis  VII  conféra  cette  abbave  de  Saint-  ner  le  royaume,  la  pieuse  reine  se  retira  eue- 
Pierre,  alors  occupée  par  des  "chanoines,  a  même  dans  cette  maison  où  elle  vécut  comme 
Suger,  abbé  de  Saint-Denis  en  France.  Cet  une  simple  religieuse;  elle  y  mourut  en 
abbé  la  convertit  en  un  prieuré  do  douze  re-  680,  et  fut  inhuméedans  l'église  qu  elle  avait 
ligioux.  Ce  monastère  était  autrefois  du  dio-  fait  bâtir.  Elle  est  regardée  à  juste  litre 
cèse  de  Rouen.  Chaumont-en-Vexin  est  au-  comme  la  fondatrice  de  ce  monastère  quon 
jourd'hui  de  celui  de  Beaûvais.  appela  Chelles  Sainte-Beauthour  ou  Saioie- 

CHAUMOUZEY,  Calmosiacum.Calmostra-  Bathilde.  Son  église  était  sous  l'invocation 

tum  (diocèse  de  Saint-Dié,  Vosges,  Frame).  de  la  sainte  Vierge,  de  saint  Georges  et  de 

—Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  sous  sainte  Croix.  Il  parait  qu'à  côté  de  te  uio- 

Tinvocation  de  la  sainte  Vierg-,  fondée  un  nastère  de  filles  s'établit  un  couvent  de  moi- 

peu  avant  l'an  1094,  par  un  noble  personnage  nos.  —  Voy.  Vie  de  Mainte  Bathilde. 

nommé  Théodoric,  et  sa  femme  Hadwide.qui  L'exemple  de  la  pieuse  reine  attira  dan> 

avaient  perdu  l'espoir  d'une  postérité.  So-  cette  al»baye  plusieurs  personnes  illustre*, 

her,  abbé  de  Saint-Léon,  fut  le  premier  abbé  Sonichilde,  femme  de  Charles  Martel,  mourut 

de  Chaumouzev.  CW  à  Chaumouzey  qu'a-  dans  le  monastère  de  Chelles.  Giselle,  sœur 

vait  été  élevé  le  vénérable  Forez,  îc  père  de  de  Charlemagne,  en  devint  abbesse  et  y  finit 

la  Congrégation  réforméo  du  Sauveur,  la-  ses  jours  en  810,  après  l'avoir  doté  de  grands 

quelle  fut  introduite  dans  ce  monastère  l'an  biens.  En  818,  l'empereur  Louis  le  Débon- 

1653.  Le  Gallia  christ.  t  t.  XIII,  col.  1421,  naire  passant  à  Chelles  pendant  que  Hcgil- 

'  mentionne  40  abbés.  wich,  mèro  de  l'impératrice  Judith,  en  était 

CHAUN1  ou  Schaunik  de  Candelis  (dio-  abbesse,  assista  à  la  translation  du  corps  de 

cèse  de  Gran  ou  Strigonie,  Hongrie)  —  Ab-  sainte  Bathilde  dans  l'église  de  Sainte-Marie, 

baye  de  l'ordre  de  Clteaux,  de  la  filiation  de  H  donna  en  môme  temps  à  l'abbaye  le  vil- 

Pontigny,  fondée  l'an  1210,  sous  l'invocation  lage  de  Coulons,  au  diocèse  de  Meaux.  Her- 

de  la  sainte  Vierge.  mentrude,  épouse  de  Charles  le  Chauve,  fut 

CHAZAUX-  LEZ-CORNILLON  EN  FO-  abbesse  de  Chelles  en  855,  et,  après  elle,  Ba- 
REZ,  Casale  ou  B.  Maria  de  Casale  (diocèse  thilde,  fille  du  môme  monarque.  Presque 
de  Lyon,  Loire,  France).  —  Abbaye  de  Cla-  tontes  les  abbesses  pendant  longtemps  furent 
risses  dans  le  Forez,  et  dans  la  paroisse  de  veuves,  filles  ou  sœurs  d'empereurs,  et  de 
Firminy ,  fondée  l'an  1332  par  Lucie  de  rois.  Il  en  rejaillit  un  grand  éclat  sur  cette 
Beaudiner,  pour  huit  sœurs  et  deux  prêtres,  maison,  mais  ce  fut  au  détriment  de  la  re- 
avec  la  permission  du  pape  Jean  XXII, donnée  gularilô  monastique.  Les  richesses  et  les  ha- 
ie 2  mars,  l'an  10  de  son  pontificat.  Cette  ab-  bitudes  dominatrices  qu'apportèrent  dans 
baye  fut  soumise  au  gardien  des  frères  Mi-  le  cloître  ces  nobles  princesses  firent  naître 
neurs  du  couvent  de  Moutbrison.  La  charte  des  procès,  engendrèrent  des  désordres.  Ce 
de  fondation  par  Pierre  de  Savoie,  archevê-  couvent  jouissait ,  dit-on,  d'environ  60,000 
que  de  Lyon,  est  du  mois  d'octobre  1332.  livres  de  revenu.  Il  fut  souvent  nécessaire 
Voy.  De  Lamurb,  Hist.  de  Lyon,  p.  360.  d'en  réformer  les  mœurs.  Etienne  et  Pierre 

Cette  abbaye  détruite  dans  le  tumulte  des  de  Beaumont;  évôques  de  Paris  aux  xu*  et 

guerres,  fut  transférée  a  Lyon  le  8  avril  xV  siècles,  tentèrent  vainement  d'y  établir 

1623,  et  devint  une  abbaye  de  l'ordre  de  la  réforme.  Jean  Simon,  successeur  de  ce 

Saiut-Benoit.— Voy. ,  Gotlta  christ. ,  t.  IV ,  dernier,  autorisé  par  un  arrêt  du  parlement, 

coi.  292,  la  série  de  19  abbe»ses.  de  1499,  opéra  la  réforme  désirée  et  inlro- 

CHELLES,  Cala  ou  Calensis  abbatia  (an-  duisit  dans  le  couvent  de  Chelles  des  reli- 

cien  diocèse  de  Paris,  aujourd'hui  de  Meaux,  gieuses  de  l'ordre  de  Fontevrault,  du  prieu- 

France).— Célèbre  abbaye  de  femmes,  de  l'or-  »ré  de  Fontaines,  près  de  Meaux.  Depuis 

dre  de  Saint-Benoit,  située  dans  le  canton  de  cette  réforme,  les  abbesses  de  Chelles  dc- 

Lagny,  arrondissement  de  Meaux ,  Seine-et-  vinrent  trieunalcs  jusqu'en  1559,  époque  où 

Marne.  Nos  rois  de  la  première'racc  avaient  recommencèrent  les  abbesses  titulaires  à  la 

un  château  dans  ce  lieu  propre  à  la  chasse,  nomination  du  roi.  La  première  abbesse  ti- 

dit  alors  Villa  regalis,  et  plus  tard  Villa  tu  la  ire  fut  Kcnëo  de  Bourbon  ,  que  la  erainte 

Cala  ou  Villa  Calensis.  Le  roi  Childéric  y  ré-  des  Huguenot  en  1561,  obligea  à  se  retirer 

sidait  fréquemment,  et  c'est  là  qu'en  584  il  a  Paris  avec  ses  46  religieuse»,  chez  son 

fut  assassiné  par  Landri,  favori  de  la  reine  frère  Charles,  cardinal  do' Bourbon,  abbé  de 

Frédégonde.  Clolaire  II  faisait  aussi  sa  ré-  Saint-Germain  des  Prés.  Des  filles  de  du- 

sidence  d'été  dans  celle  maison  de  Chelles  ;  chesses,  des  princesses,  furent  dans  la  suite 
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abbesses  de  Chelles.  On  vit  parmi  elles 
Marie-Henriette  de  Bourbon,  fille  naturelle 
iic  Henri  IV;  et  une  sœur  de  Mme  de  Foti- 
uinges,  dont  la  consécration,  suivant  Mme  do 
Sévigné,  fut  une  cérémonie  très-pompeuse. 
Marie-Adélaïde  d'Orléans,  frlle  du  régent, 
prit  à  Chelles  l'hnbil  religieux,  le  30  mars 
■  1717,  par  les  mains  du  cardinal  de  Noailles, 
archevêque  de  Paris. 

Les  événements  qui  désolèrent  la  France 
pendant  les-xiv*  et  xv*  siècles,  avaient  at- 
teint le  bourg  et  l'abbaye  deChelles  et  con- 
traint plusieurs  fois  les  religieuses  de  se 
réfugier  dans  la  capitale  (en  1358  et  13G0). 
Cesdéplacemcnts  devenus  funestes  a  la  ré- 

f;ularité  monastique,  avaient  contribué  a 
eur  tour  aux  désordres  qui  provoquèrent 
la  réforme.  L'église  de  Chelles  avaii  été  ri- 
chement décorée  par  la  libéralité  de  plu- 
sieurs abbesses;  le  trésor  de  l'abbaye  éga- 
hi  t  presqueen  valeur,  dit-on,  celui  do  Saint- 
Denis. 

L'antiquo  monastère  de  Chéries  détruit 
|wr  le  temps,  par  los  guerres,  par  le  feu  du 
ciel  et  par  la  révolution,  en  1700,  n'olFre 
plus  aujourd'hui  que  de  faibles  vestiges  de 
son  ancien  état.  On  visite  encore  avec  inté- 
rêt ces  ruines  qui  rappellent  les  premiers 
Age»  de  notre  monarchie. 

CHEMINON,  Cheminio  (diocèse  do  Cbâ- 
lons-sur-Marne,  Marne,  France).  —  A  Mme 
de  l'ordre  "de  Cileaux,  (illede  Trois  Fontaines, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge:  c'était, 
depuis  l'an  1103,  une  abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin  soumise  a  celle  de  Saint- 
Nicolas  «f  Arouaise.  près  d'Arras  :  mais  dès 
l'an  1138,  les  chanoines  de  Chcminon  se 
donnèrent  au  monastère  de  Trois-Fontaines, 
et  embrassèrent  la  règle  de  Cileaux.  Le  sire 
de  Joinville,  le  bon  sénéchal  de  Champagne, 
|wrle  ainsi  de  Fabbé  de  Cheminon  dans  ses 
IHécieux  Mémoire*  :  Et  quant  ie  voulu  partir 
et  me  mettre  à  In  t.tye,  ie  envoy  quérir  l'abbé 
de  C h' mi  non  qui  pour  lors  estait  tenu  le  plus 
preudomme  qui  fast  en  toute  l  ordre  blanche, 
pour  tue  réconcilier  à  luy  :  et  me  bailla  et 
ceignit  mon  escharpe,  et  me  mit  mon  bourdon 
à  la  main.  El  tontost  ie  me  par»  de  Joinville 
sans  que  ie  rentrasse  oneques  puis  au  chas  tel, 
fitsques  au  retour  du  veaije  d'oui  tre  mer.  (  Vie 
de  saint  Louis).  —  Le  G  allia  christ.,  t.  IX, 
col.  905,  fait  mention  de  deux  abbés  de  l'or- 
dre de  Saint-Augustin,  et  de  tre  nie -sept  de 
l'ordre  do  Ctteaux. 

CHKNOROSOUE  (Haute- Egypte).  —  Nom 
d'un  très-ancien  monastère  du  iv*  siècle, 
dont  l'abbé  Eponytne  vint  s'otfrir  à  saint  IV 
côme  avec  ses  disciples.  L'illustre  patriarche 
les  reçut  sous  ses  lois  et  établit  parmi  eux 
son  observance.  Ce  monastère  fut  l'un  des 
quatre  premiers  qui  composèrent  sa  congré- 
gation. Trois  autres  vinrent  b:entôl  s'y  join- 
dre :  celui  du  Tismènc  ou  de  Mène,  pi  es  de 
la  ville  de  Panos,  celui  deTaseoudeï'hèbes, 
et  celui  de  Pachnum  ou  de  Chnutn,  aux  en- 
virons de  Latople. 

CHERCAMP,  Carus  Campus  (diocèse  d'Ar- 
ras,  Pas-de-Calais,  France).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Cileaux,  près  la  ville  d'Hesdin, 


fondée  l'an  1137,  sons  l'invooation  de  la 
sainte  Vierge,  |>ar  Hugues  de  Fain,  comte  de 
Saint-Paul,  et  Béalrix,  sa  femme,  comme  le 
prouvent  les  vers  suivants  qu'on  lisait  dans 
le  cloître  de  l'abbaye  : 

L'an  mil  cenl  Ireole-quatre  el  lro&,  . 
Pour  avilir  glaire  souveraine 
Ni'-piant  l.ovs  roy  des  Kramlioij, 
El  Innocent  en  court  romaine, 
l.e  noble  comte,  de  Camp  d'Aveluo 
Alla  on  pierre  en  A»uerr.»is, 
Aube  L*l  vcnivcnl  qu'il  auiatiic 
Chy  servie  Dieu  le  Roy  des  rois. 

D'où  l'on  doit  conclure*,  fait  remarquer  Joh- 
gelin,  que  les  premiers  religieux  et  le  pre- 
mier abbé  vinrent  à  Chercamp,  de  l'abbaye 
de  Ponligny,  située  dans  l'Auxerrois.  On 
voyait  en  ce  lieu  d'insignes  sépultures,  en- 
tre autres  celle  do  son  fondateur,  Hugues  de 
Campdavetne,  comte  de  Saint-Paul,  qui  mou- 
rut l'an  1142,  el  fut  inhumé,  dit-on,  près  de 
sa  femme,  et  celle  de  Hugues  de  ChAlillon, 
comte  de  Saint -Paul,  qui  mourut  l'an  1246., 
en  coml»attant  dans  la  Terre-Sainte  avec  le 
roi  saint  Louis,  et  dont  le  corps,  rapporté  à 
Chercamp,  y  fut  inhumé- devant  le  chapitre, 
sous  un  marbre  noir,  sans  aucune  épitaphe, 
dit  Jongelin.  Dans  la  nef  de  l'église,  on  voyait 
le  riche  tombeau  de  Cui  de  Cuûtillon,  comte 
de  Saint-Paul,  et  de  Méihildc,  sa  femme, 
morte  en  1288  ou  1290, el  celui  de  leur  (ils 
(îui  et  de  sa  femme  Mathildë,  placés  près  du 
grand  autel,  avec  des  épilaphes  citées  par 
Jongelin (hv.  ix,  p. 20].-»  Voy  ,  Gall.  christ., 
L  X,  col.  1337,  la  série  de  54  abbés. 

CHERI,  Caheriam  oïl  Cffsarium  (France). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Ctteaux,  fille  de 
Trois-Fontaines,  filiation  de  Clatrvaux,  fon- 
dée sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
l'an  1147,  par  le  chapitre  de  l'église  de  Reims. 
Elle  élail  située  entre  Moulfaucon  el  Grand- 
Pré,  à  six  lieues  de  Vordun,  et  dans  le  dio- 
cèse de  Reims.  Ses  premiers  religieux  vinrent 
de  la  Chalade.  Cette  abbaye  fut  soumise  h 
celle  de  Trois-Fonlaines. — Le  G allia  christ. , 
t.  IX,  col.  309,donne  la  sériede  vingt-un  abbés. 

CHERLIEU  (Not«b-Daii»,ob),  Carus  Locus 
(diocèse  de  Besançon,  France).  —  Célèbre 
abbaye  de  l'ordre  de  Cileaux,  dans  le  défer- 
lement de  la  Haulc-Saùne,  près  de  Jussey, 
non  loin  du  confluent  de  l'A  mante  et  de  la 
Saône.  Elle  fut  fondée  l'an  1131  j>nr  les  soins 
directs  de  saint  Bernard  oui  s'y  rendit  plu- 
sieurs fois,  et  en  fait  plus  d  une  mention 
très-honorable  dans  ses  épllres.  Elle  (ut  do- 
tée par  le  grand  Rainaud  111*  comte  de  Bour- 
gogne, et  enrichie  |»ar  l'empereur  Henri  M, 

i>etit-tils  de  Rainaud.  (îollut  (Mon.  de  la 
Wanche  Comté,  p.  4V8),  lui  assigne  le  pre- 
mier rang  pour  la  richesse  entre  toutes  les 
ajibaye.s  de  la  Comté.  On  lit  dans  le  Voyayt' 
littéraire  de  deux  Bcnédictins,  t.  II,  p.  138, 
que  l'église  de  Cherlieu  était  une  des  plus 
belles  el  la  plus  grande  de  toute  la  Franche- 
Comté.  On  y  voit,  dit  cet  ouvrage,  les  lom- 
l>eaux  du  comte  Hugues  de  Bour  rogne,  de 
sa  femme  Alix  de  Méranic,  héritière  de  la 
Franche-Comté,  et  du  comte  Othon  IV,  le 
dernier  des  souverains  qui  aient  régné  dau$ 
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la  province.  Les  obsèques  de  ce  prince , 
en  1310,  y  furent  célébrées  en  présence  de 
quatre  évôques,  de  vingt  abbés  de  trois 
cents  chevaliers,  de  trois  mille  gentils- 
hommes et  de  plus  de  quinze  mille  per- 
sonnes, lesquels,  suivant  la  tradition,  fu- 
rent tous  hébergés  aux  frais  de  cette  grande 
maison. 

Cherlicii  a  eu  pour  abbés,  entre  autres, 
Mathieu  de  Clercs,  médecin  et  aml»assadcur 
de  Charles  le  Téméraire;  Claude  de  ia 


vols  séculiers,  et  de  trente-six  abbés,  cha- 
noines réguliers. 

CHERTSEV,  anciennement  Ctortwi  (com- 
té de  Surrey,  Angleterre).  —  Ancien  mo- 
nastère, près  la  Tamise,  fondé  vers  Tan  666, 
par  saint  Erkonwald,  fils,  dit-on,  d'un  prince 
nommé  Olfa,  ou,  suivant  d'autres,  du  pieai 
Anna,  roi  des  Est-Angles.  S'étant  retiré  dans 
le  royaume  des  Saxons  orientaux,  Erkon- 
wald  employa  ses  biens,  qui  etaiont  considé- 
rables, a  fonder  deux  monastères,  l'un  à 


Baume,  cardinal-archevôqué  de  Besançon;    Chert4y,  dans  le  comlé  do  Surrev;  l'autre, 

rerdinand  de  Rye,  aussi  archevêque.  Outre    «  »*— -■■  - —   ■ 

les  princes  cités  plus  baul,  Jean  de  Bour- 
gogne, frère  d'Olhon  IV,  et  les  sires  de 
Yergy,  de  Mirabeati,  de  Fqnvens,  de  Chau- 
virey,  etc.,  eurent  leur  sépulture  dans  celte 
abbaye*  Quant  à  la  magnifique  église  dont 
une  partie  subsiste  encore,  elle  olfrait,  dans 
sa  construction  du  xn*  siècle,  un  modèle 
complet  de  la  transition  du  style,  roman  au 
style  ogival  :  elle  avait  32Q  pieds  de  long, 
sur  75  de  large  et  66  de  haut.  Des  cons- 
tructions somptueuses  faites  j»ar  les  reli- 

Sieux  au  moment  de  la  révolution,  furent 
étrurles  aussitôt  après  la  suppression,  en 
1790  :  les  bâtiments  claustraux  sont  habités 
aujourd'hui  par  divers  cultivateurs  :  une  par- 
tie pqrtc  la  dafe  dp  170$. 

En  18>1,  le  conseil  général  de  la  Haute- 
Saône,  sollicité  d'accorder  une  subvention 
pour  la  conservation  des  ruines  de  Chcrlieu, 
reje(a  la- demande  sous  le  prétexte  du  peu 
d  intérêt  qu'offraient  ces  ruines.  Des  voix 
éloquentes  protestèrent  contre  un  refus  qui 
pouvait  devenir  funeste  à  l'art  chrétien  et  à 
1  histoire  nationale.  M.  de  Montalembért 


à  Barking,  au  comté  d'Esscx.  Il  gouverna  lé 
premier  durant  plusieurs  années;  son  émi- 
nqnte  sainteté  lui  attira  un  grand  nombre  de 
disciplos.  En  675,  le  rqi  Sebba  le  fit  sortir 
de  sa  solitude  pour  l'élever  sur  le  siège -épis- 
cqjwl  de  Londres;  il  fut  sacré  |>ar  saint  Théo- 
dore de  Cantorbéry. 

Le  monastère  do  Cher|sev,  de  l'ordre  de 
Saihj-Benolt,  fut  détruit  par* les  Danqis,  qui 
y  mirent  lé  feu,  «.près  en  avoir  massacré 
l'abbé  et  les  religieux,  alors  au  nombre  do 
quatre-vingt-dix.  Il  fut  rebâti  au  x'  siècle 
par  le  roi  Edgar  et  par  l'évêque  saint  Elhel- 
wald,  sous  l'invocation  de  saint  Pierre.  — 
Voy.  Monmiico*  anglic.x  t.  I,  p.  75,  et  Tai- 
>  m,  Notitia  monastic,  p.  534. 

C H  ESTER,  Cestrense  Cœnobium  (à  Chester, 
Angleterre).  —  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit,  sous  1  invocation  de  la 
sainte  Vierge,  fondée  ou  dotée  par  Ranulfe, 
comte  de  Chester.— Monastic.  anglican. 

CllEZAL-BENOrr,  Casait  Bencdiclum  el 
Maianum  (diocèse  de  Bourges,  Cher,  France). 
-Abbaye  de  l'ordre  do  Saint-Benoit,  consa- 


crée sous  l'invocation  de  saint  Pierre.  Pan 
J leva  surtout  sa  voix  puissante.  Plaise  à  Dieu  10Q3,  au  temps  de  l'archevêque Tildeto" 
e?  r°  es,al,ons  ^jQnt  arrêté  la  son  premier  'fondateur  et  abbé  fut  Ân  lré, 
rihîi      î    ?  ie  d.°S  s.?1avon'rs  ,d  une  des  djt  de  Vallombreuse,  moine  de  la  célébre- 
ra F  ^^^^^                inUS,r°S  abba*CS  1,0  abba-ve  de  ce  nom>  e»  Tosc*»0-  Le  mêS 

fu*ù ?]l»C.°SÎ6i™ .   André  avail  fondé.  on  1087,  Sauvicnv  (Site 

raunus  M&S?"hC  H^TRES(Sai^T-),S.  Ça-  niaçum),  sur  les  confins  dès  diocèlës  $0?- 

vZVJ    t  u  d°  ,Cn?.r,cf  '  Eure-et-Loir,  léans  et  de  Chartres,  dit  plus  tard  CorniUy. 

g?"'  lomteo  vers  1  an  599,,  hors  des  fau-  dant  do  Che?al-Benoli.  Quant  à  ce  dernier 

Z ^SRA/S 2*  d°  Parlres'  en:  1  honneur  ™nastère,  distant  de  huit  lieues  de  Bourg  "! 

beau r  h-„.  £          P'  qU.l ava,t  so?  ,om_  [J  ful  commencé  l'an  1088,  selon  la  chronique 

beau  dans  ce  même  li^u.  Une  inscription,  de  Maillezais  :  ses  principaux  fondateurs  et 

SL^ne,,ne,fc  p,^rnC  <le  .^mqwilfo  du  bienfaiteurs  turen^Xmî^sdT^ 

te  S  rKKSïl  'l  ^r"e  Va  ét,6;!°tlé0  Vr  C>T  d'Issoudun  ;  Eudes,  surnommé  ErpfcL 

le  roi  C  Iota ire.  L  église  de  Samt-Chéron  fut  vicomte  de  Bourges,  et  Geoffroi,  sei«r  eu/ 

bâtie,  dit-on,  par  saint  Pappol,  évêque  de  'i,i««»<i.—  ix»»^!.*-!.Tn.ul,  SBI8"w 
Chartres,  qui  florissait  à  la  fin  du  vf  siècle 
Il  est  certain  qu'elle  avait  le  titre  d'ahbaye 
au  moins  au  ix*  siècle.  Au  commencement 
du  xi*  siècle,  ce  monastère  passa  à  des  cha- 
noines séculiers,  dont  le  supérieur  portail 
le  nom  de  prévôt.  Mais  vers  1149, Guillaume 
de  Lcuges,  évêque  de  Chartres,  ayant  ex- 
pulsé lesdits  chanoines,  mil  à  leur  place  des 
chanoines  réguliers,  sous  lesquels  l'ancienne 
abbaye  recouvra  sa  dignité.  Sa  condition  a 
donc  été  triple,  dit  le  G allia  christ.,  elle  a 
fleuri  d  abord  sous  des  abbés  religieux  ;  en- 
suite, sous  des  prévôts-chanoines  séculiers- 

"ft  ^A^^^^  Ais^FVan^ 

la  série  de  H,t  cor i'ii  ïïft  Ç°  tWh  (J°nrïe  Benolt'  sous  1  ^cation  de  saint  Pierre,  s  - 

ia  série  de  dix-sept  abbés-rçq.nes,  de  5  pré-  luée  a  2licucs  S.  de  Château-Thierry,  el  sur 


Issoudun.  Léger,  évêque  de  Bourges,  con- 
sacra son  église,  et  bénit  le  B.  André  comme 
premier  abbé,  vers  l'an  1096.  L'abbaye  de 
Cheznl-Benoit,  réformée  l'an  1388,  par  son 
abbé  Pierre  Dumas,  en  Vertu  d'une  bulle 
d  Innocent  VIII,  devint,  comme  on  sait,  le 
chef  d'une  célèbre  congrégation  de  ce  nom. 
(Dictionn.  désordres  religieux.l.  I,  col. 888 
--Voy.,  Gaflia  christ.,  |.  U,  col.  163,  la  série 
de  soixante-neuf  abbés,  jusqu'à  l'union  de  ce 
monastère  à  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
vers  le  milieu  du  xvu*  siècle,  et  de  dix-huit 
autres  depuis  celte  union. 
CHEZI,  Casiacum  (diocèse  de  Soissons, 
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la  rive  droite  de  la  Marne.  Ellcïirt  fondée, 
dit-on,  avant  le  vin*  siècle.  Après  plusieurs 
yicissitudqs  désastreuses,  elle  s'unit,  l'an 
16G2,  h  la  congrégation  de  Saint -Maur, — 
Voy.  Oaliia  rhnst.,  t.  IX,  col.  MO,  la  men- 
tion de  quarante-huit  abbés. 

CHISSERY  ,  Cisseriaettm.  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Ctleaux,  fille  de  Slamédy,  fondée 
non  loin  de  Nantua  (Ain),  par  Amédée  II, 
comte  de  Savoie,  l'an  1140.  Elle  eut  pour 
abbé  D.  Lambert,  religieux  de  Stamédy,  et 
frère  de  saint  Pierre  de  Tarcn taise.  Klle  était 
dans  le  diocèse  de  Genève  et  à  quelques 
lieues  de  Seysscl  (Ain).  ' 

CHOISY,  Cauliacum  ou  S.  Stsphunus  de 
Cauliaco.  —  Ancien  monastère  Je  France, 
sous  l'invocation  de  saint  Etienne,  fondé  . 
avant  l'an  G9S,  près  Compiègnc  (Oise),  et  qui 
était  du  diocèse  de  Soissons.  Le  rpi  Chi|dc- 
bert  III  y  fut  inhumé.  Ce  l'ut  dans  la  *u,ile 
un  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de  SainU 
Médard,  qui  fut  donné  a  la  congrégation  des 
Bénédictins  anglais,  réfugiés  en  France,  pour 
cause  de  religion  (Gallia  cfcrùr.), 

CHOQUES  (Sai»t-Jjus-BaptWt*  p*),  Çho- 
quense,  S.  Joannis  Bapt.  Monasterium  (Pas- 
de-Calais,  France).  --  Ancien  monastère  qui 
existait  autrefois  dans  le  diocèse  de  Saint- 
Omer.  Il  fut  fondé  l'an  1100  |K)ur  des  cha- 
noines séculiers,  que  Jean,  évêque  des  Mo- 
rins,  Pan  1120,  convertit  en  réguliers;  dé- 
truit entièrement  dans  la  suite,  il  fut  trans-, 
féré,  du  lieu  de  Choques,  où  il  avait  d'abord 
été  fondé,  dans  un  autre  lieu  plus  tranquille, 
non  loin  de  Béthunc.  Didier,  évêque  des 
Morins,  consacra  son  église,  l'an  1181,  en 
l'honneur  de  la  sainte  Vierge  et  de  sa; ut 
Jean-Baptiste.  Les  seigneurs  de  Béthunc  Cu- 
rent ses  bienfaiteurs.  Ce  monastère  s'unit  h 
la  congrégation  d'Arouaisc.  L'abbé  siégeait 
dans  les  états  d'Artois.  —  V.»  Gullia  christ., 
U  III,  col.  519,  la  série  de  trente-cinq 
abbés. 

CHOBIN,  Chorinum  (ancien  diocèse  de 
Brandebourg,  Etals  Prussiens).  —  Abbaye 
de  Tordre  de  Ctleaux,  fille  de  Lenyn,  fondée 
dans  la  marche  de  Brandel>purg,'  vers  l'an 
1232,  par  Jean  I",  surnommé  le  Prudent, 
margrave  et  électeur  de  Brandebourg,  et  sa 
femme  Sophie,  tille  de  Waldemard  II,  roi 
de  Danemark.  Le  margrave  Jean,  son  fonda- 
teur, y  fut  inhumé  l'an  1285.  Plusieurs  au- 
tres électeurs  de  Brandebourg  eurent  aussi 
en  ce  lieu  leur  sépulture. 

CHRKMS-MUNSTER  (Bavière).  —  Grande 
abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée  au 
viir  siècle  par  Thassilon,  duc  de  Bavière, 
pour  se  consoler,  dit-on,  de  la  mort  de  son 
fils  Gonlhier,  qui  avait  été  tué  à  la  chasse 
par  un  sanglier.  Située  dans  le  diocèse  dè 
Passau,  elle  fut  dédiée  l'an  777,  enrichie 
des  reliques  de  saint  Agapil  martyr,  cl  peu- 
plée de  religieux  tirés  de  Nider- Alaich. 
D'anciens  titres  font  connaître  trois  abbés 
de  ce  monastère,  savoir  ;  Sighart,  Puschard 


»pres  s 


I)  On  remarque  que  les  trente  -  huit  premiers 
;s  qui  oui  gouverné  l'Eglise  de  Cantorléry 
saint  Augustin,  dit  l'artcur  de  Y  Abrégé  de 


et  Snelj>eron.  Enrichie  par  diverses  dona- 
|ions,  Chrems-Munsler  devint  une  abbaye 
considérable.  Elle  fut  ravagée  |>ar  les  Hon- 
grois, et  ensuite  unie  a  l'église  de  Saint- 
Etienne  de  Passau.  Mais  depuis  elle  fut  re- 
bâtie, et  continua  d'être  une  abbaye  fort 
importante.  (Bi'iTMU.j 

CHRIST -CUKCH,  ou  Eglise  du  Christ 
Ou  de  Saint-Saureur,  Cantunriensis  Eccle- 
sia  S.  Salvatoris  (  a  Canlorl>éry ,  comté 
de  Kent,  Angleterre),  •—•  Antique  église 
fondéo  vors  l'an  597  par  saint  Augustin, 
l'apôtre  de  l'Angleterre,  avec  l'appui  du 
pieux  Ethclbcrt,  premier  roi  chrétien  du 
royaume  de  Kent.  Ce  prince  donna  son  pro- 
pre palais  pour  sa  construction.  Une  com- 
munauté de  rplig/eux  de  l'ordre  de  Saint- 
Beno)t  vint  s'établir  dans  celle  église,  que 
le  Pape  saint  Grégoire  le  Grand  déclara 
métropolitaine ,  et  la  première  de  tout  le 
royaume,  afin  que  la  première  dam  la  foi  le 
fût  aussi  dans  la  dignité. 

C'était  à  l'ordre  de  Saint -Benoit  qu'ap- 
porte nti  cul  autrefois  presque  toutes  les  ca- 
thédrales prieurales  d'Angleterre.  Lhistoire 
de  l'abbaye  qui  s'y  trouvait  jointe,  se  con- 
fondant avec  celle  de  ces  mêmes  églises,  ne 
peut  en  êire  séparée.  On  connaît  d'ailleurs 
la  mémorable  histoire  de  l'église  de  Cantor- 
béry,  illustrée  par  tant  de  saints  évêques, 
confesseurs  de  la  foi,  docteurs  ou  martyrs 
(30).  Parmi  eux  brille  au  premier  rang  l'im- 
mortel saint  Thomas  Rccfcct,  qui  fut  traî- 
treusement assassiné  sur  les  inarrhes  de 
l'autel  de  cette  môme  cathédrale,  où,  pen- 
dant plusieurs  siècles,  son  tombeau,  qu'on  y 
voit  encore,  attira  de  toutes  parts  d'innom 
brables  pèlerins. 

L'église  cathédrale  deChristdcCantorbéry, 
qu'ont  rendu  célèbre  les  noms  de  ses  véné- 
rables pontifes  saint  Augustin,  saint  Duns- 
tan,  Lanlranc,  saint  Anselme,  saint  Tho- 
mas, etc.,  fut  enrichie,  h  la  fin  du  xi"  siècle, 
des  reliques  do  son  premier  archevêque 
saint  Augustin,  transférées  de  l'abbaye  do 
ce  même  nom,  située  hors  des  murs  de  Can- 
torbéry.  Mais  déjà  Cuthbcrl,  onzième  archc- 
vû<me,  qui  mourut  en  759,  avait  été  enterré 
dans  cette  antique  cathédrale;  et  depuis x 
tous  ses  successeurs  jouirent  du  même  pri- 
vilège jusqu'au  changement  de  religion.  Au- 
cun archevêque  protesjant  n'a  été,  dit-on, 
enterré  dans  l'église  de  Christ. 

La  cathédrale  de  Canlorbéry  possédai^ 
beaucoup  de  reliques  :  on  y  voyait  entre 
autres  les  châsses  de  saint  Thomas,  de  saint 
Wilfrid,  de  saint  Duustan,  do  saint  Elphé- 
ge,  de  saint  Anselme,  dè  saint  Odon,  de 
saint  Biaise ,  de  Sainl-Oucn  ,  archevôuuu 
de  Rouen,  de  saint  Woolgam,  de  saint  \Vi- 
Ihun,  etc. 

Ballely,  dan»  ses  Antiquités  de  Cantorbéryt 
et  Brown-Willis,  t.  1,  p.  39,  justifiont  les 
moines  de  l'église  de  Christ,  des  crimes  dont 
on  les  accusa  lurs  de  la  de&truetiou  du  mo- 

l'histoire  de  l'ordre  de  Sahtt-Beuott,  ont  tous  porté 
l'habit  de  nuire  institut,  exccpié  un  ou  deux. 
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pastère.  Les  richesses  de  leur  église,  «lisent 
ces  auteurs,  faisaient  tout  leur  crime.  Dans 
le  Spécimen  des  erreurs  de  l'histoire  de  la 
Ré  formation ,  par  Bu  met,  que  Wharton  a 
publié  sous  le  nom  d'Antoine  Harmc.s,  on 
lit,  p.  48,  que  les  mômes  moines,  ainsi  que 
ceux  de  Battcl,  furent  accusés  do  diverses 
horrours  qu'on  ne  prouva  jtoinl.  Leur  inno- 
cence, surtout  celle  des  premiers,  ojoulc 
l'auteur,  était  d'ailleurs  démontrée  par  plu- 
sieurs circonstances  aussi  notoires  qu'évi- 
dentes. 

CHRISTOPHE  (Saint),  Christivilus  ou 
Çhrittophorus  (S.)  (à  Paris,  Franco).  —  An- 
cien monastère,  fondé  avant  l'an  691.  C'était, 
à  ce  qu'il  parait,  un  monastère  de  filles,  éta- 
blies dans  le  vu'  siècle  près  de  Notre-Dame, 
dans  la  cité,  cl  chargée i  des  ornements  et 
«lu  linge  do  cette  église,  connue  cela  s'est 
yu  a  l'égard  d'autres  cathédrales.  Ce  monas- 
tère fut  converti  en  hôpital,  dans  lequel  les 
çlianoines  allaient  quelquefois  laver  les  pieds 
«les  |»auvres.  L'église,  dite  de  Saint-Chris- 
tophe ,  a  tenu  (tendant  longtemps  lieu  de 
chapelle  à  l'hôpital  ;  elle  était  en  nieme 
temps  paroisse 

CilBYSOSTOME  (Saint)  (lie  de  Chypre). 
—  Célèhro  monastère  de  l'ordre  de  Saint- 
Basile,  situé  auprès  du  village  de  Vuna  ou 
de  Saint-Romain,  dont  les  hahitants  sont 
presque  tous  maronites.  Son  origine  re- 
monte aux  premiers  empereurs  chrétiens. 
L'église  qui  est  moins  ancienne  est  petite, 

{•avée  de  marbre,  et  peinte  à  la  manière  des 
ïrecs.  Sous  le  portique  est  uno  pierre  sé- 

Imlcrale,  où  les  moines  entretiennent  une 
aiiioe  continuellement  allumée  ;  c'est  la 
tombe  do  la  fondatrice  du  temple.  Cette  ab- 
baye, située  sur  le  penchant  d'une  monta- 
gne, jouit  de  la  vue  de  toute  la  plaine  de 
Nicosie  et  doses  environs,  semés  de  bourgs 
et  de  villages.  11  y  a  communément  dix  à 
douze  religieux,  dits  Kaloyers  par  les 
Crées;  ils  sont  sous  l'obéissance  immédiate 
d'un  suj>érieur.  Ces  religieux  sont  un  mé- 
lange des  ordres  de  Saint-Basile,  de  Saint- 
Klie  et  «le  Saint-Marcel.  Ils  font  les  trois 
grands,  vœux,  no  mangent  point  de  viande, 
et  mènent  une  vie  très-austère.  A  peu  de 
dislance  de  Saint-Chrvsostome,  sont  les  rui- 


CIEL-D'OB  (Su*t  -  Pikhrb  al  ),  r«iy« 
Aurrum  (  Lnml>ardie  Vénitienne,  «liocèv.' 
de  Pavie).  —  Célèbre  monaslère  fondé  prt> 
de  Pavie,  avant  l'an  722,  par  Luitprand,  m: 
des  Lomlwrds.  On  le  dédia  à  saint  Pierre, 
et  il  fut  d'abord  de  l'ordre  de  Sainl- Benoit. 
Mais  il  pril  le  nom  de  Saint-Augustin,  lors- 
que peu  de  temps  après  sa  fondation  il  eut 
été  enrichi  des  reliques  de  «c  saint  docteur 
Ce  fut  Luitprand  lui-même  qui,  ayant,  obte- 
nu ces  reliques  h  prix  d'or,  les  Ht  transpor- 
ter, vers  l'an  722,  de  Serdaigjie  h  Pavie,  et 
déposer  dans  le  monastère  qu  il  avait  fon<!é 
près  de  cette  ville  (31).  Ge  monastère  éiai 
appelé  du  Crel-d'Or,  à  cause  des  rkhes  ouvr.v 

fjes  et  beaux  ornements  qu'on  y  aJniirait.lt 
■itaossiàson  tour,  vers  le  x'  siècle,  une  cé- 
lèbre école,  une  digne  colonie  de  Cluny, qui 
ranima  le  zèle  pour  les  études.  Vers  le  com- 
mencement du  xnr  siècle,  il  passa  de  Kor- 
dro  de  Sainl-Bcnoità  celui  de  Saint- Augns- 
tin;  il  fut  alors  donné  à  des  chanoines  ré- 
guliers, auxquels  on  joignît  des  ermites  de 
Tordre  de  Saint-Augustin,  l'an  1327. 

Cl  Ml  FUI,  Cemtnehum  (  près  Nice,  F.lat<- 
Sardes).  —  Humide  et  modeste  couvenl  d* 
l'ordre  Franciscain,  bâti  sur  la  colline  de 
l'antique  Cemençliutn,  ou.  Cimier,  non  loin 
do  l'abbaye  «le  Saint-Pons.  —  Vou.  Saist- 
Po*s.  —  Le  couvent  est  remarquable  par  sa 
délicieuse  position  sur  un  sommet  plus  éle- 
vé de  la  longue  col  line  qui  borde  le  Paillon. 
De  la  terrasse  du  jardin  de  la  maison,  où  la 
main  do  quelques  frères  cultive  les  plu* 
belles  roses  d'un  pays  où  le  parfum  des 
neurs  embaume  l'air" de  toutes  parts,  l'œil 
enchanté  découvre  le  plus  magnitique  hori- 
zon. Quelques  vieHIes  fresques  décorent  les 
murs  de  l'humble  portique  du  couvent.  El- 
le» rappellent  de  nobles  dévouements,  de 
généreux  sacrifices  :  «  Comme  on  voit,  dit 
Fauteur  d'un  voyage  en  Italie,  figure»-  sur 
le  seuil  de  la  maison  des  princes,  des  ar- 
mes, des  écussons,  signes  de  leur  noblesse, 
h  l'enlrée  de  ce  modeste  asile,  sont  repré- 
sentés les  titres  çlorieux  de  l'ordre  de  Saint- 
François.  C'est  le  supplice  des  vingt-trois 
premiers  martyrs  Franciscains,  crucifiés 
dans  une  ville  du  Japon,  à  la  (in  du  xvi* 
siècle  (32).  Ces  sanglants  souvenirs  des  au- 


nes du  clulleau  de  BuUtavenl,  qui  fut  détruil  nalcs  de  l'ordre  sont  dignement  placés  à  la 

|*ar  les  Vénitiens,  porte  de  l'abbaye.  Au  jeune  novice  qui  en 

CU YMSF.K,  dit  aussi  Fravenvord  (diocèse  franchit  le  seuil,  ils  apprennent  qu'il  doit 

de  Salzbourg,  Bavière  ).  —  Monastère  de  être  prêt  comme  ses  frères  à  sceller  de  son 

femmes  de  l'ordro  de  Sainl-Bcnotl,  fondé  au  sang  la  foi  sainte  du  Christ  dont  il  devient 

vin'  siècle  par  Thassilon,  duc  de  Bavière,  comme  eux  l'apotreet  le  défenseur.  » 


(31)  Les  restes  do  sainl  Augustin  avaient  ù:e 
transportés  d'Ilippone  en  Sardaigne  par  les  éveques 
d'Afrique  relègues  dans  celle  Ile  sons  le  règne  de 
Trasaniondç,  roi  des  Vandales  (an  508).  C'est  de  là 
qu'ils  furent  transmutés  à  Pavie.  Vojj.,  pour  l'his- 
toire «le  ces  translation*,  la  lolircile  Pierre  O.dra- 
de,  archevêque  de  Milan,  à  Charlemngiie  (  ap.  Ba- 
Mtiinm,  ad  aun.  725  )  ;  le  diacre  Paul  ,  Oe  Oetii* 
Ltmqobardorum  lib.  vi  ,  cap.  48  ,  cl  ttèJc  dans  sou 
Martyrologe,  28  aorïl.  —  Ces  reliques  furent  depn.s 
conservées  avec  honneur  dans  la  cathédrale  de  Pa- 
v.e,  l'ancienne  Tù  iuum.  On  sait  «pie  dans  ces  der- 
niers temps  elles  «»nt  été  iranslércés  sur  la  plage 


africaine,  cl  déposées  dans  un  pieux  mouumenl  érj- 
ç,è  sur  les  ruines  d'IUpponc  par  les  évèques  de 
France  et  les  soins  de  Mgr  tmpucli,  à  la  mémoire 
de  saint  Augustin.  Celle  dernière  translation  n'a 
pas  été  moins  pompeuse  que  les  précède.. les  L'A- 
cadémie française,  par  «uic  inspiration  qui  l'bnno- 
re,  l'a  proposée  pour  son  prix  de  poésie  de  l'an  I85i». 

(52)  Sous  celle  fresque,  à  moitié  effacée  par  le 
leutps,  on  lit  celle  inscription  :  Vinti  ire  primt  Mar- 
tin del  Ciappoue  minori  ottervanti  riformaù  di  S. 
Fraucetco,  crotifttti  et  murtiriza  nella  ciila  di  'Nega- 


xachi  le  5  febraja  (597.  ùkhiamti  dalla  fcl\ce 
mvria  di  L'rhano  le  1"  giugnv  1627. 
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C1RGUE9  (Saist-),  S.  Cyriacus  ou  Cyri- 
r.u»  (  diocèse  de  CIcrmont,  Puy-de-Dôme, 
France).  —  Ancienne  abbaye,  dans  un  fau- 
bourg de  Clermont,  dont  Tait  mention  saint 
Grégoire  de  Tours,  en  parlant  de  son  abbé 
Abraham,  dont  il  raconte  la  sainte  vie  (  De 
Vil.  Putrum,  cap.  3).  Au  rapport  de  Sidoine 
Apollinaire,  on  observait  dans  ce  monastère 
la  règle  des  moines  de  Lérins. 

C1STELLO,  Cisfeltum  ou  S.  Miria  âfarj- 
dalcna  deCistcllo  (à  Florence,  grand-duché 
de  Toscane,  Italie  ).  —  Célèbre  abbaye  de 
l'ordre  de  Clteaux,  (ondée  vers  l'an  1325  par 
une  colonie  de  religieux  envoyés  de  l'ab- 
baye  «le  Seplimiano,  près  de"  Florence. 
Pierre  Damien  de  Ca  tellan,  savant  dans  les 
lettres,  supérieur  de  la  congrégation  cister- 
cienne dans  toute  l'Italie,  était  abbé  de  Cis- 
tello,  l'an  103V.  Jongelin  cite  encore  parmi 
les  illustres  religieux  de  cette  abbaye  Ho- 
race d'Aquaviva  d'Aragon,  fils  de  Jérôme, 
duc  d'Adria,  frère  des  cardinaux  Jules  et 
Octave,  qui  mourut  l'an  1617,  évèquc  dans 
le  royaume  de  Naplcs.  «  Avant  de  prendre, 
par  suite  ■d'un  vœu,  l'habit  de  r.ltcaux,  il 
avait  été  dans  le  siècle,  dit-il,  un  inlrépido 
guerrier,  et  il  avait  combattu  vaillamment 
dans  la  célèbre  bataille  navale  livrée  «ou- 
tre les  Turcs  sous  le  pontifient  do  Pie  V.  » 
(liv.  vu.) 

CITEAUX,  Cistercium  ou  S.  Maria  novi 
Afoww/rri/ (diocèse de  Dijon,  Côte-d'Or,Fran- 
«;«).  —  Illustre  abbaye,  chef  d'ordre,  a  cinq 
I  reues  env  i  ron  de  la  v  i  I  le  «le  Dijon .  El  le  fut  fou- 
déedans  l'ancien  dioeèsede  ChAlon-sur-Saôno 
par' Eudes  I".  duc  de  Bourgogne,  avec  Tap- 
I  uî'et  l'assentiment  de  Gautier,  évèque  de 
ChAlons  et  de  Hugues,  évèque  de  Lyon,  le 
12  des  calendes  d'avril  de  l'an  1098,  le  jour 
môme  de  la  fôle  de  saint  Dormît,  concou- 
rant cette  année  avec  le  dimanche  des  Ha- 
meaux. 

«....  A  mesure  que  la  séve  évangéliqne 
se  relirait  de  la  tige  de  Cluny,  dit  un  pieux 
historien,  elle  se  concentrait  sur  un  autre 
point  de  l'ordre  de  Saint-Benoit  ;  et  déjà  a 
la  fin  du  xi' s  èelc,  elle  commençait  à  poin- 
dre sous  une  nouvelle  forme.  Plusieurs 
moines  bénédictins,  animés  d'un  puissant 
désir  de  perfection,  choisirent  une  retraite 
dans  la  forêt  solitaire  de  Molesme,  aux  con- 
fins de  la  Champagne  et  de  la  Bourgogne; 
ils  y  construisirent  de  petites  cabanes  avec 
des  branches  d'arbres,  et  formèrent  .»ous  la 
rigide  direction  de  saint  Robert,  la  tongré- 
gation  de  Molesme.  Cependant,  dans  les 
desseins  de  la  Providence,  celte  congréga- 
tion ne  dut  être  que  la  pépinière  d'un  ordre 
plus  vaste  et  plus  fécond  :  dès  que  l'établis- 
sement de  Molesme  se  fut  développé,  le 
t'ieux  Robert,  agissant  sous  l'inspira. ion  do 
l'esprit  de  Dieu,  lil  un  choix  des  moines  les 
plus  fervents,  et  les  lira  de  Molesme  comme 
des  plantes  précieuses  pour  les  transplan- 
ter dans  le  désert  de  Ctleaux.  La  ils  demeu- 
rèrent d'abord  au  nombre  de  sept, savoir: 
Robert,  Albéric,  Etienne,  Odon,  Jean,  Lé- 
taldei  Pierre.  Plus  tard,  quatorze  autres  re- 
ligieux de  Molesme  se  joignirent  à  eux, 
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dans  le  but  de  mener  une  vie  plus  |>arfailo; 
et  en  Tannée  1099,  ils  achevèrent  la  cons- 
truction d'une  chapelle  en  bois  qu'ils  dédiè- 
rent à  la  sainte  Vierge,  |»our  se  mettre  plus 
particulièrement  sous  la  protection  de  la 
Mère  du  Sauveur. 

«  Tel  fut  le  grain  do  sénevé  dont  la  fécorv- . 
dilé  longtemps  douteuse  devait  un  jour  rem- 
plir le  monde  de  ses  fruits  divins. 

«  Clteaux,  situé  dans  le  diocèse  deChft km, 
h  quelques  lieues  de  Dijon,  n'était  alors 
qu'une  solitude  presque  inaccessible  dont 
la  nature  sauvage  n'avait  jamais  été  adoucie 
par  la  main  île  I  homme.  Robert  cl  se<  com- 
pagnons, retirés  dans  l'épaisseur  de  la  forôt, 
eu  défrichèrent  une  partie  et  bâtirent  un 
oratoire  autour  duquel  ils  passaient  leur  vie 
uniquement  appliqués  a  la  contemplation  et 
au  travail.  Ces  religieux  n'eurent  d'abord  ni 
règles  ni  constituions  particulières  ;  ils 
s'attachèrent  a  la  pratique  littérale  de  la  rè- 
gle de  Saint-Benoit,  sans  y  rien  changer. 
Mais  Roticrt  avant  été  obligé  de  retourner 
i  Molesme,  ce  fut  Albéric,  son  disciple  et  son 
successeur,  qui  donna  à  la  congrégation 
naissante  une  constitution  définitive  et  la 
forme  de  vie  des  anciens  Pères  du  désert.  » 
(Hi$t.  de  saint  Bernard,  par  l'abbé  Ratis- 
bonne.) 

A  la  mortdo  saint  Albéric,  arrivée  en  Tan- 
né* 1109,  saint  Etienne  Harding,  anglais  de 
naissance,  prit  le  gouvernement  de  la  con- 
grégation de  Clteaux.  C'est  lui  qui  est  re- 
gardé plus  communément  comme  le  princi- 
pal fondateur  de  Tordre  -Je  Clteaux  (  Yoy.  la 
Vie  de  ce  saint  personnage  éditée  en  anglais 
par  le  R.  P.  Ncwman,  et  traduite  en  fiançais 
par  l'abbé  E.  Vignonnet ,  Paris,  Lecotfre 
1846).  Vers  celle  époque,  Clleaux,  naguère 
sur  le  point  do  s'éteindre,  sembla  recevoir 
une  nouvelle  naissance  parj'arrivée  de  celui 
qui  devait  donner  à  Tordre  sa  plus  belle  il- 
lustration et  lui  laisser  son  nom.  «  L'an 
1113  de  l'Incarnation  de  Notrc-Soigneur,  dit 
un  vieil  historien,  quinze  ans  après  la  fon- 
dation de  la  maison  de  Clleaux,  le  ^ervileur 
de  Dieu,  Bernard,  âgé  d'environ  vingt-trois 
ans,  entra  avec  trente  compagnons  oans  ce 
monastère  gouverné  par  l'abbé  Etienne,  et 
s'assujettit  au  suave  joug  de  Jésus-Christ. 
Depuis  ce  jour,  le  Seigneur  versant  sa  bé- 
nédiction sur  cetie  vigne  du  Dieu  des  ar- 
mées, elle  produisit  son  fruit  et  étendit  ses 
branches  jusqu'à  la  mer  et  même  au  delà 
des  mers  ».  (Gliil.  lib.  iv). 

Le  nombre  des  Cisterciens  s'accrut  pro- 
digieusement en  peu  de  temps;  et  l'abbé 
Etienne  fut  obligé  de  fonder  les  quatre  ab- 
bayes de  La  Ferlé,  de  Pontigny,  de  Clair- 
vaux  (dont  saint  Bernard  fut  le  premicrabbé), 
et  de  Mprimond,  qui  furent  appelées  les 
quatre  premières  filles  de  Clteaux.  De  ces 
quatre  abbayes  sortirent  dans  la  suite  un 
nombre  presque  infini  d'abbayes,  et  divers 
ordres  religieux  tous  soumis  à  la  règle  de 
Saint-Benoit,  et  qui  se  sont  répandus  dans 
toute  l'Europe.  On  doit  citer  parmi  eux  les 
ordres  religieux  et  militaires  d'Avis,  d'Al- 
canlara  et  de  Calatrava,  fondés,  en  Portugal 
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et  en  Espagne,  pour  combattre  les  Maures, 
et  qui  suivaient  la  règle  de  CIteaux,  accom- 
modée a  leurs  constitutions  particulières. 

D'insignes  sépultures  de  princes,  ducs  de 
Bourgogne,  de  prélats  et  de  cardinaux,  se 
voyaient  autrefois  à  CUeaux.  Jongelin  (liv. 
i,  p.  11  et  suiv.)  donne  lesépitapht:*  de  plu- 
sieurs d'entre  elles.  L'Histoire  de  CIteaux 
iwir  Ijo  Nain,  renferme  de  nombreux  détails 
historiques  sur  cette  illustre  abbaye  qui  fut 
In  mère  féconde  de  tant  d'autres,  el  joue  un 
rôle  immense  dans  les  annales  monastiques. 
Nous  y  renvoyons  le  lecteur.  —  Voy.  t?a/- 
lia  chri$t.  t.  IV,  p.  980,  la  nomenclature 
des  abbés  de  CIteaux.  Pour  VUistoirt  de 
f  ordre  de  CUeaux  on  peuf  voir  outiu  le  fac- 
tionnaire des  Ordres  religieux. 

Les  Cisterciens  ouïes  Bernard  i  us,  comme 
on  apneja  plus  tard  les  religieux  soumis  à 
la  règle  de  Citeflpx,  dégénérèrent  de  leur 
sévérité  primitive  :  leurs  désordres  néces- 
sitèrent do  nombreuses  réformes.  Il  y  eut 
aussi  des  religieuses  de  CIteaux  :  elles  fu- 
rent instituées  en  U2Q,  à  I  abbaye  de  Tarlf 
dans  le  diocèse  de  Langrcs  (  Voy.  T\*j)  et 
prirent  le  nom  de  Bernard  i nos  ou  Clairettes. 
Les  monastères  du  faubourg  Saint-Antoine, 
h  Paris,  et  du  Porl-Hoyal,  bout  les  plus  célè- 
bres en^re  ceux  qu'elles  occupèrent. 

CReaux.  désigne  aujourd'hui  un  petit  vil- 
lage du  département  de  la  Côte-d'Or,  sur  la 
Vouge,  à  22  kil.  N.-E.  de  Bcaune.  On  n'v 
yoit  plus  que  quelques  rqiqes  de  l'ancienne 
abbaye. 

C1VILOT.  ~  Voy.  Bierxt-Komio  (à  la  an 
d,e  la  notice). 

CLAER-CAMP,  Clarus  Campus  (ancien 

Éiocèsc  do  Leeuvrarden,  Hollande).  —  Ab- 
nye  de  Tordre  de  CIteaux  ,  fondée  l'an 
1  Km  a  Rismagestum,  et  la  première  de  cet 
qrdi«e  qui  ait  ôtiV  fondée  dans  la  Frise.  Etso, 
né  dans  la  Frise,  en  fut  le  premier  abbé. 

CLAIRAC,  Clariacum  ou  Cteyracu m- (dio- 
cèse d'Agen,  Lot-et-Garonne,  France).  — 
Ville  i33)  et  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noit, sous  l'invocation  de  saint  Pierre ,  située 
dans  une  agréable  el  fertile  vallée,  sur  la 
rivière  du  Lot.  Or  ignore  son  origine. 
Quelques-uns  lui  donnent  pour  fondatour 
Pépin,  père  de  Charlemagne,  mais  c'est  sa,ns 
fondement.  Ravagée  par  les  Albigeois  au 
un'  siècle,  et  par  les  calvinistes  au  xvi', 

Îîlle  n'a  guère  fait  que  languir  obscure,  dit 
e  Gallia  christ. .  jusqu'à  ce  que  ses  revenus 
vivant  été  attribués  par  le  roi  Henri  IV  h  l'é- 
glise do  Latran,  elle  périt  entièrement.  Elle 
jm  fui  plus  dès  lors  habitée  par  des  moines, 
mais  seulement  par  quelques  clercs,  qui  pour 
Un  modique  salaire  y  célébraient  encore 
les  oflices  divins.  —  Le  Gallia  christ.,  t.  Il, 
col.  yvi ,  donne  la  série  de  17  abbés,  depuis 
Van  1068. 

CLAIRE  (Là),  ou  NOTRE-DAME  DES 
COLONNES',  ou  SA1NTE-COLOMBE-LEZ- 
VI  EN  NE,  S.  Columba,  dito  S.  Clara  (Isère, 
France).  —  Ancien  monastère  de  l'ordre  de 

(53)  A  six  Heiie»  N  O  «l  Agen 
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Saint-Benoît,  fondé  près  de  Vienne,  en  Dau- 

r biné,  avant  l'an  5*2.  Il  était  plus  tard  de 
ordre  de  Cluny. 

GLAIRE  D'A  LAIS  (Sainte-),  FONTS 
SAINTE- CLAIRE,  LES  FONTAINES  OU 
FONT  AUX  NONNAINS,  B.  Maria  de  Fomti- 
bus  in  villa  Alesti,  h'ons  S.  Clur.r  Alesli 
(Gard,  France).  —  Monastère  de  (Ules  de 
l'ordre  de  CIteaux,  fondé  avant  l'an  125», 
dans  la  ville  d'Alais.  Il  était  soumis  à  l'abbé 
de  Mansiade.— Voy.  Oui  lin  çhrist.,  t.  VI, 
cpl.  324  la  mention  de  quelques  abbesses. 
Ce  monastère  ne  parait  point  avoir  été  de 
lord  re  des  Clarisses,  comme  semblerait  l'in- 
diquer son  nom.  —  Le  Gallia  christ,  le 
mentionne  comme  étant  de  l'ordre  de  Cl- 
leaux.  Il  a  été  de  l'ancien  diocèse  d'Alais. 

CLAIRE  D'ARLES  (Sainte-),  S.  Clara  Are- 
latensis  ou  B.  Maria  de  Boqueta  (près  Arles , 
diftcèse  d'Aix,  fiouches-du-Rhôue  (France). 

—  Monastère  de  filles  l'ordre  dç  Sainte- 
Claire,  dites  Urbanistes  y  fondé  eu  Heu 
dit  la  Roquete,  prés  d'Arles,  l'an  1262.  Ce 
même  lieu  était  occupé  auparavant  par  des 
frères  Mineurs,  desquels  l'achetèrent  les  reli- 
gieuses de  l'institut  de  Sainte-Claire.  Le 
jwpe  Urbain  IV,  par  une  bulle  donnée  la 
deuxième  année  de  son  pontificat,  c'est-à- 
dire  l'an  1262,  le  mit  sous  la  protection  du 
Saint-Siège.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  I", 
coi.  028,  fa  série  de  abbesses. 

CLAIRE  DE. BEZIERS  (Sainte-).S.  Clara 
Biterrensis  (à  Béziers,  Hérault,  France).  — 
Munaslèro  de  filLos  de  l'ordre  de  Sainte- 
Claire,  dites  Urbanistes,  fondée  vers  Tan 
1259,  hors  des  murs  de  Béziers.  Détruit  par 
les  Anglais  au  xiV  Jsiècle.  avec  la  ville  de 
Béziers.  ce  monastère  de  Clarisses  fin\  recon- 
struit plus  lard  dans  l'enceinte  de  là  ville, 
au  moyen  d'un  échange  de  fonds  avec  les 
chanoines  deSa.int-Apnrodise>  et  avec  les  se- 
coursdu  pa|ie  Grégoire XI, qui,  l'an  troisième 
de  son  pontificat,  adressa  une  bulle  à  ce  su- 
jet à  l'évêquo  de  Béziers.  —  Voy.,  Gallia 
chri't.,  t.  V],  col.  423,  le  catalogue.de  53  ab- 
besses. 

CLAIRE  DE  CARCASSONNB  (Sainte-), 
S.  Clara  Çarcassonensis  (à  Carcassone,  Aude, 
France).  —  Monastère  de  filles  de  l'ordre  de 
Sainle-Claire,  dites  Urbanistes,  fondé  avant 
l'an  1355. 

CJUuiEDB  CHAUNY  (Sainte-),  Calnituum 
ou  S.  Clara  Calniacensis  (Aisne,  France).  -- 
Monastère  de  tilles  de  l'ordre  de  Sainte- 
Claire,  dites  Urbanistes,  qui  avait  été  fondé, 
on  ignore  à  quelle  époque,  dans  le  faubourg 
de  Saint-Martin  de  Chauny,  où  il  demoura, 
jusqu'en  1558,  époque  où  il  fut  détruit  avec 
le  faubourg  lui-même*  par  l'ordre  du  duc 
d'Albemarle.  11  fut  reconstruit  ensuite  l'an 
1580.  Il  était  de  l'ancien  diocèse  de  Noyon. 

—  Le  Gallia  çhrist. ,  t.  IX,  col.  Utt,  men- 
tionne 9  abbesses 

CLAIRE  DECLERMONT  (Sa^te-LS.C/^- 
ra  Claromotensis.  (  près  Clcrmout,  Puy-de- 
Dôme  ,  France).  -—  Abbaye  de  femmes  de 
l'ordre  de  Sainte -Claire,  sous  lin  vocation 
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«le  saint  Jean  -  Baptiste,  fondée  avant  Tan 
1285,*  près  la  porte  de  Saint-Pierro.de  la 
Tille  de  Clermont.  Cinq  colonies  de  Clarisses- 
Uitmnisles  sortirent  de  cette  abbaye  pour 
fonder  Hnq  autres  monastères,  savoir  :  Cha- 
teldon,  Charolcs,  le  Donjon,  Argenlac  dans 
le  vicomtô  de  ïu  renne,  et  Saint- Amand-de- 
Talende,  dans  le  diocèse  de  Clermont.  — 
Voy.,  Gallia  christ.,  t,  11,  col.  417,  la  série 
de  -20  abi)e$ses. 
CLAIRE  D'ECHTERNAC  (Sainte-],  S.  Cla 


lins  l  an  1421,  par  Marie  de  Bourges,  femme 
de  Jean,  duc  de  Bourbon.  —  Le-  Gallia 
christ,  ne  mentionne  qu'une  seulo  abiiesse, 
Jeanne  de  Caramon,  l'ail  1495  (t.  IV,  col. 
507). 

CLAIRE  DE  NIMES  (Sainte),  S.  Clara  Ne- 
mausensis  (à  Nîmes,  dard,  France).  —  Mo- 
nastère de  filles  de  l'ordre  de  Sainte-Claire, 
dites  Urbanistes ,  fondé  avant  l'an  1326.  Le 
pape  Jean  XX  confirma,  l'an  13  de  son 
pontifient  les  privilèges  accordés  à  ce  monas- 


ra  Epternacentis  (à  Echternac  ou  Épternac,  1ère  par  ses  prédécesseurs  Alexandre  IV  et 
ville  du  grand  duché  de  Luxembourg).  —    Urbain  IV. —  Le  dallai  christ.,  t.  VI,  <  o!.  510, 


Monastère  de  filles  de  l'ordre  do  Sainte-    mentionne  deux  abbesses  seulement. 


Claire,  dites  Urbanistes,  fondé  avant  Tau       CLAIRE  DE PERONNE (Samte),  S.  Clara 

t348.  Peronentis  (diocèse  d'Amiens,  Somme,  Fran- 

CI.AIRR  DE  HAUTERIVK  (Saute-),  ce).— Monastère  de  filles  de  l'ordre  de  Sainie- 

S.  Clara  de  Alla  Ripa  (diocèse  de  Toulouse;  Claire,  dites  Urbanistes,  fondé  a  Péronne  l'an 

Haute-Garonne,  France).  —  Monastère  de  1482,  par  Philippe  do  Crevecœur,  seigneur  de 

filles  de  l'ordre  de  Sainte-Claire,  fondé  avant  Querdes  et  de  Lannor,  chambellan  du  roi, 

l'an  1331.  vice-gouverneur  d'Arluis  et  de  Picardie.  — 

CLAIRE  DE  LYON  (Sainte  )  (Franco).  -  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  IX,  col.  1144,  la 

Monastère  de  filles  de  l'ordre  de  Sainte-  de  14  ablie^scs. 


Claire,  fondé  vers  l'an  1598,  par  sept  reli- 
gieuses du  couvent  des  Clarisses  de  Montbri- 
son,  qui,  par  les  soins  de  M.  de  Villars, 
président  à  la  cour  de  Lyon,  avaient  obtenu, 
avec  le  consentement  des  habitants,  des 
fonds  pour  la  construction  d'un  nouveau 
monastère.  Un  vertueux  prêtre  leur  ayant 
donné  une  petite  maison,  avec  la  chapelle 
de  Sainte-Madeleine,  dont  ii  était  recteur, 
dans  le  quartier  dit  GourgviUon,  les  reli- 


CLA1RK  DU  PUY  (SaUte),  S.  ClarœAni- 
citnsis  Abbatia  (au  Puy ,  Haute -Loire, 
France).  —  Abbaye  de  tilles  de  l'ordre  de 
Sainte-Claire,  et  de  l'institut  de  Sainte-Co- 
lette. Elle  fut  fondée  par  Claude  de  Rossil- 
lon,  veuve  d'Armand,  vicomte  de  Polignac, 
laquelle  y  termina  très-saintement  sa  vie. 
Sainte  Colette  accepta  ce  lieu,  dit  le  Gallia 
christiana,  après  une  bulle  du  pape  Mar- 
tin V, tin  8  septembre  1425,  adressée  a  l'é- 


gieuses  acquirent  un  fonds  dans  le  voisi-  véque  du  Puy.  Une  autre  bulle  d'Eugène  IV, 

nage,  où  elles  s'établirent  et  habitèrent  jus-  du  3  février  1431,  en  faveur  de  ce  monas- 

Îiu  en  H»  17.  A  cette  époque,  le  monastère  1ère,  fut  adressée  à  l'abbé  de  Saint-Chaflro 

ut  transféré  dans  un  nouveau  cloître  bâti  qui  en  bénit  la  première  nierre  cette  même 

au  conlluent  de  la  Saône,  dans  la  ville  même  année.  L'édifice  fut  achevé  i>ar  les  largesses 

dë  Lyon.  On  y  consacra  une  église  sous  le  de  Bernard  d'Armagnac,  et  les  soins  deGuil- 

titre  de  Sainte-Claire,  le  1"  mai  1622.  —  laume  Villarit,  chanoine  de  Sainl-Flour.  Le 


Voy.,  Gallia  christ.,  t.  IV,  col.  315,  la  men- 
tion de  5  «bltesses. 

CLAIRE  DE  MONTBRISON  iSaihtk-) 
(Loire,  diocèse  de  Lyon ,  France).  —  Mo- 
nastère de  Clarisses,  fondé  par  Pierre  d'Urfé, 


muuir,    »  ii  lui  i  v ,  viicii.iv/ixiv  va  v    kWim   i  iuui  .  i^vT 

roi  Charles  VII  le  dota  de  privilèges.  L'é- 

fdise  fui  consacrée  solennellement  par  Gnil- 
aume  de  Chalançon,  évêque  du  Puy.  l& 
B.  Colette  munie  de  lettres  du  B.  P.  Antoine 
de  Massa,  général  de  l'ordre  des  Mineurs,  se 
l'un  des  grands  officiers  de  la  maison  du  rendit  dans  celte  ville,  accomjwgnéc  de  seize 
roi,  et  institué  par  une  bulle  d'Alexandre  IV,  sœurs,  et  le  2  juillet  1432,  fête  de  la  visila- 
de  l'an  1496.  Des  religieuses  tirées  de  divers  tion  tîe  la  B.  M.,  elle  fut  conduite  proces- 
oouvents  vinrent  à  Montbrison,  l'an  1500,  et  sionncllement  par  l'évêqnc,  les  chanoines  et 
prirent  |iossession  dudit  monastère,  en  pré-  les  principaux  citoyens,  dans  son  nouveau 
seme  du  fondateur,  Pierre  d'Urfé,  d'Anne  de    monastère.  Après  l'avoir  gouverné  deux  ans, 


Beauveau,  sa  femme,  et  de  tout  le  clergé  de 
la  ville,  venus  à  leur  rencontre.  L'année  sui- 
vante, on  y  consacra  une  église  sons  le  vo- 
cable de  Noire- Dame  des  Anges.  —  On  y 
voyait  plus  tard  les  tombeaux  d'Anne  de 
Beau veau,  la  fondatrice,  de  Jacques  d'Urfé, 


Ja  B.  Colette  se  substitua  une  abbesse,  et 
s'en  vint  fonder  ailleurs  d'autres  monastè- 
res. 

On  conservait  dans'  la  cellule  de  la  sainto 
plusieurs  de  ses  vêtements,  et  dans  l'église 
deux  Lypsanolheca  que  lui  avait  roucédés  le 

„   : ~  n .... •  : <v    ■  A n  nnit«  .  1 1 ..  ,< 


neveu  du  fondateur,  chevalier  des  ordres  souverain  Pontife.  L'esprit  de  cette  illustre 

rovaux,  chambellan  ordinaire  du  roi,  etc.,  et  sainte  se  perpétua  dans  les  religieuses  de 

de"  Jean  de  Ponthieu,  chevalier  des  mêmes  cette  maison,  qui  vivaient  dans  la  plus  stricte 

ordres,  tué  au  siège  de  Monlauban,  le  22  pauvreté,  et  une  austérité  admirable.  Deux 

septembre  1521.  Cette  abbave  fut  détruite  d'entre  elles,  Lucie  de  Bochin  du  Puy,  et 

par  les  hérétiques  en  1562,  et  par  un  triple  Marguerite  de  Pierrefite,  appelées  à  Greno- 

incendie,  qui  la  ravagea  en  1520,  1524  et  ble,  y  fondèrent  une  maison  do  leur  ordre 

1699.     Vov.,  Gallia  christ.,  l.  IV,  col.  313,  l'an  1478.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  I.  Il,  col. 


la  série  de  14  abbesses. 

CLA1RË-DK  MOULINS  (SaiîWE-),  5.  Cla- 
ra MoHnensi*  (Allier,  France).  —  Monastère 
de  Clarisses  ou  d'Urbanistes,  fondé  à  Mou- 


782,  la  série  de  26  abbesses. 

CLAIRE  DE  REIMS  (Sairte-),  5.  Clara  Re- 
mentis  (à  Reims,  Marne,  France).  —  Monas- 
tère de  filles  de  l'ordre  de  Sainte-Claire,  di« 
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tes  Urbanittes,  fondé  l'ao  1230.  C'est  de  ce 
monastère  qu'a  pris  naissance  celui  de  Long- 
champs,  près  de  Paris.—  Voy.,  G  allia  christ., 
t.  IX,  col.  331,  la  table  de  42  abbesses. 

CLAIRE  DE  ROUEN  (Sainte  ), 5.  Clara  Ro- 
thomagensit  (à  Rouen  ,  Soi  ne-Inférieure , 
France).  —  Monastère  de  ni  les  de  l'ordre  de 
Sainte-Claire,  dites  Urbaniste**  fondé  l'an 
U85,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge 
et  de  saint  Jean-Baptiste,  par  Jean  d'Estou- 
leville,  seigneur  de  Torcy  et  de  Blainville,et 
sa  femme,  Françoise  La  Rochefoucauld.  Le 
pieux  fondateur  v  fut  inhumé  l'an  1494.  — 
Voy.,  Gallia  ehrist.,L  XI,  col.  343,  les  noms 
de  18  abbesses.* 

CLAIRE  DE  S1STERON  (Saikte-),S.  Clara 
Sistaricensis  (ancien  diocèse  de  Sistcron,  au- 
jourd'hui de  Digne,  Basses-Alpes,  France). 
—  Monastère  de  Clarisses  ou  d' Urbanittes, 
fondé  l'an  1285,  hors  la  ville  de  Sisteron, 
auprès  du  couvent  des  frères  Mineurs,  par 
les  soins  de  Gerarde  de  Sabran,  abbesse  du 
monastère  de  Sainte-Claire  d'Avignon,  il  fui 
transféré  dans  la  ville  même  Pan  1360,  a 
cause  des  guerres,  ou  des  débordements  do 
la  Durance,  qui  l  avaient  détruit  en  partie. 
Charles,  prince  de  Salerne ,  fils  ainé  du  roi 
de  Jérusalem  et  de  Sicile,  comte  de  Pro- 
vence, etc.,  avait  permis  cette  fondation  par 
des  lettres  de  l'an  1282.  Devenu  roi  et  comte, 
il  avait  conûrmé  cette  permission  l'an  1290. 
L'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Souribes,  de  l'or- 
dre do  Saint-Benoit,  au  diocèse  de  Gap,  fut 
unie  l'an  1464  à  ce  monastère  de  Clarisses 
de  Sisteron.— Voy.,  Gallia  christ.,  laiérie  de 
14  abbesses. 

CLAIRE  DE  TOULOUSE  ($aistb-),S.  Clara 
Tolosana  (près  Toulouse,  Haute-Garonne, 
France).  —  Monastère  de  filles  de  l'ordre  de 
Sainte-Claire,  dilos  Urbanistes,  fondé  avant 
l'an  1254.  — Voy.,  Gallia  christ.,  t.  Xlll,  col. 
147,  la  série  de  10  abbesses. 

CLAIRE-FONTAINE,  Clarus  Fons  (Seine- 
et-Oise,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin,  sous  le  vocable  de  l'Assomp- 
tion de  la  sainte  Vierge,  fondée  l'an  1100, 

Ear  Simon,  comte  de  Montfort ,  entre  les 
ois  de  Montfort  et  deDourdan.  Elle  était  du 
diocèse  de  Chartres.  Robert  III,  évéquo  do 
Chartres,  confirma  cette  fondation,  l'an  1064; 
le  roi  Philippe-Auguste  dota  celte  abbaye 
d'un  privilège  de  mainmorte  l'an  1207.  On 
y  vit  d'abord  des  chanoines  réguliers  jus- 
qu'en 1627,  puis  des  Ermites  déchaussés  de 
I  ordre  de  Saint-Augustin  ;  ensuite  ,  l'an 
1640,  les  chanoines  réguliers  de  la  Congré- 
gation de  France  y  furent  rétablis  par  I  au- 
torité du  roi.  Cette  maison  fut  rendue  de 
nouveau  peu  après  aux  Ermites  déchaussés 

3ui  l'occupaient  l'an  1656,  et  l'occupèrent 
.epuis  jusqu'au  dernier  siècle.  —  Voy.,  Gal- 
lia christ.,  t.  VUI,  col.  1316 ,  lu  tableau  de 
22  abbés. 

CLAIRE-FONTAINE,  Clarus  Fons.  —  Ab- 
baye de  femmes  de  l'ordre  de  Ctteaux,  fon- 
dée J'an  1216,  à  une  lieue  d'Arlon  (Luxem- 
bourg belge),  à  quatre  de  Luxembourg,  et 
dans  le  diocèse  de  Trêves,  par  Ermensende, 
comtesse  de  Luxembourg.  Arnold,  archevô- 
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que  de  Trêves,  lui  accorda  l'an  1251  les 
mômes  exemptions  et  privilèges  dont  jouis- 
saient les  autres  monastères  de  l'ordre  de 
Clleaux.  Cette  môme  année,  Henri,  comte  de 
Luxembourg,  accrut  ses  possessions  de  plu- 
sieurs biens.  Le  pape  Alexandre  IV  les  con- 
firma lui-même  l'an  1256,  et  prit  le  monas- 
tère sous  sa  protection. — Voy.,  Gallia  christ., 
t.  Xlll»  coU  648,  la  série  de 22  abbesses. 

C  LA  I RE-FO  NT  A I N  E,  Clarus  Fons  (d  i  ocèse 
de  Besançon,  France).— Abbaye  de  l'ordre 
de  Clleaux ,  fille  de  Morimoud  fondée  l'an 
1133. 

CLAIRETS  (Notre-Oamb  des),  ClareM 
(Eure-et-Loir,  France).— Abbaye  de  femmes 
de  l'ordre  do  Cîteaux,  de  la  filiation  de  Clair- 
vaux,  fondée  l'an  1204,  dans  le  diocèse  de 
Chartres  par  Mathilde,  comtesse  du  Perche, 
en  exécution  des  dernières  volontés  de  son 
mari,  le  comte  GcotlYoi.  Celte  abbaye  fut 
deux  fois  réformée,  d'abord,  vers  le  com- 
mencement du  xvii'  siècle,  par  l'abbcsse  Ca- 
therine-Charlotte du  Prat,  ensuite  l'an  1696 
par  l'abbesse  Françoise-Angélique  d'Etam- 
|>es  de  Valence.— Voy.,  Gallia  christ.,  i.  VU, 
col.  1324.  la  lable  de  32  abbesses. 

CLAIRETTES  (Les)  de  Bourg  en  Bresse 
(  Ain  ,  France  ).  —  Monaslèro  de  l'insti- 
tut de  la  B.  Coletto,  fondé  l'an  1402  i«r 
Amédée  1",  duc  de  Savoie,  qui  donna  sa  cha- 
pelle de  Saint-Georges  pour  cet  établisse- 
ment. Ce  don  ratifié  par  Philippe  de  Savoie, 
conile  de  Bugcy  et  soigneux  de  Bresse,  fut 
approuvé  par  le  pape  Sixte  IV  Tan  14So. 
L  abbaye  ne  fut  néanmoins  absolument  in- 
stituée que  vers  l'an  1484,  lorsque  par  les 
soins  de  Charles  V,  duc  de  Savoie,  et  de 
Charles  de  Bourbon ,  archevêque  de  Lyon, 
des  religieuses  venues  de  Cliambéry  com- 
mencèrent à  peupler  cet  asile.  —  Voy.  Gui- 
chbmon,  Hist.  de  Savoie,  part,  n,  p.  19;  et 
Gallia  christ.,  t.  IV,  col.  312,  la  série  de  18 
abbesses. 

CLAIR-FA  Y,  C  tarant  Fagetum  (diocèsed'A- 
miens.  Somme,  France).—  Abbavc  de  l'ordre 
de  Saint-Augustin,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  è  5  lieues  d'Amiens,  fondée 
l'an  1 1*0  par  Hugues,  comte  de  Saint- Paul, 
cl  confirmée  ensuite  par  son  fils  Anselme. 
Elle  était  de  la  congrégation  d'Arouaisc.  l-i 
ville  de  Corbie  ayant  été  assiégée  l'an  1636, 
Clair-Fay  fut  détruit;  les  chanoines  se  dis- 
sipèrent et  l'abbé  d'Arouaisc  tenta  plus 
d'une  fois,  ruais  vainement,  dit  le  Gallia 
christiana,  de  les  rappeler.  —  Yoy.,  t.  X,  col. 
1320,  la  série  de  13  abbés.  * 

CLAIR- LIEU, Clarus  Locus (Meurt lie,  dio- 
cèse de  Nancy,  France).— Abbaye  de  l'ordre 
de  Ctteaux,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  près  de  Nancy,  l'on  1159,  par 
Matthieu,  duc  de  Lorraine,  du  consentement 
de  sa  femme  Berlhe,  et  de  ses  fils  Mathieu 
et  Frédéric.  Ce  prince  y  fut  inhumé  Pan 
1176.  Viric,  le  premier  abbé,  vint  de  l'abbaye 
do  Bitaine  au  diocèse  de  Besançon.  Parmi 
les  insignes  bienfaiteurs  de  Clair-Lieu  figu- 
rent-les  comtes  de  Vaudemont,  et  d'autres 
princes  de  la  maison  de  Lorraine,  qui  furent 
inhumés  dans  ce  monastère.  —  Voy.,  Gallia 
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christ.,  t.  XIII-,  col.  1375,  la  férié  de  39  abbés. 

CLAIR-MARAIS,  Clarus  Mariscus.  —  An- 
cienne Alilwtye  de  feimnes,  de  Tordre  de  Cl- 
teaux, fondée  Tan  1222,  dans  le  diocèse  de 
Reims  (France) ,  par  Briard  ,  orfèvre  de 
Rehm.  L'archevêque  Thomas  concéda  aux 
religiousos,  en  1260,  certains  biens  jour  en- 
clore le  monastère.  Sa  destruction  par  les 
Anglais  les  Ut  se  transférer  à  Reims,  vers 
l'an  1303.  En  1460,  on  leur  substitua  des 
moines.  Mais  peu  après,  l'an  1473,  cette  mai- 
son! réduite  presque  a  rien,  fut  unie  à  Clair- 
vaux,  par  un  décret  du  chapitre  général. —  Le 
G  allia  christ. \.  IX,  ne  mentionne  qu'une  seule 
abbesse  .sa  voi  r  H  e  I  v  i  d  e ,  qu  i  s  i  égeai  t  l'a  n  1 29 1 . 

CLAIRM ARA1S,  Clarus  Mariscus  (ancien 
diocèse  de  saint  Orner,  aujourd'hui  d'Arras, 
Pas-de-Calais,  France).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Clteaux,  près  la  ville  tic  Sainl-Omcr, 
commencée,  dit-on,  l'an  1128,  par  Foulque, 
abbé  de  Dunes.  Sa  fondation  doit  être  plu- 
tôt attribuée  è  Thierry  d'Alsace,  comte  de 
Flandre,  et  h  Sibylle,  dite  de  Jérusalem,  sa 
femme.  Ces  pieux  époux  fondèrent  en  effet, 
l'an  1140,  un  monastère  en  l'honneur  de  la 
sainte  Vierge,  dans  un  lieu  couvert  de  bois 
et  de  marais,  près  de  Saint-Omer,  et  ils  en 
firent  don  à  saint  Bernard  :  l'illustre  saint  y 
envoya  douze  moines  de  Clairvaux,  sous  la 
conduite  de  Gonfrid,  qui  en  fut  le  premier 
abbé.  Gonfrid,  personnage  d'illustre  nais- 
sance, était  l'un  de  ces  trente  moines  de  la 
Flandre,  que  saint  Bernard  convertit  par  ses 
prédications  et  entraîna  a  sa  suite  à  Clair- 
vaux.  Digne  appréciateur  de  son  mérite,  le 
saint  abbé  le  nomma  prieur  de  Clairvaux,  et 
lui  confia  la  direction  du  nouveau  mo- 
nastère de  Clairmarais.  Gonfrid,  après  avoir 
présidé  à  sa  construction,  le  gouverna  sain- 
tement pendant  huit  années. 

Cette  abbaye  était  la  sépulture  des  châte- 
lains de  Saint-Omer;elle  s'enrichit  de  nom- 
breuses donations  faites  jar  les  comtes  do 
Gujnes.  L'abbé  avait  droit  de  séance  dans 
les  ordres  de  l'Artois. 

Voy.,  Gallia  christ.,  t,  III,  col.  525,  l'indi- 
cation de  52  abbés. 

CLAIRVAUX ,  Clara  Vallis  ou  Vallis  Ab- 
sinthii  Monasterium  (autrefois  diocèse  de 
tongres,  aujourd'hui  de  Troves,  Aube, 
France).  — Célèbre  abbaye,  chef  d'ordre,  de 
la  filiation  de  Ctleaux,  fondée  l'an  1114  par 
les  soins  de  saint  Bernard,  et  les  libéralités 
de  Hugues  1",  comte  de  Champagne,  dans  une 
vallée  sauvage  entourée  de  bois  et  de  mon- 
tagnes, qui  portait  le  nom  de  Vallée  d'ab- 
sinthe fet  qu'onappéla  Clairval;  c'est  la  troi- 
sième dos  quatre  tilles  de  Clteaux.  Saint 
Bernard,  sans  se  laisser  rebuter  par  l'aspect 
affreux  de  cette  solitude,  y  bâtit  avec  quel- 
ques-uns de  ses  compagnons  le  premier 
monastère  de  son  ordre.  Il  en  fut  le  pre- 
mier abbé,  et  le  gouverna  avec  sagesse  pen- 
dant 29  ans.  En  peu  d'années  il  tonda  ou  il 
agrégea  à  son  abbaye  plus  de  70  monastères 
tant  en  France  qu'en  Espagne.cn  Angleterre 
et  en  Irlande,  en  Flandre,  en  Italie,  en  Alle- 
magne, en  Suède,  en  Hongrie,  en  Dane- 
mark. La  renommée  de  saint  Bernard  atti- 


r  MONASTERES.        Cl.\  198 

rait  autour  de  lui  de  nombreux  disciples. 
Dix-sept  années  seulement  après  la  fonda- 
tion de  Clairvaux,  on  fut  obligé  de  leur  bâ- 
tir un  plus  spacieux  monastère  où  vers  la  fin 
de  la  vie  de  saint  Bernard,  en  1153,  on  ne 
comptait  pas  moins  do  700  religieux.  Cette 
ahbayeaété  lapépinièrede  plusieurs  grands 
hommes  :  elle  a  donné  a  I  Eglise  un  pape, 
qui  fut  Eugène  111,  quinze  cardinaux  et  un 
très-grand  nombre  d  archevêques  et  d'évê- 
ques  A  la  Gn  du  dernier  siècle,  il  y  avait 
encore  a  Clairvaux  40  religieux  de  chœur, 
20  lrères  convers  et  un  grand  nombre  de 
domestiques.  Le  revenu  de  l'abbaye  était 
alors  de  plus  de  66,000  livres  en  argent,  ou- 
tre un  revenu  considérable  en  nature.  L'en- 
ceinte de  l'enclos  de  l'abbaye  avait  près  do 
deux  kilomètres.  Outre  les  magnifiques  bâ- 
timents claustraux  et  plusieurs  églises,  cette 
vaste  enceinte  renfermait  un  immense  cel- 
lier, un  pressoir  banal,  une  boulangerie, des 
carrières,  un  fourà  chaux,  une  tuilerie,  une 
scierie  hydraulique,  des  moulins,  une  tan- 
nerie, etc.  —  L'église  principale  était  un 
beau  bâtiment  élevé  l'an  1174,  par  les  soins 
de  Gasle,  évêqnc  de  Langrcs  :  elle  était  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge.  La  biblio- 
thèque était  remplie  de  curieux  manuscrits.- 
On  remarquait  dans  une  oêtite  église  sépa- 
rée et  couverte  de  plomb,  le  tombeau  de 
Philippe,  comte  de  Flandre  et  de  Mathîlde 
sa  femme,  qui  avaient  donné  de  grand  biens 
à  cette  maison.  Un  caveau  sous  l'autel  de 
cette  église  renfermait  les  ossements  de  tous 
les  religieux  h  qui  saint  Bernard  avait  don- 
né l'habit,  regardés  comme  autant  de  saints. 
Thibaut  le  Grand,  comte  de  Champagne,  avait 
augmenté  la  première  fondation  de  Clair- 
vaux. Les  revenus  de  l'abbaye  s'était  accrus 
ensuite  des  dons  des  rois  de  France,  des 
comtes  de  Flandre,  et  de  ceux  d'un  grand 
nombre  de  seigneurs  particuliers.  —  Vov.f 
Gallia  christ.,  t.  IV  col.  796,  la  série"de*49 
abbés  de  Clairvaux.—  Voy.  aussi  la  belle  His- 
toire de  saint  Bernard,  j»ar  l'abbé  de  Ralis- 
bonne. 

Depuis  la  révolution,  les  bâtiments  de 
l'abbaye  de  Clairvaux  ont  été  convertis  en 
une  maison  de  détention  qui  est  devenuo 
de  nos  jours  un  vaste  établissement  indus- 
triel. —  L'abbaye  a  donné  naissance  à  une 
petite  ville  d'environ  1800  habitants.  Il  y  a 
des  forges  dans  les  environs.  Les  habitants, 
alimentés  autrefois  par  les  travaux  elles  se- 
cours «le  l'abbaye,  vivent  maintenant  par  les 
travaux  de  la  maison  centrale. 

CLAIRVAUX,  Clara  I allis  (près  de  Milan, 
Loinbardie-Vônitienne,  Italie).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Clteaux,  bile  de  Clairvaux,  en 
France.  Elle  fut  fondée  près  de  Milan  ver.s 
la  porte  Romaine,  l'an  1135,  par  un  nommé 
Anselme  Archinte  sur  les  exhortations  d'An- 
selme de  Pustertc,  archevêque  de  Milan,  qui 
avait  eu  pour  hôte  saint  Bernard,  et  qui  fut 
le  grand  promoteur  et  bienfaiteur  de  cette 
abbaye,  dans  laquelle  il  voulut  être  inhumé, 
comme  le  fut  aussi  Guillaume  Rozal,  arche- 
vêque de  Milan.  L'an  117l,Manfred  Archin- 
te, patrice  de  Milan,  dota  cette  abbaye  de 


490 


CLA 


DICTIONNAIRE 


CLA 


disions  <le  venir  en  aide  à  la  dite  dame, 
dans  cette  fondation.  Les  Clarisses  habitè- 
rent cette  maison  jusqu'en  1161,  où  elles 
furent  remplacées  parues  Carmélites.  —  Le 
Gallia  thrisi. ,  t  IV, col.  960,  donne  les  noms 
dfe  six  abbesses 

CLARISSES  DE  CO LOGN E  ( Les),  Clarïssé 
Colonienses  (  Prusse-Rhénane).  —  Monas- 
tère de  tilles  de  Sainte-Claire  ou  d'Urbanis- 
tes, fondé  à  Cologne,  l'an  1908,  par  l'impé- 
ratrice Richarde,  avec  la  permission  du  pape. 
Ce  monastère  était,  dit-on,  auparavant  an 
poste  militaire  des  Romains»  ensuite,  au 
temps  de  Constantin  lé  Grdnd,  le  palais  de 
l'impératrice  Hélène  sa  mère,  et  enfin  celui 
des  princes  de  JulierS.— Voy.»  Gdltia  christ., 


grandes  possessions.  Il  voulut  aussi  y  être 
inhumé.  Son  tombeau  était  à  la  porte  de  l'é- 

f'iise,  qui  fut  consacrée  l'an  1221.—  Jonge- 
in  (liv.  vh,  p.  71),  fait  l'énumération  d'au- 
tres insignes  personnages  qui  ont  fleuri  dans 
ce  monastère,  ou  qui  I  ont  choisi  pour  leur 
sépulture.  La  plupart  d'entre  eux  furent  ho- 
norés de  l'épiscojwt. 

CLA1RVAUX,  ClaraVallis(Melt,  France). 
—  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Clteaux 
fondée  dans  la  ville  de  Metz,  l'an  1133,  par 
saint  Bernard,  qui  voulut  lui  donner  le 
nom  de  Clairvaux.  Elle,  etit  des  prieures 
jusqu'en  1631,  époque  où  elle  eut  enfin 
des  abbesses,  comme  le  nrotlic  une  bulle 
d'Urbain  VIII,  de  cette  môme  année.  C'e>t  à 

celle  abbaye  que  furent  attribués,  Tan  J740,    t.  III,  col.  803,  là  mention  de  quelques 
les  biens  de  celle  de  Pout-Thietfrov. —  Voy,  besses. 
dans  le  Gallia  christ.,  t.  XIII,  cof.836,  les       CLARISSES  DHK8D1N  (Les),  Clarisse 
noms  de  quelques  abbesses.  ffesdinenses   (Pas-de-Calais,  Franco).  — 

CLARENTHAL  (Allemagne).  — .  Menas-  Mona>tère  de  filles  de  Sainte-Claire»  dites 
tère  de  femmes  do  l'ordre  de  Sainte-Claire;  Urbanistes,  de  l'institut  de  Sainie -Colette, 
ou  Urbanistes,  fondé  près  Wisbaden,  par  fondé  l'an  1437,  dans  la  ville  d'Hesdin,  par 
Adolfc  César,  sur  la  fin  du  \m'  siècle.  Sa  Philippe  et  Isabelle,  comte  et  comtesse  d'Ar- 
preraière  abbesse  fut  Richarde,  sœur  du  uiê-  (ois.  Le  pape  Eugène  IV  approuva  cette 
me  Adolfe.  fondation.  Peu  de  temps  après,  en  1*40, 

.  CLARISSKS  (Les)  ou  SAINTE-CLAIRE  sainte  Colette  vint  avec  quelques  vierges 
D'AMIENS,  Clarissœ  Ambianenses  (Amiens»  prendre  possession  de  cette  nouvelle  mai- 
Somme,  France).  —  Monastère  de  tilles  de  son.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  111,  col.  543, 
l'ordre  de  Sainte-Claire,  dites  Urbanistes^  l'indication  de  neuf  abbesses. 
fondé  un  peu  avant  l'an  1445,  par  Philips  CLARISSES  DE  LESIGNAN  (Les),  Clarisse 
de  Saveuse,  conseiller  du  duc  de  Bourgogne,  Liciniacenses  (à  Lésignan,  Hérault,  France), 
et  Marie  de  Lullv,  sa  femme.  Le  pape  Eu-    —  Monastère*  de  tilles  de  l'ordre  de  Sainte- 

gône  IV  confirma  cette  fondation  par  Une  Claire,  dites  Urbanistes,  reconstruit  l'an 
ulle  de  l'an  1445.  Dans  ce  monastère  vécut  1430. 
très-saintement,  dit  Wadlng,  Marie  de  Bour-  CLARISSES  DE  LOUVA1N  (Les),  Clarisse 
bon,  fil  le  de  Jacques,  roi  de  Sicile.  —  Le  lovanienses  (à  Louvain,  Belgique).  — Monas- 
Gallia  christ.,  t.  X,col.  1377.  ne  mentionne  tère  d'Urbanistes,  ou  filles  de  Sainte-Claire, 
que  la  première  abbesse.  fondé  l'an  1508,  par  Catherine  Oppendorp, 

CLARISSES  D'ARRAS  (Les),  Clarissœ  veuve  de  Jean  Rloye,  chevalier,  et  par  une 
Atrebatenses  (Pas-de-Calais,  France).  — Mo-  colonio  de  Clarisses  appelées  dd  monastère 
nastère  de  tilles  de  Sainte-Claire  ou  d'Urba-  deHoochstraêlen.-~Voy.  Gallia  christ .,  t.  V» 
nistes,  fondé  à  Arrds»  l'an  1457,  |>ar  Philippe    col.  120. 

de  Saveuse»  seigneur  de  BailIcul-le-Mônt  CLARISSES  DE  MALINES  (Les),  Clariisa 
el  d'Hovin,  et  par  Marie  do  Lullv,  sa  femme  Âfebhlinicnses  fà  Malines,  Belgique).  —  Mo* 
dame  de  Sailly  et  de  Busquoy.  Le  pape  Ca-  nastère  d'Urbanistes,  ou  filles  de  Sainte* 
bxte  111  approuva  cette,  fondation,  et  Jcaii  Claire,  fondé  l'an  1654,  par  des  religieuses 
évê"quo_  d  Àrras  ,  y  joignit  un  privilège.  —    Venues  de  Bois-lc-Duc,  ou  d'autres  divers 

1. 111,  col.  470,  pour  les 


lieux. 

CLARISSES  DE  MA  VENCE  (Les),  Clarissœ 
Moguntimr  (à  Mayence,  Allemagne).  —  Mo- 
nastère de  filles  de  Sainte-Claire,  dites  Urba- 
nistes, fondé  I  an  1272,  par  UUmberl  d'Ariette 
et  sa  femme  Elisabeth.  —  Le  Guida  christ. 


Voy.,  GtUlia  christ. 
noms  de  14  abliesscs. 

CLARISSE  DE  BRUGES  (Les)  Clurisiœ 
Bruycnses  (à  Bruges,  Belgique).  —  Monas- 
tère de  femmes  do  l'ordre  de  Sainle-Clairo, 
ou  des  Urbanistes,  foudé  l'an  1200.  par  une 

noble  tille  du  diocèse  de  Cologne,  nommée    mentionne  une  de  ses  abbesses,  Jeanne-Ca- 
Ermentridc,  avec  l'agrément  dupape  Alcxan-    therine  de  Muucchaasen,*  qui  améliora  les 
dfe  IV.  —  Le  Gallia  christ^  t.  V.  col.  302»    bâtiments  du  monastère, 
donne  le  nom  do  trois  abbesses  seule-       CLARTE-DIEU  fL*),  Claritas  Dei  (diocèse 
ment;  de  Tours,  Indre-cl- Loire,  France).  —  A bbaye 

CLARISSES  DE  CHALON-SUR-SAONE,  de  l'ordre  de  Clteaux,  fille  de  Citeaux,  fon- 
ClarissœGabilonenses  (Sa(fi\e-c\-Lo\re,Vran-    dée  sous 


ce.  —  Monastère  de  l'ordre  de  Sainte-Claire, 
ou  d'Urbanistes»  fondé  dans  le  faubourg  de 
Noire-Dame  de  Cha1on>-sur-Sat>ne,  par  les 
libéralités  de  Marguerite»  dame  de  Sainte- 
Croix,  au  temps  du  pape  Jean  XXII  (1310 


sus  l'Invocation  de  la  sainte  Vierge,- 
vers  l'an  1243,  près  de  Saint-Christophe,  par 
Jean,  ahbé  de  la  Piété-lez-Rameru. 

CLASSE  (diocèse  de  Ravennc,  Etals  de' 
l'Eglise).  —  On  trouve  dans  l'histoire,  sous 
les  noms  de  Saint-Apollinaire»  de  Saint-Sc- 


1334).  Ce  pontife,  par  des  lettres  données  à  vère,  de  Saint-Jean  et  Saint-Etienne  de  Classe, 
Avignon,  le  dix  des  calendes  de  février,  l'an  la  mention  de  trois  anciens  monastères  fou- 
11  de  son  pontifical,:  ordonna  à  l'élue  de    dés  au  Vou  vf  siècle,  dans  la  petite  ville 


Digitized  by  Google 


»»•  CLA  DES  ABBAYES  E 

de  Classe,  située  sur  la  cote,  à  une  lieue  eu- 
virjude  Ravenne.  Saint  Pierre  Chrysologue, 
élu  archevêque  de  Ravenne  vers  l'an  430,  ou 
peut-être  Jean,  l'un  de  ses  successeurs,  fon- 
da le  premier  en  l'honneur  de  saint  A  poil  i- 
naire,  près  d'une  église  de  ce  nom.  Ce  mo- 
nastère devint  célèbre  et  appartint  plus  tard 
a  l'ordre  des  Camaldules.  Le  même  Jean, 
archevêque  de  Ravenne  au  vr  siècle,  ayant 
fait  transférer  dans  une  autre  église  de  Classe 
le  corps  de  saint  Sévère,  l'un  de  ses  prédé- 
cesseurs, on  y  mit  des  religieux  et  il  s'y 
furma  une  abbaye,  qui  fut  donnée  plus  tard 
à  l'ordre  de  Clteaux.  Dans  le  xv'  siècle,  le 

1»ape  Calixle  l'unit  h  l'abbaye  de  8a»nt-Apol- 
naire.  Enfin,  il  y  avait  encore  à  Classe,  di- 
rons-nous, un  monastère  dédié  à  saint  Jean 
<  t  saint  Etienne,  et  dont  on  ignore  l'origine. 
Ce  monastère  eut  pour  abbé  le  vénérable 
Claude,  disciple  du  Pape  saint  Grégoire,  du- 
quel il  obtint  un  privilège,  au  mois  d'avril 
598,  et  qui  a  fait  diverses  compilations  ex- 
traites des  ouvrages  de  ce  saint  Pontife. 

(Rt'LTEAll.) 

CLAUDE  iLb  C.iujd  Saut-),  SAINT- 
OYEN  DE  JOUX  ou  CONDAT,  Condate- 
scensr,  S.  Claudiu»  in  Monte  Jura  (diocèse  de 
Saint-Claude,Jura,  France).—  Très-ancienne  • 
et  illustre  abbaye  de  l'ordre  do  Snint-Rcnolt, 
dans  l'ancien  comté  de  Bourgogne,  au  pied  du 
mont  Jura,  près  la  ville  de  Saint-Claude,  qui  a 

1»ris  son  nom  de  l'abbaye.  Fondée  par  saint 
lomain,  qui  s'y  retira  vers  le  commence- 
ment du  v*  siècle,  elle  fut  appelée  Saint- 
Oyen,  de  saint  Eugemle,  ou  Ayen,  son 
quatrième  abbé,  qui  y  fut  enterré  "vers  l'an 
810.  On  l'appelait  aussi  Com'at.  Au  siècle 
suivant,  vers  635,  saint  Claude  s'étant  démis 
rie  son  évêebé  de  Besancon,  se  retira  dans 
l'abbaye  de  Saint-Oyen,  qu'il  réforma  et  dont 
il  devint  abbé  quelques  années  après,  h  la 
mort  d'Injurieux,  homme  de  grande  pru- 
dente et  sainteté,  dit  l'auteur  de  la  Vie  de 
saint  Claude.  Ce  dernier  étant  mort  l'an  696, 
à  93  ans,  fut  enseveli  dans  l'abbaye.  Son 
tombeau,  devenu  célèbre  par  les  miracles  qui 
s'y  opéraient,  attira  par  la  suite  un  tel  con- 
cours de  fidèles,  que  le  monastère  lui-même 
prit  aux  siècles  suivants  le  nom  de  Saint- 
Claude.  C'est  sous  ce  nom  qu'il  a  subsisté 
jusqu'au  dernier  siècle,  époque  où  il  fut  sé- 
cularisé. 

L'abbaye  de  Saint-Claude,  enrichie  de  do- 
nations immenses  [tendant  le  moyen  âge, 
jouissait  de  grands  privilèges,  qui  lui  avaient 
été  conférés  par  les  Souverains  Pontifes  ou 
par  divers  princes.  L'abbé  avait  entre  autres 
le  privilège  de  rendre  aux  enfants  illégitimes 
leur  droit  à  l'héritage  paternel,  d'ennoblir, 
de  rendre  la  justice  et  de  Caire  grâce  aux  cri- 
minels. Tous  les  moines  de  Saint-Claude 
pouvaient  porter  la  croix  sur  la  poitrine,  ni- 

Elus  ni  moins  que  les  évêques  ou  les  abbés 
énédictins.  L'abbé  avait  aussi  droit  de  main- 
morte :  quiconque  liabilait  un  an  sur  les  ter- 
res de  I  abbaye  devenait  son  serf.  Cet  us 
féodal  fui  aboli  en  partie  sous  Louis  XVI,  à 
la  voix  de  Voltaire,  dit-on  ;  mais  il  r.o  dispa- 
rut complètement  qu'à  la  révolution. 

DlCTIOX*.  DES  ABBAYES. 


T  MONASTERES.  CLE  î#i 

En  1743,  le  Pape  Benoît  XIV  érigea  un 
évêebé  dans  la  ville  de  Saint-Claude,  qui 
s'était  formée  peu  à  lieu  auprès  de  l'abbaye, 
et  il  fit  une  cathédrale  de  I  église.  Les  cha- 
noines, pour  être  reçus,  devaient  prouver 
seixe  quartiers  de  noblesse,  huit  paternels 
et  huit  maternels. 

Voy.,  Gallia  ehriit.,  1.1V,  col.  2*2,  la  no- 
menclature de  95  abbés. 

CLAUDE  (Saist-),  San-Ctodio,  S.  Claudius 
(en  Calice,  Espagne,  diocèse  de  Caldas 
d'Orense).  —  Ancien  monastère  de  Bénédic- 
tins, auxquels  succédèrent,  vers  l'an  1200, 
des  religieux  de  l'ordre  de  Clteaux. 

CLAUDE  DE  LEON  (Saut-)  (à  Léon,  Es- 
pagne). —  Ancien  monastère,  bâti,  selon  la 
tradition,  du  temps  de  saint  Benoit,  mais  on 
n'a  point  de  certitude  sur  son  origine.  H 
était  situé  près  des  faubourgs  de  la  ville  de 
Léon;  il  suivait  la  règle  de  Saint-Benoît,  et 
il  était  dédié  à  saint  Claude,  non  point  saint 
Claude  de  Besançon,  mais  saint  Claude  mar- 
tyr. On  v  vénérait  la  mémoire  de  saint  Vin- 
cent, qui,  en  étant  abbé, mourut  pour  la  défen- 
se de  la  foi,  au  vr  ou  vu'  siècle.  (Blltbau.) 

CLA  VAS,  Clara*  i  tint  (diocèse  du  Puy, 
Haute-Loire,  Franc»').  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Citeaux,  tille  de  Mansiade, "de  la  ligne  de 
Clteaux.  Elle  fut  fondée  avant  l'an  1259,  sur 
les  confins  des  diocèses  du  Puy  et  de  Vienne, 
dans  une  étroite  vallée  entourée  de  bois  et 
de  montagnes,  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Philibert  de  Rioulor,  h  dix  lieues  de  la  ville 
épiscopa!e,  à  trois  d'Annonay  et  de  Saint- 
Didier  en  Velay  (Gallia  chrisL).  Les  pieuses 
filles  habitantes  de  cet  asile  en  furent  sou- 
vent éloignées  par  diverses  calamités,  dit  lo 
Gallia  christ.;  mais  à  celte  époque  elles 
étaient  revenues  dans  leur  ancienne  de- 
meure, qui  florissait  et  s'embellissait  alors 
sous  l'abbesse  Anne  de  Montmorin  Saiut- 
Herem,  nommée  l'an  1698.  —  Voy.,  t.  IIt 
col.  780,  la  série  do  24  abbesscs. 

CLEARY  DE  CLERO.ou  MON  ASTER  NY 
CLERET  (dans  le  Connaugh,  Irlande).— Ab- 
Iwiycde  l'ordre  de  Clteaux,  située  dans  l'Ile 
Cleary,  et  fondée  l'an  1224  par  une  colonie  de 
religieux  de  Knockmoy  ouvollisvietoriœ.Xcrs 
la  lin  du  xvi*  siècle,  des  pirates  Scols  expul- 
sèrent les  religieux  de  celte  lie  et  détrui- 
sirent tout  ce  qui  leur  appartenait...  Le  mo- 
nastère cependant  existe  encore,  écrivait 
Jongelin  en  1640.  construit  et  décoré  aveo 
art. 

CLEMENT  D'ELNE  (Saint  ),  S.  démens 
(Pyrénées-Orientales,  France).— Ancien  mo- 
nastère, fondé  avant  l'an  850,  près  l'ancienne 
ville  épiscopale  d'Elne,  dans  le  pays  de  Rous-  ' 
sillon.  Un  diplôme  de  Charles  le  Chauve,  do 
850,  prend  ce  monastère  sous  sa  protection. 

C LEM ENT  D E  MAÇON  (Sai*t-),S.  Clemens 
Matisconensis  (à  Mâcon  ,  Saône-et-Loirc , 
France).  —  Abbaye  fondée  avant  l'an  950,  et 
qui  fut  habitée  par  des  religieuses.  Vers  le 
milieu  du  x'  siècle,  le  roi  Louis  IV,  à  la  de- 
mande de  l'évêque  Maimbod,  du  marquis 
Hugues  et  du  comte  Leutold,  la  céda  rti 
plutôt  la  restitua  avec  ses  dép  endances  à  M- 
glise  raihédrale  de  Saint-Vincent,  watty.-. 
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pour  la  restauration  de  ce  lieu,  comme  dit 
le  G  allia  christ.  Dans  la  basilique  de  Saint- 
Clément  reposaient  les  corps  dos  saints  con- 
fesseurs et  évêques  de  Mâcon,  saint  Momu- 
îus,  saint  Eusèbe,  saint  Nicet  et  saint  Just. 

CLEMENT  DE  METZ  (Saut  ),S.  Clément 
(Moselle,  France).  —  Ancien  monastère  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondé,  ce  semble, 
avant  l'an  690,  bors  des  murs  de  la  ville  de 
Metz.  H  fut  restauré  Tan  946  ou  949,  par 
Adalberon,  évêque  de  Metz.  Il  subsista  hors 
des  murs  de  la  ville  jusqu'en  1532,  où  l'em- 
pereur Charles-Quint  entreprit  le  siège  de 
Metz.  A  cette  époque,  il  fut  transféré  dans  la 
ville  et  reconstruit  dans  le  lieu  où  il  subsista 
depuis.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XUI,  col. 
867.  la  série  de  .49  abbés. 

CLE  MENTI  NU  M  PRATUM.—Kom  latin 
d'un  ancien  monastère  de  F  raine,  qui  a  existé 
dans  le  diocèse  de  Langres,  et  qui  entrete- 
nait une  grande  union  de  confraternité  avec 
l'abbaye  Je  Clairvaux.—Vov.  Gallia  christ., 
t.  IV,  col.  654. 

CLERMONT,  Clarus  Mont  (France).  - 
Abbaye  de  l'ordre  de  CUeaux,  fille  de  Clair- 
vaux,  fondée  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  l'an  1152,  par  Gui  VI,  seigneur  de 
Laval.  C'était  la  sépulture  ordinaire  des  sei- 
gneurs de  Laval.  Elle  était  &  quelques  lieues 
<ic  Laval  et  dans  le  diocèse  du  Mans.  Son 
premier  abbé  fut  Philippe,  qui  mourut  l'an 
1181,  évêque  de  Uennes.  Le  second  fut  Hé- 
bert, qui  mourut  aussi  évèquc  de  Rennes, 
i'an  1198.  Edme,  veuve  de  (iui  VII,  seigneur 
de  Laval,  fut  l'une  des  principales  bienfai- 
trices de  celle  abbaye,  l'an  1230.  Bérengère 
de  Navarre,  veuve  de  Richard  1",  roi  d'An- 
gleterre, l'accrut  aussi  considérablement. 

CLIENTE,  Clitns  (royaume  Lombard-Vé- 
nitien, Italie).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  CI- 
teaux,  fondée  vers  lan  1141,  ou,  selon 
d'autres,  l'an  1143,  par  une  colonie  de 
douze  religieux  envoyés  avec  un  abbé 
do  l'abbaye  de  Clairvaux,  près  do  Milan. 
—  Jongclfn  (liv.  vu,  p.  70)  place  l'ab- 
Laye  de  Cliens  dans  le  diocèse  de  Lodi,  suf- 
irogant  de  Parchidiocèsc  de  Milan. 

CLINGENMUNSTER  ou  PLIDINFELD , 
OElinga.  —  Abbaye  d'Allemagne  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit,  fondée  dans  le  vu*  siècle, 
sous  l'invocation  du  Sauveur,  et  de  saint 
Théodicle  ,  prêïre  el  martyr.  On  attribue  son 
origine  à  Dagobert  I"  ou  Dagobert  11.  Elle 
était  située  a  peu  de  distance  des  villes  de 
I-andau  et  Wcisseinbourg,  et  dans  le  dio- 
cèse de  Spire  (Bavière).  Charlemagne y  trans- 
porta de  Rome  les  reliques  de  saint  Théo- 
dule,  compagnon  du  Pape  Alexandre.  Le 
célèbre  Raban-Maur  (it  reconstruire  l'église 
de  cette  abbaye,  consumée  par  un  incendie. 
Il  a  chanté  lui-môme  celte  reconstruction 
dans  des  vers.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  V, 
col.  748,  les  noms  de  quelques  abbés. 

CLOISSONE  (De)  (diocè>ede  Gap,  Hau- 
tes-Alpes, France).  —  Anrien  monastère, 
mentionné  dans  le  Gallia  christ,  (t.  I,  p.  452- 
453),  mais  déjà  à  cette  époque  sans  religieux 
et  presque  entièrement  détruit. 

CLOSTER  NUENBERG,  fovus  Mont  (Sty- 
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rie.  Buts  autrichiens;.  —'Abbaye  de  l'ordre 
de  CUeaux,  ûlle  de  Sainte-Croix,  fondée  rers 
l'an  1327,  par  Otton,  duc  d'Autriche  et  de 
Styrie,  qui  y  fut  inhumé  l'an  1345,  avec  ses 
deux  femmes,  savoir  :  Elisabeth,  fille  d'E- 
tienne, duc  de  Bavière,  et  Anne,  sceur  de 
l'empereur  Charles  IV,  de  la  maison  de 
Luxembourg.  «  Le  duc  Otton,  dit  Jongelic, 
voulant  obtenir  une  dispense  au  sujet  de  son 
union  illicite  avec  Elisabeth  de  Bavière,  sa 
parente,  s'était  proposé  d'ériger  un  monas- 
tère. La  dispense  obtenue,  ce  prinoe  accom- 
plit sa  promesse  l'année  même  de  la  nais- 
sance de  Frédéric,  son  fils  aîné,  et  fonda 
en  Styrie,  sur  la  rivière  de  Myrlza,  en  l'hon- 
neur de  la  sainte  Vierge,  un  monastère  qu'il 
appela  Novus  Mous,  cl  qu'il  dota  de  grands 
biens  et  privilèges.  Ce  même  prince  étant 
mort  l'an  1339,  avait  d'abord  été  inhumé 
chez  des  religieux  auguslins  ;  mais  quelque 
temps  après,  un  Chartreux,  dit-on,  ayant  an- 
noncé à  Albert,  frère  d  Otton,  qu'il  lui  avait 
été  révélé  par  une  vision  que  le  prince  dé- 
funt serait  entièrement  délivré  du  purgatoire 
si  on  le  transportait  sans  délai  dans  le  nou- 
veau monastère,  celle  translation  se  fit  aus- 
sitôt avec  un  pieux  appareil.  »  A  la  suite  de 
ce  récit,  Jongelin  donne  la  liste  de  31  abbés 
du  dit  monastère,  qu'il  place  dans  le  diocèse 
de  Passau. 

CLUA1N-CREDHAIL  ou  KILL1TE  (comté 
de  Limerick,  Irlande).— Ancien  monastère  de 
femmes,  fondé  au  rf  siècle  par  l'abbesse 
sainte  lie  ou  Mide,  que  Colgam  (t.  I,  p. 72) 
appelle  la  seconde  Brigitte  d  Irlande,  il  était 
situé  au  pied  du  mont  Luach,  où  s'était  re- 
tirée relie  sainte,  issue,  dit-o:»,  du  sang 
royal  el  née  à  Nandesi,  comté  de  Waterford. 
Elle  y  vécut  dans  la  pratique  de  toutes  les 
vertus  et  mourut  le  15  janvier  569.  On  faisait 
autrefois  sa  fête  dans  le  monastère  de  Cluain- 
Credhail,  et  à  Rosmidc,  daus  le  pays  de 
Nandesi. 

CLUA1N-EDNECH  (Leinster,  Irlande).— 
Ancien  monastère  fondé  au  vi*  siècle,  par 
saint  Fintan,  qui  eut  entre  autres  disciples 
saint  Comgal.  Il  établit  dans  son  monastère 
une  règle  fort  austère  :  ses  religieux  ne  se 
nourrissaient  que  d'herbes  et  de  racines,  et 
cultivaient  la  terre  de  leurs  propres  mains. 
A  la  prière  de  saint  Kcmey  et  d'autres  reli- 
gieux, il  fut  obligé  rie  modérer  celte  règle. 
Mais  le  saint  abbé  n'eut  de  l'indulgence  que 
pour  les  autres,  et  se  traita  toujours  avec 
dureté.  Son  abbaye  devint  célèbre.  Le  B. 
Engus,  écrivain  du  x'  siècle,  y  prit  depuis 
l'habit  religieux.  L'abbaye  de  Cluain-Ednech 
ou  Cluain-Aidnech,  était  située  dans  le  comté 
de  King,  au  pied  des  monts  Bladin,  où  les 
rivières  de  Shannon  el  de  Barrow  prennent 
leur  source. 

CLUAIN-FEARTA  (comté  de  Galway,  Ir- 
lande). —  Célèbre  monastère  fondé  au  vi* 
siècle  par  .«-ainl  Brendan,  l'ancien  disciple 
de  saint  Finien.  Il  était  bâti  sur  le  Shannon, 
là  où  fut  depuis  le  siège  épisropal  de  Clon- 
ferl,  et  il  fut  lui-même  chef-lieu  d'ordre. 
Saint  Brendan  fonda  en  Irlande  d'autres  éco- 
les et  monastères  qui  devinrent  célèbres. 
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Il  écrivit  une  règle  monastique  qui  a  été 
longtemps  fameuse  parmi  les  Irlandais.  On 
dit  qu'à  l'exemple  do  saint  Parôme,  il  l'a- 
vait  rerue  du  ciel  dictée  par  un  ange.  Quoi 
qu*H  en  soit,  il  la  prescrivit  à  ses  discques; 
il  en  eut  jusqu'à  deux  ou  trois  mille  sous  sa 
conduite.  Saint  Brendan  enseigna  quelque 
temps  à  Kos-Carbres,  et  mourut  dans  le  mo- 
nastère d'Inachduin,  prèi  de  Tuam,  qu'il 
avait  fait  bâtir  pour  Briga,  sa  sœur.  Sa  bien- 
heureuse mort  arriva,  dit-on,  le  16  mai 
578,  lorsqu'il  était  dnns  la9V  année  de  son 
âge. 

CLUAIN-FEARTA-MOLUA  (Leinster,  Ir- 
lande). —  Ancien  monastère  fondé  par  saint 
Luan,Lugilou  Molua,  disciple  de  saint  Com- 
gal.  Il  prit  de  son  fondateur  le  nom  de  C/uain- 
fearta-Molua.  (En  ancien  irlandais  Cluain 
signifie  lieu  retiré oucaché,  eifearta  veut  dire 

frodiges  oumiraclct).  Saint  Lugil  ou  Molua, 
un  des  plus  illustres  disciples  du  célèbre 
abbé  de  Bangor,  fonda  cent  monastères,  au 
rapport  de  saint  Bernard.  Le  principal,  ce- 
lui dont  nous  parlons,  était  dans  la  province 
de  Leinster,  sur  le  territoire  qu'embrasse 
aujourd'hui  le  comté  de  King.  Son  nom, 
comme  on  vient  de  le  voir,  signifie  la  soli- 
tude des  merveilles.  Saint  Luan  écrivit  une 
règle  monastique  qui  fut  très-célèbre.  On 
assure  que  le  Pope  taint  Grégoire  le  Grand, 
l'avant  lue  à  Rome,  dit  ces  paroles  :  Le  saint 
abbé  qui  f  a  composée,  a  environné  la  com- 
munauté d'une  haie  qui  s'élève  jusqu'au  ciel. 
Saint  Luan  mourut  en  622. 

CLUAIN-1RA1RD  ou  CLONARD  (comté  de 
Mealh,  Leinster,  Irlande).  —  Célèbre  monas- 
tère fondé  au  vi*  siècle  par  saint  Finien, 
depuis  évèque  de  Clonard,  et  qui  fut,  après 
saint  Patrice,  un  des  plus  illustres  apôtres 
de  l'Irlande.  11  établit  en  différents  endroits 
des  monastères  et  des  écoles.  La  principale 
de  ces  écoles  fut  celle  de  Cluain-lraJrd.  Le 
saint  y  faisait  sa  résidence  ordinaire,  et  y 
enseigna  les  saintes  lettres.  Il  en  sortit  un 
grand  nombre  de  saints  illustres,  tels  quo 
saint  Kiaran  le  Jeune,  deux  saints  Brendan, 
saint  Kenny,  deux  saints  Colomb,  etc. 
Saint  Finien  mourut  lo  12  décembre  552. 

CLUA1N-M ACN01S  (comté  de  Méath,  Lein- 
ster, Irlande).  —  Célèbre  monastère  fondé 
dans  le  vr  siècle,  sur  la  rivière  de  Shan- 
non,  par  saint  Kiaran,  dit  le  Jeune,  disciple 
de  saint  Finien,  et  auteur,  dit-on,  d'une  rè- 
gle fort  austère,  appelée  par  les  anciens  la 
Toi  de  Kiaran.  Les  princes  d'Irlande  comblè- 
rent ce  monastère  de  bienfaits  et  de  grâces, 
et  il  eut  quantité  d'autres  églises  ou  prieu- 
rés sous  sa  dépendance.  On  y  érigea  ensuite 
un  siège  épiscopal.  Cet  évêcué,  connu  sous 
le  nom  de  Clunes,  fut  uni  par  la  suite  à  ce- 
lui de  Méath.  Saint  Kiaran  ou  Kéran  le 
Jeune  mourut,  dit-on,  l'an  519,  Agé  seulement 
de  3.?  ans. 

CLbCUE/RETUM,  Trucfutum,  Tiruche- 
tum  ou  Tiranchetum.  —  Noms  latins  d'une 
nbbave  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  qui  a 
existé  dans  le  diocèse  de  Digne  (Basscs-Al- 

[Zi)  M.,  Fois»r»  dans  Yl'niren  (mai  1810). 
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pes,  France).  C'était  encore  au  dernier  siè- 
cle un  prieuré,  soumis  au  monastère  dt 
Saint-Victor  de  Marseille. 

CLUNNOCK-VAUR,  Clunok-laurensis  ab 
batia  (pays  de  Galles,  Angleterre).  —  An- 
cienne abbaye  de  moines  blancs,  dont  l'ori- 
gine et  la  fondation  remontent  au  temps  de 
saint  Beunon,  apôtre  du  pays  de  Galles.  Mais 
l'institution  des  moines  blancs  ou  cister- 
ciens en  ce  même  lieu  est  bien  postérieure. 
On  dit  que  vers  l'an  617,  Cad  van,  alors  roi 
du  Nortn-Wales,  donna  l'emplacement  où 
saint  Bernard  bèlil  le  monastère  de  Clun- 
nock-Vaur.  D'autres  attribuent  cette  pre- 
mière donation  à  Guithin,  oncle  de  ce 
nrince.Ce  nom  de  moines  blancs,  donné  par 
Léland  aux  religieux  du  monastère  de  Clun- 
nock-Vaur,  indiquant  des  moines  de  Ctteaux, 
on  doit  croire  que  des  religieux  de  cet  or- 
dre vinrent  l'habiter  dans  la  suite.  On  dit 
cependant  que  ce  monastère  passa  aupara- 
vant dans  les  mains  des  religieux  de  Cluny, 
d'où  lui  vint  le  nom  de  Cl.yunog  ou  deCluh- 
noc.  Il  n'était  connu  anciennement  quo 
sous  le  nom  de  son  fondateur  saint  Beu- 
non.  Divers  princes  et  autres  grands  per- 
sonnages comblèrent  de  libéralités  l'église 
et  le  monastère  do  Clunnock.  L'église,  qui 
subsiste  encore  aujourd'hui,  disait  Godes- 
card,  à  la  fin  du  dernier  siècle,  est  un  des 
plus  beaux  monuments  du  pays;  on  admire 
surtout  la  chaj  elle  de  Saint-Beunon,  qui 
est  jointe  à  l'égliso  par  un  portique.  Il  y 
avait  de  très-belles  peintures  sur  les  vitres 
des  fenêtres;  mais  elles  sont  effacées  et  il 
ne  resle  plus  qu'un  crucifix.  Vis-à-vis  de  ce 
crucifix  se  voit  le  tombeau  du  saint,  élevé 
au-dessus  de  terre  et  couvert  d'une  grande 
pierre  sur  laquelle  les  parents  portent  en- 
core aujourU  nui  leurs  enfants  malades, 
dans  l'espérance  qu'ils  y  recouvreront  la 
santé....  Depuis  la  prétendue  réforme,  les 
revenus  du  monastère  ont  été  annexés  à  I* 
principauté  du  collège  de  Jésus  d'Oxford; 
ou  n'en  a  excepté  que  ce  qui  était  nécessaire 
pour  la  subsistance  du  vicaire  chargé  de  des- 
servir la  paroisse.  Il  se  fait  encore  quelques 
olfrandes,  comme  de  petites  pièces  d'argent, 
et  surtout  d'agneaux, qui  sont  vendus  par  les 
marguilliers  :  tout  cela  sert  à  réparer  la  cha- 
pelle do  Saint-Beunon.  —  Fie  des  saints  de 
l'abbé  Godescard,  nouvelle  édition:  saint 
Beunon,  21  avril. 

CLUNY,  Cluniacum  (ancien  diocèse  de 
Mâcon,  aujourd'hui  d'Autun,  Saône-et-Loire, 
France).— Très-célèbre  abbaye  bénédictine, 
chef  d'ordre, fondée  prèsdeMâcon,  sur  la  ri- 
vière de  Grosne, l'an 910,  parGuillaume  IX, 
duc  d'Aquitaine.  L'importance  de  cette  ab- 
baye qui  brille  au  premier  rang  dans  les 
annales  monastiques  de  France,  nous  obli- 
ge d'en  parler  avec  quelques  détails  ;  nous 
allons  esquisser  à  grands  traits  son  histoire, 
en  empruntant  les  paroles  d'un  écrivain 
bien  connu,  juste  et  savant  appréciateur  du 
bel  ouvrage  de  M.  Lorain:  Histoire  de  l'ab- 
baye de  Cluny  (3i). 
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«  ...Le  duc  d'Airuitaine.  Guillaume  IX, 
homme  d'armes  vieillissant*  arriva  un  jour, 
dit  la  chronique,  dans  un  litu  écarté  de  toute 
société  humaine,  si  plein  de  solitude,  de  repos 
et  de  paix,  qu'il  semblait  en  quelque  sorte 
l'image  de  ta  solitude  céleste:  c'était  Cluny. 
Bernon  ahbé  de  Gigny,  dans  la  Séquanie, 
qui  accompagnait  le  vieux  duc,  lui  dit  en 
riant  :  «  Chassez  vos  chiens,  et  faites  venir  ici 
m  des  moines,  car  ne  savez-vous  |»as  qui  vous 
•  profitera  plus  des  chiens  de  chasse  ou  des 
«  prières  monastiques  I  »  Ainsi  commença  le 
monastère  de  Cluny,  par  une  donation  pu- 
blique du  duc  Guillaume  aux  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  l'an  90». 

«  Bernon  conduisit  à  Cluny  douze  moines, 
suivant  l'exemple  et  lo  précepte  du  fonda- 
teur du  Mont-Cassin,  et  celte  communauté 
naissante  demeura  dix-sept  ans  soumise  à 
son  gouvernement,  comme  Baume  et  ses  au- 
tres établissements  monastiques.  Mais,  avant 
de  mourir,  il  désigna  saint  Odon  pour  régir 
Cluny  avec  le  litre  d'ahhé.  C'est  Odon  qui 
fit  du  récent  monastère  un  chef  d'ordre, 
ayant  réalisé  le  premier  la  pensée  d'an- 
nexer à  son  abbaye,  comme  autant  de  dépen- 
dances soumises  à  son  autorité  abbatiale, 
les  communautés  nouvelles  qu'il  érigeait, 
et  les  couvents  plus  nombreux  encore  dont 
il  était  appelé  a  réformer  l'observance. 
Point  d'abbés  particuliers,  mais  des  prieurs 
seulement  pour  tous  ces  monastères.  L'ab- 
bé de  Cluny  seul  les  gouvernait  :  unité  de 
régime,  de  statuts,  de  discipline;  c'était  une 
agrégation  de  monastères  autour  d'un  seul, 
qui  en  devenait  ainsi  la  métropole  etjalôte. 
Cette  pensée  organisatrice,  comme  on  di- 
in'.t  de  nos  jours,  fut  bientôt  comprise  et 
adoptée  par  d'autres,  notamment  par  Cl- 
teaux,  fondé  vers  la  fin  du  sièclo  suivant. 
Conservant  toutes  la  règfe  de  Saint-Benoit, 
ces  agrégations  ne  différaient  entre  elles 
«rue  par  le  centre  d'aotorité  monastique,  par 
les  divers  moyens  imaginés  pour  maintenir 
l'esprit  bénédictin,  et  par  une  plus  ou  moins 
grande  austérité  dans  la  discipline  com- 
mune. Ce  n'étaient  point  là  proprement  des 
différences  d'ordre,  bien  que  «.elle  dénomi- 
nation ait  prévalu  dans  l'usage,  mais  seule- 
ment de  congrégations  

«  Saint  Odon  mourant,  refusa  de  nommer 
sou  successeur.!  Dieu,  dit-il, s'eslréscrvé  le 
«droit  dedisposer  seul  du  gouvernement  de 
«  Cluny.  »  Aymard,  élu  à  sa  place,  s'adjoi- 
gnit comme  coadjuleur  saint  May eul,  le  cor- 
respondant de  Gerbert,  l'ami  de  l'empereur 
Othoo  le  Grand,  qui  refusa  la  tiare  des 
mains  d'Othon  II,  et  mourut  comme  il  alla:t 
réformer  Saint-Denis,  à  l'instante  prière  do 
Hugues  Capet. 

«  Les  temps  étaient  mûrs  pour  la  restau- 
ration de  la  papauté,  qui  fut  celle  de  l'épis- 
eoj>at.  Le  rôle  providentiel  de  Cluny  vase 
dessiner  de  plus  en  plus.  Léon  IX  y  passe 
et  en  sort  transformé.  Il  emmenait  a  Rome 
celui  qui  fut  Grégoire  VIL  Dieu  qui  fait  naî- 
tre,quaud  il  lui  plaît,  sous  la  pourpre  royale 
ou  sur  les  marches  du  trône,  une  succes- 
sion de  grands  hommes  «>our  accomnlir  do 
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grands  desseins  sur  les  peuples,  envoie  i 
l'illustre  monastère  une  série  de  grands 
saints.  Bien  plus,  il  accorde  à  ces  fondateurs 
successifs  de  l'abbaye  de  Cïuny,  ces  longsrè- 
gnes  si  rares  dans  l'histoire,  où  les  hommes 
chargés  de  gouverner  les  autres  hommes 
passent  tous  si  vite. 'Saint  Maycul  porte  M 
ans  la  houlette  abbatiale;  saint  Odilon,  sua 
successeur,  gouverne  56  ans  ;  saint  Hugues, 
60  ans;  Pierre  le  Vénérable  35;  chacun  de 
ces  hommes  accomplit  à  son  lourde  grandes 
choses  Saint  Odilon  fait  écrire  l'histoire  de 
Franco  par  Glaber  Rodulphe  et  par  les  chro- 
niqueurs do  Saint-Bénigne  ;  il  institue  la  fêle 
des  Morts,  qui  s'étend  bientôt  dans  toute  l'E- 
glise et  la  trève-Dieu,  «  le  plus  grand  service, 
a  dit  un  protestant,  M.  de  Sismondi,  qu'ait 
ren  lu  le  clergé  à  l'humanité  dans  toui  I? 
moyen  âge.  »  Saint  Hugues  est  comme  le  lé- 
gal permanent  du  Saint-Siège  dans  les  Gau- 
les ;  il  est  le  premier  lieutenant  de  saint 
Léon  IX  au  grand  concile  national  de  Reims 
sait  rester  à  la  fois  l'ami  de  Grégoire  VII  ei 
des  empereurs  d'Allemagne,  réconcilie  l'eu 
d'eux  avec  le  roi  de  Hongrie,  introduit  en 
Espagne  le  rite  romain  au  lieu  du  moaarabi- 
que,  est  choisi  pour  arbitre  entre  le  comte 
de  Galice  et  le  comte  de  Portugal,  pour  l'hé- 
ritage de  Castille,  et  bâtit  à  Cluny  la  plu> 
vaste  église  de  la  chrétienté,  terminée  par 
Pierre  Te  Vénérable,  et  consacrée  par  Inno- 
cent II. 

« ....  C'était  un  grand  et  noble  esprit  que 
celui  de  Pierre,  soit  qu'il  réfute  les  Juifs 
alors  dignes  de  cet  honneur  (car  c'était  le 
siècle  dTAben-Kzra,  de  Kimchi,  de  Mainw- 
nide),soit  qu'il  attaque  le  mnhoroélisme  tout 
resplendissant  de  la  gloire  de  ses  armes  et 
de  l'éclat  des  écoles  de  Cordoue;  soit  qu'il 
écrive  à  Innocent  II  en  faveur  d'Abailard; 
soit  qu'il  corresponde  avec  Eugène  111,  avec 
Roger,  premier  roi  de  Sicile,  avec  Jean 
Comnène,  empereur  de  Constant mople,  avec 
le  patriarche  et  le  roi  de  Jérusalem,  avec 
Louis  le  Jeune,  avec  le  roi  de  Norwége,  avec 
Suger,  Héloise  ou  saint  Bernard.  Ses  lettres 
sont  très-remarquables.  Les  réponses  de 

saint  Bernard  ne  leur  cèdent  en  rien  

Pierre  le  Vénérable  est  le  Féuelon  de  cet 
autre  Bossuet.  L'esprit  de  mansuétude  qui 
le  distingue,  charme  tout  d'abord  

*  Avec  saint  Hugues  avait  fini  ce 

que  M.  Lorain  nomme  si  bien  l'âge  héroï- 
que de  Cluny;  avec  Pierre  le  Vénérable, 
s'éteint  la  deqjière  gloire  légitime  du  grand 
monastère."*"* 

■  Déjà  le  prédécesseur  de  Pierre,  Ponce  de 
Melgueil,  avait  fait  éclater  sous  la  cuculle 
tout  l'orgueil  et  tout  le  faste  d'un  prince  du 
monde,  et  bientôt  toute  la  violence  d'un 
homme  d'armes.  La  mollesse,  le  désœuvre- 
ment, le  luxe,  la  sensualité,  mère  de  tous 
les  désordres,  avaient  pénétré  de  toutes  parts 
dans  les  cloîtres  de  Cluny.  Saint  Bernard 
eût  porté  le  fer  et  le  feu  dans  la  plaie;  Pier- 
re le  Vénérable  prodigua,  pour  la  uuérir, 
des  trésors  de  mansuétude  et  d'indulgence. 
Il  tenta  de  rétablir  dans  son  Ordre  le  travail 
des  mains;  il  v  apmta  d'autres  réformes 
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p. us  ingénieuses  qu'efficaces,  et  que  nous 
qualifierions  de  demi-mesures, s'il  n'éiaH  té- 
méraire à  nous  d'opposer  notre  jugement  a 
celui  d'un  si  grand  homme,  surtout  è  la  dis- 
tance où  nous  sommes  de  tout  ce  passé.  H 
est  difficile  toutefois  de  ne  pas  se  ressouve- 
nir que  cmq  siècles  après,  quand  l'abbé  de 
Rancé  voulut  réformer  la  Trappe,  il  recula 
d'un  seul  bond  jusqu'aux  premières  ri- 
gueurs de  la  vie  monastique,  et  sa  réforme 
a  duré,  comme  la  règlo  des  Chartreux,  par 
son  austérité  même. 

«  Mais  l'ascendant  du  Saint-Siège  était  ré- 
tabli; Calixte  II,  élu  à  Cluny,  avait  terminé 
la  longue  querelle  des  investitures,  a  la  sa- 
tisfaction Je  l'Eglise  et  de  la  raison;  la  mis- 
sion de  Cluny  était  remplie.  Le  temps  de 
Clteaux  est  venu,  Clteaux,  le  héros  des  croi- 
sades. De  nouveaux  besoins  appellent  dans 
les  cloîtres  une  milice  nouvelle  :  la  cheva- 
lerie monastique  se  lève,  et  ce  n'est  point  A 
Cluny,  c'est  à  saint  Bernard  que  s'adressent 
les  Templiers  pour  la  rédaction  de  leur  rè- 
gle; c'est  à  Clteaux  qu'obéissent  les  Ordres 
religieux  militaires  d'Avis  et  de  Calatrava. 
Puis  quand  Clteaux,  à  son  tour,  se  repo- 
sera de  cet  immense  élan  du  xn*  siècle, 
saint  François  d'Assise  et  saint  Dominique 
paraissent,  et  aussitôt  ils  se  partagent  le 
inonde  

«  ...En  présencedoce  développement  sou- 
dain et  colossal  des  Frères  Prêcheurs  et  des 
Ordres  mendiants,  quelle  place  restait-il  à 
l'opulence  des  Clunistes  vieillissants?  Ce 

?ui  vieillit  est  bien  près  de  sa  fin,  écrivait 
un  d'eux  vers  la  moitié  du  siècle  qui  avait 
vu  mourir  Pierre  le  Vénérable.  Hugues  de 
Monlihéry  méconnaît  la  légitimité  du  grand 
Pape  Alexandre  H!.  On  put  désesjiérer  do 
l'avenir  de  Cluny,  lorsqu'on  vit  l'antique 
abbaye  se  détacher  à  demi  du  siège  apos- 
tolique dont  l'exaltation  avait  fait  sa  gloire. 

«  De  ce  moment,  en  etfet,  le  monastère 
est  livré  à  une  succession  d'abbés  féodaux, 
battant  monnaie,  crénelant  des  forteresses, 
entourant  Cluny  d'une  bonne  ceinture  de 
murailles,  mais  plus  connus  par  l'illustra- 
tion chevaleresque  de  leurs  noms  que  |>ar 
des  services  rendus  à  l'Eglise ,  indices  trop 
clairs  d'un  amoindrissement  continu  de  l'es- 

tirit  cénobitique.  Ainsi  passèrent  Hugues  de 
Mois  ,  Etienne  de  Boulogne ,  Gauthier  de 
Châtillon,  Guillaume  d'Angleterre  ,  Thibaut 
de  Vermandois,  Hugues  de  Clermont ,  Hu- 
gues d'Anjou,  Guillaume  d'Alsace,  Gcrold 

de  Flandres,  Roland  de  Hainaut  Hugues 

et  Aymard  de  Courtenay.  La  lèpre  du  népo- 
tisme commençant  à  se  montrer,  les  abbés 
de  la  commende  n'étaient  pas  loin. 

•  Et  pourtant,  selon  la  judicieuse  rétlexion 
de  M.  Lorain,  Cluny,  qui  a  grandi  200  ans, 
n'a  pu  mourir  en  un  seul  jour.  Il  eut  comme 
une  réminiscence  de  sa  vieille  gloire,  lors- 
qu'Innocent  IV,  fugitif,  vint  y  chercher  un 
asile*  honoré  déjà  par  l'exil  du  Pape  Gélase, 
et  qu'il  v  reçut  comme  eu  triomphe  saint 
Unis,  Robert,  empereur  de  Constantiuo- 
l»le,  les  lils  des  rois  do  Castille  et  d'Aragon, 
(35;  Ce  fragment  a  <jté  ccril  l'an  1810. 
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et  nombre  de  princes,  oe  seigneurs  et  de 
prélats.  Le  Souverain  Pontife  reconnut  la 
àplendide  hospitalité  des  Clunistes,  alors 
gouvernés  par  Guillaume  de  France,  cousin 
du  saint  roi,  en  faisant  déposer  a  l'abbaye  la 
copie  authentique  de  tous  les  privilèges 
concédés  par  les  empereurs  et  les  rois  à 
l'Eglise  romaine,  copies  où  pendaient  encore 
intacts,  avant  1789,  les  sceaux  des  40  Pères 
du  premier  concile  général  de  Lyon. 

«  Yves  de  Yergy,  élu  à  la  mort  de  Guil- 
laume de  France,  fonde  à  Paris,  19  ans  après, 
la  Sorbonne,  le  collège  de  Cluny.  Yves  II, 
son  neveu,  lui  succéda  ;  mais  l'abbé  de  Clu- 
ny n'était  déjà  plus  qu'un  grand  proprié- 
taire, plus  occupe  des  domaines  de  l'abbaye 
que  des  affaires  générales  de  l'Eglise.  On 
ne  voit  pas  trop  quelle  (  art  prit  le  monastère 
au  second  concile  œcuménique  de  Lyon,  où 
les  Grecs  accédèrent  solennellement  à  l'u- 
nité romaine. 

«  Désormais,  d'ailleurs,  le  vieux  sceptre 
abbatial  ne  sera  qu'un  roseau.  Cluny  avait 
des  chapitres  généraux  annuels,  comme  nos- 
chambres  législatives (35).  Inaperçus  en  quoi- 
que sorte  sous  des  règnes  forts,  ils  devinrent 
tout-puissants  durant  les  règnes  faibles, 
suivant  la  nature  de  toutes  les  assemblées 
délibérantes.  Dès  le  su*  siècle,  Alexandre  11 
avait  défendu  à  l'abbé  de  Cluny  d'aliéner 
les  choses  du  monastère  sans  l'aveu  du  cha- 
pitre. Faisant  revivre  une  prescription  de 
saint  Hugues,  son  dixième  successeur,  Hu- 
gues d'Anjou  avait  statué  que  l'abbé  ne  fe- 
rait rien  sans  l'assistance  de  douze  moines. 
Stériles  garanties,  qui  témoignaient  de  l'affai- 
blissement du  lien  monastique  et  eu  accélé- 
raient la  dissolution  1  Comment  suppléer  à  la 
monarchie  défaillante  des  abbés  dans  un 
Ordre  qui  avait  couvert  l'Europe  de  ses  co- 
lonies, et  qui  comptait  des  mouastères  sur 
le  Thabor  et  presque  au  x  portes  de  Jérusalem  1 

«  Cluny,  toutelois,  était  demeuré  un  grand 
nom,  malgré  la  défection  de  son  abbé  Ber- 
trand de  Colombier,  qui  fit  cause  commune 
avec  Philippe  le  Bel  contre  Boniface  VIII.  La 
captivité  d'Avignon,  qui  abaissa  tant  la  pa- 
pauté, ne  pouvait  relever  le  monastère  do 
Grégoire  VIL  Les  Papes  Uu  xiv*  siècle  s'en- 
tremettent dans  la  nomination  des  abbés,qui 
bientôt  leurest  disputée  par  les  rois  deFrau- 
ce.  Aussi  un  successeur  de  saint  Odon,  An- 
droin  de  la  Roche,  figure  dans  l'histoire  e  » 
qualité  de  médiateur  de  la  désastreuse  paix  de 
Brétigity.  Cluny  est  représenté  aux  conciles 
de  Pise,  de  Constance  et  de  Bâle;  mais  c'est 
>our  obtenir  la  confirmation  de  ses  privilè- 
ges. A  la  fin  du  schisme  d'Occidetit,  l'ab- 
>aye  tombe  en  commende;  le  roi  de  France 
nous  citons  Jean  de  MullerJ  confisquait  les 
richesses  abbatiales  pour  assouvir  et  asser- 
vir sa  noblesse. 

«  Ne  suivons  pas  l'abbaye  dans  celte  der- 
nière période  de  son  histoire.  Laissons-la 
traîner  par  les  hommes  de  cour  des  maius 
d'un  bâtard  de  Bourbon  dans  celles  d'un  bâ- 
tard de  Guise.  D  illustres  blasons  se  mêlent 
eucore  aux  clefs  de  saint  Pierre  dans  les  ir- 
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u-olries  de  Cluny.  Les  arts  du  xv*  et  du  xvu' 
siècle  l'orneront  même  de  gracieux  et  de  pom- 
peux chefs-d'œuvre;  vaine  décoration  pour  sa 
vieillesse!  La  maison  de  Lorraine, qui  garda 
Cluny  près  d'un  siècle,  ne  fil  rien  pour  rani- 
mer ce  foyer  presque  éteint.  Richelieu  seul 
voulut  re  faire  pardonner  la  convoitise  qui 
l'avait  porté  à  la  tête  de  l'abbaye,  en  essayant 
de  la  régénérer  par  l'élude  et  par  son  union 
à  l'intitut  de  Saint-Vannes;  mais  on  ne  fait 
pas  des  religieux  avec  des  arrêts  du  conseil. 
A  la  mort  du  cardinal  ministre,  l'esprit  de 
relâchement  reprit  soudain,  sous  le  très-fri- 
vole frère  du  grand  Condé,  tout  le  terrain 
qu'il  avait  semblé  perdre.  Mazarin,  qui  rem- 
plaça le  prince  de  Conti,  se  lit  réformateur 
a  son  tour  pour  copier  Richelieu.  Le  cardinal 
Renaud  d'Est  maintint  après  lui  l'étroite  ob- 
servance. Puis  l'abbaye  resta  onze  ans  va- 
cante, administrée  par  un  m.itlre  des  requê- 
tes; après  quoi,  Louis  XIV  la  donna  au  car- 
dinal de  Bouillon  ;  Louis  XV,  aux  deux  der- 
niers cardinaux  de  Larochefoucauld.  Cluny, 
marchandise  de  cour,  a  cessé  d'appartenir  à 
l'histoire  de  l'Eglise  :  il  n'v  a  plus  là  qu'une 
pension  royale  de  50,000  fr.el  la  dissolution 
d'un  grand  corps  lent  à  mourir  » 

Laissons  maintenant  parler  M.  Lorain. 

«  Lorsque  l'assemblée  constituante  rendit 
sou  décret  célèbre  du  19  février  1790,  qui 
détruisait  de  fond  en  comble  l'édifice  monas- 
tique, elle  ne  faisait  guère  que  proclamer 
une  ruine  déjà  accomplie,  et  promulguer  en 
quelque  sorte  un  décret  de  la  Providence. 

«  Ce  fut  pourtant  un  spectacle  lamentable. 
Les  pauvres  religieux  s'exilèrent  tristement 
de  leur  antique  asile  :  les  vieillards,  l'âme 
pleine  de  regrets,  et  ne  comprenant  |>oint 
qu'on  ne  leur  permit  pas  d'y  mourir;  les 
jeunes  moines,  inquiets  de  l'avenir,  et  dou- 
tant entre  le  siècle  et  la  religion;  quelques- 
uns  emportant  à  la  hâte  quelques  débris  de 
la  fortune  monastique,  songeant  a  s'assurer 
des  ressources  au  milieu  d  un  naufrage  gé- 
néral, et  se  croyant  propriétaires  plus  légi- 
times du  trésor  du  couvent  que  la  nation 
qui  les  confisquait  ;  et  presque  tous  redou- 
tant, en  dehors  de  leur  retraite  isolée,  tou- 
tes les  inquiétudes  de  la  misère,  toutes  les 
incertitudes  d'une  vie  nouvelle  et  persécu- 
tée. Les  uns,  dans  leur  effroi,  se  réfugient 
sur  la  terre  étrangère  ;  les  autres  se  jettent 
dans  le  siècle,  se  déguisant  sous  des  vête- 
ments nouveaux,  et  cachant  par  de  faux  che- 
veux leur  tonsure  religieuse.  Des  hommes 
encore  vivants  se  souviennent  de  la  tristesse 
vénérable  avec  laquelle  un  vieux  moine  alla 
fermer  pour  jamais,  en  pleurant,  la  porte  du 
eollége  que  les  Bénédictins  consacraient,  sous 
la  direction  de  cinq  d'entre  eux,  à  l'éducation 
des  enfants  de  Cluny.  C'était  le  dernier  acte 
de  possession  de  ces  nobles  instituteurs  de 
la  jeunesse.... 

«  Cependant  les  passions  populaires  s'exal- 
tent :  1793  arrive  avec  ses  orgies.  La  ville 
devient  propriétaire  des  bâtiments  de  l'ab- 
baye. Au  mois  d'octobre,  les  cloches  sont 
d'abord  arrachées  a  grand' peine  dos  clochers, 
et  envoyées  à  Maçon  pour  se  fondre  en  ca- 
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nous  républicains.  Au  mois.de  novembre, 
les  croix  de  tous  (  les  clochers  tombent 
sous  le*  coups  d'une  intolérance  aussi 
ignorante-  que  barbare.  A  la  On  du  même 
mois,  un  détachement  de  ce  qu'on  apiie- 
lait  l'armée  révolutionnaire  arrive  à.Clunv, 
et  une  horrible  scène,  plus  horrible  ceint 
fois  que  celle  des  guerres  de  la  réforme, 
vient  épouvanter  les  âmes  honnêtes.  Les 
chapelles  de  l'église  sont  détruites,  les  autels 
et  les  tombes  elles-mêmes  sont  renversées; 
on  brise  les  vitraux,  les  statues,  on  déchire 
les  tableaux  ;  toutes  les  peintures,  toutes  les 
statues  de  bois,  ce  oui  reste  des  papiers 
de  l'abbaye,  sont  brûlés  en  auto-da-fé,  de  la 
main  de  stupides  iconoclastes,  aux  grands 
hurlements  de  la  populace.  Des  femmes  ont 
été  vues,  des  femmes  jeunes,  des  femmes  ri- 
ches, aidant  à  la  désolation  générale,  et  arra- 
chant avidement  l'or  et  l'argent,  les  broderies 
des  vêtements  d'église  oubliés,  pour  en  faire 
profiter  leur  toilette  et  leur  coquetterie. 
Après  cet  impitoyable  désastre,  la  ville,  se 
reposant  dans  une  joie  insensée,  souffre  que 
des  spéculateurs  mercenaires  achètent  celte 
grande  basilique,  vide,  nue,  (mais  si  belle 
encore  dans  sa  nudité  même),  pour  en  ven- 
dre les  pierres,  et  en  enrichir  les  démolis- 
seurs. Et,  comme  on  trouve  moins  des  ac- 
quéreurs paisibles  que  des  maçons,  l'on  ad- 
juge en  trois  lots  le  magnifique  ouvrage  de 
saint  Hugues.  Les  nefs,  les  piliers  se  divi- 
sent, se  comptent,  se  décomposent,  pour  qu'il 
puisse  arriver  des  enchérisseurs.  Pour  un 
peu  plus  de  -ent  mille  livres,  on  débite  en 
détail  une  basilique  chrétienne  dont  les  di- 
mensions ne  le  cèdent  qu'à  Saint-Pierre  de 
Rome.  Et  pour  que  rien  ne  manque  à  ces 
profanations,  un  prêtre  renégat  vient  mettre 
la  main  à  ce  marché  infâme,  et  acquérir, 
pour  les  revendre,  les  dernières  pierres  du 
sanctuaire. 

c  C'eu  est  fait  :  les  marchands  sont  maî- 
tres du  temple;  on  leur  a  livré  la  maison  di- 
vine. La  démolition  mercantile  commence, 
plus  abominable  peut-être  que  le  brisement 
furieux  du  fanatisme  révolutionnaire.... 

•  On  dit  que  Napoléon,  passant  par  la 
Bourgogne  pour  aller  prendre  à  Milan  la 
couronne  de  fer  de  Charlemagne,  reçut  à 
Màcon  la  municipalité  clunoise,  qui  sup- 
pliait le  grand  homme  d'honorer  Cluny  de 
sa  visite.  •  Vous  avez  laissé  vendre  et  dé- 
truire votre  grande  et  belle  église,  répondit 
brusquement  l'empereur;  allez,  vous  êtes 
des  vandales;  je  ne  visiterai  pas  Cluny.» 

•  Ladestructioncontinua  sans  s'arrêter....» 
(IIi$t.  de  Vabbny*  de  Cluny.) 

Te)  est  le  résumé  des  annales  de  l'illustre 
abbaye  qui  donna  à  l'Eglise  tant  de  grands 
hommes,  et  les  pontifes  Grégoire  Vil,  Ur- 
bain 11,  Pascal  II;  de  l'abbaye  que  Pierre, 
abbé  de  Celle,  dans  la  Forêt-Noire,  appelait 
le  chef-lieu  de  la  chrétienté,  et  dont  l'his^ 
toire  fut  pendant  quelque  temps,  pour  ainsi 
dire,  l'histoire  même  de  l'Eglise.  Le  Mout- 
Cassin  et  Cluny  1  Ce  sont  deux  reines  dont 
la  gloire  monastique  ne  compte  point  de  ri- 
vales. Mais  la  première  du  nfcuns  subsirta 
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en  ore  ei  conserve  quelques  débris  de  son 
antique  splendeur;  l'autre,  bêlas!  ne  vit  plus 
que  dans  quelques  ruines  et  d'ineffaçables 
souvenirs.  —  Voy.  II itt.  de  V abbaye  dcLluny, 
par  P.  Lorain. 

Le  GalUa  christ.,  t.  IV,  col.  1112,  donne 
la  série  de  56  abbés  de  Cluny,  savoir  : 
1:  Beruon. 

2.  Saint  Odon. 

3.  Saint  Aymard. 

4.  Saint  .Mayeul. 

5.  Saint  Odilon  de  Mercœur. 

6.  Saint  Hugues  de  Seinur. 

7.  Pons  de  Melgueil. 

8.  Hugues  11. 

9.  Pierre  le  Vénérable. 

10.  Hugues  111  de  Blois. 

11.  Etienne  I"  de  Boulogne. 

12.  Rodolphe  de  Sully. 

13.  Gauthier  de  Chatillon. 

1*.  Guillaume  1"  d'Angb  terre. 

15.  Thibauld  de  Yermandoii. 

16.  Hugues  IV  de  Clenuont. 

17.  Hugues  V  d'Anjou. 

18.  Guillaume  II  d'Alsace. 

19.  Gérard  de  Flandres. 

20.  Roland  de  Hainaut. 

21.  Barthélemi. 

22.  Etienne  11  de  Brancion. 

23.  Hugues  VI  de  Montréal. 

24.  tiuillaume  III  de  France. 


25.  Yves  1"  de  Vergy. 

26.  Yves  11  de  Chasant. 


27.  Guillaume  lVd'Igiae: 

28.  Bertrand  de  Colombiers. 
•29.  Henri  de  Fautrières. 

30.  Raimond  1"  de  Bernard. 

31.  Pierre  11  de  Uiastelin. 

32.  Hier  de  Mirmande 

33.  Hugues  Vil  de  Fabri. 

34.  And  roi  n  de  la  Roche. 

35.  Simon  de  la  Brosse. 

36.  Jean  l"du  Pin. 

37.  Jacques  1"  de  Caussan. 

38.  Jean  111  de  Cosant. 

39.  Raimond  11  de  Cadoën. 

40.  Robert  de  Chaudesolle. 

41.  Odon  H  de  la  Ferrière. 

42.  Jean  111  de  Bourbon. 

43.  Jacques  11  d'Amboise. 

44.  Geofroi  d'Amboise. 

45.  Aimard  H. 

46.  Jean  IV  de  Lorraine,  cardinal,  I" 
commendataire  (1529). 

47.  Charles  de  Lorraine,  cardinal. 

48.  Claude  de  Guise. 

V9.  Louis  de  Lorraine,  cardinal. 

50.  Jacques  111  de  Vessy  d'Arbouze. 

51.  Armand-Jean  du  Plessis,  cardinal  de 
Richelieu  (1627). 

52.  Armand  de  Bourbon,  prince  de  Conti 
(WW). 

53.  Jules,  cardinal  Mazarin. 
5'».  Renaud,  cardinal  d'Est. 

55.  Eiuuianuel-Théodose  de  la  Tour,  car- 
dinal de  Bouillon. 


56.  Henri-Oswa'ld  de  la  Tour-d'Auvergne 
(IU97-1727). 

A  la  suite  des  abbés,  le  G  aida  christ. 
donne  le  catalogue  de  74  grands  prieurs 
(t.  IV,  col.  1164). 
CLYVE,  Clivense  tœnobiun  (comté  do 


Somme/set,  Angleterre).— Abbav 
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de  Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de  la  sain- 
te Vierge, fondée  par  Guillaume  de  Roruare, 
fils  de  Lucie,  comtesse  de  Lincoln.  Henri, 
roi  d'Angleterre,confirma  ses  possessions. — 
Le  Monastic.  Anglican,  n'indiaue  |H.int  quel 
est  cet  Henri 

CNO BB K R S Bb'RG ,  plus  tard  Bury-CastU 
(comté  de  Sutrolk,  Angleterre).— Abbaye  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît,  fondée  avant  le  mi- 
lieu du  tu*  siècle.  Elle  eut  pour  fondateur 
saint  Fursy,  abbé  de  Lagny,  et  patron  de  Pé- 
ronne,  que  l'Eglise  honore  le  16  janvier. 
Fils  de  frintan,  roi  d'une  partie  de  l'Irlande* 
saint  Fursy,  après  avoir  gouverné  quelque 
temps  un  monastère  dans  sa  patrie  (36),  par- 
courut l'Angleterre  avec  saint  Foilan  et 
saint  Fultan.  ses  frères,  et  y  fonda,  par  les 

Swuses  libéralités  du  roi  Sigebert,  l'abbaye 
e  Cnobbersburg.  Il  ne  tarda  pas  à  en  remet- 
tre la  conduite  à  saint  Foilan,  afin  d'aller  re- 
joindre saint  Ollan,  qui  s'était  retiré  dans 
le  désert.  Les  irruptions  de  Penda,  roi  de 
Mercie,  l'ayant  troublé  dans  sa  solitude,  il 
passa  en  France,où  les  libéralités  de  Clovis  11 
et  d'Archambaud,  maire  du  palais,  le  mirent 
en  état  de  fonder  le  monastère  de  L*gny.— 
Vou.  Lagnt. 

COKTMALO  KN(NoT*B-DAiiBDB),dit  quel- 
quefois Silva  Mtlonum  (diocèse  de  Quim- 

}>er,France).— Abbaye  de  l'ordre  deCtleaux, 
ondée  l'an  1142  perdes  moines  venus  du 
monastère  de  Begars  sous Citeaui.  Elle  était 
située  à  quelques  lieues  de  Guingamp,  et 
reconnaissait  pour  fondateur  Alain,  dit  le 
Noir,  comte  de  Richemont,  gendre  de  Co- 
nan  1H,  duc  de  Bretagne. 

COGESBURY  (comté  de  Sommersel,  An- 
gleterre). —  Nom  d'un  ancien  monastère, 
fondé  |>ar  saint  Douin  ouCongar,  au  vi*  siè- 
cle. 

CQGESHALL,  Coggcshalium  »  Cogesha- 
Unsis  abbatia  (comté  d'Essex,  Angleterre). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Ctteaux,  fondée  l'an 
1 142  par  Etienne,  roi  d"  Angjetcrre.petit-filsde 
Guillaume  le  Conquérant  et  de  Mahaut  ou 
Mathilde,  sa  femme.  On  compte  parmi  ses  ab- 
bés Simon  de  Thonda,  qui  devint,  l'an  1 171, 
évôque  de  Murray,  en  Ecosse.  —  Monastic. 
Anglican. 

C01NCY,  Consiacum  (  diocèse  de  Sois- 
sons,  Aisne,  France). — Ancienne  abbaye  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Pau),  fondée  l'an 
1072,  près  Soissons,  sur  la  route  de  Château- 
Thierry,  par  Thibaut,  comte  de  Champagne.. 
Quoique  fondée  sous  le  nom  d'abbaye, 
elle  ligure  comme  prieuré  dans  le  Gaîiia 
christ.,  qui  (t.  IX,  coï.391)  donne  la  série  de 
41  prieurs 


t  «35)  Il  était  dans  le  diurne  «le  Tuutu,  prés  le  lac  d'Orbsen,  où  c*l  aojouru'hui,  selon  C»lgan,  *'  d« 
ho:i  r'ursj. 
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COIHENTIAN  (Nothk-Damk  n*),  B.  Maria  lentôrenl  point  o  riionncur  des  épouses  tic 
Je  Coirentiano (diocèse  d'Auch,Gers,France).  Jésus-Christ,  mais  ils  mirent  le  feu  au  wo- 
— Nom  d'une  ancienne  abbaye  qui  existait  nastôreet  les  firent  toutes  |>érir  dans  les 
dans  le  diocèse  d'Auch,  et  dont  on  retrou-  flammes.  Ces  saintes  sont  nommées  le  2 
ve  la  trace  dans  une  charte  conservée,  dit  avril  dans  les  martyrologes  d'Ecosse»  et  le 
le  Galtia  chritt., dans  les  archives  de  Sainte-  5  octobre  dans  ceux  d'Angleterre. 
Marie  d'Auch.  Le  monastère  de  Coldinuham  fut  brûlé 
COKADON  (diocèse  des  Cinq  -  Eglises,  par  Jean,  roi  d'Angleterre.  On  le  rebâtit  en- 
flasse Hongrie).— Abbaye  de  l'ordre  de  Ct-  suite,  mais  il  n'eut  plus  que  le  litre  de  prieo- 
teanx,  jadis  belle  et  opulente,  fondée  l'an  ré.  Il  a  subsisté  jusqu'à  Ja  prétendue  rélbr- 
1  Ji2  par  une  colonie  de  quelques  religieux  nie.  Un  jésuite  écossais,  auteur  d'un  recueil 
et  un  abbé,  venus  de  la  célèbre  abbaye  de  des  Vies  des  saints  d'Ecosôe,  'dit  qu'il  eu 
Sainte-Croix  en  Autriche,  de  la  illiationde  vit  eucore  des  ruines  considérables  eu 
Morimond.                         {Jonueli».)  1610. 

COI. BAH,  Mna  rullit  (ancien  diocèse  de  COCDSTREAM   (anc.   diocèse  de  G las- 

I.und  ou  Lunden,  Soèdeî.  —  Abbaye  de  l'or-  cow,  Ecosse).— Abbaye  de  l'ordre  de  Cltcaux, 

Hre  «le  Clteaux,  fondée  l'an  117V.  Elle  est  de  fondée  l'an  12*7,  par  Patrice  Dumbar,  comte 

la  filiation  de  Clairvaux.  de  Marche,  et  Agathe,  sa  femme. 

COLDINGHAM  (comté  de  Berwick.Ecos-  COLOBEROSEXSE  MONASTIRU  M.- 

se).- Célèbre  monastère  double ,  fondé  au  Ancien  monastère  dans  le  territoire  de  Bour- 

vn*  siècle  par  sainte  Ebbe,  sœur  de  saint  ges  (France),  dont  il  est  fait  mention  dans 

Oswald  et  d'Oswy,  rois  des  Northumbres.  les  actes  de  saint  Léopardin,  prêtre  et  roar- 

L'abbayede  Ccldingham  eut  pour  premiers  tyr.— Biblioihee.Labb.,  loin.  11. 

maîtres  des  Jriandais  qui  y  établirent  leur  COLOMBA  /Saiste-Mabib  «b),  S.  Maria  de 

discipline,  mais  cette  discipline  ne  dura  pas  Coiumba  (diocèse  de  Plaisance,llal  je  centrale), 

longtemps.  Le  vénérable  Edgil,  moine  de  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  fille  de  Clair- 


Coldingham,  se  retira  dans  l'abbaye  de  Jar-  vaux,  fondée  l'an  1137.  Plusieurs  religieux 
row,  vers  î'an  68V,  après  que  son  monastère  ou  abbés  obtinrent  les  honneurs  de  1  épis- 
eut  étéconsumé  par  les  flammes.  «  Cet  embra-  copat.  Jongelin  rappelle  les  noms  de  quel- 
sement,  dit  Bultcau  d'après  Bède  {ffietor.  t.  ques-uns  d'entre  eux,  qui  furent  nommés 
IV,  c.  25),fut  un  effet  de  la  justice  divine,  qui  successivement  évoques  de  Plaisance, 
punit  l'extrême  relâchement  des  personnes  COLOMBE  (La),  C oiumba  ou  Coloria  (dio- 
qui composaient  les  deux  communautés  de  cèse  de  Limoges,  France).  —  Abbavc  de 
celte  abbaye.  Car  les  hommes  y  passaient  le  l'ordre  de  Clteaux,  fille  de  Prully ,  en  Brie, 
temps  à  boire  et  dans  des  entreliens  inu-  fondée  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
tiles,  et  la  principale  occupation  des  filles  l'an  1146,  ou,  comme  rapportent  tous  les  caia- 
était  de  se  tenir  propres  et  de  se  parer  com-  logues  des  monastères  de  l'ordre,  l'an  1138, 
me  de  nouvelles  mariées.  »  La  vénérable  dit  Jongelin.  Ses  principaux  bienfaiteurs 
abbesse  ,  informée  par  un  saint  religieux  furent  les  illustres  seigneurs  de  la  Trô- 
nommé  Adamare,  de  la  prochaine  destruc-  moille,  par  lesquels  elle  fut  restaurée  et 
lion  du  monastère. dont  il  avait  eu  révéla-  très-largement  dotée,  et  qui  avaient  leur 
lion  une  nuit  étant  en  prière,  s'était  efforcée  sépulture  dans  une  chapelle  de  son  église , 
de  remédier  au  désordre.On  pense  que  saint  dite  des  Trémoitlee.  Cette  abbave  était  con- 
"Wilfrid  y  vint  établir  la  règle  de  Saint-Be-  slruite  sur  une  colline  peu  éfevée ,  entre 
tiott;ma'is  rette  réforme  ne  subsista  pas.  Le  deux  montagnes  entre  lesquelles  coule  le 
désordre  s'y  glissa  de  nouveau  après  que  ruisseau  le  Chauderet.  Elle  était  jadis  du 
sainte  Audry,  la  fondatrice  d'Ely,  en  fut  sor-  diocèse  de  Bourges,  suivant  le  Galtia  chrit- 
tie,  cl  surtout  après  la  mort  de  sainte  Ebbe,  tiana;  sa  basilique  était  dans  le  pays  de  Li- 
arrivée  vers  l'an  683.  Mais  aux  siècles  sui-  moges,  mais  une  partie  de  ses  dépendances 
vants,  la  régularité  reparut  dans  ce  pienx  était  dans  le  territoire  de  Bourges,  non  loin 
asile,  nui  se  rendit  célèbre  j»ar  J'un  de  ces  de  Marche.  —  Voy.,  Galtia  chm t.,  t.  Il,  col. 
traits  ic  vertu  héroïque  dont  les  annales  mo-  640,  la  série  de  43  abbés, 
nastiquos  n'offrent  pas  qu'un  exemple.  Vers  COLOMBE-LES-SENS  (  Sainte-),  &  Co- 
la fin  du  ix*  siècle,  en  870  ou  874,  dit-on,  lumba  (à  Sens,  Yonne,  France).  —  Ancienne 
les  Danois,  commandés  par  Hinguar,  ayant  et  célèbre  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoît, 
fait  une  irruption  dans  le  pays,  la  samte  fondée  par  Clotaire  11,  roi  de  France,  vers 
abbesse  du  couvent,  qui  se  nommait  Ebbe  l'an  620,  sur  le  tombeau  de  sainte  Colombe, 
comme  la  fondatrice,  ressentit  de  vives  alar-  vierge  et  martyre,  qui  fut  plus  tard  riche- 
mes.Ce  n'était  point  pour  sa  vie  qu'elle  crai-  meut  décoré  d  or  et  de  pierreries  par  saint 
gnait,  mai*  pour  un  bien  plus  précieux  en-  Eloi,  et  par  les  soins  de  Dagobert.  On  fait 
core.  Voulant  donc  se  mettre  à  ronvert  de  cependant  remonter  son  origine  a  l'an  590. 
la  brutalité  des  Danois,  elle  assembla  ses  re-  Son  église,  qui  était  splendide,  fut,  dit-on, 
ligieuses  dans  le  chapitre,  et  après  leur  avoir  consacrée  par  le  Pape  Alexandre  IJI.  Raoul, 
fait  un  discours  fort  touchant  sur  le  prix  de  roi  de  France ,  et  Kicnard  ,  duc  de  Bourgo- 
la  chasteté,  elle  prit  un  couteau  et  se  eou|*  gne,  y  furent  inhumés.  On  conservait  dans 
le  nez  avec  la  lèvre  supérieure  :  toutes  les  cette  abbaye  les  reliques  de  sainte  Co- 
rcligteuses  curent  le  courage  d'imiter  son  lombe  ,  vierge ,  qui  souffrit  le  martyre  à 
exemple.  Les  barl>ercs  eurent  horreur  du  Sens,  l'an  258  ou  273,  ci  qui  est  restée  la 
spectacle  qui  s'offrit  à  leurs  .veux.  Ils  n'ai-  patronne  de  la  ville  de  Sens.  C'est  dans  celle 
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abl> ivo  que  Tint  sa  réfugier,  au  xu"  siècle, 
l'illustre  saint  Thomas  de  Cantorbéry,  fuyant 
la  colère  du  roi  Henri  II.  Les  rois  de  France 
et  les  Souverains  Pontifes  dotèrent  l'abbaye 
do  Sainte-Co'ombo  de  grands  privilèges. 
Kl  le  s'unit  l'an  1SH  à  la  réforme  de  Chézal- 
Renolt,  et  en  163C ,  à  la  congrégation  de 
Saint-Maur.  —  Voy.,  Galtia  christ.,  t.  XII , 
col.  146,  la  suite  de  69  abbés. 

COLOMBIKRS,  Columbariense.  —  Ancien 
monastère  fondé  dans  l'archiprcsbylèré  de 
Mont-Luce,  par  saint  Patrocle ,  dont  parle 
saint  Grégoire  de  Tours  (Vitœ  Pair.,  c.  9). 
Il  est  mentionné  dans  le  Gallia  christ. 
(\.  II,  col.  119)  comme  avant  existé  dans  le 
diocèse  de  Bourges. 

COLOMBS,  Columbœ  (diocèse  de  Char- 
Ires,  .Eure-et-Loir,  France).  —  Abbaye  de 
Tordre  de  Seint-Benoll,  fondée  avant  l'an 
930,  près  Nogent-le-Boi ,  dans  une  vallée 
très-agréable  et  très-fertile,  arroséo  parl'Eurc. 
On  ignore  quel  fut  son  fondateur;  elle  était 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge.  Quel- 
ques chartes  lui  donnent  aussi  pour  patrons 
saint  Michel  archange  et  saint  Caraune,  mar- 
tyr. Détruite  par  lés  Normands ,  celte  ab- 
baye fut  restaurée  vers  les  commencements 
du  xi*  siècle,  |»ar Roger,  évéque  de  Beauvais, 
tils  d'Odon,  comte  de  Chartres  et  .de  Blois. 
Au  xiv*  siècle,  elle  fut  ruinée  encore  dans 
la  guerre  des  Anglais.  On  gardait  précieu- 
sement, dans  l'abbaye  de  Colombs,  le  c<r- 
cuncis  on  prépuce  de  Notre  -Seigneur  Jésus- 
Christ  ,  qu'elle  avait  reçu  de  deux  frères , 
chevaliers  croisés  en  Palestine,  dans  le  xi* 
siècle.  Le  Pape  Paul  III,  en  l'honneur  de 
celte  sainte  relique,  accorda  uue  indulgence 
plénière  à  ceux  qui ,  l'an  1536,  visiteraient 
l'église  de  Colombs,  le  jour  de  la  Circonci- 
sion de  Notre-Seigneur .  Cette  abltaye  fut 
encore  pillée  par  les  calvinistes.  Tan  1567, 
lorsque  Louis,  princo  de  Condô,  vint  faire 
le  siège  de  Chartres.  Enfin,  Tan  1648,  elle 
s'unit  à  la  congrégation  de  Saint-Maur.  — 
Voy.,  Gailia  christ.,1.  VIII,  col.  1252,  la  sé- 
rie de  51  abbés. 

COMBE ,  Comba  (comté  de  Warwick,  An- 
gleterre). —  Abbaye  de  l'ordre  de  CJteaut, 
bile  de  Waverley  sous  Liteaux.  Elle  fut 
fondée  vers  l'an  1150,  dit-on,  |>ar  les  sei- 
gneurs de  Camviile  et  de  Monbray.  —  Voy. 
Monasiic.  Anglican. 

COMBELONGUE,  Comba  Lonna  (ancien 
diocèse  de  Couserans,  aujourd'hui  de  Pa- 
raiers ,  A  riége).— Abbaye  de  Fram  e,de  l'or- 
dre de  Prémontré ,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge  et  de  saint  Laurent.  Elle  l'ut 
fondée  l'an  1131  ou  1138,  au  pied  des  Py- 
rénées, à  deux  lieues  de  la  ville  de  Saint- 
Licier,  par  Arnauld  d'Autriche,  comte  de 
Pailbac,  et  seigneur  de  soixante  châteaux, si 
Pou  en  croyait  une  charte  qu'on  doit  rejeter 
au  loin  comme  entièrement  fausse,  dit  le 
G  allia  christ.  Celte  abbaye,  après  avoir  été 
assez  célèbre,  fut  tellement  maltraitée  par  les 
hérétiques,  qu'è  peine  suffisait-elle  a  l'en- 
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tretien  de  deux  ou  trois  religieux,  au  der- 
nier siècle.  —  Voy.,  Annal.  Pramonstr., 
t.  I,  col.  541,  la  série  de  34  abbés. 

COMBRONDE,  Cambidobrum  (diocèse  de 
Clermoi)t,Puy-dc-Dôoie,  France).— Bourg(37) 
et  ancien  monastère,  dont  parle  plusieurs 
fois  saint  Grégoire  de  Tours  (de  Vit.  />a- 
/runt,  cap.  6  et  5),  entre  autres  lorsqu'il  dit 
une  saint  Quintien,  évoque  de  Clermoot ,  y 
délivra  un  énergumène  possédé  du  démon. 
Ce  monastère  de  Corabronde  était  voisin  de 
Riom.  C'était  au  xvm*  siècle  un  prieuré 
dépendant  de  l'abbaye  de  Menât. 

COMERER,  Comerrrium  (ancien  diocèse 
et  comté  de  Dow n,  dans  l'Ulster,  Irlande). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Citeauv  ,  fondée  en 
1199,  par  une  colonie  de  religieux  venus 
avec  un  abbé  de  Blankeland,  dans  le  pays  de 
Galles ,  filiation  de  Clairvaux. 

COMODOUACENSE  MONASTERWM 
AD  \  IG  EN  NAM.  —  Nom  latin  d'un  très- 
ancien  monastère  de  France,  dans  le  diocè  e 
<!o  Limoges.  Il  était  bati  sur  la  Vienne,  et 
son  origine  remonte  è  une  maisonnette  que 
saint  Ruric,  évéque  de  Limoges,  fit  cons- 
truire vers  Tan  500,  pour  saint  Arnaud,  soli- 
taire de  ce  lieu.  Cette  maisonnette  ou  petite 
église  devint  peu  a  peu  une  abbaye  ;  elle 
en  portait  déjà  le  nom  l'an  848;  elle  était 
sous  l'invocation  des  saints  Jtuiien  et  Amand. 
Jadis  habitée  par  dos  moines ,  elle  ne  l'était 
plus,  au  xviti*  siècle,  que  par  des  chanoines 
séculiers ,  comme  nous  l'apprend  le  Gallia 
christiana,  t.  II,  col.  552. 

COMPLUTE,  Complutum (aujourd'hui  .4/- 
calade  Uenaret).—  Y  ille  d'Espagne,  à  23  kil. 
N.-E.  de  Madrid,  et  monastère  fondé  |>ar  saint 
Fructueux,  vers  le  milieuduvu*siècle,suries 
montagnes  du  Vierzo,  dédié  è  saint  Justin 
et  à  saint  Pasteur,  martyrs  de  Comnlute.  Le 
saint  fondateur  le  gouverna  d'abord  en  qua- 
lité d'abbé;  puis,  s'étant  donné  un  succes- 
seur, il  se  retira  dans  le  désert,  où  il  mena 
une  vie  fort  austère.  Ce  pieux  personnage , 
issu  du  sang  royal  des  Visigolhs  d'Espagne, 
après  avoir  vendu  une  grande  partie  de  ses 
biens  en  faveur  des  pauvres,  employa  le 
reste  à  fonder  des  monastères  :  le  plus  célè- 
bre d'entre  eux  fut  celui  dont  nous  parlons. 
On  en  cite  un  autre  de  filles  appelé  None, 
parce  qu'il  était  à  neuf  mille  de  le  mer. 
Saint  Fructueux  établit  une  |>arfaiie  régula- 
rité parmi  ses  disciples,  et  nous  avons  en- 
core deux  règles  dont  il  est  l'auteur;  la  pre- 
mière dite  de  Complute  ,  parce  qu'elle  était 
particulière  à  l'abbaye  de  ce  nom  ;  la  se- 
conde, appelée  règle  commune,  qui  s'obser- 
vait dans  les  autres  communautés  d'hommes 
et  de  femmes,  dont  il  était  le  fondateur. 

Malgré  sou  amour  pour  la  retraite ,  saint 
Fructueux  ne  put  cacher  entièrement  ses 
émiueulcs  vertus.  Sacré  évéque  de  Duuie 
en  656,  il  fut  élevé  ensuite  sur  le  siège  ar- 
chiépiscopal de  Brague.  Il  remplit  avec  la 
plus  grande  édification  les  devoirs  de  l'é- 
pisco|»at,  et  après  avoir  triomphé  par  sa  do  j* 
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ceu  *  et  m  patience  ,  des  persécutions  quo 
l'envie  lui  suscita,  il  mourut  sur  la  cendre, 
dans  l'église  ,  comme  il  l'avait  désiré ,  le  16 
avril  665.  Ses  reliques  sont  à  Composlelle. 
(Voir  sa  Vie,  écrite  par  un  auteur  contempo- 
rain dans  )esBollandi*tes,  avril,  t.  Il,  p.  430). 

11  y  avait  encore  à  Complutum  ou  Alcala 
ds  Hénarex,  où  le  cardinal  Ximenès  fonda 
en  1499  une  célèbre  Université,  la  première 
après  Salamanque,  un  collège  abbatial  de 
l'ordre  de  Clteaui.  H  fut  fondé  vers  158G, 
par  la  congrégation  cistercienne  de.  la  Cas- 
tille,  pour  niistrin  tion  de  la  jeunesse.  Celle 
fondation  fut  approuvée  et  confirmée  en  15877 
par  le  Pape  Sixte-Quint,  qui  concéda  à  l'abbé 
de  ce  lieu  tous  les  privilèges  dont  avaient 
coutume  de  jouir  les  abbés  des  autres  mo- 
nastères. Ce  collège  abbatial  fut  la  sépulture 
de  Guillaume  Walshcns,  qui ,  de  moine  du 
monastère  cistercien  de  Beclilf  {/a  Béatitude), 
devint  évéque  de  Metz  ,  et  mourut  en  1577 
ou  1617. 

COMPS  (Sai*t-A*d*é  de),  ou  le  VAU- 
DIKU,  S.  Andréas  de  Cumis,  Cumœ  ou  Va'lis 
JPW  (diocèse  de  Saint-FIour,  Cautal,  France). 
— Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
nott,  fondée  vers  l'an  1067,  et  qui  était  sou- 
mise à  la  Chaise-Dieu. 

CONÇUES,  dit  SAINT-PIERRE  DE  CHA- 
T1LLON,  Conckœ  in  Neustria  (diocèse  d'E- 
vreux,  Eure,  France^. — Abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  fondée  Van  1035, et  libéralement 
dotée  par  Roger,seigneur  de  Totcney,  près  de 
Caillou.  Henri  l",  roi  d'Angleterre,  conûr- 
ina,  en  1130,  les  donations  de  ce  noble  sei- 
gneur, et  il  y  ajouta,  en  pur  don,  divers 
droits  et  privilèges.  Le  Pape  Grégoire  IX, 
dans  une  bulle  de  1234,  confirma  à  son  tour 
toutes  les  chartes  et  donations  des  premiers 
bienfaiteurs  de  l'abbaye.  (  Gallia  christ., 
t.  XI,  inslr.  p.  128-129-146.)  L'abbaye  de 
Couches  s'unit  à  la  congrégation  de  Saint- 
Maurl'an  1630.  —  \oy., GaRia  christ.,  t.  XI, 
col.  638.  la  liste  de  58  abbés. 

CONCHES  (Saint-Georges  me),  Colchœ 
Cotlienses,  S.  Georaii  monasterium,  ou  Ca- 
nobolium  (diocèse  u'Aulun,  Saône-et- Loire, 
France).  —  Ancienne  abbaye  fondée  dans  la 
ville  de  Conches,  avant  l'an  830,  sous  l'in- 
vocation de  saint  Georges.  Elle  fut  réformée 
l'an  1025,  et  devint  une  cella  ou  prieuré,  dont 
Amédée,  abbé  de  Flavigny,  fil  l'acquisition 
au  commencement  du  xi*  siècle.  —  Le  Gal- 
lia christ.,  t.  IV,  mentionne  3  de  ses  abbés. 

CONDÉ  (Notre-Dame  de),  Condutum  (dio- 
cèse de  Cambrai,  Nord,  France).  —  An- 
cienne abbaye  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  vers  l'an  630,  au  conlluent 
de  l'Escaut  et  de  la  Haisne.  Elle  fut  d'abord 
construite  pour  des  femmes.  On  croit  que 
son  premier  fondateur  fut  saint  Arnaud,  et 
qu'elle  fut  richement  dotée  par  les  rois  Da- 
goberl  ou  Sigebert.  Gérard  de  Roussillon, 
comte  de  Bourgogne,  agrandit  ensuite  cette 
fondation,  et  construisitïe  château  de  Coudé. 
Ravagé  plus  tard  avec  la  ville  par  les  Nor- 
mands, ce  monastère  fut  rétabli  vers  l'an 
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960  par  Brunon,  arenevêque  de  Coiogne. 
C'est  peut-être  alors,  dit  le  Gallia  christ., 
u'ilfut  converti  en  un  collège  de  chanoines; 
'autres  ne  placent  cette  transformation  qu  • 
plus  le  cent  ans  après,  vers  l'an  1085,  et  lui 
donnent  pour  auteur  Arnulfe,  frère  de  Bau- 
douin, comte  de  Hainaut.  Cette  abbaye  a 
donné  naissance  sans  doute  à  la  ville'  de 
Condé  (Nord),  qui  est  è  11  kil.  N.-E.  de 
Valenciennes. 

COND1LLON-AUX-NONNAIN8 ,  Cordilio 
(France).  —  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît,  sous  l'invocation  de  saint  Lau- 
rent, fondée  vers  l'an  1200,  à  trois  lieues  de 
Bayeux  et  à  quatre  de  Caen,  par  Guillaume 
de  Soliers,  chevalier,  seigneur  de  Lingèvre. 
Elle  était  du  diocèse  de  Bayeux.  Robert, 
évéque  de  Baveux,  confirma  celte  fondation 
Tan  1210.  Le  roi  Philippe  III,  fan  1273,  don- 
na une  charte  en  sa  faveur.  —  Voy.  Gallia 
christ ,  t.  XI,  col.  439,  la  série  de  21  abbes- 
ses,  et  Ncustra  pia,  p.  919. 

CONDOM,  Condomum  (Gers,  France).  — 
Ville  (38)  et  ancienne  abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Bcnolt,  fondée  après  l'an  817,  et  res- 
taurée l'an  1011.  On  ignoré  son  origine.  Elle 
était  sous  l'invocation  de  saint  Pierre.  L'an 
1317,  le  Pape  Jean  XXII  érigea  en  cathé- 
drale l'antique  église  abbatiale  de  Saint- 
Pierre,  en  élevant  l'abbé  à  la  dignité  épis- 
co;rftle.  et  en  changeant  les  religieux  en 
chanoines,  sans  détruire  cependant  l'itisti- 
lut  monastique.  Le  Condomois  qui,  avec  la 
ville  de  Condom,  dépendait  de  l'évèque 
d'Agen,  fulassigné  pource  nouveau  diocèse, 
qui  devint  dès  lors  suffragaut  de  Bordeaux.. 
Ou  sait  que  Bossuet  fut  évéque  de  Condom; 
cet  ancien  siège  supprimé  est  réuni  au- 
jourd'hui h  l'archevêché  d'Auch.  —  Voy.» 
Gallia  christ.,  t.  II,  col.  955,  le  catalogue  de 
17  abbés  de  Condom. 

CONFLANS  [Conception  de),  Conflucn- 
lium  (près  Pans,  France).  —  Prieuré  de 
femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  au  con- 
lluent de  la  Seine  et  de  la  Marne,  qui  fut 
fondé  vers  l'an  1633.  Il  était  sous  le  vocable 
de  la  Conception  de  la  sainte  Vierge,  et *sous 
celui  de  saint  Joseph.  Il  eut  pour  fondatrice 
Charlotte  le  Bret,  religieuse  de  Faremoutter, 
ensuite  prieure  de  Saint-Thomas  de  La  y  al, 
et  enfin  première  prieure  de  la  Conception 
de  Conllans,  où  elle  mourut  l'an  1662.  — 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  VII,  col.  647,  la  série 
de  quelques  prieures. 

CONOQUORiENSE  MONASTERIUM  (an- 
cien diocèse  de  Sisteron,  Basses-Alpes, 
Fiance).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noît, sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge  et 
do  saint  Jean-Baptiste.  Elle  fut  fondée  l'an 
965  par  Jean,  évéque  de  Sisteron,  suivant' 
certaines  conjectures.  Il  est  certain'  dn 
moins  que  cette  abbaye,  dont  il  n'y  a  plus 
de  trace,  a  existé.  —  Voy.  le  Gallia  christ., 
t.  1,  col.  508. 

CONQUES,  Conclue  (diocèse  de  Rhodez, 
Aveyron,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît,  sous  l'invocation  le  saint  Fide. 
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Iji  chronique  de  ce  lieu  en  fait  remonter  la  la  liste  de  3  prieures  et  uc  15  abbesscs  de- 
fondation  avant  Tan  311,  où  mille  moines  puis  Françoise  Galon,  jusqu'à  Agnès  Robin- 
furent  mis  à  mort  par  les  adorateurs  des  son,  élue  sans  doute  à  la  fin  du  dernier  sie- 
i d'oies,  ou  plutôt  par  les  Goths  ariens.  Sui-  cle.  La  2*  de  ces  ahbesses,  Christine  Brent, 
vant  la  môme  chronique,  le  monastère  fut  a  composé  quelques  opuscules  ascétiques, 
alors  détruit,  mais  le  roi  Clovis  1",  dans  sa  en  anglais,  que  l'on  conserve  manuscrits  aux 
marche  contre  Alaric,  le  restaura  el  le  forti-  archives  générales  du  Nord,  à  Lille. 
Ha;  il  fleurit  ensuite  sous  la  règle  de  Saint-  COSSTANTIENSE  SCOTORUM  MOXA- 
Benolt.  Détruit  de  nouveau  vers  l'an  730  par  STtRILM(b  Constance,  gr.-duché  de  Bade), 
les  Sarrasins,  qui  massacrèrent  les  religieux  —  Ancien  monastère  de  I  ordre  do  Saint-Be- 
et  brûlèrent  toutes  les  chartes,  il  fut  relevé  noft,  fondé  par  saint  Fridolin,  avant  l'an 
encore  par  le  roi  Pépin.  Charlemagnc  enri-  495.  11  fut  construit  sur  l'emplacement  où 
chit  h  son  tour  de  biens  et  de  privilèges  l"ab-  s'éleva  depuis  l'église  cathédrale.  Il  fut  res- 
baye  de  Conques,  et  son  exemple  fut  imité  tauré  l'an  1140,  dit-on,  par  Herman  1", 
par  Louis  le  Pieux  et  par  Pépin,  roi  d'Aqui-  évoque  de  Constance.  Mais  plus  tard,  l'an 
taine,  qui,  ayant  fondé,  dit-on,  l'abbaye  de  1531»,  par  tuile  du  changement  de  religion* 
Figeac,  la  soumit  à  celle  de  Conques.  Dans  il  fut  détruit  et  rasé  entièrement. — Voy. 
le  recensement  des  monastères  dit  l'an  817  a  G  allia  christ.,  t.  V,  col.  9:10. 
Aix-la-Chapelle,  Conques  ou  Conçues,  li-  COPRONITZ  ou  POCROMZT,  Coprinnit- 
gure  |»armi  ceux  d'Aquitaine  qui  ne  doivent  xium  (diocèse  de  Sandomir,  Pologne,  empire 
ni  dons,  ni  milice,  mais  des  prières  seule*  russe).  Abbaye  de  l'ordre  de  Clieaux.  lille 
ment.  11  figure  également  parmi  les  26  mo-  de  Morimond,  fondée  vers  Tan  1285,  |  ar 
nastèrosque  Louis  le  Pieux,  au  rapport  de  Casimir  11,  roi  de  Pologne,  et  enrichie  en- 
l' Astronome,  restaura  ou  réédifia.  Au  temps  suite  par  de  nobles  seigneurs,  à  ("exemple 
de  Charles  le  Chauve,  le  corps  de  saint  Fitle  du  prince.  L'historien  Martin  Cromer  (Dt 
fut  apporté  à  Conques;  d'où  vient  que  ce  rebut  Polonorum,  lib.  lxvii,  et  le  Ménologo 
monastère  est  quelquefois  appelé  Saint-Fide.  de  Clteaux  (2  juin),  font  mention  des  moines 
—  Voy.,  Gallia  christ.,  i.  I,  col.  237,  le  cala-  martvrs  de  cette  abbaye.  Elle  était  située 
logue  de  65  abbés  de  Conques.  non  loin  de  la  ville  de  Sandomir. 

CONRAZBCRG.  —  Ancienne  abbaye  de  CORALIO,  Curatium  (diocèse  deReggio, 

l'ordre  bénédictin,  oui  a  existédans  la  Hesse  en  Calabre,  royaume  de  Naples).  —  Abbaye 

et  dans  le  diocèse  de  Mayence  (Allemagne),  de  l'ordre  de  Clieaux,  fille  de  Sambucciuc 

Suivant  le  Gallia  christ,   (t.  V,  col.  588),  sous  Clairvaux,  fondée  l'an  1173.  La  fleurit, 

c'est  peut-être  la  même  que  Conradesburg,  dilJongelin,  l'abbé  Joachirn.commeulatetirdo 

dont  l'archevêque  Conrad  I"  fut  le  fonda-  Y  Apocalypse  et  des  Prophètes,  qui  mourut 

teur  en  1191,  et  qui  s'unit  en  1469  ou  1470,  l'an  1201  (liv.  vu,  p.  78). 

à  la   congrégation  de  Bursfeld,   d'après  CORBEIL  (Notre-Dame  de),/?.  Maria  cor- 

Buzelin.  boliensis  (Seine-et-Oise,  diocèse  de  Ver- 

CONSOLATION  (Notiik-Dame  de  ),  Con-  sailles,  France).  —  Ancienne  église  et  ab- 

totatio  B.  Mariée  ou  Mazurœ.  —  Abbaye  de  baye  fondée  dans  la  ville  de  ce  nom,  el  quidé- 

femmes  de  l'ordre  de  Clteaux,  sous  l'invo-  pendaitautrefoisdu  diocèsede Paris. L'église 

cation  de  la  sainte  Vierge,  qui  existait  avant  de  Sainte-Marie  de  Corbeil  existait  comme  ab- 

l'an  1274  dans  le  diocèse  de  Reims  (France),  baye  au  moins  du  temps  de  Louis  VI,  ainsi 

Elle  fut  unie  au  monastère  d'Ellant,  l'an  qu'on  le  voit  par  une  charte  dece  monarque  de 

1399.  l'an  1125.  Henri  et  Philirne,  frères  du  roi 

CONSOLATION  (Nom e- Dame  de),  ou  BÉ-  Louis  VII,  furent  successivement  abbés  de 

KED1CTINES  ANGLAISES  DR  CAMBRAI,  celle  église.  Louis  VIII,  roi  de  France,  s'ap- 

Anglo-Benedictirue Cameracenses  (diocèse  de  pelle  lui  même,  l'an  122V,  abbé  de  l'Eglise 

Cambrai,  France).  —Ces  titres  désignent  une  de  Notre-Dame  de  Corbeil,  comme  on  le  voit 

abbaye  de  fil  les  de  l'ordre  deSaint-Benolt,  fou-  dans  une  sentence  d'arbitrage  rendue  par 

dée  à  Cambrai  I'anl623,à  l'époque  où  un  grand  Guillaume  dp  Senlis,  et  Jacques,  abbé  de 

nombre  de  familles  catholiques  furent  obli-  Sainl-Viclor-lès-Paris,  entre  ce  prieuré  et 

gées  de  s'exiler  de  l'Angleterre,  è  cause  des  le  chapitre  sur  l'élection  duchevecier.  Cette 

persécutions  que  suscita  la  fameuse  conspi-  église,  perdant  sou  titre  abbatial,  devint  dans 

ration  des  |>oudres.  «  Plusieurs  religieuses  la  suite  église  paroissiale,  el  son  chapitre  se 

de  l'ordre  de  Saint- Benoit,  dit  le  Caméra-  confondit  l'an  1601  avec  celui  de  Saint-Spire. 

eum  christianum,  sollicitèrent  et  obtinrent  (V.  Antiquités  de  corbeil,  par  Jean  delà  Barre.) 

alors  la  faculté  d'ériger  wn  monastère  à  CORB1K, Corbeia  (diocèse  d'Amiens,  Som- 

Cauibrai,  sous  le  titre  de  Notre-Dame  de  me,  France).— Ancienne  et  illustreabbayede 

Consolation.  Parmi  les  saintes  filles  qui  Bénédictins  près  la  petite  ville  de  ce  nom,  qui 

vinrent  les  premières  s'établir  dans  celte  lui  doit  sa  célébrité.  Corbieeslaujourd'hui  un 

maison,  on  remarquait  plusieurs  descen-  chef-lieu  de  canton  de  la  Somme,  à  15  k.  E.  » 

dantes  du  célèbre  Thomas  Morus,  qui  lui-  d'Amiens.  Ellefut  fondée,  sous  l'invocation  de 

même  souffrit  autrefois  persécution  pour  la  saint  Pierre  et  saint-Paul,  l'an  657  ou  6G-2, 

justice.  Les  premières  supérieures  du  cou-  par  la  reine  Bathilde,  durant  sa  régence.  Cette 

vent  n'eurent  que  le  titre  de  prieures;  mais,  pieuse  princesse  y  mit  pour  abbé  saint  Théo- 

à dater  de  1654,  on  nomma  une  abbesse  ti-  defroi,  religieux  de  Luxeuil.  Berthefroid, 

tulaire  qui  était  renouvelée  tous  les  quatre  évôque  d'Amiens,  fit  l'an 662  la  consécration 

ans.  0  —  Le  Cumcracum  christianum  donne  du  monastère  de  Corbic,  assisté  de  13  évê- 
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ques.  La  reine  Bathilde  et  son  fils  Clotaire 
111  donnèrent  à  cette  maison  le  territoire 
de  Corbie,  et  de  grands  privilèges,  que  con- 
firmèrent au  ix'  siècle  des  bulles  de  Benoît 
III  et  Nicolas  I".  Vers  ce  même  temps  l'école 
de  ce  monastère  était  déjè  devenue  célèbre  : 
saint  Adelard,  cousin  de  Charlemagne  et 
premier  ministre  de  son  fils  Pépin,  roi  de 
Lombardie,  fut  abbé  do  Corbie  vers  l'an  821. 
C'était  l'un  des  hommes  les  plus  saints  et  les 
rius  savants  de  sou  siècle.  Par  ses  soins  fut 
bâtie  en,Saxe,sous  le  nom  de  Corwey  ou  Nou- 
velle-Corbio,  une  abbaye  qui  devint  célèbre 
à  son  tour  et'produisit  des  personnages  illus- 
tres, dont  plusieurs  portèrent  le  flambeau  de 
la  foi  dans  des  contrées  barbares.  ^Yoy.  Cor- 
wey). On  cite  encore  parmi  les  hommes  célè- 
bres qui  ont  habité  l'abbaye  de  Corbie,  Didier, 
roi  des  Lombards,  détrôné  j»ar  Charlemagne; 
les  moines  Paschase  Ralhert  et  Hatram,  et 
enfin  saint  Ansgar,  l'apôtre  du  Nord,  qui, 
de  moine  de  Corbie  et  de  Corwey  en  Saxe, 
devint  archevêque  de  Hambourg  et  de  Brème, 
missionnaire  dans  le  HoUtein.le  Danemarck  et 
la  Suède, fonda  plusieurs  hôpitaux  et  monas- 
tères, et  fut  canonisé  par  le  Pape  Nicolas  I". 

Les  Souverains  Pontifes  et  les  rois  de  Fran- 
ce avaient  comblé  d'honneurs  et  de  privilè- 
ges l'abbaye  de  Corbie.  A  !a  suppression  des 
«irdres  monastiques  en  France,  l'abbé  de 
Corbie  était  comte,  seigneur  spirituel  et  tem- 
porel de  Corbie,  et  jouissait  de  70,000  livres 
de  rente;  il  se  trouvait  leplus souvent  revêtu 
du  cardinalat,  ou  appartenait  à  une  des  plus 
grandes  famdiesde  France.  Un  bailli, un  lieu- 
tenant, un  procureur  fiscal  et  un  substitut 
exerçaient  la  justice  de  cet  abbé. 

\oy.,Gatlia  christ.,  t.  X.col.  1245,  la  série 
de  78  abbés.  Corbie  avait  embrassé  l'an 
16181a  réforme  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur. 

COBBICNY  (Saint-Léonard  de),  Corbinia- 
cutn  ou  Corbiniacus,  (Yonne,  France],  —  Mo- 
nastère bénédictin,  situé  au  bord  de  l'An- 

Puison,  dans  le  Morvan,  en  Bourgogne.  On 
appelait  Saint-Pierre  ou  Saint-Léonard  de 
Corbigny.  Il  était  du  diocèse  d'Autun  ;  son 
nom  lui  vient  de  Corbon,  illustre  personna- 
ge, et  père  de  Widrad,  le  fondateur  de  l'ab- 
baye de  Flavigny.  Corbigny  fut  dans  l'origi- 
ne une  simple  maison  dépendante  de  Flavi- 
gny, dont  l'abbé  M.iuassès,  au  temps  de  Char- 
lemagiie,  aux  prières  de  Théodulfe,  évftque 
d'Orléans,  avait  entrepris  la  fondation.  Il  ne 
put  toutefois  donner  suite  à  son  dessein,  qui 
lut  réalisé  après  lui  par  Pabbé  Ligil.  Celui- 
ci,  l'an  864,  fit  construire  une  élégante  mai- 
son pour  douzo  moines  de  Flavigny,  soumis 
aux  abbés  dudit  lieu.  Wilfrid,  proche  pa- 
rent d'Adélaïde,  depuis  femme  de  Louis  le 
Bègue,  fut  le  premier  abbé  de  Corbigny.  Les 
îooiues  de  Corbigny  étaient  tenus  de  venir 
tous,  chaque  année,  passer  une  semaine  à 
'Flavigny.  Ils  essayèrent  plusieurs  fois  de 
secouer  ce  joug;  ils  y  parvinrent  enfin  entiè- 
rement, et  cet  affranchissement  leur  fut 
confirmé  par  le  Pape  Pascal  II,  vers  1648. 
Corbigny  fit  partie  de  la  congrégation  de 
saiiit-Maur. 


Le  G  allia  christ.,  t.  IV  col.  476,  donne  la 

série  de  52  doyens  ou  afîbés. 

CORCAGE  (Munster,  Irlande).  —  Ancien* 
monastère  qui  fut  aussi,  comme  tant  d'autres 
en  Irlande,  une  école  de  vertu  et  de  sa  iule* 
lettres. 

CORCUMRO,  Petra  fertilis  (comté  de  Clare 
dans  le  Munster,  Irlande).— Abbaye  de  l'or- 
dre de  Clteaux,  fondée  l'an  1197.  Son  pre- 
mier abbé  fut  Patrice,  religieux  de  Fermoy, 
en  Angleterre.  Cette  abbaye  fut  dotée  de  re- 
venus très-considérables  par  la  noble  et 

Sieuse  famille  O'Conchubhaïr,  possesseur 
u  sol  sur  lequel  elle  avait  été  bâtie. 

CORDELIERES  (Us  Pbtitbs),  S.  Clara 
de  Nativitate  Jesu  (à  Paris,  Franco).  —  Mo- 
nastère de  filles  de  l'ordre  de  Sainte-Claire, 
dites  Urbanistes,  fondé  l'an  1627,  dans  le  fau- 
bourg Saint-Germain,  à  Paris,  par  Catherine 
d'Abra  de  Bacon,  habitante  du  faubourg 
Saint  Marceau  de  Paris,  laquelle  ayant  acheté 
de  l'archevêque  de  Paris,  dans  le  cloître  de 
Saint-Marcel,  une  maison,  en  fit  don  aux 
Omisses  de  Saint-Marcel,  sous  la  condition 
qu'elles  bâtiraient  un  second  monastère  de 
Ibur  ordre.  —  Voy.,  G  allia  christ.,  t.  VII, 
col.  958,  la  série  de  6  abbe&ses. 

CORENT1N-LES-MANTKS  (Saint).  S.  Co- 
rentinus  (Seine-et-Oise,  France).  —  Abbaye 
de  femmes  de  l'ordre  do  Saint-Benoît,  sous 
l'invocation  de  saint  Loup  et  de  saint  Kloi, 
fondée  vers  l'an  1201,  par  le  roi  Philippe- 
Auguste.  Elle  était  à  six  cents  pas  de  la 
ville  de  Mantes  et  dans  le  diocèse  de  Char- 
tres. La  reine  Marie  de  Méranie,  femme  de 
Philippe-Auguste,  y  fut  inhumée»  llparaltque 
c'était  déjà  au  xir  siècle  un  prieuré  soumis 
aux  religieuses  de  Saint-Cvr,  et  qu'il  devint 
abbaye  Tau  1201,  après  la  mort  de  ladite 
reine  Marie  de  Méranie.  Outre  le  tombeau  de 
celle  princesse,  il  y  avait  encore  dans  telle 
abbaye  le  tombeau  de  la  reine  Blanche,  mère 
de  saint  Louis,  contenant  son  cœur  et  ses  en- 
trailles, comme  l'indiquait,  une  inscription 
gravée  sur  une  pierre.  —  Voy.,  G  allia  christ. , 
t.  VIII,  col.  1301,  la  suite  de  33  abbesses. 

CORMEILLES,  Cormeliœ  (Eure,  France). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint- Henoît, 
sous  1'invocalion  de  la  sainte  Vierge,  fondée 
vers  l'an  1060,  entre  Lisieux  el  Ponl-Au- 
demer,  par  Guillaume  ,  fils  d'Osbcrn  de 
Prerpon,  parent  et  sénéchal  du  duc  Guil- 
laume 11.  Elle  était,  suivant  le  G  ail.  christ., 
de  l'ancien  diocèse  de  Lisieux  (Cormeillcs 
est  aujourd'hui  du  diocèse  d'Evreux).  Ce 
pieux  seigneur  la  dota  libéralement,  et  y  fut 
inhumé  après  sa  mort,  l'an  1072.  Emma,  sa 
lille,  est  aussi  regardée  comme  la  fondatrice 
de  ce  monastère.  Osbern,  moine  de  la  Sainte- 
Trinité  du  Mont,  près  de  Rouen,  en  fut  !e 
premier  abbé.  Charles  d'Orléans,  abbé  com- 
mendataire  de  Cormeilles,  au  commence- 
ment du  xviii'  siècle,  restaura  son  église  el 
es  bâtiments  réguliers,  et  y  remit  la  dîs?i- 
dine  en  honneur.  —  Voy.,  Gallia  christ., 
.  XI,  col.  847,  la  série  de  32  abbés. 
CORMEUV  etCORMERIM.f  orm<rtacMm  ou 
S.  Paulus  de  Cormeriaco  (diocèse  de  Tours, 
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Ir.drc-et-Loirc,  Franco).  —  Abbave  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoit,  fondée  l'an  780,  sons 
l'invocation  de  saint  Paul,  par  Ithier,  abbé 
de  Saint -Martin  de  Tours,  et  Pami  de  Char- 
lemagne,  qui  l'envoya  en  ambassade  vers  le 
Pape  Adrien.  Cet  abbé  soumit  l'abbaye  de 
Saint-Paul  de  Cormery  à  l'église  de  Saint- 
Martin.  Charlemagnc  donna  lui-même  des 
lettres  de  confirmation  l'an  791.  Les  abbés 
de  Cormery  étaient  seigneurs  du  bourg  du 
même  nom.  —  Cette  abbaye  embrassa  la  ré- 
forme de  la  congrégation  de  Saint-Maur. 

CORNEILLE  (Saut-)  de  Compiègne,  SS. 
Cornélius  et  Cyprianus  Compendient.,  ou 
Comnendiense  Monasterium  (Oise,  France). — 
Célèbre  et  riche  abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  fondée  l'an  877,  dans  la  ville  de 
Compiègne,  aujourd'hui  du  diocèse  de  Beau- 
vais  (avant  de  Soissons).  Le  roi  Charles  le 
Chauve  la  fonda  d'abord  dans  son  palais  et  y 
mit  100  chanoines.  Le  roi  Louis  VU  mit  a 
son  tour  des  religieux  bénédictins  dans 
cette  abbaye,  Pan  1150.  Le  premier  abbé  fut 
Odon  de  Deuil,  moine  de  Saint-Denis.  Dé- 
truite parle»  Normands,  celte  abbaye  fut  re- 
bâtie par  Charles  le  Simple.  On  vénérait 
dans  son  église  l'un  des  trois  suaires  de 
Notre-Seigneur.  On  y  vénérait  aussi  les 
reliques  de  saint  Cyprien  de  jCarlhage,  et 
du  Pape  saint  Corneille.  C'est  dans  cette 
église  que  furent  enterrés  Louis  II,  dit 
le  Bègue,  et  Louis  V...  Sa  juridiction  était 
comme  épisropale  et  s'étendaitsur  un  grand 
nombre  d'églises.  Outre  le  droit  de  sei- 
gneurie et  de  justice  que  l'abbaye  de  Saint- 
Corneil  le  avait  dans  la  ville  (le  Compiègne  et 
mit  la  rivière  de  l'Oise,  elle  possédait  encore 
de  riches  terres,  fiefs  et  seigneuries,  dont  la 
plupart  furent  aliénés  par  suite  des  guerres, 
ou  de  l'incurie  desabbés,  ou  de  l'avarice  des 
vassaux.  L'abbé  Simon  le  Gras  étant  mort 
Pan  1656,  le  Pape  Alexandre  VII,  à  la  prière 
de  la  reine  Anne  d'Autriche,  éteignit  le  titre 
abbatial,  et  en  remit  la  merise  à  l'abbaye 
royale  des  religieuses  du  Yal-de- Grâce,*  a 
Paris.  Les  Bénédictins  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur  occupèrent  l'abbaye  de  Saint- 
Corneille  depuis  Pan  1626.  —  Voy.,  Gallia 
christ.,  t.  IX,  col.  (36,  la  série  de  36 abbés. 

CORNEUX  (Notbe-damb  de),  Corneiu*, 
Corntolius  (Haute-Saône,  diocèse  de  Besan- 
çon ,  France)  —  Abbave  de  l'ordre  de  Pré- 
montré,  fondée  avant  l'an  1333,  pris  la  ville 
deGray,  par  Aoseric,  archevêque  de  Besan- 
çon. Elle  est  fille  de  Saint-Martin  de  Laon. 
— Voy.  Aimai.  Prœmonstr.,  t.  1,  p.  549. 

CORNEVILLE,  Cornevillo  (Eure.Franre). 
— Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  l'an 
1143,  h  2  lieues  au  dessus  dePont-Audemer, 
sur  la  Risèle,  ynr  Gelbon  de  Corneville, 
avec  sa  femme  Mathilde.  Le  pieux  fondateur 
la  soumit  d'abord  comme  prieuré  à  l'abbaye 
de  Saint-Vincent  au  Bois;  sa  basilique  lut 
consacrée  Pan  1U7  |wr  Hugues  III,  arche- 
vêque de  Rouen...  Klle  fut  érigée  peu  de 
temps  après  en  abbaye.  En  1159,  elle  fui  oc- 
ci:;  éo  par  des  chanoines  réguliers  de  la 


congrégation  de  France.  Elle  élan  du  dio- 
cèse de  Rouen.  — Corneville  est  aujourd'hui 
de  celui  d'Evreux.  —  Y'oy.,  Gallia  christ. 
t.  X,  roi.  299,  la  série  de  32abb.  ;  et  Neustrià 
pia,  p.  877. 
CORNU  (Lombardie  Vénitienne,  Italie). 

—  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux ,  fille  de 
Cerret,  de  la  filiation  de  Clairvaux,  fondée, 
dit-on,  le  vi  des  calendes  de  septembre  do 
Pan  1132.  —  Jongclin  (liv.  vu,  p.  70)  la  place 
dans  Pévôrhéde  Lodi,  suffragmit  do  l'arche- 
vêché de  Milan. 

CORONATA  (Sancta-Maria)  (diocèse  do 
Tarent*,  royaume  des  Deux-Siciles).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Cheaux,  de  la  filiation 
de  Clairvaux.  Elle  est  fille  de  Ferrarie,  dans 
le  royaume  de  Naples.et  fut  fondée  l'an  1225. 
(Jomgelis.j 

COR1UNS,  Correnum  ou  B.  Maria  de  Cor- 
mio(diocèse  de  Fréjus,Yar,Franee).— Ancien 
monastère  qui  existait  déjà  dans  le  x'  siècle, 
comme  le  prouve  une  donation  faite  à  ce 
monastère  l'an  972,par  Malthilde  de  Cha- 
bau-Rainard.  Il  fut  uni  a  l'abbaye  de  Mor.t- 
majour. 

CORTENBERG,  Corlenbrrga  (Belgique). 

—  Abbaye  de  femmes  do  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  sous  l'invocation  delà  sainte  Vierge, 
fondée  avant  Pan  1095,  à  mi-chemin  envi- 
ron entre  Bruxelles  et  Louvain.  Elle  était 
autrefois  sur  une  montagne,  et  dans  le  dio- 
cèse de  Cambrai  ;  et  plus  lard,  dans  une 
vallée,au  diocèse  de  Malines  (Gallia  christ.). 
On  atli  ibne  sa  fondation  à  une  pieuse  femme 
nommée  Colomba  ou  Duva,  qui  menait  la 
vie  érémitique  sur  le  mont  Corlenberg, 
et  dont  on  conservait  le  corps  dans  une 
ihûsse  de  bois,  derrière  le  maltre-autel  ; 
cette  chêsse  fut  détruite  par  les  calvinistes 
Pan  1572.  D'autres  font  honneur  de  la  fon- 
dation de  te  monastère  aux  ducs  de  Brabant, 
ce  qui  ne  contredit  nullement  la  première 
opinion.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  I.  V,  col. 
54,  la  ?érie  de  46  abbesses. 

CORYVEYou  CORBIE  (Westphalie).— An- 
cienne et  riche  abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  fondée  vers  Pan  820  par  le  roi  Louis 
le  Débonnaire,  qui  y  envoya,  pour  l'organi- 
ser, plusieurs  moines  de  Corbie  en  Picardie  ; 
d'où  vient  sou  nom  de  Petite  ou  Nouvelle 
Corbie.  Saint  Adelard,  abbé  de  Corbie,  en 
est  aussi  regardé  comme  la  fondateur.  Plus 
lard,  l'abbé  ue  Corwey  devint  prince  d'em- 
pire du  cercle  de  Westphalie.  L'abbaye  de 
Corwey,  outre  saint  Anschaire,  si  connu  par 
sa  science  et  par  son  zèle,  a  produit  un 
grand  nombre  de  personnages  illustres  qui 
ont  porté  le  flambeau  de  la  foi  dans  plu- 
sieurs contrées  barbares.  En  1794,  l'abbé  do 
Corwev  obtint  la  dignité  épiseopale.  En 
1803,  l'abbaye  fut  sécularisée  et  donnée  au 
prince  d'Orange;  en  1807,  son  territoire  lit 
jtartie  du  royaume  de  Westphalie;  en  1815, 
il  échut  a  la  Prusse.  —  Corwey  ou  Corbie. 
est  une  ville  des  Etats  prussiens,  à  65  kil. 
S.-E.  de  Minden,  sur  le  Weser. 

COSMETIS  (  Saint-)  ou  5.  Cosma  (Saônc- 
.'t-Loire,  France  ).  —  Petite  abbaye  fondée 
avant  Pan  925,  dans  l'ancien  diocè>e  de  CbA- 
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lou-sor -Saône,  et  près  de  cette  ville.  EIlo 
était  sous  l'invocation  des  saints  martyrs 
Corne  et  Damîen.  Dans  la  suite,  elle  fut 
umcédêe  au  monastère  de  Cluny,  par  le 
comte  Hugues,  l'évêque  Lambert,  et  Robert, 
roi  de  France. 

COTISCHOV,  Co/i*caoeiuro  (Bohême).  — 
Belle  abbaye  de  l'ordre  «le  Prémonlré,  fille 
de  Tepla,  fondée  l'an  1196,  dans  le  diocèse 
de  Prague,  par  la  B.  veuve  Voystawa,  sœur 
du  B.  frrosna.c,  le  fondateur  de  Tepla.  Les 
rois  de  Bohême  enrichirent  celle  abbaye  de 
grands  privilèges.  Elle  élail  sous  l'invoca- 
tion de  la  sainte  Yrierge  et  de  saint  Wen- 
ceslas.  —  Annal.  Prœmonstr.,  t.  1,  p.  553. 

COUGNON,  Casa>,  Concidunum. —  Abbaye 
de  ('ordre  de  Saint-Benoît,  sous  l'invocation 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  fondée  Tan 
64V  par  le  roi  Sigebcrt  III,  dans  ie  diocèse 
de  Trêves,  et  dans  le  duché  de  Luxembourg, 
Mjr  la  rivière  de  Semoy.  Ce  monarque  y 
plaça  pour  abl)é  Remaclè,  Aquitain  d'ori- 
trine,  et  disciple  de  saint  Eloi,  qui  futaj>- 
pelô  du  monastère  de  Solignac,  au  diocèse 
de  Limoges.  Ce  fut  plus  tard  un  prieuré 
soumis  il  l'abbaye  d'Orval. 

COULONGES,Co/on0i'a\— Ancienne  abbaye 
de  femmes  de  l'ordre  de  Ctteaux,  fondée 
l'an  1142,  par  Geoffroy,  évêque  de  Langrcs, 
dans  le  diocèse  de  Langrcs.  C'était  l'une  de 
celles  dont  les  abbesses  se  réunissaient  cha- 
que année  au  monastère  de  Tart  nour  le 
chapitre  général.  Elle  se  fondit  dans  la  suite 
avec  l'abbaye  de  Notre-Dame  d'Onnans, 
transférée  depuis  à  Dole,  dans  le  comté  de 
Bourgogne.  —  Le  G  allia  christ.,  t.  IV,  col. 
653,  mentionne  3  de  ses  abbesses. 

COULBOSSE  (comté  de  Fife,  Ecosse  ).  — 
Très-ancien  monastère,  bâti,  dit-on,  au  v* 
siècle,  par  saint  Servan,  disciple  de  saint 
Pallade,  a  poire  des  Pietés  et  des  Scots.  Saint 
Serran,  qui  fut  depuis  évêque,  gouverna  ce 
monastère,  où  il  forma  a  la  vertu  saint  Ken- 
tige  rne. 

COUR-DIEU  (Notre-Dame  de  la  ),  Curia 
Dei  (  diocèse  d'Orléans,  Loiret,  France  ).  — 
Abttaye  de  l'ordre  de  Ctteaux,  sixième  fille 
de  Ctteaux.  Elle  fut  fondée  aux  bonis  de  la 
Loire,  à  6  lieues  à  l'est  d'Orléans,  le  30  avril 
1118,  sur  un  fonds  que  lui  concédèrent 
Jean  II,  évêque  d'Orléans  et  le  chapilre  de 
celle  église,  avec  plusieurs  bois  adjacents. 
En  1216  fut  terminée  la  basilique  de  la 
'  Cour-Dieu,  que  Manassès,  évêque  diocésain 
consacra  solennellement  le  14  juillet  de  cette 
même  année.  Le  grand  autel  lut  dédié  à  la 
sainte  Vierge  et  à  saint  Jean-Baptiste,  et  on 
y  renferma  plusieurs  reliques  de  saints. 
Plusieurs  rois  de  France,  les  ducs  et  les 
evéques  d'Orléans,  comme  aussi  Pierre  de 
Gjurtenay,  et  avec  lui  les  seigneurs  de  Sul- 
l.v,  de  Beaugency,  do  Corbeil,  de  Pithi- 
viers,  etc.,  furent  successivement  les  bien- 
faiteurs de  la  Cour-Dieu.  Celle  abbaye  fut 
dévastée  par  les  hérétiques  au  x\T  siècle  : 
elle  a  été  la  mère  de  plusieurs  autres  dans 
les  diocèses  de  Bourges,  de  Sens  et  de  Pa- 
ris.-Voy.,  Gàllia  chri$l.f  t.  VIII,  col.  1583; 
lu  :  ét  ie  de  15  abbés. 
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COUR  NON,  Crtmonum,  Crononmse  ou 
fhornonenst  monatterinm  (diocèse  de  Oer- 
mont,  Puy-de-Dé«ne,  France).  —  Anciei. 
monastère  h  six  milles  de  la  ville  de  Cler- 
roont.  fondé  avant  le  vr  siècle  :  détruit  par 
les  Danois  comme  presque  tous  les  antres 
de  la  même  contrée,  il  fut  restauré  an  x* 
siècle  pour  des  chanoines  régulier»,  aux- 
quels su  cétlèreui  enfin  des  chanoines  sécu- 
liers. Saint  Grégoire  de  Tours  parle  du  mo- 
nastère de  Cournon.  —  Voy.  /fur.,  lib.  iv, 
cap.  40;  De  Yita  Patrum,  cap*.  6. 

COUR-NOTRE  -  D  A  M  E-LEZ-GOUVBUN  A  Y 
(  La  ),  Curia  B.  Mari*  (  diocèse  de  Sens, 
Yonne,  France).  —  Abbaye  de  filles  de  l'or- 
dre de  Ctteaux,  fondée  avant  l'an  1226,  près 
de  Pont-sur-Yonne.  Ce  fut  plus  tard  un 
rieuré,  que  Vincent,  abbé  de  Prully,  unit 
'an  1481  au  monastère  de  Clteaux.  —  Vov. 
Gallia  christ.,  t.  XII. 

COURONNE  (La),  Corona  (  diocèse  d'An- 
goulème, Charente,  Frai.ce  ).  —  Abbaye  de 
Tordre  de  Saint-Augustin,  qui  tire  son*  ori- 
gined'une  ancienne  église  de  clercs,  fondée, 
dit-on,  par  les  fils  du  roi  Childebert,  et  ri- 
chement dotée  sous  ie  titre  de  Saint-Jean 
de  Paludc.  Plus  tard,  vers  l'an  1122,  Lam- 
bert, un  des  clercs  de  celle  église,  construi- 
sit un  mon  istère  dans  un  lieu  voisin,  en- 
touré de  marais  et  de  rochers  comme  d'une 
ceinture,  d'où  il  prît  le  nom  de  Couronne. 
Il  fut  pla  té  sous  le  patronage  de  la  saintu 
Vierge  et  de  tous  les  saints.  Le  fondateur 
donna  aux  religieux  qu'il  y  réunit,  la  règle 
de  Saint-Augustin,  en  y  ajoutant  quelques 
constitutions.  Gérard  II,  évêque  d  Angou- 
lêmc,  légat  du  Sainl-Siégo,  consacra  ce  mo- 
nastère et  bénit,  comme  abbé,  Lambert,  son 
fondateur,  depuis  évêque  d'Angoulème  lui- 
même.  Les  papes  Honorius  II,  en  1121,  In- 
nocent II,  en  1141  ;  Luce  II,  en  1144;  Eu- 
gèno  III,  en  1148;  Adrien  IV,  en  1155;  et 
Martin  V,  conférèrent  à  ce  monastère  plu- 
sieurs immunités  et  privilèges.  Isabelle, 
veuve  de  Jean  Sans-Terre,  roi  d'Angleterre, 
et  Hugues  de  Lusignan ,  son  second  mari, 
comte  d'Angoulème,  le  comblèrent  de  dons 
è  leur  tour.  Plusieurs  autres  comtes  d'Angou- 
lème et  de  la  Marche  lurent  également  s*s 
bienfaiteurs.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  Il, 
col.  1043,  le  catalogue  de  37  abbés. 

COUTURE  (  La  ),  Cullura  Dei  (  au  Mans, 
France).  —  Ancien  monastère  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  fondé  l'an  589  par  saint  Ber- 
trand, évêque  du  Mans,  et  disciple  de  saint 
Germain,  évêque  de  Paris.  Il  était  sous  l'in- 
vocation de  saint  Pierre  et  saint  Paul.  Saint 
Bertrand  fit,  dit-on,  cette  fondation  à  la  suite 
d'une  révélation  qu'il  avait  eue  étant  une 
nuit  en  prières.  Ce  monastère,  siluédansun 
faubourg  du  Mans,  s 'appelai!  communément 
Saint-Pierre  de  la  Coulure.  Il  avait  été  libé- 
ralement doté  par  divers  seigneurs  du  pays. 
Il  était  uni  dans  les  derniers  temps  à  la  con- 
grégation de  Sainl-Maur. 

COVENTRY,  Cotentrense  Camobium  (com- 
té de  Warwick,  Angleterre).  —  ViHe  et  cé- 
lèbre monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benoli, 
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sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondé 
par  le  comte  Leofric  et  sa  femme  Godiva, 
avant  Tan  1057.  Le  pieux  fondateur  étant 
mort  cette  année  1057,  y  fut  inhumé.  Il  l'a- 
vait tellement  enrichi  d'ornements,  atac  la 
noble  comtesse,  sa  femme,  que,  dans  aucun 
autre  monastère  d'Angleterre,  dit  Dugdale, 
il  n'y  avait  uno  si  grande  quantité  d'or,  d'ar- 
gent et  de  pierres  précieuses. 

CREP1N-EN-CHA1E  (Saint-  )  de  Soissons, 
S.  Crispimu  in  Carea  (diocèse  de  Soissons, 
Aisne,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin,  fondée  Tan  1131,  dans  l'am- 
phithéâtre de  Soissons,  situé  bors  la  ville  et 
où,  suivant  la  tradition,  avaient  été  renfer- 
fermés  les  saints  martyrs  Crépin  et  Crépi  - 
nien.  Elle  eut  pour  fondateurs  deux  jeunes 
hommes,  dont  l'un  nommé  Guiard,  donna 
une  maison,  et  l'autre  un  domaine.  Rainaud 
le  Lépreux,  comte  de  Soissons,  est  aussi 
regardé  comme  son  fondateur.  Celle  abbaye 
était  fille  de  celle  d'Arouaise;  elle  s'agrégea 
dans  la  suite  à  cette  congrégation.  L'abbé 
de  Saint- Crépi n  tenait  le  quatrième  rang  en- 
tre les  abbés  qui  lui  étaient  unis.  Plus  lard, 
l'an  1660,  les  chanoines  de  Saint-Crépi  n 
s'inscrivirent  au  nombre  des  chanoines  ré- 
siliera de  la  congrégation  de  France.-— 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  IX,  col.  »65,  la  série 
de  35  abbés 

CREPI  N-LE-GR  AND  (Saint  ),  S.'  Crispi- 
nus,  ou  Cagia  ou  Cavea  (Monast.  in)  (à  Sois- 
sons, Aisne,  France).  —  Basilique  et  ab- 
baye de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  fondée  dans 
le  v*  siècle,  dans  la  ville  même  de  Soissons, 
sur  le  tombeau  des  deux  frères  martyrs, 
saint  Crépin  et  saint  Crépinien.  Suivant  le 
(m  allia  christ.,  la  basilique  de  Saint-Crépi  n 
et  Saint-Crépinîen  fut  vro^cmblablement 
habitée  d'abord  par  des  moines,  tirés  peut- 
être  de  l'abbaye  de  Lérins,  par  les  soins  des 
évêques  de  Soissons,  saint  Principe  et  saint 
Loup  ;  des  chanoines  leur  avaient  déjà  suc- 
cédé l'an  864,  comme  le  prouve  un  diplôme 
de  Charles  le  Chauve.  On  y  voit  encore  ce- 
pendant des  religieux  l'an  898  ;  mais  les 
comtes  qui  avaient  remplacé  les  abbés  ré- 
guliers, ne  disparaissent  qu'au  siècle  sui- 
vant. Depuis  lors,  l'abbaye  de  Saint-Crépin- 
)e-Giand  continua  d'être  habitée  par  des 
religieux  bénédictins.  Elle  s'unit  l'an  1646 
à  la  congrégation  de  Saint-Maur.  —  Voy., 
Gallia  christ.,  t.  IX,  col.  395,  la  série  de  57 
abbés. 

CREÔPIN,  Crispinium  ou  Crispiniensis 
abbatia  (Hainaut,  Belgique).  —  Ancien  mo- 
nastère bénédictin,  situé  entre  Mons,  Va- 
lenciennes  et  Saint-Ghislain,  ville  du  Hai- 
naut, non  loin  de  Condé,  sur  la  rivière  de 
Hon  :  c'est  le  quatrième  des  monastères  do 
taint-Benott  dus  au  zèle  de  saint  Landelin,  car 
il  en  avait  déjà  élevé  trois,  Lobbes,  Aines  et 
Walars.  La  fondation  de  l'abbaye  de  Crespin 
sous  le  titre  de  Saint-Pierre,  ainsi  qu  un 
oratoire  dédié  à  saint  Martin,  remonte,  selon 
Vinchant,  à  l'an  651  ;  Baillet  l'a  tuée  à  670; 
Le  Coin  te  à  691.  Avec  le  Gallia  christiana, 
nous  regardons  la  date  intermédiaire  comme 
la  plus  certaine.  Ce  monastère, célèbre  par 
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les  tombeaux  de  saint  Landelin  et  de  ses 
deux  disciples  Domilien  et  Aùelen,  se  trou- 
va dans  la  part  de  Charles,  roi  de*  Franks, 
lors  de  la  division  des  monastères  du 
royaume  de  Lothaire,  faite  en  870  autre  les 
rois  Louis  et  Charles.  Peu  de  temps  après,  il 
fut  détruit  par  les  Normands.  Dans  la  suite, 
il  passa,  selon  Baudri,  en  bénéliceaux  mains 
de  seigneurs  séculi€-rs,qui  chargèrent quel- 

3ues  chanoines  du  soin  d'y  célébrer  les  of- 
ces  divins.  On  les  y  trouve  jusqu'en  1080, 
époque  à  laquelle  des  religieux  bénédictins, 
appelés  et  dotés  par  Baudouin,  comte  du  Hai- 
naut, Richitde,  sa  mère,  et  Gérard,  évéque 
de  Cambrai,  leur  furent  substitués.  Ce  mo- 
nastère a  fleuri  jusqu'à  la  fin  du  derniersiè- 
cle.  Il  dépendait  autrefois  du  diocèse  de 
Cambrai.  —  \oy.  Carpbutie*  ,  ilist.  de 
Cambrai;  le  Cameracum  christianum,  par  La 
GLAv;etdans  le  Gallia  christ.,  t.  lll,col.  100, 
la  série  de  49  abbés. 

CRESSEWELL,  Cressewellense  Cœnobium 
(comté  de  Hereford,  Angleterre).  Abbaye  de 
l'ordre  de  Grammont,  qui  a  existé  dans  lo 
comté  de  Hereford.  Elle  avait  été  fondée  ou 
dotée  vers  le  xii*  siècle  par  Walterde  La- 
sey.  Plusieurs  rois  d'Angleterre  donnèrent 
des  chartes  de  confirmation  en  sa  faveur. 
—  Vov.  Monastic.  anqlican. 

CRESTE  (La),  Crista  (diocèse  de  Lan- 
gues, Haute-Marne,  France).  —  Ancienne 
abbaye  de  l'ordre  de  Ctteaux,  seconde  fille 
de  Moriraond,  fondée  l'an  1141,  dans  la 
doyenné  de  Chaumont,  par  les  comtes  de 
Champagne,  et  depuis  augmentée  par  .\es 
seigneurs  de  Choiseul  et  de  Resuel.  Sair.» 
Bernard  parle  de  celle  abbaye  dans  sa  lettre 
3V6\  Elle  paraît  avoir  été  autrefois  fort 
considérable. 

Voy.,  Gallia  christ.,  t.  IV,  col.  823,  la  série 
de  23  abbés,  jusqu'à  Antoine  Char  pin  de 
Génilines,  évéque  de  Limoges,  élu  abbé  de 
la  Creste  l'an  1711. 

CRESTOCHOVIE  ou  NOTRE-DAME  DE 
CLAIR. M  ONT  (Pologne).  —  Célèbre  monas- 
tère de  religieux  de  1  ordre  de  Saint-Paul, 
premier  ermite,  situé  sur  une  montagne,  au 
pied  de  laquelle  est  bâtie  la  ville  de  ce  nom. 
C'était  un  sanctuaire  très-fréquonté,  et  qui 
l'est  peut-être  encore  par  les  pèlerins  em- 
pressés de  venir  y  révérer  une  image  mira- 
culeuse de  la  sainte  Vierge,  attribuée  par  la 
tradition  à  l'apôtre  saint  Luc. — Voy.  Dict. 
des  ordres  religieux,  t.  111,  p.  135. 

CRECTZ-L1NGEN ,  Creutx  Linga  (près 
Constance,  grand-duché  de  Bade).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  fondée  lan 
11-20,  par  Idalric,  comte  de  Kyburg  et  de 
Dilligen,  moine  de  Saint-Gall  et  évôquc  de 
Constance.  Elle  fut  consumée  le  2  octobre 
1633,  lorsque  des  troupes  ennemies,  assié- 
geant en  vain  la  ville  ue  Constance,  vinrent 
se  réfugier  principalement  dans  les  murs 
de  l'abbaye.  Elle  fut  reconstruite  quelque 
lt*mps  après  sur  un  terrain  un  peu  |  lus 
éloigné  de  la  ville.  —  Voy.,  Gallia  christ., 
t.  V,  col.  1081,  la  série  de  39  abbés. 

CR1SENON,  Crisennonum  (Yonne,  Fran- 
ce). —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
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sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée 
l'an  1090,  sur  l'Yonne,  à  quatre  lieues  d'Au- 
xerre,  non  loin  de  Crarant  et  de  Vermenton. 
Elle  doit  sa  première  origine  à  la  comtesse 
Adélaïde,  flHe  du  roi  Robert,  qui  fit  cons- 
truire en  1030,  en  ce  lieu,  une  chapelle  dite 
de  Saint-Nicolas.  Vers  la  fin  du  xi*  siècle, 
au  temps  de  Robert,  évêque  d'Auxerre,  cette 
chapelle  fut  donnée  à  Robert,  abbé  de  Mo- 
lesme,  qui  y  fonda  une  cella  de  religieux 
soumise  à  son  monaaèrc.Plus  tard,  vers  I  an 
1130  ou  environ.  Gui,  abbé  de  Molesme, 
conféra  cette  celle  aux  religieuses  d'un  au- 
tre monastère  soumis  également  à  Molesme. 
Enfin  Crisenon,  occupée  dès  lors  par  des 
religieuses,  (ut  érigée  en  abbaye  vers  l'an 
113»,  par  Hugues,  évèque  d'Auxerre.  sur 
l'ordre  du  Pape  Innocent  11.  —  Voy.,  G  allia 
christ.,  t.  XII,  cel.  190,  la  série  de  30  ab- 
besses.  —  Cette  abbaye  de  Crisenon  était  do 
l'ancien  diocèse  d'Auxcrre  (aujourd'hui  de 
Sens). 

CROIX  (Saute-),  de  la  Rretonnière,  dite 
tes  Crosiers  ou  Porte-Croix,  S.  Crux  (*i  Pa- 
ris, France).  —  Ablwye  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin,  fondée  vers  l'an  1244. 

CROIX-DE-RURIS  (Saistk)  (avant  SA1NT- 
ELOI),  5.  Crux  de  Buris  ou  Rubense  de  Buris, 
(nrès  de  Metz,  Moselle,  France).  —  Abbaye 
«le  l'ordre  de  Préraontré,  fondée  de  l'an  112* 
à  1136,  par  Zacharia*,  abbé  du  monastère  «le 
Justomont.  Elle  fut  appelée  Sainte-Croix , 
lorsqu'elle  eut  été  enrichie  d'un  morceau  de 
la  vraie  croix,  apporté  de  Jérusalem.  Fran- 
çois de  Lorraine,  duc  de  Guise,  envoyé  par 
Henri  II  à  Metz,  pour  rc|>ousser  l'armée  de 
l'empereur  Charles-Quint,  fit  raser  celte  ab- 
baye de  Sainte-Croix,  l'an  1552,  dans  la 
crainte  qu'elle  ne  devint  un  refuge  pour  les 
ennemis.  Les  chanoines  Prémontrés  se  reti- 
rèrent alors  dans  la  ville  et  clans  leur  hos- 
pice de  Saint- Eloi.  Henri  IV  affecta  l'an 
1570  la  possession  de  cette  mémo  abbaye  au 
collège  des  Jésuites  récemment  institué.  — 
Voy.,  Galiia  christ, ,t.  XIII,  col.  837,  la  série 
de  13  abbés;  Annal.  Prœmonstr.  t.  I,  p. 
581. 

CROIX  (Saimtr-),  près  Guingamp,  S.  Crux 
Trecorensis  (Cotes- du- Nord,  France).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Saint- Augustin,  fondée 
l'an  1135,  près  Guingamp,  dans  l'ancien  dio- 
cèse de  Tréguier  (aujourd'hui  de  Sainl- 
Brieuc),  par  Etienne  111,  comte  de  Penthiè- 
vre  et  Avoise  dn  Guingamp,  sa  femme. 

CROIX-SAINT-LEl'FROY  (La),  Crux  S. 
Leufridi,  Crux  S.  Au  do  mi,  Crux  S.  He.'tvnis 
ou  Madriacum  (diocèse  d'Evreux,  Eure, 
France).  —  Monastère  de  l'ordre  do  Sai.  t- 
Benolt,  à  deux  lieues  d'Evreux,  sur  les 
bords  de  la  rivière  d'Eure.  Il  fut  fondé  l'an 
692,  par  saint  Leufroy,  à  l'endroit  môme  où 
saint  Ouen  avait  érigé  une  croix  en  mé- 
moire d'une  croix  lumineuse  qui  lui  était 
apparue.  Il  y  bâtit  d'abord  une  chapelle, 
puis  un  monastère  avec  une  église  en  I  hon- 
neur de  la  Croix,  des  Apôtres  et  de  saint 
Ouen.  Ce  monastère  s'appela  d'abord  la 
Croix-Sainl-Oucn ,  puis  La  Croix-Saiul- 
Leufroi.  On  l'appelait  anciennement  en  la- 


lin  Madriacum  on  Madriacense,  du  nom  du 
village  où  il  é'ait  situé,  a  pago  Madrùêettui. 
Saint  Leiifroi,  après  avoir  gouverné  durant 
quarante  années  son  monastère,  mourut  en 
738,  et  eut  pour  successeur  saint  Agofroi, 
son  frère.  On  l'enterra  dans  l'église  de 
Saint-Paul,  qu'il  avait  fait  bâtir;  mais  on 
transféra  depuis  son  corps  dans  celte  de  la 
Croix.  Saint  Rarsenore  fut  aussi  un  des  pre- 
miers abbés  de  ce  monastère  ;  il  mourut  sur 
la  tin  du  vin*  siècle  :  son  corps  fut  iwrté  en 
divers  lieux  pendant  les  incursions  des  Nor- 
mands. La  plus  grande  {partie  de  ses  reli- 
ques se  gardait  à  Fécamp,  au  pays  de  Caux. 

Au  ix'  siècle,  la  fureur  des  Normands 
obligea  les  moines  de  la  Croix  &  prendre  la 
fuite.  Ils  se  retirèrent  dans  l'abbaye  de 
Saint-Germain  des  Prés,  4  Paris,  emportant 
avec  eux  les  reliques  de  saint  Ouen,  de 
saint  Turiaf  de  Dot,  de  saint  Lcufroi  et  de 
saint  Agofroi.  Lorsqu'ils  retournèrent  a  lenr 
monastère,  ils  témoignèrent  leur  reconnais- 
sance aux  religieux  do  Saint-Gervais,  en 
leur  laissant  les  reliques  de  saint  Leufroi  et 
de  saint  Turiaf.  On  voit  encore,  dit-on,  dans 
l'église  de  Saint-Paul,  aujourd'hui  parois- 
siale, trois  pierres  qui  recouvraient  les  tom- 
beaux «Je  saint  Leufroi,  de  saint  Turiaf  et 
de  saint  Rarsenore,  abbé  de  la  Croix.  M.  Paul 
Pelot,  qui  mourut  en  1726,  présida  le  pre- 
mier l'abbaye  de  la  Croix  en  commende.  Le 
roi  lui  donna  pour  successeur  Louis-Guil- 
laume de  Mathan,  qui  vivait  encore  en  17G7. 
M.  de  Roehechouart,  évèque  d'Evreux,  don- 
na le  2  mars  1741,  un  décret  portant  extinc- 
tion et  suppression  de  la  mense  con- 
ventuelle de  la  Croix-Saint-Leufroi ,  avec 
union  au  petit  séminaire  d'Evreux.  — Vov., 
Galiia  chrit.,  t.  XI,  col.  633,  la  série  de '47 
abbés. 

ÇROKELDEN,Onxdwien*i»  abbatia  (comté 
de  Stafford,  Angleterre).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Clteaux,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  fondée  vers  l'an  1176,  par 
Rertrand  de  Verdun.  Le  roi  Henri  11  contir- 
ma  ses  donations.— Voy.  Monatticon  Angli- 
can. 

CROSSE,  Cruys,  Crocicnit  (ancien  dio- 
cèse de  Sislcrou  ,  aujourd'hui  de  Digne, 
Basses-Alpes,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre 
des  chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin, 
sous  l'invocation  de  saint  Martin,  fondée, 
selon  Honoré  Bouche,  par  Raimond  Béren- 
ger,  comte  de  Provence  et  de  Forcalquier. 
Le  premier  des  comtes  de  Provence  qui 
norta  ce  double  nom,  vivait  l'an  1100,  selon 
le  même  historien.  Mais  l'abbaye  de  Crossé 
existait  déjà  avant  cette  époque,  comme  la 
prouve  une  lettre  de  Grégoire  VII,  à  Girald, 
évêque  de  Sisteron,  écrite  l'an  107V,  et  où 
l'on  voit  qu'elle  jouissait  alors  du  singulier 
privilège  d'être  affranchie  de  la  juridiction 
de  l'évèque,  et  de  dépendre  de  celle  de  saint 
Pierre.  Toutefois  dans  cfttte  lettre,  ajoute  le 
G  allia  christ  iana,  il  n'est  point  fait  mention 
d'abbé,  ni  de  prévêts,  ni  de  chanoines  régu- 
liers. I!  se  peut  donc  qu'au  commencement 
du  xi;*  siècle,  Raimond  Bérenger  comte  de 
Provence,  ait  fait  de  cette  église  une  abbaye, 
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en  In!  assignant  do  nouveaux  fond»,  et  y 
plaçant  de»  chanoines  réguliers.  —  Voy.\ 
Galtia  chritt.,  t.  I,  col.  512,  la  série  de  iO 
abbés. 

CROYLANI>,  CroiUmâense  «tnobium  (Ile 
de  Croyland,  comté  de  Linrojn,  Angleterre). 
—  Célèbre  monastère  de  l'ordre  de  Saint- 
Bcnofl,  fondé  l'an  719  ou  719  par  Ethell>old, 
rni  de  Mercie.  Un  saint  ermite  de  ffle  de 
Croyland,  nommé  Gtilthac,  avait  prédit  à  ce 
jirince,  alors  éloigné  dn  trône  par  des  con- 
currents,  qu'il  régnerait  en  jour  sur  les 
Merciens  :  Etbelbald  n'eut  |«s  plutôt  reçu 
la  couronne,  que  pow  témoigner  sa  recon- 
naissance envers  le  pieux  ermite,  il  jeta  les 
fondements  d'un  grand  monastère  dans  nie 
même  où  le  saint  homme  avait  fait  sa  de- 
meure, et  où  sa  gloire  éclatait  par  des  mi- 
racles opérés  à  son  tombe»*.  Bans  ee  des- 
sein, il  manda  vers  kit  Kenulphe,  religieux 
if  Evesbam,  et  lai  donnant  toute  ttle  de 
Croyland,  il  le  chargea  d'y  établir  une  com- 
munauté de  moines.  Ce  monastère  conta  au 
roi  des  somme»  immenses,  parée  qu'on  fut 
obligé  de  bâtir  sur  pilotis  et  de  faire  rap- 
porter des  terres  de  fort  loin  pour  combler 
les  fondrière».  L'église  ftit  déniée  en  l'hon- 
neur de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Barthé- 
lemi.  Les  rois  de  Mercie  accordèrent  de 
grand»  privilège»  au  monastère  de  Croy- 
land. Tel  *it  surtout  ha  roi  Witlaf,  qui,  atta- 
qué par  Egbert,  roi  de  Westsex,  était  venu 
y  chercher  un  asile,  sous  l'abbé  Siward.  Il 
lit  à  l'église  de  Croyland  de  riches  présents, 
parmi  ksqtieiï  on  cite  un  tapis  où  était  re- 
présenté le  siège  de  Troie,  il  accorda  à  l'ei>- 
bnye  le  droit  d'asile,  et  aux  religieux  la  per- 
mission de  loger  dans  ses  maison»  royales, 
lorsqu'il»  seraient  en  voyage  :  enfin  il  main- 
tint l'abbaye  dans  la  possession  des  terres 
qui  lui  avaient  été  données  par  ses  prédé- 
cesseurs ou  par  (f autres  personnes.  Tout 
ceci  est  exprimé  dans  une  charte  expédiée 
Tan  833,  dan»  le  concile  de  Londres,  le  jour 
de  saint  Augustin  apôtre  des  Anglais  (29 
mai),  souscrite  non-seulement  de  Ceolnoth, 
archevêque  de  Canlorbéry,  et  de  plusieurs 
autres  é  vaques,  mais  encore  d'Egbert,  roi 
de  Westsex,  du  prince  Ethelvulpbe,  son 
flts,  et  des  abliés  de  lledelkamsted ,  do  Bip- 
ton  et  de  Bardney. 

Les  Danois  mirent  le  feu  au  monastère  de 
Croylend  sous  l'abbé  Théodore,  en  970,  et 
massacrèrent  tou»  les  religieux  aves  leurs 
domestiques;  il  n'y  eut  qu'un  enfant  de  dix 
ans  d'éf  »argné.  Cet  incendie  réduisit  en  cen- 
dres le  corps  de  Cissa,  prêtre  et  ermite,  et 
ceux  de  sainte  BeUeline,  de  saint  Egbert,  de 
saint  Talwin,  de  sainte  Ethektrithe,  etc., 
qu'on  y  conservait.  L'abbaye  de  Croyland 
resta  ensevelie  sous  ses  ruines  jusqu'à  l'an 
946,  où  elle  fut  rebâtie  par  le  pieux  Turke- 
til,  chancelier  du  rot  Edred.  Cet  illustre 
personnage,  après  avoir  longtemps  servi  sa 
latrie,  et  triomphé  par  son  courage,  de  tous 
ses  ennemis,  résigna  la  place  éminenle  qu'il 
occupait  :  il  donna  au  roi  une  partie  de  ses 
biens,  et  l'autre  au  monastère  de  Croyland. 
oûf  il  prit  l'habit,  et  dont  il  devint  abbé  en 
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Wë.  Il  mourut  en  975,  a  l'âge  de  68  ans, 
après  avoir  réparé  les  bâtiments  de  son  ab- 
l>aye  avec  magnificence. 

Croyland  signifie  terre  Ait  tria  et  mmr  éta- 
ge u$e.  Les  moines,  à  force  de  travaux,  par- 
vinrent h  la  rendre  fertile.  Ils  joignirent  l'Ile 
au  continent  et  y  firent  des  ouvrages  mer- 
veilleux, dont  les  ruines,  dît-on,  remplis- 
sent encore  d'étonnement  les  voyageurs.  — 
Yoy.  Monasl.  Anglic;  Tanner,  \otit.  Mo- 
naît,  ;  Bbowk-Willis,  Uist.  de»  abbaye»  par- 
lement.* t.  I,  p.  7i.  —  On  peut  lire  aussi 
une  Histoire  de  l'abbaye  de  Croyland,  depuis 
Pan  69V  jusqu'à  l'an  1091,  écrite  parlngulphe, 
célèbre  abbé  de  Croyland,  qui  mourut  l'an 
1109,  laquelle  a  été  publiée  j>ar  le  chevalier 
Henri  Savilte.  L'édition  qu  en  donna  Tho- 
mas Gale  en  16&,  est  beaucoup  plus  ample 
et  plua  correcte,  —  Le  même  Ingulpne  écri- 
vit encore  un  livre  D«  fa  oie  et  de»  miracle» 
de  mm!  Gutklac,  qui  u'est  point  parvenu 
jusqu'à  nous. 

CHU  AS  ou  CRUT)  A  S,  Crudatwn  (diocèse 
de  Viviers,  Ardèohe,  France).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Saiut-Benoli,  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge,  fondée  vers  l'an  900,  à  six 
I  ieues  environ  S.-E.  de  Privas,  près  d  u  Rhône, 
par  le  comte  Teydon.  Elle  fut  reconstruite 
l'an  1095.  Quelques-uns  croient  d'après  un» 
inscription  de  pavé  du  sanctuaire  que  le 
Pape  Ùrtiain  11  fit  cette  même  année  la  dédi- 
case  de  son  église. 

CUB1ERKS  EN  RASEZ  OU  SAINTE  MARIR 
DECUB1ÈRES;  C«&arfa  ou  *a*eta  Maria  Co- 
pra rien»  i»f  ou  Cuptrio  in  pago  Reden»i  (Aude 
France).  —  Ancienne  abbaye  sous  l'invoca- 
tion de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Pierre, 
qui  fut  fondée  avant  l'an  9(7  dans  l'ancien 
diocèse  de  Narbonne.  Elle  fut  unie  à  l'é- 
glise de  Narbonne»  sous  le  roi  Charles  le 
Simple,  sans  perdre  cependant  son  litre  ab- 
batial dont  elle  jouissait  encore  l'an  1073. 
Cette  même  année  elle  fut  eoncédée  comme 
prieuré  aux  abbayes  deCluny  et  de  Moissac, 
pour  être  réformée  cl  gouvernée  par  elles. 
—Gallim  chritt.,  t.  VI,  col.  137. 

CU1SSY,  Cuittiacum  (ancien  diocèse  de 
Laon,  aujourd'hui  de  Soissons,  Aisne,  Fran- 
ce). —  Abbaye  de  Prémontré,  fille  de  Pré- 
montré, fondée  vers  l'an  1122,  par  un  noble 
personnage,  nommé  Gautier  de  Jumigny,  et 
Ermeng«rde  de  Roucy ,  sa  femme ,  sur  le 
l»enehant  d'une  montagne  non  loin  des  rives 
de  l'Aisne.  Elle  était  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge  ;  et  elle  eut  pour  premier  abbé 
Lur^oyen  de  Laon,  qui  déjà  depuis  l'an 
1115%  retiré  dans  cette  même  solitude  avec 
quelques  pieux  compagnons,  y  menait  avec 
oui  un  genre  de  vie  semblable  à  celui  des 
disciples  de  saint  Norbert.  Celte  pieuse  con- 
grégation se  rendant  aux  désirs  de  Barthéle- 
mide  Vir,  évêque  de  Laon,  se  rangea  sous 
les  lois  de  Prémontré,  et  fut  l'origine  de  la 
belle  abbaye  de  Cuissy,  l'une  des  plu»  illus- 
tres de  la  contrée.  En  1129,  le  roi  Louis  VI 
se  trouvant  à  Soissons,  confirma  par  un  di- 
plôme toutes  les  donations  faites  par  l'érê- 

Sue  Bartbélemi  à  Notre-Dame  de  Cuissy. 
e  là  lui  vient  peut-être  le  nom  d\4ftoaye- 
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Royale  qu'elle  porte  quelquefois.  —  Hlqo, 
I.  I,  p.  103  et  suiv.,  donne  la  liste  de  48  ab- 
bés et  mentionne  les  tombeaux,  les  manus- 
crits, etc.,  de  cette  riche  abbaye. 

CUMH1R  ,  Cumhirensis  abbatia  (pavs  de 
Galles,  Angleterre).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Cltcaux,  'fille  de  Blanchelande,  fondée  l'an 
1143.  Le  roi  Henri  111  confirma  ses  dona- 
tions.— Mono» tic.  Anglican. 

CUPEItS,  €uprum  (ancien  diocèse  de  Bre- 
chin,  corn  téd'Angus, Ecosse).— Abbaye,  fille 
de  Mclros,  fondée  I  an  1160  |var  Malcolm  IV, 
roi  d'Ecosse,  j>ous  l'invocation  de  la  Vierge, 
Mère  de  Dieu.  Jusqu'au  xvii*  siècle,  on  y 
vit  des  religieux  suivre  la  règle  monasti- 
que de  Saint-Benoit.  Odar,  l'un  de  ses  abbés, 
fut  évêque  de  Bréchin  vers  l'an  1200. 

CUSANCE,  Cusantiense  monasterium  (dio- 
cèse de  Besançon ,  France).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Sainl-Benolt,  sous  l'invocation  de 
saint  Jean- Baptiste ,  fondée  avant  l'an  630. 

CUSSET,  Custtlum  ou  Custiatum  (Allier, 
France).  — Ville,  et  abbaye  de  femmes  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'invocation  du 
Sauveur  et  de  la  sainte  Vierge.  Elle  fut  fon- 
dée l'an  886,  près  de  Saint-Pou rçain  et  de 
Vichy.,  eu  lieu  de  Cuitet  compris  alors  dans 
?e  diurèse  de  Clermont,  et  qui  appartenait  à 
la  basilique  de  Saint-Martin  de  Ncvers.  Elle 
eut  pour  fondateur,  au  rapport  de  Mabillon, 
Emmène,  évéque  de  Nevers.  La  ville  de  Cus- 
«et  doit  &a  formation  et  son  accroissement  à 
l'abbaye.  A  la  prière  de  l'abbesse,  Hugues, 
évêque  de  Clermont,  y  érigea  l'an  1236  une 
église  collégiale  de  la  B.  Marie,  qui  fut  sou- 
mise à  la  dite  abbesse  avec  le  droit  de  nomi- 
nation du  chantre  et  de  tous  les  chanoines, 
au  nombre  de  douze.— Voy.,  Oullia  christ. , 
t.JI,  col.  385.  la  série  de  34  abbesses. 

'CYBAR-LKZ-ANGOULEME  (  Saint-  ),  S. 
Eparèse  ou  Eparckt,  S.  Eparckius  (Cha- 
rente, France).—  Antique  et  célèbre  ablvaye  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée  vers  l'an  570 
dans  la  ville  d'Angoulôme,  en  l'honneur  de 
saint  Eporèsc  ou  saint  Cybar,  .«-on  patron; 
dans  la  suite  des  temps  il  y  eut  dans  celle 
abbaye  des  chanoines,  comme  le  rapporte  le 
moine  d'Angoulôme.  Les  Bénédictins  y  re- 
vinrent ensuite.  Elle  était  habitée  de  nou- 
veau par  des  ohanoi nés  lorsqu'elle  fut  dé- 
truite par  les  Normands,  l'an  868.  Pour  la 
troisième  fois  elle  revint  aux  Bénédictins 
qui  l'occupèrent  enfin  jusqu'au  dernier  siè- 
cle. Elle  fut  la  sépulture  dutomle  Emenon, 
et  d'autres  comtes  d'Angoulôme.  Dans  ce 
monastère  de  Saml-Cybar  fleurit  Adcmar  de 
Chabanais,  auteur  d'une  chronique  qui  em- 
brasse l'histoire  d'Aquitaine,  depuis  Char- 
les Martel  jusqu'à  Henri  1". —  Voy.,  Gallia 
chritt.,  t.  Il,  col. '1031,  la  série  de  40  abbés. 

CYBAR  (Saint-),  de  Saintes,  S.  Eparchius 
apud  Santoncs  (a  Saintes,  Charente- Infé- 
rieure, France).  —  Ancienne  abbaye  fondée 
vers  l'an  581  à  Saintes,  en  l'honneur  de  saint 
Cybar,  par  Waldric,  noble  citoyen  de  celle 

(59)  Dans  la  suite  elle  reprit  le  nom  de  Saint" 
Cyprin  qu'elle  retint  seule.  Ce  n'est  point  Cypricn, 
1  illustre  nturtyr  de  Carlbagn;  mais  un  autre  war- 


villc,  qui  donna  pour  sa  fondation  un  ter. 
rain  sur  la  Charente.  Il  y  joignit  une  mai- 
son pour  les  besoins  des  pauvres. 

CYPR1  EN-LES- POITIERS  (Saint-),  S  Gy 
prianus  (diocèse  de  Poitiers,  Vienne,  Fraii-, 
ce).  —  Ancienne  ablwye  de  j'ordre  de  Saiui- 
Benoît,  fondée  à  Poitiers  en  828,  par  Pépin 
1",  roi  d'Aquitaine,  d'après  Ademar  dcCli?- 
banais  et  la  chronique  de  Maillezaîs.  Détruite 
par  les  Normands,  elle  fut  reconstruite,  do- 
tée par  Frollier  11,  évôque  de  Poitiers,  cl 
consacrée  en  936  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge  et  de  saint  Martin  (39).  Guil- 
laume Fier-à-bras,  comte  de  Poitou,  avait 
pris  l'habit  religieux  à  Saint-Cyprien  et  lui 
avait  donné  l'église  de  Maillerais.  Son  fils, 
Guillaume  le  Grand,  ayant  fait  ériger  cette 
église  en  abbaye,  donna  à  celle  de  Saint- 
Cyprien,  comme  indemnité,  la  forôl  de  Deuil 
en  Sainlonge.  A  la  fin  du  xi*  siècle,  ses  pos- 
sessions étaient  immenses.  D'après  une 
charte  de  Pierre  II,  évôque  de  Poitiers,  elle 
comptait  plus  de  cent  églises  dans  le  dio- 
cèse. Les  évôques  Gislebert  II  et  Chalon,  en 
1150  et  1157,,  renouvelèrent  la  confirmation 
des  droits  accordés  par  leur  prédécesseur 
Pierre  11.  Vers  le  môme  temps,  Geoffroi, 
archevêque  de  Bordeaux,  confirmait  les 
droits  de  l'abbaye,  quant  aux  diocèses  de 
Saintes,  d'Agen  et  de  Bordeaux.  Ses  droits 
et  ses  propriétés  aulourdeson  enclos  étaient 
aussi  considérables.  Elle  eut  à  les  défendre 
souvent  contie  les  prétentions  de  l'abbaye 
de  la  Trinité.  Au  xV  siècle,  Sainl-Cyj  rien 
comptait  de  deux  à  trois  cents  religieux.  En 
1510,  les  guerres  avaient  réduit  ce  nombre 
à  25.  Un  peu  plus  tard,  au  temps  des  pro- 
testants, ce  fut  pire  encore  :  tout  fut  pillé  et 
brisé,  de  telle  sorte  que  le  couvreur  seul 
demandait  11,480  livres  pour  les  tuiles  à 
fournir.  Nicolas  Bouvery,  abbé  commenda- 
taire,  entreprit  de  réparer  ces  désastres. 
Mais  au  moment  où  s  élevaient  les  nouvel- 
les constructions,  l'autorité  municipale  les 
(il  démolir  (1574).  Retirés  dans  l'intérieur  de 
la  ville,  ces  religieux  firent  le  service  divin 
dans  l'église  de  Noire-Dame  l'ancienne.  Ils 
ne  retournèrent  à  l'abbaye  que  sous  le  gou- 
vernement de  M.  de  la  Koche  Fosay.  lequel 
y  introduisit  la  réforme  de  Saint-Maur,  et 
ils  s'y  maintinrent  malgré  les  protestations 
du  corps  de  ville  (1664).  Une  simple  cha- 

1>elle  suffit  d'abord  aux  besoins  du  culte  : 
nentôt  de  plus  somptueux  bâtiments  s'éle- 
vèrent à  grands  frais.  Ils  étaient  à  peine  ter- 
minés quand  la  révolution  viut  les  raser,  c> 
leur  substituer....  une  pépinière,  une  ma- 
gnanerie et  un  jardin  botanique.  La  cha- 
pelle, monument  d'ordre  dorique,  ayant  &f 
mètres  de  long,  était,  dit-on,  le  plus  beau 
monument  moderne  du  Poitou.  Les  digni- 
taires de  celle  abbaj  e  étaient  à  peu  prè»  les 
mômes  qu'à  Montioineuf;  seulement  le  prin 
cipal  officier  après  l'abbé  était  l'aumônier 
chargé  de  faire  aux  frais  du  couvent  d'aboii 

tyr  de  ce  nwn  qni  a  souffert  avec  Savin,  sou  Lire 
en  Poitou.  (Gallia  chritt. 


£T7  D&I        DES  ABBAYES  ET 

dantes  aumônes.--  De  Chbbqb,  Guide  de  Cin- 
térieur  à  Poitiers. 

Voy.,  GalHn  christ.,  t.  II,  col.  1281,  la  sé- 
rie des  nbbés  au  nombre  de  58.  jusqu'à  Char- 
les-François de  Loraéuie  de  Brienne,  doc- 
teur en  Sorbonne,  évêque  de  Coûtantes,  qui 
était  abbé  Tan  1670,  et  qui  futen  même  temps 
•  abbé  de  Saint  -  Germain  d'Auxerre  et  de 
Sainl-Eloi  de  Noyon. 

CYR  DE  BERCHÈRES  (Saint  ),  ou  CYR  AU 
VAL  DE  VERS  AILLES,  S.  Cyricus  (Seine- 
et-Oise  ,  France).  —  Monastère  de  fem- 
mes de  l'ordre  de  Saint-Benotl,  fondé,  dit- 
on,  par  Robert  III  ,  qui  fut  évêque  de 
Chartres  l'an  1156  (Vu).  D'autres  placent  sa 
fondation  un  peu  avant  cette  époque  et  l'at- 
tribuent à  un  certain  Barthélcmi,  surnommé 
Pelus.  Les  rois  Louis  VII,  Philipi*?- Auguste 
et  Charles  V,  furent  les  insignes  bienfaiteurs 
de  ce  monastère.  Les  religieuses  de  Saint- 
Cvr  eurent  à  souffrir  plusieurs  fois  des  An- 
glais, des  calvinistes  et  des  catholiques  eux- 
mêmes,  ennemis  du  roi  Henri  IV.  Cette  ab- 
baye élaitdu  diocèse  de  Chartres. — Voy  .,(?«/« 
lnichrist.,i.  VIII, col.  1296,lasériede33abl>és. 

CYR  AN  EN  BRAINErSAiNT-),OU  LONREY 
Longoretum,  sanctus  Sigirannus  in  Brena 

J d'abord  diocèse  de  Bourges,  puis  de  Ne  vers, 
•>ancc).  —  Monastère  de  l'ordre  de  Saint- 
Renolt,  sur  la  Claï.se,  dit  aussi  Lonrcy,  du 
lieu  où  il  fut  bâti,  il  reconnaissait  pour  pa- 
tron e(  fondateur  le  bienheureux  Cyran,  ar- 
chidiacre de  Tours,  dont  on  célébré  la  fête 
Je  4  décembre.  Ce  saint  homme  bâtit  d'abord 
un  petit  monastère,  dit  Mauhec  (Millebec- 
cum),  dans  la  Brenne  ou  Braine.  Plus  tard, 
avec  le  concours  de  Flaocate,  majordome  ou 
maire  du  palais  du  royaume  de  Bourgogne, 
il  édifia,  en  0V1,  un  autre  monastère  plus 
considérable ,  dans  un  lieu  agréable,  dit 
.  Lonrey  sur  la  Cla^e,  et  voisin  de  l'habita- 
tion du  même  Flaocate.  Il  lut  donna  la  règle 
de  Saint-Benoit,  et  le  mit  sous  le  patronage 
do  saint  Pierre.  Ce  monastère  prit  le  nom 
de  Sainl-Cyran,  son  fondateur,  qui  y  fut 
inhumé.       Vov.,  Galiia  christ,   t.  11,  toi. 
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131,  la  série  de  26  abbés,  depuis  saint  Cy- 
ran jusqu'à  Edouard  de  Bargède,  évêque  de 
Nevers,  abbé,  l'an  1710. 

CYSOING  (Saint-Calixte  de)  ,  Citonium 
(d'abord  diocèse  de  Tournai,  aujourd'hui  de 
Cambrai,  Nord,  France).— Ancienne  abbaye 
ou  collège  de  chanoines  de  Saint- Augustin, 
fondé  dans  la  ville  de  ce  nom,  à  trois  lieues 
de  Lille,  par  saint  Evrard,  seigneur  de  ce 
lieu  et  duc  de  Frival  en  Italie,  de  concert 
avecGisla,  sa  femme,  fille  de  Louis  le  Pieux. 
Les  deux  nobles  époux  fondèrent  ce  collège 
sous  l'invocation  du  martyr  saini  Calixte, 
dont  le  corps  avait  été  apporté  d'Italie  i*r 
le  même  Evrard ,  en  S55.  La  règle  des  cha- 
noines de  Saint-Augustin  s'est  maintenue 
dans  cette  église  qui   reconnaissait  pour 
mère  l'église  fcaint-Denisde  Reims.  Cysoing, 
après  avoir  appartenu  à  la  congrégation 
d'Arrouaise ,  s  en  sépara  pour  se  soumettre 
à  celle  de  Saint- Victor  de  Paris.  Le  Camera- 
cum  christianum,  p.  28,  donne  la  liste  de  53 
abbés  de  Cysoing,  depuis  Rodulphe,  fils 
d'Evrard,  son  fondateur,  jusqu'à  Augustin 
Gosse,  élu  en  1787.  •  Animé  du  même  esprit 
que  son  saint  prédécesseur  (Evrard  Duha- 
mel), dit  le  Camer.  christ.,  il  s  attacha  à  pré- 
munir ses  religieux  contre  le  schisme  nou- 
veau, et  les  disjiosa  à  faire  tous  les  sacri- 
fices plutôt  que  de  trahir  leurs  devoirs.  Aus- 
si eut-il  la  consolation  de  les  voir  refuser 
avec  fermeté  le  serment  sacrilège.  Après 
avoir  subi  les  longues  douleurs  de  l'exil,  il 
revint  à  Tournai.  La  vue  des  ruines  de  son 
abbaye  augmenta  son  abattement  moral ,  et 
il  succomba  le  17  décembre  1802.  ■ 

CZORNA  (diocèse  deJavaiin,  Hongrie).— 
Abbaye  de  l'ordre  de  Prémontré,  Tille  de 
Graditz,  fondée  vers  Tan  1180,  non  loin  de 
la  ville  de  Javarin,  par  deux  frères,  Etienne 
et  Laurent ,  comtes  d'Oscht.  Cette  abbaye 
existe  encore  dans  le  diocèse  de  Javarin. 
Supprimée  par  Joseph  II,  elle  a  été  rétablio 
l'an  1802,  par  l'empereur  François  I",  qui 
l'honorait  de  sa  protection.  —  Voy.  Annal. 
Prœmonst.,  t.  I,  p.  593. 


D 


DAIR-MAGH  (»1 )  ou  DURROGH  (comté  de 
King,  Irlande). — Très-ancien  et  grand  mo- 
nastère ,  fondé  vers  l'an  550  ou  peu  après, 
par  saint  Colomb,  Columba  ou  Colme,  l'a- 
pôtre des  Pietés,  et  l'un  des  plus  célèbres 
patriarches  des  moines  en  Irlande.  Pour  le 
distinguer  des  autres  saints  du  même  nom, 
on  l'a  surnommé  Colomkille,  du  grand  nom- 
bre de  cellules  monastiques  qu'il  fonda,  et 
que  les  Irlandais  appelaient  KUles.  Saint 


(40)  On  ne  doit  pas  confondre  celle  abbaye  av«<c 
la  maison  royale  de  Saint-Cyr. 

(41)  Ce  mot  irlandais  dairmagh  signifia  champ 


Colomb  fut  aussi  le  fondateur  de  quelques 
monastères  moinsconsidêrables.telsque  ceux 
deDoire  ou  Derry,  dans  l'Ulster,  et  de  Surd, 
dans  le  Leinster.  En  même  temps  il  composa 
pour  l'usage  de  ses  religieux,  uno  règle 
qui  était  principalement  tirée  de  celle  des 
anciens  moines  d'Orient. 

Le  monastère  de  Durrogh,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  du  même  pays,  embrassa  de- 
puis la  règle  des  chanoines  réguliers  de 


des  chines.  Ce  champ  avait  été  donné  en  offrande 
i  à  Dieu  et  à  saint  Columba  »  par  un  pieux  chef 
nomme  Brendccn.(Vof.  Camsdem,  1011.) 
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Saini-Augusiin.  Ware  {Antiauit.  Bibtmiœ, 
<cap.  17),  ce  savant  antiquaire  parle  d'un 
manuscrit  des  quatre  évangiles  traduit  en 
latin  par  saint  Jérôme,  dont  la  couverture 
était  ornée  de  plaques  d'argent,  et  qui  se 
gardait  anciennement  dans  1  abbaye  do  Dur- 
rogh.  Ce  manuscrit,  qui  existe  encore,  dit-on, 
porte  une  inscription  indiquant  qu'il  fut 
copié  par  saint  Colomb  dans  l'espaco  de 
douze  jours. 

DALHEIMB.dit  Sancta  Maria  in  Yallt  Sa- 
tm  (à  Mayence,  Allemagne).— Abbaye  de 
femmes  de  l'ordre  de  Ctteaux,  fondée  dans 
Ja  ville  môme  de  Mayence,  sous  l'invocation 
de  la  sainto  Vierge,  on  ignore  àquelle  é|K)que. 

DALON  ou  DALONNE,  Dalona  et  Dulo- 
vtum  (diocèse  de  Limoges,  Haute- Vienne, 
Franco). —Abbaye  de  l'ordre  «le  Ctteaux, 
fille  de  Ponligny*  fondée  Tan  1114,  scion  le 
G  allia  Christian*,  par  Géraud  de  Sales.  Kl  le 
était  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge. 
Elle  était  a  douze  lieues  de  Limoges,  h  si \ 
de  Périgucux  et  à  six  de  Brives.  Le  G  allia 
christiana  mentionne  sept  abbayes  qui  lui 
étaient  soumises  :  le  Demi,  Bon  lieu  dans  la 
Marche,  Pré  -  Benoît,  etc.  —  Voy.,  G  allia 
christ.,  t.  II.  col.  624,  la  série  de  24  abbés. 

DAMIKN(SAi*T-)(a  Assise,  Etat-Ecclésias- 
tique,  Italie).— Ancien  monastère  de  femmes, 
fondé  par  saint  François  d'Assise,  vers  l'an 
1212,  dans  l'église  de  Sainl-Damicn,  située 
hors  des  murs  d'Assise,  et  qu'il  avait  fait 
ré|»arcr  d'après  l'ordre  d'une  voix  du  ciel, 
qu'il  avait  cru  entendre  en  priant  un  jour 
dans  cette  église  môme.  Le  saint,  après  avoir 
donné  l'habit  à  sainte  Claire,  la  digne  coopé- 
ratrice  de  ses  travaux,  l'établit  supérieure 
do  ce  monastère  naissant,  qui  devint  bientôt 
très-considérable,  et  fut  le  berceau  de  l'or- 
dre des  Clarisscs  ou  de  Sainte-Claire. —  Voy, 
les  Vies  de  saint  François  et  de  sain  e  Claire, 
le  4  octobre  et  12  août 

On  conserve  dans  le  monastère  de  Sainl- 
Damien  des  reliques  de  sainte  Claire,  parmi 
lesquelles  un  anneau  qui  lui  fut  donné  par 
le  Pape  Innocent  IV,  lorsqu'il  vint  dîner  à 
Saint-Damien,  et  que,  l'ayant  priée  de  bénir 
la  table,  les  pains  se  trouvèrent  marqués 
de  croix  miraculeuses.  Au  bas  du  dortoir 
est  la  porte  murée  d'où  sainte  Claire,  armée 
<tu  Saint-Sacrement,  repoussa,  dit-on,  les 
Sarrasins  maîtres  d'Assise,  et  qui  déjà  esca- 
ladaient le  couvent. 

DAOULAS  DE  PLOUGASTELou  NOTRE- 
DAMK  DE  DOULAS,  Daouhuium  (diocèse 
de  Quimper,  Finistère,  France).— Abbaye 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  fondée  l'an 
1125,  par  Alain,  vicomte  de  Rohan,  et  Con- 
stance de  Bretagne,  sa  femme.  Elle  était  si- 
tuée à  trois  ou  quatre  lieues  de  Landerucau, 
vers  le  midi.  Elle  fut  depuis  réunie  à  la  mai- 
son des  PP.  Jésuites  de  Brest  

DAURADE  (Notre-Dame  de  la),  Maria 
(B.)  Deauratu  ou  Fabricata  (a  Toulouse, 
Haute-Garonne,  France).  —  Célèbre  et  an- 
cienne église,  auparavant  temple  de  Jupiter 
ou  de  Paîias,  dit-on,  et  qui  aurait  été  consa- 
crée en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  par 
^ai!lt  F.xupère,  évèque  de  Toulouse,  vers 
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l'an  399,  a  l'époque  où  un  décret  de  l'empe- 
reur Honorius  ordonna  de  convertir  en 
églises  les  temples  des  idoles.  C'était  déjà 
une  abbaye  occupée  par  des  moines  l'an 
843,  comme  le  prouve  un  diplôme  de  Char- 
les le  Chauve,  du  mois  d'avril  de  cette  an- 
née, concédé  h  Samuel,  évèque  de  Toulouse, 
et  par  lequel  ce  monarque  prenant  sous  sa 

itrotection  le  monastère  de  la  bienheureuse 
ilarie,  situé  dans  les  murs  de  Toulouse,  lui 
accorde  de  nouveaux  privilèges.  A  la  suite 
des  guerres  du  x*  siècle,  il  (tassa  à  des 
clercs  soumis  k  l'église  cathédrale,  qui  l'oc- 
cupèrent  (tendant  environ  deux  siècles, 
iusquo  vers  l'an  1077.  A  cette  époque, 
l>arn,  évèque  de  Toulouse,  concéda  l'église 
de  la  Daurade  à  Hugues,  abbé  de  Cluny,  et 
à  son  successeur.  Elle  devint  dès  lors  un 
prieuré,  mais  qui  fut  très-célèbre,  et  lit 
rejaillir  un  grand  éclat  sur  tout  l'ordre 
de  Cluny.  Les  rois  de  France  se  montrèrent 
plusieurs  fois  les  bienfaiteurs  de  celle 
église;  et  plusieurs  Papes  donnèrent  des 
bulles  en  sa  faveur.  L'église  de  Notre-Dame 
de  la  Daurodo  est  aujourd'hui  une  |iarois»e 
de  Toulouse.  —Voy.,  G  allia  christ.,  t.  XIII, 
col.  103,  la  suite  de  50  prieurs. 

DEE  SUR  LA  BOULOGNE,  dit  Grandlitu, 
Deas,  Dcense  Monaslcrium  (diocèse  de  Nan- 
tes, France).  —  Monastère  sous  l'invocation 
do  saint  Pierre  et  saint  Paul,  fondé  vers 
l'an  820. 

DKER  (De)  (ancien  diocèse  et  comté  d'A- 
berdeen,  Ecosse).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Clleaux,  de  la  libation  de  Clairvaux.  Elle  fui 
fondée  vers  l'an  1218,  par  Guillaume  Curmin, 
comte  de  Buchan  ,  à  l'aide  d'une  colonie 
de  religieux  venus  de  Kililos. 

DEUORS  (Notre-Dame  de  la),  B.  Mariœ 
(Autissiodor.)  extra-mur  os  (Frauce).  —  Ab- 
baye fondée  vers  l'an  666,  dans  le  faubourg 
d'Auxerro  (Yonne),  par  Virgile,  évèque 
d'Auxerre,  qui  fonda  en  même  temps,  dans 
le  môme  lieu,  un  hôpital  pour  les  pauvres. 
Celte  abbaye  fut  concédée  dans  la  suite  k 
l'ordre  de  Prémoutré. 

DELO,  Dcilocus  (diocèse  de  Sens,  France). 
—Abbaye  de  l'ordre  de  Prémontré,  sous  l'in- 
vocation do  la  sainte  Vierge,  fondée  l'an 
1135,  par  une  colonie  de  religieux  de  Val 
Secret,  appelée  à  Délopar  Henri,  archevêque 
de  Sens.  Lo  roi  Louis  le  Gros  leur  ayant  déjà 
donné,  l'an  1132,  tout  ce  qui  leur  était  néces- 
saire pour  la.fondalion  d'un  monastère,  ces 
religieux  s'établirent  dans  ce  lieu  qui  était 
situé  à  cinq  lieues  de  Sens,  et  à  deux  de 
Briénon,  dit  le  Gallia  christiana.  Les  arche- 
vêques do  Sens,  les  seigneurs  de  Villamaur, 
cl  les  comtes  de  Joiguy  furent  les  principaux 
bienfaiteurs  de  cette  abbaye.  Saint-Thomas 
de  Canlorbery  lit  la  consécration  solennelle 
de  son  église.,  le  16  mai  1168.— Voy.,  Gallia 
christ.,  t.  XII,  col.  251,  la  table  de  36  abbés; 
et  Annal.  Prœmonst.,  t.  I,  p.  59o. 

DENAIN,  Denaium,  Denoniutn,  Dononium, 
Dyniacum,  etc.  (dans  le  village  de  ce  nom, 
près  Valenciennes  ,  diocèse  de  Cambrai , 
Nord,  France).  —  Ancienne  abbaye  de  Béné- 
dictines, fondée  en  764,  par  AWebert,  comte 
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d'Ost  rêvant,  et  par  Reine,  son  épouse,  pa- 
rente du  roi  Pépin,  tous  deux  honorés  com- 
me saints,  l'un  le  21  avril,  l'autre  le  1"  juil- 
let. Après  avoir  eu  de  leur  mariage  dix  filles, 

3 ni  toutes  vécurent  dans  le  célibat,  ils  fan- 
èrent au  village  de  Denain  un  monastère 
sous  l'invocation  de  la  Mère  de  Dieu,  et  qui 

filas  tard  prit  aussi  le  titre  de  Sainte-Ren- 
roie.  Ils  érigèrent  en  outre  une  église  dédiée 
a  saint  Martin ,  en  faveur  des  prêtres  établis 
en  ce  lieu  pour  célébrer  les  saints  mystères. 

Denain  lut  autrefois  un  monastère  destiné 
aux  deux  sexe*,  comme  le  prouve  un  di- 
plôme de  l'an  877 ,  j»ar  lequel  Charles  le 
Chauvi;  rétablit  cette  maison  et  lui  confirma 
la  possession  de  biens  nécessaires  à  l'entre- 
tien des  frères  et  des  sœurs  qui  s'y  consa- 
crent au  service  de  Dieu.  Etablie  d'abord  à 
Berzelle,  près  de  Pline*, sur  la  Sambre,  celle 
abtiaye  avait  été  ensuite  transférée  dans  la 
châtellenie  de  Bouchain.  Les  religieuses  de 
Denain,  soumises  d'abord,  non  pas  h  la  vie 
monastique,  mais  a  la  règle  des  chanoinesses 
régulières,  n'adoptèrent,  suivant  quelques- 
uns,  l'institut  de  Saint-Benott,  que  depuis 
l'invasion  désastreuse  des  Normands.  Ma- 
billon  et  Vinchant  pensent  qu'elles  furent 
bénédictines  dès  leur  fondation. 

Le  monastère  ayant  été  détruit  une  se- 
conde fois,  dit  Vinchant,  ou  comme  carie 
Balderic,  ayant  fléchi  sous  le  poids  de  la  mi- 
sère, ne  fût  plus  habité  que  par  un  petit 
nombre  de  chanoines  jusqu'au  moment  où 
les  conseils  de  Féveque  Gérard  et  de  Le- 
duio,  abbé  de  Saint-Vaast,  déterminèrent  lo 
comte  Bauduin  à  le  rétablir  dans  son  état 

Îiriinitif,  en  y  plaçant,  vers  l'an  1029,  des  re- 
i  g  te  uses  sous  la  conduite  d'une  abbessc 
nommée  Ertnentrude.  Suivant  Gazet,  le  mo- 
nastère saccagé  par  les  Normands,  ne  fut  ré- 
tabli que  vers  969,  du  temps  de  Renier  au 
Long-Col.  Alors  on  y  mit  quelques  cha- 
noines. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  religieuses  de  De- 
nain étaient  déjà  déchues  de  leur  ancienne 
ferveur  au  temps  du  Pape  Eugène  111,  qui, 
en  leur  écrivant,  leur  reproche  d'observer  la 
règle  avec  trop  de  relâchement,  et  leur  pres- 
crit d'obéir  à  Godescalc,  ôvôque  d'Arras, 
chargé  de  travailler  à  leur  réforme.  La  mai- 
son a  persisté  depuis  comme  collège  de  filles, 
nobles  ou  chanoinesses  séculières,  dont  l'al>- 
besse  seule  est  régulière  et  fait  des  vœux.  Le 
chapitre  de  Denain  se  composait  de  18  chanoi- 
nesses qui  prenaient  le  litre  de  comtesses 
d'Ostrevant.  Les  trois  candidats  &  la  crosso 
abbatiale  étaient  élues  à  la  pluralité  des  suf- 
frages en  présence  du  gouverneur  de  la  pro- 
vince et  de  l'intendant.  Le  roi  choisissait 
l'abbesse  entre  ces  trois  élues.  L'habit  des 
chanoinesses  était  blanc  avec  un  surplis  de 
'toile  fine  et  un  grand  manteau  doublé  d'her- 
mine blanche;  celui  de  l'abbessc  était  doublé 
d'hermine  mouchetée.  —  Voy.  Le  Ckap.  des 
nobles  dames,  par  M.  Dlcas. 

Vay.  au  Cameracnm  chrisliunum,  p.  250, 
la  liste  de  35  abbesses,  depuis  sainte  Rcino 
et  sainte  Renfroie,  sa  fille,  regardée  avec  rai- 
sou  comme  la  seconde  foudatrico  et  la  pa- 
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tronne  de  Denain,  jusqu'il  Barlltélimio  Mar- 
guerite de  Jaucourt,  nommée  en  1780. 

DENEY,  Denneyensis  abbatia  (comté  de 
Cambridge,  Angleterre).  —  Abbaye  de  fem- 
mes de  I  ordre  de  Sainte -Cl aire,  sous  l'invo- 
cation de  la  sainte  Vierge,  qui  a  existé  dans 
le  comté  de  Cambridge.  Les  rois  d'Angle- 
terre, Edouard  III  et  Henri  IV,  donnèrent 
des  chartes  en  sa  faveur.  —  Voy.  Monastic. 
anglican. 

DEN1S-DE-LA-CHARTRE(Sai>t-},  S.  Dio, 
nysius  de  Carcere  (h  Paris,  France).  —  An- 
cienne abtiaye  de  l'ordre  de  Saint-Brnolt- 
fjndée  l'an  1122,  près  du  pont  Notre-Dame» 
par  Ansolde,  chevalier,  et  sa  femme  K<>- 
trude.  Mais  dès  l'an  1133,  elle  lut  attribuée 
à  l'abbaye  de  Saint-Martin  des  Champs,  de- 
vint aussitôt  un  prieuré,  selon  la  coutume 
alors  en  usago  dans  l'ordre  de  Cluny.  — 
Voy.,  Gallia  christ.,i.  VII,  col.  551,  la  men- 
tion do  deux  doyens,  d'un  seul  abbé  et  de  2k 
prieurs. 

DENIS  (Saimt-)  en  France,  S.  Dioni'sius 
in  Francia  (diocèse  de  Paris,  a  10  kil.  N.  de 
cette  capitale).  —  Antique  et  célèbre  abbaye 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  qui  a  donné  nais- 
sance à  la  ville  de  ce  nom,  chef-lieu  d'arron- 
dissement du  département  de  la  Seine.  Kilo 
a  été  l'une  des  plus  illustres,  des  plus  riches 
et  des  plus  considérable!  des  Gaules.  Nous 
devons  résumer  son  histoire. 

On  regarde  généralement  le  roi  Dago- 
bert  I*  comme  Te  fondateur  de  l'abbaye  de 
Saint-Denis;  elle  existait  cependant  avant 
lui.  Dès  l'an  469,  les  pieuses  exhortations  do 
sainte  Geneviève  avaient  fait  élever  une 
église  sur  los  ruines  d'une  chapelle  bâtie  par 
les  fidèles  sur  le  tombeau  de  saint  Denis  et 
de  ses  compagnons  martyrs.  Mabillon,  Lobi- 
neau  et  Félibien  ont  prétendu  que  le  saint 
npûtic  de  la  France  et  ses  compagnons 
avaient  souffert,  et  avaient  d'abord  été  en- 
terrés près  de  la  Seine,  à  l'endroit  où  est 
présentement  l'abbaye  de  Saint-Denis.  D'au- 
tres pensent  qu'ils  soutinrent,  non  à  Saint- 
Denis,  nais  à  Montmartre,  près  de  Paria. 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'église  bâtie  |>ar  sainte 
Geneviève  sur  leur  tombeau,  était  devenue, 
aux  v*  et  vi*  siècles,  un  lieu  célèbre  de  pè- 
lerinage. Los  chrétions  y  venaient  de  toutes 
parts  avec  beaucoup  de  dévotion,  comme 
nous  l'apprenons  do  plusieurs  passages  de 
saint  Grégoire  do  Tours.  11  résulte  de  ces 
mômes  passages  que  cette  église  était  hors 
des  murs  de  ut  ville,  quoiqu'elle  n'en  fût  pas 
éloignée.  Il  parait,  par  une  donation  du  roi 
Clolairc  II,  qu'il  y  avait  là  une  communauté 
religieuse  gouvernée  par  un  abbé.  Le  roi 
Chilpéric  fit  porter  dans  l'église  de  Saint- 
Denis  lo  corps  du  jeune  Dagobert,  son  fils, 
décédé  l'an  580. 

Dagobert  1"  n'en  doit  pas  moins  être  re- 
gardé toujours  comme  le  princioal  fonda- 
teur de  l'abbaye  royale  de  Saiit-Denis.  Ce 
prince  la  fonda  l'an  630  ou  632,  et  on  y  dé- 
posa peu  de  temps  après  les  reliques  de 
saint  Denis  et  do  ses  compagnons.  Dagobert 
y  fut  lui-même  inhumé.  On  imita  cet  exem- 
ple pour  plusieurs  de  ses  successeurs,  et 
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l'illustre  basilique  de  l'apure  des  Gaules 
finil  par  être  en  possession,  à  l'exclusion  de 
toute  autre,  de  recevoir  la  dépouille  mortelle 
des  rois  de  France. 

Pétrin  et  Charlemagne,  son  (Ils,  furent  les 
hieniniteurs  de  ce  monastère,  dont  le  nom 
»»t  la*  g  Foire  se  lient  constamment  à  l'histoire 
de  notre  monarchie.  Pépin  commença  une 
autre  église  dédiée  b  saint  Denis  ;  c'est  celle 
dont  l'abbé  Futrad  (Il  faire  la  dédicace  le  25 
février  de  Fan  775.  On  a  mêlé  des  légendes 
merveilleuses  à  cette  dédicace  qui  eut  lieu 
avec  une  sotetmité  extraordinaire,  en  pré- 
sence de  Charlemagne.  On  a  dit  que  Jésus- 
Christ  la  fit  lui-môme  en  personne,  et  qu'un 
lépreux,  qu'il  guérit,  en  fui  témoin.  Charle- 
magne augmenta  de  beaucoup  les  revenus 
de  Ta  royale  abbaye.  Plus  lard,  sous  le  règne 
de  Louis  le  Gros,  Suger,  le  plus  célèbre  des 
abbés  de  Saint-Denis,  la  fit  rebâtir  avec  la 
plus  grande  magnificence  (vers  1140).  Il  do- 
ta la  nouvelle  église  des  fameuses  {tories  de 
fonte,  travaillées  au  ciseau,  dorées  d'or 
moulu,  et  sur  lesquelles  étaient  représen- 
tées les  scènes  de  la  passion.  II. l'enrichit  de 
vitraux  peints  à  grands  frais  ;  d'un  Christ 
d'or  massif  du  poids  de  80  marcs,  attaché  à 
une  croix  magnifiquement  émaillée,  et  ayant 
à  ses  pieds  les  quatre  évangélistes  ;  d'un  lu- 
trin garni  d'ivoire  où  étaient  sculptés  des 
faitsliisloriques,  avec  un  aigle  d'un  travail 
admirable,  doré  d'or  moulu  ;  de  sept  chan- 
deliers merveilleusement  émaillés  ;  d'un 
grand  calice  d'or  du  poids  de  140  onces, 
orné  d'hyacinthes  et  d'émeraudes;d'un  vase 
précieux  fait  d'une  seule  émeraude  en  forme 
de  gondole;  enfin  Suger  enrichit  la  basiliqne 
de  sa  chère  abbaye  aune  foule  d'aulres  ob- 
jets rares  et  précieux.  La  liste  de  ces  objets 
détaillée  par  Tes  annalistes  de  Saint-Denis, 
est  comparable  en  quelque  sorte  aux  mer- 
veilles orientales  des  Mttle  et  une  Nuits. 

Un  siècle  plus  tard,  l'abbé  Eudes  Clément 
entreprit  la  reconstruction  du  chevet  de  l'é- 
lise, qui  ne  fut  terminé  que  l'an  1281,  par 
lathicu  de  Vendôme.  Dès  celle  époque, 
l'abbaye  de  Saint-Denis  élail  non-seulement 
la  sépulture  privilégiée  des  rois  de  France  ; 
mais  elle  partageait  presque,  avec  l'église 
de  Reims  ,  les  prérogatives  et  les  hon- 
neurs de  leur  sacre  :  elle  était  en  effet  dé- 
positaire de  la  couronne,  du  sceptre,  de  la 
main  de  justice,  des  vêtements  et  ornements 
qui  servaient  au  couronnement  de  nos  rois. 
Ces  objets,  portés  &  Reims  par  l'abbé  et  les 
religieux  do  Saint-Denis,  étaient  fidèlement 
rendus  îi  l'abbaye,  dès  que  la  cérémonie 
était  terminée.  On  y  gardait  aussi  YOriflam- 
tne ,  ce  célèbre  étendard,  semé  de  flammes 
d'or,  qui  était  originairement  la  bannière  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis,  et  qui,  après  l'avé- 
nement  des  Capétiens,  devint  la  bannière 
de  la  France;  c'est  elle  qui  guidait  les  Fran- 
çais à  la  victoire  au  vieux  cri  de  guerre  : 
Mont-Joie  et  Saint-Denis. 

Non-seulement  les  rois  de  France,  mais 
des  princes  et  d'autres  personnages  furent 
aussi  inhumés  è  Saint-Denis.  Des  évêques 
se  retirèrent  souvent  dans  ses  cloîtres  pour 
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y  finir  leursjou'S.  Les  souverains  pontife* 
Etienne  II  en  75V,  Innocent  II  en  1131,  et 
Eugène  III  en  11V6,  séjournèrent  dans  celte 
abbaye.  Calixte  11  y  passa  aussi  quelques 
instants.  Nos  rois  y  firent  souvent  leur  sé- 
jour. Il  se  tint  plusieurs  assemblées  ou  con- 
ciles à  Saint-Denis,  savoir,  en  997,  en  1052, 
pour  constater  l'authenticité  du  corps  de 
Saint-Denis.  En  1382,  on  tint  sous  les  voûtes 
de  l'abbaye  une  conférence  au  sujet  d<»$  im- 
pôts dont  l'augmentation  avait  excité  une 
sédition  dans  Paris.  Le  Pape  Alexandre  III 
permit  à  l'abbé,  vers  l'an  1179,  de  faire  usa- 

?;e  de  la  mitre,  de  l'anneau  el  des  sandales, 
iuiflaume  de  Gap  s'en  servit  le  premier. 
L'abbé  de  Saint-Denis  était  un  des  princi- 
paux seigneurs  de  France.  Hugues  Capel 
était  abbé  de  Saint-Denis  et  deSaint-Iliquicr. 
Celte  antique  abbaye  subit  plusieurs  réfor- 
mes, mais  son  voisinage  do  la  capitale  et  la 
protection  spéciale  des  souverains  la  préser- 
vèrent de  ces  affreux  désastres  dont  lant 
d'autres  monastères  furent  les  victimes.  Nous 
voyons  seulement  les  moines  de  Saint-Denis 
s'exiler  de  leur  cloître,  au  temps  des  guerres 
des  Normands,  ét  se  réfugier  à  Reims  (de 
887  a  890)  avec  les  reliques  de  leur  saint 
patron.  Eu  1692,  la  mense  abbatiale  fut  urne 
a  la  nouvello  maison  des  dames  de  Saînt- 
Cyr,  fondée  par  Louis  XIV,  à  la  prière  do 
madame  de  Mainlenon.  L'archevêque  de 
Paris  rentra  alors  dans  sa  juridiction  sur  le 
territoire  de  Saint-Denis,  par  un  accord  avec 
les  religieux,  d'après  lequel  le  prieur  du 
monastère  devait  être  constamment  vicaire 
général  du  diocèse. 

11  serait  trop  long  maintenant  de  rappeler 
seulement  les  noms  de  tous  les  hommes  dis- 
tingués qu'a  produits  l'abbaye  de  Saint- 
Denis.  Contentons-nous  d'en  citer  quelques- 
uns.  L'un  des  premiers  est  l'illustre  abbé 
Futrad,  l'ami  de  Pépin,  et  son  ambassadeur 
à  Homo  pour  aller  demander,  en  son  nom, 
au  Pape  Zacharie:  «  Lequel  était  plus  digne, 
du  trône,  ou  celui  qui  exerçait  les  fonctions 
de  la  royauté  sans  en  avoir  le  titre,  ou  celui 
qui,  possédant  le  titre,  était  incapable  d'en 
remplir  les  fonctions?  »  On  connaît  la  ré- 
ponse du  Pontife,  qui  fit  placer  la  couronne 
sur  la  tête  du  père  de  Charlemagne  ,  et 
inaugura  la  seconde  raco  de  nos  rois. 
Hilduin,  chroniqueur  du  ix'  siècle,  l'auteur 
des  Actes  du  martyre  de  Saint-Denis,  fut  Aussi 
abbé  du  royal  monastère  fondé  par  Dago- 
berl.  Après  lui,  je  vois  l'illustre  Suger,  dont 
saint  Bernard,  écrivant  au  Pape  Eugène,  di- 
sait :  «  S'il  y  a  dans  l'église  de  France  qucl- 

3ue  vase  d'honneur  qui  embellisse  le  palais 
es  rois,  c'est,  à  mon  jugement,  le  vénéra- 
ble abbé  de  Saint-Denis;  »  Odon  de  Deuil, 
son  successeur,  le  chapelain  de  Louis  le 
.  Jeune  à  la  croisade,  et  le  chroniqueur  fidèle 
de  ces  guerres  saintes  d'outre  mer;  Mathieu 
de  Vendôme,  l'ami,  le  conseiller  de  saint 
Louis,  qui  fut,  comme  Suger,  régent  de 
France,  ministre  d'Elal,  et  dont  le  nom, 
quoique  entouré  de  moins  d'éclat,  a  laissé 
aussi  de  vénérables  souvenirs. 
De  simples  religieux  ont  aussi  illustré 
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Tant  que  aohaye  par  leur  sainteté  ou  leurs 
talents.  Saint  Gérard,  fondateur  et  abbé  do 
Brogne,  dans  le  comté  de  Namur,  et  le  réfor- 
mateur d'un  grand  nombre  de  monastère?, 
était  moine  de  Saint-Denis  ;  Guillaume,  au- 
tour de  la  Vie  de  Suger;  Rigord,  de  celle  de 
Philippe-Auguste;  Guillaume  de  Nangis,  au- 
teur de»  Vies  de  saint  Louis  et  de  ses  frères, 
et  d'une  Chronique  de$  rois  de  France  ;  lves 
de  Saint-Denis,  l'historien  du  martyre  do  cet 
a  ôlrc  des  Gaules;  Gui  de  Chartres,  auteur 
d'un  recueil  de  Vies  des  saints,  sous  le  titre 
de  Sanctilogium;  Jean  Cbarlicr,  historiogra- 
phe de  France,  qui  a  publié  les  Grandes 
chroniques  de  France,  avec  une  Histoire  de 
Chartes  VII;  Michel  Félibien,  Jacques  Dou- 
blet, les  deux  historiens  do  ta  royale  ab- 
baye;... tous  ces  hommes  érudits  ont  été  ses 
hôtes  vénérables.  Le  docte  Mabillon  lui- 
môme  a  quelque  temps  vécu  sous  ses  voûtes, 
comme  gardien  des  archives  de  Saint-Denis, 
riches  alors  en  manuscrits  et  monuments 
concernant  l'histoire  de  France.  On  sait  que 
les  ùrandes  chroniques,  rédigées  dès  les 
temps  les  plus  anciens  de  la  monarchie,  par 
les  religieux  de  Saint-Denis,  étaient  conser- 
vées dans  h  trésor  de  l'abbaye.  L'abbé  de 
Saint-Denis  choisissait,  pour  remplir  les 
fonctions  d'historiographe,  un  religieux  qui 
suivait  la  cour  afin  de  recueillir  et  de  con- 
signer les  faits  à  mesure  qu'ils  se  lassaient. 
A  la  mort  du  roi,  on  rédigeait,  d'après  ces 
notes,  une  histoire  du  règne,  qui,  après 
«voir  été  soumise  au  chapitre,  était  incor- 
|>oréc  aux  Grandes  chroni/ues.  L'abbé  Suger 
flv/iit  veillé  lui-même  à  la  composition  de 
toutes  les  chroniques  depuis  l'origine  de  la 
monarchie,  et  avait  rédigé  celle  de  son 
temps.  Après  la  découverte  do  l'imprimerie, 
les  Grandes  chroniques  furent  dépouillées 
et  mises  en  ordre  par  le  bénédictin  Jean 
Cbartier,:  qui,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
Ie3  publia  en  1476  sous  ce  litre  :  Croniques 
de  France,  depuis  les  Troiens  jusqu'à  la  mort 
de  Charles  VII  (en  Mt),  3  vol.  in-folio. 
C'est  le  premier  livre  français  connu  qui  ail 
été  imprimé  à  Paris. 

Nous  venons  de  parler  du  trésor  de  Saint- 
Denis;  si  nous  voulions  énumérer  seule- 
ment les  objets  saints,  précieux  et  rares 
de  toute  sorte  qu'il  renfermait,  bien  des  pa- 
ges devraient  être  ajoutées  encore  à  cette 
notice.  Ce  trésor,  grossi  de  siècle  en  siècle 
par  la  munificence  des  Souverains  Pontifes, 
des  rois,  des  princes,  des  évêques,  des  *l>- 
bés  et  d'autres  illustres  personnages,  était 
certainement  l'un  des  plus  riches  et  des  plus 
vénérables  de  toutes  les  églises  de  toute  la 
chrétienté.  Un  religieux  do  l'abbaye  en  a  pu- 
blié une  simple  nomenclature  qui  forme  à 
elle  seule  un  volume  assez  considérable.  — 
Voy.  le  Trésor  sacré,  ou  inventaire  des  reli- 

Îues  qui  sont  au  trésor  de  l'abbaye  de  Saint- 
•enif,  par  Simon-Germain  Millkb*,  bénédic- 
tin. Paris,  16W),  iu-12. 

Le  monastère  de  Saint-Denis,  l'un  des  plus 
l-caïude  tout  l'ordre  bénédictin,  fut  rebâti 
entièrement  depuis  l'an  1633,  époque  où  l'on 
introduisit  les  religieux  de  la  congrégation 
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de  Sainl-Maur.  L'abbaye  antique,  sous  cette 
réformo  de  l'ordro  de  Saint-Benoit,  jouit  en- 
core en  paix  durant  un  siècle  et  demi,  de  sa 
loire,  de  sa  renommée,  de  ses  richesses  et 
e  ses  pieux  souvenirs.  Mais  ces  temps  ne 

sont  plus       «  Il  s'est  élevé  un  vont  de  la 

colère  autour  do  l'édifice  de  la  mort,  commo 
dit  un  grand  écrivain;  les  flots  des  peuplos 

ont  été  poussés  sur  lui  Elles  ne  sont  plus 

«os  sépultures  I  Les  petits  enfants  se  sont 
joués  avec  les  os  des  puissants  monarques: 
Saint-Denis estdésert.*....  »  (Chateaubriand.) 

Toutefois,  si  la  vieille  abbaye,  si  les  cen- 
dres de  nos  rois  ont  disparu  dans  la  tempête, 
les  saintes  reliques  du  patron  de  la  Franco 
ont  été  sauvées  :  déposées  en  1795  dans  l'é- 
glise paroissiale,  elles  y  demeurèrent  jus- 
qu'à leur  translation  dans  l'ancienne  abbaye 
(36  mai  1819).  Tandis  que  les  anciens  bâti- 
ments claustraux  sont  occupés  par  la  mai- 
son d'éducation  des  filles  des  membres  de 
la  Légion  d'honneur,  la  vénérable  basilique 
de  Saint-Denis  brille  à  son  tour  d'un  nouvel 
éclat.  Grâce  à  une  habile  restauration,  à  la- 
quelle se  sont  empressés  de  concourir  tous 
les  gouvernements  qui  se  sont  succédé  de- 
puis cinquante  années,  elle  rappelle  aujour- 
d'hui sonaucienne  magnificence.  Un  illustre 
chapitre  de  chanoines,  attaché  à  ce  poste 
d'honneur,  est  chargé  de  prier  sur  les  an- 
ciennes lombes  de  nos  rois.  Quant  au  saint 
martyr,  patron  de  ce  lieu,  son  souvenir,  tant 
populaire  en  France,  l'est  surtout  dans  notre 
capitale,  cl  dans  la  petite  ville  de  Saint- 
Denis,  qui  a  pris  son  nom  de  celui  de  l'an- 
tiqiie  abbaye  bâtie  en  son  honneur. 

Voy.,  Gallia  christ.,  t.  VII,  col.  338,  la 
série  do  73  abbés  de  Saint-Denis. —  Voy.  aussi 
Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  par  Fé- 
ubien  et  Doublet.  —  Lbbelf,  Histoire  du 
diocèse  de  Paris,  etc.,  etc. 

DENIS  DK  REIMS  (Saint-),  S.  Dionysius 
Remensis  fa  Reims,  Marne,  France).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  fondée 
ou  plutôt  restaurée  l'an  1067,  par  Gervaise» 
archevêque  de  Reims,  qui  institua  dans  ce 
lieu  des  chanoines  réguliers.  C'était  aupara- 
vant une  église  dite  de  Saint-Denis,  deve- 
nue la  sépulture  des  chanoines  de  Reims, 
et  dont  les  monuments  fout  mention  pour  la 
première  fois  l'an  887,  époque  où  le  corps 
de  l'archevêque  saint  Rigobert  y  fut  aussi 
inhumé.  De  887  à  890  elle  servit  d'asile  aux 
religieux  de  Saint-Denis  de  France,  exilés 
alors  de  leur  cloître  avec  les  reliques  de  leur 
saint  patron.  Détruite  l'an  892,  elle  avait  été 
réédifiée  peu  de  temps  après  hors  des  murs 
de  la  ville,  sous  le  pontificat  d'Hervé.  Mar- 
lot  pense  que  des  clercs  y  furent  alors  in- 
stitués,, sinon  sous  Hervé,  du  moins  un  peu 
plus  tard  sous  Adalbéron.  Quoi  qu'il  en  soit, 
ces  clercs  étaient  réduits  à  une  grande  pau- 
vreté, et  l'église  presque  abandonnée,  lors- 
que Gervaise  établit  dans  ce  lieu  une  abbaye 
et  rééditla  l'église  avec  tous  les  autres  bâti- 
ments.—Voy.,  Go/Zia  christ.,  t.  IX,  col.  289, 
la  nomenclature  de  38  abbés. 

DENIS  EN  BROQUEROV  (Saint-),  Broca- 
reia  e\Broqueroyaf  ou  S.  Dionysius  in  Itro- 
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cartia  (Hajnaut,  Belgique).— Abbaye  de  l'or- 
dre do  Saint-Benoit,  fondée  l'an  1081,  près 
de  Mons,  par  Richilde  comtesse  de  Ha  nu  ut, 
mère  du  corule  Baudouin,  fils  de  Baudouin, 
comte  de  Flandre.  Ce  lieu  consacré  ancien- 
nement à  Saint-Denis,  fut  de  nouveau  con- 
sacré sous  ce  nom  par  la  pieuse  princesse, 
gui  y  plaça  des  religieux  suivant  Ja  règle  de 
saint  Benoit.  L'année  suivante,  elle  soumit 
ce  nouveau  monastère  à  celui  de  Saulve- 
Majeure.  Le  comte  Baudouin,  émule  de  la 
jieté  de  sa  mère,  devint  son  bienfaiteur,  et 
ui  Ot  libéralement  diverses  douations,  en 
par  le  conseil  de  Gérard,  évêque  de 
Cambrai.  Ce  monastère  dépendait  autrefois 
du  diocèse  de  Cambrai.— \'oy.9  G  ail  iaehritf., 
t.  III,  col.  106,  la  série  de  47  abbés, 

DEOLS,  ou  BOURGDJEU,  Dolense  ou  Sur- 
gidolente  monasterium  (diocèse  de  Bourges, 
France).  —  Monastère  de  j l'ordre  de  Saint- 
Benolt,  sur  la  rivière  dlndre,  9  six  lieues  de 
Bourges ,  fondé  sous  l'invocation  do  la 
sainte  Vierge,  par  Ebbé,  seigneur  de  Deols, 
vers  l'an  917.  Ce  noble  seigneur,  étant  mort 
des  suites  d'une  blessure  reçue  à  Loches 
dans  un  combat  contre  les  Normands  ou  Jes 
Danois,  avant  d'avoir  nu  terminer  cette  fon- 
dation, la  recommanda  a  son  fils  Rodolphe, 
qui  la  mena  à  bonne  fin.  Il  s'y  rassembla 
bientôt  un  grand  nombre  de  moines.  Pas- 
cal H  étant  venu  en  France,  fit  la  dédi- 
cace de  l'église  de  l'abbaye  de  Deols.  On 
y  conservait,  entre  autres  reliques,  le  corps 
de  saint  Gildas.  Guillaume,  comte  d'Auver- 
gne, fut  un  grand  bienfaiteur  de  cette  al> 
Baye.  Elle  fut  donnéo  à  des  chanoines  sécu- 
liers par  Je  Pape  Grégoire  XV,  avec  une  au- 
tre, voisine  de  celle-ci,  dédiée  à  saint  Gil- 
das. De  ces  deux  abbayes  on  fil  un  double 
collège  de  chanoines.—  Voy.,  Gallia  christ., 
».  II,  col.  lfrS,  la  série  de  »8  abbés. 

I)  Kit  CU  A  M ,  IJerchamc nsc  Cçenobium  (cOtBlé 

de  Norfolk ,  Angleterre).  —  Monastère  de 
femmes  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  fondé 
avant  l'anïM,  par  sainte  Withburgc,  vierge, 
la  plus  jeune  des  filles  d'Anna,  roi  des  Est- 
Angles.  Kilo  se  retira  elle-même  dans  ce 
monastère,  que  sa  mort,  arrivée  le  7  mars 
7i8,  l'empêcha  d'achever.  Ses  reliques  fu- 
rent réunies  en  974,  à  celles  de  deux  de  ses 
sœurs,  qui  étaient  à  EJy.  Le  monastère  de 
Dercham,  détruit  par  les  invasions  des 
païens,  et  dans  le  tumulte  des  guerres,  de- 
vint dans  la  suite  une  simple  église  de  pa- 
roisse. Dertham  est  présentement  un  bourg 
considérable,  du  comté  de  Norfolk,  à  17  ki- 
lomètres N.-E.  de  Norwich. 

I)  KRN  HA  Ll-,  Dernhallensi»  ubbalia,  (comté 
de  Cbester,  Angleterre).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Clteaux ,  fondée  par  Edouard ,  fils 
aîné  de  Henri  III,  roi  d'Angleterre,  par  suite 
d'un  vœu  qu'il  avait  fait  se  trouvant  en  pé- 
ril de  mer.  Ce  prince  la  dota  de  diverses 
possessions,  par  unechartc  donnéo  la  W"  an- 
née du  règne  du  roi  son  père  (Henri  III  ré- 
gna de  12D6  à  1272).  L'abbaye  de  Dernhall 
iut  dans  la  suite  transférée  au  Heu  de  Yal- 
Royal ,  Valli$  Regatis.  -  Voy.  StonaH,  an- 
ghean. 
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DESERTE  (Notm-Damb  m  ta),  Déserta 
(h  Lyon,  France).  —  Ancienne  abt*v«  4e  fil- 
les  de  l'ordre  de  Sainte-Claire ,  fondée  l'an 
1304,  par  Blanche  de  Châlons,.dame  de  BeUe- 
vi  Me,  femme  de  Guichard,  seigneur  de 


jeu,  dam  ses  maisons  de  Lyon  situées  dans 
la  paroisse  de  lapiaterie.  Celle  fondation  eut 
lieu  arec  l'agrément  de  l'archevêque  Louis 
de  Villarej  ladite  dame  enrichit  ce  nouveau 
monastère  d'autres  biens  et  possessions. 
Cette  abbave  appartint  à  l'ordre  de  Sainte- 
Claire  jusqu'en  I  an  1503.  où  le  Pape  Jules  II, 
par  un  rescrit,  la  transforma  en  abbaye  bé- 
nédictine. C'est  sous  celle  nouvelle  forme 
qu'elle  a  fleuri  jusqu'au  dernier  siècle.  — 
Voy.,  Ga//w  cari*.,  t.  IV,  col.  5*0,  lasériede 
21  ahJiesstts  de  l'ordre  de  Sai nie-Claire,  et  de 
11  «bbesses  de  l'ordre  de  Saint  -  Benoit. 

DESIR  (Saint-),  S.  £fen«7W««  (Calvados 
France).  —  Abbaye  de  filles  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  60us  l'invocation  de  le  sainte 
Vierge,  fondée  vers  l'an  1030,  dans  un  fau- 
bourg de  Lisieux,  j>*r  Lesveline,  neuve  de 
Guillaume,  comte  d  Êm,  frère  naturel  de  Ri- 
chard II,  duc  de  Normandie.— Vov.,  Gallia 
christ.,  t.  XI,  col.  «50,  la  série  de  &  aubes- 
6  es. 

DIÊ  EN  VOSGES  (Saikt),  dit  les  Jointure* 
et  Val  Galilée,  S.  Deodatus  in  Vosetgo  (dio- 
cèse de  Saint-Dié,  Vosges,  France).  —  An- 
cienne abbaye  fondée  l'an  669  par  saint  Déo 
dat  ou  Dieu-Donné,  évêque  de  Ne  vers,  dans 
une  vallée  des  Vosges,  dite  aujourd'hui  Je 
Val  de  Saint-Dié.  11  y  bâtit  d'abord,  afin  d'y 
vivro  dans  la  solitude,  une  cellule  et  une 
chapelle  sous  l'invocation  de  saint  Martin. 
C'était  un  désert  inculte,  nui  cessa  bientôt 
de  l'être  par  le  grand  nombre  de  ses  disci- 
ples. Déodat  bâtit  alors  sur  la  colline  un 
grand  monastère  pour  ses  religieux,  et  lui 
donna  la  règle  de  Saint-Colomban,è  laquelle 
relie  de  Samt-Benolt  fut  depuis  substituée. 
Le  roi  Childéric  II  lui  donna  en  même  temps 
la  propriété  de  toute  la  vallée.  Ce  monas- 
tère fut  nommé  Jointures,  à  cause,  dit-on, 
do  son  voisinage  de  la  jonction  du  ruisseau 
de  Rolhbach  avec  la  Meurthe.  Saint  Déodat 
se  retira  sur  la  fin  de  ses  jours  dans  son  an- 
cienne cellule  près  de  In  chapelle  do  Saint- 
Martin,  d'où  il  gouvernail  toujours  ses  rclt- 

Rieux.  II  mourut  entre  les  bras  de  saint 
idolphe,  son  ami,  le  19  juin  679.  II  s'est 
formé  autour  du  monastère  une  ville  que 
l'on  appela  Saint-Dié,  de  son  nom. 

L'abbaye  fut  sécularisée  dès  l'an  954.  Elle 
devint  un  célèbre  chapitre  de  chanoines, 
qui  fut  érigé  en  évêché  par  une  bulle  du 
Pape  Pie  VI,  du  21  juillet  1777.  En  1635,  des 
troupes  ennemies  avaient  brClé  la  châsse  de 
saint  Dié  avec  une  partie  de  ses  reliques.— 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XIII,  col.  1378,  la  sé- 
rie de  5  abbés  et  43  prévêts. 

DIE-SUR-LOIRE  (Saist-),S.  Deodatusad 
Ligerim  (France).— Monastère  fondé  ancien- 
nement dans  le  bourg  de  Saint-Dié,  près  la 
ville  de  Blois  (Loir-et-Cher),  et  qui  fut  res- 
tauré sous  le  règne  de  Charles  le  Chauve, 
vers  l'an  876,  On  révérait  dans  son  église  I» 
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corps  ae  saint  Dié.  C'était  en  dernier  lieu 
«n  prieuré»  qui  dépendait  de  l'abbaye  de 
Pontleroy.  Cette  ancienne  abbaye  était  du 
diocèse  de  Chartres,  avant  l'érection  du 
siège  de  8lois  en  1607. 

DIEU- LA -CROSSE,  Ditulaerttium  on  Put- 
fono  (comté  de  Chcster,  Angleterre).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Clteattx«  tiHe  de  Comber- 
màri.  Elle  fut  fondé*  Tan  1153  ou  1156,  par 
Robert  Eehanson  {Pinccma),  qui  y  manda 
des  religieux  de  l'ordre  de  CIteaux,  chargés 
de  prier  pour  le  salut  et  la  délivrance  do 
son  maître,  Ranulfe  comte  de  Cbcsler,  dé- 
tenu alors  sous  la  garde  du  roi.  Elle  était 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge.  Le 
même  Ranulfe  confirma  ensuite  cette  fonda- 
tion; il  accrut  les  donations  de  l'abbaye  ;  et 
l'an  12H,  il  la  fit  transférer  du  lieu  de  Pul- 
ton,  où  elle  avait  été  fondée,  dans  relui  de 
Deulacres  ou  Dieu-la-Crosse.— Le  Mona$tie. 
ancjlica*.  cite  plusieurs  chartes  données  en 
sa  faveur. 

DIL1GHEM,  Dilighemium  ou  Jetten$e  mo- 
itasferitfm  (Belgique). — Abbaye  de  Tordre  de 
Saint-Augustin,  sous  l'invocationde  la  sainte 
Vierge,  fondée  l'an  1095,  près  Bruxelles,  sur 
le  chemin  qui  conduit  à  Termonde,  par 
Onulfe,  seigneur  de  Wolverthem,  de  la  fa- 
mille des  ducs  de  Brabant.  Suivant  quelques- 
uns,  il  y  avait  là  auparavant  des  religieux 
du  l'ordre  de  Saint-Benoit.  Au  reste  les  re- 
ligieux de  Saint-Augustin  furent  remplacés 
fers  l'an  UiO  par  des  chanoines  de  (ordre 
de  Prémontré,  venus  du  monastère  de  Dron- 
ghen.  On  honorait  spécialement  dans  cette 
abbaye  la  mémoire  du  martyr  saint  Biaise, 
dont  elle  possédait  un  bras  donné  par  Mat- 
.guérite,  Glle  d'Edouard,  rot  d'Angleterre,  et 
femme  de  Jean,  due  de  Brabant.  Cette  abbaye 
était  du  diocèse  de  Maiine*.  —  Vor.  GaiUa 
tkrist.,  t.  V,  col.  88,  la  série  de  *** abbés  et 
Annal.  Prœmonst.,  t.  I,  p.  601. 

DIONA.  —  Abbaye  de  femmes,  de  l'ordre 
de  Prémontré,  fondée  l'an  1130,  dans  le  dio- 
cèse de  Reims  (France),  sous  l'obédience  de 
l'abbé  de  Saint-Martin  de  Laon.  Rainaud  11, 
archevêque  de  Reiras ,  continua  cette  fonda- 
tion l'an  1135.  L'archevêque  Sanson  l'au- 
gmenta l'an  1118.  Mais  après  l'an  1223,  on 
ne  trouve  plus  de  traces  de  ce  monastère 
dans  les  monuments  historiques.  —  Le  Gal- 
lia  christ,  (i.  IX,  eol.  180)  donne  les  sim- 
ples noms  de  cinq  abbesses  ou  prieures.-" 
V  oy.  Annal.  Prmmonst.,  t.  I,  p.  611. 

DISKNBfcJtG,  IHstradenberg  ou  Mon*  S. 
Disibodi.  —  Antique  et  célèbre  abbaye  d'Al- 
lemagne de  l'ordre  de  CIteaux,  située  sur 
une  belle  montagne,  entre  Creusenhac  et  6o- 
bernheim.  Elle  fut  londée,  dit-on,  \w  saint 
Ditîbod,  vers  674,  et  d'abord  habitée  perdes 
moines  bénédictins.  Plus  tard,  vers  1259,  elle 
devint  une  abbaye  de  l'ordre  de  Ctteaux.  — 
Voy.  U  description  de  ce  monastère  dans 
JoiGU.ni,  Notai*  abbatiarum  ordimi»  Citter- 
ciensis. 

Jongelin  était  lui-même  abbé  de  Mont 
Saint-Disibot,  l'an  1640,  époque  à  laquelle  il 
publia  son  ouvrage.  Après  plusieurs  vicis- 
situdes, qu'eurent  a  subir  à  diverses  éi*>- 
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ques,  les  religieux,  tant  bénédictins  que 
cisterciens  de  ce  monastère ,  il  fut  soouiis 
en  dernier  lieu  a  des  chanoines  séculiers.  U 
était  du  diocèse  deMayence.  — Voy.,  Gallia 
christ. y  t.  V,  col.  592,  la  nomenclature  de 
12  abbés  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  et  de 
4  de  l'ordre  de  CIteaux. 

D1US  (Ssiwr-)  (à  Constant iuople,  Turquie 
d'Europe). —  Ancien  monastère,  ainsi  appelé 
de  B.  Dius,  qui,  après  avoir  embrassé  la  vie 
solitaire  a  Antiorbe,  du  temps  du  grand 
Théodose,  nas<a  depuis  à  Conslonlinople^ 
et  fut  le  fondateur  de  ce  pieux  asile. 

DI/.IKK  f  Notre- Damk  db  saiht).  Mari* 
(B.)  de  S.  Detidrrio. — Abbaye  de  femmes  de 
l'ordre  de  CIteaux ,  fondée  l'an  1227.  dans 
le  diocèse  de  ChAlons-sur- Marne  (France), 
par  Guillaume,  seigneur  de  Dampierre,  et 
Marguerite,  sa  femme.  Voy.  Gallia  christ. ,. 
t.  IX,  col.  973,  la  luto  de  20  abbesses. 

DOB8KKLCG,  Dobralucka  (ancien  diocèse 
de  Meissen,  Saxe,  Misnie).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  CIteaux,  dont  les  fondements  fu- 
rent |>osés  l'an  1165,  et  qui  fut  achevée  vers 
l'an  1 180.  Ses  fondateurs  lurent  Tbéodorir  lit , 
margrave  de  Lnndsberg  et  de  Lusace  ,  et  sa 
femme  Dohrogèrc.Ses  premiers  moines  avec 
son  abbé  lui  vinrent  de  l'abbaye  de  locken. 

DOBRAN,  ou  DOBBERAX,  flobranum, 
ancien  diocèse  de  Sehwerin,  grand  duché  de 
Meckleinbourg.  —  Vaste  al>ba ve  de  Tordre  de 
CIteaux,  fille  d'Ame'.ongesborne,  fondée  l'an 
1170,  parleseouscilsdoaiut  Bcruon,  évêque 
de  Mcckelbourg  et  apôtre  d«6  Vandales,  ci- 
devant  moine d  AmsIongesborue.  Son  fonda- 
teur, suivant  Jongelin,  fut  Pribislaw  U,  der- 
nier roi  des  llérules,  vers  la  mer  Baltique;  et 
)4*ince  de  Mecklembourg,  qui  fut  inhumé 
dans  la  même  abbaye,  l'an  1179.  L'n  grand 
nomlNre  de  ducs  de  Mecklembourg  y  eurent 
aussi  leur  sépulture.— Jorgeum,  liv.  m,  p.  70. 

DOCUM  (Sust-)  (Angleterre).  —  Ancien 
monastère  bâti  au  vr  siècle,  par  saint  Docura 
ou  Congar,  dans  l'ancien  diocèse  de  LandaffY 
dans  le  comté  de  Ciamorgan.  Comme  ceux 
de  Saint-Cadocet  de  Llainltut,  situés  dans 
le  même  pays»  il  *  été  célèbre  pendant  plu- 
sieurs siècles,  et  souvent  gouverné  aussi 
par  des  abbés  du  plus  rare  mérite. 

DOEST  -  TOUS- LES-SAINTS ,  TAsenn**» 
monasterium  (Belgique).  —  Monastère  fondé 
l'an  1106,  par  Cambert,  seigneur  de  Lisse- 
weghe,  non  loin  de  Bruges,  près  d'une  an- 
cienne cliapelle  érigée  par  les  seigneurs  du 
lieu  et  dite  Cupettm  de  Tkosan,  eu  français, 
de  Toussaint  s.  Ce  fut  d'abord  un  prieuré 
sous  le  patronage  de  saint  Riquier,  du  Pon- 
thicu.  Il  garda  ce  titre  jusque  vers  l'an  117%, 
où  Evrard,  évoque  de  Tournai  et  diocésain 
du  lieu,  le  livra  aux  religieux  de  Sainte- 
Marie  de  Dunes,  de  l'ordre  de  CIteaux. 

Walter,  abbé  de  Dunes,  v  plaça  douze 
religieux  avee  un  abbé  vers  Pan  1177.  Cette 
abbaye  fut  dévastée  pendant  les  guerres  et 
troubles  du  xvT  sièele.  Kn  1624,  elle  fut 
détachée,  moyennant  une  pension  annuelle 
de  i.OOO  florins,  de  la  meuse  épiscopale  de 
Bruges,  a  laquelle  elle  avait  été  destinée  en 
1561  ;  et  çUe  fut  unie  t  ors  a  l'abbaye  de 
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Dui  es.  —  Voy.,  G  allia  christ.,  t.  V,  col. 
SCI,  la  série  de  38  abbés. 

DOGMAEL(SÀi*T-)(|»ays  deGalles,  Angle- 
terre). —  Abbave  qui  fut  cédée  à  l'ordre  «le 
CItcaux,  vers  Tan  1200,  et  fut  habitée  dès 
lors  par  une  colonie  de  religieux  envoyés  de 
Ilildewas  ,  de  la  filiation  de  Clairvaux.  C'é- 
tait au|>aravant  et  depuis  l'an  1125,  une  ab- 
baye de  Bénédictins.  (Jo*gkms). 

DOIRE-CALGACH  (comté  de  Londondcr- 
ry,  Irlande).  —  Célèbre  monastère  fondé 
vers  le  milieu  du  vi*  siècle,  près  de  Lough- 
foyle,  par  saint  Colomb,  ou  Colomkillc,  Ta- 
pître  des  Pietés  et  l'un  des  fondateurs  des 
moines  en  Irlande.  Ce  monastère  situé  dans 
l'Olsler,  est  aussi  appelé  Derry,  de  la  viîlo 
de  Derry  ou  Londonderry,  qui  s'est  formée 
depuis  dans  son  voisinage. 

DOLE,  Dola  (Jura,  France).  ^ — Ville,  et  ab- 
baye de  l'ordre  de  Clteaux.dite  aussi  Notre- 
Dame  cTOnnans,  fondée  l'an  1595.  Elle  était 
dans  le  diocèse  de  Besançon. 

DOM-EV R  E,  Domnus-A per  (  1  iocèse  de  Nan- 
cy, Meurthe,  France).— Monastè'e  de  l'ordre 
de  Saint-Augustin,  sous  l'invocation  de  saint 
Sauveur,  fondé  Tan  1010,  par  Bertold,  évè- 
que  de  Totil.  Il  était  d'abord  situé  dans  les 
Vosges,  sur  le  penchant  u'une  montagne  près 
du  monastère  de  Ron-Moiitier.  Il  fut  brûlé 
par  les  luthériens  l'an  1524,  et  restauré  en- 
suite par  l'abbé  Gérardin  Jacques  Vivian  : 
Il  fut  incendié  de  nouveau  par  les  calvinis- 
tes, l'an  1565.  Les  religieux ,  pour  être  plus 
en  sûreté,  se  transférèrent  dans  leur  prieuré 
de  Dom-Evre,  près  de  Blamont.  Mais  là,  ils 
essuyèrent  un  nouveau  désastre  :  le  duc  de 
Bouillon  détruisit,  Tan  1587,  l'église  et  les 
bâtiments  qu'ils  avaient  conlruits  à  la  hâte. 
Cette  abbaye  embrassa  volontairement  la  ré- 
forme de  la  congrégation  de  Saint-Sauveur, 
le  28  août  1625.— Voy.  Galtia  christ.,  t  XIII, 
la  série  de  kl  abbés. 

DOMINIQUE-LES-MONTARGIS  (Saint-). 
S.  Dominicus  (Loiret,  France).  —  Célèbre 
prieuré  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Do- 
minique, fondé  près  de  Montargis,  vers  l'an 
1207,  et  doté  par  Amicio,  fille  de  Simon, 
comte  de  Monlfort,  et  d'Alix  de  Montmorency, 
sa  femme.  Cette  noble  dame  le  ionda  dans 
son  fonds,  dit  d'Amilly,  après  la  mort  de 
Gautier  de  Joigny,  son  mari,  et  avec  l'assen- 
timent de  leur  fils  Gautier  et  de  Pétronille, 
leur  fille,  depuis  femme  de  Pierre  de  Cour- 
tenay.  Ce  monastère  est  célèbre  comme 
ayant  eu  saint  Dominique  même  pour  insti- 
tuteur. Cet  illustre  saint  vint  plusieurs  fois 
dans  ce  .  lieu,  dit-on,  et  il  y  opéra  divers 
miracles.  Ce  monastère,  avec  celui  do 
Prouille,  en  Languedoc,  tient  donc  le  pre- 
mier rang  parmi  les  plus  anciens  monastè- 
res de  l'ordre  dominicain  en  France.— Voy. 
Gallia  christ.,  t.  Xil,  col.  259,  les  noms  de 
quelques  prieurs.  Ce  prieuré  était  autrefois 
du  diocèse  de  Sens. 

DOMNACH-PADRAIG  (Irlande).  —  Nom 
d  un  ancien  monastère  bâti  dans  le  v*  sièclo 
par  saint  Patrico,  apôtre  dé  l'Irlande.  Ce  nom 
signifie,  dit-on,  i  Eglise  de  Saint-Patrice. 
1>0UP1ERRE,  Donum  Pétri  (diocèse  do 


Garnirai,  Nord,  France).  —  Prieiu  é  de  Béné- 
dictins, dans  le  village  de  ce  nom,  dé|>endaiit 
de  l'abbaye  de  Liestier.  Ce  fut  d'abord  nn 
monastère  situé  sur  l'Helpe-majeure,  et  fon- 
dé |>ar  le  B.  Eltnn,  Ecossais,  disciple  de  saint 
Fursy,  vers  l'an  67%.  11  devint  plus  tard 
prieuré. 

DONATIACDM  ou  Dorna  (près  de  Besan- 
çon, Douhs,  France).  —  Ancien  monastère 
sous  l'invocation  de  saint  Martin,  fondé  vers 
l'an  600. 

DONBROTHY,  Pontiis  S.  Maria*  (comté 
de  Wcisford,  dans  le  Leinster,  Irlande).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  CHeaux,  OHe  de  Notre- 
Dame  les  Duhtin.  Elle  fut  fondée  l'an  1171, 
ou  1175,  |  ar  Hervé  de  Montmorency*  maré- 
chal du  roi  Henri  11,  en  Irlande,  et" son  sé- 
néchal. —  Voy.  DtCHESNE,  Ilist.  de  la  mai*, 
de  Montmorency.  —  Les  souverains  itotitife* 
avaient  enrichi  celle  abbaye  de  plusieurs 
privilèges  et  immunités. 

DONK1SWEL,  Dunkisu>ellia,Dunkeirellen- 
sis  abbatia  (comté  de  Devon,  Angleterre).— 
Abbaye  de  l'ordre  deCIteaux,  fille  de  Forde, 
de  laliliation  do  Clteaux.  Elle  fut  fondée 
l'an  1139,  selon  Jongelin,  cl  -'an  1201  selon 
le  Monastic.  anglican.  Le  roi  Henri  111  con- 
firma sa  possession  par  une  charte. 

DONZKRE,  Diesrra  (ancien  diocèse  de 
Saint-Paul  Trois  ChAtcaux,  aujourd'hui  de 
Valence,  Drômc,  France).  —  Abbaye  fondée 
l'an  680,  par  saint  Lambert,  archevêque  de 
Lyon,  et  soumise  à  celle  de  Fontanelle. 
Elle  fut  détruite  par  les  Sarrasins  dans  lu 
vm*  siècle;  mais  elle  fut  reconstruite  pea 
de  temps  après,  car  elle  figure  dans  lu  recen- 
sement des  monastères  fait  l'an  817,  sous 
Louis  le  Pieux,  à  Aix-la-Chapelle,  parmi 
ceux  qui  ne  doivent  au  prince  qu'un  tribut 
de  prières.  —  Donzère  est  une  ville  près  du 
Rhône,  entre  iMontelimar  et  Saint-Paul 
Trois-Châleaux. 

DORAT  (Ljs),  Doratum  ou  Scotorium  (dio- 
cèse de  Limoges ,  France).  —  Abbaye  sur 
la  Scvne,  fondée,  suivant  une  charte  par  le 
roi  Clovis  I"  en  action  de  grâces  d'une  vic- 
toire remportée  sur  Alaric,  roi  des  Goihs. 
Ce  monarque  étant  venu  en  ce  lieu,  situé 
entre  deux  ruisseaux,  y  aurait  érigé  un  pe- 
tit oratoire  en  l'honneur  de  la  sainto  Croix 
et  du  Prince  des  apôtres,  et  aurait  accordé 
des  immunités  et  privilèges  à  des  clercs  ins- 
titués pour  le  desservir.  Mais  le  Gallia 
christ,  ignore  d'où  provient  ce  document,  et 
ne  trouve  point  ailleurs  d'autre  preuve  d'u- 
ne telle  antiquité.  11  ne  fait  commencer 
qu'en  987,  la  série  de  38  abbés  du  Dorai. 
-  Voy.  t.  II,  col.  5*9. 

DORAT  (Sainte-T*  mité  db)  Doratense 
cœnobium  S.  Trinituit*  (diocèse  de  Limo- 
ges, Haute-Vienne,  France).  —  Monastère 
de  femmes,  fondé  en  l'honneur  de  la  sainte 
Trinité  dans  la  ville  de  Dorât,  l'an  162%,  par 
Jeanne  Guiscard  de  Bourbon,  abbessc  de  la 
Sainte-Trinité  de  Poitiers,  avec  l'assenti- 
ment de  l'abbé,  des  chanoines»  de  Dorât,  et 
surtout  avec  celui  de  Raimond  de  la  Mar- 
thonic ,  évôquc  de  Limoges.—  -Voy.,  Gallia 
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christ.,  t.  II,  col.  618,  la  série  Je  5  ab- 
bcsses. 

DORE,  Yullis  Dore  ou  Dorense  coenobium, 
(comté  de  Héreford,  Angleterre). —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Clleaux,  située  près  d'Héreford 
Elle  est  fille  de  Morimond;  elle  lut  fondée, 
d'après  Jongclin ,  1  an  1147,  par  Robert, 
seigneur  d'Evias.  On  vit  fleurir  dans  cette 
abbaye  vers  1200,  Adam,  .surnommé  de  Dore, 
théologien  et  écrivain  célèbre  ;  et  un  reli- 
gieux nommé  Caducan  qui  devint  évèque 
de  Bangor.  (Jokgelik.)  —  Celte  abbave  était 
sous  l'invocation  delà  sainte  Vierge/Divers 
seigneurs  et  les  rois  Jean  et  Henri  III  ac- 
crurent ou  confirmèrent  ses  donations. 
— Voy.,  Monastic.  anqlican. 

DORISEL,  Dorisella  (diocèse  de  Gand, 
Belgique).  —  Abbaye  de  femmes  de  Tordre 
de  Clleaux»  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  peu  avant  l'an  1215,  dans  le 
pays  d'Everghem  ,  aux  environs  de  Gand. 
Elle  fut  plus  lard,  au  xvi*  siècle,  transférée 
dans  la  ville  même  de  Gand,  près  la  basili- 
que de  Saint-Sauveur.— Vov.,  Gallia  christ., 
t.  V,  col.  223,  la  série  de  34  abbesses. 

DO  H  LA  H,  Dorlacensit  Parthenon.  —  Mo- 
nastère de  femmes  de  l'ordre  de  Prémonlré, 
fondé  sur  la  rivière  la  Lolme,  non  loin  de 
Giezen,  dans  le  diocèse  de  Trêves  (Allema- 
gne), l'an  1220.  par  les  comtes  de  Nassau. 
Les  premières  religieuses  vinrent  de  l'ab- 
baye d'Altenberg,  et  furent  établies  par  Bru- 
non,  abbé  d"e  Romersdorf.  —  Annal.  Prœ- 
monsfr.,  1. 1,  p.  634. 

DORMUNDESCASTRE  (comté  de  Nor- 
thampton,  Angleterre).  —  Ancien  monastère 
de  femmes,  fondé  au  vu*  siècle,  par  sainte 
Kenneburge,  fille  de  Penda,  roi  de  Mcrcie, 
el  éj>ouse  d'Alfred,  roi  des  Norlhumbrcs. 
Capgrave  dit  seulement  que  sainte  Kenne- 
burge s'y  retira  etqu'elle  en  devint  abbesse. 
KineswiîheetChinestrc,  autres  filles  de  Pen- 
da, consacrèrent  à  Dieu  leur  virginité  dans 
le  monastère  de  Dormuudescastre.  11  parait 
que  sainte  Edhurge,  leur  sœur,  y  fit  aussi 
profession  ;  il  est  du  moins  certain  qu'elle 
y  fut  enterrée.  Ses  reliques  y  ont  élé  véné- 
rées jusqu'à  la  translation  qui*  s'en  fit,  avec 
celles  de  ses  trois  sœnrs,  à  Pélcrburgh,  cé- 
lèbre monastère  bénédictin  fondé  dans  la 
même  contrée  par  Penda,  fils  |de  Penda.  — 
loy.  Peter  borouo. 

Il  est  parlé  de  Dormnndescaslre  dans 
l'histoire  de  la  fondation  de  Pélerburgh,  qui 
fut  commencée  vers  655.  Ce  monastère  fut 
détruit  par  les  Danois,  l'an  1010,  el  n'a  ja- 
mais depuis  élé  rebâti. 

DOUDEAUVILLE,  Dudellivilla  (Pas-de- 
Calais,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin,  sous  l'invocation  de  saint 
Jean  l'évangéliste,  fondée  l'an  1099.  Son 
origine  parait  incertaine.  Elle  était  do  la 
congrégation  d'Arrouaise,  et  de  l'ancien 
diocèse  de  Boulogne,  réuni  aujourd'hui  à 
celui  d'Arras.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  X, 
cd.  1611,  la  mention  de  quelques  abbés. 

DOGE  (Saimt-Jacques  de),  Doa  (diocèse 
de  Puy,  Haute-Loire,  Fraace).  —.Abbave  de 
'«■dre  <!e  Frémontré,  à  trois  mitlesenvirou 


du  Puy,  sur  une  montagne  qui  domine  la 
Loire  et  regarde  la  ville.  On  rapporte  son 
origine  à  l'an  1138,  et  on  lui  donne  pour 
fondateurs  les  seigneurs  de  Saint-Qucnlin, 
maîtres  d'un  pays  voisin  de  ce  nom.  Avant 
la  fondation  de  l'abbaye,  il  y  avait  dans  ce 
même  lieu  une  chapelle  sous  le  titre  do 
Sainte-Marie,  laquelle  fut  agrandie,  et  prit 
le  nom  de  Saint-Jacques.  Mais  il  est  vraisem- 
blable, comme  dil  le  Gallia  c nrïsl. ,.que  celle 
solitude  fut  d'abord  habitée  par  des  chanoi- 
nes prémonlrés;  car  Doa  est  cité  comme  le 
second  monastère  de  cet  ordre,  qui  com- 
mença à  fleurir  vers  l'an  1119;  Von  voit 
d'ailleurs  vers  l'an  1165,  Pierre,  évèque  du 
Puy,  confier  à  Etienne  de  Tournay  le  soin  de 
rétablir  l'ordre  régulier  dans  la  maison  de 
Doa,  ce  qui  ferait  supposer  que  les  cha- 
noines étaient  déjà  quelque  peu  déchus  de 
la  ferveur  de  leur  primitive  observance.  Ce 
même  pontife  confirma  aux  Prémonlrés  la 

f>osscssion  de  leur  maison  de  Doa,  comme 
e  prouve  une  bulle  d'Alexandre  III.  L'abbé 
de  Doa  jouissait  d'un  grand  nombre  de  pri- 
vilèges ;  plusieurs  autres  monastères  lui 
étaient  soumis.  Cette  abbaye  demeura  déserte 
à  divers  in'ervalles  de  temps  ;  elle  eut  aussi 
h  souflYir  plusieurs  dommages.  Le  Gallia 
christ,  en  conclut  qu'on  ne  doit  point  s'é- 
tonner s'il  ne  donne  qu'une  série  tronqué;) 
de  ses  abbés.—  Voy.,  t.  II,  col.  770,  la  série 
de  33  abbés  ;  —  1  oy.  aussi  Htoo,  Annal. 
Prœmonstr.,  t.  I,  p.  613. 

DOUM1S-SOUTRO,  dit  le  Pcslrc-sur-ï An- 
se, Domiseum  (diocèse  de  Clermont,  France). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Ctteaux,  fondée 
vers  l'an  1143,  Bogou,  moine  d'Obasine,  en 
fut  celle  même  année  institué  abbé  par  le 
B.  Etienne,  abbé  d'Obasine.  Mais  l'aspérité 
du  lieu  cl  le  manque  de  ressources  rendaient 
ce  séjour  peu  habitable.  Bogon,  deux  ai.s 
après,  y  laissant  quelques  moines  seulement, 
transféra  son  monastère  h  la  Valette,  à  deux 
lieues  de  là  ;  et  la  première  de  ces  deux 
matons  resta  soumise  à  la  seconde.  —  Voy. 
La  Valette. 

DOVER  A  ou  VIERZON,  Doverense  ou 
Tirzionenre  monasterium  (diocèse  de  Bour- 
ges, France).  —  Ancien  monastère  fondé, 
suivant  la  chronique  de  Vierzon,  vers  l'an 
843,  par  Rodolphe,  archevêque  de  Bourges, 
dans  une  agréable  vallée  sur  le  Cher, 
dans  un  lieu  appelé  Dovera,  non  loin  do 
Vierzon.  Un  diplô  ne  de  Charles  le  Chauve 
prouverait  cependant  que  Rodolphe  en  fut 
moins  le  fondateur  que  le  généreux  bienfai- 
teur. Le  Gallia  christ,  conjecture  que  ce 
monastère  fut  fondé  dans  l'origine  par  Char- 
lemagne.oupar  son  fils  Louis  le  Pieux,  lors- 
qu'il élait  seulement  maître  de  l'Aquitaine 
(c'est-à-dire  de  781  à  814).  Il  fut  uni  l'an 
1671  à  la  congrégation  de  Saint-Maur.  — 
Voy  ,  t.  Il,  col.  133  et  suiv.,  diverses  chartes, 
el  fa  série  de  49  abbés. 

DOXAN  (Bohème).  —  Abbaye  de  femmes 
de  l'ordre  de  Prémontré,  fille  de  Thahow 
fondée  l'an  1144,  dans  le  diocèse  de  Prague, 
et  près  Lilomiersk,  par  la  reine  Gcrtrude, 
femme  rie  Wladislaw  11,  roi  de  Bohême. 
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—  Vov.  Annal.  Prœmonstr.,  t.  I,  p.  633. 
DRONGHEN ,  Truncinium  (diocèse  do 

Garni.  Belgique). — Ancien  monastère  situé 
sur  la  Lys,  à  un  mille  ne  Garni,  dont  on 
attribue  la  première  origine  à  saint  Arnaud 
et  à  saint  Bazin,  autres  de  la  Flandre  au 
tu*  sic  i  •.  on  y  vit  d'abord  des  clercs  régu- 
lier» Baudouin,  comte  de  Flandre,  restaura 
ce  monastère  l'an  88%. 

Enfin,  Tan  1138,  Ivan,  comte  d'Alost,  et 
seigneur  de  Gand,  y  établit  des  religieux  de 
l'ordre  de  Prémontré,  appelés  de  Sam*- Jl/ar- 
tin  de  taon.  —  Voy  Gallia  christ. ,  t.  V, 
col.  234,  et  Annal.  Prœmon$tr.  t.  Il,  p.  978. 

bKUlMDl'CHAN  friande).  — Ancien  mo- 
nastère de  femmes,  fondé  au  v*  siècle  par 
saint  Patrice,  qui  lui  donna  pour  abbesse 
sainte  Céthubère. 

DUCLA1K,  Duroclarum  (diocèse  de  Rouen» 
Seine-Inférieure,  France).  —  Ancien  monas- 
tère sous  l'invocation  de  saint  Denis,  fondé 
h  3  lieues  environ  au-dessous  de  Rouen,  et 
qui  existait  déjà  au  vu*  siècle.  Il  était  sur  la 
rive  droite  de  la  Seine.  —  Duclair  est  une 
petite  ville,  chef-lieu  de  canton. 

DWISKE  (De]  ou  Saint-Sauveur,  abbalia 
St-Satvatoris  (dans  le  Leinster,  Irlande).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Clleaux,  fille  de  Stan- 
ley, en  Angleterre,  de  la  filiation  de  Clair- 
vaux.  Elle  fut  fondée  on  1202  ou  1203  par 
Guillaume  Maréchal,  comte  de  Pembroch.  ( 

DUME  (Entre  Douro-e-Minho,  Portugal). 

—  Ancien  monastère,  bâti  vers  l'an  560,  près 
)a  ville  de  Brague  ou  Braga,  par  saint  Martin 
de  Punie,  qui  en  prit  la  conduite.  Les  évé- 
ques  de  la  province  ('érigèrent  en  évôché, 
par  respect  pour  le  mérite  extraordinaire 
du  saint,  qu'ils  élevèrent  sur  lo  nouveau 
siège  en  567.  Martin  continua  son  premier 
genre  de  vie,  et  gouverna  toujours  ses  reli- 
gieux avec  une  parfaite  régularité.  H  fut 
élevé  ensuite  sur  le  siège  métropolitain  de 
Braga.  Martin  deDume  bâtit  plusieurs  autres 
monastères,  mais  celui  de  Dume  est  le  prin- 
cipal. Ce  saint  a  toujours  été  regardé  comme 
une  des  lumières  de  l'Eglise  d'Espagne,  et 
comme  un  de*  plus  beaux  ornements  do  l'é- 
tat monastique.  Fortunat,  qui  lui  adresse 
les  premiers  vers  de  son  vi*  livre,  dit  de  lui 
qu'il  avait  hérité  du  nom  et  du  mérite  de 
saint  Martin  de  Tours.  Il  mourut  lo  20 mars 
580.  Yépes  et  d'autres  auteurs  disent  qu'il 
porta  dans  la  Galice  la  règle  de  saint  Benoît. 

DUMFERL1NG  (Ecosse).  —  Nom  d'un  mo- 
nastère d'hommes  qui  existait  anciennement 
dans  le  pays  de  Fifo,  en  Ecosse.  11  fut  détruit 
par  les  partisans  de  la  prétendue  réforme. 

DUNDRANAIN  ou  Dundradnain  (district 
de  Gallovay,  Ecosse).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Ctteaux,  flllo  de  Rieval.  Elfe  fut  fondée 
l'an  1142.  On  compte  iiarrai  ses  abbés  Tho- 
mas, qui,  au  concile  de  Mie,  de  l'an  1439, 
élut  avec  quelques  autres  l'antipape  FélixV. 

DUNES  (Notre-Dame  des  ),  Dunœ,  Dunen 
ou  abbatia  B.  Mariœ  de  Dunia  (à  Bruges, 
Belgique).  —  Célèbre  et  riche  abbaye  do 
l'ordre  de  Clteaux,  dont  l'origine  remonte  h 
un  pieux  anachorète  nommé  Liger,  natif  de 
Bourges,  dnt-on,  qui  l'an  1107  fonda  un  mo- 


nastère dans  le  territoire  de  France  entre 
Dunkerqne  et  Neuport,  sur  les  rivages  mon- 
tagneux  et  sablonneux  de  la  tuer,  d'où  Im 
vient  le  nom  de  Dunes.  Il  fut  d'abord,  dit 
le  Gallia  christ.,  du  diocèse  des  Moriaes, 
puis  de  Ypres  et  enfin  de  Bruges,  où  il  >« 
transféra  en  1626  ou  1629.  I)  suivit  vraisem- 
blablement la  règle  de  Sainl-Bcnoll  ju>qu'ea 
1137,  où  saint  Bernard  l'agrégea  à  l'ordr? 
de  Ctteaux,  et  lui  donna  pour  abbé  Robert 
de  Bruges,  l'un  de  ses  disciples.  Celte  ab- 
baye, qui  déia  l'an  1128  s'était  transférée 
dans  une  vallée  voisine,  fut  détruite  par  le; 
hérétiques  l'an  1577,  et  ses  religieux  se  rirent 
contraints  de  chercher  un  asile  ailleurs.  lis 
vinrent  se  fixer  à  Bruges  et  y  bâtirent,  l'an 
1626,  une  abbaye  qui  devint  bientôt  célèbre 
par  la  splendeur  de  ses  édifices  autant  que 
par  la  piété  de  ses  habitants.  Cette  abbaye 
retint  son  nom  primitif  de  Dunes.  C'était 
l'une  des  plus  illustres  et  dos  plus  riches 
de  toute  la  Belgique.  —  Vov.,  Gallia  christ., 
t.  V,  col.  284,  la  série  de  49  abbés. 

DUR  BON  (diocèse  de  Gap,  Hautes-Alpes, 
France).  —  Ancienne  chartreuse  située  d«< 
les  montagnes  et  au  sein  des  forêts,  et  oui 
rappelle  un  peu  par  sa  position  la  Grande- 
Chartreuse,  du  diocèse  de  Grenoble.  C'e»t  là 
qu'en  l'année  1116,  s'établit  un  nommé  La- 
zare, avec  quelques  frères  de  l'ordre  de» 
Chartreux.  Suivant  les  chroniques  du  |«ajs 
ces  moines  vinrent  de  la  Grande- Chartreux 
se  fixer  à  Dur  lion,  à  la  prière  de  Lé^er, 
évêque  de  Gap.  En  l'an  1188,  Adélaïde  do 
Flotte,  de  la  famille  do  Montmaur,  donna 
aux  moines  de  Durbon  la  maison  de  Ber- 
thaud,  pour  y  établir  les  religieuses  de  Saint- 
André  de  Prébaion,  près  Orange.  Ou  a  placé 
à  tort  à  celte  époque  la  fondation  de  la  Char- 
treuse de  Durbon.  Ces  deux  établissement 
ne  formèrent  d'ailleurs  qu'une  communauté 
régie  par  les  Chartreux  de  Durbon.  Celte 
chartreuse  ne  tarda  pas  a  s'agrandir  ;  les  sei- 
gneurs voisins,  les  propriétaires,  désireux 
de  racheter  le  salut  de  leur  âme,  se  fireni 
un  devoir  de  venir  en  aide  8  ces  pieux  soli- 
taires, et  vers  le  milieu  du  xu*  siècle,  les 
donations,  les  achats,  les  échanges  avaient 
considérablement  accru  leurs  possessions 
—  Oh  peut  voir,  Biblioth.  de  l'Ecole  des 
Chartes,  3*  série,  t.  V,  p.  435,  divers  docu- 
ments sur  les  Chartreux  de  Durbon,  publiés 
par  M.  Gharonnet ,  archiviste  des  Hautes- 
Alpes.  —  Durbon  est  un  petit  village  de  1» 
commune  do  Saint-Julien  en  Bcauchêne, 
éloigné  de  Gap  d'environ  16  kilomètres. 

DIRHAM,  Dunelmense  Ceenobiutn  (comté 
de  Durhara,  Angleterre).  —  Célèbre  monas- 
tère de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  et  cathedra!» 
bâtie  en  l'honneur  de  saint  Cutbbert,  évèquo 
de  Lindisforn,  qui  mourut  l'an  687. 

DI  RHAM,  Dunelmense  Cœncbium  (comté 
de  Durham,  Angleterre).  —  Célèbre  al>bfl}e 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit.  Le  5  août  643,  te 
saint  roi  Oswald  ayant  perdu  la  vie  dans 
un  combat  livré  contre  Penda,  roi  païen  de 
Merci  e,  le  champ  de  bataille  où  avait  péri 
ce  prince  honoré  comme  martyr,  devint 
l'objet  de  la  vénération  des  peuples.  C'était 
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un  territoire  appelé  Masertteld  &  sept  milles  comte  d'Acqs,  et  do  Stéphanie,  comtesse  de 

de  Shrewsbury,  aujourd'hui  chef-lieu  du  Bigorre.  Cette  abba je  était  autrefois  très-0o- 

coroté  de  Shrop.  On  y  bâtit  mie  célèbre  rissante.  Elle  fut  entièrement  ruinée  vers 

église  en  l'honneur  de  saint  Oswald.  l'an  1571,  par  les  huguenots  qui  ravageaient 

DUV1ELLE  ou  VILLE- DIEU .  Dei  Till*  alors  la  Novempopulanîe  ou  la  Gascogne.  On 

[ancien  diocèse  de  Dax,  anjourd  hui  d'Aire,  rebâtit  plus  lard  une  nouvelle  église  sur  les 

Landes,  France).  —  Abbaye  de  Tordre  de  ruines  de  l'ancienne,  et  l'on  restaura  en 

Prémontré,  fllle  de  la  Case-Dieu,  fondée  partie  les  bâtiments.  —  Voy.,  Gallia  christ., 

et  dotée  vers  l'an  1209  par  Navarre,  évéque  t.  I,  col.  1068,  et  Annal.  Pramonstr.9i.  1, 

de  Conserans,  Gis  de  Ilaymond  d'Arnold,  vi-  col.  599,  la  série  de  22  abbés. 


E 


EAU-COURT,  Aqua  curta,  Aicurtia,  Aiut- 
curtia  et  Aiulficurlis  (diocèse  d'Arras,  Pas- 
de-Calais,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  do 
Saint- Augustin ,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge.  Elle  était  située  è  une  lieue 
de  Bapaume,  non  loin  rl'Arouaise.  Elle  fut 
fondée  vers  l'an  1101,  par  Odon,  prêtre  et 
ermite  ;  elle  fut  ensuite  enrichie  de  privi- 
lèges par  Lambert,  évèque  d'Arras.  —  Voy., 
Gallia  christ.,  t.  IV,  la  série  de  48  abbés. 

EAU-LES-CHARTRES  (Notre-Dame  de), 
on  Pontoison,  Aqua  (Eurc-et- Loire,  France). 
—  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  CIleaux, 
filiation  de  Cltenux,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  fondé  l'an  1220,  par  Jean, 
comte  de  Chartres,  et  sa  femme,  Isabelle. 
Elle  fut  transférée  l'an  1229  de  la  paroisse 
de  Ver  au  lieu  -de  Pantoison,  sur  l'Eure, 
d'où  elle  a  pris  le  nom  de  Y  Euh.  Plu- 
sieurs princes  et  seigneurs,  entre  autres 
Jean  de  Châtillon,  comte  de  Blois  en  1256, 
et  Pierre ,  comte  d'Alençon  et  de  Blois,  en 
1282,  l'enrichirent  ensuite  tour  à  tour.  Dé- 
truite et  presque  réduite  en  cendres  par  les 
calvinistes  l'an  1568,  elle  fut  restaurée  par 
les  soins  de  l'abbesse  Louise  Hurault.  Sa 
nouvelle  église  fut  bénie  l'an  1603,  par  Ed- 
mond de  la  Croix,  abbé  de  Clteaux. — Voy., 
Gallia  christ.,  t.  VIII,  col.  1327,  l'index  de 
29  abbesses. 

EAUMET,"  Ulmctum  ou  Silra  Regalis  (an- 
cien dioeèse  d'Arles,  Bouchcs-ilu-Rhône, 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Cilcaux , 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée 
vers  l'an  1175.  Elle  est  fllle  de  Bonneval, 
dans  l'ancien  diocèse  de  Vienne.—  Vov., 
Gallia  christ.,  t.  !,  col.  624,  la  série  de  18 
abbé». 

EAUMET,  Ulmttum  on  Maalinas  (près 
Malincs,  Belgique).  —  Abbaye  fondée  l'an 
756,  sous  l'invocation  de  saint  Etienne,  et 
plus  tard  sous  celle  de  saint  Rumold  ou 
Rombaold,  son  fondateur.  Le  roi  Charles  la 
Simple  la  concéda,  a?ec  celle  d'Hasiières, 
a  l'église  cathédrale  de  Liège,  l'an  934,  et 
elle  devint  alors  une  abbaye  séculière;  elle 
avait  encore  ce  nom  l'an  1333. 

EAUNES,  Elnce  (diocèse  de  Toulouse, 
Haute-Garonne,  France).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  CIleaux,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  l'an  1140,  près  de  Muret,  et 
«deux  lieues  au  midi  de  Toulouse,  par  les 
seigneurs  de  Moutanet.  Elle  e»t  lille  de  Bar- 
floue,  de  la  ligne  de  Morimond.  Les  comtes 
«Je  Toulouse  et  de  Foix  furent  ses  bienfai- 


teurs. Elle  fut  envahie  an  xvt*  siècle  par  les 
novateurs,  qui  dissipèrent  les  reliques,  les 
objets  sacrés,  presque  toutes  les  chartes,  et 
ruinèrent  le  monastère  lui-même  entière- 
ment. —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XIU,  col. 
125,  la  série  de  VI  abbés. 

EBBECSTORP  (Saxe).  —  Abbaye  de  fem- 
mes, de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  bâtie  vers 
la  fin  du  ix*  siècle,  ou  dans  le  x*  ;  on  raconte 
ainsi  son  origine.  —  Les  Normands  ayant 
fait  une  irruption  dans  le  pays,  vers  l'an  880, 
le  duc  Bru  non,  ûls  de  Ludolphe,  due  de 
Saxe,  assembla  des  troupes,  et  alla  combattre 
ces  barbares.  Mais,  malgré  s*  valeur,  il  de- 
meura accablé  sous  la  multitude  des  enne- 
mis ;  son  armée  fut  taillée  en  pièces,  et  lui- 
même  perdit  la  vie.  Brunon  et  les  autres 
Saxons  tués  avec  lui  furent  depuis  révérés 
comme  martyrs,  parce  qu'ils  étaient  morts 
en  défendant  leur  patrie  contre  des  païens. 
Le  lieu  de  ce  combat,  livré  le  2  février  880, 
devint  comme  sacré;  il  s'ap|>elait£66rcf  torp. 
On  y  bâtit  un  monastère  de  Bénédictines, 
lequel,  suivant  Bulteau,  subsistait  encore 
au  commencement  du  xvi*  siècle.  On  dit 
qu'il  y  eut  quelques  évéques  de  tué*  dans 
la  bataille  d'Ebbecstorp  ,  savoir  :  sa  ut 
Thierry,  évèque  de  âlinden,  et  ftJarquard, 
évèquè  d'Hildesheim.—  \oy.BoUcmd.  2  fe- 
ftruor,  p.  309. 

EBCHESTER  (comté  de  Durham,  Angle- 
terre). —  Ancien  monastère  de  femmes,  sur 
la  Darwent,  fondé  au  vit*  siècle  par  saiuto 
Ebbe,  communément  appelée  par  les  Anglais 
S1*  Tabbs,  et  qui  était  sœur  de  saint  Os- 
*  ald  et  d'Oswy.  rois  des  Norlhumbres.  Elle 
le  bâtit  à  l'aide  des  pieuses  libéralités  du 
second  de  ces  princes.  EU»  en  fonda  encore 
an  double  pour  des  hommes  et  pour  des 
femmes  à  Coldingham,cn  Ecosse,  au-dessous 
de  Berwick.  Elle  gouverna  cette  dernière 
maison  jusqu'à  sa  bienheureuse  u»  »n,  arri- 
vée en  683.  —  Voy., ci-dessus,  Couuuguam. 

EMERSEEKENSER  A  B  BATI  A  (  Suisse  ). 
—  Ancien  monastère  de  l'ordre  de  Clteaux, 
qui  existait  dans  l'ancien  diocèse  de  Cons- 
tance et  le  gouvernement  de  Lucerno,  et  quî 
était  soumis  à  saint  Urbain. 

EBERSMUNSTEK  ou  Ebersheim,  Apri  mo- 
nasterium  ou  Sotientum  (diocèse  de  Stras- 
bourg, Bas-Uhiii,  France).  —  Ancienne  ab- 
baye de  Tordre  de  Saint-Benoit,  à  deuxlieues 
au-dessous  de  Schélcstadt  et  à  se|4  de  Stras- 
bourg, dans  l'tlo  de  NovietUum  ou  d'Ebcrs* 
heim.  Elle  fut  fondée,  dit-ou ,  vers  l'an  667 
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Kir  saint  Déodat  ou  Dieudonné,  éveque  de 
evers,  arec  la  protection  deChildéric  III,  roi 
d'Austrasie,  sur  l'emplacement  d'une  sorte 
d'ermitage  formé  vers  l'an  661 ,  cl  où  quel- 
ques solitaires  vivaient  en  communauté.  Le 
saint  prélat  y  bâtit  une  église  en  l'honneur 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  et  l'enrichit 
des  reliques  du  martyr  saint  Manriee,  qu'il 
avait  obtenues  d'Ambroisc,  abbé  du  monas- 
tère de  Saint-Maurice  d'Agaune,  dans  le  Va- 
lais. Puis  il  en  fil  la  dédicace  en  présence 
d'une  grande  foule  de  |»euplc  de  l'Alsace  et 
de  la  Lorraine.  Celte  abbaye  reconnaît  aussi 
pour  son  fondateur  le  duc  Allicus,  père  de 
saint  Odile.  Le  nom  *ÏApri-Mansio  avait 
été  donné  a  ce  lieu  en  souvenir  du  fils  de 
Bagobert  11,  roi  d'Austrasie,  qui  chas- 
sant dans  celle  tle,  fui,  dit-on,  tué  par 
un  sanglier.  L'abbaye,  dite  vulgairement 
Apri  monasterium ,  devint  par  la  suite  riche 
et  célèbre.  Elle  s'unit  en  1UH  ou  1507  à 
la  congrégation  de  Bursfeld.  — Voy.,  Gallia 
cari*/.,  t.  V,  col.  856,  la  série  de  65  abbés. 

EBRACH,  Ebracium  (diocèse  de  Wurtz- 
bourg,  Bavière).— Très-belle  et  riche  abbaye 
de  rordro  de  Cticaui,  tille  de  àlorimond, 
fondée  l'an  1196  par  Breunon  et  Richowin 
d'Ehoraw ,  chevaliers  et  frères,  qui,  du  con- 
sentement de  leur  sœur  Berlhilde,  concé- 
dèrent pour  une  maison  de  prière  leur  cas- 
tel  d'Eboraw,  où  existait  autrefois  une  ca- 
verne de  voleurs.  Les  corns  de  ces  deux 
nobles  frères  reposaient  dans  la  chapelle 
de  Saint-Michel  de  la  magnifique  église  de 
celte  abbave,  où  l'on  voyait  aussi  la  sépul- 
ture de  l'impératrice  Gertrude,  femme  de 
l'empereur  Conrad  111.  Cette  princesse  et 
son  époux  Conrad  étaient  regardés  comme 
las  fondateurs  et  les  bienfaiteurs  d'Ebrach. 
Suivant  Jongclin,  celle  abbaye  avait  le  pri- 
vilège de  recevoir  dans  le  chœur  de  sou 
église  le  cœur  de  tous  les  évôques  de  Wurlz* 
bourg, qu'on  y  transportail  en  grande  pompe, 
sur  un  char  attelé  de  quatre  beaux  chevaux. 
(Joxgelim,  lib.  II,  p.  79.) 

EBREU1L,  Ebrolium,  Eboloracxim  ,  Etro- 
gilum  (diocèse  de  Clerraont,  Puy-de-Dôme, 
France).— Abbaye  de  Tordre  de  Sainl-Benoll, 
sur  la  rive  de  la  Sioule ,  à  deux  lieues  de  la 
ville  de  Gannat,elà  trois  de  l'abbaye  de  Me- 
nât. Elle  fui  fondée  l'an  971 ,  sous  le  règne 
de  Lothaire.  Ses  patrons  étaient  la  sainte 
Vierge,  les  saints  apôlres  Pierre  et  Paul,  et 
saint  Léger,  martyr.  On  l'appelait  vulgaire- 
ment \e Monastère  de  Saint-Léger  %h,  cause  des 
précieux  restes  de  ce  saint  évéqued'Autun, 
qu'on  y  conservait  avec  ceux  de  son  père, 
saint  Guarin.  —  Voy.,  Gallia  christ. ,  t.  Il, 
col.  369,  la  série  de  32  abbés. 

ECCLES10LM  (France).  —  Abbaye  an- 
cienne de  France  sous  l'invocation  de  saint 
Valentin,  fondée  l'an  1018,  dans  le  diocèse 
de  Langres,  par  Ermengarde ,  comtesse  de 
Vermaudois.avec  l'appui  de  Lambert,  évêque 
de  Langres. 

ECS-M1AZIN.  —  Monastère  célèbre  de 
Perse,  à  deux  milles  de  la  ville  d'Erivan. 
La  Martinière  en  parle  en  ces  termes  :  «  C'est 
un  lieu  de  grande  dévotion  pour  les  chré- 


tiens Arméniens.  Ce  mot  veut  dire  en  knr 
langue  la  descente  du  Fils  unique  enqtniri, 
et  ifs  l'ont  nommé  ainsi  parce  qu'ils  prf 
tendent  que  Jésus-Christ  se  fit  voir  claire- 
ment dans  ce  lieu-là  à  saint  Grégoire, qui 
en  fut  le  premier  palriarche.  Les  mahourt- 
tans  le  nomment  lich-Clissic,  ce  qui  signifie 
trois  églises ,  parce  qu'outre  celle  du  coc- 
vent,  il  y  en  a  encore  deux  autres  assez 
du  lieu.  »—  Voy.  Diction,  géogr.,  i  lll, 
col.  206. 

EDMONDSBURY  (Saut),  Sancli  Edmtmèi 
Ccnwbium  (comté  de  Sufiblk,  Angleterre).- 
Célèbre  abbaye  de  l'ordre  de  Saml-Benols, 
fondée  vers  l'an  1020  par  Canuir'.roid'JlDgfc- 
terre, on  l'honneur  du  saint  martyr  Edpaond, 
roi  des  Est-  Augles,  el  pour  reiîiplarer oce 
église  en  bois  construite  sur  le  lieu  où  ït 
saint  monarque  avait  été  enterré.  (l'oy.Saici 
Edmond  au  20  novembre.)  Le  roi  Caoui, 
pour  réparer  dignement  les  outrages  foin 
par  son  père  Suenon  à  ce  lieu  et  aux  reliques 
de  saint  Edmond,  fit  bâtir  cette  abbaye  et  sa 
nouvelle  église  avec  la  plus  grande  oiagoi- 
ficence.  L'antiquaire  l,é!and,  quia  vu  cttte 
abbaye  dans  sa  splendeur,  quoique  alors 
expirante ,  s'exprime  ainsi  :  «  On  n'a  jamais 
vu  sous  le  soleil  ni  une  ville  mieux  situé» 
ni  une  abbaye  plus  riche,  soit  qu'on  en  con- 
sidère les  revenus  ou  l'étendue  et  la  magni- 
ficence. En  voyant  l'abbaye,  on  pouvait  dire 
véritablement  que  c'était  une  ville.  Il  v avait 
un  grand  nombre  de  portes,  dont  queique*- 
unes  étaient  de  cuivre  ;  on  y  admirait  plu- 
sieurs tours  élevées,  et  indépendamment  d« 
la  principale  église,  qui  était  inagnifttjut. 
trois  autres  églises  dans  le  même  cimetière, 
toutes  d'un  travail  achevé.  » 

Jl  ne  reste  de  l'abbaye  de  Saint-Edmond* 
bury  que  des  ruines  qui  étonnent  encore, 
avec  deux  églises  dans  un  cimetière  :  celle 
qui  porte  le  nom  de  Saint-Jacqu«*s  fut  acberéc 
el  mise  dans  l'état  où  elle  est  par  Edouard  VI; 
l'autre  est  l'ancienne  église  dite  de  Sainte- 
Marie.  11  y  a  plusieurs  tombeaux  antiques 
mais  endommagés  pour  la  plupart,  tels  <|»« 
ceux  d'Alain,  comte  de  Bretagne,  etdeBi- 
chemond,  neveu  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant; de  Marie,  reine  de  France,  soeur  de 
Henri  Vlll,  etc.  On  a  enlevé  les  tombes  de 
cuivre  sur  lesquelles  étaient  des  inscrip 
lions.  Henri  VIII  épargna  l'église  de  Peler- 
borough,  parce  que  la  reine  Catherine,*» 
femme,  y  avait  été  enterrée.  Il  eût  bien  du 
épargner  également  l'abbaye  de  Saint-M- 
mondsbury,  à  cause  de  sa  sœur.  «Il 
bien  étrange ,  •  dit  le  docteur  Brown->Vil',s 
(Histoire  des  abbayes  mitrées,  1. 1",  p.  1«N 
«  que  ce  prince  n  ait  point  fait  grâce  au  mo- 
nastère de  Bury  pour  l'amour  de  sa  sœuj 
Marie,  reine  de  France,  qui,  après  la  "K"1 
de  Louis  XII,  son  premier  mari,  é|»onsa 
Charles  Brandon,  duc  de  Suflblk,  et  fui en- 
terréo  dans  ce  monastère.  >  —  Voy.  rj>  »tf 
saints  «f  Alban  Butler  ,  traduction  de  Go- 
descard ,  nouvelle  édition,  Saint  £dm'n 
(noie).  .... 

EECHONTEou  EECMOXT  ,Lu<rcetwn  W1* 
cèse  de  Bruges,  Belgique).— Abbaye  de  lof 
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dre  de  Saint-Augustin  sous  l'invocation  de 
saint  Augustin,  fondée, dit-on,  vers  l'an  1050. 
Le  Gallta  christ,  pense  cependant  qu'on 
doit  reculer  sa  fondation ,  du  moins  comme 
abbaye,  jusqu'après  l'an  1t30.  Elle  était 
d'abord  près  de  Bourges;  elle  fut  plus  lard 
dans  la  ville  même.  Elle  s'unit  à  la  congré- 
gation d'Arrouaise. — Voy.,  GaUia  christ.  f 
t.  V ,  col.  277,  la  série  de  W  abbés. 

KG  LES  (ancien  diocèse  de  Glaseow  , 
E<-esse). —  Abbaye  de  Tordre  de  Citcaui, 
fondée  vers  l'an  1258  parda  comtesse  de 
Marche.,  dans  le  pays  de  ce  nom. 

EGMOND,  Egmunda  (HollanJo  septen- 
trionale). —  Abbaye  de  I  ordre  do  Saint-Ke- 
noit ,  fondée  en  923  par  Henri  11 ,  comte  de 
Hollande.  Elle  était  située  aux  environs  du 
villagu  d'Egmond,  qui  est  à  8  kilom.  d'Alk- 
maër.  Elle  était  sous  l'invocation  de  saint 
Aldebert ,  et  elle  a  été  successivement  dans 
.e  diocèse  dTtrechl  et  celui  d'Harlem. 

EGRES  (diocèse  de  Chonad,  Hongrie).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Clicaux  qui  fut  tadis 
belle  et  splendide.  Elle  fut  fondée  l'an  1290, 
et  eut  pour  premier  ab^é  Hugues,  ci-devant 
abbé  de  Cher-Camp.  Ses  |  rentiers  religieux 
loi  vinrent  de  l'abbaye  de  Pontigny,  en 
France.  L'abbaye  d'Kgres  doit  sa  fondation 
a  André  II,  roi  de  Hongrie,  dit  le  Jéroso- 
iymitain,  père  de  la  chère  sainte  Elisabeth, 
el  qui ,  étant  mort  l'an  1235,  fut  inhumé  en 
ce  lieu  dans  un  superbe  mausolée.  Sous 
Itela  IV,  son  fils,  roi  de  Hongrie,  l'abbaye 
d'Kgres  fut  dévastée  et  pillée  par  les  Tar- 
ières. 

EIKE  ,  Eika  (Belgique).  —  Ancien  mo- 
nastère de  femmes  bâti  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge,  vers  l'an  730,  près  Ma-eyck 
sur  Meuse,  entre  Maastricht  et  Rurcmondc, 
dans  le  comté  de  Looz  et  dans  le  diocèso  de 
Liège.  H  eut  pour  premières  abbesses,  les 
deux  sœurs  saintes  Harsimlc  et  Rainule.  Ce 
monastère  avait  été  fondé  pour  elles  par 
leurs  pieux  parents  Adhalard  et  Grumiara, 
elles  en  furent  établies  abbesses  i»ar  saint 
YVillihrod  et  par  saint  Bonifaec.  Elles  n'eu- 
rent d'abord  que  douze  tilles  dans  leur  com- 
munauté, mais  la  réputation  de  leur  sain- 
teté en  attira  ensuitb  une  quantité  d'autres, 
des  premières  familles  du  pays.  Klles  s'ap- 
pliquaient à  écrire  el  à  copier  les  livres 
saints.  Nous  apprenons  par  la  Vie  de  ces  dt  ux 
saintes,  écrite  dans  le  ix*  siècle,  nue  l'on 
voyait  encore  dans  leur  monastère  les  qua- 
tre Evangiles,  un  Psautier  et  d'autres  livres 
saints,  qu'elles  avaient  copiés  et  enrichis 
d'or  et  de  |»erles.  —  L'abbaye  d'Eike  avant 
été  ruinée  par  les  Normands,  l'an  881,  fut 
depuis  rebâtie  par  Richin,  évôque  de  Liège, 
qui  institua  dans  son  sein  d^s  clercs,  sous 
un  abbé  séculier.  Enfin,  l'an  1571,  les  cha- 
noines d'Eike,  dans  la  crainte  des  calvinis- 
tes, se  trans|K>rtèrenl  dans  la  ville  de  Ma- 
seyck,  avec  l'approbation  de  Gérard  de  Gros- 
bec,  évéque  de  Liège,  qui  prit  soin  de  faire 
transférer  ailleurs  les  précieuses  reliques 
«le  sainle  Harlinde,  et  de  sainte  Rai- 
nule. 

F.JNHAM,  Einhamum.  —  Abbaye  située 


sur  l'Escaut,  près  d'Audenarde  (Flandre- 
Orientale).  Ce  fut  d'abord  un  collège  de  cha- 
noines, institué  vers  l'an  1000,  par  Gode- 
froi,  comte  de  Verdun,  dit  le  captif,  avec 
Mathilde,  sa  femme,  tille  d'Herman,  duc  de 
Saxe,  et  veuve  de  Baudouin  III,  comte  de 
Flandre.  Ce  collège  détruit  par  suite  des 
guerres,  fut  restauré  en  1063  par  Baudouin  V, 
dit  le  Pieux  ou  de  Lille,  comte  de  Flandre, 
oui  concéda  ce  lieu  &  des  moines  de  l'ordre 
«le  Saint-Benoit,  auxquels  il  donna  son  châ- 
teau d'Einham,  et  pour  abbé  Walter,  reli- 
icux  du  monastère  de  Saint-Waast.  L'ab- 
aye  d'Einham  était  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge  et  de  saint  Sauveur.  Lietbert, 
évéque  de  Cambrai,  au  diocèse  duquel  elle 
appartenait  alors ,  l'honora  d'un  insigne 
privilège  d'immunité.  Cette  abbaye  qui  fut 
pillée  souvent,  savoir,  en  1379,  en  1382,  en 
1452 et  en  1568,  s'était  unie  en  1522ou  152» , 
h  la  congrégation  de  Bursfeld.  Elle  s'adjoi- 
gnit enfin  I  an  1C20  À  la  congrégation  des  mo- 
nastères exempts  de  Belgique.  —Voy.,  Gai" 
lia  christ.,  t.  V,  col.  33,  la  série  de  M  ab- 
bés. 

El  NSI  LD  EN  ou  EINSIEDELN  ou  Noms 
Dame  des  Ermites,  Eremus  B.  Maria,  ou 
Cclla  Mcginrodi  et  Solitariorum,  Eremitarum 
Cctnobium  (  canton  de  Schwitz,  Suisse  ).  — 
Antique  et  célèbre  abbaye  de  Bénédictins, 
où  se  trouve  une  image 'miraculeuse  de  la 
sainte  Vierge,  qui  attire  de  nombreux  pèle- 
rins.—Voy.  Notre-Dame  d<s  Ermites,  au 
Dictionnaire  des  Pèlerinages.  —  Cette  ab- 
baye fut  fondée  près  de  l'ermitage  d'un 
«eux  solitaire,  nommé  Meinrad,  moine  de 
a  célèbre  abbaye  de  Richenau,  près  de  Cons- 
tance, qui  avait  demandé  et  obtenu  la  per- 
mission de  se  ret  rer  dans  une  solitude  du 
mont  Ezel,  voisin  du  lac  de  Zurich.  Après  y 
avoir  vécu  sept  ans  dans  de  douces  commu- 
nications avec  Dieu,  il  s'enfonça  de  nouveau 
dans  une  autre  retraite  encore  plus  éloignée 
du  commerce  des  hommes.  Hildegarde,  tille 
de  Louis,  roi  de  Germanie,  et  petite-  tille  de 
Louis  le  Débonnaire,  lui  lit  bâtir  une  cha- 
pelle sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
et  elle  l'enrichit  d'une  statue  de  Marie.  Ce 
f  ainl  homme  ayant  reçu  la  couronne  du  mar- 
tyre, l'an  8C3,  fut  d'abord  inhumé  à  Riche- 
nau, et  plus  tard,  l'an  1039,  à  Notre-Dame 
des  Emules. 

Ce  lieu  s'appelait  Cella  ad  heremitai  ou 
Cella  Solitariorum,  parce  qu'il  fut  habité  à 
la  façon  des  ermites,  d'abord  par  Meinrad, 
ensuite  par  Beunon.  chanoine  de  Strasbourg 
et  depuis  évôjuo  de  Metz,  et  enfin  par  E- 
l>crhard,  prévôt  de  Strasbourg, qui  s'y  retira 
l'an  934,  et  voyant  se  multiplier  ses  disciples 
fil  du  désert  un  monastère.  Ce  lieu  dit  Cella 
Meinradi  fut  dès  lors  appelé  aussi  Eberhar- 
tescella.  Le  même  Erberhard,  avec  l'appui 
d'Herman,  son  lurent,  duc  d'Allemagne,  bâ- 
tit donc  un  monastère  et  enferma  dans  une 
grande  basilique,  sous  l'invocation  de  saint 
Maurice  et  de  ses  compagnons,  la  petite  cha- 
pelle de  la  sainte  Vierge,  construite  par  Mein- 
rad et  restauré  |>ar  Ben  non;  enfin,  à  la 
prière  du  même  duc  Henuan,  il  obtint  u'O- 
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thon  le  Grand»  on  privilège  pour  son  mo- 
nastère ,  qui  esubsisté  et  fleuri  depuis  lors. 
Ce  monastère  bénédictin  est  ceîui  qui  tous 
les  noms  d'Eimildtn  ou  Notre-Dame  de»  Er- 
mites, fleurit  encore  de  nos  jours,  «près 
neuf  siècles  d'existence;  il  voit  affluer  cha- 
que  année  un  si  grand  nombre  de  pèlerins, 
qu'on  a  surnommé  sa  vénérable  basilique» 
la  Lorrettede  Ttiehétie. — Voy. Galliachrut., 
t.  V,  col.  tOli,  l'histoire  de  eo'ebbés. 

ELANT,  Eitantium,  Slarn  ou  Slantium 
(diocèse  de  Reims»  A  rd  en  nés,  France).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de CIteaux,  fillede  Lorroy, 
filiation  de  CIteaux,  située  dans  le  Bctheloi*. 
Elle  fut  fondée  l'anltW  ou  U5i,  par  Witier, 
comte  de  Réthet»  et  eut  pour  premier  abi>é 
un  nommé  Roger,  dont  le  tombeau  y  élait 
depuis  en  grande  vénération.  Hugues» comte 
de  Nevers  et  de  Réthel,  concéda  de  grands 
biens  a  cette  abbaye,  l'an  1*220.  On  y  voyait, 
entre  autres  sépultures,  le  tombeau  de  mar- 
bre de  Philippe,  comte  de  Nevers,  oncle  pa- 
ternel de  Philippe  le  Bon»  duc  de  Bourgo- 
gne et  de  Brabant.  Un  grand  nombre  de 
comtes  de  Rbétel  lurent  aussi  inhumés 
dans  cette  abbaye.  —  \oy..Gatlia  christ., 
t.  IX,  col.  310,  fa  série  de  36  abbés. 

ELCHINGEN. —  Abbaye  d'Allemagne,  de 
l'wrdro  de  Saint-Benoit ,  située  dans  la 
Souabe,  sur  une  montagne  au-dessous  et  a 
une  lieue  d'Ulm  (Wurtemberg),  sur  la  rive 
gauche  du  Danube.  Elle  fut  fondée  l'an  1128, 
par  Conrad,  duc  de  Sexe.  C'était  auparavant 
un  château  devenu  fameux  jvtr  lesinenrtres 
et  brigandages  de  ses  seigneurs.  Ceirrad 
s'en  étant  rendu  uiattre,  voulut  expier  les 
crimes  que  Ton  y  avait  commis,  et  il  le  chan- 
gea en  un  monastère  de  Bénédictins,  6  la 
prière  de  sa  femme  Lu  ce  de  Sonabo,  sœur 
de  Conrad  II.  Ce  monastère  fut  brûlé 
quelque  temps  après  par  la  foudre.  Mais 
Aàbert,  comte  de  KaYensiein,  le  lit  rebâtir 
l'an  1182. 

ELCHO  (ancien  diocèse  de  Cathncs,  E- 
cosse).  —  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de 
CIteaux»  fondée*  l'an  1250»  par  David  Liod- 
say,  baron  «le  Ckémesle,  l'un  des  chevaliers 
croisés,  qui  accompagnèrent  le  roi  saint 
Louis,  dans  sou  ex; édition  en  Terre-Sainte. 
—  il  fut  détrait  («r  les  pactisa  us  de  la  pré- 
tendue reforme. 

ELOl-FONTAINE  (Saint-),  Font  S.  EHoii 
on  Calnmcum  (Aisne  »  France).  —  Abbave 
«le  Tordre  de  Saint- Augustin,  qui  fut  fondée 
avant  Tan  1130,  d'abord  dans  la  basilique  de 
Notre-Dame  de  Chauny  (Aisne).  On  ignore 
en  quel  temps  et  par  qui  elle  fut  construite. 
Vers  le  ntihev  du  lu*  siècle,  elle  fut  trans- 
férée dans  le  voisinage  de  la  villejde  Chauny, 
à  Saint-Eloi-Fonlame,  où  elle  demeura  de- 
jHib  :  elle  était  unie  à  la  congrégation  d'Ar- 
rouaise.  Les  Papes  Innocent  11,  Eugène  III, 
Adrien  IV,  Alexandre  III,  Clément  Ul  ;  tes 
rois  saint  Louis  et  Philippe  le  Bel»  les  sei- 
gneurs de  Vandeu.1  et  de  Sailli;  Philippe, 
comte  de  Flandre  et  de  Vermaadois»  et  eniin 
les  évéques  de  Noyon,  la  gratifièrent  tour  à 
lourde  privilèges  ou  de  biens.  Cotte  abbaye 
était  de  l'ancien  diocèse  de  Noyon.  —  Saint- 
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Elot-anx-Fontaines  est  eojonrd'nni  un  vil. 
lage  du  département  de  l'Aisne,  au  diocèse 
de  Soissons.  —  Voy.,  dans  le  oettte  christ., 
t.  IX,  col.  1126,  la  mention  de  3i  abbé». 

ELOl  DE  NOYON  (Sanrr-J,  (avant  S«<rr 
Lou»),  S.  Eligius  Notiomensis  (Oise,  Fran- 
ce). —  Ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  fondée  ver»  len  MO,  dans  tin  fau- 
bourg de  Noyon  (ancien  diocèse  de  Noyon, 
maintenant  de  Besuvais).  Ou  attribue  sa 
fondation  à  Cloris,  et  à  saint  Eloi,  évôque  de 
Noyon.  Elle  fut  dévastée  par  les  Normands, 
qui  brûlèrent  ta  ville  de  Noyon,  vers  l'an 
860,  et  restaurée  a  la  fin  du  x*  siècle  par  les 
soins  de  t'évèque  Lindnrfe.  Elfe  s'unit  Fan 
1631,  a  la  congrégation  de  Saint-Maur.  — 
Voy.,  Sa/fia  christ.,  t.  IX,  col.  10»,  le  ta- 
bleau de  52  abbés 

ELV  ESTAT»  EUttalense  ou  tlbensUuknu 
monatttrium.  —  Abbave  de  Tordre  de  Pré- 
montré, fille  de  Prémôntré»  fondée  vers  l'an 
1123,  dans  le  diocèse  de  Mayence  (Allema- 

Êne),  par  le  B.  Godefroi,  comte  de  Cappen- 
erg,  et  confirmée  celte  année  1123,  par  A- 
delbert  I",  archevêque  de  Mayence.  L'ar- 
chevôtiue  Arnold,  consacra  ensuite  son  è- 
glisc  F 'an  1150»  en  l'honneur  de  la  sainte 
Vierge  et  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul. 
—-Voy.  Annal  Prœmonstr.  1. 1,  col.  865. 

ELWANGEN  (Bavière).  —  Monastère  de 
l'ordre  do  Saint-Benoit,  bâti  vers  l'an  76*, 
dans  le  diocèse  d'Augsbourg,  par  Haricoi- 
phe,évéquc  deLaugres,  qui  s'étanldéuiis  de 
sa  dignité  se  retira  en  Bavière,  et  prit  lui- 
même  la  conduite  de  son  roona>tèrei  Un  de 
ses  successeurs,  fut  Ermanric»  docte  reli- 
gieux, élu  abbé  d'Elvangen,  vers  l'an  846, 
et  qui,  outre  la  Vie  de  saint  Magne  et  de 
saint  Sol,  a  composé  un  dialogue  touchant 
la  fondation  de  son  monastère.  (Bui.tr*  c). 

ELY,  Eliense  camobium  (comté  de  Cam- 
bridge, Angleterre).  —  Célèbre  monastère 
de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  dans  l'Ile  d'EIr, 
ainsi  nommé,  dit-on ,  a  cause  de  la  grande 
quantité  d'anguilles,  qu'on  y  trouve  et  que 
les  Anglais  appellent  tels  en  leur  langue. 
11  fut  fondé  1  an  672,  par  sainte  Etbeldrède 
ou  sainte  Andry,  fille  d'Anna,  roi  des  Es- 
tangles,  et  de  sainte  Héreswyde.  Cette  pieu- 
se princesse,  restée  vierge  après  avoir  eu 
deux  princes  pour  époux,  reçut  le  voile  des 
mains  de  saint  WilfVild,  évèque  d'Yorek,  et 
édifia  par  ses  verres  le  monastère  de  Col- 
dinghain.  gouverné  par  saint  Ebbe.  Elle 
confirmait  ensuite  un  double  monastère 
dans  l'Ile  d'Ely,  qui  lut  avait  été  donné 
pour  douaire,  et  prit  la  conduite  des  person- 
nes de  son  sexe,  qu'elle  conduisit  par  ses 
exemples  dans  les  votes  de  b*  perfection.  A 
sa  biennenrense  mort,  arrivée  te  S3iuin 
679,  sa  sœur,  sainte  Sexburge,  veuve  d  Er- 
cembert,  rot  de  Kent,  lui  succéda  dans  le 
gouvernement  des  religieuses.  Après  elle, 
Ely  eut  pour  abbessc  sainte  Erménilde, 
veuve  du  roi  Vuifère.  Ainsi  l'on  vit  trois 
saintes  reines,  Audry,  Sexburge  et  Ermé- 
nilde, se  succéder  dans  le  gouvernement  de 
cette  illustre  abbaye.  Sainte  Weriburge, 
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fille  de  sainte  Erménilde,  v  prit  cllc-uiémc 
l'habit. 

Le  monastère  d'Ely  fut  détruit  par  les 
Danois  en  870.  Saint  Rthetwold  ,  évéque  de 
Winchester,  ie  Ht  rebâtir  l'an  970,  avec  le 
secours  deslilyéralités  du  roi  Edgar,  et  le  dé- 
dia sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge  ot 
de  saint  Audryt  mais  oc  fut  uniquement 
■*>ur  y  mettre  "des  religieuses.  On  y  érigea 
un  évèclié  l'an  1108.  —  Voy.  Bcktham,  et  le 
moinè  Tiiôxas,  Histoire  d'Ely,  et  le  Atonast. 
Anglican. 

ÉMILIEN  on  MI  Lit  AN  (S»ivr-),<lo  la  Co- 
gollc  (Vieille  CaMillo,  diocèse  île  Calahor- 
ra,  Espagne).  —  Célèbre  monastère  de  l'or- 
dre de  Saint-Benott,  qui  a  été  l'un  des  prin- 
cipaux de  cet  ordre  en  Espagne.  Il  doit  son 
origine  à  un  pieux  solitaire  des  monts  Vis- 
terecs ,  nommé  Emilicn,  ou  vulgairement 
Milhan,  célèbre  |*r  sa  sainteté  ot  ses  mira- 
cles, qui  mourut  vérs  Tan  571  et  fût  enterré 
dans  fa  chapelle  de  son  ermitage.  Environ 
50  ans  après  sa  mort,  on  tiâlit  un  monas- 
tère dans  le  même  lieu.  Vers  le  milieu  du 
xi'  siècle,  ses  reliques  furent  portées  dans 
La  vallée  où  était  l'infirmerie  des  religieux, 
cl  on  y  construisit  un  second  monastère,  a 
trois  lieues  environ  deja  ville  de  Ncjara.  — 
l'oy.  Mariana,  I.  v,  c.  9;  —  Sawdovai., 
Traité  du  la  fondation  des  monasl.  d'Espagne; 
et  la  Vie  dt  saint  Emilien  |»ar  saint  Braulion, 
évôque  de  Saragosse,  publiée  avec  des  re- 
marques j*r  Mabillon,  Act.  SS.  Ord.  S.  B. 

KM  I  LION  tSAixT-),  S.  Emitianus  (<liocèsc 
de  Bordeaux,  Gironde,  France).  —  Abbaye 
d'al>ord  de  l'ordre  de  S;iint-Bcnott,  puis  de 
l'ordre  de  Saint-Augustin,  à  un  peu  plus  de 
quinze  milles  de  Bordeaux,  el  à  six  de  Sîtul- 
ve-AJajeuro.  Après  avoir  soulVert  successi- 
vement divers  dommages  des  Sarrasins  ou 
d'autres  personnes,  elle  fut  cédée  aux  moi- 
nes de  Nanteuil-en-Valléc,  au  diocèse  do 
Poitiers;  elle  tomba  ensuite  entre  les  mains 
de  laïques;  elle  en  fut  délivrée  par  Arnald, 
archevêque  de  Bordeaux,  qui,  trouvant  dans 
l'église  de  Saint-Emilion  des  clercs  vivant 
séculièrcment,  y  substitua  do*  Chanoines 
réguliers,  avec  l'aide  d'Aimon,  ap|>clé  du 
monastère  de  l' Ester  p,  qu'il  Lténit  comme  ab- 
IkJ  vers  l'an  1110.  Enfin  le  pape  Clément  V, 
qui  avait  étéarchevéquedo  Bordeaux,  rendit 
1  abbaye  de  Saint-Emilion  séculière,  en  y 
instituant  sou  neveu  |>our  doyen.  —  Voy., 
Gallia  christ.,  U  11,  col.  882,  fa  sério  de*23 
abbés  et  dovens. 

EMMERÀN  (Saint-)  (à  Balisbonnc,  Ba- 
vière).— Monastère  de  l'ordre  «le  Saint-Be- 
noit, fondé  vers  la  lin  du  vu*  siècle,  en  l'hon- 
neur de  saint  Emmeran,  martyr  el  pntron 
<le  Ratislx>nnc.Théodon,ducde  Bavièrc,plein 
de  vénérntiou  pour  ce  saint  dont  les  reliques 
reposaient  dans  la  chapelle  de  Saint-Geor- 
ge, près  de  Balisbonnc,  transforma  celle 
chapelle  en  une  église,  et  y  mit  des  religieux 
sous  la  conduite  de  l'abbé  A|rf>llonius.T'elle 
fut  l'origine  de  la  célèbre  abbaye  de  Saint- 
Kmmeran,  fondée  ainsi,  dil-on/l'an  697.  42 
ausajrès,  saint  Boniface  ayant  divisé  la  Ba-  . 
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vièreen  quatre  diocèses,  saint  Gauhauld  ou 
(iaribaulil,  élu  évéque  de  Rat  ishonne, établit 
son  siège  danslc  monastère  de  Saint-Euunc- 
ran  ;  Swibcrt,  qui  lui  succéda  vers  l'an  760, 
accrut  beaucoup  celle  abkiye  par  les  don* 
qu'il  obtint  de  Pépin  et  de  "  Charlemagnc  : 
mais  peu  de  temps  après,  le  siégo  épiscopal 
fut  transféré  dans  l'église  de  Saint-Etien- 
ne. Suivant  Arnolfe,  religieux  de  Saint-Em- 
meran  vers  l'an  1020,  et  biographe  de  co 
saint  martyr,  il  élait  encore  d'usage  de  son 
temps  d'élire  alternativement  pour  évéquo 
unchahoino  de  la  cathédrale  DU  unreligicux 
de  Saint-Emmeran. 

Le  monastère  de  Sainl-Emmcran  de  Ra- 
tishonue,  après  avoir  eu  sept  abbés  réguliers, 
vit,  l'an  830,  Balhuric.évfcquô  de  cette  ville, 
se  prévaloir  de  son  crédit  auprès  de  Louis, 
roi  de  Bavière,pour  obtenir  l'administration 
do  cette  abbaye,  comme  ayant  quelque  droit 
sur  cllo,  parce  que  ses  prédécesseurs  y 
avaient  ou  leur  siège.  L'ordre  monastique 
ne  laissa  pas  néanmoins  d'y  subsister  ;  le  roi 
Louie  donna  même  des  terres  pour  l'en- 
tretien des  religieux.  Erchanfroy,  succes- 
seur de  Balhuric,  lui  succéda  aussi  dans 
Saint-Emmeran,  et  pendant  145  ans  ce  mo- 
nastère n'eut  point  d'autres  abbés  que  les 
évoques  du  diocèse.  Deux  d'enlre  eux,  As- 
pert  et  Tuto,  avaient  été  moines  de  Saint- 
Emmeran.  Tous  ces  prélals  furent  enterrés 
dans  celle  abbaye.  Enfin  au  temps  de 
Wolfgang,  qui  fut  évèquc  de  Ratislwnne 
l'an  968,  Saint-Emmeran  obtint  d'avoir  des 
abbés  particuliers.  L'empereur  Arnoul,  qui 
mourut  l'an  899,  fut  enterré  dans  Saint-Em- 
meran. On  gardait  avec  son  tombeau  l'aulel 
portatif  ■    ce  prince. 

L'abbé  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Em- 
meran faisait  partie  des  étals  immédiats  de 
l'empire.  L'abbaye  elle-mOme  dont  les  bA- 
timents  subsistent  encore  est  immense,  dit- 
on.  Elle  renfermait  il  y  a  quelques  années, 
et  renferme  sans  doute  aujourd  hui  encore 
une  précieuse  bibliothèque,  un  beau  cabinet 
do  tableaux,  un  riche  musée  d'instruments  de 
mathématiques  et  de  physique. 

EMON  TIERS.  Antimonasterium  ou  Acn~ 
tense  Monasterium  (  diocèse  de  Limoge», 
France), — Abbaye  fondée  sous  l'invocation 
do  saint  Etienne,  dans  le  ix*  ou  le  x*  siècle, 
suivant  Mabillon.  C'étail  au  commencement 
du  dernier  siècle,  comme  on  l'apprend  du 
Gallia  christ.,  un  collège  do  treize  chanoi- 
nes et  d'autres  clercs  au  nombre  d'environ 
25.  Depuis  l'an  1279,  elle  élait  devenue  sé- 
culière. 

ENti ELBERC,  ,  Mont  Angelorum,  avant 
Mons  Gal'tinarius  (  canton  d'Unterwald  en 
Suisse).  —  Célèbre  abbaye  de  Bénédictins, 
sous  le  vocable  de  Y  Assomption  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  près  de  l'Aa,  vers  l'an  1120, 
par  Conrad  ,  seigneur  deSoldcnburcn.  Elle 
était  dans  l'ancien  diocèse  de  Constance. 
L'abbé  élait  jadis  prince  souverain.  Cette 
abbaye,  qui  subsiste  encore,  possède  uno  bi- 
bliothèque considérable.  Elle  a  donné«nais- 
sance  au  bourg  d'Engelberg,  situé  dans  la 
vallée  de  ce  uoin,  sur  i'Aa. 
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Celle  abbave  s'appelait  dans  l'origine 
Mon»  Uallinarius  du  monl  silué  à  l'Orient, 
et  qui  a.  dit-on,  la  forme  d'un  coq.  Ce  fut  le 
papeCalixte  qui  lui  donna  le  nom  si  hono- 
rable de  ihns  Angelorum  ou  Engrlbcrg. Son 
fondateur,  le  baron  Conrad,  y  prit  lui-même 
l'habit  religieux  sous  saint  Adhelnie  :  son 
premier  abbé  :  il  y  mourut  martyr  de  l'obéis- 
sance envers  soii  supérieur,  qui  l'avait  en- 
voyé pour  défendre  les  droits  de  son  église 
(U2li).  11  devint  célèbre  dans  la  suite  |>ar  ses 
miracles. — Vov.,  Galli't  christ. t  t.V.col.  10G5, 
la  série  de  46  abbés. 

Cette  abbayo  qui  subsiste  encore  se  com- 
pose de  plusieurs  bâtiments  d'un  beau 
it.yle;  jusqu'en  1798,  les  habitants  de  celte 
vallée  étaient  sujets  de  l'abbé.  Depuis  celle 
é|»oque,  ils  sont  devenus  libres  et  jouis- 
sent du  même  droit  de  souveraineté  que 
les  autres  habitants  du  canton.  Parmi  les 
abbés  de  date  récente,  on  doit  citer  ho  no- 
tablement Léger  Salzmanu  de  Luceine, 
bienfaiteur  non-seulement  du  monastère, 
mais  encore  des  habitants  de  la  vallée,  qui 
lui  doivent  beaucoup  de  bonnes  et  d'utiles 
institutions.  C'est  lui  qui  a  organisé  le  col- 
lège de  l'abbaye  et  l'école  du  village  d'En- 
gclbcrg.  La  bibliothèque  du  monastère  ren- 
ferme plus  de  10,000  volumes  dit-on,  et 
plusieurs  manuscrits  très  intéressants.  Non 
loin  de  là  l'Erlenbach  jaillit  de  vingt  sources, 
cl  l'on  voit  la  superbe  cascade  du  Tatsch- 
ba;  h. 

ENCLOS,  Engeloum  ou  Ewj'.oum  (diocèse 
de  Cambrai,  Nord  Fiance). — Ancien  prieuré 
de  Bénédictins  près  de  Lille,  dépendant  de 
Vézelai,  au  diocèse  d'Autun.  Ce  prieuré  fut 
uni  plus  tard  au  collège  des  Jésuites  de 
Tournai.  Le  culte  qu'on  rendait  à  saint  Cor- 
neille attirait  en  ce  lieu  une  multitude  de 
pèlerins. —  Camerac.  Christian. 

ENTRAIGUESou  LA  VASSIN,  intcraqnas 
o\*)  allit  Samt  (diocèse  Je  Clermont,  Puy-de- 
Dôme,  France).— Abbaye  de  femmes  de  l'or- 
dr?deCileaux,lillede  Clteaux.a  trois  lieues  du 
Mout-d'Or  et  de  Boi  t,  à  deux  de  Lalour-d'Au- 
vergne,  et  à  dix  de  Clermont.  On  y  bono-ait 
saint  Jean-Baptiste  d'un  culte  spécial.On  l'ap- 
pelait Entraigues,  Inter  aquas,  à  cause  de  sa 
situation  entre  les  eaux  de  la  Trentaine  et 
celles  d'un  autre  ruisseau,  au  sein  d'une 
profonde  vallée,  entourée  de  bois,  de  rochers 
et  de  montagnes.  Elle  existait  déjà  vers  la 
fin  du  xn'sieole.  —  Le  Gultia  christ,  donne 
les  noms  de  quelques  abbesses,  à  part:r  de 
cette  époque,  (t.  11,  col.  409). 

ENTREMONT(Notrb-Dame  v^.Sancta  Ma- 
ria inter  monta  (Savoie,  Etats  sardes).  — 
abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  sous  l'in- 
vocation de  saint  Bernard,  fondée  vers  l'an 
1150,  à  quelques  lieues  de  Chambéry.  Elle 
était  du  diocèse  de  Genève,  et  sous  l'invoca- 
tion de  saint  Bernard  de  Mcnlhon,  le  fonda- 
teur de  l'hospice  du  mont  Saint  Bernard. 

ENTREVAUX  (Notre-Dame  d)  Nostra  Do- 
mina intervalles  (ancicu  diocèse  d'Apt,  Vau- 

(42)  Clief-lieti  d'arrombssemen.  de  la  Marne,  a 
truitc-un  kdomèlrc6  uorU-oucsl,cl  dans  le  diocèse, 
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cluse,  France).— Ancienne  abbaye  menlion- 
tionnée  dans  le  G  allia  christiana  (t.  l,col. 
370),  mais  dont  il  n'existe  plus  aucaoe 
trace. 

ENYM1E  (Saittb-)  S.  Enymia  (diocèse  de 
Mende,  Lozère,  France).  —  Abbaye  double, 
fondée  dans  le  vu*  siècle,  par  sainte  Eny- 
roie,  sœur,  dit-on,  du  roi  Dagobert.  Cette 
princesse,  vivement  sollicitée  de  choisir  on 
époux,  conjura  le  Seigneur  de  sauvegarder 
sa  virginité  en  la  frappant  de  lèpre. Sa  prière 
fut  exaucée  jusqu'à  trois  différentes  fois. 
Enfin  elle  obtint  de  se  consacrer  à  Dieu,  et, 
avec  l'aide  du  roi  son  frère,  elle  bâtit  un  mo- 
nastère double  sur  l'un  des  monts  qui  do- 
minent le  Tarn.  Ce  monastère  est  entière- 
ment détruit. 

EPERNAY,  Sparnacum  (Marne,  France). 
—  Ville  (42)  et  abbaye  de  l'ordre  de  Saint* 
Augiustin  ,  sous  l'invocation  de  saint  Mar- 
tin ;  située  autrefois  dans  le  diocèse  de 
Reims,  elle  est  aujourd'hui  dans  celui  de 
ChAlous-sur-Marne.  Eudes  ,11  ,  comte  de 
Champagne  y  établit  des  chanoines  sécu- 
liers l'an  1032.  Cette  abbaye,  qui  existait  au- 
paravant, avait  été  dévastée  par  un  incendie 
sous  Etienne,  son  prédécesseur.  On  doit 
croire  qu'elle  élail  habitée  par  des  moines, 
mais  aucun  monument  n'indique  en  quels 
temps  et  par  qui  ils  y  furent  institués.  Aux 
chanoines  séculiers  succédèrent,  en  1128, 
des  Chanoines  réguliers,  par  les  soins  de 
saint  Ben  ard,  abbé  de  Clairvaux  ;  ce  qui 
fui  confirmé  par  Thibaud  1 V, comte  de  Chaire 

Itague,  et  par  Rainaud  11,  archevêque  de 
lenns.— \oy.,Gullia  christ.,  t.  IX,  col.  28i, 
l'indication  de  4  abbés  des  Chanoine*  sécu- 
liers, et  de  43  abbés  des  réguliers. 

EPINAL,5ptna/ïum  (diocèse  dcSaint-Dié, 
Vosges,  France).  — Ville (43)  et  abbaye  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de 
saint  Cœry,  fondée  vers  l'an  970  par  Thier- 
ri,évêquede  Metz.  Elle  fut  comme  l'origi- 
ne de  la  ville  d'Epinal  qui  se  forma  succes- 
sivement autour  de  celte  abbaye. C'était  dans 
la  suite  un  chapitre  noble  de  chanoinesses, 
— Voy.,  Gallia  christ.,  t.  Xlll,  col.  1417,  le 
catalogue  de  27  abbesses. 

EPPEWORTHE  ,  Eppeteorthense  Cceno- 
bium  infra  insulam  de  Axiholme  (Comté  de 
Lincoln,  Angleterre).— Monastère  de  l'ordre 
des  Chartreux,  fondé  en  l'honneur  de  la 
sainte  Vierge,  de  saint  Jean  l'évangéliste, 
et  du  roi  saint  Edouard*  et  sous  le  titre  do 
la  Visitation  de  la  mère  de  Dieu,  par  Tho- 
mas, comte  de  Noitingham  et  maréchal  d'An- 
gleterre. Ce  seigneur  la  fonda  dans  son  pro- 
pre fonds, à  Eppeworlhe,  sous  l'Ile  d'Atïnol- 
me,  dans  le  comté  de  Lincoln,  avec  la  {ter- 
mission  du  roi  Richard  11,  que  ce  prime 
lui  octroya  par  une  charte  donnée  à  West- 
minster, la  20*  année  de  son  règne  (l'an  1396 
ou  1397).  Le  Pape  Boni  face  IX,  accorda  une 
bulle  d'indulgence  eu  faveur  de  ce  mona>- 
lère,  datée  de  Saint-Pierre  de  Rome*  le  jour 
des  calendes  de  Juin,  la  8'  année  de  s  ja 

de  Chalofts. 
(43)  Ctief-lleu  du  département  des  Vosges. 
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pontificat  (1397).—  Vov.  Monastic.  anglican. 

EPTEWNAC,  oa  ETERNAC ,  Eptcrnacum, 
/grand -duché «I u  Lu xembourg).— Monastère 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondé  à  2  lieues 
de  Trêves,  l'an  698,  par  saint  Villibrod  , 
apôtre  de -la  Frise,  de  Zélande,  de  Hollande, 
et  premier  évêque  d'Utreeht,  Sainte  Irmine, 
abbesse  d'Oeren  près  Trêves,  qu'on  croit 
avoir  été  fille  de  Dagobert  II,  ayant  donné  à 
saint  Villibrod  une  terre  qu'elle  possédait  a 
Eteraar,  le  saint  évêque  y  bâtit  un  monas- 
tère avec  l'aide  de  Pépin,  maire  du  palais, 
qui  lui  donna  a  son  tour  la  moitié  du  village 
d'Etcrnae,  dont  il  avait  élé  l'acquéreur. Saint 
Villibrod  gouverna  ce  monastère  jusqu'à  sa 
tJOrt. arrivée  l'an  T38,  ou,  suivant  Mabillon, 
en  7W>  ou  7M  11  fit  son  testament  en  sa  fa- 
veur et  il  y  fut  inhumé  comme  il  l'avait  dé- 
siré. On  "y  gardait  ses  reliques  dans  une 
châsse.  Les  rois  de  France,  et  surtout  Pépin 
le  Bref  et  Charlemagne,  se  montrèrent  les 
bienfaiteurs  de  l'abbaye  d'Kpternao.  Les 
moines  furent  remplacés  vers  l'an  859  par 
des  chanoines  séculiers.  L'empereur  O- 
tbon  l"Ht  rétablir,  l'an  971,  la  discipline  mo- 
nastique dans  ce  monastère  par  les  soins  de 
l'abbé  Rnvangcr,  venu  avec  une  rolo;.ie  de 
quarante  religieux  de  saint  Maximin  de 
Trêves.  L'abbaye  d'Eptcrnac  fleurit  dès  lors 
d'un  tel  éclat/qu'elle  était  appelée  généra- 
lement Y  école  de  Saint-Benoit.  Les  empereurs, 
les  rois  et  les  souverains  pontifes  I  enrichi- 
rent de  nombreux  privilèges. — Voy.  Galtia 
christ.,  t.  XIII,  col.  576,  la  suite  de  TO  abbés. 

ERBACH,  Eberbacum  ou  Apribacum.  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Ctlcaux,  fondée  vers 
1135,*  près  Maycnce  (Hesse-Darmstadt,  Alle- 
magne), par  ùne  colonie  de  religieux  en- 
voyés par  saint  Bernard,  à  la  prière  d'Adel- 
bert,  archevêque  de  Mayence  et  légat  du 
Saint-Siège.  Ce  lieu  d'Erbach  avait  élé  habité 
d'abord  par  des  Chanoines  réguliers,  ensuite 
par  des  Bénédictins  venus  de  l'abbaje  de 
Mont  Saint-Jean  ;  il  fut  alors  racheté  de  ces 
derniers  pour  50  livres  d'argent,  et  des  moi- 
nes cisterciens  s'y  établirent.  De  pieux  et 
illustres  personnages  furent  inhumés  dans 
cette  abbaye,  qui  devint  la  mère  et  le  chef-lieu 
d'un  grand  nombre  d'autres,  d'hommes  ou 
de  femmes.  On  doit  citer,  entre  autres,  l'ab- 
baye de  Schonan  eu  Belle-Ile,  fondée  l'an 
11*4.  Ruthard,  disciple  de  saint  Bernard  et 
moine  de  Clairvaux ,  fut  le  premier  abbé 
d'Erbach.  —  Voy.,  G  allia  christ.,  t.  V,  col. 
655,  la  série  de  37  abbés. 

ERCHI  (diocèse  de  Vesprim,  Hongrie).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Citeanx,  sous  l'invo- 
cation de  saint  Nicolas,  évôque  et  confes- 
seur, fondée  vers  l'an  1260,  par  Thomas,  pa- 
latin de  Hongrie.  Dans  la  suite»  l'an  UU9, 
elle  fut  possédée  par  les  ermites  de  Saint- 
Augustin.  (Jokgbliw.) 

ERESTEIN,  Eresteimense  (diocèse  de  Stras- 
bourg, Bas-Rhin.  France).  —  Ancienne  ab- 
bave  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoît, 
entre  III  et  écher,  fondée  Tan  8V0,  par  Er- 
mengarde,  femme  de  Lot  ha  ire  1",  empereur. 
Elle  l'enrichit  de  saintes  reliques  apportées 
de  Home.  C'étaient,  dit-on,  celles  de  saint 


Sfxle,  de  saint  Félix  et  do  saint  Adauctc, 
que  lui  donna  lo  pape  Léon  IV.  Ce  même 
pontife  l'enrichit  de  grands  privilèges.  L'il- 
lustre et  pieuse  fondatrice  y  fut  enterrée 
après  sa  mort,  qui  arriva  l'an  851.  L'abbaye 
d  Ereslcin  servit  de  refuge  aux  religieuses 
de  Blangi,  après  la  ruine  de  leur  monastère, 
brûlé  par  les  Normands.  Kilo  fut  réformée 
l'an  13'*5,  par  Bcrlold  II,  évêque  de  Stras- 
bourg, et  de  nouveau,  l'an  U86*  par  l'cvéquo 
Albert  de  Bavière.  Elle  cessa  ensuite  d'exis- 
ter, et  ses  revenus  furent  réunis  à  l'église 
de  Strasbourg.  —  Le  Gallia  christ.,  t.  V,  col. 
8Vï,  fait  mention  d'une  scuîcebbesse,  nom- 
mée Rotrude,  sous  l'an  895. 

ERLACH  (L'île  de  Saut-Jean  d')  (canton 
de  Berne,  Suisse).  —  Célèbre  abbaye  de  l'or- 
dre de  Citeaux,  fondée  dans  le  xu'  siècle, 
par  un  évêquo  de  Bâlc.  Elle  était  située  dans 
un  fond,  à  l'endroit  où  la  Thièle  va  se  jeter 
dans  le  lac  de  Bicnno.  Comme  elle  avait  des 
terres  d'un  grand  revrnu,  les  Bernois  en  firent 
le  siège  d'un  bailliage.  Le  bâtimentdes  moines 
servit  à  loger  le  bailli.  (La  MAivrmènE). 

ERNAY  ou  RENAY,  Rotnacum  inElondria 
(diocèse  de  Malines,  Belgique).  —  Monas- 
tère fondé  avant  l'an  650,  par  saint  Amand, 
évêque  de  Tongres,  en  I  honneur  des  saints 
apôtres  Pierre  et  Paul,  et  que  Mabillon,  après 
Colvenier,  pense  avoir  été  habité  |>ar  des 
Bénédictins.  C'est  dans  ce  monastère  que 
fut,  vers  l'an  719,  enfermé  par  Charles,  duc 
d'Austrasie,  Célestin  Scott,  abbé  de  Blandin- 
berg  de  (land,  pour  avoir  favorisé  le  parti 
de  îtagenfroi,  maire  du  palais  du  roi  Chil 
péric.  Détruit  par  les  Normands,  vers  l'an  880, 
il  fut  restauré  vers  le  milieu  du  siècle  suivant 
par  Arnoul,  comte  de  Flandres,  fils  de  Bau- 
douin le  Chauve.  Ce  fut  plus  tard  un  collège 
de  Chanoines  séculiers,  sous  le  patronage  ue 
saint  Hermct,  martyr. 

ERRERA,  Ferraria  (diocèse  do  Burgos, 
Espagne).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux, 
fille  de  Verola,  de  la  filiation  de  Morimond. 
Elle  fut  fondée  en  1171,  non  loin  de  Miranda 
de  Ebro.  Son  premier  fondateur  fut,  dit-on, 
Ferdinand,  roi  de  Caslille.  (Jongeliji). 

ESCALADE  (Saint-Martin  d'),  (Burgos, 
Espagne).  —  Monastère  de  l'ordre  de  Saint- 
Benolt,  à  huit  lieues  de  Burgos,  fondé,  selon 
Sandoval,  l'an  763,  du  temps  d'Alphonse,  roi 
d'Asturie,  et  de  Rodrigue,  comte  de  Caslille. 
Il  fut  bâti,  d'après  cet  historien,  par  un  noble 
personnage  nommé  Fernand  le  Noir,  et  par 
Goda,  sa  femme,  qui  le  dotèrent  richement, 
ornèrent  magnifiquement  son  église,  et  éta- 
blirent en  ce  lieu  une  communauté  nom- 
breuse de  religieux,  sous  la  conluito  de 
l'abbé  Boldan. 

ESCALE-DIEU  (L'J,  Scala-Dei  (diocèse  de 
Tarbos,  France).  —  Célèbre  abbaye- de  l'or- 
dre de  Citeaux,  fille  de  Morimond,  fondée 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  avant 
l'an  1136,  par  Forton  de  Vie,  au  lieu  de 
badour,  dans  une  vallée  que  traverse  PAdour, 
descendant  des  Pyrénées.  Plus  tard,  Tau 
1142,  Béa  tri  x,  vicomtesse  de  Béaru,fit  trans- 
férer cette  atbaye  dans  un  autre  lieu  qu'elle 
occupa  depuis.  —  }'oy.  la  charte  de  celte 
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translation,  Gallia  christ. A.  I.  lnslr.,  i».  193, 

abbés  du 


Constance,  cl  dans  le  territoire  «le  Luœrat, 
par  Wallor,  baron  d'Eschenbnch  et  son  ftl< 
Bcrchlold.  Elle  fut  construite  d'abord  au  lira 
dit  de  Sainte-Catherine,  près  de  la  rivièreilc 
Busai  mais»  a  la  suite  d'un  m.iltteureai  in- 
cendie, elle  fut  transférée  a  Oiier-Eschenhich. 
—  Gallia  christ.,  t.  V.  col;  1100. 
ESC LACHE  (L'),  Eschchia,  Escleasii  w 


roi.  2;  et  col.  1200,  la  série  de  :t0 
I"  Escale-Dieu. 

ESCANCESTER  ou  EX  ET  EH  Exo- 
niense  Canobium  (comté  de  De  von,  Angle- 
terre^, célèbre  monastère  de  l'ordre  de  Sdinl- 
Bonoh,  fondé  vers  l'an  908,  par  Edgar,  roi 
d'Angleterre,  sous  l'invocation  de  Ifl  sainte 

V  ierge  et  de  saint  Pierre.  Lcofric,  premier  Eschalaria  (diocèse  de  Clcrmont,  Puy-de- 

évéqucd'Exclcr,  ayant  reçu  du  roi  ce  inonas-  Dome ,  France).  —  Abbaye  de  femmes  de 

tère,  pour  v  établir  son  siège  épiscojal,  il  y  l'ordre  de  Clleaux,  sous  l'invocation  «le  ta 

pinça  «les  chanoines,  et  lui  lit  don  de  terres,  sainte  Vierge,  fondée  avant  l'an  1155,  » 

d'ornements,  de  livres  ot  d'rtutrcs  objets,  sept  lieues  de  Clermont,  datis  la  paroissed* 

Cette  mémo  église  fut  enriebie  également  Prondines,  au  milieu  des  montagnes  d'Au- 

d'un  grand  nombre  de  reli«pies,  dont  le  Mo-  vergue,  où  l'on  voit  cependant  quelques 

nas tic. anglican.  ïi\i\  l'énumérotion.  Plusieurs  étangs.  Elle  fut  transférée,  idus  tard,  dan* 

rois  d'Angleterre  se  montrèrent,  dans  îa  suite,  le  faubourg  de  Fonglères  de  Clermoiit.ei 

ses  bienfaiteurs!  —  Vov.  Monast.  anglican,  enfui  dans  un  autre  faubourg  de  la  même 

ESCHAALIS,  £«rA<i/eïum  (diocèse  de  Sens,  ville,  dans  la  paroisse  de  Saint-Genez,  et 


Yonne,  France \.  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Cl 
tcaux,  fille  de  Fonténay  sons  Clairvaux,  fon- 
dée sous  l'invocation  de  la  saîntcVierge,avant 
l'an  1131 ,  à  quatre  lieues  environ  de  Joigny, 
par  Vivien,  cbevalier  de  La  Fcrté  Lopcria, 
•qui  donna  au  prêtre  Etienne  et  h  ses  com- 
pagnons, Tbibaut  et  Warnicr,  le  lieu  iVEs- 
chaalii  pour  la  construction  d'un  monastère. 
Willelfflc,  son  troisième  abbé,  transféra  en- 
suite celui  d'Esehaatis  dans  un  autre  lieu 
plus  commode.  Suivant  le  Gallia  christ., 
on  peut  placer  la  fondation  de  celte  abbavef 
a  Tan  1120  on  1125.  Voy.  t.  XII,  col.  219,  la 
série  de  59  abbés. 

KSCHARPE,  Scarpittm  (diocèse  de  Lérida, 
Espagne).  —  Abbaye  de  I  ordre  de  Cileaux, 


près  du  couvent  des  Bénédictines.  De  celle 
abbaye  sortirent  plusieurs  abl>e^scs  d'autres 
monastères.  —  \  oy.,  (Iallia  christ.,  1.11, 
co).  407,  la  série  de  15  abbesses. 

ESCL'REY  Escureyum  (France).  -  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Clleaux,  lille  de  Vani-en- 
Ornois  sous  Morimond,  fondée  sous  l'invo- 
cation de"  la  sainte  vierge  l'an  1132,  |«r 
Geoffroy  III,  seigneur  de  Joinvitle,  qui  fui 
inhumé  à  Clairvaux  dans  le  cimetière  des 
nobles.  Ce  pieux  personnage,  bisaïeul  dr 
Jean,  sire  de  Joinville,  l'historien  et  l'ami 
de  saint  Louis,  fonda  plusieurs  autres 
Iwyes,  comme  on  le  voit  par  sa  longue  é>i- 
taphe,  qui  nous  a  été  conservée.  Celte  épi- 
taidie  fut  faite  et  apposée  par  ce  même  Jean 


non  loin  de  ln  ville  ile  Lérid.*>,  sur  les  Iwrds  de  de  Joinville,  lorsque,  étanl  de  retour  de  la 

la  Cingfl.  Elle  fut  fondée  l'an  1 180,  par  Pierre  Terre  Sainte,  il  visita  les  sépultures  de  ses 

le  Catholique,  roi  d'Aragon,  et  sa  femme,  devanciers  h  Clairvaux.  Elle  est  doublement 

Marie  «le  Montpellier.  Son  premier  abbé  et  précieuse  comme  élant  l'ouvrage  du  Im 

ses  religieux  lui  furent  envoyés  de  l'abbaye  *énr'chal,  el  comme  documont  utile  pourto 

mère  de  Clleaux,  en  Franco.  "  (J  os  ci:  us.)'  tableau  généalogique  de  la  maison  do  Join- 

ESCHAW,  Ilaschoria  (France).  —  Abbaye  ville*  Lu  père  Merlin*  jésuite,  qui  s'est  ai»* 


de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  des  .saintes 
Sophie,  Foi,  Espérance  cl  Charilé,  ol  tic  saint 
Trophymo,  mailyr,  fondée  l'an  778  ou  779, 
par  demi,  évôquc  de  Strasbourg.  Elle  était 
située  dans  une  île  de  l'Ile! Ion ,  rivière 
d'Alsace,  et  dans  lo  diocèse  de  Strasbourg. 
Détruite  par  les  barbares,  elle  fut  ensuite 
restaurée  vers  l'an  970,  par  Widcrold,  évô.jue 
«le  Strasbourg,  et  enrichie  par  ses  succès 


pliqué  a  la  déchiffrer  et  h  la  transcrire  lettre 
pour  lettre,  la  cite  textuellement  dansscsOb- 
scrvalions  historiques  et  critiques  sur  l'ab- 
Iwiie  de  Clairvaux  (Mémoires  de  Trévoux, 
août  1739,  2*  partie,  p.  1882).  —  Quanta 
l'abbaye  ii'Etcurey,  Tune  des  nombreuse» 
fondations  de  Geofiroi  111,  seigneur  de 
Joinville,  elle  était  située,  suivant  le  <?«//•« 
christ.,  dans  le  duché  «le  Bar,  entre  les  licui 
de  Morlev  et  de  Motiticr-sur-Saux  (Meuse), 


scurs,  Willebne  et  Ilezelon.  L'impératrice  aux  confins  de  la  Champagne  et  du  dncln 
sainte  Richarde  fut  aussi  sa  bienfaitrice,  du  Bar,  et  dans  l'ancien  diocèse  de  Ton.. 
Cetto  abbaye  llcurit 


sous 


bienfaitrice, 
de  saint 

Benoît,  jusqu'au  lemps  de  Luther,  où,  dé- 
truite par  l'hérésie,  elle  vil  ses  religieuses 
se  disperser.  Willebne,  évôpie  de  Stras- 
bourg, leur  substitua,  l'an  1533,  huit  prében- 
diers,  auxquels  il  donna  certains  règlement?. 
Les  revenus  de  l'abbaye  furent  enfin  unis 
à  l'église  de  Strasbourg.— Voy., (iallia  christ., 
t.  V,  col.  848,  la  menlion  de  que  ques  ab- 
besses 

ESCHENBACH,  Eschwbachum  (Suisse).- 
Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Clleaux, 
fondée  l'an  129'»,  dans  l'ancien  dioeôse  de 


du  Bar,  et  dans  l'ancien  diocèse  de  Ton.. 
Eile  était  sous  l'invocation  do  la  samw 
Vierge.  —  Voy.  Gallia  christ.,  t.  X1H,  coli 
1115,  la  menlion  de  40  abbés. 

ESCIRIAL  (L')  (Ségovie.  Espagne). —  Cé- 
lèbre  monastère  royal  de  l'ordre  de  Saiid- 
Jérômc,  hAti  |»ar  Philip|K!ll,  roi  d'Espagne, 
l'an  1503,  h  sept  lieues  environ  de  Madrid,  en 
mémoire  de  la  bataille  de  Samt-QueuliQ.  en 
Picardie,  gagnéé  sur  les  Français,  en  1557. 
cl  pour  accomplir  un  vœu  qu'il  avait  fa'1* 
saint  Laurent,  ayant  rem|>orté  la  victoire  le 
jour  même  delà  fôle  de  ce  saint  (10  août). 
Un  l'appelle  aussi  Saint-Laurent  de  l'Kscu- 


(41)  Aujourd'hui  ville  d'Angleterre,  chef  lieu  du  comté  de  Dvvoo. 
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riftl.  Co  superbe  édifîco*  qui  fut  construit 
im»ut200  moines,  a  la.  l'orme  d'un  gril  ;  les 
bâtiments  on  sont  alignés  comme  les 
barres  de  cet  instrument,  par  allusion  au 
gril  qui  servit  au  martyre  du  saint  ;  en  outre 
le  gril  s'y  trouve  sculpté  partout.  On  dit 
qu'il  y  à  dans  tous  ces  divers  bâtiments 
plus  de  1100  fenêtres.  On  trouve  dans  l'in- 
térieur de  l'Kscurial  17  cloîtres,  des  jardins, 
un  immenso  parc,  une  galerie  de  tableaux, 
une  bibliothèque  célèbro  et  riche  surtout 
en  manuscrits  artltcs;  dos  caveaux  où  sont 
les  tombeaux  des  rois  d  Espagne.  L'Escu- 
rial  est  Tune  des  trois  résidences  royales 
d'Espagne  ;  la  cour  y  ikisso  l'arrière  saison. 

—  Voy.  au  Itiçiionnairc  de  Lauarti- 
îf.ànB,  t.  III,  col,  314,  une  longue  descrip- 
tion de  co  palais  cl  monaslèrt». 

ESPAGNE,  Hispania. — Abbaye  de  fem- 
mes, de  Tordre  de  Citcaux,  qui  était  dans  lo 
diocèse  d'Amiens  (Somme,  France).  Elle 
fut  fondée  l'an  1178,  par  Enguerrand  des 
Fontaines,  Sénéchal  de  Ponlhicu,  et  par 
Thibaut,  évôqnc  d'Amiens.  Elle  était  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint 
Matthieu.  Elle  fut  depuis,  au  xvir  siècle, 
transférée  dans  la  ville  d'Abbcviilc,  dont  elle 
n'était  éloignée  que  d'une  lieue.  Lespaites 
Célcstin  III,  l'an  1192,  et  Innocent  III,  Fan 
lâlQ,  donnèrent  des  bulles  en  sa  faveur.  — 
Voy.  (iallia  chritt.,  t.  X,  col.  1343,  la  série 
de  £3  ahhcsscs. 

IftPINA  (I)f,  L),  Spina  (diocèse  de  Païen- 
ciff.  Espagne).  —  Abbaye  de  l'ordre  do  Ct- 
leaux,  l'une  des  plus  célèbres  de  toute  l'Es- 
pagne. Son  nom  lui  vint  d'une  épine  de  la 
mainte  couronne  que  l'on  y  conservait.  Elle 
fut  fondée  Tan  1143,  et  eut  pour  premier 
abbé  Nivard,  Je  plus  jeun©  des  frèros  de 
saint  Bernard.  Sa  fondatrice  fut  la  princesso 
doua  Sancic,  sœur  d'Alphonse  VIII,  roi  de 
Castille  et  de  Léon.  Saint  Bernard  écrivant  à 
doua  Sancie,  lui  dit  à  la  lin  de  sa,  lettre  : 
«  Je  vous  conjure  d'avoir  pour  votre  nou- 
velle fondation  (je  parledoccux  do  l'Epine), 
des  entrailles  de  miséricorde,  en  sorte  quo 
nourris  par  vos  bienfaits  ils  persévèrent 
dans  le  service  de  Dieu  et  dans  leurordro 
(epist.  30).  »  D'insignes  sépultures  se  voyaient 
dans  cette  a(>ha.ye,  (Josgrmn.) 

ESKOM,  Esromium  (ancien  diocè-e  de 
Boschil<l,cn  Daneinarck).  —  A blwiyc  de  l'or- 
dre de  Citcaux,  fdlede  Clairvaux,  fondée  en 
1153,  por  Eskill,  archevêque  de  Lund  et 
primat  de  Dgnemarck.  Cette  abbaye  fut  dé- 
vastée par  deux  incendies,  en  1192,  et  en 
1204.  Lace  Pontan  dit,  dans  son  Histoire  de 
Vonemarçky  que  co  môme  prélat  Eskill  Ht 
construire  a  ses  frais  cinq  monastères  de 
l'ordre  dcCÙcaux,  savoir,  Harcswald,Esrnm, 
Bckeschow,  Tummcdorpium  et  jËsromum. 

ESSEN  ou  ASSINDE,  Asncdicnsc,  Essense 
ou  Assendicnsis  parthenon  (Etats  prussiens). 

—  Abbaye  de  (emme  de  Vordre  de  Saint- 
BenoH,  fondée  avant  l'an  873,  dans  le  dio- 
cèse de  Cologne,  par  lo  vénérable  Alfroy, 
évêque  d'Hildeshoim  ;  ce  prélat  avait  été  re- 
ligieux de  Fulde,  et  avait  enseigné  les  lettres 
dans  la  nouvelle  Corbic.  Le  concile  tenu  a 
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Cologne  l'an  873,  confirma  cette  fondation. 
Gersuide,  sœur  d'Alfroy,  et  Adalanc,  sa 
parente,  eurent  l'une  après  l'autre  la  con- 
duite de  l'abbaye  d'Essen.  Elle  devint  par 
la  suite  une  communauté  de  chanoinesses. 
Alfroy  mouiut  l'an  875,  et  fut  enterré  dans 
l'église  d'Essen,  qui  était  sous  l'invocation 
do  la  Sainte-Trinité,  de  la  sainte  Vierge  et 
des  saints  martyrs  Cosine.  et  Damicn.  —  voy. 
G  allia  christ.,  t.  111,  col.  775,  le  catalogue 
de  40  abl>cs.scs. 

ESSEY,  Esseium.  ~  Abbavc  de  France, 
dans  le  diocèse  de  Socz  et  à  Jeux  lieues  do 
celte  ville  ^Orne).  Ce  lut  d'abord  un  hospice 
pour  les  |Miuvrcs,  établi  vers  le  commence- 
ment du  xiv*  siècle.  L'an  1519,  par  les  soins 
et  les  dons  de  Charles  IV,  duc  d'Alencon,  et 
de  .Marguerite,  sa  femme,  il  fut  lran>formé 
en  un  monastère  de  femmes  :  les  premières 
habitantes  furent  seize  religieuses  et  quatre 
sœurs  converses,  appelées  du  monastère 
des  lilles  pénitentes  de  Saintç-Madclaine,du 
L'ordre  do  Saint- Augustin.,  do  Paris. —  Voy., 
Oallia  christ.,  t.  X,  col,  742,  la  série  de  11 
abbesses. 

ESSOMES,  Essomiou  S.  Ferreolus  (Aisne, 
diocèse  de  Soissons).  —  Abbaye  de  Franco  de 
l'ordre  do  Saint-Augustin,  sous  l'invocation 
do  saint  Fcrréol.  Elle  fut  fondée  vers  la  fin  du 
xi*  siècle,  près  Château-Thierry,  par  Hugues, 
évoque  de  Soissons.  Les  Chanoines  réguliers 
de  la  congrégation  de  France  y  furent  in- 
troduits 1  an  1649, jxar  Simon,  évêuue  de 
Soissons. —  Voy.,  G  allia  christ.,  t.  IX,  col. 
462,  la  série  do  38  abbés. 

ESTANÇHE  (L*),  Stagnum  ou  Stanchia 
(diocèse  de  Verdun,  Meuse,  France).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Prémontré,  sous  l'invo- 
cation do  la  sainte  Vierge,  fondée  vers  Tan 
1140,  à  doux  lieues  de  Saint-Mihiel,  et  à  six 
de  Vcrdun,dit  le  G  allia  cAr/*f.,par  Albéron, 
évêque  do  Verdun.  Le  |»apc  Alexandre  III 
lui  accorda  l'an  1180,  un  privilège  de  pro- 
tection el  de  confirmation.  —  Vov.,  (*a//ia 
christ.,  t.  XIII,  col.  1341,  la  série  de  35 
abbés.— Annal.  Prœtnonstr.%  t.  Il,  col.  8Î7. 

EST  ERP  (L')  ou  LETEK,  Stirpum  (dio- 
eèso  do  Limoges,  Haute-Vienne,  France).— 
Cette  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Augustin, 
fondée  vers  l'an  1032,  csl  placée  iwr  le  Gal- 
lia  christiana,  à  huit  lieues  de  Limoges,  à 
onze  d'Angoulèinc,  à  quatorze  de  Poitiers  et 
à  une  seulement  de  la  rivière,  dite  le  Gay 
des  plaies.  Elle  reconnaît  pour  fondateurs 
un  noble  personnage  nommé  Jordan,  lils 
d'Abon,  et  Dia  sa  femme,  qui,  du  consente- 
ment de  leurs  enfants,  donnèrent  une  manse 
avec  une  chapelle,  appeléeS/irpïe,  et  toutes 
lours dépendances,  pour  y  consiruircun  mo- 
nastère en  l'honneur  de  la  Sainte-Trinité  et 
(le  l'ap«Mre  saint  Pierre.  —  Voy.,  Gallia 
christ.,  t.  II,  col.  620,  la  série  de  27  abbés. 

ESTIVAL  EN  CHAUME,  Estivalium  ou 
Stivale  (diocèse  du  Mans,  Safthe,  France).  — 
Abbaye  de  filles  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
fondée  l'an  1109;  dans  le  doyenné  de  Bru- 
lon,  et  dans  la  forêt  de  Charnic,  par  Baoul 
de  Bcaumont,  vicomte  du  Lucie,  cl  seigneur 
de  Montre  veau,  aux  prières  d'un  saint  cr- 
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mite  nommé  Aleaumo.  Le  fondateur  y  mit 
sa  sœur  Godechilde,  religieuse  de  l'abbaye 
du  Ronceray,  pour  première  abbesse. 

ESTIVAL  ou  Estivay,  Stivagiwn  (diocèse 
de  Saint-Dié,  Vosges,  France).  —  Belle  ab- 
Iwiye  de  Tordre  de  Prémontré,  sous  l'invo- 
cation de  saint  Pierre,  fondée  dit-on,  vers 
l'an  840.  On  ignore  quels  furent  ses  pre- 
miers habitants.  Kstival  étant  échu  en  par- 
tage à  Louis,  roi  de  Germanie,  l'an  870, 
l'empereur  Charles  le  Gros,  fils  de  Louis, 
donna  ce  lieu  en  dot  à  sa  femme  Richarde. 
Cette  impératrice  gouverna  dès  lors  l'ab- 
Iwye  comme  l'ayant  acquise  par  droit  de 
propriété  ;  plus  tard  elle  la  convertit  en  pré- 
voté, lorsque,  répudiée  par  son  époux,  elle 
se  retira  à  Andlau,  domaine  dépendant  de 
l'abbaye,  et  y  fonda  un  monastère  de  filles. 
Estival  demeura  alors  comme  soumis  à  l'ab- 
Iwve  d'Andlau,  en  sorte  que  le  prévôt  nou- 
vellement élu  recevait  l'investiture  de  l'ab- 
bessc  d'Andlau.  lien  fut  ainsi  jusque  vers 
1147,  où  Conrad,  prévôt  d'Estival,  se  donna 
lui  et  son  monastère  à  l'ordre  de  Prémontré. 
Les  revenus  de  cette  abbaye  furent  att*ectôs 
l'an  1777,  à  la  dotation  du  nouvel  évêehé  de 
Saint-Dié.  Parmi  les  abbés  d'Estival  on  dis- 
tingue l'illustre  Louis-Charles  Hugo,  qui  a 
écrit  les  Annales  de  son  Ordre.— Vov.,  Gal- 
lia christ.,  t.  XIII,  col.  1428,  5  prévôts  et 
39  abbés.  —  Voy.  Annal.  Prœmonstr.,  t.  Il, 
col.  889;  le  plan  de  celte  abbaye. 

ESTREE  (L'),  Strata  (France).  —  Abbaye 
de  l'orlre  de  Cîleaux,  fondée  près  la  ville 
de  Dreux  (Eure-et-Loire),  l'an  1144,  sous 
l'invocation  de  fa  sainte  vierge,  par  Itahier 
de  Domjon,  seigneur  de  Musy,  avec  l'ac- 
ceptation de  Godefroi,  évèque'de  Chartres, 
de  Hugues,  évêque  d'Auxerre.  et  de  Gui- 
chard,  abbé  de  Pontigny.  Elle  était  située 
aux  confins  des  diocèses  d'Evrcux,  et  de 
Chartres,  sur  l'Eure,  et  dans  le  diocèse  d'E- 
vreux, suivant  le  Gallia  christ.  Le  Pape 
Alexandre III,  confirma  ses  possessions  vin^t 
ans  après  sa  fondation.  Jean,  comte  do  Dreux, 
fut  l'un  de  ses  principaux  bienfaiteurs. 
Cette  abbaye  passa  l'an  1687  a  des  religieuses 
du  même"  ordre,  transférées  de  Colombe 
près  Longowy,  au  diocèse  de  Trêves,  les- 
quelles I  occupèrent  depuis.  —  Voy .,  Gallia 
christ.,  t.  XI,  col.  672,  37  abbés  cl  quelques 
abbesses. 

ESTHIJN,  Esireu,  Estrum  ou  Parthenon 
Strumcnsis  (diocèse  d'Arras,  Pas-de-Calais, 
France).  —  Ancienne  abbaye  de  nobles 
filles  dit  le  Gallia  christ.,  de  l'ordre  de  Saint 
Benoît,  à  une  lieue  au  midi  de  Mont  Saint- 
Eloi.  Elle  fut  fondée,  ou  suivant  d'autres 
restaurée  vers  l'an  1083,  par  Gérard,  évôque 
de  Cambrai  ctd'Arras.  Quelques  uns  placent 
sa  première  fondation  a  l'an  800.  Lévôquo 
Lambert,  successeur  de  Gérard,  sur  le  siège 
d'Arras,  lit  approuver  et  confirmer  celle 
fondation  ou  restauration  |>ar  le  pape  Pas- 


—  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  fondée  Tan 
1148,  par  Mathieu  I",  duc  de  Lorraine,  sur 
les  instances  de  sa  mère  Adélaïde,  ci-devant 
duchesse  de  Lorraine,  qui  s'était  consacrée 
à  Dieu,  dans  le  monastère  de  Tart ,  près  de 
Dijon.  Henri,  évôque  de  Toul,  confirma  cette 
fondation  Pan  1149.  Celte  abbaye,  située 
entre  NcufchAteau  en  Chalenois,  était  du  dio- 
cèse de  Toul,  avant  la  création  de  l'évérlié 
de  Saint-Dié.  —  Voy.,  Gallia  christ. ,  1120, 
28  abbesses. 

ETIENNE  (Saint-),  S.  Strphonus  (a  Pari?. 
France).  —  Ancien  monastère  fondé  avant 
l'an  593,  dans  un  faubourg  de  Paris,  eiqm 
était  soumis  à  la  puissance  royale.  —  Le 
Gallia  christ. ,  en  fait  mention  sommaire* 
ment,  t.  Vil,  col,  250. 

ETIENNE  (Saint-)  de  Boscho  (diocèse  de 
Squillace,  royaume  des  Deux-Siciles).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  fondée  vers 
l'an  1144,  par  des  religieux  venus  de  l'ab- 
baye de  Fosseneuve,  au  diocèse  de  Ter- 
racine. 

ETIENNE  DEÇA  EN  (Saint),  5.  Sttpha*«> 
Cadomtnsis  (diocèse  ue  Baveux,  Calvados 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Sainl-Re- 
nolt,  fondée  à  Cacii,  avant  l'an  1066,  { ar 
Guillaume  le  Conquérant,  alors  roi  d'Angle- 
terre. Ce  prjnce  fit  cette  fondation  par  ordre 
du  pape  Nicolas  H,  qui  lui  avait  imi^é 
celte  œuvre  pic,  comme  expiation  de  >oa 
mariage  illicite  avec  Malliilde,  filiedu  comte 
de  Flandre,  à  laquelle  il  était  uni  par  un 
proche  degré  de  parenté.  Le  même  ponlifc 
avait  imposé  à  Malliilde  également  l'obli^- 
tion  de  fonder  un  monastère  de  femmes.  L  il- 
lustre Lanfranc,  alors  prieur  du  Bec,  fat  le 
premier  abbé  de  Saint-Elienne  de  Cacn. 
Celle  ablwye  devint  dans  la  suite  célèbre  è 
plus  d'un  titre.  Plusieurs  papes  ou  souve- 
rains l'enrichirent  de  dons  ou  de  privilèges. 
Elle  fut  dévastée  en  1350,  au  temps  des 
guerres  des  Anglais;  et  ensuite  l'an  1562. 
j>ar  les  calvinistes.  Enfin  el'e  s'uait  IVn 
1663,  à  la  congrégation  de  Saint-Maur. - 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XI,  col.  422,  la  séné 
de  44  abbés.  —  Nntslria  pi'o,  p.  624. 

ETIENNE  DE  DIJON  (Saist-)  S.  Slephanui 
Divionensis  (Côte-d'Or,  France).— Ancienne 
église  séculière  et  abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin.  Si  l'on  on  croit  l'historien  de  cette 
église,  elle  existait  déjà  au  \i*  siècle.  On 
ne  trouve  cepondant  qu'au  début  du  ix' 
siècle  h  mention  de  son  recteur  ou  prévôt. 
Elle  était  du  diocèse  de  Langres.  Elle  eni- 
brassa  l'an  1113  la  règle  de  saint  Augustin, 
par  les  soins  de  Joceran,  évêque  de  Lan- 
gres, qui  abdiquant  sa  charge,  se  reiiradaiis 
cette  maison.  Son  corps  re|>osait  dans  le 
chœur  de  ce  monastère,  auquel  il  avait  don- 
né les  églises  de  Fontaines,  de  Gemeltcs  et 
d'Ormancé.  En  1611,  cette  église  redevint 
séculière  avec  l'agrément  du  Pape  Paul  V. 
11  y  avait  un  abbé  qui  élail  conseiller  hono- 


cal  IL  Ce  lieu  d'Estrun  était  célèbre  par  des  raire  du  sénat  de  Bourgogne,  un  doyen,  un 

sources   d'eaux  chaudes  qui   allaient  se  chantre,  un  prévôt,  un  trésorier  el  douze  cl<i- 

perdredanslaScarpc.—  Vov.,  Gallia  christ.,  noines.  (V.  A.Fiot,  Hist.S.Stephan.Divio*  j 

l.  III,  col.  419.  la  série  de*42  abbesses.  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  IV,  col.  753,  la  sé- 

ETANCHE  (V^Slanchia  (Vosges,  Fiance),  rie  do  55  prévôts,  prieurs  ou  abbés  de- 
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puis.  Betlon  1"  l'an  801,  jusqu'à  Jean  Bou- 
hier,  l'an  1720. 

ETIKNNU  DE  MAÇON  (Saint-)  S.  Sfpha- 
nus  Matisconensis  (à  Mêcon,  Saône-et- Loire, 
France).—  Ancien'  monastère  de  chanoines 
réguliers,  ou  plutôt  de  clercs  vivant  en  com- 
mun, dit  \c  G  allia  christ.,  qui  fut  uni  à  l'é- 
glise cathédrale  de  MAcon,  par  Contran,  roi 
de  Bourgogne  (av.  503).  L'abbaye  ayant  eu- 
suite  été  détruite,  son  emplacement  fut  con- 
cédé à  des  juifs.  -  Voy.  le  Ga///a  christ.,  t. 
JV,  col.  1113. 

ETIENNE  (Saikt-)  DE  REIMS,  S.  Stepha- 
nus  Hcmtnsiê  (Marne,  France).—  Abbaye  de 
femmes  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  fon- 
dée à  Reims  l'an  1617.  C'était  auparavant  un 
prieuré  de  Chanoines  réguliers  sous  le  nom 
de  Saint-Paul,  soumis  au  Val-des-E»:oliers. 
Mais  cette  année  1617,  les  chanoines  firent 
uji  échange  avec  les  religieuses  de  Saint- 
Ktienne  «le  Soissons  et  s'en  vinrent  à  Sois- 
sous,  tandis  que  celles-ci  venaient  à  Reims. 
Le.  monastère  dlhommes  de  Saint-Paul  de 
Heims  devint  donc  une  abbaye  de  femmes 
i-ous  le  nom  de  Saint-Etienne,  et  l'abbaye 
de  femmes  de  Saint-Etienne  de  Soissons 
devint  un  prieuré  d*homnics  sous  le  nom  de 
Saint-Paul.  Mais  ce  priearé  lui-môme  parle 
départ  des  chanoines,  retourna  peu  de  tcnqis 
après  a  des  religiouses  appelées  d'ailleurs. 

Quant  aux  premières,  elles  rapportaient 
leur  origine  à  Jacques  de  Bazochie,  évêque 
de  Soissons,  qui  1  an  1228  concéda  l'église 
de  Saint- Etienne  avec  toutes  ses  dépendan- 
ces pour  la  fondation  d'un  monastère  de 
fa/umes.  Ce  pieux  asile  fleurit  toujours  par 
si  sainteté,  jusque  vers  1567,où  il  fut  dé- 
truit parles  calvinistes. Mais  l'abbesse Anne 
de  Roucy  lui  rendit  son  ancienne  splendeur, 
eu  le  transportant  h  Reims  comme  nous 
avons  dit,  et  en  lui  donnant  des  règles  très- 
nusjèrc.%  d'après  lesquelles  beaucoup  d'au- 
tres monastères  de  femmes  du  même  or  Ire 
en  France,  furent  ensuite  réformés  ou  fon- 
dés. —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  IX,  col.  298, 
le  catalogue  de  27  abbesses  de  Soissons  ou 
de  Reims. 

ETIENNE  (Saint-)  DE  STRASBOURG,  S. 
Stephanu*  Arytntinentis  (a  Strasbourg,  Bas- 
Rhin,  France). —  Monastère  de  femmes  d'a- 
bord de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  puis  de  l'or- 
dre de  Saint-Augustin,  fondé  vers  l'an  690, 
j>ar  Adalbert,  frère  de  sainte  Odile,  nour 
trente  religieuses,  dans  les  murs  de  l'an- 
cienne ville  de  Strasbourg,  sur  les  ruines 
d'un  château  romain,  près  la  rivière  de 
Rrusca.  Ce  pieux  fondateur  fut  inhumé  dans 
le  chœur  de  l'église  à  droite;  a  gauche  on 
voyait  les  tombeaux  de  ses  deux  femmes 
Gerlindc  et  Itathilde,  et  de  leurs  deux  filles 
Savine  et  Lutgardc.  Ce  monastère,  qui  avait 

Suillé  la  règle  de  saint  Benoit  pour  celle 
es  chanoinesscs,  fut  longtemps  possédé 
dans  la  suite  par  des  chanoinesscs  luthé- 
riennes, dont  l'abbesse  faisait  néanmoins, 
dit-on,  profession  de  célibat.  Des  religieuses 
de  l'ordre  de  la  Visitation  leur  furent  sub- 
stituées, par  Louis  XIV,  avec  la  charge  d'é 
lever  di*  nobles  biles  de  l'Alsace.— Le  Gal- 


lia  christ.,  t.  V,  col.  8VV,  mentionne  quel- 
ques abbesses  dont  la  première  e>t  sainte 
Altalc,  religieuse  de  Holiembonrg,  nièce  de 
sainte  Odile,  et  fille  d' Adalbert,  le  fonda- 
teur du  monastère. 

ETIENNE  DE  VAUX  (Saint-)  Yallis  S. 
Stephani.  —  Abbaye  do  France  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît,  fondée  vers  l'an  1075,  dans 
l'ancien  diocèse  de  Saintes,  par  les  frères 
Pierre  et  Arnaud  ue  Mortagne,  nobles  sei- 
gneurs de  Saintes.  Peu  de  temps  après  et 
vers  l'an  1093,  suivant  Mahillon,  les  reli- 
gieux de  saint  Etienne  de  Vaux  se  soumi- 
rent d'eux-mêmes  au  monastère  de  Maillc- 
zais.  -  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  Il,  col.  1113, 
l'ordre  des  abbés  au  nombre  de  23. 

ETOILE(L')  Stella  (diocèse  de  Blois  Loir- 
et-Cher,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Prémontré,  lillc  de  Prémontré,  sous  l'invo- 
cation de  la  Trinité  et  du  Sauveur,  fondée, 
dit-on,  l'an  1130,  par  CodeTroi  III  Grise- 
gonelle,  comte  de  v'endôme,  à  neuf  lieues  de 
Blois,  et  à  sept  aTouest  de  Vendôme.  Outre 
les  comtes  de  Vendôme  et  de  Blois,  elle  cul 
pour  bienfaiteurs  Geofroi  et  Albéric,  évêques 
de  Chartres;  Hugues,  Guillaume  et  Amclin, 
évêques  du  Mans.  Les  Papes  Eugène  III, 
l'an  1147.  Urbain  III,  l'an  1187,  et  Honorius 
IV,  l'an  1287,  donnèrent  des  bulles  en  sa 
faveur.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  Vlll,  col. 
H02,  la  série  de  32  abbés. 

ETOILE  (Notre -Dame  de  l' )  Stella 
(diocèse  de  Poitiers,  France)  .  —  Ahhavo 
de  l'ordre  de  Clleaux,  fdle  de  Ponlignv, 
fondée  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierio 
l'an  112V  par  Isembert,  dit  Senebaut,  de  la 
maison  de  Lusignan.  Ranulfc,  Guillaume  et 
Foulque,  ses  fils,  confirmèrent  cette  fonda- 
lion.  Ce  monastère  fut  uni  a  l'ordre  de  Cl- 
leaux par  une  bulle  du  Pape  Eugène,  des 
calendes  defévrierlU7.—Vov.,f;a//iVicart*f. 
t.  Il,  col.  1352,  la  série  de  49  abbés.-  L  £'- 
toils  est  dans  la  commune  d'Archigni,  can- 
ton de  Verncuil  sur  Vienne,  arrondissement 
du  Chatcllerault. 

ETON,  E tona  (comté  de  Warwkk,  Angle- 
terre).—Abbaye  de  religieuses  de  l'ordre  de 
Fontevraull,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  fondéo  par  Robert,  comte  de  l^eices- 
ter,au  temps  du  roi  Henri  11  (1154-1189). Ce 
monarque  confirma  ses  possessions.  LePapo 
Alexandre  III  la  prit  sous  sa  protection  et 
la  munit  d'un  privilège. —  Voy.  Monastic. 
Anglican. 

EU  (Notbe-Dame  ou  Saint  Laurent  d), 
Augum  (b  Eu,  diocèse  de  Rouen,  Seine- 
Inférieure,  France). — Abbaye  de  l'ordre  do 
Saint-Augustin,  fondée  l'an  1119,  |var  les 
soins  de  Henri,  comte  d'Eu,  et  de  Geofroi, 
archevêque  de  Rouen.  C'était  auparavant 
une  église  sous  l'invocation  de  la  Nativité 
de  Notre-Dame,  que  Guillaume  I",  comte 
d'Eu,  érigea  eu  collégiale  l'an  1002,  en  y 
appelant  des  chanoines  pour  y  chanter  l'of- 
fice divin.  A  la  demande  de  Robert,  doyen  de 
ces  chanoines,  l'archevêque  Geofroi  l'éri- 
gea  en  abbaye  l'an  1119,  et  le  même  Robert 
en  fut  élu  le  premier  abbé.  Celle  abbayo  em- 
brassa la  règle  des  chanoines  de  Saiul-Vic- 


tor  do  Paris.  L'an  1181, 
chevêque  de  Dublin,  étant  venu  en  Fronce, 
s'urrôta  dans  la  ville  d'Eu.  Atteint  d'une 

S rave  maladie,  il  se  fit  norteç  à  lVibbaye  où 
termina  sa  sainte  carrière  et  y  fut  inhumé. 
L'ablvayc  d'Eu  a  depuis  choisi 'ce  saint  pour 
son  patron.  Elle  a  été  plusieurs  fois  restau- 
rée. On  voit  encore  dans  sa  belle  église  les 
tombeaux  des  comtes  d'Eu.  Saint  Laurent 
est  encoro  aujourd'hui  le  patron  de  cette 
mémo  église,  devenue  la  paroisse  de  la  ville 
d'Eu,  et  qui  est  l'une  des  plus  belles  de  la 
Normandie.  Elle  so  glorifie  de  posséder  les 
reliques  du  saint  archevêque  de  Dublin,  qui 
ront  l'objet  de  la  vénération  des  fidèles.  — 
Voy.  r, allia  christ.,  t.  XI,  col.  295,  la  série 
de  '41  abbés.— Seustria.  pia^  p.  69fc. 

EUGENE  (Saint-)  (diocèse de  Sienne» Tos- 
cane, Italie).  —  Ancien  monaslèro  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoit^  fondé  Tan  7j3J,  près  de 
Sienne,  par  Vaniefroy,  h  nui  Luitprand,  roi 
des  Lomltards,  avait  donné  le  gouvernement 
de  celle  ville. 

EL'tîENlE  (Sainte-)  de  Nar bonne.  5.  Eu- 
aeniœ  in  Cor  bar  ia  superiorict  snburbioNar- 
bonensi  Monasierium  (Aude,  France).  —  An- 
cien monastère  fondé  daus  un  fauhourg  de 
Narbonne,  avant  l'an  1179.  Son  principal 
bienfaiteur  fut  Pons,  archevêque  de  Nar- 
bonnc, qui,  eetlo  année  1179,  lui  concéda 
plusieurs  domaines  et  églises.  A  celle  épo- 
que c'était  déjà  un  prieurèsounûs  a  l'abbaya 
de  Saint-Michel  de  Clusa.  L'an  1189,  par  la 
volonté  du  prieur  Guillaume  do  Lacu,  et 
l'assentiment  des  religieux  au  nombre  de 
cinq,  ce  prieuré  fut  soumis  à  l*abl>aye  do 
Foni-Froide.  —  Voy.  Gailia  christ.,  t.  VI. 

EU  LA  (B.  M  aria  ue),  —  A  bbaye  do  fem- 
mes de  l'ordre' de  Cfteaux,  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge,  fondée  avant  l'an  1338, 
tlans  l'ancien  diocèse  d'EInc  (plus  tard  de 
Perpignan^  France)..  Elle  était  soumise  oom- 
mc  sa  fille,  à  Tabhayo  de  Font-Froide.  Ce 
fut  dans  la  suite  un  simple  prieuré  ou  un 
hospice,  oui  |>aralt  avoir  été  transféré  à  Per- 
pignan. 

LU  LA  LIE  (Sa.intb-)  de  Bordeaux  ;  S.  Eu- 
lalia  (Gironde,  France).  —  Ancienne  abbaye 
de  femmes,  fondée  dans  la  ville  môme  de 
Bordeaux,  vers  le  vu*  siècle.  L'une  de  ses 

t>remières  nbbessos  et  peut-être  la  première 
ut  Childcmarche,  qui,  après  la  fondation  du 
monastère  Je  Féeamp, dans  le  pays  de  t:aux, 
en  devint  abbesse^  au  temps  de  saint  Oucn, 
archevêque  de  Kouen. 

EUSEBE  (Saint-)  .S.  Eusebiui.—  Ancienne 
abbaye  de  tranco,  de  Tordre  de  saint  Au- 
gustin, fondée  avant  l'an  695  dans  l'ancien 
diocèse  d'Auxerre  (Yonne),  et  près  des  murs 
de  cette  ville,  par  Pallado,  évêque  d'Auxer- 
re. Elle  était  sous  l'invocation  de  saint  Eu- 
sèbe,  évêque  de  Yerceil  et  martyr.  C'était 
encore  dans  le  dernier  siècle  un  oricuré  dè 
chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de 
France.  —  Voy.,  Gailia  christ.,  t.  XII. 

EUSEBE  (Saint  )  S.  Eusebius  (ancien 
diocèse  d'Apt,  aujourd'hui  d'Avignon,  Vau- 
rdiise,  France).  —  Abbajc  de  l'ordre  de 
Saint -Benoit,  fondée,  selon  quelques-uns, 
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saint  Laurent,  ar-     vers  la  fin  du  vin*  siècle.  Mats  il  est  . 

hic  qu'elle  disparut  dans  la  tempête  soulevée 
par  les  Sarrnzins  contre  les  édifiées 
Au  reste*  dit  le  Gailia  christ. ,  on  ne  trouve 
aucun  monument  sur  l'obbaje  de  Saint  Ku- 
sèbe,  plus  ancien  qu'un  acte  de  donation  de 
l'an  1004.  Ce  monastère  fut  fondé  dans  lo 
territoire  do  Saniou,  près  d'Apt,  par  saint 
Marlian,  qui  vivant  en  solitaire  dans  ce  lieu, 
rassembla  autour  do  lui  quelques  compa- 
gnons. L'oratoire  ou  Téglise  de  Saint-Eu- 
sôbe  fut  consacrée  par  le  Pape  Urbain  II 
l'an  1096  ou  l'an  1099.  Ce  monastère  fut 
concédé  l'an  1132  à  l'abbé  cl  aux  moines  de 
saint  Gilles.  Le  Pape  Athanase  IV  la  dota 
l'an  1154,  d'un  insigne  privilège. —  Vo\., 
Gailia  christ.,  t.  I,  col.  377  et  378,  pour  la 
série  de  47  abt>és. 

EUTHOPE  (Saint-J,  S.  Euttopiu$  (ancien 
dlorôso  d'Orange,  maintenant  d'Avignon, 
Vaucluso,  France).  —  Ancienne  abjtayc  si- 
tuée sur  une  montagne  qui  domine  la  ville 
d'Orange.  Elle  fut  érigée,  on  ne  sait  en  quel 
temps  et  sous  quelle  règle,  a  ta  place  qu  oc- 
cultait la  vieille  église  dédiée  a  saint  Eulrope, 
sixième  évêque  d'Orange.  Elle  devint  par  la 
suite  un  prieuré  dépendant  de  l'évêque 
d'Orange.  Le  GJslli<n  chrvt.K  t.  I,  col. 
787,  mentionne  deux  de  ses  abbés,  Olivarius 
cl  llaimond  de  Saint-Maurice;  lé  premier 
figure  dans  un  acte  public  de  l'an  1094. 

EUTHOPE  (Saint-),S5.  Eulropius  et  Stc- 
phanus  (k  Saintes,  Charente» Inférieure, 
France).  —  Ancienne  abbaye  qui  doit  son 
origine  h  Pallade,  évêque  de  Saintes,  vers  la 
fin  du  vi*  siècle.  Ce  saint  pontife  ayant  ba\ti 
dans  un  faubourg  de  la  ville  une  basilique 
en  l'honneur  de  saint  Etienne,  y  transféra  le 
corps  de  saint  Eulrope,  martyr,  et  premier 
vêque  de  Saintes,  d'où  elle  prit  le  nom  de 
int-Eulrope.  Celte  église  devint  dans  la 


suite  un  monaslèro  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noît. L'an  1081,  Pons,  étant  prieur  de  Saint- 
Eulrope,  Guillaume,  comte  de  Poitiers,  con- 
céda ce  monastère  à  Hugues,  aimé  do  Clunv. 
Il  resta  depuis  cette  époque  un  simple 
prieuré  dépendant  de  l'ordre  de  Cluny.  -» 
Xoy., Gailia  christ.,  t.  Il,  col.  1,094,  et  1095, 
la  charte  de  Guillaume,  comte  do  Poitiers, 
et  la  mention  d'une  trentaine  de  prieurs. 

EUVEKTE  ou  EVl'ItTE  (Saint-) d'Orléans, 
S.  Evurtius  (Loiret,  France).  —  Ancienne 
église  çt  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit. 
L'église  fut  fondée  dans  le  iv'  siècle.  Elle  de- 
vint une  abbaye  dechanoinesséculiers  avant 
l'an  783.  Vers  l'an  1140,  celle  abbaye  fut  ré- 
formée par  les  chanoines  régulicrsVlo  Saint- 
Victor  de  Paris.  Elle  embrassa  dès-lors  la 
règlodo  Saint-Augustin  et  des  dits  chanoi- 
nes réguliers  de  Saint-Victor.  Enfin,  après 
avoir  souffert  tour  5  tour  les  ravages  de* 
Normands,  des  Anglais  et  des  calvinistes, 
l'abbaye  de  Sainl-Euvcrie  fut  donnée  à  la 
congrégation  des  chanoines  réguliers  de 
France,  l'an  1636;  et  sous  les  auspices  de 
celle  congrégation,  elle  vit  rcllcurir  sa  dis- 
cipline— Vov.,  Gatlia  christ. ,  t.  Vlll,  col. 
1575.  la  séric'dc  3V  abbés. 
EYKltBEUll,  Averbodiam  (Belgique).  — 
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Célèbre  abbaye  de  l'ordre  de  Prémoulré, 
près  de  Sichemet  de  Dicst,  fondéo  sous  i  i in- 
vocation de  la  sainto  Vierge  cl  de  saint 
Jcan-Ra|Hisiet  par  une  colonie  dp  Saint-Mi- 
chel d^Anvers,  Pan  1128  ou  1131,  ou  enfin 
l'an  1135.  Elle  reconnaît  pour  son  fondateur 
Arnulfe  V.  comte  de  Loos.  Waleker,  arche- 
vêque de  Rouen,  fit  la  dédicace  de  son  église 
Pan  119V.  Celte  abbaye  appartenait  autrefois 
nu  diocèse  de  Liège.  —  Le  lîallia  christ,  la 
mentionne  sous  le  diocèse  de  Matines.  — 
\'&y  t.  V,  cqI.  10t,  le  catalogue  de  37 

abbés.  —  Annal.  Prœmonstr.,t.  1,  col.  208. 

KVERSHAM  (anc.  diocèse  d'Ypres,  Belgi- 
que.-). —  Abbaye  do  l!ordre  do  Saint-Au- 
gustin, sous  l'invocation  de  saint  Pierre  et 
de  saint  Waast,  fondée  avant  l'an  1001,  sur 
l'Yscr,  dans  le  territoire  de  Furnes,  par 
deux  ebanoines  nommés  Gualbcrl  cl  Elbo- 
don.  Gérard,  évôqno  des  Morius.  approuva 
celte  fondation  l'an  lOOI.t'.clicu  d  Eversham, 
alors  du  diurèse  de  Thérouaime,  fut  plus 
tard  decelui  d'Ypres.  —  Vo.v.  G  allia  christ., 
t.  V,  col.  355,  la  série  de  28  prévAls. 

KV  ESH  AM,  EtcshamenscCœnobium  (comté 
de  Worcesler,  Angleterre).  Abbayo  de  l'or- 
dre de  Saint- Benoît,  fondue  avant  l'an  718 
par  saint  Egwin,  le  troisième  évèquc  du 
VVorcestor.  Le  pieux  |K>ntifc  étant  allé  h 
Home  Tan  709  avec  Ccnrcd,  roi  de  Mcrcie, 
et  Olfa,  roi  des  Saxons  "orientaux,  en  rap- 
porta un  privilège  |>our  son  monastère  d'E- 
vesham.  Il  mourut  vors  l'an  718.  —  Voy. 
Monaslic.  anglican. 

KVIKRE  IL') ,  Aguaria  (Maine-et-Loire, 
France).  —  Abbaye  du  l'ordre  de  Sainl-Bc- 
noîi,  sous  l'invocation  du  Sauveur,  fondée 
l'an  1056,  dans  la  ville  d'Angers. 

EVRE  (Saint),  ou  SAINT-EPURE-LEZ- 
TOUL,  S.  Apcr  (Meurtho,  France).  —  An- 
cien cl  célèbro  monastère  de  l'ordre  do 
Saint-Benoit,  dont  l'origine  remonte  à  une 
église  que  saint  Evrc,  évéque  de  Toul,  fit 
construire  vers  l'an  507,  dans  un  faubourg 
de  sa  ville  épisco|>alc,  et  (pic  son  successeur 
Alhaud  termina  et  consacra  en  l'honneur  de 
saint  Maurice.  Ce  dernier  pontife  rassembla 
dans  cette  église,  dite  bientôt  de  saint  Evre, 
quelques  pieux  fidèles,  qui  vivaient  en 
commun,  h  l'exemple  des  premiers  chrétiens. 
Telle  fut  la  modeste  origine  de  l'abbaye  de 
Sainl-Evredc  Toul,  qui  devint  dans  la  suile 
très-considérable  et  très-célèbre.  Après  plu- 
sieurs vicissitudes,  réformes  ou  restaura- 
tions, elle  se  réunit  enfin,  l'an  1611  à  la  con- 
grégation de  Saint-Vannes.  —  Voy.,  G  allia 
christ.,  t.  XIII,  col.  107V,  la  série  de  63abbés. 

EVRON,  Ebronium  ou  Aurio  (France).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'in- 
vocaiion  de  la  sainte  Vierge,  fondée  vers 
l'an  630  par  saint Chadoin,  évéque  du  Mans, 
dans  son  diocèse.  Elle  était  situt-e  à  trois 
lieue  do  la  j>clilo  rivière  d'Erve.el  a  quinze 
lieues  environs 5  l'ouost  de  la  villeduMans. 
Elle  fut  ruinée  par  les  Normands  dans  le 
ix*  siècle,  et  reconstruite  vers  l'an  1252.  Elle 
s'unit  Tan  1630  à  la  congrégation  de  Saint- 
Maur.  Depuis  la  révolution  la  congrégation 
des  Sœurs  de  la  Charité,  fondée  par  une 
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dame  Tulard.  à  la  Chapelle  an  Riboul.  à  18. 
kilom.  d'Evron.  a  été  transférée  daus  les 
haTimcnls  deccl^c  ancienne  abbaye. 

EV ROC  LDOUCHE  (Saikt), S. Ebruffus  C/i- 
censis  (France).  —  Monastère  de  l'ordre,  de 
Saint-Benoît, fondai  vers  l'an  560,  cul" honneur 
de  saint  Pierre,  par  saint  Evroul,  dans  la  forêt 
d'Ouclic,  à  sept  lieues  de  Seez,  en  Normandie, 
et  dans  l'ancien  diocèse  do  l.isienx  (anjcuird. 
de  Baveux).  Le  pieux  fondateur  fut  Itf  pre- 
mier abbé  de  ce  monastère,  qui  prit  ensuite 
son  nom  et  devint  célèbre.  It  jouissait,  des 
privilèges  et  libertés  des  abbayes  de  Çonda- 
tion  royale.  Il  avait  été  reconstruit  vors  le 
milieu  du  %i'  sièclo.  Il  s'unit,  l'an  1628,  à 
la  congrégation  de  Saint-Maur.— Voy. ,d'«//ia 
chritt.,  t.  XI,  col.  816,  la  série  de  51  abbés. 

EXALATA  (Saiîst-Asdrk  h')  (Pyrénées- 
Orientales,  Perpignan).  —  Ancien  monas- 
tère de  l'ordre  de  Saint-Benoit.  —  Voy.. 

SaIST-.MiÇIIEI.  DR  ClSAN. 

EVA,  Eycnsc  Canobium  (comté  de  Suffol^, 
Angleterre). —  Monastère  de  l'ordre  de  Saint - 
Bcnolt,soii>  l'invocation  de  saint  Pierre,  fon- 
dé par  Robert  Malet,  pour  le  repos  de  l'âme 
du  roi  Guillaume  le  Conquérant  et  de  sa 
femme  Matmlde,  et  aussi  jmiut  «on  propre 
salut,  celui  de  son  père  Guillaume  Malet,  et 
de  sa  mère  llésilie,  et  de  tous  ses  ancêtres  et 
|>arcnls.  —  Voy.  Monaslic.  unglican. 

EYNESIIAM  ,  Eynrshamcnse  canobiutn 
(comté  d'Oxford,  Angleterre),  —  Monastère 
de  l'ordre  «le  Saint-RVnoti,  sous  l'invocation 
du  saint  Sauveur  et  de  tous  les  saints,  fondé 
et  dolé  par  Ethclrcd,  roi  de  Mercie  (675  h 
70V).  —  Voy.  Monaslic.  qnglican. 

EVSSES  ou  EYSSE-SUR-LE-EOT.ExviBi, 
de  Axiis  ad  Qldum  Monusterium  (  diocèse 
d'Agcn  ,  Lot-et-Garonne  ,  France).  —  Art- 
cionne  abbayo  de  l'ordre  de  Saint-BcnoM, 
sous  l'invocation  de  saint  Gervais  et  de  saint 
Protais,  .située  près  du  Loi,  dans  une  agréa - 
blo  cl  fertile  plaine  entourée  de  monticu- 
les. Elle  fut  fondée  sur  les  ruines  d'une 
ancienne  colonie  romaino,  dite  Excisa  ou, 
Excisumt  dont  il  est  fait  mention  dans  l'I- 
tinéraire d'Antonin  et  ailleurs.  Elle  étai^ 
voisine  do Cassencuil,  où  l'impératrice  Hil- 
degarde,  femme  de  Charlcmagnc ,  donna  le 
jour,  en  778,  h  son  fils  Louis  le  Pieux.  On, 
est  incertain  dans  miel  siècle  et  i»ar  quel 
personnage,  cette  ablwiyo  fut  d'abord  fon- 
dée. Les  uns,  plaçant  son  origine  au  iv<  siè- 
cle ,  lui  donnent  pour  fondateur  un  comte. 
Séguin,  qui  ayant  tué  son  propre  lils  à  la, 
chasse,  aurait" bâti  ce  monastère  ,  |>ar  ordre 
du  pape  Silvestre.  D'autres  en  attribuent  la 
fondal'on  a  Charlemagne,  au  ix'  siècle;  mais, 
ces  deux  opinions  ne  reposent  sur  aucun 
vieux  monument.  Ce  monastère  ne  figure 
point  parmi  ceux  qui  sont  éniimérés  dans 
le  synode  tenu  a  Aix-la-Chapelle ,  l'an  817. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  existait  l'an  1088,  éj>u- 
que  h  laquelle  il  fut  donné  pour  élre  remis 
en  ordre,  a  saint  Hugues  ,  abbé  de  Clunv. 
Il  fui  ensuite  soumis  immédiatement  à  l'ab- 
baye de  Moyssac.  Le  monastère  d'Eysso  eut 
sans  nul  doute  Iwaucoup  à  souffrir  des  al- 
bigeois, au  commencement  du  xm  siècle, 
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alors  qne  les  bandes  de  ces  sectaires  occu-  chri*l ,  qui  commence  à  l'an  1105   la  série 

paient  les  pavs  voisins  et  toute  la  vallée  de  34  abbés,  recueillie  d'anciennes  chartes 

3 n'arrose  le  Lot.  Il  semble  n'avoir  point  eu  (t.  Il,  col.  936). 

'abbés  avant  cette  époque;  du  moins  on  L'ancienne  abbaye  d*Eysse  a  été  transita- 

n'en  trouve  aucune  trace,  dit  le  Gallia  mée  en  une  vaste  maison  de  détention. 
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PAG  ET  ou  FAIFFK,  Faqetum  on  Altut* 
Fayetum  (diocèse  d*Auch,  Gers,  France.)  — 
Ancienne  abbaye  fondée  sous  •  Tinvora- 
tion  de  saint  Sixte ,  avant  l'an  817  :  elle 
figure  dans  le  recensement  des  monastères 
fait  cette  même  année  dans  l'assemblée  te- 
nue à  Aix-la-Chapelle.  On  dit  qu'elle  fut 
fondée  par  Charlemagno  ;  mais  cela  n'est 
pas  clairement  constaté  ,  dit  le  Gallia  chri- 
stiaw,  qui  mentionne  quelques-uns  de  ses 
abbés,  d après  Cl.  Ksliennot.  Celte  abbave, 
était,  au  dernier  siècle,  habitée  par  des  cha- 
noines séculiers. 

FAHR  (Argovie,  Suisse).  —  Abbave  de 
femmes,  fondée  avant  le  règne  de  l'empereur 
Rodolphe  de  Habsbourg  (1273-1291).  «  Cette 
abbaye  de  Fahr  ,  dit  un  écrivain,  rappelle 
un  souvenir  touchant.  C'est  un  monument 
de  tendresse  et  de  douleur  paternelle.  Le 
baron  de  Regonsberg  avait  un  fils  unique, 
son  amour  et  son  espérance.  Ce  beau  fils  se 
noya  dans  la  Limmat;  à  la  place  où  (e  corps 
fut  retiré  des  ondes,  le  désolé  père  fît  ériger 
un  tombeau  ,  sur  le  tombeau  une  chapelle, 
et  autour  de  la  chapelle,  un  couvent.  Il  y  ve- 
nait souvent  avec  sa  femme  Judintha,  pleu- 
rer et  prier,  en  attendant  le  jour  où  ils 
iraient  rejoindre  dans  la  vie  éternelle  l'en- 
fant bien-aimé  qu'ils  avaient  cru  y  devan- 
cer. Tous  deux  furent  ensevelis  à  l'abri  de 
ces  saintes  murailles,  aux  côtés  de  leur  en- 
fant. »  (Louis  Vbiillot,  Pèlerin  de  Suisse.) 

Suivant  une  vieille  légende,  Rodolphe, 
sir*  de  Habsbourg,  ayant  visité  celte  abbaye 
qu'il  aimait  beaucoup,  y.fut  salué  empereur 
par  une  simple  religieuse  d'une  grande 
piété,  qu'on  nommait  la  sœur  Rerihe  de  Ha- 
sel.  Rodolphe  étant  saisi  d'élonneiucnt,  celle 
religieuse  lui  annonça  qu'en  effet ,  en  ré- 
compense d'une  noble  et  charitable  action 
qu'il  avait  faite  la  veille ,  lui  et  ses  descen- 
dants s'asseoieraient  un  jour  sur  le  trône 
impérial .  On  connaît  celle  aclion  do  Rodolphe 
de  Habsbourg.  Ayant  rencontré  un  prêtre 
qui  portait  le  viatique  à  un  malade ,  et  ne 
savait  comment  traverser  une  rivière  sur 
son  passage,  il  mit  pied  à  terre,  lui  donna 
son  cheval ,  et  attendit  ensuite  patiemment 
sur  la  rive,  le  retour  du  bon  curé.  Celui-ci 
étant  de  retour,  voulut  distendre;  le  sire 
de  Habsbourg  le  prévint.  «  Reslez,  mon 
père,  lui  dil-il,  et  gardez  ce  cheval ,  il  est  à 
vous  ;  je  puis  faire  ce  don  aux  pauvres  que 
vous  servez  ;  seulement ,  n'en  dites  rien  : 
s'il  est  bon  que  Dieu  le  sache,  il  le  saura 
sans  que  nous  en  parlions.  Adieu,  mon 
père,  je  me  recommande  à  vos  prières.  » 

FAILLR  FOC,  FAIL  FOC,  FAIT-FEU,  ou 
B.  Mariu  de  Pra'.is,  ou  de  Villa  Veteri  (dio- 
cè»e  de  Digne,  Basses-Alpes,  France).  — 


Abbaye  fondée  avant  l'an  1212.  Elle  fut  sou- 
mise à  la  Juridiction  de  l'abbé  de  Boscau- 
don,  avant  T-au  1285.  C'était  plus  tard,  dit- 
on,  un  prieuré  appartenant  à  l'abbaye  d<j 
Cluny.  —  La  Gallia  christ.  (L  III,  col.  11*1», 
mentionne  les  noms  de  quatre  abbés. 

FA1SE  (La),  Fuexia  ou  Faisia  (diocèse  de 
Bordeaux,  Gironde,  France).  —  Abbaye  de 
Tordre  de  Ctteaux ,  »ous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge  ,  fille  de  Cadouin  ,  filiation  de 
Pontigny.  Elle  fut  fondée  l'an  1137  ,  dans 
une  agréable  et  fertile  vallée,  entre  deux 
mers,  dit  le  Gallia  christ.,  par  Pierre,  vi- 
comte de  ChAtillon.  Ce  Seigneur  donna  à 
Giraud,  abbé  de  Cadouin,  en  présence  de 
Geoffroi,  archevêque  de  Bordeaux,  et  de  se> 
suffragants,  un  lieu  dans  sa  forêt  de  Faezia, 
distant  de  trois  mille  des  villes  de  Libourne 
et  de  Saint-Einilion,  pour  y  construire  un 
monastère.  Raimond,  moine  de  Cadouin,  en 
lut  le  premier  abbé. —  Voy.,  Gallia  christ., 
t.  II,  col.  888,  le  catalogue  de  35  abbés  ;  et 
col.  322,  Instrum.,  les  chartes  de  fondation 
et  de  confirmation. 

FALERA  (diocèse  de  Cilla  di  Castcllo, 
Etats  de  l'Eglise).  —  Abbaye  do  l'ordre  de 
CIteaux,  fille  du  monastère  de  Saint-Su  Ipioe. 
en  Savoie,  de  la  filiation  de  Pontigny.  Elle 
fut  fondée  l'an  1U3. 

FANAN  (duché  de  Modèqe,  Italie).  - 
Monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  bâti 
à  sept  lieues  de  Modène,  vers  l'an  750,  par 
saint-Anselme ,  duc  do  Frioul ,  et  depuis 
abbé  de  ISonantule.  Il  y  mit  des  religieux 
d'une  exacte  observance  et  demeura  quel- 
que temps  avec  eux,  rendant  avec  grand  soin 
le  devoir  de  l'hospitalité  aux  voyageurs,  dit 
Bulleau.  Il  quitta  ce  lieu,  pour  aller  fonder 
à  deux  lieues  de  Modène,  dans  une  terre 
que  lui  avait  donnée  son  beau-frère,  Astol- 
phe,  roi  dos  Lombards,  le  monastère  de  No- 
nantulc.  —  Yoy.  Nojwntcke.  ci-après. 

FA REM0UST1 ER,  Farœ  Monastcrium,  S. 
Fara  ou  Evoriacnse  (diocèse  de  Meaui, 
Seine-et-Marne,  France).  Abbaye  de  fem- 
mes de  l'ordre  de  Sainl-BonoU,  fondée  ver» 
l'an  017.  par  sainte  Fare,  autrement  appelée 
Burgondot'are,  lille  d'Aguérie,  l'un  des  priu- 
cipaux  olliciersde  la  cour  de  Théodebert  II, 
roi  d'Austrasie.  Consacrée  au  Seigneur  forl 
jeune  encore,  par  saint  Colomban,  qui  avait- 
reçu  l'hospitalité  chez  son  père,  sainte  Fnrc, 
après  avoir  triomphé  de  bien  des  obstacles, 
avait  pris  le  voile  des  mains  de  Gondoald, 
évêqne  de  Meanx.  Doux  ans  après", elle  fonda 
le  célèbre  monastère  de  Faremouslier,  sur 
un  emplacement  donné  par  Agnéric ,  qui  fit 
construire  les  bâtiments.  Le  monastère  por- 
tait originairement  le  nom  do  Brige,  dérivé 
d'un  mol  celtique,  qui  signifie  un  pont, 
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Plessîs  pense  qu'il  y  avail  autrefois,  comme 
à  présent,  un  ponl  sur  la  rivière,  au  con- 
fident de  l'Aubetin  et  du  Morin.  C'est  de  là 
que  la  forêt,  dite  aujourd'hui  de  Faremou- 
tier, fut  appelée  Soi  tus  Briegius.  Le  mot 
\a\\n  Kbotiaca»  qu  Ecoriaeas,  que  le  monas- 
tère portait  dons  le  vu*  siècle,  paraît  aussi 
dérivé  du  celtique. 

Le  monastère  étant  double,  saint  Eu.sta» 
su,  abbé  de  Luxeuil,  y  envoya  saint  Ca- 
gnoold  el  saint  Walbert.  Le  premior  fut  fait 
évêque  de  Laon ,  on  620  ;  le  second ,  issu 
d'une  famille  illustre  du  Pontbieu,  succéda 
depuis  à  saint  Eustase  de  Luxenil.  Jonas 
fui  aussi  moine  de  Faremoutier  peu  après 
sa  fondation;  il  nous  a  laissé  une  Vie  de 
sainte  Fare,et  une  relation  édifiante  des  ver- 
tus des  premiers  habitants  de  ce  pieux  asile. 
—  Yoy.  Bobio. 

Sainte  Fare ,  quoique  fort  jeune  encore, 
fui  élue  ahbesse  du  monastère  bâti  pour  les 
personnes  de  son  sexe.  Aidée  des  conseils 
de  saint  Cagnoald  et  de  saint  Walbert,  elle 
y  établit  la  règle  de  saint  Colomban,  dans 
toute  sa  pureté.  Le  monastère  de  Faremou- 
tier répandit  bientôt  au  loin  la  bonne  odeur 
do  Jésus-Christ.  L'Eglise  honore  plusieurs 
«les  religieuses  qui  s  y  retirèrent,  entre  mi- 
tres Si  etrude,  Gibilrude  et  Hercantrudc.  La 
sainteté  de  la  bienheureuse  fondatrice ,  lui 
acquit  une  grande  réputation  jusque  dans 
les  contrées  les  plus  éloignées.  Plusieurs 
princesses  d'Angleterre  passèrent  la  mer, 
jtour  venir  se  mettre  sous  sa  conduite.  Telle 
fut  Sed  ride ,  fl  1 1  c  d  e  sa  i  n  te  Hères  w  i  t  h  et  be  1 1  i  e  - 
fille  d'Annas,  roi  des  Est-Angles.  Elle  suc- 
céda à  sainte  Fare,  et  gouverna  l'abbaye  do- 
puis  l'an  653,  jusqu'à  sa  bienheureuse  mort. 
Edelburgc,  outre  fille  de  fainle  Hércswith, 
fut  élue  ahbesse  de  Faremoutier,  après  la 
moi  t  de  Sédride.  Ou  l'honore  le  17  juillet, 
dans  le  diocèse  de  Idéaux  ,  sous  le  nom  de 
sainte  Aubierge.  Suinte  Erkengote,  vulgai- 
rement sainte  Arlongate,  tilledeSexburgcct 
d'Ercomberl,  roi  de  Kent,  mourut  simple 
religieuse  a  Faremoulicr.  Elle  est  honorée 
le  23  février. 

La  régularité  établie  h  Faremoutier ,  par 
ces  religieuses  ferventes ,  subsista  long- 
temps. On  est  peu  d'accord  sur  le  temps  où 
l'on  cessa  d'y  suivre  la  règle  de  saint  Co- 
lomban, pour  adorer  celle  de  Saint-Benoît. 
Il  paraît  que  ce  fut  vers  le  règne  de  Cliarle- 
magne.  A  une  demi-lieue  de  Faremoutier 
était  j'abbave  do  la  Celle.  Voy.  Du  Plessîs, 
llitl.  de  CÏZijlise  de  Meaux;  et  le  G  allia 
Christ.  ,  t.  MU,  col.  1701,  pour  l'index  de 
*7  abhesses. 

FA  RFA  (Etats  de  l'Eglise).  --Célèbre  ab- 
baye de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  près  de 
S|iolettc,  fondée  par  saint  Laurent,  dit  17/- 
luminai'un,  évêque  de  Spolelle,  au  vi*  siè- 
cle. Elle  fut  détruilo  vraisemblablement  par 
les  Lombards:  il  n'en  restait  plus  que  f'é- 
çlise  dédiée  à  la  sainte  Vierge,  lorsqu'elle 
fut  rétablie  par  le  B.  Thomas,  du  pays  de 
v  Maurienne,  qui  mourut  vers  l'an  715.  Cotte 


MONASTERES.        FAT  2S« 

abbaye  prit  depuis  un  accroissement  prodi-t 
gieux.  On  dit  qu'elle  eut  sous  sa  dépendance 
plus  de  6up  églises  ou  monastères.  Saint 
Thomas  eut  pour  successeur  les  ahbés  Pro- 
bat  et  Raganbauld.  Le  premier  obtint  de  Char- 
leinagne  des  lettres  de  protection  qui  don- 
naient a  son  abbaye  les  mêmes  privilèges 
dont  jouissaient  les  autres  monastères  de 
Lérins,  de  Saint-Maurice  et  de  Luxeuil,  où 
l'on  gardait  les  anciennes  règles  de  saint 
Basile,  de  saint  Benoit,  de  saint  Colomban  , 
ou  des  autres  Pères  :  ces  lettres  mainte- 
naient les  religieux  de  Farfa  ,  dans  le  pou» 
voir  de  s'élire  un  abbé  selon  la  Règle  de 
Saint -Benoit. 

FARON-LES-MEAUX  (Sawt-),  S.  Faro  ou 
Crux  Meldensis  (Sancta)  (diocèse  de  Meaux, 
Seine-et-.Marne,  France).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoit,  fondée  vers  l'an  IkK), 
par  saint  Faron,  évêque  de  Meaux,  dans  un 
faubourg  de  celle  ville,  sous  le  litre  do 
Sainte-Croix  et  de  Saint-Jean-Baptiste,  l  e 
saint  fondateur  y  mit  des  religieux  de 
Luxeuil,  qui  suivaient  la  règle  do  Saint- 
Colomlian.  On  y  substitua  depuis  celle  do 
Saint-Benoit.  On  voyait  dans  cette  abbaye, 
le  tombeau  d'Oger  ou  Ogier  le  Danois,  l'un 
dos  plus  braves  paladins  de  Charlemagne, 
qui,  las  de  combattre,  avait  fini  par  se  reti- 
rer dans  l'abbaye  de  Saint-Faron,  où  il  mou- 
rut après  le  milieu  du  ix*  sièi-le  (V5). 

Celte  abbaye  entra  Tan  1615,  dans  la  con- 
grégation de*  Saint-Maur.  Elle  avail  été  dé- 
vastée par  les  calvinistes,  au  mois  de  juin 
1652.  —  Voy.  Gallia  christ.,  t.  VIII t  coi. 
ÎG'JO,  la  nomenclature  de  69  abbés. 

FARWELL,  Farweltense Cœnobium  ( comté 
de  Strafford  ,  Angleterre).  —  Monastère  de 
femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'in- 
vocation de  la  sainte  Vierge ,  fondé  ou  doté 
par  Roger,  évêque  de  Chester,  vers  le  temps 
du  roi  Henri  II  (xu*  siècle).  Ce  monarque 
lit  lui-même  diverses  concessions  a  cette 
abbaye.  On  voit  par  une  charte  de  donation 
de  l'evôque  Rogor,  qu'elle  était  habitée  aussi 
par  des  chanoines.  —  Voy.  Monastic.  An- 
glican. 

FAUSTIN  (Saiîit)  S.  Faustinus  (diocèse  do 
Mines,  Gard  ,  France).  Ancien  mooastèro 
fondé  peu  avant  l'an  419,  par  saint  Castor 
de  Nîmes,  qui  en  fut  abbé,  el  depuis  évêque 
d'Apt.  Il  y  établit  la  règle  de  Cassien,  abbé 
d'un  monastère  de  Marseille,  règle  qu'il  ap- 
pelle lui-même  Spéculum  monachorum.  Ce 
monastère  avait  déjà  cessé  d'exister  l'an  807. 

FA  VAS  ou  FA  BAS,  Favasium  ou  Lumen 
Dei  (ancien  diocèse  de  Saint-Bertrand  de 
Comingcs,  aujourd'hui  de  Toulouse,  Haute- 
Garonne,  France).  —  Abbaye  de  femmes  de 
l'ordre  de  Citeoux,  fondée  avant  l'an  1150, 
Son  église  fut  consacrée  l'an  1231,  par  le 
métropolitain  d'Auch  et  l'évêque  de  Coin- 
minges.  —  Vov.,  Gallia  Christ.,  t.  i,  col. 
1120,  la  série  de  29  ahbesses. 

FAVERNAY  (Notub-Damb  de),  Ftrer- 
neyum  (diocèse  de  Besançon,  Haule-Saonc, 
France).  —  Ancien  monastère  fondé  Tcrç 
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ÏS7  FEC 

rM  747,  snr  l.i  rivière  de  Lartaino,  a  quatre 
lieues  de  Luxeuil,  vers  l'ouest.  EHo  fut  d'a- 
luni occupée  pur  des  religieuses  Bénédicti- 
nes. A  h  m  rif,  archevêque,  do  Besançon  ,  les 
remplaça  l'an  113i,  par  dos  moines  Bénédic- 
tins tirés  de  la  Chaise-Dieu.  Kllefut  possé- 
dée dans  la  suite  par  tas  Bénédictins  de  la 
réforme  de  Saint-Vanne.  L'église  de  cetto 
abbaye  était  dovcnuo  célèbre,  |»ar  un,  mira- 
cle qui  eut  lieu  dans  son  enceinte,  dit-on  , 
l'an  1608;  relui  d'uno  hostie  ronsacrée,  qui 
se  conserva  susj>cndue  en  l'air,  pendant 
deux  jours  entiers,  au  milieu  d'un  incen- 
die, à  ki  vue  d'une  grande  multitude  do 
peuple.  Ce  miracle  fut  lo  motif  qui  porta 
l'archiduc  Albert  et  Isabcllo  d'Autriche  , 
comte  et  comtesse  de  Bourgogne,  n  faire  in- 
troduire la  réforme  «lu  Sainl-Yanne,  dans 
celle  abbaye  (La.m  ARTi3iànE}. 

FECAMP,  Fiscannum  (diocèse  de  Bouen, 
Seine-Inférieure,  France).—  Ancienne  et  cé- 
lèbre abbaye  do  l'ordre  de  Saint-Benoit,  a 
GOkil.  N.  O.  de  Bouen,  sur  la  Manche.  Kilo 
fut  fondée  vers  l'an  658  ,  par  saint  Vaneng, 
que  le  roj  Cataire  III  avait  f;iit  lieutenant 
ou  gouvornour  do  ce^le  parlée  de  la  Nous- 
trie ,  connue  aujourd  hui  sous  le  nom  de 
pays  dç  <:*ux.  Co  noble  seigneur ,  très-dé- 
vol  a  sajnto  Kulalic  de  Barcclonnc,  avait  cru 
dans  uua  nuit  entendre  la  voix  de  celte 
sainte  qui  lui  disait  :  //  est  plus  facile  à  un 
chameau  de  passer  par  le  trou  d'une  aiguille 
7 n' à  un  riche  d'entrer  dans  le  royaume  de 
Dieu  (Matth.  xix,  24.)  Peu  do  temps  après 
i!  quitta  lo  monde,  et  il  fonda  dans  la  vallée 
de  Fécamp  une  égliso  en  l'honneur  do  la 
$ainlc-Trinilé  avec  un.  monastère  do  reli- 
gieuses, qu'il  mil  sous  la  conduite  du  saint 
Oueti  et  de  saint  Vandrillc.  La  première  ab- 
bessc  do  ce  monastère  (ut  sainte  Uicjdmar- 
gue,  qui,  voiiuq  de  Bordeaux  où  elle  avait 
gouverné  une  communauté  religieuse,  vivait 
alors  dans  te  diocèse  de  Bouen.  F.Hc  cn\ 
sous  sa  direction,  à  Fécamp,  jusqu'à  360  re- 
ligieuses qui  se  |vartageaicnl  on  différents 
chœurs,  afin  que  l'office  fût  continué  jour  et, 
pu  il  sans  ^ucune  interruption. 

Le  runnasière  de  fécamp  fut  ruiné  par  les 
Normands,  qui  entrèrent  dans  la  France  Tau 
f76.  Bollon,  leur  chef,  premier  duc  de  Nor- 
mandie, é'ant  mort  l'an  917,  Ciuillaume,  son 
lils,  quj  lui  succéda,  fit  bâtir  un  palais  à 
t'éca>ip.  Richard  P\  fils  do  Guillaume,  relo- 
ya  à  son  tour  de  ses  ruines  le  monastère  de 
la  i  aiiite-Trintlé.  Vers  l'an  900  il  fit  cons- 
truire à  Fécamp  la  magnifique  égliso  que 
Çon  y  voit  oncore ,  et  qui  est  l'un  des  plus 
beaux  monuments  de  la  Normandie.  Il  y 
mit  d'abord  des  Chanoines  séculiers;  mais 
il  ordonna  avant  de  mourir  qu'on  les  rem- 
jdaçât  par  des  religieux  (996).  Son  succès - 
PMr,  Bichard  IL  dit  le  Bon,  demanda  à  Guil- 
laume, alors  abbé  de  Saint  Bénigne,  a  Dijon, 
1a  nouvelle  colonie  destinée  A  peupler  le 
monastère  de  Fécamp;  les  religieuses  avaient 
été  transférées  è  Monlivillers.  Les  ducs  de 
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Normandie,  qui  avaienl  un  palais  au|nès  de 
coite  ablKiyo ,  se  montrèrent  toujours  ses 
insignes  bienfaiteurs.  Elle  devint  ainsi  très- 
florissante.  Au  dernier  siècle,  elle  était  la 
plus  riche  et  la  (dus  magnifique  de  toutes 
ccllos  de  Normandie.  Elle  appartenait  anx 
Bénédictins  do  la  congrégation  de  Sainl- 
Maur,  ainsi  que  les  Abbayes  de  Saint- ;  Van- 
drillc, do  Jundégcs,  du  Bec,  de  Saint-Etienne 
de  Caen,  de  Ccrisy ,  etc.  On  conservait  dans 
l'égliseabbatialcde  nombreuses  reliques.  Il  v 
avaitaussi  les  tombeaux  des  anciens  ducs  dç 
Normandie.  Celle  église  était  surtout  célèbre 
par  le  culte  du  précieux  sang  dont  elle  pré- 
tendait avoir  le  sacré  dépôt.  —  Voy.  à  ce  su- 
jet le  curieux  cl  savant  ouvrage,  do  M.  Im- 
noi  x  dr  Lim:y  ;  Éssai  historique  et  littéraire 
sur  l'abbaye  et  sur  la  ville  ae  Fécamp.  L'q 
vol.  in-8"  chez  Eil.  Frère,  è  Bouen. —  Voy., 
Gullia-christ.,  t.  XI,  col.  206,  laverie  de 
41  abbés  do  Fécamp;  —  Neustriapia,  pag. 
19.1,  etc. 

FELDACH  ou  VELBACH.  AbUye  de  fem- 
mes de  l'ordre  de  CUcaux,  fondée  Tan  1152, 
sur  le  lac  do  Constance  et  le  Rhin  ,  au-des- 
sous do  la  ville  do  Stock  baron,  el  dans  l'an- 
cien diocèse  de  Constance.  Elle  fut  d'abord 
construite  pour  dos  religieuses  do  Tordre  do 
Saint-Benoit,  par  Chunon  de  Feldbach,  qui 
transforma  son  propre  château  de  Feldbach 
on  monastère.  Mais  deux  ans  après,  ces  reli- 
gieuses s'agrégèrent  à  l'ordro  de  CUcaux,  eL 
le  monastère  fieurit  dès  lors  sous  cet  ordre, 
soumis  à  la  visite  do  l'abt>é  de  Salem.  — 
Voy.  Gallia  christ.,  t  V,  col.  1099. 

FELI-PBE,  Félix  Pralum.  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Citeaux,  fondée  vers  l'an  1200, 
près  Givçt,  (46)  par  Gilles  de  Bochefort,  le 
fondateur  de  Saint-Remi,  ou  Succursus  B. 
Maria*,  ou  par  quelqu'un  des  siens  ,  dit  la 
Gallia  christ.  Vers  l'an  1462,  les  religieuses 
de  Saint-Remi  quittant  leur  premier,  asile, 
se  transférèrent  a  Féli-Pré,  par  un  échange 
avec  los  religieux  cisterciens  do  Féli-PrÇ, 
qui  vinrent  à  leur  tour  habiter  a  Saint-Rony,. 
—  Voy.,  Gallia  christ.,  les  actes  de  cet 
échange,  t.  III,  {nstr.;  et  col.  1039,  la  série 
do  25.  abhosses  do  Saint-Remi  ou  de  Féli- 
nré.  —  Le  Gallia  daist.  place  l'abbaye  de. 
E cli-Pré  dans  lo  diocèse  de  Liège. 

FELY,  au  FELYH  (ancien  diocèse  de  Li- 
merick,  Irlande),  —  Abbaye  «le  l'ordre  dq 
Citeaux,  lit  lo  de  Ncnay,  do  la  filiation  do 
Clairvaux.  Elle  fut  fondée  vers  l'an  1188. 
Elle  devint  dans  la  suite  un  simple  prieuré. 

FEMY,  Fidcmium  cl  Fremium  (diocèse  do 
Cambrai,  Nord,  Franco).  --Abbaye.de  l'or- 
dro do  Saint-Benoit,  sous  révocation  de 
saint  Etienne,  premier  martyr,  fondée  l'an 
1080,  par  doux  nobles  Anglais  qui  ayanl 
quitté  leur  patrie,  bâtirent  en  ce  lieu  une 
l>asiliquc  on  l'honneur  de  ce  saint.  L'un  do 
cos  doux  Anglais,  nommé  Etienne,  fut  le 
premier  abbé  de  ce  monastère,  suivant  Le 
Mire  et  Gazet.  11  dut  plus  tard  ses  accrois- 
sements à  Nicolas,  évôquc  de  Cambrai, 
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(45)  GbeMiijV  «Je  canlon  «les -Anlnuics ,  Franco,  tout  prêt  la  hontierc  belge. 
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(1 1371167)  et  aux  collèges  dos  chanoines 
du  la  cathédrale.  Au  rapport  d'AuUrl  lu 
Mire,  qui  écrivait  eu  1606,  pendant  plus  de 
1*0  années»  il  y  eut  coiiilit  entre  les  rois  de 
France  et  les  grinces  de  Belgique,  sur  la  si- 
tuation de  co  inonastère,  el  la  question  de 
savoir  à  quel  pouvoir  il  ap|*artenait. — Vov., 
Gallia  christ.,  t.  11,  col.  iW,  la  suilo  de 
V4  eblms. 

FENOVILLEDES  (SaistPui.  or)  Fcnol- 
hrto  (S.  Pautus  de).  —  Ancien  monastère 
fondé  avant  l'an  966.  11  était  dans  l'ancien 
diocèse  d'Alctli.  Senifrcd,  comte  de  Baree- 
Innne,  lui  donca  quelques  biens  par  son  tes- 
tament. Ce  fut  plus  lard  une  insigne  église 
collégiale  érigée  par  le  Pape  Jean  XXII.  — 
Le  Gallia  christ.,  t.  VI.  col,  292,  menlionno 
deux  doyens.  Saint  Paul  tic  Fetiouillèdcs  est 
aujourd'hui  une  ville  du  département  des 
Pyrénées-Orientales,  au  diocèse  de  Perpi- 
gnan, (France.) 

FERME  (Saint-),  S.  Fremcrius  (ancien 
diocèse  de  Bazos  aujourd'hui  Bordeaux, 
Gi  ronde,  France).  —  Abbaye  «le  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  fondée  dans  le  xi'  siècle,  non 
loin  de  la  rivière  appelée  Droto  et  de  la 
Ville  de  Liboumc.  Elle  eut  pour  fondateur 
Fréniond  de  Bordeaux.  La  discipline  s'y 
étant  fort  relâchée,  Raimond,  évô<|uc  de 
Bazas,  cl  Baimond  de  Gctitiac,  Tan  10S0,  la 
cédèrent  avec  ses  biens  a  l'abbaye  de  Saint- 
Florent  de  Saumur  et  à  I  abbé'  Willaume, 
pro  emendationr  riliorum  monachorum  in 
codent  loco  {S.  Ferme)  mala  mventium  dit 
l'acte  de  donation.  L'abbajc  de  Sainl-Fcrinc 
continua  cependant  d'avoir  ses  abbés  pro- 
pres, qui  jouissaient  du  privilège  de  vêle- 
ments  pontificaux  et  exerçaient  leur  pouvoir 
sur  la  ville  de  Saint-Ferme.  —  Vov.,  (t'allia 
christ. ,  t.  I,  col.  1218,  la  série  de  2V  ab- 
bés. 

FERMOY  ou  FEARMOIGIIE  (ancien  dio- 
cèse de  Kiloom,  dans  ITIster,  Irlande).— Ab* 
baye  de  l'ordre  de  Cilcaux,  fille  de  termov, 
en  Angleterre.  Elle  lut  fondée  fan  1170.  Au 
ivu*  siècle,  cette  abbaye  donnait  un  titre  de 
vicomte  à  l'antique  et  noble  famille  de  la 
la  Roche,  ou  de  Ko<  h. 

Dans  ce  môme  diocèse  de  Kiloom ,  se 
trouvait  une  autre  abbaye  dite  Castrum  Dei, 
fondée  Tan  1209,  <  t  regardée  comme  lillc  de 
Surius.  Jon^olin  soupçonne  que  ces  deux 
n'en  font  qu  une  seule. 

FERMOY  ou  FURNE8,  Fomessla,  Fur- 
nesciense  Cœnobium,  (  comté  de  tanenstre, 
Angleterre).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  CI- 
leaux,  fille  de  Savigny,  sousClairvaux.  Celle 
nbbaye,  la  première  de  l'ordre  cistercien  oui 
ait  ûcuii  en  Angleterre,  fut  fomléecn  1127, 
par  Etienne,  comte  de  Boulogne,  et  depuis 
roi  d'Angleterre.  Ce  prince  la  fonda  pour  le 
salut  de  son  Ame,  et  de  la  comtesse  Malhilde, 
aa  femme,  et  pour  l'âme  de  son  oncle  Hen- 
ri I",  roi  d'Angleterre.  Celle  abbaye  élait 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge.  Guil- 
l.iumme  III  de  Lancaslre,  et  d'autres  per- 
sonnages ,  accrurent  ensuite  ses  posses- 


sions. Elles  fnrent  confirmées  par  le  pa|>o 
Eugène.  L'abbaye  de  Furncs  fut  la  mère  ne 
plusieurs  autres  de  l'ordre  de  Uteaux,  ou 
Angleterre  ou  en  Irlande.  —  Voy.  M.  nos- 
tic.  Anylican. 

■  FERBATA,  Ferrariense  frrwo ftium  (ro va  i- 
me  de  Naplrs).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Cî- 
teaux,  fondée  dans  le  "diocèse  «le  Naplc.s 
vers  l'an  1179.  Elle  est  de  le  filiation  de 
Clairvcaux;  ses  premiers  religieux  lui  vin- 
rent avec  un  abbé  du  monastère  de  Fosse- 
neuve,  au  diocèse  de  Terracine. 

FEBBÉOL  (Saint)  ,  S.  Ferreolus  (C.ard  , 
France).  —  Ancien  monastère  fondé  de  l'an 
553  h  l'an  581,  dons  la  ville  dTzès,  par  saint 
Ferréol,  évèquc  de  cette  ville.  Son  nom  fi- 
auredans  un  précepte  du  roi  Louis  VII,  donné 
l'an  1156,  en  faveur  de  Baimond,  évèquc 
d'Uzès,  et  portant  confirmation  des  biens 
appartenant  audit  évôque.  (Aujourd'hui  du 
cese  de  Nîmes.) 

FER  RI  ÈRES  (Sai*t-L{:onaiiu  de).  Ferra- 
riœ,  (Deux-Sèvres,  France).  —  Abbaye  do 
l'ordre  de  Saint-Bcnntt,  près  de  Tbouars, 
fondée  vers  l'an  979.  On  ignore  les  noms  do 
ses  fondateurs.  Elle  étail  dans  le  diocèse  de 
Poitiers,  et  dans  la  paroisse  de  Beuillé- 
Lorels.  (Canton  d'Ange nlon-Châlcau,  arron- 
dissement de  Brcssuirc.)  —  Vov.,  Gallia 
christ.,  t>  11,  col.  1296,  la  série  de  23  abbés. 

F EB B I EB ES-EN-C  A Tl N A I S ,  dit  Bethléem 
Ferratiœ  (Loiret,  France).  —  Célèbre  et 
ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge  et  do 
saint  Pierre,  siluéo  à  11  kil.  N.  de  Montar- 
gis.  Elle  fut  fondée  l'an  630,  par  le  duc 
Wandclbert,  el  restaurée  au  ix*  siècle,  sous 
Louis  le  Pieux  ,  par  Aldric,  qui  d'abbé  de 
Ferrièrcs,  devint  archevêque  de  Sens ,  l'an 
829.  Elle  était  autrefois  du  diocèse  de  Sens. 
[Ferrièrcs  c>t  aujourd'hui  du  diocèse  d'Or- 
léans). L'abbaye  do  Ferrièrcs  est  justement 
célèbre  pour  avoir  été  durant  le  moyeu  âge 
un  de  ces  asiles  des  lettres  dont  on  ne  pro- 
nonce le  nom  qu'avec  un  pieux  respect*  Eilo 
dut  sa  renommée  à  cet  égard  ,  principale- 
ment à  l'abbé  Loup  de  Ferrièrcs,  qui  fut  l'un 
des  meilleurs  écrivains  du  ix'  siècle,  el  qui 
jouissant  de  la  faveur  de  Louis  le  Dél»on- 
naireetde  Charles  leChauvc,cinploya  tout  son 
crédit  aux  progrès  des  sciences  cl  des  lettres. 
11  fonda  à  Ferrièrcs  une  belle  bibliollièquc, 
cl  recueillit  un  grand  nombre  de  manuscrits. 
Louis  de  Blanchcforl,  autre  abbé  de  Ferriè- 
rcs au  xv'  siècle,  fut  aussi  uno  des  illustra- 
tions de  l'abbaye  qu'il  restaura,  dit-on,  pres- 
que entièrement.  Les-rois  Louis  et  Carloman, 
lils  de  Louis  le  Bègue,  furent  couronnés  à 
Ferrièrcs  le  10  avril  879,  par  Ansegise,  ar- 
chevêque de  Sens. — Xoy., Gallia  christ.,  XII, 
col*  157,  la  suite  de  77  abbés. 

FERTE-SUR-GRONB  (La),  Firmitas  ad 
Gronam  (Saônc-cl-Loire,  France).  —  Célè- 
bre abbavo,  la  première  des  quatre  dites 
Filles  deï'Ucuux,  à  11  kil.  S.  de  Chalon-sur- 
Saône,  sur  la  rivière  de  Grùnc,  fondée  vers 
l'an  1113.  Elle  reconnaît  pour  fondateurs  les 
comtes  de  Chalon,  Savary  cl  Guillaume  son 
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fils,  Gantier,  évêque  de  Chélons,et  Etienne, 
troisième  abbé  de  Ctteaux.  Outre  ses  pre- 
miers fondateurs,  beaucoup  d'autres  princes 
dotèrent  de  possessions  l'abbaye  de  la  Ferlé. 
On  cite  surtout  parmi  eux  Hugues  111,  duc 
de  Bourgogne,  arrière  petit-fils  d'Eudes  I", 
le  fondateur  de  Cltcaux.  —  On  voyait  dans 
celte  abbaye,  selon  Jongelin,  les  tombeaux 
de  Durand  et  Tbéobald,  évéques  de  Chaton, 
morts  en  1225  et  1262,  et  celui  de  Béatrix, 
comtesse  dcChAlons,  morte  en  1227.— Voy., 
Gàllia  christ.,  t.  111,  roi,  1020,  la  série  de 
44  abbés  de  la  Ferlé,  de  1113  à  1727. 

FERVAQUES,  Fervaquœ,  Faiïarchiœ,  Fons 
Summœ  ou Suminœ  (France,  Aisne).  —  Ab- 
liaye  de  femmes  de  l'ordre  de  CHeaux,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  l'ondée  l'an 
lUO.à  la  source  de  la  Somme,  par  Rcinier, 
sénéchal  de  Vcrmaudois,  et  Elisabeth*,  sa 
femme.  Ce  lieu  s'appelait  Fervaqucs,  Fer- 
ventes aquœ,  sans  doute  a  cause  des  eaux 
chaudes  qui  s'y  trouvaient;  le  monastère  en 
retint  le  nom.  On  dit  «tue  saint  Bernard  pré- 
sida lui-même  a  la  construction  do  ce  nou- 
veau monastère,  et  y  condcb.it  des  religieu*- 
ses  du  monastère  de  Lion.  Evrard,  fils  du 
fondateur,  avec  sa  femme  Ermcngardc ,  les 
chanoines  de  Saint-Quentin,  les  moines  de 
Saint-Prix  et  d'Homblièrcs,  et  enfin  les  sei- 
gneurs du  pays,  enrichirent  tour  h  tonr  l'ab- 
baye de  Fcrvaques ,  qui  devint  célèbre  par 
la  sainteté  et  le  gr;.nd  nombre  de  ses  reli- 
gieuses. Elle  fut  brûlée  l'an  1557,  dans  le 
tumulte  des  guerres,  et  ruinée  deux  foison- 
suite  en  1580  et  1595.  L'abbcssc  Marie  de 
Mouline,  avait  entièrement  restauré  l'abbaye 
en  1632,  lorsque  l'armée  des  Espagnols  ayant 
envahi  la  Picardie  ,  les  religieuses  ,  après 
avoir  erré  d'asile  en  asile ,  se  retirèrent  au 
faubourg  du  Houle,  à  Paris,  et  puis  fixèrent 
leur  demeure  dans  le  faubourg  Saint-Ger- 
main. Revenues  en  Picardie,  en  1648,  elles 
s'établirent  enfin  à  Saint-Quenlin.  —  Voy.^ 
Galtia  christ.,  t.  IX,  col.  1136,  la  série  de 
37  abbesses.  —  Cette  abbaye  était  de  l'an- 
cien diocèse  de  Novon. 

FEUILLANTS  (Notre-Dame  de)  Fulium, 
Fulina  (Haute-Garonne,  France).  —  Abbaye 
de  l'ordre  do  Cltcaux,  fille  de  La  Crète,  filia- 
tion de  Morîmond,  à  cinq  lieues  de  Toulouse  ; 
fondée  l'an  1145.  Celte  abbaye  devenue 
célèbre  parce  qu'elle  a  donné  son  nom  a  une 
congrégation  religieuse,  ou  réforme  de  l'or- 
dre de  Ctteaux,  fondée  en  Franco ,  vers  la 
tin  du  xvi*  siècle  par  Jean  de  Barrière,  alors 
abbé  commendataire  de  l'abbaye  de  N»*D. 
de  Feuillants.  Après  y  avoir  pris  l'habit  de 
religieux  do  Cltcaux,  ce  pieux  personnage 
travailla  6  la  réforme.  Sixle  V  l'approuva 
par  une  bulle  du  5  mai  1586.  Clément  VIII 
et  Paul  V  lui  accordèrent  des  sti|>érieurs 
particuliers.  Le  roi  Henri  III  fonda  a  Paris  - 
un  couvent»  au  faubourg  Sa int-Honoré,  pour 
cette  congrégation  qui  est  aussi  nommée  de 
Saint-Bernard  de  ta  Pénitence.  Jean  de  la 
Barrière  étant  mort  à  Rome,  l'an  1600,  le 
nape  Clément  VIII  conféra  l'abbaye  de  Feuil- 
lans  à  Jean  Balade ,  qui  la  remit  a  la  con- 
grégation daus  un  chapitre  général.  Depuis 
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ce  temps,  elle  fut  chef  d'ordre  en  France.— 
Voy*  au  Diction,  de»  Ordres  religieux,  t.  Il, 
p.  206,  note,  Feuillants,  Feuillantine*. 

FEVERSHAM,  Fevtrihammse  Cmnobiua 
(comté  de  Kent ,  An^eterre).  —  Monastère 
de  l'ordro  de  Saint- Benoit  et  de  la  congré- 
gation de  Cluny  ,  fondé  l'an  1148  sous  l'in- 
vocation de  Saint-Sauveur,  par  Etienne,  roi 
d\Vnglcterre.  Henri  11,  roi  d'Angleterre,  et 
d'autres  rois  a  son  exemple  confirmèrent 
cette  fondation.  Ce  monastère  fut  émancipé 
dans  la  suite  do  sa  sujétion  à  l'église  de 
Cluny.  —  Voy.  Monasttc.  anglican. 

FIACRE  (Saist)  S.  Fiacrus  ou  Broilum 
(diocèse  de  Mcaux,  Seine-  et-Marne,  France). 

—  Célèbre  prieuré  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noll,  fondé  vers  l'an  625,  à  deux  lieues  de  la 
ville  de  Meanx  ,  par  l'ermite  saint  Fiacre 
lui-même.  11  fut  reconstruit  l'an  1313,  et 
après  avoir  essuyé  plusieurs  désastres,  il  fut 
donné  aux  religieux  réformés  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur,  alors  è  sa  naissance. 

flGEAC,  Figiacum,  quelquefois  Fiacum 
(diocèse  de  Cahors,  Lot,  France).— Abbaye  do 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge,  fondée  vers  l'an  752,  sur  la 
rivière  de  Selle  qui  se  jette  dans  le  Lot.  Cet 
illustre  monastère  reconnaît  Pépin  pour  son 
fondateur,  mais  on  est  incertain,  ditleGcnVw 
christ,  si  c'est  Pépin  le  vieux,  nÔro  de  Char- 
lemagne,  ou  Pépin  le  jeune,  roi  d'Aquitaioe. 

—  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  I,  col.  172,  la  série 
de  53  abbés,  depuis  Anaslase,  jusqu'à  N.  de 
la  VaJIeie,  élu  l  an  1712. 

FILLY-EN»CHABLAIS,près  Yvoire,  Filia- 
cum  (Savoie,  Etats-Sardes).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Saint-Augustin,  qui  existait  au- 
trefois dans  le  diocèse  de  benève. 

FIRMIN  (Saint-),  S.  Firminus  (Gard,  Fran- 
ce),— Ancien  monastère  situé  dans  l'ancien 
diocèse  d'Uzès.  Son  nom  figure  dans  un  pré- 
cepte du  roi  Louis  VII,  donné  l'an  1156,  en 
faveur  de  Raimoud,  évoque  d'Uzès,  et  daus 
lequel  sont  énumérés  les  biens  de  ladiet 

église  (J*(Jzô$* 

F1SCHBACH  (Allemagne),  —  Abbaye  de 
femmes  de  l'ordre  de  Saint-Augustin ,  qui 
fut  f»ndée  avant  l'an  i486,  dans  l'ancien 
diocèse  de  Worms,  (Hessc  Darmstadt).  C'est 
de  celte  abbaye  que  Garpard  de  Rhin,  évêque 
de  B;lle  ,  manda  des  religieuses,  l'an  1486, 
pour  former  un  nouveau  monastère  à  Klei- 
nenluzcl 

FISCHJNGEN)  Fischinga,  ou  Augia  San- 
ctee  Maria  ,  ou  Piscina  (Suisse).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  sous  l'in- 
vocation de  la  sainte  Vierge  et  de  sainte  Ida. 
fondée  avant  l'an  972.  Elle  était  située  dans 
le  Turgau  ou  Turgovie,  en  Suisse,  et  dans 
l'ancien  diocèse  de  Constance.  Elle  fut  dou- 
ble dans  son  origine  ;  sainte  Ida  ou  HUm, 
comtesse  de  Tockenburg ,  religieuse  de  ce 
lieu,  y  brilla  par  l'éclat  de  ses  miracles, 

£ tendant  sa  vie  et  après  sa  mort.  Cette  al>- 
>aye  avait  eu  pour  fondateurs  lesancêtresou 
itarenls  de  sainte  Ida,  comtesse  de  Tockeu- 
burg.dont  elle  parait  avoir  reçu  (tour  armes 
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deux  poissons  sur  un  champ  d'azur;  car  les- 
dits  courtes,  dit-on,  portaient  d'habitude 
deux  |»oissons  sur  leur  casque.  L'ahhave 
prit  de  la,  >ans  doute,  le  nom  de  Piscina 
qu'elle  a  quelquefois. — Voy.,  G  allia  christ., 
t.  V,  col.  1027,  la  série  de  46  abbés. 

FIS  TO  LES  (Saint-Vincent  de)  (Espagne). 
—  Monastère  de  l'ordre  de  saint  Benoit, 
fondé,  selon  un  litre  allégué  par  Yepcz,  par 
le  comte  Guudesinde,  l'an  796,  ou  du  moins 
accru  par  ses  Ubéralilés.Ce  Seigneur  le  des- 
tina pour  le  lieu  de  sa  sépulture.  Ce  mona- 
stère parait  avoir  été  double,  Cundesinde  lui 
unit  plusieurs  autres  monastères,  savoir  : 
celui  de  Sainte-Marie,  situé  dans  le  bourg 
de  Sainle-Eulalie,  et  ceux  do  Saint-Pierre 
de  Lences,  de  Saint-Mai  tin  de  Sogarco,  de 
Sainle-Eulalie  et  de  Saint-Martin  de  Leu- 
cane.  (Blltkau.) 

FLABEMONT,  Flaboni*  Afons  (Vosges, 
France).  —  Abliayc  de  Tordre  de  Prômoniré, 
fondée  Fan  1132*,  dans  l'ancien  diocèse  de 
Tout,  par  Gui  d'Acremont,  avec  l'assenti- 
ment de  Hugues,  comte  de  \  audemont ,  et 
d'Adeline  de  Bourgogne,  sa  femme,  dont  il 
tenait  son  domaine  en  tief.  Les  évéques  de 
Toul  furent  les  bienfaiteurs  insignes  «le  celle 
abltaye.  Plusieurs  popes,  tels  qu  Eugène  111, 
Clément  VII  et  Ilonorius  M,  confirmèrent  ses 
biens  et  lui  accordèrent  des  privilèges.  — 
Yoy.  Hcgo,  Annal.  Pretntonslr.,  t.  1,653;  et, 
Gallia  christ.,  t.  XIII,  col.  liai,  la  séné  de 
35  abbés. 

FLARAN,  Flaranum  ou  B.  JU.  de  Flarano 
(diocèse  d'Aucb,  Fiance).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Ctleaux,  fille  de  BerdoUes ,  libation 
de  Morimond.  Elle  fut  foudée  sous  l'invo- 
cation de  la  Sainte-Vierge,  vers  l'an  1151. 
Yoy.  le  Gallin  christ.,  t.  1,  col.  1020,  pour 
la  sério  de  17  abbés ,  commençant  à  l'an 
IW2. 

FLAVIGNY,  F/anni'acu™.— Célèbre  mona- 
stère de  l'ordre  de  Saint-Bcnott,  près  la  pe- 
tite villo  de  ce  nom,  en  Bourgogne  (Côte- 
d'Or,  France).  Il  fut  fondé  (»ar  W  idrao»  l'an 
722,  en  l'honneur  de  Saint-Prix  ,  é>êque  de 
Clermont  et  martyr;  il  vint  remplacer,  sui- 
vant le  G  allia  christiana,  l'ancien  monastère 
de  Saint-Pierre  de  Flavigny,  fondé  par  Clo- 
?isl",  et  presque  éniièrement  détruit.  Le 
pape  Jean  >  111  lit  la  seconde  dédicace  de  son 
église  vers  l'an  877,  et  depuis  lors,  son  pre- 
mier nom  de  Saint-Pierre  semble  avoir  pré- 
valu. On  y  vénérait  les  reliques  de  Saint- 
Prix  ,  transférées  du  monastère  de  Vulvic  à 
«elui  de  Flavigny,  par  Menasse* ,  un  de  ses 
plus  illustres  abbés  au  vin*  siècle.  On  y 
conservait  aussi  en  grande  vénération  le 
corps  de  sainte  Heine,  vierge  et  martyre , 
décapitée  pour  la  loi  au  bourg  d'Alizé,  de- 
puis Sainte-Reine,  où  l'on  voyait  une  fon- 
taine, doul  l'eau ,  dit-on ,  guérissait  de  |du- 
fieurs  maladies.  Au  temps*  uc  Mauasséz,  Fla- 
vigny était  si  florissant  par  la  piété  des 
moines,  que  Charluniagne  |  ermit  à  cet  abbé 
de  liétir  un  monastère  a  Corbigny ,  à  la 
prière  de  Tl.éodulfe,  évèquc  d'Orléans  et 
abbé  de  Flcury.  —  Yoy.  Corbigsy.  —  Les 
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abbés  de  Flavigny  avaient  le  droit  de  pre- 
mier suffrage  dans  l'élection  des  évéques 
d'Autun;  et  celui  d'officier  avec  la  mitre  et 
le  bâton  (astoial.  Voy.  ,  G  allia  christ., 
t.  IV,  col.  455,  la  >érie  de  77  abbés  de  Flavi- 
gny. On  sait  que  l'ancien  monastère  de  Fla- 
vigny ,  au  diocèse  de  Dijon,  relevé  el  res- 
tauré par  les  soins  du  K.  P.  Lacordairc,  est 
devenu  aujourd'hui  une  maison  de  religieux 
Dominicains. 

FLAXEUEY,  Ffaxeleya  (comté  deGloccs- 
ter,  Angleterre).  —  Abbaye  de  jl'onire  de 
Ctleaux,  tille  de  Bordesley  sous  liteaux. 
Elle  tut  fondée  l'an  1151  et  elle  reconnaît 
pour  son  fondateur  Roger,  comte  de  Héré- 
ford ,  suivant  Jongclin.  Le  roi  Henri  11  con- 
firma ses  donations.  (Monastic.  Anylican.) 

FLKRS  EN  ESCREB1EUX,  Flcrsium  (Nord, 
France).  —  Ancien  prieuré  bénédictin,  au. 
bourg  de  ce  nom,  près  Douai,  dépendant  de 
l'abbave  de  Saint-Vincent  de  Senbs.  En  effet, 
les  évéques  d'Arras,  Robert,  Alvise  et  Go- 
dcscolc,  avaient  successivement  concédé  o  » 
continué  l'église  de  Fiers  à  ladite  abbaye , 
en  1132,  1138  et  1159.  guclque*  mouies  do 
SaiuUYiuccnt  ayant  à  leur  tôle  un  prieuré y 
faisaient  leur  résidence.  —  Camerac.  Chri- 
stian. 

F  LEUR  Y  ou  SAINT-BENOIT  SUR  LOIRE, 
Floriacum  ad  Ligtritn.S.  Benedictus  in  paya 
Aurclianensi ,  ou  S.  Benedictus  Francorum 
diocèse  d'Orléans,  Loiret,  France).  —  Ab- 
>aye  célèbre  de  l'ordre  do  Sainl-Benolt , 
foudée  vers  l'an  050,  à  sept  lieues  au-dessus 
d'Orléans  par  Leodbod  ,  abbé  de  Saint-Ai- 
guan.  Celte  abbaye  devint  bientôt  très-célè- 
bre, par  la  possession  tles  reliques  de  saint 
Benoit,  <|ui  de  l'abbaye  de  Mont  Cassin  fu- 
rent transportées  dans  son  sein  vers  l'an  054, 
par  les  soins  de  saint  Mommole,  son  second 
abbé.  Us  souverains  pontifes,  les  évéques, 
les  rois,  les  princes  el  grand  nombre  de 
seigneurs  ,  comblèrent  de  biens  el  de  privi- 
lèges l'abbaye  de  Fleury,  qui  prit  dès  lors 
le  nom  de  Saint-Benoit  sur  Loire.  Ce  mo- 
nastère fut  célèbre  également  |>ar  la  piété  de 
ses  religieux,  |»armi  lesquels  on  compte  plu- 
sieurs martyrs,  d'innombrables  conlesseurs 
et  un  grand  nombre  de  savants  et  illustres 
personnages.  Il  devint  célèbre  aussi  par  la 
leuommée  ue  ses  écoles,  que  fréquentaient, 
suivant  Jean  du  Buis  (Bibt.  floriac.)  plus  de 
5000  écoliers.  Sa  riche  bibliothèque  fut  dé- 
vastée par  les  calvinistes  en  1561  et  1502; 
mais  par  les  soins  de  Pierre  Daniel ,  une 
partio  lot  cependant  sauvée  el  transportée 
au  Vatican.  Lu  monastère  do  Fleury  eut  à 
sou  (Tri  r  comme  les  autres,  des  ravages  des 
Normands,  des  incendies,  de  la  fureur  des 
calvinistes  :  enfin,  il  recouvra  sa  gloire  u* 
son  repos  par  son  union  à  la  congrégaiiot 
de  Saiui-Maur,  qui  non-seulement  l'enrichit 
d'une  magnifique  châsse  pour  le  coq»  de 
saint  Benoit,  et  u'uue  lampe  toujours  ardente, 
mais  encore  restaura  soigneusement  ses  édi* 
lices.  —  Voy.,  G  al  lia  christ.,  t.  VIll ,  col. 
1540,  la  série  de  87  abbés. 

FLEURY  EN  VEX1N ,  Floriacum  in  Vtk- 
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ca«*i6i«*  (diocèse  do  Uoucn,  Franco).  —  Mo- 
nastère de  l'ordre  de  Sainl-Bcnotl ,  fondé 
vers  Fan  708,  par  Pé|»in  ,  maire  du  palais, 
autour  d'une  chapelle  et  d'un  hôpital  bâtis 
«itirfif nos  années  auparavant,  par  un  nommé 
h  rériedans  la  terre  dcFleury,a  cinq  lieues  do 
Itouen.  I»epin  le  donna  à  'saint  lia  in ,  abbé 
de  Sainl- Vandrille  ,  voulant  qu'il  en  eût  la 
direction,  el  qu'après  sa  mort  l'on  en  ddn- 
îiÀl  la  conduite  à  un  autre  religieux  de 
Saint-Vandrille.  Ce  monastère  de  Fleur v  de- 
vint dans  la  suite  un  petit  prieuré  dépen- 
dant de  Saiul-Marcel  de  Chalons,  de  i'ordfu 
de  Cluny. 

F  LINKS,  nn  Y  Honneur  Notre-Dame,  Flitvr, 
Fleliwr,  ou  llonor  H.  Maria  (Nord,  Franc*-). 

—  Célèbre  ntihaye  de  femmes  ,  de  l'ordre  Ou 
Ctlcaux,  de  la  filiation  île  Clairvaux,  située 
nu  bourg  de  ce  nom  (Flincs-les-tloches),  sur 
la Scarpe,  ndeui  lieuesde  Douai.  Ellcfutfon- 
dée  en  12.1V,  par  Marguerite  de  Dampierre, 
depuis  comtesse  de  Flandre,  ét  placée  d'a- 
bord auprès  d'Orchi es,  au  lieu  appelé  Yllon- 
neur  Notre- Dame ,  d'où  lui  vient  cette  déno- 
mination spéciale  dans  les  arich'ns  monu- 
ments. La  pieuse  comtesse  accorda  il  l'ab- 
baye de  nouvelles  faveurs  en  12V1.  Dix  ans 
après,  en  1251,  par  les  soins  de  Marguerite, 
héritière  de  Jeanne,  sa  sœur,  comtesse  de 
Flandre  et  de  Hainaut,  l'abbaye  fui  transfé- 
rée auprès  de  Douai,  au  lieu  de  Flines, 
qu'elle  occupa  depuis.  Son  église  fut  consa- 
crée |»ar  Pierre,  archevêque  de  Hcims ,  en 
F  bon  rieur  île  la  bienheureuse  vierge  Marie, 
le  5  des  calendes  de  juin  1270,  eu  présence 
d'une  grande  assemblée  de  princes ,  d'évô- 
ques  et  d'abbés.  La  même  année ,  le  10  fé- 
vrier, mourut  Marguerite,  qui  fut  inhumée 
au  milieu  du  eluBur.  Plusieurs  personnages 
illustres  de  la  race  de  Dampierre  ♦  ou  des 
comtes  et  comtesses  de  Flandre,  curent  éga- 
lement leur  sépulture  dans  l'abbaye  de  Fli- 
nes. —  Lo  Cameracum  christ,  donne  la  liste 
de  37  abbesscs,  depuis  Oginc  ou  Ogive  jus- 
qu'à Sabine  du  Chastel  de  la  Ilorarderie, 
qui  siégeait  au  moment  où  éclata  la  révolu- 
tion française 

FLONA  (Belgique),  Flonensemonasterium. 

—  Abbaye  de  Chanoines  réguliers,  fondée 
après  Fan  1070,  un  peu  au  dessous  de  Huy, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Mcuso ,  el  dans  le 
diocèse  de  Liège. —  La  G  allia  christ. s  t,  111» 
col.  1001,  donne  la  série  de  32  abbés. 

FLOOK-CAMP,  Floridus-Campus  (ancien 
diocèse  de  Loeuwardcn,  dans  la  Frise,  Hol- 
lande). —  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux, 
lillede  Claer-Camp,  près  la  ville  de  Dolsward, 
Klle  fut  fondée  l'an  1101  par  deux  prêtres, 
nommés  Cvthard  et  llerdrad,  et  leur  frère 
Sibolde.  Tous  trois  iwirent  l'habit  religieux 
dans  le  nouveau  monastère.  Cvthard  en  fut 
le  nromier  abbé,  llerdrad  fut  prieur,  et  Si- 
bolde frère  convers.—  Voy.  Andr.  Cormxils, 
Annal.  Fritiœ. 

FLOllKFFE,  Flore ffia  (d'abord  diocèso  do 
Liège,  puis  de  Namur).  —  Abbaye  do  Pré- 
tuonirés,  deuxième  fille  de  Prémontré,  fondée 


Fan  1121,  par  Codofroî,  comte  «le  Nàmur,  et 
Ermcuscndc ,  sa  femme,  iille  de  Conrad, 
comte  de  Luxemliourg.  Comme  saint  Nor- 
bert ,  dit  Hugo,  revenait  de  Cologne,  d'où  il 
rapportait  un  trésor  de  saintes  reliques,  |**ur 
en  enrichir  son  monastèro  naissant,  Ermen- 
sende  vint  a  sa  rencontre,  le  reçut  avec  une 
grande  vénération  *  et;  touchée  de  ses  hautes 
vertus,  le  supplia  d'établir  uno  maison  do 
son  ordre,  près  de  Namur.  Saint  Norbert  e 
rendant  à  sa  prière,  désigna  l'abbé  Richard 
)K>ur  chef  d'une  nouvelle  famille;  et  le  char- 


gea du  soin  do  seconder  sans  délai  les  pieux 
désirs  de  la  noble  princesse.  Un  nouveau 
monastère  fut  donc  construit  sur  les  Itonls 
de  la  Sambré,  à  FlorotTc,  près  de  Namur  (Vî). 
Saint  Norbert  y  déposa  une  |>arlie  de  ses  re- 
liques, et  y  établit  des  chanoines  île  Pré- 
monlré.  Onlui  donna  le  nom  de  Salre;vi 
Albert,  évêuue  de  Liège  ,  fit  la  consécration 
solennelle  de  l'église.  —  Hugo,  t.  I,  p.  77 et 
suiv.,  donne  la  lislo  de  50  abbés,  et  fini 
l'énumération  des  reliques  et  des  manus- 
crits conservés  dans  cette  abbaye. 

FLO  II  EN  NES,  Florinte ,  ou  Florinense, 
S.  Joah.  Rdpt.  Cœnobinm  (Belgique).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous ^'in- 
vocation de  saint  Jean-Baptiste,  fondée  vers 
Fan  1010,  près  la  ville  de  ce  nom,  par  Gé- 
rard, tîls  d'Arnoul,  seigneur  de  Florence,  et 
depuis  évèque  de  Cambrai.  Cette  abhave, 
que  le  G  allia  christ,  place  dans  le  diocèse 
de  Liège,  devint  de  plus  en  plus  florissante, 
dit  le  chroniquour  fialdcric  :  Tarn  afflaentia 
rcrum  quant  santtitate  monachorum.  Elle  a 
continué  de  fleurir  jusqu'au  dernier  siècle. 
—Voy.,  Gallia  christ^  t.  111,  col.  077,  la  no- 
menclature de  53  abbés. 

F  LOUENT  (Saimt-),  S.  Florentins  (an- 
cien diocèse  d'Orange,  Avignon.  France). 
— Ancienne  abbaye,  siluéo  dans  un  faubourg 
d'Orange,  avec  une  église  dédiéo  a  saint 
Florent,  évèque  de  celle  ville.  On  ignore 
l'époque  de  sa  fondation.  Une  inscription 
funèbre,  qu'on  y  a  trouvée  et  qu'on  croitèlrc 
du  ix' siècle,  prouve  qu'elle  était  déjà  con- 
struite à  celte  époque.  Ce  fut  dans  la  suiic 
un  prieuré,  que  Pierre  IV,  évèque  d'Orange, 
obtint  d'unir  a  la  mensc  épiscopale ,  I  au 
lfcOfr. 

FLOUENT- LE-VIEIL  (Saint),  S.  Flo- 
rentins in  monte  Glonna.  Ancienne  abbaye  de 
France,  de  l'ordre  de  Saint-Bcnoll,  dans  le 
diocèse  d'Angers,  Maine-et-Loire). —  Klleciil 
pour  origine  un  ermitage,  construit  sur  la 
montagne  de  donne,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Loire,  vers  la  lin  du  iv'  siècle,  par  sainl 
Florent,  disciple  de  saint  Martin,  qui  s'y  re- 
tira, dit-on,  après  la  mort  de  son  maître,  cl 
y  finit  ses  jours.  On  bâtit  dans  la  suite  une 
abbaye  près  de  cet  ermitage.  Celte  abbaye 
fut  détruite  parles  Normands,  Fan  848.*- 
Voy.  Saint-Florknt-lez-Saimlr. 

FLOUENT-LEZ-SAUMUll,  S.  Florentin» 
Sulmuriensis  (Maine-et-Loire,  France).— 
Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  dans  le 
diocèse  d'Angers.  Son  origine  remonte  vers 


147)  Florctte  est  un  bourg  à  deux  lieues  do  Namur. 
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la  fin  du  iv*  siècle,  et  fut  an  ermitage  dans 
lequel  saint  Florent,  disciple  de  saint  Martin, 
termina  ses  jours.  De  cet  ermitage  on  fit 
un  monastère  qui  subsistait  encore  au  der- 
nier siècle  sous  le  nom  de  Saint-Florent  le 
Vieux  La  première  abbayo  ayant  été  de- 
truite  par  les  Normands,  Thibaut  1",  comte 
de  Blois,  en  Ût,  dit-on,  rebâtir  une  autre, 
l'an  930,  dans  le  château  de  Saumur,  où  l'on 
déposa  les  reliques  de  saint  Florent ,  qui 
donna  encore  son  nom  à  cette  abbaye-  Celle- 
ci  ayant  été  de  nouveau  détruite,  avec  le 
château,  vers  l'an  1025,  l'abbé  Frédéric  lit 
bâtir,  quelques  années  après,  un  nouveau 
monastère  en  dehors  et  près  de  la  ville  de 
Saumur.  Ce  monastère,  dit  Saint-Florent- 
lez-Suumur,  devint  très-considérable.  Il  re- 
levait immédiatement  du  Saint-Siège.  Il  eut 
beaucoup  à  souffrir  durant  les  guorres  de  re- 
ligion. Il  embrassa,  l'an  1637,  la  réforme  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur. 

FLORENTIOLE  (diocèse  de  Plaisance, 
duebé  de  Parme,  Italie).  —  Monastère  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondé  avant  l'an  746. 
Il  en  est  fait  mention,  en  effet,  dans  un  pri- 
vilège de  cette  anuée  7W$,  donné  par  Hachis, 
roi  des  Lombards,  à  l'église  de  Plaisance,  à 
la  prière  de  Thomas,  évêque  de  cette  ville. 

FLOREY  (Notre-Dame de),  ou  LE  TORO- 
N  ET,  Ftoregta,  ou  Toronetum  (diocèsede  Fré- 
jus,  Var,France).— Abbaye  de  l'ordre  dcCI- 
tc.iux,  fondée  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  l'an  1136,  par  une  colonie  de  religieux 
venus  de  Mansiade,  dans  le  Vivarais,  de  la  fi- 
liation JcCiteaux.  Elle  reconnaît  pour  fonda- 
teur Raimond,  comte dc^  Barcelone  et  marquis 
do  Provew  c.  On  distingue,  parmi  les  abbés  de 
Toronet,  Foulques,  qui  fut  évêque  de  Tou- 
louse ,  l'an  1205.  Ildefonse,  roi  d'Aragon, 
comte  ae  Provence,  fut  l'un  de>  bienfaiteurs 
de  celte  abbaye,  l'an  1196.  Elle  était  déjà  h 
celte  époque  transportée  au  lieu  dit  le  To- 
rons!, près  la  ville  de  Tourtoux.  D'autres  no- 
bles personnages  firent  diverses  donations  à 
l'abbaye  de  Toronet,  qui  devint  très-floris- 
sante. —  Voy.,  Gallia  l'hrist,i.  I,  col.  450, 
la  série  de  43  abbés. 

FLORIDVS  UORTUS.  —  Abbaye  d'Alle- 
magne, de  l'ordre  de  Prémontré,  fille  de 
Préinontré,  fondée  dans  le  diocèse  de  Gro- 
ningue,  et  près  de  cette  ville,  l'an  1209,  par 
Etnon,  du  bourg  d'Husinge,  qui  en  fut  le 
premier  abbé.  —  Voy.  Annal.  Prœmonstr., 
t.  I,  col.  665. 

FLOR1VAL  ou  V AULX-FLEURI,  Vallis- 
Florida  (Belgique).  —  Abbaye  de  femmes, 
située  près  d'Arche  nues,  non  loin  de  Lou- 
vain,  sur  Ja  Dyle.  Elle  fut  fondée  l'an  109(5, 
par  YVerner,  comte  de  Grezii ,  pour  des  re- 
ligieuses de  l'ordre  de  Saint- Benoit.  Elle 
devint  dans  la  suite  une  abltaye  de  femmes 
de  l'ordre  de  Clteaox. — Voy.,  Gallia  christ., 
t.  IV,  col.  65,  la  série  de  32  abbesses. 

FLOUR  (Saint-),  S.  Flora*,  ou  lndiciacus 
(Cantal,  France).— Ville  et  abbaye  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît,  fondée  avant  l'an  996,  et 
qui  devint  le  siège  d'un  évéché,  l'an  1317. 
—  Voy.,  Gallia  Christ.,  t.  II,  col.  421,  la 
mention  de  quelques  abbés. 

Dictiom*.  OEi  Abbayes. 


FOIGNY,  Fusniacam  (Aisne,  France).  — 
Célèbre  abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  fille 
de  Clairvaux/fondée  l'an  1121,  dans  l'ancien 
diocèse  de  Laon  (aujourd'hui  de  Soissons), 
non  loin  de  Vervins,  par  Barthélemi,  évêque 
de  Laon,  et  les  soins  de  saint  Bernard,  qui  y 
envoya  douze  religieux  et  un  abbé.  Les  sires 
de  Coucv,  et  d'autres  nobles  seigneurs,  fu- 
rent les  bienfaiteurs  de  cette  abbaye.  On  a 
plusieurs  lettres  de  saint  Bernant  è  Rainaud, 
abbé  de  Foigny  (lelt.  72  ,  73  et  74).  Barthé- 
lemi, fils  de  Foulque,  prince  de  Bourgogne, 
et  d'Alix  de  Roucy,  après  s'être  démis  de 
l'épiseopat  de  Laon,  l'an  1150,  vint  prendre 
l'habit  religieux  dans  cette  abbaye.  Plusieurs 
droits  et  privilèges  lui  furent  concédés  par 
Engelran  ou  Enguerrnnd, seigneur  de  Coucy, 
Mai  le,  Vervins,  etc.  et  par  Thomas,  son  fils.  En 
1291,  Jeanne  de  Cbâtillon,  comtesse  de  Blois, 
fut  aussi  donatrice  de  ce  monastère.  L'Ab-  - 
baye  de  Foigny  était  sous  l'iuvocation  de  la 
sainte  Vierge.*-—  \oy.  Hi$tor.  Fusniac,  j»ar 
Jean  de  Lasct;  et*  Gallia  Christ.,  t.  IX, 
col.  629,  la  série  de  3»  abbés. 

F01LLANS  DE  ROEL  X  (Saint-),  S.  Foil- 
lanus  (Uainaut,  Belgique).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Prémonlré,  fille  de  Prémontré, 
qui  tire  son  origine  d'une  chajwlle  de  saint 
FoiHans  érigée  dans  le  lieu  Sylvœ  Carbona- 
rï«e,  non  loin  de  Soiguies,  où  ce  saint  avait 
souffert  le  martyre,  vers  l'an  650.  Ce  lieu 
ayant  été  cédé  à  l'ordre  de  Prémontré  vers 
Tan  1!26,  par  les  chanoines  auxquels  il  ap- 
partenait, une  abbaye  de  cet  ordre  y  fut 
construite,  près  la  ville  de  Roeux  en  Uai- 
naut. Cette  abbaye  a  subsisté  jusqu'au  der- 
nier siècle.  Elle  était  du  diocèse  de  Cambrai. 
— Voy.,  Gallia  christ.,  t.  III,  col.  196,  le  ca- 
talogue de  59  abbés.  —  Annal.  Prœmonstr., 
t.  1,  col.  673. 

.FOLKSTONK  ,  Folcstanenst  Cœnobium, 
(comté  de  Kent,  Angleterre).  —  Ancien  mo- 
nastère de  femmes  de  l'ordre  de  Saint  Be- 
noit, fondé  vers  l'an  630,  par  Eadhald,  rot 
de  Kent;  sainte  Eanswide,  fille  de  ce  prince, 
en  lut  la  première  abbesse.  Il  était  situé  à 
peu  de  distance  de  la  ville  de  Folk>toiie. 
La  mer  ayant  depuis  englouti  une  partie  du 
monastère,  U's  religieuses  se  retirèrent  à 
Folkstone.  On  y  porta  aussi  les  reliques  de 
sainte  Eanswide,  qui  furent  déposées  dans 
uoeéglise  bâtie  par  le  roi  Eadbald,  sous  l'in- 
vocation de  saint  Pierre.  Cette  église  ne  fut 
plus  connue  dans  la  suite  que  sous  lo  nom 
de  Sainle-Eanswide.  Le  monastère  de  Folk- 
stone a  «ubsisté  jusqu'au  temps  du  roi 
Henri  VIII. 

FONDI  (royaume  de  Naplcs,  Terre  de  La- 
bour). —  Ancien  monastère  de  l'ordre  de 
Saint  -  Benoît  ,  bâti  au  vr  siècle,  par 
saint  Honorât  de  Foraii ,  et  dan.»  lequel 
il  assembla  près  de  200  religieux.  Après  les 
avoir  édifiés  par  la  sainteté  de  sa  vie,  il 
mourut  vers  l'an  550.  Le  plus  illustre  de  ses 
disciples  fut  le  vénérable  Libertinu»,  prieur 
du  monastère  du  temps  de  Totila,  roi  des 
Goths.  Le  pape  saint  Grégoire  en  perle  aveu 
de  grands  éloges  dans  ses  Dialogues,  et  loue 
surtout  sa  i-atioucc  admirable.  —  Fondi  es* 
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une  ville  «lu  royaume  de  Naplcs,  et  le  siège 
d'un  évêché. 

FONS  ANDRE  M  (Suisse].  —  Abbaye  Ho 
l'ordre  de  Prémonlré,  fondée  vers  l'an  1143, 

Ïrès  de  NeufchAtel,  et  dans  le  diocèse  de 
ausanrie,  par  Raoul  et  Mengot,  seigneurs 
de  Neufchâtel.  Gui,  évoque  de  Lausanne, 
confirma  cette  foiidalion.— Annal.  Prœmon$t., 
1. 1,  roi.  681. 

FONS  B.  MARI  M.  —  Abbaye  de  femmes 
de  l'ordre  de  CIteaux ,  fondée  avant  l'an 
1312,  près  Burbach,  dans  le  diocèse  de  Co- 
logne (Allemagne),  par  une  noble  dame 
nommée  Guderada.  Cette  pieuse  fondatrice 
v  fut  inhumée,  Pan  1312,  avec  son  mari 
llerman  Gever. 

FONS  S."  MARIA?  (ancien  diocèse  d'A- 
quilée,  Etats  autrichiens,  royaume  d'Ill  y  rie). 

—  Abbave  de  l'ordre  de  CIteaux,  fondée  l'an 
123V.  " 

FONS  riVVS  (diocèse  de  Parme.  Italie 
centrale).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Ctleaux, 
fille  de  Celumba,  au  diocèse  de  Plaisance. 
Klle  fut  fondée  l'an  1141.  Mathieu  de  Luca, 
l'un  de  ses  religieux,  fut  créé,  l'an  1404,  par 
Boniface  IX,  évèque  d'Accon,  ou  Saint-Jean 
d'Acre.  (Jomgeli*.) 

FONT-DE-N1MES  (Notre-Dame  db  la), 
ou  SAINT-SAUVEUR  ,  Font  Nemauti  ou 
S.  Salvator  Nemausentit  [h  Nîmes,  Gard, 
France).  —  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît,  fondée  l'an  991,  dans  un  fau- 
bourg de  Ntmes,  près  l'ancien  temple  de 
Diane  et  à  la  source  de  la  célèbre  fontaine 
de  Nîmes.  Elle  eut  pour  fondateur  Frolier, 
évèque  de  cette  ville,  et  fut  soumise  tour  à 
tour  à  l'abbé  de  la  Chaise-Dieu  et  au  prieur 
de  Saint-Baudile.  Mais  elle  fut  détachée  de 
leur  jaridiction  vers  l'an  1140,  à  la  demande 
d'Aldebert  d'Uzès ,  évèque  de  Nîmes.  Le 
pape  Innocent  11  la  soumit  à  l'évèque  de 
Nîmes,  ce  qui  fut  ratifié  par  te  pape  Adrien  IV, 
•l'an  1156. 

Cette  abbaye  continua  de  fleurir  dans  sa 
première  demeure  de  Nîmes  jusqu'au  xvi* 
siècle,  où,  détruite  par  les  novateurs,  elle 
vit  ses  religieux  se  réfugier  à  Bcaucaire 
(Gard).— Voy.,  G  allia  Chritt.,  t.  VI,  col.  509, 
la  série  de  43  abbesses. 

FONTAINE-DE-BESE  (La),  Font  Betua  ou 
Besuense  Monasttrium  (Côle-d'Or,  France). 

—  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  à  4 
lieues  de  Dijon,  près  le  ruisseau  de  Bèse, 
qui  coule  dans  la  Saône,  et  dont  elle  prit  le 
nom.  Elle  fut  fondée  l'an  616,  suivant  Ma- 
billon,  et  en  1630,  suivant  le  P.  LeCointe, 
sous  le  vocable  de  saint  Pierre,  par  Amalgar, 
duc  du  palais  du  roi,  et  Aquilinc,  sa  femme. 
Waldalène,  leur  fils,  moine  de  Luxeui),  en 
fut  te  premier  abbé,  et  y  établit  la  règle  de 
Saint  Colomban ,  remplacée  plus  tard  par 
celle  do  Saint-Benoît .  L'abbaye  de  Fontaine- 
de-Bèse,  qui  était  du  diocèse  de  Langres, 
fut  enrichie  de  revenus  considérables  par 
les  évêques  de  Langres.  En  883,  elle  se  vit 
ornée  des  reliques  du  martyr  saint  Pru- 
dence. Le  Gal'tiu  thristiana  énumère  huit 
différents  désastres  qu'elle  eut  à  subir,  soit 
des  guerres  intestines,  soit  des  Vandales, 
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Sarrasins,  Normands,  etc.  Lors  de  l*un  d'eux, 
en  888,  les  Normands  tuèrent  se}*  religieux 
et  les  autres  prirent  la  fuite.  L'abbaye  fut 
restaurée  au  ix*  siècle  par  Albéric,  évèque 
de  Langres  ;  et  vers  la  fin  du  x\  par  1  évè- 
que Bruno,  aidé  de  saint  Mayeul.  Elle  était 
restée  pendant  51  ans  comme  une  solitude. 
Elle  embrassa  la  réforme  de  Saint-Maur.  — 
Voy.  la  suite  de  57  abbés  au  Gallia  christ., 
t.  IV,  col.  704. 

FONTAINE  -  DANIEL  ,  Font  Danielis 
(Mayenne,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
CIteaux,  fille  de  Clermont,  filiation  de  Clair- 
vaux.  Elle  fut  londée,  l'an  1204,  par  un  no- 
ble chevalier  nommé  Juhel,  seigneur  de 
Mayenne,  qui  périt  Tan  1220,  en  combattant 
vaillamment  contre  les  Albigeois,  et  fut  in- 
humé dans  cette  abbaye.  Cette  abbaye  était 
dans  le  diocèse  du  Mans  et  a  une  grande 
lieue,  dit-on,  de  la  ville  de  Mayenne. 

FONTA1NE-GUERARD,  Font  Guerardi 
(diocèse  de  Rouen,  Seine-Inférieure,  France.) 

—  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  deCïtcaui, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée 
l'an  1198,&que!queslieuesde  Rouen,  parRo- 
bert  le  Guerre,  comte  de  Leicester,  en  An- 
gleterre. Elle  fut  dotée  ensuite  par  Jean,  roi 
d'Angleterre,  et  par  Albéric,  comte  de  Dam- 
martin,  avec  safemmeMathilde,et  Réginald, 
leur  fils.  Les  rois  Philippe  11,  Louis  VIII 
et  IX,  Philippe  111  et  Charles  IV,  furent  les 
bienfaiteurs  de  cette  abbaye.  — Voy.,  Gallin 
christ.,  t.  XI,  col.  320,  la  mention  de  24  au- 

FONTAINFJEAN,  Font  Joannit  (  Loiret, 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Cltcaui, 
fille  de  Pontigny,  fondée  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge  l'an  1124,  par  Milon  de 
Courtenay.  Les  seigneurs  de  Courtenay 
avaient  là  leurs  tombeaux.  Saint  Guillaume 
Berruyer,  de  l'illustre  famille  des  comtes 
de  NeVers,  avait  été  abbé  de  Fontainejean, 
puis  deChaalis.  avant  d'être  élevé,  l'an  128", 
sur  le  siège  archiépiscopal  de  Bourges,  qu'il 
illustra  par  son  zèle,  sa  charité, et  les  autres 
vertus  d  un  |  ontife.  Plusieurs  donations  fu- 
rent faites  par  les  seigneurs  de  Courtenay  à 
l'abbaye  de  Fontainejean,  surtout  l'an  1170 
et  1179,  par  Pierre  de  Courtenay,  fils  de 
Louis  VI,  et  confirmées  au  mois  d'avril  1180, 
|>ar  Louis  VU,  son  frère.  Cette  abbaye  fut 
incendiée  par  les  calvinistes,  le  7  octobre 
1502.  Elle  était  près  de  Montargis,  et  autre- 
fois du  diocèse  de  Sens,  (  aujourd'hui  d'Or- 
léans). —Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XI,  col.  228, 
la  série  de  49  abbés. 

FONTA1NE-LE-COMTE  (Notre-Dame  oe). 
Font  Comitis  (diocèse  de  Poitiers,  Vienne, 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Au- 
gustin, sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
fondée  de  932  à  1184.  Elle  est  située  à  une 
demi-lieue  a  l'ouest  de  Poitiers.  Klle  doit 
son  double  nom,  suivant  le  Gallia  christ.,  h 
la  fontaine  qui  coule  dans  ce  lieu,  et  à  la 
dignité  de  son  fondateur,  Guillaume,  comte 
de  Poitiers,  le  fondateur  également  de  No- 
tre-Dame de  Sablonceaux.  —  Voy.,  6'o//io 
Chritt.,  t.  II,  col.  1340,  la  série  de  38  abbé*. 

—  Voy.  surtout  Mémoires  de  la  Société  dt* 
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Antiquaires  de  fOuest,  an.  1837,  p.  226. 

FONTAINE-EN-VOSGR,  Fontanense  in 
Vosago  (  France  ).  —  Troisième  monastère 
fondé  dans  le  désert  des  Vosges,  et  dans  le 
diocèse  de  Besançon,  vers  l'an  590,  par  saint 
Coloroban,  déjà  fondateur  des  monastères 
d'Anegray  et  de  Luxeuil.  On  y  suivait  la 
règle  de  Saint-Colomban,  sur  laquelle  pré- 
valut plus  tard  celle  de  Saint-Benoit. 

FONTAINES,  Fontes,  Fontanente  Ca- 
nohmm  ou  Canobium  de  Fontibus  (  comté 
d'Yorck,  Angleterre).  —  Célèbre  abbaye  de 
l'ordre  de  Clteaux ,  fille  de  Clairvaux,  si- 
tuée près  la  ville  de  Uipon,  et  ainsi  nom- 
mée des  fontaines  qui]  affluaient  dans  son 
voisinage.  Elle  fut  fondée  vers  l'an  1123, 
par  saint  Robert,  bénédictin  de  Notre-Dame 
d'Yorck,  et  douze  autres  religieux,  auxquels 
Thurstio,  archevêque  d'Yorck,  et  depuis 
religieux  cistercien,  donna  la  vallée  de 
Schell  ou  Schcldale  avec  le  bourg  de  Sut- 
ton.  De  cette  abbaye  sont  sortis  d'illustres 
prélats.  Son  nom  était  d'heureux  augure, 
dit  Jongelin,  car  on  y  vit  couler  eu  abon- 
dance les  eaux  de  la  vive  piété  et  det  célestes 
désirs  qui  rejaillissent  dans  la  vie  étemelle. 
(Notit.  eislerc.  lib.  vm).  Vers  1132,  les  moi- 
nes de  celle  abbaye  trouvant  dans  l'ordre 
de  Clteaux  depuis  peu  introduit  en  Angle- 
terre, et  qui  avait  une  maison  à  Riévaf,  le 
germe  de  vie  qu'ils  désiraient  mener,  priè- 
rent saint  Bernard  d'agréger  à  cet  ordre  leur 
monastère  de  Fontaines.  On  voit,  par  des 
lettres  de  saint  Bernard,  que  celte  nouvelle 
pépinière  de  saints  tendait  à  la  |»crfection 
avec  une  ardeur  extraordinaire.  Dès  son 
commencement  elle  lut  pour  toul  l'ordre  de 
Clteaux  un  modèle  de  mortification,  de  fer- 
veur dans  le  chant  des  psaumes,  et  les  au- 
tres exercices  de  piété,  d'amour  pour  le 
travail,  et  de  zèle  pour  les  austérités  de  la 
pénitence.  Robert,  depuis  abbé  de  New- 
liinster,  se  distinguait  surtout  par  sa  vertu 
au  milieu  de  ses  frères  :  tous  avaient  les 
yeux  fixés  sur  lui,  et  le  prenaient  pour  mo- 
dèle dans  chacune  de  leurs  actions.  —  Voy. 
dans  le  Monaslic.  anglican,  de  longs  détails 
sur  cette  abbaye,  et  plusieurs  lettres  de 
saint  Bernard  à  l'abbé  de  Fontaines,  ou  à 
Turstin,  archevêque  d'Yorck. 

FONTAINES  -  LES-BLANCHES,  Fonlanœ 
.4/6 ce  (  diocèse  de  Tours,  Indre  -  et  -  Loire, 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux, 
fondée  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge 
vers  l'an  1132,  entre  Blois  et  Tours,  et  à 
deux  lieues  environ  d'Amboise,  \tar  Re- 
gnauld,  seigneur  de  Château- Hegnaud,  et 
quelques  autres  gentilshommes  du  pays. 
Elle  doit  son  ongino  à  quelques  ermites 
qui  se  donnèrent  à  l'ordre  de  Savigny,  fon- 
dé au  commencement  du  xn*  siècle,  par  le 
B.  Vital  de  Mortaiu. 

FONTANELLA.  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Prémontré,  dans  l'ancien  diocèse  de  Laon 
(maintenant,  Soissons,  Aisne,  en  France). 
Elle  fut  fondée  avant  l'an  1141. 

FONTCAUDE ,  Fons  Calidus  (  Hérault, 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Prémontré, 
nile  de  Combe-Lônguc,  en  Gascogne,  sous 


l'invocation  de  la  sainte  Viergo,  fondée  l'an 
1154  par  Bernard  de  Clerraont  et  Arnaud, 
son  frère.  Pons  d'Arsace,  archevêque  <'o 
Narbonne,  ratifia  cette  fondation  l'an  1164. 
Le  Pape  Alexandre  111  la  confirma  par  deux 
diplômes,  donnés  l'un  à  Sens ,  Vautre  a 
Montpellier.  Cette  abbaye  était  située  dans 
une  agréable  vallée,  à  trois  heures  de  Bé- 
ziers,  et  à  cinq  de  Saint-Pons,  dit  le  Gallia 
christ.  Elle  était  de  l'ancien  diocèse  do 
Saint-Pons  de  Thomières.  —  Voy.,  Gallia 
christ.,  t.  VI,  col.  267,  la  série  de  36  abbé*. 

—  Annal  Pramonstr.,  t.  J,  col.  683. 
FONT-DOUCE,  Fons  Dulcis  (Charente- 
Inférieure,  France  ).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit,  fondée  vers  Tau  1117  dans 
l'ancien  diocèsn  de  Saintes  (  aujourd'hui  de 
la  Rochelle  ).  On  en  attribue  la  fondation  à 
saint  Gérauld  de  Sales,  et  a  Gui'laumo  de 
Conchamp,  de  Taillebourg,  qui  en  fut  le 
premier  abbé.  Ce  monastère  fut  construit 
sur  un  terrain  situé,  d'après  le  Gallia  christ., 
presque  à  moitié  chemin  entre  Saintes  et 
Saint-Jean  d'Angély,  et  qui  aurait  été  cédé, 
dit-on,  l'an  1117,  par  Etienne  de  Mercœui, 
abbé  de  la  Chaise-Dieu.  —  Voy.,  Gallia 
Christ.,  t.  II,  col.  1 120,  la  série  de  17  abbés. 

FONT  EN  A  Y-  LO  U  V  ET,  Fontanetum  (dio- 
cèse de  Séez,  Orne,  France).  —  Ancien  mo- 
nastère de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'in- 
vocation de  la  sainte  \  ieige,  situé  h  deux 
lieues  de  Séez,  et  fondé  vers  l'an  690,  |»ar 
l'illustre  saint  Evremond,  qui  en  fut  le  pre- 
mier abbé,  après  avoir  été  consacré  par  saint 
Annobert ,  évêque-  de  Séez.  Ce  monastère 
fut  délruit  paries  Normands.— Joy.  le  Gal- 
lia christ.,  t.  XI,  col.  712. 

FONTENAY,  Fontanetum  (Côte -d'Or, 
France),  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux, 
seconde  fille  de  Clairvaux,  fondée  l'an  1119, 
par  Rainard,  seigneur  de  Monlbard,  onclo 
de  saint  Bernard,  près  la  ville  de  Montbard, 
dans  un  lieu  qu'habitait  un  pieux  ermite, 
nommé  Martin.  Cet  ermite,  à  la  prière  de 
saiul  Bernard,  céda  volontiers  ce  terrain  avec, 
l'agrément  d'Etienne,  évêque  d'Aulun,  et 
de  Gui,  abbé  de  Molesme.  Ebrard,  évêque 
de  Norwich,  y  lit  construire  une  magnifique 
église,  que  vint  consacrer  le  Pape  Eugène  111, 
le  jour  de  la  fête  de  saint  Matthieu,  1147,  eu 
présence  de  dix  cardinaux,  de  huit  évêques 
et  do  saint  Bernard  lui-même  entouré  d  une 
multitude  d'abbés.  Dans  le  vestibule  de  celle 
église  était  la  sépulture,  avec  l'épilaphe, 
d'Euslachie  de  Mellot,  femme!  de  Drogou 
do  Mellot,  et  parente  d'Edouard,  roi  d'An- 
gleterre, laquelle  mourut  à  Cartbagène, 
Tan  1270.  Dans  le  cloître  étaient  aussi  les 
tombeaux  des  seigneurs  de  Frolois.  Cette 
abbave  élait  autrefois  du  diocèse  d'Autun. 

—  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  IV,  col.  491,  la  sé- 
rie de  41  abbés. 

FONT  EN  ELLES  ou  NOTRE-DAME  DE  LA 
FONTAINE,  Fontanella  ou  B.  Maria  de  Fonie 
(diocèse  de  Cambrai,  Nord,  F'rance).  —  Ab- 
baye de  femmes  de  l'ordre  de  Clteaux,  sou- 
mise à  l'abbé  de  Cambron,  sous  l'autoiiié 
de  Clairvaux.  Elle  eut  pour  fondatrices  deux 
sœurs,  Jeanne  et  Agnès,  tilles  d'ileiln 
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d'Aulnoy,  noble  chevalier.  Ces  deux  sœurs. 
d'al>ord  béguines,  érigèrcnl  vers  1212,  a 
leurs  frais,  un  oratoire  en  l'honneur  de  la 
sainte  Vierge,  vers  la  fontaine  de  Notre-Dame 
aux  Pierres,  non  loin  de  l'Escaut,  à  une  lieue 
de  Valenciennes.  D'autres  jeunes  filles  s'étant 
jointes  à  elles,  elles  s'établirent  en  1216» 
avec  l'agrément  de  l'abbé  de  Crespin,  plus 
près  de  l'Escaut,  au  lieu  qu'elles  habitèrent 
depuis.  Sans  règle  jusqu  alors,  elles  adop- 
tèrent celle  de  Cflcaux  en  1218,  avec  la  per- 
mission des  abbés  de  Clteaux  et  de  Clair- 
vaux.  Des  femmes  illustres  habitèrent  ce 
couvent;  on  distingue  parmi  elles  ,  Jeanne 
de  Valois,  sœur  de  Philippe  VI,  qui,  en 
1337,  devenue  veuve  de  Guillaume  le  Bon, 
comte  de  Hainaut,  s'y  retira,  et  voulut  y  être 
constamment  la  dernière  des  religieuses. 
Elle  y  mourut  saintement  le  7  mars  1340,  et 
eut  sa  sépulture  dans  le  chœur  de  l'église. 
On  doit  nommer  encore  Isabelle,  sa  fille, 
femme  de  Robert,  comte  de  Nnmur,  et  Anne 
de  Bavière,  fille  de  l'empereur  Louis  et  de 
Marguerite,  comtesse  de  Hainaut.  —  Le  t'a- 
meracum  christ. ,  p.  308,  donne  une  série  de 
36  abbesses,  depuis  Havide  de  Condé,  qui 
siégeait  en  1216,  lorsque  les  religieuses  em- 
brassèrent l'institut  de  Clteaux.  jusqu'à  Phi- 
lippine Farcz,  morte  en  1793.  —  Cilles  l'O- 
livier et  Augustin  Bourdier,  tous  deux  re- 
ligieux de  cambron,  ont  composé  une  his- 
toire du  couvent  de  Fontcnellcs ,  sous  ce 
titre  :  Recueil  de  l'origine  et  fondation  de 
l'abbaye  de  Fontenellci,  etc.,  manuscrit  in- 
folio, à  la  bibliothèque  de  Cambrai. 

FONTENELLES  (Notue-Dame  de),  Fon- 
ientllœ,  Fintanelum,  Fontenacum  ou  Fonte- 
meum  (diocèse  de  Luçon,  Vendée,  Fiance). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Augustin, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée 
l'an  1210,  à  une  lieue  de  la  Rocho-sur-Yon, 
et  à  sept  de  Lucon,  par  Guillauino  de  Mau- 
léon,  seigneur  de  Talmond,  et  sa  femme,  Héa- 
trix,  dame  de  Machecoul,  do  Lucon  et  de  la 
Roclie-sur-Yon,  qui  fut  depuis  femme  d'Ai- 
wery  de  Thouars.  Les  dits  Guillaume  et 
fiéalrix,  avec  Jeanne  de  Thouars,  leur  fille, 
lurent  inhumés  dans  l'église  de  cette  abbaye. 
On  voit  par  des  lettres  de  l'an  1225,  de  Béa- 
trix,  la  fondatrice,  qu'elle  fut  d'abord  habi- 
tée par  des  religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit.  Peu  de  temps  après  cependant,  elle 
embrassa  l'institut  des  chanoines  réguliers 
de  la  Chancelade.  Les  Seigneurs  de  la  ltoche- 
sur-Yon  confirmèrent  à  diverses  époques  los 
concessions  et  privilèges  de  cette  abbaye.— 
Voy.,  Gallia  christ.,  1. 11,  col.  1434,  laséi  ie 
de  33  abbés. 

FONTEVRAULT,  Fons  Ebraldi  (Maine- 
et-Loire,  France). — Célèbre  et  riche  abbaye, 
chef  d'ordre,  fondée  vers  l'an  1100.  |  ar  le 
B.  Robert  d'Arbrissclles,  dans  une  forêt  ai>- 
pelée  Fontevrault,  à  13  kil.  S.-E.  de  la  ville 
de  Saumur.  Le  B.  Robert  fit  cette  fondation 
pour  donner  un  asile  aux  personnes  de  toute 
sorte  qui  s'attachaient  à  sa  suite,  et  que, 
comme  un  pasteur  charitable,  il  accueillait 
avec  bonté,  pour  les  conduire  dans  les  voies 
du  salut.  Ce  fut  vers  Tau  1100,  à  son  retour 
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du  concile  de  Poitiers,  que  Robert  jeta  les 
fondements  de  son  ordre.  A  l'aide  des  lar- 
gesses de  quelques  seigneurs  du  voisinage, 
il  construisit  plusieurs  maisons  pour  loger 
les  troupes  nombreuses  de  ses  disciples; 
trois  d'entre  elles ,  séparées  des  autres, 
étaient  destinées  aux  femmes  :  l'une,  dite 
le  Grand-Moutier ,  sous  l'invocation  de  la 
Vierge  Marie,  renfermait  les  vierges  et  les 
venves;  une  autre,  le  Moutier  de  Saint-La- 
zare, abritait  les  ladres  et  les  infirmes  ;  enfin, 
la  Iroisième  était  pour  les  filles  repenties; 
on  lui  donna  le  nom  de  la  Madeleine.  Le 
même  ordre  fui  observé  à  l'égard  des  hom- 
mes, qui  eurent  aussi  leur  habitation  dis- 
tincte et  leur  monastère  séparé,  dédié  en 
l'honneur  de  l'apôtre  saint  Jean.  On  s'oceuja 
ensuite  d'édifier  la  grande  église  qui  deva;l 
être  commune;  elle  ne  fut  terminée  que 
vers  l'an  1119.  Tels  furent  les  commence- 
ments de  la  riche,  de  la  splendide  abbaye 
de  Fontevrault. 
Le  nouvel  institut,  approuvé,  confirmé 

Kar  les  bulles  de  Pascal  11,  prit  de  bonne 
eure  de  rapides  accroissements.  Robert  vit 
à  Fontevrault  plus  de  3000  religieuses,  sui- 
vre fidèlement  la  règle  qu'il  leur  avait  don- 
née. Ce  nombre  s'accrut  encore  après  sa 
mort.  Notre  saint  fonda  d'autres  établisse- 
ments en  diverses  provinces  de  France.  Plus 
tard  l'ordre  se  propagea  en  Angleterre  et  en 
Espagne.  On  sait  que  Fontevrault,  habité 
par  des  religîenx  et  des  religieuses,  fut  tou- 
jours, depuis  la  mort  de  Robert,  gouverné 
par  uneabbesse.  Cette  singularité  apparente 
dans  l'Eglise,  s'explique,  par  la  forme  spé- 
ciale d'uu  institut,  dont  l'un  des  principaux 
buts,  dans  la  pensée  du  saint  fondateur,  était 
de  relever  la  femme  de  son  abaissement, 
fruit  des  mœurs  grossières  de  siècles  semi- 
barbares,  et  de  lui  rendre  sa  dignité  morale 
que  le  christianisme  avait  consacrée  à  jamais 

dans  le  culte  de  Marie.  «  L'institut  de 

Fontevrault,  dit  excellemment  un  écrivain, 
mérite  une  attention  toute  particulière,  car 
il  a  eu  une  notable  influence  sur  les  habi- 
tudes sociales.  Le  breton  Robert  d'Arbris- 
sclles prend  la  femme,  qui  avait  jusque-là 
un  rang  secondaire  dans  Jes  institutions  du 
moyeu  âge,  cl  il  lui  donne  autorité,  puis- 
sance, juridiction  sur  l'homme,  et  cela  au 
nom  de  Marie  et  de  Jean,  disciple  de  la  cha- 
rité. Le  monde  a  répondu  à  son  appel  che- 
valeresque ;  c'est  à  dater  de  cette  époque 
que  les  femmes  deviennent  grandes  dans  le 
gouvernement  des  choses  de  la  terre, 
ixniis  VU  date  ses  actes  du  couronnement 
de  sa  femme  Adèle,  qui  avait  pris  la 
croix  avec  lui.  Les  femmes,  jusque-là  juges 
naturels  des  combats  de  poésie  et  des  cours 
d'amour,  vont  monter  sur  le  tribumtl  et  ju- 
ger les  atfaires  sérieuses,  cho^e  interdite 
par  Constantin,  par  Juslinien,  par  le  Di- 
geste. En  1134,  Louis  le  Jeune  autorisa  so- 
lennellement Ermengarde  de  Narhonnc  à 
rendre  la  justice.  Exclues  des  successions 
par  la  barbai  ie  féodale,  les  femmes  y  ren- 
trent partout  dans  la  première  moitié  du  \i* 
siècle;  encore  quelques  années,  et  nous  vei- 
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rons  Alix,  de  Montmorency,  conduire  une 
année  à  son  époux,  le  fameux  Simon  de 
Monlfort  ;  encore  un  peu  de  temps,  el  Jeanne 
d'Arc  sauvera  la  France! 

On  sait  re  qu'est  devenu  aujourd'hui 
Fontevrault,  la  royale  abbaye,  dont  le  nom 
se  trouve  mêlé  à  tant  de  pages  de  noire  his- 
toire? Fontevrault,  qui  a  eu  quatorze  prin- 
i  esses  de  sang  royal  pour  abbesses,  et  où 
ont  été  dormir  tant  de  générations  de  rois, 
qu'on  l'appela  le  cimetière  de  rois;  Fonte- 
vrault, merveille  de  l'art  chrétien,  avec  ses 
cinq  églises,  ses  trois  cloîtres,  séjour  ma- 
gnitique  de  ces  pieuses  femmes,  reines  et 
inaftressesdans  lesinslitulions  monastiques, 
Fontevrault  est  aujourd'hui  une  maison 
de  détention,  où  2000  prisonniers  occupent 
les  débris  des  vastes  bâtiments  habités  au 
dernier  siècle  encore  par  les  pieux  enfants 
de  Robert  drArbrissel!cs.  — Voy.  Dictionn. 
des  ordres  religieux,  t.  Il,  col.  298;  —  Gal- 
lia  christ.,  t.  Il,  col.  1313. 

FONT-GOMBAUD,  Fons  Gumbaldi  (dio- 
cèse de  Bourges,  Indre,  France).  —  Abbaye 
de  Tordre  de  Saint-Benott,  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge,  fondée  l'an  1091,  par 
Pierre  de  l'Eloile  ou  des  Etoiles,  compa- 
gnon de  Bernard,  abbé  de  Tiron,  de  Robert 
D'Arbrisselles  et  de  Vital  de  Mortain,  fonda- 
teur de  Savigny.  Ce  pieux  personnage 
ayant  construit  des  cellules  dans  le  roc,  y 
rassembla  quelques  disciples,  et  bâtit  auprès 
une  chapelle  en  l'honneur  de  saint  Julien, 
évêque  de  Clermont.  Le  nombre  de  ses  dis- 
ciples s'accroissent,  il  bâtit  alors,  sur  une 
autre  rive  de  la  Creuse,  le  monastère  dont  il 
*'agit  ici.  La  chronique  de  Maillezais  rap- 
|iortc  celte  fondation  a  l'an  1191.  Mabillon  la 
met  un  peu  plus  lard.  Ce  monastère  fut  dé- 
truit par  les  calvinistes,  en  1559.  Plus  tard, 
l'abbaye  fut  réparéo;  et  en  1741 1  le  cardinal 
de  la  Rochefoucaud,  archevêque  de  Bourges, 
y  installa  les  prêtres  de  la  Mission  :  ils  y 
restèrent  jusqu'en  1789.  —  Voy.,  G  allia 
Christ.,  t.  II,  la  série  de  21  abbés. 

L'ancienne  abbaye  de  Font-Gombaud,  re- 
levée de  ses  ruines,  est  occupée  aujourd'hui 
par  des  religieux  trappistes  qui  entretien- 
nent une  colonie  agricole  de  jeunes  orphe- 
lins ou  détenus,  et  qui  sont  là,  comme  par- 
tout ailleurs,  les  bienfaiteurs  de  notre  pays. 
Ces  derniers  religieux  sont  venus  en  18i9 
de  l'abbaye  de  Bellefonlaine,  au  diocèse 
d'Angers.  —  Font-Gombaud  est  un  village 
de  llndre,  situé  à  deux  lieues  N.  O.  du 
Blanc. 

FONT-GUILLEM,  Fons  Goilla  et  Fons 
GuilMmi  (ancien  diocèse  de  Bazas,  main- 
tenant de  Bordeaux,  Gironde,  France).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  fille  de  Gon- 
don,  filiation  de  Pontigny.  Elle  fut  fondée, 
.*ous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  l'an 
1124,  par  Pierre,  vicomte  de  Castcl,  avec  la 
coopération  de  Bertrand,  évêque  de  Bazas, 
qui  consacra  son  église,  d'abord  construite 
en  bois.  GeoflYoi,  successeur  de  Bertrand, 
entreprit  d'en  construire  une  autre  en 
pierre,  et  dans  ee  dessein,  il  fit  un  pieux 
appel  a  la  charité  des  prêtres  et  des  hdè- 
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les.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  II,  col.  1520, 
les  lettres  adressées  h  ce  sujet  nar  ledit  évê- 
que à  tous  les  fidèles;  et  col.  1221,  la  série 
de  30  abbés. 

FONTENAY,  Fontanetnm.  —  Abbaye  de 
France,  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  dans  le 
diocèse  de  Baveux  (Calva;los).  Elle  était 
sous  l'invocation  de  saint  Etienne,  et  fut 
fondée  vers  le  milieu  du  xi*  siècle,  à  deux 
lieues  O.  de  Cacn,  par  Raoul  Taisson,  et  son 
frère  Eanoïse,  avec  la  permission  de  Guil- 
laume, due  de  Normandie,  et  l'agrément  de 
Hugues,  évêque  de  Baveux.  Le  célèbre  et 
savant  Pierre-Daniel  Huet,  évêque  d'Avran- 
ches,  fut  l'un  des  abbés  commendataires  de 
cette  abbaye,  qui  s'unit  au  xvm*  siècle  h 
la  congrégation  de  Saint-Maur.  —  Voy.,  Gal- 
lia christ. ,  t.  XI,  col.  404,  la  mention  do 
38  abbés. 

FONTFR01DE,  Fons  Frigidus  (Aude, 
France).  —  Célèbre  abbaye  de  l'ordre  de 
Clteaux,  fille  de  Grand-Scfve,  de  la  filiation 
de  Clairvaux.  Elle  fut  fondée,  avant  l'an 
1097,  dans  l'ancien  collège  de  Narbonnc, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  par 
Aimery,  vicomte  de  Narbonnc.  Parmi  ses 
abbés,  on  dislingue  Jacques  Fournicr,  né  à 
Saverdun,  au  comté  de  toix,  dit  le  cardinal 
blanc,  parce  qu'il  avait  été  moine  de  Cl- 
teaux, et  qui  fut  élu  Pape  en  1334,  sous  !e 
nom  île  Benoit  XII.  Un  de  ses  autres  abbés, 
Arnaud  Novelli,  qui  fleurit  l'an  1310,  fut 
aussi  cardinal.  D'autres  personnages  illus- 
tres fleurirent  dans  l'abbaye  de  Fontfroide. 
(Voy.  Théâtre  de  Citeaux.)  C'était  là  le 
lieu  de  sépulture  ordinaire  des  vicomtes  de 
Narbonne.  \a  vicomtesse  Ermengarde,  qui 
mourut  l'an  1197,  l'enrichit  de  biens  si  con- 
sidérables que  Catel,  l'historien  de  Langue- 
doc, Ta  regardée  comme  sa  fondatrice.  Le 
nom  de  Fontfroide  était  venu  à  ce  monas- 
tère d'une  fontaine  qui  coulait  dans  ce 
même  lieu.  —  Voy.,  Gallia  christ. ,  t.  VI, 
col.  200,  la  série  de  56  abbés». 

FONTGOUFFIER  ou  FONTGAUFRE,  Fons 
Gauferii  ou  S.  Geraldi  (ancien  diocèse  de  Sar- 
lat,  aujourd'hui  de  Pêrigueux,  Dordogne, 
France).  —  Ablwyc  de  femmes  de  l'ordre 
de  Saint -Benoit,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  fondée,  dit-on,  l'an  1095,  par 
Eubolène,  du  consentement  de  ses  fils,  Gé- 
raud,  évêque  de  Cahors,  et  Pons  de  Gordon. 
Elle  était  située  dans  une  vallée,  au  pied 
d'une  montagne,  en  regard  de  la  petite  ville 
de  Belvès,  qui  est  assise  sur  co  mont.  Son 
nom  lui  vint,  comme  on  croit,  d'une  source 
limpide  et  profonde  qui,  naissant  dans  l'en- 
clos du  monastère,  faisait  mouvoir  un  mou- 
lin. Cette  source,  devenue  le  ruisseau  nom- 
mé la  Maure,  alimente  ensuite  quelques  pa- 
peteries, dit  le  Gallia  christ.,  et  après  un 
cours  d'une  demi-lieue,  se  perd  dans  la 
Dordogne.  —  Voy.  Gallia  christ.,  t.  11,  col. 
1534,  la  suite  dc"l9  abbesses.  ' 

FONTMOR1GNY,  Fons  Morigniacus  (dio- 
cèse de  Bourges,  France).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Clteaux,  fille  de  Clairvaux,  fondée, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  vers 
l'an  1IV8,  dan*  l'archiprcsbyière  de  Montlal- 
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con,  par  le  seigneur  de  Monlfalcon.  Cette 
fondation  fut  confirmée  par  Rainai  de  Mont- 
rai con,  l'an  1169.  Les  Tapes  Adrien  IV,  l'an 
1156,  et  Alexandre  III,  en  1163,  accordèrent 
un  privilège  à  cette  abbaye.  L'abbé  Gui, 
l'an  1205,  obtînt  également  un  insigne  pri- 
vilège du  Pape  Innocent  III.  —  Voy.  G  allia 
chrtst. ,  t.  Il,  col.  196,  la  série  de  25  abbés. 

FORCALQU1ER,  Forcalcariense  Monaste- 
rium  (ancien  diocèse  de  Sisteron,  aujour- 
d'hui de  Digne,  Rasses-Alpes.  France).  — 
Ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoît, 
fondée  avant  l'an  551 . 

FORDE,  Forda  ou  Fordente  Monastcrium 
(comté  de  Dorset»  Angleterre).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Clteaux,  de  la  filiation  de  Ctteaux. 
Elle  fut  fondée  en  1133,  par  Richard  de  De- 
von.filsde  Baudouin  de  /?rieruï«,  baron  d'Oke- 
hampton,  brave  chevalier  normand,  dont  la 
femme  Albrède,  était  nièce  de  Guillaume  le 
Conquérant.  Ledit  Richard  donna  cette  année 
1133,  une  terre  à  Brighlley,  pour  la  fondation 
d'une  abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  et  de- 
manda quelques  religieux  à  Gilbert,  abbé  de 
Waverley.  Celui-ci,  l'an  1136,  après  la  cons- 
truction du  bâtiment,  envoya  douze  de  ses 
moines  pour  le  nouveau  monastère,  et  Ri- 
chard, son  pieux  fondateur,  en  fut  lui-même 
le  premier  abbé.  Cinq  années  après,  l'abbé 
Richard  étant  mort,  les  religieux,  dénués  do 
ressources,  retournaient  déjà  à  Waverley, 
lorsque  Adelis,  sœur  de  Richard,  et  son  lié- 
ritière,  fut  touchée  de  leur  sort,  et  leur  don- 
na en  échange  de  leur  terre  stérile  de  Brigh- 
tley,  celle  de  Forde,  où  ils  s'établirent,  et 
demeurèrent  depuis.  — Monattic.  anglican. 

FORESTMOUTIER,  Foresti  Monasterium 
ou  Argubium  (diocèse  d'Amiens,  Somme, 
France).  —  Monastère  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
fondé  peu  avant  l'an  645,  par  saint  Riquier, 
abbé  de  Centule,  qui  en  fut  le  premier 
abbé,  et  y  mourut  l'an  645.  C'était  plutôt 
une  Celle,  dépendante  de  Centule,  dont  elle 
fut  détachée  vers  la  fin  du  vin*  siècle,  et  qui 
lui  fut  rendue  l'an  798.  par  Charlemagiie, 
au  temps  de  Pabbé  Angilbert;  Centule  et 
Forestmoutier  furent  dès  lors,  comme  aupa- 
ravant, sous  le  gouvernement  d'un  seul 
;ibbô.  L'an  831,  il  y  avait  à  Forestmoutier 
30  chanoines  soumis  à  l'abbé  de  Centule, 
car,  comme  dit  le  Gullia  chri*t.,  il  y  avait 
ainsi  autrefois  dans  les  Cette*  des  clercs  sous 
des  abbés.  Ce  nombre  fut  peu  de  temps  après 
réduit  à  12.-Voy.  ibid,t.  X,  col.  1308,  Tor- 
dre de  3k  abbés. 

FORRACH  (Irlande).  — Ancien  monastère 
bâti  au  v*  siècle,  par  saint  Fieque,  évèque 
de  Slepten,  qui  le  gouverna  en  qualilé  d'abbé. 

FOSSE,  Fossœ.  —  Ancienne  abbaye  du 
Hai naut,  fondée  vers  l'an  650,  par  saint  Foil- 
lan  et  saint  Ullan,  frères  de  saint  Fursy,  sur 
un  fonds  donné  par  sainte  Gertrude,  abbesse 
de  Nivelle.  Saint  t'itan  prit  le  soin  de  cette 
abbaye,  qui  était  voisine  de  Rolduc,  suivant 
Je  G  allia  christ.  Saint  Ultan,  l'un  des  fonda- 
teurs, qui  s'y  rendait  quelquefois  du  monas- 
tère de  Sainle-Gertrude  pour  visiter  les  re- 
ligieux, fut  assassiné  sur  sa  roule  par  quel- 
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ues  scélérats,  vers  l'an  656,  dans  la  foret  de 
oncsia.  Son  corps,  retrouvé  après  soixante- 
dix  jours,  fut  inhumé  dans  ce  monastère  de 
Fosse.  C'était  plus  tard  un  collège  de  cha- 
noines.— Le  G  al  lia  chriil.  place  ce  monas- 
tère dans  le  diocèse  de  Liège. 

FOSSENEUVE,  Fossanova  (diocèse  de  Ter- 
racine,  Etats  romains).  —  Célèbre  abbaye 
d'abord  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  et  qui 
devint  plus  tard,  l'an  1135,  de  l'ordre  de  Li- 
teaux. Des  religieux  de  Haulecombe,.  en  Sa- 
voie, en  furent  alors  les  premiers  habitants. 
Cette  abbaye,  située  près  la  ville  de  Terr.v 
cine,  au  lieu  où  était  anciennement  la  ville 
appelée  Forum  Appii,  était  sous  l'invocation 
de  îainl  Etienne  et  de  saint  Martin.  C'e*t 
dans  ce  monastère  que,  le  7  mars  1274,  mou- 
rut l'illustre  docteur  saint  Thomas  d'Aquin. 
lorsqu'il  se  rendait  au  concile  de  Lyon,  ptr 
l'ordre  exprès  du  pape  Grégoire  X.  Atteint 
d'une  fièvre  violente,  le  saint  se  dé'ourna 
de  sa  route  pour  s'arrêter  à  Foisa-fliuova.  En 
eutranl  dans  le  cloître,  il  prononça  ces  pa 
rôles  du  Psalmiste  :  C'est  ici  pour  toujourt 
le  lieu  démon  repos.  (Psal.  cxxxi,  14.)  11 
demeura  malade  près  d'un  mois,  et  fut  en- 
touré jusqu'à  la  fin  des  plus  grandes  mar- 
ques de  respect  cl  de  vénération  par  tous  les 
religieux,  au  milieu  desquels  le  grand  doc- 
teur rendit  son  Ame  à  Dieu;  sa  dépouille 
mortelle  reposa  dans  le  monastère  avec  cette 
épilaphe  en  distiques  latins  : 

OccidH  hic  Thomas  lux  ul  foret  ampiter  orbi 
Et  ctmUelabrtim  sic  Nova  Fossa  foret. 

Editus  ardr.Ui  lotus  est,  non  fossa  lucerwt, 
H  me  igHur  Fossam,  quis  neoel  esse  Novmn? 

L'abbaye  de  Fossanova  a  produit  plusieurs 
illustres  personnages,  abbés,  évéques,  etc. 
—  Jongclin  (liv.  vu,  p.  79)  donne  une  série 
de  30  abbés  de  Fossanova,  et  les  noms  de 
plusieurs  cardinaux  et  prélats  sortis  de  cet 
illustre  monastère. 

FOUCARMONT,  Fulcardi  Mons  ( diocèse 
de  Rouen,  Seine-Inférieure,  France).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Clteaux,  fondée  le  25  juil- 
let 1130,  par  Henri  1"  du  nom,  comte  d  Eu, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge  et  de 
saint  Jean  l'Evangéliste.Ce  seigneur,  issu  des 
princes  Normands, se  fit  plus  lard  moine  à  Fou- 
carmont.  Il  y  mourut  le  16  mars  1139,  et  y 
fut  enterré.  On  conserva  longtemps  la  cham- 
bre qu'il  avait  occupée,  et  1  église  d'Eu  cé- 
lébrait son  anniversaire  le  iv  des  ides  de 
juillet.  La  piété  de  ce  prince  a  été  louée  par 
saint  Bernard 

L'abbaye  de  Foucarmont  fut  dotée  et  en- 
richie successivement  par  les  comtes  et  com- 
tesses d'Eu,  dont  plusieurs  furent  inhumés 
avec  honneur  dans  l'église  de  l'abbaye.  — 
Voy.  La  ville  d'Eu,  par  Désiré  Le  Bblf. 

Jean  1°,  comte  d'Eu,  fils  de  Henri  1",  le 
fondateur  de  Foucarmont,  fut  aussi  l'un  des 
bienfaiteurs  de  l'abbaye.  A  l'exemple  de  son 
père,  il  y  prit  l'habit  religieux  et,  étant  mort 
Je  26  juin  1170,  il  fut  déposé  dans  le  même 
tombeau,  derrière  l'autel.  On  leur  avait  fait 
une  épilaphe  en  vers  Jalins.  L'abbaye  do 
Notre-Dame  et  de  Saint-Jean  de  Foucarmont 
étail  située  sur  la  rivière  d'Yères.  Ce  lieu, 
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appelé  dans  »'origiiie  Fonds  de  Théodorie, 
dit  un  récent  historien  de  la  ville  d'Ku,  a 
été  appelé  Fourarmont  d'un  certain  gtfanl 
Foucart,  retiré  dans  la  forât  d'Ku  et  parcou- 
rant quelquefois  avec  ses  chiens  celle  hau- 
teur. (Désiré  Lk  Beif.) 

L'abbaye  de  Foucarmont  a  été  la  more  de 
«•.elle  de  Lieu-Dieu,  au  diocèse  d'Amiens. 
Elle  fut  plusieurs  fois  détruite.  Sa  basilique 
avait  été  restaurée  par  l'abbé  Jean  Pelletier, 
l'an  1625,  et  terminée  l'an  1028.— Voy.,  Gal- 
lia christ.,  t.  XI,  col.  804,  la  mention  de 
40  abbés;  —  et  Neustria pia,  p.  744. 

FOURS-LEZ-PUJAULT,  Furni.—  Abbaye 
de  France  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  qui  fut  fon- 
dée l'an  1238,  dans  le  diocèse  d'Avignon 
(Vaucluse). 

FRANÇOIS  (Saist-),  dit  le  Sacré-Couvent, 
Sagrato  Content o  (à  Assise,  Etals  Romains). 
—  Célèbre  couvent  deTordre  de  Saint-Fran- 
çois, que  les  bulles  des  Papes  ont  déclaré 
Caput  et  mater  de  l'ordre,  il  est  bâti  sur  un 
roc,  è  l'extrémité  de  la  ville  d'Assise  et  sem- 
ble de  loin  une  forleresse.  C'est  un  magni- 
fique ouvrage  élevé  à  la  gloire  du  saint,  peu 
de  temps  après  sa  mort  (1226),  par  le  pape 
Grégoire  IX,  qui  l'avait  connu  et  avait  ad- 
miré ses  étonnantes  vertus.  L'architecte, 
choisi  après  un  nombreux  concours,  fui  Jac- 
ques de  Lapo  ou  l'Allemand,  le  père  de  l'il- 
lustre Arnolfo.  Terminé  en  1230,  le  couvent, 
après  deux  siècles,  menaçait  ruine,  par  .suite 
du  poids  trop  lourd  qu'occasionnait  la  hau- 
teur excessive  de  sa  face  occidentale,  jointe 
à  l'inclinaison  du  terrain  qui  fait  sraviier 
vers  cette  partie  tout  le  bâtiment.  On  éleva 
alors  pour  soutenir  les  murs-  un  énorme 
perron  qui  fait  ressembler  cette  portion  du 
couvent  à  un  bastion  inexpugnable.  Ce  fut 
Sixte  IV"  qui,  vers  l'an  1484  environ,  le  Qt 
construire  pour  les  religieux  d'un  ordre  dont 
il  avait  fait  partie  lui-même. 

Le  Sacré-Couvent  de  Saint-François  è  As- 
sise est  surtout  remarquable  par  sa  triple 
église,  Tune  dite  supérieure,  l'autre  infé- 
rieure et  la  dernière  souterraine.  L'égli«e 
inférieure  possède  d'admirables  fresques  de 
Giolto  et  d'autres  peintres  de  l'école  ita- 
lienne. L'église  supérieure  contient  égale- 
ment des  peinture»  remarquables  de  Cima- 
bué,  le  maître  de  Giollo,  et  de  Giotlo  lui- 
même.  Enûn,  un  petit  souterrain  octogone 
renferme  un  trésor  bien  plus  précieux  :  c'est 
le  corps  de  saint  François  d  Assise,  le  pa- 
triarche de  l'ordre  franciscain.  Son  tombeau, 
entouré  de  mystère  pendant  plusieurs  siè- 
cles et  retrouvé  enfin  l'an  1818,  se  trouve 
aujourd'hui  au  milieu  de  ce  petit  souterrain, 
sur  une  base  de  rocher,  et  il  est  entouré  de 
fort  riches  ornements. 

FRANQUEVAUX ,  Francœvalles  (diocèse 
de  Nîmes,  Gard,  France):  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Citeaux,  fille  de  Morimond,  fondée 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  l'an 
1143,  dans  une  grande  plaine,  à  une  lieue 
de  Saint-Gilles,  par  Pons  de  Guillaume,  avec 
le  secours  des  comtes  et  abbés  de  Saint- 
Gilles  Innocent  111,  par  un  diplôme  donné 
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h  Lalran,  le  jour  des  calendes  de  février 
1108,  prit  sous  sa  protection  Pabbaye  do 
Franquevaux  avec  toutes  ses  dépendances. 
Raimond,  duc  de  Narbonne  et  marquis  de 
Provence,  conféra  plusieurs  biens  à  cette 
abhave.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  VI,  col. 
511.1a  série  de  35  abbés. 

FRANKENTHAL,  près  de  Worms  (grand 
duché  de  Hesse-Darmsladt,  Allemagne).  — 
Abbaye  de  Chanoines  réguliers  de  /'ordre  de 
Saint-Augustin,  fondée  l'an  1135,  par  Bug- 
gon,  évôque  de  Worms,  non  loin  de  la  ville 
de  Worms,  et  près  de  l'abbaye  des  religieuses 
du  même  ordre. 

FRAWEN-ALL,  Alba  Dominarum  (Alle- 
magne). —  Ancienne  abbaye  de  femmes  do 
l'ordre  de  Ctteaux,  fondée  vers  le  milieu  du 
xn*  siècle,  dans  le  diocèse  de  Spire  (Baviè- 
re), par  Berthold,  comte  J'Eberstein,  et  Utha 
sa  femme.  En  1508,  elle  fut  réduite  en  cen- 
dres, excepté  l'église,  par  un  incendie.  —  Le 
G  allia  christ.,  t.  V,  col.  701,  mentionne  deux 
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FRAYVEN  -  BRUNN,  Fons  B.  firginis, 
(Suisse).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux, 
fondée  l'an  1300,  dans  l'ancien  diocèse  de 
Constance  et  dans  le  territoire  de  Berne,  au- 
dessous  de  Burckdorf.  Elle  était  sous  la  vi- 
site des  abbés  de  Friensperg. 

FRA  WEN-Ml'NSTER,  Tigurinum,  Turici- 
num  ou  Thureai  (près  Zurich,  Suisse).  — 
Monastère  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît,  fondé  vers  l'an  833  ou  843,  sur  la 
rive  gauche  du  Limât,  par  Louis,  roi  de  Ba- 
vière. Il  était  du  diocèse  de  Constance.  Hil- 
degarde,  fille  du  royal  fondateur,  en  fut  la 
première  abbesse.  Berthe,  sa  sœur,  fille  aussi 
de  Louis  et  de  la  reine  Emma,  lui  succéda 
dans  le  gouvernement  du  monastère.  Sui- 
vant quelques-uns,  c'était  un  monastère  de 
simples  chanoinesses.  Mais  le  Gallia  christ. 
pense  avec  quelques  antres  qu'il  y  eut  au 
moins  dans  1  origine  des  religieuses  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoît,  el  que  plus  tard  peut- 
être  ellos  devinrent  chanoinesses.  —  Voy. 
ibid.,  t.  V,  col.  037,  la  mention  des  abbesse*.. 

FRAWENTHAL,  Vallis  Dominarum  (Suis- 
se). —  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  ne  Ci- 
teaux, fondée  l'an  1231,  en  Suisse,  non  loin 
de  Zug,  par  Udalric,  baron  de  Schnabelburg, 
et  sa  femme  Agnès  d'Eschenbach.  Elle  était 
de  l'ancien  diocèse  de  Constance.  Cette  ab- 
baye ayant  été  dévastée  au  milieu  des  guer- 
res ;  elle  fut  restaurée  vers  l'an  1400,  par  les 
nobles  personnages  de  Rusegg  el  Hunenberg, 
qui  sont  regardés  justement  comme  ses  se- 
conds fondateurs.  —  Le  Gallia  christ.,  t.  V, 
col.  1005,  mentionne  une  seule  abbesse,  élue 
l'an  1688. 

FRAWENZ1MMEHKN,  in  Zabergoja  ou 
Vallis  S.  Mariœ  (Allemagne). — Ancienne  ab- 
baye de  femmes  de  l'ordre  de  Citeaux  non 
loin  de  la  ville  de  Gyglingen,  et  dans  l'an- 
cien diocèse  de  Worms,  fondée  vers  l'an 
1-236,  par  Uerraan,  évêque  de  Wursbourg, 
et  soumise  à  l'abbé  de  Maulbrun.  Vers  l'an 
1442,  elle  devint  prieuré  et  fut  transférée  à 
Kirchbach.  Enfin  Van  1485,  elle  fut  unie  au 
monastère  de  Kec  henshofenou  CoronaS.  Ma- 
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ria»  <Tn  même  soxe  et  du  mémo  ordre,  dans 
le  Wirtenberg.  Mais  l'an  1563,  ces  deux 
monastères,  au  rapport  de  Bernardin,  abbé 
de  Lutzell  et  de  Maulbrun ,  furent  occupés 
par  le  duc  de  Wirtenberg. 

FREISTKOFF  ou  SAINT  -  GENGULPH  , 
Freistorffium  (  diocèse  de  Metz,  Moselle, 
France,)  —Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  près 
de  Metz,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge 
etdesaintGengulph ou  saint  Gengou,  martyr, 
fondée  l'an  1130,  sur  la  Niède  par  Virrîc 
de  Valcourt  et  sa  femme  Adélaïde.  Les 
moines  cisterciens,  expulsés  dès  l'an  1147 
par  ordre  «le  Matthieu  1"  duc de  Lorraine,  fu- 
rent remplacés  par  des  religieuses  ;  reve- 
nus quelque  temps  après,  ils  furent  une 
seconde  fois  remplacés  par  des  sœurs  vers 
l'an  1414.  Enfin  cependant,  ils  revinrent  en- 
core dans  leur  monastère  vers  l'an  1470, 
et  l'occupèrent  toujours  depuis. — Voy.,  Gat- 
lia  Christ  A.  XIII,  col.  943,  la  mention  de  13 
abbés  ou  abbesses. 

FRENADE  (La)  Frenada  (Charente, 
France). — Ancicnue  abbaye  de  l'ordre  de 
Clteaux,  fille  d'Obasine,  filiatiundeCtieaux, 
fondée,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
l'an  1148,  dans  une  riche  plaine  au  bord  du 
Nez  qui  se  perd  près  do  là  dans  la  Charente, 
et  à  une  lieue  de  la  ville  de  Cognac,  dans 
la  paroisse  de  Saint-Rcmy  de  Merpins 
Ce  monastère  fut  détruit  par  les  héré- 
tiques qui  ne  laissèrent  que  les  murs  du 
réfectoire  lesquels  servirent  à  réédifior  l'é- 
glise. Les  prieurs  Jean  du  Burgot  Jean  Vit- 
lier,  restaurèrent  les  autres  bâtiments.  — 
Voj.Gallia  cArw/.,«tom  11,  col.  113V  la  série 
de  29  abbés. 

FRIDENWEYLER,  Villa  Pacis  (Allema- 
gne).—Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de 
Clteaux,  située  dans  la  Forêt-Noire,  et  dans  le 
voisinage  de  Lelfing,  ville  du  Furstenberg. 
Elle  était  dans  l'ancien  diocèse,  de  Constance. 
Elle  fut  d'abord  fondée  vers  l'an  1123,  pour 
des  religieuses  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
par  Jean,  abbé  de  Saint-George  dans  la  forêt 
Noire, baron  de  Cimbem  ;  mais  dans  la  suite 
l'abbaye  ayant  été  dévastée,  elle  s'agrégea 
à  l'ordre  de  Clteaux,  vers  l'an  1570,  aux 
prières  de  Henri,  comte  de  Furstenberg  :  la 
première  abbesse  fut  appelée  de  l'abbaye 
de  Lichtenthal  ou  Vailis  tucida.—Voy.  Gal- 
lia  christ.,  t.  V.col  1101. 

FRIDESW1DE  ou  FREWISSE  (Saint*-) 
d'Oxford,  S.  Fridiswidœ  Canobium  (  à  Ox- 
ford, Angleterre).  —  Monastère  de  femmes 
de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  fondé  vers  l'an 
750,  par  Didan,  prince  d'Oxford  et  du  ter- 
ritoire de  cette  ville.  Il  fut  consacré  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge  et  de  tous 
les  saints,  et  le  gouvernement  en  fut  confié 
à  sainte  Fridesv*  ide,  fil  le  du  fondateur.  Celte 
pieuse  abbesse  devint  dans  la  suite  patronne 
de  la  ville  et  de  l'université  d'Oxford.  Le 
monastère  fondé  par  son  père  avait  pris 
son  nom. 

Le  monastère  de  sainte  Frideswide  ayant 
été  détruit  pendant  les  guerres  des  Danois 
lut  transformé  en  une,  maison  de  prêtres  sé- 
culiers. En  tlll,  Rover,  évôquc  de  Sali>bu- 
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ry,  y  mit  des  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Augustin.  Le  caidinal  Volsey  voulut,  en 
1505,  y  fonder  un  collège;  mais  son  pro- 
jet ne  put  avoir  son  exécution.  En  15-29 , 
Henri  VIII  s'empara  des  revenus  du  monas- 
tère, et  il  y  établit  en  1532  une  église  col- 
légiale, qui  avait  un  doyen  et  douze  cha- 
noines. Cet  établissement  fut  détruit  en 
1545.  Le  roi  érigea  un  nouvel  évôché  nour 
le  comté  d'Oxford,  et  il  en  fixa  le  siège  à 
Osnov,  qui  était  un  prieuré  de  chanoine» 
réguliers  de  Saint- Augustin.  Il  le  transféra 
a  Oxford  en  1546.  L'église  de  Sainle-Fri- 
deswide,  appelée  depuis  ce  teinps-!à  Chrisl- 
Church,  devint  cathédrale.  Henri  y  fonda 
en  même  temps  un  collège  composé  de  cha- 
noines et  d'étudiants.  Jl  y  avait  un  doyen, 
huit  chanoines,  cent  étudiants,  etc.  —  A/o- 
na$t.  anglican. 

FUIENSPERG ,  Auroro  (Suisse).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Clteaux,  fondée  l'an  1131, 
ou  l'an  1138  par  des  religieux  envoyés  avec 
un  abbé  du  monastère  de  Lutzell,  de  la  filia- 
tion de  Morimond.  C'était  Ja  sixième  fille 
de  Lutzell,  en  Suisse.  Elle  était  dans  l'an- 
cien diocèse  de  Constance.  On  lui  donne 
pour  fondateur  Uldric ,  comte  de  Seedorf, 
ou  les  comtes  de  Thierstein,ou  bien  encore, 
Gui  ,  évêque  de  Lausanne.  L'abbaye  de 
Frientperg  eut  quelque  temps  sous  sa  dé- 
pendance celle  de  Tennehach  :  celle  de  Fra- 
wenbrun  lui  était  encore  soumise  au  xvm* 
siècle.  —  Vov.  Gallia  christ.,  t.  V,  col.  938. 

FRlGILLO"(fl.  Maria  de),  (diocèse  de  San 
Scvero, royaume  des  deux  Siciles). —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Clteaux,  dont  on  ignore  l'ori- 
gine. Un  de  ses  abbés,  D.  Jacques  d'Alborel- 
les,  devint  dans  la  suite  archevêque  d'Arborée 
dans  le  rovauroe  de  Sardaigne. 

FRITZLAR  ,  Frislariense  (Hesse-Electo- 
rale,  Allemagne).  —  Monastère  de  l'ordre  de 
Saint-Benolt,sous  l'invocation  deSaint-Pierre, 
fondé  vers  l'an  732,  par  l'illustre  saint  Bo- 
niface,  qui  fut  archevêque  de  Mayencc,  l'a- 
pôtre de  l'Allemagne.  (Fritzlar  est  aujour- 
d'hui une  ville  de  la  liesse  électorale,  a 
24  kil.  S.  O.  de  Cassel.)  Le  monastère  ent 
pour  premier  abbé  saint  Wibert,  moine 
d'Angleterre,  et  qui  fut  aussi  abbé  d'Ordorf. 
Il  eut  pourdisciple,  à  Fritzlar,  saintEtienne, 
qui  fut  depuis  l'un  des  fondateurs  de  la  cé- 
lèbre abbaye  de  Fulde.  —  Voy.  la  Vie  de 
saint  Wibert,  écrite  l'an  836  par  le  savant 
Loup,  depuis  abbé  de  Ferrières. 

FROIMONT,  Frigidus  Mon*  (diocèse de 
Beauvais,  Oise,  Frauce  ).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Clteaux,  à  deux  lieues  de  Beauvais, 
fondée  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge 
l'an  1134.  Ses  fondateurs  furent  les  seigneur* 
de  Bulles,  ses  fils  Lancelin  et  Manassès,  et 
lour  sœur  Béatrix,  comme  le  prouve  un  di- 
plôme d'Eudes,  évéque  de  Beauvais,  de  l'an 
1134.  cité  par  Jongelin  (liv.  î,  p.  46).  Vincent 
de  Beauvais,  dans  son  Miroir  historique,  et 
quelques  autres,  ne  placent  cependant  la 
fondation  de  Froidrnont  qu'en  l'an  1140. 
Cette  différence  provient  sans  doute,  comme 
è  l'égard  d'un  grand  nombre  d'autres  al 
bayes,  de  ce  que  celle  de  Froidrnont,  fondév 
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réellement  Pan  1134,  ne  fut  habitée  par  ses 
premiers  religieux,  venus  d'Orcamp  au  dio- 
cèse de  Noyau,  que  vers  1U0.  Elle  fut  ri- 
chement dotée  par  les  comtes  et  comtesses 
de  Clermont  l'an  119<)t  119Î,  1217  et  1218. 
Le  célèbre  historiographe  Hélinant  fut  moine 
de  Froidmonl  au  commencement  du  xui* 
siècle.  Son  dernier  abbé  fut  Claude  de  Bèze, 
oncle  du  fameux  hérésiarque  Théodore  de 
Bèze.  —  Cette  abbaye  eut  aussi  pour  habi- 
tant un  savant  religieux  anglais  nommé  Tho- 
mas, qui,  après  «voir  été  quelque  temps  le 
compagnon  d'exil  de  saint  Thomas  de  Can- 
lorbéry ,  se  retira  dans  la  solitude  du  cloître, 
où  il  s'adonna  avec  succès  aux  lettres  et  à 
la  culture  de  la  poésie.  Il  composa  une  Vie 
du  vénérable  archevêaue  et  martyr,  son  pa- 
tron, un  Traité  du  mépris  du  monde,  qu'il 
dédia  a  sa  sœur  Marguerite,  dite  de  Jérusa- 
lem, religieuse  a  Monlreuil-les-Dames  ;  enfin 
un  |>oëinc  latin,  en  forme  d'élégie,  où  cette 
Marguerite  elle-même  est  supposée  raconter 
sa  propre  histoire.  Ce  poème,  où  l'on  trouve 
beaucoup  de  vers  léonins,  genre  de  poésie 
fort  en  vogue  aux  xu*  et  xiu'  siècles,  n'est 
pas  sans  mérite,  et  le  style,  dans  sa  simpli- 
cité, est  souvent  d'une  rare  éloqueucc  {'*&). 

Voy.  Gailia  christ.,  I.  IX,  col.  830,  la  men- 
tion ue  kJs  abbés,  dont  le  premier  est  Manas- 
sés,  moine  û'Orcamp. 

FULDE,  Fulda,  quelquefois  S.  Bonifacii 
monasterium  (Allemagne,  électorat  de  Hesse- 
Cassel).— Célèbre  abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  fondée  l'an  744  par  saint  Bouiface, 
avec  l'aide  du  roi  Pépin  de  Sturm,  etdcsaint 
Etienne,  moine  de  FritzIar.C'est  la  dernière, 
mais  la  plus  illustre  des  quatre  abbayes  fon- 
dées par  ce  saint  apôtre  de  l'Allemagne  (40). 
Elle  a  été  longtemps  une  pépinière  de  grands 
hommes  qui  alliaient  le  savoir  à  la  piété.  Pla- 
cée sous  l'invocation  de  saint  San  veur,desai  ni 
Pierre  et  plus  tard  de  saint  Boniface,  elle 
l'ut  reconstruite  en  778.  Saint  Sturme,  d'une 
maison  noble  de  Bavière  et  l'un  des  trois 
fondateurs,  en  fut  le  premier  abbé.  Accom- 
pagné de  deux  de  ses  religieux,  il  alla  visi- 
ter les  principaux  monastères  de  l'Italie 
pour  introduire  a  Fulde  ce  qu'ils  y  auraient 
remarqué  de  plus  parfait.  Grâce  au  zèle 
de  ce  saint  homme,  l'abbaye  de  Fulde  fut 
bénie  du  ciel  elle  et  devint  dans  le  tours  des 
lemps  l'une  des  plus  illustres  de  toute  l'Al- 
lemagne. Ses  premiers  religieux,  pratiquant 
la  règle  île  Saint-Benoît,  menaient  une  vie 
très  austère  :  ils  s'interdisaient  l'usage  du 
vin  et  de  la  viande,  subsistaient  du  travail 
de  leurs  mains  et  n'avaient  point  de  servi- 
teurs pour  les  soulager  dans  les  pénibles 
labeurs.  Saint  Boniface,  devenu  archevêque 

(4*)  Manriqu«,  l'annaliste  de  Tordre  de  Citeaux, 
dit  avoir  lu  ce  pnéme  dans  un  vieux  manuscrit  de 
la  bibliothèque  de  Clairvaux,  et  il  en  cite  plusieurs 
■  usages  intéressants  (Annat.ordin.  Cisterc,  t.  III). 
Michaud,  dans  sa  Bibliothèque  des  Croisades,  t.  Ili, 
ciie  aussi  après  Manrique  quelques  fragments  de  ce 
poéioe  qui  a  fourni  le  suiet  d'un  gracieux  petit  ou- 
vrage sous  ce  titre  :  la  pieute  Pèlerine,  chronique 
au  temps  des  croisades  {  Lefort,  Lille*,  1853,  in-14). 

(49)  Le»  trois  autres  sont  Frilzlar,  llarncmbourg 
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de  Mayence,  affoelionnait  singulièrement 
l'abbaye  de  Fulde;  il  la  visitait  souvent. 

C'est  de  Fulde  que  sortaient  les  archevê- 
ques de  Mayence,  tels  que  le  savant  Rabau- 
Maur,  l'une  des  plus  belles  gloires  religieu- 
ses du  vin*  siècle.  C'est  Ih  que  se  formaient 
d'illuslres  religieux,  tels  que  Loup  do  Fer- 
rières,  l'un  des  hommes  les  plus  savants  de 
son  époque. 

Déjà,  vers  la  fin  duvm*  siècle,  Fulde  était 
une  école  célèbre.  Charlemagne,  écrivant  à 
Bangulfe,  son  second  abbé,  l'exhorte  à  faire 
fleurir  les  bonnes  lettres  dans  sa  commu- 
nauté, «  afin,  dit-il,  que  les  religieux  puis- 
sent [dus  aisément  et  plus  sainement  péné- 
trer les  mystères  de  l'Ecriture  sainte  (50).  a 
Le  vénérable  abbé  Eigil,  l'un  des  succes- 
seurs de  Bangulfe,  embetlit  beaucoup  le  mo- 
nastère. Raban-Maur,  qui  lui  succéda,  avait 
été  offert  à  Fulde  à  l'âge  de  dix  ans  par  ses 
parents.  Devenu  abbé,  il  orna  encore  l'église 
et  augmenta  les  bâtiments  de  son  monastère. 
Sous  la  direction  de  Raban,  le  couvent  de 
Fulde  vit  accroître  le  nombre  de  ses  reli- 
gieux en  même  temps  que  la  renommée  dont 
il  jouissait  déjà.  La  conduite  exemplaire  do 
ses  moines  fut  admirée  par  tout  l'empire  des 
Francs.  Le  nom  de  l'abbé  se  répandit  dans 
toute  la  Gaule  et  l'Italie.  L'école  qu'il  avait 
ouverte  à  Fulde  devint  la  plus  célèbre  do 
toute  l'Allemagne.  Les  savants  et  les  person. 
nages  distingues  de  tous  les  pays  accouraient 
pour  voir  l'illustre  savant,  et  ils  s'honoraient 
de  son  amitié.  Des  gentilshommes,  des  prin- 
ces, lui  confiaient  I  éducation  de  leurs  fils, 
croyant  pouvoir  tout  attendre  d'un  si  grand 
maître,  tant  sous  le  rapport  de  la  religion  que 
sous  celui  des  sciences.  La  mémoire  de  Raban, 
qui  a  été  l'un  des  premiers,  ou,  comme  dit 
Baronius,  le  premier  théologien  de  son 
temps  (51),  est  en  grande  vénération  dans 
ces  confées  du  Nord.  Autrefois,  en  Alle- 
magne, quand  on  voulait  louer  quelqu'un 
pour  sa  science,  on  dirait  de  lui  :  il  est 
docte  comme  Raban  :  Dodus  ut  Rubanus. 
(Voy.  sa  Vie,  4  février.) 

Le  corfw  de  saint  Boniface,  transporté 
successivement  h  l'licchi,  à  Mayence  et  à 
Fulde,  après  son  martyre,  fut  déposé  par  les 
soins  de  saint  Lulle,  l'un  de  ses  dignes  suc- 
cesseurs, dan»  le  monastère  de  Fulde,  dont 
il  a  toujours  été  regardé  comme  le  plus  nré- 
cieux  ornement.  On  conserve  aussi  dans 
l'ég'ise  de  l'abbavc  de  Fulde,  qui  a  été  sé- 
cularisée et  érigée  en  évôché,  les  reliques 
de  saint  Sturme,  son  premier  abbé  et  l'un 
de  ses  fondateurs. 

Voy.,  Gailia  ckrist.,  t.  V,  col.  604,  Ihis- 

clOrdorf.  „  . 

(50)  Vt  facilius  et  rectius  divinarnm  Scripturarum 
mytteria  taleatis  penetrare.—  Siauoso.  Corel.,  t. M, 
p.  1779,  —  On  aime  à  voir  le  grand  monarque  im- 
primer ainsi  le  premier  élan  aux  éludes  littéraires 
dans  l'abbaye  de  Fulde,  et  allumer  lui  même  de  sou 
souffle  puissant  ce  fuver  intellectuel  du  moyeu  agc. 
Ce  souvenir  de  l'histoire  monastique  que  nous  ren- 
ton'rons  chemin  faisant  est  bon  à  r -cueillir 

{ol)  Barus.  ad  fl»n.  847. 
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loire  de  79  abbé*  de  Fulde.  —  Le  Pane 
Jean  XIII  avait  déclaré,  dès  l'an  968,  l'abbé 
de  Fulde  primat  de  tous  les  abbés  d'Allema- 
gne L'empereur  Charles  IV  lui  conféra,  en 
1336,  la  dignité  d'archichantelier  de  l'impé- 
ratrice, dignité  purement  honoraire,  dont 
les  fonctions  consistaient  à  ôler,  tenir  et 
remettre  la  couronne  au  couronnement  de 
cette  princesse.  Benoit  XIV,  en  conservant 
a  l'abbaye  de  Fulde  son  état  régulier,  l'élcva, 
en  1752,  au  rang  d'évôché  exempt.  En  lin 
l'abbaye  de  Fulde  fut  sécularisée  en  1803. 

—  Fulde  est  aujourd'hui  une  ville  d'Alle- 
magne, dans  l'électorat  de  Hesse-Cassel,  à 
8  kil.  S.  de  Hosse-Cas?el,  sur  la  Fulde. 

FURNES,  Furnum  (Flandre  occidentale 
Belgique).  —  Ville  et  abbaye  de  l'ordre  de 
Prémontré,  sous  l'invocation  de  saint  Nico- 
las de  Buttenburch,  fondée  l'an  1120,  par 
ïhéodéric  Rufo,  fils  de  Folpold.  avec  l'agré- 
ment de  Charles  le  Bon,  comte  de  Flandre, 
et  de  Jean,  évôque  de  Thérouane.  Le  Pape 
Calixte  H  la  prit  sous  sa  protection  l'an 
1124,  et  Milon,  évèque  des  Morins,  lui  ac- 
corda un  privilège  d'immunité  l'an  1135. 
Elle  était  ûlle  de  Grimhcrgue.  Construite 
d'abord  dans  les  murs  de  Fumes,  alors  du 
diocèse  de  Thérouane,  et  plus  tard  d'Ypres, 
elle  fut  transférée  dans  la  cara|>agne  l'an 
1170;  et,  enfin,  au  commencement  du  xvn* 
sièrle,  elle  revint  dans  les  murs  de  la  ville 
de  Furnes,  après  qu'elle  eut  été  entièrement 
détruite  l'an  io78.  Elle  a  donné  naissance, 
l'an  1164,  à  l'abbaye  de  Saint- Augustin  de 
Thérouane.  —  Voy.  Gallia  christ.,  t.  V, 
col.  364,  la  série  de  48  abbés. 

FURNES  (  Saint-Joseph  de),  S. -Joseph 
Fumensis  (avant  Bethania).  —  Abbaye  de 
femmes  de  l'ordre  de  Prémontré,  tille  de 
Saint-Nicolas  de  Furnes,  fondée  l'an  1018, 
à  Furnes,  dans  l'ancien  diocèse  d'Ypres 
(Belgique).  C'était  auparavant  un  hôpital 
situé  hors  de  la  ville  et  desservi  par  des 
religieuses,  qui,  sans  être  de  Tordro  de 
Prémontré,  étaient  soumises  cependant  à 
l'abbé  de  Furnes.  Cet  hôpital  ayant  été  dé- 
truit par  les  hérétiques  sur  la  tin  du  xvi* 
siècle,  les  sœurs  se  retirèrent  dans  la  ville, 
où  depjis  elles  embrassèrent  l'ordre  de 
Prémontré.  —  Voy.  Annal.  Prœmonstr.,  1. 1, 
col.  339. 

FURSTENVELD  ou  Furstenfcld,  Campus 
prineipum  (diocèse  de  Freisingen,  Bavière). 

—  Abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux  ,  fdle 
d'Alderspach,  de  la  filiation  de  Morimond. 
Elle  fut  fondée  en  1762  par  Louis,  duc  de 
Bavière,  père  de  l'empereur  Louis,  en  expia- 
tion du  meurtre  de  Marie  de  Brabant,  sa 
première  femme,  qu'il  avait  fait  périr  de  la 
main  du  bourreau,  l'an  1256,  sur  un  faux 
soupçon  d'adultère.  Le  Pape  Alexandre  IV, 
lui  ayant  imposé  en  pénitence  l'érection  d'un 
monastère  pour  12  Chartreux,  le  duc  Louis, 

Sui  ne  voyait  aucune  maison  de  cet  ordre  en 
avière,  obtint  quelque  temps  après,  de 
Clément  IV,  la  permission  d'en  ériger  un 
semblable  pour  des  Cisterciens.  Il  fonda 
donc  une  abbaye  au  lieu  dit  Furstenveld,  et 
la  dota  de  biens  considérables.  Ce  même 
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en  1294,  dans 
que  ses  deux 


prince  Louis  fut  inhumé, 
l'église  de  l'abbaye,  ainsi 
dernières  femmes,  Anne,  fillê  de  Conrad, 
duc  de  Pologne,  et  Matbilde  de  Habsbourg, 
lilie  de  l'empereur  Rodolphe,    mortes  en 
1268  et  en  1308.  On  y  lisait  ces  vers, 
expliquaient  l'origine  du  monastère  : 


qui 


Ctinjnqh  nuxocviv  fttri  monument  n  criutri» 
i'ro  culpa  prelmm  clansJra  gacrattt  vùif». 

Ol  FCKU4TOBB. 

Bohnm  rtarut  }acit  turc  fundtuniita  prme*'» 
ln  preiiwi  culfhv  conjmjh  intmw, 

Jo  n  gel  in  (liv.  m,  p.  18)  donne  In  liste  de 
29  abbés,  jusqu'à  l'an  1610.  —  Cette  belle 
abttaye  fut  dévastée  par  des  troupes  enne- 
mies, l'an  1633. 

FURSTENCEL,  Cella  Prineipum  (diocèse 
de  Passaw,  Bavière).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  CHeaux,  fille  deWilberrng,  de  la  filiation 
de  Morimond,  dans  la  Basse-Bavière.  Les 
fondements  en  furent  posés  par  Harwic» 
chanoine  de  Passaw,  auquel  les  ressources 
manquèrent  pour  la  terminer.  Henri,  dur 
de  la  Basse-Bavière,  acheva  l'abbaye  et  en  fut 
In  second  fondateur  :  il  lui  donna  le  nom  de 
Celta  Prineipum  ou  Furslencel.  —  Jongehn 
(liv.  m,  p.  18),  raconte  l'origine  et  les  pro- 
grès de  cette  abbave,  et  donne  la  série  de 
43  abbés,  jusqu'à  1609. 

FURSY  (Saint-)  de  Péronne,  S.  Fursaus 
Peronensis  (Somme,  France).  —  Ancienne 
abbaye,  fondée  vers  l'an  658  à  Péronne. 
dans  l'ancien  diocèse  de  Noyon  (aujourd'hui 
d'Amiens.)  Elle  avait  été  commencée  quel- 
ques années  avantpar  lessoins  de  saint  Fursv. 
abbé  de  Lagny,  qui  mourut  pendant  sa 
construction.  Saint  Ullan,  Scotou  Irlandais, 
l'un  des  compagnons  de  saint  Fursy,  en  fut 
le  premier  abbé.  11  la  peupla  de  religieux 
de  sa  nation,  ce  qui  lui  valut  anciennement 
le  nom  de  Monasterium  Scotorum.  Ce  nw* 
nastère  parait  avoir  été  détruit  l'an  882. 
lorsque  la  ville  de  Péronne  fut  incendiée 
par  les  Normands,  l'eu  de  temps  après,  ce 
lieu  fut  occupé  par  un  collège  de  chanoines 
qui  le  possédaient  encore  au  dernier  siècle. 
—  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  IX,  col.  1036,  la 
mention  d'un  seul  abbé  et  de  28  doyens. 

FU8CIEN  -  AUX  -  BOIS  -  LEZ  -  AMIENS 
(Saimt-),  S.  Fuscianus  in  Nemore  (diocèse 
d'Amiens,  Somme,  France).  Abbaye  de 
l'ordre  de  Saint-Benott,  à  2.lieues  S.  envi- 
ron d'Amiens.  Elle  eut  pour  origine  une 
église  bâtie  vers  le  milieu  du  vr  siècle,  par 
le  roi  Childebert,  sur  le  lieu  de  la  sépulture 
de  saint  Fuscien  et  de  ses  compagnons, 
martyrs.  Vers  la  fin  «le  ce  môme  siècle 
Evroul,  abbé  de  Beauvais,  y  aurait  placé 
ensuite  des  religieux  et  aurait  été  leur  abbé, 
sur  l'invitation  de  la  reine  Frédégonde. 
D'autres  placent  sa- fondation  vers  la  lin  du 
xi*  siècle  et  l'attribuent  au  comte  lngelran. 
lequel  y  plaça  alors  pour  abbé  Odolric, 
moine  de  Corbic.  Mais  suivant  la  juste  re- 
marque du  Gallia  christ.,  c'est  assez  l'usage 
des  historiens  de  prendre  les  restaurations 
des  monastères  pour  leur  fondation.  Celle, 
remarque  semble  ici  applicable.  L'abbaye  de 
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linl-Fuscien  s'unit,  Tan  1618.  a  la  congré- 
gation de  Saint-Maur.  —  Voy.,  Gallia  christ., 
t.  X,  col.  1303,  la  série  de  40  abl>ô$. 

Fl'SSENICH.  —  Abliaye  de  femmes  de 
l'ordre  de  Citeaux,  fondée  vers  l'an  1207, 
clans  le  diocèse  de  Cologne  (Allemagne). 
Suivant  le  Gallia  christ.,  ce  monastère  passa 
peut-être  dans  la  suite  à  des  religieuses  de 
Préroontré,  ou  bien  au  contraire  des  reli- 

Sietises  de  cet  ordre  y  embrassèrent  la  règle 
e  Citeaux.  Il  est  certain  autrement,  ajoute- 
t-il,  qu'il  a  existé  deux  monastères  différents 
h  Fussenich  :  l'un  de  Tordre  de  Citeaux, 


dont  nous  parlons;  et  l'autre  de  Prémontré,, 
dont  parle  lielen  dans  les  fastos  de  Cologne, 
au  9  fév.  —  Voy.  Biblioth.  PrœmonUrui. 
in  circaria.  Westphaliœ,  p.  332. 

FUSSENICH.  —  Abbaye  d'Allemagne,  do 
filles  J,î  l'ordre  «te  Prémontré,  fondée  près 
de  Tolbiac  (Province  rhénane),  et  dans  le 
dfocèse  de  Cologne,  l'an  1146,  |»ar  Herman, 
avocat  (advocatus)  de  Cologne.  —  Voy. 
Annal.  Prœmonstr.,  t.  I,  roi.  692. 

FUTA1K  (La),  Fustaia.  —  Abbaye  de 
Tordre  de  Saint-Benotl,  fondée  peu  avant  Tan 
1163,  dans  la  provinco  de  Bretagne  (Franco). 


G 


G  Al  I.LAC,  Galliacum  (d  iocèsejd'A  I  by  ,Tarn, 
France).  —  Ville  (51*)  et  célèbre  monastère 
de  Tordre  de  Saint-Benoit,  sur  le  Tarn,  fon- 
dé par  Baimond  Pons,  comte  de  Toulouse, 
et  Frotier,  évêque  d'Alby,  qui  consacra 
l'église  Tan  972,  sous  l'invocation  de  saint 
Michel.  Ce  monastère  fut  l'origine  de  la 
ville  de  Gaillac,  située  a  six  lieues  environ 
d'Alby.  Pierre  de  Vaulx-Cernay  (Uist.  des 
Albigeois,  ch.  56)  compte  cette  ville  |>armi 
les  six  beaux  châteaux  nobles  de  ce  pays. 
L'abbé  et  les  moines  de  Gaillac  avaient  tout 
droit  sur  la  ville.  Plus  tard,  ils  cédèrent  ce 
droit  au  roi,  ne  s'en  réservant  que  la  qua- 
trième partie.  L'abbaye  de  Gaillac  fut  sou- 
mise quelque  temps  à  la  Chaise-Dieu,  en 
Auvergne,  au  temps  de  Séguin  111,  abbé  du 
dit  lieu.vcrs  1079.  En  153%,  les  moines  de- 
mandèrent a  Paul  111  de  les  transformer  en 
chanoines  séculiers.  Le  pape  y  consentit  et 
donna  une  bulle  à  ce  sujet.  L'évéque  d'Al- 
by donna  son  consentement  par  de»  lettres 
du  11  novembre  1536.  —  Voy.,  au  Galtiu 
christ.,  t.  I,  col.  52,  la  série  de  33  abbés. — 
Le  G  allia  christ,  fait  ici  mention  d'une  autre 
abbaye  de  Gaillac  (Galliacum)  au  pays  de 
Cahors,  fond-'e  par  le  roi  Pépin,  en  l'hon- 
neur de  saint  Quentin,  et  qui  est  toute  dif- 
férente de  Gaillac  d'Alby. 

GAILLON  (Chartreuse  de)  (Eure,  Fran- 
ce).—  Célèbre  chartreuse,  bâtie  dans  la 
plaine,  un  quart  de  lieue  au-dessous  du 
magnifique  château  de  Gaillon,  construit 
par  le  cardinal  George  d'Amboisc,  et  qui 
servit  de  maison  de  plaisance  aux  archevô- 

3 ues  de  Bouen.  Cette  chartreuse  était  Tune 
es  plus  riches  et  des  plus  considérables  de 
France.  L'église,  qu'avait  fait  construire  le 
cardinal  de  Bourbon,  était  d'un  assez  beau 
dessin  :  le  chœur  en  était  vaste  et  enrichi 
d'un  autel  de  marbre.  Son  portail  passait  pour 
un  beau  morceau  d'architecture,  et  l'on 
voyait  dans  une  chapelle  de  cette  église,  à 
main  droite  du  chœur,  le  magnifique  tom- 
beau des  comtes  de  Soissons-Bourbon,  re- 
présentés en  marbre  blanc,  et  entourés  de 
superbes  ornements.  Le  grand  cloître  des 
religieux  était  composé  de  quatre  galeries 
ayant  chacune  cinquante  petites  arcades.  Le 


(îetil  cloître,  près  du  chœur,  était  orné  de 
ielles  verrières  peintes.  L'enceinte  de  ce 
monastère  qui  était  fort  étendue  était  en- 
tourée de  hautes  montagnes.  Gai  lion  est 
aujourd'hui  une  petite  ville,  chef-lieu  de 
canton,  du  département  de  l'Eure,  è  13  kil. 
S.-E.  de  Louviers.  On  y  voit  une  maison 
centrale  de  détention. 

GALESIUM  (diocèse  de  Tarente,  royaume 
des  Deux-Siciles).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Citeaux,  fondée  l'an  1233.  Ses  premiers  re- 
ligieux lui  viennent  du  monastère  de  Sam- 
buccine,  en  Calabre. 

GALGAN  (Saint-),  Sanctus  Galganus  (dio- 
cèse de  Volterra,  Toscane,  Italie). — Célèbro 
abbaye  de  Tordre  de  Citeaux,  fondée  par 
une  colonie  de  religieux  de  Casemario,  1  au 
1180,  et  par  les  généreuses  largesses  d'E- 
tienne deCeccano,  cardinal  et  abbé  de  Fosse- 
neuve.  Cette  abbaye  a  joui  de  nombreux 
privilèges  qui  lui  furent  concédés  par  les 
empereurs  et  les  souverains  pontifes.  Jonge- 
lin  (liv.  vu,  p.  83)  cite  quelques-uns  de  ces 
privilèges;  et  donne  la  nomenclature  des  ab- 
bés de  Sainl-Galgan. 

GALE  (Saint-),  Sanctus  G  al  lus,  San-Gal- 
lensc  Monasterium  (canton  de  Saint- Gai I, 
Suisse). — Célèbre  abbaye  de  Tordre  de  Saint- 
Culomban  et  puis  de  Saint-Benoit,  à  deux 
lieues  du  lac  et  &  sept  lieues  de  la  ville  de 
Constance.  Son  origine  remonte  è  Tan  613 
environ.  C'était  le  principal  monastère  de  la 
congrégation  des  Bénédictins  de  Suisse,  qui 
fut  formée  en  1602,  et  qui  consistait,  dit-on, 
en  neuf  abbayes  de  moines,  en  trois  prévô- 
tés conventuelles,  et  en  cinq  monastères  de 
filles.  L'abbé  de  Saint-Gall  était  prince  de 
l'empire,  et  pouvait  lever  une  armée  de  dix 
è  douze  mille  hommes.  L'abbaye  était 
exempte  de  la  juridiction  de  Tévèque  do 
Constance.  Voici  l'histoire  de  son  origine  : 
Vers  la  fin  du  vi*  siècle,  saint  Colomban, 
chassé  du  monastère  de  Luxeuil  par  le  roi 
Thierry,  qu'il  avait  répris  de  ses  désordres, 
se  retira  avec  saint  Gall,  son  disciple,  dan* 
les  Etats  de  Théodebert,  alors  roi  d'Austra- 
f  'e,  et  qui  faisait  sa  résidence  à  Metz.  Quel- 
que temps  après,  le  pieui  Villemar,  prêtre 
d'Arbon,  près  du  lac  de  Constance,  leur  pro- 


(51  •)  Chef-lieu  d'arrondissement  du  Tant,  à  23  kil.  0.  d'Alby. 
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cura  une  retraite.  Les  serviteurs  de  Dieu  se 
construisirent  des  cellules  dans  un  désert, 
a  peu  de  distance  de  Brngenz  (52).  Ils  y 
trouvèrent  des  païens  dont  ils  entreprirent 
la  conversion;  touchés  de  leurs  discours 
ces  infidèles  brisèrent  leurs  idoles,  et  les 
jetèrent  dans  le  lac.  Quelques-uns  cepen- 
dant, opiniâlrément  attachés  a  l'erreur,  per- 
sécutèrent les  moines,  et  mirent  à  mort 
deux  des  compagnons  de  nos  saints  qui  fu- 
rent honorés  comme  martyrs  :  le  lieu  de 
leur  sépulture  donna  naissance  à  la  célèbre 
abbaye  d'Augia-Major  ou  Brigantina,  appe- 
lée depuis  Méreran. 

Thierry  II,  étant  devenu  maître  de  l'Àus- 
trasie,  par  la  défaite  et  la  mort  de  Théode- 
bert  II,  son  ennemi  (612),  saint  Colomban 
se  retira  en  Italie.  Saint  bail,  trayant  pu  l'y 
suivre,  remonta  le  lac  et  bâtit  quelques  cel- 
lules pour  lui  et  pour  ceux  qui  désiraient 
servir  Dieu  sous  sa  conduite.  Ces  cellules 
ont  donné  naissance  à  leur  tour  au  monas- 
tère connu  depuis  sous  le  nom  de  Saint- 
Gall.  Après  la  mort  de  ce  saint,  qui  fut 
tomme  l'aj  ôtre  du  territoire  de  Constance; 
sa  mémoire  re>la  eu  grande  vénération  dans 
tout  le  pays  (53).  Les  fidèles,  attirés  par  les 
miracles  que  Dieu  opérait  dans  l'église  de 
son  ermitage,  allaient  y  prier  et  présenter 
des  offrandes.  L'évôquc  de  Constance  pré- 
posa dès  lors  quelques  religieux  pour  gar- 
der les  reliques  du  saint.  Plus  tard,  au  vm* 
siècle ,  sous  l'administration  de  Charles 
Martel,  la  solitude  où  était  cet  ermitage  étant 
échue  par  droit  d'héritage  à  un  pieux  per- 
sonnage nommé  Waldram,  celui-ci  résolut 
d'y  établir  une  communauté  régulière.  Dans 
ce  dessein,  il  y  appela  un  saint  prêtre  nom- 
mé Othmar,  qui  avait  été  dès  sa  jeunesse  au 
service  de  Victor,  comte  de  Coire;  Othmar, 
avec  l'appui   de  Charles    Martel,  bâtit 
donc  un  monastère  près  du  tombeau  du 
saint,  et  il  en  fut  le  premier  abbé.  Pépin, 
Uls  de  Charles  Martel,  favorisa  beaucoup  ce 
monastère.  11  le  recommanda  à  Carloman, 
.son  frète,  alors  religieux  du  Mont-Cassin, 
lui  accorda  des  lettres  de  protection,  lui 
assigna  des  revenus,  et  lui  fil  encore  d'autres 
grâces.  On  dit  qu'il  donna  lui-même  à  saint 
Othmar  la  règle  de  Saint-Benoît,  et  lui 
recommanda  surtout  d'établir  la  vie  régulière 
jkirmi  ceux  qui  avaient  la  garde  des  reliques 
de  saint  Gall. 

Telles  sont  les  origines  de  la  célèbre 
abbaye  de  Saint-Gall,  qui  joue  un  si  grand 
lôie  dans  l'histoire  monastique  et  dans  celle 
de  la  civilisation  chrétienne  en  Suisse.  Les 
bornes  d'une  notice  ne  nous  permettent 
jioint  de  parcourir  ici  ses  Annales,  comme 
l'ont  fait  tant  d'autres  historiens.— Yoy.  le 
Recueil  des  historiens  de  Saint-Gall,  par 
Goldast,  t.  II  Aleman.  rerum,  et  Félix  Eggeh, 
Idea  ord.  S.  Bencdict.,  t.  II,  p.  575.— Disons 
seulement  que  cette  abbaye,  enrichie  suc- 
rcssivcmeni  par  les  libéralités  de  Charles 
Martel,  Pcpin,  Louis  le  Débonnaire  et  Louis 

(S2)  Brigamia,  ville  «les  Etais  autrichiens  (T)  roi) 
&>)  Il  mourut  vers  946. 
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le  Gros,  oevint  l'une  des  principales  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît,  dont  elle  embrassa 
la  règle  dès  le  vm* siècle.  Elle  devint  aus*i 
une  pépinière  de  grands  hommes  et  d'il- 
lustres saint*  ou  écrivains.  Tels  sont  entre 
autres,  Grimald,  abbé  de  Saint-Gall  au  ix* 
siècle,  auteur  du  Livre  des  Sacrements,  et 
son  successeur  Harnot.qui  augmenta  consi- 
dérablement la  bibliothèque  du  couvent  ;  le 
moine  Uutpert,  poète  et  auteur  de  l'Origine 
et  des  phases  historiques  de  Saint-Gall.  (Vov. 
Cours  de patrotogie,  t.  CXXVI.col.721);  saint 
Tulilo,  poëte  également;  le  bienheureux 
Noiker  Balbule,  moine  de  Saint-Gall  en  911, 
poète,  auteur  d'un  Livre  des  Séquences,  en 
vers,  d'un  Traité  de  la  musique,  etc.  (Voy. 
Cours  de palrologie,t.  CXXXI.c.770);  et  enfin 
l'auteur  anonyme  des  Gestes  de  Charlemagne, 
appelé  simplement  le  moine  de  Saint-Gall, 
parce  que  tout  ce  qu'on  sait  de  cet  écrivain, 
c'est  qu'il  était  moinede  l'abbaye  de  Saint-Gall; 
il  écrivit  vers  884,  et  dédia  son  livre  à  l'em- 
pereur Charles  le  Gros.  Son  histoire  est 
précieuse,  mais,  remplie  de  fables  et  d'iu- 
exactitudes,  elle  jouit  de  peu  d'autorité. 

Les  biens  et  la  juridiction  civile  de 
l'abbaye  de  Saint-Gall  devinrent  si  consi- 
dérables dans  la  suite,  que  Henri  I"  l'érigea 
en  principauté  de  l'empire.  Dès  le  x*  siècle, 
elle  s'était  trouvée  entourée  d'une  ville,  dent 
les  habitants  entrèrent  en  lutte  avec  les 
abbés  du  monastère  pour  conquérir  leur 
indépendance.  En  embrassant  le  protestan- 
tisme, la  ville  de  Saint-Gall  priva  l'abbé  des 
droits  qu'il  y  avait  auparavant.  Toutefois 
son  indépendance  ne  fut  solidement  établie 
qu'au  xvu'  siècle.  L'abbaye  de  Saint-Gall 
demeura  longtemps  célèbre  également  par 
sa  bibliothèque  remplie  d'un  grand  nombre 
délivres  imprimés  ou  manuscrits ,  malgré 
la  perte  d'une  partie  d'entre  eux  dans  les 
guerres  civiles. —  L'abbaye  ,fut  évacuée  en 
1805  seulement.  Ses  vastes  bâtiments  servent 
aujourd'hui  de  résidence  au  gouvernement 
du  canton. 

Xoy.rGallia  christ.,  t.  V,  col.  9i6,  l'his- 
toire de  68  abbés. 

GALLIATA  (près  do  Bavenne,  Etals  do 
l'Eglise}.  — Ancien  monastère,  bâti  au  vr 
siècle  par  saint  llar,  natif  de  Toscane,  qui 
mourut  vers  l'an  558.  Ce  monastère  fut  ha- 
bité vers  l'an  1488  par  des  religieux  Cainal- 
dules,  qui  le  possédaient  encore  vers  la  fin 
du  xvu*  siècle. 

GANDEltSUELM  (duché  de  Brunswick, 
Allemagne). — Monastère  de  femmes,  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît,  fondé  l'an  852,  par 
Lu  lolfc  le  Grand,  duc  de  Saxe,  et  Ode,  sa 
femme.  Ce  monastère  fut  d'abord  établi  à 
Bruni.lleshasen,  et  ensuite  à  Gandcrsheim, 
h  trois  lieues  d'Eymbek,  et  à  six  de  Goslar, 
dans  l'évèdié  d'Hildcshciui;  Hathmuthe, 
Gerbcrge  et  Christine ,  toutes  trois  filles  du 
fondateur,  s'y  consacrèrent  a  Dieu,  et  le 
gouvernèrent  successivement.  Celle  abbaye 
a  été  l'une  des  plus  considérables  «l'Allc- 
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magne,  el  Yépez  la  met  au  nombre  «les  qua- 
tre abbayes  prineières  où  l'on  ne  recevait 
que  des  filles  de  princes.  L'abbesse  était 
princesse  de  l'empire.  La  religieuse  Roswid, 
qui  s'est  rendue  célèbre  par  les  outrages 
qu'elle  a  composés  en  prose  et  en  vers,  était 
professe  de  ce  monastère.  Elle  mourut  l'an 
907.  Dès  le  xi*  siècle,  le  relâchement  s'in- 
troduisit dans  l'abbaye  de  Gandersheim; 
les  religieuses  qui  vivaient  depuis  cette 
époque  en  séculières,  embrassèrent  facile- 
ment l'hérésie  de  Luther,  lorsque  toute  la 
Saxe  en  fut  infectée,  ce  qui  arriva,  sous  le 
gouvernement  de  l'abbesse  Clair*»,  fille 
<J'Henri  111,  dit  le  Jeune,  duc  «le  Brunswick; 
l'abbaye  de  Gandersheim  devint  dès  lors  un 
chapitre  de  clianoincsses  protestantes. 

GARD  (Le),  Gardum  (diocèse  d!Amicns, 
Somme,  France). — Abbaye  de  l'ordre  de  Cl- 
teaux. fille  de  Cherlieu,  filiation  de  Clair- 
vaux.  Elle  fut  fondée  dans  le  Ponthieu  ,  à 
trois  lieues  d'Amiens,  l'an  1137,  par  Gérard, 
Vidame  d'Amiens,  et  seigneur  de  Piquigny, 
et  par  les  soins  de  saint  Bernard,  nui,  sur 
les  instances  du  fondateur,  se  rendit  lui- 
même  en  ce  lieu.  Son  fondateur  y  fut  inhumé 
avec  honneur  l'an  1176. 

L'abbaye  du  Gard  était  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge.  Après  une  existence  de 
six  siècles  et  demi,  elle  fut  rebâtie  avant  la 
Révolution  du  dernier  siècle;  elle  était  à 
peine  finie  que  les  révolutionnaires  la 
démolirent.  Quand,  après  les  jours  d'orage, 
les  Trappistes  en  reprirent  possession,  il 
n'existait  plus  qu'un  seul  corps  de  bâtiment. 
D.  Germain  Giflon  fut  élu  abbé,  eu  1818; 
il  rebâtit  l'église  et  gouverna  ce  monastère 
jusqu'à  sa  mort. — L  abbaye  du  Gard  était 
il  y  a  peu  d'années  encore,  un  pieux  asile 
de  Trappistes,  qui  vivifiait  et  remplissait 
de  ses  bienfaits  la  riche  contrée  de  la  France 
où  ils  avaient  établi  leur  demeure.  Ces 
bons  religieux,  troublés  dans  leur  paisible 
demeure  par  le  passage  du  chemin  de  fer 
de  Paris  à  Boulogne,  se  sont,  en  1836,  trans- 
portés à  Seplfonts;  ils  ont  été  remplacés  à 
l'abbaye  Notre-Dame  du  Gard  par  la  congré- 
gation du  Saint-Esprit  et  du  Saint-Cœur  de 
Aigrie. 

Voy.,  Gallia  christ.,  t.  X,  col.  1331,  la  sé- 
rie de  30  abbés,  jusqu'à  Armand  Jules  de 
Rohan  ,  archevêque  de  Reims  f  abbé  com- 
mendataire,  l'an  1715. 

GARDE-DIEU  (La),  Guarda  Dei  ou  Custo- 
dia  Dei  (diocèse  de  Cahors,  Lot,  France).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  fille  d'Obasine, 
filiation  de  Clteaux.  Elle  fut  fondée  l'an  1150, 
par  le  B.  Etienne,  abbé  d'Obasine.  Elle  était 
située  à  cinq  lieues  de  Cahors,  dans  une 
agréable  vallée,  sur  le  ruisseau  de  Lam- 
bons,  qui  coule  dans  le  Tarn.  Cne  bullo 
d'Ionocenl  IV  qui  confirme  les  biens,  égli- 
ses, dîmes,  etc.,  possédés  par  cette  abbaje 
avant  qu'elle  embrassât  la  règle  de  Clteaux, 
porte  à  croire  qu'elle  était  primitivement  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit.  Le  plus  insigne 
bienfaiteur  de  ce  monastère  lut  Raimoud, 
comte  de  Toulouse,  qui,  l'an  1181,  lui  con- 
féra plusieurs  biens.  —  Voy.  Gallia  christ., 


t.  I,  col.  186,  l.i  série  de  H  abbés,  depuis 
Gérard  1"  jusqu'à  Henri  de  Brique  ville  Je  la 
Luzerne,  evêque,  baron  et  comte  de  Cahors, 
qui,  nommé  à  l'abbaye  de  la  Garde-Dieu 
I  an  1707,  réédifia  le  cloître,  le  réfectoire  et 
les  lieux  réguliers. 

GARENDÔN  (comté  de  Leicester,  Angle- 
terre). —  Abbave  de  l'ordre  de  Clteaux, 
fondée  l'an  1133,  par  Robert  de  Montfort, 
comte  de  Leicester,  dit  le  Bossu.  Les  abbés 
do  Garendon  avaient  un  siège  ru  parlement. 
Plusieurs  Papes  dotèrent  celte  abbaye  de 
plusieurs  privilèges.  Elle  était  située  près 
de  l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui  l'ab- 
baye de  Trappistes  de  Mont  Sant-Bernard. 

GARDE  NOTKE-DAME  (La)  ou  LA  GU1- 
CHE,  CustodiaB.  Mar ia, ou  G uichia  (diocèse 
de  Blois,  Loir-et-Cher,  France).— Monastère 
de  filles  de  'ordre  de  Sainte-Claire,  dites 
Urbanistes,  fondé  l'an  1277,  par  Jean  de 
Châtiilon,  comte  de  Blois,  et  Alix  de  Breta- 
gne, sa  femme.  Ce  fut,  dit-on,  la  découverte 
d'une  image  de  la  sainte  Vierge,  précédée 
de  quelques  apparilinns  merveilleuses,  qui 
détermina  Jean  de  Châtiilon  à  fonder  ce  mo- 
nastère. H  le  fil  construire  en  l'honneur  de 
la  sainte  Vierge,  dans  son  propre  fonds,  au 
lieu  dit  la  G  niche,  alors  du  d.ocèse  de  Char- 
tres, et  voulut  qu'il  fût  institué  selon  la  rè- 
gle du  monastère  de  l'Humilité  Notre-Dame 
de  Paris.  Martin  IV  donna  l'an  1285  une 
bulle  d'exemptiou  en  sa  laveur.  Outre  les 
pieux  fondateurs,  Louis  de  Châtiilon, comte 
de  Blois,  et  Jeanne  de  Hainaut,  sa  femme; 
Hugues  de  Châtiilon  et  Béatrix  de  Flandre, 
sa  femme  ;  Jean  de  Blois,  fils  de  Hugues  dj 
Châtiilon,  et  frère  de  Gui,  comte  de  Blois; 
Marguerite,  fille  de  Louis,  duc  d'Orléans,  et 
mère  de  François,  duc  de  Bretagne,  furent 
inhumés  dans  ce  monastère.  —  Voy.,  Gallia 
christ.,,  t.  VIII,  col.  1605,  la  série  de  52  ab- 

1  J'C  ssc  s 

GASTINE,  Gastina.  —  Abbaye  de  France, 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  sous  l'invoca- 
tion de  la  sainte  Vierge,  foncîée  dans  le 
diocèse  de  Tours,  el  à  quatre  lieues  environ 
de  cette  ville,  un  peu  avant  l'an  1138,  |wr 
les  comtes  de  Blois  et  de  Vendôme.  Celle 
maison  fut  érigée  en  abbaye  l'an  1138,  par 
Hugues,  archevêque  Tours. 

GAJJDENS  (Saint-)  S.  Gaudericus  ou  S. 
Gaudentius  (dioièse  d'Alby,  Tarn,  France). 
Ancienne  abbave  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
sous  l'invocation  de  saint  Etienne,  qui  a 
existé  dans  le  diocèse  d'Alby.  On  ignore 
son  origine. 

GAVDIANVM.— Nom  latin  de  l'un  des  trois» 
monastères,  qu'au  rapport  de  Jonas,  dans 
les  actes  de  saint  Eustase,abbé  de  Luxeuil, 
un  vénérable  personnage,  nommé  Théodullb 
et  surnommé  Bobolène,  fonda  dans  le  pays 
de  Bourges  (France).  Celui-ci  fut  bâti  non 
loin  de  la  rivière  l'Aubois  et  institué  sous 
la  règle  de  Sainl-Colomban. 

GAUSBURGE  (Saihte)  S.  Gausburuis.  — 
Ancienne  Celle  fondée  avant  l'an  1034,  dans 
le  diocèse  de  Chartres  (France)  et  qui  prend 
quelquefois  le  nom  d'abbaye.  Elle  fut  don- 
née cette  année  103i  par  Ivon,  comte  do 
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Berlesme,  aux  religieux  de  Sai ut-Père  en 
Vallée  de  Chartres. 

GEORGES  (Saint-)  de  Rennes,  5.  Geor- 
giut  Redonensis  (à  Rennes,  Ile-et-Vilaine, 
France).— Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoît 
fondée  Tan  1006,  par  Geofroi  1",  duc  de  Bre- 
tagne, dont  la  tille  Adèle  fut  choisie  pour 
abbesse.  D'autres  attribuent  la  fondation  de 
cette  abbaye  au  duc  Alain  111,  son  fils  et  son 
successeur,  et  placent  son  origiue  a  l'an 
1032.  Ce  dernier  duo  fut  probablement  son 
bienfaiteur, 

GE.MBLOURS  ou  GIBLOUS.  Gemelaus  ou 
Gemblacum  (diocèse  et  provinco  de  Naniur, 
Belgique).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noît, fondée  par  saint  Guibert  ou  Wibert  sous 
ï'invccaiioude  saint  Piern*,apôtre,  et  de  saint 
Exupère  martyr.  Guibert,  après  avoir  suivi 
durant  quelques  années  la  ppjfession  des  ar- 
mes, se  retira  dans  un  de  ses  domaines  pour  y 
faire  l'apprentissage  de  la  vie  solitaire.  Il  don- 
na, vers  I  an  922, sa  terre  de  Geinblours,  à  qua- 
tre lieues  de  Namur,  avec  ses  dépendances, 
pour  y  bâtir  un  monastère,  secondé  dit-on, 
dans  cette  pieuse  entreprise  par  son  aïeule 
Giste.  L'église  fut  dédiée  en  l'honneur  de  la 
sainte  Vierge,  de  saint  Pierre  et  de  saiut 
Exupère.  Guibert  établit  Erluin  pour  pre- 
mier abbé ,  et  se  relira  lui-même  ensuite 
dans  l'abbaye  de  Gorze  au  diocèse  de  Meut. 

Olhon  1",  dit  lu  Grand,  confirma  l'an  948 
la  fondation  de  Gcmblours,  par  des  lettres- 
patentes  qu'il  accompagna  de  beaux  privi- 
lèges. Ce  prince  plaça  l'abbaye  sous  son  au- 
torité immédiate  et  en  confia  la  protection 
spéciale  à  Lambert,  comte  de  Louvain,  wn7- 
lant  guerrier  qui  saurait  défendre  au  nom  du 
roi,  (es  moines  eontre  tous  leurs  ennemis. 

L'illustre  fondateur  de  Gcmblours  mourut 
a  Gorze,  le  23  mai  902.  Immédiatement 
après  sa  mort,  son  beau-frère  le  comte  de 
Namur,  et  d'autres  personnages  s'emparè- 
rent des  biens  de  Gemblours,  malgré  la  pro- 
tection d'Olhon,  et  la  sentence  d'excommu- 
nication prononcée  par  le  Pape  contre  les 
violateurs  des  droits  de  l'abbaye.  Le  prince 
ne  put  obtenir  que  la  restitution  de  la  moi- 
tié des  dits  biens. 

Les  abbés  de  Gemblours  ont  conservé  jus* 
au'à  la  lin  du  dernier  siècle  le  titre  et  le  rang 
de  comtes,  et  ils  occupaient  dans  les  assem- 
blées des  états  de  Brabant,  la  première  place 
parmi  les  nobles.  (Molanus  Nat.  SS.  Belyii, 
23  maii;  —  Mirobus,  Diptom.  belg.  t.  1.) 

Gemblours,  jadis  place  forte,  est  aujour- 
d'hui une  petite  ville  de  Belgique,  à  15  kil. 
N.  O.  de  Namur.  Eu  1578  don  Juan  d'Autri- 
che y  battit  l'armée  des  Etats  généraux,  et  en 
179%,  les  Autrichiens  commandés  par  Beau- 
lieu,  y  furent  défaits  |>ar  les  Français. 

Voy.,  Gailia  christ.,  t.  111,  col.  555,  la 
série  de  49  abbés.— Sigebert  de  Gemblours, 
Bénédictin  brabançon  (1030-1112),  entra  fort 
,  eune  à  l'abbaye  de  Geinblours.  Il  savait 
[hébreu  et  professa  plusieurs  années  à 
'abbaye  de  Saint-Martin  de  Metz.  On  a  de 
ui  une  Chronique  (latine)  qui  va  de  l'an  381 
à  l'an  1112,  imprimée  à  Paris,  1513,  in-4* 
(continuée  par  Robeil  de  Tborigny  jusqu'eu 
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1-206) ;  les  Vie*  de  saint  Thierry,  de  saint 
Sigebert,  roi  d'Austrasie,  de  saint  Guibert, 
de  saint  Maclou,  etc. 

GEM1ELN1CH,  Gemielnicum  (diocèse  de 
Breslau,  Silésie  prussienne,  royaume  de 
Prusse).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaui, 
fondée  l'an  1280,*  par  les  ducs  d'Oppeln  eu 
Silésie,  sur  le  territoire  desquels  elle  éis.\ 
située.  Elle  était  lille  de  Rauda,  de  la  filia- 
tion de  Morimond.  Par  suite  de  désastres 
qu'elle  avait  essuyés,  elle  suflisait  à  peine  à 
1  entretien  de  quelques  religieux,  dès  le 
xvii*  siècle.  (Jongemn.) 

GEMME  (Saint-)  S.  Gemma  (diocèse  de 
Chartres,  France).—  Ancien  prieuré  de  fem- 
mes, fondé  l'an  1148,  par  Garni er  Bisol,et 
soumis  au  monastère  de  Saint-Avit  de  CM- 
teaudun.  Il  devint  ensuite  abbaye,  et  vers  le 
commencement  du  xiu' siècle  il  s'affranchit 
de  la  dépendance  des  religieuses  de  Saint- 
Avit.  Mais  vers  l'an  1444,  il  n'avait  plus  sou 
titre  abbatial,  et  ce  lieu  avait  été  attribuéau 
monastère  de  Colombe. — Voy. ,G allia  christ., 
t.  Mil,  col.  1201,  la  mention  de  16  abbes- 
scs. 

GENES  (Saint-)  S.  Genesius  (Hérault, 
France).  —  Ancienne  abbaye  fondée  avant 
l'an  1054  dans  le  comté  et  l'ancien  diocèse 
de  Béziers.  Le  comte  Pierre  et  sa  femme 
Rangarde,  la  concédèrent  l'an  1054 ,  aui 
chauoines  de  saint  Nazaire.  Cette  abbaye 
n'existait  déjà  plus  au  xviu*  siècle. 

GENES  (Saint-) de  Clerinont,  avant  SAINT 
SYMPHOKIEN,  S. Genesius  Cluromontensis, 
(à  Clermont,  Puy-de-Dôme,  France).  —  Ab- 
baye fonflée  prè*s  l'église  de  saint  Syronho- 
rien,  que  saint  Gênez,  évèque  de  Ciermont 
(de  656  4  662),  avait  fait  construire  dans» 
ville  épiscopale,  en  l'honneur  de  ce  saint 
martyr,  et  dans  laquelle  il  avait  été  lui- 
même  enseveli.  Cette  église  de  Saint  Syin- 
phorien  portait  dès  l'an  1090  le  nom  de  Saint* 
Gênez;  mais  on  ignore  à  quelle  époque  elle 
devint  abbaye,  et  si  elle  fut  d'abord  habitée 
par  des  moines  ou  par  des  chanoines.  C'é- 
tait au  xviii*  siècle  un  collège  de  Chanoines. 

G  EN  ESTA  (Saint-Julien  de)  Genrsttnse 
Mo  ras ter ium  (diocèse  de  Clermont.  Puy-de- 
Dôme,  France).  —  Abbaye  de  femmes,  près 
celle  de  Samt-Geniez.  Elle  l'ut  fondée  dans 
le  xi*  siècle  par  saint  Robert,  abbé  do  la 
Chaise-Dieu,  ou  par  son  successeur.  Elle  est 
comprise  parmi  les  maisons  dépendant  de 
cette  célèbre  a b bave,  dans  des  lettres  du 
Pape  Luce  III,  de  Van  1184.  —  Celle  com- 
munauté florissait  encore  au  commencement 
du  dernier  siècle,  et  il  y  avait  une  iren- 
taine  de  religieuses,  suivant  le  G  allia  christ., 
t.  Il,  col.  322. 

GENES  TON.  Genestum  (diocèse  de  Nan- 
tes, France).— Abbaye  de  l'ordre  de  Sainl- 
Augustin,  sous  l'invocation  de  sainte  Marie 
Madeleine,  fondée  avant  l'an  1163  4  quel- 
ques lieues  de  la  ville  de  Nantes.  Elle  était 
occupée  en  dernier  lieu  par  les  Chanoines 
réguliers,  de  la  Congrégation  de  France,  dite 
de  Sainte-Geneviève. 

GENEVIEVE-DU-MONT  (Sainte),  S.  Gene- 
refa  (à  Paris,  France).— Célèbre  abbaye,  dont 


Digitized  by  Google 


r,*5  CEN 


I>ES  ABBAYES  ET  MONASTERES.  CEN 


l'origine  remonte  a  une  basilique  que  Clo- 
vi>  converti  à  la  foi  fit  élèvera  la  prière  de 
Geneviève  et  de  Clotilde,  en  l'honneur  do 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  L' édifice  n'é- 
tant pas  terminé  en  511,  à  la  mort  de  Clo- 
vis,  fut  terminé  par  Clotilde.  En  857  les 
Normands  l'incendièrent;  en  1190  il  n'était 
pas  encore  rebâti;  mais  depuis  la  fin  du  ix' 
siècle  il  portait  le  nom  de  la  sainte  patronne 
de  Paris, qui  y  avait  été  inhumée  avec  sainte 
Aide,  une  de  ses  compagnes. 

«  La  basilique  de  Saint-Pierre, dit  l'auteur 
d'une  notice  a  ce  sujet,  parait  avoir  été  des- 
servie, dès  l'origine  ,  par  des  chanoines 
séculiers,  que  les  rois  de  France  honorèrent 
de  leur  protection  et  qui,  depuis,  lurent 
nommés  chanoines  de  Sainte-Geneviève.  Un 
dipl6meduroiRoberl.de  l'an  997,  confir- 
mant tes  donations  qui  leur  avaient  été  fai- 
tes, en  ajoute  encore  de  nouvelles, leurdon- 
ne  le  droit  de  nommer  leur  doyen  et  de  dis- 
poser de  leurs  prébendes.  Par  une  charte 
donnée  en  1035,  Henri  1"  se  déclare  le  pro-  • 
lecteur  de  la  vénérable  congrégation  det cha- 
noines deSainte-Geneviève.Nnte  un  siècle  plus 
tard,  de  graves  désordres  s'étant  manifestés 
dans  cette  communauté,  le  Pape  Eugène  111 
et  l'abbé Suger,  premier  ministre  do  Louis 
le  Jeune,  y  introduisirent  la  réforme.  Après 
de  grandes  difficultés,  ils  parvinrent,  en 
U48,ay  faire  entrer  des  chanoines  réguliers 
de  Saint-Augustin,  que  Ton  tira  de  l'abbaye 
de  Saint-Victor,  fondée  quarante  ans  aupa- 
ravant, et  alors  célèbre  par  une  multitude 
de  grands  hommes  qui  s'y  distinguaient , 
autant  par  leur  science  que  par  leur  piété  et 
l'austérité  de  leur  vie. 

«  L'ancienne  et  primitive  église  était  ornée, 
disent  les  historiens,  d'un  triple  portique, 
sur  lequel  on  avait  peint  l'histoire  des 
]>atriarchcs,  des  prophètes,  des  martyrs,  des 
confesseurs.  Après  le  départ  des  Normands, 
Jes  chanoines  de  Sainte-Geneviève  n'avaient 
fait  à  leur  église  que  les  réparations  urgen- 
tes. Ce  fut  Etienne  de  Tournai,  élu  abbé  en 
1171,  qui  résolut  de  restaurer  entièrement 
la  vieille  basilique  ;  et  à  la  fin  du  siècleder- 
nieron  distinguait  encore  les  parties  ré|>a- 
rées  au  dehors  de  l'église, au  midi  et  du  côté 
de  la  nèf. 

«Au  xvn"  siècle  le  pieux  cardinal  de  la  Ro- 
chefoucauld, évéque  de  Senlis,  ayant  été 
nommé  abbé  de  Samle-Geneviève  par  Louis 
XIII,  entreprit  d'établir  dans  le  monastère 
de  Paris  la  belle  réforme  qu'il  avait  mise 
dans  celui  de  Saint-Vincent  de  Senlis;  douze 
religieux  de  cette  communauté  entrèrent  à 
Sainte-Geneviève,  et  celte  nouvelle  réforme 
achevée  en  1625,  confirmée  par  lettres  pa- 
tentes de  1696  et  par  une  bulle  d'Urbain  VII, 
donnée  en  1634,  fut  entièrement  consolidée 
ctttte  même  année  par  l'élection  du  P.  Kaure 
comme  abbé  coadjuteur  de  cette  abbaye  et 
supérieur  général  de  la  congrégation.  On 
doit  fixer  à  cette  époque  la  trunnalité  des 
abbésde  Sainte Geneviève,la/>ri>nafi«  de  cette 
abbaye,  chef  de  l'ordre, et  le  titre  de  Chanoi- 
ne* réguliers  de  la  Congrégation  de  France, 
donné  aux  membres  de  cette  communauté. 


La  congrégation  de  Sainte-Geneviève  se  com- 
posait de  neuf  cents  maisons  en  France  et 
nommait  à  plus  de  cinq  cents  cures  :  l'abbé 
était  électif  avec  le  titre  de  général  et  jouis- 
sait du  droit  de  crosse,  de  mitre  et  d'an- 
neau. 

a  Le  cardinal  de  La  Rochefoucauld  fit  re- 
construire le  grand  autel,  le  jubé,  le  réfec- 
toire, l'autel  abbatial  et  la  crypte  souterraine 
où  l'on  conservait  le  corps  de  sainte  Gene- 
viève; il  rétablit  encore  le  tombeau  de  Clo- 
vis  élevé  au  milieu  du  chœur.  En  recon- 
naissance des  services  signalés  que  le  car- 
dinal rendit  è  la  communauté, on  lui  érigea, 
lorsqu'il  mourut,  un  tombeau  en  marbre 
noir  qu'on  voyait  près  du  raaitre-eutcl. 

■  L  abbaye  de  Sainte-Geneviève  possédait 
une  riche  bibliothèque,  le  nombre  des  vo- 
lumes s'élevait  à  cent  douze  mille  ;  on  y 
comptait  près  de  trois  mille  manuscrits.  La 
collection  d'antiquités  et  de  médailles  a  été 
réunie  en  1791  au  cabinet  de  la  Bibliothèque 
du  roi.  Les  livres,  après  avoir  été  transférés 

Jrovisoirement  dans  l'ancien  collège  de 
fontaigu,  sont  réunis  aujourd'hui  dans  une 
vaste  bibliothèque  qui  a  été  construite 
sur  cet  emplacement,  et  qui  a  conservé  le 
titre  de  Bibliothèque  île  Sainte-Geneviève. 

«  Supprimée,  comme  tous  fes  monastères, 
en  ITOO.l'ahbaye  de  Sainte-Geneviève  devint 
propriété  nationale,  et  un  décret  de  1802 
atrecta  ses  anciens  bâtiments  au  Lycée  Na- 
poléon. L'église  a  été  démolie  vers  1808, 
et  la  rue  Clovis  passe  sur  l'emplacement  de 
cet  ancien  monument  qui  était  |»arallèle  à 
l'église  Saint-Etienne  du  Mont.  La  tour  a  été 
conservée  :  elle  fait  partie  des  constructions 
affectées  au  Lycée. 

«  Au  mois  de  mars  1757,  Louis  XV  donna 
les  lettres  patentes  qui  ont  autorisé  l'érection 
de  la  nouvelle  église  dédiée  h  sainte  Gene- 
viève, et  qui  fut  construite  sur  les  plans  du 
fameux  architecte  Soufflot. 

«  L'emplacement  que  devait  occuper  l'édi- 
fice fut  lœtii  par  l'abtié  de  Sainte-Geneviève, 
le  1"  août  1758,  et  l'église  souterraine  ache- 
vée en  1763.  L'église  supérieure  était  déia 
élevée  à  une  certaine  hauteur,  lorsque  le 
roi  Louis  XV  vint  solennellement,  le»  sep- 
tembre 1764,  poser  la  première  pierre  du 
dôme.  Le  plan  de  ce  monument  présente 
une  croix  grecque.  L'édifice  a  100  mètres  de 
longueur,  en  y  comprenant  le  péristyle!;  sa 
largeur  est  de  81  mètres  70 centimètres.  Les 
quatre  nefs,  formant  les  branches  de  la  croix 
viennent  se  réunir  à  un  point  central  sur  le- 
quel, le  dôme  est  assis.  Ce  magnifique  mo- 
nument était  prêt  à  recevoir  les  reliques  de 
sainteGenvièvelorsque  le  torrent  révolution- 
naire se  déborda  sur  la  France,  et  l'impiété 
en  délire  jeta  dans  ce  sanctuaire  profané  les 
cbefs  de  la  philosophie  anti-chrétienne  et  tes 
res;es  de  Marat. 

«  Un  décret  du  20  février  1806  rendit  le 
Panthéon  au  culte  catholique  ;  mais  ce  ne 
fut  que  le  3  janvier  1822  que  l'exercice  du 
culte  catholique  y  fut  rétabli;  une  ordon- 
nance royale  du  26  août  1830  le  consacra  de 
nouveau  aux  rentes  des  grands  hommes. 
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tDn  décret  du  6  décembre  1851  «fait  repa- 
raître de  nouveau  la  croix  sur  le  sommet  et 
sur  le  frontispice  de  l'édifice  sacré.» 

Voy.  Dict.  des  Ordres  religieux,  Génové- 
fains,  t.  11,  p.  37. 

GENEVIEVE-DR-CHAILLOT  (Sainte-).  S. 
Genovefa  Calloensis  (près  Paris,  France).  - 
Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de  Saint-Au- 
gustin, fondée  Tan  1638,  par  Claudie  Beur- 


Vabbé  de  Montserrat,  commença  à  résider  à 
Montserrat  même.  — Vov.,  (i  al  lia  christ.,  t. 
VI,  col.  1105,  la  série  de  31  abbés,  jusqu'à 
Bernardin  de  Caravajal,  cardinal  qui  obtint 
cette  abbaye  on  comraende,  l'an  1504,  et 
l'abdiqua  bientôt  après;  et  ensuite  la  sé- 
rie de  50  abbés  ou  prévôts  temporaires. 

GENL1S,  Getiliacum  (Aisne,  France).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Préuiootré,  près  de 


rier,  sœur  de  Paul  Beurrier,  chanoine  régu-    Chauny  (Aisne),  et  qui  était  dans  l'ancien 


lier  deSainte-Geneviôve.La  première  abbesse 
fut  Claire  Cécile  Colbert,  sœur  du  célèbre 
ministre  Colbert. — Le  G  allia  christ.,  t.  VU, 
col.  872,  mentionne  5  abbesses. 

GENGEBAC,  Gengtbatum  (Grand  duchéde 
Bade,)  Allemagne.  —  Abbaycdite  impériale, 
de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  sous  l'invoca 
tion  de  la  sainte  Vicr 
non  loin  d'Ottenbourg, 
par  S.  Pirmin  et  par  Ruthard  de  Zaringcn 
qu'on  dit  avoir  été  duc  d'Alsace.  Luitfrido, 
comte  de  Habspourg,  fut  son  insigne  bien- 
faiteur l'an  855.  Cette  abbaye  était  du  dio- 
cèse de  Strasbourg,  suivant  le  G  allia  christ. 
rséanmoins  Henri  II,  roi  des  Romains,  l'at- 


ee,  fondée  l'an  740, 
au  delà  du  Rhin, 


tribue  au 


siège 


de  Raiiihrrsr  par  un  diplôme 


donné  à  Francfort  l'an  1007.  Elle  s'unit  a  la 
congrégation  de  Fursfeld  l'an  1503  on  l'an 
1571;  enfin  elle  s'agrégea  a  la  congrégation 
bénédictine  d'Alsace.  — Voy.,  G  allia  christ. 
t.  V,  col.  870,  la  série  de  48  abbés. 

GENIEZ  (Saint-),  S.  G  eues  tus  (diocèse  de 
Clermonl,  Puy-de-Dôme,  France).  —  Abbaye 
de  femmes,  près  la  ville  de  Ponlgibault,  fon- 
dée avant  le  xn*  jtiècle,  époque  où  elle  était 
soumise  a  la  Chaise-Dieu.  Elle  florissait  en- 
core au  commencement  du  dernier  siè- 
cle. 

GENI  EZ(Saint-)  S.  Genesius  ou  Carus Lo- 
chs in patjo  Sustantionensi  (diocèse  de  Mont- 
pellier, Hérault,  France).  — Abbaye  de  fem- 
mes, de  l'ordre  de  Saint- Benoit,  fondée  l'an 
1019,  par  un  noble  personnage  nommé  Go- 
dran,  et  ses  lils  Helesiar  et  Bérenger.  Ello 
était  située  è  deux  lieues  de  Montpellier, 
dans  l'ancien  diocèse  de  Maguelone  (depuis 
de  Montpellier)  sur  le  lieu  où  existait  déjà 
une  église  de  Sainl-Geniez,  martyr,  d'où 
elle  a  tiré  sou  nom.  Judith,  fille  du  fonda- 
teur, en  fut  élue  première  abbesse,  l'an 
1025.  -  Vov.,  Gallia  christ.,  t.  VI,  col.  834, 
la  série  de  29  abbesses). 

GENIEZ  DES  FONTAINES (Saint-),  5. Ge- 
nesius de  Fontanis  (  Pyrénécs-OneMales, 
France).  —  Ancienne  abbaye  do  l'ordre  de 
Sainl-Benott,  fondée  de  811  à  819.  Elle  était 
dans  le  diocèse  d'Elne  ou  de  Perpignan, à  une 
lieue  envirou  de  la  ville  d'Elue.  Elle  eut 
pour  fondateur  un  pieux  personnage,  nom- 
mé Senlimire.  Dans  ce  monastère  se  tint 
vers  l'an  888  un  synode  «les  évAques  des 
deux  provinces  de  Narbonne  et  d'Arles.  Dé- 
truit par  les  païens,  il  fut  ensuite  restauré 
Avant  l'an  981.  il  fut  uni  l'an  1507,  par  le 
Pape  Jules  11,  à  l'abbaye  de  Montserrat,  qui 
le  gouverna  alors  par  des  abbés  triennaux, 
jusqu'en  1659,  époque  cù  le  Roussillon 
étant  échu  à  la  France  par  les  traités  dos  Py 


diocèse  de  No  von.  C'était  d'abord  un  hôpi- 
tal sous  l'invocation  de  sainte  Elisabeth,  fon- 
dé l'an  1221,  |>ar  Albert  de  Hangcsl,  sei- 
gneur du  lieu,  et  sa  femme.  Jean  de  Hangest, 
lils  du  fondateur  et  sa  femme  Béatrix,  lo 
convertirent  ensuite,  vers  l'an  1246,  en  un 
monastère  de  filles  de  l'ordre  de  Saint-Au- 
gustin. Enfin  l'an  1%21,  ce  monastère  fut 
transformé  en  une  prévôté  de  l'ordre  de  Pré- 
montré, soumise  à  Cuissy,  car  Jean  de  Han- 
gest  et  sa  femme  Marie  de  Sarbruche,  avo^ 
"agrément  du  Pape  Martin  V,et  de  Raoul  de 
Coucy,  évôque  de  Noyon.  Celte  prévôté  fut 
érigée  do  nouveau  en  abbaye  l'an  1496,  dans 
le  chapitre  général  de  Prémontré,  tenu  à 
Chauny.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  IX,  col. 
1142,  3  abbesses  de  l'ordre  de  Saint-Augus- 
tin; 5  prévôtés  et  13  abbés  de  Préinontré. 
—  Annal  Prœinonstr.,  t.  1,  col.  715 

GENOU  (Saint-)  S.  Genulfut  ou  Strada?  (dio- 
cèse de  Bourges,  France). —Abbayede  l'ordre 
de  Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de  Saint- 
Sauveur,  de  Sainte-Marie  et  de  Saint-Genou, 
fondée  l'an  828,  sur  la  rivière  d'Indre,  par 
les  libéralités  de  Wicfred,  comte  de  Bour- 
ges, de  race  royale.  Ce  noble  fondateur  y 
fut  inhumé  avec  Ode,  sa  très-noble  épouse, 
dit  le  Gallia  christ.  — Voy.  Gallia  c.  christ., 
t.  II,  p.  col.  145  et  suiv.,  la  série  de  32  ab- 
l>és,  depuis  Dode  le  premier,  jusqu'à  N.  de 
la  Fayette,  élu  l'an  1712. 

GEORGENTHAL,  Vallis  S.  Georgii.  - 
Ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  Soint-Be» 
nolt,  fondée  peu  avant  l'an  1043,  dans  le 
diocèse  de  Mayence  (Allemagne),  et  dans  la 
Thuringe,  par  Si>.zon,  comte  de  Keffernbcrg. 
L'archevêque  Henri,  l'année  1143.  connr- 
ma  la  fondation  de  cette  abtaye,  cl  la  mit 
sous  la  protection  de  saint  Martin,  patron  de 
l'église  cathédrale.  —  Voy.  Gallia  christ., 
t.  V,  col.  587. 

GEORGES  (Saint-)  (Lombardie  -  Véni- 
tienne). —  Abbaye  fondée  vers  la  fin  du 
vu*  siècle,  par  Cunibert,  roi  des  Lombards, 
dans  un  lieu  appelé  le  champ  de  la  Couron- 
née, où  il  venait  de  vaincre  Alachis,  duc  de 
Trente  et  de  Brescia,  l'usurpateur  de  ses  E- 
tats.  Ce  prince  dont  Paul  Diacre  fait  l'éloge 
en  ces  trois  mots  :  cunctis  amabilis  Prin- 
ceps,  voulut  que  cette  fondation  fût  un  mo- 
nument de  sa  victoire  et  de  sa  reconnais- 
sance envers  Dieu.  Ce  monastère, selon  quel- 
ques-uns, serait  celui  de  Saint-George,  près 
de  Ferrare,  qui  était  possédé  au  xvu*  siècle 
[tardes  religieux  de  l'ordre  du  Monl-Olivet: 
mais  comme  lo  fait  remarquer  Bulteau,  il  y 
a  peu  d'apparence  que  le  combat  se  soit  h- 


rénées,  l'abbé  de  Saint-Geniez,  institué  par    vré  près  de  Ferrare,  et  il  est  plus  probable 
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<;ue  les  armées  so  rencontrèrent  entro  Vi- 
ce neo  et  Pavie. 

GEORGES- MAJEUR  (Sai*t-)  (à  Venise» 
Italie).  —  Célèbre  église,  et  ancien  monas- 
tère de  Bénédictins.  L'église  est  une  des 
merveilles  de  l'illustre  architecte  Palladio. 
On  y  admire  de  beaux  tableaux  du  Bassan, 
du  Tintoret  et  de  Léandre  Bassano*  Le  mo- 
nastère était  surtout  remarquable  par  la  ri- 
che bibliothèque,  que  lui  avait* léguée  le 
♦lue  Cosme  de  Médicis,  surnommé  le  Père 
de  la  patrie,  lorsqu'il  quitta  Venise,  où  il 
s'était  réfugié.  Lors  de  la  suppression  du 
couvent,  cette  bibliothèque  fut  h  peu  près 
luise  au  pillage:  une  partie  passa  à  Padoue; 
le  reste  fut  vendu  à  l'enchère. 

G  EOMG  ES-DES-BOIS  (Saint-),  S.Georgius 
de  Nrmore  (France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin,  fondée  vers  lVm  550,  dans 
le  diocèse  du  Mans.  Elle  fut  reconstruite 
«♦ans  le  xr  siècle,  par  GeofTroi,  dit  Martel, 
comte  d'Anjou. 

G  EOKG  KS-SU R  -  LOI  R E  (Saint-),  S.  Geor- 
aius  ad  Ligerim  (France).  —  Ancienne  aln 
baye  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  qui  était 
située  dans  le  diocèse  d'Angers,  à  quelques 
lieues  de  cette  ville.  On  ignore  l'époque  pré- 
cise de  sa  fondation.  Elle  fut  fondée,  dit- 
on,  au  vi*  siècle  par  saint  Innocent,  évêque 
du  Mans,  etterminée  par  saint  Domnole,  son 
successeur.  Elle"  appartenait  en  dernier 
lieu  aux  chanoines  réguliers  de  la  congréga- 
tion «le  France. 

GEORGES  EN  HERC1NIE  (Saint-) ou  FO- 
RET-NOIRE, S.  Georgius  in  Herciniaou  Ni- 
gra  Silra. — Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benotl 
sous  l'invocation  de  saint  Georges  fondée 
-'an  82fc,  dans  l'ancien  diocèse  de  Constance 
(grand  duché  de  Bade,  Allemagne).  On  lui 
donne  pour  fondateur  un  pieux  et  noble 
personnage,  nommé  Hézilon. Quelques-uns, 
à  tort  sans  doute,  placent  sa  fondation  à  la 
t\u  du  xi*  siècle,  car  on  voit  un  nommé  Wi- 
gerie,  abbé  de  Saint-Georges,  en  Hereinie, 
devenir  évêque  de  Metz,  dès  l'an  923.  Il  s'a- 
git plutôt  d'une  seconde  fondation  ou  d'une 
restauration.  Cette  abbaye  fut  transférée 
successivement  au  pays  de  Bara,  ensuite  a 
Waldaw,  et  enfin  dans  la  ville  de  Willinga. 
Le  duc  luthérien  de  Wittenberg  s'empara 
de  ce  monastère.—  Voy.,  G  allia  christ.,  t.  V, 
col.  1001,  la  série  de  Î5  abbés. 

GERARD  DE  BROGNE(Saint  ),S.Bronium 
ou  Sangcrardiense  monasterium  (diocèse  de 
Naruur,  Belgique).—  Abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  située  entre  les  rivières  de 
Meuse  et  de  Sambrc,  dans  l'ancien  comté 
et  à  3  lieues  de  Nainur.  Elle  fut  fondée  l'an 
918,  928  ou  931,  par  saint  Gérard,  religieux 
de  Saint-Denis  en  France,  et  le  réformateur 
d'un  grand  nombre  de  monastères.  Ce  saint 
homme  conduisit  dans  sa  terre  do  Brogne, 
concédée  par  lui  pour  un  monastère,  douze 
religieux  de  ladite  abbaye  do  Saint-Denis. 
Il  lut  placé  sous  l'invocation  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Eugène,  martyr  et  arche- 
vêque de  Tolède.  Le  pape  Etienne  lui  ac- 
corda tin  privilège  vers  l'an  929.  Charles  le 
Simple,  Henri  l'Oiseleur,  roi  de  Germanie 

Dictions,  des  Abbayes. 
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en  932,  et  enfin  les  comtes  de  Namur,  prin- 
cipalement Godefroi  l'an  1131,  et  Henri  l'A- 
veugle, l'an  1154,  confirmèrent  aussi  les  liber- 
tés de  Saint-Gérard  de  Brogne.  Cette  abbaye 
après  avoir  subi  des  fortunes  diverses,  dans 
les  guerres  des  Pays-Bas,  était  proche  de  sa 
ruine,  lorsqu'elle  reprit  sou  existence,  dit  le 
Gallia  christ.,  sous  les  auspices  et  par  la  vo- 
lonté «lu  roi  très-chrétien  Louis  le  Grand. 
Llle  était  avant  l'érection  de  l'évôché  de  Na- 
mur, du  diocèse  de  Liège.  —  Voy.,  Gallia 
christ  ..  t.  III,  col.  552,1a  série  de  39  ab- 
bés. 

GERCY  ou  JERCIS,  Gerciacum  ou  Jen- 
ciaco  (JV.  Domina  de),  France.  —  Abbaye  de 
femmes  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  et  puis 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge.  Elle  fut  fondée  l'an  1269. 
dans  le  diocèse  de  Paris,  par  Alphonse,  comte 
de  Toulouse  et  de  Poitiers,  frère  de  saint 
Louis,  et  Jeanne  de  Toulouse,  sa  femme. 
On  voyait  dans  le  chœurde  l'église  des  reli- 
gieuses le  mausolée  de  cette  pieuse  comtesse, 
qui  mourut  l'an  1270,  le  jour  de  l'Assomp- 
tion de  Notre-Dame.  Ce  monastère,  d'abord 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  fût  transformé, 
au  xvi*  siècle,  en  une  abbaye  bénédictine. 
On  y  conservait  entre  autres  reliques  un 
bras  de  l'apôtre  saint  Banhélemi,  dans  une 
précieuse  châsse  d'argent  doré,  fabriquée, 
dit-on,  aux  frais  d«  Nicolas  GoufTette,  an- 
cien religieux  de  Saint-Germain  des  Prés. 

-  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  VII,  col.  625,  la 
série  de  8  abbcs6es  de  l'ordre  de  Saint-Au- 

ustin,  de  trois  abbesses  triennales  de  l'or- 
re  de  Saint-Benoit,  et  de  9  abbesses  per- 
pétuelles, jusqu'en  17i0. 

GÉRENRODE  (Saxe).  —  Abbaye  située 
dans  la  principauté  d'Anhalt ,  è  trois  lieues 
de  Quedliinbourg,  et  qui  fut  fondée  pour  des 
religieuses  de  I  ordre  de  Saint-Benoit,  par 
le  duc  Géron,  l'an  965.  L'abbesse  était  prin- 
cesse de  l'empire  et  du  cercte  de  la  Haute 
Saxe,  fournissant  pour  son  contingent,  eu 
temps  de  guerre,  un  cavalier  et  six  fantas- 
sins. Elisabeth,  comtesse  de  Wiçd,  qui  en 
était  abbesse,  y  fit  recevoir  la  Confession 
d'Ausbourg  en  1521.  Ce  fut  dès  lors,  comme 
Grandersheim  et  Hcrford  ,  un  chapitre  de 
chanoinesses  protestantes. 

GERMAIN-D'AUXKRRK  (Saint-),  5.  Ger- 
manus  Autissiodorensis  (à  Auxerre,  France). 

—  Abbaye  célèbre  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noit, fondée  vers  422 ,  par  saint  Germain, 
évêque  d'Auxerrc,  dans  sa  maison  pater- 
nelle. Il  dédia  son  église  sous  l'invocation 
de  saint  Maurice  et  de  ses  compagnons. 
C'est  là  qu'il  fut  enterré  en  US.  L'abbaye 
ayant  été  rebâtie  avec  plus  de  magnificence, 
par  sainte  Clotilde,  vers  le  commencement 
du  Tf  siècle ,  elle  prit  le  nom  de  Saint-Ger- 
main, qu'elle  conserva  depuis.  Dans  cette 
abbaye ,  d'une  architecture  romane ,  on 
comptait,  dit-on,  jusqu'à  60  corps  saints  et 
une  quantité  prodigieuse  de  reliques,  dont 
l'avaient  enrichie  les  Papes  Nicolas  1",  Jeau 
VIII  et  Jean  IX.  Elle  fut  justement  célèbre 
au  moyen  âge  par  ses  écoles  et  les  grands 
hommes  qui  eu  sont  sortis.  Elle  avait  e  Da- 
li 
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brassé,  )an  1639,  la  réforme  ne  la  congré- 
gation de  Saint-Maur.— Vov.,  Gallia  chrift., 
t.  XII.  370,  la  série  de  63  abbés. 

GERMAIN -L'AUXERROIS  (Saint  ),  ou 
LE  ROND,  S.  Germanu*  Autissiodorensis  ou 
Rotnndus  (Paris,  France).  —  Ancien  monas- 
tère fondé  de  J'an  551  à  l'an  584,  par  le  roi 
Childebert,  suivant  une  vieille  tradition,  et 
appelé  d'abord  Saint-Vincent,  comme  celui 
de  Saint-Germain  des  Prés  II  figure  dans 
un  vieux  registre  parmi  les  quatre  abbayes 
célèbres  qui,  vers  l'an  581,  entouraient  la 
ville  de  Paris ,  savoir  :  Saint-Laurent  à  l'o- 
rient, Sajnte-Genevièvefau  midi,  Saint-Ger- 
main des  Prés  &  l'occident,  et  Saint-Germain- 
l'Auxerrois  au  nord.  Cette  dernière  porte 
dans  divers  actes  le  nom  de  Saint-Germain- 
le  Rond.  Détruite  par  les  Normands,  elle 
fut  restaurée  par  Louis  le  Pieux,  et  elle  re- 
tint le  nom  d'abbaye ,  quoiqu'à  la  fin  du  xi* 
siècle  elle  soit  devenue  église  collég-ale 
régie  par  des  doyens.  Saint- Germain 
î'Auxerrois,  après  plusieurs  vicissitudes,  e>t 
aujourd'hui  une  église  paroissiale  de  Parts, 
et  la  paroisse  Impériale.  On  trouve  tous  les 
détails  concernant  cet  antique  monument 
dans  la  belle  et  savante  Histoire  de  Saint- 
Germain- TAuxerrois,  publiée  parM.Troche. 
—  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  VII,  col.  253,  la 
série  de  71  doyens. 

GERMAIN  DES  PRÈS  (Saikt-),S.  Germa- 
nus  de  Pratis  (a  Paris).  —  Ancienne  et  cé- 
lèbre abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
fondée  l'an  558  par  le  roi  Childebert ,  en 
l'honneur  de  la  sainte  Croix  et  de  saint  Vin- 
cent. L'origine  de  cette  pieuse  fondation  est 
intéressante.  Childebert  et  Clotaire,  son 
père,  guerroyant  en  Espagne,  l'an  542,  mi- 
rent le  siège  devant  Saragosse.  Les  habi- 
tants du  cette  ville,  pleins  de  confiance  dans 
saint  Vincent,  martyr,  leur  patron,  invoquè- 
rent son  secours  et  portèrent  ses  reliques 
en  procession  à  la  vue  du  camp  français. 
Touché  de  leur  piété,  Childebert  demanda 
à  parler  à  l'éveque  de  Saragosse ,  et  s'enga- 

§ea  à  lever  le  siège  au  prix  d'une  portion 
es  reliques  de  saint  Vincent.  La  condition 
fut  acceptée,  et  l'évôque  donna  au  roi  l'é- 
tole  que  le  saint  diacre  portait  à  l'autel. 
Childebert  tint  sa  parole  et  fit  retirer  son 
armée.  De  retour  à  Paris,  il  y  fonda,  sous  le 
vocable  de  la  sainte  Croix  et  de  saint  Vin- 
cent, Sa  belle  église  et  le  vaste  monastère 

âui  devinrent  depuis  l'illustre  abbaye  de 
aint-Germain  des  Prés. 
Ce  pieux  monarque,  qui  mourut  le  23  dé- 
cembre 558,  avait  choisi  l'église  de  Saint- 
Vincent  pour  le  lieu  de  sa  sépulture.  Ger- 
main, alors  évêque  de  Paris ,  eu  fit  la  dédi- 
cace ce  même  jour,  assisté  de  six  autres  pré- 
lats. Celte  église,  a  cause  de  sa  magnifi- 
cence, fut  appelée  églite  d'or.  Les  murailles 
étaient  couvertes  en  dehors  de  plaques  de 

(Si)  L'église  de  Saint- Vincent  fui  pill«'*e  par  les 
Normands  dans  les  années  845,  857,  858,  el  brû- 
lé,* par  ces  barbares  en  861  et  881.  On  la  rebâ- 
tit en  10U,  et  le  Pape  Alexandre  III  en  Ût  la  dédi- 
cace eu  1103.  Le  bas  de  la  grande  tour,  ainsi  que 
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cuivre  doré;  en  dedans,  elles  étaient  ornées 
de  peintures  appliquées  sur  un  fond  très- 
riche  qu'on  avait  aussi  doré.  (On  peut  Toir 
la  description  de  cette  église  dans  la  fie  de 
saint  Droctovée,  écrite  par  le  moine  Gislemar.) 
L'église  abbatiale  est  aujourd'hui  Tune  des 
paroisses  de  Paris.  Restaurée  et  ornée  de 
belles  peintures  murales  dans  ces  dernières 
années,  elle  a  recouvré  une  partie  de  son 
ancienne  sfUendeur  (54). 

Quant  au  vaste  monastère  que  Childebert 
fit  bâtir  à  coté  de  l'église,  c'est  l'un  des  plus 
célèbres  de  Tordre  de  Sainl-Benott.  Le  pieux 
monarque  lui  donna  le  fief  d'Issy  et  d'autres 
terres,  dont  une  partie  a  servi  d'emplace- 
ment à  un  faubourg  considérable  de  la  ville 
de  Paris.  Le  soin  de  ce  monastère  fut  confié 
à  l'évèque  saint  Germain  :  saint  Doctrovée, 
qu'il  avait  fait. venir  d'Autun,  en  fut  le  pre- 
mier abbé.  La  règle  que  saint  Germain  éta- 
blit d'abord  dans  l'abbaye  de  Saint-Vincent, 
dite  plus  tard  de  Saint-Germain  des  Prés, 
était  empruntée  de  moines  orientaux  ;  mais 
celle  de  Saint-Benoit  lui  fut  depuis  substi- 
tuée. C'est  dans  cette  illustre  abbaye  que  le 
général  de  la  congrégation  de  Saint-Maur 
faisait  sa  résidence  ordinaire.  Là,  reviveut 
les  souvenirs  des  d'Achéry,  des  Mabillon, 
des  Montfaucon,  des  Ruiuard,  et  des  plu» 
doctes  enfants  de  celle  congrégation  à 
jamais  illustre.  Des  têtes  couronuées  ont 
aussi  habité  ces  vieux  cloîtres,  dont  il  ne 
reste  plus  rien  aujourd'hui.  Vers  l'an  1667, 
Casimir  V,  roi  de  Pologne,  ayant  perdu  son 
épouse,  sembla  dégoûté  du  gouverne- 
ment, el  abdiquant  lé  trône,  il  se  relira  en 
France,  dans  l'abbaye  de  Saint-Germain  des 
Près,  dont  il  devint  abbé.  On  voit  encore 
son  tombeau  près  du  chœur,  dans  le  bas- 
côté  gauche  de  l'église. 

Les  abbés  de  Saint-Germain  des  Prés 
avaient  autrefois  juridiction  spirituelle  et 
temporelle  sur  tout  le  faubourg  de  Saint- 
Germain.  M.  de  Péréfixe,  archevêque  do 
Paris,  recouvra  la  première  en  1668,  et  le 
Chàtelet  la  seconde,  en  167k.  En  vertu  d'une 
transaction  faite  en  1669,  le  prieur  régulier 
de  l'abbaye  était  grand  vicaire-né  de  l'ar- 
chevêque. L'exemption  et  la  juridiction  ab- 
batiale qui  s'étendaient  sur  les  séculiers, 
furent  depuis  restreintes  intra  claustra.  Eu 
1075,  le  roi  déclara  que  l'abbaye  continue- 
rait de  jouir  de  l'exercice  et  des  prérogatives 
de  haute-justice,  dans  tous  les  lieux  occupé» 

(>ar  les  moiucs  ou  leurs  serviteurs;  et  dam 
e  territoire  appelé  l'enclos  de  l'abbaye,  et 
la  cour  abbatiale;  ce  qui  comprenait  un 
assez  grand  terrain,  où  l'on  voyait,  dit-oo, 
quantité  de  maisons  et  de  boutiques. 

Il  y  avait  à  Saint-Germain  des  Prés,  une 
vaste  bibliothèque,  et  des  archives  considé- 
rables, qui  furent  transportées  l'an  1795,  à 
la  bibliothèque  Natiouale  (aujourd'hui  Un- 

la  porte  et  les  statues  de  Clovis,  de  Clodomir,  de 
Thierri,  de  Childebert  et  de  sa  femme  Ulirogote,  «Je 
Clotaire,  etc.,  paraissent  être,  dit-on,  du  temps  du 
roi  CbtbJebeil. 
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périale)  par  les  soins  de  D.  Poirier,  garde  de 
ces  belles  archives,  depuis  1780.  Ce  pieux 
et  savant  bénédictin  avait  assisté  à  l'expro- 
priation, qui,  en  1790,  priva  la  congréga- 
tion des  bâtiments  de  I  ancien  monastère. 
Kn  179t,  il  avait  vu  la  belle  église  de  !'ab- 
baye  transformée  en  paroisse,  et  l'année  sui- 
vante il  dit  adieu  à  la  plupart  de  ses  con- 
frères. D.  Poirier,  et  un  petit  nombre  d'au- 
tres religieux,  à  cause  de  leurs  fonctions, 
de  leurs  inûrmités  et  de  leurs  occultions 
littéraires,  obtinrent  de  conserver  provisoi- 
rement leur  logement  a  Saint-Germain  des 
Prés.  Vers  le  mois  de  juin  1792,  D.  Poirier, 
écrivant  une  notice  nécrologique  sur  son 
confrère  D.  Lenoir,  décédé  à  Saint-Germain 
le  18  mars  précédent,  disait  en  terminant  : 
«  D.  Lenoir  est  le  dernier  religieux  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  enterré  à  Saint- 
Germain  des  Prés,  lorsqu'il  subsistait  en- 
core une  ombre  de  communauté.  Au  mois 
de  mai  suivant,  cette  communauté  a  été  en- 
tièrement dissoute,  les  uns  avant  pris  le 
parti  de  vivre  hors  du  cloître,  et  les  autres 
s'étant  retirés  dans  l'abbaye  de  Saint-Denis, 

3u'on  avait  assignée  pour  ceux  qui  vou- 
raient  vivre  en  communauté.  Ainsi  a  Gni 
la  société  religieuse  établie  |>ar  le  roi  Chil- 
debert,  ûls  de  Clovis,  et  par  saint  Germain, 
évèque  de  Paris,  après  avoir  -subsisté  sans 
interruption  l'espace  d'environ  1260  années. 
Rien  de  stable  sous  le  solei!  !  • 

«  Rien  de  stable  sous  le  soleil!  dit  l'au- 
teur d'usé  curieuse  Notice  sur  notre  béné- 
dictin. Ce  triste  adage  se  vérifia  bientôt  une 
seconde  fois,  aux  yeux  de  D.  Poirier,  par 
l'anéantissement  de  cette  glorieuse  monar- 
chie française,  de  quelques  générations  plus 
vieille  que  l'abbaye  de  Saint-Germain.  Pen- 
dant que  s'accomplissait  celte  dernière  rui- 
ne, D.  Poirier  restait  à  Saint-Germain  des 
Près,  dans  l'espoir  que  son  titre  officiel  le 
mettrait  à  même  de  protéger,  dans  l'occa- 
sion, le  dépôt  qui  lui  était  cdntié  et  la  biblio- 
thèque de  l'abbaye  contre  les  fureurs  d'une 
lopulace  en  délire.  Du  fond  de  sa  retraite, 
il  avait  entendu  les  cris,  il  avait  presque  vu 
fumer  le  sang  des  victimes  de  septembre,  et 
l'unique  espoir  d'être  utile  à  la  science  et  à 
son  povs.  lui  avait  donné  la  force  de  sur- 
monter l'horreur  de  ces  effroyables  scènes. 
Que  ne  durent-ils  pas  endurer  jiendant  cette 
redoutable  époque  de  la  Terreur,  ces  pau- 
vres moines,  retirés  dans  un  monastère  en 
raine,  qui  voyaient  se  remplir  et  se  vider 
tour  à  tour  la  prison  établie  dans  leur  pro- 
pre demeure,  et  qui  à  chaque  instant  de- 
vaient s'attendre  à  suivre  les  prisonniers  a 
l'échafandl  Par  un  miracle  de  la  Providence, 
ils  avaient  été  complètement  oubliés.  Us  res- 
tèrent, sans  être  inquiétés,  dans  leur  retraite 
jusqu'au  20  août  1794,  jour  où  un  terrible 
incendie  consuma  leur  logement  et  leurs 
effets,  et  les  contraignit  à  chercher  ailleurs 
un  asile.  D.  Poirier  demeura  seul,  comme 
Cassandre  sur  les  ruines  d'ilion,  à  côté  des 

(53)  Herr.  C^raud,  de  PFcole  des  Chat** 


restes  fumants  de  la  bibliothèque  de  l'ah- 
bave  (55).  » 

Le  docte  religieux,  presque  oublié,  fut 
retrouvé  sent  mois  après,  travaillant  encore, 
au  milieu  de  livres  et  d'archives  accumulés 
dans  ces  décombres.  A  peine  rentré  dans  le 
monde,  pauvre,  isolé,  plus  que  septuagé- 
naire, D.  Poirier  sollicita  son  admission 
dans  un  hospice  de  vieillards.  Le  gouverne- 
ment l'envoya  comme  simple  employé  à  la 
bibliothèque  de  l'Arsenal,  où  il  devint  bien- 
têt  sous-bibliothécaire.  Plus  tard,  en  1800, 
l'Institut  national  l'admit  au  nombre  de  ses 
membres,  dans  la  section  d'histoire.  Ce  sa- 
vant bénédictin,  dernier  représentant  de 
l'illustre  congrégation  de  Saint-Maur,  s'étei- 
gnit tout  doucement  dans  la  nuit  du  2  au  3 
février  1803,  n'ayant  pas  tout  à  fait  accom- 
pli sa  77'  année.  Il  fut  remplacé  à  l'Institut 
par  Lucien  Bonaparte. 

Voy.,  Gallia christ. ,  t.  VII,  col.  409,  l'his- 
toire de  86  abbés.—  Voy.  aussi  P Histoire  de 
l'abbaye  de  Saint-Germain  des  Prés,  par 
Bouillart. 

GERMAIN  (Saivt-),  près  de  Spire,  S.Ger- 
manus  (Bavière).  —  Ancien  monastère  béné- 
dictin, fondé  de  l'an  674  a  679,  dit-on,  par 
Dagobertll,  roi  d'Austrasic,  près  la  ville  do 
Spire. 

GERMER  DE  F  LA  IX  (Saiwt-),  S.Gerrma- 
rius  de  flaviaco  ou  Flaviacum.  —  Ancienne 
abbaye  de  France,  de  l'ordre  de  Saint- Be- 
noît, dans  le  diocèse  de  Beauvais  (Oise). 
Elle  fui  fondée  par  saint  Germer,  l'an  655 , 
h  5  lieues  O.  de  Beauvais,  et  porta  d'abord, 
dit-on.  le  nom  de  la  Trinité.  Saint  Germer 
en  fut  le  premier  abbé  et  lui  donna  plus  tard 
son  nom.  Cette  maison ,  gouvernée  par  le 
saint,  devint  bientôt  célèbre.  Saint  Gennard, 
saint  Bénigne  et  plusieurs  autres  abbés  d'une 
grande  sainteté,  qui  lui  succédèrent,  perpé- 
tuèrent son  ouvrage.  Cependant,  l'abbaye 
était  déjà  occupée  par  des  chanoines  l'an  831, 
et  on  réunit  ses  revenus  a  l'évéï  hé  de  Beau- 
vais; mais  elle  fut  restaurée  environ  deux 
cents  ans  après,  et  rendue  aux  Bénédictins 
l'an  1036,  par  Dragon,  évèque  de  Beauvais. 
Une  colonie  de  Saint-Maur  les  Fossés,  vint 
alors  prendre  possession  de  l'abbaye  qui  a 
toujours  été  depuis  de  l'ordre  Bénédictin, 
jusqu'au  dernier  siècle.  Elle  s'unit  l'an  1643 
a  la  congrégation  de  Saint-Maur.  —  Voy., 
Gallia  christ.,  t.  IX,  col.  788,  la  série  de 
52  abbés. 

GEBON,  Geroda,  B.  Maria  m  Geroda.  ~ 
Ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge  et  de 
saint  Michel,  fondée  avant  l'an  if 24,  près  la 
ville  de  Duderatadt  /Hanovre),  dans  le  dio- 
cèse de  Mayence  (Allemagne),  par  Biggarde, 
veuve  du  marquis  Budolphe,  t'don,  son  til* 
et  Rudolfe,  son  frère.  Adelbert,  archevêque 
de  Mayenre,  la  prit  sous  sa  protection  vers 
l'an  1124.  Elle  s'unit,  l'an  1467,  à  la  congré- 
gation de  Bursfeld  —  Voy.,  Gallia  christ., 
t.  V,  col.  588,  la  mention  de  2  abbés. 

GEBONS  ou  G1BONS,  S.  Gerontius  (dio- 
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cèse  d'Aire,  Landes,  France).  —  Abbaye  GERVAIS  ET  PROTA1S  (Saints-),  55.  Ger- 
de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  fondée  en  Thon-  rasim  et  Protasius  (à  Sens,  Youne,  France), 
neur  de  saint  Gérons,  martyr,  dont  on  cé-  —  Ancienne  église  et  abbaye  fondées  ven 
lébrait  la  fêle  le  9  décembre.  Elle  existait  l'an  386,  i>ar  saint  Ursicin,  archevêque  de 
déjà  vers  le  commencement  du  ix*  siècle;  Sens,  en  I  honneur  des  saints  martvrs  Ger- 
mais, bien  longtemps  avant  le  dernier  siècle,  vais  et  Protais.  Ce  pontife  y  fut  inhumé,  et 
elle  avait  perdu  son  état  régulier;  sa  basi-  a,»rès  lui  ses  successeurs  Théodore,  Serlin, 
lique,  riche  en  pieux  tresocs,fut  pillée  par  les  saint  Amhroise,  saint  Agrèce,  et  enfin  saint 
calvinistes,  l'an  1569. — Voy.,  G  allia  thrist.,  Léon,  si  célèbre  par  ses  miracles,  dit  le 
t.  I,  roi.  1184,  l'indication  de  15  abbés.  Gallia  christ.,  que  la  basilique  de  Sainl-Ger- 

GERONSART,  Geroldi  Sartum,  ou  Geron-  vais  et  Saint-Protais  prit  le  nom  de  Saint- 

sartum  (diocèse  de  Namur,  Relgique).  —  Ab-  Léon.  —  Voy.  Gallia  christ.,  t.  XIII. 

baye  deVordre  de  Saint-Augustin,  fondée  l'an  GER  VAIS  ET  PROTA1S  (Saints),  55.  Gtr- 

1134,  et  consacrée  sous  l'invocation  de  saint  vasius  et  Protasius.  —  Ancienne  abbaye  de 

Augustin,  par  Alberon,  évêque  de  Liège.  Elle  l'ordre  de  Saint-Benoit,  dans  l'ancien  dio- 

était  située  non  loin  de  Namur.  C'était,  autre-  cèse  d'Arles  (France),  londéc  au  lieu  dit  de$ 

fois,  un  prieuré  de  l'ordre  du  Val-des-Eco-  Fossés,  avant  l'an  923.  Celte  année-là,  eo 

îiers,  qui  devint  une  abbaye  vers  l'an  1617.  etfet,  elle  fut  donnée  par  Manassès,  arche- 

D'elle, sontsortisplusicursautres monastères,  vêquo  d'Arles,  à  Dcogon,  évêque  de  Mar- 

Le  Gallia  christ.,  t.  111,  col.  581,  donne  seille;  elle  avait  alors  le  titre  de  Saint-Ger- 

les  noms  de  quelques  abbés  depuis  161*7.  vais  et  de  Saint-André.  Une  charte  de  Ros- 

GERTRUDE DE LOl'VAIN i  Sainte-),  5.  ftfr-  tang,  archevêque  d'Aix.de  l'an  1181,  nous 

trudis  Lomnitnsis  (à  Louvaiu,  Belgique).  —  montre  ce  pontife  avec  son  frère  Amelius 

Prévôté  de  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  et  ses  neveux,  donnant  à  son  tour,  à  l'.ib- 

Saint-Auguslin,  de  l'ancien  institut  de  Saint-  baye  de  Saint-Pierre  de  Cluny,  pour  y  éta- 

Victor,  fondée  l'an  1207,  par  Henri  1",  duc  bhr  la  discipline,  un  monastère,  dît  des 

de  Lorraine  et  de  Brabant;  C'était,  aupara-  Fossés  des  SS.  Gervais.  et  Protais,  tombé  en 

vant,  une  simple  chapellenic  dépendant  de  leur  héritage.  Mais,  selon  quelques  auteurs, 

Saint  Pierre  de  Louvaiu.  En  1449, Nicolas  IV,  dit  une  note  du  Gallia  christ.,  il  s'agit  ici  du 

sur  les  prières  de  Philippe,  duc  do  Bour-  monastère  de  Saint-Geniez  qui  fut  cédé  à 

gogne,  de  Brabant,  etc.,  l'érigea  en  abbaye.  Saint-Maurice  de  Vienne,  Tau  855,  par  le 

Ses  abbés  avaient  droit  de  séance  entre  les  roi  Charles  (t.  1,  p.  601). 

autres  prélats  dans  les  assemblées  générales  GERVAIS  ET  PROTAIS  (Saints-).  55.  Ger- 

du  pays  belge.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  V,  vasius  et  Protasius  ou  S.  Luperculus  (diocèse 

col.  61,  la  série  de  14*prévôls  et  17  abbés.  d'Auch,  Gers,  France).  —  Abbaye  fondée 

GERS  (Saint-Pbivat  de),  Gartium  ou  5.  dans  le  pays  d'Euse,  et  qui  existait  dans  le 

Privatus  de  Gattio  (Gard,  France).  —  An-  xi*  siècle,  au  temps  de  Guillaume  de  Mon- 

cienne  abbaye  sous  l'invocation  de  saint  laite,  archevêque  d'Auih.  Elle  avait  alors 

Privât,  fondée  avant  l'an  1156,  dans  l'ancien  pour  abbé  Raimond,  qui  souscrivit  à  une 

diocèse  d'Uzès  (maintenant  de  Nîmes).  charte  de  ce  pontife,  en  faveur  des  moiues 

GERUDON,  Gerudonium,  Gerondunensis  de  Cluny.  Cette  abbaye  fut  donnée  au  mo- 

altbatia  (comté  de  Leicester,  Angleterre).  —  naslère  de  Cluny  l'an  1088,  par  Airaeric, 

Ablrttye  de  l'ordre  de  Cileaux,  fille  de  Va-  comte  de  Fesensac.  Elle  était,  au  coiumen- 

ucrley,  de  la  filiation  de  Citeaux.  Elle  fut  cernent  du  dernier  siècle*  un  célèbre  prieuré 

fondée  en  1133,  par  Robert,  comte  de  Lei-  de  l'ordre  de  Cluny. 

cester.  Elle  était  sous  l'invocation  de  la  4  VER  Y  (Saint-),  5.  Gaugericus  (Nord, 

sainte  Vierge.  —  Voy.  Monastic.  anglican.  Frunce). — Ancienne  abbaye  de  l'ordre  do 

GERUSSEN,  Gerusium.  —  Abba>e  d'Aile-  Saiut-Benolt,  dans  le  diocèse  de  Cambrai, 

magne,  de  l'ordre  de  Prémontré,  fille  de  ainsi  ap|>eléc  de  saint  Géry,  son  fondateur, 

Siloë,  fondée  l'an  1159,  près  de  Pa^sau,  par  évêque  ÎTArras  et  de  Cambrai  (56),  qui  y  fut 

Eckbert  et  Ulric,  son  fils,  comtes  de  Per-  inhumé.  Il  l'avait  fondée  vers  l'an  600,  en 

neek.  Cette  abbaye  de  Prémonlrô  existe  en-  l'honneur  de  saint  Médard,  au  sommet  d'un 

core  aujourd'hui  ;  elle  est,  dit-on,  du  dio-  mont,  près  des  murs  de  Cambrai,  où  se  trou- 

cèse  de  Passau  (Bavière).  —  Voy.  Annal,  vait  un  bois  consacré  au  culte  des  idoles,  cl 

Prœmonstr.,l.  1,  col.  739.  qu'il  transforma  en  une  maison  de  prière. 

GERVAIS  (SAiNT-),5.fîerv<utuj  (à  Rouen,  Il  y  mit  pour  abbé  Landon,  son  parent.  De- 
France).  —  Ancienne  église  située  dans  le  venu  célèbre  par  les  miracles  ouérés  au 
faubourg  occidental  de  Rouen,  et  dans  la-  tombeau  de  saint  Géry,  ce  lieu  prit  le  nom 
quelle  avaient  été  inhumés  saints  Mellon  et  de  ce  saint  évêque.  L'abbaye  fut  changée  en 
Avilicn,  son  successeur,  archevêques  de  église  collégiale,  tout  en  retenant  son  nom 
Rouen  ;elledevint  une  abbaye  avant  Pan  1012  d  abbaye,  par  saint  Théoderic,  évêque  tie 
ou  1015,  où  Richard  11, duc  de  Normandie,  la  Cambrai.  L'an  850ou  l'an  863,  fut  commencée 
donna  aux  moines  do  Saint-Pierre  de  Char-  l'église  de  Saint-Géry.  Ravagée  |>ar  les  Nor- 
tres.  Depuis,  ce  môme  prince  la  donna  aux  mauds  et  d'autres  barbares,  cette  abbaye, 
religieux  de  Fécamp,  qui  l'occupaient  en-  non-seulement,  ne  put  jamais  recouvrer  son 
core  à  la  fin  du  xu*  siècle.  —  Vov.  Gallia  ancien  état,  mais  elle  continua  à  décliner, 
christ.,  t.  XL  jusqu'à  ce  qu'en  1540,  l'empereur  Charles- 

(50)  Ces  deux  sièges  furent  unit  depuis  la  mort  de  saint  V»a»l  jusqu'en  109&  . 
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C*u»nt  fit  construire,  en  sa  place,  nne  cita- 
delle. Les  chanoines  émigrèrenl  alors  dans 
la  basilique  paroissiale  de  Saint-Vaast  de 
Cambrai,  qui  porta,  dès  lors,  le  nom  de 
Saint-Géry. — Voy.  G  allia  christ.,  t.  III, 
col.  73. 

GIF,  Giffum  (Seine-et-Oise,  France).  — 
Abbaye  de  Femmes  de  l'ordre  de  Sainl-Benott, 
sous  "l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  située 
h  trois  lieues  S.  de  Versailles,  et  qui  était 
du  diocèse  de  Paris.  On  dit  qu'elle  fut  fondée 
par  Maurice  de  Sully,  évôque  de  Paris  (xn* 
siècle);  mais  elle  parait  avoir  existé  long- 
temps auparavant  et  avoir  eu  pour  fonda- 
trice une  reine  de  France.  L'évôque  Mau- 
rice, l'aurait  donc  seulement  restaurée  vers 
Tan  1180.  Ce  monastère  fut  double  dans  l'o- 
rigine, c'est-à-dire  d'hommes  et  de  femmes. 

—  Voy.,  Gall.  christ.,  t.  VII,  col.  597,  la 
série  de  16  abbesses,  ensuite  de  5  abbesses 
triennales  et  de  13  abbesses  titulaires. 

G1GEAN,  Gigeanum  ou  S.  Félix  de  Mon- 
leceno  (diocèse  de,  Montpellier,  Hérault, 
France).  —  Monastère  de  femmes  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît,  sous  l'invocation  de  saint 
Félix,  fondé  avant  le  xii*  siècle,  près  de  la 
ville  de  Gigcan,  a  quelques  lieues  de  Mont- 
(lellier.  Ou  ignore  par  qui  et  en  quelle  an- 
née il  fut  fondé.  La  reine  Marie  d'Aragon 
lui  légua,  en  mourant,  le  castel  de  Méraval, 
et  Bérangcr,  évôque  de  Maguelone,  lui  céda 
l'église  de  Saint-Michel  de  Villapaterne.  Ce 
monastère  fut  d'abord  régi  par  des  prieures, 
ensuite  par  des  abbesses;  il  fut  souvent  dé- 
vasté d  u  ra  ni  les  guerres  ci  v  i  les. —Voy . ,  G  allia 
ckrist.,  t.  VI,  col.  856,  la  série  de  31  prieu- 
res et  de  6  abbesses. 

GIGNY,  Gigniacum  (Jura,  France).  —  An- 
cienne abbaye  sous  l'invocation  de  saint 
Pierre,  fondée  avant  l'aii  895,  dans  la  Bour- 
gogne, entre  la  ville  de  Lons-lo-Saulnier  et 
de  Saint-Amour.  Elle  fut  soumise  par  le  Pape 
Grégoire  VII  à  Hugues,  abbé  de  Cluny.  L'an 
1155,  elle  fut  réduite  en  un  prieuré  conven- 
tuel. —  Le  Gallia  christ.,  qui  place  celle  ab- 
baye dans  le  diocèse  de  Lyon,  mentionne 
deux  de  ses  abbés,  t.  IV,  col.  219. 

GILDAS-AU-B01S  (Saint-),  S.  Gildasius  in 
Nemore  (diocèse  de  Nantes,  Loire-Inférieure, 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noît, fondée  l'an"  1026,  par  Simon  de  la  Ro- 
che-Bernard. 

GILDAS  SUR  L'INDRE  (Saint-),  5.  Gilda- 
sius ad  Indrum  (diocèse  de  Bourges,  France). 

—  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  &  6 
lieues  de  Bourges,  fondée  vers  l'an  913,  par 
Ebbon,  le  fondateur  de  Déols  ou  Bourg- 
Dieu.  Elle  fut  bâtie  non  loin  de  cette  der- 
nière, pour  recueillir  l'abbé  et  les  moines 
de  Saint-Gildas  de  Ruys,  qui  cherchaient  un 
abri  contre  la  fureur  des  Normands.  Le  pieux 
fondateur  la  soumit  à  l'archevêque  de  Bour- 
ges. —  Voy.  l'hist.  de  celle  fondation,  Gallia 
christ.,  t.  Il,  col.  153. 

L'an  1623,  des  chanoines  furent  substitués 
aux  religieux,  à  la  demande  du  prince  Henri 
de  Bourbon-Condé  (voy.  ibid.,  t.  II,  col. 
155,  la  série  do  17  abbés  seulement)  ;  l'in- 
jure de»  temps,  les  orages  des  guerres  et 
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des  hérésies,  peut-être  aussi  l'incurie  des 
chanoines,  comme  dit  le  Gallia  christ.*,  ayant 
fait  disparaître  les  souvenirs  de  la  plupart 
d'entre  eux. 

G1LDAS  (Saint-)  DE  RUYS,  S.  G t Ma* ou 
Gildasius  Buyensis  (diocèse  de  Vannes,  Mor- 
bihan, France).  —  Ancienne  abbaye  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoit,  fondée  dans  la  pres- 
qu'île de  Ruys,  à  7  lieues  environ  au  sud  de 
Vannes,  par  saint  Gildas,  dit  le  Sage,  qui 
florissait  dans  le  vi*  siècle.  La  fondation  'de 
ce  monastère,  fut,  à  ce  qu'on  croit,  le  fruit 
des  pieuses  libéralités  de  Guérech,  seigneur 
des  Bretons  qui  habitaient  aux  environs  de 
Vannes;  saint  Gildas  en  lut  le  premier  abbé. 
Quelques-uns  cependant  ne  placent  la  fon- 
dation de  ce  monastère  qu'en  (530.  Il  fut 
ruiné  par  les  Normands,  et  ensuite  rétabli. 
Les  reliques  de  saint  Gildas,  qu'on  y  con- 
servait, furent  lran>férées,  vors  Tan  919,  eû 
Berri,  où  l'on  fonda  une  autre  abbaye  du 
nom  de  Saint-Gildas,  sur  le  bord  de  l'Indre, 
Quant  à  celle  de  Ruys,  elle  continua  de 
fleurir.  Le  célèbre  Abailard,  qui  en  élait 
abbé  au  xn*  siècle,  fut  contraint  de  l'aban- 
donner par  la  méchanceté  de  ses  moii!es,qui 
tentèrent  de  l'empoisonner.  L'abbaye  de 
Saint-Gildas  de  Ruvs  embrassa,  l'an  16V5,  la 
réforme  de  Saint-Maur.  Son  église,  devenue 
paroissiale,  possède,  dit-on, encore  quelques 
reliques  de  Saint-Gildas.  —  Voy.  Mst.  delà 
Bretagne,  par  U.  Lobineau;  et'les  Vies  des 
saints  de  la  Bretagne. 

GILLKS  (Saint-),  S.  Mgidius  (diocèse  de  . 
Nîmes,  Gard,  France).  —  Ancienne  et  célè- 
bre abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  à  20 
kil.  S.  de  Nîmes.  Elle  doit  son  nom  à  uu 
saint  ermite  nommé  Gilles,  athénien  de 
naissance,  qui  aurait  vécu,  selon  quelques- 
uns,  du  temps  de  saint  Césaire,  mais  qui 
beaucoup  plus  vraisemblablement  fleurit 
vers  la  lin  du  vu"  ou  au  commencement  du 
vin*  siècle.  —  Voy.  Stiltino,  dans  une 
savante  dissertation  à  ce  sujet.  —  Il  passa  en 
France  et  choisit  pour  sa  retraite  une  forêt 
du  diocèse  de  Nîmes.  Plusieurs  miracles 
opérés  par  ce  saint  ermite  le  firent  bientôt 
connaître.  Il  reçut  quelques  disciples  et 
fonda  autourde  sa  cellule  un  monastère,  sur 
un  emplacement  qui  lui  fut  donné,  suivant 
les  actes  du  saint,  par  Vamba,  roi  des  Visi- 
goths.  Ce  monastère  devint  bientôt  célèbre, 
et  la  règle  de  Saint-Benoit  y  fut  longtemps 
observée  avec  édification.  Les  abbés  de 
Saint-Gilles  étaient  an  moyen  Age  de  puis- 
sants seigneurs  du  Languedoc.  Plus  tard,  co 
monastère  devint  une  collégiale  de  chanoines 
séculiers.  Il  s'est  formé  peu  à  peu  aux  envi- 
rons une  ville  dite  aujourd'hui  Saint-Gilles- 
lez-Boucheries ,  que  les  guerres  des  Albi- 
geois ont  rendue  fameuse.  L'église  do  la 
vieille  abbaye  subsiste  encore,  et  se  fait  re- 
marquer par  son  magnifique  portail  en  style 
roman.  On  allait  en  pèlerinage  au  moyeu 
Âge  au  monastère  où  élait  la  chasse  de  saint 
Gilles.  Les  reliques  de  ce  saint  abbé  lurent) 
transférées  plus  lard  dans  l'église  abbatiale 
de  Saint-Sernin  de  Toulouse,  vers  l'époque 
où  les  calvinistes  pillaient  et  profanaient  fcs 
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églises  en  Languedoc.  —  Voy.  aans  le  Gal- 
lia christ.,  t.  VI,  col.  482,  la  série  de  67 
abbés. 

GI LLES  (Saint-)  DELIEG  E,  S.  Egidius  Leo- 
dtensit  (à  Liège,  Belgique).  —  Abbaye  xie 
Tordre  de  Saint-Augustin ,  dont  l'origine 
remonte  à  un  certain  Goderan,  natif  de  la 
ville  de  Saint-Gilles,  dans  la  Gaule  Narbon- 
naise,  qui,  Ters  l'an  976,  converti  de  son 
méiier  d'histrion,  vint  fixer  sa  demeure  à  la 
cime  de  Publemont,  4  cinq  cents  pas  environ 
de  Liège.  Là,  sor  ce  sommet  couvert  de  bois 
et  infesté  de  brigands,  il  prenait  soin  de 
re  mettre  les  passants  dans  leur  chemin.  Plus 
tard,  il  y  bâtit  des  cellules  et  unechapclle 
en  l'honneur  de  saint  Gilles.  Vers  l'an  1100, 
Bérenger,  al>bé  dé  Saint-Laurent  de  Puble- 
mont, donna  cette  chapelle  à  des  chanoines 
réguliers  deSainl-Augu*tin,  et  peu  de  temps 
après,  Tan  1130,  Adalbéron,  évêque  de  Liège, 
y  ajouta  un  monastère.  Après  avoir  fait  res- 
taurer l'église  par  de  nouveaux  travaux,  il 
)a  consacra  le  pénultième  jour  de  décembre 
1126.  C'est  là  qu'il  fut  inhumé  devant  le 
principal  autel  le  1"  janvier  1128. 

Voy.,  Gallia  christ.,  t.  111,  col.  1109,  la 
série  de  34  prévôts  et  abbés. 

GILLJNG  (comté  d'York,  Angleterre).  — 
Ancien  monastère  fondé  vers  le  milieu  du 
vu'  siècle,  près  de  Richemond,  a  l'endroit 
même  où  saint  Oswin,  roi  de  Deire,  avait 
été  lâchement  assassiné  par  Oswi,  roi  de 
Bernicie,  le  20  août  651.  Il  eut  pour  fonda- 
teurs Eanfiède,  femme  d'Oswi,  et  proche  pa- 
rente d'Oswin,  et  Oswi  lui-même,  qui,  ayant 
reconnu  la  grandeur  de  son  crime,  tâchait  de 
l'expier  par  de  bonnes  œuvres.  On  y  mit  des 
religieux  chargés  de  prier  tous  les  jours  pour 
les  deux  rois,  tant  pour  le  meurtrier  que 
pour  sa  victime.  Leur  premier  abbé  fut 
Trumhère,  qui  était  aussi  de  la  famille  du 
saint  roi,  et  qui  fut  depuis  évêque  de  Lich- 
feld.  Le  monastère  de  Gilling,  anciennement 
connu  sous  le  nom  d'Ingetlinguui,  fut  détruit 
par  Hingen  et  Hubba,  princes  danois.  Le 
corps  de  saint  Oswin  fut  porté  à  Tinmouth. 
—  Voy.  la  Vie  du  saint,  par  Bède,  Hist.,  t. 
III,  col.  14;  et  par  un  moine  de  Saint-Alhan, 
prieur  de  Wimundelhem,  dans  Leland,  Col- 
tect.,  t.  V. 

GILLING  HEM  et  Guisenhien,  Gislenghe- 
mtumet  Gilligium  (Belgique,  Hainaut).— Ab- 
baye de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoît, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée 
l'an  1126,  entre  Ath et  Anguien,  par  Ide,  mère 
de  Nicolas,  évêque  de  Cambrai,  et  une  autre 
Ide,  femme  de  Guy,  domini  Cerviensis,  dit 
le  Gallia  christ.  Ces  deux  fondatrices  ayant 
dans  la  suite  pris  avec  elles  quelques  vierges 
du  monastère  d'Estrem ,  près  d'Arras,  se 
consacrèrent  à  la  vie  monastique  dans  ce 
même  lieu,  appelé  la  Vallée  des  vierges. 
Liétard,  évêque  de  Cambrai,  constitua  ce 
lieu  en  abbaye  en  le  déclarant  libre  ab  omni 
advocatia  et  alia  qualibet  exaelione,  par  des 
letires  données  Van  1132.  —  Voy.,  Gallia 
christ.,1.  Ul,col.l48,lasériede47abbesses. 

(57)  A  six  lieues  ouew  d«  Dusseldorf. 
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GIMONT  on  GIMONS,  Gimundium,  Gi- 
mundus  (diocèse  d'Auch,  France).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  CUeaux,  fille  de  Berdoues,  de 
)a  filiation  de  Morimond ,  fondée  sous  l'in- 
vocation de  la  sainte  Vierge,  Tan  1142  ou 
1144,  par  Girald  de  Brenil,  Geuzene,  sa 
femme,  et  leur  fils.  On  compte  parmi  se» 
abbés  Guillaume,  qui  fut  promu,  Van  1413, 
par  le  Pape  Jean  XIII,  4  l'évèché  de  Vabres. 
—Voy.,  Gallia  christ.,  t.  I,  col.  1026  et  suiv., 
les  chartes  de  fondation,  de  confirmation»  et 
la  série  de  54  abbés. 

GIV-LEZ-NONNAINS,  Gaicum  ou  Giacvs 
in  Wastintnsi pago  (Loiret,  France).  —  Ab- 
baye de  femmes  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge  et  de  saint  Pierre,  fondée  avant  l'an 
800,  près  de  Montargis,  en  Câlinais.  —  Elle 
éiait  autrefois  du  diocèse  de  Meaux  (auj. 
d'Orléans). 

G1STEL  ou  SA  IN  TE-GO  D  ELEI N  K,  Gis- 
tella  (Belgique,  Flandre  occidentale).  —  Ab- 
l>aye  de  femmes  de  l'ordre  bénédictin,  f<»n- 
déo  vers  l'an  1090,  4  2  lieues  d'Os  tende, 
près  Ghistel,  pr  la  fille  que  Bernulfe  ou 
Berton  ,  gentilhomme  flamand ,  avait  eue 
d'une  seconde  femme,  après  avoir  fait  mettre 
4  mort  la  première,  sainte  Godeleine.  Le  mo- 
nastère ayant  été  entièrement  détruit  par  les 
hérétiques  de  Dollande,  l'an  1577,  il  fut 
transféré  dans  la  ville  même  de  Bruges.  — 
Voy.,  GalHaehrist.,  t.  V,  col.  276,  la  série  de 
14  abbesses. 

GLADBAC,  Gladbacum  ou  Gladbacense 
monasterium  (Prusse,  province  Uhénane).— 
Ville  (57)  et  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noit, sous  l'invocation  de  saint  Vite,  fondée 
l'an  973,  par  saint  Géron,  archevêque  de 
cette  ville,  auquel  un  céleste  oracle  révéla, 
dit-on,  le  lieu  et  le  patron  qu'il  devait  choi- 
sir pour  un  nouveau  monastère  dont  il  ré* 
vait  ta  construction.  Ce  lieu  était  situé,  dit 
le  Gallia  christ.,  sur  un  mont  inculte,  cou- 
vert d'un  bois  épais,  dans  le  duché  de  Ju- 
liers,  non  loin  de  la  Nierfe,  entre  la  Meuse 
et  le  Bhin,  alors  dans  le  diocèse  de  Liège,  et 
plus  tard  dans  celui  de  Cologne.  Ce  monas- 
tère s'unit  en  1511  è  la  congrégation  de 
Bursfeld.  —  Le  Gallia  christ.,  1. 111,  col. 
743,  donne  la  série  de  43  abbés  de  Gladbac, 
qu'il  place  dans  le  diocèse  de  Cologne. 

GLANDIE,  VallisDei  (Irlande).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Clteau*,  fille  d'Ieripons.  Eflo 
fut  fondée  l'an  1227,  et  unie  au  monastère  de 
Saint-Sauveur  ou  de  Duiske,  par  Bernard, 
abbé  de  Froimond,  en  France,  visiteur  gé- 
néral de  l'Ordre,  qui  était  venu  cette  même 
année  en  Irlande. 

GLANFEUIL  ou  SAINT  -MAUR  -  SUR- 
LOIRE ,  Gfannafoliensc  monasterium  ,  ou 
S.  Mourus  ad  Ligerim  (diocèse  d'Angers, 
France).  —  Ancienne  abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  fondée  par  saint  Maur,  dans 
l'Anjou,  vers  l'an  543.  Saint  Maur,  disciple 
de  saint  Benoit,  qu'il  avait  suivi  4  Sublac  et 
au  Mont-Cassin,  fut  envoyé  par  lui  en 
France,  |>our  y  propager  son  ordre. (  Voy.  sa 
Vie  au  15  janvier.)  S'étant  arrêté  dans  1  An- 
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iou,  il  v  fbuda,  avec  le  secours  des  pieuses 
libéralités  de  Théodebert  I".  deuxième  roi 
de  Metz  ou  d'Austrasie,  la  célèbre  abbaye 
de  Glanfeuil,  dont  il  fut  le  premier  abbé.  Il 
en  quitta  le  gouvernement  dans  sa  vieillesse, 
et  le  remit,  en  851,  à  un  de  ses  disciples 
nommé  Berlulfe,  fils  de  Flore,  noble  sei- 
gneur de  la  cour  de  Théodebert,  et  l'un  des 
fondateurs  du  monastère.  Il  y  avait  quatre 
églises  è  l'abbaye  de  Glanfeuil,  qui  fut  dé- 
diée par  Eulrope,  évêque  du  diocèse,  et 
d'autres  prélats  de  la  province,  huit  ans  en- 
viron après  sa  fondation.  Elles  étaient  sous 
l'invocation  de  saint  Pierre,  de  saint  Martin, 
de  saint  Séverin  et  de  saint  Michel.  Le  saint 
abbé,  étant  mort  le  15  janvier  584,  fut  inhu- 
mé près  de  l'autel  de  l'église  de  Saint-Mar- 
tin. Plus  tard,  la  crainte  d'une  irruption  des 
Normands  lit  transporter  ses  reliques  chez 
.es  Bénédictins  de  Saint-Pierre  des  Fossés, 
près  Paris.  —  L'identité  de  saint  Maur,  abbé 
en  Anjou,  avec  saint  Maur,  disciple  de  saint 
Benoit,  a  été  niée  i>ar  quelques  critiques 
modernes  ;  D.  Ruinart  les  a  victorieusement 
réfutés  dans  son  Apologie  de  la  mission  de 
saint  Maur,  Append.  1,  Annal.  Bcned.,  t.  1, 
p.  630. 

La  célèbre  congrégation  de  Bénédictins, 
qui  prit  au  commencement  du  xvn*  siècle 
le  nom  de  Saint-Maur,  était  une  réforme  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit  qui  fut  accomplie 
vers  l'an  1613,  par  quelques  pieux  religieux 
de  Saint -Vannes  et  de  Saint  -Hydulphe, 
en  Lorraine.  Elle  fut  approuvée  par  le  Pajie 
Grégoire  XV  en  1621,  et  par  Urbain  Vtli,  son 
successeur.  Cette  congrégation  était  divisée 
en  six  provinces,  dont  le  général  résidait  à 
Paris,  dans  l'abbaye  de  Saint-Germain  des 
Près.  Elle  compta  bientôt  un  grand  nombre 
de  maisons  florissantes  :  Saint-Maur,  Saint- 
Denis,  Saint-Germain  des  Près,  Saint-Kcmi 
de  Reims,  Marmoutier,  Saint-Pierre  de 
Corbie,  Fleury  ou  Saint-Benoll-sur-Loire, 
Fécamp.  la  Trinité  de  Vendôme,  etc.  On 
connaît  les  grands  hommes  qu'a  produits  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  et  les  services 
qu'elle  n'a  cessé  de  rendre  à  la  religion  et 
aux  lettres.  (  Voy.  Mit.  de  la  Congrégation 
de  Saint-Maur,  par  0.  Tassin.) — L'abbaye  de 
Glanfeuil,  qui  était  dans  un  état  florissant 
vers  le  milieu  du  vin*  siècle, avait  eu  è  souf- 
frir è  celte  époque  une  première  ruine.  «  La 
puissance  séculière,  dit  Bulteau,  Tayaut  fait 
tomber  entre  les  mains  de  Gaidule,  origi- 
naire de  Ravenne,  cet  étranger,  soit  par 
avarice,  ou  par  une  aversion  qu'ilavait  pour 
Tordre  monastique,  la  ruina  entièrement. 
D'abord  il  mit  en  fuite  la  plupart  des  reli- 
gieux, en  ne  leur  donnant  pas  de  quoi  sub- 
sister. 1)  en  resta  quatorze,  qui  continuè- 
rent è  chanter  Toflice  devant  le  tombeau  de 
tainl  Maur,  mais  qui  étant  abattus  de  faim 
et  de  misère,  cessèrent  d'observer  la  sainte 
Règle,  et  se  revêtirent  de  l'habit  de  cha- 
noine. 

«  Gaidulfe  se  prévalut  de  ce  changement 
comme  d'un  prétexte  pour  les  maltraiter 
avec  quelque  ap|*rcnce  de  justice,  el  enlin 
(es  chassa  du  monastère.  Il  leur  substitua 
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cinq  chapelains  des  deniers  du  clergé  poor 
réciter  quelque  chose  de  Toflice  divin  de- 
vant le  corps  du  saint,  et  il  ruina  ensuite  les 
lieux  réguliers  et  même  l'église,  aûn  que  les 
moines  en  fussent  éternellement  bannis  et 
qu'ils  n'y  pussent  jamais  rentrer.  Il  brisa, 
ou  jeta  dans  la  rivière  tous  les  titres  et  tous 
les  actes  des  donations  que  Ton  avait  faites 
è  leur  abbaye,  a  la  réserve  de  quelqùes- 
uns  qu'il  mit  en  dépôt  dans  Saint-Aubin 
d'Angers,  où  ils  lurent  perdus  pendant  les 
ravages  des  Normands.  Mais  il  ne  jouit  pas 
longtemps  du  fruit  de  ses  crimes,  car  ayant 
appelé  ses  amis  pour  se  réjouir  avec  lui  de 
l'extinction  de  Tordre  monastique  dans 
Glanfeuil,  il  mourut  au  milieu  du  festin.  En- 
suite, le  comte  d'Anjou  et  d'autres  person- 
nes s'emparèrent  des  terres  et  des  revenu» 
de  l'abbaye,  qui  demeura  déserte  et  inhabi- 
tée. Dans'  le  siècle  suivant,  elle  fut  rétablie 
sous  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire.  On 
put  bien  y  remettre  des  religieux  et  y  faire 
de  nouveaux  bâtiments,  mais  la  perte  des 
titres  a  été  irréparable.  •«(-Mr^  de  CUisi.  de 
l'ordre  de  Saint -Benoit.) 

G  LAN  GRACH,  ou  GLLANNGRADH  ACH, 
Yallis  Charitatis  (ancien  diocèse  de  Killoon, 
aujourd'hui  d'Aruiagh,  dans  ITIster,  Ir- 
lande).— Abbaye  del'ordre  deClteaux,  fille 
de  Surius,  ouNcnay,  de  la  filiation  de  Clair- 
vaux.  Elle  fut  fondée  vers  1200. 

GLASTENBURY,  Glastonia,  ou  Glasto- 
niense  eanobium  (comté  de  Sommerset,  An- 
gleterre ).  —  Très-ancienne  et  magnifique 
abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  dans  une 
presqu'île  marécageuse,  dite  lie  d'Avalon, 
où,  du  temps  des  anciens  Bretons,  il  y  avait 
une  égl  se  et  un  ermitage  fort  célèbres,  fon- 
dés par  les  premiers  apôtres  d'Angleterre» 
parmi  lesquels  certains  auteurs  ont  compté 
saint  Joseph  d'Arimaihie  et  Aristobule.  Cette 
abbaye,  dont  on  voit  encore  les  belles  ruines, 
a  été'  fondée  à  une  époque  fort  ancienne. 
Suivant  Guillaume  de  Malmesbury,  dans  sou 
livre  De  antiquitotibus  Glastoniœ,  l'antique 
église  de  Glaslenbury  fut  bâtie  par  ceux  qui 
jetèrent  dans  la  Bretagne  les  premières  se- 
mences de  la  foi,  c'est-à-dire  vers  la  fin  du 
règne  de  Tibère,  au  rapport  de  Gildas.  Sui- 
vant le  même  auteur  (  Guill.  de  Malmesb.), 
saint  Patrice,  qu'on  ne  doit  pas  confondro 
avec  l'apôtre  d'Irlande,  ayant  Irouvô  dans 
celle  contrée  douzo  anachorètes,  les  rassem- 
bla dans  un  monastère  qu'il  bAlit  auprès  de 
l'ancienne  église,  et  au  milieu  desquels  il 
mourut  dans  le  v*  siècle.  Celle  église  pas- 
sait iKMirlaplusancienne  de  toute  la  Grande- 
Bretagne  et  l'abbaye  elle-même  était  déjà  fa- 
meuse dans  le  temps  des  Brclons.  La  plu- 

Kart  des  saints  illustres  de  la  Bretagne  qui 
ortssaient  avant  l'arrivée  des  Saxons,  vé- 
curent quelque  lemps  dans  cetto  abbaye  et 
y  furent  inhumés.  Le  roi  Arthur,  et  la  reine 
Guenhavère,  sa  femme,  y  eurent  également 
leur  sépulture.  L'historien  Jean  de  Glaslen- 
bury donne  le  détail  des  principales  reli- 
ques que  possédait  cette  abbaye.  On  y 
voyait  celles  de  saint  Aidan,  de  samt  Céoi- 
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frid,  <ie  saint  Boisit,  de  saint  Benoit -Bis- 
cou,  de  saint  Oswald,  de  saint  Abdon,  de 
saint  Sennen,  de  saint  David  et  d'un  grand 
nombre  d'autres.  II  y  avait  aussi  un  mor- 
ceau considérable  de  la  vraie  croix  dont 
le  Pa|»e  Martin  avait  (ait  présent  au  roi  Al- 
fred, et  que  ce  prince  avait  ensuite  déposé 
dans  l'abbaye  de  Glastenbury. 

Les  reliques  n'étaient  pas  le  seul  trésor 
qui  enrichit  l'église  de  celte  abbaye  :  il  s'y 
trouvait  encore  beaucoup  d'autres  monu- 
ments de  la  piété  des  rois  des  Saxons  occi- 
dentaux.— {Voy.  Jean  deGlaslenbnry,  et  le 
Monastic.  Anglican.) 

Parmi  les  abbés  de  Glastenbury,  on  doit 
distinguer  saint  Brivaud  ou  Briwald,  qui 
fut  archevêque  deCantorbéry  en  692,  et  l'il- 
histro  saint  Dunslan,  l'une  des  gloires  de 
l'Angleterre,  qui  lut  élevé  sur  le  même 
siège,  à  la  mort  de  saint  Odon,  l'an  9ti  I . 
L'abbaye  de  Glastenbury  après  avoir  été 
détruite  par  les  Danois  en  703,  rebâtie  par 
le  roi  Edmond  en  873,  et  enrichie  par  ce 
prince  et  ses  successeurs,  fut  supprimée 
comme  tant  d'autres  par  Henri  VIII,  et  ses 
revenus  furent  saisis  au  profit  de  la  cou- 
ronne. L'église  de  celte  abbaye  était  sous  le 
rocable  de  la  sainte  Vierge.  L'abbé  de  Glas- 
tenbury était  baron  et  avait  droit  de  siéger 
au  parlement.  Entre  autres  privilèges  dont 
fouissait  cet  illustre  monastère,  on  doit  men- 
tionner celui  en  vertu  duquel  l'abbé  et  les 
religieux  pouvaient  délivrer  les  criminels 

Sue  l'on  conduisait  au  supplice,  si  l'un 
'eux  se  trouvait  dans  le  chemin  par  où  pas- 
saient ces  malheureux.  Ce  privilège  leur  fut 
accordé  pour  toute  l'étendue  du  royaume 
par  le  roi  Edgar,  l'an  971. 

Le  saint  roi  Ina,  roi  des  Saxons  occiden- 
taux, avait  enrichi  et  augmenté  tellement 
l'abbaye  de  Glastenburg,  que  quelques  au- 
teurs l'en  ont  regardé  comme  le  fondateur. 
Elle  passa  dans  la  suite  à  l'ordre  de  Saint- 
Benoît.  C'était  un  des  plus  beaux  monu- 
ments qui  fussent  en  Europe.  —  Voy.  les 
Histoires  de  Glastenbury.  par  Guillaume  et 
Jean  de  Glastenburv;  le  Monastieon  Anglie. 
1. 1  ;  Willis,  Hist.  des  abbayes  d'Angleterre. 
toI.  1;  Tanner,  Not.  monast.,  p.  458;  Hens- 
chenius,  sur  la  lie  de  saint  Ina,  au  6  fé- 
vrier. 

Saint  Joseph  d'Arimathie,  dont  le  culte 
était  autrefois  célèbre  en  Angleterre,  était, 
après  la  sainte  Vierge,  le  principal  patron 
de  Glastenbury.  — Les  ruines  de  celle  ma- 
gnifique et  riche  abbaye  attirent  chaque 
année  encore  un  grand  uombre  de  curieux  ; 
il  s'est  formé  autour  une  petite  ville,  dile 
Glastonbury,  qui  e*l  à  9  kilomètres  S.-O.  de 
Wells. 

GLEANDELOCH  ou  G  LEND ENOCH, 
(Leinster,  Irlande  ).— Ancien  monastère 
londé  par  saint  Coetugen  ou  Keivin,  qui 
mourut  en  615.  Ce  monastère  devint  un 
siège  épiscopal,  qui  fut  uni  dans  la  suite  à 
celui  de  Dublin. 

GLE1N-BCRLOE,  Yinea  B.  Mariée  ou  Mi~ 
nor  Burloe.  —  Ancien  monastère  d'Allema- 
gne, situé  dans  le  diocèse  de  Munster.  Sui- 
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vant  Jongelin,  il  lut  habité  par  des  Gui! re- 
mites jusqu'en  l'an  1448,  où  il  se  soumit 
aux  religieux  cisterciens  de  Caropen,  an 
même  temps  q  ie  le  monastère  de  Gros-Bur- 
loe  dans  le  même  diocèse. 

GLEN  LUCE,  Vallis  Lucis  (comté  de  Gal- 
loway,  Ecosse).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Cl- 
teaux,  fondée  l'an  1 190  pàr  Roland  Macdovai, 
prince  de  Galloway.  Elle  est  fille  de  Dnn- 
dranain,  de  la  filiation  de  Clairvaax. 

GLOCESTER  (Saint-Piebrb  ne),  Glouces- 
trense  cœnobium  (Angleterre).  —  Monastère 
de  femmes  de  l'ordrede  Saint-Benoît,  fondé 
en  l'honneur  de  saint  Pierre,  dans  la  ville 
de  Glocester,  vers  l'an  680,  par  les  libérali- 
tés d'Elholbert,  roi  de  Même.  Ofrich,  vir«- 
roi  de  Worcester,  le  fit  construire  au  non* 
de  ce  prince,  et  lui  donna  pour  abbesse  sa 
propre  sœur  Kineburge,  a  laquelle  succéda 
Eadburgc,  sa  parente,  qui  avait  été  rernede 
Mercie.  Ofrich,  le  fondateur,  devint  lui- 
même  roi  des  Northumbres,  après  le  roi 
Kenred,  et  à  sa  mort,  en  729,  il  lut  inhumé 
dans  l'église  de  Saint-Pierre,  du  monastère 
de  Glocester,  qu'il  avait  fait  con>truire. 
L'an  1022,  des  clercs  et  des  religieux  furent 
attachés  à  cette  église  de  Saitit-Pierre  de 
Glocester,  qui  fut  enrichie  successivement 
par  diverses  donations.  —  Voy  Monastic. 
Anglican. 

GLOOSTER-CAMP,  Neu>-Camp,  Roscturu 
B.  Mariœ  ou  Novu*  Campus  (  Poméranie, 
Etats  Prussiens  ).  —  Abbaye  de  l'ordre  da 
Clteaux,  fille  de  Campen,  fondée  l'an  1231 
ou  1234,  par  Wilzlaus,  prince  de  Rugtn, 
qui  mourut  l'an  1241.  On  y  voyait  entrau- 
tres  sépultures, celle  de  Wilzlaus IV,  prince 
de  Rugen,  qui  mourut  l'an  1325  ;  et  de  sa 
femme  Marguerite,  fille  de  Mestevin,  duc  de 
Poméranie.  Wartislaus  X,  duc  de  Poméranie, 

2ui  mourut  en  1478,  y  fut  aussi  inhumé, 
ette  abbaye  fleurit  jusque  vers  l'an  1534, 
époque  où  elle  fut  dépouillée  de  ses  reli- 
gieux par  les  princes  luthériens  (Jokgs- 
un  ). 

GLOSS1NDE  (Saints-)  de  Metz,  S.  Glodt- 
sindis  (à  Metz,  Moselle,  France).  —  Abbaye 
de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée 
l'an  604  par  sainte  Glossindo,  vierge,  et  fille 
de  Wintrion,  duc  de  Champagne,  qui  avait 
été  mis  à  mort  l'an  598,  à  1  insligalion  de  la 
reine  Brunehaut.  Sainte  Glossinde  en  fut  la 
première  abbesse.  Celte  abbaye  prit  d'abord 
le  nom  de  Saiut-Piorro.  Elle  fut  réformée  et 
reconstruite  l'an  945,  par  les  soins  de  l'ab- 
besse  Himillrude,  nièce  d'Adalberou,  évô- 
que  de  Metz.  — Voy.,  Gallia  christ. ,t.  XIII, 
col.  929,  la  série  de  41  abbesses. 

GNADENTHAL,  Vallis  Gratiarum  (Suisse). 
—  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Clteaux, 
fondée  vers  l'an  1371,  sur  la  rivière  de  Rusa, 
entre  les  villes  de  Bremgarl  et  de  Mellingeu. 
Ses  principaux  bienfaiteurs  fureut  Gérard, 
abbé  de  Weltingen,  et  les  nobles  de  Wal- 
terswoil,  de  Volilen  et  autres  lieux. — Vov. 
Gallia  christ.,  t.  V,  col.  1100. 

GOA1LLK  (Notre-Dame  de),  Gollia  (Jura, 
France).  —  Abbave  de  l'ordre  de  Saint-Au- 
gifetin,  fondée  l'an  1207,  près  la  ville  »'^Sa- 
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lins.  C'était  auparavant,  dit-on,  un  prieuré 
de  chanoines  réguliers  dépendant  de  l'ab- 
baye d'Abondance,  en  Savoie.  Gaucher  de 
Bourgogne,  sire  de  Salins,  fut  son  principal 
bienfaiteur.  Cette  abbaye  était  du  diocèse 
de  Besançon,  avant  l'érection  de  l'évêché  de 
Saint-Claude. 

GODKBERTE  (Sainte-)  DE  NOYON,S.  tfo- 
debcrta  Noviomenti*  (à  Noyon,  Oise ,  France  ). 
—  Ancion  monastère  do  filles,  fondé  vers 
l'an  658,  par  saint  liloi,  évêque  de  Noyon, 
et  dont  sainte  Godehcrte  fui  la  première  ab- 
besse.  Le  roi  Clotaire  donna ,  dit-on,  pour 
celle  fondation  son  palais  de  Noyon,  avec 
l'oratoire  de  saint  Georges,  martyr,  dans  le 
faubourg  de  la  ville ,  et  deux  villas.  Mais 
Mabillon  révoque  en  doute  cette  donation. 
Ce  monastère  ne  subsista  guère  que  jus- 
qu'au x*  siècle,  où  Lindulfe,  évêque  de 
Noyon,  affecta  ses  revenus  aux  chanoines  de 
No v on.  L'église  abbatiale  devint  iwiroissiale 
et  "retint  le  nom  de  Sainte-Godeberte.  — 
Vov.  le  Gallia  christ.,  t.  IX,  col.  1054. 

GODES-DAL,  VallisDciou  Vaudey  (comté 
de  Lincoln,  Angleterre).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Clteaux,  fondée  i'au  1447,  par  Guil- 
laume, comte  d'Albemarle,  nui  depuis  fonda 
celle  de  Melse.  Elle  était  tille  de  Fontaine*. 
Ses  donations  furent  confirmées  par  le  roi 
Richard  I".  Gilbert  de  Gand ,  fils  de  Bau- 
douin ,  comte  de  Flandre,  qui  vint  en  An* 
gle terre  avec  son  oncle  Guillaume  le  Con- 
quérant ,  est  cité  |>ar  Jongelin  comme  le 
fondateur  de  cette  abbaye.  — Voy.  Monastic. 
An/jlican, 

GOION  (Saint-Laubbwt  de),  S.  Laurentius 
Goionis  (diocèse  de  Toulouse,  France).  — 
Ancienne  abbaye  sous  l'invocation  de  saint 
Laurent,  fondée  avant  Tan  1154,'  et  occupée 
dans  l'origine  par  des  religieux  de  l'ordre 
de  Prémonlré,  lirés  de  la  Case-Dieu  au  dio- 
cèse d'Auch.  Mais  dès  l'an  1167,  ils  avaient 
été  remplacés  dans  ce  lieu  par  des  religieu- 
ses de  l'ordre  de  Ctleaux.  Bernard,  com'e 
de  Coraminges,  l'an  1197,  et  Raimond,  comte 
de  Toulouse,  l'an  1249,  furent  les  bienfai- 
teurs de  ce  monastère.  Il  fut  dans  la  suite 
tellement  désolé  par  les  guerres  et  d'autres 
calamités,  qu'il  n  y  restait  plus  qu'une  seule 
religieuse,  lorsqu'on  1454,  le  Souverain  Pon- 
tife crut  devoir  lecéder  à  l'abbaye  de  Gimont, 
au  diocèse  d'Auth.  —  Voy. ,  G  aida  christ., 
t.  XIII,  col.  89,  la  série  de'  13abb  sses. 

GOJON  (Notre-Dame  de), B. Maria  deGo- 
jono  (diocèse  d'Auch,  Gers,  France).  —  An- 
cienne abbaye  fondée  avant  l'an  1277,  où 
elle  fut  enrichie  de  divers  biens  par  Ama- 
nève  d'Armaniac,  archevêque  d'Auch.  L'an 
1432  elle  fut  unie  par  Gui,  abbé  de  Mori- 
raond,  avec  l'autorité  du  chapitre  général,  a 
Notre-Dame  de  Gimont. 

GOMEK  FONTAINES, Fon*  Gomeri  (Fran- 
ce). —  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Cl- 
teaux, sous  I  invocation  de  la  sainte  Vierge, 
fondée  vers  l'an  1207 ,  entre  Chaumont  et 
Gisors  en  Normandie,  par  Hugues  de  Chau- 
mont. Elle  était  du  diocèse  de  Kouen.— Vov., 
Gallia  christ.,  t.  XI,  col.  322,  la  série  de  32 
«Masses. 
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GONDON-LEZ-MONTASTRUC,  Gondo- 
nium  (diocèse  d'Agen  ,  Lot-et-Garonne, 
France.  —  Abbave  de  l'ordre  de  Clteaux,  fille 
de  Cadouin,  de  la  filial  on  de  Pontignv.  Klle 
fut  fondée  sous  l'invocation  de  Ta 'sainte 
Vierge,  vers  l'an  1123,  suivant  la  chronique 
de  Maillerais.  Klle  élait  située  dans  une 
étroite,  rmiis  agréable  vallée  ,  dit  le  Gallia 
eArù/.,  près  de  Lupiac  et  de  Montaslruc,  à 
trois  ou  quatre  milles  du  Lot  et  de  Cassi- 
nueil,  et  à  sept  milles  do  Villeneuve-sur- 
Lot  et  de  Saint- Libérât.  Klle  fut  fondée  par 
le  pieux  abbé  Géraud  de  Sala,  et  son  pre- 
mier abbé  fut  Bernard,  institué  par  le  même 
saint  Géraud.  Peu  de  temps  après  sa  fonda- 
tion, elle  fut  donnée  au  monastère  doFnnt- 
guillem,  dans  le  diocèse  de  Bazas,  et  en- 
semble avec  celui  de  Cadouin,  auquel  elle 
était  soumise,  elle  fut  réunie  à  la  congréga- 
tion de  Clteaux.  Les  seigneurs  da  Lausun 
sont  regardés  aussi  comme  les  fondateurs 
de  Gondon.  Cette  abbaye  eut  beaucoup  A 
souffrir  pendant  les  guerres  dos  Anglais  aux 
xiu*  et  xiV  siècles.  Elle  fut  ruinée  presque 
entièrement  parles  calvinistes  dans  le  xvi'. 
Au  commencement  du  siècle  dernier,  il  y 
avait  encore  trois  h  quatre  religieux  seule- 
ment, sous  un  abbé  régulier.— Vov.,  Gallia 
christ.,  t.  Il,  col,  951,  la  série  de  13  abbés. 

GORJAN,  Gorjanum  (Hérault,  France).  — 
Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noit, sous  l'invocation  de  saint  Etienne, fon- 
dée au  pied  du  mont  Gorjan,  près  la  ville 
de  Clermont,  au  |>ays  de  Lo  lève.  Kngles  de 
Luseria,  chevalier,  fils  d'Arnaud,  seigneur 
de  Luseria,  la  fonda  ave:  la  |  ermission  du 
Pane  Clément  VI,  et  l'assentiment  de  Robert, 
évêque  de  Lodève,  en  dotant  de  revenus 
pour  huit  religieuses  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noit, l'église  de  Saint-Etienne  de  Gorjan. 
Détruite  entièrement  par  les  novateurs  à  la 
fin  du  xvi'  siècle,  celle  abbaye  vit  ses  reli- 
gieuses se  disperser.  Le  monastère  fut  ré- 
tabli dans  la  suite,  et  refleurit  de  nouveau 
avec  édification  sous  la  règle  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur.  —Vov.,  Gallia  christ., 
t.  VI,  col.  607,  la  série  de  habbesscs. 

GORZE,  Gorzj'a (diocèse  de  Metz,  Moselle, 
France).  —  Abbave  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noit, fondée  vers  1  an  7i9,  |  ar  saint  Chrode- 
gang,  évêque  de  Metz.  Klle  était  consa- 
crée sous  (invocation  de  saint  Pierre,  de 
saint  Paul  et  de  saint  Etienne.  I.c  saint  fon- 
dateur la  dota  de  grands  revenus,  la  irit 
sous  la  protection  de  la  cathédrale  de  Metz, 
et  lui  donna  un  privilège  qui  fut  souscrit 
par  plusieurs  autres  évêques  assemblés  ù 
Compiègiio,  l'an  756.  Le  saint  ayant  obtenu 
du  Pa|>e  Paul  1"  les  reliques  de  saint  Gor- 
gon,  en  enrichit  son  monastère  de  Gorze, 
dans  lequel  il  fut  lui-même  inhumé  l'an 
766.  La  piété  et  les  lettres  ont  fleuri  à  Gorze, 
dit  Bullcau,  autant  que  dans  aucune  autre 
abbaye  de  notre  Institut.  Parmi  les  saints 
personnages  dont  on  y  vénérait  la  mémoire, 
on  dislingue  le  moine  saint  Guibcrt,  qui  fut 
le  fondateur  de  la  célèbre  abbaye  de  Gem- 
1  lours,  près  de  Naniur  (Belgfquc).  Saint 
Guiherl  mourut  a  Gorze,  le  23  mai  162,  pur 
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où  on  célèbre  sa  fête.  Le  monastère  de  Gorze 
lut  doté  de  biens  ou  privilèges  par  les  rois 
Pépin, Charlemagne,  Louis  le  Pieux,  parles 
empereurs  Olhon  I",  Othon  II,  Frédéric, 
Rodolphe,  la  reine  Kichilde,  etc.  Les  évê- 
ques  de  Metz,  et  les  Papes  eui-mémes  furent 
aussi  ses  bienfaiteurs.  Cette  abbaye,  grâce 
aux  dous  etè  la  protection  des  plus  éminents 
personnages,  était  devenue,  a  ce  qu'il  paraît, 
l'une  des  plus  considérables  de  la  province, 
si  l'on  en  juge  du  moins  d'après  la  notice 
détaillée  que  lui  consacre  le  G  ail  m  christ. 
—  Voy.  ibid.,  t.  Mil,  col.  881,  le  catalogue 
de  7»  abbés. 

UOTHO,  S.  Gotkardui  (diocèse  de  R.iab 
ou  Javarin,  Hongrie).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  CIteaux,  fondée  l'an  1185,  par  une  colonie 
de  religieux  venus  de  l'abbaye  de  Trois- 
Fontaines,  en  Champagne  (France),  de  la 
filiation  ^eClairvaux. 

GOTTS-DAEL,  Vallis  Dei.  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  CIteaux,  que  Jongelin  pla«:è  dans 
le  duché  de  Limbourg,  et  dans  le  diocèse 
de  Liège.  Elle  fut  fondée,  dit-il,  l'an  1216, 
par  Lothaire,  comte  de  Hostaden.  —  Suit 
la  série  de  35  abbés,  avec  le  texte  de  plu- 
sieurs chartes  données  en  faveur  de  celte 
abbaye  (liv.  ix,  p.  M). 

GOTTESCELL,  Cella  Dei  (diocèse  de  Ra- 
tisbonne,  Bavière).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
CIteaux,  fille  d'Alderspach,  de  la  filiation 
de  Morimond.  Elle  fut  fondée  l'an  1285,  par 
noble  Henri  de  Pfollingcn,  et  Malhilde  sa 
femme,  sur  son  domaine  de  Droslac,  avec 
les  débris  du  château  voisin  de  Rumasfeld, 
abattu  par  l'ordre  d'Henri,  duc  de  Bavière. 
Henri,  évêuue  de  Ratisbonne,  l'an  1287,  et 
Othon,  duc  de  Bavière,  l'an  129V,confirmèrenl 
cette  donation.  L'abbaye  de  Gottcscell,  de- 
puis sa  fondation  jusqu'en  160V,  recevait 
ses  abbés  de  l'abbaye  d'Alderspa  h  ;  à  cette 
époque  Jean,  abbé  d'Alderspach,  régla  les 
choses  autrement. 

GOTTESZELL,  Gutlenzclle,  Cella  Bona 
ou  Dei  Cella  (Allemagne).  —  Abbaye  de 
femmes  de  l'ordre  de  CIteaux,  sous  l'invo- 
cation de  saint  Cosine  cl  saint  Damien,  fon- 
dée avant  l'an  1330,  par  deux  sœurs,  com- 
tesses de  Schlosberg  ou  Schlusselberg,  dont 
on  ignore  les  noms.  Elle  était  située  en 
Souabe,  non  loin  d'Ochscnhusen,  à  quatre 
milles  de  la  ville  d'Ulm,  et  de  la  ville  de 
Memmingen.  Elle  était  de  l'ancien  diocèse 
de  Constance.  Les  comtes  d'Aychani  la  do- 
tèrent libéralement  Tan  1330.  —  Voy.  Gatlia 
christ.,  t.  V,  col.  1102,  la  série  de  17  ab- 


GOTT1SAW,  Gottis  Augia  ou  Augia  Dei 
(Allemagne).  —  Abbaye  de  l.ordre  de  Sainl- 
fienolt.sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
fondée  l'an  1110,  sur  la  rivière  d'Albe,  à 
uuelques  lieues  d'Hirsange,  dans  le  diocèse 
de  Spire  (Bavière).  Elle  eut  pour  fondateurs 
Berthold,  comte  d'Humeberg,  et  sa  femme 
Luca.  Les  Papes  et  les  empereurs  l'enri- 
chirent de  privilèges. Elle  lut  unie,  en  1458, 
à  la  congrégation  de  Bursfeld  ;  mais  vers 
l'an  1520,  elle  fut  entièrement  détruite.  — 


cov 

Le  G  allia  christ.,  t.  V,  col,  751, 
4  abbés. 

GOTTW1CH  ou  KETTWEIN  (Autriche). 
—  Ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noît, fondée  entre  1072  el  1083,  en  l'honneur 
de  la  sainle  Vierge,  par  le  B.  Altruann, 
évêque  de  Passau.  Elle  est  située  sur  une 
montagne  de  la  Crimée  en  Autriche.  Cette 
abbaye  devint  si  considérable  et  si  riche 
dans"  la  suite,  qu'elle  fut  nommée,  dit-on, 
Y  abbaye  du  denier  sonnant.  En  1718,  «Ile 
fut  réduite  en  cendre;  mais  l'année  suivante 
elle  fut  rebâtie.  L'empereur  Charles  VI  en 
posa  la  première  pierre. 

GOURD  A  IGNES,  Gordanicns  ou  Casa 
nova  (Gard,  France).  —  Ancien  monastère, 
tous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondé 
vers  l'an  800,  dans  le  pays  et  l'ancien  dio- 
cèse d'Uzès,  sur  la  rivière  deCèse,  par  Guil- 
laume, comte  d'Aquitaine.  Ce  monastère 
passa  plus  lard  sous  la  juridiction  des  ar- 
chevêques d'Arles.  Raimond,  comte  de  Ro- 
dez, le  soumit  l'an  1065  è  l'abbé  Hugues  et 
au  monastère  de  Cluny,  pour  être  régi  et 
constitué  suivant  la  règle  de  Sainl  Benoit, 
mais  toujours  sous  la  conduite  du  prieuréde 
S.-Saturnin  du  Port,  qui  était  une  ctlla  dé- 
pendant de  Cluny.  —  Voy.,  Gallia  christ., 
t.|VI,  col.  656,  les  noms  de  3  abbés  et  de  9 
prieurs. 

GOURDON,  Gurlhonense  monasterium.  — 

Ancien  monastère  de  France,  qui  tlorissaii 
dans  le  diocèse  de  Châlon-sur-Saôue,  Tau 
534,  mais  dont  on  ignore  l'origine.  Grégoire 
de  Tours  en  l'ait  mention  dans  son  livre  De 
y l <>ria  confessor.,  cap.  86. 11  y  avait  dans  ce 
monastère,  lorsque  le  royaume  de  Bour- 
gogne fut  réuni  à  la  France,  dil  le  G  aUim 
christ.,  un  saint  prêtre  nommé  Désiré,  dont 
les  prières  guérissaient  des  Irissons,  des 
maux  de  dents  et  d'autres  maladies  (t.  IV, 
col.  956  i 

"  GOURDON  (Notre-Dame de), dit  l'ABBAYK 
NOUVELLE,  S.  Maria  ou  Nostra  Domina  de 
Gordonio,  ou  Nova  Abbatia  (diocèse  de  Ca- 
hors,  Lot,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
CIteaux,  fille  d'Obasine,  sous  CIteaux,  située 
sur  la  rive  de  la  Sceau,  dans  une  vallée  fer- 
tile, à  cinq  lieues  de  Cahors  et  à  une  de 
Gourdon.  On  en  rapporte  l'origine  è  Guil- 
laume de  Guurdon,  seigneur  de  Salviac,  qui 
l'an  1241,  donna  aux  religieux  d'Obasine,  le 
lieu  où  fut  construite  cette  abbaye,  et  les 
biens  dont  elle  fut  dotée  (Voir  la  charte  de 
Guill.  de  Gourdon,  au  Gatlia  christ.,  1. 1, 
col.  187).  Grégoire  X  accorda  un  priulége 
à  celte  abbaye,  le  jour  des  nones  de  juillet 
l'an  m  de  son  ponlificat  (1278).  Voy.  Gallia 
christ.,  1. 1,  col.  188. 

GUYANE  (  Ecosse).  —  Ancien  monastère 
bâti  au  vi*  siècle,  près  la  rivière  de  Guy, 
l»ar  saint  Constantin,  roi  breton,  qui,  après 
avoir  abdiqué  la  couronne,  prit, dit-on,  l'ha- 
bit religieux  dans  le  monastère  de  Ménèvo 
ou  Saint-David.  On  ajoute  que  s'étant  joiot 
ensuite  À  saint  Colomb,  il  prêcha  avec  lui 
l'Evangile  aux  Pietés  d'Ecosse,  et  qu'il  con- 
vertit tout  le  lerritoiro  de  Canlire.  11  fut 
martyrbé  par  les  infidèles,  vers  la  fia  du 
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vi"  siècle,  et  enterré  dans  son  monastère  de 
G(-vane.  On  dédia  en  Ecosse  plusieurs 
églises  sons  son  invocation. 

GOZ  (D«l  (diocèse  de  Tarbes,  Hautes -Py- 
sénées,  France).  —  Ancienne  abbaye,  dont 
il  est  fait  mention  dans  les  chartes  de  l'ab- 
baye de  Saint-Savin,  a  laquelle  elle  avait 
é*.è  donnée  en  moitié  par  une  dame  nommée 
Cornélie,  a  la  fin  du  xi*  siècle. 

GRACE-D1  EU  ( La)  ,  Gracedieucnsis  abbatia 
(comté  de  Leicester,  Angleterre).  —  Abbaye 
de  femmes  de  l'ordre  de  Liteaux,  mentionnée 
d*ns  le  Monatlic.  Anglican., qui  rnp|torte  une 
c  larte  de  donation  de  Roesie  de  Verdun,  en 
f  ivenr  de  l'église  de  la  Sainte-Trinité  de  la 
Gr&re-Dieu,  à  Beleton,  et  des  religieuses 
servant  Dieu  dans  ladite  église.  —  Monast. 
Anglù. 

GRACE-DIEU  (La),  Gratin  Dei  (diocèse  de 
la  Rochelle,  Charente-Inférieure,  France). 

—  Abbaye  de  Tordre  de  Ctteaux,  fondée  sous 
Vinvocation  de  la  sainte  Vierge,  l'an  1135, 
dans  la  paroisse  de  Saint-Pierre  de  Benon, 
a  cinq  lieues  de  La  Rochelle,  par  Guillaume, 
comte  de  Poitiers  et  duc  d'Aquitaine»  On  lui 
donne  aussi  pour  fondatrice  Eléonore,  fem- 
me de  Louis  VII,  et  fille  de  Guillaume  U, 
dernier  duc  d'Aquitaine.  Ce  monastère  fut 
entièrement  détruit  par' les  protestants,  dit 
le  G  allia  christ.,  hors  le  réfectoire  dont  les 
moines  se  servirent  plus  tard  en  place  d'é- 
glise. —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  Il,  col.  1398, 
la  série  de  24-  abbés. 

GRACE-DIEU  (La),  Gratin  Dei.  —  Ab- 
baye d'Allemagne,  de  l'ordre  de  Prémontré, 
fille  de  Saint-Marc,  de  Magdebourg,  fondée 
dans  le  diocèse  de  Magdebourg  et  près 
la  ville  de  Calt>a,  l'a  ri  1131,  |Wir  Otton,  comte 
de  Crudorp.  On  regarde  aussi  saint  Norbert 
lui-même  comme  son  promoteur,  et  presque 
comme  son  fondateur.  —  Voy.  Annal.  Prœ- 
tmonitr.,  t.  I,  col.  7030 

GRACE-DIEU  (La),  dit  Leyme,  Gralia  Dei 
Oa  Lumen  Dei  (diocèse  de  Cahors ,  Lot , 
France).  —  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de 
Ctteaux.  Elle  doit  vraisemblablement  sou 
origine  à  tiuillaume  de  Cardaillac,  évèque 
de  Cahors  (1208  à  1234),  qui  ayant  obtenu 
des  bénédiclines  de  Notre-Dame-la-Dorée, 
de  Cahors,  l'église  de  Lumen  Dei,  située  au 
sein  des  bois  et  des  montagnes,  è  une  lieue 
de  la  ville  de  Saint-Seurin,  et  à  huit  de  Ca- 
bers,  plaça  dans  ce  même  lieu  des  religieu- 
ses de  l'ordre  de  Ctteaux.  C'est  du  moins  ce 
qui  semble  résulter  de  la  charte  de  fondation 
de  cette  abbaye,  rapportée  dans  le  Gallia 
christ.,  1. 1,  col.  189.  —  Voy.  la  série  de  29 
abbesses,  col.  192. 

GRACE-DIEU  (Notrk-Damb  de  la),  Gralia 
Dei  (diocèse  de  Besancon,  Doubs,  France). 

—  Abbaye  de  l'ordre  de  Ctteaux,  fille  de  la 
Charité,  de  la  filiation  de  Morimond,  fondée 
l'an  1135  ou  1152,  dans  le  bailliage  d'Amont, 
par  les  libéralités  des  seigneurs  du  pays. 
Cette  abbaye  a  toujours  eu  ses  abbés  régu- 
liers jusqu  à  la  suppression  des  ordres  reli- 
gieux en  France.  En  18H,  ce  monastère  fut 
rendu  a  la  religion  et  a  l'ordre  de  la  Trappe 
par  les  soins  de  Mgr  le  cardinal  archevê- 


que de  Besançon,  mais  dans  un  état  de 
complet  délabrement.  Grâce  aux  dons  de  ce 
nieux  pontife  et  aux  libéralités  des  fidèles, 
l'abbaye  de  la  Grâce- Dieu  a  été  réparée  con» 
venabïement;  elle  conserve  encore  mainte- 
nant son  titre  d'abbaye,  et  le  supérieur  ast 
un  abbé.  La  communauté  se  coraj>ose  d'en- 
viron 65  religieux.  Le  monastère  fait  partie 
de  la  commune  de  Chaux-les-Passavant , 
canton  de  Vercel, arrondissement  de  Baume- 
les-Damcs  (Doubs);  il  est  situé  dans  un 
beau  vallon  solitaire,  à  27  kilomètres  E.  da 
Besançon. 

GRADIZ,  Grndicium.  —  Abbaye  d'Allema- 
gne, de  l'ordre  de  Préroontré,  fille  de  Stra- 
bow,  fondée  l'an  1151,  près  la  ville  et  dans 
le  diocèse  d'Olmûtz  (Moravie),  par  Otton, 
prince  d'Olmûtz,  et  Enphémie,  sa  femme.  — 
Voy.  Annal.  Pr ornons  tr.,  1. 1,  col.  749. 

GRADIZ,  Gradicesium  (ancien  diocèse 
d'Hammar,  Norwége).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Ctteaux,  fondée  lan  1177.  Elle  est  fille  de 
Plas,  en  Bohème, de  la  filiation  de  Morimond. 

GRAFFSCHAFFT,  Graf$cafen$e  monaste- 
rium.  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoît, 
sous  l'invocation  de  saint  Alexandre,  martyr, 
et  de  ses  six  compagnons.  Elle  était  située, 
suivant  le  Gallia  christ.,  en  Westphalie 
(apud  Westphalos),  sur  la  pente  d'une  mon- 
tagne et  dans  le  diocèse  de  Cologne.  Elle 
eut  pour  fondateur  saint  Annon,  archevêque 
de  Cologne,  qui  y  plaça,  l'an  1072,  douze 
religieux  du  monastère  de  Sigeberg.  déjà 
fondé  par  lui.  Cette  abbaye  décrut  dans  la 
suite  des  temps  ;  mais  grflee  à  l'industrie  des 
prélats,  dit  le  Gallia  christ.,  elle  devint  si 
pro«père  qu'elle  le  cédait,  soit  par  la  dis- 
cipline et  la  srience,  soit  par  ses  revenus,  à 
bien  peu  de  monastères  de  la  congrégation 
de  Bursfeld,  à  laquelle  elle  s'unit  l  an  1508. 
—  Voy.,  Gallia  christ.,\.  III,  col  767,  le  ca- 
talogue de  28  abbés. 

GRAND-CHAMP,  Grandis  Campus  (Seine- 
et-Oise,  France).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Prémontré,  fondée  vers  l'an  I2tt,  par  Simon, 
comte  de  Montforl,  comme  un  pieux  mémo- 
rial de  la  victoire  de  Muret,  remportée  l'an 
1213,  contre  les  Albigeois,  et  dana  laquelle 
périt  Pierre,  roi  d'Arragon.  Il  la  mit  sous  le 
patronage  de  la  sainte  V  ierge,  et  y  plaça  des 
religieux  Prémootrés.  Cette  abbaye  fut  in- 
cendiée par  les  calvinistes,  l'an  1568.  Elle 
fut  restaurée  quelques  années  après;  mais 
dévastée  de  nouveau  au  commencement  du 
xvu*  siècle,  dans  le  tumulte  des  guerres. 
Les  abbés  commeiïdataires  complétèrent  sa 
ruine  totale.  —  \oy.,Gallia  christ. ,  t.  VIII, 
col.  1332,  la  suite  de  15  abbés. 

GRAND-PRE,  Grande  Pratum  (diocèse  de 
Namur,  avant  de  Liège,  Belgique).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Ctteaux,  fondée  l'an  1231, 
l*r  Marguerite,  comtesse  de  Viane,  femme 
du  comte  Henri,  des  biens  que  lui  avait 
légués  son  frère  Philippe,  marquis  de  Na- 
mur, mort  Tan  1227,  en  Aquitaine,  où  il  était 
allé  guerroyer  contre  les  Albigeois.  Jean 
d'Appin,  évéquede  Liège,  consacra  son  église 
l'an  1232;  celte  même  année,  Fcmand,  comte 
de  Flandre  et  deHainaut,  et  Jeanne  sa  feui 
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me;  et  l'an  1238,  Thomas,  comte  de  Flandre 
et  de  Hainaut,  et  la  comtesse  Jeanne,  sa 
femme,  approuvèrent  relie  fondation.  — 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  III,  col.  594,  l'indica- 
tion de  45  abbé*. 

GRAND-SELVE,  Grandis  Siha (diocèse  de 
Toulouse,  Haute-Garonne,  France).  — Célè- 
bre abbaye,  d'abord  de  l'ordre  de  Saint- 
Bennlt,  fondée  Tan  MU,  par  le  1).  Gérnud 
de  Sales,  lo  fondateur  de  Cadouin.  Elle  s'a- 
grégea dès  Tan  1147,  à  l'ordre  de  f.Ileaux  et 
se  soumit  à  l'abbaye  de  Clairvaux.  Celte  ab- 
baye devint  dès  lors  très-célèbre  et  fut  la 
mère  d'un  grand  nombre  d'autres  en  France 
et  en  Espagne.  Elle  s'enrichit  d'immenses 
possessions  qui  lui  furent  données  par  les 
soigneurs  de  Languedoc,  surtout  par  les 
comtes  de  Toulouse  et  les  seigneurs  de 
Montpellier.  Los  Papes  Innocents  11  et  Gré- 
goire IX  donnèrent  des  bulles  de  confirma- 
tion en  sa  faveur.  Elle  jouissait  de  nombreux 
privilèges,  et  d'illustres  personnages,  évê- 
ques  ou  abbés',  sortirent  de  son  sein.  Elle 
eut  à  souffrir  un  grand  désastre  de  la  part 
des  Anglais  au  xiV  siècle.  —  Vov.,  Gallia 
christ.,  t.  XIII,  col.  129,  la  série  de  45 
abbés. 

GRAND-MONT,  GERAD-MONT,  Gerardi 
Mont  ,  ou  S.  Adrianus  de  Gerardimonte 
(Flandre  orientale,  Belgique).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît,  d  abord  sous  linvo- 
cation  de  saint  Pierre,  puis  de  saint  Adrien, 
martyr,  lorsque  ses  reliques  y  furent  appor- 
tées l'an  1110.  Son  premier  fondateur  fut 
saint  Hilduard,  depuis  évêque  de  Toul,  qui 
ayant  converti  au  christianisme  les  peuples 
encore  païens  du  pays  du  comté  d'Alosl, 
entre  Gand  et  Audenarde,  bâtit  au  lieu  de 
Dickelvenn,  un  monastère  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît,  l'an  750,  ou  quelques  années 
plus  tard.  Baudouin  IV,  dit  Montan,  comte 
de  Flandre  et  de  Hainaut,  restaura  ce  lieu 
l'an  1068,  en  y  appelant  des  religieux  d'An- 
chin  ;  enfin  Gérard  II,  évêque  de  Cambrai, 
l'an  1071,  transféra  ce  monastère  à  Grand- 
mont.  Manassès,  son  successeur,  confirma 
cette  translation  ;  et  l' an  1096,  aux  prières 
de  Robert  le  Jeune  ou  de  Jérusalem,  comte 
de  Flandre,  il  consacra  l'abbaye  en  l'hon- 
neur de  saint  Pierre.  Cette  abbave,  alors  du 
diocèse  de  Cambrai,  fut  plus  tard  de  celui 
de  Malines.  —  Voy.,  Gallia  christ. ,  t.  V, 
col.  43,  la  série  de  74  abbés. 

GRAND-MONT  ou  GRAMMONT,  Grandis 
Mans  (diocèse  de  Limoges,  Haute-Vienne, 
France).  —  Abbaye  chef  d'ordre,  fondée, 
selon  le  Gallia  christ.,  l'an  1076,  mais  plus 
vraisemblablement  quelques  années  après, 
•ar  saint  Etienne  de  Muret  ou  de  Graminont. 
Voir  la  Vie  de  ce  saint  au  8 février.)  Etien- 
ne, tils  du  pieux  vicomte  de  Thiers,  illustre 
gentilhomme  d'Auvergne,  s'ôtanl  retiré  sur 
larao  tagne  de  Muret,  dans  le  voisinage  de 
Limoges,  y  mena  une  vie  fort  austère  :  le 
bruit  de  sa  sainteté  lui  ayant  attiré  plusieurs 
disciples,  il  les  gouverna  avec  une  sagesse 
admirable  et  leur  laissa  en  mourant  (l'an 
1124),  une  règle,  que  le  Pape  Urbain  III  ap- 
prouva l'an  1186,  et  qui  fut  ensuite  mitigée 
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par  Innocent  IV  en  1247,  et  par  Clément  V 
en  1309.  -  Voy.  Ordre  de  Grandmont,  au 
Dictionnaire  des  ordres  religieux,  t.  II,  col. 
412. 

CRANE,  Granarium  (diocèse  de  Valence, 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Be 
nolt  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
fondée  avant  l'an  1095. 

GUANSELLO,  Grasellum  (ancien  diocèse 
de  Vaison,  Vaucluse,  France).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Saint-Bcnolt, fondée  l'an  684,  sous 
l'invocation  de  saint  Victor  et  de  saint  Pierre. 

GRASSE  (Notre-Dame  de  la),  Gratta 
ou  Crussense  in  Septimania  ou  B.  M.  de  Ur* 
biont  (dio.èsc  de  Carcassonne,  Aude,  France. 

—  Célèbre  abbaye  de  l'ordre  de  Saint- Be- 
noît, fondée  peu'avant  l'an  778  par  un  pieui 
personnage  nommé  Nimfrid  ou  Nifrid,  qui 
en  fut  le  premier  abbé.  Cbarlemagne  con- 
firma celle  fondation  par  un  diplôme  donné 
au  palais  de  Coinpiègnc,  au  mois  de  janvier, 
la  onzième  année  de  sou  règne.  Louis  le 
Pieux  se  montra  ensuite  son  généreux  bien- 
faiteur. Le  Pape  Léon  III  l'exempta  de  la 
juridiction  épiscopale ,  ce  qui  fut  ratifié 
par  Gélase  II  l'an  1119,  et  par  Adrien  IV, 
l'au  1158.  Elle  fut  cependant  soumise  quel- 
que temps  à  l'abbaye  d'Alet, comme  le  prou- 
vent des  bulles  de  Léon  IX  de  l'an  1050,  et 
d'Alexandre  III  de  Pan  1162,  qui  énuiuèrent 
les  possessions  de  celte  dernière  abbaye. 
L'abbaye  de  la  Grasse  s'unit  en  1663  à*  la 
congrégation  de  Saint-Maur.  —Voy.,  Gallm 
christ. ,  t.  VI,  col.  936,  la  série  de  68  ab- 
bés. 

GRANVAL  (Le)  ou  GRAND-VAUX,  Gran- 
divallense.  —  Abbaye  de  France  de  l'ordre 
de  Saiut-Bcnott ,  au  pied  du  mont  Joux, 
fondée  peu  avant  l'an  666.  Elle  était  dans  la 
diocèse  de  Besançon. 

G  R  ATI  A  DE!  (Pays  de  Galles,  Angleterre). 

—  Abbaye  de  I  ordre  de  Clteaux ,  fondée 
fan  1229  par  Jean  de  Maneinve  et  ensuite 
entièrement  détruite  par  les  peuples  du  |>ay»' 
de  Galles.  —  Monastic.  anglican.;  —  ex  An- 
nal.  Waverley. 

GRAVAC  (diocèse  de  Plaisance,  duché  de 
Panne,  Italie). — Ancien  monastère  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît,  fondé  avant  l'an  746.  Il  en 
est  fait  mention  dans  un  privilège  donné 
cette  année  746  par  Racbis,  roi  des  lom- 
bards, à  l'église  de  Plaisance,  à  la  prière  de 
Thomas,  évêque  de  celte  ville. 

GREGOIRE  (Saint-),  de  Douai,  S.  Gre~ 
gorius  (diocèse  de  Cambrai ,  Nord  ,  France). 

—  Prieuré  bénédictin,  fondé  à  Douai ,  sous 
le  vocable  de  saint  Grégoire,  vers  Tau  1603, 
par  Philippe  Caverel,  abbé  de  Sainl-Vaaal, 
pour  des  Bénédictins  anglais,  chargés  d'y 
instruire  des  jeunes  gens  de  leur  nation. 
C'était  comme  un  séminaire  de  mission- 
naires destinés  à  travailler  à  la  conversion 
des  hérétiques  dans  la  Grande-Bretagne. 
Celte  maison  établie  avec  l'agrément  du 
Pape  Clément  VIII ,  a  produit  un  très-grand 
nombre  de  vertueux  et  savants  personnages. 
(Cwnerac  Christian.) 

GREGOIRE  (Saiht-)  du  mont  Ararat.  — 
Monastère  situé  sur  le  penchant  inférieur 
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du  mont  Ararat  ou  mont  Saint-Grégoire, 
dans  l'Arménie  russe.  C'est  une  soiitudo 
d'un  aspect  effrayant  et  imposant  tout  à  la 
fois.  D'après  la  tradition  conservée  dans 
l'Asie-Mineure,  c'est  sur  cette  montagne 
que  .s'arrêta  Pan  ho  de  Noë  ;  aussi  est-elle 
en  vénération  chez  les  Arméniens.  Le  cou- 
vent est  proche  du  village  d'Argure,  nom 
qui  signifie  en  musulman  plantation  de  la 
vigne,  et  rappelle  sans  doute  que  c'est  là 
que  Noc  a  planté  les  premiers  ceps. 

GRENET1ERE  (Notuf-Djue  dk  la),  Gra- 
nataria  (diocèse  de  Luçon,  Vendée,  Franco). 
Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée 
d'abord  vers  l'an  1130,  par  Gislcbert  de  Case, 
qui  donna  ce  lieu  à  Guillaume  de  Conchamp, 
premier  abbé  de  Fontdoucc,  et  ensuite  par 
Geoffroi,  le  second  abbé,  qui  plaça  dans  ce 
même  lieu  des  moines  de  Saint-Benoit.  Cette 
abbaye,  située  à  une  lieue  des  Herbiers,  fut 
gratifiée  d'une  charte  d'immunité  par  le  roi 
Charles  VII  qui,  l'an  1420,  la  prit  sous  sa 
protection.  Arthur  de  Bretagne,  comte  de 
Richemontja  prit  égalemonl  sous  sa  protec- 
tion, l'an  1428.  Les  «cigneurs  de  Parlhenay 
parais,  eut  avoir  élé  à  leur  tour  ses  bienfai- 
teurs. — Vov.,  G  allia  christ.,  t.  II,  col.  1429, 
la  série  de  32  abbés. 

GRESTAIN,  Grcstclnum  (Eure>  France).— 
Abbayede  l'ordre  deSaml-Benoli,  sous  Tin  vo- 
cation de  la  sainte  Vierge,  fondée  peu  après 
l'an  1050,  près  de  Honneur,  |»ar  Ucrluiu  de 
Courte  ville,  et  par  son  fils,  Oiion,  évôque  de 
Baycux.  Les  rois  d'Angleterre  Henri  I",  Ri- 
chard 1"  et  Edouard  ll.donnèrent  desdiplômes 
en  safaveur.  — Voy.  Monast.  Anglic.  —  Her- 
luin,  le  fondateur,  qui  avait  é|  ouséHerlewe, 
mère  de  Guillaume,  duc  de  Normandie,  fut 
inhumé  dans  ce  monastère,  avec  son  fils  Ro- 
bert, et  Mathilde,  femme  de  celui-ci,  fille  do 
Roger,  comte  de  Montgommery.  Plusieurs 
fois  détruite,  son  église  fut  plusieurs  fois 
consacrée  p.:r  Jean  et  Arnould,  évô  |ues  de 
Lisieux.  et  par  Rolrode,  évéque  d'Evreux. 
Cette  abbaye  était  du  diocèse  de  Lisieux, 
suivant  le  G  allia  christ.  —  Gre»tain  est  au- 
jourd'hui de  celui  d'Evreux.  —  Voy.,  Gal- 
ta  christ.,  t.  X,  col.  843,  la  série  de  38  ab- 
bés. 

GREVEMBROCH,  Palus  Comilis.— Abbaye 
d'Allemagne  et  du  diocèse  de  Cologne,  fon- 
dée en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge ,  dn 
saint  Guillaume  et  de  sainte  Catherine,  par 
VValtdiu,  comte  de  Rroich  et  de  Kessel  ;  elle 
fut  habitée  par  des  religieux  Guillcmilcs  ou 
Blanc- manteaux,  jusqu  en  1028,  où,  devenus 
Cisterciens,  ces  religieux  furent  soumis,  eux 
*t  leurs  biens,  [iar  l'autorité  apostolique,  à. 
l'abbaye  de  Campcn.  L'église  de  ce  lieu  fut 
consacrée  en  1299,  par  Wichbod  d'Hollen, 
archevêque  de  Cologne,  à  la  prière  de  Wal- 
ramd  ;  ce  pieux  comlo  étant  mort  en  1305, 
fut  inhumé  avec  Catherine,  sa  femme,  dans 
ce  monastère  qu'il  avait  fondé. 

GREVENDAEI.  ou  Nitw  Clooster;  Valtis 
Comitis  ou  Novum  Claustrum  (ancien  dio,  èse 
de  Ruremonde,  ville  du  Limbourg  hollan- 
dais) —  Abbaye  de  femmes  de  I  ordre  de 
CIteaux,  fondée  l'an  1250,  par  Olboo  III, 


comte  de  Gueldie*,  et  achevée  l'an  1255.  On 
y  appela  des  religieuses  du  couvent  de  Ru- 
remonde :  elle  prit  de*  son  fondateur  le  nom 
de  Val  H  s  Comilis.  Reconstruite  do  nouveau 
l'an  1474,  elle  fut  appelée  aussi  dès  lors 
Norum  claustrum  ou  Novum  monasterium. 
—  Le  Gallia  christ.,  t.  V,  col.  390,  rappc'io 
les  noms  de  trois  illustres  abbesses. 

GR1MBERGUE,  Grimberga  (Belgique).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Premoutrê,  fille  de 
Prémonlré,  fondée  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge  et  des  saints  apôtres  Pierre  et 
Paul,  entre  Bruxelles  et  Vilvorde  et  non 
loin  de  Malines,  par  Walter  Berlhold,  sei- 
gneur de  Malines  et  de  Grimberguc.  11  y 


plaça 
quels 


l'abord  des  religieux  bénédictins. aux- 
succédèrenl  des  chanoines  réguliers 
qui  furent  remplacés  eux-mêmes  l'an  1128, 
par  des  chanoines  de  l'ordre  de  Prémontré. 

Liétard ,  évêque  de  Cambrai,  approuva 
l'an  1132,  cette  transformation.  Cet  e  abbaye 
a  été  successivement  des  diocèses  de  Cam- 
brai et  de  Malines.  —  Vov.,  Gallia  christ., 
t.  V.  col  93,  l'index  de  45  abbés  ;  Annal. 
Pramonstr.,  1. 1,  col.  774. 

GR1PH1N.  —  Abbaye  d'Allemagne  ue  l'or* 
dre  de  Prémontré,  fondée  Tan  1236,  dans  le 
diocèse  de  Salzbourg  (haute  Autriche),  et 
près  de  la  villo  de  Griphin,  parEckberl,  é- 
vêque  de  Bamberg,  frère  de  la  reine  de 
Hongrie,  et  par  Guillaume,  comte d'Hainen- 
burch.  —  Voy.  Annal.  Prcemonstr.,  t.  I,  col. 
782. 

GR1SSAW,  Grissovia,  AbbaliaGrissorien- 
sis  ou  De  gratia  sanctœ  Maria  in  Grassavo, 
(diocèse  de  Breslau,  Silésie  prussienne, 
royaume  de  Prusse).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  CIteaux ,  fille  d'Henrichaw ,  fondée  l'an 
1202  |>ar  le  prince  Boleon  ou  Bolislas,  duc 
de  Schrweidnilz  en  Silésie,  et  seigneur  de 
Furstemberg.  On  trouve  dans  Jongelin  (liv. 
v,  pag.  57  et  suiv.)  le  récit  détaillé  de  celte 
fondation  et  de  l'histoire  de  cette  abbaye, 
avec  les  chartes  de  fondation  par  le  duc  de 
Schweidnitz  et  de  confirmation  par  le  Pape 
Jean  XXIII,  Tan  1318,  et  la  série  de  36  abr 
bés  de  Grissav* ,  de  1292  à  1632.  Cette  ab- 
baye était  située  dans  le  duché  de  Schweid- 
nitz en  Silésie.  Quoiqu'elle  eût  beaucoup 
souffert  par  les  guerres,  ses  bâtiments  es- 
taient encore  entiers  au  tennis  de  Jongelin 
(1640),  comme  aussi  ceux  des  autres  mo- 
nastères cisterciens  de  Silésie,  excepté  ce- 
iiendant  Henrichaw  et  Gemielnich. 

G RO EN  A  M  RI  ERE  ou  GROENENBR1EL/ 
(Saintb-Maroobritb  dr),  S.  Mary  arc  ta  Gro- 
nembritensis  ou  Camobium  novum  ganda- 
vtnse  (h  Gand,  Belgique).  —  Abbaye  de 
femmes  de  l'ordre  de  Saint-Augustin  et  de 
la  congrégation  de  Saint-Victor,  fondée  dans 
la  ville  de  Gand,  avant  l'an  1359,  par  Simuii 
Mirabel,  dit  de  Haie,  seigtieur  de  Perwa  et 
Elisabeth,  sa  femme,  qui  donnèrent  une 
i>artie  de  leurs  biens  pour  sa  construction. 
—  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  V,  col.  213,  la  sé- 
rie de  23  abbesses. 

GROEN1NGEN,  Graningua  ou  Specultm 
B.  Maria  (près  de  Courlray,  Belgique).  — 
Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  CIteaux, 
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sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, fondée 
l'an  1338,  à  Marck  près  la  ville  de  Courtrai, 
j«r  Jeanne  et  Agnès, Tilles  d'un  noble  per- 
sonnage nommé  Gautier  do  Roderabourg. 
Mais  Pan  1285,  elle  fut  transférée  dans  un 
faubourg  de  Courtrai,  par  Béatrix,  fille  de 
Henri  11,  duc  de  Brabant,  et  veuve  de  Guil- 
laume de  Datupierre ,  lappelé  par  sa  mère 
Marguerite  de  Constantinople,  à  la  princi- 
pauté de  Flandre.  La  môme  Béat  ri  x  fut  in- 
humée dans  ce  monastère  qui  était  plus  tard 
compris  dan»  l'enceinte  de  la  ville.—  Voy., 
Gallia  christ.,  t.  111,  col.  317,  la  série  de  26 
ai'besses. 

GBOS  BURLOE,  ffortus  B.  Maria  ou  Ma- 
jor Burloc.  —  Monastère  d'Allemagne,  qui 


Cil 


(Mail  situé  dans  le  diocèse  de  Munster. 
Suivant  Jongelin,  il  fut  d'abord  habité  par 
des  Guillémiles,  jusqu'à  1W8  :  à  cette  éno- 
que  il  se  soumit  à  la  règle  de  Cileaux  et  à  la 
visite  de  l'abbé  de  Campen.  Le  Pape  Nico- 
las V  approuva  cette  mutation.  (Jongelin, 
lib.  il.) 

GROS-BOS  ou  GROS  BOIS  (Notrk-Damk 
de),  GrossumBoscum,  quelquefois  Fonsvitus 
(diocèse  d'Angoulème,  Charente,  France). — 
Abbaye  de  lx>rdre  de  Ctteaux,  fille  d'Oha- 
sine,  filiation  de  Cileaux.  Elle  était  aupara- 
vant de  l'ordre  des  chanoines  réguliers,  et 
elle  fut  fondée,  dit-on,  Tan  1166,  par  les 
seigneurs  do  la  Rochefoucauld  de  Mnrlhon, 
è  quatre  lieues  de  la  ville  d'Angoulème. On 
y  tiouorait  d'un  cullo  spécial ,  la  vierge 
sainte  Qui  taire.  Quoique  les  frères  Sainte- 
Marthe  rapportent  sa  fondation  à  l'an  1166, 
on  doit,  dit  le  Gallia  christ.,  la  faire  remon- 
ter plus  haut,  d'après  quelques  paroles  de 
l'auteur  de  lt>  Vie  du  B.  Etienne,  abbé  d'O- 


basine. 
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Gallia  qu'elle  ne  fut  pas  fondée  par  les  moi- 
nes d'Obasine,  mais  seulement  qu'elle  leur 
fut  livrée  lorsqu'elle  existait  déjà.  —  Vov., 
Gallia  christ.,  t.  Il,  col.  10V9,  la  série  de 
30  ahlié*. 

GRUNHAIM,  Grunhaimium  (ancien  dio- 
cèse do  Mcissen,  Saxe,  Misnie).  Abbaye  de 
l'ordre  de  Ctteaux,  fondée  l'an  1236,  j>ar 
une  colonie  de  religieux  de  Sichera.  Les 
Hussltes  la  dévastèrent  l'an  1119,  et  massa- 
crèrent ses  paisibles  habitants. 

GUENAULT  (Saint)  DE  COR  BEI  L,  S.  Gue- 
nailus  ou  Gutnatdus'Corbotiensis  (Seine-et- 
Oise,  France).  —  Ancienne  église  fondée 
dans  la  ville  de  Corheil  en  l'honneur  de  saint 
Guénault  :  elle  dépendait  du  diocèse  de 
Paris.  On  attribue  sa  fondation  à  Aimon, 
comte  de  Corbeil,  qui  y  fit  apporter  les  reli- 
eues de  saint  Guénault,  abbé  de  Landevenec 
en  Bretagne.  Plus  tard.  le  roi  Louis  le  Gros, 
donna  par  des  lettres  de  l'an  1134,  cette  é- 
glise  à  l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Paris  ; 
elle  devint  alors  un  prieuré  de  chanoines 
réguliers.  Par  les  lettres  de  cette  donation, 
«  il  apparaît,  dit  Jean  de  la  Barre,  que  cette 
église  étoit  lors  deservie  par  quatre  chanoi- 
nes réguliers,  y  établis  par  le  comte  Héraou 
auxquels  préstdoit  un  qui  portait  le  nom 
d'abbéet  conféroit  les  prébendes  quand  elles 


vaquoient  :  l'abbé  se  nommait  Godcfroy.  » 
(Antiquités  de  Corbeil.) 

Au  milieu  du  xvn*  siècle,  celte  église  é- 
tait  desservie  encore  |  ar  un  religieux  de 
l'abbaye  de  Saint-Victor,  sous  le  litre  de 
prieur  de  Saint-Guenault. 

GUERET  (Saint  Pienir  ne),  Waractumov. 
Waractense  monasterium  (Creuse,  France). 
—  Ancienne  abbaye  du  diocèse  de  Limoges 
fondée  par  le  comte  Lantarie,  sur  la  Gar- 
tempe,  au  lieu  où  est  aujourd'hui  la  ville 
de  Guéret.  Saint  Pardouxfut  le  plus  illustre 
abbé  de  ce  monastère,  qui  était  au  xvm* 
siècle  un  prieuré  à  la  nomination  de  Saint- 
Savin  de  Poitiers. 

GUI  (Saint),  d'Etna  ou  du  Mont  Gibel  (Si- 
cile).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint- Benoît, 
fondée  avant  le  pontifievt  de  Grégoire  le 
grand  (590).  Le  |»ape  Pélage  lui  avait  donné 
un  privilège,  adressé  à  Lapide,  évêque  de 
Catane.  Des  désordres  s'étant  introduits  dans 
cette  abbaye  touchant  la  discipline  et  l'ad- 
ministration des  biens  temporels,  un  des 
religieux  nommé  Marc.ien  alla  à  Rome,  pour 
supplier  le  Pape  d'y  apporter  remède.  Le 
saint  Pontife,  Grégoire  le  Grand,  écrivit  aus- 
sitôt à  Léon,  évéque  de  Catane,  à  ce  sujctr 
et  lui  envoya  une  copie  du  privilège  du  Pa- 
pe Pélage,  en  lui  témoignant  son  désir  qu'il 
lût  observé  ponctuellement. 

GUI LLAIN  (Saint-)  Lrsidongus ou  S.  Sigis- 
leni  catndbium  (Hainaut,  Belgique).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée  l'aa 
653,  par  l'herroite saint  Guillain  ou  Guislcin, 
entre  les  villes  de  Mons  et  Valenciennes,  et 
qui  adonné  naissance  à  la  ville  de  ce  nom. 
Suivant  Balderic,  le  saint  fondateur,  con- 
duit par  une  vision  céleste  dans  ce  lieu,  y 
fonda  un  monastère  |»ar  l'ordre  de  saint 
Ausbert,  évéque  de  Cambrai,  et  l'appui  de 
sainte  Vaudru.  Une  charte  île  l'empereur 
Othon,  publiée  par  le  Mire,  nous  apprend 
que  ce  lieu,  doté  par  Dagobert  avec  une 
royale  magnificence  ,  fut  dédié  par  saint 
Autberg  avec  saint  Amand,  en  l'honneurdes 
sainU  apôtres  Pierre  et  Paul.  Cette  abbaye  a 
été  longtemps  appelée  la  Celle.  Le  fondateur 
l'aurait  mise  d'abord,  dit-on,  sous  la  règle  do 
sainte  Basile,  ou  des  moines  d'Orietil.  Eo 
930  elle  quitta  la  Règle  des  chanoines  sécu- 
liers qu'elle  avait  adoptée,  pour  embrasser 
celle  de  saint  Benoit.  Il  s'y  est  formé  dans 


la  suito  une  ville  qui  est  devenue  une  p*- 

r.,  t.  in, 

col.  91,  la  série  de  59  abbés. 


tite  place  forte. —  Voy.  Gallia  christ. 


GUILLAUME  LE-OESERT  (Saint-),  GEI- 
LONE  ou  SAINT-GU1LLEM  DU  DESERT, 
5.  Guillelmus  de  Destrtis  ou  Gellonense  Mo- 
nasterium  (Hérault,  France).  —  Monastère 
de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  fondé  l'an  804, 

Ear  saint  Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  rélè- 
re  par  ses  victoires  sur  les  Sarrasins.  H 
était  situé  dans  un  désert  du  pays  de  Lodève, 
sur  l'Hérault,  presque  à  moitié  chemin  en* 
tre  Lodève  et  Montpellier.  Ce  pieux  fonda- 
teur y  fit  bâtir  une  église  en  l'honneur  du 
Sauveur,  sous  I  invocation  de  la  sainte  Vier- 
ge, de  saint  Pierre  et  saint  Paul,  de  saint 
Jean  lévangéliste  et  do  saint  André.  Il  plaç8 
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des  religieux  de  l'abbaye  d'Aniane,  sa 
voisine,  dans  ce  monastère,  qu'il  dota  de 
riches  possessions,  et  qu'il  soumit  à  l'abbaye 
d'Aniane.  il  y  déposa  un  morceau  de  la 
vraie  Croix  et  d'autres  reliques  qu'il  avait 
reçues  de  Charlemagne.— Il  y  prit  lui-même 
l'habit  religieux  et  y  mourut  saintement  l'an 
812.  Le  monastère  de  Gellone  fut  dévasté 
par  les  calvinistes  au  xvi'  sièJe  ;  ii  fleurit 
ensuite  de  nouveau  sous  la  congrégation 
bénédictine  de  Sainl-Maur.  Son  abbé  exer- 

Siit  la  juridic  tion  épiseopale  sur  la  ville  de 
aguelone  et  les  deux  églises  paroissiales 
de  Saint-Barthélemi  et  de  Saint- Laurent, 
comme  aussi  sur  toute  la  vallée  de  Gellone. 
Celte  ancienne  abbaye  offre  encore  de  belles 
ruines  qu'on  visite  avec  intérêt,  et  que  des 
écrivains  modernes  ont  décrit  avec  de  longs 
détails. 

Voy.,  Gallia  christ.,  t.  VI,  col.  581,  la  sé- 
rie de  59  abbés,  commençant  è  saint  Benoit 
d'Aniane,  auquel  succéda  Juliofred,  parent 
de  Charlemagne. 

G  LITRES,  Aquistriœ  ou  Guislrium  (dio- 
cèse de  Bordeaux,  Gironde,  France).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'in- 
vocation de  la  sainte  Vierge,  fondée  avant 
l'an  1108.  Elle  était  de  la  congrégation  de 
Cluny,  et  située  près  la  ville  de  Libourne. 
Nicolas  Claude  de  Fabri  de  Peyrece,  son 
vingtième  abbé,  y  rétablit  avec  soin  la  dis- 
cipline régulière,  vers  l'an  1625,  comme  le 
prouve  un  bref  du  Pape  Urbain  VIII,  adressé 
le  5  avril  de  cette  année  1625,  à  François  de 
Sourd  is,  cardinal,  archevêque  de  Bordeaux. 
—Voy.,  Gallia  christ.,  t.  II,  col.  878  et  879, 
la  série  de  22  abbés. 

GULDEN-HOLM,  Âurta  insula  (ancien 
diocèse  de  Sleswig,  Danemark).— Abbaye  de 
l'ordre  de  CIteaux,  tille  de  Boreschow,  de  la 
filiation  de  Glairvaux.  'Elle  fut  d'abord  fon- 
dée près  de  Sleswig,  l'an  1171.  Mais  comme 
elle  se  trouvait  trop  voisine  de  la  ville,  l'an 
1210,  avec  l'agrément  de  Nicolas,  évèipje  de 


Sleswig,  elle  fut  transférée  au  lieu  dit  Rus- 
rogium  ou  Rie-Clooster,  et  prit  dès  lors  ce 
dernier  nom.—  Voy.  Rib  Cloostkb. 

GUNTERSTHAL,  Gunterina  vallis,  Vallis 
Guntheri. — Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  do 
CIleaux,  en  Allemagne,  fondée  avant  l'an 
1224,  dans  l'ancien  diocèse  de  Constance, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge.  Elle 
était  située  dans  une  très-belle  vallée,  près 
de  Fribourg  en  Brisgau  (grand  duché  de 
Bade);  et  elle  était  soumise  à  la  visite  de 
l'abbé  deTennebach.  Elle  eut  pour  bienfai- 
teurs les  comtes  de  Fribourg,  et  d'autres 
nobles  personnages,  dont  elle  fut  la  sépul- 
ture. —Voy.,  Gallia  christ.,  t.  V,  col.  1094, 
le  catalogue  de  19  abbesses. 

GUOTTNAU,  GUTNOW,  Guottnaviam.— 
Ancienne  abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit  ,  sous  l'invocation  de  sainte 
Marie,  fondée  l'an  1181,  dans  l'ancien  dio- 
cèse de  Constance.  Kilo  eut  pour  fondatrics 
une  noble  religieuse  nommée  Gutla,  qui 
avant  eu  en  héritage  de  son  frère,  le  castel 
d  Augia,  y  construisit  un  monastère,  lequel 
reçut  d'elle  et  du  castel  le  nom  deGuottnau. 
Le  Pape  Alexandre  V,  le  prit  en  1256  sous 
sa  protection.  Ce  monastère  fut  dans  la  suite 
occupé  par  les  hérétiques.  —  li  allia  christ., 
t.  V. 

GURK  (Ulvrie,  Etats  autrichiens).  —  Mo- 
nastère double  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
fondé  au  su'  siècle,  dans  la  Carinthie,  par 
sainte  Hemme,  veuve,  proche  parente  do 
l 'empereur  saint  Henri.  Elle  prit  elle-même 
le  voile  parmi  les  religieuses,  qui  devaient 
être  au  nombre  de  72.  Elle  y  termina  sain- 
tement sa  vie  l'an  1045.  Les  revenus  de 
l'abbaye  furent  unis,  l'an  1120, à  l'évêché  de 
Gurk,  fondé  l'an  1073,  par  l'archevêque  do 
Strasbourg.  Le  monastère  des  filles  fut  alors 
détruit,  et  les  moines  devinrent  chanoinea 
réguliers.  Ils  ont  desservi  demiis  l'église 
cathédrale. 


II 


HADINGTON,  Hadingtoniun  (ancien  dio- 
cèse de  Saint-André,  comté  d'Haddington, 
Ecosse).  —  Abbaye  de  Tordre  de  CIleaux, 
fondée -vers  Tau  1160,  par  Henri,  prince 
d'Ecosse,  fils  du  roi  David  1",  et  sa  femme, 
Ade  de  Warera. 

HAGUENAU  (Saint-Nicolas  d  ),  5.  Aïco- 
lauê  Haguenocnsis  (diocèse  de  Strasbourg, 
Bas-Rhin,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Prémontré,  fille  de  Toussai nts,  fondée  dans 
la  ville  d'Haguenau,  vers  l'an  1189,  par 
l'empereur  Frédéric  Uarberousse.  —  Voy. 
Annal.  Pramonstr.,  t.  Il,  col.  359. 

HAILIGEN  CREUTZ,  S.  Crucis  camobium 
(diocèsede  Cinq-Eglises,  Hongrie).— Abbaye 
de  l'ordre  de  Ctteaux,  fille  d'Egres,  fondée, 
dit-on,  l'an  1201,  ou  plus  probablement  l'au 
1244,  selon  d'autre*. 


HALES  (comté  ae  Chester,  Angleterre/. 
— Monastère  qui  florissait  au  xui*  siècle,  et 
dont  le  nom  est  devenu  célèbre,  parce  qu'il 
a  été  celui  d'un  illustre  et  savant  religieux 

3ui  fut  élevé  dans  son  sein.  C'est  Alexandre 
e  Haies,  anglais  de  nation,  surnommé  le 
Docteur  irréfragable  et  la  Fontaine  de  w'«» 
l'un  des  plus  grands  théologiens  de  l'ordre 
de  Saint-François,  dans  lequel  il  entra  l'an 
1222,  et  où  il  eut  pour  disciple  saint  Bona- 
venture  et  saint  Thomas  d'Aquin.— Alexan- 
dre de  Haies,  mourut  à  Paris  le  27  août 
1245. 

HA  M,  Hamum  ou  Hametum  (France).  — 
Ville  (58)  et  ancienne  abbaye  de  chanoines 
réguliers  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  vers 
l'an  1108,  dans  l'ancien  diocèse  de  No  von, 


(M)  Clief-lieu  de  canton  du  département  d«  la  Somme,  au  diocèse  d'Amiens. 
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par  Baudri,  évêquede  Noyon.  C'était  aupa- 
ravant un  collège  de  chanoines  séculiers. 
Cette  abbaye,  après  avoir  appartenu  autre- 
fois a  la  congrégation  de  Saint-Victor  do 
Paris,  s'unit,  Tan  1641,  à  la  congrégation 
des  chanoines  réguliers  de  France  lesquels 
l'an  1678,  sous  rabbé  Louis  Fouquel,  re- 
construisirent tous  ses  bâliniftnls.  —  Voy., 
Galtia  christ.,  t.  IX,  col.  1121,  la  série  de 
41  abbés. 

HA M-LES-LILERS  eu  SAINT-SAUVEUR 
DR  HAM,  S.  Hamum  Lileriense  ou  S.  Salvt- 
tor  Hamensis  (ancien  diocèse  de  Saint- 
Oiner,  aujourd'hui  d'Arras  ,  Pas-de-Calais  , 
F  ratifie).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Bc- 
nolt,  fondée  vers  l'an  1480,  sous  l'invocation 
de  Saint-Sauveur ,  par  lngelran  ,  seigneur 
de  Lillers,  et  Emma  sa  femme.  Le  pieux  fon- 
dateur y  fut  inhumé  avec  celte  épitaphe  , 
qu'on  lisait  dans  •<*  cloître  : 

Hic  flos  militia,  Paridit  gena,  uruut  Ulyitit, 
Antat  pietat,  Hecioru  irajacd. 

En  revenant  d'un  pèlerinage  â  Saint-Jac- 
ques ,  en  Espagne,  lngelran  s'élait  ar- 
rêté dans  l'abbaye  deCharroux,  et  ravi  do 
la  régularité  des  religieux  ,  il  en  avait  ra- 
mené avec  lui  quelques-uns,  auquels  il  con- 
fia son  nouveau  monastère.  Robert ,  comte 
de  Flandres,  l'an  1C93,  et  Baudouin, son  fils, 
l'an  1115,  ratifièrent  cette  fondation.  L'abbé 
de  Ham-les-Lilers ,  avait  droit  de  séance  et 
de  suffrage  aux  étals  de  l'Artois.  —  Voy., 
Gallia  christ.,  t.  111,  col.  508,  la  «érie  de 
38  abbés. 

HAM  A  Y  ou  HAMAGE-LES-MARCH1EN- 
NES,  Hamaticum  Soncli  Pétri  ou  Ilamat- 
gia  (Nord,  France).  —  Ancienne  abbayo  bé- 
uédictine  pour  les  deux  sexes,  surtout  pour 
les  femmes,  fondée  près  de  Marcluennes  , 
surlaScarpe,  à  2  lieues  de  Douai,  par  sainte 
Gertrude,  après  la  mort  de  Rigomar,  son 
époux.  Elle  était,  suivant  le  Gallia  christ., 
du  dioi  èso  d'Arras.  Ceito  abbaye  fut  d'a- 
bord régie  par  sainte  Gertrude ,  sa  fonda- 
trice, mère  ou  aïeule  du  duc  Adalbald,  époux 
de  sainte  Rictrude,  et  qui  mourut  l'an  649. 
La  deuxième  abbesse  fut  sainte  Eusébie, 
l'une  des  filles  de  sainte  Rivtrudc,  élevée  à 
Hamage  par  saint»  Gertrude,  son  aïeule  ou 
bisaïeule ,  à  laquelle  elle  succéda ,  n'étant 
4^ée  que  de  douze  ans.  Elle  siéga  11  ans. 
Biildeii'-.  en  parle  a  nsi  :  «  Eusébie,  bienheu- 
reuse servante  de  Jésus-Christ,  éleva,  û  Ha- 
utage  ,  une  église  sur  son  patrimoine.  Elle 
y  établit  des  religieuses  dont  elle  fut  l'ab- 
wîsse,  et  dota  richement,  selon  ses  facultés, 
celte  maison,  qui  depuis,  tomba  dans  la  sé- 
cularisation ,  et  n'a  plus  aujourd'hui  que 
quelques  chanoines.  »  11  faut  en  conclure, 
uil  le  Cameracum  christ.,  que  Hamage  fut 
d'ubord  un  couvent  de  femmes,  puis  un  col- 
lège de  chanoines,  auxquels  on  substitua 
des  moines ,  vers  l'an  1028 ,  époque  où,  à 
Marcluennes,  on  établit  aussi  des  moines 
après  avoir  expulsé  les  religieuses.  Eusébie 
mourut  à  23  ans,  l'an  660.  Gertrude  U  gou- 
verna Hamage  après  sainte  Eusébie  ;  elle 
érigea  une  église  à  Notre-Dame,  non  loin  de 
Cftlle  de  Saiut-Pierre,  et  la  fit  consacrer  par 
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Vindicien,  évèque  de  Cambrai.  On  y  trans- 
porta alors  le  corps  de  sainte  Eusébie  de 
l'église  de  Sait.l-Pierro.  Plus  lard,  ce  mèw 
corps  fut  transporté  à  l'abbaye  de  M.mliieii- 
nés.  —  Au  xviu*  siècle,  Hamage  n'élait  plu» 
qu'un  prieuré,  dépendant  de  cetle  abbave. 

HAM  RIE,  Hambia  (diocèse  de  Contâmes, 
Manche,  Franc«).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît ,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  vers  l'an  1145,  à  cinq  lieues 
de  Coutanccs,  et  à  six  de  Grandvillc ,  par 
Guillaume  Paganel,  et  Algar  ,  éveqoe  «le 
Coutances.  Elle  devint  peu  île  temps  après, 
la  mère  de  plusieurs  autres ,  tant  en  Nor- 
mandie qu'en  Angleterre.  Alexandre  III, 
Grégoire  X  et  d'autres  Papes ,  confirmèrent 
ses  possessions,  et  l'enrichirent  de  privilè- 
ges. Henri  II,  roi  d'Angleterre,  et  Jeanne 
l'agane),  héritière  du  château  d'Hambie,  qui, 
avec  son  mari,  Louis  d'Estouteville,  fut 
inhumée  au  milieu  du  chœur  de  l'église  du 
monastère,  sont  regardés  comme  ses  restau- 
rateurs. Un  grand  nombre  de  seigneurs  fu- 
rent à  leur  tour  ses  bienfaiteurs.  —  Voy., 
Ga//ia  christ.,  t.  XI,  col.  931,  la  série  de  39 
abbés. 

HAMBURY  (comté  de  Strofford,  Angle- 
terre). _  L'un  des  trois  monastères  de  fem- 
mes fondés  au  vif  siècle,  par  sainte  Wéré- 
burge,  abbesse  et  patronne  de  Chestcr.  — 
Voy.  les  deux  autres  ,  Tbbbîithass  et  We- 
i»on.  Wéréburge,  fille  de  Wulfère  ,  roi  de 
Mcrcie,  et  de  sainte  Erménilde,  avait  pris  le 
voile  à  El  v,  sous  l'abbesse  sainte  Audry, 
lorsque  son  oncle,  le  pieux  Ethelred,  roi  de 
Mercie,  la  chargea  de  rétablir  la  discipline 


monastique  chez  toutes  les  religieuses  de 
son  rovaume,  et  lui  donna  des  fonds  suffi- 


sants  pour  bâtir  trois  monastères.  Hanborj, 
près  de  Tutbury,  daus  le  comté  de  Stalford, 
fut  l'un  d'entre  eux. 

HAMEMROURG  ou  OMEMROURG.  - 
Nom  d'un  ancien  monastère  d'Allemagne, 
de  l'ordre  de  Sainl-Bcnolt,  qui  reconnaît 
pour  fondateur  saint  Boniface  ,  archevêque 
de  Mayence.  11  fut  fondé  l'an  732,  sous  l  in 
vocation  de  saint  Michel. 

HANEPOL,  Uampolcnsis  abbatia  (aunte 
d'York  ,  Angleterre).  —  Abbave  de  femmes, 
de  l'ordre  de  Cîleaux  ,  sous  f'invoralion  de- 
là sainte  Vierge  ,  fondée  et  dotée  par  dame 
Avicîe  de  Tanaï ,  dont  les  donations  furent 
ensuite  confirmées  par  ses  petits-lils.Radulle 
et  Roger  de  Tilli,  et  par  Roger,  archevêque 
d'York.  —  Voy.  Monastic.  Anglican. 

HARDENHAUSEN  ,  Uardevhusium  (dio- 
cèse de  Paderborn,  Etals  prussiens).  —  Ab- 
bave de  l'ordre  de  Cîleaux,  fille  de  Campen, 
fondée  en  1040,  par  les  soins  et  les  libérali- 
tés de  Bernard  d'Oie,  évôque  de  Paderborn, 
qui  y  fut  inhumé  l'an  1159.  Vers  1483,  Henri, 
abbé  de  Campen,  rétablit  la  discipline  dans 
ce  monastère  avec  l'aide  de  Simon ,  évêquo 
de  Paderborn. 

HAROSWALD,  Htrivadum  (Suède,  ancien 
diocèse  de  Lund).— Abbaye  de  I  ordre  de  Cî- 
leaux, fondée  en  1144  ,  par  Esktl ,  archevê- 
que de  Lund,  qui  mourut  ensuite  moine  ae 
ïlaii  vaux.  Ses  premiers  religieux  vinrent 
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de  la  maison  mère  de  Citeaux.  (Jojgblin.) 

HASELAC  ,  Ilatelacum.  —  Monastère  bé- 
nédictin ,  qui  existait  autrefois  dans  le  dio- 
cèse de  Strasbourg.  Il  fut  fondé  de  l'an  674  à 
679,  à  trois  lieues  de  Molsheim ,  et  à  six 
de  Strasbourg,  sur  le  ruisseau  appelé  Uaset, 
l>£r  saint  Florent,  successeur  de  saint  Arbo- 

f;ast,  sur  le  siège  de  Strasbourg,  à  l'aide  des 
ibéralités  de  Dagoberl  11,  roi  d'Austrasie. 
Cette  abbaye  fut  transformée  dans  la  suite, 
en  un  collège  de  Chanoines  séculiers. 

HASENRÏED  ou  HERIUED  (Bavière).  — 
Ancien  monastère,  qu'on  place  dans  le  ter- 
ritoire d'Eichslaedt,  et  dont  on  attribue  la 
fondation  à  Charlemagne.  Saint  Déocar,  so- 
litaire, s'étant  retiré  dans  le  désert  d'Hasen- 
ried,  y  bâtit  d'abord,  dit-on,  une  petite  cha- 
pelle en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  par 
la  libéralité  de  Charlemagne.  Ensuite,  avec 
l'appui  de  ce  même  prince,  il  fonda  un  mo- 
nastère où,  depuis  ,  sa  vertu  éclata  par  des 
miracles  opérés  h  son  tombeau.  Cette  ab- 
Itaye  ne  subsista  pas  longtemps  sous  la  rè- 
gle de  Saint-Benoit.  Vers  le  commencement 
du  x*  siècle,  Erchanbold ,  évêque  d'Eich- 
staedt,  l'ayant  obtenue  du  duc  Arnoul,  pour 
prix  de  sês  bons  services,  en  remplaça  les 
religieux  par  des  chanoines,  auxquels  il 
n'attribua  qu'une  partie  des  revenus  pour 
leur  subsistance;  le  reste  des  terres  do  l'ab- 
baye, fut  consacré  par  ce  prélat  a  d'autres 
usages.  (Bilteau.) 

11ASINGEN,  llasingcnsts.  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  sainl-Benoll ,  sous  l'invocation  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Pnnl,  fondée  l'an 
1201,  dans  le  diocèse  de  Mayence  (Alle- 
magne). 

HASNON  (Saiht  Pierre  d'),  Hasnoniense 
Monasterium  (Nord,  France).  —  Monastère 
de  Bénédictins,  situé  sur  la  rive  droite  de 
la  Scarpe,  entre  les  villes  de  Marchiennes 
et  de  Saint-Amaivl-les-Eaux,  à  trois  lieues 
de  Valenciennes.  11  était  du  diocèse  d'Arras. 
D'abord  divisé  en  deux  parties,  l'une  pour 
les  hommes,  et  l'autre  pour  les  femmes  ;  il 
reconnaît  comme  fondateur  Jean,  seigneur 
de  ce  lieu,  et  Eulalie,  sa  sœur.  Les  fonde- 
ments de  ce  monastère  furent  jetés,  dit-on, 
en  670;  et  vingl-et-un  ans  (dus  tard,  le  30 
avril  691,  Vindicien,  évêque  de  Cambrai  et 
d'Arras,  consacra  sous  le  vocable  de  saint 
Pierre  et  de  saint  PauDa  basilique,  ou  plu- 
lo  les  deux  basiliques.  Alors,  selon  Le 
Coin  te,  furent  introduits  dans  l'abbaye  des 
religieux  et  des  religieuses,  vivant  dans  des 
cloîtres  sé|>arés.  Plus  tard,  vers  l'an  880,  le 
double  monastère  fut  détruit  par  les  Nor- 
mands. Cette  abbaye,  auparavant  royale  et 
très-riche,  selon  Balderic,  n'entretenait  que 
quelques  chanoines  nu  clercs  séculiers, 
lorsqu'en  1065  Kauduin  VI,  de  Mous,  la  res- 
taura, avec  l'approbation  de  Philippe  1",  roi 
de  France,  et  y  établit  des  religieux  ;  d'où 
vint  à  ce  prince  le  nom  de  bauduin  de 
Hasnon.  Il  mourut  en  1070,  et  fut  enterré 

(89)  lluatbert  III,  dit  le  Saint,  dont  il  est  ici  ques- 
tion, nu  succéda  qu'en  1148  au  coiulc  An.édee  II, 
sou  père.  Il  ciail  dans  un  âge  encore  tendre,  sui- 

Dictjovn.  des  Abbayes. 


MONASTERES.  HAIT  361 

dans  ce  monastère.  La  dédicace  de  l'an- 
cienne église,  ré|»arée  par  ses  soins,  fut 
faite,  dit-on,  le  3  juin  de  la  même  année, eu 
l'honneur  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul, 
et  des  saints  Pierre  et  MarceNin,  par  les 
évèques  Liébcrt,  de  Cambrai,  Ratbod,  de 
Noyon,  et  Rainier,  d'Orléans,  en  présence 
de  15  abbés  et  de  2  abbesses.  —  Yoy.  la  sé- 
rie de  68  abbés  et  aboesses  au  Gallia  christ., 
t.  111,  col.  400;  —  Yoy.  aussi  le  Cameracum 
christianum,  p.  212. 

HASPRES,  Uasprensis  Prœpositura  (dio- 
cèse de  Cambrai,  Nord,  France).— Ancienne 
prévôté  située  sur  la  Selc,  au  bourg  de  ce 
nom,  à  mi-chemin  de  Cambrai  et  do  Valen- 
ciennes, et  dépendant  de  l'abbaye  de  Saint 
Vaasl  d'Arias.  Elle  fulfondée, dit-on,  par  Pé- 
pin, maire  du  palais  d'Auslrasie,  après  la 
victoire  qu'il  remporta  sur  Thierry,  roi  des 
Francs.  Ce  prince  y  plaça  des  Bénédictins 
appelés  de  la  célèbre  abbaye  dcJumiéges, 
en  Normandie.  Mais  l'an  102i,  par  les  soins 
de  Gérard,  évôquo  de  Cambrai,  les  monastères 
de  Saint-Vaast  et  de  Jumiéges  firent  uu 
échange  en  vertu  duquel  Saint-Vaast  céda  à 
Jumiéges  le  prieuré  u'Anglicourt,  au  diocèse 
de  Beauvais,  et  Jumiéges  abandonna  Haspres 
à  l'abbaye  de  Saint-Vaast.— Camtrae.  Chris- 
tian. 

H  ASTI  EH  ES ,  Hasteriœ  (diocèse  de  Na- 
mur,  Belgique).  —  Aucienne  abbaye  de 
femmes,  selon  Grammage  et  Le  N ire, fondée, 
disent-ils,  dans  le  vu*,  siècle  près  de  celle 
de  Wasor,  sur  l'autre  rive  de  la  Meuse,  par 
le  comte  Wibert.  Cette  abbaye  ayant  été  dé- 
truite passa  entre  les  mains  de  laïques,  et 
échut  à  Wigerie,  père  d'Adalbéron,  évoque 
de  Metz  ;  lequel  l'ayant  reçue  en  héritage,  1  at- 
tribuaauroonastèrèdefemmesdeSainle-Glos- 
sinde.  —  Vov.  Gallia  christ.,  t.  111,  col.  575. 

HASUNGEN,  Hasunymse  Monasierium. — 
Ancien  monastère  de'  I  ordre  de  Saint-Benoit 
qui  existait  dans  le  diocèse  de  Mayence  (Al- 
lemagne). Il  devait  son  origine  à  Xribon,  ar- 
chevêque de  Mayence,  qui  le  commença  l'an 
1021  ;  il  fut  terminé  vers  1070  par  l'archevê- 
que Sigefrid,  et  consacré  en  l'honneur  des 
saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  et  de  saint  liai- 
mard  confesseur.  Ou  y  conservait  le  corps 
de  ce  dernier  en  grande  vénération.  —  Le 
Gallia  christ.,  t.  V,  col.  581,  mentionne 
quelques  abbés. 

HAUTECOMBE,  Alla  Combaou  Alta  Co- 
lumba  (Savoie,  Etals  Sardes).  —  Belle  et  cé- 
lèbre abbaye  de  Cisterciens,  située  sur  les 
bords  du  lac  Bourget  en  Savoie,  dans  Je  dio- 
cèso  de  Chambérv,  et  autrefoisdans  celui  de 
Genève.  Celte  abbaye,  qu'on  peut  appeler  le 
Saint-Denis  de  la  Savoie,  fut  fondée,  dit-on, 
l'an  1135  par  Humbert,  comte  de  Savoie  (59). 
Une  colonie  de  religieux  de  Clairvaux  s'y  ins- 
talla a  celte  époque,  et  Bivienfutson  premier 
abbé.  Bivien  ayant  bientôt  déposé  la  crosse 
pour  revenir  dans  sa  première  retraite,  saint 
Bernard  donna  |>our  abbé  à  la  nouvelle 

vanl  Y  Art  de  vérifier  let  data:  il  n'a  donc  giicr*  pu 
fonder  une  abbaye  en  1155.  Il  y  a  ici,  sans  doute, 
quelque  erreur  de  date  ou  de  nom. 
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communauté  Amédée  le  Jeune,  de  l'illustre 
maison  de  Clairvaux,  et  fils  du  bienheureux 
Amédée,  religieux  de  Bonnevaux.  C'était 
l'an  1139,  et  do  ce  temps  date  la  célébrité 
de  l'abkiye  de  Hautecombe,  qui  devint  la 
sépulture  de  la  maison  de  Savoie.  Plusieurs 
«le  ses  abbés,  et  Amédée  lui-même,  ne  la 
quittèrent  que  pour  les  honneurs  de  l'épis- 
copat. 

Cependant  Hautecombe  eut  ses  temps 
malheureux,  elle  succomba  aux  attaques  de 
ses  injustes  voisins,  ta  terre  était  ingrato 
et;stérile.  Malgré  la  générosité  du  fondateur, 
lacommunauté  se  trouva  victime  d'une  dé- 
tresse  pressante.  La  maison  était  superbe 
néanmoins;  Humbert  l'avait  bâtie  avec  ma- 
gnificence. On  rappoitc  que  saint  Bernard, 
quand  il  la  visita, fut  déconcerté  de  ce  qu'on 
avait  outrepassé  ses  ordres  dans  la  construc- 
tion :  ■  O  ma  fille  Hautecombe,  s'écria-t-il, 
tu  es  trop  superbe,  tu  ne  subsisteras  pas 
longtemps.  »  tel  oracle  fut  vérifié.  Les  cloî- 
tres tomberont  en  partie,  les  fondateurs  de 
Ja  maison  cessèrent  de  l'affectionner,  et 
choisirent  leur  sépulture  dans  un  monastère 
voisin;  enfin,  plus  tard,  les  commendes 
enlevèrent  la  meilleure  partie  de  son  re- 
venu. 

Mais  Hautecombe  recouvra  sa  gloire  :  au- 
jourd'hui, malgré  la  tempête  de  la  fin  du 
dernier  siècle ,  elle  est  encore  brillante  et 
honorée.Elle  n'a  plus.il  est  vrai , ses  immenses 
possessions;  elle  ne  verra  plus  son  abbé  te- 
nir, comme  autrefois,  un  rang  distingué  dans 
le  sénat  de  la  Savoie;  mats  elle  conserve  le 
souvenir  et  la  gloire  du  grand  nombre  de 
saints  religieux  qu'elle  a  vus  fleurir,  et  dont 
deux  furent  élevés  à  la  papauté  (Oélestin  IV 
<vt  Nicolas  111).  Enfin  elle  est  redevenue 
Ja  sépulture  des  rois  de  Sardaigne  (60); 
le  pèlerin  qui  la  visite  voit  encore  au* 
jourd'hui  les  colonnes  de  l'autel  où  saint 
Bernard  célébra  la  messe.  Bestaurée  et 
dotée  de  nouveau  en  1822,  par  le  roi 
Charles-Félix,  elle  fut  rendue  à  l'ordre  de 
Citeaux  auquel  elle  avait  toujours  appar- 
tenu. Soumise  aujourd'hui  à  l'archevêque 
de  Chambérv,  cette  royale  abbaye  voit  re- 
fleurir dans  "son  sein  la  piété  et  toutes  les 
vertus.  Sans  doute  on  ne  suit  point  a  Hau- 
tecombe la  règle  si  austère  de  la  Trappe, 
mais  l'ordre,  la  paix,  la  charité  régnent  dans 
cette  maison  de  Bernardins.  C'est  un  asile 

1>récieux  ouvert  a  ceux  qui,  jaloux  de  se 
icr  au  noble  institut  de  Citeaux,  n'ont  ce- 
pendant |>as  la  force  de  suivre  les  obser- 
vances austères  des  vingt  monastères  de  cet 
ordre  que  la  divine  providence  a  relevés 
parmi  nous. 

Hautecomlw  est  un  monument  précieux, 
tout  à  la  fois  à  la  religion,  a  l'Etat  et  è  l'art. 
Une  somme  de  près  de  deux  millions  vient 
dit-on,  d'être  employée  à  sa  reconstruction. 
L'église  de  sl>  le  ogival,  dit  gothique,  passe 
pour  un  chef-d'œuvre.  Une  foule  d  étrangers 
la  visitent  en  été;  les  connaisseurs  admirent 
*es  sculuturos,  ses  peintures  et.  les  belles 


verrières  oe  .a  chapelle  de  Saint -André. 
Cette  abbaye  vénérable,  située  dans  une  so- 
litude charmante,  sur  le  lac  du  Bourget,  à 
deux  lieues  d'Aix-les-Bains,  n'est  qu'à  six 
ou  sent  lieues  des  frontières  de  la  Franee. 
Que  <ic  motifs  pour  engager  les  nombreux 
{florins  de  la  (îrande  -Chartreuse  à  passer  le 
fluier,  et  a  faire  aussi  an  pèlerinage  à  Hau- 
lecomlve  J 

HAUTECRESTE,  Alla  Chritta  (ancien 
diocèse  de  I  ausanne,  Suisse).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Cllcaux,  fille  de  Clairvaux,  fondée 
l'an  ma. 

HAUTE-FONTAINE,  Altus  Font  (diocèse 
de  ChAlons-sur-Marne,  Marné,  France).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux,  fille  de  Trois- 
Fontaines  sous  Clairvaux,  fondée  sous  lïn- 
l'invocationdc  la  vierge  Marie,  l'an  1136,  sur 
une  colline  baignée  par  la  Marne  et  près  de 
Saint-Dizier.Son  nom  lui  vint,  dit-on,  d'une 
fontaine  qui ,  coulant  d'une  montagne  sur 
laquelle  l'abbaye  était  située,  allait  se  rendre 
dans  la  Marne;  son  principal  fondateur  est 
Isambard  de  Vitry,  dont  la  donation  fut  a|>- 
prouvée  parThibautIV,  comtede  Champazne, 
—  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  IX,  col.  952,  la  sé- 
rie de  43  M>l>és. 

HAUTE-SE1LLE,  Alfa  Sylva  (diocèse  de 
Nancv,  Meurthe,  France).  —  Ablwiye  de  l'or- 
dre de  Citeaux,  fondée  l'an  1140,  sur  le  Ve- 
zouse,  dans  la  paroisse  de  Tanconvillc,  non 
loin  de  Blamont ,  par  Agnès  de  tangeslein, 
comtesse  de  Salmis.  Elle  est  tille  de  Tholev 
en  Bourgogne,  et  fut  consacrée  sous  l'invo- 
cation de  Ta  sainte  Vierge.  —  Voy.  Gallia 
thriêt.,  t.  XI 11,  col.  1373,  la  série  de  32 abbés 

HAUTES  -  BRLVÈIIES  ,  Alla  Jfrutriœ 
(France).  —  Abbaye  fondée  pou  avant  l'an 
1071,  dans  le  diocèse  de  Chartres  (Eure-et- 
Loir). 

HAUTMONT,  Mons  Al  lut.—  Ancienne  ab- 
baye qui  existait  dans  le  diocèse  d'Aire, 
(France).  On  en  retrouve  les  traces  dans 
deux  rescrits  adressés  par  le  Pape  Sixte  h 
l'un  de  ses  abbés,  au  sujet  d'un  différend 
survenu  entre  Hugues  d'Espagne,  administra- 
teur perpétuel,  et  les  moines  de  Saint-Sever, 
Cap  de  Gascogne.  L'un  de  ces  rescrits  est 
de  l'an  1472. 

HALTMONT,.4//u«  Mont  (diocèse  de  Cam- 
brai, Nord,  France).  — •  Abbavede  Bénédic- 
tins située  sur  la  Sambre,  S  un  mille  de 
Maubeugc, fondée  en  649  par  saint  Vincent, 
époux  de  sainte  Vaudru,  qui  avant  sa  con- 
version portait  le  nom  de  comte  de  Malde- 
gaire.  Saint  Aubert,  évêque  de  Cambrai,  la 
dédia  aux  saints  apôtres  Pierre  et  Paul.  C'est 
dans  ce  monastère  que  saint  Ansb  rt,  arche- 
vêque de  Rouen,  chassé  de  son  diocèse, 
trouva  un  asile  contre  la  colère  du  roi  Pé- 
pin. Il  y  mourut  l'an  695.  En  870,  lors  du 
partage  entre  les  rois  Louis  et  Charles  des 
monastères  du  royaume  de  Lothaire,  celui 
d'Haumont  tomba  dans  la  part  de  Charles. 
Voy.  dans  la  Chronique  de  Cambrai,  liv.  n, 
chap.  35,  et  liv.  m,  chap.  6,  l'histoire  de! 
divers  changements  qu'éprouva  ce  monas- 


iiiO)  Les  sépultures  princières  cl  royau»  ac  llaulccoailc  sont  uesnnuaU  à  la  Suporga ,  près  Turin. 
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1ère.  —  ow.  Gallia  christ. ,i.  III,  col.  Ht, 
/a  série  de  *9  abbés. 

HAUTERIVE,  i4fta  rîp«  (Suisse).  —  Al>- 
baye  de  Tordre  de  CIteaux,  tille  do  Cher- 
lieu,  de  la  filiation  de  Clairvaux.  Elle  fut 
fondée  Tan  1137,  dans  le  diocèse  de  Lau- 
sanne, par  Guillaume,  seigneur  de  Glaris 
qui  y  fiuil  ses  jours  saintement  sous  l'habit 
de  frère  convers,  en  11W. 

HAUTVILLEHS,  Alton  Yillare  (Marne, 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Bc- 
nolt,  sous  l'invocation  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul,  fondée  vers  l'an  662,  dans  le 
diocèse  de  Reims,  a  quatre  ou  cinq  lieues 
de  cette  ville  métropolitaine.  On  voyait  près 
de  là  avant  cette  époque,  sur  les  bords  de  la 
Marne,  les  ruines  d'un  vieux  monastère  a|>- 
pelé  VilUrs  (f'illare),  et  détruit  par  les  bar- 
bares. Saint  Bercaire  d'Aquitaine,  moine  de 
Lu\eu\  et  l'archevêque  Nivard,  en  fondèrent 
un  entièrement  nouveau  sur  la  pente  d'une 
montagne  voisine,  d'où  il  fut  appelé  dans  la 
suite  Haut-Y illtr$  (Attum  Hilare).  Saint 
Nivard  y  établit  des  religieux  sous  la  règle 
de  saint  Benoit  et  de  saint  Colombeau;  et  y 
bâtit  une  église  en  l'honneur  de  saint  Pierre 
et  de  tfius  les  apôtres,  et  une  autre  en  l'hon- 
neur de  la  vierge  Marie;  et  il  conQa  è  Ber- 
caire le  soin  du  monastère  auquel  il  fil  en- 
suite la  session  de  tous  les  biens  qu'il  pos- 
sédait avant  son  épiscopat.  Cette  abbaye  a 
produit  un  grand  nombre  de  personnages 
remarquables,  qui  ont  été  archevêques  de 
Reims,  ou  aubes  de  divers  monastères.  La 
discipline  monastique  s'élant  enfin  fort  re- 
lâchée dans  l'abbaye  de  Hautvillers,  le  soin 
'Je  sa  réforme  fut  confié,  l'an  1635,  aux  Pères 
de  la  congrégation  de  Saint-Victor,  qui  con- 
sacrèrent è  cette  œuvre  leurs  efforts  persé- 
vérants. —  Voy.  Gallia  christ.,  t.  IX,  col. 
252,1a  série  de  68  abbés. 

1IAYES  (Las)  Bayœ,  l/aymœ  (diocèse  de 
Grenoble,  France).  —  Abbayo  de  l'ordre  de 
CIteaux,  fondée  l'an  1163,  par  Marguerite 
de  Bourgogne,  femme  de  Guigues  IV,  dau- 
phin de  Viennois. 

HAYLES,  Hayl<e,  Huylcsense  Canobium 
(comté  de  Glocester,  Angleterre).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  CIteaux,  fondée  près  de  GÏb- 
resler,  et  non  loin  de  Winchecouibe,  l'an 
1-2W»  par  Richard,  comte  de  Cornouailles  et 
lils  du  roi  Jean  sans  Terre.  Ce  prince  la  fon- 
da, dit-on,  |>ar  suite  d'un  vœu  qu'il  avait 
fait,  se  trouvant  en  péril  de  mer.  11  y  fut  in- 
humé avec  de  grands  honneurs,  ainsi  que 
sa  femme  Cynthie,  dont  il  avait  eu  deux 
fils,  Henri  et  Edmond.  Ce  dernier,  dit  Jon- 
gelin,  enrichit  l'abbaye  de  Haylcsd'un  vase 
«l'or  contenant  du  sang  de  Noire-Seigneur 
Jésus-Christ,  apiiortéd  Allemagne  en  Angle- 
terre. Cette  précieuse  relique  rendit  célè- 
bre le  monastère  de  Hayles.  —  Voy.  Monas- 
ticon  Anglican. 

HECKBACH,  Heggbacum,  Eppachium  ou 
Jleckcnbachium.  —  Abbaye  de  femmes  de 
l'ordre  do  CIteaux,  sous  l'invocation  de 
saint  Pancrace,  fondée  vers  l'an  1233,  par 
deux  béguines,  dont  l'une  était  issue  de  la 
noble  famille  de  Rosembursç,  et  l'autre  de 
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celle  de  Laudenburg.  Cette  abbaye  était  si- 
tuée en  Allemagne,  dans  l'ancien  diocèse  do 
Constance,  presque  à  moitié  chemin  entro 
le  monastère  d'Ochscnhusen  et  la  ville  do 
Biberach  (Wurtemberg).  Elle  fut  ravagée  par 
des  inccndiesetdes  pillages  dans  les  guerres 
civiles  de  l'empire  ;  mais  elle  fut  restaurée 
dans  la  suite  par  Rodolphes  de  Habspourg. 

—  Voy.  Gallia  christ.,  t.  V,  col.  10%,  la  sé- 
rie de  15  ahbcsses. 

HEIDENHEIM(roraume  de  Wurtemberg). 

—  Monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
fondé  au  vin*  siècle  par  saint  Winebaud» 
vulgairement  saint  Gombaut,  fils  de  Richard, 
prince  Anglo-Saxon,  et  frère  de  saint  Gnil- 
febaud,  évoque  d'Eichsladt,  et  de  sainte 
Walburge.  Sainl  Gombaut,  s'élant  retiré  dans 
les  bois  de  Heidenheim,  y  défricha  uno 
certaine  portion  de  terrain,  et  y  construisit 
quelques  cellules.  Bientôt  après,  avec  l'ap- 
pui du  saint  évoque,  son  frère,  il  bâtit  un 
monastère  avec  une  église.  Cet  établisse- 
ment, remarque  Bulteau,  fui  très-avantageux 
au  pays,  parce  que  les  mœurs  y  étaient  fort 
corrompues,  et  que  le  peuple  avait  grand 
besoin  d'être  instruit,  et  porté  à  la  péni- 
tence. 

Saint  Winebaud  fonda  depuis  un  autre 
monastère  pour  des  filles,  a  Heidenheim  :  lt* 
gouvernement  en  fut  confié  à  sainte  Wal- 
burge, sa  sœur.  Après  avoir  rontinué  de 
travailler  avec  zèle  a  la  conversion  des  ido- 
lâtres, Winebaud  mourut  le  18  décembre 
760,  et  fui  enterré  dans  le  cloître  de  son 
monastère  (Voir  la  Vie  de  saint  Winebaud, 
écrite  non  par  sainte  Walburge,  comme  l'ont 
avancé  quelques  auleurs,  mais  j»ar  une  re- 
ligieuse de  son  monastère  qui  vivait  daus 
le  même  temps,  et  qui  a  composé  aussi  la 
vie  de  saint  Guillebaud.  —  Masillok  ,  Acta 
SS.,  t.  IV.) 

Le  monastère  double  de  Heidenheim  a 
été  détruit  par  les  partisans  de  la  prétenduo 
réforme.  Heidenheim  csi  une  ville  mu- 
rée du  royaume  de  Wurtemberg,  û  78  kil. 
E.  de  Stuttgard.  |ll  s'y  livra  l'an  1796,  un 
combat  où  les  Français  défirent  les  Autri- 
chiens. 

HE1 UG  ou  HE1LG  EN-CR  EUCZTA L,  Vallis 
Sanctœ  Crucis,  autrefois  Aquarum  haustus. 

—  Abbayo  de  femmes  de  l'ordre  deCiteaux, 
située  au  pied  des  Alpes  de  Souabe,  près  la 
ville  de  Riclinghen,  sur  le  Danube  ^Wur- 
temberg). Elle  était  de  l'ancien  diocèse  je 
Constance.  Ellecutpour  fondateur,  vers  l'an 
1140  ou  1157,  un  certain  chevalier  nommé 
Allhan,  qui  fournil  un  fonds  pour  l'entrc- 
4icn  de  V0  ou  60  religieuses.  Ce  lieu  ayant 
été  dévasté  durant  les  guerres,  Hugues, 
comte  de  Landaw,  restaura  le  monastèro  f 
vers  l'an  120V  ou  1230.—  Voy., Gallia  christ.,  f 
t.  V,  col.  1092,  la  série  de  28  abbesses. 

HEILSBRL'CKEN,  Pons  Salutis  (Allema- 
gne). —  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  do 
CIteaux,  fondée  l'an  1231,  au  lieu  d'Elikho- 
fen,  et  dans  le  diooè>o  de  Spire  (Bavjère), 
par  l'évéque  de  Spire,  el  Salomon,  chanoine 
de  l'église  de  Wurlzlmurg.  Ses  premières  re  - 
ligieuses lui  vinrent  avec  une  alitasse  de 
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Knnigsbruck.  Mais  vers  Tan  1541V,  l'abbaye 
fut  occupée  par  le  prince  pnlfitin.  Rétablie  èn 
1622,  elle  retomba  de  nouveau  l'an  16i8, 
sous  la  puissance  du  prinre  palatin. 

HEILSBRUNN,  Fons  Salutis. (diocèse  de 
Bamberg,  Bavière).  —  Belle  et  opulente  ab- 
baye de  Tordre  de  Clteaux,  fille  d'Ebrach, 
sous  Morimond,  fondé"  eu  1132,  en  l'hon- 
neur de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Jacques 
le  Majeur,  par  Othon,  évêque  de  Baniberg, 
comtes  d'Andoez,et  par  Rapathonet  Conrad, 
comte  d'Abenbergh,  et  leurs  femmes  Ma- 
thilde  et  Sophie.  —  Voy.  Jongelij,  lib.  m, 
p.  82,  et  suiv. 

HEISTERBACH,  Hcislcrbacum  ou  Yallis 
S.  Pétri.  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux, 
située  a  l'opposé  de  la  ville  de  Bonn,  non 
loin  du  Rhin,  et  qui  était  dans  le  diocèse  de 
Cologne.  Elle  fut  fondée  l'an  1188,  sous 
l'invocation  de  saint  Pierre,  par  Philippe  de 
Heinsberg,  archevêque  do  Cologne.  Elle 
était  fille  d'Himmelrod,  de  la  filiation  de 
Clairvaux.  Douze  moines  de  celte  abbaye, 
sous  la  conduite  d'Herman,  prieurd'Himmel- 
rod,  vinrent  d'abord  s'établir  sur  le  mont 
Stromberg,  dit  de  Saint-Pierre,  à  cause  d'une 
chapelle  de  ce  nom.  Mais  la  pénurie  du 
lieu  les  fit  descendre  dans  la  vallée  quatre 
ans  après  :  là  ils  s'établirent  dans  un  lieu 
nommé  Heisterbach,  où  l'on  vit  depuis  un 
monastère  appelé  aussi  Yallig  S.  Pétri, 
a  cause  du  voisinage  du  mont  Saint-Pierre. 
—Voy.,  Gallia  christ.,  t.  111,  col.  792,  la  sé- 
rie de  35  abbés. 

HELENE  (Sainte-),  en  Slavonie  (Hongrie). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  fondée  l'an 
127. 

HELENESTOW,c'est-à-dire  IleUnœ  ttatio; 
Hclenstowente  Catnobium  (comté  de  Berks, 
Angleterre).  —  Monastère  de  femmes  de 
l'ordre  de  Snint-Benolt,  fondé  du  temps  do 
Guillaume  1*',  le  Conquérant  (xi* siècle),  par 
la  comtesse  Judith,  femme  du  comte  Wa- 
levi,  et  nièce  de  Guillaume  le  Conquérant. 
Il  était  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge. 
Le  roi  Henri  II,  confirma  et  accrut  ses  pos- 
sessions. —  Voy.  Monastic.  anglican. 

HELICHEM  (Notre-Dame  d')  Hellenchimes, 
Beliisemium  (Belgique).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Prémontré,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge  et  de  saint  Jean  PEvangélisle, 
fondée  vers  l'an  1130,  près  de  Tillemont, 
par  Reinier  do  Setru,  chevalier,  et  par  une 
colonie  de  religieux  de  Floreffe.  Alexandre, 
évéquo  de  Liège,  au  diocèse  duquel  elle  ap- 
partenait alors,  confirma  cette  fondation, 
ainsi  que  le  pape  Innocent  II,  l'an  1134.  Les 
ducs  de  Brabant  et  les  seigneurs  voisins 
accrurent  les  possessions  de  cette  abbaye, 
qui  avait  eu  beaucoup  à  souffrir  des  fré- 
quents tumultes  des  guerres  et  d'autres  de- 
sastres. Le  Gallia  christ.,  la  place  dans  le 
diocèse  de  Malines.— Voy.  t.  V,  coi.  lOi,  la 
série  de  34  abbés.  —  Annal.  Prœmonslr., 
t.  I,  col.  811. 

HELLIER  (Saint-).  5.  HeUrius  ou  Insula 
Gerseyi  (dans  l'Ile  de  Jersey,  aulrefrois,  au 
diocèse  de  Coulnnces,  en  France,  aujourd'hui 
apuai  tenant  à  l'Ang'cterre,  et  dépendant  du 
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comté  de  Southampton).  —  Ancien  monas- 
tère bâti  au  vi*  siècle  par  saint  Marcou,  abbé 
deNanteuil.  On  dit  que  le  saint  ayant  nas>é 
dans  Pile  de  Jersey,  avec  quelques-uns  de  ses 
disciples,  entre  autres  saint  Uélier,  la  défen- 
dit contre  l'invasion  des  barbares,  et  que  le 
seigneur  de  l'Ile,  dans  sa  reconnaissance, 
en  donna  la  moitié  au  saint  pour  v  bâtir  an 
monastère.  Il  fut  appelé  Sainl-Hélicr,  du 
nom  tlu  disciple  de  saint  Marcou,  qui,  après 
y  avoir  mené  la  vie  d'ermite  dans  une  grotte 
située  sur  un  rocher  escarpé,  fut  massacré 
par  ur.e  troupe  de  barbares,  et  mérita  d'être 
honoré  comme  martyr.  Saint-Hélier  est  au- 
jourd'hui une  ville, chef-lieu  de  l'Ile  de  Jer- 
sey. Le  monastère  de  ce  nom  fut  réuni  l'an 
1187  à  celui  du  Vœu,  près  Cherbourg  (C«- 
saris  Burgum). 

HELMSTAD,  ou  LUDGER - CLOOSTER 
(monastère  de  Ludger)  (duché  de  Bruns- 
wick)*— Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-  Benoit, 
fondée  vers  le  commencement  du  ix'  siècle 
par  saint  Ludger,  évêque  de  Munstcr,apôtre 
de  la  Saxe.  Le  saint  évêque  la  soumit  a 
celle  de  Worden,dans  le  comté  de  la  Mark, 
dont  il  était  aussi  le  fondateur. 

HELNESTOU  (Angleterre).  —  Ancien 
monastère  de  femmes,  fondé  au  vii'siècle  par 
Cisse,  sœur  de  Heane,  le  fondateur  de  l'ab- 
baye d'Abingdon.  Elle  en  fut  la  uremière 
abbesse. 

HEM  ELSD  AELE  ou  H  ES  EN  DEL,  Taitu 
Cali  ou  Domus  Cali  (Flandre  occidentale, 
Belgique.)  —  Abbaye  de  femmes,  de  l'ordre 
de  Clteaux,  fondée  l'an  1237,  près  la  Tille 
deDixmude.et  dans  le  village  appelée  Hiedt, 
par  Elisabeth,  veuve  de  Baudouin  de  Stein- 
ibrt,  qui  donna  tous  ses  biens  pour  cette 
œuvre  à  l'abbesse  de  Notre-Dame  de  Mar- 
quette. Cette  abbaye,  après  avoir  souvent 
changé  de  place,  était  au  dernier  siècle, 
dans  la  ville  même  de  Bruges.  — Vov.,  Gal- 
lia christ.,  t.  V,  col.  298,  la  série  de  26 
abbesses. 

HEMELS-PORTE.  ou  HEEMSTEDE,  Por- 
ta Cali  (Hollande).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Clleaux,filledeWaermont,tondéeprès  la  ville 
d'Harlem,  l'an  1458,  el  dotée  par  Hugues 
Van  Assendelfl,  et  un  autre  pieux  person- 
nage, nommé  Jean,  tous  deux  prêtres,  et  dé- 
voués surtout  à  l'ordre  de  Clteaux. 

HENNIN-LIEÏARD,  SAINT-MARTIN  ou 
NOTRE-DAME  SOUS  EYR1N,  Uenniadum 
Lietardi  (diocèse  d'Arras,  Pas-de-Calais, 
France).—  Abbaye  de  l'ordre  de  Saini-Au- 
gusiin,  fondée  sur  le  sol  où  est  aujourd'hui 
Ta  ville  de  ce  nom.  Sou  origine  remonte  à 
l'évôque  saint  Autbert  (vu*  sfècle).  Ce  pon- 
tife ayant  converti  par  »es  prédications  le 
bourg  de  ce  nom,  y  consacra  d'abord  une 
église  en  l'honneur  de  saint  Martin  de  Tours. 
Détruite  par  les  Normands  avec  le  bourg 
lui-même,  l'église  fut  restaurée  |>ar Gérard  1", 
évêque  de  Cambrai  et  d'Arras,  et  par  ses 
conseils  et  ses  soins  douze  chanoines  y 
furent  placés,  l'an  1040.  L'n  peu  plus  lard, 
l'an  109i,  ces  chanoines,  à  la  |>ersuasion  de 
l'évêque  Lambert,  embrassèrent  la  règ  e  de 
Saint-Augustin.  Tels  furent  les  coumicn- 
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neinonts  de  l'abbaye  d'Hennin-Lietard,  qui 
était  autrefois  de  la  congrégation  d'Ar- 
rouaise  et  dont  l'abbé  occupait  le  second  rang 
ou  fa  place  de  prieur  dans  les  chapitres  gé- 
néraux de  celte  congrégation.  11  siégeait 
aussi  dans  les  ordresde  la  provinced'Artois. 
Le  bourg  d'Hennin-Lietard  étant  devenu  une 
-ville*  les  chanoines,  désireux  d'une  vie  plus 
tranquille,  dit  le  Galiia  christ.,  avaient  émi- 
gré dès  l'an  1169,  dans  un  lieu  voisin,  où 
Ton  voyait  encore  nu  dernier  siècle  un 
monastère  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge. 
— Voy.,  Galtia  christ.,  Ull,  col.  439,  la  série 
de  40  abbés. 

HENKICHAW,  Henrichorium  (diocèse de 
Breslau,  Silésie  Prussienne,  royaume  de 
Prusse). —  Abbaye  de  l'ordre  de  Cl  team, 
fille  de  Lubens  ;  son  origine  remonte  à  l'an 
12-21.  Elle  lut  fondée  par  le  chancelier  de 
Henri  Bar  bat,  duc  do  Silésie,  Nicolas,  cha- 
noine de  Bressau,  et  depuis  moine  dudit 
lieu.  Située  dans  l'ancien  duché  de  Muns- 
terberg,  non  loin  de  la  ville  de  ce  nom, 
cette  aobayo  voulut  être  appelée  en  l'hon- 
neur de  son  souverain,  Yallis  ou  Augia 
Ifenrici,  vulgairement  Ùenrichaw  ou  Hen- 
richorium, parce  qu'elle  avait  le  premier 
rang  après  Lubens.  Elle  fut  la  mère  immé- 
diate de  Grùssaw.  Suivant  Cromer  (De  ré- 
bus Poloniœ,  lib.  n),  cette  abbaye  ne  fut 
fondée  qu'en  1227.  Entre  autres  princes 
dont  elle  fut  la  sépulture,  on  distingue  Ni- 
colas de  Munsterbcrg,  duc  de  Silésie,  qui 
mourut  l'an  1369.  Brûlée  :usqn'à  sept  fois 
par  les  hussiles,  l'abbaye  d'Hcnrichaw, 
écrivait  Jongelin  (1640),  a  été  encore  ré- 
duite en  cendre  dans  ces  dernières  années. 

HENTON,  Uentonense  Cacnobium  (Wilts- 
hire,  Angleterre).  —  Monastère  de  l'ordre 
des  Chartreux,  fondé  par  Ela,  comtesse  de 
Sarttm,  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  de 
saint  Jean-BaptUte  et  de  tous  les  saints, 
avant  l'an  12i0.  Le  roi  Henri  111  prit  ce  mo- 
nastère sous  sa  protection  et  confirma  ses  li- 
liertés  par  une  charte  donnée  à  Westmuns- 
ler,  la  24*  année  de  son  règne.  —  Voy.  Jfo- 
nastic.  anglican. 

H  KO  RTE  A  ou  HF.TF.RSLIE  ,  plus  tard 
HOBÏEPOOL  (  Norlhumbeiland  ,  Angle- 
terre). —  Ancien  monastère  de  femmes, 
fondé  au  vu'  siècle  sur  la  rive  septentrio- 
nale de  la  Wère,  par  sainte  Heyme,  qu'on 
croit  être  la  première  religieuse  du  Nor- 
thumbertand,  et  qui  reçut  le  voile  des  mains 
de  saint  Aïdan  ,  évéïjue  de  Lindisfcirne. 
sainte  Heyne  ou  Hicn,  que  quelques  auteurs 
ont  confondue  par  méprise  avec  sainte Hilde, 
et  que  plusieurs  autres,  comme  Léland  et 
Cressy  ,  confondent  avec  sainte  Bége  ou 
Besse,  se  relira  depuis  à  Calcestcr,  aujour- 
d'hui Tadeaster,  après  avoir  établi  sainte 
Hilde,  abbesse  de  $on  monastère. 
'  HERFOHD  (ancien  comté  de  Ravensbcrg, 
Westphalie,  Etals  prussiens).  —  Abbaye  de 
femmes  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  fondée 
▼ers  l'an  822,  j»ar  le  roi  Louis  le  Débonnaire. 
Ce  monarque,  déjà  fondateur  de  Corvev  ou 
la  Nouvelle-Corbie ,  voulut  que  l'abbaye 
d'Herford  fût  formée  sur  le  modèle  de  colle 
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de  Notre-Dame  do  moissons,  alors  l'une'  les 
plus  célèbres  de  France.  Il  fitdone  venir  de 
cette  abbaye  Tette,  qu'il  établit  première  ab- 
besso  d'Herford.  Celle  dernière  abbaye  fut 
ruinée  par  les  Huns  ou  Hongrois,  en  933. 
Elle  fut  ensuite  rétablie  et  jouit  d'une  grande 
splendeur.  Mais  les  religieuses  abandonnè- 
rent les  observances  régulières  au  commen- 
cement du  xir  siècle,  et  elles  ont  eu  enfin  le 
malheur  de  tomber  dans  l'hérésie  qu'elles 
embrassèrent  l'an  1613.  —  Voy.  Dictionnaire 
des  ordres  religieux,  t.  11,  p.  377. 

HER1VAUX,  Berivallis  (Seine-et-Oise, 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Sainl-Au- 
gustin,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
fondée  l'an  1130,  à  deux  lieues  de  Luzar- 
ches,  dans  le  doyenné  de  Montmorency,  par 
un  ermite  nommé  Ascelin,  qui  reçut  en  don 
des  comtes  de  Clermont  et  de  Beaumonl  lo 
dit  lieu  d'Hérivaux,  pour  l'entretien  des 
compagnons  de  sa  vie  érémitique.  Maurice, 
évèque  do  Paris,  prit  sous  sa  protection  ce 
lieu  situé  alors  dans  son  diocèse;  il  le  dota 
de  ses  propres  biens,  et  se  montra  tellement 
son  bienfaiteur  q^u'il  est  regardé  comme 
le  fondateur  de  I  abbaye  d'Hérivaux,  l'an 
1196.  Celte  abbaye  embrassa,  vers  la  fin  du 
xii*  siècle,  l'institut  de  Saint-Victor  de  Paris. 
On  voyait  dans  son  église  d'insignes  sépul- 
tures d'hommes  et  de  femmes.  —  Voy.  Galiia 
christ.,  t.  VII,  col.  817,  la  série  de  31  abbés. 

HERKENRODA  (diocèse  de  Liège,  Bel- 
gique). —  Abbaye  de  femmes,  de  l'ordre  de 
ÎJlieaux,  sous  l'invoc8tion  de  la  sainte  Vier- 
ge, fondée  l'an  1182,  non  loin  de  la  villo 
(J'Hasselt,  dans  le  comté  de  Lootz,  par  Gé- 
rard, comte  de  Lootz,  qui,  étant  mort  l'an 
1191,  fut  inhumé  dans  son  enceinte.  Ce  no- 
blo  seigneur,  suivant  Fisen,  avait  là  son 
tombeau  avec  celui  de  huit  enfants,  que  lui 
avait  donnés  sa  femme  Alix.  —  Voy.  Galiia 
christ.,  t.  III,  col.  1132,  l'ordre  de  29  ab- 
besses. 

HERME(Saint-)  (àPalerme,  Sicile).—  L'un 
des  six  monastères  fondés  par  saint  (irégoiro 
le  Grand,  en  Sicilo,  où  il  possédait  des  biens 
considérables.  Bulteau  (Abrégé  de  l  histoire 
de  V ordre  de  Saint-Benoit,  t.  I,  p.  161)  cite 
une  lettre  de  ce  pontife  à  Urbic,  abbé  de 
Saint-Herme,  touchant  l'élection  d'un  abbé, 
pour  le  monastère  de  Lucube  qu'il  avait  éga- 
lement fondé  à  Palerme. 

HKRME(Sai*t-)  de  Sardaigne.(a  Cagliari, 
Sardaigne,  Etals  sardes).  —  Ancion  monas- 
tère de  femmes,  fondé  par  Pompeiane,  et 
qui  était  déjà  bâti  du  temps  du  pape  saint 
Grégoire  le  Grand.  Il  en  est  question  dans 
les  letlres  de  ce  ponlife  à  l'occasion  d'un  au- 
tre monastère  d'hommes,  donl  Epiphane, 
lecteur  de  l'église  de  Cagliari,  avait  ordon- 
né, par  son  ie.sta.ment,  la  construction  dans 
une  maison  qu'il  avait  en  celle  ville,  proche 
dudit  monastère  de  Sainl-Herme.  (L.  il, 
ép.  59.) 

HERMES  (Saint-)  de  Urticarta  (diocèse  de 
Pise,  Toscane).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Cl- 
teaux,  qui  a  existé  non  loin  de  la  ville  de 
Pise  Elle  étail  de  la  libation  de  Clairvaux. 
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RERREN-ALB,  Alba  Dominorum  (Allema- 
gne). —  Ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  Ct- 
teaux,  fondée  l'an  1148,  par  Bcrthold,  comte 
d'Eberstein  et  Otha,  sa  femme.  Klle  était  si- 
tuée, suivant  le  GaHia  christ. ,  dans  le  ducbé 
de  Wirtcnberg  et  le  comté  d'Eberstein,  a 
la  source  de  la  rivière  d'Albe,  d'où  elle  a 
pris  son  nom,  et  dans  le  diocèse  de  Spire 
(Bavière).  Elle  était  fille  de  Nuwenburg, 
d'où  lui  vinrent  un  abbé  et  douze  religieux. 
Elle  a  été  soumise  à  l'abbaye  de  Salmousch- 
weiler.  En  1648,  elle  fut  cédée  de  nouveau, 
dit  le  GaHia  christ.,  au  duc  hérétique  de 
Wirtcnberg,  par  les  articles  de  la  paix  do 
Munster.  —  Voy.  t.  V,  col.  759,  la  mention 
des  abbés. 

HERMIERES,  Hermeriœ  (Scine-ct-Marne, 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  des  Prémon- 
trés, sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge  et 
de  saint  Nicolas,  fille  de  Val-Secret.  Elle 
était  située  auprès  d'un  bois  dit  des  Trente 
arpents,  entre  Crécy  et  Lagny-sur-Marnc. 
Elle  était  du  diocèse  de  Paris.  Elle  fut  fon- 
dée vers  l'an  11G0,  par  un  nommé  Regnaud, 
ou  bien,  vers  l'an  1IG6,  par  Tbibaud  IV, 
comte  de  Champagne.  Adèle,  épouse  du  roi 
Louis  VII,  Guy,  Ancel,  Robert  de  Garlande 
et  Maurice,  évôque  do  Paris,  sont  regardés 
comme  les  principaux  bienfaiteurs  d'Hrmiè- 
res.  L'église,  en  forme  de  croix,  était  un 
édiGce  du  xm*  siècle.  L'abbaye  n'existe 
plus  :  une  maison  bourgeoise  et  une  ferme 
la  remplacent.  —  Voy.,  G  al  lia  christ*,  t.  VII, 
col  939,  la  série  de  37  abbés.  —  Annal.  Prœ- 
monstr.,  t.  1,  col.  821. 

HERTFORD,  Hertfordense  Cœnobium  (An- 
gleterre). —  Monastère  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge. 
Il  fut  fondé  par  Radulfe  de  Limescy,  nui 
cédaà  l'abbaye  de  Saint-Alban,  commeCelle, 
une  église  qu'il  avait  construite  à  Hertford, 
à  la  charge  \  ar  l'abbé  de  Sainl-Alban,  de  la 
desservir,  de  l'orner  et  d'y  établir  des  reli- 
ieux,  lesquels  prieront  pour  l'Ame  du  fon- 
ateur,  de  son  épouse  et  do  leur  postérité. 

—  Voy.  Monaslic.  anglican. 

H  ESSE,  Ilcssa  ou  Hissa  (Meurlhe,  France). 

—  Abbaye  de  femmes  de  l'ordro  de  Saint- 
Benoit,  sous  l'invocation  delà  sainte  Vierge, 
de  saint  Martin  et  de  saint  Laurent,  fondée 
vers  l'an  1000,  près  Sarrebou'g,  au  pied  des 
Vosges,  uar  les  parents  de  Brunon  ,  depuis 
évèquc  de  Toul,  et  entin  pape  sous  le  nom 
de  Léon  IX.  Ce  mémo  pontife  l'enrichit  d'un 
insigne  privilège.  Celte  abbaye  devint  dans 
la  suite  un  simple  prieuré  qui  fut  soumis  à 
l'abbaye  de  Haule-Seillc,  de  l'ordre  de  Cl- 
teaux. —  Le  Gallia  christ.,  qui  place  cette 
cbbaye  dans  le  diocèse  de  Strasbourg,  men- 
tionne une  seule  abbosse,  Serberge  ou  Ger- 
ber^e,  nièce  du  pape  saint  Léon  IX  (t.  V, 
coi.  84J0 

H  ET  H  (pays  de  Galles  ,  Angleterre).  — 
Ancien  monastère  bâti  dans  te  vi*  siècle,  par 
saint  Comgall,  illustre  abbé  en  Irlande,  fon- 
dateur de  la  célèbre  abbave  de  Bangor,  et 
et  qui  mourut  l'an  001 
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H EY LIG EN-CR EUSZ  ou  SAINTE-CROIX, 
Sanclœ  Crucis  Cœnobium  (diocèse  de  Vienne, 
Autriche).  —  Célèbre  abbaye  de  l'ordre  de 
Clteaux,  la  première  de  cet  ordre  qui  ait  été 
fondée  en  Autriche,  appelée  autrefois  Sot- 
telbaeh.  Elle  prit  depuis  le  nom  de  Sainte- 
Croix,  en  l'honneur  d'un  morcaau  considé- 
rable de  la  vraie  croix  qu'on  y  couservait 
précieusement,  entre  autres  reliques,  en- 
châssé dans  l'or  et  les  diamants.  Cette  ab- 
baye fut  fondée  l'an  1 134,  suivant  Jougelin, 
ou  en  127,  selon  d'autres,  par  saint  Léu- 
pold,  margrave  d'Autriche,  à  quelques  milles 
de  Vienne,  près  du  château  de  Kalnperg, 
où  il  faisait  sa  résidence.  Ce  pieux  prince 
dota  de  grandes  richesses  cette  maison  qu'il 
avait  fondée,  dit  Jongelin,  à  l'instigation  de 
son  fils  Othon,  évôque  de  Friscngcii,  et  cé- 
lèbre historien.  Conrad,  autre  (Us  du  même 
prince,  fut  abbé  du  couvent  de  Sainte-Croix, 
puis  évéque  de  Passa u,  et  enfin  archevêque 
de  Sallzbourg.  Jongelin  (liv.  iv  ,  p.  4) 
donne  de  longs  détails  sur  celte  abbaye;  il 
énumère  les  noms  de  38  abbés  et  donne  le 
texte  de  4  diplômes,  savoir  :  de  saint  Léo- 
pold,  le  fondateur  ;  du  pape  Innocent  11,  de 
1139  ;  de  l'empereur  Frédéric  11,  de  1227,  et 
de  Bila,  roi  de  Hongrie. 

IIEYNou  AULESBURG,  Hegena,Heyna  (Al- 
lemagne). —  Abbave  de  l'ordre  de  Clteaux, 
tille  d'Aldenberg,  à  cinq  lieues  environ  delà 
ville  de  Marbourg.  Elle  fut  fondée  l'an  1140, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  par 
Hoppon,  comte  de  Richenbacli,  et  Berthe,  sa 
femme.  —  Jongelin  (liv.  iu,  p.  56)  donne  la 
charte  de  fondation,  et  plusieurs  autres  con- 
cernant celte  abl>aye.  —  Elle  était  du  diocèse 
do  Mavence.  L'archevêque  Henri  confirma 
cette  fondation  l'an  1144.  Cette  abbaye  était 
la  sépulture  ordinaire  des  landgraves  de 
Hcssc,  ses  bienfaiteurs.  Tombée  plus  tard 
aux  mains  des  hérétiques,  elle  fut  transfor- 
mée en  un  hôpital  des  pauvres.  —  Voy. 
Gallia  christ.,  t.  V,  col.  59S,  la  mention  de 
quelques  abbés. 

HIDA,  Uidense  Cœnobium  (comlé  do  Sou- 
tliampton ,  Angleterre).  —  Monastère  fondé 
au  commencement  du  x'  siècle,  dans  la  ville 
de  Winchester,  par  Edouard,  dit  VAncien, 
roi  d'Angleterre,  après  avoir  été  projeté  par 
son  père,  le  roi  Alfred  le  Grand.  Il  fut  d'a- 
bord habité  par  des  chanoines,  et  plus  tard, 
par  des  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Benoit. 
—  Voy.  Monast.  Anglican. 

HIDDENZEE,  Iliddenzœa  (dans  l'Ile  de 
Rtigen,  Poméranie,  Etats  prussiens).  —  Ab- 
bave de  l'ordre  de  Clteaux,  tille  de  Glooster- 
Camp,  fondée  l'an  1297,  par  Witzlaw  III, 
prince  de  Rugen,  qui  propagea  la  toi  chré- 
tienne en  Livonie,  et  mourut  en  Norwége, 
l'an  1303.  (Josgeu*). 

HIER  ES  ou  LAMANARRE,  Almanarra  ou 
Lamanarra  (ancieu  diocèse  de  Toulon,  au- 
jourd'hui de  Fréius,  Var,  France).  —  Abbayo 
de  femmes,  de  l'ordre  do  Clteaux,  sous  l'in- 
vocation de  saint  Pierre,  fondée  I  an  1220, 
par  Conrad,  évèquc  de  P^rto  ciHu 'W- 
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gué  par  le  Pape  Honorius  III.  Elle  fut  Italie 
sur  le  rivage  de  la  mer,  près  du  château 
d'Hyères,  a  l'occasion  suivante.  Conrad,  lé- 
gat du  Saint-Siège,  en  Provence,  n'espérant 
point  voir  se  relever  le  monastère  de  Saint- 
Gervais  des  Fossés,  au  diocèse  d'Arles,  où 
régnait  un  grand  relâchement,  résolut  d'en- 
voyer l'abbé  et  les  moines  ailleurs.  En  mêms 
temps,  pour  foire  fleurir  l'ordre  monastique, 
il  voulut  établir  un  monastère  de  IWIcs  de 
l'ordre  de  Ctteaux  dans  l'église  de  Saint- 
Pierrc-d'Almanarra,  au  diocèse  de  Toulon, 
où  étaient,  auparavant  des  moines  de  Saint- 
Gervais.  Il  assigna  donc  pour  dotation  du 
nouveau  monastère,  toutes  les  possessions 
de  ces  derniers,  et  il  ap|iela  des  religieuses 
de  Saint-Pons  de  Gemenos  pour  peupler  la 
nouvelle  abbaye  d'Almanarra,  à  laquelle  le 
pape  Innocent  IV  donna  un  insigne  privi- 
lège l'an  1250,  et  dont  Kaimond  Bérenger, 
comte  de  Provence,  confirma  toutes  les  pos- 
sessions, l'an  1243. 

Ce  monastère  fut  détruit  durant  les  guer- 
res de  Provence.  Il  fut  restauré  dans  le  châ- 
teau même  d'H>ères,  au  commencement 
du  xv*  siècle,  et,  à  cause  de  sa  pauvreté,  une 
bulle  de  Benoit  unit,  à  ce  pieux  asile,  l'é- 
glise paroissiale  de  Saint-Etienne  du  Pont. 
Peu  de  temps  après,  ce  monastère  s'accrut 
encore  |»ar  sa  réunion  avec  celui  de  Sainl- 
PohsdeGemenos.— Voy.,  G  allia  christ.,  1. 1, 
col.  762,  la  série  de  26 abbessos. 

Claude  Estiennot,  suivant  la  remarque  du 
tiallia  christ.,  parle  d'un  autre  monastère  de 
femmes  qui  aurait  été  fondé  Tan  1173,  par 
lldefon.se,  roi  d'Aragon  et  marquis  de  Pro* 
vence,  lequel  donna,  à  Notre-Dame  de  Tn- 
ronet  ou  de  Florey,  un  domaine  près  de  la 
ville  d'Hyères.  Là  donc  aurait  été  bâtie,  par 
l'abbé  cl  les  moines  de  cette  maison,  une 
communauté  de  vierges,  à  trois  mille  d'il  è- 
res.  Cl.  Estiennot  donne  la  série  de  25  ab- 
besses.  On  voit  encore,  au  liord  de  la  mer, 
écrivaient  les  auteurs  du  G  allia  christ.,  les 
débris  d'un  vieux  monastère,  qui  fut  trans- 
féré dans  la  ville  d'Hières,  pour  raison  de 
plus  de  sûreté. 

H1ERBE,  Edera  ou  Bedera  (Seine-et- 
Marne,  France).  —  Abbaye  do  femmes  de 
l'ordre  do  Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge,  fondée  vers  l'an  1138,  dans 
la  Brie,  à  quatre  lieues  environ  au-dessus  de 
Paris,  près  de  Grosbois.  Elle  était  du  diocèse 
de  Pans;  elle  eut  pour  fondatrico  Eustachic 
de  Corbeil,  qui  la  lit  construire  et  la  dota 
avec  l'assentiment  de  son  mari,  Jean  d'Elam- 
pes,  de  son  fils  Frédéric,  de  son  gendco 
Baudonn  de  Corbeil,  et  d'Aveline,  sa  fille. 

—  Yoy.,  Gallia  christ. ,  t.  VII,  coL  605,  la 
série  île  30  abbessos  triennales,  et  de  6  alv 
besscs  titulaires  à  nomination  royale. 

HIERO-KOMIO  (près  de  Patras,  Grèce). 

—  Monastère  do  l'ordre  de  Saint-Benoit,  ou 
prieuré,  voisin  de  la  ville  de  Patras,  qui  fut 
donné,  a  titre  gracieux,  l'an  1210,  aux  reli- 
gieux de  Clunv,  par  Antelme,  archevêque 
latin  de  Patras  :  Domum  Sanctœ  Maria  de  Je- 
rocomata  sitam  prope  civitatem  Patracsnsem. 


■  Quant  au  lieu  de  Sainte-Marie  de  Jtrocm 
mata,  dit  un  érudit  écrivain,  nous  pouvon» 
en  préciser  la  position.  M.  Pouqucville  avait 
parlé  d'un  monastère- de  Hierocomion,situd 
aux  environs  delà  ville  de  Patras.  (Voyage 
en  Grèce,  ».  III,  p.  538).  —  La  carte  de  Murée, 
exéi  utée  par  les  officiers  d'étal-major,  sous 
la  direction  du  général  Pelet,  marque  en 
elîet  une  croix  avec  le  nom  de  Monastère 
lliero-Komio,  à  l'ouest  des  hameaux  de  lUio- 
manou  et  Kyuigou,  à  un  quart  de  lieue  à 
peu  près  à  ïorient  de  Patras.  C'est  là  notre 
monastère,  qui  dut  rester  latin  et  français 
tant  que  les  successeurs  de  Geolfroi  de  Vil- 
khardouin  furent  maîtres  du  Péloponnèse. 

«  11  est  situé  à  mi-côte  de  ht  montagne,  en 
vue  du  golfo,  au-dessus  d'un  ruisseau  bai- 
gnant sans  doute  des  plants  d'oliviers,  et 
dans  une  situation  qui  ne  devait  pas  man- 
quer d'agrément,  ainsi  que  le  rappelle  cette 
note  écrite  à  Cluny,  au  xm*  siècle,  sur  le 
revers  de  la  charte  :  Prioratus  Sancte  Mari» 
de  Jerocomata,  qui  est  situs  prope  civilaten% 
Palras,  in  pulcro  loco  et  ameno  positus.'* 

—  Yoy.  L.  do  Maslatric,  Bibliothèque  dt 
C Ecole  des  Chartes,  2*  série,  t.  V,  p.  311. 

On  sait,  du  Teste,  que  le  riche  monastère 
lK>orguignon  comptait  d'autres  possessions  : 
«  L'abbaye  de  Cluny,  dit  son  estimable  his- 
torien, avait,  jusqu'ici,  fait  assez  de  con- 
quêtes dans  toutes  les  parties  de  l'Europe; 
c'est  à  l'Asie  qu'elle  devait  tendre,  et  les 
établissements  des  croisés  leur  en  ouvrirent 
le  chemin.  Des  noms  bibliques  «'ajoutent  à 
tous  ceux  que  nous  avons  prononcés  en 
parlant  des  Clunistes.  On  les  voit  créer  un 
monastère  dans  la  vallée  de  Josaphat,  doit* 
Gclduin,  m-ine  de  Cluny»  devint  abbé;  un 
autre,  sur  le  mont  Thabor,  et  pour  prendre 
leur  part  aussi  des  dénouilles  de  l'empire 
latin  de  Byzance;ils  établirent  le  monastère 
de  Ci v i tôt  jusque  dans  les  faubourgs  de 
Constanltnoplo.  (P.  Loraix,  Essai- hxstor. 
sur  l'abbaye  de  Cluny.) 

HILAIRE  (Saint-),  S.  Ililarius  (diocèse  de 
Carcassonne,  Aude,  France).  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Saînl-Benotl,  fondée,  dit-on,  vers 
h  vi*  siècle,  par  saint  Hilaire,  premier 
évêque  do  Carcassonne,  qui  la  plaça  d'abord 
sntts  le  patronage  do  saint  Saturnin,  martyr. 
Klh;  était  située  sur  le  Lauquet,  à  une  lieuo 
do  l'Aude,  à  deux  lieues  environ  au  midi  do 
Carcassonne,  et  non  loin  do  l'abbaye  de  la 
Grasse;  mais  le  nom  de  son  vrai  fondateur 
est  cependant  incertain,  dit  le  Gallia  christ. 
Toujours,  rarati-il  conManl  que  saint  Hilaire 
fut  inhumé  dans  une  église  de  son  diocèse» 
dite  de  Saint-Saturnin,  à  laquellc<fut  joint 
ensuite  un  monastère  appelé  déjà,  au  conir 
niencement  du  ixs*  siècle,  Sainl-Hilairc  et 
Saint-Saturnin,  et  dans  la  suite,  Saint-Hilairo 
seulement.  —  Vov.,  Gallia  christ.,  t.  VI  r 
col.  1009,  la  série"  de  50  abbés. 

HILAIRE  LE  GRAND  (Saut-),  S.  Ilila- 
rius (diocèse  de  Poitiers,  Vienne,  France). 

—  Ancienne  et  noble  église,  avec  abbaye, 
qui  fut  fondée  avant  l'an  511,  dans  la  ville 
de  Poitiers.  Saint  Grégoiro  de  Tours,  qui  en 
Lait  mention,  nomme  uiêuic  deux  de  ses  atv 
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I»és.  An  rapport  (Je  Vénance  Fortunat,qui  a 
écrit  deux  livret  De  la  vie  et  des  miracles  d$ 
Saint-Hilaire,  une  éclatante  lumière  jaillit 
de  cette  basilique  jiour  annoncer  la  pro- 
chaine victoire  de  Clovis  sur  le  roi  Alaric. 
Détruite  |>ar  les  païens  en  863,  cette  basili- 

Ïue  fol  restaurée,  et  ensuite  consacrée  l'an 
W9,  en  présence  de  treize  prélats,  par  les 
soins  d'Agnès,  comtesse  de  Poitiers,  qui  réé- 
difia une  grande  nanie  du  monastère,  comme 
le  rapporte  la  chronique  de  Maillezais.  Ce 
monastère  devint  peu  de  temps  après  un 
Collège  de  chanoines.  Nos  rois  très-chrétiens 
s'honoraient  de  porter  le  litre  d'abbé  de  l'in- 
signe collégiale  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers, 
qui  appartenait  immédiatement  à  l'Eglise 
romaine;  à  leur  entrée  dans  la  basilique,  le 
trésorier  leur  offrait  le  surplis,  l'aumusse  et 
la  chappe.  Louis  XI,  qui  conlirma  tous  les 
droits  de  cette  église,  défendit,  par  un  dé- 
cret du  mois  de  septembre  l 'iSl .  de  conduire 
aucun  criminel  au  supplice  par  lu  chemin 
du  bourg  de  Saint-Hilaire.  Pro  singulari,  dit 
le  roi,  devolione  et  studio  quod  habemus  erga 
prœdiclam  ecclesiam,  eujus  sumus  Caput  et 
Abbos.  Le  premier  dignitaire  après  le  roi 
était  le  trésorier,  qui  était  en  même  temps 
chancelier  de  l'académie  de  Poitiers,  et  juge 
.métropolitain  de  l'archevêque  de  Bordeaux. 
Jl  avait  l'usage  de  la  mitre  et  des  gants 
(Chirotecis)  sans  la  crosse.  —  Yoy.  dans  le 
Gallia  Christ.,  t,  11,  col.  1223,  l'index  de  24 
abbés,  de  14  trésoriers,  et  de  1'*  dovuns. 

H1LUA  ou  H1LDAR,  (ancien  diocèse  do 
Brème  (61),  Allemagne).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Clleaux,  fondée  l  an  1170,  par  Jarimar, 
prince  de  Hugen,  avec  sa  femme  Ilildegarde, 
fille  de  Canut  V,  roi  do  Danemaïk.  Quel- 
ques-uns placent  sa  fondation  à  l'an  1199. 

HILUAR,  Uildaria,  (ancien  diocèse  de 
Lundi  Suède).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Cl- 
teaux, fondée  l'an  1199,  par  des  religieux  et 
un  abbé  venus  du  monastère  d'Esrom.  (Jos- 

HIMMEL-POORT,  Porta  Cœli  (ancien 
diocèse  de  Brandebourg,  Etals  prussiens). 
—  Abbaye  de  l'ordre  do  Clteaux,  fondée 
l'an  1256,  par  Othon,  comte  d'Orlemond, 
avec  sa  femme  Agnès,  duchesse  do  Méranic. 
C'est  cette  Agnès,  qui  devenue  veuve,  fit  met- 
tre à  mort,  danslo  château  de  Plassenbourg, 
son  propre  fils  et  sa  fille,  entants  de  trois  à 

auatre  ans  5 1  cine,  afin  de  détruire  l'obstacle 
e  son  mariage  avec  Albert,  burgrave  de 
Norenberg.  Les  restes  «le  ces  infortunées 
victimes  étaient  conservés  encore  dans  ce 
même  château,  au  temps  de  Jongelin,  vers 
ÏGVO  (liv.  m,  p.  69). 

H1MMKLROD,  Uemmerodium  (diocèse  de 
Trêves,  Allemagne).  —  Célèbre  cl  riche  ab- 
baye de  l'ordre  de  Citeaux,  fondée  en  1134, 
par  une  colonie  de  neuf  religieux  de  Clair- 
v.iux,  envoyés  par  sainl  Bernard,  sur  la  de- 
mande d'Albéron,  archevêque  de  Trêves.  Ces 
religieux  vinrent  d'abord  s'établir  dans  une 
agréable  solitude,  dite  Ifïnfrrônr  A.  Quel- 
ques années  après,  vers  1138,  ils  transpor- 

(61)  L'une  des  quatre  villes  de  la  confédération 
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tèrent  leur  demeure  dans  un  lieu  plus  com- 
mode, et  l'abbaye  prit  le  nom  à'Himmlrod. 
On  conservait  dans  son  église  d'insigne« sé- 
pultures, entre  autres,  celles  de  plusieurs 
archevêques,  électeurs  de  Trêves.  —  Yo*. 
Jongelin,  et  Annal.  Trevirens.,  \ ta r  Christopbi 
Brouwet.  Yoy.  aussi  dans  le  Gallia  Chrin., 
t.  XIII,  col.  634,  la  liste  de  55  abbés. 

HIPPOLYTE  (Saint-), en  Beaunois,  S.Hfp- 
polytus.  — Ancienne  abbaye  de  France,  fon- 
dée avant  l'an  1030,  dans  l'ancien  diocèse 
de  Châlon-sur-Saône.  Robert,  roi  de  France, 
conlirma  ses  (possessions,  l'an  1030. 

HIPPOLYTE  (Saint-),  de  Bourges, S.Hyp- 
polylus.  —  A  m  ien  monastère  de  femmes, 
qui  existait  dans  le  xn'  siècle,  à  Bourges 
(France).  H  subsista  jusque  vers  l'an  1145, 
époque  où  les  reiigieuses  s'éiant  dispersées 
en  divers  monastères,  il  fut  réuni  à  la  Sainte- 
Chapelle  de  Bourges,  fondée  |»ar  Jean  I". 
duc  de  Bourges.  Son  église  était  encoro  pos- 
sédée par  les  prêtres  de  l'Oratoire,  au  com- 
mencement du  dernier  siècle.  —  Yoy.  Gal- 
lia christ.,  t.  II,  col.  124,  la  mention  de  7 
abbesses. 

HIRSAUGE,  Hirsaugia  (Allemagne).  — 
Monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  situé 
dans  la  Forêt-Noire,  dit  le  Gallia  christ. , 
qui  le  place  dans  le  diocèse  de  Spire,  (Ba- 
vière). Son  historien,  le  savant  chroniqueur 
Trithôme,  l'a  rendu  célèbre.  —  Voy.  thro- 
tn'mie  d'Hirsauffe,  continuée  jusqu'en  1503; 
Saint-Call,  1690,  2  vol.  in-P.  Son  origine 
est  ainsi  racontée  :  Notinge,  évêque  de  Yer- 
ccil,  en  Italie,  voulant  repasser  en  Allema- 
gne pour  voir  son  père,  le  comte  Erla- 
froy, et  désirant  lui  faire  présent  du  coq»s 
do  saint  Aurèle,  évêque  arménien,  qui  était 
en  sa  disposition,  avait  cependant  quelque 
scrupule  de  tirer  ces  reliques  de  son  dio- 
cèse, lorsque  le  saint  lui  révéla  que  son  des- 
sein lui  était  agréable,  cl  qu'il  soulnvlail 
voir  bâtir  un  monastère  dans  le  lieu  où 
Dieu  rendrait  la  vue  à  un  aveugle.  Notinge 
alla  donc  visiter  ses  parents  en  Allemagne, 
et  y  transféra  les  reliques  du  saint.  Non  loiu 
du  château  d'Erlafroy  était  une  chapelle  dé- 
diée à  saint  Nazaire,  où  il  jugea  devoir  met- 
tre ce  précieux  dépôt.  Comme  il  l'y  portait, 
survint  un  aveugle  qui  recouvra  subitement 
la  vue,  en  présence  de  tous  les  assistants.  Ce 
miracle  accrut  singulièrement  la  vénération 
qu'on  avait  pour  le  saint;  et  bientôt,  à  la 

Iicrsuasion  de  Notinge,  le  comte  Erlafroy 
bnda  un  monastère  dans  ce  même  lieu.  On 
en  posa  les  fondements  l'an  830,  et  i4  fut 
achevé  sept  ans  après.  Erlafroy  pria  Raban, 
alors  abbé  de  Fulde,  où  il  gouvernait  870 
religieux,  de  lui  donner  seize  de  ses  disci- 
ples, pour  peupler  son  monastère  :  il  obtint 
facilement  cette  faveur;  et  15  religieux  de 
Fulde,  sous  la  conduite  du  vénérable  Liui- 
bert,  vinrent  prendre  possession  du  nou- 
veau monastère,  qui  fut  appelé  Ilirsauge. 
Olgar,  archevêque  de  Mayence,  dédia  Pé- 
ghse  l'an  838,  et  y  transféra  solennellement 
les  reliques  de  saint  Aurèle.  Celle*  église 

germanique. 
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é:ait  sous  l'invocation  de  saint  Pierre.  Ru- 
tard,  disciple  de  Raban-Maur, 'l'un  des  seize 
religieux  venus  de  Fulde,  enseigua  les  let- 
tres dans  l'abbaye  d'Hirsauge,  avec  une 
grande  réputation  de  savoir  et  de  piété.  Il 
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refusa  l'évêché  d'Halberstat ,  qui  lui  fut 
offert  après  la  mort  du  savant  Haimon.  — 
Vov.,  Gallia  christ.,  t.  V,  col.  764,  la  série 
de  '48  abbés. 

HIRSFELD  ou  H1RSCHFIELD,  Ilersfeldia, 
Mcrucampia  (Allemagne).  —  Célèbre  monas- 
tère de  1  ordre  de  Saint  Benott,  bflti  au  vin' 
siècle,  et  vers  Tan  763,  dit-on,  par  saint  Lulle, 
archevêque  de  Mayence,  dans  un  lieu  désert 
on  Ton  voyait  un  ermitage  habité  quelque 
temps  par  saint  Sturme,  avant  la  fondation 
de  la  célèbre  abbaye  do  Fulde.  Ce  même 
lieu  ayant  été  donné  depuis  par  saint  Boni- 
face  a  saint  Lulle,  ce  dernier  y  mil  une  com- 
munauté de  150  religieux,  y  bâtit  une  église, 
qui  fut  dédiée  à  saint  Simon  et  à  saint  Tha- 
dée ,  et  y  fit  transférer  les  reliques  de 
saint  Wibert,  abbé  d'Ordorf  et  de  Fritzlar. 
Saint  Lulle,  ayant  quitté  le  siège  de  Mayence 
avant  sa  mort,  se  retira  dans  ce  monastère 
de  Hirsfeld  qu'il  avait  fondé.  Il  y  mourut  le 
l*r  novembre  787.  Ce  monastère  était  situé 
*  neuf  lieues  environ  de  Fulde,  et  dans  le 
diocèse  de  Mayence.  C'était  l'un  des  quatre 
monastères  impériaux  de  la  Germanie,  et  il 
était  soumis  immédiatement  au  Saint-Siège 
de  Rome.  Sa  possession  fut  attribuée  dans 
la  suite  au  landgraviat  de  He«*e.  —  Voy. 
(i allia  christ.,  t.  V,  col.  566,  la  nomencla- 
ture des  abbés.  —  Hirsfeld  est  aujourd'hui 
une  ville  de  l'électoral  de  Hesse,  sur  la 
Fulde,  à  35  lui.  N.  E.  de  Fulde. 

HITERO  ou  F1TERO  Notre-Dame  deJ, 
Fiterium  (diocèse  de  Pampelune,  Espagne). 
—  Abbavc  de  l'ordre  de  Clleaux,  fille  de 


rEGcale-Dieu,  de  la  libation  de  Moriinond. 
File  fut  d'abord  fondée  sur  le  mont  Jcrga, 
l'an  1148,  ensuite  à  Castèllon,  d'où  I  an  1 150, 
elle  fut  transférée  au  lieu  dit  Fiterium,  dans 
la  propriété  du  noble  Pierre  Tizon ,  qui 
donna  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  l'é- 
rection d'un  nouveau  monastère.  Celle  ab- 
baye, située  cnlre  les  villes  de  Pampelune 
et  de  Tudela,  en  Navarre,  devint  très-cé!è- 
bre.  Ce  fut  Raymond,  l'un  de  ses  abbés,  qui, 
sous  le  règne  de  Sanche  111,  roi  de  Caslillc, 
institua  l'ordre  religieux  et  militaire  de  Ca- 
latrava  (62).  Ce  saint  religieux  étant  mort  en 
1164,  ses  restes  furent  portés  dans  le  monas- 
tère c-stercien  deMonl-Sion,  près  Tolède,  et 
déposés  dans  la  chapelle  de  la  sainle  Vierge. 
Plus  tard,  Marc-Villalua,  abbé  de  de  Filero 
(en  1590),  les  fit  transporter  dans  un  magni- 
fique tombeau  où  ils  demeurèrent  exposés  à 
la  vénération  des  peuples.  —  Voy.  dans 
Jongelio,  lib.  vi,  l'épitaphe  de  l'abbé  Ray- 
mond. 

HOBURG  ot  HOMBURG.  —  Ancienne  ab- 

(6î)  Cet  ordre  militaire  doit  en  cftel  son  ori- 
gine à  des  chevaliers  dt:  l'ordre  de  Cileanx ,  a  qui 
rai  confiée,  en  1158,  par  Sanche  Jl,  roi  de  Cas- 
Ulle,  la  défense  de  la  ville  de  O.alairava  contre  les 
hautes.  Les  chevaliers  de  Cahtrava  Uni  rendu  de 


baye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'in- 
vocation de  saint  Christophe  et  de  saint 
Maurice,  fondée  avant  l'an  1435,  non  loin 
de  Frilzlar,  dans  le  diocèse  de  Mayence 
(Allemagne).  Elle  s'unit  en  U35  à  la  con- 
grégation de  Bursfeld. 

HOCHKNDW1D,  Duellium,  Durill.  —  Ab- 
baye de  l'ordre  do  Saint-Benoll,  sous  l'in- 
vocation de  saint  George,  fondée  avant  l'an 
880,  dans  l'ancien  diocèse  de  Constance. 
(Allemagne.) 

HOC  II  ENUEYMENSE  MON  ASTER  W M 
(près  de  Worms.  Hesse-Darmsladl,  Allema- 
gne). —  Abbave  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  'fondée  vers  l'an  1280,  mais 
on  ignore  de  quel  ordre.  Son  église  fut  cou- 
sacrée  par  Frédéric,  évôque  do  Worms. 

HOFAETHE,  110  «VEDtëREYA  ou  HO- 
LOYA,  Hovedoa  en  latin  (ancien  diocèse 
d'AsIoy,  Norvège).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Clleaux,  fille  du  monastère  de  Kirkensiall, 
en  Angleterre.  —  Elle  fut  fondée  en  1147,  et 
ensuite  vers  1352,  dotéo  et  enrichie  de  re- 
venus considérables  par  Ingeburge  de  Nor- 
vège, dont  le  fils  aîné,  Magnus  11 ,  roi  de 
Suéde,  confirma  lui-même  les  donations. 

HOHENBOURG  ou  MONT  SAINTE-ODI- 
LE, Hohenburgum  Mons  S.  Odiliœ  ou 
tona  (diocèse  de  Strasbourg,  Bas-Rhin, 
France).  —  Célèbre  monastère  de  femmes 
fondé  par  sainte  Odile  dans  l'Alsace,  vers  la 
fin  du  vu*  siècle.  —  On  connaît  la  pieuse  et 
touchante  légende  de  sainte  Odile,  fille  d'A- 
dalric,  duc  d'Alsace,  et  do  Berswinde  ou 
Bereshinde,  tante  maternelle  de  saint  Léger. 
Née  aveugle  et  condamnée  à  la  mort  par  sou 
père,  elle  fut  confiée  par  sa  mère,  plus  hu- 
maine, à  une  fidèle  nourrice,  et  envoyée  de- 
puis au  monastère  de  Baume-les-Nonncs,  à 
six  lieues  de  Besancon.  Odile,  en  recevant 
à  douze  ou  treize  ans  le  baptême,  recouvra 
miraculeusement  la  vue.  Cette  grâce  mer- 
veilleuse lui  inspira  le  désir  de  ne  vivre  que 
pour  Dieu,  et  sans  être  religieuse  à  Besan- 
çon, elle  suivait  la  règle  de  la  communauté 
avec  la  régularité  la  plus  parfaite. 

Adalric,  instruit  du  miracle  que  Dieu  avait 
opéré  en  faveur  d'Odile,  nechangea  pas  pour 
cela  de  sentiments  à  son  égard.  Hugues,  l'un 
de  ses  fils,  entreprit  inutilement  de  le  flé- 
chir. Persuadé  que  la  présence  de  sa  sœur 
toucherait  enfin  le  duc,  il  donna  des  ordres 
secrets  pour  la  faire  revenir;  mais  il  fut  la 
victime  de  sa  tendresse.  Ce  jeune  prince  fui 
maltraité  si  cruellement  par  son  père,  que, 
selon  quelques-uns,  il  mourut  des  suites  de 
ses  blessures. 

Cet  accident  ouvrit  les  yeux  au  duc  :  il 
délesta  lesfautes  que  sa  barbarie  lui  avait  fait 
commettre  :  il  reçut  sa  fille  avec  joie  et  lui 
laissa  la  liberté  de  suivre  le  genre  de  vie 
qu'elle  avait  embrassé.»  La  sainte  ouvrit  son 
cœur  à  son  père,  dit  un  biographe  moderne  ; 

Brands  services  à  la  chrétienté  jusqu'à  l'expulsion 
des  Maures.  Il»  eurent  dos  grands  maîtres  jusqu'en 
1489;  à  celle  epoque,  la  grand'  malirisc  fui  réunie 
à  la  couronne  d'Kspngnc.  Aujourd'hui  le  liire  de 
chevalier  de  Calalrava  u'esl  plus  uu'lionoiïfiouo 
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elle  lui  représenta  que  l'Alsace,  différente    entièrement  écril  de  sa  main,  et  qui  forme 

une  véritable  encyclopédie.  Ce  manuscrit, 
de  32*  feuillets  ou  6V8  pages  grand  in-folio, 
écrit  sur  vélin,  en  beaux  caractères  et  daru 
lo  latin  en  usage  au  xn"  siècle,  est  orné  d8 
peintures  curieuses  pour  l'histoire  desarti, 
des  armures,  des  costumes,  des  meubles  et 
des  ustensibles  à  cette  époque. 

«  Cet  ouvrage,  dit  un  écrivain  moderne, 
est  intéressant  surtout  en  ceqn'il  peut  foire 
apprécier  l'état  des  sciences,  des  lettres,  des 
mœurs,  des  usage»  publics  et  privés  au  su* 


sous  ce  rapport  des  contrées  avoisinanles, 
possédait  déjà  des  couvents  d'hommes,  mais 
qu'elle  ne  renfermait  eneore  aucune  retraite 
pour  les  femmes  qui  voulaient  renoncer  au 

monde       Adalric  écouta  favorablement  sa 

fille  et  il  lui  ût,  en  l'année  680,  le  don  so- 
lennel et  dans  les  formes  usitées  du  château 
de  Hohenbourg,  avec  ses  vastes  dépendances 
et  ses  immenses  revenus,  aûn  qu'elle  con- 
vertit ce  casiel,  jusqu'alors  principal  boule- 
vard de  l'Alsace,  en  un  asile  inviolable  des 


tiré  à  de  pieuses  et  nobles  fdles  décidées  à  siècle.  L'œuvre  se  compose  d'une  collection 

se  consacrer  entièrement  à  Dieu.  »  systématique  d'extraits  tirés  de  l'histoire 

Telle  est  l'origine  du  monastère  de  Ho-  ecclésiastique  et  des  Pères,  mêlés  à  des  ré* 

henbourg  nu  du  Mont-Sainte-Odile ,   dit  flexions  et  a  des  observations  sur  l'astrooo- 

aussi  Alhtona,  du  premier  nom  de  la  mou-  mie,  la  géographie,  la  philosophie,  l'histoire 

tagne  sur  lequel  il  fut  bâti.  Vers  l'an  700,  et  la  mythologie,  amenées  naturellement 

sainte  Odile  fonda,  près  de  l'hôpital  qu'elle  par  le  sujet  que  l'auteur  traite.  A  ces  extraits 

avait  fait  construire  au  pied  de  la  montagne,  sont  annexées  les  poésies  de  Herrade,  ao- 

un  autre  monastère,  qui  fut  appelé  Nidcr-  compagnées  de  naïves  et  gracieuses  mini»» 

munster  ou  Bas-Mouttier.  (  Voy.  ce  mot.  )  turcs.  L'œuvre  est  dédiée  par  l'illustre 

Elle  avait  la  conduite  des  deux  communau-  abbesse  à  ses  filles  spirituelles,  et  elle  leur 

tés.  Ce  ne  fut  qu'après  sa  mort  que  chaque  explique  dans  une  préface  écrite  en  prose, 

monastère  eut  une  abbesse  particulière.  Le  le  but  dans  lequel  elle  l'a  entreprise  :  «  J'ai 


savant  abbé  Grandidier  a  prouvé  que  du 
temps  de  sainte  Odile  on  ne  suivait  point  la 
règle  de  Saint-Benoit  dans  les  monastères  de 
Hohenbourg  et  de  Nidermunster,  et  que  les 
filles  de  cette  sainte  abbesse  étaient  chanot- 
nesses;  mais  ces  chanoinesses  étaient  de 
véritables  religieuses.  On  leur  donnait  éga- 
lement le  nom  de  Moniale*  ou  de  Sanctimo- 
nialtt,  et  à  leurs  maisons  celui  de  cloîtres 
ou  de  monastères  (63). 

Odilo  avait  acquis  le  goût  des  lettres  à 
l'abbaye  de  Baume-les-Nonncs ,  où  s'était 

JMissée"  sa  première  jeunesse;  elle  possédait 
i  fond  la  connaissance  de  la  langue  latine, 
des  saintes  Ecritures  et  de  l'histoire  ecclé- 
siasliquo.  Son  testament,  qui  été  conservé, 
prouve  qu'elle  avait  autant  de  lumières  que 
de  vertus.  Les  couvents  iondés  par  elle  ne 
dégénérèrent  point  sous  ce  rapport  et  de- 
vinrent les  asiles  de  l'étude  et  du  savoir.  Ses 
disciples  se  distinguèrent  particulièrement 
l>ar  leur  goût  pour  les  lettres,  les  sciences 

et  les  arts,  qu'elles  cultivèrent  avec  succès.  France  et  d'Allemagne,  et  qui  subsista  jus- 
Les  noms  de  Hélinde,  d' Herrade  et  de  Ger-  qu'au  xiV  siècle.  Les  premières  abbesses 
inde  furent  bientôt  répétés  avec  respect  par  après  Odile,  qui  mourut  le  13  décembre 
Europe,  charmée  du  profond  savoir  des  ab-  l'an  720,  selon  l'opinion  la  plus  probable, 
besscs  d  Hohenbourg.  Nous  avons  encore  furent  sainte  Eugénie  et  sainte  Gundelinde. 
des  vers  latins  de  Kélinde,  qui  réforma  ce  ses  deux  nièces  et  les  plus  anciennes  du 
monastère  l'an  HM.  Herrade  de  Landsberg,  monastère.  Elles  partagèrent  l'autorité  :  la 
qui  lui  succédai  an  1167,  s'acquit  encore    première  fut  abbesse  de  Hohenbourg  propre- 

£lus  de  célébrité  dans  la  même  carrière.  La    ment  dit, la  seconde  de  Nicdermunster,  avec 
ibliolhèque  de  Strasbourg  conserve  un  re-    trente  religieuses.  Les  revenus,  commuas 
cueil  manuscrit  intitulé  Uortu»  deliciarum,    jusqu'alors,  furent  partagés  en  conséquence. 


e<ii 

écrit  ce  livre,  leur  dit-elle,  et  semblable  * 
une  abeille  j'ai  réuni  le  suc  de  plusieurs 
écrits  sacrés  et  philosophiques  pour  en  for- 
mer un  rayon  de  miel  destiné  à  vous  réjouir 
en  vous  portant  à  honorer  notre  Seigneur  et 
l'Eglise.  Cherchez-y  donc  une  agréable  nour- 
riture pour  l'Âme  ;  désallérez-y  votre  esprit 
fatigué,  afin  d  être  toujours  occupées  de 
votre  céleste  fiancé,  »  etc..  —  (On  peut  lire 
une  notice  très-savante  et  très-détai liée  sur 
le  Horlus  deliciarum  dans  la  Bibliothèqut  dt 
VEcole  de$  Chartes,  t.  I,  p.  239.  Cette  no- 
tice est  extraite  d'un  savant  mémoire  de 
M.  Alex.  Le  Noble,  couronné  l'an  1829  par 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettre^. 

Gerlinde,  abbesse  de  Hohenbourg  en  12".'i, 
a  laissé  au*si  plusieurs  poèmes  latins,  qui 
existaient  encore  en  1521.Gebweileren  parle 
dans  sa  1  ie  de  sainte  Odile,  écrite  à  cette 
époque  (64).  Les  chanoinesses  de  Hobin- 
bourg  apprenaient  le  latin,  usage  commun 
du  reste  dans  la  plupart  des  couvents  de 
France  et  d'Allema» 


(63)  On  ne  doit  point  conduise,  dit  l'auteur  déjà 
cité  de  la  Vie  de  taiule  Odile,  que  les  compagnes 
d  Odile  fussent  des  cl.anoinesses  séculières,  telles 
que  le  furent  par  la  suite  celles  de  Iténiireuioiil  en 
Lui  raine,  et  telles  d'Andiau,  fondées  par  l'i impé- 
ratrice sainte  Richarde.  Les  dames  de  Hohenbourg 
étaient  de  vraies  religieuses,  qui  renonçaient  au 
monde  et  formaient  une  communauté  sous  la  di- 
rettiou  d'une  alu>«*e.  Ou  les  nommait  chauoiircs- 


ses  simplement  pour  les  distinguer  des  nonne» 
soumises  à  la  règle  de  saint  Benoît;  le  genre  ce 
v  e  des  chanoinesses  était  moins  sévère  à  la  venir, 
mais  cette  rigidité  moindre  constituait  la  seule  dif- 
férence qui  existât  entre  les  deux  ordres. 

(04)  C'est  à  tort  que  Grandidier  l'a  confondue 
avee  Kdeltiide  de  Lamlsberg  qui  était  abbesse  ik 
Saiiirc  Odile  eu  l*UU. 

-   » 
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La  régularité  se  conserva  à  Hohenbourg 
jusqu'au  xi*  siècle,  époque  a  laquelle  il  y 
eut  encore  une  pieuse  abbesse  du  nom 
d'Odile.  L'église  fut  détruite  par  accident  en 
1 0i5,  mais  rebâtie  et  consacrée  a  la  sainte 
Vierge  par  Brunon,  comte  de  Genscheim  et 
de  Dagsbourg,  évoque  de  Toul  el  landgrave 
d'Alsace.  Peu  d'années  après,  elle  fut  ren- 
versée de  nouveau,  lors  de  l'invasion  de 
l'Alsace  par  les  Hongrois,  et  reconstruite 
encore  par  les  soins  de  Brunon,  qui,  Tan 
fut  élevé  au  souverain  pontificat,  sous 
le  nom  de  Léon  IX.  Au  siècle  suivant,  un 
grand  relâchement  s'introduisit  dans  la  com- 
munauté de  Hohenbourg.  L'abbesse  Ric- 
klende  ou  Kilinde,  nièce  de  Frédéric  Bar- 
bernusse,  venue  du  couvent  de  Bergen,  au 
diocèse  d'Eichstadt,  sut  tout  réparer,  et, 
soateoue  par  l'autorité  de  l'empereur  son 
oncle,  elle- réussit  en  moins  de  deux  ans  à 
rétablir  l'ancienne  régularité  à  Hohenbourg. 
L'abbaye  de  Hohenbourg  ou  de  Sainte-Odile 
fut  saccagée  aux  xiv*  et  xv'  siècles  succes- 
sivement par  les  grandes  com|>agnies,  par 
les  Armagnacs  et  les  Bourguignons.  Elle  fut 
incendiée  le  2k  mars  1546.  Le  monastère, 
rebâii  en  l'année  1607  par  le  cardinal  Charles 
de  Lorraine  et  l'archiduc  Léopold,  son  suc- 
cesseur, devint  encore  une  fois  la  proie  des 
flammes,  le  7  mai  1681. 

Les  religieux  Piémontrés  s'établirent,  en 
1063,  a  Hohenbourg,  qui  fut  alors  converti 
en  prieuré.  Ils  commencèrent  à  rebâtir  en 
1684:  l'église,  achevée  en  1692,  fut  consa- 
créeen  1696.  Deux  de  ces  religieux,  le  P. 
Hugues  Peltre  et  lo  P.  Denis  Albrechl,  ont 
recueilli  avec  soin  tous  les  anciens  récits 
relatifs  à  la  vie  d'Odile,  et  ont  écrit  les  bio- 
graphies de  la  sainte. 

Enfin  vint  la  révolution  française,  qui,  le 
13  février  1790,  fit  évacuer  le  couvent  de 
Sainte-Odile.  Cependant  le  pèlerinage  de  la 
sainte  patrone  d'Alsace  a  continué  à  être 
fréquenté.  Presque  tout  ce  qui  pouvait  nour- 
rir ou  exciter  la  piété  avait  dis|>aru  de  l'an- 
tique enceiuted'AHitona  ;  maison  y  retrouve 
encore  les  souvenirs  et  le  lombeati  de  sainte 
Odile,  et  ce  motif  suffît  pour  y  attirer  h  cer- 
tains jours  une  nombreuse  aflluence  de  pè- 
lerins. 

BOLCOTRAM,  Holcotranium  ou  Uolmcol- 
trum  (Cumberland,  Angleterre). —Abbaye 
Je  l'ordre  de  Clteaux,  fille  de  Métros.  Elle  fut 
fondée  l'an  1151  par  David  I",  roi  d'Ecosse. 
Le  roi  Henri  11  donna  a  ses  religieux,  par 
«ne  charte,  toute  l'Ile  de  Holcotram  avec  ses 
dépendances.  Henri,  comte  de  Cumberland, 
»  s  de  David,  roi  d'Ecosse,  et  les  rois  Ri- 
card el  Henri  111  accrurent  ou  confirmèrent 
ses  possessions.  —  Voy.  Monta  tic.  Anglican. 

HOLYYVELL  (comté  de  Fint,  dans  le  pays 
de  Galles,  Angleterre).  —  Ville  (65)  et  nom 
«  un  ancien  monastère,  fondé  l'an  1132  par 
J«ndie,  comte  de  Chesler.  En  1150,  lo  roi 
"enri  H  y  fit  des  augmentations  si  considè- 
res et  le  dota  avec  tant  de  libéralité 
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3u'iJ  en  est  regardé  comme  le  principal  Ibn- 
ateur.  Holywell  était  bien  longtemps  avant 
cette  époque  un  lieu  célèbre  de  dévotion  el 
de  pèlerinage.  On  y  voyait  une  église  qu'a- 
vait fait  bâtir  saint  Beunon,  oncle,  dit-on, 
de  sainte  Wénéfride,  vierge  et  martyre  du 
vu*  siècle.  C'est  dans  cette  église  que  cou- 
rail  se  rétugier  la  sainte  pour  conserver  sa 
purclé,  lorsqu'elle  expira  sous  les  coups  de 
Caradoc,ûls  d'Alain,  prince  du  pays,  furieux 
de  ne  pouvoir  satisfaire  la  violente  passion 
qu'il  avait  conçue  pour  elle.  Suivant  divers 
auteurs,  il  sortit  du  lieu  où  la  tète  de  Wé- 
néfride  était  tombée  une  fontaine  miracu- 
leuse que  l'on  y  voit  encore,  et  qui  joui! 
depuis  longtemps  d'une  grande  célébrité. 
L'eau  de  cotte  fontaine,  singulièrement 
claire,  est  si  abondante,  dit-on,  que  chaque 
minute  en  donne  plus  de  cent  tonneaux.  Sou 
bassin,  qui  a  plus  de  quatre  pieds  de  pro- 
fondeur, est  rempli  dans  le  fond  de  pierres 
et  de  morceaux  de  rocher  parsemés  de  veines 
rouges  ;  sur  ses  bords  croit  une  mousse  de 
couleur  verte  qui  répand  une  odeur  très- 
agréable  et  qui  s'applique  avec  succès  sur 
les  plaies  ulcérées.  Cette  vertu,  selon  le  doc- 
teur Linden,  habile  médecin,  qui  a  long- 
temps demeuré  sur  les  lieux,  vient  de  l'es- 
prit végétatif  que  l'eau  communique  à  la 
mousse.  —  \oy.  la  l  ie  de  sainte  Wénéfridt, 
3  novembre. 

HOLYWOOD,  en  lalin  Sacrum  Boteum 
(Ecosse). — Ancienne  abbaye  fondée  par  saint 
Virain  eu  Vivien,  évôque  en  Ecosse,  et  abbé 
d'un  monastère  dans  lecomié  de  Fife.  Cette 
abbaye  produisit  dans  la  suite  un  grand  nom- 
bre de  savants,  entre  autres  Jean,  dit  de  Sa- 
cro  Bosco,  célèbre  mathématicien  qui  lloris- 
sait  dans  le  xiu'  siècle.  Quant  à  saint  Vimin, 
il  mourut,  dit-on,  l'an  615.  Sa  mémoire  était 
autrefois  en  grande  vénération  dans  l'Ecosse. 

HOMBLIEKES,  Uumolariœ.  —  Abbaye  de 
France,  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'in- 
vocation de  la  sainte  Vierge, fondée  (tour  des 
religieuses  avant  l'an  650,  dans  l'ancien  dio- 
cèse de  Noyon  (66),  par  saint  Eloi,  évoque  de 
Noyon.  SainteHunégonde.issuc  d'une  famille 
noble  du  Vcrmandois,  el  que  ce  saint  pontife 
avait  tenue  sur  les  fonts  de  baptême,  fut  reli- 
gieuse à  Homblières,  où  elle  mourut  le  25 
août,  vers  l'an  690.  L'an  948,  Albert,  comte 
de  Vcrmandois,  mit  des  Bénédictins  dans  cette 
abbaye,  el  ces  religieux  l'occupèrent  depuis 
cette  é|K>que.  —  Voy.,  G  allia  christ.,  t.  IX, 
col.  1074,  la  série  de  2  abbesses  et  34  abbés. 

HOMHHOC  ou  OTHILBERti,  Mons  S. 
Odilœ  ou  Bergense  Mottasterium  f  à  Rurc- 
mondc,  Limbourg  hollandais).  —  Monastère 
fondé  avant  l'an  858  par  saint  Viron  et  ses 
compagnons,  sur  un  fonds,  près  Ruremonde, 
concédé  par  Pépin  d'Héristal.  L'an  858,  Lo- 
thaire,  roi  de  Lorraine,  fils  de  l'empereur 
Lothaire,  la  confia  aux  chanoines  de  la  ca- 
thédrale d'Ulrecht,  lorsque  les  Normands  ra- 
vageaient la  Frise  et  la  Hollande.  Cette  ab- 
baye fut  dans  la  suite  appelée  Mont-Sainte  - 
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Odile,  dit-on,  et  devint  une  collégiale  de 
chanoines  arec  un  prévôt,  qui  fut  tranférée 
un  1361  à  Rureroonde,  dans  l'église  du  Saint- 
Esprit,  à  la  demande  de  Bainaud,  duc  de 
Gueldrc,  et  par  l'autorité  des  évêques  d'U- 
trecht  et  de  Liège.  Celte  église  du  Saint-Es- 
prit devint  cathédrale  l'an  1559. 

HONCE  (La),  Leunsium (diocèse  de  Rayon- 
ne, Basses-Pyrénées,  France).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Prémontré,  fondée  vers  l'an  120D, 
par  Bertrand,  vicomte  de  Rayonne,  à  trois 
lieues  environ  de  cette  ville.  Elle  est  fille 
de  la  Case-Dieu.  Elle  fut  dévastée  par  les 
hérétiques  l'an  1570.  —  Voy.  Annal.  Prœ- 
monstr.,  t.  Il,  col.  hi. 

HONCOCU,  HUGCKS-HOFEN,  Uugonis 
Curia  (diocèse  de  Strasbourg,  Bas-Rhin, 
France).  —  Ancien  monastère  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de  saint  Mi- 
chel, situé  dans  la  vallée  d'Alberthal,  non 
loin  d'Andlau,  et  à  trois  lieues  environ  de 
Schélestadt.  On  lui  donne  divers  fondateurs; 
j-avoir,  Vcrner  de  Habsbourg,  surnommé 
d'Ortenberg,  ou  de  Hurmingen;  ou  bien 
Hugues,  comte  de  Habsbourg  et  landgrave 
d'Alsace,  dont  il  aurait  pris  le  nom,  et  qui 
l'aurait  fait  bâtir  l'an  918.  Mais  suivant  le 
P.  Laguille,  historien  de  l'Alsace,  ce  mo- 
nastère, beaucoup  moins  ancien,  fut  fondé 
vers  la  fin  du  xi*  siècle,  par  Hugues  d'Egis- 
heim,  alors  le  principal  seigneur  de  I  Al- 
sace. Celte  opinion  semble  plus  probable. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  Pane  Calixlo  II,  et  après 
lui  Innocent  II,  l'an  1137,  approuvèrent  cette 
fondation.  L'an  1162,  l'empereur  Frédéric  1" 
prit  ce  monastère  sous  sa  protection  :  il  fut 
uni,  l'an  15f3,  à  la  congrégation  de  Burs- 
feld.  —  Le  Gai  lia  christ.,  t.  V,  col.  837, 
mentionne  quelques  abbés. 

HONNECOURT,ou  HIINI  LCITRT,  Uunno- 
curtum,  Hanonia,  ou  Hunnonis  Curia,  Hun- 
nulficurtis  (diocèse  de  Cambrai,  France).  — 
Ancienne  abbaye  de  Bénédictins  sur  l'Es- 
caut, aux  confins  de  la  France,  non  loin  de 
Saint-Quentin,  et  à  peu  près  à  quatre  lieues 
de  Cambrai.  Elle  fut  fondée  vers  691,  par  un 
noble  personnage,  nommé  Amalfride,  de 
concert  avec  Childeberle,  son  épouse.  Saint 
Vindicien,  évèque  de  Cambrai,  le  dédia  à  la 
sainte  Vierge,  peut-être  même  a  saint  Pierre 
ou  à  ?aint  Martin  ou  à  sainte  Polline,  vierge, 
dont  le  corps  reposait  en  te  lieu.  Ce  prélat 
y  établit  des  clercs  et  des  religieuses.  On 
lit,  dans  la  Diplomatique,  liv.  vi,  p.  607,  un 
titre  par  lequel  le  fondateur  lui -mémo  cède, 
à  saint  Berlin,  ce  monastère,  avec  toutes  ses 
propriétés,  en  s'en  réservant  cependant  la 
jouissance  pour  lui  et  Auriane,  sa  fille,  jus- 
qu'à leur  mort.  Après  la  mort  d'Amalfrido 
et  d  Auriane,  les  successeurs  de  Berlin  rem- 
placèrent les  religieuses  par  des  religieux. 
Le  monastère  devint  florissant  par  sa  disci- 
pline et  ses  richesses.  Cet  étal  prospère  ne 
dura  que  jusqu'au  règne  de  Charlemage. 
Alors,  en  effet,  suivant  Carpenlier,  il  n'y 
avait  presque  plus  ni  biens  ni  religieux.  Il 
se  releva  vers  911,  grâce  à  la  munificence 
d  Odon,  châtelain  de  Cambrai;  mais  il  dé- 
chut encore  :  «  Ce  monastère,  écrivait  Bal- 


deric,  liv.  u,  chap.  10,  ayant  été  donne  en 
bénéfice  a  des  hommes  de  guerre,  est  réduit 
à  un  petit  nombre  de  chanoines.  »  Enfin, 
peu  après,  les  religieux  Bénédictins  le< 
remplacèrent  cl  y  demeurèrent  jusqu'à  la  lia 
du  siècle  dernier.  —  Voy.  Gallia  eArùJ., 
t.  III,  col.  113,  la  série  de  18  abbesses  « 
abbés. 

HONOVIA,  HONAUGIA  (dans  l'Ile  d  Ho- 
now,  diocèse  de  Strasbourg,  France).  —  An- 
cien monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benoil,  à 
deux  lieues  environ  au-dessous  de  Stras- 
bourg. U  fut  fondé,  suivant  la  tradition, 
avant  l'an  723,  sous  l'invocation  de  sain! 
Michel,  par  Adalbcrt,  frère  de  sainte  Odile, 
fondatrice  de  celui  de  Hohenbourg.  On  j 
plaça  des  moines  Scots  ou  Irlandais.  Ce  id<h 
nastère  élait  déjà  habité  par  des  chanoines 
séculiers  au  ix'  siècle,  lorsque  l'empereur 
Charles  le  Gros  confirma  ses  possessions. 
L'an  1290,  les  chanoines,  à  cause  des  fré- 
quentes inondations  du  Rhin,  transférè- 
rent leur  demeure  à  Rheiuau,  sur  le  Rhin, 
à  six  lieues  au-dessus  de  Strasbourg.  Enfin, 
l'an  1398,  ils  se  transportèrent  dans  la  vilïe 
de  Strasbourg,  à  Saint-Pierre  l'Ancien,  avec 
l'agrément  de  l'évôquo  Guillaume  IL  — Le 
Gallia  christ.,  t.  V,  col.  833,  mentionne 
quelques  abbés. 

HONORE  (Saint-),  de  Tarascon,  S.  Hont- 
ratus  Tarasconensis  (à  Tarascon,  Bouches- 
du-Rhône,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  d» 
Saint-Benoît,  fondée  l'an  1358,  pour  »  re- 
ligieuses et  une  abbesse,  et  en  même  temps 
pour  8  religieux  de  Lérins,  ainsi  que  l'ap- 
prend une  charte  du  Gallia  christiana  (L I. 
col.  891).  En  H0î>,  le  monastère  de  Saint- 
Nicolas  fut  réuni  à  la  mense  abbatiale  el  con- 
ventuelle. Cette  abbaye,  qui  existait  encore 
au  commencement  du  xvnr  siècle,  élait  sou- 
mise à  la  règle  de  l'abbé  de  Lérins  qui  U 
visitait  tous  les  Irois  ans.  —  Voy. 
cAm*.,  t.  I,  col.  891,  pour  la  série  de  25ab- 

l)CS  SOS 

HORE-ABBEY,  de  Rupc  Cashell  (diocèse 
de  Cashell,  comté  de  Tipperary,  Irlande).- 
Abbave  de  l'ordre  de  Citeaux,  située  près  la 
ville  de  Cashell.  Ce  fut  d'abord  une  abbaye 
de  Bénédictins,  auxquels  succédèrent,  l'w 
1260,  des  religieux  cisterciens,  appelés  par 
David  Mac-Carwill,  surnommé  0'C«rrw, 
archevêque  de  Cashell.  Ces  premiers  reli- 
gieux vinrent  de  Mellifont  ou  de  Clairvam 
en  France.  Dans  les  archives  royales  con- 
servées à  Birmingham,  il  est  fait  mention, 
dit  Jongelin,  d'un  motif  ridicule  qui  aurait 
donné  lieu  à  celle  fondation.  L'archevêque 
David  ayant  appris  en  songe  que  les  moines 
Noirs  dè  l'abbave,  sise  près  la  cathédrale  de 
Saint-Patrice  dè  Cashell  voulaient  lui  eo*P'r 
la  tête  lamputarc  caput  suum),  fit  part  de  ce 
songe  a  sa  mère,  laquelle  lui  conseill». 
dit-on,  de  renvoyer  au  plus  vite  ces  reli- 
gieux. C'ost  ce  que  fil,  au  reste,  le  préWt 

?uel  qu'en  soitîe  motil.  Il  prit  lui-môme,*" 
269,  l'habit  de  Ciieaux  dans  celle  nouvel^ 
abbaye  qu'il  avait  fondée;  el  à  sa  roorl,eB 
1289,  il  y  fut  enseveli.  —  Voy.  Jongclm. 
lik  vin,  p.  31. 
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IIORNEBACH,  Horntbaehum  on  Gamun- 
dlœ  (diocèse  de  Metz,  France).  —  Monastère 
do  l'ordre  de  Saint-Benoît,  bâti  vers  l'an  727, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge  et  de 
saint  Pierre,  par  saint  Firmin  on  Pirmin,  le 
fondateur  de  Reichcnau  et  l'apôtre  de  celte 
contrée.  Le  saint  le  fonda  dans  nn  lieu 
nommé  Gamond,  h  ta  jonction  des  rivières 
de  Bliesse  et  de  Sarre,  lequel  lui  fut  donné 
par  Verner,  riche  seigneur  et  Français  d'o- 
rigine. Saint  .Boni face  étant  venu  visiter 
saint  Firmin  à  Homebach,  reconnut  avec 
joie  que  son  mérite  était  encore  au-dessus 
de  sa  réputation.  Après  le  martyre  do  saint 
Boni  face,  Firmin  voyant  la  régularité  et  la 
piété  fleurir  dans  les  monastères,  se  relira 
dans  celui  de  Hornebach,  où  il  passa  le 
reste  de  ses  jours  dans  la  prière  et  la  con- 
templation. On  rapporte  sa  mort  h  l'an  758. 
(Voy.  sa  Vie  écrite  durant  le  xi*  siècle,  par 
Warman,  d'abord  comte  de  Dilingcn,  puis 
religieux  de  Richeuau,  et  enfin  évêque  de 
Constance.)  Suivant  Trithème  et  d  autres 
écrivains,  saint  Frmin  aurait  été  religieux  à 
Saint-Maur  sur  Loire.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
règle  qu'il  faisait  observer  dans  ses  monas- 
tères était  celle  de  Saint-Benoit.  —  Vov. 
Gallia  christ.,  t.  XII 1,  col.  831,  les  noms  de 
quelques  abbés,  après  saint  Firmin. 

HORTON,  Ilortonensc  Ccenobinm  (comté 
de  Dorset,  Angleterre).  —  Monastère  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoit,  fondé  avant  Tan  971,  par 
Ordkar,  comte  de  Devon,  et  beau-père 
d'Edgar,  roi  d'Angleterre.  Dans  la  suite, 
Roger,  évêque  de  Sherbourne,  obtint,  du 
roi  Henri  I,  que  les  possessions  dudit  mo- 
nastères de  Horion,  fussent  transférées  à 
relui  de  Sherbourne. 

HOSPITALE  (diocèse  de  Venise,  Italie  ). 
—  Abbaye  de  I  ordre  de  Ctleaux,  fille  de 
Sa  naval  le  sous  Clairvaux.  On  ignore  son 
origine.  Elle  devint  mère  de  celle  de  Plaga 
dans  le  môme  diocèse. 

HOULD  ou  HOILD E  (Sàistb-},  5.  Hoildit 
(France).—  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de 
Clteaux,  située  à  deux  lieues  à  l'ouest  de 
Bar-lc-Duc  [Meuse),  et  fondée  vers  l'an  1229 
par  Henri  11,  comte  de  Bar,  et  par  sa  femme 
Philippa.  Elle  était  de  l'ancien  diocèse  de 
Toul.  Grégoire  IX  confirma  toutes  ses  pos- 
sessions par  un  insigne  privilège,  l'an  1236. 
Elle  fut  consacrée  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  de  saint  Jean-Baptiste  et  de 
saint  Jean  ï'Evangéliste.  On  vénérait  dans 
«on  église  les  reliques  de  trois  saints  mar- 
tyrs de  la  légion  thébéenne ,  et  d'une  des 
onze  mille  vierges,  martyres  de  Cologne, 
donnée  par  Marguerite,  comtesse  de  Flan- 
dres.—Voy.,  Gallia  christ.,l.XM,  col. 1122. 
la  série  de  31  abbesses. 

HOVEN  ou  HOV  EN  ES.  —  Abbaye  de 
femmes  de  l'ordre  de  Clteaux,  près  des  murs 
de  Tolbiac  (  Allemagne  ),  fondée  vers  l'an 
120S,  par  une  colonie  de  religieuses  venues 
de  Mont  Sainte-Walburge.  La  première  ab- 
besse  fut  dit-on,  la  B.  Sophie,  prieure  de 
Mont  Sainte-Walburge,  et  qui  devint  célè- 
bre par  ses  vertus  et  ses  miracles.  —  Le 


Gallia  chri$t  place  cette  abbaye  dans  le  dio- 
cèse de  Cologne. 

HOYDONCK,  Hoydoncanum  (ancien  dio- 
cèse de  Bar-le-Duc,  Hollande).  —  Ancienne 
abbaye  de  ehanoinesses  régulières  de  l'or- 
dre de  Saint-Augustin,  fondée  l'an  1144,  au 
bourg  de  Neder-Wetten,  près  Helmont,  par 
un  chanoine  régulier  de  Rolduc,  au  du- 
ché de  Limbourg.  nommé  Léon.  Philippe, 
comte  do  Catzenelleborghen,  évéque  d  Os- 
nabrug,  la  consacra  l'an  1148,  sous  l'invoca- 
tion de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Jean  Ï'E- 
vangéliste.— Vov. Gallia  christ.,  t.V,  col. 410. 

HOYFNSE  MONASTERirM{h  Huy,  pro- 
vince de  Liège,  Belgique  ).  —  Collégiale 
sous  l'invocation  de  sainte  Marie  et  de  saint 
Domiticn,  qui  appartint  quelque  temps  à 
l'église  de  Cambrai,  d'après  Balderic.  Vers 
l'an  934,  elle  devint  une  abbaye  séculière 
soumise  à  la  collégiale  de  saint  Lambert. 
Théoduin,  évêque  de  Liège,  la  dota  et  la 
consacra  l'an  1066,  avec  laide  de  Liclbert, 
évêque  de  Cambrai. 

HUBERT  UN  ABDENNES  (Saint-),  Andagi- 
num  S.  Pelri  et  Andainum  (diocèse  de  Liège, 
Belgique).  —  Abbaye  d'abord  de  Chanoines, 
ensuite  de  Bénédictins,  fondée  l'an  687,  se- 
lon qnelipies-uns.  Le  Coi  nie  recule  son  ori- 
gine a  l'an  7(ft  environ,  et  lui  donne  pour 
fondateur  saint  Bérégise,  chapelain  de  Pé- 
pin, maire  du  palais,  qui  la  lit  bâtir  à  l'aide 
des  libéralités  de  ce  prince  et  de  sa  femme 
Pleclrude.  Valcand,  évêque  de  Liège  (  810- 
836),  changea  ensuite  les  Chanoines  en  reli- 
gieux de  Saint-Benoit.  Celte  abbaye  était 
connue  autrefois  sous  le  nom  de  Saint-Van- 
nes, et  l'on  v  menait  les  hydrophobes  pour 
les  guérir  de  la  maladie  de  la  rage.  Les  re- 
ligieux défrichèrent  toute  cette  partie  des 
Ardennes,  qui  n'était  qu'un  vaste  désert 
nommé  Ondain  à  cause  de  ses  sources  d'eau 
vive.  Une  ville  se  forma  dans  le  voisinage, 
et  prit  la  nom  de  Saint-Hubert,  ainsi  que 
l'abbaye.  Celle-ci  est  aujourd'hui  détruite  ; 
la  ville  subsiste  encore  et  fait  partie  de  la 
province  de  Liège.  L'abbaye  de  Saint-Hu- 
bert avait  adopté  la  réforme  de  Saint- Van- 
ités et  deSaint-Hidulfe,  et  elle  fleurit  à  l'om- 
bre de  cette  sainte  congrégation  jusqu'au 
dernier  siècle.  —  Voy.  Gallia  christ.,  1. 111, 
col.  966,  la  nomenclature  de  62  abbés. 

HUERTA,  ffortus  B. Mariât  (diocèse  de  Sî- 
guenza,  Espagne  ).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Clteaux,  fondée  en  1150  par  Alphonse  VIII, 
roi  dcCastille,  et  de  Léon,  qui  s'était  fait 
couronner  empereur  d'Espagne.  11  appela 
pour  cet  effet  des  religieux  cisterciens  de  la 
Bardoùe,  en  Gascogne,  auxquels  il  Ht  don 
d'un  territoire  dit  C an t ai  os.  Il  y  ajouta  le 
lieu  dit  H  or  tus  l'aricœ.  Le  pape  Eugène  III 
approuva  cette  donation  en  1152;  mais  ce 
monastère  construit  sur  un  sol  trop  sec  eut 
bientôt  à  souffrir  de  la  disette  des  eaux.  Il 
fut  transporté  alors,  avec  l'autorité  de  San- 
che,  roi  do  Castillc,  dans  une  vallée  aux 
confins  de  la  Castille  et  de  l'Arragon,  au  lieu 
qu'on  appelait  Uutrta  (  c.  à  d.  jardin  ).  Le 

Siape  Alexandre  III,  par  une  bulle  de  l'an 
164,  confirma  cette  transmigration. 
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Us  ducs  de  Medina  Celi  avaient  leurs  sé-    reste  de  ce  cimetière.  On  lit  dans  Bède.l 


uuHures  dans  ce  monastère,  distant  de  7 
lieues  de  rette  ville.  (Jomceu*.) 

HULMEN.  Hulmense  ou  de  Uulmo  Cœno- 
Uum  (comté  de  Norfolk,  Angleterre).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée  par 
Canut  1",  roi  d'Angleterre,  la  dernière  an- 
née de  son  règne,  c'est-à-dire  l'an  1096.  Ce 
prince  la  fonda  dans  un  certain  lieu  appelé 
autrefois  Conholin  et  Cavelseroft,  où  ancien- 
nement, avant  l'arrivée  des  Danois  en  An- 
gleterre, était  venu  habiter  un  pieux  ermite, 
nommé  Suneman,  amené  par  la  voix  d'un 
enge  qu'il  avait  vu  en  songe.  —  Voy.  J#o- 
naêtic.  anglican. 

HULTON,  Hultonensis  Abbatia  (comté  de 
Slairord,  Angleterre  ).  —  Abbave  de  l'ordre 
de  CIteaux,  fondée  et  dotée  l'an  1223,  par 
Henri  d'Andelhèle,  ou  d'Andiddelev,  sous 

l'invocation  de  la  sainte  Vierge.  Voy.  juridiction  civile  sur  les  évêquës  que  ion 
Monastic.  anglican.  lirait  ordinairement  du  monastère,  et  qui 

HY  JONA,  ou  Y  COLM-KILLE,  (Ecosse)  même,  pour  celte  raison,  conservaient  leur 
—  Célèbre  monastère  ,  fondé  par  saint  premier  res|iect  envers  leur  ancien  nbbé. 
Colomb  ou  Colomkille,  vers  l'an  565  Saint  Colomb  mourut  en  597,  à  l'âge  de  H 
ou  environ.  Cet  illustre  saint,  Irlandais,  ans.  On  l'enterra  dans  l'Ile  de  Hy  ;  son  ron* 
étant  passé  en  Ecosse,  convertit  les  Pietés  fut  ensuite  transporté  à  Down,  dans  ITls- 
du  Nord  par  ses  prédications,  ses  vertus  et  1er,  et  déposé  dans  un  raveau  avec  ceui  de 
ses  miracles.  Ayant  obtenu  de  Connal,  son    saint  Patrice  et  de  sainte  Brigide.— loy.  >» 


y,  c.  i,  que,  bien  que  saint  Colouib  n'eùi 
point  été  évèque,  il  était  passé  en  usage  que 
tous  les  habitants  de  l'Ile,  sans  en  eice|icr 
l'évèque,  devaient  être  soumis  à  l'abbé  du 
monastère.  Les  protestants  se  sont  prévalus 
de  ce  fait,  dit-on,  comme  s'il  détruisait  U 
prééminence  de  J'épiscopat  dans  l'Eglise; 
mais  leur  prétention  est  dénuée  de  tool  fon- 
dement. Il  s'agit  dans  le  cas  présent,  comme 
le  fait  remarquer  Ussérius  (  De  Brilan.tc- 
des.  an/iy.,  c.  16  )  ,  non  d'une  supériorité 
d'ordre,  mais  seulement  de  juridiction  ci- 
vile. En  effet,  les  annales  d'Ullonie  on 
d'Ulster,  portent  qu'il  y  eut  toujours  un 
évèque  dans  l'Ile  de  Hy/  et  qu'il  faisait  a 
résidence  dans  le  monastère  ou  tout  auprès. 
La  grande  vénération  qu'on  avait  pour  saint 
Colomb  avait  introduit  telle  supériorité  Je 


parent,  alors  roi  des  Scots,  la  concession  de 
la  petite  lie  d'Hy  ou  Joua,  sur  la  côte  ouest 
de  l'Ecosse,  qui  était  une  dépendance  du 
nouveau  royaume  scotique,  saint  Colomb, 


accompagné  de  douze  de  ses  disciples,  mit 

Après  en    Ion, aujourd'hui  de Fréj us,  Var,  France).  — 


à  la  voile  l'an  563,  vers  cette  Ile 
avoir  expulsé  quelques  druides  qui  y  fai 
seient  leur  demeure,  il  y  bâtit  une  église  et 
tin  grand  monastère,  qui  durant  plusieurs 
siècles,  «ut  le  principal  séminaire  des  Bre- 
tons du  .nord.  Les  rois  d'Ecosse  y  eurent 
longtemps  leur  sépulture.  Ony  enterra  aussi 
les  corps  d'une  multitude  presque  innom- 
brable de  saints.  Ce  monastère  donna  nais- 


Vie,  au  9  juin. 

Adamnan,  célèbre  abbé  de  Hy,  à  écrit  11 
Fie  de  $aini  Colomb. 

HYERES  (l'Abbuk  des  îles  d'),  Abb-ii* 
in  intutu  Arearum  (  ancien  diocèse  de  TU- 


Abbaye  de  l'ordre  de  CIteaux,  fondée  au 
xir  siècle,  dans  l'une  des  quatre  lies  d'Hyè- 
res,  sur  la  côte  du  département  du  Var.  Vb- 
menés  en  servitude  par  les  Sarrasins  qui 
désolaient  ces  rivages,  les  religieux  cister- 
ciens firent  place  plus  tard  a  des  chanoines 
réguliers.  Mais  la  pauvreté  de  ceux-ci  ne 
leur  permit  |K>inl  de  s'établir  convenable- 


sauce  à  plusieurs  autres  que  saint  Colomb  ment  et  d'agrandir  leurs  bâtiments  ou  leurs 

fonda  en  Ecosse.  Là  se  formèrent  les  célè-  possessions.  Le  pape  Innocent  III,  en  étant 

bres  évêques  Aïdan,  Finian  et  Col  nia  n,  qui  informé,  écrivit  à  l'archevêque  d'Arles,  pour 

convertirent  h  la  foi  les  Anglais  Northum-  que  de  concert  avec  l'évèque  diocésain  il 

bres.  Dans  la  suite,  le  monastère  de  Hy  em-  rétablit  dans  ladite  lie  d'Hy  ères,  l'ancien 

brassa  la  Règle  de  Saint- Benoît.  monastère  de  l'ordre  de  CIteaux.  Le  même 

L'Ile  de  Hy,  l'une  des  débrides,  appelée  pontife  écrivit  pour  le  même  motifauxéTê- 

aujourd'hui  Saint-Colomb  ou  Y  Colm-Kille,  ques  de  Marseille  et  d'Agde,  a  la  prière  de 

a  près  de  trois  milles  de  long,  sur  un  peu  I  abbé  de  Toronet.  Peu  de  temps  après,  une 


plus  d'un  mille  de  large.  Elle  est  à  douze 
milles  de  la  terre  ferme.  Parmi  les  ruines 
de  l'ancien  cloître  de  l'abbaye,  est  un  cime- 
tière à  l'occident  duquel  sont  les  tombeaux 
de  quarante-huit  rois  d'Ecosse;  à  la  droite 
de  ces  tombeaux,  sont  ceux*  de  quatre  rois 


colonie  de  moines  cisterciens  sous  la  con- 
duite d'un  abbé,  vint  de  celte  abbaye  de 
Toronet,  et  l'ordre  de  CIteaux  refleurit  de 
nouveau  dans  les  Iles  d'Hyèrcs.  Cette  res- 
tauration eut  lieu  vers  l'an  1200.  —  Voy. 
dans  Josgelm,  liv."  i,  p.  73,  la  lettre  d'Iu- 


d'Irlande,  et  à  la  gauche,  ceux  de  huit  rois  nocent  111  à  l'évèque  de  Marseille,  tirée  de 
de  Norwége.  Les  premières  familles  des  lies  ses  Décrétâtes.  —  Le  Gallia  christ.  ne  parie 
occidentales  avaient  leur  sépulture  dans  le    point  de  celle  abbaye. 


IGNY,  lyniacum  (Marne,  France). —Célè-  consacra  l'an  1130;  celle  môme  année,  il 

bre  abbaye  de  l'ordre  de  CIteaux,  fille  de  concéda  à  la  dite  abbaye  tout  ce  qu'il  possc- 

ttairvaux,  fondée  l'an  1126,  par  Rainaud  11,  dail  à  Igny,  avec  les  bois  adjacents  et  toute 

archevêque,  de  Reiois.  Ce  même*pontifc  la  la  lewe  de  Monte  Taonis-,  et  par  uu  diplô- 
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lue  à  ce  sujet  il  confirma  les  donnations 
faites  audit  lieu  par  divers  nobles  person- 
nages, entre  autres  par  Henri  de  Chalillon, 
Ermengarde  de  Montiay,  son  épouse,  et 
Gaucher,  leur  fils.  L'abljayc  d'Igny  était  du 
diocèse  de  Reims  (<*e  lieu  dépend  aujour- 
ifhui  du  diocèse  de  Chalons).  D'autres  per- 
sonnages de  la  contrée  enrichirent  succes- 
sivement Fabbaye  par  diverses  autres  dona- 
tions. En  1205,  Robert  comte  de  Dreux,  fut 
à  son  tour  un  bienfaiteur  de  ce  lieu.  Gautier 
de  Basoches  l'imita  l'an  1285.  Le  premier 
abbé  d'Igny  fut  le  bienheureux  Ilumbcrt, 
tant  vanté  par  saint  Bernard  dans  son  Eloge 
funèbre.  Igny  eut  encore  pour  abbé  lo  bien- 
heureux Etienne  Gérard,  ci-devant  abbé  de 
Fosse-Neuve  (en  Italie),  puis  6'  abbé  do 
Claivaux,  et  qui  fut  le  premier  martyr  de 
Tordre  de  Cfteaux  ;  et  Thibaut  de  Lûxem- 
bourg, qui  mourut  l'an  1474,évêqueduMans. 

Le  uienheurcux  Gucrric,  abbé  d'Igny,  est 
encore  l'une  de  ses  illustrations.  11  était 
chanoine  et  écolâtre  de  Tournai,  sa  ville 
natale,  lorsque  saint  Bernard  était  abbé  de 
Clairvaux.  La  célébrité  de  ce  saint  homme 
attira  Gucrric  dans  cette  abbaye,  vers  l'an 
1181.  I)  devint  bientôt  l'un  de  ses  premiers 
disciples;  et  le  pieux  Humbert,  abbé  d'Igny, 
s'étant  démis  de  son  gouvernement,  Guerric 
fut  nommé,  en  1138,  pour  lui  succéder.  Il 
se  montra  disciple  fidèle  et  imitateur  parfait 
du  saint  abbé  de  Clairvaux,  auquel  il  sur- 
vécut peu  de  temps,  étant  mort  vers  l'an 
1157.  Le  Missel  de  CIleaux  et  D.  Méuard, 
dans  ses  Supplément*  au  Martyrologe  de» 
Bénédictine,  mettent  Guerric  au  nombre  des 
saints.  Il  a  laissé  des  homélies  ou  sermons 
fort  estimés,  qui  ont  eu  plusieurs  éditions. 
Ils  contiennent  une  morale  solide  et  offrent 
plus  d'une  fois  des  pensées  neuves  et  des 
traits  !>ublinies,  dont  quelques-uns  ont  été 
cités  par  nos  grands  prédicateurs  français 
(Voir  au  19  août). 

On  voyait  à  l'abbaye  d'Igny  d'illustres 
sépultures,  entre  autres  celle  de  sou  fonda- 
teur Itainaud,  archevêque  de  Reims,  et  du 
bienheureux  Sampson  d'Espretz,  son  neveu, 
aussi  archevêque  de  Reims.  Jongelin  donne 
leurs  épilaphes  (U\.  i,  p.  41  et  42).  Ou  y 
voyait  aussi  une  belle  bibliothèque  riche  en 
manuscrits,  dont  la  plupart  étaient  des  ou- 
vrages des  saints  Pères. 

Voy.  Gallia  christ.,  t.  IX,  col.  300,  la  no- 
menclature de  46  abbés. 

IKANHO  (  Lincoln ,  Angleterre  ).  —  An- 
cienne abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoit, 
fondée  au  vu*  siècle,  dans  le  désert  de  ce 
nom,  par  saint  Botulphe  ou  Bolliolf,  anglais 
de  naissance.  A  la  demande  du  saint,  le  roi 
Ethelmond  lui  avait  concédé  ce  terrain  pour 
servir  d'emplacement  à  un  monastère.  Bo- 
tulphe eut  grand  soin  de  former  ses  dis- 
ciples à  la  perfection;  il  parvint  &  un  âge 
fort  avancé,  et  mourut  l'an  655.  Son  abltaye 
ayant  été  détruite  par  les  Danois,  on  trans- 
porta ses  reliques  partie  a  Ely,  partie  à  Thor- 
ney.  Saint  Edouard  le  Confesseur  en  donna 
depuis  une  portion  à  l'abbaye  de  Westmin- 
ster. Peu  de  saints  en  Angleterre  ont  été 
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honorés  avec  plus  de  dévotion  que  saint 
Botulphe.  Plusieurs  églises  do  Londres  et 
d'autres  villes  portaient  son  nom,  comme  il 
est  porté  encore  par  différents  lieux,  tels 
nue  le  bourg  Botulphe  aujourd'hui  Boston, 
dans  le  comté  de  Lincoln;  le  pont  de  Bo- 
tulphe aujourd'hui  Boltlebridge,  dans  le 
comté  de  Huntingdon.  Quelques  auteurs  pré- 
tendent que  le  monastère  d'ikano  était  dans 
l'un  de  ces  deux  lieux  ;  suivant  d'autres,  il 
était  du  coté  du  pays  de  Sussex,  attendu 
qu'Elhelmond  parait  avoir  régné  sur  les 
Siixons  méridionaux. 

ILE  (L'),  insula  (h  Arles,  Bouches-du- 
Rhône,  France).— Ancienne  abbaye,  fondée, 
suivant  la  tradition,  de  l'an  426  à  427,  par 
saint  Honorât,  évoque  d'Arles.  Elle  était 
située  dans  une  lie,  hors  fa  vilie,  d'où  lui  est 
venu  son  nom  de  l'Ile.  Elle  est  depuis  long- 
temps détruite, et  il  n'en  existe  aucune  trace. 

ILE -DE -BAS  (L),  Batha  (Finistère, 
France). — Ancien  monastère,  scus  l'invoca- 
tion de  saint  Paul,  fondé  vers  l'an  529, 
Jans  l'ancien  diocèse  de  Saint-Pol  de  Léon 
aujourd'hui  de  Quimper). 

1LE-CHAUVET  (Notbk-Dame  db  l'),  In- 
eula  Calcetie,  (diocèse  de  Luçon,  Vendée, 
France  j.  —  Abbaye  de  l'oni/e  de  Saint-Be- 
noît, fondée  sous  l'invocatien  de  la  sainte 
Vierge  montant  au  ciel,  vers  l'an  1130,  dans 
une  Ile  de  l'Océan,  voisine  de  celle  do  Noir- 
moutter.  Les  moines  de  l'Absie  furent,  dit- 
on,  ses  fondateurs,  et  elle  eut  pour  princi- 
paux bienfaiteurs  les  seigneurs  de  la  Gar- 
nache.  LTIe-Chauvet  eut  è  souffrir  un  fu- 
neste incendie  l'an  1588.  Le  monastère  fut 
enûn  restauré  par  les  pères  Camaldulcs,  qui 
y  furent  introduits  le  20  janvier  1680,  par 
l'abbé  Henri  de  Maupas  du  Tour,  évêque  du 
Puy  et  ensuite  d'Evreux.  Cette  réforme  eut 
lieu  par  les  soins  d'Henri  de  Barillon,  évo- 
que «è  Luçon,  avec  l'assentiment  de  Vin- 
cent Marsolle,  prévôt  général  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur.— Vov.  Gallia  christ., 
t.  Il,  col.  1432,  la  série  de  15  abbés. 

ILE-DIEU  (L),  Insula  Dei.  —  Abbaye  de 
France,  de  l'ordre  de  Prémontré,  qui  exis- 
tait dans  le  diocèse  de  Rouen.  Elle  fut  fon- 
dée, sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
vers  l'an  1187,  à  quatre  lieues  à  l'est  de 
Rouen  dans  une  île  de  l'Andelle,  d'où  elle 
prit  le  nom  d' Ile-Dieu.  Celte  fondation  eut 
lieu  par  une  colonie  de  Chanoines  venus  de 
l'abbaye  de  Silly,  avec  l'agrément  de  Henri 
IL  roi  d'Angleterre,  et  de  Gautier,  arche- 
vêque de  Rouen. — Voy.  Gallia  christ.,  t.  XI, 
col.  341,  la  série  de  40 abbés;—  Annal.  Pra>- 
monstr.,  1. 1,  col.  881.  >t 

ILE-DE-MEDOC  (Sa ut- Putain*  db  l), 
Insula  de  Medutio  ou  in  Medulto  {diocèse 
de  Rordeaux.  Gironde,  France).— Abbaye  do 
l'ord  e  de  Saint-Angustin,  fondée  dans  le 
pavs  de  Médoc,  qu  entourent  l'Océan  et  lo 
Garonne.  Elle  existait  déjà  avant  l'an  1079, 
comme  le  prouve  une  lettre  adressée  celle 
année  par  le  pape  Grégoire  Vil,  à  Fulcard, 
prévôt  de  l'Ile,  et  aux  autres  chanoines  de 
sa  congrégation.—  Voy.,  Gallia  christ.,  1. 11, 
col.  885,  l'indication  de  7  abbés  seulement 
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ILE-DE-RE  (Notre-Dame  de  l'J,  Reacum  DiVst,  l'an  1219,  par  Rainier  dUdechira  che- 

ou  Insula  Rea;  (diocèse  de  la  Rochelle,  valier.  Elle  est  fille  de  Park,  près  Louvain 

Charente-Inférieure.  France).  —  Abbaye  de  et  elle  a  été  successivement  des  dior  è>e<  dé 

l'ordre  de  Clteaux,  fille  de  Pontigny,  dans  Liège  et  de  Malines.  —  Voy  Annal  Pr* 

(  l'Ile  deRé,|voisitie  de  La  Rochelle,  doù  elle  a  monstr.,  t.  I,  col.  887. 

pris  son  nom.  On  fait  remonter  sa  première  INSULA  METENSJS  AD  MOSELLAM 

origine  avant  l'an, 7tt.  Ses  fondateurs  et  (France).  —  Nom  latin  d'un  monastère  de 

principaux  bienfaiteurs  sont  les  seigneurs  tilles  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondé  vers 

de  Chastellaion.  Suivant  Jongelin,  elle  fut  l'an  1005,  dans  une  Ile  de  la  Moselle  près  lu 

agrégée  à  l'ordre  de  Clteaux  l'an  1156;  dé-  monastère  de  Saint-Vincent  de  Metz  11  fut 

truite  dans  la  suite,  par  les  hérétiques,  elle  entièrement  détruit  en  1500  *  et  les  reli- 


- 


fut  unie  l'an  16*25  à  la  maison  des  Pères  de  çieuses  furent  transférées  à'i'abbave  de 

/'Oratoire,  de  la  rue  Saint-Honoré,  à  Paris.  >aint-Picrre  de  Metz.  ^ 

—  Voy.  Gallia  christ.,  t.  II,  col.  1403,  la  1RANZO,  /"insuro  (diocèse  de  Paraneltwe 

série  de  8  abbés.  Espagne).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux 

ILES  (Les),  Insulx  B.  Mariœ  (à  Auxerre,  fondée  en  1178,  par  Pierre  Paris,  évê  juè 

Yonne,  France). --  Abbaye  de  femmes,  de  de  Pampelune,  avec  une  colonie  de  religieui 


l'ordre  de  Ctleaux,  sous  l'invocation  de  la  Cisterciens,  venus  de  Lorroy  eu  France  de 
sainte  Vierge,  fondée  l'an  1219,  près  la  ville    la  filiation  de  Clteaux.  ' 


es  successeurs.  11 


fondé  au  vi*  siècle  par  saint  Brendan  l'An-  f"t  habité  tour  a  tour  par  des  chanoines 

cien,  pour  Briga,  sa  sœur.  Ce  saint  Irlandais  réguliers  et  séculiers  ;  il  était  uni  au  der- 

auleur  d'une  règle  monastique,  y  mourut  nier  siècle  à  la  congrégation  de  Sainte-Ge- 

en  548,  et  il  cslAonoré  le  18  de  mai.  neviève.  Saint-Irénée  est  aujourd'hui  une 

INIS  ou  1NIS  CUUCII,  c'est-à-dire  Insula  paroisse  de  la  ville  de  Lyon. 

Cureii  (dans  l'Ulslcr,  Irlande).  —  Abbaye  ISLE  BARBE  (L*),  Insula  barbara  (à  Lyon, 

de  l'ordre  de  Clteaux,  fille  deFormoy.dc  France).— Antique  et  célèbre  monastère  «le 


la  filiation  de  Clairvaux.  Elle  fut  fondée,  dit  Bénédictins,  situé  dans  une  Ile  de  la  Sw 

Flalsburius,  l'an  1187.  On  l'appelait  aussi  un  pou  au-dessus  de  Lyon.  Il  fut  fondé  se- 

Cella  Cœnobii  Fornessiensis.  Ion  le  P.  Lecointe,  en  l'honneur  de  saint 

1NIS-FALLEN  (Irlande).  —  Ancien  monas-  André  et  des  autres  apôtres,  à  peu  près  vers 

tère  fondé  dans  le  pays  de  Desmon-1  par  lé  temps  où  la  paix  fut  rendue  à  l'Eglise 

saint  Finian  Lobhar  ou  le  Lépreux,  disciple  sous  les  empereurs  chrétiens.  Il  existait  dé- 

de  saint  Brendan,  et  qui  mourut  vers  l'an  615.  ja  certainement  dans  le  iv*  siècle,  comme  on 

1NISLAWN  AGTH  (ancien  diocèse  de  Lis-  le  voit  par  le  catalogue  de  ses  abbés;  mais  a- 


i,  comté  de  Tipperary,  Irlande). — Ab>  l-il  précédé  l'arrivée  de  saint  Martin  dans 
baye  de  l'ordre  de  Clteaux  ,  fille  de  Nenay.  les  Gaules?  C'est-ce  que  la  doete  Mabilloa 
Elle  fut  fondée  l'an  1151.  Celle  abbaye,  si-  hésite  à  croire.  Sous  quelle  règle  a  t'il  vécu 
tuée  sur  la  rivière  Surius,  est  souvent  ap-  avant  l'introduction  en  France  de  l'ordre  de 
pelée  Suricnse  cetnobium.  Saint-Benoit?  c'est  ce  qui  est  encore  incer- 
INDE  (Saint-Corneille  d'),  Ma  S.  Cor-  t««n.  Mais  il  est|hors  de  doute  qu'il  adopta 
nelii  ou  Cornelismunsier  (province  Rhénane,  de  bonne  heure  elqu'il  suivit  la  règle  béné- 
Etats  prussiens).  —  Monastère  de  Béné-  dictine  jusque  vers  le  milieu  du  xiv*  siècle, 
dictins,  ainsi  nommé  de  la  rivière  d'Inde,  époque  où  les  moines  l'ayant  abandonnée, 
et  fondé  près  d'Aix-la-Chai>elle  vers  l'an 814,  furent  convertis  en  Charoines  séculiers, 
par  l'empereur  Louis  le  Pieux,  dans  le  dio-  L'abbaye  de  l'Ile-Barbe,  détruite  par  les 
cèse  de  Cologne.  Ce  prince  le  fil  bâtir  dans  Sarrasins,  fut  restaurée  vers  le  commence- 
le  voisinage  de  son  palais,  afin  de  jouir  plus  ment  du  iv'  siècle  par  Leidrade,  archevêque 
facilement  de  la  présence  de  saint  Benoit  de  Lyon,  et  par  les  bienfaits  de  Charlemaâne 
d'Aniane,  qu'il  révérait  comme  un  père,  qui  lui  donna  pour  abbé  saint  Benoît  d  A- 
Les  édifices  ayant  élé  construits  avec  une  Jhiane.  Ce  célèbre  réformateur  de  l'ordre  uoo- 
magnificence  royale,  l'empereur  assista  lui-  nastique  eut  alors  sous  son  gouvernement 
même  à  !a  dédicace  de  l'église,  qui  fut  con-  douze  monastères,  Aniane,  Gellone,  Case- 
sacrée  sous  l'invocation  de  saint  Corneille,  Neuve,  l'Ile-Barbe,  Inde,  etc.  Quant  &  celui 
pape  et  martyr.  Il  dota  ensuite  ce  monas-  de  l'Isle-Barbe,  qui  était  alors  sous  l'invoca- 
tère  de  très-riches  revenus  pour  l'entretien  tion  de  saint  Martin,  Tévêque  Léidrade  y  vit 
de. 30  religieux,  et  lui  accorda  une  charle  90  religieux  venus, dit-on,  du  Mont-Cassin* 
d'immunité. —  La  Gallia  christ.,  t.  ///,  col.  ou  d'autres  célèbres  monastères,  suivre  la 
732 ,  donne  la  liste  de  27  abbés ,  depuis  Be-  règle  de  Saint-Benoit,  et  il  concéda  au  nouvel 
nolt  d'Aniane  jusqu'à  Hyacinthe,  qui  sié-  abué  les  mêmes  prérogatives  que  sesprédé- 

Seait  encore  en  1623;  et  place  celle  abbaye  cesseurs  Eucher,  Loup  et  (iénèse  avaient 

anj  le  diocèse  de  Cologne.  déjà  accordées  aux  anciens  abbés,  savoir: 

INSULA  DUCISou  G EMPE  (Belgique). —  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier,  et  d'exercer 

Abbaye  de  filles  de  l'ordre  de  l'rémontré,  In  charge  épi-copale  comme  vicaires  de 

fondée  dans  le  Brabant,  enlro  Louvain  et  l'évôque  de  Lyon 


DES  ABBAVES  Et 

Il  ne  reste  plus  anjoucoliui  que  quelques 
ruines  de  cet  antique  et  illustre  monas- 
tère, autour  desquelles  la  population 
honnaise  vient  su  livrer  les  jours  de 
Côtes  aux  plaisirs  de  la  promenado  ou  à 
d'autres  délassements  qui  lui  font  oublier 
toute  une  semaine  de  travail.— A  oy.  les  Ma- 
sures de  l'Iste-Barbe,  par  Claude  Le  Labou- 
reur, 2  vol.in-4\—  Voy.,  GalUa  christ.,  t.lv, 
coi  222,  la  nomenclature  de  92  abbés. 

ISLE-EN-BAIIHOIS^L  ), /mu/a  barrensxs 
ou  barriducis  (Meuse.France).  —  Insigne  et 
riche  abbaye  de  Tordre  de  Clteaux  dans 
l'ancien  duché  Barrois,  fondée  en  1170,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge.  C'était  au- 
paravant une  église  occupée  par  des  chanoi- 
nes réguliers,  et  qu'avait  fait  construire  vers 
Tan  1144,  Eustacho,  abbé  d'un  monastère  en 
Argonne,  au  lieu  d'Englicourt,  concédé 
eudit  abbé  par  Olric  de  l'Ile,  avec  sa  femme 
Matilde.  Ces  chanoines  fuient  remplacés  vers 
Tan  1050,  par  dos  religieux  de  l'ordre  de 
Ctieaux,  venus  de  Saint-Benoit  en  Voivre, 
au  diocèse  de  Metz.  L'abbaye  fut  transférée 
ensuite  à  deux  lieues  d'Englicourt,  et  4 
quatre  de  la  ville  de  Bar  sut  remplacement 
qu'elle  occupe  depuis.  Une  nouvelle  église 
fut  bâtie  l'an  1161,  et  consacrée  l'an  1212. 
Ce  monastère  prit  le  nom  de  l'isle  du  sur- 
nom de  son  premier  fondateur.  1)  perdit  son 
litre  abbatial  l'an  1777,  et  ses  revenus  furent 
affectés  à  la  dotation  de  l'évéclié-  de  Nancvt 
récemment  institué.  Ce  monastère  était,  sui- 
vant le  Gallia  christ.,,  de  l'ancien  diocèse  de 
Tout.  L'lsle-en-Barroi$  est  aujourd'hui  du 
diocèse  de  Verdun.  —  Voy.,  G  al  lia  christ.,  t. 
XJII>  col.  1117,  la  série  de  40  abbés. 

1SNI  ou  ISNA. — Abbaye  d'Allemagne,  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit  ,  fondée  un  peu 
avant  l'an  1042,  par  Wolfhard  ie  Jeune*  comte 
lie  Varingen,  avec  sa  femme  Hiltrude.  Elle 
fut  consacrée  l'an  1042,  sous  l'invocation  de 
saint  Jacques  le  Majeur  et  saint  Georges, 
martyr,  par  Eberhard,  évéque  de  Constance; 
Mangold,  frère  de  Wolfhard,  et  sa  sœur  la 
veuve  Irmengardc,  accrurent  ensuite  cette 
fondation,  et  ayant  achevé  l'abbaye  vers  l'an 
105MJ,  ils  y  établirent  des  religieux.  Cette 
abbaye  était  située  dans  la  haute  Souabe, 
dans  l'ancien  diocèse  de  Constance.  —  Voy., 
Gallia  christ. >  t.  V,  col.  1046,  la  série  de  43 
abbés. 

1SSOIRK  (Saiht-Austrbmoikc  d'},  fssiodu- 
rum  (diocèse  de  Clermont,  Puy-de-Dôme, 
Franc»»). — Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit 
fondée  sur  la  Couze,  à  huit  milles  de  Cler- 
mont. On  dit  qu'elle  lut  bâtie  dès  le  m"  siè- 
cle par  saint  Austremoine  lui-même,  mais 
son  origine  est  obscure.  Elle  fut  restaurée, 
suivant  l'histoire  de  ta  translation  de  saint 
Austremoine,  perdes  moines  de  Charroux, 
qui  s  étant  enfuis  en  Auvergne  emportant  le 
chef  de  ce  saint  et  leur»  trésors,  pour  les 
dérober  aux  mai  us  des  barbares,  voulurent 
se  soustraire  4  l'obéi  ssagee  de  leur  abbé  et 
dans  ce  dessein  rebâtirent  le  monastère  d'is- 
soire,  jadis  fondé  par  saint  Austremoine. Ils 
y  transférèrent  le  chef  de  cet  aiiotré  de  l'Au- 
vergne, et  choisirent  pour  abpô  Gislebert , 
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l'un  d'eux,  qui  construisit  une  église  d'une 
admirable  grandeur.  Bernard,  évêque  de 
Clermont,  au  x*  siècle,  la  consacra  sous  l'in- 
vocation de  saint  Pierre  et  de  saint  Austre- 
moine.—Voy.,  Gallia  christ.,  1. 11,  col.  357, 
la  série  de  35  abbés. 

1SSOUDCN  (Saint-Denis  d'),  Auxelio  oit 
Exoldunum  (Indre,  France).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge,  fondée  avant  l'an  1145,  à 
Lssoudun  (chef-lieu  d'arrondissement  de 
l'Indre,  a  27  kil.  N.-E.  de  Châteauroux). 
L'église  de  l'abbaye  fut  dans  la  suite  des 
temps  changée  en  collégiale. 

1SSOUD13N,  Exold  unam  (Cher,  France). 
—Ville  et  ancienne  abbaye  de  l'ordre  de 
Saint- Benoit,  sous  l'invocation  ne  la  sainte 
Vierge,  à  huit  lieues  de  Bourges,  sur  la  ri- 
vière la  Thiole.  On  rapporte  son  origine  à 
l'an  947,  et  on  lui  donne  pour  fondateurs 
Kaoul  et  Baitilde  sa  femme,  avec  Hugues  de 
Saint-Odilon,  très-hauts  seigneurs  de  la 
viile  d'issoudun.—  Le  Gallia  christ,  fait  re^ 
marquer  que  s'il  s'agit  ici  de  saint  Odilon, 
abbé  de  Cluny,  on  ne  peut  accepter  cette 
date,  puisque  saint  Odilon  ne  vivait  point 
encore  et  qu'il  mourut  au  siècle  su. vaut. 
Quoi  qu'il  en  soit,  dit  le  même  ouvrage,  ou 
honorait  d'un  culte  singulier  dsns  cette  ab- 
baye les  saints  martyrs  d'issoudun  Thalasius 
et  Baius,  dont  les  reliques  opéraient  de 
nombreux  miracles.  On  y  vénérait  aussi  les 
corps  de  sainte  Brigide  et  de  saint  Patrice,  les 
apôtres  de  l'Irlande,  et  celui  de  saint  Paterne* 
évêquo  de  Vannes.  Dans  ce  monastère  lut 
inhumée  Jeanne  de  Luxembourg,  reine  de 
France,  avec  son  Uls  qui  mourut  en  nais* 
sant;  et  aussi*  l'an  1480,  Anne  de  Savoie, 
femme  de  Frédéric  d'Aragon,  prince  de  Ta- 
rcnle  et  seigneur  d'issoudun. — Voy.,  Gallia 
christ. ,  t.  11,  col.  157,  la  série  de  56  abbés. 

ISSY,  Issiacum  (près  Paris,  France).  — 
Monastère  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  sous  l'invocation  de  sainte  Anne, 
fondé  l'an  1637.  Ce  fut  d'abord  un  prieuré 
sous  le  titre  de  Sainte-Anne,  que  commen- 
ça à  bâtir  dans  la  ville  de  Magny,  alors  du 
diocèse  de  Rouen,  Louise  Cbarrelon,  reli- 
gieuse de  l'abbaye  d'Arcisses,  au  diocèse  de 
Chartres.  Elle  en  fut  elle-même  la  première 
abbesse.  Françoise  Hcnrica  de  La  Fontaine, 
religieuse  de  Montmartre  et  parente  de  Vic- 
tor Boulhillier,  archevêque  de  Tours,  lui 
succéda  l'an  1642.  Mais  dès  l'an  1645, avec  la 
ermission  de  l'archevêque  de  Rouen,  le 
irieuré  de  Saint-Anne  de  Magny  fut  trans- 
éré  au  bourg  d'issy  près  Paris.  Le  Pape 
Alexandre  VU,  à  la  demande  du  roi  Louis 
XIV,  érigea  ce  nouveau  prieuré  en  abbaye, 

J»ar  une  bulle  du  mois  d'octobre  1659,  qui 
ut  continuée  par  un  diplôme  du  roi  du  mois 
d'avril  1662.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  VU, 
col.  631,  la  série  de  4  abbesses. 

1STENVILLER  (diocèse  de  Strasbourg, 
Bas-Khin,  France).  —  Abbaye  de  chanoines 
réguliers  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  sous 
l'invocation  de  sainte  Christine,  fondée  l'an 
1137,  près  Andlau,  par  Domad,  chanoine  de 
l'église  de  Strasbourg,  pour  l'âme  de  se» 
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S ère  et  mère  Truther  et  Berthe.  Elle  fui  unie  vant  pas  ce  genre  de  vie  extraord inaire,  le 

'abord,  l'an  1154,  au  chapitre  de  Saint- Ar-  pieux  solitaire  commença  de  quitter  saco- 

bogast,  hors  la  porte  de  Strasbourg;  mais  lonne  à  l'heure  de  son  repas,  et  d'aller  man- 

peu  après,  l'évêquo  Robert,  ayant  dissous  ger  dans  le  monastère.  En  son  absence,  un 

cette  première  union,  Punit  à  son  tour  au  prélat  plus  choqué  gue  les  autres  de  son 

monastère  de  Trulthenhusen  Enfin  elle  de-  étrange  manière  de  vivre,  fit  abattre  sa  co- 

vinlun  prieuré,  et  plus  tard,  lors  des  guerres  lonne  ;  depuis  lors  le  nouveau  stylite  vécu! 

de  religion,  ses  revenus  furent  attribués  à  Té-  avec  les  autres  religienx  dans  la  société  du 

vèi  hé  de  Strasbourg.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  cloître.  Saint  Grégoire  de  Tours  l'y  alla  voir 

t.  V.  vers  l'an  585,  et  apprit  de  sa  propre  bouche 

IVERNAUX,  Hibernale  (Seine-et-Marne,  ce  que  nous  venons  de  raconter.  —  Voy. 

France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Au-  Gréa,  de  Tours,  Uist.,  t.  VIII,  col.  5. 

Îpistin, sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  I\  RY- LA-CHAUSSÉE,  Ibreia,  Jbreium, 

ondée  l'an  1226,  à  une  lieue  de  Brie-Comte-  Ivriacum  (diocèse  d'Evreux,  Eure,  France). 

Robert,  dans  le  diocèse  de  Paris  (Ivernaux  —Abbaye  de  l'ordre  de  saint-Benoit,  sous 
ol-aujourd'hui  du  diocèse  de  Meaux). 

Saint  Louis  fut  son  fondateur,  comme  exé- 
cuteur du  testament  du  roi  Louis  VIII,  son 
pire,  avec  l'abbé  de  Saint-Victor,  second 
exécuteur  testamentaire  du  roi  défunt.  Ses 
premiers  abbés  lui  vinrent  de  l'abbaye  de 
Saint-Victor  dont  elle  avait  embrassé  la 


1'invocalion  de  la  sainte  Vierge,  fondée 
l'an  1076  par  Roger  d'ivry,  échanson  du  roi 
Guillaume  le  Conquérant.  Ce  monastère  eut 
à  soutTrir  plusieurs  désastres  durant  les 
guerres  de  Normandie;  il  fut  ensuite  dévas- 
té par  les  calvinistes,  l'an  1563." Enfin  il  fleu- 
rit de  nouveau  sous  la  congrégation  deSaiot* 
Maur,  à  laquelle  il  s'unit  l'an  1669.  Ce  lieu 
d'ivry,  dit  aujourd'hui  hry  la  Bataille,  est 
célèbre  parla  vie  toirequ'y  remporta  Henri  IV, 
le  14  mars  1590,  sur  l'armée  du  duc  de 
Mayenne.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XI,  col. 
651,  46  abbés. 

1XJENSE  MON  AS  TER  IL  M.  —  Ancien 
monastère  que  le  Gallia  chnstiana  croit  de- 
voir placer  dans  le  diocèse  de  Bourges.  C'eM 
saint  religieux  nommé  Ulûlaic,  disciple  de  là,  dit-il,  que  saint  Dié,  après  avoir  fait  dans 
saint  Yrier,  abbé  d'Alane.  A  l'exemple  de  la  ville  de  Bourges  l'apprentissage  de  la  vie 
saint  Siraéon  Stylite,  Ulfilaic,  dans  l'ardeur  monastique,  vécut  saintement  |K?ndant  quel- 
do  sa  pénitence,  avait  choisi  pour  retraite  jues  années  sous  la  conduite  de  l'abbé  Fe- 
une  colonne  et  s'y  tenait  exposé  aux  inju  -cire  (t.  I,  col. 
res  do  l'air.  Quelques  évêques  n'approu- 


règle.  Son  nom  figure  en  effet  dans  la  table 
des  abbayes  qui  formaient  la  congrégation, 
de  Saint-Victor,  et  jouissaient  des  mêmes 
droits.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  Vil,  col. 
850,  la  série  de  14  abbés. 

1V01S,  Ivodium. — Ancien  monastère  qui 
avait  été  bâti  sur  une  haute  montagne  dans 
le  diocèse  de  Trêves,  en  l'honneur  de  saint 
Martin  de  Tours,  avant  l'an  585,  par  un 


J 


JACQUES  (Saint-),  S.  Jecobus  (dans  l'île 
du  Danube,  Hongrie).— Abbave  de  l'ordre  de 
Ctteaux,  fondée  Tan  1274. 

JACQUES  (Saint-),  S.  Jacobus  (Hérault, 
France).  — Ancien  monastère  de  l  ordre  de 
Saint-Augustin,  fondé  dans  le  iv'  siècle, 
dans  la  ville  môme  de  Bézicrs.  Ou  ignore  son 
origine  et  son  histoire.  11  s'unit  en  1664  à  la 
congrégation  des  Chanoines  réguliers  de 
Franco,  et  fleurit  d'un  nouvel  éclat  à  la  fa- 
veur de  celte  union.  —  Voy.,  Gallia  christ., 
t.  VI,  col.414>  la  nomenclalupe  de  40  ab- 
bés. 

JACQUES  DE  JOCON  (Saint-),  Jocundum 
ou  Jocùndensc  monasterium  (Aude,  France). 
—  Ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit  ,  fondée  avant  l'an  873  sur  le  ruis- 
seau de  Rabent,au  milieu  du  pays  de  Saut, 
dit  le  Gallia  christ.  Elle  était  de  l'ancien 
diocèse  d'Aleth.  Elle  eut  des  abbés  au  moins 

i'usqu'en  1459.0n  la  voit  unie,  vers  l'an  1317, 
>  l'église  alors  collégiale  do  Saint-Pierre  de 
Fenouilledes.  Elle  lut  soumise  d'abord  à 
l'abbaye  de  Saint-Michel  de  Cluse,  près  Tu 
lin  ;  et  ensuite  à  celle  de  Saint-Victor  de 
Marseille,  par  une  bulle  du  Pape  Urbain  V 
dont  ée,  l'an  1367,  a  Montpellier.  —  Voy., 


Gallia  christ.,  L  VI,  col.  288,  la  série  de 
21  abbés. 

JACQUES  (Saint-)  DE  LIEGE,  S.  Jacobus 


I.eodicensis  ou  Insula  Mosœ  (Belgique).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Saint- Benoit,  fondée 
à  Liège,  sous  l'invocation  de  saint  Jacques 
le  Mineur,  l'an  1014,  dans  une  lie  de  la 
Meuse,  par  Balderie  le  Jeune,  évêque  de 
Liège.— Voy.,  Gallia  christ.,  t.  III,  fol.  980, 
le  catalogue  de  50  abbés. 

JACQLKS  (Saint-)  DE  PARIS  (h  Pans, 
France). — Célèbre  couvent  de  l'ordre  Domi- 
nicain, londé  l'an  1218  par  Mathieu  de 
France,  l'un  des  com|>agnons  et  disciples  de 
saint  Dominique,  et  qui  en  lut  le  premier 
prieur.  «  En  ce  temps-là,  dit  le  P.  Lacor- 
daire,  Jean  de  Barastre,  doyen  de  Saint  - 
Quentin,  chapelain  du  roi  et  professeur  à 
l'Université  de  Paris,  avait  fondé  à  l'une  des 
portes  de  la  ville,  appelée  la  porte  de  Nar- 
bonne  ou  d'Orléans ,  un  hospice  pour  les 
pauvres  étrangers.  La  chapelle  de  l'hospice 
était  dédiée  à  l'apôtre  saint  Jacques,  si  cé- 
lèbre en  Espagne ,  et  dont  le  tombeau  est 
l'un  des  grands  pèlerinages  du  monde  chré- 
tien. Soit- que  les  lrères  espagnols  s'y  fus- 
sent présentés  par  dévotion  ou  de  toute  au- 
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tre  manière,  Jean  de  Barastre  vint  a  savoir 
qu'il  y  avait  dans  Paris  des  religieux  nou- 
veaux qui  prêchaient  l'Evangile  à  la  façon 
des  apôtres.  Il  les  connut,  les  admira ,  les 
aima,  et  sans  doute  comprit  l'importance  de 
leur  institut,  puisque,  le  6 août  1218,  il  les 
mit  en  possession  de  celte  maison  de  Saint- 
Jacques,  qu'il  avait  préparée  à  Jésus-Christ 
dans  la  personne  des  étrangers.  Jésus-Christ 
reconnaissant  lui  envoya  de  plus  illustres 
hôtes  que  ceux  sur  lesquels  il  comptait,  et 
Je  modeste  asile  de  la  porte  d'Orléans  devint 
un  séjour  d'apotres ,  une  école  de  savants, 
et  le  tombeau  des  rois....  Le  3  mai  1221,  Jean 
de  Barastre  confirma  par  un  aclo  authentique 
la  donation  qu'il  avait  faite  aux  frères,  et 
l'Université  de  Paris,  à  la  prière  d'Hono- 
rius  111, abandonna  les  droits  qu'elle  avait 
.sur  ce  lieu,  en  stipulant  toutefois  que  ses 
docteurs,  a  leur  mort,  seraient  honorés  des 
•nêmes  suffrages  spirituels  que  les  membres 
de  Tordre  h  titre  de  confraternité. 

«  Ainsi  pourvus  d'un  logement  stable  et 
public,  les  Frères  commencèrent  à  être  con- 
nus davantage.  On  venait  les  entendre ,  et 
ils  faisaient  des  conquêtes  parmi  ces  innom- 
brables étudiants  qui^  de  tous  les  points  de 
l'Europe»  apportaient  a  ParU  l'ardeur  com- 
mune de  leur  jeunesse  et  le  génie  divers  de 
leurs  nations.  Dès  l'été  de  1210,  le  couvent 
de  ^aint-Jacques  renfermait  30  religieux. 
Parmi  ceux  qui  prirent  l'habit  à  celle  épo- 
que, le  seul  dont  le  souvenir  soit  venu  jus- 
qu'à nous  est  Henri  de  Mar bourg.  I!  avait 
été  envoyé  a  Paris  plusieurs  années  au  gra- 
vant par  un  de  ses  oncles ,  pieux  chevalier 
qui  habitait  la  ville  de  Marbourg.  Cet  oncle 
étant  mort  lui  apparut  en  songe,  et  lui  dit  : 

•  Prends  la  croix  en  expiation  de  mes  fau- 
«  les,  et  passe  la  mer.  Quand  lu  seras  de  re- 
«  tour  de  Jérusalem,  tu  trouveras  à  Paris  un 

•  nouvel  ordre  de  prédicateurs,  à  qui  tu  le 
«  donneras.N'aie  pas  peur  de  leur  pauvreté  et 
«  ne  méprise  pas  leur  petit  nombre  ;  car  ils 
«  deviendront  un  peuple  et  se  fortifieront  pour 
«  !e  sa)  ut  de  beaucoup  d'hommes.  «Henri  |  «sm 
eu  effet  la  mer,  et  revenu  à  Paris  daus  le 
temps  où  les  Frères  commençaient  à  s'y  éta- 
blir, il  embrassa  leur  institut  sans  hésiter. 
Ce  fut  un  des  premiers  et  des  plus  célèbres 
prédicateurs  du  couvent  «le  Saint-Jacques. 
Ijù  roi  saint  Louis  le  prit  en  affection  et 
l'emmena  avec  lui  en  Palestine  l'an  123V.  Il 
mourut  au  retour  dans  la  compagnie  du  roi.» 
(l'ù  de  saint  Dominique,  c.  13.) 

C'est  de  ce  premier  couvent  de  Saint- 
Jacques  qu'est  venu  Je  nom  de  Jacobins, 
donné  en  France  à  l'ordre  des  Dominicains. 
Ils  avaient  aussi  au  dernier  siècle,  dans  la 
rue  Saint -Honoré,  a  Paris,  un  couvent  de- 
venu célèbre  comme  siège  du  fameux  club 
des  Jacobins.  —  Voy.  Saint-Nicolas  de  Bo- 
logne. 

JACQUES  DE  PROVINS  (Saint-),  S.  Jaco- 
ous  Prucintnsis  (à  Provins, Seine-et-Marne). 
—  Abbaye  de  France  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin,  qui  était  autrefois  dans  le  dio- 
cèse de  Sens;  (aujourd'hui  Provins  est  de 
ceJui  de  Meaux.)  L'église ,  dite  de  Saint- 


Jacques  ou  la  Maison  des  paurrrs  de  Pro- 
vins, avait  été  fondée  l'an  1146.  Henri, comte 
de  Troyes,  fils  du  fondateur  de  celle  église , 
la  donna  l'an  1150  aux  chanoines  réguliers, 
récemment  institués  dans  l'église  de  Saint- 
Quiricede  Provins,  en  échange  de  celle-ci , 
|»ar  un  accord  passé  entre  lui  et  l'abbé  de 
Saiut-Quirice.  Hugues,  archevêque  de  Sens, 
Thibaut,  évêiiue  de  Paris,  et  Manassès, 
évèque  d'Orléans,  délégués  par  le  Pape 
Adrien  IV,  approuvèrent  l'an  1160  celte 
transmigration.Telleest.dil  le  Gallia  christ. 
l'origine  de  l'abbaye  de  Saint-Jacques  de 
Provins,  qui  s'unit  l'an  16*0  aux  chanoines 
réguliers  de  la  congrégation  de  France.  — 
Voy.,  t.  XII  «  ool.  203,  la  série  de  45  ahhés. 

JACQUES  DES  SCOTS  (Saint-)  ,  S.  Jacobi 
Scutorum  in  Erfordii  monasterium.  —  An- 
cien monastère  de  l'ordre  de  Saiut-Benoîi , 
fondé,  dit-on,  dans  la  ville  d'Erfuit  (Saxe, 
Allemagne)  pour  des  moines Scots,  l'an  1030, 
par  Walter  de  Glisberg,  qui  y  fut  inhumé. 

JACQUES-LES-VITKY  (Saint  ),  S.  Jaco- 
bus  Yitriacensis  (diocèse  de  Châlons-sur- 
Marno,  Marne,  Fiancé).— Abbaye  de  femmes 
de  l'ordre  de  Cileaux,  filiation  dcClairvaux, 
fondée  l'an  1235,  tirés  la  ville  de  Vitry-le- 
François,  par  Thibaut  VI  le  Grand,  comte 
de  Champagne.  —  Voy. ,Gallia  christ. ,  t  IX, 
col.  974 ,  la  table  de  29  «hhesses. 

JACU  (Saint-)  ou  SAINT-JACET, 5.  Jacu- 
tus  (France).—  Ancienne  abbaye  de  J'ordio 
de  Saint-Benoit  en  Bretagne,  dans  l'ancien 
diocèse  de  Dol  (ltle-et-Vilaine),  sur  la  rive 
gauche  de  la  rivière  d'Arguenon.  Elle  fulbà- 
l;c,dil-on,dans  le  v*siè<:le,el  elle  appartenait 
en  dernier  lieu  aux  Bénédictins  de  la  con- 
grégation de  Saint- Ma ur. 

J  A  N  DUR  ES, yandiintr.— Abbaye  de  France 
de  l'ordre  de  Préraonlré,  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge,  fondée  peu  après  l'an 
1 140,  a  deux  lieues  de  Bar-lc-Duc  (Meuse), 
sur  le  Sal  et  dans  l'ancien  diocèse  de  Tout. 
Son  origine  eut  |»our  cause  la  donation  de 
quelques  biens  que  firent,  l'an  1 140,  l'abbé  ei 
les  religieux  de  Sainl-Léon  de  Toul  è  Her. 
bert,  abbé  de  Bieval,  sous  un  cens  annuel. 
Quelques  annéesanrès,  Gérard,  châtelain  de 
Bar,  ayant  concédé  aux  Pn'niontrés  de  Bie- 
val un  alleu  qu'il  possédait  à  Jandurcs,  une 
abbaye  fut  érigée  dans  ce  même  lieu  et  le- 
dit Gérard  en  lut  regardé  comme  le  fonda* 
leur.  Ses  principaux  bienfaiteurs  ou  fonda- 
teurs après  lui,  sont  les  religieux  de  Beau- 
lieu  en  Argonne  qui,  avec  leurabbé  Gervais, 
concédèreut  le  lieu  de  Jandures  |*>ur  y  éta- 
blir un  monastère.  Henri,  évèque  de  Tonl, 
confirma  celte  fondation  l'an  llOS.Engènelll, 
l'an  1145;  Alexandre  III,  en  1180,  el  Hono- 
rius  III,  l'an  1211,  donnèrent  aussi  des  pri- 
vilèges en  sa  faveur.— Voy.,  li  allia  christ. 
t.  XIII.  col.  1140,  Ja  série  de  43  abbés; 
Annal  Prœmonslr,  1. 1, 852. 

JANSBERG  (Saint-),  Mont  S.  Joannis 
diocèse  de  Liège,  Belgique).  —  Abbaye  de 
'ordre  de  Prémontré,  fondée  l'an  1143,  près 
Maseyck,  par  les  soins  d'André,  premier 
abbé  d'Everbeurs  et  dolée  par  Walter,  doyer» 
de  Saint-Géréon  de  Cologne,  avec  son  fièie 
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Huberl.  Le  Pape  Céleslin  llf  confirma  cette 
fondation  l'an  1143.  Celle  abbaye  avait  cessé 
d'exister  en  1620. 

JARD  (Le),  Jardum  (Seino-et-Marne,Fran- 
ce).-— Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Augustin, 
sous  l'invocation  de  saint  Jean-Baptiste, 
fondée  près  de  Melon,  l'an  1171.  Ce  fut  d'à- 
l»ord  un  prieuré  dit  de  de  Sainte-Marie  de 
Paeyy  commencé  par  l'ermite  Fulbert.  Michel 
tle  Corbeil,  archevêque  de  Sens,  convertit  ie 
prieuré  en  abbaye  1  an  1196.  Adèle,  reine  de 
France,  ayant  bâti,  un  monastère  dans  son 
palais  du  Jard,  y  transféra  les  chanoines  ré- 
guliers de  Pacy,  l'an  1204.  La  reine  Adèle 
est  donc  justement  regardée  comme  la  prin- 
cipnlefondatrtce  duJard.  On  voyaitdans  l'é- 
glise de  cette  abbaye  plusieurs  tombeaux 
des  vicomtes  de  Melun  ,  ses  bienfaiteurs. 
L'abbaye  du  Jard  était  possédée  en  dernier 
ieu,  et  depuis  l'an  1631,  par  les  chanoines 
réguliersde  la  congrégation  de  France.dite  de 
Sainte-Geneviève. Ëlle  était  autrefois  dudio- 
eèse  «le  Sens  (  le  Jard  est  aujourd'hui  de 
eelui  de  Maux). — Voy. ,  G  allia  christ. ,1.  XII, 
eol.  211.  la  série  de  34  abbés. 

JARDINE!  (Le),  Jurdinetum  ou  Hortuhts 
B.  Maria  (diocèse  et  province  de  Namur, 
Belgique). — Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux, 
filiation  de  Clteaux,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  fondée  l'an  1317.  Ce  fut  d'a- 
bord une  abbaye  de  femmes,  ensuite  d'hom- 
mes. Son  nom  lui  vint  d'un  miracle  survenu 
lors  de  l'incendie  de  l'église  de  Notre-Dame 
de  Valcour,  où  l'on  vénérait  une  image  de 
la  sainte  Vierge.  Des  anges,  dil-on,  i>our  dé- 
rober aux  fia  m  nies  cette  image  de  leur  glo- 
rieuse Heine,  la  transportèrent  dans  un  pré 
ou  jardin  hors  la  ville,  d'où  aucune  force 
ne  pouvait  ensuite  l'arracher.  Théodoric 
Kochefort,  seigneur  du  lieu,  ht  le  vœu  de 
bAtir  en  ce  lieu  même  un  monastère,  si  la 
sainte  Vierge  souffrait  enfin  que  son  image 
fût  rapportée  à  Valcour.  Son  désir  ayant  été 
exaucé,  il  accomplit  son  vœu  en  construisant 
le  monastère  du  Jardinet.  Quelques  années 
après,  en  1332,  un  autre  Théodoric  elGertrude, 
safemme,otrrirentce  monastère  à  l'abbé  Jean 
Oignies,  pour  qu'il  y  établit  des  religieuses 
de  Tordre  deCtleaux;  des  moines  du  même 
ordre  leur  furent  substitués  l'an  1430  ou 
1433  0U1433. 

Voy.,  G  allia  christ.,  t.  III,  col.  595,  la  men- 
tion d'une  seule  abbesse  et  la  série  de  19 
abbés. 

JARROW  (Comté  de  Durnam.Angleterre). 
—  Célèbre  abbpye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit 
fondée  sur  le  bord  de  la  'fine,  4  six  milles 
de  celle  de  Wérémouth  (67),  par  saint  Be- 
noit Biscop.  Elle  était  anciennement  appelée 
Girwy.  Klle  fut  bâtie  vers  l'an  680,  comme 
telle  de  Saint-Pierre  de  Wérémouth,  par 
tes  libéralités  du  pieux  roi  Egfrid,  fils  .et 
successeur  d'Oswy.  Elle  était  sous  l'invoca- 
tion de  saint  Paul.  11  régi.ait  une  si  belle 
harmonie  entre  les  deux  maisons  qu'elles 
étaient  souvent  gouvernées  par  le  même 


abbé,  et  qu'on  les  désignait  sous  le  nom  »  om- 
mun  de  Monastrre  de  Saint-  Pierre  et  de  Saint- 
Paul.  C'est  ainsi  que  saint  Céodfrid,  parent 
de  saint  Benoit,  fut  abbé  des  deux. monas- 
tères pendant  27  ans.  Le  saint  fondateur, 
aussi  savant  que  pieux,  procura  4  chacune 
d'elles  une  excellente  collection  de  livre» 
qu'il  avait  apportés  de  Rome  et  d'autres  pavs 
étrangers,  et  il  décora  leur  église  de  divers 
tableaux  afin  d'instruire  plus  aisément  |*r 
les  yeux  le  simple  peuple,  qui  le  plus  sou- 
vent ne  sait  pas  lire.  On  voyait  dans  ceux  de 
Jarrow  plusieurs  sujets  tirés  de  l'Ecriture 
sainte,  et  disposés  de  telle  manière  qu'il» 
montraient  les  rapports  des  deux  testaments 
et  que  les  figures  étaient  expliquées  par  la 
réalité.  Par  exemple,  Jésus-Christ  chargé  de 
la  croix  sur  laquelle  il  allait  consommerson 
sacrifice ,  était  représenté  à  côté  d'Isaac 
jwmant  le  bois  qui  devait  servir  è  son  im- 
molation. 

Le  monastère  de  Jarrow  est  surtout  cé- 
lèbre pour  avoir  été  comme  l'école  où  se 
forma  le  Vénérable  Bède, l'une  des  brillantes 
lumières  de  l'Eglise  britannique.  Confié  dès 
son  enfance  aux  soins  de  saint  Benoit  Biscop* 
Bède  fut  envoyé  par  lui  dans  la  suite a.Jarrow, 
afin  qu'il  continuât  ses  études  sous  le  saint 
abbé  Céolfrid,  que  Benotl  avait  choisi  pour 
gouverner  celte  communauté  narssantecom- 

I  osée  alors  de  70  religieux.  Bède  nomme 
parmi  les  maîtres  habiles  dont  il  prit  les 
levons  le  moine  Trumbert,  disciple  de  saint 
Cliad,  évêque  d'Yortk,  puis  de  Lichûeld, 
lequel  avait  établi  une  etole  célèbre  dans 
le  monastère  de  Lestingan.au  comté  d'Yortk. 
Le  chant  ecclésiastique  lui  fut  enseigné 
par  Jean  qui  de  grand-chantre  de  Saint-Pier- 
re du  Vatican,  était  devenu  abbé  de  Saint- 
Martin  de  Rome,  et  que  le  Pape  Agathoa 
avait  envoyé  en  Angleterre  avec  saint  Be- 
noit Biscop.  Il  apprit  ie  grec,  de  saint  Théo 
dore,  archevêque  de  Cantorbéry,  et  de  l'abbé 
Adrien,  lesquels  rendirent  celte  langue  si 
familière  4  plusieurs  Anglais,  qu'elle  sem- 
blait être  leur  langue  maternelle.  —  •  Les 
moines  de  Wérémouth  et  de  Jarrow,  à 
l'exemple  de  saint  Benoit  Biscop,  ditGode^- 
card,  donnaient  un  certain  temps  au  travail 
des  mains.  Ce  travail  consistait  à  battre  et  à 
vanner  le  blé,  à  prendre  soin  des  bestiaux, 
à  bêcher  la  terre  dans  ie  jardin,  à  faire  le 
pain  et  a  préparer  ce  qui  devait  servir  de 
nourriture  h  la  communauté.  Bède  travail- 
lait avec  ses  frères;  mais  sa  princij>aleoccu- 
patioii  était  d'étudier,  d'écrire,  de  prier 
et  de  méditer  ;  souvent  il  copiait  des  li- 
vres. Aussiiôt  après  qu'il  eut  été  ordonné 
prêtre,  il  prit  la  plume  pour  l'honneur  de  ia 
religion.  Il  se  vit  4  la  tête  d'une  école  nom- 
breuse d'où  sortirent  d'excellents  sujets;  d 
s'attachait  particulièrement  4  l'instrui  t  on 
des  moines,  qui  étaient  au  nombre  de  600. 

II  nous  apprend  lui-même  qu'il  se  livrait 
tout  entier  à  la  méditation  de  l'Ecriture 
sainte,  et  qu'après  avoir  chanté  les  louanges 


(67)  Au-dessous  du  lUm  nommé  Capra  caput,  qui  s'appelle  encore  aujourd'hui  Goafeshcad  ou  Gate- 
fcbeiul,  vis-à-vis  de  Xcwcastle. 
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de  Dieu  à  l'église  et  rempli  ce  que  In  règle 
prescrivait,  son  plus  grand  plaisir  était  d'ap- 
prendre, «l'enseigner  et  d'écrire  (68).» —  «On 
est  surpris,  dit  Folchard,  abbé  de  Thorney 
(69),  lorsqu'on  considère  jusqu'à  quel  point 
te  grand  homme  réussit  dans  toutes  les  scien- 
ces auxquelles  il  s'appliqua.  Il  vainquit 
toutes  les  di  filou  liés  qui  s'y  rencontrent  et 
mit  ses  compatriotes  en  état  de  se  former 
de  justes  idées  des  choses.  Les  Anglais  re- 
noncèrent à  la  grossièreté  de  leurs  ancê- 
tres; ils  se  civilisèrent  et  se  polirent  par 
l'élude  des  lettres.  Non-seulement  Bède  leur 
enseigna  durant  sa  vie  la  route  qui  conduit 
au  vrai  savoir;  il  a  encore  laissé  pour  l'ins- 
truction de  la  jeunesse  des  écrits  où  l'on 
trouve  une  espèce  d'encyclopédie  ou  de  bi- 
bliothèque universelle.»— «Il  expliqua  pres- 
que toute  la  Bible,  dit  Fuller  ;  il  traduisit  en 
Angolais  les  Psaumes  et  le  Nouveau-Testament; 
et  c  est  surtout  a  lui  qu'on  peut  appliquer 
ces  paroles  de  l'Apôtre  :  //  brilla  comme  une 
lumière  au  milieu  d  une  génération  ignorante 
et  perverse.  [Philip,  n,  15.) 

L'abbaye  de  Jarrow,  comme  celle  de  Wé- 
rémouth,  fut  détruite  par  les  Danois  ;  on  la 
rétablit  en  partie.  Elle  existait  encore  sous 
le  titre  de  prieuré  a  l'époque  de  la  des- 
truction des  monastères,  sous  Henri  VIII, 
vers  l'an  1538.  Depuis  l'an  1083,  Jarrow 
comme  Wérémoulh  était  soumis  è  l'abbaye 
de  Durham.  —  Voy.  Monasticon  Anglic.  ; 
Léland,  Collectiones  ;  Bède,  Vita  abbatum  ; 
Tanner,  Notitia  monn$tica;  Vie  de  saint  Be- 
noit Biscop.,  12  janvier,  et  de  Bède,  27  mai. 
t  JASSAL,  JASZO  (Hongrie).— Abbaye  do 
l'ordre  de  Prémontré,  fondée  près  deCas- 
sovia  par  les  rois  de  Hongrie,  et  restaurée 
l'an  1255  par  le  roi  BelalV,  et  son  frère  le 
duc  Coloman,  tous  deux  fils  d'André  II,  roi 
de  Hongrie.  Celte  abbaye  exi>leencorc.Su|>- 
primée  comme  celle  de  Czorna ,  par  Joseph  II, 
elle  a  été  rétablie  l'an  1802  par  l'empereur 
François  I"  oui  l'honorait  de  sa  protection. 
—Voy.  Annal.  Prœmonstr.,  t.  I,  col.  826. 

JEAN-AU-BOIS  (Saint-),  S.  Johannes  in 
Bosco.  —  Prieuré  de  France,  de  l'ordre  du 
Val  des-JEcolicrs,  situé  près  de  Pierrefonds 
et  de  Compiègne  (Oise).  Il  fut  fondé  l'an 
1303  par  le  roi  Philippe  le  Bel,  en  l'hou-  • 
neur  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Jean- 
Baptiste;  il  était  du  diocèse  de  Soissons  (ce 
lieu  est  aujourd'hui  de  celui  de  Beauvais). 
Les  religieuses  de  l'ordre  de  Saint-Benoît, 
de  Royal-Lieu,  *  deux  lieues  de  Compiègne, 
firent  dans  la  suite  un  échange  de  leur  mai- 
son avec  celle  de  Saint-Jean-au-Bois,  dont 
nous  parlons.  A  la  suite  de  cet  échange,  qui 
eut  lieu  l'an  1634,  des  chanoines  réguliers 
de  la  congrégation  de  France  succédèrent 
aux  chanoines  réguliers  de  l'ordre  du  Val- 
des-Ecoliers.  —  Voy..  Gallia  christ.,  t.  IX, 
eol.  470,  !a  série  de  25  prieurs. 

JEAN-BAPTISTE  (Saint-),  de  Valencien- 
nes,  S.  Joannes  Baptista  (diocèse  de  Cam- 
brai, Nord,  France).  —  Ancienne  abbaye  de 


l'ordre  de  Saiiit-Augu>tin,  h  Valencicuiies. 
KHc  fut,  dit-on,  fondée  d'abord  pour  des 
religieuses  bénédictines  vers  l'an  680,  par 
le  roi  Thierri,  ou  par  Pépin  d'Héristal, 
maire  du  palais  d'Austrasie,  en  690,  et  elles 
y  demeurèrent  jusqu'en  l'année  749.  A  cette 
époque.  Pépin,  roi  des  Francs,  ayant  relevé 
le  monastère  de  ses  ruines,  y  plaça  des  cha- 
noines séculiers,  auxquels*  dos  chanoines 
réguliers  furent  substitués  par  Arnoul,  comte 
de  Vaienciennes,  d'après  le  conseil  de  Bo- 
thard,  évèque  de  Cambrai,  vers  l'an  990.  Ces 
derniers  religieux,  forcés,  peu  de  lemps 
après,  de  rendre  le  monastère  aux  chanoines 
séculiers,  n'y  furent  rétablis,  par  l'influence 
de  Rainier,  châtelain  de  Va'enciennes,  que 
vers  le  milieu  du  xu*  siècle.  Suivant  une 
charte  de  l'an  1141,  le  premier  abbé  de  cette 
église  fut  Clarembauld.  L'abbaye  de  Sairu- 
Jcau-Baptbte  fut  jadis  dépendante  de  la  con- 
grégation d'Arrouaise.  Le  Cameracum  chri- 
stianum,  p.  265,  donne  la  liste  de  42  abbés, 
depuisClarembauld,  religieux  de  Saint-Denis 
de  Reims,  jusqu'à  Charles-François  Lessa- 
ire,  de  Lille,  élu  en  1743.  En  1787,  ce  der- 
nier abbé  reçut  dans  son  abbave  l'assemblée 
provisoire  de  la  province  de  Hainaut,  prési- 
dée par  le  duc  de  Croy.  Quoique  très-vieux, 
il  survécut  à  la  suppression  de  son  monas- 
tère. Parmi  les  autres  abbés,  on  dislingue 
Antoine  d'Outreraan,  élu  en  1640,  person- 
nage érudil  qui  écrivit  dans  un  style  élïgsut 
les  chroniques  du  monastère  ;  et  son  succes- 
seur Louis  le  Mercier,  d'Ath,  qui  publia, 
n'étant  encore  que  simple  religieux,  un  Abré- 
gé de  la  naissance  et  prosgrès  de  la  maison  et 
abbaye  de  Saint- Jean  à  Vallencienne ,  et  du 
triomphe  fait  à  l'entrée  joyeuse  des  glorieux 
martyrs  saint  Pierre  et  saint  Julien,  y  rn- 
voyrz  par  notre  saint  Père  le  Pape  Lrbain 
V fil.  ln-8%  Douai,  1623. 

JEAN-BAPTISTE(SAi»T-),de Messine  (près 
de  Messine,  Sicile).  —  Ancien  monastère 
fondé  en  Sicile,  vers  Tan  541,  par  saini  Pla- 
cide ,  l'un  des  premiers  disciples  de  saint 
Benoît.  Le  patrice  Tertulle,  père  de  Pla- 
cide, l'un  des  principaux  fondateurs  du  mo- 
nastère du  Monl-Cassin,  avait  donné  encore 
au  saint  patriarche  divers  biens  en  Sicile. 
C'est  à  l'aide  de  ces  libéralités  que  Placide, 
envoyé  dans  cette  Ile  par  saint  Benoit,  y 
fonda  le  monaslère  dont  nous  parlons,  et 
dont  il  fut  Je  premier  abbé.  Ses  disciples, 
bientôt  au  nombre  de  trente,  trouvaient  en 
lui  une  règle  vivante  et  un  modèle  de  la 
perfection  religieuse.  Mais  ce  fils  adoptif  de 
saint  Benoit  ne  jouit  |>as  longtemps  de  la 
tranquillité  qu'il  s'était  promise  dans  la  so- 
litude. Une  Hotte  de  pirates  païens  ayant 
abordé  en  Sicile,  ces  barbares,  ennemis  des 
Chrétiens,  et  surtout  des  moines,  massacrè- 
rent le  saint  abbé  avec  ses  religieux  et  mi- 
rent le  feu  au  monastère,  vers  Pan  546. 

Le  monastère  de  Saint- Jean -Baptiste  fut 
rebâti  quelque  lemps  après  h  Messine.  Lo 
Pape  Vigile  confirma  aux  religieux  les  po&« 


(08)  S.iinl  Béilp,  27  mai. 

(l*  )  Ujiis  s  >  Me  de  tain  Jean  Hc  Dêtcrlcy,  citée  par  betand, 
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sessions  qu'ils  avaient  en  Sicile  et  dans  l'I- 
talie, cl  qu'ils  tenaient  primitivement  du 
sénateur  Tertulle.  Mais  les  Sarrasins  ve- 
■us  d'Alexandrie  détruisirent  le  nouveau 
monastère  et  en  massacrèrent  les  moines,  en 
669.  Un  désastre  du  même  genre  eut  lieu  en- 
core vers  l'an  880.—  (Voy. les  Chroniques  du 
Mont-Cassin.)— Les  moines  massacrés  en  880 
sont  honorés  comme  martyrs,  et  nommés 
fous  le  V  août,  dans  les  raarty  reloges  de 
Tordre  de  Saint-Benoît.  Vers  l'an  1000,  Ro- 
ger, comte  de  Sicile,  donna  le  lieu  où  était 
celte  abbaye  aux  chevaliers  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem.  En  1276,  on  découvrit  à 
Messine,  sous  les  ruines  de  l'église  de  Snint- 
Jean-Baptiste,  les  corps  de  saint  Placide  et 
de  ses  compagnons.  En  1558,  on  lit  une  nou- 
velle invention  sons  ces  mômes  ruines,  des 
corps  de  saiiit  Placide  cl  de  ses  com- 
pagnons, avec  ceux  des  saints  Eutychius  et 
Victorin,  ses  frères,  et  de  sainte  Flavie,  sa 
suMir,  qui  avaient,  dit-on,  souffert  le  mar- 
tyre avec  lui.  On  y  trouva  aussi  plusieurs 
autres  corps  saints  sous  le  pontiûcal  de 
Paul  V.  On  garde  aujourd'hui  la  plus  grande 
partie  de  ces  reliques,  dit-on,  dans  I  église 
du  prieuré  de  Saint-Jean-Baptiste  à  Mes- 
sine. —  Voy.  les  diverses  relations  de  ces 
translations,  avec  l'histoire  italienne  qu'on 
en  a  publiée;  les  bulles  de  Sixte  V,  en 
1588,  et  de  Paul  V  en  1621,  qui  permettent 
de  faire  à  Messine  la  fête  de  ces  transla- 
tions; Mabillon,  De  cultu  SS.  ignotorum, 
y.  20,  et  surtout  Benoit  XIV,  De  canoniz., 
».  IV. 

JEAN-D'ANGELY(SAtNT-),vlngrenarMm,/tn- 
geliacum,  ou  Ingeliacum,  et  encore,  A*.  Jo- 
hannes  Baptista  in  pago  Santonico  et  Ange- 
riacense  monasterium  (Charente-inférieure, 
France). —  Villo  (70)  et  abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  fondée  vers  la  lin  du  vin*  siècle 
ou  au  commencement  du  i\\  par  Pépin,  roi 
d'Aquitaine,  qui,  de  lavis  do  Louis,  son 
père,  converti!  en  un  monastère  un  jwlais 
situé  dans  ce  liou.  La  vieille  basilique  qui 
était  sous  l'invocation  de  la  Vierge  Mère  de 
Dieu,  reçut  le  nom  de  Saint-Jean-Baptiste, 
par  l'ordre  de  Pépin,  à  cause  de  la  transla- 
tion du  chef  du  saint  précurseur  faite  dans 
son  enceinte,  comme  on  le  croyait  alors,  dit 
le  G  al  lia  christ.  Ce  monastère  fut  entière- 
ment détruit  par  les  Normands,  l'an  867,  cl 
reconstruit  avant  le  milieu  du  x*  siècle,  par 
le  comte  Ratgaire,  et  Ebles,  avec  l'assenti- 
ment de  Louis  d'Outremer,  et  de  Guillaume 
Téte-d'Etoupc ,  duc  d'Aquilfline,  dont  le 
G  allia  christ,  rapporte  les  chartes  relatives 
à  cette  restauration.  (T.  II,  Inst.  col.  465.) 
Après  avoir  essuyé  divers  autres  désastres, 
l'abbaye  de  Saint-Jean  d'Angély  s'unit  h  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  en  1623,  et 
continua  do  fleurir  sous  cette  nouvelle  ré- 
forme. —  Voy.  Gallia  christ. ,1.  II.  col.  1006, 
la  série  de  66  abbés. 

JEAN  DE  FALAISE  (Saint  ),  S.  Johannrs 
de  Falcsia. — Abbaye  de  France,  située  près 
des  murs  de  Falaise  (Calvados).  C'était  d'a- 
bord un  hosDice  de  pauvres,  avec  une  église 


JE  A  m 

sous  l'invocation  de  saint  Michel  arrlnrig'-, 
qu'avait  fondé,  Tan  1127,  Gunfrid,  (ils  de 
Roger,  citoyen  de  Falaise,  du  consentement 
de  Henri  1",  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Nor- 
mandie. Dsns  la  suite,  les  clercs  qui  desser- 
vaient cette  église  on  construisirent  nnc 
autre  en  l'honneur  do  saint  Jean- Baptiste, 
<pii  fut  consacrée  l'an  1134;  et  ils  embras- 
sèrent la  règle  de  Saint-Augustin.  Enfin  les 
chanoines  de  Saint-Jean,  changeant  d'ordra 
et  d'habit,  s'unirent  à  Tordre  de  Prémontré, 
l'an  1158,  en  appelant  dans  leur  monastère 
des  religieux  de  Saint-Josse-au-Bois.  Des 
abbés  de  cet  ordre  remplacèrent  alors  les 
prieurs. — Voy.  GatUa  christ.,  l.  XI,  col.  751, 
la  série  de  44  abbés  ;  Annal.  Prœmonttr., 
t.  I,  col.  016. 

JEAN  DE  LAON  (Saist-),  S.  Johaunts 
Laudunentis  (  à  Laon,  Aisne,  France).  — 
Abbaye  de  femmes  et  ensuite  d'hommes,  de 
Tordre  de  Saint-Benoit,  fondée  l'an  6W,  par 
sainte  Salaberge,  veuve,  qui  en  fut  la  pre- 
mière abbesse,  et  par  les  soins  d'Altilon, 
évôquc  de  Laon.  Sainte  Anthu  le,  fille  de 
Salaberge,  lui  succéda  comme  abbesse.  l'an 
654.  Celle  abbayo-avait  sept  églises,  dit-on, 
el  contenait  plus  <*e  300  religieuses.  Elle  fut 
donnée  vers  l'an  1136  à  des  religieux  Béné- 
dictins, qui  remplacèrent  les  religieuses. 
Le  premier  abbé  fulDrogon,  prieur  de  Saint- 
Nieaiso  de  Reims.  Ces  religieux.  Tan  164S> 
s'unirent  a  la  congrégation  de  Saint-Maur. 
— Voy.,  Gallia  christ.,  t.  IX,  col.  501,  la  :>ério 
de  II  abbesses  et  42 abbés. 

JEAN  DE  LAON E  (Notre-Dame  de),  Lato- 
na,  Lodona,  Lothona  ou  Laumpna.  —  An- 
cienne ablwye  de  France ,  de  Tordre  do 
Saint- Benoît,  fondée  vers  l'an  613,  par 
Thicrri,  roi  de  Bourgogne ,  fils  de  Childe- 
bert,  au  conllucnt  delà  Saône  el  de  l'Ouche, 
dans  l'ancien  diocèse  de  Chalons  sur-Saône. 
Elle  fui  dotée  par  ce  monarque,  ad  hoc  ut 
dicta  abbatia  secundo  stdes  esset  ecclaitt 
Cabilonensis.  (Mabill.,  t.  1  Annal.  Benei.) 
Cette  abbaye  a  subsisté  jusqu'à  la  tin  du 
xvii*  siècle,  auquel  temps  des  raisons  politi- 
qiiQs,dil1e£a//ia  cariai.,  la  firent  entière  ment 
détruire,  el  transférer  les  moines  ailleurs. 

JEAN  (Saist-)  DEMACON,5.7oAatw«A/fl 
tisconensis.— Ancienne  abbaye  fondée  à  Mâ- 
con  (France),  avant  l'an  046,  où  elle  fut  concé- 
dée à  l'abbaye  de  Cluny,  par  Louis  IV,  roi  do 
France. 

JEAN  (Saut-)  DE  MEL1NAIS,5.  /oAai»n« 
Melinarisis  (France).—  Abbaye  de  Tordre  de 
Sai ni- Augustin,  fondée  l'an  1138,  près  la 
ville  de  Ta  Flèche  (Sarthe),  et  qui  était  du 
diocèse  d'Angers.  Son  principal  bienfaiteur, 
sinon  son  premier  fondateur,  fut,  dit-on, 
Henri  II,  roi  d'Angleterre  et  comte  d'Anjou. 
Le  mense  abbatiale  de  celle  abbaye  fut  unie 
dans  la  suite  au  collège  des  Jésuites  de  la 
Flèche. 

JEAN  (Saut-)  DE  MONTSAINT,  S.  Johan- 
nes  de  Sonet o  Monte  (  diocèse  d'Auch ,  Gers, 
France). — Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
sur  la  rivière  l'Âdour,  el  dont  on  ignore  l'o- 
rigine. Elle  fut  restaurée  dans  le  xr  siècle. 


DICTIOWYUUF 


J70)  Chei-.icn  d'arrondissement  d«  la  Charente-Inférieure. 


Digitized  by  Google 


405  iKk  DES  ABBAYES  E 

au  temps  de  l'abbé  Raimond,  qui  figure  dans 
un  acte  de  Tan  1061  ;  et  afin  que  la  disci- 
pline régulière  continuât  de  s'y  maintenir, 
elle  fut  donnée  à  Hugues,  abbé  de  Clunv. 

JEAN-DE-NARBONNE(Saint-),S.  Johan- 
nes Narbonensis  (à  Narbonne,  Aude,  Fran- 
ce). —  Abbaye  fondée  peu  avant  Tan  1215. 
Elle  figure  dans  une  bulle  d'Innocent  III, 
parmi  les  églises  et  aW>ayes  soumises  à 
Saint-Michel  de  Cluse,  près  Turin.  —  Vov. 
Gallia  christ.,  t.  VI. 

JEAN  DE  PRAV1E  (Saint-)  (Espagne).— 
Monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  bâti 
i>ar  Silo,  roi  d'Oviedo,  qui  monta  sur  le  trône 
l'an  TJk.  Ce  prince  y  fil  transférer  les  reli- 
ques de  sainte  Eul'alie  de  Merlda.  Suivant 
Yepez.ce  monastère  de  Saint-Jean  fut  habité 
par  des  religieuses,  et  après  la  mort  de  Silo, 
Adosinde  sa  femme,  fille  du  roi  Alphonse  le 
Catholique,  et  leur  fille  Marie,  y  prirent  le 
voile.  Mauregat,  roi  d'Oviedo,  successeur 
do  Silo,  fut  inhumé  dans  cette  abbaye  de 
Saint-Jean  qui  est  aujourd'hui  une  croisse, 
écrivait  Bulteau  à  la  fin  du  xvu*  siècle. 

JEAN  D'Y  PRES  (Saint-),  Abbatia  S.  Jo- 
hannis  in  Monte  (Belgique):— Abbaye  do  l'or- 
dre de  Saint-Benoît,  dite  d'abord  Saint- 
Jean  du  Mont,  à  cause  de  sa  situation  sur 
un  mont  dans  la  ville  de  Thérouanne.  Cette 
ville  ayant  perdu  de  son  étendue  par  suite 
des  guerres,  le  monastère,  détaché  alors  de 
son  enceinte,  fut  appelé  depuis  l'an  1287, 
Saint-Jean-lex-Thérouanne.  Il  avait  eu  pour 
fondateur  l'an  686,  Thierri,  roi  de  Franco, 
qui  le  fit  construire  en  expiation  du  meur- 
tre de  saint  Léger,  évèque  d'Autuu.  Après 
avoir  fleuri  pendant  huit  siècles  etdemi  sous 
la  règle  bénédictine,  il  fut  détruit  après  un 
long  siège  souffert  par  la  ville  l'an  1553.  Les 
religieux  se  dispersèrent.  L'hôpital  do 
Saint-Antoine  près  Bailleul,  dans  le  diocèse 
d'Ypres ,  qui  leur  fut  donné  en  1568,  par 
Philippe  II,  roi  d'Espagne,  ayant  été  détruit 
également,  par  les  hérétiques,  ils  se  trans- 
férèrent enfin  dans  la  ville  d'Ypres  (Belgi- 
que), où  sous  les  auspices  dTsabelle-Clairc- 
Kugénie,  infante  d'Espagne,  et  de  Pierre 
Simon,  évèque  d'Ypres,  ils  s'établirent  vers 
l'an  1599.—  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  V,  col. 
328,  la  série  de  37  abbés. 

JEAN-DES-VIGNES  (Saint-),  S.  Johannes 
Baptista  in  Vineis  ou  Vtnearum,  S.  Johannes 
in  Monte,  et  S.  Johannes  in  Colle.  —  Célèbre 
abbaye  de  France,  de  l'ordre  de  Saint-Au- 
gustin, fondée  sur  une  montagne  près  de 
Soissons  (Aisne),  l'an  1076,  par  Hugues, 
comte  de  Château-Thierry,  et  par  Thibaud, 
évèque  de  Soissons.  Elle  était  sous  l'invo- 
cation de  saint  Jean-Baptiste.  Le  roi  Phi- 
lippe I*'  confirma  cette  fondation  par  un 
diplôme,  l'an  1076.  —  Vov.,  Gallia  christ., 
t.  IX,  col.  457,  la  série  de  39  abbés. 

JEAN-DU-MONT  (Saint-)  de  Thérouanne, 
S.  Johannes  in  Monte. — Ancienne  abbaye  de 
France  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée, 
dit-on,  l'an 686.  Elle  était  autrefois  de  l'an- 
cien diocèse  de  Thérouanne.  On  dit  qu'elle 
fut  soumise  à  l'abbaye  de  Fécamp.  La  ville 
de  Thérouanne  ayant  été  prise  et  entière- 
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ment  ruinée  par  Charles-Quint,  l'an  1553, 
les  religieux  se  retirèrent  d'abord  dans  un 
lieu  nommé  Bailleul  ;  ils  s'établirent  ensuite 
dans  la  ville  d'Ypres  (Belgique),  où  ils  de- 
meurèrent depuis. 

JEAN  (Saint)  EN  V A LLER-LES -CH A  R  - 
TRES,  S.  Johannes  in  Valle  (diocèse  de  Char- 
tres, Eure-et-Loir,  France).— Abbaye  de  l'or- 
dre de  Saint-Augustin, située  dans  une  vallée 
près  Chartres.  Son  église  fut  fondée,  dit-on, 
l'an  1038,  et  dotée  de  biens  et  de  clercs  par 
un  prêtre  nommé  Toalde,  qui  y  fut  inhumé. 
Après  sa  mort,  Yves ,  évèque  de  Chartres, 
érigea  cette  église  en  abbaye,  l'an  1099,  et  y 
plaça  des  chanoines  réguliers,  venus  de 
Saint-Quentin.  La  basilique  de  Saint-Jean  en 
Vallée  fut  consumée  l'an  1215  par  un  incen- 
die; elle  souffrit  ensuite  plusieurs  désas- 
tres des  inondations  et  des  Calvinistes,  et  fut 
enfin  ^presque  détruite  l'an  1591,  lors  du 
siège  de  Chartres.  Les  évôqnes  de  Chartres, 
Pierre  de  Minciac,  l'an  1262,  et  Jean  le  Fè- 
vre,  en  1396,  travaillèrent  à  y  rétablir  la  dis- 
cipline régulière.  Enfin  ce  monastère  fut 
concédé  aux  Pères  réformés  de  la  congré* 
galion  de  France,  qui  s'appliquèrent  à  lut 
rendre  son  ancienne  splendeur. — Voy.,  Gai» 
lia  christ.,  t.  VIII,  col.  1311,  la  nomenclature 
de  W  abbés. 

JEAN  ET  MARCEL  (Saints),  de  Cavaillon, 
S.  Joannes  Cavallicnsts  (Vaucluse,  France) 
—  Abbave  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint- 
Benolt,  fondée  on  ignore  à  quelle  époque. 
Le  Gallia  christiana  ne  commence  la  série 
de  ses  abbesses  qu'à  l'an  1252.  Située  d'a- 
bord dans  une  vaste  solitudo  du  diocèse  de 
Cavaillon,  sous  l'invocation  de  saint  Marcel, 
elle  fut  transférée  ensuite  dans  la  ville  mémo 
par  le  Pape  Jean  XXII,  dans  un  ancien  hos- 
pice de  1  ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
et  fondée  alors  de  nouveau  sous  le  patro- 
nage de  saint  Jean,  ou  plutôt  sous  l'invoca- 
lien  des  saints  Marcel  et  Jean.  Entièrement 
détruite  par  les  guerres,  elle  fleurit  cnliu 
une  troisième  fois  dans  uneancienue  maison 
des  Templiers  qui  lui  fut  donnée  avec  une 
chapelle  de  Sainte-Catherine,  par  le  Pape 
Urbain  V.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  1,  col. 
963,  la  >érie  de  39  abbesses. 

JEAN-L'EVANGELISTE  (Saint-), de  Lalran 
(près  du  palais  de  Latran,  à  Rome).  —  An- 
tique monastère  bâti  vers  l'an  580,  par  saint 
Bonit,  abbé  du  Mont-Cassin,el  ses  religieux, 
lorsque,  après  la  ruine  de  cette  illustre  nb- 
baye  par  les  Lombards,  ils  vinrent  chercher 
un  asile  â  Romo.  Avec  la  permission  du 
Pape  Pélage  III,  ils  y  fondèrent  un  monas- 
tère sous  le  titre  de  Saint-Jean  TEvangéliste, 
près  du  palais  de  Latran.  Valenlinien,  illus- 
tre par  sa  naissance  autant  que  par  sa  vertu, 
en  fut  le  premier  abbé.  Il  eut  Théodore 
pour  successeur,  vers  l'an  606.  A  celui-ci 
succéJèront  les  abbés  Jean ,  Léon ,  Urfe , 
Agapel,  Léon  II,  Jean  II,  Théophile,  et  enfin 
Ailrien,  sous  lequel  les  religieux  furent  ré- 
tablis dans  leur  monastère  du  Mont-Cassin. 

(Blltkal.) 

JEAN   LE  Ci  R  AND  (Saint-),  d'Autua, 
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S.  Johannes  Eduensu  (à  Autun,  France).  — 
Abbaye  de  femmes,  de  Tordre  de  Sainl- 
JJeuoït,  située  dans  la  ville  d'Autun,  sur  les 
ruines  d'un  temple  consacré  à  Cérès,  lanière 
des  dieux.  Elle  rut  fondée  par  Syagrius,  évè- 
«lue  d'Autun,  et  la  reine  Drunchaut,  sur  la 
tin  du  vi'  siècle.  Elle  le  fut  avant  l'an  589,  si, 
comme  le  pense  le  Gallia  chrisliana%  ce  ino 


dée  Tan  1180,  et  enrichie  de  revenus  consi- 
dérables par  Donat.  O'  Donogb,  petit  roi  du 
pays,  choisit  ce  lieu  pour  sa  sépulture. 
L'abbé  de  Jéripons,  dit  Jongelin,  avait  droit 
de  suffrage  parmi  les  seigneurs  et  barons 
d'Irlande  dans  les  assemblées  p&rlouietitairev 
Il  en  était  de  même  à  cet  égard  des  aimés  du 
Mellifont.de  Notre-Dame  de  Dublin,  de  Bal- 


nastère  est  celui  où  Chrodilde,  religieuse  de    linglas.de  Linlern,  deDonhrothv,  de  Dov>ke. 


Poitiers,  étant  venue  avec  ses  compagnes» 
cette  même  année  589,,  voir  le,  roi  Gontra», 
laissa  l'une  d'elles  nommée  Constance,  fille 
de  Burgoîin  (GaecTuron.,  1.  îx,  c.  49).  Saint- 
Jean  d  Autun,  ajoute  le  Gallia  çhristianu, 
eut  l'honneur  de  voir  la  mère  de  saint  Odi- 
lon,  abbé  de  Cluny ,  couler  dans  son  cloître 
une  partie  de  sa  vie.— Foy.,  t.  IV,  col.  479, 
la  série  de  34  abbesses,  parmi  lesquelles 
figurent  les  noms  de  plusieurs  grandes  fa- 
milles de  France.  Chaictumorand,  Kaluitin, 
la  Rochefoucauld,  Sully»  etc. 

JEAN-LES-A  MIENS  (Saint-),  S.  Joannes 
Ambiancnsis.  —  Abbaye  dè  France,  de  l'or- 
dre de  Prémontré,  fondée  l'an  112V,  dans  la 
ville  d'Amiens  (Somme),  par  Enguerrand, 
évéque  d'Amiens,  et  Milon,  abbé  de  Saint- 
Josseau  Bois.  Girard  de  Picquigny,  vidame 
d'Amiens ,  fut  quelques  années  après  son 
bienfaiteur.  Cette  abbaye  fut  d'abord  fondée 
dans  une  église  de  Sainl-Firmin* du  faubourg 
d'Amiens,  que  Mathilde,  nièce  de  Gui  de 
Flessicourt,  avait  fondée  pour  l'Ame  de  son 

misérable 


de  Magit,  de  Rosglas  et  de  Beettf. 

Les  ruines  de  l'abbaye  de  Jéripons,  écrivait 
Jongelin  vers  le  milieu  du  xvn*  siècle, 
attestent  encore  son  antique  splendeur. 

JOACHIM  ET  ANNE  (Saints  ),  d'Aix-la- 
Chapelle,  SS.  Joachim  et  Anna  Aquisgranensit 
(Prusse  rhénane).  —  Abbave  de  femmes  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée  h  Aix-la- 
Chapelle  vers  l'an  1500.  Elle  eut  pour  fon- 
datrice, Sibille,  marquise  de  Braodenberg, 
femme  de  Guillaume,  duc  de  Juliers  et  do 
Mous»  et  Marie  de  Gymraenich,  religieuse 
du  monastère  des  Saiiits-Machabées  de  Co- 
logne, qui  en  fut  la  première  abbesse.  ~» 
Le  Gallta  christ,  t.  III,  col.  1000,  donue  le* 
noms  de  6  abbesses. 

101 E  (La]  Gaudium  X.  Domina*  (près  Hea- 
nebon,  diocèse  de  Vannes, Morbihan,  France). 
—  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Cttcaux, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée 
l'an  1250,  par  Blanche,  tille  de  Thibaut  IV, 
dit  le  Posthume,  roi  de  Navarre,  et  fénitu-»  t.'a 
Jean  1",  dit  le  Roux,  duc  de  Bretagne.  Cette 
pieuse  princesse  étant  morte  Tan  1283,  fut 


frère  Adelelme,  lequel  avait  péri 

ment.  (Gallia  christ.)  Mais  l'an  1136,  les  re-  !imumée  dans  cette  abhave 

ligieux  se  transférèrent  dans  une  autre  égliso  j o  i  }■  /■  r  1^  f> ri\ «s  N e  mm !«  GavHiu»  t^i 
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que  leur  second  abbé,  Foulque  de  Montdi 
dier,  fit  consacrer  sous  l'invocation  de  saint 
Jean-Baptiste,  et  qui  était  si  tuée  sur  les  terres 
voisines  de  la  rivière  de  Seyle,  données  au- 
dit monastère  par  Girard  de  Picquigny.  Le 
Pa\te  Innocent  II  confirma  l'année  suivante 
cette  migration.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  X, 
roi.  1355,  la  série  de  42  abbés;  Annal. 
Prœmonstr.,  t.  I,  col.  901. 

JEAN-LEZ-SENS  (Saint-),  S.  Johannes  Se- 
nonensis.  —  Ancienne  abbaye  de  France, 
fondée  pour  des  filles  par  Héraclius,  arche- 
vêque de  Sens,  vers  1 an  496,  dans  un  fau- 
bourg de  la  ville  de  Sens  (Yonne).  Elle  fui 
reconstruite  vers  l'an  822,  et  donnée  aux 
chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin.  La 
mense  abbatiale  fut  unie  l'an  1607  à  l'arche- 
vêché de  Sens.  Cette  abbaye  était  oce.upéo 
en  dernier  lieu  et  denuis  l'an  1538,  par  les 
chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de 
Fiance,  dite  de  Sainte-Geneviève.  —  Vov., 
Gallia  christ.,  t.  XII ,  col.  196,  le  catalogue 
de  43  abbés. 

JEAN  (Saint-)  ,  PRES  D'ORLEANS, S.  /o- 
hannes  Aurelianensis  (  Loiret,  Franco).  — 
Ancien  monastère  fondé  avant  l'an  840,  près 
des  murs  de  la  ville  d'Orléans.  Il  n'en  reste 
plus  de  trace  que  dans  quelques  préceptes 
des  rois  de  France,  à  Jona  et  à  Arnoul, 
évéques  d'Orléans. 

JERIPONS  (comté  de  Kilkcnny,  dans  le 
Lein.-ter,  Irlande).— Belle  abbaye*  de  l'ordre 
de  Qleaux  ,  fille  de  Baltinglas.  Elle  fut  fon- 


ue-et-Marrie»  France).  —  Abbaye  de  fem 
mes, del'ordre  de  Citeaux,  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge,  qui  était  autrefois  dans 
le  diocèse  de  Sens  (Elle  est  aujourd'hui  de  ce- 
lui de  Meaux).  On  attribue  sa  londation  à  Phi- 
lippe, seigneurde  Nemours,  qui,  cédant  aux 
prières  de  Gautier,  archevêque  de  Sens, 
et  des  frères  Prêcheurs,  et  ayant  obtenu  du 
roi  saint  Louis  un  lieu  près  de  Nemours,  y 
jeta  les  fondements  d'une  abbaye  l'an  1231. 
On  dit  que  saint  Louis  fit  déposer  dans  son 
église  des  cheveux  de  sainte  Marthe  et  de 
sainte  Véronique.  Dans  cette  même  église 
furent  inhumées  trois  dynasties  de  la  fa- 
mille do  Nemours,  dit  le  Gallia  christ.  ~~ 
Voy.,  t.  XII,  col.  245,  la  série  de  27  ab- 
besses. 

JOME  (Saint-),  Gemini  (SS.  Speusippus% 
hlcusippus,  Mekusippus)  (près  Lau-res. 
Hauie-Marne,France).— Abbayefondée  avant 
Pan  716,  en  l'honneur  des  trois  saints  ju- 
meaux Speusippe,  Eleusippe  et  Meleti6ip|ie. 
C'était  vers  l'an  830  un  monastère  de  cha- 
noines. Mais  l'an  886  Geilon,  évéque  de 
Laugres,  leur  substitua  des  religieux  de 
l'ordre  do  Saint-Benoît,  et  accrut  les  reve- 
nus de  cette  abbaye.  Elle  avait  repris  la  rè- 
gle des  chanoines  au  temps  de  Pascal  11,  et 
peu  de  temps  après,  elle  n'en  suivait  aucu- 
ne, lorsque  l'an  1147,  Godefroi,  évéque  de 
Langres,  confia  le  soin  de  sa  réforme  à  Her- 
bert, abbé  de  Saint-Etienne  de  Dijop.  C'é- 
tait encore  au  dernier  siècle  un  prieuré  con" 
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ventuel  de  cnanoines  régulier*  de  l'ordre 
do  Saint-Augustin. 

JONCKLS  ou  J  VL  SSALZ,  Juncellum  (Hé- 
rault, France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de  saint 
pierre,  située  dans  lu' territoire  de  Limas,  à 
deux  lieuesde  Lodève  et  à  huit  au  nord  de  Bé- 
ziers.  Elle  était  dans  l'ancien  diocèse  de 
Jiéziers.  Son  origine  est  incertaine;  détruite 

iiar  les  Sarrazins,  elle  fut  rétablie  )>ar  le  roi 
*épin,  vers  l'an  768,  a  la  prière  de  Benoît, 
«lors  abbé  de  Joncels.  Les  Pactes  Grégoire 
VII,  Pascal  II,  Innocent  II,  Luce  III  et  Clé- 
ment IV,  contirroèrent  ses  possessions,  ac- 
crues et  confirmées  déjà  par  des  rois  de 
France.  Au  Synode  tenu  l'an  817  à  Aix-la- 
Chapelle,  Saint- Pierre  de  Lunasou  Joncelz, 
figure  roBine  ne  devant  au  roi  que  dos  priè- 
res seulement.  Cette  abbaye  était  déjà  uni» 
à  celle  de  Psalroodi,  l'an  909,  comme  le 
prouve  un  diplôme  de  Charles  le  Simple, 
qui  confirme  tes  possessions  des  deux  mo- 
nastères. Celui  de  Joncelz  fut  encore  recon- 
struit et  restauré  a  la  fin  du  x*  siècle,  par 
Fulcran,  évêque  de  Lodève.  Il  fut  encore 
uni  ou  soumis  à  Saint-Victor  de  Marseille, 
|W  le  Pape  Urlwin  V,  Tan  1366.  Enfin  il  fut 
presque  entièrement  détruit  par  les  nova- 
teurs au  xvi'  siècle.  —  Voy.  Gallia  chri$t.t 
t.  VI,  col.  398,  la  série  de  10  abbés. 

JORAVAL,  Joravallis,  Jorexaulxcnsit  ab- 
batia  (comté  d'York,  Angleterre).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Clleaux,  fille  de'Biland,  de  la 
filiation  de  Clairvaux.  Elle  >'est  appelée  suc- 
cessivement abbaye  de  For/,  puis  de  Wan- 
detleydale,  ensuite  de  la  Charité,  et  enlin  de 
Jorava).  Elle  doit  son  origine  à  la  donation 
d'une  terre  qu'un  riche  chevalier  nommé 
Akarius,  fils  de  Bardolfc,  fit  à  un  habile  mé- 
decin nommé  Pierre  de  Quincy,  et  à  quel- 
ques moines  de  l'abbaye  de  Savigny,  au 
temp3  du  roi  Etienne,  successeur  de  Hen- 
ri I",  au  trône  d'Angleterre  (1 135-1 15V). 
Alain,  comte  de  Bretagne  et  d'Angleterre, 
Boger  de  Molbray,  Serlon,  Guillaume  et  Ri- 
chard, abbés  de  Savigny;  Conau,  duc  de 
Bretagne  et  comte  de  Richemond;  Jean  duc 
de  Bretagne  et  comte  de  Richemond,  et  en- 
fin le  roi  Henri  III,  donuèrent  des  chartes 
en  faveur  de  cette  abbaye.  —  Voy.  Monas- 
tie.  anglican. 

JORlSBERG,  Mons  S.  Georgii  ou  Jorit- 
btrgense  monasterium  (  Allemagne).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Clleaux,  fille  de  Mori- 
mond,  fondée  l'an  1141  par  Zizzon,  comte  de 
(eferoerg,  et  son  épouse  Gisetle,  en  l'hou- 
nenr  de  saint  Georges,  martyr,  et  de  saint 
Benoit,  confesseur.  Son  premier  abbé  fut  le 
comte  Eyerbard  d'Allen,  parent  des  fonda- 
teurs qui,  sept  ans  auparavant,  l'an  1133, 
avait  déjà  fondé  l'abbaye  a  Aldcnbcrg,  près 
de  Cologne.  —  Voy.  Alobmbeho.  —  Le  Gai- 
lia  christ,  place  l'abbaye  de  Jorisberg  dans 
laThuringe,etdans  le  diocèse  de  Mayence. 

JOS A PH AT  (près  Chartres,  Eure-et-Loir, 
France).  —  Ancien  monastère  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  fondé  vers  l'an  1117,  sous  l'in- 
vocation de  la  sainte  Vierge,  dans  une  val- 
Ue.à  six  cents  pas  de  Chartres  (Gallia  christ). 


Ses  fondateurs  lurent  G cotfioy,  évêque  de 
Chartres,  et  Goslen  son  frère,  seigneur  de 
Lenges  :  on  lui  donna  le  nom  de  Josapbat 
en  mémoire  d'un  sanctuaire  nui  se  trouvait 
à  cette  é|»oque  dans  la  vallée  de  Josa|  bat, 
près  Jérusalem,  et  afin  que  rien  ne  man- 
quât à  la  ville  de  Chartres  de  la  ressem- 
blance qu'offre,  dil-on,  sa  position  avec  celle 
de  la  ville  sainte.  On  rapporte  que  l'évêquo 
Geoffroy  entreprit  cette  fondation  sur  l'in- 
vitation du  Pape  Pascal,  en  commutation  du 
vœu  qu'il  avait  fait  d'aller  à  Jérusalem.  Co 
.  Pape  voulut  bien  l'en  dégager,  à  la  condition 
par  lui  d'éditer,  aussitôt  qu'il  en  aurait  les 
moyens,  un  monastère  où  l'on  prierait  con- 
tinuellement pour  les  besoins  de  la  Terre- 
Sainte.  Le  pieux  évôquc  accomplit  donc  son 
oeuvre  avec  l'aide  de  son  frère  Goslen.  Ce 
monastère-  de  Josaphat  fut  incendié  durant 
le  siège  de  Chartres,  l'an  1466  ;  il  fut  plus 
lard  ruiné  encore  par  les  calvinistes,  vers 
l'an  1564.  Enfin  Van  1640.  il  s'unit  à  la  con- 
grégation do  8ainl-Maur.  —  Vov.,  Gallia 
chrt$t.,l.  VIII,  col.  1280,1e  tableau  de  47 
abbés. 

JOSSE-AU-BOIS  (Saut-),  ou  DE  DOM- 
M  A  II  TIN,  S.Jodocutiu  Nemore  ou  Domu$ 
Martinut.  —  Abbaye  de  France  de  l'ordre 
do  Prémontré,  fondée  l'an  tOStO,  près  la  ville 
d'Hesdin  (Pas-de-Calais),  par  un  ermite 
nommé  Milon,  depuis  évêquedeThérouanne. 
Elle  était  sous  1  invocation  de  saint  Josso, 
et  autrefois  du  diocèse  d'Amiens  (Saiut- 
Josse-au-Bois  est  auj.  de  celui  d'Arras). 
Milon,  le  fondateur,  qui  avait  lui-même  pris 
l'habit  religieux  à  Prémontré»  fut  établi  le 

Eremier  abbé  de  Saiut-Josse,  par  saint  Nor- 
ert.  Cette  abbaye  fut  la  mère  de  plusieurs 
autres.  L'abbé  tenait  rangdans  les  assemblées 
de  l'Artois.  Elle  souffrit  de  grands  désastres 
dans  les  guerres  des  xvi*  et  xvii*  siècles.  — 
Voy. ,  Gallia  christ.,  t.  X,  col.  134,  la  série  do 
54  abbés;  Annal.  Prœmonstrot.,  t.  I,  col. 
621. 

JOSSE-SUR-JIER  (Saint-),  S.  Jodocus  ad 
Mare,  Cella  mari  lima  ou  Crucis  monasterium 
(Pas-de-Calais,  France).  — Abbaye  de  Tordre 
de  Saint-Benoît,  située  non  loin  de  l'Océan, 
et  qui  eut  pour  origine  un  ermitage  où 
s'était  retiré,  vers  l'an  636,  saint  Josse  ou 
Jodoc  ,  prince  breton,  devenu  prêtre  et 
chapelain  d'Haymou.  comte  de  Ponlbi»u. 
Cet  ermitage  avait  été  agrandi  et  orné,  par 
Haymon,d  une  belle  église  sous  l'invocation 
de  saint  Martin.  Ce  fut  là  que  saint  Josso 
mourut,  vers  l'an  669.  Cet  ermitage  fui  de- 
puis changé  en  un  monastère;  c'est  un  do 
ceux  que  Charlcmagne  donna  h  Alcuin,  aliti 
de  retenir  ce  grand  homme  auprès  de  lui. 
Cette  donation  eut  lieu  vers  l'an  792.  Co 
monastère  fut  célèbre,  comme  tant  d'autres, 
par  les  services  qu'il  rendit  aux  lettres.  Le 
célèbre  Loup,  abbé  de  Forrièrcs,  eu  Câlinais, 
el  l'un  «les  meilleurs  écrivains  du  ix*  siècle, 
avait  établi  une  colonie  de  copistes,  a  son 
usage,  à  Saiut-Jossc-sur-Mer,  qui  apparte- 
nait alors  à  Ferrières,  comme  prieuré,  par 
don  de  I/iuis  le  Pieux.  Warembald,  succes- 
seur d' Alcuin  dans  le  gouvernement  de 
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l'abbave,  obtint  de  si  grands  privilèges  de 
Charlèmagne  et  du  Pape  Léon  III,  que  ce 
monarque  en  est  regardé  comme  le  second 
fondateur.  Elle  fut  ruinée  tour  a  tour,  comme 
tant  d'autres,  par  les  Normands,  auix'siècle, 
puis  par  les  Anglais,  et  enfin  par  les  abbés 
de  la  commende.  Saint-Josse  s'unit  à  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  Tan  1663.  On 
appelait  cette  abbaye  Saint- Josse-sur-Mer, 
pour  la  distinguer  de  Saint-Jossc-an-Bois 
ou  Dommarlin,  de  Tordre  de  Prémontré.  Elle 


qu'eu  1600,  sous  Bossuet.  Ce  prélat  obtint 
un  arrêt  du  parlement  qui  le  maintenait,  lai 
et  ses  successeurs,  dans  le  droit  de  gouver- 
ner le  monastère  de  Jouarre  et  d'y  exercer  la 
juridiction  épiscopale  comme  sur  le  clergé, 
le  peuple  et  la  paroisse  du  bourg. 

Un  ancien  auteur  prétend  qu'avant  la  fon- 
dation du  monastère ,  Jouarre  était  une  ca- 
verne de  voleurs  ;  il  est  certain  ,  du  moins, 
que  l'abbaye  a  précédé  l'existence  du  bourg. 
On  croit  que  le  nom  de  Jouarre  dérive  de 


sait 


us 


ce  nu 


1  annonce  un  |»ays  couvert  de 


était  devenue  célèbre  par  le  concours  des    Jovis  ara  ou  Jovis  atrium.  Les  {dus  anciens 
pèlerins  qui  s'y  rendaient  pour  accomplir    auteurs  appellent  ce  lieu  Jotrum  et  Joranut 
des  vœux  faits  en  péril  de  mer.  Cette  ab- 
bave  était  autrefois  du  diocèse  d'Amiens. 
(Saint-Josse  est  aujourd'hui  de  celui  d'Ar- 
ras). 

\oy. tGallia  christ.,  t.  X,  col.  1292,1a  série 
de  56  abbés. 
JOUARRE  ou  JOR AS,  Jotrum  (diocèse  de 


bois.  Jouarre  parait  n'être  qu'une  corrup- 
tion de  Joranut. 


'  L'église  de  l'abbaye,  sous  le  vocable  de  la 
sainte  Vierge,  était  longue  et  étroite.  Dé- 
truite dans  tes  troubles  civils,  elle  avait  été 

,  .  rebâtie  de  nouveau  et  consacrée  en  1588 

Meaax  F  rancej.-Célèbre  abbaye  de  femmes  „     .  le  Mignonf  évéque  de  Digoc. 

de  1  ordre  de  Saint-Benoît,  près  le  bourg  de  L'abbaye  de  Jouaâe  n'est  pas  sans  gloire 
ce  nom ,  canton  de  la  Ferté-sous-Jouarre ,    dans  ^  ftnnn|es  monastiques  ;  elle  a  compté 


département  de  Seine-et-Marne.  Son  fon- 
dateur fut  Adon ,  frère  aîné  de  saint  Ouen. 
Ce  noble  seigneur,  dégoûté  des  vaines  joies 
du  siècle ,  bâtit  (de  628  à  638)  un  monastère 
dans  les  bois  de  Jouarre  ,  nommés  Jorannut 
saltus  ou  tilva  Jotrensis,  qui  lui  apparte- 
naient ,  et  s'y  retira  pour  n'avoir  plus  de 
société  qu'avec  Dieu.  Son  exemple  eut  des 
imitateurs  parmi  de  jeunes  seigneurs  de  la 
cour,  au  nombre  desquels  furent  Agilbert, 
qui  occupa  depuis  les  sièges  épiscopaux  de 
Dorchestre,  en  Angleterre,  et  de  Paris;  et 
Ebrigisile,  qui  fut  évêque  de  Meaux.  Qucl- 

Î|ues  femmes,  parentes  pour  la  plupart  du 
ondateur,  suivirent  leur  exemple  et  mirent 
â  leur  tète  Thelchilde  ou  Théodéchilde,  re- 
ligieuse de  Faremouticr  et  cousine  germaine 
d'Adon.  Le  monastère  de  Jouarre  renferma 
donc  dans  son  principe  des  hommes  et  des 
femmes  également  consacrés  à  Dieu.  Ces 
associations  pieuses,  qui  n'étaient  point 
rares  à  celte  époque,  avaient  lieu  sans  pro- 
duire le  moindre  scandale.  Aux  premiers 
solitaires  de  Jouarre  succédèrent,  dès  le 
xu*  siècle,  des  moines  qui  veillaient  aux 
besoins  spirituels  du  monastère ,  mais  sous 
la  domination  des  religieuses.  Au  xnr  siè- 
cle, ces  moines  avaient  été  remplacés  par 
des  clercs  séculiers  qui  prirent  bientôt  le 
titre  de  chanoines;  mais,  dans  le  xv*  siècle, 
ces  chanoines,  prétendant  remplacer  les  an- 
ciens fondateurs,  voulurent  s'em|>arcr  du 
monastère  et  n'y  tolérer  les  religieuses  que 
comme  leurs  subordonnées.  Alors  naquit 
un  misérable  procès  qui  dura  plus  de  300 
ans  et  ne  fut  terminé  qu'en  1704.  Les  dames 
de  Jouarre  eurent  enfin  gain  de  cause,  et  les 


plusieurs  saintes  parmi  ses  abbesscs  et  parmi 
ses  religieuses.  La  plus  illustre  est  sainte 
Bertille,  qui  était  prieure  de  Jouarre,  lors- 
que ,  vers  l'an  646,  elle  fut  mise  à  la  têlo 
a'une  pieuse  colonie  et  choisie  pour  pre- 
mière abbesse  de  Cbelles,  récemment  fomlé 
par  sainte  Balhilde.  Jouarre  a  eu  aussi  pour 
abbesses  plusieurs  princesses  du  sang  royal. 
L'une  d'elles,  tristement  célèbre,  fut  Char- 
lotte de  Bourbon,  fille  de  Louis  de  Bour- 
l»on,duc  de  Montpcnsicr,  qui  embrassa  ou- 
vertement le  calvinisme  et  épousa, le  10 juin 
157V,  Guillaume  de  Nassau,  prince  d'Oranur. 
On  prétend  qu'en  prononçant  ses  vœux,  elle 
protesta,  par  un  acte  devant  notaire,  qu'elle 
n'agissait  que  par  contrainte.  Ce  trait  isolé, 
joint  aux  longs  procès  de  l'abbaye  de  Jouarre, 
ne  doit  |>as  faire  oublier  la  régularité  et  les 
hautes  vertus  qui  régnèrent  dans  celte  mai- 
son pendant  l'espace  de  douze  siècles.  On 
doit  remarquer  que,  malgré  son  opulence, 
elle  n'a  pas  eu  besoin  de  réforme,  ou  du 
moins,  de  réforme  sérieuse.  L'abbesse  de 
Jouarre  jouissait  de  plusieurs  privilèges 
considérables  :  elle  était  dame  du  lieu. où 
elle  avait  droit  de  justice  ;  elle  présentait  a 
plusieurs  cures  dans  les  diocèses  de  Meaux, 
Noyon,  Chartres  et  Soissons,  nommait  de 
plein  droit  les  chapelains  d'un  grand  nom- 
bre de  chapelles,  etc. 

L'ablmye  de  Jouarre  a  été  supprimée  rn 
1702;  son  église,  ses  bâtiments  ont  été  eo 
grande  partie  démolis.  Mais  plus  heureuse 
que  la  plupart  de  ses  sœurs,  la  vieille  ab- 
baye  fondée  par  Adon  et  sainte  Tbelchildes'e5t 
rcïevée  de  ses  ruines  et  renferme  encer* 


chanoines,  restant  sous  leur  dépendance,    des  filles  do  Saint-Benoît.  Des  dames  Béné 


durent  prendre  à  l'avenir  Se  titre  de  ena- 
pelains.  Ces  mêmes  religieuses  soutinrent 
aussi  un  long  procès  contre  les  évêques  de 
Meaux  ;  elles  se  croyaient  exemptes  de  la 
juridiction  épiscopale  et  prétendaient  que 
leur  monastère  relevait  immédiatement  du 
Saint-Siège.  Celle  discussion,  après  avoir 
duré  plusieurs  siècles ,  ne  fut  terminée 


dictines  venues  de  Pradine,  dans  le  Nid», 
ont  restauré  une  partie  des  bâtiments  vrai- 
ment royaux  de  l'ancien  monastère,  et  l*. 
dans  le  site  le  plus  pittoresque,  sur  cette 
terre  fertile  en  souvenirs,  elles  se  font  on 
bonheur  de  partager  leur  lemps  entre  l'ob- 
servation de  leurs  saintes  règles  et  l'éduca- 
tion de  la  jeunesse.  Le  pensionnat  de  Jouarre 
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e  l  jugement  célèbre  aujourd'hui  dans  les 
pavs  d'alentour. 

No  us  ne  terminerons  |>oint  cette  notice 
sans  jwrler  de  la  crypte  sou  (errai  ne  appelée 
yulgairemcnt  Chaptlte  de  Saint-Paul,  ou  la 
Sainte-Chapelle  de  Jouarre,  et  qui  se  trouve 
enc  lavée  aujourd'hui  dans  le  cimetière  de  la 
paroisse.  Ce  petit  édifice  est  de  la  plus  haute 
antiquité.  On  y  entrait  jadis  du  couvent  par 
un  long  souterrain  éclairé  par  deux  soupi- 
raux. On  prétend  que  les  premiers  chrétiens 
su  rassemblaient  dans  ce  lieu  pour  y  célé- 
brer les  saints  mystères,  et  que  plusieurs  y 
souffrirent  le  martyre.  Celte  enceinte  ren- 
ferme plusieurs  tombeaux,  que  l'on  croit 
être  ceux  du  fondateur  du  monastère,  de 
sainte  Thelchilde,  et  d'autres  saints  person- 
nages. Il  se  fait  encore,  le  mardi  de  la  Pente- 
côte, h  celte  chapelle,  un  pèlerinage  où  se 
rassemble  un  grand  concours  de  peuple. 

JOUG-DIEU  (Le),  Jugum  Dei,  nu  B.  Maria 
de  Juge  Dri  (diocèse  de  Lyon,  Rhône,  Fran- 
ce). —  Ancien  monastère  Bénédictin  près  de 
Villefranche,  dans  le  Beaujolais,  fondé  par 
Guichard  de  Reaujeu  et  Lucienne  son  épouse, 
vers  l'an  1110  ou  1118.  Le  pieux  fondateur 
ayant  pris  lui-même  l'habit  religieux  à  Cluny, 
mourut  saintement  en  1137,  et  son  corps  re- 
posa dans  cette  illustre  abîme.  Les  frères 
de  Joug-Dieu,  prétextant  l'insalubrité  du 
lieu  qu  ils  habitaient,  demandèrent,  l'an 
1681,  et  obtinrent  du  roi  la  permission  de  se 
réunir  au  corps  des  chanoines  do  V  illefran- 
che. Celte  permission,  qui  leur  fut  confirmée 
par  l'archevêque  de  Lvon,  reçut  son  eifet 
l'an  1688.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  IV,  col. 
281,  l'index  de  28  abbés. 

JOUY,  Joyacum  ou  Jotiacum  (Seine-cl- 
Marnc,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Cl- 
teaux,  fondée  dans  la  Brie,  un  |>eu  avant 
l'an  1124;  c'est  la  cinquième  fille  de  Ponli- 

Sny.  Celte  abbaye  était  autrefois  du  diocèse 
e  Sens  (aujourd'hui  de  Meaux).  Kllc  eut 
pour  fondateurs  Pierre  de  Castel  et  Milon 
de  Naud,  qui  donnèrent  le  fonds  du  monas- 
tère, où  il  y  avait  déjà  auparavant  un  prieuré 
de  moines.  Thibaut,  comte  de  Champagne 
et  de  Brie,  fit  ensuite  construire  les  bâti- 
ments qui  furent  terminés  l'an  1124.  Les  re- 
ligieux Cisterciens  prirent  celte  même  an- 
née possession  do  l'abbaye  do  Jouv,  dont 
l'église  fut  consacrée,  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge,  la  veille  des  calendes  de 
septembre,  par  Pierre,  archevêque  de  Sens. 

-  Yoy.,  Gallia  christ.t  t .  XII,  col.  223,  la 
série  de  41  abbé*. 

JOV1LL1ERS,  Jovillare  (Meuse,  France). 

—  Abbaye  de  l'ordre  de  Préuionlré,  fondée 
l'an  1141,  dans  l'ancien  diocèse  de  Toul. 
Son  origine  fut  une  donation  faite  l'an  1131 
ou  1132,  parGcofTroi,  seigneur  do  Joinvillc, 
par  Félicité,  sa  femme,  et  Robert,  son  frère, 
a  Herbert,  abbé  de  Rieval.  Celte  abbaye  était 
située,  suivant  le  Gallia  christ.,  sur  la  cime 
d'un  monticule,  à  trois  lieues  de  Rar-le-Duc 
et  presque  à  même  distance  de  Ligny.  Ses 
premiers  religieux  vinrent  do  Riéval.  — 
Yoy., Gallia  christ.,  t.  XIII,  col.  1145,  la 
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série  de  36  abbés  ;  Annal,  Prœmonstr.,  t.  I, 
col.  921. 

JOYF.NVAL  .  Gaudium  tallis  ou  Essarto- 
rttm  Capella  (Seine-ct-Oise  ,  France).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Préuionlré,  sous  l'in- 
vocation de  la  sainte  Vierge  et  des  mar- 
tyrs saints  Laurent  et  Quentin,  fondéed'an 
1221  par  Barlhélemi  do  Boia,  chambellan 
de  France.  Kl  le  était  du  diocèse  de  Chartres. 
Le  roi  Philippe-Auguste  qui  la  dota  avec 
munificence,  est  aussi  regardé  comme  son 
fondateur.  C'est  pourquoi  elle  avait  pour 
armes,  comme  les  rois  de  France,  un  écu 
avec  irois  fleurs  de  lis  d'or.  Cette  abbaye 
fut  unie,  l'an  1697,  a  l'abbaye  de  Chartres. 

—  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  VÏ1I,  col.  1336,  la 
série  de  36 abbés;  Annal.  Prœmonstr at.,  t.l, 
col.  705. 

JU1LLY,  Juliacum  (diocèse  ae  Meaux, 
Seine-et-Marne, France).  —  Ancienne  abbaye 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  sous  l'invoca- 
tion de  la  sainle  Vierge,  dans  une  petite 
vallée,  à  13  ki).  N.-O.  de  Meaux,  non  loin 
de  Damniarliu-  Elle  fut  fondée,  l'an  1182, 
par  Fulcaud  de  Saint-Denis,  pour  l'âme  de 
son  fils  Guillaume.  Il  y  appela  des  chanoines 
réguliers  «le  l'abbayà  de  Notre-Dame-des- 
Champs,  et  l'établit  sous  la  forme  et  la  règle 
de  Saint-Victor  de  Paris;  Simon,  évêqne  de 
Meaux,  approuva  celte  fondation,  l'an  1184. 
Plus  tard,  celle  ahbaye  fut  transformée  en  un 
collège,  fondé  en  1639,  qui  a  été  dirigé  jus- 
qu'à la  révolution  de  1789  par  les  Orato- 
riens.  Juilly  est  aujourd'hui  encore  un  bel 
établissement  d'instruction  publique,  dirigé 
l»ar  des  ecclésiastiques,  et  qui  jouit,  comme 
autrefois,  d'une  réputation  justement  méritée. 

—  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  VII 1,  col.  1677,  la 
mention  de  22  abbés. 

JULIE (Saistk-)  DE  BRESCIA  (roy.  Lom- 
lwrd-Vénilien).  —  Célèbre  ahbaye  de  fem- 
mes de  l'ordre  de  Saint-Benoît ,  fondée  a 
Brescia  dans  la  seconde  moitié  du  vin'  siècle, 
par  Ansa,  femme  de  Didier,  dernier  roi  des 
Lombards.  Elle  eut  pour  première  abbesse 
Ansperge,  leur  fille.  Charloroagno  maintint 
les  religieuses  dans  la  possession  de  leurs 
biens,  par  ses  lettres  de  l'an  781.  Ce  mo- 
nastère s'appelait  aussi  de  Saint-Sauveur. 
Il  subsistait  encore  à  la  fin  du  xvu*  siècle, 
et  au  commencement  de  ce  même  siècle,  il 
y  avait,  dit-on,  170  religieuses.  (Bclteai,  t. 
Il,  p.  42.) 

JULIEN  (Saist-),  S.  Julianus  (à  Paris, 
Franceî.—Aneicnne  église  etabbaye,  fondées 
dans  un  faubourg  de  Paris,  avant  l'an  59:1, 
en  l'honneur  de  saint  Julien,  martyr.  Lu 
Gallia  christ,  en  fait  mention  sommaire- 
ment (t.  VII,  col.  250;.  Celte  église,  avec 
trois  autres  dans  les  faubourgs  de  Paris, 
Saint-Etienne,  Saint-Séverin  et  Saint-Bach, 
était  soumise  à  la  puissance  royale 

JULIEN  (Saist-)  DE  SAMOS  (Calice,  Espa- 

Î;ne).  —  Abbaye  de  I'ordro  de  Saint-Benoit, 
ondée  au  vin*  siècle,  dans  un  lieu  fort  so- 
litaire, par  Argeric,  prêtre,  à  l'aide  des  li- 
béralités de  Froila  1",  roi  d'Oviédo.  Son 
église  fut  dédiée  sous  l'invocation  de  saint 
Julien  cl  de  saint  Basilisse.  Ce  monastère 
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jouit  dans  la  suite  «le  grands  privilèges.  Son 
abbé  était  archidiacre  de  l'église  de  Lugo. 
Alphonse  le  Chaste,  roi  d'Oviôdo,  fils  de 
F  roda,  fut  élevé  dans  son  enfance  à  Saint 
Julien  de  Samos.  (Bulteau.) 

JUL1EN-D ES-ECHELLES  (Saint-),  S.  /u- 
lianut  (te  Scalariis  (h  Tours,  France).  — 
Ancienne  abbaye  de  I  ordre  de  Saint-Benoit, 
fondée,  dil-on,*dès  l'an  576.  Elle  fut  recons- 
truite vers  l'an  741,  par  Thœotole,  archevê- 
que de  Tours.  Elle  entra  dans  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur,  l'an  1637. 

JULIEN  D'UZES  (Saint-),  S.  Julianus  Uze- 
ticensis  (Gard,  France).  —  Ancienne  abbaye 
fondée  avant  l'an  897,  dans  la  ville  d'Uzés. 
"VVitard,  son  abbé,  assista  au  concile  tenu  h 
Porto,  l'an  897.  (Ancien  diocèse  d'Uzès,  au- 
jourd'hui de  Nîmes). 

JULIEN-LKZ-AUXERRE  (Saint-),  S.  Ju- 
lianus  (à  Auxerre,  France).  —  Ancienne 
abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  dont  l'o- 
rigine remonte ,  selon  quelques-uns  ,  au 
temps  de  saint  Pérégrin,  premier  évêque 
d'Auxerre  ,  dans  le  m*  siècle.  Elle  fut 
reconstituée  vers  l'an  635,  par  saint  Pallade 
évètjue  d'Auierre,  qui  la  transféra  hors  la 
ville,  et  d'abbaye  d'hommes  qu'elle  était 
auparavant,  la  transforma  en  une  abbaye  de 
filles  du  même  ordre.  Ce  saint  pontife 
«grandit  beaucoup  ses  bâtiments  ,  et  les 
environna  d'un  rnur  de  toutes  parts.  Plu- 
sieurs Papes  et  plusieurs  de  nos  rois  furent 
les  bienfaiteurs  et  les  protecteurs  do  cette 
abbaye.  L'un  des  derniers  fut  Louis  XIII» 
qui  confirma»  l'an  1627,  ses  privilèges  et 
immunités.  —  Voy.,  GaUia  christ.,  t.  XII, 
col.  417,  la  série  de  36  abbesses. 

JUMEAUX  (Les  deux-),  Gcmelli  duo  (dio- 
cèse de  Baveux,  Calvados,  France  ).  —  An- 
cienne abbaye  de  l'ordre  de  Silint -Benoit, 
fondée  vers  l'an  760,  par  saint  Martin,  abbé 
,  de  Vertou,  en  mémoire  de  deux  jumeaux, 
fils  d'un  puissant  seigneur  du  pays,  qu'une 
mort  pré  mat  urée  a  va  il  enlevés  sans  baptême, 
et  que  les  mérites  et  les  prières  du  saint 
rappelèrent  à  la  vie.  Saint  Martin,  dans  sa 
reconnaissance,  fonda  un  monastère  sur  les 
biens  paternels  des  deux  jeunes  ressuscités, 
qu'il  consacra  lui-môme  à  Dieu  comme  re- 
ligieux. Cette  abbaye  fut  détruite  par  les 
Normands,  et  devint  dans  la  suite  un  prieuré. 
—  Voy.  GaUia  christ.,  t.  XI,  col.  406. 

JUM1EGES,  Gemmaticum,  ou  Gimelœ  et 
Gimegiœ.  —  Célèbre  et  magnifique  abbaye 
de  France,  de  l'ordre  Bénédictin,  à  19  k'il. 
ouest  de  Rouen,  dans  l'ancienne  Normandie, 
dans  une  presqu'île  formée  par  la  Seine 
f  diocèse  de  Rouen,  Seines-Inférieure  ).  Elle 
fut  fondée  l'an  655  par  saint  Philibert,  pre- 
mier abbé  de  Rebais,  et  consacrée  sous  l'in- 
vocation de  saint  Pierre.  Jumiéges  vit  son 
berceau,  chose  fréquente  alors,  environné 
d'une  auréole  de  miracles  ;  nous  devons  les 
rappeler  brièvement.  Le  plus  grand  sans 
doute,  et  celui-ci  ne  peut-être  contesté,  fut 
l'érection  spontanée  de  celle  magnifique  ab- 
baye sur  un  sol  pestilentiel,  marais  impur, 
infesté  de  reptiles  et  resserré  dans  d  élaisses 
•l  noires  forêts. 


JIM  m 

C'est  dans  cette  affreuse  solitude,  donl  le 
roi  Dagobcrt  I"  avait  fait  concession  a  Phi- 
libert, que  vivait  ce  saint  homme,  ne  s'en- 
tretenant  qu'avec  le  ciel,  lorsqu'un  jour  sa 
surprise  fut  extrême  en  voyant  arrêtée, dans 
les  roseaux  du  fleuve,  une  barque richement 
décorée.  Un  seul  homme  debout,  montrant 
du  doigt  le  fond  de  l'esquif,  semblait  récla- 
mer sa  pitié  en  faveur  de  deux  jeunes  in- 
fortunés étendus,  privés  de  mouvement  et 
presque  sans  vie  ;  or  voici  leur  déplorable 
histoire  : 

Clovis  II,  qui  régnait  alors  en  France,  cé- 
dant au  pieux  désir  de  visiter  les  lieux 
saints,  avait  confié  pendant  son  absence  le 
soin  de  ses  Etats  à  Bathilde,  son  éponse: 
deux  de  ses  fils,  dont  les  chroniques  ne  di- 
sent point  les  noms,  s'étaient  à  main  armée 
rebellés  contre  leur  mère.  Clovis  rappelé  à 
temps»  avait  dans  une  bataille  vaincu  et 
pris  captifs  ces  enfants  ingrats.  La  reine 
alors,  étouffant  le  cri  de  la  nature,  et  sacri- 
fiant l'amour  maternel  au  besoin  d'un  grand 
oxemple,  avait  ordonné  de  brûler,  en  y  appli- 
quant des  lames  ardentes  d'airain,  les  jar- 
rets et  les  bras  dos  deux  coupables  princes. 
Puis  ces  infortunés  furent  abandonnés  à  la 
merci  de  la  Providence  et  au  cours  de  It 
Seine,  dans  une  frêle  barque  où  un  seul  ser- 
viteur s'aventura  avec  eux.  A  l'aspect  «les 
royaux  mutilés,  saint  Philibert  fut  louché 
d'une  pitié  profonde,  il  obtint  du  ciel  leur 
guérison  subite  et  miraculeuse,  cl  biei.tôl 
Clovis  et  Bathilde  instruits  de  ce  prodige, 
élevèrent  le  monastère  de  Jumiéges,  où  leurs 
fils  ainsi  énervés  et  devenus  moines,  passè- 
rent le  resle  de  leurs  jours.  A  leur  mort  ils 
furent  inhumés  dans  l'église  de  Saint-Pierre. 
Leur  séjour  était  devenu  une  source  de 
prospérités  pour  l'abbaye,  que  Clovis  et  la 
reine  Bathilde  dotèrent  avec  magnificence. 

Or  c'est  vers  l'an  654  que  les  naïves 
chroniques  rapportent  cet  événement.  II 
donna  lieu,  disent-elles,  à  l'érection  du  fa- 
meux tombeau  des  Enervés  détruit  h  l'épo- 
que de  la  révolution,  dans  une  des  églises 
de  l'abbaye,  celle  de  Saint-Pierre.  Ce  oui 
est  certain  au  moins,  c'est  que  Bathilde, 
principale  fondatrice  desabbayes  de  Chelles 
et  de  Corbie,  le  fut  également  de  celle  de 
Jumiéges  où,  sous  saint  Aichadre,  succes- 
seur immédiat  de  saint  Philibert.  900  moi- 
nes et  1500  frères  convers  faisaient  retentir 
des  louanges  du  Seigneur  les  voûtes  d'une 
splendide  basilique. 

On  raconte  encore  que  ce  môme  saint  Ai- 
chadre, accablé  d'années,  sentant  sa  tin  ap- 
procher, et  craignant  qu'après  lui  les  plus 
fragiles  de  ses  ouailles  ne  tombassent  dans 
le  relâchement,  conjura  le  Seigneur  de  les 
préserver  de  ce  péril;  la  nuit  suivante,  le 
pieux  abbé  vit  l'ange  gardien  du  monastère 
parcourant  en  silence  l'immense  et  paisible 
dortoir,  et  touchant  du  bout  d'une  baguette 
400  religieux  plongés  dans  le  sommeil.  I* 
lendemain,  pendant  le  cours  de  l'office  divin, 
ces  nombreux  prédestinés  majeslueuscnient 
assis  dans  leurs  stalle?,  exhalèrent  douce- 
ment leur  Ame  au  Seigneur  ;  le  premier  cent 
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à  l'heure  de  Tierce,  le  second  h  Scxte,  lo 
troisième  A  None,  et  le  quatrième  au  premier 
chant  du  Vêpres. 

Telles  étaient  les  candides  légendes  qui 
faisaient  de  Jumiéges  un  lieu  de  prodiges  : 
mais  ces  prodiges,  l'histoire  et  la  vérité  les 
récusent  froidement.  En  effet,  quant  aux 
Enervés,  on  sait  que  Clovisll  ne  sortit  ja- 
mais de  ses  Elats,  mourut  fort  jeune,  et 
n'eut  que  trois  (ils  qui  régnèrent  tous  après 
lui  et  dont  on  connaît  l'histoire.  Quant  à  I* 
reine  Balhilde.comment  croirequ'une  mère, 
qu'une  sainte  ait  pu  ordonner  ou  permettre 
seulement  une  telle  barbarie  à  l'égard  de  ses 
lils  ?  «  Pourquoi  donc,  dit  un  antiquaire 
normand,  cet  obit  annuel  fondé  pour  les  fds 
mutilés  de  Balhilde?  h  qui  appartenait  ce 
tombeau  célèbre  dont  les  plus  habiles  anti- 
quaires ont  voulu  pénétrer  le  mystère;  mo- 
nument qui  d'ailleurs  portait  le  cachet  du 
règne  de  saint  Louis?  Quoi  qu'il  en  soit, 
au  milieu  d'un  dédale  de  conjectures,  les 
uns  ont  cru  qu'il  recélait  les  os  de  Carloman, 
fils  aîné  de  Charles  Martel  et  frère  de  Pépin 
le*  Bref;  les  autres,  ceux  de  Thassilon,  duc 
de  Bavière,  et  de  son  fils  Théodon,  qui 
moururent  eu  effel  dans  cette  abbaye,  où  les 
avait  telégués  Charlemagne  ;  d'autres  enfin 
n'ont  voulu  voir  dans  ee  mausolée  qu'un 
simple  cénotaphe  naïvement  élevé  sur  la  foi 
de  l'anecdote  mérovingienne.  Quant  à  l'his- 
toire des  moines  de  saint  Aichadre,  la  criti- 
que la  réduisant  à  une  simple  probabilité, 
n'y  voit  qu'une  peste  violente  décimant  ra- 
pidement les  cénobites  soumis  à  ce  vénéra- 
ble abbé  (71).  » 

Mais  revenons  à  l'histoire  de  l'abbaye.  On 
l'appelait  au  moyen  âge  Jumiéges- L'aumô- 
nier. Que  de  gloire  en  deux  mots  t  Ils  rap- 
l>ellent  que  jamais  le  pauvre  ou  l'allligé  ne 
sont  venus  heurter  eu  vain  à  la  porte  du 
monastère  :  tant  que  les  moines  y  furent,  le 
pays  ne  compta  pas  un  malheureux,  et  cela 
dura  plus  de  dix  siècles.  Maintes  fois  l'ab- 
baye tomba  dans  le  désordre;  plus  souvent 
encore  elle  fut  ravagée  et  apauvrie;  mais  ja- 
mais elle  ne  cessa  d'être  digne  de  ce  beau 
titre  d'Aumônier,  que  la  reconnaissance  du 
peuple  avait  accolé  ù  son  nom.  Dans  la  peste, 
dans  la  guerre,  dans  la  famine,  ses  portes 
s'ouvraient  à  lout  venant  :  non  contents  de 
verser  dan»  le  sein  des  pauvres  les  trésors 
dont  ils  n'étaient  que  les  dépositaires,  les 
religieux  y  joignirent  souvent  le  sacrifice  de 
leur  vie,  en  prodiguant  leurs  soins  aux  ma- 
lades et  aux  mourants  dans  les  temps  de 
contagion. 

Asile  de  la  charité,  Jumiéges  était  encore 
un  asile  de  la  science.  Fidèles  a  l'esprit  de 
l'Eglise,  qui  ordonne  d'instruire  les  igno- 
rants, les  religieux  travaillèrent  constam- 
ment à  propager  les  connaissances  utiles. 
Rien  n'était  mieux  mérité  que  leur  réputa- 
tion scientifique.  Qui  n'a  entendu  par  ler  de 
Guillaume,  l'historien  de  Jumiéges,  de  ses 
chroniques  et  de  ses  travaux?  Il  serait  trou 


long  de  vanter  les  hommes  et  les  ouvrages 
remarquables  que  Jumiéges  a  produits.  Go- 
defroy,  l'un  de  ses  abbés,  faisait  un  tel  cas 
de  la 'science,  qu'il  avait  fondé  un  service 
pour  le  repos  de  l'âme  des  auteurs,  des  co- 
pistes, et  de  ceux  qui  donnaient  des  livres,  etc. 
Des  écoles  gratuites  dans  lesquelles  les  ab- 
bés eux-mêmes  donuaientdes  leçons,  furent 
toujours  ouvertes  à  ceux  oui  voulaient  ap- 
prendre. On  y  admettait  les  séculiers  sans 
aucune  distinction  de  riches  ou  de  pauvres; 
ces  derniers  étaient  nourris  aux  dépens  du 
monastère.  On  trouvait  là  des  professeurs  de 
grammaire,  de  logique  et  de  philosophie. 
L'abbé  envoyait  parfois  de  ses  religieux  aux 
universités  les  plus  célèbres,  afin  de  perfec- 
tionner constamment  les  études.  Que  de 
bienfaits  de  tout  genre  avaient  leur  source 
dans  Jumiéges, la  Sainte,  t'Aumônitre! Ran- 
çon de  captifs,  secours  à  l'Etat  et  aux  égli- 
ses dans  leurs  besoins  ;  nourriture  des  pau- 
vres dans  les  famines  ou  les  maladies  ;  fon- 
dations d'écoles,  de  ladreries,  tout  moyen 
de  faire  le  bien  excitait  la  sollicitude  'des 
religieux.  Leur  réputation  étendue  au  dehors 
leur  amenait  des  hùles  de  loin;  dans  les 
temps  de  calamités,  ils  voyaient  les  pauvres 
prendre  |*ar  troupes  la  route  de  Jumiéges. 
Ce  fut  surtout  à  I  époque  des  guerres  civiles 
si  fréquentes,  ii  acharnées  durant  plusieurs 
siècles,  qu'ils  purent  tout  à  l'aise  exercer 
leur  inépuisable  charité.  Plusieurs  fois  l'ab- 
baye, par  la  seule  puissance  de  son  nom,  ob- 
tint des  sauvegardes  des  partis  qui  se  dé- 
chiraient. Ouvertes  à  tous  les  faibles,  ses 
portes  leur  offraient  un  sûr  abri  contre  les 
avanies  des  gens  de  guerre.On  y  accourait  par 
centaines.  Dans  les  troubles  de  la  Fronde, 
l'abbaye  fut  encombrée  pendant  trois  mois. 
Quatre  ceins  pauvres  de  l'Orléanais,  chassés 
par  les  discordes  civils,  vinrent  y  chercher 
un  refuge.  Jumiéges,  comme  beaucoup  d'au- 
tres monastères,  était  alors  une  véritable  oa 
sis  de  paix  au  milieu  des  désordres  et  de 
l'anarchie.  Au  seuil  de  leur  porte  venait  ex* 
pirer  la  fureur  qui  ruait  Jes  partis  les  uns 
sur  les  autres.  La  religion  de  charité  pou- 
vait seule  o|  érer  ces  prodiges,  parce  que 
son  empire  seul  participe  de  la  toute-puis- 
sance de  son  divin  fondateur. 

Jumiéges,  malgré  tant  de  bienfaits,  éprou- 
va à  son  tour  le  sort  commun  de  toutes  les 
autres  abbayes,  ses  compagnes.  Jamais  peut- 
être  mémo  établissement  ne  fut  plus  sou- 
vent et  plus  complètement  ruiné,  mais  jamais 
ruines  ne  furent  plus  vivantes  et  plus 
promptes  a  renaître.  Jumiéges  offrit  un 
exemple  frappant  de  la  vitalité  des  institu- 
tions qui  ont  le  christianisme  pour  ba  e. 
Fondée  en  655,  |>ar  saint  Philibert,  aidé  de 
70  religieux  tirés  de  diverses  maisons, 
cette  abbave  n'avait  point  encore  deux  siè- 
cles d'exis'tence,  lorsqu'elle  fut  ravagée  par 
les  furieux  aventuriers  du  Nord  qui  n  y  lais- 
sèrent pas  pierre  sur  pierre  (en  841  et  851). 
Depuis  cet  événement  jusqu'au  règne  de 


(71)  Vou.  le  Mémoire  sur  te  tombeau  des  Enervés  de  Jumtéqes.  etc.,  par  E-L.  Langlois,  in  8',  fig., 
fU:en,  I8Î4. 
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Guillaume  Longue-Epée,  second  duc  de 
Normandie,  et  fils  du  vaillant  Rollon,  le  mo- 
nastère ne  fut  représenté  que  par  des  mon- 
ceaux de  ruines  et  pardeux  simples  religieux 
qui  étaient  revenus  s'y  établir,  ensevelis 
comme  dans  un  sépulcre.  Ces  constants  soli- 
taires parvinrent  è  les  relever  à  la  suite  d'une 
rencontre  merveilleuse  avec  le  duc  Guil- 
laume. Ce  prince  fit  rebâtir  l'église  de  Saint- 
Pierre;  mais  colle  do  la  Sainte- Vierge,  vaste 
et  superbe  édifice  dont  nous  admirons  sur' 
tout  les  ruines  imposantes,  ne  fut  rebâtie 

Sue  vers  l'an  1040  par  l'abbé  Robert,  devenu 
epuis  archevôquo  de  Cantorbéry  (72).  L'ab- 
baye eut  bientôt  recouvré  sa  splendeur 
première,  mais  de  nouvelles  avanies  l'allen- 


admirable  spectacle  que  ce  groupe  de  débris 
gothiques  éclairé  par  les  rayons  d'un  beau 
soleil  couchant. 

Mais  chaque  année,  hélas  !  quelques  parois 
se  détachent,  quelques  parties  de  ces  belles 
ruines  s'écroulent.  Confiées  a  In  garde  d'an 
antiquaire  distingué,  M.  de  Cauruont,  les 
ruines  de  Jumiéges  avaient  été  jusqu'ici 
conservées  avec  un  soin  religieux.  Les  amis 
des  arts  et  de  nos  vieux  souvenirs  font  des 
vœux  pour  que  le  propriétaire  actuel  de  ces 
grands  et  vénérables  débris  continue,  comme 
son  estimable  devancier,  à  les  disputer  à 
l'action  des  éléments  et  au  vandalisme  «les 
hommes. 

Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XI,  col.  185,  la  sé- 


daient.  Elle  fut  ravagée  encore  dans  le  xr  rie  do  74  abbés  de  Jumiéges,  depuis  saint 
siècle,  et  de  nouveau  dans  le  xiV  siècle. 
Après  la  bataille  d'Azincourt  (1415),  elle  fut 
encore  une  fois  saccagée  ;  les  religieux  ac- 
cablés de  toute  sorte  de  maux  périrent  pres- 
que tous;  quatre  d'entre  eux  seulement  sur- 
vécurent ;  sans  se  décourager,  ils  se  mirent 
à  l'œuvre  et  parvinrent  à  relever  l'abbaye, 
qui  revit  quelque  temps  sa  splendeur,  }»ar 


Philibert.  —  Voy.  aussi  Neustria  pia,  d'Ar- 
thur Monslier;  Hist.  de  Cabbaye  royalt 
de  Jumiéges,  par  Deshaies,  1829;  in-8\  li& 
etc.  etc. 

"  JÙNQÙERA,  Juncaria  (en  Galice,  Es- 
agne).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaut, 
Ile  de  Monle-Ramo ,  dont  elle  n'est  qu'à 

deux  lieues  de  distance.  Elle  fut  fondée 


les  bienfaits  de  Charles  VII et  d'Agnès  Sorel.    en  1170  sur  la  même  montagne.  Le  Paj*  lu* 


Elle  fut  encore  pillée  par  les  protestants 
dans  les  guerres  de  religion.  Jumiéges  eut 
au$3i  a  souffrir  des  désordres  qui  parfois  se 
glissèrent  dans  l'intérieur  du  cloître.  Le 
vieux  monastère  fut  plusieurs  fois  réformé, 
tantôt  sans  aucune  intervention  extérieure, 


nocent  111  confirma  cette  fondation  le  2  des 
nones  d'août  1199.  —  \oy.  Epist.  décret. 
Innocenta  III.  (Jongelin.) 

JUST  (Saint-)  (Estramodure,  Espagne).— 
Monastère  de  l'ordre  des  Hiéronymites,  à 
40  kil.  de  Placentia.  11  est  devenu  célèbre 


tantôt  par  l'autorité  des  archevêques  de    par  le  séjour  de  l'empereur  Charles-Quint, 


Rouen.  Le  parlement  de  Rouen  s  immisça 
dans  une  de  ces  réformes  :  par  urf  arrêt  ou 
14  juillet  1616,  il  défendit  de  rien  changer  à 
Tétat  de  désordre  où  se  trouvait  le  monas- 
tère. Cependant  la  réforme  finit  par  s'o- 
pérer. 

Lors  de  la  révolution  du  dernier  siècle, 
Jumiéges  subit  le  sort  des  autres  maisons 


qui  s'y  relira  après  son  abdication  (1556).  Le 
monarque  y  mourut  l'an  1558. 

JUST  (Saint-),  S.  Justin  (à  Lyon, France). 
—  Ancienne  basilique  et  monastère  fondés 
l'an  644  hors  des  murs  de  la  ville  de  Lyon, 
par  l'archevêque  Aridius  ou  Arigius,  qui  y 
fut  inhumé.  L  église  portait  le  nom  des  Saint* 
Machubées  ajvant  qu  elle  fût  devenue  la  ir- 


réligieuses: lesbâtimenls  de  l'abbaye  furent    pullure  de  saint  Just.  Plusieurs  archevêques 

de  Lvon,  entre  autres  Rémi,  vers  l'an  Wt». 
et  Anschère,  l'an  926,  dotèrent  libéralement 
ce  monastère.  Le  Pape  Innocent  IV  séjour- 
nant dans  le  cloître  de  Saint-Just,  y  bénit  la 
rose  d'or  suivant  l'usage,  le  dimanche  de 
Lœtare,  et  en  fit  don  à  celte  église  avec  plu- 
sieurs indulgences,  qui  tureiit  ensuite  con- 
firmées par  Alexandre  IV.  C'est  dans  cette 
basilique  de  Saiut-Just  que  Clément  V,  l'an 


vendus  à  vil  prix  ;  la  maison  de  labbô  de 
vint  une  habitation  privée  et  demeura  in- 
tacte ;  mais  la  pioche  cl  la  mine  sapèrent  les 
bâtiments  de  la  communauté.  Rien  ne  fut 
épargné.  Les  belles  églises  de  cette  abbaye, 
les  bâtiments  claustraux  qui  répondaient  à 
la  magnificence  de  ses  temples  ;  la  vaste  et 
superbe  pièce  dite  la  Salle  des  gardes  de  Char- 
les VU;  tous  les  lieux  réguliers  enfin  de  ce 


qui  fut  reconstruite  ou  du  moins  considé- 
rablement remaniée  sous  Philippe  de  Va- 
lois. Ces  ruines  toujours  imposantes,  ma- 
jestueuses, attirent  chaque  annéo  encore 
dans  la  presqu'île  de  Jumiéges  de  nombreux 
visiteurs.  Il  est  impossible  de  voir  un  plus 


JL'ST  (Saint),  S.- Justus  (ancien  diorèse 
d'Anglona,  royaume  de  Naples).  —  Abbaje 
de  l'ordre  de  Clteaox,  fille  de  Casaniario, 
fondée  l'an  1146.  Elle  est  de  la  filiation  « 
Clairvaux. 
JUST  (Saint-),  S.  Justus  (diocèse  « 


(74)  Le  1«  juillet  1069,  saint  Naurile  ,  arebevé-  de  Guillaume  le  Conquérant,  que  sa  victoire  «"H* 
que  dw  Koueo,  consacra  celle  basilique  en  présence     si'mg  vena.l  de  taire  couronner  roi  d'Angleterre. 


monastère  qui,  pendant  tant  do  siècles,  ré-  1305,  fut  proclamé  Souverain  Pontife,  en  pré 

panditau  loin  les  trésorsde  la  charité  et  reçut  sence  des  rois  de  France,  d'Angleterre  et 

sous  ses  toits  hospitaliers  jusqu'à  plusieurs  d'Arragon,  des  ducs  de  Bourgogne  et  de 

de  nos  monarques  même  ;  tout  fut  détruit  Bretagne,  et  d'une  foule  d'autres  princes  ou 

impitoyablement.  Aujourd'hui  il  ne  reste  prêtais.  Pierre-  de  Savoie,  archevêque  de 

de  remarquable  dans  ce  vaste  enclos  que  les  Lyon,  fut  inhumé  l'an  1332  dans  cette  église, 

ruines  de  la  grande  église  dédiée  sous  l'in-  qui  était  au  dernier  siècle  la  première  <  ""e' 

vocation  de  Noire-Dame,  et  celles  de  l'église  giale  de  la  vide. — Voy.,  Gallia  chritt.,1. 

de  Saint-Pierre,  fondée  par  saint  Philibert,  col.  214,  les  noms  de' 7  abbés 
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Beauvais,  Oise,  France).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Prémonlré  à  cinq  lieues  dé  Beauvais, 
fondée  par  une  colonie  de  religieux  de  Doin- 
tnartin.  C'était  d'abord,  avant  l'an  1107,  un 
monastère  de  femmes,  auxquelles  succédè- 
rent ensuite  des  chanoines  séculiers;  et 
après  eux,  l'an  11 19,  des  chanoines  réguliers 
de  Saint-Quentin.  Kntin  l'an  11V7,  par  les 
soins  d'Odon  111,  évêque  de  Beauvais,  des 
religieui  prémontrés  de  Saint-Josse  ou  Doni- 
ntaitin  vinrent  prendre  jwssession  de  celte 
abbaye.  —  \ov.,Gallia  christ.,  t.  IX,  col. 
8V9,  la  série  de*37abbés;  et  Annal.  Prœmonstr. 
t.  1",  col.  941. 

JUST  (Saikt-)  DE  ROMANS,  S.  Justus 
(France).  —  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre 
de  Qtcaux,  fondée  au  xiv*  siècle  par  Béat  ri  x 
de  Hongrie,  mère  do  Humbert  II,  dernier 
dauphin  de  Viennois,  laquelle,  après  la  mort 
de  Jean  II,  son  époux,  I  an  1319,  s'était  re- 
tirée au  monastère  du  Val-Bressieu  de  l'or- 
dre de  Ctteaux,  dans  le  diocèse  de  Vienne. 
Cette  abbflve  était  d'abord,  dit-on,  du  diocèse 
de  Die.  File  fut  depuis  transférée  dans  la 
ville  de  Romans  (Drôme),  et  dans  l'ancien 
diocèse  de  Vienne.  (Romans  est  aujour- 
d'hui du  diocèse  de  Valence.) 

JUSTEMONT,  J  ut  lut  Mont  (oiocèse  de 
Metz,  Moselle,  France). —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Prémontré  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  vers  l'an  1132  par  quelques 
pieux  «olitaircs  qui  habitaient  un  lieu  ap- 
pelé Grangia  dominarum,  sur  la  Moselle, 
non  loin  de  Metz,  et  qui  se  disaient  de  l'or- 
dre de  Saint-Eloi,  évêque  de  Noyon.  Ayant 
tésolu  d'embrasser  l'institut  de  Saint-Nor- 
bert, ils  avaient  fixé  leur  demeure  dans  l'al- 
leu de  Buris,  près  de  Metz,  lorsque  Zacha- 
rias,  abbé  de  Bel  val  en  Argonne,  leur  cons- 
truisit un  monastère  au  lieu  dit  de  Jusle- 
mont.  qu'Euphémie,  dame  de  Vaudonville, 
lui  avait  concédé  pour  le  consacrer  è  un 
pieux  usage.  Telle  fut  l'origine  de  l'abbaye 
de  Justemont,  dont  Zacharias  fut  lui-même 
le  premier  abbé.  Elle  était  située,  suivant  le 
G  allia  christ.,  h  deux  lieues  de  Thionville, 
et  a  quatre  de  Metz.— loy.,  t.  X 111,  col.  918, 


la  série  do  50  abbés;  c\  Annal.  Prœmonstr., 
t  I"  col  0i5 

JUSTINE  DE  PADOl'E  (Saintb-1  (Italie). 
—  Ancien  monastère  de  Bénédictins  bâti  h  Pa- 
douo,  dans  le  ix'  siècle.  I^ouis  Barbo,  noble 
vénitien,  y  établit  l'an  1409  une  réforme  qui 
fut  adoptée  par  un  grand  nombre  de  mo- 
nastères d'Italie.  La  congrégation  du  Mont- 
Cassin  s'étant  unie  en  1504  a  cello  de  Sainte- 
Justine,  celle-ci  a  quitté  son  nom  jiour 
prendre  celui  du  Mont-Cassin,  qui  est  le 
monastère  patriarcal  de  tout  l'ordre. 

JUVENAL  (Saint-)  (près  d'Ostie,  Etat  Ec- 
clésiastique).— Ancien  monastère  bâti  près 
d'Ostie,  à  l'embouchure  du  Tibre,  du  temps 
du  Pape  Vigile  (537-555),  par  le  célèbre 
Bélisaire,  général  de  l'empereur  Justinien. 
Il  le  construisit  en  l'honneur  de  saint  Juvé- 
nal,  et  lui  donna  des  terres  pour  la  subsis- 
tance des  religieux.  Par  celte  fondation  et 
par  d'autres  bonnes  œuvres,  l'illustre  géné- 
ral consacra  à  Dieu  une  partie  des  dépouilles 
des  Vandales  dont  il  venait  de  détruire  le 
règne  en  Afrique. 

JUVIGNV,  Juviniacum  (Meuse,  France). 
— Abbaye  de  femmes  de  I  ordre  de  Saint- 
Benoit,  qui  reconnaît  pour  fondatrice  Ri- 
childe,  femme  du  roi  Charles  le  Chauve. 
Elle  était  située  non  loin  de  la  ville  de  Ste- 
nay,  et  dans  le  diocèse  de  Trêves.  Richilde 
ayant  reçu  quelques  reliques  de  sainio 
Scholastique,  les  mit  dans  ce  monastère, 
fondé  par  elle,  l'an  87i,  et  qui  fut  dès  lors 
placé  sous  l'invocation  de  cette  sainte.  L'em- 
pereur  Henri  111  avait  attribué  cette  abbaye 
l'an    1086  à  Thierri,  évêquo  de  Verdun, 

aui  institua  Galburge,  abbesse  de  ce  lieu, 
lais  le  marquis  Bouiface  et  sa  femme,  Béa- 
trix,  dit  le  Galiia  christ.,  offrirent  cette 
même  abbaye  à  l'Eglise  romaine.  Le  pap« 
Urbain  11  lui  donna  un  privilège  de  protec- 
tion, et  conféra  aux  religieuses  le  droit 
d'élire  leur  abbesse.  Nicolas  III  donna  éga- 
lement un  privilège  en  leur  fnveur.  Le  heu 
de  Juvigny  est  dans  le  département  de  la 
Meuse,  au  dioc  èse  de  Verdun.— Vov.,  Gallia 
christ.,  t.  Xlll.  col.  616,  la  menlibu  de  31 
abbesses. 


H 


KAFFUNGEN  on  CAPPCNG,  Confugia.— 
Petite  ville  et  monastère  d'Allemagne,  près 
de  Cassel  (Hesse).  Il  fut  fondé  dans  le  diocèse 
de  Paderborn,  par  l'impératrice  sainte  Cuné- 
gonde,  femme  de  l'empereur  saint  Henri. 

KAMORMACH,  5.  Edwardi  Ccenobium 
(ancien  diocèse  de  Saint-André,  Ecosse).— 
Abbave  de  l'ordre  de  Ctteaux,  fondée  l'an 
1226/Elle  est  fdle  de  Melros. 

KARL10N  (pays  de  Galles,  Angleterre).— 
Abtiave  de  l'ordre  de  Citeaux,  fondée  vers 
l'an  1247. 

KE1SERSWERDT  (Allemagne,  Etats-Prus- 
siens j.  —  Monastère  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  fondé  vers  le  commencement  du 


vin' siècle  par  saint Swibcrt,  évêque  région- 
n «ire  eCapolre  de  la  Frise.  Ce  saint  s'étant 
retiré  vers  la  (In  de  sa-  carrière  dans  une 
petite  lie  du  Rhin  nommée  Keitertwerdt, 
c'est-à-dire  Ut  de  l'empereur,  dont  Pépin  de 
Héristal  lui  avait  fait  présent, y  fonda  le  mo- 
nastère dont  nous  parlons  ;  il  y  mourut  dans 
les  exercices  de  la  pénitence,  le  1"  mars 
713.  Co  monastère,  après  avoir  été  fort  cé- 
lèbre durant  plusieurs  siècles,  fut  changé 
en  une.  collégiale  de  chanoines  séculiers. 
La  ville  qui  se  forma  autour  a  porté  long- 
temps lejaom  de  l'Ile  de  Saint-Swibert; 
mais  çJqui* gepris  ensuite  son  premier  nom 


de  K 

liée 


4ieui!iii**dl-  C'est  une  place  bien  forti- 
^n»^^i»l  située  sur  le  Rhin ,  4  six 
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milles  au-dessous  de  Dusseldorff.  Il  n'^y  a 
plus  d'île  depuis  au'un  des  bras  du  Rhin  a 
changé  son  cours. 

Quelques  écrivains  ont  confondu  a  tort 
Swibert  de  Keiserswerdl  avec  un  autre 
saint  du  même  nom  et  de  la  même  nation, 
lequel  fut  le  premier  évêquo  de  Werden  ou 
Ferden,  dans  la  Westphalie,  au  commence- 
ment du  il*  siècle. 

KELDKHOLM  ,  Kcldeholmensii  ai  bal  ta 
[comté  d'York ,  Angleterre  ).— Abbaye  de 
femmes  de  l'ordre  de  Clteaux,  sous  l'invo- 
cation de  la  sainte  Vierge,  située  sur  la 
rivière  de  Duna,  et  fondée  avant  Tan  1201. 
Les  seigneurs  de  Stuteville  furent  ses  fon- 
dateurs ou  bienfaiteurs.  Le  roi  Jean  donna 
deux  chartes  de  confirmation  en  sa  faveur, 
dans  la  seconde  année  de  son  règne  (  1*200 
ou  1201). 

KELDER,  Caldra,  Culdraensts  abbntia 
(comté  de  Cumberland ,  Angleterre^).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Clteaux,  fondée  I  an  113V. 
Elle  est  fille  de  Fermoy,  sous  Clairvaux.  Le 


bert  d'Autriche,  fils  de  Rodolphe  de  Habs- 
bourg et  par  >a  femme  Elisabeth,  duebessede 
Cariulhie.  Autour  de  cette  abbaye,  on  voyait, 
dit  Jongelin,  quatre  belles  et  vastes  sources 
qui  formaient  comme  des  lacs.  Elle  était  située 
a  trois  milles  de  Norlinçue.  Brusch,  et  Ber- 
nardin, abbé  de  Lutzell,  la  placent  dans  l'an- 
cien diocèse  de  Constance,  et  le  Mire  dans 
celui  de  Strasbourg.  Ce  monastère  fut  vio- 
lemment occu|»é  l'an  1539,  par  Ulric,  duede 
Wirtemberg.  L'empereur  Charles  V  et  le  r  i 
Ferdinand  Te  délivrèrent  de  ses  mains  l'an 
15W;  mais  l'an  1552.  el'e  fut  de  nouveau 
envahie, et  misérablement  dévastée  Iel9avnl 
dans  la  guerre  des  marquis  d'Autriche  :  les 
ducs  de  Wirtemberg  la  retinrent  cette  foi» 
jusqu'en  1630.  Elle  fut  alors  restituée  par 
un  décret  de  Ferdinand  11  ;  et  aussitôt  le 
prince  Christophe  laréédiGa  comme  de  non» 
veau  à  grands  frais;  mais  bientôt  encore  |«ar 
les  traités  de  paix,  le  duc  de  Wirtemberg, 
l'an  1648,  la  reprit  sous  sa  puissance.  - 
Voy.,  Gtllia  christ.,  t.  VI,  col.  9*2,  la  série 


roi  Henri  11  confirma  ses  possessions.— Voy.    des  abbés,  jusqu'en  1&V8 


'Mono* tic.  Anglican 

KEMPTEN»  Campidona  ,  Campidonum 
(Haut-Danube,  Bavière).  —  Célèbre  abbaye 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'invocation 
de  la  sa ki te  Vierge  et  de  saint  Gordien,  qui 
était  située  hors  de  la  ville  de  ce  nom,  et 
qui  fut  fondée,  dit-on,  l'an  752,  par  Ande- 
garou  Auielgar,  tille  du  noble  duc  Roland  et 
de  Bertîie»  sœur  de  Charlemague.  Mais  la 
reine  Hildegarde,  femme  de  Charlemagne, 
la  dota  ensuite  avec  tant  de  munificence 
qu'elle  est  regardée  communément  comme 
sa  fondatrice»  l'an  773.  Cet.e  abbaye  est 
même  quelquefois  appelée  Catnobtum  S. 
tiildegardit.  Elle  avait  diverses  charges  ou  ' 
offices  héréditaires  dans  les  pavs  d'Alle- 
magne. L'abbé  de  Kempten  n'était  pas  seu- 
lement prince,  mais  l'un  des  quatre  qui 
tenaient  le  premier  rang  parmi  les  princes 


KOEMGSKELDEN,  Le  champ  du  foi  (Ar- 
govie,  Suisse).  —  Célèbre  et  somptueuse 
abbaye  de  femmes,  fondée  par  Elisabeth  de 
Carinthie,  veuve  de  l'empereur  Albert  I", 
d'Autrichei  et  qui  fut  ainsi  nommée,  parce 
qu'elle  s'élève  au  milieu  du  champ  même 
où,  le  1"  mai  U08,  Albert  d'Autriche  fut  mis 
à  mort  par  Jean  d'Autriche,  prince  deSouahe 
sou  neveu.  La  veuve  d'Albert  et  la  prince** 
sa  fille  y  furent  ensevelies.  Bientôt  après 
on  y  plaça  près  de  leur  cercueil  ceux  de* 
deux  Léopold,  vaincus  par  les  paysans,  l'un 
èMorgarten,  l'autre  à  Sempach;  on  y  en- 
terra aussi  la  plupart  des  nobles  tué>è  ce 
dernier  combat  ;  aujourd.'hui,  l'abbaye  est 
sécularisée.  Il  n'en  reste  plus  que  des  rai* 
nés ,  le  souvenir  d'un  grand  forfait ,  de 
grands  malheurs  ,  et  de  grandes  expia- 
tions. Ce  nom  de  Kœnigsfelden  (Ckamy 


de  la  Gerpiauie  dans  les  grandes  assemblées    du  roi),  et  ces  débris  qu'on  voit  près  des 


ou  cérémpuies  publiques.  —  Voy.,  Gallia 
christ.,  t.  V,  col.  902,  la  série  de  78  abbés. 

k  EU  LOT,  KERLEY  ou  K  ARLES  (Notre- 
Dame  de)  (diocèse  de  Quinmer,  France). — 
Abbaye  de  femmes,  de  l'ordre  de  Clteaux, 
l'ondée  l'an  1652,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge.  Elle  fut  depuis  transférée  à 
Quimper 


ruines  du  château  de  Habsbourg  *  rappel- 
lent, comme  dit  un  écrivain ,  un  des  plus 
saisissants  épisodes  de  l'histoire  du  moven 
âge,  un  drame  plein  de  fussions  sauvages 
dont  une  main  surhumaine  dénoua  lu" 
après  l'autre  tous  les  nœuds,  et  où  Ton  voit 
des  hommes  abandonnés  à  leurs  frénésie», 
n'être  dans  le  crime  que  les  instruments  de 


KEYSERSHEYM,  Ccesaria  (ancien  diocèse  la  justice  divine  qui  les  punit  tous.  » 

d'Augsl,  aujourd'hui  de  Bâle,  Suisse).  —  KONIGSLUTTEK,  Luteru  regia.  —  Ab 

Riche  et  belle  abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  baye  d'Allemagne,  au  duché  de  Brunswitb, 
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de  la  filiation  de'  Morimond,  fondée  l'an 
1133,  par  Henri  comte  de  Leschmond,  et 
Loïcarde,  sa  femme,  lesquels  y  furent  tous 
deux  'inhumés  dans  un  même  trombeau, 
I  an  1143. —  Jongelin  donne  une  inscription 
de  H  vers  latins  gravés  sur  une  table  près 
de  oe  tombeau;  les  lettres  de  fondation  de 
l'abbaye  et  la  liste  de  31  abbés,  depuis  Udal- 
rie,  religieux  de  Lutzell,  jusqu'à  J«ao-Mos- 
bach,  qui  mourut  l'an  1639.  (Liv.(n,  p.  89.) 

KOENIGSBRONN,  Font  regius  (Suisse). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteai*'  *>us  l'in- 
vocation de  la  sainte  Vierge  •%  .,  &  Ber- 
nard, fondée  l'au  1302,  par  l'éBfri&r  Al- 


duns  le  pays  de  Wolfenbuttel.  Elle  fut  d'à- 
borj  londée  par  Bernard  de  Haldenschle- 
ben  pour  des  religieuses  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin.  Elle  fut  continuée  par  Ber- 
nard le  Jeune,  son  (ils,  et  mise  »ous  la  pro- 
tectionde  Lothaire,  duc  du  Saxe.  Ce  prince, 
devenu  ensuite  empereur  (1125),  fit  rebâtir 
.plus  grandement  ce  monastère  ;  et  il  ren>* 
plaça  les  reli^ieusespardes  moi  nés  d«  l'ordre 
de  Saint-Beoott,  tirés  d'un  monastère 
Saint-Jean-Baptiste,  situé  sur  une  montage 
auprès  de  Magdebourg.  Ct>  monarque  luiii' 
de  riches  donations.  Après  sa  mort,  arrivée 
l'an  1 127,  son  corps  fut  porté  dans  I  atf*>* 
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l'abbaye,  et  la  liste  de  31  abbés,  depuis  Udal- 
rie,  religieux  de  Lulzell,  jusqu'à  Jcan-Mos- 
bach.qui  mourut  l'an  1639  (liv.  u,  p.  89.) 

K1EHS  ou  KORS  (diocèse  de  Cbanad, 
Hongrie).  Abbaye  de  l'ordre  de  Clleaux, 
fille  d'Egres,  de  la  filiation  de  Pontigny,  fon- 
dée l'an  1239.UoNGELiN.) 

KILCOWBY,  Auri  Campus,  ou  Kilcotc- 
'ense  Cœnobium  (diocèse  de  Cashell,  comté 
JeTippérary,  Irlande).  — Ahknye  de  l'ordre 
*e  Clleaux,  fondée  l'an  1209,  par  Donald, 
O'Brien,  roi  de  Munster. 

K1LDAHE  fLcinsler,  Irlande).  —  Célèbre 
monastère,  àdouze  lieues  environ  de  Dublin, 
fon.Ié  vers  lafiu  du  V  siècle,  par  sainte  Bri- 
gide  patronne  de  l'Irlande,  apjïeléc  Thauma- 
turge, à  cau^e  du  grand  nombre  de  ses  mira- 
do.  C'est  la  plusconsidérablccnlre  tousceux 
qu'elle  fonda  dans  les  diverses  provinces 
d'Irlande.  La  sainteté  de  vie  de  celte  illustre 
▼iergeet  lesdons surnaturels  qu'on  lui  attri- 
buait, étendant  chaque  jour  davantage  sa 
réputation,  des  multitudes  de  jeunes  femmes 
et  de  veuves  demandèrent  a  être  admises 
dans  l'ordre  qu'elle  avait  fondé.  «  Ce  fut 
alors,  dit  un  historien  de  l'Irlande,  que  le 
peupie  de  Leinstcr,  »|ui  prétendait  avoir 
droit  plus  particulièrement  a  sa  pré.-ence, 
pane  que  l'illustre  famille  a  laquelle  elle 
appartenait  était  originaire  de  celte  pro- 
Ttnce,  luienvoya  une  dépulation  pour  la  sup- 
plier de  venir  V  fixersa  résidence.  la  sainte 
accéda  à  cette  demande,  et  ou  lui  fournit 
aussitôt,  à  elle  et  aux  religieuses  ses  sœurs, 
uno  habitation  qui  devint  le  commence- 
ment du  grand  monastère  et  de  la  villo  de 
Kildarc.  Le  nom  de  Kildara  ou  cellule  du 
chêne,  fut  donné  à  ce  monastère,  à  cause 
d'un  chêne  très-haut  qui  s'élevait  près  de  là, 
dont  le  tronc  existait  encore  au  xir  siècle,  et 
que  personne,  nous  dit  Cirai  I.  n'osait  lou- 
cher avec  un  couteau.  La  vénération  extrême 
que  Ton  avait  pour  sainte  Brigide  amena 
dans  ce  lieu  un  si  grand  nombre  de  person- 
nes de  tout  rang,  une  telle  foule  de  péni- 
tents, de  pèler.us  el  de  mendiants,  qu'une 
nouvelle  villes'élevarapidement  loutautour, 
laquelle  s'augmenta  successivement  avec  la 
prospérité  croissante  de  rétablissement.  I-a 
nécessité  d'une  direction  spirituelle  pour  le 
monastère  lui-même,  comme  pour  les  nom- 
breux habitant*  delà  ville,  amena  la  uouiu  a- 
tion  d'un  évôpn;  de  Kildarc,  lequel  f.n  in- 
vesti du  privlége, alors  inusité,  de  pré.-iucr 
à  toutes  les  églises  et  communautés  qui  a,i- 
>  ïrlcoaicîjit  à  l'ordre  de  Sainte-BrigiJe,  dans 
loul  le  royaume.  »  (Tuomas-Moore,  traduit 
de  f anglais). 

Le  monastère  de  Kildare,  où  sainte  Briuidc 
termina, dit-on, sa  carrière,  vers  l'an  525,  a  I .âge 
le74  ans,  fut  appelé  longtemps  la  Maison  du 
tfu,  parce  que  Iks  religieuses  y  entretenaient 
•me  sorte  de  feu  sacré,  dit  le  Feu  de  Sainic- 
Brigide  Au  temps  de  Cirald  le  Cambrii  n, 
c'est-à-dire  près  de  000  ans  aprè*  la  mott 
de  sainte  Brigide,  ce  feu  perpétuel  ne  s'était 
pas  encore  éteint,  comme  cet  auteur  nous 
l'apprend  lui-même.  Enfin  vers  l'an  1220, 
Henri  l.'iinidres,  alors  archevêque  de  Du- 
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blin,  le  fit  éteindre,  dans  la  crainte  sans 
doute  que  cet  us.tge  antique  cl  singulier, 
n'eût  quelque  chose  de  profane  et  de  su- 
perstitieux, et  ne  pai  ûl  une  imitation  du  feu 
sacré  des  vestales  du  paganisme 

Kildare,  chef-lieu  de  comté,  jadis  forte  et 
bien  peuplée,  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une 
ville  ruinée,  par  suite  des  guerres  civiles  de 
l'Irlande. 

KM  DEB,  Caldra  ou  Canabium  de  Calora 
(Lincoln.  Angleterre).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Clleaux,  fille  de  Eermov,  de  la  filiation 
de  Clairvaux.  Elle  fut  fondée  l'an  1134. 

KII.FOTHl'IH(dansleTyrrnnnpll,  Irlande). 

—  Abbaye  de  l'ordre  de  Clleaux,  fondée  vers 
l'an  119*,  par  Eachmharce  O'Hoeliartaig,  qui, 
après  avoir  gouverné  le  pays  de  Tmonncl, 
périt,  dit-on,  l'an  1197.  dans  un  combat  con- 
tre Jean  de  Curly.  Cette  abbaye,  dépourvue 
peu  à  rcu  de  religieux,  cessa  enfin  d'exister 
ol  fut  réunie  h  celle  d'Ashroe  ou  Sameria, 
dont  elle  était  fille. 

KILLFOS  ou  KILLOS  (Champ  des  Fleurs) 

—  Cella  Florum  (ancien  docèse  de  Murrav 
ou  Elgin,  Ecossej.  —  Célèbre  el  belle  aitbave 
de  l'ordre  de  Clleaux,  fondée  l'an  1151,  par 
David  I",  roi  d'Ecosse,  à  l'aide  d'une  colo- 
nie de  religieux  de  Melros.  L'origine  de 
cetlc  abbaye  est  gracieuse  et  poétique  comme 
son  nom.  Suivant  Jongclin,  ce  nom  lui  vient 
des  tlcurs  qui,  dans  la  saison  d'hiver,  appa- 
rurent tout  à  coup  dans  un  champ  désert, 
où  l'on  découvrit,  par  un  miracle,  le  corps 
d?  saint  Dufii,  roi  d'Ecosse,  martyrisé  cruel- 
lement. En  mémoire  de  cet  événement,  une 
abhaye  fut  construite  sur  ce  même  sol.  Ro- 
bert,* l'un  de  ses  abbés,  figure,  en  1541, 
comme  évêque  de  Scop,  dans  les  lies  Or- 
cades. 

K1LLINGE,  Nunkellingcnsis  Abbatia  (com- 
té d'York,  Angleterre).  — Abbaye  de  femmes 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge  et  de  sainte  Hélène.  — 
Voy.,  Monastic.  Anglican,  diverses  Charles 
données  en  sa  faveur. 

KILSON,  KUsona  (diocèse  de  Tuam,  Con- 
naught,  Irlande).  —  Abbaye  de  l'ordre  do 
Clleaux,  fille  de  Corcumro*.  Elle  fut  fondée 
l'an  1198.  On  la  trouve  plus  souvent  sous  en 
nom  :  Cella  de  Corcumro. 

KILW1NNJNG  (comté  d'Ayr,  Ecosse ).  — 
Célèbre  monastère  bâti  l'an  1 140.  On  en  voit 
encore  les  ruines  àKilwinning,  aujourd'hui, 
bourg  d'Ecosse,  à  5  kil.  N.-O.  d'irvine. 

KLM  PERLA  Y,  Kimprrhfjium  (diocèse  de 
Quimper,  Finistère,  France).  —  Ancien  mo- 
jastère  de  l'ordre  do  Saint-penoit,  fondé 
.rers  l'an  550  par  saint  (iurthien  ou  Gunthiem, 
prince  du  pays  de  Galles,  qui  s'était  retiré 
dans  l'Armorique  pour  y  mener  la  vie  d'ana 
chorète.  Crallon,  comte  du  pays,  fut  si  édifie 
de  ses  vertus,  qu'il  lui  donna,  pour  fonder 
un  monastère,  un  terrain  au  pied  du  con- 
finent des  rivières  dïsolle  et  d'Ellé.  L'ah- 
ba\e  nrit  depuis  le  nom  de  Kimperlay,  mot 
breton  qui  signifie  confluent  d  Elle.  Saint 
Gunihicrn  en  fut  le  premier  abbé.  Un  mira- 
cle qu'il  opéra,  dit-on,  en  détruisant  avec 
de  leau  bénite  une  prodigieuse  quan'tiM} 
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d'insectes  qui  mangeaient  le  blé  et  faisaient 
craindre  la  famine,  lui  mérita  la  reconnais- 
sance des  habitants  et  celle  de  Guérech  I", 
comte  de  Vannes.  Ce  grince  lui  donna  une 
terre  auprès  de  la  rivière  de  Blavet,  nommée 
Vornac,  aujourd'hui  Horvcgnac  ou  Cherve- 
gnar.  On  gardait,  dans  le  monastère  de  Kim- 
|)erlay,lc  corps  de  saint  Gunlhiern,  qui, après 
nvoir'étô  caché  dans  l'île  de  Grose  durant 
les  incursions  di«s  Normands,  fut  découvert 
nu  xi'  siècle.  Celle  abbaye  fut  rcronstruite 
l'an  10-29,  par  Alain  Cagnart,  comte  de  Cor- 
nom;  Iles.  L'église  de  l'abbaye,  qui  est  sous 
U  titre  do  Sainle-Croix,  a  Clé  conservée  et 
est  devenue  paroissiale. 

KING-LY,  Rtijius  Lochs  (comté  d'Oxford, 
Angleterre). — Abbaye  do  l'ordre  de  Clteaux, 
fil  le  de  Beaul.v,  fondée  près  d'Oxford,  l'an 
1225,  par  Edmond,  comte  de  Cornouaillcs. 
(  Jongf.lin.) 

K1NG  VALLY,  Tallis  fiegia  (Sussex,  An- 
gleterre). —  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux, 
tille  de  King-Lv,  fondée  par  Edouard  1",  roi 
«l'Angleterre,  l'an  1284.  Quelques-uns  met- 
tent sa  fondation  à  l'an  1252.  (Jongelih.) 

KINGSTON  -  SUR  -  HULL  ,  Kingstoncnse 
cœnobium  super  Hull  (comté  d'York,  Angle- 
terre). —  Monastère  de  l'ordre  des  Char- 
treux, fondé  l'an  1378,  par  Michel  de  la  Polo, 
chevalier,  seigneur  de  Mingfeild,  en  l'hon- 
neur de  la  sainte  Vierge,  de  saint  Michel  ar- 
change ,  de  saint  Thomas  de  Canlorbéry, 
et  des  autres  saints,  avec  la  permission  qu'il 
avait  obtenue  d'Edouard  111,  roi  d'Angle- 
terre. —  Voy.  ,  Munastic.  anglican.  ,  la 
charte  de  fondation.  —  Hull,  ou  Kingston 
upon  Hull,  est  aujourd'hui  une  ville  mari- 
time d'Angleterre  (York),  à  60  kilom.  S.-E. 
d'York,  an  confluent  de  l'Uumber  et  de 
l'Hull.  1 

K1NGSWOOD,  Kingeswoda.  Kingestco- 
densis  Abbalia  (comté  de  Glocester,  Angle- 
terre). —  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  lit  le 
de  Tiutern,  de  la  (ilialion  de  Clieaux.  Elle 
était  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge. 
Elle  fut  fondée,  en  1139,  |>ar  Guillaume  de 
Berkeley.  L'impéralrico  Mathilde,  flllo  du 
roi  Henri  I",  conlirma  celte  fondation.  (Afo- 
naslic  Anglican.) 

KIRKKNSTALL,  Kirkenstallum,  Kirkstal- 
len*is  Abbalia  {  comté  d'Yorck,  Angleterre). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  fille  do 
Fontaines,  de  la  ûliation  de  Clairvaux.  Elle 
fut  fondée  l'an  1147,  |»ar  un  noble  person- 
nage, nommé  Henri  de  Lacy.  Elle  était  sous 
l'invocation  do  la  saiule  Vierge.  —  Voy. 
Mon  as  tic.  Anglican 

klltKKNSTEl),  Kirkenstadium,  Kirkste- 
densis  Abbalia  (  comté  de  Lincoln,  Angle- 
terre). -  -  Abbaye  do  l'ordre  de  Clteaux,  tille 
de  l'abbaye  de  Fontaiues.  Elle  fut  fondée 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  l'an 
1139,  par  H  ugues  Breton,  chevalier  et  baron, 
avec  les  soins  d  Alexandre,  évôque  de  Lin- 
coln, et  de  Richard,  abbé  de  Fontaines.  — 
Vov.  Monastic.  Angiican.  • 

KIRKLEGHES ,  Kirkleicnse  Cœnobium 
(comté  d'Yorck,  Angleterre  ).  —  Abbaye  de 
femmes  de  l'ordre  do  Sair.t-lîenolt.  sous  l'i«- 
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vocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  ou  do- 
tée par  Réynicr  de  Flandres,  fils  de  Guil- 
laume de  Flandres.  Le  roi  Henri  III  d'Angle- 
terre confirma  celte  donation. —  Voy.JfotMu- 
tic.  Anglican. 

K1RSCHGARTEM  ou  Hortu$  B.  Maria  (à 
Worras,  Hessc-Darmsladt ,  Allemagne).— 
Ancien  monastère  de  femmes  de  l'ordre  de 
Clteaux,  fondé  hors  des  murs  de  la  ville  de 
VVorms,  par  Henri  évêque  de  Worms,  vers 
l'an  1226.  En  1443,  l'évêque  Frédéric  en  ex- 
pulsa les  religieuses.è cause  de  leur  vie  peu 
régulière,  dit  Jean  Trilhème.  dans  sa  Chro- 
nique de  Spanheim,  et  il  y  introduisit  à  leur 
place  des  chanoines  réguliers  réformés  <to 
bonne  observance  de  la  Windcsheim. 

KITZINGEN  (  diocèse  de  Wurlzbourg, 
Bavière).  — Monastère  de  femmes  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit ,  fondé  au  vin*  siècle,  au 
temps  de  Saint -Boniface,  archevêque  de 
Mayencc.  On  attribue  sa  fondation  à  sainte 
Hadeloge,  fille  de  Charles  Martel  et  de  Ko- 
trude,  et  à  un  pieux  personnage,  aumônier 
de  cette  priucesse.  On  croit  que  sainte  Ha- 
deloge fut  disciple  de  sainte  Thècle,  Anglaise 
de  naissance  et  religieuse  à  Winburg,  la- 
quelle vraisemblablement  vint  en  Allemagne 
avec  sainte  Liobe.  Quoiqu'il  en  soit,  sainte 
Thècle,  à  la  prière  de  saint  Boniface,  devint 
abbesse  de  Kitzingcn  et  d'Ochsenfurt,  autre 
monastère  dans  le  voisinage.  D'autres  disent 
cependant  que  Kitzingen  eut  pour  première 
abbesse  sainte  Hadeloge  elle-même.  Charles 
Manel,  son  père,  d'abord  irrité  contre  cette 
princesse,  que  la  calomnie  avait  décriée  dans 
son  esprit,  s'adoucit  depuis,  et  augmenta  sa 
fondation  par  ses  grâces  et  ses  libéralités. 
Sainte  Hadeloge  était  fort  charitable  envers 
les  pauvres  et  fort  dévote  à  la  sainte  Vierge. 
Elle  mourut  le  jour  de  la  Purification, 
l'an  755  ou  756.  (Voy.  Bolland,,  2  février.)  U 
dernière  supérieure  de  cette  abbaye,  dit 
Bulteau,  mourut  l'an  1544.  Depuis,  l'évéque 
de  Wurlzbourg  ayant  engagé,  pour  quelque 
argeid,  ce  monastère  au  marquis  d'Ansbac, 
de  la  maison  de  Brandebourg,  ses  succes- 
seurs ne  l'ont  pu  retirer, et  il  a  été  détruit 
par  la  tempête  du  luthéranisme.  (Hitt.  ** 
tordre  de  Saint  BcnoU,  t.  11.) 

KNESTEDEN,  Knestedentum  (Allemagne). 

—  Belle  et  grande  abbaye  de  l'ordre  de  Pré- 
montré,  fille  de  Prémontré,  fondée  dans  le 
diocèse  de  Cologne,  l'an  1130,  par  Hugues, 
comte  de  Spanheim.  Elle  est  peu  éloignée 
de  la  ville  de  Cologne.  —  Voy.  Annal,  rra- 
monstr.,  t.  Il,  col.  5. 

KNOCKMOY  ou  KNOCKHOY,  Collii  Ffe- 
loriœ  fConnaught,  Irlande,  diocèse  de  Tuam) 

—  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  fille  de 
Boyle,  de  la  filiation  de  Clairvaux.  Elle  fut 
fondéo  l'an  1190  ou  1200,  dans  |le  comté  de 
Galway,  par  Charles,  prince  de  Connacie 
(Connàught),  surnommé  Crovederge,  en  mé- 
moire d  une  victoire  qu'il  avait  remporte* 
sur  ce  même  sol.  Le  pieux  fondateur  prit 
l'habit  do  Clteaux,  et  étant  mort  en  1224,  » 
fut  inhumé  dans  l'abbaye,  qui  rappelait  soi' 
triomphe  et  sa  religieuse  reconnaissant- 
Vers  1262,  Thomas  OT.onncr,  archevêque  de 
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Tuam,  lit  do  ce  lieu  le  siège  de  la  Rcclorie 
d'Idermadc. 

KONIG  KLASTER,  Reginœ  Monasterium 
(diocèse  d'Olmûtz,  Moravie,  Elats  Autri- 
chiens).— Abbaye  de  femmes,  de  l'ordre  de 
Clleaux,  près  la  ville  de  Briinn.  Elle  fut  fon- 
dée l'an  1323,  par  Elisabeth,  deux  fois  reine 
de  Bohême  et  de  Pologne,  dit  une  inscrip- 
tion  qu'on  lisait  dans  l'église.  Celle  prin- 
cesse avait  été  inhumée  dans  celte  même 
église,  sous  l'autel  do  Sainte-Croix.  Le  tom- 
beau était  encore  entier  au  temps  de  Jonge- 
lin,  et  vingt-six  religieuses  avec  une  abbesso 
hab  laient  alors  ce  monastère,  où  l'on  voyait 
une  magnifique  église.  L'an  H67,  il  avait* été 
brûlé  et  dévasté  par  des  ennemis.  Les  autels, 
les  orgues,  les  vitraux  lurent  brisés  et  dé- 
truits, 'lit  Jongeiin;  les  religieuses  furent 
tristement  chassées,  et  restèrent  quelques 
années  en  exil.  Enfin  elles  revinrent  dans 
leur  cloître  au  temps  de  Matthias,  roi  de 
Hongrie  et  de  Bohème.  —  Jokgelin,  liv.  v, 
p.  49. 

KONIGSBRUCH.  Pon$  régis  ou  Régis  pon- 
ianum  canobium  (diocèse  de  Strasbourg, 
Jias-Rhin,  France).  —  Abbave  de  fournies  de 
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l'ordrede  Clteaux,  sur  laSura,  à  trois  lieues 
de  Hagueneau.  La  tradition  attribue  son  ori- 
gine à  Dagobert  11,  roi  d'Austrasie  (de  674 
à  679).  On  lui  donne  aussi  pour  fondateur 
l'empereur  FréJétic  Barberousse,  vers  l'an 
1180,  ou  vers  l'an  1166.  suivant  le  P.  La- 
guille.  Ce  prince  la  confia,  di'.-on,  aux  soins 
de  l'abbé  de  Mulbrun.  Détruite  par  le  feu  ver» 
l'an  16*20,  au  temps  où  Mansfcld  ravageait 
l'Alsace,  celte  abbayo  vit  ses  religieuses  se 
retirer  h  Hagueneau,  où  elles  continuèrent 
de  vivre  en  communauté.  —  Voy.,  G  allia 
christ.,  t.  V,col.  889,  la  mention  de  quel- 
ques abbesses. 

KYLBUHN,  Kylburnenst  cmnobium  (comté 
do  Middlcsex,'  Angleterre).  —  Monaslère  do 
femmes  do  l'ordre  de  Sainl-Bcnoil,  fondé 
par  Hérebcrt,  abbé  de  Westminster,  au 
temps  du  roi  Henri  I"  (1100-1133).  C'était 
une  Cella  de  l'abbaye  de  Westminster.  Elle 
fut  fondée  dans  l'origine  pour  trois  pieuses 
filles,  Emma,  liunildeet  Christine,  auxquel- 
les ledit  abbé  Hérebcrt  concéda  l'ermitage 
deCunebur,  qu'avait  construit  l'ermite  God- 
w in.— Voy.  Alonastic.  Anglican. 


DES  ABBAYES  ET  MONASTERES. 


LABA1X,  De  Labaciis  cwnobium  (diocèse 
d'Urgel,  Espagne).  —  Abbaye  de  ''ordre  de 
Clleaux,  fondée  en  1223,  en  Catalogne,  par 
des  religieux  et  un  abbé  venus  du  monas- 
tère de  Bonnefont.  en  France,  delà  filiation 
de  Morimond.  (Josgeli*.) 

LAC  DE  JOLX,  IN  I  EULACHEN,  Lacu« 
Jurent is  (Suisse).  —  Célèbre  abbaye  de  l'or- 
dre de  Prémonlré,  fille  de  Saint-Martin  de 
Laon,  cl  qui  fut  elle-même  la  mère  de  loutes 
les  abbayes  de  Prémonlré  en  Suisse.  Elle 
était  du  diocèse  de  Lausanne.  Elle  fut  fon- 
dée l'an  1133  par  Seilger,  seigneur  d'Ober- 
hoQen  ;  ses  bienfaiteurs  furent  ensuite  les 
«  ointes  de  Buchek,  de  Rhinberg,  et  de  la 
Tour. — Voy.ylnnn/.  Prcemonstr.,  t.  Il,  col.  13. 

LA  FOENS  (Saint-Christophe  ue),  A».  C'Art'*- 
tophorus  de  Lafoens  (diocèse  de  Viseu, 
Beira,  Portugal).  —  Abbaye  fondée  vers  l'an 
1120,  par  Jean,  surnommé  Peculiaris,  Fran- 
çais do  nation,  que  son  rare  mérite  lit  de- 
puis élever  au  siège  archiépiscopal  de  Bra- 
ga.  Elle  fut  d'abord  habitée  par  des  religieux 
ermites,  que  nouvernait,  sous  le  titre  de 
jiricur,  l'an  1137,  le  vénérable  Jean  Cerita 
(le  même  sans  doute  dont  il  est  parlé  à  Ta- 
rouca.  (Voy.  ce  mol].  Il  parait  qu'entre 
les  années  1137  et  1 1*0,  Jean  Cerita  et  ses 
ermites  embrassèrent  la  règle  de  Cl  tenus. 
Ce  pieux  personnage  mourut  en  116V,  après 
avoir  gouverné  plusieurs  monastères  cister- 
ciens de  Portugal.  —  Voy.  Jongclin,  liv.  vi, 
p.  27. 

LAGN Y-SUR-MARNE  (Saixt-Piem«e  de), 
Latigniacum  ad  Matronam  (autrefois  d  lOcèse 
«ie  Paris,  niaintcnanldo  Meaux,Seine-ci-Mar- 
ne.France).— Ancien  monastère  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  sous  l'invocation  du  Sauveur 


et  do  saint  Pierre,  fondé  vers  l'an  644,  par 
saint  Fursy,  fils  de  Fiman,  roi  d'une  partie 
de  l'Irlande.  Ce  pieux  personnage,  aprèsavoir 
gouverné  quelque  temps  un  monastère  dans 
sa  patrie,  et  fondé  ensuite,  par  les  pieuses  li- 
béralités du  roi  Sigcbett,  l'abbaye  de  Cnob- 
bersburg,dan$  le  comté  de  Sulfolk,  en  Angle- 
terre, passa  en  France.où  son  mérite  lui  attira 
bientôt  une  haute  renommée.  Les  libéralités 
du  roi  Clovis  11  et  d'Archarnbaud,  mairo  du 
palais,  le  mirent  eu  état  de  fonder  le  monas- 
tère de  Lagny,  alors  dans  le  diocèse  de  Pa- 
ris, et  dont  il  fut  le  premier  abbé.  Ce  mo- 
naslère a  donné  naissance  à  la  ville  de  La- 
gny (à  15  kil.  S.-O.  de  Meaux).  Deux  cents 
ans  après  sa  fondation,  il  fut  détruit  par  les 
Normands.  Le  comte  Herbert  III,  de  Vcr- 
mandois,  le  restaura  et  lui  fit  rendre  ses  pos- 
sessions, tombées  en  des  mains  séculières. 
Ce  prince  y  fut  inhumé  l'an  993.  L'abbaye  do 
Lagny,  entra  l'an  1641,  dans  la  eongrégaliou 
deSaint-Maur.— Voy.,  Gallia  christ.,  t.  Vil, 
col.  491,  la  série  de  60  abbés. 

LAMBBON  ou  SAINT-GEKMAIK  D'AUX, 
Liziniacum  in  Ambronio  (diocèse  de  Saint- 
Flour,  Cantal,  France).  —  Abbayo  fondée 
vers  l'an  945,  |<ar  Etienne,  évêque  de  Cler- 
moni,  sous  le  titre  de  Saint  -  Germain 
d'Auxerre,  et  soumise  h  l'église  de  Saint- 
Julien  de  Brioude.  Son  premier  abbé  fut 
Robert,  qui  gouvernait  aussi  le  monostère 
de  Chanleuge.  —  Vov.  Gallia  christ.,  t.  H, 
col.  497. 

LANCKHE1M ,  Lanckenheymium  ( diocèse 
de  Bamberg,  Bavière). —  Abbaye  magnifique 
de  l'ordre  de  Clleaux,  près  de  Bamberg, 
fondée  en  1132,  par  Othon,  évêque  do  Bam- 
berg, qui  donna  le  terrain  sur  lequel  elle 
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lut  construite.  Ce  monastère  eut  plus  lard 
d'insignes  bienfaiteurs  j>armi  les  seigneurs 
du  pavs.  qui  accrurent  singulièrement  son 
importance  et  sa  richesse. 

LAND'A,  Landense  Cœnobium  (diocèse  de 
Gr.csne-cl-Posen,  Etats  prussiens.  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Clleaux,  sur  la  Varia, 
fondée,  suivant  Jongelin,  l'an  1U6,  par  Mi- 
••islas,  dit  le  Vieux,  roi  de  Pologne.  Ses  pre- 
miers religieux,  avec  un  abbé,  lui  vinrent 
de  l'abbaye  d'Aldenbcrg,  nrès  de  Cologne. 
Celte  abbaye  était,  dit-on,  la  première  et  la 
plus  ancienne  de  l'ordre  de  Cîteaux,  dans 
toute  la  Pologne;  son  abbé  avait  le  pas  sur 
tous  les  autres  ;  et  dans  les  assemblées  du 
royaume,  il  occupait  la  première  place  entre 
les  abbés  de  Clleaux. 

LANDAIS,  I.andesium  (diocèse  de  Bourges, 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  do  Clleaux, 
fille  de  l'Aumône,  de  la  filiation  de  Clleaux. 
Elle  fui  fondée  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  l'an  1115,  à  ce  que  l'on  croit:  ses 
bienfaiteurs,  sinon  ses  principaux  fonda- 
teurs, sont  les  seigneurs  de  Buzcnçais,  dont 
on  voyait  les  tombeaux  dans  son  église. 
Pierre  de  Brilhac,  seigneur  d'Argy,  l'an 
1484,  et  d'autres  membres  de  cette  famille, 
lui  concédèrent  des  biens  considérables.  — 
Voy.,  Gallia  christ.,  tom.  Il,  col.  201,  la  sé- 
rie de  41  abbés. 

LANDELO,  plus  tard  LIN-ALL1  (comté  de 
King's-Counly,  Leinster,  Irlande). —  Ancien 
monastère  fondé  par  l'Irlandais  saint  Col- 
man,  dit  Elo,  pour  le  distinguer  de  plu- 
sieurs autres  saints  du  môme  nom.  Celui-ci. 
qui  avait  été  intimement  lié  avec  sainl  Co- 
lomkille.  mourut,  dit-on,  dans  ce  monas- 
tère, le  26  septembre  610. 

LAXDEVENKG  (Saikt-Guigrolé  de)  Lan- 
devenechum  (diocèse  de  Quimpcr,  Finistère, 
France.  —  Ancien  monastère  de  l'ordre  le 
Saint-Benoit,  fondé  vers  l'an  480,  par  saint 
Guignolé,  qui  en  fut  le  premier  abbé. 
(Voyez  sa  Vie  au  3  mars.)  Disciple  de  saint 
Budoc,  foudaicur  d'un  monastère  ilans  file 
«les  Lauriers  (aujourd'hui  l'île  Verte),  Gui- 
gnolé  fit  des  progrès  si  rapides  sous  un  lel 
inatlre,  qu'il  fut  bientôt  donné  pour  supé- 
rieur à  onze  des  disciples  de  Budoc,el  envoyé 
-aveceux  |>our  fonder  un  nouveau  monastère. 
Ces  religieux  ayant  traversé  la  Domnoné, 
ou  côle  septentrionale  de  l'Armorique,  s'ar- 
rêtèrent dans  une  Ile  déserte,  près  de  l'em- 
I  ouchure  de  la  rivière  d'Aven,  dite  aujour- 
d'hui Châteaulin,  et  s'y  construisirent  de 
petites  cellules.  Trois  ans  après,  quittant 
cette  Ile  que  des  vents  furieux  rendaient  in- 
habitable, ils  passèrent  de  l'autre  côlé  du 
golfe,  où  ils  bâtirent  un  monastère  dans  la 
/allée  de Landevenec,  à  trois  lieues  de  Brest. 
Grallon,  comte  de  Cornouailles,  qui  donna 
l'emplacement,  et  fournit  tout  ce  qui  était 
nécessaire  pour  sa  construction,  est  regar- 
dé avec  raison  comme  l'un  des  fondateurs 
de  ce  monastère. 

Saint  Guignolé  gouverna  son  abbaye  jus- 
que vers  l'an  529, où  il  mouruten  désignant 
/«ourson  successeur  saint  Guenau,  son  dis- 
ciple, lequel  fut  depuis  un  des  apôlrcs  de 


l'Angleterre  et  de  l'Irlande,  et  rétablit  la  ré- 
gularité dans  plusieurs  monastères.  Quani  à 
celui  de  Landevenec.  il  suivit,  jusqu'au 
i\*  siècle,  la  règle  qu'il  avait  reçue  de  saint 
Guignolé,  son  fondateur.  Elle  était,  quant  à 
In  substance,  la  môme  que  celle  des  monas- 
tères  de  la  Grande-Bretagne,  de  l'Ecosse  et 
de  l'Irlande,  laquelle  parait  être  tirée  des 
règles  monastiques  d'Orient.  Vers  818,  Louis 
le  Débonnaire  ht  substituera  celle  règle  colle 
de  saint  Benoit.  Le  monastère  de  Lemle- 
venec  fut  ré.ini  à  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  en  1636. 

LANDSTRAS,  FonsB,  Maria  in  Landflrm 
(diocèse  de  Gurk,  Illyre,  Ktals  autrichien^. 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Clleaux,  fondée  vers 
l'an  1130,  par  Bernard  1",  duc  de  Carinthie. 
avec  sa  femme  Guta,  fille  u'Otrocar,  roi  (ic 
Bohême.  Elle  est  fille  de  Villers,  près  Metz, 
en  Lorraine,  de  la  filiation  de  Morimon>l, 
comme  les  autres  monastères  cisterciens  île 
cette  contrée 

LANCHARRE  (Notre-Dame  de),  B.  Maria 
de  Lancharre  (à  Chalons-sur-Saônc,  Saôue-el- 
Loire,  France).—  Abbaye  de  femmes  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoit,  fondée  av/inl  l'an  1236. 
Ce  fut  d'ahord  un  prieuré,  et  plus  lard  une 
abbbaye.  Elle  s'appelait  Lancharre,  du  bourg 
de  ce  nom,  où  elle  élait  située,  avanl  qu'elle 
fût  transférée  dans  la  ville  de  Chalons.  — Le 
Gallia  christ  ,  t.  IV,  col.  979,  donne  la  série 
de  20  abbesses. 

LANGONET,  Langonium  (France).  -  Ah- 
baye  de  l'ordre  de  Clleaux,  fondée  l'an  1136, 
par  Conau  III,  duc  de  Bretagne.  Elle  était 
siluée  en  Basse-Bretagne,  et  dans  le  dioctV 
de  Quimpcr.  Elle  était  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge. 

LANGUES!,  Vallis  Crucis  ou  Languesttnse 
Canobium  (pays  de  Galles,  Angleterre).  - 
Abbaye  de  l'ordre  de  Clleaux,  fille  de  Strat- 
marchel.  Klle  fut  fondée  en  1180  ou  en  1200. 
par  Madoc  Ap-Gryflilh,  seigneur  de  Brom- 
fcild.  Les  évêques  de  Saint-Assc  accrurent 
successivement  ses  possessions.  On  compte 
parmi  eux  Bobert,  abbé  de  Languesl,  n»' 
lut  promu  è  ce  siège,  l'an  1410,  par  le  Pal* 
Jean  XXIII.  (Jongelin  ) 

LAN  NO  Y  de  Brioslel,  Alnetum,  Lanneium 
on  Briostcllum  (diocèse  de  Beauvais,  Oise, 
France.  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noit, sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
l'ondée  l'an  1135,  par  Lambert  de  Brioslel, 
ensuite  reconstruite  l'an  1137,  et  transférée 
au  lieu  de  Lannoy.  Celte  abbaye  fut  d'abonl 
soumise  a  Savigny,  cl,  de  l'ordre  de  Sainl- 
Benoit,  elle  passa*,  l'an  1U7,  à  l'ordre  de  Cl- 
leaux. Elle  est  tille  de  Beaubec,  première 
fille  elle-même  de  Savigny.  L'abbaye  de  Lan- 
noy pril  bientôt  un  grand  accroissement  |>ar 
les  bienfaits  des  rois  de  France,  des  souve- 
rains pontifes,  des  évôqucs  de  Beauvais  et 
d'Amiens,  et  de  divers  seigneurs.  D'illustres 
personnages  furent  inhumés  dans  son  église 
(Voy.  Jongelin  ,  t.  I,  p.  52.)  Cette  abbaye 
fut  dévastée,  comme  tous  les  monastères  do 
diocèse,  principalement  l'an  1592;  mais  a.var- 
été  restaurée,  elle  lleurit  de  nouveau  jus 
qu'au  dernier  siècle.  —  Voy.,  Gallia  çhriit- 
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t.  IX,  col.  838,  la  ir.oniion  «le  41  abbés. 

LANTKNAC  (Nothe-Dame  ui:),  Lantenia- 
cmn  (diocèse  de  Saint-Brieuc,  Côtes-du- 
Nord,  France).  —  Abbaye  do  l'ordre  tic  Saint- 
Il.-nolt,  fondée  Tan  1153,  sur  la  rivière  de 
Hlavet,  près  1<»  petite  ville  de  la  f.lièze,  par 
Eudes,  duc  de  Bretagne.  Kilo  s'unit,  1  an 
16i6,  à  la  congrégation  de  Saint-Maur. 

LANVAl'X  ou  LANVAS,  Landavallis  ou 
Monasteriumde  Lanranciis  (diocèse  de  Van- 
nes, Morbihan,  France}. —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Clleaux,  près  Auray  et  le  bord  de  la  mer. 
Fille  de  Bégars,  sous  Clleaux,  elle  fut  fon- 
dée, vers  l'an  1138,  par  Alain,  baron  de  Lan- 
daus, et  ensuite  richement  dotée,  en  12o0, 
par  Jean»  duc  de  Bretagne.  Elle  était  sous 
/invocation  de  la  sainte  Vierge. 

LAON  (Saint-),  à  Tbouars,  Touarcium 
S.  Launi  (diocèse  de  Poitiers,  I>eux-Sô- 
x.kcs  ,  France).  —  Monastère  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin,  fondé  avant  l'an  1021,  dans 
la  ville  de  Thouars.  11  doit  son  origine  à  un 
certain  Achard,  et  à  sa  femme  Boscie,  qui 
placèrent  d'abord  quatre  chanoines  dans  cette 
église.  Ce  nombre,  accru  par  des  donations 
des  évêques  de  Poitiers,  s  éleva  bientôt  jus- 
qu'à douze.  Aimery,  vicomte  de  Thouars, 
conféra  plusieurs  biens  à  eu  monastère , 
l'an  1117.  H  eut  aussi  pour  bienfaiteurs 
Henri,  roi  d'Angleterre,  et  Marguerito  d'E- 
cosse, femme  de  Louis  XI,  dont  le  corps  fut 
inhumé  dans  son  église,  à  droite  du  chœur. 
—  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  JIt  col.  13U,  la  sé- 
rie de  31  abbés. 

LAPASIS  (lie  de  Chypre).  —  Abbaye  de 
l'ordre  des  Humiliés,  dit  vulgairement  la 
BetapoUoxi  laBeaupois,  a  l'est  de  l'ancienne 
ville  de  Cérines,  non  loin  du  rap  de  Saint- 
André,  sur  le  penchant  d'un  coteau  dont  la 
perspective  est  admirable.  On  y  découvre  la 
mer  et  la  côte  do  la  Karamanie.  Cette  abbaye 
fut  bAtie  au  xur  siècle,  par  Ugon  III,  des 
Lusignans,  primo  illustre  i»ar  ses  belles  ac- 
tions, à  qui  saint  Thomas  d'Aquin  dédia  sou 
livre  De  regimine  principum.  Le  fondateur 
lui  accorda  divers  privilèges.  L'abbé,  lors- 
qu'il montait  à  cheval,  avait  le  droit  de  por- 
ter l'épéo  et  les  éperons  dorés,  à  la  manière 
«les  chevaliers  du  royaume.  Elle  fut  mise 
en  commende  sous  le  règne  du  roi  Jacques. 
A  la  prise  do  la  citadelle  de  Cérines,  celto 
abbaye  fut  détruite;  on  voit  encore  aujour- 
d'hui, dit-on,  les  restes  de  cette  immense 
construction,  qui  offrent  maintenant  un  abri 
aux  bergers  et  aux  troupeaux  surpris  j>ar  l'o- 
rage. L^glise  est  presque  dans  son  entier  : 
on  y  voyait  le  tombeau  d'Ugon  III,  son  fon- 
dateur. 

LAHHE  ou  LABAH  ,  plus  anciennement 
Granard  (ancien  diocèse  d'Ardach,  comté  de 
Longford,  Irlande).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Citeaux,  fondée  vers  l'an  1211,  par  Bichard 
Taile,  chevalier,  seigneur  du  lieu,  dont  la 
postérité,  écrivait  Jongelin,  fleurit  encore 
«ians  le  comté  de  Wesl-Meath.  Ses  premiers 
religieux  et  son  premier  abbé  lui  vinrent 
de  Notre-Dame  de  Dublin, de  la  libation  de 
'Jhirvaux. 

LA'TMER  ou  LOMEB -LK-MOI'TIER  (St-1, 
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de  Blois,  S.  Launomarus  Blrscnsis  (,i  Blois, 
Loir-et-Cher,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît,  dite  aussi  Saint-Saunier, 
fondée  d'abord  l'an  874,  par  les  religieux  do 
Saint-Laumer  de  Corbiou ,  au  diocèse  de 
Chartres,  qui  venaient  de  transférer,  à  Blois, 
le  corps  de  leur  saint  fondateur.  Cinquante 
ans  après,  l'an  924,  Baoul,  roi  de  France,  et 
Thibaut  le  Tricheur,  comie  de  Blois  et  de 
Chartres,  agrandirent  ce  monastère.  Il  fut 
pillé  par  les  calvinistes  en  1567.  Guillaume 
Fouquct,  évôque  d'Angers,  et  le  cardinal  de 
Sourdis,  qui  en  furent  successivement  ab- 
bés, contribuèrent  beaucoup  à  le  rt'tablir,  le 
premier,  en  1612,  et  le  dernier,  en  1627,  en 
y  introduisant  la  réforme  de  la  congréga- 
tion de  Sainl-Maur.  Cetlo  abbaye  était  du 
diocèso  do  Chartres,  avant  l'érection  du 
siège  de  Blois,  en  1697.— Voy.,  Gallia  christ., 
t.  VIII,  col.  1354,  la  *éric  de  53  abbés. 

LAURENT  (Saint-),  5.  Laurentius  de  Ca- 
sulis  (Aude,  France).  —  Ancien  monastère, 
fondé  avant  l'an  1129,  dans  le  territoire  et 
dans  l'ancien  diocèse  de  Narbonne.  H  fut 
concédé  l'an  1129  au  prieuré  de  Monachia 
ou  Saint-Benoit  de  Narbonne,  et  au  prieur 
Déodat. 

LAUBENT,  DE  CHALONS-SUR-SAONE 
(Saint-),.4».  Laurentius  Cabilonensis  (à  Châlons- 
sur-Saônc,  Saône- et-Loire,  France).— Ancien 
monastère  fondé  par  le  B.  Grft,  évôque  de 
Ciblons,  vers  le  milieu  du  vu'  siècle.  Il  fut 
restitué  ensuite,  l'an  873,  aux  chanoines  de 
Saint-Marcel  de  Châlons,  comme  ayant  é  é 
rttribué  à  cette  église  par  les  fondateurs  «le 

co  lieu,  dit  le  Gallia  christ       Plus  tard, 

l'an  1070,  Achard,  évôque  de  ChâJons,  rionu  • 
l'abbaye  ou  prieuré  «le  Saint-Lame»!,  au 
monastère  de  Saint- Mat  tin  de  l'Ile  Barbe,  et 
û  l'abbé  Oger. 

LAUBENT  DE  BOURGES  (Saint  ),  S.  Lau- 
rentius ih  Bourges,  Cher,  France].  —  Mo- 
nastère «Je  femmes  do  l'ordre  «le  Saint-Be- 
uott,  fondé  vers  l'an  795,  par  Charlemagnc 
tt  par  Louis  le  Pieux,  son  fils,  alors  roi 
d'Aquitaine,  à  la  prière  de  saint  David,  ar- 
chevêque de  Bourges,  ctd'Asclepius,  évôque 
de  Limoges.  I  a  B.  Euphrasie,  que  quel- 
ques-uns disent  fille  de  Charlemagne,  y 
établit  l'observance  de  la  règle  de  Sai-U- 
Beiiult,  et  en  fut  la  première  abbesse.  Le 
continuateur  d'Aimoin  (lib.  v,  c.  3)  altribuo 
la  fondation  do  ce  mona  1ère  à  Louis  le 
Pieux,  empereur.—  Voy.,  Gallia  christ. ,t.  H, 
col.  172,  la  série  «le  28  abbesscs. 

LAUBENT  DE  LIÈGE  (Saint-),  ou  PUBLE- 
MONT,  S.  Laurentius  Leodicensis  (h  Liège, 
Belgique.  —  Abbaye  fondée  avant  Van  970, 
sur  un  mont  (in  monte  Publico)  dans  un 
faubourg  de  Liège,  par  Eraclc,  évôque  de 
Liège,  qui,  étant  mort  l'an  970,  y  fut  inhumé. 
Cette  abbaye,  qui  était  de  l'ordre  do  Saint- 
Benoît,  vit  continuer  sa  construction  parles 
soins  de  ses  successeurs  Nolger,  Balderic,»  t 
surtout  Wolbod;  enfin,  l'évéque  Béginard, 
avec  l'aide  du  comte  Herman,  la  termina 
l'an  1026,  et  y  mit  une  communauté  do 
moines  formés  sous  la  discipline  de  saint 
Bichard  ,  abbé  de  Verdun.  —  Voy.,  Gallia 
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ehrtst..  t.  III,  col.  987,  la  série  (Je  43  abbés. 

LAU  H  ENT  D  K  M  ACON  (Saut-).  5 .  Iflurm- 
rw*  aeeu*  Matisconem  ( Saône -et- Loire, 
France).  —  Ancienne  abbaye  fondée  avant 
l'an  830.  Le  G  allia  christ. ,*ilanss&  revue  des 
vieux  monastèrosdu  diocèse  de  Maçon,  men- 
tionne son  exislcnro  d'après  quelques  actes 
des  ix#,  x*  et  xi'  siècles  (t.  IV,  1109). 

L  AURENT-DES-Al 'BATS  (Saimt-),  5.  Lau- 
rtntius  deAbbaliaou  Longoretum.  —  Abbaye 
de  France,  située  dans  l'ancien  diocèse 
d'Auxerre.  Elle  (  tait  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin  et  fut  fondée  avant  l'an  578.  Elle 
s'appela  d'abord  S.  Wilfinus.  Elle  fut  ré- 
formée "du  1076  à  108%.  Elle  ava  t  pour  pa- 
trons saint  Laurcit,  martvr,  et  saint  Hilaire. 
-\oy.,  Gallia  <;hrist.,  t.  XIII,  col.  430, 
la  liste  de  33al  bés. 

LAURENT-EY-THEODORET  (Sauts-),  S. 
Laurentius  lh  Avignon  ,  Vauduse ,  France). 
—  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  fopJée,  avant  l'an  951,  dans  la  villo 
d'Avignon, sous  l'invocation  des  saints  mar- 
tyrs Lrjrent  et  Théodoret.  On  attribue  sa 
fondation  à  Amélio,  comte  d'Avignon,  et  à 
m  femme.  L'an  951,  Lanfred  et  sa  femme, 
Blabile,  lui  assignèrent  de  grands  biens.  — 
Voy.  celle  charte  de  donation  et  la  série  de  61 
abbés,  dans  le  Gallia  christ.,  t.  1",  col.  8K6. 

LAURENT-LES-PAR1S  (Saint),  S.  Lau- 
rentius, ele  lh  Paris,  France). — Ancienne  ab- 
baye, fondée!  avant  l'an  591 ,  dans  un  fau- 
bourg de  Paris,  auquel  elle  a  donné  son 
nom.  11  en  est  fait  mention  dans  saint 
Grégoire  de  Tours  (lib.  vi,  -  ap.  9).  —  C'é- 
tait au  xviir  siècle  une  église  paroissiale 
sous  la  juridiction  de  l'abbaye  de  Saint-Mar- 
tin des  Champs.  Saint-Laurent  est  encore 
aujourd'hui  l'une  des  principales  paroisses 
de  Paris,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine.  — 
Voy.  Dubois,  Ilist.  ecclet.  Paris.,  p.  98; 
Sauvai,  Antiquit.  de  Paris,  p.  363;  etc. 

LAURENT-SUR-LA-NIELLE  (Saint-),  5. 
Laurentius  de  Cabberessa  ou  ad  Nigellam 
(ancien  diocèse  de  Narbonne,  maintenant 
de  Carcassone,  Aude,  France).  —  Ancienne 
abbaye  fondée  avant  l'an  817  sur  la  Nielle, 
à  trois  lieues  de  celle  de  la  Grasse.  On  l'ap- 
pelait vulgairement  Saint-Laurent  do  Ca- 
>reressa.  Elle  fut  soumiso  à  l'église  de  Nar- 
ionno  par  le  roi  Carloman,  à  la  demande  de 
'archevêque  Sigebold  (  fin  du  ix*  siècle  ). 
L'an  1090,  elle  fut  unie  à  l'abbaye  de  Grasse, 
dont  elle  devint  unelcelle  ou  nrieuré. 

LAURESHEIM,  LAURISHAM  ouLORCH; 
Laurissa ,  Laurishamum ,  Nazarius  in  pago 
Wormatiensi  ou  Ottrum  (Allemagne).  —  An- 
cienne abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoît, 
située  dans  l'ancien  diocèse  de  Worms, 
à  quelques  lieues  do  Worms  et  non  loin 
d'Heidelberg.  C'était  l'une  des  quatre  ab- 
bayes impériales.  Elle  fut  fondée  vers  l'an 
763,  par  Willisvinde,  veuve  du  comte  Ru- 
pert,  et  par  leur  fils  Cancor,  comte  de  Ha- 
genheim.  Saint  Chrodegand ,  évèque  de 
Molz,  proche  parent  de  la  fondatrice,  prit 
soin  du  nouveau  monastère;  il  y  mît  seize 
religieux  ,  tirés  de  l'abbaye  de  Gorze ,  dont 
il  était  le  fondateur,  et  il  en  confia  la 
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conduite  à  Gundeland ,  son  frère.  L'é- 
glise de  ce  monastère  fut  d'abord  dédiée  à 
saint  Pierre;  mais  saint  Chrodegand  l'ayant 
enrichie  des  reliques  de  saint  Nazaire,  il  porta 
depuis,  le  nom  de  ce  saint  martyr.  Charte 
magne  fut  l'un  de  ses  grands  bienfaiteurs, 
comme  on  le  voit  par  des  chartes  données 
en  sa  faveur,  l'an  776  et  l'an  779.  Hclmeric, 
qui  succéda  à  Gundeland,  orna  do  divers  ou- 
vrages d'or  et  d'argent,  l'église  et  le  tom- 
beau do  saint  Nazaire.  Il  y  fil  construire  un 
autel  fort  riche,  qui  fut  depuis  porté  a  l'é- 
glise de  Saint-Pierre  d'Allenmunster. 

Le  monastère  de  Lauresheim  fut  recons- 
truit l'an  1241;  il  devint  peu  après  l'an  1248, 
de  l'ordre  do  Prémontré,  par  les  soins  de 
Cancron,  comte  du  Rhin.  Ses  premiers  reli- 
gieux vinrent  de  Prémontré  ou  de  Tous- 
saint. —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  V,  col.  696, 
la  série  de  52  abbés,  et  de  quelques  au- 
tres ;  et  Annal.  Prœmonslr.,  t.  11 ,  ».  23.  — 
Celle  abbaye  était  du  diocèse  de  Worms; 
l'annaliste  de  Prémontré  la  place  dans  celui 
de  Mayence. 

LAÙRUS  on  TAURUS  (Grèce).  —  Ablarc 
de  l'ordre  de  Citeaux,  fille  do  Boriocvaui, 
de  la  filiation  de  Morimoud ,  fondée  vers 
l'an  1256. 

LA  VAL  (Saint-Thomas  dk),  Vallis  (France). 
—  Prieuré  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  sous  l'invocation  de  saint  Thomas, 
fondé  avant  l'an  1163,  et  d'abord  au  lieu  de 
Laval,  près  Dammarie,  en  Brie,  alors  du  dio- 
cèse de  Sens.  Il  dépendait,  comme  le  prieuré 
de  Sainte-Madeleine  dcTrainel,  de  l'abbaye 
du  Paraclet.  Il  fut  transféré  plus  lard,  par 
suite  des  guerres,  à  Lagny-sur-Marne,  alors 
du  diocèse  de  Paris,  et  aujourd'hui  du  dio- 
cèse de  Meaux  (Seine-et-Marne).  —  Voy., 
Gallia  christ.,  t.  VII,  col.  642,  la  série  de 
19  prieurs. 

LAZARE  (Saint-)  de  Cambrai ,  S.-Uzaruf 
diocèse  de  Cambrai,  Nord,  France).  —  Ab- 
■aye  de  femmes  établie  h  Cambrai,  au  pied 
du  mont  des  Bœufs,  vers  1116,  pour  le  sou- 
lagement des  lépreux,  par  l'éveque  Burchard, 
le  seigneur  d'Oisy  et  Jean  de  Montmirel.  Ses 
revenus  furent  augmentés  plus  tard  par  ré- 
voque Nicolas,  par  Simon  d'Oisy  et  Goran, 
chanoino  de  Saint-Géry.  L'hôpital  de  Saint- 
Lazare  fut  d'abord  de;servi  |>ar  des  frères 
et  des  sœurs,  comme  la  plupart  des  maisons 
hospitalières  du  moyen  âge.  Les  frères  en 
furent  exclus  au  commencement  du  xtv* 
siècle.  Les  malheurs  de  la  guerre  forcèrent 
plus  tard  les  religieuses  à  se  retirer  dans 
l'intérieur  de  la  ville.  On  les  nommait  Dames 
de  Saint-Lazare;  et  depuis  le  milieudu  xvit* 
siècle  elles  étaient  soumises  au  gouverne- 
ment d'une  abbesse.  Antérieurement,  la  su- 
périeure de  Saint -Lazare  était  qualifiée 
dame  souveraine. —  Le  Cameracum  christia- 
num,  p.  259,  note,  donne  les  noms  de  7  sou- 
veraines, prieures  ou  abbesses,  qu'il  a  pu 
recueillir,  de  1575  à  1754. 

LAZARE  (Samt-)  (près  Venise,  Italie).- 
Célèbre  monastère  fondé  vers  l'an  1717  pat 
l'Arménien  Méchitar,  le  fondateur  de  la  so- 
ciété religieuse  arménienne.  «  Parmi  les 
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tics  semées  dans  les  lagunes  tic  Venise,  et 
toutes  occupes  anciennement  par  d'humbles 
religieux,,  qui  avaient  dévoué  leur  vie  a 
Dieu  et  au  soulagement  de  l'humanité,  il 
en  est  une  surtout,  peu  distante  du  Lido, 
dont  les  murs  rougeâtres  do  ses  cloîtres, 
Jominés  par  un  blanc  clocher  et  environnés 
de  jardins  gracieux  et  verdoyants,  flattent 
merveilleusement  la  vue.  Au  commence» 
ment  du  dernier  siècle  cette  petite  tle  était 
Mérite  et  déserte.  Son  église  et  les  murs  dé- 
labrés de  la  maison  qui  y  aliénait,  rappelaient 
seulement  qu'autrefois  elle  avait  servi  d'a- 
sile aux  lépreux,  et  plus  tard  d'hôpital  aux 
pauvres  de  la  ville.  Le  nom  de  Lazare 
qu'elle  portait  lui  convenait  |>arfaitement, 
car  elle  était  nue  et  délaissée  comme  le 
pauvre  ami  du  Sauveur. 

«  Aujourd'hui  son  nom  est  connu  dans  tout 
le  monde  savant  de  l'Europe,  et  il  est  devenu 
célèbre  dans  l'Orient.  Comment  s'est  opéré 
ce  changement  si  soudain?...  Voici  la  ques- 
tion que  font  communément  les  nombreux 
étrangers,  qui,  dans  leur  voyage  d'Italie, 
viennent  faire  le  pèlerinage  intéressant  de 
l'Ile  de  Saint-Lazare  (73).  » 

Méchitar,  né  l'an  1676,  à  Sébasle,  ville  de 
l'Arménie-Mineure,  est  l'auteur  de  ce  mer- 
veilleur  changement.  Jeune  religieux  du 
couvent  de  Sainte-Croix,  près  de  Sébaste,  il 
conçut  l'idée  de  créer  une  société  religieuse 
destinée  à  la  régénération  spirituelle  et 
scientifique  de  sa  nation.  11  mit  cette  idée  a 
exécution,  au  milieu  de  fatigues  et  d'obsta- 
cles de  toutes  sortes  que  son  courage  sut 
vaincre  et  dominer.  Après  avoir  jeté  les  bases 
de  son  ordre  à  Constanlinople,età  Modon.en 
Morée,  il  fut  chassé  de  ce  dernier 'asile  par 
les  Turcs,  et  vint  se  réfugier  à  Venise,  et 
réaliser  enfin,  dans  l'Ile  de  Saint-Lazare,  ce 
que  sa  volonté  forte  et  inflexible  avait  mé- 
dité pendant  tant  d'années.  Laissons  parler 
ici  M.  Eugène  Boré,  aujourd'hui  religieux 
lazariste,  et  ci-devant  l'hôte  et  l'illustre 
élève  du  couvent  dont  il  a  voulu  être  aussi 
le  fidèle  historien  (en  1835). 

•  ...  Au  moment  où  les  alfa  ires  semblaient 
le  plus  désespérées,  c'était  alors  quo  la  Pro- 
vidence venait  è  son  secours. 

«  Un  jour,  en  quelquo  sorte  pousse  par 
une  inspiration  intérieure,  Méchitar  jeta  les 
yeux  sur  la  petite  Ile  de  Saint-Lazare,  et  sa 
position  le  frappa.  Elle  est  séparée  de  la  ville 
de  Venise,  et  cependant,  par  sa  proximité  et 
la  facilité  des  communications,  elle  semble 
y  tenir.  Son  isolement  était  favorable  à  la 
retraite  dans  laquelle  vivaient  ses  religieux  ; 
et  bien  que  peu  étendue,  elle  offrait  encore 
un  emplarement  suffisant.  Il  se  trouvait 
qu'elle  était  alors  déserte.  Sa  vieille  église 
et  les  |ians  démantelés  de  quelques  masures, 
étaient  les  seuls  vestiges  de  son  ancienne 
destination.  Dans  le  xn*  siècle,  Hubert, 
abbé  de  Bénédictins ,  l'avait  cédée  au  chari- 

(75)  Eugène  Boré,  Histoire  de  ta  société  religieuse 
arménienne,  1855,  Venise,  imprimerie  de  Saint  La- 
tare. 

(74)  C'est  aussi  le  8  septembre  ipi'il  avait  pris 


table  Liono  Panlini,  qui  y  avaitélevé  un  hô- 
pital pour  les  lépreux,  alors  fort  nombreux 
dans  la  ville,  et  y  avait  bati  celle  église. 
Lorsque  la  lèpre  cul  disparu,  cette  maison 
reçul  une  aulre  destination  :  elle  fut  réser- 
vée pour  les  pauvres  ;  et  comme  ce  dépôl  de 
mendicité  n  était  qu'une  succursale  de 
celui  établi  ilans  la  ville,  lequel  était  consa- 
cré à  Saint- Lazare,  on  changea  le  nom  de 
Saint-Lione.que  portait  anciennement  celle 
lie,  en  celui  de  l  hôpital  de  Venise. 

«  Méchitar  consulta  ses  religieux,  et  tous 
admirèrent  la  convenance  do  celle  position. 
Il  ne  s'agissait  plus  que  d'obtenir  l'Ile,  et  c'é- 
tait au  sénat  qu'il  fallait  encore  s'adresser 
pour  en  avoir  la  concession.  Méchitar  on  ha- 
sarda la  demande  et  elle  fut  exaucée.  11  pa- 
rut un  décret  du  sénat,  le  8 septembre  1717, 
jour  qui,  par  une  singulière  coïncidence,  se 
trouvait  être  l'anniversaire  de  celui  où  il 
avait  fondé  proprement  son  ordre,  en  le 
mettant  sous  la  protection  de  la  Vierge  (74). 
Ce  décret  faisait  la  concession  perpétuelle 
de  l'Ile,  dans  l'état  où  elle  se  trouvait,  è  la 
nouvelle  société  arménienne. 

«  Nos  religieux  s'établirent  comme  provi- 
soirement dans  les  chambres  demi-ruinées 
qu'ils  trouvèrent,  attendant  avec  patience  le 
moment  où  ils  pourraient  bâtir  leur  monas- 
tère. Méchitar  fut  obligé  d'aller  à  Rome, 
pour  s'expliquer  franchemonl  sur  ses  inten- 
lions  et  le  but  de  sa  société,  et  afin  de  dis- 
siper les  préventions  que  ses  ennemis 
avaient  pu  répandre.  Il  l'ut  reçu  avec  une 
bienveillance  toute  particulière  par  le  saint 
Père,  qui  l'entretint  souvent  et  lui  donna  les 
encouragements  les  plus  flatteurs,  en  lui 
conférant  le  ^pouvoir  d'envoyer  des  mis- 
sionnaires dans  l'Orient. 

«  Dès  quo  sa  mission  fut  terminée,  il  re- 
tourna dans  son  couvent,  dont  il  s'occupa 
d'abord  d'organiser  la  discipline  intérieure. 
LVsprit  de  charité,  d'obéissance  et  d'humi- 
lité fut  le  triple  fondement  qu'il  donna  i  sa 
règle,  et  il  sépara  ses  religieux  en  trois 
classes,  les  vartabieds  ou  docteurs,  ceux  qui 
achèvent  leurs  études  de  théologie  et  do 
philosophie,  et  les  enfants  dont  ils  dirigent 
l'instruction.  Sa  sollicitude  s'étendait  au 
delà  de  l'Ile  de  Saint-Lazare,  et  il  pensait 
continuellement  au  bien  qu'il  pouvart  faire 
à  sa  nation.  Voici  comment  il  s'exprimait  à 
ce  sujet  dans  un  de  ses  écrits  :  «  Tant  que 
«  je  vivrai,  dit-il,  je  m'cllorcorai  de  travail- 
«  1er  au  bien  et  à  l'avancement  spirituel  de 
«  mes  compatriotes.  Le  mépris  et  la  défiance 
«  que  quelques-uns  m'opposent  ne  me  rebu- 
a  teront  [*»....»  On  peut  môme  ajouter  que 
sa  nation  était  le  but  direct  et  constant  do 
tous  ses  travaux;  c'était  pour  elle  qu'il 
avait  formé  sa  société,  afin  de  répandre,  en 
Arménie  les  lumières,  au  moyen  de  ses  mis- 
sionnaires et  des  divers  ouvrages  qu'il  im- 
primait dans  son  couvent,  espérant  que  la 

possession  de  son  couvent  fondé  en  Morée,  et, 
chose  singulière,  le  décret  particulier  de  Napoléon, 
nui  confirmait  l'existence  légale  des  Mechitarisies 
dans  t'ile  de  Saint  Lazare,  parut  le  même  jour. 
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fatale  dissension  religieuse  qui,  depuis  tant 
«Je  siècles,  afflige  celle  église,  s'apaiserait  et 
Unirait  par  s'éteindre  entièrement. 

«  Après  avoir  achevé  ce  qui  regardait  l'in- 
térieur de  son  couvent,  Mécliilar  put  eniin 
exécuter  le  plan  qu'il  avait  conçu  depuis 
longtemps,  pourla  conslructionde  la  maison. 
De  riches  Arméniens,  pleins  de  sympathie 
l»our  son  œuvre  qu'ils  voyaient  déjà  pros- 
pérer, vinrent  à  son  aide  par  leurs  libérali- 
tés, et  lui  permirent  d'élever  le  monastère 
dont  nous  admirons  l'élégante  simplicité. 
Comme  l'activité  et  la  capacité  de  son  esprit 
s'appliquaient  à  tout,  il  fut  lui-même  l'archi- 
tecte. Aux  deux  côtés  de  l'antique  église 
qui  était  assez  bien  conservée,  et  dont  il 
bâtit  le  nouveau  clocher,  il  adossa  un  corps 
de  bâtiments  qui  s'étendaient  au  nord  et  au 
midi,  pour  se  prolonger  ensuite  parallèle- 
ment vers  l'ouest  et  venir  se  réunir,  en  for- 
mant un  carré  parfait,  qui  à  l'intérieur  offre 
un  cloître  soutenu  de  petits  pilastres,  don- 
nant sur  un  jardin  planté  de  fleurs  et  propre 
a  servir  de  promenade  aux  religieux.  Au 
premier  étage  s'élend  un  long  corridor  pa- 
rallèle à  ce  premier  cloître,  et  sur  lequel 
s'ouvrent  toutes  les  cellules  des  religieux. 
Il  n'oublia  rien,  ni  les  deux  salles  de  la  bi- 
bilothôque,  ni  les  ateliers  pour  l'imprimerie, 
ni  le  local  destiné  aux  entants,  qu'il  détacha 
du  reste  du  monastère.  Tout  fut  exécuté 
avec  soin,  et  il  présida  à  tous  les  travaux. 

«  11  eut  la  douce  consolation  de  vivre 
quelques  années  dansce  couvent,  qu'il  voyait 
chaque  jour  prospérer,  et  qu'il  éditiail  par 
ses  vertus.  Mais  il  avançait  en  âge,  car  il 
avait  atteint  sa  soixante  quatorzième  année, 
et  ses  disciples  voyaientavec  douleur  qu'il 
le  perdraient  bientôt;  sa  santé  naturelle- 
ment faible,  ayant  été  profondément  altérée 
par  l'agitation  et  les  fatigues  continuelles  de 
sa  vie  évangéliquo.  En  effet  aux  premiers 
jours  d'avril  de  l'année  1749,  il  ressentit  les 
premières  atteintes  de  sa  maladie  mortelle. 
Le  mal  Gt  des  progrès  rapides,  et  Méchitar 
comprit  qu'il  allait  bientôt  paraître  devant 
celui  pour  la  gloire  de  qui  il  avait  travaillé 
constamment.  Dans  un  des  derniers  jours  de 

maladie,  il  fit  venir  tous  les  religieux,  et 
de  son  lit  de  mort  il  leur  adressa  les  paroles 
les  plus  louchantes,  puis  on  l'entendait  s'é- 
crier :  «  O  Seigncur,a:e  pitié  de  ton  pauvre 
«  serviteur,  et  donne-lui  la  grâce  de  suppor- 
«  ter  ses  douleurs!  Aie  pitié  de  cette  eom- 
«  raunauté,  et  conserve-la  dans  ton  amour; 
«  donne  lui  ta  paix  et  administre-la  suivant 
«  ta  volonté  ;  que  ta  droite  toute  puissante 
«  la  protège  de  son  ombre;  affermis  l'œuvre 
«  que  tu  as  loi-même  établie,  et  «pie  ta 
«  toute-miséricordieuse  Mère  soit  toujours 
«  son  aide  et  son  appui  1  » 

«  Peu  après,  il  s'endormit  du  sommeil  des 

(75)  Les  abbés  qui  oui  succédé  au  bienheureux 
Mécluiar  sont  le  docteur  Etienne  Mekhior  de  Cons- 
lantinople,  sous  lequel  quelques  membres  de  la  so- 
ucié de  Sainl-Lazarc  sortirent  du  couvent  pour  al- 
ler fonder,  d'abord  à  Tiïeslc,  cl  ensuite  à  V  ienne,  une 
n titre  maison,  où  ils  portent  également  le  nom  de 
Alcchilaiistes,  mais  en  lormaut  une  branche  dis- 


justes,  le  27  avril,  et  son  corps  tut  déposé, 
d'abord  dans  le  chœur,  puis  ensuite  dans  le 
sanctuaire  de  l'Eglise.  On  lit  sur  sa  tombe 
uneépitaphe  en  langue  arménienne,  qui  est 
un  panégyrique  complet  de  toutes  ses  ver- 
tus (75). 

«  Telle  fut  la  vie  de  cet  homme  qui  tra- 
vailla pendant  plus  de  cinquante  ans  avec 
une  énergie  de  volonté  infatigable  è  réaliser 
la  sainleidéequ'il  avait  conçue,  de  ramener 
sa  nation  à  l'unité  de  la  foi  par  les  lumières 
de  la  science.  Il  édifia  avec  peine  son  édifice, 
mais  il  parvint  enfin  à  l'achever,  et  il  se  survit 
aujourd'hui  dans  ses  œuvres  » 

Méchitar  avail  pris  d'abord  pour  base  de 
son  ordre  la  règle  de  Saint-Antoine,  géné- 
ralement adoptée  dans  les  monastères  d'Ar- 
ménie. Mais  plus  tard  il  la  modifia  et  il 
choisit  celle  des  Bénédictins.  «  En  effet,  con- 
tinue M.  Eug.  Boré,  outre  d'humbles  et  de 
simples  religieux  adonnés  à  tous  les  exer- 
cices de  la  vie  ascétique,  il  fallait  encore  des 
hommes  de  science  ou  d'éludés,  embrassant 
chacun  une  spécialité,  et  pouvant  concentre: 
au  besoin  leurs  richesses  et  leurs  travaux 
sur  une  même  matière.  Ils  doivent  se  pro- 
poser deux  choses  dans  leurs  éludes  :  Vac- 
quisition  de  certaines  connaissances,  puis 

I  emploi  de  ces  mêmes  connaissances  ac- 
quises pour  l'enseignement  spirituel,  oral 
ou  littéraire  des  autres.  Car  chaque  Méclu- 
tariste  doit  être  ou  vartabied,  c  est-à-dire 
docteur  spirituel ,  prêchant  et  évangélisam 
commo  missionnaire  lorsqu'il  le  faut  ;  ou 
varjabied ,  c'est-à-dire  docteur  ès-lettres, 
enseignant  et  initiant  les  enfants  à  la 
science,  et  enfin  auteur  et  écrivain  tenant 
un  rang  dans  le  mondo  littéraire;  et,  bien 
que  la  chose  soit  difficile,  plusieurs  membres 
de  la  société  réunissent  dans  leur  per^ouno 
ces  trois  qualités  ou  conditions. 

«  Tout  en  les  faisant  participer  aux  lu- 
mières et  à  la  science  d'occident,  Méchitar 
mettait  cependant  en  première  ligne  de  leurs 
éludes,  la  connaissance  approfondie  de  leur 
langue,  de  leur  histoire  et  de  leurs  Pères. 

II  voulait  qu'en  s'unissaut  à  la  foi  et  à  la 
commnnion  catholique,  ils  restâssent  tou- 
jours Arméniens.  C'était  le  seul  moyen 
d'.ilteindre  le  but  qu'il  se  proposait,  d'exer- 
cer une  action  directe  sur  sa  nation  qu'uue 
dispute  de  mois  mal  compris  peut-être, 
sépare  seulement  de  l'unité  chrétien  ne,  et 
qui,  extrêmement  jalousede  la  gloire  qu'oui 
répandue  sur  l'Eglise  arménienne  les  pre- 
miers patriarches,  n'a  pa«  répondu  aux  ten- 
tatives d'union  faites  à  diverses  époques, 
que  |>arce  qu'elle  croyait  sans  doute  qu'on 
voulait  porter  atteinte  à  ses  anciennes  tra- 
ditions, à  la  mémoire  de  ses  saints  pontifes 
el  (ie  ses  doc-leurs,  ou  du  moins  qu'un  ne 
les  respectait  |>as  assez.  . 

Uncle  cl  séparée.  A  sa  niorl,  qui  arriva  en  Ib'ltf, 
on  élut  le  docteur  Etienne  Aconlius  Kover,  noble 
Arménien  de  Transylvanie,  nui  fut  sacré  archevê- 
que à  Itonie  en  l'année  1804.  En  I8ii.  époque  de 
sa  mort,  il  lut  remplacé  par  le  révérend  doclenr 
Sokias  Soinal  de  Constanlinople ,  également  arche- 
vêque iu  paiiiOnt. 
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«  La  première  condition  exigée  pour  être 
reçu  dans  la  société,  est  «l'être  Arménien 
d'origine,  et  a  lin  -Je  se  pénétrer  mieux  de 
von  esprit  et  de  l'objet  de  ses  institutions, 
>n  préfère  les  sujets  encore  jeunes,  élevés 
tlatis  la  maison,  sans  qu'il  soil  fait  la  plus 
v*gère  distinction  entre  le  riche  et  le  pauvre. 
Lorsque  ces  jeunes  enfants  ont  fait  preuve 
de  leur  capacité  et  de  leurs  dispositions,  ils 
revêlent  la  robe,  costume  de  l'ordre.  Us 
habitent  un  corps  de  bâtiment  séparé,  nom- 
mé le  noviciat,  où  ils  ont  des  maîtres  ca- 
pables de  les  diriger  dans  leurs  élude.*:,  qui 
correspondent  alors  à  celles  de  nos  gym- 
nases ou  collèges  (76).  Lorsqu'elles  sonl  er- 
ininées,  et  qu'a  une  bonne  santé  capable  de 
supporter  les  travaux  de  la  vie  de  savant  ou 
de  missionnaire,  se  joint  une  capacité  intellec- 
tuelle suffisante,  on  les  laisse  libre  d'entrer 
ou  non  dans  la  société.  S'ils  manifestent  le 
désir  d'être  admis ,  on  les  présente  à  la 
société,  dont  la  majorité  des  membres  doit 
opter  j>our  leur  admission.  Alors  ils  passent 
dans  l'école  appelée  professorat,  où  ils  se 
livrent  è  l'étude  de  la  théologie  et  de  la 
philosophie,  en  y  joignant  celles  des  Pères. 

c  Lorsqu'ils  ont  achevé  ce  nouveau  cours, 
ils  reçoivent  le  sacerdoce,  et  on  leur  assigne 

(tour  chambres,  celles  qui  sont  occupées  par 
es  docteurs.  S'ils  en  sont  dignes,  et  s'ils 
soutiennent  avec  avantage  les  examens  re- 
quis, ils  reçoivent  aussi  ce  titre  de  varta- 
bied,  et,  suivant  leur  vocation  ou  les  dispo- 
sitions qu'ils  montrent,  on  les  envoie  dans 
les  missions  d'Orient,  ou  ils  restent  dans  le 
couvent  pour  vaquer  aux  travaux  littéraires. 

«  L'office  de  la  liturgie  arménienne  pré- 
sente celte  pom|>e  et  celle  magnificence  que 
déployaient  les  anciennes  églises  d'Orient, 
et  rien  n'élève  mieux  l'Ame  vers  Dieu, 
ou  la  plonge  dans  un  plus  doux  recueille- 
ment que  l'assistance  au  sacrilice  de  la 
liesse  célébrée  avec  solemnité,  un  jour  de 
fêle,  dans  le  couvent  de  Saint-Lazare.  La 
richesse  des  vêlements  sacerdotaux  ,  la  tiare 

Sue  ceint  le  célébrant,  et  qui  rappelé  celle 
u  pontife  suprême  do  Jérusalem,  le  rideau 
qui  dérobe  aux  yeux  des  lidèles  la  consom- 
mation du  redoutable  mystère,  et  l'ordre 
symétrique  et  silencieux  de  tous  les  acco- 
lytes  rangés  hiérarchiquement  et  chantant 
avec  mesure  les  belles  prières  du  rituel, 
tout  cela  agrandit  l'idée  que  nous  devons 
avoir  de  notre  sainte  religion,  en  la  voyant 
toujours  la  môme,  oUïir  néanmoins  celle 
variété  de  formes  orientales  qui  ont  un 
genre  de  beauté  que  ne  présente  pas  noire 
rite  d'Occident.  Méchitar  prit  un  soin  parti- 
culier de  former  ses  religieux  aux  cérémo- 
nies liturgiques  de  son  Eglise,  et  il  voulut 
que  tous  les  dimanches  la  messe  lût  célébrée 

(76)  L'enseignement  séculier  'pour  les  enfants 
pauvres  de  la  nation  arménienne  rentre  aussi  dans 
le  plan  dos  travaux  tic  la  société;  cl,  grâce  à  la  li- 
k-ralilé  d'un  riche  négociant  arménien,  établi  dans 
l'Inde,  à  Madras,  Samuel  Moor.td,  qui  a  laissé  dans 
son  testament  un  legs  considérable,  à  condition 
qu'il  fut  affecte  à  cet  emploi,  les  Merhil.nïstcs  de 
Saint  Lazare  ont  pu  fonder,  l'an  I H"> i  a  P.idouc, 
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en  grande  pompe.  L'ordro  et  la  piété  avec 
lesquels  tout  s'exécute  à  la  grande  édifica- 
tion des  étrangers,  prouvent  que  l'enseigne- 
ment du  grand  maître  se  conserve  dans  le 
couvent  avec  une  exactitude  scrupuleuse. 

«  Trois  fois  par  jour  les  religieux  s'as- 
semblent dans  I  église,  pour  réciter  en  com- 
mun leurs  prières,  le  matin,  à  midi  cl  So 
soir.  Les  jeunes  enfants  seulement  sont 
dispensés  de  la  prière  du  matin,  faite  dans 
l'église.  Du  reste,  Méchitar  leur  a  témo  gnô 
une  sollicitude  spéciale  en  leur  composant 
un  règlement,  qui  consiste  en  trente-trois 
articles,  à  l'observance  exacte  duquel  ils 
sont  astreints.  Aux  jours  de  fête,  ils  reçoi- 
vent une  instruction  extraordinaire  sur  la 
doctrine  chrétienne  et  l'Ecriture  sainlc. 
Pendant  le  repas,  tous  les  religieux  enten- 
dent la  lecture  de  la  Bible  et  de  quelque 
autre  ouvrage  utile,  et  ils  no  se  permettent 
pas  de  parler.  Au-dessus  de  la  porte  «l'entrée, 
on  lit  cette  inscription  en  arménien 

u  On  doit  garder  le  tilence  et  prêter  atten- 
tion à  la  lecture  sainte. 

«  Us  ne  pratiquent  point  d'abstinence  {>ar- 
ticulière,  cl,  outre  le  re|wsdu  malin,  ils  en 
prennent  deux  autres  durant  la  journée,  qui 
consistent  en  deux  ou  trois  plats  et  quelques 
fruits. 

«  Aucun  des  religieux  ne  peut  aller  à  la 
ville  sans  la  permission  du  supérieur,  et  lors- 
que des  étrangers  viennent  visiter  la  maison, 
il  en  choisit  quelques-uns  pour  les  accompa- 

f;ner  et  leur  montrer  tout  ce  qui  peut  mériler 
eur  altcntion,  tflchc  dont  ils  s'acquittent 
encore  aujourd'hui  de  si  bonne  grâce  et 
avec  tant  de  complaisance. 

«  Méchitar  accorda  sept  heures  de  som- 
meil à  ses  religieux,  la  nuit,  et  pendant  l'été 
il  leur  permit  encore  de  se  reposer  une 
heure  vers  le  milieu  du  jour.  Outre  tous  les 
exercices  qui  les  occupent  pendant  la  jour- 
née, il  leur  reste  sept  heures  complèlos  de 
travail.  Après  le  diner,  ils  ont  deux  heures 
de  récréation  ;  et,  une  heure  avant  le  cou- 
cher du  soleil,  ils  peuvent  se  promener  dans 
le  jardin,  où  les  enfants  ont  encore  la  per- 
mission de  se  livrer  à  quelque  exercice  du 
corps. 

«  Une  fois  l'année,  ils  vont  passer  qua- 
rante jours  dans  la  maison  do  campagne, 
agréablement  située  sur  les  bords  de  la 
Brenta,  et  durant  lout  ce  temps,  aucun  tra- 
vail sérieux  no  les  occupe.  Les  derniers 
quinze  jours  de  carnaval,  les  enfants  s'a- 
musent à  représenter  quelque  petite  pièce, 
pour  s'exercer  à  la  déclamation,  et  ils  ont 
encore  à  Noël  quelque  vacance.  Ils  viennent 
aussi  parfois  assister  aux  réjouissances  pu- 
un  collège,  cl  de  plus,  ils  ont  l'intention  d'établir 
prochainement  à  Venise  une  maison  semblable,  avec 
les  fonds  qu'ils  ont  revus  de  la  munilicencc  d  un 
ai  rire  négociant  de  Madras,  nommé  Edouard  Ua- 
p'iael. — Depuis,  un  autre  couvent  de  Méchiiarislcs  a 
•  i  établi  à  Paris,  dans  le  faubourg  Sainl-Gcrmain, 
pie-  I.»  rse  OuJinol. 
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Niques  de  la  ville,  et  souvent  ils  vont  se 
promener  au  Lido  ou  dans  les  lies  voisines. 

«  Chassée  à  plusieurs  reprises  de  son  pays 
par  des  conquérants  inhumains  et  forcée  de 
chercher  ailleurs  une  autre  patrie,  la  nation 
arménienne  a  été  disséminée  dans  tout  l'O- 
rient, comme  les  sables  que  lèvent  emporte, 
et  on  trouve  ses  colonies  établies  dans  toute 
la  presqu'île  de  l'Inde,  en  Perse,  dans  la 
Géorgie,  dans  tout  l'empire  Ottoman,  et  jus- 


nid  de  la  Russie.  Tous,  malgré  leur 


éloignemeni  et  la  diversité  do  religion  des 
peuples  au  milieu  desquels  ils  se  trouvent, 
sont  demeurés  fidèles  h  la  foi  chrétienne,  et 
jamais  la  persécution  ou  la  force,  la  séduc- 
tion ou  l'intérêt  n'ont  pu  Ici  faire  aposta  ier. 
Quelquefois  certaines  Eglises  manquent  de 
pasteurs,  ou  ceux  qui  les  dirigent,  n'ayant 
pas  trouvé  le  teinjis  ou  les  moyens  d'acqué- 
rir toutes  les  connaissances  nécessaires  à 
leur  état,  n'entretiennent  |>as  leur  troupeau 
dans  un  degré  d'instruction  suffisante.  Mô- 
chitar  voulut  en  conséquence  former  dans 
sa  Société  des  missiom  aires  capables  de 
suppléer,  par  leur  zèle  et  leur  science,  à  ce 


LEFFUA  (Belgique).  — Abbaye  de  .'ordre 
de  Prémontré,  sous  l'invoraiion  de  Ja  sainte 
Vierge  et  de  saint  Jean  l'Evangéliste,  fon- 
dée vers  l'an  1152,  et  qui  était  autrefois  du 
diocèse  de  Liège.  Quelques-uns  font  re- 
monter son  origine  à  saint  Materne,  évêque 
de  Cologne  et  de  Trêves,  au  iv*  siècle.  Me 
était  située  dans  un  des  faubourgs  de  Dînant, 
sur  la  rive  de  la  Meuse.  C'était  auparavant 
une  maison  occupée  par  des  religieuses. 
Elle  devint  la  demeure  de  clercs  ou  chanoi- 
nes séculiers,  vers  l'an  1152,  é.wpie  où 
Gerland,  abbé  de  FlorefTe,  de  l'ordre  de 
Prémonlré,  fit  l'acquisition  de  ce  lieu  pour 
son  monastère.  Enfin,  l'an  1200,  dit-on, 
Jean,  nbbéde  Floreffe,  permit  à  celte  mai- 
son d'être  régie  par  ses  propres  abbés. 
Henri,  comte  de  Namur,  est  regardé  comme 
l'un  des  fondateurs  de  celte  abbaye  —  Vov., 
Gallia  christ.,  t.  111,  col.  1048,  la  série  de*36 
abbés;  Annal.  Prœmonslr.,  t.  Il,  col.  29. 

LEGER  (Saint-  )  ou  8AINT-LIGAIKK,  S. 
Lrodegarius,  —  Ancienne  abbaye  de  France, 
de  Tordre  de  Saint-Benoît,  située  sur  la 
Sèvre,  près  la  ville  de  Niort  (Deux-Sèvres). 


qu  il  pouvait  y  avoir  de  défectueux  dans  ces  Elle  fut  fondée,  d'après  la  Chroniquede  Mail- 

diverses  Eglises,  et  en  même  temps  il  espé-  lésais,  l'an  961,  et  dès  sa  fondation,  elle  fut 

rail  que  ces  missions  ramèneraient  à  l'unité  soumise  au  monastère  de  Saint-Maixent.  Le 

de  foi  les  croyances  divergentes.  Les  reli-  Gallia  christ,  la  place  dans  l'ancien  diocèse 

gieux  qui  se  sentent  la  force  et  la  vocation  de  Saintes.  Elle  dépend  aujourd'hui  de  celui 

d'exercer  le  rude  ministère  des  missions  do  Poitiers,  qui  comprend  le  département  des 

évangéliques,  parlent,  lorsqu'ils  onl  reçu  le  Deux-Sèvres.  —  Voy.,  G  allia  christ.,  l.  II» 

degréde  docteur,  pour  ces  diverses  contrées  col.  1124,  la  série  de  33  abbés. 


si  lointaines.  Eu  portant  lu  flambeau  de  la 
fdi  dans  ces  pays,  ils  y  répandent  aussi  les 
lumières,  au  moyen  des  livres  et  des  ou- 
vrages imprimés  dans  !e  couvent  de  Saint- 
Lazare. 

«On  peut  donc  dire  que  tes  disciples  de 
Méchitar  sont  aujourd'hui  pour  le  monde 
oriental  les  courtiers  de  la  civilisation  de 
l'Occident,  et  tous  ceux  qu'un  généreux 
es,  rit  de  sacrifice  porte  à  travailler  au  bien 
et  au  progrès  toujours  ascendant  de  l'hu- 
manité, doivent  applaudir  à  leurs  efforts  et 
se  réjouir  de  les  voir  couronnés  de  succès. 
D'un  aulro  côté,  nous  ne  leur  faisons  point 
l'aumônegraïuiie  de  notre  science,  et  nous  re- 
cevons un  riche  dédommagement  de  ce  don, 
en  voyant  à  la  fois  le  domaine  de  la  littéra- 
ture orientale  accru  par  les  livres  de  tout 
genre  qu'ils  publient,  avec  un  luxe  et  un 
goût  remarquables,  et  dont  plusieurs  sont 
traduits,  et  I  histoire  de  l'Eglise  en  général, 
complétée  par  la  connaissance  de  l'Eglise 
d'Arménie,  qui  a  une  philosophie  et  une 
théologie  particulières,  et  qui  compte  dans 
son  sein  tant  de  Pères  et  de  docteurs  et  d'é- 
crivains ascétiques  vraiment  remarquables.  » 

LEBER  ou  LERERAW,  Lebrahtnse.  — 
Monastère  «le  l'ordre  de  Saint-Benoît,  fondé 
▼ers  l'an  Tlk  par  Fulrad,  qui  élait  alors,  ou 
qui  fut  depuis  abbé  de  Saint -Denis,  en 
France.  Il  porta  depuis,  le  litre  do  saint 
Alexandre,  lorsque  Fulrad  l'eut  enrichi  des 
reliques  de  ce  saint  martyr.  Il  était  aussi 
sous  l'invocation  de  saint  Hippolyte.  Ce  mo- 
nomère élait  situé  en.Alsace,  dans  le  diocèse 
de  Strasbourg 


LEGER  DE  SOISSONS  (Saint-),  S.  Leoàt- 
garius  (diocèse  de  Soissons,  Aisne,  France). 
—  Abbaye  de  l'ordro  de  Saint-Augustin,, 
fondée  l'an  1039,  dans  un  faubourg  de  Sois- 
sons,  par  Gozlin.  évêque  de  cette  ville.  Les 
papes  Alexandre  111  et  IV,  Innocent  11  et 
111,  Eugène  III,  etc..  et  les  comtes  de  Sois- 
sons,  furent  les  bienfaiteurs  de  celle  abbaye, 
qui  fut  dévastée  comme  tant  d'aulres  \*r 
les  novateurs,  l'an  1567.  Elle  s'agrégea  lan 
1GG6  à  la  congrégation  de  France.  —  Voy., 
Gallia  christ.,  t.  IX,  col.  467,  la  série  de  31 
abbés. 

LEIG,  Jugum  Dci.  en  (afin,  vulgairement 
Abbatia  griseu,  Grry-Abbey  (  ancien  diocèsO 
de  Down,  dans  l'Ulstcr,  Irlande).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Clteaux,  fondée  en  1193  ou 
1197,  par  Afrique,  fille  de  Godefroi,  roule 
Man,  et  femme  de  Jean  de  Curty,  le  vain- 
queur de  ITIster.  Celte  abbayo  est  fille  de 
Èclcotran,  en  Ecosse,  de  la  filiationde  Clair- 
vaux. 

LE1X  ou  M  AN  ASTER  LAIGHST,  Les  D" 
(Irlande).  —  Abbave  de  l'ordre  de  Ciie*i'*< 
fille  de  Rallinglas.  Elle  fut  fondée  vers  H*»: 
par  un  noble  personnage,  nommé  Cocbfb'f rl 
O'Moore,  d'une  des  plus  illustres  familles 
d'Irlande,  dit  Flalsburius,qui  aient coml»tltt 
contre  les  Anglais  pour  la  défense  de  la  »01 
cl  de  In  nationalité. 

LE  LAC,  Lacus  (  Allemagne  ).  —  Abbav* 
de  Tordre  de  Saint-Benoit,  située  a  un  »>'lle 
d'Andernach,  et  à  trois  railles  de  ComVi'J*» 
et  qui  élait  dans  le  diocèse  de  Trêves.  W  8 
fut  fondée  vers  l'an  1093,  en  l'honneur  «le 
la  sainte  Vierge  et  de  saint  Nicolas  sous  le> 
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auspices  d'Egilbert,  archevêque  de  Trêves, 
par  Henri,  comte  palatin,  et  sa  femme  Adé- 
laïde. Sigefroi,  comte  de  Brabant.  héritier  et 
successeur  dudit  Henri ,  son  beau- 1  ère, 
dans  le  Palatinat,  termina  vers  l'an  1112 
rette  pieuse  fondation.  Cette  abbaye  s'unit, 
l'an  1470,  à  la  congrégation  de  Bursfeld. — 
Vov.,  (initia  christ.,  t.  XIII,  col.  606,  la  série 
de"40.il>hës. 

LENYN,  Leninum  (  ancien  diocèse  de- 
Brandebourg,  Etats  prussiens). —  Abbaye do 
l'ordre  de  Citeaux,  fondée  près  la  ville  de 
Brandebourg,  l'an  1180,  par  Olhon  1",  mar- 
grave et  électeur  de  Brandebourg,  qui  y  fut 
inhumé  l'an  1198,  avec  sa  femme  Agnès, 
duchesse  do  Saxe.  C'était  la  sépulture  ordi- 
naire des  margraves  de  Brandebourg. 

LEON  (Saint-),  5.  Léo.  —  Abbaye  de 
France,  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  fon- 
dée vers  l'an  IG91,  hors  des  murs  de  la  ville 
de  Toul  (  Meurthe  ),  par  Lututfe,  doyen  de 
l'église  de  Toul.  Elle  fut  fondée  dans  une 
église  que  ce  personnage  venait  do  faire 
construire  en  l'honneur  du  pape  saint 
Léon  IX,  ci-devant  évêque  de  Toul,  et  en 
l'honneur  de  saint  Nicolas.  Cette  abbaye  de- 
vint trè- -considérable  et  très-illustre  dans 
la  suite,  soit  par  le  grand  nombre  de  sain- 
tes reliques  qu'elle  renfermait,  soit  par  ce- 
lui des  prieurés  unis  h  elle  comme  ses  mem- 
bres. Lors  de  la  guerre  entre  Charles  II,  duc 
de  Lorraine,  et  les  habitants  de  Toul,  les 
chanoines  de  Saint-Léon  détruisirent  leur 
monastère,  dans  la  crainte  qu'il  ne  devint  un 
obstacle  à  la  ville,  et  en  rebâtirent  un  nou- 
veau l'an  1404,  dans  les  murs  de  la  ville 
même,  dans  l'église  de  Saint-Aignan,  qui 
leur  fut  concédée  par  les  chanoines  deSaittt- 
Gcngoti.  La  réforme  fut  introduite  dans  ce 
monastère,  Tan  1627.  —  Voy.,  Galtia  christ. , 
t.  XIII,  col.  1105,  la  mention  de  42  abbés. 

LEONARD  (Saint-),  S.  Leonardus  (  Espa- 
gne). —  Abbaye  de  l'ordre  de  Prémontré, 
iijle  de  Relortc,  fondée  vers  l'an  1154,  près 
d'Abula,  dans  le  diocèse  de  Salmantine,  par 
Alphonse  VII,  roi  d'Espagne.  —  Voy.  Annal. 
Pra-monst.,  t.  11,  col.  37. 

LEONAKD-DE-GU1NES  (Saint-),  5.  Leo- 
nardus  de  Ghisnis  (  Pas-de-Calais,  France  ). 
— Monastère  de  femmes 'le  l'ordre  de  Saint- 
Benoît,  fondé  l'an  1117,  dans  le  faubourg  de 
(iuines,  pir  Manassès,  comte  de  Guines,  et 
Emma,  sa  femme,  en  l'honneur  de  la  Sainte- 
Trinité  et  de  saint  Léonard.  —  Voy.,  Gallia 
christ.,  t.  X,  col.  1607,  la  série  de5abbcsses. 
—  Ce  monastère  était  de  l'ancien  diocèse  de 
Boulogne  (aujourd'hui  d'Arras' 

LEONARD  -  DES -CHAUMES  (Saint-,,  S. 
Leonardus  de  catmit  diocèse  de  la  Rochello, 
Cnarente-Inférieure,  France).  —  Abbaye  si- 
tuée à  une  lieue  delà  Rochelle,  fondée  vers 
l'an  1036,  par  Eudes,  duc  d'Aquitaine,  sui- 
vant Jean  Besly.  Elle  fut  .vans  doute  d'abord 
de  l'ordre  de  Sainl-Bcnoli.  Il  parait  certain 
qu'elle  s'agrégea  à  l'ordre  de  Citeaux,  l'an 
1168.  Elle  était  tille  de  Le-Beuil,  sous  Pon- 
bgny.  Richard,  roi  d'Angleterre,  lui  concé- 
da des  privilèges  et  immunités,  qui  furent 
confirmés  par  son  neveu  Othon,  duc  d'Aqui- 
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taine  ;  d'autres  princes  et  scigneuradupays 
lurent  aussi  ses  insignes  bienfaiteurs. Cette 
abbaye  fut  entièrement  détruite  par  les  cal- 
vinistes, hors  deux  pièces  du  réfectoire,  qui 
furent  transformées  en  chapelles,  dit  le  Gal- 
lia christ.  —  Voy.,  t.  H, col.  1401,  le  catalo- 
gue de  34  abbés. 

LEONCE  (  Saint-  ).  —  Ancien  monastère 
situé  à  deux  lieues  do  Rome,  et  dédié  à  saint 
Léonce,  martyr.  Il  était  déjà  bAti  au  temps 
du  pape  saint  Grégoire  le  Grand.  Des  voleurs 
avant  enlevé  quelques  reliques  du  saint 
martyr  qu'on  y  conservait.  Opportun,  qui  en 
était  alors  abbé,  obtint,  l'an  601,  des  lettres 
du  pape,  à  Pierre,  évêque  d'Otrantc,  et  visi- 
teur de  l'église  de  Brindes,  où  reposait  le 
corps  de  saint  Léonce,  afin  que  ce  prélat  lui 
donnât  quelques  autres  reliques  du  même 
saint,  pour  remplacer  celles  dont  il  déplorait 
la  nerte. 

LEONCEL  (Notre-Dame  de),  Leone  ellum 
(Drôme,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Citeaux,  fille  de  Bonnevaux,  fondée  l'an  1137, 
à  quelques  lieues  de  Romans,  et  dans  l'an- 
cien diocèse  de  Die,  maintenant  de  Valence. 

LEOPOLD  DE  NANCY  (Saint  ),  S.  Lcopol- 
dus  (  à  Nancy,  Meurthe,  France).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée  vers  l'an 
1616,  dans  la  ville  de  Nancy,  |»ar  les  libéra- 
lités de  Henri  II,  duc  de  Lorraine,  avec  l'a- 
grément du  pape  Paul  V.  Ce  fut  d'abord  un 
simple  prieuré  dépendant  de  Saint- Vanne, 
et  appelé  le  prieuré  de  Sainte-Croix.  En 
1701,  Léopold,  duc  de  Lorraine,  permit  aux 
supérieurs  de  la  congrégation  de  Saint- 
Vanne  d'augmenter  ses  revenus,  et  de  l'é- 
riger en  abbaye,  sous  le  nom  de  Sainl-Léo- 

Ïold.  François  Blouet  de  Camilly,  évêque  do 
oui,  consacra  son  église,  le  14  novembro 
17C6.  —  Voy.  Gallia  christ.,  t.  XIII.  col. 
135.J. 

LEPROSARllM  ou  B.  MARIA  LAI  A- 
RIO  Ri  M  {h  Gand,  Belgique).  —  Abbaye  de 
femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondép, 
ou  plutôt  réformée,  dans  la  ville  de  Gand, 
l'an  1628,  par  une  colonie  de  religieuses 
venues  du  monastère  de  Courtcmberg,  près 
Bruxelles  :  cette  abbaye  existait  sous  une 
autre  forme,  depuis  l'an  1236,  où  Walter, 
évêque  de  Tournay,  avait  prescrit  quelques 
simples  règles  aux  frères  et  sœurs  de  celto 
même  maison.  Telle  avait  été,  dit-on,  la 
première  origine  du  monastère. —  Le  GaUia 
christ.,  t.  V,  col.  213,  mentionne  5  abbesses 
bénédictines. 

LÉR1NS  (Saint-Honorat  de ) ,  Lerinus% 
(ancien  diocèse  de  Grasse,  aujourd'hui  do 
Fréjus).  —  L'un  des  plus  anciens  et  des 
plus  célèbres  monastères  de  France,  fondé 
vers  l'an  410,  par  saint  Honorât,  dans  une 
lie  de  la  Méditerranée,  près  la  côte  de  Pro- 
vence, dite  aujourd'hui  lie  de  Saint-Honorat. 
Ce  personnage,  issu  d'une  famille  noble  et 
ronsulaire,  s  était  converti  et  avait  reçu  lo 
baptême  à  la  fleur  de  son  âge,  malgré  l'op- 
position de  toute  sa  famille.  Dè?  lo-s.  il 
commença  une  vie  sévère  et  mortifiée,  se 
coiq>a  les  cheveux,  porta  des  habit»  gros- 
siers, et  vécut  dans  la  prière,  Je  jeûne  et  les 
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butines  œuvres.  l*n  de  ses  frères,  nommé 
V  enanee,  embrassa  le  même  genre  de  viu. 
Ayant  distribué  leurs  biens  aux  pauvres,  ils 
se  mirent  sous  la  direction  d'un  saint  er- 
mite nommé  Capraisc,  qui  demeurait  dans 
les  lies  de  Marseille.  Ils  entreprirent  avec 
lui  un  voyage,  et  demeurèrent  quelque 
temps  en  Achaïe.  Venance  mourut  a  Mé- 
thone,  et  Honorât  revint  en  Provence.  La 
vénération  qu'il  avait  pour  Léonce  de  Fré- 
jus  le  porta  à  s'établir  dans  son  diocèse  :  il 
choisit  pour  retraite  la  petite  lie  de  Lérins. 

Cette  lie,  alors  déserte,  était  remplie  de 
nombreux  reptiles  qui  la  rendaient  inhabita- 
ble. Les  prières  du  serviteur  de  Dieu  l'en 
purgèrent  entièrement.  Il  y  bâtit  un  monas- 
tère, qui  obtint  en  peu  de  temps  une  grande 
célébrité.  Saint  Honor&t  (ut  élevé  depuis 
sur  le  siège  d'Arles,  qu'il  gouverna  avec 
grande  sagesse  pendant  deux  ans  seulement; 
il  eut  pour  successeur  saint  Hilaire,  son  pa- 
ient. 

Des  religieux  de  toutes  nations  .s'empres- 
sèrent de  se  rendre  à  Lérins.  Maxime  et 
Fa  us  te,  qui  furent  tous  deux  évôques  de 
Riez,  succédèrent  tour  à  tour  à  saint  Hono- 
rai, dans  le  gouvernement  de  l'abbaye.  Les 
moines  demeuraient  dans  des  cellules  sépa- 
rées, cl  ils  rappelaient,  parl'austérité  de  leur 
vie,  les  solitaires  do  la  Thébaïde.  Lérins  ne 
reçut  la  règle  de  Saint-Bcnott  que  dans  le 
vu*  siècle  :  encore  y  iul-ello  observée  d'a- 
bord conjointement  avec  celle  de  Saint-Co- 
lomlkan.  Lérins  était  devenue  dès  lors  une 
pépinière  sacrée,  d'où  sortirent  une  foule  de 
savants  prélats,  d'hommes  éminents  qui  bril- 
lèrent d'un  vif  éclat,  dans  les  cloîtres' ou  sur 
le  siège  épiscopal  de  nos  grandes  cités.  Tels 
furent  Cassien,  Vincent  de  Lérins,  Aigulfe, 
Sylvain,  Amand,  Porcaire,  Eucher,  et  tant 
d  autres  saints  abbés,  évôques,  confesseurs 
ou  martyrs.  L'aflluence  des  cénobites  de  l'Ile 
de  Lérins  devint  si  prodigieuse,  que  saint 
Amand,  l'un  de  ses  abbés  au  vin*  siècle, 
comptait,  dit-on,  sous  sa  conduite,  jusqu'à 
3700  religieux.  «  L'antique  monastère  eut  â 
subir,  vers  celte  époque,  dit  un  écrivain, 
une  cruelle  invasion  des  Sarrazins  (731). 
Cinq  cents  moines  ,  encouragés  par  les 
exhortations  du  saint  abbé  Porcairc,  tendi- 
rent avec  joie  la  tète  au  glaive  des  infidèles, 
et  souffrirent  généreusement  la  mort  pour 
Jésus-Christ.  L  égliseel  les  bâtiments  de  l'ab- 
baye furent  renversés.  Mais  par  les  soins  de 
quelques  Irères  échappés  du  massacre,  le 
monastère  de  Lérins  sortit  de  ses  ruines  et  se 
repeupla  de  nouveau.  Ses  richesses  et  sa 
puissance  s'accrurent  par  de  nombreuses 
fondations.  Il  possédait  des  biens  non-seule- 
ment en  France,  mais  en  Espagne,  en  Italie, 
dans  l'Etat  de  Cènes  et  dans  Plie  de  Corse. 
L'Ile  tout  entière  de  Lérins,  nommée  Plana- 
»ia  par  les  Romains,  était  dépendante  de 
l'abbaye.  Elle  fut  surprise  en  l'an  1635  par 
les  Esnagnols,  qui  la  dépouillèrent  inhu- 

(T7).  Une  autre  ile.  voisine  il»'  'die  île  Saint-llo- 
norai,  est  celle  île  Lern  un  lie  Sainte  Marguerite, 
qui  sert  aujourd'hui  il:-  p  .son  militaire.  O.i  y  voit 
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mainemenl  Je  ses  richesses  naturelles,  en 
cou|>ant  ses  magnifiques  forêts  de  pins,  dis- 
posées en  allées  régulières,  à  l'extrémité 
desquelles  s'élevaient  de  pieux  oratoires 
bâtis  en  l'honneur  des  plus  illustres  person- 
nages de  ces  bords.  Chacun  rappelait  le  sou- 
venir d'un  hôte  vénérable,  regardé  comme 
l'ange  de  ces  lieux. L'Ile  de  Lérins  avait,  en 
effet,  donné  à  l'Eglise  une  multitude  d'ar- 
chevêques, d'abbés,  de  docteurs,  de  simples 
moines,  inscrits  par  elle  au  rang  des  saints, 
des  confesseurs  ou  des  martyrs.... 

«  Aujourd'hui  que  resle-t-il  à  Lérins?  Ces 
majestueuses  forêts  qui  avaient  fait  donner 
h  I  lie  le  nom  d  Aigrette  de  la  mer,  ne  cou- 
vrent plus  de  leurs  ombres  ses  paisibles  ha- 
bitants. L'abbaye  a  disparu,  ta  cloche  ne 
tinte  plus  pour  convoquer  à  la  prière;  la 
voix  rauque  du  pâtre  a  remplacé  les  sainte 
cantiques  :  sous  des  ruines  désolées  l'oiseau 
des  nuits  vient  tristement  chercher  un  asile. 
Notre  jvatrie  est  ainsi  semée  de  toutes  parts 
de  pieux  débris  de  la  foi  de  nos  pères.  Qui 
viendra  les  relever?  

Saint  Aigulfe,  moine  de  Saint-Benoît-sur- 
Loire,  où  il  avait  apporté  du  Mont-Cassin  le 
corps  de  saint  Benoit,  ayant  été  élu  abbé  de 
Lérins,  l'an  661,  y  établit  une  reforraequi 
fleurit  comme  arrosée  de  son  sang,  et  porta 
une  abondance  de  fruits  en  piété  et  en  ver- 
tus. Une  autro  réforme  semble  avoir  été  né- 
cessaire du  temps  do  saint  Odilon,  abbé  de 
Cltinv  (997),  qui  réforma  tant  de  monastères. 
Mais  1  abbaye  de  Lérins  ne  fut  jamais  plus 
florissante  que  sous  le  gouvernement  de 
l'abbé  Adelbert,  élu  l'an  1066,  et  qui  1» gou- 
verna pendant  36  ans.  Augustin  GrimaWi, 
évêque  de  Grasse,  abbé  de  Lérins  en  1505, 
voyant  que  la  discipline  monastique  n'y 
était  plus  en  vigueur,  soumit  ce  monas- 
tère à  la  congrégation  des  Bénédictins 
de  la  réforme  du  Mont-Cassin  et  de  Sainte- 
Justine  de  Padouc.  Elle  en  prit  possession 
l'an  1515,  et  depuis  ce  temps  les  obbes  n'ont 
plus  été  perpétuels.  Le  pape  Léon  X  et  I»' 
roi  François  1"  approuvèrent  celle  union  la 
même  année.  Elle  fut  dans  la  suite  confir- 
mée par  la  reine  Louise,  régente  du  royau- 
me, le  7  août  1525;  par  le  roi  Henri  11,  l'«» 
15V7;  par  le  pape  Clément  VIII  l'an  1591; 
el  |>arle  roi  Henri  1T,  l'an  1597  (77). 

LESCAR,  LASCURA  (  Basses-Pvrénées 
France).  —  Ville,  el  abboye,  fondée,  au  x' 
siècle,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge 
el  de  saint  Jean-Baptiste.  Elle  doit  sou  ori- 
gine à  un  certain  chevalier,  nommé  Lopo- 
fort,  qui,  pour  expier  le  meurtre  d'un  vi- 
comte de  Gascogne,  prit  lui-même  l'habit 
religieux,  el  se  rendit,  par  le  conseil  de 
révêque,  dans  le  lieu  dit  de  Lcscar,  où  >' 
fixa  sa  demeure,  près  d'un  bois  et  d'une 
égliso  de  Saint-Jean-Baptiste  et  de  la  sainte 
Vierge;  diverses  donations  lui  ayant  èu, 
faites,  son  monastère  fut  érigé  dans  ceniôiui 
lieu.  Des  moines  noirs  l'habitèrent  jusqu  a 

un  château  cëlèhre  par  la  détention  du  prisonnirt 
dit  le  Masque  dt  /«  r.  Us  deux  îles  sont  dites  de  A* 
rhu. 
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Tan  1100,  où  l'évêque,  |>ar  le  conseil  de  Gas- 
ton, vicomte  de  Bigorrc,  en  fit  cession  à  des 
Chanoines  réguliers.  Lescar  fut  érigé  en 
siège  d'évôché,  vers  Tan  1000.  —  Voy.  His- 
toire de  Hëarn. 

LESSAY,  S.  Trinilas  Kxaqutnsis  (diocèse 
do  Contances,  Manche,  France).  —  Abbaye 
de  Tordre  de  Saint-Benoît,  fondée  l'an  1064, 
a  quatre  lieues  de  Couiances  et  de  Saiut- 
Sauveiflr  le  Vicomte,  et  non  loin  de  la  mer, 
l'an  1050,  ou,  suivant  d'autres,  Tan  1004.  Elle 
était  sous  l'invocation  de  la  Sainte-Trinité. 
Son  fondateur  fut,  dit-on,  Turstin  Haldup, 
«vec  sa  femme  Anne  ou  Emma,  et  leur  fils 
Eudon.  Guillaume  I",  roi  d'Angleterre,  con- 
firma la  charte  de  fondation.  Les  rois  d'An- 
gleterre, Henri  1"  et  Henri  li,  confirmèrent 
ensuite,  Pan  1126  et  l'an  1185,  toutes  les  do- 
nations des  fondateurs.  Plusieurs  Papes,  et 
les  évêques de  Coutances  à  leur  exemple,  se 
montrèrent  aussi  les  bienfaiteurs  de  cette 
abbaye,  qui  s'unit,  l'an  1705,  à  la  congréga- 
tion (Je  Saint-Maur.  —  Voy.,  G  allia  christ., 
u  XI,  col.  918,  la  série  de'37  abbés. 
LEST1SGAY.  Ltstingtnse  cœnobium  (Yorck, 
Angleterre).  —  Ancien  monastère  de  Tordre 
de  Saint-Benoit,  fondé  au  vu'  siècle,  par 
saint  Cedde,  religieux  de  Lindisfarne,  et  en- 
suite évôque  de  Londres.  11  le  bâtit  au  milieu 
de  montagnes  escarpées,  sur  un  emplace- 
ment donné  par  Edilwald,  fils  d'Oswald,  qui 
régnait  sur  les  Déirois,  dans  le  comté  d' Yorck. 
Lu  saint,  avant  de  rien  entreprendre,  résolut 
Uc  consacrer  en  quelque  sorte  ce  lieu,  en  y 
passant  les  40  jours  de  carême  dans  le 
jeune  et  dans  la  prière.  Un  œuf,  avec  un  peu 
de  pain  et  de  lait  mêlé  d'eau,  étaient,  vers  le 
soir,  sa  seule  nourriture  et  son  unique  re- 
pas. D'après  saint  Colomb,  cette  manière  de 
vivre  en  carême  était  celle  que  l'on  suivait 
au  monastère  de  Lindisfarne  (78).  Le  nou- 
veau monastère  fut  terminé  en  658,  et  prit 
le  nom  de  Lestingay.  Saint  Cedde  y  mil  un 
abbé  et  des  moines  tirés  de  Lindisfarne.  Il 
en  fut  cependant  tonjonrs  le  premier  supé- 
rieur, et  il  s'v  rendait  quelquefois  de  Lon- 
dres pour  y  faire  sa  visite.  Il  y  mourut  lo 
26  octobre  664,  de  l'horrible  peste  qui  rava- 
geait alors  l'Angleterre.  Les  Danois  détrui- 
sirent depuis  le  monastère  de  Lestingay.  On 
uc  connaît  pas  bien  aujourd'hui  le  véritable 
lieu  où  il  était  situé.  —  Voy.  Monastie.  an- 
glican. 

LETLEY,  ou  LIEU-SAINT-EDOUABD, 
Letleycnsis  Abbatia  {Southamplnn,  Anglc- 
icrre).  —  Abbaye  de  1  ordre  de  Clteaux,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  par 
Henri  111,  roi  d'Angleterre,  avant  l'an  1250. 
Ce  monarque  lui  fit  don  et  confirmation 
du  lieu  de  Letley  et  de  plusieurs  autres, 
par  une  charte  donnée  la  35  année  de  son 
règne  (1230  ou  1251).  -  Voy.  Monastie. 
anglican. 

LEIZE,  Lntnsa  (Hainaut,  Belgique).  — 
•  iile  (70)  et  ancienne  abbajc  (iel'o.dieue 

• 

(78)  Les  rations  «le  l'Eglise,  qui  drfondaiotil  ni 
t  .iivinc  ru$:i£<'  tics  trilfs  «i  du  hiil.  If  |»onncll;<iri:l 
sans  doiiU:  d;uis  les  ua\i  silnes      u  tt .!,  *  ù  i  on  uc 
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Saint-Benoit,  sous  l'invocation  desaiot  Pierre 
et  de  saint  Paul,  fondée  vers  l'an  672,  par 
saint  Amami.  Elle  fut  ensuite  restaurée  et 
enrichie  vers  l'an  742,  par  Gérard,  comte  de 
Bourgogne,  et  Berthe,  sa  femme.  Lcuze  li- 
gure parmi  les  monastères  qui,  dans  le  par- 
tage entre  les  rois  Louis  et  Charles,  fait  l'an 
870,  appartenaient  à  Charles.  Ce  fut  dans  la 
suite  un  collège  de  chanoines.  Cette  abbaye 
était  autrefois  dans  le  diocèse  de  Cambrai. 

LEWES,  Leteesense  canobium  (comté  do 
Sussex,  Angleterre).  —  Monastère  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît,  et  de  la  congrégation  de 
Cluny,  sous  l'invocation  de  saint  Pancrace. 
Il  fut  fondé  vers  l'an  1077,  par  Guillaume  de 
Garenne,  comte  de  Surrey,  et  Gondrède,  sa 
femme,  au  temps  de  saint  Hugues,  abbé  de 
Cluny.  Ces  pieux  époux  avant  entrepris 
un  pèlerinage  à  Saint- Pierre  de  Borne,  se 
trouvèrent  arrêtés  à  Cluny,  par  la  guerre 
qui  existait alorsenlre  Le  Pat»e  et  l'empereur. 
Leur  dévotion  envers  l'ordre  de  Cluny  les 
porta  alorsà  réaliser  un  projet  qu'ils  avaient 
con<;u  depuis  longtemps-,  par  le  conseil  de 
l'archevêque  Lanfrànc,  celui  de  fonder  un 
couvent  en  Angleterre,  pour  lesalut  de  leur 
âme.  Il  demandèrent  à  saint  Hugues,  et  ob- 
tinrent de  lui  quatre  de  ses  religieux,  aux- 
quels ils  concédèrent  divers  biens,  pour  la 
fondation  d'un  monastère, et  principalement 
l'église  de  Saint-Pancrace,  située  dans  leur 
castel  de  Lewes.  Lanzon  fut  le  premier 
.  prieure  de  Saint -Pancrace  de  Lcwes.  —  Voy. 
l'histoire  détaillée  de  celle  fondation  dans 
la  charte  de  Guillaume  de  Garenne,  citée 
dans  le  Monastie.  anglican. 

LEYRA  (San  Salvador  de),  ou  LEYBE 
[diocèse  de  Pampelune,  Espagne).  —  Ab- 
baye fondée  vers  l'an  860,  par  un  roi  .le  Na- 
varre. Leyre  fut  d'abord  un  monastère  de 
Bénédictins.  Fortun,  dit  le  Moine,  roi  dr  Na- 
varre, après  un  règne  de  25  ans,  embrassa 
la  vie  monastique  dans  ce  cloître,  l'an  905. 
C'était  la  sépulture  ordinaire  des  rois  de  No- 
varre.et  l'on  y  conservait  entre  autres,  dj»n$ 
un  magnifique  tombeau  de  marbre,  les  restes 
des  rois  Garcie  Ximinès,  cl  Fortun,  son  fils, 
celui-là  môme  dont  nous  venons  de  parler.  Le 
roi  don  Pedre  1"  fut  l'un  des  bienfaiteurs  de 
l'abbaye,  l'an  1008.  sous  l'abbé  Raymond;  il 
fil  consacrer  l'église  en  sa  présence,  par 
plusieurs  prélats,  au  milieu  d'un  grand  cou- 
cours  du  clergé  et  du  peuple.  L^bbaye  de 
Leyra,  vers  l'an  1170,  devint  une  maison  do 
I  ordre  de  Clteaux.  On  a  vu  sortir  de  sou 
sein  plusieurs  évêques  de  Pampelune  et 
d'autres  sièges.  (Jongeun.) 

LEZAT  (Saint- Pikrre  dk),  5.  Petrus  de 
Lezato  (diocèse  de  Pamiers,  Ariégc,  France). 
—  Monaslère  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
fondé  vers  l'an  050,  selon  dont  Mahillon,  (pu 
attribue  sa  fondation  à  Aton  de  Benoit,  vi- 
comte de  Béliers,  dont  la  Icinmo  Amélie, 
fonda  en  même  temps  Mans-Garnier.  Il  élai' 
situé  danslepavs  de  Foix,  sur  la  rivière  de 

pouvait  avoir  de  légumes  si  lot,  à  cause  de  ta  ii 
gnoiir  du  «  limai.  ( <ioi>£si.iKtt,  nale,  7  janvier  ) 
A  15  ki'n  :utiv»  V.  do  T  .minai. 
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Ijczat,  d'où  il  prit  son  nom,  entre  l'Ariége 
et  la  Garonne,  et  à  cinq  ou  six  lieues  de  la 
ville  de  Toulouse  —  Voy.,  Galtia  christ., 
t.  XIII,  col.  206,  la  série  de  67  abbés. 

LEZER  (Saint-),  ou  SAINT-LICAK  DR 
RIGOKRE,  S.  Lectrius  (diocèse  do  Tarbes, 
Hautes-Pyrénées,  France).  —  Abbaye  située 
sur  l'Adour,  dans  un  faubourg  de  la  ville  de 
Bigorre,  et  qu'on  croit  avoir  été  fondée  par 
î.aint  Lézer,  dans  le  vi*  siècle.  Un  de  ses 
abbés,  nommé  Kicbard,  figure  dans  un  acte 
de  jugement  de  la  30*  année  du  règne  du 
roi  Robert,  c'est-à-dire  de  l'an  1026,  ou  1027. 
L'abbaye  de  Saint-Lézcr,  tombée  entre  des 
mains  séculières,  avait  vu  disparaître  en  son 
sein  l'ordre  monastique,  lorsqu'on  1054, 
Héraclius,  évèque  de  Tarbes  la  Bigorre,  et  le 
comte  Bernard,  en  firent  cession  à  Hugues, 
al.bé  de  Cluny,  pour  qu'elle  fut  restaurée. 
Depuis  ce  temps  elle  fut  habitée  par  des 
moines  de  Lezat  et  de  Cluny,  et  régie  par 
des  prieurs.  — Voy.,  Gntlia  christ.,  1. 1,  col. 
1263,  la  charte  de  donation  de  l'évèque  Hé- 
raclius. 

LEZIGNAN  (Clamsses  de)  Clarisse  I.ici- 
niaci  (Aude,  France).  —  Monastère  de  l'or- 
dre des  Clarisse*,  ou  Urbanistes,  fondé  h 
Lézignan  ;  on  ignore  &  qu'elle  époque,  et  par 
quel  personnage.  11  fut  restauré  l'an  1430, 
avec  1  assentiment  de  François,  archevêque 
do  Narbonne,  dans  le  diocèse  duquel  il  était 
situé.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  VI,  col.  219, 
la  série  debO  abbesses. 

L1ATHMOCHOEMOC  (Munster,  Irlande). 
—  Ancienne  abbaye  fondée  dans  le  vi*  siè- 
cle, dans  le  lieu  où  l'on  a  depuis  bâti  la 
ville  de  ce  nom.  Il  eut  pour  fondateur  saint 
Mochoémoc,  appelé Pulcherius  par  les  Latin*, 
qui  fut  disciple  de  saint  Comgall,  le  fonda- 
teur de  la  célèbre  abbaye  de  Bangor.  Saint 
Mochoémoc  mourut,  dit-on,  le  13  mars  655. 

L1DLUM  (Allemagne).  —  Abbaye  de  l'or- 
dro  de  Prémontré,  fille  de  llortus  Maria, 
fondée  l'an  1182,  par  Sibon  et  Tralling  do 
Bonnoterp.  Elle  était  du  diocèse  de  Leuwar- 
den.  —  Voy.  Annal.  Pramonstr.,  t.  Il,  col. 
fc5. 

LIEDEKERÇA  (Belgique).  —  Nom  d'une 
abbaye  de  chanoines  réguliers,  fondée  l'an 
1092,  près  Alost,  |>ar  Raoul  de  Tournay,  et 
Helvige,  sa  femme,  avec  l'assentiment  do 
Gérard,  évèque  de  Cambrai.  Mais  l'an  1140, 
Iwan,  comte  d'Alosl,  et  seigneur  de  Liedc- 
kerc,  en  éloigna  les  chanoines  et  céda  leur 
église  avec  ses  dépendances  à  l'abbaye  do 
Nmovc. 

LIKSSIESou  LIESSES,  (LcetiœouLœtitiœ, 
Ascetrriam  Lesciensc,  Lesciensi  ou  Lesciense 
Monasterium  (  diocèse  de  Cambrai ,  Nord, 
France).  —  Monastère  bénéJictin  ,  situé  sur 
les  confins  du  Hainaut  et  de  la  Thiérache, 
vers  la  rivière  d'Helpe,  non  loin  de  la  ville 
d'A  vesnes.  Il  honorait  pour  patron  saint  Lam- 
bert, et  fut  fondé  par  le  comte  Wiebcrt,  et 
Ada,  son  é|>ouse,  vers  l'an  751  selon  Vin- 
chant;  800  selon  Gazel  ;  et  76V,  d'après  Ma- 
billon,  dont  l'opinion  parait  la  meilleure.  Sac- 


taurée  par  Adelard,  personnage  considérable 
du  pays ,  de  concert  avec  Ermentrude,  son 
épouse.  Erluin,  évèque  de  Cambrai,  en  con- 
sacra la  nouvelle  église,  vers  la  fin dux* siè- 
cle. Mais  une  restauration  plus  importante 
eut  lieu  dans  le  siècle  suivant  par  Thierri, 
comte  d'A  vesnes,  et  Ada  de  Roucy,  soo 
éjHiuse.Sur  leur  demande,  Gaucher,  évèque 
de  Cambrai,  y  mit  des  moines  en  place  des 
chanoines,  vers  1095.  a  Thierri,  dit  le  moine 
Hériman,  auteur  contemporain  ,  touché  de 
repentir  pour  avoir  incendié  deux  monastè- 
res de  religieuses ,  celui  de  Saint-Vaudra  à 
Mons,  et  celui  de  Sainte-Aldegonde  à  Mau- 
beuge,  rétablit,  dans  ses  propres  domaines  ta 
monastère  de  Liessies,  cù  il  fut  enterré.  » 
Ce  monastère  devint  célèbre,  d'après  le  té- 
moignage de  Philippe  de  l'Aumône,  dans  sa 
lettre  24  ,  par  l'élude  qu'on  y  faisait  des 
lettres  sacrées.  Au  dernier  siècle  encore, 
l'observance  de  la  règle  y  était  si  grande 
qu'on  défendait  aux  laïques,  non-seulement 
I  entrée  du  chœur  de  l'église ,  mais  en  outre 
celle  des  cloîtres  intérieurs  de  l'abbaye. 
Dans  la  série  de  ses  abbés,  on  distingue,  au 
xvi*  siècle,  le  pieux  Louis  de  Blois,  de  la  no- 
ble famille  de  Chalillon,  auteur  du  Miroir 
des  moines ,  des  Instructions  pour  ta  vie  101- 
rituelle  et  d'aulros  ouvrages  ascétiques  très- 
estimés.  —  Voy.,  Gallia  christ. ,  t.  111,  col. 
123,  la  série  de  kî  abbés. 

Ll  EU-CROISSANTou  TROIS-ROIS,  Locus 
crescens  ou  Trium  Regum  (France).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Clleaux,  fille  de  Lulzell, 
de  la  ligne  de  Morimond  ,  fondée  l'an  1134, 
dans  le  diocèse  de  Besançon.  Elle  était  aj»- 
pelée  des  Trois-Rois,  à  cause,  dit-on,  d'une 
partie  du  pouce  de  l'un  des  trois  rois  mages 
qui  lui  avait  été  donnée  par  ceux  qui .  n»u 
1163,  portèrent  ces  insignes  reliques  a  Co- 
logne. 

Ll  EU-DIEU,  Locus  Dei  (diocèse  de  Ro<iei, 
Aveyron,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Liteaux,  fondée  l'an  1123,  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge,  par  une  colonie  de  reli- 
gieux venus  avec  un  abbé  du  monastère  de 
Dalon,  de  la  filiation  de  Ponligny.  Son  prin- 
cipal bienfaiteur  fut  Aldoin  de  Paris,  qui  lui 
donna,  l'an  112V,  tout  ce  qu'il  possédait  en 
plusieurs  bourgs.  I.e  lieu  où  fut  construite 
cette  abbave  était  infecté  de  voleurs,  et  e 
théâtre  de  fiéquei.ls  meurtres;  il  fut  appelé 
Lieu-Dieu,  après  a  voir  été  auparavant  le  heu 
du  diable  (locus  diaboH),  dit  le  Gallia  christ., 

—  Yotj.  t.  111.  col.  263,  la  série  de  50  abbés 
iusqu  à  l'an  1706.  L'avanl-dernicr  est  Claude 
Fleury,  prêtre  de  Pari>,  homme  très-érudd, 
connu  par  d'excellents  ouvrages,  cl  qui  M 
sous-précepteur  des  enfants  du  roi...  Il  mou- 
rut prieur  d'Argenleuil,  près  Paris. 

LIEU-DIEU,  Locus  Uei,  ou  Locus  Dei  pr°- 
pe  Yergeium  (à  Beau  ne,  Côle-d'Or,  Fra»<  <?/- 

—  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  CHc»uï. 
de  la  filiation  de  Ponligny,  autrefois  près 
Vergy,  non  loin  de  la  ville  de  Nuits,  et  pljs 
tard  transférée  à  Beaune.  Elle  fut  fondée 
vers  l'an  1180,  sous  l'invocation  de  la  sainw 


cagée  d'abord  par  les  Normands,  et  occupée    Vierge,  par  le  duc  de  Bourgogne,  Eudes 

ns,  rttie  abbave  fut  tes-    e.  eut  .pour  insigne  bienfaitrice  Adélaïde  de 


ensuite  par  de.s  clercs. 
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Vergy,  mère  de  Hugues  IV,  duc  «Je  Bourgo- 
gnP^_Voy.,  Gallia  christ.,  t.  IV,  col.  504,  la 
?  irie  des  29  abbesses. 

LIEU -DIEU  EN  JARD  (Notub-Damb  de), 
Ltcus  DfiinJardo  (diocèse  dt  Luçon,  Ven- 
dée, France.)  —  Riche  abbaye  de  l'ordre  de 
Prémontré ,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  non  loin  de  la  mer,  à  six 
lieues  de  Luçon,  à  trois  des  Sables,  et  dans 
In  froisse  de  Jard.  Richard,  roi  d'Angle- 
terre, duc  d'Aquitaine  et  comte  d'Anjou, 
jela  les  fondements  de  coite  ablwye,  ou  plu- 
tôt l'institua  de  nouveau,  vers  l'an  1145.  Elle 
fut  dans  la  suite  détruite  avec  d'autres  par 
'es  protestants...  Elle  fut  rétablie,  et  sub- 
sista jusqu'au  dernier  siè»  le.  —  Voy.  Gallia 
christ.,  t.  Il«  col.  1445;  Annal.  Pramonstr., 
i.  11.  col.  67. 

Ll  Kl -DIEU  EN  PONTMEU,  Locui  Dei  in 
Puntivo  (diocèse  d'Amiens,  France.)  —  Ab- 
tiye  de  l'ordre  de  Clteaux ,  01  le  de  Foucar- 
fnont,  de  la  filiation  de  Clairvaux,  fondée 
dans  le  comté  d'Eu,  le  3  des  calendes  de  fé- 
vrier 1191,  par  Bernard,  quatrième  du  nom, 
seigneur  de  Saint -Valéry,  seigneur  de  Ga- 
maches,  cl  la  pieuse  Eléonore,  son  épouso. 
Ils  avaient  acheté  six-vingl  journaux  de  terre 
de  Rogon,  seigneur  de  Beauchamp;  ils  com- 
posèrent l'enceinte  monastique.  Douze  moi- 
nes venus  de  l'abbaye  de  Foucarmont,  alors 
dans  sa  première  ferveur,  furent  les  pre- 
miers habitants  du  nouveau  cloître.  En  1207, 
cette  fondation  fut  confirmée  par  Thomas  de 
Saint- Valéry,  fils  des  fondateurs,  et  par  son 
épouse  Adèle  de  Ponthieu,  dame  de  Saint- 
Aubin,  près  Dieppe. 

Parmi  les  bienfaiteurs  de  Lieu-Dieu,  on 
doit  compter  les  comtes  de  Dreux,  entre  au- 
tres Jean  de  Brienne,  nui  lui  donna  le  reve- 
nu de  sa  terre  de  Rufugny.  Des  lettres  pa- 
tentes d'Eléonore,  comtesse  do  Dreux  et  de 
Slontfort,  dame  de  Saint- Valéry,  de  Gania- 
ches  et  de  Saint-Aubin,  assignent  à  l'abbaye 
des  rentes  à  prendre  sur  le  village  de  Saint- 
Aubin,  près  Dieppe.  En  1270,  Robert,  comte 
de  Dreux,  de  Montfort  et  de  Saint-Valery, 
confirma  une  dernière  fois  la  possession  de 
l'abbaye,  déjà  octroyée  par  son  lrèro  Robert 
de  Dreux .  et  son  aïeule  Béalrix  de  Mont- 
fort. 

La  piété  des  rois  de  France  éclata  aussi 
envers  l'abbaye  de  Lieu-Dieu.  On  cite  un 
monument  émané  de  Philippe  le  Bel,  en 
1304;  lesévôques  et  les  souverains  Pontifes 
sanctionnèrent  de  leur  autorité  spirituelle 
les  biens  temporels  accordés  par  les  bienfai- 
teurs. Dès  1191 ,  la  charte  de  fondation  lut 
approuvée  par  Thibaut,  évôuueJd'Amicns,  et 
l»ar  Guillaume,  an  hevôque  de  Reims,  et  car- 
dinal de  Sainte-Sabine.  Enfin  une  bulle  d'In- 
nocent III,  datée  du  4  des  ides  de  novembre 
1203,  et  signée  par  trois  évéques  et  qua- 
torze cardinaux,  sanctionne  et  reconnaît 
toutes  les  aumônes,  donations,  terres  et  do- 
maines accordés  par  les  seigneurs,  et  étend 
à  la  nouvelle  abbaye  toutes  les  grâces  et 
tous  les  privilèges  délivrés  par  Kj  Sainl- 
Sîégc  h  I  ordre  de  Cfleaux.  Ces  faveurs 
étaient  dues  à  la  prière  d'Osbprt,  deuxième 
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abbé  du  monastère,  et  à  la  diligence  de  Jear 
de  Rossel,  bourgeois  d'Abbeville,  qui,  poui 
les  obtenir,  avait  entrepris  lo  voyage  de 
Rome. 

Le  Neustria  pia  mentionne  vingt-trois  ab- 
bés de  ce  monastère;  mais  il  n'en  donne  que 
les  noms:  il  est  vraisemblable,  comme  dit 
l'abbé  Cochet,  que  leur  vie  n'a  été  grande 
que  devant  Dieu. 

■  Nul  doute,  poursuit  ce  savant  écrivain, 
que  celte  pauvre  abbaye  n'ait  bo.tucoup  soul- 
fert  de  la  terrible  invasion  anglaise  de  1415. 
Ce  fut  une  des  premières  victimes  de  ce 
comlé  d'Eu,  si  maltraité  |>ar  les  envahisseurs 
de  la  France,  que,  suivant  les  chroniques, 
ils  n'y  laissèrent  rien  d'entier,  ut  nihil  inte 

Îrum  in  Augenti  pago  remontre  t.  L'abbaye  de 
.ieu-Dicu  servit  aux  troupes  fugitives  de 
Henri  V  comme  de  pont,  pour  passer  la 
Bresle.  Dans  ce  lieu,  où  elle  forme  une  île , 
sa  profondeur  est  moins  grande  qu'en  tout 
autre  endroit;  et  puis, à  droite  et  à  gauche, 
les  fuyards  de  Harfleur  eussent  rencontré 
les  châteaux  d'Eu  et  dcGamaches,  garnis  de 
vaillants  gentilshommes  qui  défendaient  lo 
passage.  Ils  trouvèrent  plus  commode  d'a- 
voir a  ira  ire  à  une  église  qu'à  une  forteresse, 
à  des  moines  qu'à  des  chevaliers. 

«  Le  4  novembre  1846,  nous  avons  visité 
l'abbaye  de  Lieu-Dieu...  Nous  n'avons  plus 
trouvé  qu'une  ferme,  dont  les  habitants  nou- 
veaux venus  ignoraient  même  jusqu'à  l'exis- 
tence de  l'abbaye.  C'est  à  grand'peine  si, 
après  avoir  interrogé  les  vieillards  de  cette 
lia  sacrée,  nous  avons  pu  nous  retracer,  sur 
l'herbe  de  la  prairie,  les  places  à  jamais  dis- 
parues du  cloître  et  de  l'église.  On  nous  a 
dit  que  ce  grand  et  bel  édifice  était  contigu 
au  pavillon  que  s'est  réservé  le  propriétaire 
de  la  ferme.  Le  cloître  était  voisin,  et  l'on 
pense  qu'il  occupait  les  jardins  de  la  métai- 
rie. L'église,  vendue  à  la  Révolution  avec 
toute  l'enceinte  monastique,  a  vu  disperser, 
avec  ses  enfants,  le  mobilier  qu'elle  renfer- 
mait. L'orgue  a  Clé  porté  dans  l'église  du 
Tréport.  L'u  tableau  représentant  la  bello 
figure  de  saint  Bernard  se  voit  à  présent 
dans  l'église  abandonnée  d'Incheville.  Les 
stalles  en  chêne,  sculptées  au  siècle  dernier, 
ont  été  transportées  à  Gamachcs,  où  elles 
remplissent  le  chœur  de  l'église.  Le  mallre- 
autcl  et  les  deux  anges  qui  le  surmontent 
proviennent  aussi  des  dépouilles  de  la  mal- 
heureuse abbaye.  Mais  ici,  l'infortuné  mo- 
nastère donne  fa  main  à  celui  de  Séry,  autre 
ruine  qui  a  envové  à  Gamaches  ses  autels, 
ses  anges,  ses  tableaux,  et  jusqu'au  fonda- 
teur de  sou  ordre,  le  grand  saint  Norbert. 
Que  sont  devenus  les  tombeaux?  nul  n'a  pu 
nous  le  dire  :  les  patriotes  ont  dû  fouiller 
les  cercueils  de  plomb.  Quant  aux  pierres, 
elles  sont  dispersées  comme  celtes  du  sanc- 
tuaire :  elles  ont  servi,  comme  elles,  à  bâtir 
la  fabrique  de  M.  Doucet,  élevée  sur  la 
mense  abbatiale.  Quelques-unes  sont  .en* 
trées  dans  la  construction  de  la  ferme,  et 
nous  avons  pu  lire,  sur  de  petits  carrés  de 
pierre  blanche,  les  incriptions  suivantes  : 
Ici  gin  le  corps  de  frèrt  Jean  PoUara\décéd4 
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le  26 mars  1761  \  —  dom  Jean-Baptiste, décédé 
le  13  novembre  178i;  —  dom  Vincent  Leroy, 
cellerier,  décédé  le  2fc  mai  1787;  —  dom 
Adrien  de  Yadicourt ,  d*c/d<f  /e  22  j'ut7/rl 
1787.  C'est  tout  le  nécrologe  du  monastère, 
ce  sont  les  seuls  noms  qui  aient  survécu  aux 
murailles  de  l'abbaye.  Ce  sont  aussi  les  seu- 
les et  dernières  traces  de  son  existence; 

tout  le  reste  a  changé  de  destination  

Bien  ne  parle  plus  du  Seigneur,  dans  ce 
lieu  qu'il  s'était  choisi,  et  auquel  il  avait 
donné  son  nom  redoutable.  C'est  à  peine  si 
les  habitants  des  alentours  se  ressouvien- 
nent des  chants  de  prières  qui  »'élevaient;au- 
trefois  de  ces  rives  bénies.  Leur  mémoire 
n'a  gardé  qu'a  grand'peine  l'image  de  ces 
robes  blanches  des  enfants  de  saint  Bernard, 
qui  glissaient  dans  ces  vallées  comme  des 

anges  du  ciel        »  —  {Les  églises  de  Tar~ 

rondissement  de  Dieppe.) 

LIEU-NOTRE-DAME,  près  Romorantin, 
Locus  B.  Mariée  (Loir-et-Cher,  France).  — 
Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  CIteaux, 
fondée  l'an  1218,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  à  une  lieue  au  nord  de  Romo- 
r.inlin.Elle  était  du  diocèse  d'Orléans,  avant 
l'érection  de  l'évôché  de  Blois,  en  1697.  Sa 
fondatrice  fut  Isabelle,  comtesse  do  Chartres, 
fille  de  Thibaut  1*% comte  de  Blois  et  de  Char- 
tres, et  d'Alix  de  France.  Sa  fondation  fut 
confirmée  par  saint  Louis  l'an  12W.  Jean 
de  Chatillon,  comte  de  Blois,  premier  du  nom, 
fut  ensuite  l'un  de  ses  principaux  bienfai- 
teurs.—Voy.,  Ga1liachrist.,l.Xlll,  co\.  1592, 
!a  série  de  22  abbés. 

LIEU  -  RESTAURÉ,  Locus  Rrstauratus. 
(Oise,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Pré- 
moniré,  fondée  l'an  1138,  par  Raoul,  comte 
de  Vermandois,  près  de  Crépy  en  Valois, 
sur  la  rivière  d'Automne.  Elle  était  du  dio- 
cèse de  Soissons.  —  Lieu-Rcslauré  est  au- 
jourd'hui du  diocèse  de  Beauvais. 

Vov.,  Qullia  christ.,  t.  II,  col.  502,  la  men- 
tion de  H  abbés. 

LIEU-SA1NT-BENOIT,  Locus  S.  Bcne- 
dicii.  —  Abbaye,  fille  de  Camp-Flory,  qui 
fut  fondée  l'an  1172,  dans  le  diocèse  de 
Liège  (Belgique). 

Ll  EU  -  S  A I N  T  -  BERNA  R  D ,  Locus  S.  Ber- 
nardi  ad  Scaldim  (Belgique).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Clleaux,  sur  l'Escaut,  près  An- 
vers. Elle  doit  son  origine  à  Henri  1",  duc  de 
Loi  raine,  qui,  l'an  1233,  donna,  le  premier, 
une  villa  pour  la  construction  d'un  monas- 
tère. Un  personnage,  nommé  Gilles  Beitold, 
donna,  à  son  tour,  l'an  1235,  un  fonds,  à  la 
condition  d'y  établir  des  religieux  appelés 
du  monastère  de  Villers.  L'abtkive  fut  fondée, 
en  effet,  dans  ce  lieu,  dit  de  Yremde,  l'an  1237, 
par  le  moine  Hugues,  qui  vint  de  Villers 
avec  douze  religieux.  Mais  l'an  12H,  elle  fut 
transférée  au  lief  de  Hcmixen,  qu'elle  avait 
acquis  de  Goswin  de  Boik;  c'était  sur  le 
bord  de  l'Escaut,  près  d'Anvers,  au  lieu 
qu'elle  occupa  toujours  depuis.  L'abbé  de  ce 
monastère  avait  le  domaine  spirituel  sur  six 
abbayes  de  femmes  du  mô.i  c  ordre,  savoir, 

[ÎO)  C.ii.iini  k  S.nijjn.tc. 
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Notre-Dame  de  la  Vigne,  de  Louvain;  Hoo- 
sendael,  près  Malines;  Notre-Dame  de  Naza- 
reth, près  Lire,  Swyvick,  près  Termonde; 
Val-Saint  Bernard,  près  Diest.,  et  Sparmali* 
de  Bruges. 

Vov.,  Gallia  christ.,  t.  V,  col.  143,  la  sérw 
de  43  abbés. 

LIFFARD  DE  MEHUN  (Saikt-)^.  Liffarâia 
(diocèse  d'Orléans,  Loiret,  France). —  An- 
cien monastère,  ^ondé  vers  l'an  565,  à 
Meung  sur  Loire,  à  17-kil.  S.-O.  d'Orléans 
par  le  comte  Urbicius.  Ce  monastère  parait 
avoir  été  assez  célèbre  au  commencement 
du  ix*  siècle.  Mais,  dès  l'an  1068,  les  reli- 
gieux avaient  déjà  été  remplacés  par  des 
chanoines. 

L1GNO  (Sascta  Triwita  de)  (diocèse  de 
Rcggio,  en  Ca  labre,  royaume  Je  Naples).— 
Abbaye  de  l'ordre  de  Clleaux,  de  la  ligne  de 
Clairvaux,  fondée  l'an  1185.  Ses  premiers 
religieux  lui  vinrent  avec  un  abbé  du  mo- 
nastère de  Ferraria,  dans  le  royaume  de 
Naples.  (Jongelik.) 

LIGU  EUX,  Liguriumoa  B. Maria  de  Ligurio 
(diocèse  de  Périgueux,  Dordogne,  France). 
Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
à  six  milles  de  la  ville  de  Périgueux  (60). 
Elle  parait  avoir  été  primitivement  un  mo- 
nastère double,  c'est-a-dire  d'hommes  e» 
femmes.  Un  pieux  solitaire,  nommé  tîiraml 
de  Sales,  fournit  un  fonds  pour  la  Wtir 
Cette  fondation  eut  lieu,  dit-on,  vers  l'an 
1000.  Les  privilèges  de  cette  abbaye  sont 
rappelés  dans  une  bulle  du  pape  Clément  III, 
de  l'an  1188.  — Voy.,  Gallia  christ.,  t.  II, 
col.  H97,  l'index  de  33  abbesses. 

LIGUGÉ,  Locociacum  (diocèse  de  Poitiers, 
Vienne,  France.) —  Antique  monastère  bâti 
par  saint  Martin,  dans  la  Gaule.  Cel  illustre 
saint  ayant  suivi  en  France  saint  Hilaire, 
évéquo  de  Poitiers,  qui  revenait  de  l'exil, 
en  reçut  en  don  une  petite  terre  à  doux 
lieues  do  Poitiers,  dite  Locociacum.  C'est 
là  qu'il  fonda,  vers  l'an  360,  le  monastère  de 
Ligugé,  en  y  formant  une  communauté  de 
religieux  dont  il  prit  la  conduite.  11  y  de- 
meura environ  quinze  ans,  et  en  fut  tiré 
comme  par  force  pour  veniroccuper le  siéce 
de  Tours.  Devenu  évéque,  saint  Martin  ne 
cessa  point  de  vivre  en  religieux,  et  pour 
remplir  les  exercices  monastiques  autant 
qu'ils  pourraient  s«  concilier  avec  les  de- 
voirs de  sa  charge  épiscopalc,  il  fonda  l'ab- 
baye deMarrooutier.(I'oy.  ce  mot.)  Quant  au 
monastère  de  Ligugô,  s'il  est  moins  célèbre 
que  ce  dernier,  il  est  plus  ancien  encore. 
C'est  le  premier,  a  ce  qu'il  parait  ,  qui  ^ 
été  construit  dans  les  G.iules.  A  <-.e  titre,  du 
moins,  son  souverain  doit  être  vénérable. 
Ce  monastère  devint  dans  la  suite  un  prieu- 
ré, qui  fut  cédé  aux  PP.  de  la  Compagnie 
de  Jésus.  (Gallia  christ.,  t.  II,  col.  1222.)  . 

Mgr  Pie,  évôque  de  Poitiers,  ayant  acquis 
récemment  ce  lieu  de  Ligugé,  si  vénérai»"5 
par  son  pieux  et  antique  souvenir,  s'oycu- 
pe,  dit-on,  d'y  ériger  un  prieuré  bénédictin 
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de  la  nouvelle  congrégation  de  France. 
C'est  une  nouvelle  qu'apprendront  avec 
bonheur  les  amis  de  la  religion  et  des  in- 
stitutions nioaastiuues  dont  elle  retire  tant 
de  gloire. 

LiLIENSELDT,  Campus  liliorum  (Basse- 
Autriche.)  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux , 
fondée  l'an  1206  ou  1207,  par  Léoj>old,  dit 
le  Glorieux,  duc  d'Autriche,  avec  quelques 
religieux  tirés  de  l'abbaye  de  Sainte-Croix. 
Elle  était,  au  xvu*  siècle,  dans  le  diocèse  de 
Passau,  comme  l'indique  Jongelin. 

LlMPl'IUi,  Limpurgcnse  et  Limborgcnse 
monasttrium.  —  Ancienne  abbaye  d'Allema- 
i  de  l'ordre  de  SainUBenoit,  qùijélail  situé 


sur  le  mont  Lknpurg,  près  Burcckinn,  entre- 
Spire  et  Worras  et  dans  le  diocèse  de  Spire 
(Bavière).  Kilo  fut  fondée,  dit-on,  par  l'eia- 
i^ereur  Conrad  11,  en  l'honneur  de  la  sainte 
Croix  et  de  saint  Jean  l'Evangéliste.  Hen- 
ri III,  fils  de  Courad,  fut  son  insigne  bien- 
lai  leur,  et  termina  l'œuvre  de  son  père. 
CetU  abbaye  fut  réformée  en  1V81 ,  par  le 
soin  des  religieux  de  Saint-Jacques  de 
Mayenne  ;  entin  elle  s'unit  en  1*85  à  la 
congrégation  de  Bursfeld.  Après  avoir  subi 

{ilusieurs  vicissitudes  en  1504  et  1556  ,  elle 
ut  dépouillée  de  tous  ses  biens  en  1561 ,  par 
Frédéric  111,  électeur  palatin.  —  Voy.,  Gallia 
christ.,  t.  V,  col.  Ik9,  la  mention  de  quel- 
ques abbés. — Celle  abbaye  est  appelée  quel- 
quefois la  Croix  Saint-Jean. 

JJNDAW,  Linduvia  cl  Liadaugia  (Bavière, 
haut  Danube).  Célèbre  abbaye  de  femmes 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge,  fondée  dans  une  pres- 
qu'île du  lac  de  Constance,  avant  l'an  SU, 
par  le  comte  Adalbert,  dit-on,  avec  ses  frè- 
res Mangold  et  Udalric.  Elle  a  donné  nais- 
sauce  à  Ta  ville  de  ce  nom,  située  sur  trois 
lies  du  lac  de  Coustancc.  L'empereur  Louis 
11,  fils  de  Lotbairo,  confirma,  l'an  806,  la 
fondation  d'Adalbert,  et  concéda  à  l'abbesse 
l'insigne  privilège  d'avoir  le  titre  de  prince 
du  Saint-Empire,  eu  vertu  duquel  ou  por- 
tail anciennement  devant  elle  Cépée  nue 
dans  les  cérémonies  publiques.  Cette  abba  ve 
devint  dans  la  suite  un  collège  de  nobles 
chaaoioesscs.  Son  église  était  d'une  grande 
uiagnitkence.  —  Voy.  Gallia  ctwist.,  t.  V. 

UûU>1SFARNE(Berwitk,  Ecosse).— Mona- 
stère fondé  au  vu'  siècle  par  saint  Adam, 
depuis  évêque  de.  Lindisfarne,  qui  le  sou- 
mit à  la  règle  dn  Saint-Colomb.  Lile  de 
Lindisfarne,  où  était  situé  le  monastère  de 
Lin  <li  s  l'a  me.  e«tà  h  milles  de  Bcrwick.  Cette 
lie  a  depuis  été  appelée  HuU  -Island,  c'est-à- 
dire  lie  sainte ,  è  cause  du  grand  nombre  de 
saints  qui  l'ont  habitée.  C'est  ce  monastère 
que  saint  Adam,  fondateur  aussi  de  Melross, 
choisit  pour  le  principal  lieu  de  sa  rési- 
dence. Do  religieux,  qui  a  écrit  la  Vie  de 
saint  Cuthbert  avant  1  an  706,  dit  que  les 
momes  de  Lindisfarne  gardaient  aussi  la  rè- 
gle devint-Benoît. 

LLNDISFAHNK  (Saint  Pu  un*  m)  (Angle- 
terre.)—Monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benoit 
fondé  au  e.ommencemeot  du  vu*  siècle  par 
ie  duc  Edmond,  qui  venait  d'encourir  la  dis- 
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grâced'Osred,  roi  des  rtorthumbres.  Edmond 
s'y  relira  lui-même  et  en  fut  Je  premier  ab- 
bé. Ce  monastère  de  Saint-Pierre  de  Lin- 
disfarne n'était  pas ,  dil-on,  dans  l'île  de  Lin- 
disfarne, où  fut  le  siège  d'un  évêcbé,  mais 
en  terre  ferme,  sur  une  colline,  près  d'une 
ville.  Ellehwolplie,  moine  de  Lindisfarne 
au  ixc  siècle,  a  écrit  en  vers  l'histoire  de  cette 
abbaye. 

LINDORE  (Eeos.ce).  —  Nom  d'un  ancien 
monastère  qui  existait  dans  le  pavs  de  Fifo 
en  Ecosse.  Il  fut  détruit  par  les  partisans  de 
la  prétendue  réforme. 

LIOCHTENTHAL,  Yallii  lutida  (  Alle- 
magne). —  Ancienne  abbave  de  femmes 
de  l'ordre  de  Clleaux,  fondée  l'an  1245 
a  une  demi-lieue  de  la  ville  de  Baden  au 
lieu  de  Bércn,  dit  le  Gallia  christ.,  par  Er- 
inengarde,  palatine,  sœur  de  la  duebesso  de 
Bavière,  et  veuve  d'Uerman,  marquis  de  Ba- 
den. Elle  eut  pour  son  second  fondateur  ou 
plutôt  pour  bienfaiteur  Rudolfe,  marquis  do 
Baden  ,  qui  mourut  l'an  1333.  Celle  abbaye 
fut  agrégée  en  1248  à  l'ordre  de  Citeaux,  et 
soumise  tour  à  tour  à  l'abbé  de  Maulbrun  et 
de  iNuwenburg.  On  voyait  dans  cette  abbaye 
plusieurs  insignes  sépultures  des  marquis 
de  Baden.  —  Le  Gallia  christ,  en  fait  men- 
tion dans  le  diocèse  de  Spire,  et  nomme 
quelques  abbesses.  (T.  V,  col.  762.) 

LIolJES,  Lie  un,  Liskia,  Liskœ.  —  Abbaye 
de  France,  de  l'ordre  de  Prémontré,  siluée 
près  d'Ardres  (Pas-de-Calais),  dans  l'ancien 
diocèse  de  Boulogae  (maintenant  d'Arras) 
Elle  fut  fondée  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  d'abord  par  Robert  de  Liques,  dit 
Barbat,  qui  y  établit  quatre  chanoines  sécu- 
liers. Baudouin,  son  successeur,  eu  partant 
pour  Jérusalem, assigna  ses  quatre  prébendes 
aux  chanoines  de  l'église  de  Walon.  Entin, 
Milon,  évôque  de  Thérouanne,  appela  des  re- 
ligieux Prémontrés  de  Saint-Martin  do  Laon, 
et  leur  confia  l'an  1132  la  garde  et  le  gou- 
vernement de  l'abbaye  de  Liques.  Cette  ab- 
bave devint  très-célèbre,  et  la  mère  de  toutes 
celles  de  l'ordre  de  Prémonlré  en  Angleterre. 
Elle  eut  beaucoup  à.  soulfrir  pendant  la 
guerre  avec  les  Espagnols.  Elle  fut  consu- 
mée par  les  flammes  l  an  1674,  et  se  releva 
de  ses  ruines  l'an  1702. — Voy.,  Gallia.  christ., 
t.  X,  col.  1618,  la  série  de  35  abbés;  Annal. 
Prmnonslr.,  t.  Il,  col.  57. 

LIRA,  Lira. —  Abbaye  de  France, en  Nor- 
mandie, dans  le  diocèse  d'Evreux.  Elle  était 
de  l'ordre  de  Saint-Benott,  et  sous  l'invoca- 
tion de  la'sainte  Vierge.  Elle  fut  fondée,  dit- 
on,  l'an  10V6  ou  1050,  par  le  comle  Guil- 
laume, sénéchal  de  Normandie,  el  Adeliue, 
sa  femme,  fille  de  Roger  de  Toleney.  Celle 
abbaye  s'unit  l'an  1646  à  la  congrégation  de 
Sainî-Maur.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XI, 
col.  6'»5,  la  mention  de  58  abbés. 

LU  I  LEM  ARCHES,  Litlemarcisense  caino- 
bium  (comté  d'York,  Angleterre).  — Monas- 
tère de  femmes  de  l'oraro  de"Saint-BenoP, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  prtj» 
Pedingham,  fondé  ou  doté,  avant  1  an  1241, 
par  Roger  de  Clère.  Ou  trouve  dans  le  Alo- 
msiic  Awlican.  plusieurs  chartes  de  do- 
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nation  on  de  confirmation  on  sa  faveur. 

L1USCE,  Lysa  (ancien  diocèse  de  Bergen, 
Norwége.  —  Ahhaye  de  l'ordre  de  Clteaui, 
fondée  en  1146.  Ses  premiers  religieux  lui 
Tinrent  de  l'abbaye  de  Fontain,  en  Angle- 
terre, de  la  filiation  de  Clairvaux. 

LIVRY-EN-L'AUNOIS,  Livriacum  in  Ai- 
veto  (Seine-el-Oise,  France).  —  Abbaye  de 
l'ordre  «le  Saint-Augustin  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge,  fondée  l'an  1186  par 
Ciuillaume  de  (iarlande,  seigneur  de  Livry, 
et  sa  femme  Idonée.  Ils  v  placèrent  des  cha- 
noines réguliers  de  l'ordre  de  Saint-Augus- 
tin, pris  dans  l'abbaye  de  Saint-Vincent  de 
Sentis.  Elle  était  du  diocèse  de  Paris.  Le 
roi  Philippe-Auguste  qui  fut  son  bienfaiteur 
l'an  1197,  est  regardé  à  son  tour  comme  le 
fondateur  de  ce  monastère.  Les  Panes  Inno- 
cent 111,  Honorius  III  et  Clément  IV  dotèrent 
de  divers  privilèges  cette  abbaye,  qui  semble 
toujours  avoir  été  unie,  comme  une  fille  a  sa 
mère,  à  Saint-Vincent  de  Scnlis.  —  Vov., 
Gatlia  christ.,  t.  VU,  col.  829,  la  série  'de 
42  abbés.— Livry  est  aujourd'hui  un  village 
du  département  de  Seine-el-Oise,  à  13  kd. 
E.  de  Paris,  près  de  la  forêt  de  Bondv. 

LLAN-ELVVY  (terre  dEltcy)  nu  ELGWY 
(pays  de  Galles,  Angleterre).— Célèbre  mona- 
stère fondé  vers  le  milieu  du  vi'siècleau  con- 
fluentdes  rivièresd'ElwyctdeCIui.l,  par  saint 
Kiutigern,  évèque  de  Glascow,  en  Ecosse 
11  le  fonda  dans  une  terre  que  lui  avait  donnéo 
Caithwallain,  prince  d'une  panie  de  la  pro- 
vince de  Deublgïhshire,  et  oncle  de  Maëlgun 
Gwynedh,  roi  des  Cumbriens.  On  dit  qu'il 
y  assembla  plus  de  600  religieux.  Selon 
d'autres,  sa  communauté  était  de  965  mem- 
bres. Les  uns  s'appliquaient  aux  lettres,  et 
chantaient  l'office  divin,  divisés  en  plusieurs 
chœurs  qui  se  succédaient  sans  interruption; 
les  autres  travaillaient  aux  champs,  ou 
exerçaient  les  arts  et  les  divers  emplois  né- 
cessaires pour  leur  commune  subsistance. 
L'école  que  saint  Kintigern  établit  dans  son 
monastère  devint  fort  célèbre  :  il  s'y  forma 
un  grand  nombre  de  sujets  aussi  recomman- 
dâmes par  leurs  vertus  que  par  leur  science. 
Une  ville  s'éleva  depuis  dans  ce  môme  lieu, 
comme  il  arrivait  d  ordinaire.  Elle  prit  son 
nom  de  saint  Asaph,  deuxième  abbé  du  mo- 
nastère. Elle  est  située  à  20  kil.  N.-O.  de 
Flint,  chef-lieu  du  comté  do  Flint,  dans  le 
pays  de  Galles.  Saint  Kintigern  mourut  vers 
604,  à  l'âge  de  85  ans,  et  fut  enterré  dans  la 
cathédrale  de  Glascow,  dont  il  était  premier 
patron,  et  où  son  tombeau  a  été  toujours  en 
grande  vénération,  jusqu'à  l'établissement 
du  calvinisme  en  Ecosse. 

LLAN-ILTUT,  LLANTVVIT  ou  SAINT- 
ILTUT  (comté  de  Clamorgan,  Angleterre). 
—  Ancien  monastère  bâti  au  vi*  siècle,  par 
saint  lltut,  disciple  de  saint  Cadoc,  abbé  de 
Liant-Carvan.  11  était  dans  le  voisinage 
de  ce  dernier  monastère  du  côté  de  la  mer, 
et  comme  lui  dans  le  diocèse  de  Landau*. 
Comme  lui  aussi  il  devint  célèbre  par  son 
école.  On  compte  parmi  les  disciples  de 
saint  lltut,  saint  David,  saint  Samson,  saint 
Magloire,  saint  Gildas.  et  plusieurs  autres 


saints,  dont  quelques-uns  furent  élevés  à 
lépiscopat. 

LLANT-CARVANou  ?AINT-CADOC(comté 
de  Clamorgan,  Angleterre).—  Ancien  monas- 
tère bâti  vers  le  commencement  du  vi*  siè- 
cle par  saint  Cadoc,  qui  le  gouverna  le  pre- 
mier. (F.  sa  Vie,  24  janvier.)  II  était  sitné 
à  trois  milles  de  Cowbridge.  Le  saint  fon- 
dateur y  établit  une  école  qui  devint  une 
pépinière  de  grands  hommes  et  de  saints.  Il 
eut  parmi  ses  disciples  saint  lltut, qui  fonda 
depuis  le  monastère  de  Saint-lltut.  Saint 
Gildas,  a  son  retour  d'Irlande,  entra  dans  le 
monastère  de  Saint-Cadoc;  il  y  enseigna  un 
an  et  y  copia  le  livre  des  saints  Evangiles. 
On  a  longtemps  conservé  ce  manuscrit  dans 
l'église  de  Saint-Cadoc  :  les  Gallois  lui  por- 
taient un  tel  respect  qu'ils  s'en  servaient 
dans  leurs  traités  et  dans  leurs  serments  les 
plus  solennels. 

LO,  LOA  (ancien  diocèse  d*Ypres,  Bel- 
gique). —  Abbaye  de  chanoines  de  l'ordre 
de  Saint-Augustin,  fondée  l'an  1450  sous  le 
je  de  saint  Pierre,  près  des  villes  de 


urnes  et  de  Diimude.  C  était  d'abord  une 
simple  église  qu'un  prêtre  nommé  Thomas 
convertit  en  monastère.  Philippe,  comte  de 
Loa,  fils  de  Robert  le  Frison,  comte  de 
Flandre,  la  dota  l'an  1093  ;  son  abbé  était 
dit  comte  de  Loa.  Jean,  évèque  des  Morins, 
la  consacra  l'an  1099-,  enfin  Grégoire  XV 
l'érigea  en  abbaye  l'an  1621,  avec  "approba- 
tion de  Philippe,  roi  d'Espagne.  Elle  parait 
cependant  avoir  joui  du  titre  abbatial  de- 
puis l'an  1119,  dit  le  Gatlia  christ.  —  Foy., 
t.  V,  col.  349,  la  série  de  39  prévôts  et  de 
9  abbés. 

LO  (  Saint-  ),  5.  Laudus  (diocèse  de  Cou- 
lance  ,  Manche,  France).  —  Ville,  et  ab- 
baye de  l'ordre  de  Saint- Augustin,  fondée 
l'an  1132  dans  un  faubourg  de  la  ville  de  ce 
nom,  dans  le  Cotentin,  sur  la  rivière  de 
Vire,  par  Algare,  évèque  de  Coutance.  C'é- 
tait auparavant  une  collégiale  de  chanoines 
séculiers;  l'évôque  Algare, autorisé  par  une 
bulle  d'Innocent  11,  de  l'an  1132,  y  appela 
des  chanoines  réguliers  du  monastère  de 
Sainte-Barbe  en  Auge,  qui  y  furent  intro- 
duits le  3  avril  1139.  Les  papes  Eugène  III 
et  Urbain  III  donnèrent  des  bulles  de  con- 
firmation. Cette  abbaye  était  depuis  l'an  1 659 
occupée  par  des  chanoines  réguliers  de  la 
congrégation  do  France,  dite  de  Sainte- 
Geneviève.  —  Voy.,  Gatlia  christ.,  t.  XI, 
col.  935.  la  série  de  49  abbés. 

LOBENFELDT  ou  LOBENFELS  (Alle- 
magne). —  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  fondée  l'an  1135  dans  l'aneien 
diocèse  de  VVorms  (  Hesse-Darmsladt  ),  prê> 
d'Heildelberg,  par  Buggon,  évèque  de 
VVorms.  Elle  fut  réformée  ensuite  et  dotée 
de  nouveau,  dit-on,  par  l'évôque  diocésain 
Reinhard  de  Sickingen,  sous  l'an  1450. 

LOCEDIO,  Loceaium  (diocèse  de  Verceil, 
Etats-Sardes).  —  Abbaye  de  Bénédictins 
foudée  avant  l'an  1627  par  Boniface,  marquis 
de  Montferrat,  et  ensuite  accrue  et  enrichie 
par  les  marquis  de  Monlferrai.  En  1123,  elle 
lut  transformée  en  une  abbaye  de  l'ordre  d» 


by  CjOOqIc 


4CI  LON  DES  ABBAYES  E 

Clteaux.  Ses  premiers  religieux  lui  vinrent 
de  l'abbaye  de  La  Ferté  en  France,  dans 
l'ancien  diocèse  de  Chalon-sur-Saône. 

LOCEDIO  (Saut- Michel  ou  Saint-Jan- 
vier db)  diocèse  de  Verccil ,  Elals-Sardes). 

—  Abbaye  fondée,  dit-on,  l'an  712,  par  Gau- 
dier,  l'un  des  officiers  d  Aribert  II,  roi  des 
Lombards.  Elle  appartint  plus  tard  à  l'ordre 
de  Clteaux.  (Peut-être  est-ce  la  même  que 
la  précédente.) 

LOCK.EN,  Lueka  (ancien  diocèse  de  Min- 
den,  ville  des  Etats  prussiens,  Westphalie). 

—  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  construite 
l'an  1143  en  l'honneur  de  saint  Georges, 
martyr,  par  les  comtes  d'Arlemont  et  d^l- 
demborg,  héritiers  du  dernier  comte  de 
Locken.  Ses  premiers  moines  et  son  pre- 
mierabbé  vinrentde  l'abbavedo  Yolkenrode. 

LOC  MARI  Aon  AQVILÙMS  MONASTE- 
RWM(en  Bretagne,  France). — Abbaye  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  vers 
Tan  1172. 

LOGIUM  (diocèse  de  Rouen,  Seine-Infé- 
rieure, France).  —  Nom  latin  d'un  ancien 
monastère  de  femmes  situé  à  Caudebec,  près 
de  l'abbaye  de  Saiut-Vandrille ,  et  qui  fut 
fondé  ou  doté,  dit-on,  vers  la  fin  du  vu' siè- 
cle, par  la  reine  sainte  Bathilde.  Il  fut  ruiné 
l>ar  les  Normands,  comme  presque  tous  les 
autres  de  la  Normandie. 

LONGCHAMP,  Longus  Campus  ou  Abba- 
tia  S.  Maria  juxta  Clodoaldum,  ou  Humililas 
B. Maria.  —  Célèbre  abbaye  de  France.de  re- 
ligieuses des  Sainte-Claire,  dite  aussi  de  Y  Hu- 
milité, de  Notre-Dame,  h  7  kil.  O.  de  Paris, 
sur  la  lisière  O.  du  bois  de  Boulogne.  Elle 
fut  fondée  l'an  1252  |>ar  sainte  Isabelle,  fille 
de  Louis  VIII,  roi  de  France  et  de  Blanche 
de  Castille,  et  sœur  unique  de  saint  Louis. 
Cette  pieuse  princesse,  après  la  mort  de  la 
*  rWne  sa  mère,  se  relira  dans  ce  monastère, 
où,  sans  avoir  fait  profession  de  la  règle  de 
Saint-François,  elle  n'en  vécut  pas  moins 
dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus  du  cloî- 
tre. Les  dix  dernières  Années  de  sa  vie,  elle 
fut  éprouvée  par  une  maladie  presque  con- 
tinuelle :  saint  Louis  qui  l'aimait  tendre- 
ment, venait  souvent  la  visiter.  Elle  fit  plu- 
sieurs miracles  pendant  sa  vie  et  après  sa 
mort,  qui  arriva  le  22  février  1270.  Elle  avait 
environ  45  ans.  On  gardait  ses  reliques  h 
Longchamp,  mais  elles  ont  disparu  dans  la 
tempête  révolutionnaire. 

Quant  au  monastère,  il  a  été  entièrement 
détruit  et  le  lieu  qu'il  occupait  a  été  trans- 
formé en  une  ferme.  Le  nom  de  Longchamp 
rappelle  une  promenade  que  les  Parisiens 
font  encore  pendant  trois  jours  de  la  semai- 
ne sainte,  >e  long  des  Champs-Elysées  et 
sur  la  roule  de  Longchamp  :  mais  cette  pro- 
menade n'a  plus,  comme  autrefois,  un  but 
religieux,  celui  d'entendre  les  pieux  canti- 
ques des  religieuses.  On  n'y  vient  que  |K)ur 
étaler  les  nouvelles  parures  et  prendre  les 
modes.— Voy.,  Gailia  christ.,  t.  Vil,  col.  9W, 
la  série  de  ©6  abbesses. 

LONGIS  (Saist-)  (avant,  SAINT-PIERBE), 
S.  Lenoyisitus  (au  Mans,  Sarthe,  France).  — 
Ancien  monastère  fondé  l'an  619. 


MONASTERES.  LON  Mi  * 

LONG  PONT  (Notre-Dame  de),  5.  Maria 
de  Longo-Ponte  (Seinc-et-Oise,  diocèse  de 
Versailles,  France.)  —  Ancienne  église  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  située  dans 
le  doyenné  de  Montlhéry  et  qui  dépendait 
du  diocèso  de  Paris.  Elle  fut  agrégée  vers 
l'an  1061  à  l'ordre  de  Cluny  par  Gui  Trosel, 
seigneur  de  Montlhéry,  et  sa  femme  Ho- 
dierne,avec  l'assentiment  de  Geoffroi,  évê» 
que  de  Paris.  Celte  église  devint  dès  lors 
un  prieuré  de  l'ordre  de  Clun.v  Le  prieuré 
devint  lui-même  célèbre  et  puissant  dans  la 
suite.  Beaucoup  d'autres  prieurés  étaient 
sous  sa  dépendance,  tels  que  Saint-Julien- 
le-Pauvre,  de  Paris,  qui  rut  uni  à  l'Hôtel- 
Dieu  l'an  1697;  le  prieuré  de  Saint-Laurent 
de  Monllhéry;  le  prieuré  de  Notre-Dame 
d'Orsay,  etc. 

L'église  Notre-Dame  de  Longpont,  aujour- 
d'hui paroisse  dans  le  diocèse  de  Versailles» 
est  encore  de  nos  jours  un  sanctuaire  de  la 
sainte  Vierge,  célèbre  par  ses  pèlerinages. 
—  Voy.  Ifictionn.  des  pèlerinages;  et  dans 
le  Gailia  thrist.,  I.  VII,  (col.  554,  le  catalo* 
gue  de  57  prieurs  de  Longpont. 

LONGPONT,  Longus  Pontus  (diocèse  do 
Soissons,  Aisne,  France).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Clteaux,  fondée  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge,  l'an  1131,  par  Joslen,  évô- 
que  de  S  sons,  et  par  une  colonie  de  moi- 
nes de  Clairvaux.  C'était  la  sépulture  des 
comtes  de  Vermandois.  Elle  fut  comme  fon- 
dée de  nouveau  quelques  années,  après  par 
Raoul,  comte  de  Vermandois,  et  là  comtesse 
Adélaïde,  qui  firent  construire  la  belle  église 
et  agrandir  les  bâtiments.  Les  seigneurs  de 
Pierrefond,  de  Montmirel,  etc.,  furent  aussi 
ses  bienfaiteurs.  Celte  abbaye  compte  parmi 
ses  illustrations  le  B.  Jean,  seigneur  de 
Montmirel,  depuis  religieux  de  Longpont, 
dont  le  P.  J.-B.  de  Macnaul,  jésuite,  à  écrit 
l'histoire  (Paris,  1641,  in-8*).  On  y  voyail 
le  tombeau  de  ce  saint  religieux.  11  y  avait 
à  Longpont  une  belle  bibliothèque  riche 
d'un  bon  nombre  de  manuscrits.  La  chroni- 
que de  cette  abbaye  a  été  écrite  en  latin,  par 
Antoine  Muldrac,  sous-prieur  de  Longpont 
(Paris,  1652 ,  in-8').  —  Vov.,  Gailia  christ., 
t.  IX,  col.  474,  la  série  de  43  abbés.) 

LONGUAY,  Longum  vadum  (diocèse  de 
Langrcs,  Haute-Marne,  France).  —  Abbayo 
qui  l'ut  agrégée  à  l'ordre  de  Clteaux,  l'an 
1149.  Elle  était  auparavant  de  l'ordre  do 
Saint-Augustin,  elauectéc,  comme  dit  le  Gai 
lia  christ.,  servitio  pauperum  et  hospitum.  — 
Vov.,i'6id.t  t.  IV,  col.  838,  la  sériede32  abbés. 

LONGUES,  Longa.  —  Abbaye  de  Frauce 
(diocèse  de  Bayeux,  Calvados),  de  l'ordre  de 
Sainl-Benoit,  et  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  l'an  1168,  à  une  lieue  O.  de 
Bayeux,  par  un  noble  personnage  nommé 
Hugues  Wac...  Henri  11,  roi  d'Angleterre, 
donna,  l'an  1168,  une  charte  de  confirma- 
tion eu  sa  faveur.  —  Voy.,  Gailia  christ., 
t.  XI, col.  430,  la  série  de  34  abbés;  et  JVem- 
tria  via,  p.  865.) 

LONGUEVILLE.  G LANDIERES ou  SAINT- 
MARTIN  AUX  CHENES,  Longa  Villa,  Gtan- 
deriense  monasterium  (diocèse  de  Metz. 
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France.  —  Ancienne  abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  fondée  vers  I  .in  587,  en  l'hon- 
neor  de  la  sainte  Vierge  et  de  bainl  Martin, 
par  les  B.  Digne  et  Oudon.  Arnoabl,  (ils  du 
duc  Chilbert,  el  père  de  saint  Arooul,  évê- 
qnedeMetz,fut  son  insigne  bicnfaiteur.Celto 
abbave  était  située  sur  la  montagne  de  Lon- 
gueville,  d'où  elle  ;  ril  son  nom.  Elle  s'unit 
fan  1006  a  la  congrégation  de  Saint- Vannes. 
—  Voy.,  Gatlia  christ. t  t.  XIII,  col.  842,1a 
série  de  35  abbés. 

IX>NG-VE|  LonQHto  \adum.  —  Abbaye  de 
France  de  Tordrè  de  Prémontré,  à  5  lieues  de 
Kéthel,  qui  fut  fondée  vers  Tan  1150  par  le 
comte  do  Kéthel,  dans  la  villa  dite  Mare  ou 
Lameth,  dans  le  dim  èse  de  Beims.  Elle  fut 
reconstruite  Tan  1218  par  le  comte  Hugues 
avecFélieité,  sa  femme.  Détruite  eneore  dans 
la  suite,clle  fut  transférée  Tanl350au  lieu  de 
Long- Vé, où  elle  resta  depuis.— Voy.,  Gallia 
thrist.,  t.  IX ,  col.  330,  la  série  de  23  abbés, 
et  AnuaL  Prœmonstr.,  1. 11,  col.  81. 

LONGVILLIERS,  Lttnqum  Yillarv  (Pas-de- 
Calais,  France).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Cl- 
teaux, fondée  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  Tan  1135,  par  Etienne,  comte  de 
Boulogne  et  depuis  roi  d'Angleterre,  avec 
sa  femme  Ma  ha  ut ,  an  temps  où  saint  Iler- 
nard  vint  à  Boulogne.  Elle  était  de  l'ancien 
diocèse  de  Boulogne,  réuni  aujourd'hui  à  ce- 
lui d'Artas.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  X,  col. 
1616,  la  série  de  23  abbés. 

LONLAY»  Lonteyum,  Longolalum ,  Lon- 
eum  Lotus  (Orne,  France)  — Abbaye  de  Tor- 
dre de  Saint-Benoît,  sous  Tinvocd  on  de  la 
sainte  Vierge.  Elle  fut  fondée  Tan  1020  ou 
1026,  par  Guillaume  1",  comte  u'Alençon  et 
du  Perche.  Elle  était  située  sur  Ta  rivière 
d'Egrenne,  à  8  kil.  N.  K.  de  Domfront.  C'est 
d'elle  qu'a  pris  son  nom  la  ville  de  Lonlay- 
TAbbaye.  Elle  était  autrefois  du  diocèse  du 
Mans.  (Lonlay-TAbbave  est  aujourd'hui  du 
diocèse  de  Séez.)  L'abbaye  de  Lonlay  em- 
brassa ,  Tan  1657,  la  réforme  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur. 

LOOS  NOTRE-DAME",  Laus  B.  Maria-  ou 
B.  Maria  de  Lauée  (autrefois  diocèse  de 
Tournai,  aujourd'hui  de  Cambrai,  Nord, 
France).— Célèbre  abbave  de  Tordre  de  Cl- 
teaux, fondée  sur  la  Haute-Deulc,  à  uno 
lieue  de  Lille,  vers  11 W,  par  Thierri  d'Al- 
sace, comte  de  Flandre,  et  parSibille  sa 
femme.  En  1176,  le  comte  Philippe  d'Alsace 
son  fils  confirma  cette  fondation.  Le  nombre 
ordinaire  des  religieux  de  Loos,  dit  le  Gallia 
christ.,  était  de  50  environ.  L'abbé  avait 
sous  sa  direction  six  maisons  de  femmes, 
savoir  :  Notre-Dame  de  Bradle  ou  Annay, 
près  de  Lens  ;  Notre-Dame  de  Sauchois  près 
de  Tournai ,  toutes  deux  tilles  de  Clteaux  ; 
Noire-Dame  du  Verger,  entre  Douai  et  Cam- 
brai; Notre-Dame  du  Mont-d'Or  ou  Wivel- 
ghetn,  près  de  Menin  ;  le  Repos  de  Notre- 
Dame  ou  Marguette,  près  de  Lille;  et  enfin 
l'Honneur-Nolre-Dame  ou  Flines,  près  de 
Doua»  :  ces  quatre  dernières  abbayes,  de  la 
filiation  de  Ctairvoux.  (V.  tous  ces  noms). 


L'abbé  de  Loos  était  en  outre  proviseur  i-er- 
iiétuel  des  hôpitaux  dits  fomïesset  h  Lille  el 
à  Scclin,  et  conservalenr,  délégué  de  la  part 
du  Saint-Siège,  des  privilèges  des  religieu- 
ses de  TAbbiette ,  ordre  de  Saint-Ootnïhi- 
que,  de  Lilh».  —  Le  Camrmrum  thtigt.,  p. 
150,  donne  la  liste  de  40  abbés  de  1.005,  de- 
puis le  B.  Jean  I",  envoyé  vers  1140  par  son 
maître  saint  Bernard,  jusqu*à  Boniface  Bre- 
ton ,  élu  en  1756.  On  distingue  parmi  eux 
Pierre  11,  Carpentier  de  la  Bassee  (1575- 
1606),  qui  éleva  non  loin  du  monastère  une 
chapelle  dédiée  è  l'image  miraculeuse  de 
Notre-Dame  de  Grâce,  et  célèbie  par  1e nom- 
breux concours  des  pèlerins,  fl  obtint  pous 
lui  et  ses  successeurs  l'usage  de  la  mitre  M 
des  autres  ornements  pontificaux.  C'est  dans 
cet  appareil  qu'il  reçut  solennellement  de 
l'archiduc  Albert  d'Autriche,  souverain  des 
Pays-Bas,  et  d'Isabelle,  son  épouse,  lors  dé 
leur  première  entrée  h  Lille,  le  serment  de 
respecter  les  droits  du  pays.  On  doit  citer 
encore  Ignace  Delfosse,  de  Lille,  éttï  en 
1704,  savant  écrivain,  auleur  d'une  histoire 
fort  remarquable  de  son  monastère  (80) 
Ce  fut  au  temps  de  cet  abbé  que  les  alliés 
assiégèrent  Lille  en  1T08,  et  y  entrèrent  par 
capitulation  le  22  octobre.  L'abbaye  de  Loos 
eut  beaucoup  à  souffrir  pendant  ce  siège,  et 
môme  depuis.  Le  prince  Eugène  de  Savoie, 
le  prince  Maurice  son  neveu,  le  roi  do  Po- 
logne Frédéric-Auguste  et  le  dm;  de  Marl- 
borough  v  prirent  tour  a  tour  leurs  loge- 
ments.—Voy.  Ûist.  del'abb.  de  Notre-Dame  dt 
Loos,  par  Lucien  de  Rosny,  in-8°  ;  Lille,  1837. 

LORETTE  (Notre-DÀtie  ire)  (diocèse  de 
Salamanque,  Espagne).  —  Collège  et  abbave 
de  Tordre  de  Clteaux,  fondé?  dans  la  vifle 
même  de  Salamanque  vers  Tau  1580,  au 
temps  de  Philippe  11 ,  roi  d'Espagne ,  par  la 
congrégation  de  Tordre  de  Clteaux  en  Cas- 
stille,  qui  y  entretenait  cinq  eu  six  docteurs 
en  théologie.  C'était  comme  une  awdétuic 
célèbre  ou  les  jeunes  religieux  cisterciens  se 
livraient  aux  éludes  philosophiques  et  théo- 
logiques. Jongelin  nomme  les  trois  doc- 
teurs de  l'ordre  de  Cîleaux  qui',  eft  1633, 
occupaient  les  trois  premières  chaires  de 
eette  académie,  savoir:  D.  Louis  Bernald 
dcQuiroï,  D.  Ange  Manrtquet,  D.  Christophe 
de  la  Zarraga.  De  ce  collège,  ajoute-t-il,  sot- 
tirent  d'autres  personnages  énrinenls,  qni 
ont  illustré  Tordre  de  Clteaux  par  leurs 
écrits  et  leur  doctrine.  L'abbé  de  >lo>re- 
Dame  do  Lorette  était  ém  et  renouvelé  tons 
les  trois  ans  par  le  réformateur  et  les  défi  - 
niteurs  de  la  congrégation  de  CasHille. 

LO-ROY  ou  LOR  ROY,  Lotus  Regius  (dio- 
cèse de  Bourges,  France).  -«■  Abbaye  de 
Tordre  de  Clteaux,  fille  de  la  Cour-Dieu,  de 
la  filiation  de  Clteaux,  et  mère  d'Ellant,  fon- 
dée Tan  1125, 1128, 11»,  ou  1/iehTtfn  «35. 
"Son  fondateur  esl  Vulgrin,  mehevêtnie  de 
Bourges,  qui  céda  a  Robert,  abnédu  ta  Cottt- 
Dieu,  le  lieu  dit  Lo-Roy,  pour  y  corïstrtrire 
uneabbaye.  C'était  la  sépulture  des  seigneurs 
de  Sully,  depuis  ducs  de  "Sully,  lorsque 


Celte  histoire  inédite,  eu  t>  voL  in-4%  repose  a  la  bibliothèque  ceromtnafe  de  Lit  le  (Cam.  <hmi.) 
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Henri  IV,  l'an  1605,  eut  érigé  ce  lieu  cri  du- 
ché. Doux  personnages  de  celle  famille, 
tous  ileux  archevêques  de  Bourges,  furent 
inhumés  dans  celle  abbaye.  Le  premier  esl 
Albéric,  qui  mourut  l'an  1139,  et  le  second 
Henri,  qui,  d'abbé  de  Lorroy,  devint  arche- 
vêque de  Bourges,  et  cnlïii  cardinal  ;  il 
mourut  le  il  septembre  1200.  —  Voy.  leur 
épitaphe,  dans  Jongelin.  liv.  i",  p. '42-43. 
LeGallia  christ.  ,1.  Il,  col.  213,  donne  la  série 
de  quelques-uns  do  ses  abbés. 

LOROUXoiiLOI;ROIR;Notue-D\ue  de), 
Oratorium  ad  Liyerim  (diocèse  d'Angers, 
France).  —  Abbaye  «le  l'ordre  de  Clteaux, 
fondée  le  14  septembre  1121,  par  Foulques, 
comte  d'Anjou,  lils  de  Foulques  le  Réehrn 
et  de  Berlrado,  il  son  relour  de  la  Terre  - 
Sainte.  Il  y  appela  des  religieux  de  l'abbaye 
de  Clteaux.  L'abliayc  de  l,oroux  eut  entre 
autres  abbés  Simon  de  Maillé,  qui,  l'an 
1500,  fut  créé  archevêque  de  Tours.  Celte 
abbaye  élail  siluée  a'  quelques  lieues  de 
Sauinur  (Maine-et-Loire). 

LORRIS  (L'abbavk-  ai;x-Nonsains-lez)  , 
Loriacum (diocèsed'Orléans,  Loiret,  France). 
—  Ancien  monastère  de  femmes,  fondé  a  vaut 
Pan  1163,  près  Lorris.  C'était,  au  x va*  siècle, 
une  grange  possédée  par  les  religieuses  de 
l'ordre  deFontevrault,  de  l'hospice  d'Orléans 
{Gallia  rkrtst.) 

LOUBOUER  KN  TURSAN  (Saint-).  S.  Le- 
borus  ou  Laborius  (diocèse  d'Aire,  Landes, 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Sainl-Be- 
nolt,  qui  existait  dans  le  xi*  siècle.  Depuis 
longtemps  elle  est  devenue  séculière,  écri- 
vaient au  commencement  du  dernier  sièclo 
les  auteurs  du  G  ail  in  Christian  a. —  Voy.,  t.  1, 
col.  1185,  l'indication  de  9  abbés. 

LOUIS  DE  POISSY  (Saist-J,  S.  Ludovicus 
,  Piscincensis  (à  Poissy,  autrefois  diocèse  do 
Chartres,  maintenant' de  Versailles,  Seine-el- 
Oise,  France).— Monastère  ou  plutôt  prieuré 
de  religieuses  dominicaines ,  fondé  l*nn 
1304,  par  Philippe  le  Bel,  h  l'endroit  même 
où  écait  le  palais  royal  qui  avait  vu  la  nais- 
sance de  son  illustre  aïeul,  saint  Louis.  Le 
grand  autel  de  l'église  fut  placé,  dit-on,  au 
même  endroit  où  était  le  lit  de  la  reine 
Blanche'  lorsqu'elle  accoucha  de  ce  grand 
monarque.  Plusieurs  princesses  du  sang 
royH  y  ont  pris  l'habit  et  vécu  avec  une 
grande  édification.  Celte  belle  maison,  pres- 
que entièrement  détruite,  est  devenue  une 
ierrne.  La  chambre  dans  laquelle  naquit  saint 
Louis  a  été,  dit-on,  changée  en  grange. 
C'est  dans  celte  maison  que  se  tint  le  fameux 
Colloatte  de  Poissy,  entre  les  catholiques  et 
les  reformés.  La  dernière  prieure  perpé- 
tuelle des  dominicaines  a  été  Mme  de  Qué- 
len,  tante  de  Mer  de  Qnélen,  archevêque  de 
Paris.-  Voy.,  Gallia  christ,  t.  VIII,  toi.  1339, 
la  table  de  39  prieures. 

LOfJM,  Lochs  Dei  (ancien  diocèse  de  Ripen 
ou  Ribe,  dans  le  Jutland,  Danemark.  —  Ab- 
baye d°  l'odrede  Clteaux,  fondée  l'an  1173. 
Elle  est  fille  d'Hareswabl,  sous  Clteaux. 
Ayant  été  détruite  par  un  incendie  en  1268, 
elle  fut  rebâtie  une  seconde  fois. 

LOUP  (Saiht  )  d'Orléans  9.  lupus  ad  Li- 
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qerim,  auparavant  li'ura  D.  Atarite  (Loiret, . 
France).— Prieuré  de  femmes  de  l'ordro  de. 
Salnt-Beitott,  fondée  l'an  1233  près  d'Or- 
léans. Il  eut  pour  origine  le  don  de  troi, 
arpents  île  vigne  dans  un  clos  près  la  cha- 
pelle deSainl-Aignan,  qui  lut  fait  par  le  roi 
saint  Louis  et  la  reine  Blanche  sa  mère 
aux  filles  pénitentes,  dites  Filles-Dieu,  de- 
meurant a  Orléans.  Ce  prieuré  fut  érigé  en 
abbaye  par  le  Pape  Urbain  VIII  le  30noveiu- 
1G39,  du  consentement  du  roietdéGastanyduc 
d'Orléans.— Voy.,  Gallia  christ,  t.  VIII,  col* 
1571,  la  série  do  27  prieurs  et  de  5  abbesses. 

LOlTP  (Saisit-)  près  Tours,  .S".  Lupus  (dio- 
cèse :1e  Tours,  Indre-et-Loire,  Franco).  — 
Ancienne  abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  située  a  800  jiasde  la  ville  do 
Tours,  sur  la  roule  qui  côtoie  la  rive  gaucho 
de  la  Loire  etconduit  h  Amboise.  On  ignore 
l'époque  précise  de  son  origine.  Son  exis- 
tence n'est  pas  constatée  avant  le  x*  siècle. 
Deux  chartes  (lui  la  concernent,  l'une  du 
mois  de  juillel939,  l'aulrcdu  mois  d'août  941, 
sont  les  plus  anciens  documents  fournis  sur 
elle  par  l'histoire.  L'on  peut  croire  cepen- 
dant avec  railleur  d'une  savante  Notice  sur 
l'abbaye  de  Saint-Loup  (voy.  Bibl.  de  l'école 
des  Chartes,  2*  série,  1. 1,  p.  136),  qu'elle  est 
antérieure  aux  invasions  normandes,  cl 
qu'on  doit  placer  sa  fondation  vers  le  vu* 
siècle,  époque  où  le  culte  de  saint  Loup  lut 
le  plus  en  vigueur  et  OÙ  l'on  consacra  un 
grand  nombre  d'églises  sous  l'invocation  du 
saint  évôque  dcTroyes.  Celte  fondation  pa- 
rait due  aux  archevêques  de  Tours  qui  gar- 
dèrent l'administration  spirituelle  et  tem- 
porelle du  monastère.  Mais  dès  Tan  1007 
les  bâtimentset  l'église  restés  debout, avaient 
été  désertés  par  les  religieuses.  L'abbaye 
de  Saint-Loup  appartint  des  lors  au  monas- 
tère de  Saint-Julien  de  Tours  depuis  1587 
jusqu'en  1699,  et  ne  fut  plus  qu'un  domaine 
rural  loué  h  des  cultivateurs  En  lin,  après 
un  intervalle  de  sept  siècles,  Joseph  Sain  y 
établit  sa  communauté  naissante  des  Filles 
de  l'Union  chrétienne,  qui  l'habita  depuis 
1699  jusqu'en  1789.  A  celte  dernièreépoque, 
la  propriété  des  moines  de  Saint-Julien,  qui 
avait  été  seulement  louée  aux  religieuse:?, 
fut  vendue  connue  bien  national. 

LOUP  (Saint-),  de  Troyes,  S.  Lupus  (à 
Troyes,  Aube,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Saint-Augustin.  Elle  fut  fondée  vers  l'an 
841,  dit-on,  sous  les  murs  de  Troyes,  dans 
une  ancienne  église  consacrée  sous  l'invoca- 
tion do  la  sainlo  Vierge,  cl  dans  laquelle 
saint  Loup  avait  été  inhumé.  Celte  église 
prit  le  nom  de  Sainl-Loup  a  cause  des  fré- 
quents miracles  opérés  au  tombeau  de  ce 
pontife.  L'abbaye  fut  dotée  de  ri<  lies  reve- 
nus par  le  roi  Charles  le  Chauve.  D'abord 
habitée  par  des  moines,  dit-on,  elle  le  fut 
ensuite  par  des  chanoines  séculiers,  qui  l'oc- 
cupaient, vers  l'an  889,  lorsque  l'église  de 
Saml-Loun  fut,  avec  la  ville  dcTroyes,  li- 
vrée aux  lia  m  mes  par  les  Normands.  Après 
le  départ  des  Normands,  les  clercs  de  Saint- 
Loup  bâtirent  une  autre  église  dons  les  murs 
de  la  ville.  Plus  tard,  vers  Pan  1135,  Tbi- 
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baol,  comte  de  Champagne,  introduisit  dans  bord  de  Bénédictins,  plus  lard,  de  Cistrr- 

cetle  église  Tordre  des  chanoines  réguliers,  ciens,  fondée  vers  l'an  1050,  par  Casimir  1", 

~Voy..  Gallia  christ.,  t.  XII,  col.  585,  la  sé-  dit  le  Pacifique,  roi  de  Pologne,  qui  avait 

rie  de  56  ahbés.  été  auparavant  moine  de  Clunv.  Ce  prince, 

LOUP  DE  NAUD  (Saint-),  Lupus  de  Aau-  plein  fie  reconnaissance  pour  l'Ordre  dont  il 

do  (diocèse  de  Meaux  ,  Seine-et-Marne,  avait  été  membre,  appela  quelques  religieux 

France.)  —  Prieuré  de  l'ordre  de  Saint-Be-  cl  unis  tes  de  Pologne  en  Silésie,  et  fittons- 

nolt,  qui  a  été  riche  et  renommé  dans  le  truire  un  monastère  dans  un  lieu  dit  Lubtiu, 

moyen  âge.  Il  apparaît  pour  la  première  fois  où  Jules  César  avait,  dit-on,  placé  son  camp, 

dans  l'histoire  en  980.  Il  dépendait  de  l'ai»-  et  où  avait  existé  un  temple  d'idoles.  Mau 

baye  de  Saint. Pierre- le-Vif ,  diocèse  de  l'an  1175,  Boleslas  le  Haut,  duc  de  Silésie, 

Sens.  L'église  de  Saint-Loup,  près  de  la-  concéda  ce  n.ouastère  aux  Cisterciens,  en  , v 

quelle  on  voit  encore  quelques  pans  de  mur  transplantant  des  religieux  de  l'abl>ave  de 

et  les  tourelles  à  demi  ruinées  du  prieuré,  Pfoort,  près  la  ville  de  Naumbourg  (ré- 

ost  située  au  sommet  d'un  monticule,  dans  le  gence  de  Mersbourg),  de  la  filiation  de  Mo- 

village  de  Saint-Loun,  situé  lui-même  à  8  rimond.  Ce  monastère,  s;tué  sur  l'Oder, 

kil.  de  Provins.  Ce  village  existe  depuis  une  était  vaste,  magniûquc,  suivant  Jongelin.  On 

assez  b  ute  antiquité,  et  on  le  voit  men-  y  voyait  encore  de  son  temps  la  première 

lionné  0  la  fin  du  x*  siècle  sous  le  nom  de  église  des  Bénédictins  et  le  couvent  érigé 

baudus villa  in  pago  Pruvinensi.—  Voy.  une  par  le  roi  Casimir.  Le  duc  Boleslas  étant 

Nottce  historique  et  archéologique  sur  le  mort  l'an  1201,  après  avoir  dignement  gou- 

pneuré  de  Saint-Loup  de  Naud  (Seine-et-  verné  son  duché  pendant  38  ans,  fut  inhumé 

^f'irnr),parM.FélixBourquelot,ancien élève  dans  l'abbaye  qu'il  avait  fondée,  et  devant 

de  I  école  des  Chartes;  —  Biblioth.  de  l'école  le  grand  autel.  Lubens,  au  rapport  de  Jon- 

Chartes.,  t.  Il,  p.  214).  gelin,  était  la  première  alibaye  de  son  ordre 

LOUItCISE-LKZ-SAlNT-MARCEL,  Pau-  et  des  autres  dans  toute  la  Silésie.  Son  abbé 

perlas  B.  Mario?  (à  Paris,  France).  —  Mo-  était  visiteur  et  vicaire  général, 

ijastèro  dç  filles  de  l'ordre  de  Sainte-Claire,  LUBIN-DES-VIGNES  (Saint-),  S.  Lubinut 

«lues  Urbanistes ,  d'abord  fondé  vers  l'an  m  Vineis  (à  Chartres,  Eure-el-Loir,Fran<*). 

1^70,  près  de  Troyes,  par  Thibaud,  comte  —  Monastère  fondé  vers  le  milieu  du  ff 

palatin  de  Champagne  et  de  Brie,  et  roi  de  siècle,  par  saint  Lubin,  évêque  de  Chartres, 

Na  varre,  a  la  persuasion  de  son  épouse  Isa-  dans  un  faubourg  de  celle  viTe.  Il  passa  dans 

belle,  fille  du  roi  saint  Louis.  Cette  princesse  la  suite,  sous  le  titre  de  prieuré,  en  l«  puis- 

le  fit  construire  pour  son  institutrice  Egidie  sance  des  religieux  de  Saint-Pierre  en  Vallée, 

de  Sens,  qui,  après  le  mariage  de  sa  rovale  qui  cédèrent  ce  lieu,  l'an  1585,  aux  Pères 

eieve,  avait  quitté  la  cour,  pour  se  reti-  Capucins. 

rer  au  monastère  de  Longchamp,  près  Saint-  LUC  (Le),  dit  Saudebone  de  Luc,  Lueur», 

Moud.  Egidie  de  Sens  vint  habiter  avec  ou  Saltus  bonus,  S.  Yincentius  de  Luco  ou 

douze  religieuses  ie  nouveau  monastère  de  de  Saltu  bono  (ancien  diocèse  d'Oléron;  au- 

Troyes,  qui  nrit  !e  nom  de  Paupertas  Nostrœ  iourd'hui  de  Bayonne  ,  Basses  -  Pyrénées , 

Vom\nœ,ç\  do.nt  elle  fut  |a  première  abbesse.  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saiut-Re- 

Mais,  par  suite  de  l'incommodité  du  lieu,  noll,  sous  l'invocation  de  saint  Vincent, 

sur  I  invitation  de  la  reino  Marguerite,  fem-  fondée  de  Tan  977  à  98*,  par  Guillaume  San- 

me  du  roi  saint  Louis,  Egidie,  vers  l'an  cis,  duc  de  Gascogne.  Elle  était  située  entre 

1-287,  transféra  sa  communauté  à  Paris,  dans  les  deux  gaves  d'Oléron  et  de  Pali.  Celle 

le  faubourg  Saint-Marceau.  Marguerite  fit  abbaye  ayant  entièrement  décliné  dans  la 

a  son  tour  construire  pour  elle  et  ses  com-  suite  des  temps,  Louis  XIII,  l'an  1611,  ea 

pagnes  un  monastère  au  quartier  dit  de  fit  cession  aux  Pères  Barnabites.  —  Voy., 

Loun  ine.  On  regarde  justement  cette  pieuse  Gallia  christ.,  t.  I,  col.  1281,  la  série  de  33 

reir\e  comme  (a  principe  fondatrice  de  abbés. 

celle  maison.  -  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  VII,  LUCE  (saints-)  (a  Syracuse,  Sicile).  — 

col.  952,  la  série  de  43  abbesses,  et  de  20  ab-  -  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  déjà 

.^?Ttr.',cnnaIes'  fondée  du  temps  du  Pape  saint  Grégoire  le 

LQUTH-PAKCH,  Ludœ  Parcum,  Parco  Grand.  Un  abbé,  nommé  Jean,  la  gouver- 

Lude  abbatia  (comté  de  Lincoln,  Angle-  liait  vers  cette  époque,  c'est-à-dire  l'an 

terre).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux,  fon-  597. 

liée  l  an  1139,  par  Alexanlre,  évêque  de  LUCE-DE-COIRE  (Saint-),  S.  Lucius  cv 

Lincoln.  Elle  est  fille  de  Fontaines.  Son  pre-  riensis  (Suisse).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 

101er  abbé  (ut  D.  Gervais,  homme  éminent  Prémontré,  fille  de  Reggenburg,  située  hors 

par  sa  piété  et  sa  doctrine,  et  disciple  du  «les  murs  de  la  ville  de  Coire.  Elle  fut  fon- 

11.  Aelred,  abbé  de  Riéval,  dit  Jongelin.  Il  dée  Tan  1140,  par  Conrad,  comte  de  Bibregb, 

en  est  fait  mention  dans  l'ouvrage  de  Pitleus,  évêque  de  Coire.  C'était  auparavant  un  an- 

Dt  Ulustribus  scriptoribus  Angtiœ,  ad  ann.  cien  monastère  de  Bénédictins,  fondé,  dit- 

1I0O.  Le  roi  Hepri  III  confirma  les  donations  on,  par  saint  Valentimen,  évêque  de  Coire. 

de  ses  fondateurs  ou  bienfaiteurs,  la  hui-  —  Annal.  Prœmonstr.,  1. 1,  col.  103. 

iième  année  de  son  règne  (1224).  —  Voy.  LUCENTIA  (Du)  (diocèse*  de  Kolocza  , 

monastte.  Anglican.  Hongrie).  —  Abbave  de  Citeaux,  de  la  ûlia- 

LUBENS  (diocèse  de  Breslau,  Silésie  prus-  tiou  de  Clairvaux*  On  place  sa  fondation  à 

sienne,  royaume  de  Prusse).  -  Abbaye,  d'à-  l'an  1196  ou  1198. 
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LUCERNE,  Luciaria,  Lucerna  et  Lu- 
reria  (Suisse).  — Ancienne  abbaye  de  Tor- 
dre de  Saint- Benoit,  fondée  avant  Tan 
708,  sous  l'invocation  do  saint  Maurice  et 
de  saint  Léger.  Elle  était  soumise  à  Mor- 
l»ach,  et  située  dans  le  diocèse  «le  Cons- 
tance. Les  rois  Pépin  et  Chartemagne  lui 
tirent  des  donations  qui  furent  continuées 
par  le  roi  Lot ba ire.  Celle  abbave  fut  restau- 
rée et  accrue  l'an  818,  par  Wighard,  frère  du 
duc  Robert.  Elle  a  été  l'origine  de  la  belle 
ville  de  Lurerne,  chef-lieu  du  canton  de  ce 
nom  en  Suisse.  —  Voy.  Gallia,  christ.,  t.  V, 
col.  93i. 

LUCIEN -LÈS-  BEAU  VAIS  (Saist-),  S.  Lu- 
eianus  Beltacensis  (diocèse  de  Beau  vais, 
Oise,  France).  -  -Très -ancienne  abbaye  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  dans  le  voisinage 
do  Beauvais,  fondée,  dit-on,  |»ar  le  roi  Chil- 
debert,  vers  l'an  540.  D'autres  placent  sa  fon- 
dation à  l'an  583.  Ce  fut  d'abord  une  église 
sons  l'invocation  de  saint  Pierre,  desservie 
par  quelques  religieux.  Plus  tard,  au  vu* 
siècle ,  elle  prit  une  grande  importance , 
quand  on  y  eut  transféré  les  corps  de  saint 
Lucien,  apôtre  de  Beauvais,  et  de  ses  coni- 
jragnons  Julien  et  Maxieu,  tous  trois  marty- 
risés dans  celte  ville,  vers  la  On  du  nr*  siè- 
cle. On  gardait  leurs  reliques  h  l'abbaye  de 
Saint-Luci on -lès -Beau vais,  dans  trois  chas- 
ses enrichies  d'or.  Cette  abbaye  fut  rebâtie 
et  enrichie  au  milieu  du  vin*  siècle,  par  lu 
roi  Chilpéric  II,  qui  la  prit  sous  sa  protec- 
tion, et  peut  ainsi  en  être  regardé  comme  le 
fondateur.  Elle  devint  célèbre  dans  la  suite 
des  temps  et  Irès-fréquentée  du  peu|de,  à 
cause  des  miracles  que  Dieu  y  o|>érail  par 
l'intercession  des  saints  martyrs ,  ses  pa- 
trons. On  conservait  dans  le  trésor  de  la 
même  église  beaucoup  d'autres  reliques  fort 
précieuses  et  fort  anciennes. 

Les  châsses  des  trois  martyrs,  avec  les 
reliques  qu'elles  contenaient,  furent  trans- 
férées de  l'abbaye  dans  la  cathédrale  de 
Beauvais,  le  25  mars  1791.  Los  reliques  fu- 
rent livrées  aux  flammes  au  commencement 
de  l'année  1794;  mais  on  cul  lo  bonheur  de 
sauver  quelques  ossements  de  saint  Lucien, 
que  l'on  conserve  encore  dans  la  même  ca- 
thédrale. 

L abbave  de  Sainl-Lucicn-lès-Beauvais 
appartenait  aui  Bénédictins  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur,  depuis  l'an  lGCo.  Elle 
avait  été  dévastée  par  les  Normands,  l'an 
8b5;  puis  par  l'armée  des  Anglais,  en  13V6, 
et  enfin  elle  eut  aussi  quelque  |*arl  dans  lus 
ravages  des  calvinistes,  au  xvi*  siècle.  Son 
union  à  la  réforme  le  Saint-Maur  lui  avait 
rendu  son  ancien  éclat.  La  basilique  do 
Saint-Lucien  occupait  le  premier  rang 
après  ta  cathédrale.  —  Voy.,  G  ail  ta  christ. , 
L  IX,  col.  760,  la  série  de  58  abbés. 

LUÇON  (Notke-Damk  db),  S.  Maria  Lucio- 
nensis  (à  Luçon,  Vendée,  France).  —  An- 
cienne abbaye,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  qui  existait  dans  le  vu*  siècle  ;  car 
on  la  voit,  aux  années  675  et  684,  gouvernée 
par  saint  Philibert,  le  célèbre  abbé  do  Ju- 
tuiéges,  en  Normandie.  Au  ix*  siècle,  elle 
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était  déjà  détruite  :  Anno  oece  lxxvii,  dit 
la  chronique  de  Maillezais.  arn^bium  Sancta 
Mari  ce  Lucionensis,  quod  Lucius  quidam 
imperialis  incerpit,  et  postca  sanctus  rexit 
PhUihertut,  tUstructum  erat.  On  ignore  par, 
qui  elle  fut  restaurée;  peut-être,  dit  le£a/-j 
lia  christ.,  le  fut-elle  par  Ebulc,  évéque  del 
Limoges,  qui  restaura  beaucoup  d'autres 
monastères.  En  1063.  le  comte  Cui,  qui  avait 
épousé  Ablearde,  tille  de  Robert,  duc  de 
Bourgogne,  s'empara  du  château  de  -Luçon, 
et  réduisit  en  cendres  le  monastère  do  la 
sainte  Vierge  qu'il  renfermait.  Beaucoup 
d'hommes  et  de  femmes  y  périrent,  suivant 
la  chronique  de  Maillezais.  L'an  1090,  il 
avait  été  restauré,  et  avait  un  abbé.  Sa  vaste 
basilique  fut  consacrée  le  19  avril  112.1.  Cette 
église  abbatiale,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  fut  érigée  en  cathédrale,  et  détachée 
du  diocèse  de  Poitiers,  par  le  Pape  Jean  XXII, 
l'an  1307,  qui  érigea  en  même  temps  le  siégo 
de  Maillezais.  Le  siège  de  Luçon  a- toujours 
subsisté  depuis.  Son  diocèse  comprend  au- 
jourd'hui le  département  de  la  Vendée.  — 
Voy.,  G  allia  christ.,  t.  H,  col.  1404,  l'ordre 
de  14  et  quelques  abbés. 

IUCLlLaN  ou  SAINl-SEVERIN  (royau- 
me de  Naples).  —  Ancien  monastère  situé  en- 
tre Naples  et  Pouzzoles,  el  bâti  du  temps  du 
PapeGélase,  c'est-à-dire  vers  l'an  495.  II 
fut  construit  par  le  saint  prêtre  Lucille, 
Marciau  et  quelques  autres  disciples  de  saipt 
Severin,  abbé  et  a|»ôtre  de  l'Autriche ,  les- 

Suels  ayant  passé  en  Italie  avec  les  reliques 
e  ce  saint,  vers  l'an  488,  demeurèrent  quel- 
ques annésen  Ombrie,  et  puis  se  transpor- 
tèrent dans  la  petite  ville  de  Lucullan,  entre 
Naples  el  Pouzzoles,  par  l'ordre  du  Pape  Gé- 
lase.  Là,  on  mit  les  reliques  du  saint  dans 
un  magnifique  tombeau,  et  l'on  bâtit  autour 
un  monastère,  qui  eut  pour  abbés  Marciau 
el  Eugippe,  et  qui  fut  depuis  habité  par  des 
religieux  de  l'ordre  de  Sainl-Benott. 

LL'CUSE  (à  Païenne ,  Sicile).  —  C'est  lo 
nom  de  l'un  dos  six  monastères  fondés  eu 
Sicile  par  saint  Grégoire  le  Grand,  lorsqu'il 
élait  encore  prêteur  de  Rome.  Il  était  dédié 
a  saint  Maxime  et  à  sainle  Agathe. 

LUE  A  (Allemagne).  —  Abbaye  de  l'ordre 
do  Préuiontré,  fondée  près  la  ville  de  Zuaym 
(Moravie),  l'an  1190,  par  Olton,  duc  de 
Bohême.  Elle  est  fille  de  Montsion;  elle 
était  du  diocèse  d'Olmulz.  —  Vov.  Annal. 
Pra'monstr.,  t.  Il,  col.  87. 

LUPIC1N  (Saint  )  ou  LAUCONNE,  Lau- 
connense  (autrefois  diocèse  Je  Lyon,  aujour- 
d'hui de  Saint-Claude,  Jura,  France).  —  An- 
cienne abbaye  dans  le  Jura,  fondée  vers  l'an 
469  par  saint  Lupicin  et  saint  Romain,  son 
frère,  le  fondateur  de  la  célèbre  abbaye  de 
Condat  ou  de Saint-Oyen.  Celle  ditede  Sainl- 
Lupiciti  fui  bâtie  dans  un  lieu  voisin  de 
Condat,  nommé  Lauionne,  qui  était  plus 
commode  cl  moins  stérile;  les  deux  frères, 
quoique  leurs  esprits  fussent  assez  dif- 
férents ,  gouvernèrent  conjointement  les 
deux  monastères,  et  la  grâce  qui  les  avait 
associés,  leur  inspira  à  chacun  une  conduite 
qui  fut  utile  au  talut  des  Ames.  (Gaie 
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de  Tcurs.,  Vitœ  Patrunt,  t.  I.)  A  In  demande 
de  saint  Lupicin,  Chilpéric,  roi  de  Bourgo- 
gne, ordonna  à  ses  officiers  de  fournir  tous 
les  uns  aa  monastère  de  Lauconne  300 
rae3uros  de  blé  avec  autant  de  vin  ,  pour  la 
nourriture  des  religieux, éteint  pièces  d'or, 
pour  leur  acheter  des  babils,  (lu.)  Le 
monarque  avait  offert  au  saint  abbé,  des 
terres  et  des  vignes,  mais  Lupicin  n'avait 
pas  voulu  les  accepter,  de  crainte  que  ces 
richesses  n'inspirassent  de  la  vanité  h  ses 
disciple»,  et  il  se  contenta  de  ectto  sorte  de 
pension  annuelle,  dont  l'abbaye  jouissait 
encore  dans  le  siècle  suivant.  Saint  Lupicin 
mourut  vers  Pan  480,  laissant  150  religieux 
dans  son  monastère  de  Lauconne.  On  voyait 
reluire,  dans  tous  ses  disciples  la  vertu  du 
maître. 

LURE  (Notre-Dame  de),  Lura  (ancien  aïo- 
cèse  de  Sisteron  f  aujourd'hui  de  Digne , 
Basses-Alpes,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre 
•  de  Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  avant  l'an  1170,  au  pied  du 
mont  Lothier ,  à  deux  lieues  environ  à 
l'ouest  de  Sisteron.  Elle  reconnaît  pour 
fondateur  saint  Donat,  disciple  de  saint  Ma- 
rins ,  obbii  de  Bevons.  L'an  1318,  le  Pape 
Jean  XXIJ  unit  cette  abbaye  sous  certaines 
conditions  au  chapitre  d'Avignon.  —  Voy., 
Gall.  christ.,  t.  I,  col.  511  ,  la  série  de  11 
abbés. 

LURE,  Lura ,  Luthra.  —  Ville  et  célèbre 
abbaye  de  France,  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noit, dans  lo  diocèse  de  Besançon ,  dans  le 
lléparleraent  de  Ja  Haute-Saône ,  a  26  kil.  de 
>esoul.  Elle  fut  fondée  vers  l'an  01G,  par 
saint  Déicole  ou  saint  Diel ,  compagnon  et 
disciple  de  saint  Colomban,  à  l'aide  des  li- 
béralités de  ClOlairell,  qui,  parla  mort  de 
Thierrl ,  avait  réuni  en  613  la  Bourgogne 
a  ses  Etats.  Saint  Déicole  en  fut  le  premier 
abbé.  Sa  sainteté  éminente  et  ses  nombreux 
miracles  attirèrent  à  sa  communauté  la  vé- 
nération do  tous, et  la  protection  des  prin- 
ces, Déicole  so  sentant  accablé  de  vieillesse, 
lu  élire  a  sa  place  saint  Colombin ,  son  fil- 
leul, et  l'un  des  Irlandais  qui  étaient  [tassés 
en  France  avec  saint  Colomban.  Pour  lui,  il 
vocut  te  reste  de  ses  jours  dans  une  cellule 
écartée,  où  il  avait  fait  bâtir  une  petite  cha- 
pelle en  l'honneur  de  la  Sainte-Trinité.  Il  y 
mourut  enfre  les  bras  de  saint  Colombin,  le 
18  janvier,  vers  l'an  625. 

L'abbaye  de  Lurc,  ^ràce  à  de  nombreuses 
donations,  devint  fort'  puissante  ot  fort  cé- 
lèbre. Son  abbé  portait  autrefois  le  titre  du 
prince  du  saint  Empire.  —  Voy.  Dunod , 
Uist.  de  CEglise  de  Besançon,  t.  II,  p.  130. 
—  Eu  1560,  Pie  IV  unit  celte  abbaye  à  celle 
deMorbach.en  Alsace.  Clément  Xlll  les  sé- 
cularisa l'une  et  l'autre  en  176V. 

LUfZKLL,  Lucis  Cellu  ou  Luc  Ma  (dio- 
cèse de  Baie,  Suisse).  —  Célèbre  monastère 
de  l'ordre  de  CUeaux,  fondé  Tan  1124,  et  qui 
uevMit  la  mère  féconde  d'autres  illustres 
monastères.  Ses  premiers  religieux  vinrent 
de  l'abbaye  de  Bellevaux  ,  la  première  fille 
de  Morimoud.  Lutzeil  reconnaissait  pour 
loodaleurs  les  comtes  de  Monlfakon.  Ce 
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monastère  fut  brûle  entièrcmoirt-  par  les 

SuissCS.  (JOHOELI*.) 

LUXEMBOURG  (Notre-Dame  de),  dit 
MUNSTER  B.  Marxa  Luxemburgensis ,  ou 
Munsleriensit  (Belgique).  —  Monastère  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  situé  non  loin  des 
murs  de  Luxembourg,  et  qui  était  du  dio- 
cèse de  Trêves.  Il  fut  d'abord  construit  sous 
le  titre  de  Saint-Pierre,  et  dans  la  suite,  con- 
sacré sous  le  nom  et  le  jwtronage  de  la 
sainte  Vierge.  Sa  prééminence  sur  tous  les 
autres  monastères  de  la  contrée  lui  valut 
le  nom  général  de  Munster.  11  eut  pour  fon- 
dateur vers  l'an  1083  Conrad  ,  comte  de 
Luxembourg  ,  et  sa  femme  Clétaenoev  Lo 
comte  Gui  termina  la  fondation  commencée; 
par  son  frère,  vers  l'an  1122.  Arnold,  arche- 
vêque de  Trêves,  soumit  ce  monastère ,  l'an 
1178 ,  à  la  congrégation  de  Saint-Vanne*  de 
Verdun.  Durant  les  guerres  «le  Chailcs- 
Quint  et  de  François  1",  il  fut  livré  aux 
flammes  par  les  troupes  même  de  l'empe- 
reur, et  un  autre  lieu  rut  concédé  aux  moines 
dans  la  ville,  où  ils  bâtirent  un  nouveau 
monastère.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  Xlll, 
col.  600,  la  mention  de  28  abbés. 

LUX  FUI  L  ou  LUX  EN,  Luxotium  (diocèse 
de  Besançon,  Haute-Saône,  France).  —  Anti- 
que et  célèbre  monastère  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît,  d'abord  sous  la  règle  de  Saint-Co- 
ioraban.  11  fut  fondé  vers  1  an  590,  dans  un 
désert  des  montagnes  des  Vosges,  par  saint 
Colomban,  né  en  Irlande,  vers  l'an  560,  dans 
la  province  de  Lcinster.  La,  on  voyait  un 
château  en  ruines,  nommé  Luxcuil,  et  tout 
auprès,  des  restes  magnifiques  do  bains, 
avec  des  idoles  de  pierre  que  les  païens 
avaient  adorées.  Saint  Colomban,  qui  venait 
d'établir  sa  communauté  dans  la  même  so- 
litude, sur  les  débris  d'un  autre  vieux  cas- 
tel,  nommé  Anegray,  commença  à  bâtir  en 
ce  lieu  un  second  monastère,  qui  fut  bien- 
tôt rempli  de  moinos,  et  servit  du  modèle 
à  plusieurs  autres.  11  fut  donc  obligé  d'en 
bâtir  un  troisième,  à  une  lieue  de  Luxeuil, 
qu'il  nomma  Fontaine  ,  à  cause  de  l'abon- 
dance des  eaux. — Voy.  Fo xtaiïte-ep-V osges. 
—  Il  gouverna  dans  ces  trois  monastères 
jusqu'à  six  cents  moines,  auxquels  il  douna 
une  règle  très-sévère  ,  que  nous  avoua -en- 
core. Les  religieux  de  Luxeuil  ,  suivant 
l'exemple  des  Acemètes,  se  partageaieul,  dit- 
on,  par  bandes,  pour  chanter  sans  interrup- 
tion l'office  divin.  Dans  la  suite,  la  règle 
de  Saint-Benoit  prévalut  sur  celle  de  Saint- 
Colomban ,  et  fut  observée  seule  dans  le* 
monastères  fondés  par  lui  ou  ses  disciples. 

Saint  Euslase  ,  d'une  famille  noble  de 
Bourgogne,  après  avoir  été  élevé  avec  soin 
par  Miget  ou  Miel,  évêque  de  Langres,  sou 
oncle ,  se  retira  dans  le  monastère  de 
Luxeuil.  Devenu  en  611  successeur  de 
saint  Colomban ,  il  se  vit  lui-même  à  la  tête 
de  600  moines,  qui  le  regardaient  tous 
comme  leur  père.  Le  saint  aimé  portant  son 
zèle  au  delà  des  limites  du  cloître  ,  fut  l'a- 
pôtre de  la  Bavière  et  de  la  Franche  Comté. 
Il  eut  entre  ses  disciples'  ChagnoahJ ,  de' 
puis  évêque  de  Laon ,  Achar,  évoque  de 
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Noyon  et  de  Tournai,  Ragnacliar,  évêque 
d'Augl  ou  de  Bâle  ;  et  saint  Orner,  évêque 
de  Boulogne  ou  Thérouanne.  Son  successeur 
fui  saint  Valbeit  (C25). 

C'est  dans  le  monastère  do  Luxcuil  que 
Furent  enfermés  tour  à  tour  Ebroïn,  main? 
du  palais  sous  les  rois  Neustriens,Clotaire  111 
et  Thierry  III;  et  saint  Léger,  martyr,  dont 
Ebroïn  était  l'ardent  persécuteur.  Luxerai 
est  aujourd'hui  une  petite  ville,  chef-lieu 
de  canton  (Haute-Saone).  On  y  voit  un  su- 
perbe établissement  thermal."  Luxeuil  fut 
ravagé  par  les  Sarrazins,  dans  le  vin*  siè- 
cle, vers  1  an  732.  Ces  barbares  tuèrent  l'abbé 
M i lis  ou  Mellin  ,  avec  plusieurs  de  ses  dis- 
ciples ;  les  autres  religieux  prirent  la  fuite. 
L'abbaye  fut  relevée  par  Charlemague,  et 
refleurit  de  nouveau.  EIlo  appartenait  en 
dernier  lieu  aux  Bénédictins  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur. 

LUZERNE(La),  Lucerna  (Manche,  France). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Prémontré  et  sous 
l'invocation  de  la  Trinité.  Elle  était  de  l'an- 
cien diocèse  d'Avranches  (  maintenant  de 
Coutances),  h  4  lieues  d'Avranc.hes,  et  à  3 
environ  de  Gran.lville.  Elle  fut  fondée  l'an 
11W  par  Hasculfo  de  Suligny,  d'après  le 
conseil  de  son  frère  Richard," évèque  d'A- 
vranches.  Tancrède,  religieux  de  Dommartin 
ou  Saint-Josse  au  Bois,  fut  choisi  pour  in- 
staller la  nouvelle  colonie  de  la  Luzerne.  Il 
îa  gouverna  comme  prieur  pendant  un  an. 
Teschelin  en  fut  ensuite  le  premier  abbé.— 
Voy. .Gallia  christ.,  t.  XI,  col.  557,  la  série 
de  36  abbés  ;  Iteiuiria  pia,  col.  92  ; 
Annal.  Prœmonstr.,  t.  II,  col.  93. 

LYMING,  Limingense  cœnobium  (Kent, 
Angleterre.  —  Monastère  de  biles  do  l'ordre 
de  Saint-Benoit,  fondé  dans  le  vu*  siècle  par 
sainte  Kthelburge,  surnommée  Tata,  fille 
d  Ethelbert,  roi  de  Kent,  et  femme  du  pieux 


E<i  w  in,  roi  des  Northumbres.  Celte  princesse, 
étant  devenue  veuve,  se  consacra  à*  Dieu,  et 
lit  bâtir  un  monastère  sur  un  emplacement 
qui  lui  avait  été  donné  par  le  roi  Eadbald, 
son  frère.  Klle  mourut  abbesse  de  Lyming, 
vers  la  lin  du  va*  siècle. 

LYS  ,  Lu),  près  M  cl  un,  LiHum  i  ;  Seine-et- 
Marne,  Fram  :e). — Célèbre  abbaye  d?  femmes, 
de  l'ordre  de  CIteaux,  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge,  fondée  «l'an  1244,  par  la 
reine  Blanche  do  Castille  et  par  le  roi  saint 
Louis,  son  fils,  qui  la  firent  construire  el  la 
dotèrent  avec  uno  munificence  royale.  Elle 
était,  autrefois,  du  diocèse  de  Sens  (auj.  de 
Mcaux).  Les  rois  Philippe  111  et  Philippe  IV 
se  montrèrent,  à  leur  exémple,  ses  génére-ix 
bienfaiteurs.  Innocent  IV,  Alexandm  IV, 
Urbain  IV,  Clément  IV,  Grégoire  X  et  Mar- 
tin IV,  donnèrent  aussi  des  bulles  en  sa  fa- 
veur. On  y  conservait,  sous  l'autel,  le  cœur 
de  la  reine  Blanche,  qui  avait  voulu  être 
enterréo  àMaubuisson;  le  cilice  de  sainl 
Louis  et  quelques  autres  reliques  du  pieux 
monarque,  dont  Philippe  le  Bel,  son  petit- 
fils,  avait  fait  présent  au  monastère.  Mme 
de  la  Trémouille,  qui  en  fut  abbesse  au  xvu* 
siècle,  y  établit  une  réforme.  Cette  abbaye 
a  eu  souvent,  pour  religieuses  ou  abbesses, 
de  nobles  et  illustres  princesses.  On  y  voyait 
un  magnifique  osteusoird'un  prix  inestima- 
ble, monument  de  la  piété  d'une  sainte  ab- 
l»esse,  qui,  ayant,  dit-on,  rassemblé,  pendant 
plus  de  vingt  ans,  tout  ce  qu'elle  avait  pu 
d'argenterie  et  de  pierreries  des  filles  de 
qualité  qu'elle  avail  reçues  à  profession,  fit 
hommage  à  Dieu  de  ce  qui  avait  servi  a  la 
vanité  du  monde.  La  reine  Anne  d'Autriche 
elle-même,  dit-on,  avait  enrichi  cet  osten- 
soir de  nombreux  diamants.  —  Voy.,  Gallia 
christ.,  I.  XII,  col.  247,  la  série  de  11  ab- 
besses. 


M 


MACR1RADAM,  Macenaria  (diocèse  de 
Coïmbre,  Boira,  Portugal),  —  Abbave  cons- 
truite d'abord  pour  des  Bénédictins,  vers 
l'an  Î139.  Son  premier  fondateur  fui  un 
nommé  Albarae,  Sarrazin  et  Musulman,  qui, 
de  vaillant  guerrier  et  violent  ennemi  de 
TEglise,  devint  un  nieux  chrétien  el  un 
humble  anachorète.  S  étant  retiré  dans  une 
vaste  solitude,  il  y  mena  une  très->ainle  vie, 
Mtit  un  oratoire  et  donna  h  plusieurs  com- 
jmgnons  qui  vinrent  se  ranger  sous  sa  con- 
duite la  règle  et  l'habit  de  Paint-Benoît. 
Après  mort,  un  homme  vénérable,  nommé 
Suerus,  élu  abbé  a  sa  place  |*r  les  sulfrages 
des  frères,  soumit  ce  monastère  à  la  réforme 
de  Cltcaux  et  è  l'abbé  d'Alcobaca  comme 
père  immédiat.  Suivant  quelques-uns,  nette 
transformation  aurait  eu  lieu  l'an  1157;  mais 
d  est  prouvé,  par  divers  monuments,  qu'elle 
n'est  survenue  que  vers  l'an  1200.  Alphonse 
I",  roi  do  Portugal,  entre  a-itres  princes,  dota 
cette  abbaye  de  plusieurs  possessions  et  pri- 
vilèges. 


MACHABÉES(SAiNTS-),deCo»ogne,55.jaïa- 
chaf'teorum  Abbatia,  Ager  Ursulanus  ou-san- 
guinis  (h  Cologne,  Prusse  rhénane).  —  Ab- 
baye de  femmes  de  l'ordre  do  Saint-Benoît, 
fondée  dans  lo  champ  sacré  des  onze  mille 
vierges,  dit-on,  d'où  elle  a  tiré  son  nom  pri- 
mitif Ager  Ursulanus  site  sunguinis.  Son  ori- 
gine parait  inconnue,  elle  est  antérieure 
coj*ndant  a  l'an  1159.  Los  corps  des  trois 
rois  mages  et  des  saints  Machabées  ayant  été, 
vors  cette  époque,  transférés  d'Italie  à  Colo- 
gne, par  les  soins  de  l'archevêque  Rainaud, 
ce  pontife  céda  ces  reliques  au  couvent  du 
Cbamp-de-Sainte»Ursulc,  sous  la  condition 
qu'il  prendrait  lo  nom  de  Machabées.  Par  là 
fut  ai»aisô  un  différond  survenu  entre  les 
religieuses  dudil  couvent,  qui  s'arrogeait  le 
nom  «le  Sainte-Ursule  et  l'abbcsse de  Sainte- 
Ursule,  sœur  de  ce  môme  pontife.  En  1504, 
D.  Elias  Mercœur,  le  confesseur  du  couvent, 
restaura  la  chapelle  des  Bladiabées,  et  fit 
placer,  dans  un  ordre  admirable,  par  tout  le 
temple,  les  ossements  de  sainte  Ursule  et  de 
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ses  compagnes;  il  Ht  construire  enfin, pour  les  M  ADIK  A  N,  Uadiranum  (diocèse  de  Tarbes 

Maehabées,  une  châsse  dorée,  qu'il  plaça  sur  Hautes-Pyrénées,  France).  —  Abbaye  tm 

le  grand  autel.  —  Voy.,  Gailia  chnst.,l  III,  ^invocation  de  la  sainte  Vierge,  lbndte 
col.  773,  la  séné  de  16  âbl>esses. 


MACHERA  AD  MOSELLAM.—Jiom  latin 
d'un  ancien  monastère  de  filles  de  l'ordre 
de  Citeaux,  sous  l'invocation  de  saint  Cor- 
neille, Pape,  fondé  l'an  1238,  dans  le  dio- 
cèse de  Trêves,  sur  la  rive  gauche  de  la  Mo- 
selle. On  v  conservait  le  chef  de  saint  Cor- 


Pan  1206. 

M  AEGHDENDAEL,  VallùYirginam.  B.  Ma- 
ria de  Linlris  ou  Lintrensc  Monasterium  (Bel- 
gique). —  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de 
Liteaux,  fondée  vers  l'an  1220,  selon  l'opi- 
nion la  plus  probable.  Suivant  le  GalHt 
christ.,  elle  était,  autrefois,  du  diocèse  de 


neille,  et  tes  reliques  des  saints  Vnlcnlin  et  Liège,  avant  d«  l'être  de  Matines.  On  émet 
Evcrhard.  Les  malades  épile;  tiques  recou-    deux  opinions  sur  son  fondateur,  mais  au 


raient  avec  grand  fruit,  dit-on,  à  ces  saintes 
reliques.  —  Voy.,  Gailia  christ.,  t.  XIII, 
col.  651,  la  série  de  25  Abbesses. 

MACHERAT,  Macheretum.  —  Monastère 
de  France  de  l'ordre  de  Grammont,  fondé 
l'an  1168,  dans  le  diocèse  de  Troyes  et  a 
T  lieues  de  cette  ville,  i>ar  Guillaume  de 
Dampierre  et  Hugues  de  Plancy.  Les  comtes 


cune  ne  jwralt  appuyée  sur  de  solides  rai- 
sons. Ses  premières  religieuses  lui  vinrent 
du  couvent  de  Rameige,  du  diocèse  de  Ma- 
mur.  Cette  abbaye  était  sous  l'obédience  de 
l'abbé  de  Villers.—  Voy.,  Gailia  christ.,  t.  V, 
col.  77,  la  série  de  31  abbesses. 

MACDENAW  ou  MAGDENDAW,  Augh 
}lrginum.  — Aht>ayc  de  femmes  de  l'ordre 


de  Champagne  furent  ensuite  ses  principaux  de  CIleaux,  fondée,  l'an  124»,  dans  l'ancien 

bienfaiteurs.  —  Voy.,  Gailia  christ.,  t.  XII,  diocèse  de  Constance,  dans  le  comté  de  Tog- 

col.  596,  la  mention  île  38  prieurs  ou  abbés,  genburg,  et  dans  le  doyenné  de  Saint-OaH. 

MACHLINE,  Machlinia  (ancien  diocèse  de  (Gailia  christ.)  Elle  eut  pour  fondateur  Ro- 

Saint-André,  comté  de  Fife,  Ecosse).—  Ab-  dolfe  de  Glallburg,  dit  Gicl,  dont  la  pieuse 

baye  de  l'ordre  de  Clteaux,  fondée  l'an  1145,  munificence  fut  imitée  dans  la  suite  par  les 

par  David  I",  roi  d'Ecosse.  (Jongbmn.)  princes  de  Saint-Gall,  les  comtes  de  Toggen- 

MADELEINE  (Sainte-),  de  Chaleaudun,  burg,  de  Habspurg,  de  Kiburg,  de  Fursten- 

S.  Matjdalena  (à  Ch&teaudun,  diocèse  do  berg,  et  plusieurs  autres  nobles  seigneurs. 

Chartres,  Eure-et-Loir,  France).  —  Abbaye  —  Voy.  Gailia  Christ.,  t.  V,  col.  1098. 

de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  dont  l'origine  MAGDENDAL,  Tallis  Virginum  (Befgi- 

paralt  incertaine.  Des  lettres  d'Ives,  évéque  que).  —  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de 

c 


iteaux ,  qui  a  d'abord  eu  de  faibles  com- 
mencements dans  la  paroisse  de  Wlœsbtr- 


^lic,  mais  qui  fui  ensuite,  l'an  1233,  trans- 


ita Chartres,  nous  apprennent  qu'il  y  avait, 
au  commencement  du  xu*  siècle,  des  clercs 
séculiers  attachés  à  l'Eglise  de  la  Madeleine 

de  Châteaudun.  On  y  voyait  une  <  haj>elle  fôréo  a  Audenarde,  par  Arnold,  baron  de 
des  comtes,  captlla  comitum,  d'où  le  Gailia  Pamelium,  et  dotée  tic  nouveau.  Elle  fut 
christ,  conclut  qu'il  y  avait  aussi  vraisem-  brûlée  par  les  hérétiques,  vers  l'an  1573.— 
blemcnt  des  chanoines  institués  par  les  Voy.,  Gailia  christ.,  t.  V,  col.  230,  la  série  dè 
comtes  de  Champagne  vers  la  fin  du  x*  siècle.    10  abbesses. 

Thibaut  IV,  comte  de  Champagne  et  <l«  Brie,  MAI!  H  BILE  (Ulster,  Irlande).  —  Ancien 
substitua,  è  ces  clcrcsséculiers, deschanoines  monastère  bâti  au  >i* siècle,  |>ar  >aïnt  Finicn 
réguliers,versranll30,etilsfurentcon(irmés  ou  Winnin,  depuis  évéque  en  Irlande,  et 
|«r  le  Pape  Innocent  II  l'an  1131.  Plus  tard,  ils    qui  est  honoré  comme  le  principal  |  atron 

de  l'Ulàter. 

M  AG  LOI  RE  (Saiht-)  de  Paris,  S.  Haylo- 
rius  ou  S.  Bartholomaus  (à  Paris,  France). 
—  Monastère  de  l'ordre  de  Seint-Beiwli, 
dont  l'origine  remonte  h  une  ancienne  ba- 
silique ou  chapelle  de  Saint-Barihélemi,  M; 
tuée  près  du  Palais  du  duc  Hugues,  et  qui 
avait  été  construite  par  la  munificente  des 
rois  Eudes  et  Robert,  et  enrichie  d'un  grand 
nombre  de  reliques  de  saints.  Les  chanoines 
qui  l'habitaient  d'abord  furent  transférés 
ensuite  dans  une  chapelle  dans  l'enceinte 
du  palais  qu'on  appelait  plus  tard  de  Saint 
Michel,  et  on  leur  substitua  des  religieux 
Ce  changement  eut  lieu  vers  l'an  965,  a  Toc* 
France).  —  Ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  casion  de  la  translation  du  corps  de  saint 
Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Magloire,  qui,  avec  d'autres  reliques  do 
Vierge,  fondée  avant  l'an  1231,  h  environ  saints,  fut  apporté  de  la  Bretagne  à  Paris» 
douze  milles  de  Saintes,  près  la  ville  d'Ar-  .  dans  la  craint.)  des  barbares,  par  Sauveur, 
chiac,  et  sur  un  rocher,  baigné  par  le  Seu-  évéque  d'Alet  ou  de  Sainl-Malo.  Hugues  le 
•Ire.  On  ignore  son  origine.  Détruite  dans  Grand,  duc  des  Français  et  comte  de  Paris» 
les  guerros  des  calvinistes,  elle  n'était  déjà  père  de  Hugues  Caj>et,  fil  don  a  ce  jKmtif'' 
plushabitéo  par  des  moines  au  commence-  de  la  basilique  de  Saint-Barlbélemi  p°l>r 
mont  du  xviu*  siècle.— Voy.,  Gailia  christ.,  qu'il  y  déposât  le  corps  .  e  saint  Magloire; 
t.  H,  « .ol.  1126,  les  noms  dé  11  abbés.  il  le  fit  dédier  en  l'honneur  de  saint  B«lM- 


se  joignirent  a  la  congrégation  des  chanoines 
réguliers  de  France.— Voy.,  Gailia  christ., 
t.  VIII,  col.  1318,  la  suite  de  33  abbés. 

MADELEINE  (Sainte  )  DE  METZ,  S.  Mag- 
dalena  Metwsis  (h  Metz,  Moselle,  France).— 
Abbave  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Au- 

eustih,  fondée  avant  l'an  1300.  El  le  fut  d'a- 
ord  occupée  par  des  Filles  pénitentes.  Plus 
tard,  elle  l'était  par  des  clianoinesses  de 
l'ordre  de  Saint-Augustin,  sous  la  conduite 
d'une  abbesse  désignée  par  le  roi.  —  Gailia 
christ.,  t.  XIII,  col.  942. 

MA  DION,  Mas  IHonum,  Masdio  ou  Masum 
Dionysii  (ancien  diocèse  de  Saintes,  aujour- 
d'hui de  la  Rochelle,  Charente-Inférieure, 
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terni  et  de  saint  Magloirc;  il  l'enrichit  de 
nouveaux  revenus  et  y  plaça  des  religieux. 
Ce  prince  est  donc  regardé  justement  comme 
le  fondateur  de  ce  monastère  vers  l'an  975. 
On  donne  aussi  ]e  titre  de  fondateur  de 
Saint-Magloire  à  son  tils  Hugues  Capet. 

Au  xvi*  siècle,  Catherine  do  Médicis  vou- 
lut que  cette  abbaye  devint  séculière,  et  elle 
obtint  des  bulles  de  Pie  IV  en  1564,  et  de 
Grégoire  XIII  en  1575,  pour  qu'elle  fût  unie 
h  la  mense  épiscopale  de  Paris.  Cependant 
l'an  1572,  les  religieux  de  Saint-Magloire 
lurent  transférés  a  l'hôpital  ou  prieuré  de 
Saint-Jacques  du  Haut-Pas,  oui  prit  aussi 
dès  lors  fe  nom  de  Saint-Magloire.  La  mai- 
son desdits  religieux,  qui  était  située  dans 
la  rue  Saint-Denis,  derint  la  demeure  d'une 
communauté  de  filles  pénitentes.  Entin.vers 
l'an  1618,  le  monastère  de  Saint-Magloire 
cessa  d'exister,  et  ses  bâtiments  firent  place 
h  un  séminaire  de  la  congrégation  de  I  Ora- 
toire. Ce  séminaire  devint  célèbre  dans  la 
suite  par  les  pieux  personnages  qui  .s'y  for- 
mèrent dans  l'étude  des  saintes  lettres.  On 
doit  distinguer  entre  tous  l'illustre  Massil- 
lon.  —  Xoy.,Gallia  christ.,  t.  VII,  col.  309, 
l'histoire  de  39  abbés. 

MAHÉ  DE  F1NISTERRE  (Saint-),  S.  Mat- 
ihœus  Finis  trrrœ  (ancien  diocèse  de  Saint- 
Paul  de  Léon,  aujourd'hui  de  Qnimper,  Fi- 
uislerre,  France).  —  Ancien  monastère  si- 
tué è  quelques  lieues  de  Brest,  près  de  la 
mer.  Il  fut  bâti  avant  l'an  555  sous  l'invoca- 
tion de  saint  Matthieu,  dont  le  chef  fut, 
dit-on,  apporté  vers  cette  époque  dans  le 
diocèse  de  Léon,  en  Bretagne,  gouverné 
alors  |»ar  saint  Paul,  son  premier  évôque. 
Saint  Tanguy  le  peupla  de  religieux  tirés 
do  l'abbaye  de  (ierl>er,  qui  était  sous  sa  con» 
duite.  Ce  monastère  avait  embrassé  eu  der- 
nier lieu  la  réforme  de  Saint-Maur. 

MAILLEZ  AÏS  (Saint  -  Pierre  de),  Mal- 
leacum  (Vendée,  r  raiiee).  —  Ancienne  abbaye 
de  Bénédictins  sous  l'invocation  de  saint 
Pierre ,  fondée  vers  l'an  980  par  la  comtesse 
Emma,  femme  de  Guillaume  IV, duc  d'A- 

Î laine  et  de  Poitou,  et  fille  de  Thibaut  le 
rit-heur ,  comte  de  Blois.  Son  premier  abbé 
parait  avoir  été  Gaulbert.  qui  fut  en  même 
temps  abbé  de  Sainte-Julie  de  Tours  et  de 
Bourgueil.  —  Voy.,  Gallia  christ. ,  t.  II.  col. 
136fe,  la  série  de  18  abbés  jusqu'au  dernier, 
Geoflroi  II  de  Pouverelle,qui  fut  le  premier 
éveque  ue  Maillezais;  l'abbaye  ayant  été 
érigée  en  siège  épiscopal  l'an  1307.  Ce  nou- 
veau siège  fut  transféré  à  La  Rochelle  en 
1652.  —  Voy.  aussi  I* Histoire  de  l'abbaye  de 
Maillezais,  par  M.  l'abbé  Lacurie,  in-8* 
(nouvelle  publication). 

Nous  trouvons  dans  la  Bibliothèque  de 
fécole  de*  Chartes  (V  série,  t.  Il,  p.  1*81 
Quelques  notes  intéressantes  sur  l'abbaye. 
•Je  Maillezais,  publiées  |>ar  un  érudit  archi- 
viste, ancien  élève  de  cette  savante  école. 
Nous  aimons  à  les  transcrire  h  la  suite  de 
cette  trop  courte  notice. 

(SI)  L'abbaye  de  Saint  Etienne  de  Vaux,  diocèse  d 
ci*e  àt  Tours. 
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<  L'abbaye  de  Maillezais  était  située  en 
Bas-Poitou ,  dans  une  Ile  dont  elle  a  pris  le 
nom ,  et  qui  est  formée  par  l'Antise  et  la 
Sèvre-Niortaise.  Elle  a  été  fondée  vers  l'an 
980  par  Emma,  fille  de  Thibaut  Je  Tricheur, 
comte  de  Blois,  et  femme  de  Guillaume  11, 
duc  d'Aquitaine.  Celte  princesse  la  cons- 
truisit sur  les  ruines  d'une  ancienne  basi- 
lique détruite  par  les  Normands,  la  consacra 
a  saint  Pierre  et  y  établit  une  communauté 
d'hommes  soumise  è  la  règle  de  Saint-Be- 
noit. 

«  Arrêtée  au  milieu  de  sa  prospérité  nais- 
sante par  les  graves  dissentiments  qui  avaient 
éclaté  entre  Emma  et  son  époux ,  l'abbaye 
de  Maillezais  trouva  heureusement  un  pro- 
tecteur dans  leur  (Ils,  Guillaume  V.  Le  nou- 
veau duc  d'Aquitaine  ne  se  borne  pas  à  rap- 
peler les  religieux  dans  l'église  et  dans  les 
possessions  dont  le  ressentiment  de  son 
père  les  avait  dépouillés.  Digne  continua- 
teur de  l'œuvre  commencée  par  Emma ,  il 
s'applique  en  outre  à  augmenter  les  biens  et 
les  privilèges  que  le  monastère  avait  reçus 
d'elle;  puis,  sentant  sa  lin  approcher,  il  se 
retire  è  Maillezais,  et,  à  l'exemple  de  plu- 
sieurs de  ses  ancêtres,  termine  sous  le  froc 
une  vie  passée  au  faite  des  grandeurs.  La 
protection  accordée  par  ce  prince  à  l'abbaye 
de  Saint-Pierre  lui  fut  continuée  par  ses 
successeurs  ;  de  nombreuses  chartes  attes- 
tent la  magnificence  des  souverains  du  Poi- 
tou envers  Maillezais,  et  grâce  à  ce  haut  pa- 
tronage, bien  mérité,  du  reste,  par  la  con- 
duite comme  par  les  lumières  de  ses  moines, 
l'église  de  Saint  Pierre  se  trouva  prompte- 
menl  placée  au  rang  des  communautés  les 
plus  riches  et  les  plus  renommées  de  toute 
la  province.  Maillezais  était  devenu,  dès  le 
commencement  du  xi'  siècle,  le  rendez- 
vous  d'un  grand  nombre  de  fidèles.  Plu- 
sieurs personnages  célèbres  y  avaient  em- 
brassé la  vie  monastique;  d'autres,  parmi 
lesquels  ou  compte  trois  ducs  d'Aquitaine, 
avaient  voulu  que  leur  dépouille  mortelle  y 
fût  déposée.  Deux  abbayes  s'étaient  soumises 
à  sa  suzeraineté  (81)  ;  un  grand  nombre  de 
monastères  avaient  choisi  leurs  abbés  parn.i 
ses  religieux,  et  c'est  aussi  parmi  les  moines 
de  Saint-Pierre  que  l'église  de  Saintes  était 
venue  chercher  le  vénérable  Guillaume,  cité 
par  tous  les  auteurs  ecclésiastiques  comme 
le  modèle  des  évôques.  Grâce  a  la  sage  ad- 
ministration et  au  travail  des  moines,  d'a- 
bondantes récoltes  couvraient  déjà  le  sot 
resté  inculte  depuis  les  invasions  des  Nor- 
mands, et  les  vastes  marais  formés  par  la 
Sèvre  ne  tardèrent  pas  à  se  convertir  en  ex- 
cellents pâturages  qui  sont  encore  de  nos 
jours  une  des  principales  richesses  du  Bas- 
Poitou. 

«  L'abbaye  n'avait  pas  obtenu  des  résul- 
tats moins  brillants  sous  le  rapport  de  la 
science  et  des  lettres.  Non-seulement  elle 
possédait  une  bibliothèque  riche  et  nom- 
breuse, mais  encore. elle  avait  oroduit  des 

Saintes,  et  celle  de  Saint  •  Pierre  de  Sully,  dio- 
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ouvrages  d'une  grande  importance  pour 
l'histoire  générale  comme*  pour  celle  de  la 
province.  En  un  mot,  elle  avait  cou. pus  les 
plus  justes  titres  h  l'admiration  et  A  la  re- 
connaissance publiq-ue  ;  et  elle  avait  mérite 
l'honneur  que  lui  IU  le  Pa|>e  Jean  XXII. 
Forsqu'en  1317,  il  fixa  à  Maillezais  le  siège 
d'un  des  deux  évèchés  qu'il  venait  d'établir 
en  Poitou  (82). 

«Comme  évèché,  la  ville  de  Maillezais 
n'a  pas  manqué  non  plus  d'un  certain  éclat  ; 
mais  elle  ne  jouit  pas  longtemps  des  avan- 
tages nue  lui  promettait  ce  nouveau  litre. 
Occupée  a  diverses  reprises  par  les  catho- 
liques et  par  les  calvinistes  pendant  la  guerre 
civile  du  xvi*  siècle,  elle  finit  par  rester  au 
,  pouvoir  des  religionnaires,  et  devint  sous 
le  célèbre  Agrippa  d'Auhigné  une  de  leurs 
forteresses  les  plus  importantes.  Ce  fut  sous 
leur  domination  que  périrent  à  Maillezais  . 
comme  dans  toutes  les  églises  voisines  do 
la  Rochelle,  les  trésors  littéraires  remis 
par  le  zèle  éclairé  des  moines.  \ji  ruine  «les 
prolestants  par  le  cardinal  de  Bichelicu,  au 
lieu  de  rendre  à  Maillezais  son  rang  de  siège 
diocésain,  ne  Ht,  au  contraire,  que  eoma- 
crer  sa  spoliation.  L'évôché,  qui  avait  été 
transféré  provisoirement  h  Fonlenay  -  le  - 
Comte  |>ar  le  pape  Prhaln  VIII,  fut,  on  1618, 
flxé  à  la  Rochelle  par  Innocent  X  ;  et  ,  eu 
cessant  d'être  chef-lieu  du  diocèse,  Maille- 
zais fui  en  outre  dépouillé  par  ce  Pontife  du 
rang  de  ville,  auquel  Jean  XXII  l'avait  ja- 
dis élevé,  l.a  révolution  française,  auprès 
de  laquelle  les  souvenirs  religieux  étaient 
une  bien  mauvaise  recommandation,  ne  lui 
a  pas  rendu  son  ancien  litre  de  ville;  mais, 
s'il  n'e>l  encore  aujourd'hui  qu'un  bourg  du 
déparlement  delà  Vendée,  Maillezais  peut 
du  inoins  se  consoler  en  voyant  la  richesse 
du  pays  qui  forme  sa  circonscription  can- 
lonaJc.  »  (Paul  M  ticBBO  w.) 

MAILLY  ou  SAINT-MENOl  ,  Malliacum 
Ou  S.  Menu  If  as  (diocèse  de  Bourges,  France}, 
— Abbave  de  femmes,  h  trois  lieues  de  Mou- 
lins el  a  deux  de  Rourbon-l'Archauibauld. 
Elle  était  de  l'ordre  de  Saint-Benoit  et  fut 
fondée,  dit-on,  l'an  1158.  On  pcul  conclure 
de  la  vie  de  saint  Munou  qu  il  y  eut  dans 
l'originedes  religieux.  Ses  principaux  bien- 
faiteurs furent  Tes  seigneurs  de  Bourbon, 
de  Montfaleon  et  do  Charenton.  Cette  ab- 
baye fut  réformée  l'an  1507,  sous  la  congré- 
gation de  Chczal -Benoît;  elle  fut  ensuite 
agrégée  à  la  congrégation  do  Cluin.  — 
Voy„  Golt.christ.,  L  II,  col.  171),  la  série  de 

MAIN  T  E  N  A  Y  -S  A I  NT-  Ll  fc ,  Me  ntu  n  iacum , 
ou  àfantuniacente  (dioi  èsr  de  TroVesf  Aube, 
France). — Ancienne  abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Benoîl,  fondée  vers  Van  530,  à  deux 
lieues  envirou  deTroyes,  par  saint  Romain, 
qui  fut  le  successeur  de  saint  Reun  sur  le 
siège  de  Reims.  II  la  Qt  dédier  sous  H  n  vo- 
cation de  saint  Uervuis  et  de  saint  Piotais, 
ei  en  prit  lui-même  la  conduite.  Saint  Lié 
lui  fui  substitué  dans  le  gouvernement  de 


son  monastère,  cl  lui  donna  son  nom.  & 
monastère  parait  n'avoir  eu  qu'une  très- 
courte  existent  e. 

MAIXENT  (&*!■«*),  2î.  Mureniius  (tlu> 
oèse  de  Poitiers,  Deux-Sèvres»  France).  — 
Ancien  monastère  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noît, silué  sur  la  Sèvre,  et  dont  il  esifeii 
mention  par  saint  Grégoire  dû  Tours  (lilui, 
oap.  37).  On  doit  rapporter  proprement' son 
origino  au  temps  du  roi  Clovis  (vers ''«n 
507),  bien  qu'il  eût  été  fondé  auparaviir, 
vers  l'an  459,  sous  lo  litre  de  Saiol-Satutniii 
de  Toulouse,  évéquoel  martyr,  par  Bag*|>il 
ou  Agapius,  vonu  dans  ce  lieu,  dit-on,  cne . 
.«♦es  compagnons  du  monastère  de  Saint-Hi- 
lairo,  détruit  (Uir  Allila,  roi  des  Hufts.  D'a- 
près une  vieille  charte,  «  lovis,  en  concé- 
dant ce  mémo  lion  a,  un  saint  personnage 
nommé  Adjuteur  Maixent ,  le  dota  riche* 
meut.  Ce  monastère  fut  restauré  dans  la 
suite  par  Louis  le  Pieux.  Dans  le  receise- 
meut  fait  sous  ce  prince  en  817,  il  figue? 
parmi  ceux  de  l'Aquilainc  qui  do  doivent 
que  des  prières.  Ennobli  par  de  nombreux 
privilèges  de  rois  et  de  princes,  accru  put 
de  riches  donations,  il  a  donné  naissance  à 
la  ville  de  Saint-Maixent  (aujourd'hui  chef- 
lieu  de  canton,  arrondissement  de  Niort, 
Deux-Sèvres).  Détruit  presque  entièrement 
par  les  calviniste?,  il  avait  recouvré  plus 
tard  son  ancienne  splendeur  par  son  union 
à  la  congrégation  de  Saiut-Maur.  —  Ver., 
(rallia  christ.,  t.  II,  col.  1245,  la  brève  his- 
toire de  83  abbés. 

MAIZ1BRES,  Maccriœ.—  Abbaye  de  France 
de  l'ordre  do  CIleaux,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  h  deux  lieues  de  la  ville  de 
Beanne,  en  Bourgogne.  Kl  le  est  ûl  le  de  La  Fer- 
lé, et  fut  fondée  vers  Tan  1132  dans  l'ancien 
diocèse  de  Chalon-sur-Saône.  Kl  le  reconnaît 
pour  fondateurs  Falcon  do  Beum,  neveu,  «lit- 
on,  do  Uugues  III,  duc  do  Bourgogne;  Klè»- 
hore,  sa  femme,  et  leurs  fils,  dont  on  voyait 
le  tombeau  à  la  gaucho  du  cloître,  près  «le 
l'entrée  de  l'église.  On  voyait  encore  dans 
coite  église  les  sépultures  d'Ah»xamlre  «le 
Montaigu,  de  la  maison  de  Bourgogne,  et 
d'Olivier  de  Matreul,  46*  el  63*  évô«piesde 
Ch&loil,  morts  en  1201  cl  en  1405.  Les  sei- 
gneurs de  Montaigu  y  reposent  également, 
dit  le  Gallia  christ.,  quoique  aujourd'hui  on 
ne  découvre  point  leurs  tombes.  —  Yoy , 
t.  IV,  col.  1030,  la  série  de  39  abbés. 

MALENOUE,  Malanoce,  Malnodœ,  ou  Sot- 
cas  dominarum  ;  Seine-et-Marne,  France)  — 
Abbaye  «le  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
nott,  sous  l'invocation  de  la  sainlc  Vierge 
et  «le  saint  Erasme,  fondée  avant  l'an  1123,  à 
quatre  lieues  environ  au-dessus  de  Paris 
entre  la  Seine  et  la  Marne.  On  ignore  son 
«•rlgine  et  le  temps  de  sa  fondation.  Elle 
était  du  diocèse  de  Paris.  Une  partie  des  re- 
ligieuses d'Argenteuil,  expulsées  Tan  1129 
de  leur  monastère  par  l'autorité  d'un  con- 
cile de  Paris,  vint  se  retirer  h  Malenoûc, 
tandis  qu'une  autre  partie  émigrait  avec 
lléloïse  au  prieuré  du  Paradct.  Ce  atonas- 


(82)  Par  suile  du  démembrement  du  diocèse  de  Poilicrs 
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1ère  fut  réformé,  avec  quelques  antres  du 
diocèse  Uo  Pari;s  par  Pom-hct,  évôque  de 
Paris,  nu  commencement  du  xvr  siècle.  — 
Voy.,  Geltia  christ.,  t.  VII,  col.  587,  la  série 
de  19  abbesses,  de  7  abbesses  tricnnaies, 
et  de  10  abbesses  titulaires  de  nomination 
rovale. 

MALMKDY  EN  ARDENNES,  JMh/mimrfti- 
rium  (Pru?se  Rhénane}.—  Abbaye  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit,  fondée  dans  ta  forêt  des 
Ardennes,  sons  l'invorntion  do  saint  Pierre 
et  saint  Paul,  vers  Tan  r»V8»  par  Sigel>crt  II, 
roi  d'Austrasie,  à  la  prière  de  saint  Ko  marie. 
Ce  saint,  qui  succéda  l'an  650 à  saint  Armand 
sur  le  siège  épi  scopal  de  Maastricht,  gouverna 
d'abord  cette  abbaye  ainsi  que  celle  de  Sta- 
velo,  fondée  un  peu  plus  tard  dans  soq  voi- 
sinage par  le  même  monarque.  Ces  deux 
abbayes,  éloignées  d'une  lieue  l'une  de 
l'autre,  n'avaient  qu'un  seul  et  môme  chef, 
quoiqu'elles  fussent  distinctes.  On  distingue 
parmi  ces  abbés,  Florbert,  qui  succéda  l'an 
727  à  son  père,  saint  Hubert,  sur  le  siège  de 
Liège,  transféré  de  Maastricht,  et  Agilulfe,  qui 
fui  évôque  de  Cologne.  Les  deux  abbayes  de 
Malmédy  et  de  Stavelo  ont  donné  chacune 
l'origine  aux  villes  de  leur  nom.  On  doit  à 
leurs  religieux  les  défrichements  d'une 
grande  partie  de  la  forêt  des  Ardenees.  Les 
moines  de  Malmédy  avaient,  dit-on,  deux  des 
plus  florissantes  tanneries  de  l'Europe. 
L'abbé  de  Malmédy  et  de  Stavelo  portait  le 
titre  de  prince  d'empire  et  de  comte  de 
Logne.  La  première  de  ces  abbayes  'était  du 
diocèso  de  Cologne,  et  la  secoude  du  dio- 
cèse do  Liège. 

Malmédy  est  aujourd'hui  une  ville  des 
Etais  prussiens  (province  Rhénane),  à  37 
kil.Sw  d'Aix-la-Chapelle. 

MALMESBURY,  Malmesburitnse  cœnol>ium 
(comté  de  Wilts,  Angleterre).  —  Ancienne 
et  célèbre  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benott, 
dont  on  voit  encore  do  belles  mines  dans  la 
ville  de  oe  nom.  Elle  fut  fondée  avant  075 
par  un  saint  moine  irlandais  appelé  Maidulf, 
d'où  elle  fut  nommée  Maidulfsbury,  et  par 
corr«pt:<>n  Malmetburg.  Presque  à  sa  nais- 
sance elle  eut  pour  abbé  un  jiersonnage  il- 
lustre, qui  lui  donna  tout  aussitôt  par  ses 
vertus  et  par  sa  science  un  splendide  éclat. 
C'était  saint  Adhelin  ou  Adhelm,  né  parmi 
les  Saxons  occidentaux,  et  proche  parent  du 
roi  Ina.  Après  avoir  été  élevé  à  Cantorl>éry, 
sous  saint  Adrien,  il.  prit  l'habit  religieux 
dans  le  monastère  de  Malmesbury,  dont  il 
devint  abbé  en  675  par  la  démission  de  Mai- 
dulf. Ce  monastère  jusqu'alors  peu  connu 
acquit  beaucoup  de  réputation  sous  le  nou- 
vel abbé.  Les  bâtiments  et  les  revenus  en 
furent  considérablement  augmentés.  Adhelm 
dédia  l'église  en  l'honneur  de  saint  Pierre, 
et  «n  ajouta  deux  autres  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Michel.  Il  vit 
son  abbaye  comblée  ite  biens  et  de  privilèges 
par  les  t>rinces  et  les  rois.  Dans  un  voyage 
qu'il  fil  à  Homa,  il  Lui  obtint  un  ample  in- 
duit du  Pape  Serge.  Guillaume  de  Malmes- 
bury a  rempli  toute  la  seconde  partie  de  la 
Vie  du  saint  <i'e»traits  ou  de  copies  d'actes 


concernant  les  fondations  et  les  privilège* 
de  celte  abhave,  détenue  dès  le  vu*  siècle  le 
plus  bel  édilîcc  qu'il  y  eOt  alors  en  Angle* 
terre. 

(ïuiîlanme  on  William  Somerset  de  WaT> 
mesbury,  religieux  bénédictin  et  bistoriet? 
anglais  do  m'  siècle,  surnommé  le  Biblio- 
thécaire, est  l*une  des  illustrations  de  cette 
abbaye.  Il  a  écrit  :Rtgaliam,  sire  <fc  rebut 
gesiis  regum  anglorum  tibri  v  fde  H9  a  1 1291; 
De  Mstoria  Novriia,  libri  n  (de  1127  h  iU3); 
De  gestis  pontifleum  Anglorum ,  etc.  Ce  der- 
nier onvrêge^conlicnt  l'histoire  de  l'abbaye 
de  Malmesbury.  —  Voy.  Guillaume  de  Mat- 
mesburv,  dans  VAngHa  sacra  de  Wharton. 

Saint  Adhelm, qu'on  peut  regarder  comme 
l'un  des  principaux  fondateurs  de  Malmes- 
burv,  après  avoir  été  trente  ans  abbé,  fut 
tiré  de  sa  solitude  et  placé  sur  le  siège  de 
Sherbum,  qn'on  transféra  depuis  à  Sabsbu- 

S\  Il  mourut  le  25  mai  709.  Guillaume  de 
almesbury  dit  qu'il  0|»éra  des  tniraefes 
avant  et  après  sa  mort.  Le  psautier,  et  plu- 
sieurs autres  objets  qui  avaient  servi  a  sOn 
usage,  se  sont  gardés  dans  son  monastère 
jusqu'à  la  prétendue  réforme. 

En  détruisant  l'abbaye  de  Malmesbury, 
l'un  des  plus  beaux  ornements  de  Wiltshrre, 
on  détruisit  en  même  temps  le  tombeau  du 
célèbre  roi  Athclstan,  que  Von  y  conservait. 
—  Voy.  Monastic.  Anglican. 

MALOIGNE,  Maionia  (Belgique). --  Ab- 
baye sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
fondée  l'an  685,  sur  ln  Sambre,  à  une  ou 
deux  lieues  au-dessus  de  Namur,  par  saint 
BeHuin,  Anglais  de  nation,  qui,  de  reli- 
gieux bénédictin,  devint  ensuite  évôque. 
Elle  dépendait  de  l'évéché  de  Liège  suivant 
la  Unifia  christ.  Le  fondateur  la  bâtit  avec 
l'aide  d'Odoacre,  prince  de  FlorelFe,  et  de 
Pépin,  dac  de  Brabant.  Elle  fut  d'abord  ha- 
bitée par  des  moines  de  Saint-Benoit,  elle 
devint  ensuite  abbaye  séculière  ;  elle  était 
au  dernier  siècle  occupée  par  des  chanoines 
réguliers.—  Voy.,  GalUa  christ.,  t.  111,  col. 
1111,1a  série  de  28  abbés. 

•MANANCHA  (ancien  diocèse  d*Apl,  Vau- 
cluse,  France).  —  Ancien  monastère  dont  il 
n'existe  plus  aucune  trace.  Il  était  situé  là 
où  est  aujourd'hui  la  ville  de  Ménerbc,  et 
avait  été  fondé  par  saint  Castor,  qui  fut  de- 
puis évêque  d'Ant,  vers  le  commencement 
du  v*  siècle. 

M  AN  LIEU,  Magnus  ÎLomt  (diocèse  de 
Clermont,  Puy-de-Dôme,  France). —A bbaje 
fondée  dans  îe  bourg  de  ce  noui,  sur  l'Al- 
liout,  près  Clermont,  vers  l'an  056,  par  saint 
Geuès,  évôque  de  Clermont.  Elle  lot  dédiée 
sous  l'invocation  de  saint  Sébastien,  à  la 
suite  de  quelques  miracles  opérés  en  ce 
même  lieu  j«ir  l'intercession  de  ce  saint,  au 
tombeau  duquel  un  saint  homme,  nommé 
.Magne,  étant  malade,  avait  fait  un  pèlerinage 
et  recouvré  la  santé.  Le  seigneur  du  fonds 
bâtit  une  chapelle  qui  fut  appelée  lieu  de 
HPigne,  ou  ImnHeu ,  et  depuis  changée  en 
un  monastère  par  saint  Genès.  Celle  abbaye 
appartenait  a  1  ordre  de  Saint-Benoît.  Evode 
en  fut  le  premier  abbé,  et  eut  pour  succès- 
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seursBobo  et  Adelphe.  Les  religieux  de  Man- 
lieu  écrivirent  une  lettre  contre  les  hérésies 
de  No? tt  et  de  Jovinien,  que  l'on  avait  renou- 
velées et  répandues  dans  l'Auvergne.  Saint 
Bonet,  grand  échanson  et  chancelier  de 
Sigeherl  111.  roi  d  Austrasie,  et  qui  fut  de- 
puis évêque  de  Clermont,  prit  l'habit  reli- 
gieux à  Manlieu  après  s'être  démis  de  l'é- 
piscooat.  Man heu  figure  p»roii  les  monas- 
tères que  Louis  le  Pieux  restaura  ou  fit  bâtir 
entièrement.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  11, 
col.  361,  la  nomenclature  de  30  abbés. 

M  A  NIL  LA  i  [Notie-Dami  de),  A/a  ni/ m 
(diocèse  de  Pam pel une,  Esj»agnej.— Abbaye 
de  l'ordre  de  Clteaux,  el  probablement  de 
filles,  suivant  l'opinion  de  Jongelin,  qui  dé- 
clare n'avoir  pu  découvrir  l'époque  de  sa 
fondation. 

MANSKK,  MANAUSER  ou  LUNELACH, 
Lunœlacense  (diocèse  de  Saltzbourg ,  Ba- 
vière).--Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
fondée  vers  le  milieu  du  vin*  siècle,  et  dér 
diée  à  saint  Pierre  et  à  saint  Michel.  Elle  fut 
d'abord  habitée,  dit-on,  par  vingt  relig  eux 
tirés  du  Mont-Cassin,sous  la  conduite  d'Oj>- 
portun  qui  en  fut  le  premier  abbé.  Bulleau 
pense  que,  si  elle  a  été  fondée  par  saint  Fir- 
roin,  le  saint  fondateur  dut  y  établir  plutôt 
des  moines  de  Beichenau,  auxquels  purent 
se  joindre  ensuite  quelques  autres  venus 
d'Italie.  C'est  ainsi,  du  moins,  qu'il  en  usa 
&  l'égard  d' Allaichl,  de  Morbach  et  de  PfetTers, 
en  envoyant  dans  chacun  de  ces  nouveaux 
monastères  douze  religieux  de  Reichenau, 
où  il  n'en  resta  enfin  plus  que  douze  civi- 
lement. Mais  ce  nombre  fut  sans  doute 
bientôt  augmenté,  (tf  ist.  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit). 

MANSUY-LEZ-TOUL  (Saint-),  S.  Man- 
tuetus  (Meurthe,  France).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Saint- Benoit  fondée  l'an  965, 
par  saint  Gérard,  évêque  de  'foui.  C'était 
anciennement  un  oratoire  bâti  en  l'honneur 
du  prince  des  apôtres,  par  saint  Mansuy, 
le  premier  apôtre  de  Tout,  et  qui  fut  appelé 
plus  tard  Saint-Mansuy,  à  cause  du  grand 
nombre  de  miracles  opérés  au  tombeau  de 
ce  saint  pontife.  Saint  Gauslin,  évêque  de 
Toul,  fit  restaurer  cet  oratoiro  ou  celte  église. 
Saint  Gérard,  son  successeur,  érigea  à  son 
tour  une  abbaye  dans  cette  même  église,  où 
avaient  été  inhumés  les  premiers  évêques 
de  Toul.  Cette  abbaye  devint  considérable  et 
célèbre  dans  la  suite.  Après  plusieurs  vicis- 
situdes, désastres  et  restaurations,  elle  em- 
brassa enfin,  l'an  1610,  la  réforme  de  la  con- 
grégation de  Saint- Vannes.—  Voy.,  Gallia 
chrtst.,  t.  Xlll,  col.  1087,  la  série  de  55  ab- 
bés. 

MANNEL,  Mannelium  (comté  de  Stirling, 
Ecosse).— Abbaye  de  l'ordre  de  Clleaui,  fon- 
dée vers  l'an  1 140,  dit-on,  par  Malcolm  IV, 
roi  d'Ecosse,  surnommé  le  Vierge  (83-84). 

MARBACH,  Marbacum  (diocèse  «le  Stras- 
bourg, Haut-Rhin ,  France).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Saint-Augustin,  sous  l'invocation 

(85  84)  Malcolm  IV,  suivant  l'Art  de  vérifier  Us 
dates,  mourut  eu  1IU5.  it  l'âge  de  vingt-cinq  tas.  Il 
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de  saint  Irénée,  fondée  l'an  1089,  en  l'hon- 
neur de  saint  Irénée,  martyr,  sur  le  Kliin, 
un  peu  au-dessus  de  Colmar,  par  une  uuble 
dame,  nommée  Guta,si  Ion  ajoute  foi  à  une 
vieille  charte  de  l'an  1154.  Mais  on  s'accorde 
généralement  à  lui  donner  pour  premier 
auteur  Burchard,  chevalier  de  Gebliswib, 
dont  on  voyait  le  tomlieau  a  droite  du  grand 
autel  dans  l'église  de  Ma  r  Ut  eh.  Cette abbtve 
de  Marbach  devint  plus  tard  une  prévôté  ou 
un  prieuré.  Elle  s'unit  eulin  vers  l'an  1535 
à  la  congrégation  de  Windeshem.  —  Voy.. 
Gallia  christ.,  t.  V,  col.  884,  la  série  de  13 
prévôts,  abbés  et  prieurs. 

MARC  (Saint-),  de  Florence  (Toscane,  Ita- 
lie). —  Célèbre  monastère  de  l'ordre  domi- 
nicain, qui  fleurit  encore  de  nos  jours,  et 
qui  par  plusieurs  litres  de  gloire,  est  devenu 
1  un  des  plus  illustres  de  tordre.  C'est  dans 
ce  pieux  asile  que  vécurent  tour  à  tour  le 
célèbre  peintre  Jean-Ange  de  Fiésole.ditle 
Biato,  I  un  des  meilleurs  maîtres  de  l'école 
mystique;  Barlhélemi  de  Saint-Marc,  dit 
aussi  Baccio  délia  Porta,  l'un  des  plus  illus- 
tres peintres  de  l'école  florentine,  et  enfin 
Jérôme  Savonarole,  l'éloquent  orateur  do- 
minicain, connu  par  plusieurs  écrits,  mais 
surtout  par  son  zèle  ardent  et  j  ar  son  exal- 
tation religieuse  et  patriotique.  Ce  dernier 
avait  été  élu  prieur  de  Saint-Marc  de  Flo- 
rence, l'an  1488.  Ce  monastère  est  célèbre 
encore,  connue  chef  d'une  réforme  ou  con- 
grégation dans  laquelle  entrèrent  plusieurs 
autres  monastères  dominicains  en  Italie 

Le  couvent  de  Saint-Marc  de  Florence, 
riche  de  tant  de  précieux  souvenirs,  est  l'un 
de  ces  sanctuaires  d'Italie  que  le  pèlerin 
aime  à  visiter.  Nous  l'avons  visité  nous* 
même  avec  bonheur,  en  admirant  les  belles 
peintures  de  Jean  do  Fiésole,  qui  décorent 
ces  murs  sanctifiés  par  tant  de  vertus  et  de 
pieux  talents. 

MARCEL  ou  MARCEAU  (Saisit-),  avant 
SAINT-CLEMENT,  S.  Marcellus  (è  Paris. 
France).  —  Ancien  monastèro  fondé  dans 
l'église  de  Saint-Marcel,  situé  dans  le  bu- 
bourg  de  Paris  auquel  elle  a  donné  son  nom. 
Celle  église  avait  été  bâtie,  dit-on,  par  le 
célèbre  Roland,  neveu  de  Charlemagne,  qui 
la  lit  construire  d'abord  sous  le  patronage  oe 
saint  Clément,  pape  el  martvr;  elle  futapi*- 
lée  plus  tard  Saint-Marce),  du  nom  de  cl 
saint  évêque  de  Paris,  qui  y  avait  été  in- 
humé. Dans  les  chartes  des  successeurs  de 
Charlemagne,  pendant  presque  200  ans.  on 
la  voit  mentionnée  sous  le  nom  de  mona>- 
lère  de  Saint-Marcel.  Elle  devint  enfin  un 
collège  de  chanoines,  avant  le  xu*  siècle. 
Les  évéques  de  Paris,  Ingelwin  et  Théo- 
dulfe,  aux  \x'  et  x'  siècles,  se  montrèrent 
principalement  ses  bienfaiteurs.  —  Voy.i 
Gallia  christ.,  t.  VU,  col.  30*,  la  série  de 
42  doyens. 

MARCEL  (Saiwt-).S.  Marcellus  (diocc* 
de  Cahors,  Lot,  France).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Clteaux,  fondée  l'an  1130.  Elle  e>» 

ne  peut  donc  être  le  fondateur  d«  cette  abbaye»  du 
moins  quant  à  l'époque  ici  assignée. 
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fille  de  Cadouin,  de  In  filiation  de  Pontigny. 
Elle  était  située,  dit  le  Galiia  christ.,  h  su 
tieues  de  Cahors,  et  a  deux  de  Montauban. 
Kl  le  reconnaissait  pour  fondateurs  Armand 
«Je  Montpesat  et  ses  frères,  qui  donnèrent  le 
lieu  de  Saint-Marcel  à  Dieu  et  è  la  bienheu- 
reuse Vierge,  dans  la  main  de  Pierre  I",abbé 
de  Sept-Fontaines,  de  l'ordre  de  CIteaux.  — 
Voy.,Gallia  christ.,  t.  I.  col.  182,  le  catalo- 
gue de  44  abbés,  de  1131  h  1713. 

MARCEL  (Sai*t-),  a  Châlon-sur-Saône,S. 
Marccllus  Cabilonensis  ou  Ohiliacum  (Saône- 
el-Loire,  France).  —  Ancienne  basilique  et 
abbaye  foniléc  vers  l'an  5.7  ou £84,  parle 
saint  roi  Contran,  deuxième  fils  de  Clo- 
taire  I",  roi  de  France,  et  qui  avait  en  par- 
tage les  royaumes  de  Bourgogne  et  d'Or- 
léans. Elle  fut  bâtie  près  la  ville  et  dans 
l'ancien  dio  èie  de  ChâTon,  au  delà  de  la 
Saône,  au  lieu  dit  Obiliac.  Cette  abbaye 
échut  dans  la  part  du  roi  Charles  au  partage 
des  monastères  fait,  l'an  870,  entre  les  rois 
de  France,  Louis  et  Charles.  Mais  dès  l'an 
779au  moins,  elle  était  habitée  par  des  clercs 
séculiers  qui  y  demeurèrent  jusqu'à  la  fin 
du  x'  siècle,  où  celte  église  de  Saint-Marcel 
fut  restituée  à  des  religieux  sous  la  disci- 
pline de  saint  Mayeul,  abbé  de  Cluny.  Celle 
basilique,  qui  n'avait  point  perdu  sa  splen- 
deur, lut  souvent  honorée  par  des  assemblées 
d'évôques,  savoir  en  875,  pour  le  sacre  d'A- 
dalgaire,  évôque  d'Autun,  en  887  et  915.  — 
Voy.  Biblioïk.  Ctuniae.,  col.  1706 et  1710.  — 
C'est  dans  celle  abbaye  ou  prieuré  de  Saint- 
Marcel  que  mourut  le  célèbre  Abailard,  l'an 
1142. 

Le  Galiia  christ.,  t.  IV,  col.  958,  donne  la 
série  de  39  abbés,  prévôts  et  prieurs  de 
Saint-Marcel. 

MARCEL  (Saint-)  DE  DIE,  dit  Fellinis  Lo- 
cus,  S.  Marccllus  Diensis  (diocèse  de  Va- 
lence, (avant  de  Die)  Drôme).  —  Abbaye  de 
France,  de  l'ordre  de  Saint-Benoll,  fondée 
l'an  985. 

MARCHE-LES-DAMES,  Marchia,  Martia 

{diocèse  de  Namur,  Belgique).  —  Abbaye  de 
emmes  de  l'ordre  de  CIteaux,  sous  1  invo- 
cation de  la  sainte  Vierge,  è  une  heure  de 
distance  de  Namur,  dit  le  Galiia  christ.  Elle 
fut  fonJée  l'an  1096,  et  Tan  1400  elle  cm- 


de  Marché-Raoul,  situé  presque  à  moitié 
chemin  entre  Beauvais  et  Pôntoise,  et  à  4 
lieues  de  Gisors.  Ulric  en  fut  le  premier 
abbé.  Il  fonda  peu  de  temps  après,  dans  lo 
voisinage,  au  lieu  de  Beau  mont,  un  monas- 
tère de  femmes,  qui  fut  entièrement  détruit 
vers  l'an  1192;  ce  lieu  s'appelle  aujourd'hui 
encore  Beaumonl-aux-Norvnains.  L'abbaye 
.  de  Marché-Raoul  était  comme  celle  de  Beau- 
mont  du  diocèse  de  Rouen  :  ces  mêmes  lieux 
sont  aujourd'hui  du  diocèse  de  Beauvais. 
Voy.,Galliachrist.,l.  XI,  col. 329,  lasériede 
56  abbés  ;  Annal.  Prcrmonslrat.,  t.  IL  col. 
127. 

MARCHIENNES,  Marchiana,  ou  Martiarxe 

(Nnrd,  France).— Abbayesituée  sur  la  Scarpo, 
au  pays  d'Ostrevant,  à  3  lieues  de  Douai,  et 
à  peu  près  &  la  même  distance  d'Elnon.  Elle 
fut  d'abord  de  la  règle  de  Saint-Colomban, 
ensuite  de  Saint-Benoît.  Elle  fut  fondée  vers 
l'an  643,  sur  une  propriété  du  duc  Adalbald, 
que  ce  seigneur  offrit,  à  la  prière  de  saint 
Amand,  et  elle  fut  dédiée  le  27  octobre  653, 
parles  évêques  Aubert  et  Amand,  en  l'hon- 
neur des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul.  (Test 
dans  ce  monastère  que  se  retira»  en  646, 
sainte  Rictrude  après  la  mort  d'Adalbald, 
son  mari.  A  dater  de  ce  temps,  l'abbaye  d'a- 
bord exclusivement  réservée  aux  hommes, 
commença  à  devenir  double,  les  femmes  y 
avaient  même  la  principale  autorité.  Cet  état 
de  choses  se  maintint  trois  cent  trente-trois 
ans,  c'est-à-dire,  à  partir  à  peu  près  de  la 
mort  du  premier  abbé,  saint  Jonat,  jusqu'en 
1024,  é|K)que  où  l'expulsion  des  religieuses 
permit  de  nouveau  aux  hommes  d'habiter 
seuls  le  monastère.  Suivant  Mabillon,  une 
irruption  de  Normands  la  renversa  en  851  ; 
ensuite,  vers  879;  et  elle  demeura  en  ruines 
jusqu'au  règne  de  Charles  le  Simple.  —  Voy. 
Cameracum  christianum  ;  et,  Galiia  christ.,  t. 
III,  col.  395,  la  série  de  52  abbés  et  abbes- 
ses 

MARCHTHAL,  Marchtallum,  Martallum 
(Allemagne). — Abbaye  de  l'ordre  de  Prémon- 
tré, sous  l'invocation  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul.  Elle  était  située  dans  l'ancien 
diocèse  de  Constance,  et  construite  sur  une 
énorme  roche,  sur  la  rive  droite  du  Danube, 
entre  les  villes  de  Riedlinghen  et  Ehingen 


brassa  la  règle  de  CIteaux.  On  l'appelait  (Wurtemberg).  Elle  fut  fondée  ou  plutôt 
auparavant  l'ivartum  B.  Maria.  Elle  avait  transformée  d'un  collège  de  chanoines  en 
eu  pour  fondatrices  quelques  pieuses  dames    monastère,  l'an  1170,  par  Hugues  III,  comte 

Ï ai,  après  le  départ  de  leurs  maris  pour  la  palatin  de  Tubingue.  Ses  premiers  religieux 
erra  sainte,  comme  croisés,  se  retirèrent  vinrent  de  l'abbaye  de  Munchbroth.  C'était 
dans  cet  asile.  Son  église  fut  consacrée  l'an  la  sépulture  des  nobles  chevaliers  de  Stain 
"•••**  '  '  ou  de  La  Pierre.  Ce  fut  d'abord  une  prévôté, 

et  dans  la  suite  une  abbaye  dite  impériale. 
Elle  était  très-considérable  et  comprenait  de 
vastes  et  beaux  bâtiments,  comme  on  |>ciit 
le  voir  dans  la  planche  des  Annal.  Prœmonstr., 
t.  IL,  col.  136.  —  Voy.  aussi  Galiia  christ., 
t.  V,  col.  1107. 

MARCIGNY-LES-NONNA1NS,  Marciniaeum 
(Côle-d'Or,  France).  —  Prieuré  de  femmes 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit  et  de  la  congréga- 
tion de  Cluny,  dar  s  la  petite  ville  de  ce  nom, 
en  Bourgogne,  près  la  source  de  la  Loire. 
Ce  prieuré,  qui  était  sous  l'invocation  de  la 


1103.  —  Voy.,  Galt.  christ.,  t.  III,  col.  609, 
la  mention  de  13  abbesses, 

MARCHEROUX,  MARCHE-RAOUL,  Mar- 
chasium  Radulphi  (Oise,  France}.  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Prémontré»  sous  l'invocation 
de  saint  Nicolas,  fondée  dans  le  diocèse  de 
Rouen,  l'an  1122,  par  Ulric,  disciple  de 
saint  Norbert.  C'est  la  première  fille  de 
Saint-ïbsse  au  Bois.  Elle  avait  d'abord  été 
construite  sut  un  fonds  de  la  forêt  de  Tille, 
d'où  elle  prit  le  nom  de  Saint-Nicolas  in 
Tiliis.  Mais,  vers  Tan  1145,  elle  fut  trans- 
férée par  le  même  Ulric,  près  de  là,  an  lieu 
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sainte  Vierge,  a  toujours  été  double,  c'est-à* 
dire  d'hommes  et  de  femmes,  depuis  sa  fon- 
dalion  jusqu'au  xvm'  siècle,  suivant  le  GaU 
Ha  christ.  Il  fut  fondé  au  xi*  srecle,  dans  le 
diocèse  d'Autun,  par  saint  Hugues,  abbé  de 
Cluny.  Ce  lieu  était  célèbre  dans  les  annales 
de  l'ordre,  comme  ayant  été  pendant  près  de 
vingt  ans  têmoiu  des  vertus  /Je  la  B.  Rajn- 
canle,  mère  de  Pierre  le  Vénérable,  abbé  de 
Cluny.  Cette  pieuse  dame  y  mourut  et  v  fut 
ensevelie.  La  seigneurie  de  la  ville  de  Mar- 
cigny  appartenait  à  la  dame  prieure  régu- 
lière de  ce  lieu.  Le  curé  de  la  paroisse  de 
la  ville  était  à  sa  nomination,  et  la  justice  y 
était  exercée  par  ses  officiers. 

Le  Gattia  christ,  donne  les  noms  do  cinq 
prieurs  eVde  trois  prieures.  (T.  IV,  col.  W6.) 

MARC1LLAC,  V  iacum  (diocèse  de 
Cahors,  Lot,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît,  sous  l'invocation  de  saint 
Pierre,  fondée  non  loin  do  Figeac,  sur  la  ri- 
fière  de  la  SeUe.  On  fait  remonter  son  ori- 
gine vers  Tan  053,  mais  la  tradition  popu- 
laire l'attribue  au  roi  Pépin,  fondateur  de 
Figeac,  qui  la  reeonstruisû  vers  fan  752; 
it  11*011  est  cependant  fait  mention  nulle  part 
avant  Tan  960,  où  elle  est  nommée  dans  le 
testament  de  Pons  Raimond,  comte  de  Tou- 
louse.—Voy.,  Gallia  christ.,  t.  I,  col.  177,  la 
s*rie  de  30  abbés. 

MABC1LLY,  Mardliacum  (autrefois  dio- 
cèse d'Autun,  aujourd'hui  de  Sens).  —  Ab- 
baye de  France  de  Tordre  de  Clteaux,  d'abord 
de  femmes,  et  ensuite  d'hommes,  située  près 
la  ville  d'Avallon  (Yonne).  Elle  est  quelque- 
fois appelée  Moire-Dame  du  Bepos,  Nostra 
Domina  de  Requit.  Elle  fut  foudéc  en  1239, 
par  Buret  de  Preis,  chevalier,  seigneur  de 
Marcill v ,  et  llarie  d'Anglure  ,  sa  femme. 
Reine  de  Marcilly,  femme  de  Gai  de  Gi6sy, 
chevalier,  fut  plus  tard  Tune  des  bienfaitri- 
ces de  cette  abbaye;  Béatrix  de  Noyers,  li tic 
de  Milon  de  Noyers,  en  fut  la  première  ab- 
besse,  et  mourut  en  1ÎWJ.  Deux  siècles  plus 
tard,  vers  1460,  des  religieux  de  Cîteaux, 
avec  l'agrément  de  Gui,  al>bé  de  Clteaux,  et 
de  rhilinpe  duc  de  Bourgogne,  vin  rem  rem- 
placer les  religieusos  de  Marcilly.  Auiat 
d'Autiey,  moine  do  Fontenay,  fut  le  premier 
abbé. 

Voy„  GalUa  christ^  t.  IV,  col.  502,  la  série 
de  13  abbesses  et  de  15  abbés. 

MARIS  ou  MARENA  (Allemagne).  —  Ab- 
baye de  femmes  de  l'ordre  de  Prémontré, 
tille  de  Steinfeld,  fondée  l'an  1175,  près  la 
ville  de  Moërs,  par  HUdegonde,  comtesse  de 
Moërs,  qui  enfui  la  Première  abbesse.  Cette 
abbaye  était  du  diocèse  de  Cologne.  —  Voy. 
Annal.  Prœnonstr.,  t.  H, -col.  1*7. 

MABENX  (Notre-Dame  de),  près  de  Caria, 
Marenxum.  —  Ancienne  abbaye  de  France, 
fondée  vers  Tan  1159,  dans  le  diocèse  de 
Toulouse,  par  Haiimm»i,  eotttc  de  Toulouse, 
et  par  l'abbé  de  Boulbonne,  auquel  ce  pon- 
liie  donna  Je  lieu  de  Marcux  pour  y  con- 
struire un  monastère  de  tilles  de  l'ordre  de 
Clteaux.  Ce  monastère  Tut  construit  e>t  sub- 
sista  jusque  vers  le  x\*  siècle,  où  ii  fui  uni 
*  l'abbaye  de  Boulbonne,  dont  il  étail  sorti, 


et  dont  il  fut  dès  lors  comme  tin  donwnw. 
—  Voy.  GalUa  christ.,  t.  XIH.  col.  ».  - 
Caria,  dans  le  département  de  FAriége,  e>l 
auiounPhui  du  dtocèse  de  Parmers. 
à  MARGAN  (pays  de  Galles,  Angleterre.)  - 
Abbaye  de  1  ordre  de  Saint-Benoit,  fondée 
l'an  tlV7,  par  Bobert,  comte  de  Glocestrr, 
qui  construisit  le  château,  la  tour  et  le 
prieuré  de  Saint-Jacques,  Bristol. 

MARGUERITE  DE  BEAUNF.  (Saihte), 
S.  Margarita.  —  Abbaye  de  France  de  l'or- 
dre doSaint-Augnstin,prèsde  BeannefCov- 
d'Or).  L'époque  de  sa  fondation  paraît  in- 
connue. Le  Gallia  christ.,  t.  II,  eof. 
commence  la  série  de  ses  abbés  a  Otbert  m 
CHbert,  vers  1150,  et  la  termine  vers  lit». 
Cette  abbaye  était  autrefois  du  diocèse 
d'Autan. 

MARIA  DEL  REGALO  (Saîita-)  ,  Bégaie 
Ccenobhtm  (Ile  de  Majorque,  Espagne).—  Al*- 


Îue  conquit  cette  Ile  sur  les  Sacrazins.  C'eet 
tort,  suivant  Jongelin,  que  quelques-uns 
lui  donnent  pour  fondateur  Alphonse  VlH, 
roi  de  Castille,  dit  l'Empereur.  Celte  abbaye 
eut  pour  premiers  abbé  et  religieux  des  moi- 
nes Cisterciens,  venus  de  Pobïet,  de  ha  filia- 
tion de  Ciairvaus.  (Jonr.ELis.) 

MARIA  DE  PHATIS  ou  DE  fAUE 
BON  A  (B.)  (Var,  France).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Clteaux,  dit-on,  mais  qui  paraît 
avoir  été  plutôt  de  l'ordre  de  Saint-Benoit. 
Elle  fut  fondée  l'an  1197,  dans  l'ancien  dio- 
cèse d' Amibes  (plus  lard  de  Grasse)  et  au  lieu 
de  bai-tous,  par  Olivier,  èvèquc  d'AnMes. 
Gducelin  de  Saiiil-tfarrcl,  étêque  d'Anttbes 
la  réunit  il  l'abbaye  de  Fail-For,  Tan  1212. 
Elle  fut  ensuite  soumise,  en  1297,  aa  mo- 
nastèro  de  Saint-André  d'Avignon.  Enfin,  ett 
1303,  elle  fui  transformée  en  nn  prieuré,  qui 
fut  acquis  l'année  suivante  par  Gauselaie, 
abbé  de  Lérins,  du  chapitre  de  Grasse,  en 
échange  de  l'église  de  Sainl-Anibreise  de 
Gordon.  —  Voy.,  Gallia  christ. ,  totn.  IU» 
col.  1210,  les  noms  de  11  abbés. 

MARIA  DE  SALIS  {B.)  («liocèse  de  Bour- 
ges, France).  —  Ancienne  abbave  de  femmes, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée 
avant  l'au  UM),  par  l'abbcsso  Bertuare  ou 
Bertoare,  comme  l'apprend  Jonas,  dans  la 
Vie  de  saint  Eustase,  abbé  de  Luxcnil.  Dé- 
truit!) comme  tant  d'autres  dans  le  ix*  siècle, 
elle  fut  restaurée  l'an  1002  parGeoflroi,  vi- 
comte de  Bourges,  qui  rcm|Ha<;a  les  reli- 
gieuses par  des  chanoines  séculiers.  —  Ver., 
Gallia  dirùt.,  t.  11,  col.  123,  la  série  de  SI 
prieurs.  —  Le  Gallia  christ,  fait  ici  mention 
d'un  autre  monastère  de  Sales,  Salensi  Mf 
nusterio,  situé  à  8  lieues  environ  de  Bour- 
ges, qui  Tut  détruit  quelque  temps  aupara- 
vant, 4*1  dont  les  religieux  vinrent  se  réfu- 
gier dans  !o  premier,  lequel  ne  tarda  pasà 
subir  le  même  sort. 

MARIA  IN  BLANC  S  EN  A  W  (Sawct*).- 
Abbaye  de  femmes  de  J'ordre  de  CReatis* 
fondée  vers  Pan  1265,  dans  le  diocèse  de 
Maycnce  (Allemagne),  par  Berthoo,  abbé  O 
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Mde.— Voy.,  Gallia  christ.,  t.  V,col.  599, 
la  mention  de  quelques  abbesses. 

MARIA  RHODK.  —  Abbaye  de  filles  de 
Vordredc  Préuionlré,  fondée  Van  1131,  dans 
e  diocèse  de  'fèves,  sur  la  Moselle,  à  trois 
heures  au-dessus  de  Coblentz  (Prusse  rhé- 
nane); ses  fondateurs  furent  les  barons  de 
Schoneck.  Elle  fut  soumise  successivement 
a  l'abbaye  do  Floreffe,  et  à  celle  de  Romers- 
dorf.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XIII,  col.  866; 
Annal  Prœmonstr.,  t.  II,  col.  223. 

MARLETHRONUS  —  Monastère  double 
de  Tordre  de  Sainte-Brigitte,  fondé  dans  la 
ville  deTermonde  (Belgique),  l'an  1468,  par 
des  religieusesdu  raôrae  institut  ;  et  quelques 
frères,  oui  vinrentdu  monastère  de  Cauwœ- 
ter  ou  È.  Maria  ad  Aquas  frigidas,  non  loin 
de  Rois-le-Duc.  —  Ces  religieuses,  suivant 
le  Gallia  christ.,  portaient  l'anneau  d'or  au 
doigt,  et  sur  la  tête  une  couronne  blanche, 
ernée  de  grains  de  pournre,  etc.  —  Voy.  t.  V, 
col.  240,  Ta  mention  de  9  abbesses. 

M  A  RI  AN  ou  MARIO  D'AUXERRE  (S.-), 
5.  Marianus  (à  Auxerre,  France).  —  Abbaye 
fondée  vers  429  j»ar  saint  Germain,  évôque 
d'Auxerre,  sous  1  invocation  de  saint  Côme  et 
de  saint  Damien.  L'illustre  pontife  s'y  retirait 
souvent  ;  il  y  établit  une  sainte  observance 
et  lui  fit  don  de  plusieurs  terres.  Cette  abbaye 
situé*»  vis-à-vis  d'Auxerre,  de  l'autre  côté  de 
l'Yonne, eut  pourpremicr  abbé  saint  Allode, 
auquel  succéda  saint  Mamestin,  païen  con- 
verti et  baptisé  par  saint  Germain.  Elle 
prit  dans  la  suite  le  nom  de  Saint-Marien, 
l'un  de  ses  premiers  abbés.  Elle  fut  ruinée 
par  les  Normands  en  903,  et  reconstruite 
l'an  1120.  Les  Prémontrés  s'v  établirent  vers 
Tan  1139,  Rainier,  disciple  de  saint  Norbert, 
et  prieur  de  Prémontré,  fut  élu  abbé  de 
Saint-Marien.  Cette  abbaye  fut  iransférée 
vers  l'an  1 140, par  Hugues,  évêque  d'Auxerre, 
dans  la  basilique  dite  Notre-Dame  la  Dehors, 
qu'elle  occupa  jusqu'en  1169,  ou  elle  vint 
fixer  son  siège  dans  l'église  de  Saint-Mar- 
tin, hors  de  la  ville.  Celte  dernière  église 
avant  été  occupée  par  les  Anglais  l'an  1358, 
lès  Prémontrés  retournèrent  à  leur  monas- 
tère de  Notre-Dame  la  Dehors,  où  ils  res- 
tèrent jusqu'au  28  juillet  1373,  éi  oque  où 
ils  vinrent  habiter  une  plus  grande  maison 
à  Snint-Marian,  la  première  ayant  élé  abat- 
tue dans  la  crainte  qu'elle  ne  servit  île  re- 
tranchement aux  ennemis.  Enfin  ce  dernier 
monastère  ayant  lui-même  élé  détruit  par 
les  calvinistes  l'an  1567,  les  Préniontrés  ris- 
tournèrent encore  è  celui  de  Notre-Dame  la 
Dehors.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XII,  col. 
472,  la  série  de  41  abbés. 

MARIE-AU-BOIS  ou  MAJEURE  (Sainte-), 
S.  Maria  in  Bosco,  de  Neinore,  Mussipontana 
(à  Pont-à-Mousson,  Meurthe).  —  Abbaye  do 
France,  de  l'ordre  de  Prémontré,  fondée  l'an 
1126  par  Simon  de  Lorraine,  en  faveur  de 
saint  Norbert,  qu'il  avait  eu  pour  hôte  à  son 
retour  de  Rome.  Cette  abbaye  était  du  dio- 
cèse, de  Toul  (aujourd'hui  celui  de  Nancy) 
—  Vov.,  Gallia  christ.,  t.  XIII,  col.  1128, 
la  série  de  52  abbés  ;  et  Annal.  Prœmonstr., 
t.  II,  col.  199. 

DlCTIONN.  DES  Abbayes. 


MARIE  AU  ROYAL- LIEU  (Saintk-^  • 
S.  Maria  in  Reqali  loco  (Hongrie).—  Ahhavfc 
»le  l'ordre  de  Cileaux,  fondée  l'an  1282. 

MARIE  D'AIX-LA-CHAPELLE  (Saintb-LS 
Maria  Aquisgranensis,  de  A  qui  s  ou  in  (as 
tello  nota  (à  Aix-la-Chapelle,  province  Rhé 
nane  ,  Etats  Prussiens).  —  Ancienne  e' 
(•«'•lèbrc  abbaye  de  clercs ,  fondée  ou  restau 
rée  par  Pépin  d'Héristal,  nïeul  de  Charlc- 
lemagne,  vers  l'an  700.  Charlcmagne  restaura 
ensuite  lui-même  l'église  avec  magnifirenre, 
il  la  fit  construire  en  forme  de  rotonde,  et 
la  décora  de  rolonnes  de  marbre  amenées  à 
grands  frais  d'Italie  ;  c'est  là  qu'après  sa 
mort,  le  grand  monarque  fut  enseveli.  Cette 
église  était  desservie  par  20  clercs  ou  cha- 
noines institués  par  Charlemagne,  qui  vi- 
vaient régulièrement,  dans  un  cloître  en 
commun,  sou»  l'obédience  d'un  abbé,  et  se- 
lon les  statuts  du  concilo  tenu  à  Maycnce, 
sous  Charlemagne.  C'était  donc  un  véritablu 
monastère.  La  basilique  détruite  par  les 
Normands,  fut  restaurée  plus  lard  par  l'em- 
pereur Othon  III,  et  Notger,  évêque  do 
Liège  ,  qui  instituèrent  28  chanoines  sécu- 
liers, h  la  place  de  20  clercs  réguliers.  — 
Le  // allia  christ.,  t.  III,  col.  934,  mentionne 
quelques  abbés. 

MARIE  D'ARLES(Saintb-),S.  Maria  Are- 
la/ensis(h  Arles,  Bouches-du-Rhône,  France). 

—  Ancien  monastère  de  femmes  lôndé 
dans  la  ville  d'Arles,  par  saint  Aurélion, 
évôque  de  celte  ville  (de  5V6  à  553).  Il  fut 
détruit,  suivant  le  Gallia  christiana,  dans 
le  fin*  siècle  par  les  Sarrasins,  en  mémo 
temps  que  celui  des  Saints-Ai  ôlres  dans  la 
mémo  ville. 

MARIE  DE  BOULOGNE  (Sainte  ).  5.  Ma- 
ria Boioniensis  (à  Boulogne,  Pas-de-Calais). 

—  Ancienne  abbaye  de  France,  de  Tordre  do 
Saint-Augustin,  fondée  au  xu*  siècle,  et  do- 
tée par  Eustache  III,  comte  de  Boulogne. 
Elle  fut  placée  dans  l'ancienne  église  où  l'on 
vénérait  l'image  miraculeuse  de  Notre-Damo 
apportée  sur  une  barque  à  Boulogne,  vers 
l'an  635;  laquelle  église  servit  de  cathédrale 
aux  évêques  de  Thérouannc.  Plusieurs  fois 
restaurée,  elle  avait  été  reconstruite  ei- 
grande  partie  au  xi*  siècle,  et  enrichie  d< 
dons  par  la  B.  Me,  comtesse  de  Boulogne. 
C'est  là  que  furcm  établis  au  xiï  siècle  de 
religieux  de  la  congrégation  d'Arrouaise. 
Cette  église  de  Sainte-Marie  de  Boulogne 
était  la  première  de  la  ville;  et  elle  eut  tou- 
jours le  troisième  rang  dans  la  congrégation 
d'Arrouaise,  jusqu'au  temps  des  guerres  de 
la  Flandre,  ou  elle  fut  unie  à  Saint-Victor  do 
Paris.  Lorsqu'après  la  destruction  do  Thé- 
rouanne.les  chanoines  se  transférèrent  a  Bon 
logne.ils  vinrenlhahitercetteéglise.quicessa 
d'être  un  monastère  l'an  1553.  —  Voy.,  Gal- 
lia christ. ,t.  X,  col.  1586,lasérie  de  25  abbés. 

MARIE  DE  CAHORS  (Sainte-),  S.  Maria 
Cadureensis  (à  Cahors,  Lot,  France).  —  Ab- 
baye fondée  par  saint  Didier  ou  saint  Géry» 
évêque  de  Cahor»  (do  630  à  652),  en  l'honncut 
de  la  Viergo  Marie.  Ce  pontife  y  éla« 
blit  pour  abbé  ce  môme  Claude  qu'il  députa 
ensuite  avec  des  lettres  et  des  présents  vers 
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Modoald,  évôque  de  Trêves,  pour  le  remer- 
cier du  paternel  accueil  qu'il  avait  reçu  de 
lui  lors  d  un  voyage  dans  cette  contrée. 

MARIE  DE  JUBINO  (Sainte-)  ou  SAINT- 
GEORGES  DE  JUBINO.-  Abbaye  de  Tor- 
dre de  Clteaux,  fdle  de  Locedio,  de  la 
ligne  do  La  Ferlé,  qui  fut  fondée  l'an  1136 
dans  le  diocèse  de  Gênes  (Etats  Sardes). 
Ouelques-uns,  suivant  Jungelin,  placent  ce 
monastère  près  d'Antiocho  m  regione  nigra 
montuna,  omis  il  croit  que  c'est  par  erreur 
de  nom. 

MARIE  DE  LANIANO  (Sainte-)  (diocèse 
d'Acercnza,  royaume  do  Naplc*}. — Abbaye 
de  l'ordre  de  Cheaux,  fondée  vers  l'an  1(98, 
et  dont  on  attribue  la  fondation  à  Robert, 
comte  de  Licii.  (Jomgeun.) 

MARIE  DE  METZ  (Sainte-),  S.  Maria  Me- 
tensis  (à  Metz,  Moselle). — Abbaye  de  France, 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée  vers  l'an 
983,  par  Adalbéron  11,  évêuue  de  Metz.  — 
Voy.,  Gallia  christ.,  t,  Xlll,  col.  833,  la 
nionliou  de  17abbesscs. 

MARIE  DE  NAZARETH  (Sainte-),  Maria 
de  Nazareth  (province  d'Anvers,  Belgique). 
—  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Clteaux 
fondée  Pan  1220.  Elle  était  située  hors  des 
murs  de  la  ville  de  Lire,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Petite-Nèthe.  On  lui  donne  divers  fon- 
dateurs. Béatrix,  Qilede  son  fondateur,  quel 
qu'il  soit,  comme  dit  le  Gall.  christ.,  venuo 
du  monastère  de  Val-Fleuri ,  en  fut  la  pre- 
mière abbesse  ;  elle  mournt  en  1268,  et  elle 
ligure  parmi  les  saints  de  l'ordre.  Henri, 
duc  de  Lorraine,  dota  libéralement  cette 
abbaye,  l'année  même  de  sa  fondation,  en 
1220,  et  ensuite  l'an  1235.  —  Voy.,  Gallia 
christ.,  t.  V,  col.  151,  la  série  de  45  ab- 
besscs. 

MARIE  D'OBONE  (Sainte-)  (Espagne).  — 
Monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  fondé 
-au  vin*  siècle  dans  la  principauté  des  As- 
luries,  par  Adelgastre,  tils  naturel,  dit-on, 
de  Silo,  roi  d'Oviedo ,  et  Brunilde  sa  fem- 
me. Son  église  fut  dédiée  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge,  de  saint  Michel  et  do 
saint  Jean  l'Evangélistc,  de  saint  Antonin, 
martyr ,  et  de  saint  Benoît.  D'après  des  ti- 
tres du  xi*  siècle,  le  monastère  de  Sainte- 
Marie  était  double,  à  celte  époque,  c'est- 
à-dire  composé  de  deux  communautés  enliè- 
ment  séparées ,  l'une  de  moines  et  l'autre 
de  religieuses.  Aujourd'hui,  écrivait  Bul- 
teau  dans  le  xvu'  siècle,  il  n'y  a  plus  que  des 
religieux  de  la  congrégation  de  Saint-Benoit 
de  Valladolid. 

MARIE  D'YORK  (Sainte-),  5.  Maria:  Ebo- 
rae.  Cœnobium  (à  York,  Angleterre).  —  Mo- 
nastère de  l'ordre  de  Samt-Benoil ,  fondé 
vers  l'an  1088,  par  le  comte  Alain,  (ils  de 
Gui,  comte  de  Bretagne.  11  porta  d'abord 
le  nom  de  Saint-  Ylaw.  Il  avait  été  déjà  com- 
mencé par  les  soins  d'Etienne,  comte  de  Ri- 
chemont,  lorsque  Guillaume  le  Roux,  roi 
d'Angleterre,  tenant  son  parlement  à  York, 
.a  seconde  année  de  son  règne  (1089) ,  vint 
avec  toute  sa  cour,  à  la  prière  dudit  comte, 
visiter  ce  nouveau  monastère.  Le  trouvant 
trop  petit,  le  monarque  changea  la  place  et 
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le  nom  de  l'église,  qu'il  appela  de  Sainit- 
Marie.  Il  posa  ensuite  la  première  pierre 
d'un  nouveau  bâtiment,  et  il  enrichit  le 
monastère  de  diverses  dotations.  —  Yoy.  le 
Monastic.  Anglican.  —  Plusieurs  princes, 
à  son  exemple,  furent  dans  la  suite  ses 
bienfaiteurs. 
MAKIE  DES  CHAMPS  DE  MAYENCE 

i$TE-),Sancta  Maria  Moguntinensis  in  Campit 
à  Mayence,  Hesse-Darmstadt.)—  Abbaye  de 
e  ni  mes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée 
vers  l'an  1011,  hors  des  murs  de  Mayence, 
par  Erkembauld,  qui  d'abbé  de  Fulde  était 
devenu  archevêque  de  Mayence.  Elle  était 
appelée  plus  tard  Sanctœ  Crucis  tcmplum. 

MARIE  DES  GRACES  (Sainte  ),  B. Maria 
de  Gratiis,  abbatiajuxta  Turrim  Londini(i 
Londres,  Angleterre).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Clteaux,  fondée  par  Edouard  111,  roi 
d'Angleterre,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  la  24*  année  de  son  règne  (1350).  Ce 
monarque  la  fonda*  dans  le  nouveau  cime- 
ièret  de  la  Sainte-Trinité,  près  la  lourde 
Londres,  en  actions  de  grâces  des  périls, 
tant  sur  terre  que  sur  mer,  auxquels  il  avait 
échappé  en  invoquant  le  secours  divin,  par 
la  protection  et  l'intercession  de  la  glorieuse 
Vierge  Marie.  Le  roi  Richard  11,  son  pe- 
tit-fils, donna  une  charte  de  confirmation  en 
faveur  de  cette  abbaye.  (Monastic.  Anglican.) 

MARIE  DU  CAPITOLE  (Sainte-), Abbatia 
B.  M.  V.  inCapitolium,  ou  B.M.  V.  de  Alla 
ecclesia,  ou  Coloniense  S.  Maria  Monatlt- 
rium  (h  Cologne,  Prusse  rhénane).  —  Ab- 
baye de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benott, 
fondée  vers  l'an  689,  en  l'honneur  de  la  sainte 
Vierge,  par  Plectrude,  femme  de  Pepiu 
d'Hérislal.  Cette  princesse,  dédaignée  par 
son  époux,  qui  lui  préférait  Alpaïde,  s'était 
retirée  à  Cologne  ;  et  c'est  là  que  dans  le  Ca- 
pitole,  palais  des  ducs  d'Austrasie,  elle 
fonda  un  insigne  monastère  de  vierges  bé- 
nédictines dans  lequel  elle  se  retira  dans  sa 
vieillesse,  et  où  elle  fut  inhumée  au  milieu 
de  la  basilique.  Cette  église  fut  transformée 
dans  la  suite  en  un  chapitre  noble  de 
chanoinesses  séculières.  Dans  le  chœur  op- 
posé, il  y  avait,  suivant  le  Gallia  chri$t., 
douze  chanoines  et  vingt-trois  vicaires  sans 
prévôt  ou  doyen.  L'abbesse  était  à  la  tête 
du  chapitre.  —  Le  Gallia  christ.,  t.  III,  col. 
770,  mentionne  4  abbesses. 

MARIE  DU  MONT  (Sainte-)  (diocèse  de 
Cambrai,  Nord,  France).  — Abbaye  moderne 
de  religieux  trappistes,  foudée  le  26  janvier 
18-20.  Ce  monastère  se  nommait  «l'abord 
Mont  des  Cats.  Mais  lors  de  son  érection  en 
abbaye,  qui  eut  lieu  le  9  décembre  1847, 
Mgr  le  cardinal  Giraud,  archevêque  de  Cam- 
brai,  lui  donna  le  nom  de  Sainte-Marie  du 
Mont.  La  communauté  se  compose  aujour-  | 
d'hui  de  47  religieux. 

MARlE(SiiNTE-),  et  SAINT-LAMBERT  DE 
LIEGE  (à  Liège,  Belgique).  —  Abbaye  sécu-  , 
lière  quia  fleuri  autrefois  dans  la  ville  de 
Liège.  —  Le  Guida  christ,  (t.  III,  col.  936J 
mentionne  deux  de  ses  abbés,  Boson  et 
Lelin,  morts  l'an  lOtt  et  vers  l'an  1113. 
MARIE  (Sainte-)  et  SAINTE-l'ElU'KTUfc 
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DE  DINANT  (Belgique).  —  Collégiale  qui 
paraît  avoir  été  un  monastère.  Elle  figure 
dans  le  partage  des  abbayes  et  monastères 
du  royaume  de  Lothaire,  fait  l'an  870  entre 
les  rois  de  France,  Charles  et  Louis.  Elle 
devint  ensuite  abbaye  séculière  au  temps  Je 
Richer,  évèque  de  Liège,  l'an  934. 

MARIE  LA  ROYALE  (Sainte-)  ,  LAS 
HUELGAS  DE  BORGOS  (près  Burgos ,  Es- 
pagne). —  Célèbre  et  magnifique  monastère 
de  filles  de  l'ordre  de  Cîteaux,  bâti  par  un 
roi  de  Caslille  l'an  1187.  C'était  le  plus  con- 
sidérable de  tout  l'ordre  en  Espagne,  tani 
par  la  magnificence  de  ses  bâtiments,  et  par 
ses  grands  biens,  que  par  i'éteHdue  de  la 
juridiction  de  l'abbesse.  —  Voy.  Dictionn. 
des  Ordres  religieux,  1. 1,  p.  467. 

MARIE-MADELEINE  DE  CAR  P ENTRAS 
(Sainte-).  B.  Maria  Magdalena  (Vaucluse, 
France).  —  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de 
Citeaux,  fondée*  Tan  1354  dans  la  ville  et 
dans  l'ancien  diocèse  de  Carpentras.  Elle 
doit  sa  première  origine  à  Jean  Blanc,  da- 
moiseau d'Avignon,  qui  laissa  par  son  testa- 
ment tous  ses  biens  pour  la  fondation  d'un 
monastère  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint- 
Benott,  au  lieu  de  Monti)les(jlfontiïi<«).  Cette 
fondation  avant  été  entreprise  l'an  1354,  et 
approuvée  l'an  1359  par  l'évoque  Jean,  elle 
fut  enfin  transférée  A  Carpentras  par  au- 
torité a|K)stolique,  ainsi  que  l'enseigne  une 
bulle  du  Pape  Clément  vu.  Ce  monastère 
adopta  dans  la  suite  la  règle  de  Cîteaux. 
Voy.,  Gall.  christ. ,  t.  I,  col.  917,  la  série 
de  38  abbesses. 

MARIE-NOUVELLE  (Sainte-),  Santa  Ma- 
ria Novella (à  Florence,  Toscane).—  Célèbre 
église  et  couvent  de  l'ordre  dominicain  , 
fondés  au  xiu*  siècle,  remarquables  par  leur 
noble  architecture,  et  par  les  peintures  et 
sculptures  qui  les  décorent.  On  admire  sur- 
tout dans  cette  église  la  célèbre  madone  de 
Ciraabuë,  premier  monument  de  la  renais- 
sance de  l'art  à  Florence ,  et  dont  l'appari- 
tion excita,  dit-on,  un  enthousiasme  prodi- 
gieux ,  lorsqu'au  bruit  des  fanfares  elle  fut 

fiorléc  en  triomphe  par  le  peuple,  de  l'ate- 
ier  du  peintre  à  Sainte -Marie-Nouvelle. 
Michel-Ange,  qui  visitait  celte  église  tous 
les  jours  sans  se  lasser  de  l'admirer,  l'appe- 
lait la  »  un  S po  ta  (su  fiancée),  d'où  lui  est  venu 
le  nom  vulgaire  de  la  Sposa,  que  lui  donne 
encore  le  peuple  florentin. 

MA  RI  ES  A  W,  AuyiaS.Mariœ  (grand  duché 
de  Bade,  Allemagne).  —Abbaye  de  femmes 
de  l'ordre  de  Cîteaux,  fondée  hors  des  murs 
de  Brisach,  en  Brisgau,  et  dans  l'ancien  dio- 
cèse de  Constance,  par  le  comte  de  Fri- 
bourg  ou  le  marquis  de  Harhberg,  ou  bien 
par  1  un  et  l'autre.  On  ignore  en  quelle  an- 
née. En  1525  les  habitants  de  Brisach,  com- 
plices des  paysans  révoltés  de  l'Alsace  et  de 
Brisgau  ,  la  dévastèrent  misérablement  et 
mirent  en  fuite  les  religieuses.  Les  abbés  de 
Lutzell  qui  avaient  droit  de  visite  sur  cette 
ibbaye,  portèrent  une  plainte  au  gouverne- 
ment d'Autriche.  La  cause  était  encore  en 
litige  l'an  I6G6,  dit  le  Gallia  christiana,t.\. 
MAR1ENBERG  (Saint-),  Mons  S.  Mariai 
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(diocèse  de  Cinq-Eglises  ou  Fùnfrirchcn, 
Basse-Hongrie). — Abbaye  de  l'ordre  de  CI« 
teaux,  fille  de  Sainte-Croix  en  Autriche,  ds 
la  filiation  de  Morimond.  Son  origine  remont» 
h  l'an  1197  ou  1198. 

MARIKN-CROON ,  Corona  B.  Maria} 
(ancien  diocèse  de  Bois-le-Duc,  Hollande). 
— Abbaye  de  l'ordre  do  Cîteaux,  d'abord  d* 
femmes,  fondée  vers  l'an  1338,  près  la  ville 
d'Heusdcn,  aux  confins  du  Brabant  et  de  la 
Hollande,  |>cr  les  dons  de  Mcchlilde  de 
Riede,  veuve  du  chevalier  Herbcrn,  et  fon- 
datrice du  chapitre  d'Heusdcn.  Los  reli- 

!;ieuses  ayant  quitté  ce  monastère,  il  s'y 
orma  une  abbaye  d'hommes  l'an  1382, pour 
laquelle  Albert,  duc  de  Bavière,  comte  de 
Hollande,  etc.,  donna  un  fonds.  La  nouvelle 
abbaye  fut  aussitôt  transférée  dans  la  ville 
d'Heusden,  et  largement  dotée  par  Willelrae 
de  Croonemburg.  Ses  premiers  religieux  lui 
furent  envoyés  par  Guillaume  de  Cologne, 
abbé  de  Campen.Ce  monastère  jouit  du  litre 
d'abbaye  jusqu'en  1421,  où  dévasté  par  une 
inondation  de  la  mer,  il  fut  résilié  entre  les 
mains  de  Jean  de  Bottenbrock,  abbé  de 
Campen.  Il  devint  un  prieuré  l'an  1426.Plus 
tard,  lors  des  guerres  civiles  du  xvi*  siècle, 
la  ville  d'Heusden  ayant  été  prise  par  le» 
Hollandais,  les  moines  se  retirèrent  a  Bois 
le-Duc— Voy.,  Gallia  christ.,  t.V,  col.  408 , 
la  série  de  13  prieurs  et  abbés. 

MARIEN-DONCK,  Doncka  Mariœ  (Hol- 
landes—Abbaye de  l'ordre  de  Cîteaux,  près 
la  ville  d'Heusdcn,  dans  le  Brabant  septen- 
trional. Elle  était  lille  de  Campen  et  fut  fon- 
dée l'an  1439.  Elle  a  été  dans  les  diocèses 
d'Ulrecht  et  de  Bois-le-Duc. 

MARIENFELD,  Campus  B.  Maria  (diocèse 
de  Munster  (Etats  Prussiens^.  —  AbWc  de 
l'ordre  de  Cîteaux,  fille  de  Hardenhausen, 
fondée  en  1185  par  Ucrman,  Evôque  de 
Munster.  (Jongelin.) 

MARIENFLOS,  pfès  de  Sierk  (diocèse 
de  Metz,  Moselle,  France).  —  Abbaye  de 
femmes  de  l'ordre  de  Cîteaux,  fondée  et  do- 
tée l'an  1242  par  Mathieu  II, duc  de  Lorraine, 
et  sa  femme  Catherine  de  Limbourg.  L'ab- 
besse Valkercnga  céda  ce  lieu  l'an  1414  au 
duc  Charles  II,  pour  y  établir  des  moines  do 
l'ordre  des  Chartreux. 

M  ARIEN  HOOF  L  EZ-N  El  Dl  NG  EN ,  Curia 
B.  Mariœ prope  Neidingam  (Allemagne).  — 
Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Cîteaux, 
située  dans  l'ancien  diocèse  do  Constance. 
Ce  fut  d'abord  une  maison  de  béguines  dans, 
le  bourgd'Almanshovcn,  près  d'Oneschin - 
gam.  Dans  la  suite  ,  par  le  secours  des 
comtes  de  Furstcnbcrg,  les  religieuses  fu- 
rent transférées  au  pays  de  Neidingen,  et 
soumises  à  l'ordre  de  Saint-Dominique. Plus 
tard,  ce  dernier  ordre  ayant  été  supprime- 
dans  le  pays,  Henri,  comte  de  Furstenberg, 
recueillit  dans  ce  monastère  de  Neidingen 
les  religieuses  cisterciennes  de  Lavinga* 
expulsées  par  les  comtes  palatins  de  Neu- 
burg,  et  le  fit  agréer  l'an  1584,  par  l'autorité 
apostolique,  à  l'ordre  de  Cîteaux.  Il  était  sou- 
mis à  la  visite  de  l'abbé  de  Salem.  Ce  monas- 
tère a  été  quelque  temps  la  sépulture  ordi- 
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naircdes  comtes  de  Furstcmberg.  — Voy. 
Gallia  christ.,  t.  V,  fol.  1101. 

M  ARIEN-MUNSTER  ou  NONNEN-MUNS- 
TER,  B.  Maria  Yormaliensis  ou  Nannarum 
Btonasterium  (h  Worms,  Hcsse-Darmstaût, 
Allemagne).— Monastère  de  femmes  de  l'or- 
dre de  Saint*  Benoît,  fondé  l'an  8'»0,  dans  le 
faubourg  de  Worms,  sous  l'évêque  Samuel, 
par  l'empereur  Louis  le  Pieux.  Les  religieu- 
ses étaient  déjà  des  chanoir.esses  régulières, 
lorsqu'en  l'an  1236  le  Pape  Grégoire  écrivit 
h  Ludolfe  ,  évèque  de  Worms,  pour  qu'il 
réformât  ce  monastère  et  y  introduisit  des 
religieuses  de  l'ordre  de  Cileaux.  L'abbaye 
de  femmes  de  Gnmmersheim  près  la  ville 
d'OOernbeim  fut  unie  l'an  1644  h  ce  monas- 
tère, alors  grandement  déchu. — Voy.,  Gallia 
christ,  t.  V,  roi.  709,  la  série  de 45  abbesses. 

MARIENRODE  ou  1SENHAGEN,  Jsenhaga 
ou  Novale  B. Mariœ  (diocèse  de  Hildcsheim, 
Hanovre).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Cileaux, 
fillo  de  Riddershusen,  foudée  l'an  1244  par 
Agnès,  Gif c  de  Conrad,  marquis  de  Lands- 
tierg,  et  seconde  femme  de  Henri,  duc  de 
Saxe  et  palatin  du  Rhin.  Cette  princesse 
devenue  veuve  en  1227,  consacra  ses  grands 
biens  à  fonder  des  églises  et  des  monas- 
tères. Elle  construisit  d'abord  l'abbaye  de 
femmes  de  Winhusium  près  Lunebourg, 
où  elle  élut  sa  sépulture  :  voulant  ensuite 
en  fonder  une  autre  de  religieux,  elle  manda 
Arnold,  abbéde  Riddershusen,  et  de  concert 
avec  lui,  elle  fonda  une  abbaye  sur  son  do- 
maine d'iscnhageu.  Arnold  y  envoya  treize 
de  ses  religieux  dont  l'un,  Dethniar,  fut  le 
premier  aimé  (de  1243  à  1245).  Un  cruel 
incendie  ayant  dévasté  Isenhagen  ,  l'ahtaye 
fut  transférée  eu  1259narJean,  évéque  d'Hil- 
desheim,  au  lieu  dit  Éaverode,  où  elle  rem- 
plaça  une  abbaye  de  chanoines  réguliers 
qui  parait  avoir  été  fondéo  l'an  1130,parBer- 
tliold  évêqued'Hildesheim.près  de  celte  ville. 

MARIEN-STADT,  Locus  sanctœ  Mariœ. 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Cileaux  (en  Alle- 
magne), fondée  l'an  1215  par  les  soins  de 
Henri ,  troisième  abbé  dlleisterbach  ,  et 
d'Herman,  d'abord  prieur  d'Hemmerode, 
ensuite  premier  abbé  d'Heisterbach,  et  eu- 
tin  premier  abbé  de  Lieu-Sainte-Marie  ou 
Marien-Sladt,  où  il  s'établit  avec  des  reli- 

Î^ieux  venus  d'Heisterbach.  Cette  abbaye  fut 
ondée  à  la  demande  d'Everard,  burgrave 
d'Arberg.  Elle  fut  d'abord  construite  dans 
un  lieu  du  diocèse  de  Trêves,  dit  Vêtus 
claustrum,  suivant  le  Gallia  christ.  ;  mais 
peu  de  temps  après,  du  consentement  de 
rarchevô  pie  do  Trêves,  elle  fut  transférée 
dans  un  lieu  plus  convenable  et  dans  le  dio- 
cèse de  Cologne.  —Voy.,  Gallia  christ.,  t.  111, 
col.  794,  la  série  de  5  abbés. 

MARIENTHAL,  Mariœ  Yallis  (ancien  dio- 
cèse d'Halherstadt.Saxe).—  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Cileaux,  fondée  l'an  1143,  près  la 
ville  d'HelmslœJt  (  duché  de  Brunswick  ). 
Elle  était  tille  d'Aldenberg,  près  Cologne. 

MARIENTHAL,  Mariœ  Yallis  (ancien 
diocèse  de  Meissen,  Saxe  ).  —  Abbaye  de 
femmes  de  l'ordre  de  Cileaux,  qui  fut  plu- 
sieurs fois  ravagée  et  détruite  par  les  guer- 


res. Jongelin  n'a  pu  découvrir,  nous  dit-il, 
l'année  de  sa  fondation. 

MARIENTHAL,  Yallis  S.  Mariée.  -  Ah- 
Itaye  de  filles  de  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique ,  fondée  l'an  1235,  à  trois  lieues 
de  Luxembourg  (  Belgique),  et  dans  le  dio- 
cèse de  Trêves,  par  Thicrn  de  Mersch,  sé- 
néchal de  la  comtesse  de  Luxembourg.  Son 
église  fut  consacrée  l'an  1296  par  Boëmooii, 
archevêque  de  Trêves.-  Vov.,  G  alita  christ., 
t.  XIII,  col.  670,  la  série  dé  41  prieurs. 

MARIENWALD,  Silra  B.  Mariœ  (  diocèse 
de  Cologne ,  Etats-Prussiens).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Cileaux,  fil  le  de  Bollenbrochi  fon- 
dée l'an  1480,  sous  l'invocation  do  la  sainte 
Vierge,  dans  la  chatne  de  montagnes,  due 
YEifel.  On  y  admirait  une  très-belle  église 
ornée  de  douze  autels  et  de  magnifiques 
vitraux,  ouvrages  des  premiers  oioiues. 
(Jongelin.) 

M  ARIEN  -  WOERDT  ,  Rivut  S.  Maria 
(  Mecklembourg-Schwerin ,  Allemagne ).— 
Abbaye  de  l'ordre  de  Cileaux,  fille  d'Har- 
denhusen,  fondée  l'an  1244.  Suivant  Jonge- 
lin, cest  peut-être  la  même  que  l'abbaye  «.e 
Marienthroon,  construite  par  Barnini  IV, 
duc  de  Poméranie,  et  dont  les  biens  furent 
donnés  l'an  1558  à  l'académie  de  Rostock, 
par  Jean  Albert,  duc  de  Mecklembourg. 

MA  RI  ESTA  D,  Maricstadium.  —  Abba.ve 
de  l'ordre  de  Clteaux,  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge,  fondée  vers  l'an  1215,  dans 
le  diocèse  de  Trêves  (Allemagne),  par  Eve- 
rard,  burgrave  du  château  d'Arberg,  et  par 
sa  femmo  Adélaïde  de  Molsbcrg,qui  avaient 
perdu  l'espoir  d'une  postérité.  Thierri,  ar- 
chevêque de  Trêves,  reçut  les  donations  des 
pieux  fondateurs  et  les  appliqua  à  la  fonda* 
tion  d'un  monastère,  selon  leurs  désirs. Dès 
l'an  1227,  ce  monastère  fut  transféré  dans 
un  aulrè  lieu  plus  convenable;  c'était  dans 
une  agréable  solitude  du  comté  de  Seyne, 
au  diocèse  de  Cologne,  non  loin  de  la  ville 
d'Hacbenbourg,  duché  de  Nassau.  —  Voy. 
Gallia  christ.,  t.  XIII.  (Peut-être  la  même 
que  Marien-Sladt  ci-dessus.) 

MARIEWALD,  Ncmus  S.  Mariœ  (ancien 
diocèse  de  Lund  ou  Lunden,  Suède). —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Clteaux,  fille  de  Colbar. 
Elle  fut  fondée  vers  l'an  1188.  (Jongelm.) 

MARKE,  Marca.  —  Abbaye  de  France,  de 
l'ordre  do  Saint-Benoît,  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge,  fondée  l'an  1090.  Elle  était 
dans  l'ancien  diocèse  do  Boulogne,  réuni 
aujourd'hui  à  celui  d'Arras  (Pas-de-Calai*)- 

MARKG  AIE,  MergatenseCœnobium  (comté 
de  Bedfort,  Angleterre).  —  Monastère  de 
femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fonde 
dans  Je  xu*  siècle  par  Gaufrid ,  abbé  de 
Saint-Alban,  qui  lui  assigna  divers  revenus, 
et  y  mit  pour  prieure  une  vierge  nommée 
Christine,  dont  le  Monastic.  Anglicanum  ra- 
conte la  merveilleuse  histoire. 

MARMOSOGL10,  Marmotolium  (  diocèse 
de  Terracinc,  Etals-Romains).  —  Monastère 
de  l'ordre  de  Cileaux,  dont  on  place  l'ori- 
gine à  l'an  1145.  Ses  premiers  religieux  lui 
vinrent  avec  un  abbé  de  l'abbaye  de  Fosse- 
neuve,  d.ms  le  même  diocèse.  iJosueu*.) 
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MA  R  MOUTIER- LEZ-TOURS,  Majus  ou 
Martini  Monasttrium  (diocèse  de  Tours,  ln- 
dro-ct-Loire,  France).  — Antique  et  célèbre 
abbaye,  située  à  une  lieue  de  Tours,  et  bâ- 
^  tic  {>ar  saint  Martin,  évêque  de  celte  ville, 
*  vers  l'an  375.  C'est  après  Ligugé,  le  plus  an- 
cien monastère  des  Goules.  Le  lieu  où  il  fut 
bâti  était  alors  un  désert  situé  entre  un  ro- 
cher et  la  Loire,  et  l'on  ne  pouvait  y  arriver 
que  par  un  chemin  l'oit  étroit.  Marmoutier 
fut  bientôt  composé  de  quatre-vingts  reli- 
gieux, qui  menaient  avec  saint  Martin  la  vie 
fa  plus  édifiante.  Le  saint  prélat  habitait 
dans  une  cellule  faite  de  bois  ;  quelques  au- 
tres moines  en  avaient  de  semblables,  mais 
la  plupart  avaient  pour  demeures  des  trous 
creusés  dans  le  roc  On  montre  encore  une 
de  ces  cellules  où  Ton  dit  nue  saint  Martin 
demeura  quelque  temps.  Vuy.  la  Vie  de 
saint  Martin,  au  11  novembre. 

L'abbaye  de  Marmoutier  qui  adopta  de- 
puis la  règlede  Saint-Benoit,  et  qui  apparte- 
nait en  dernier  Jieu  à  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  fut  la  mère  de  plusieurs  autres 
abbayes,  et  une  pépinière  de  saints  prélats  : 
il  n'y  avait  point  d'église  en  effet,  qui  ne 
souhaitât  d'avoir  des  pasteur*  formés  dans 
ce  monastère.  Le  nombre  des  religieux  s'nc- 
crut  tellement  dans  la  Touraine,  qu'il  s'en 
trouva  près  de  2000  à  l'enterrement  de  saint 
Martin.  Ceux  de  Marmoutier  observaient  un 
jeûne  continuel,  no  posséJaient  rien  en  pro- 
pre et  menaient  une  vie  très-austère,  quoi- 
que plusieurs,  do  famille  noble,  eussent  été 
élevés  délicatement.  Les  plus  âgés  ne  s'oc- 
cupaient qu'à  la  prière;  les  jeunes  em- 
ployaient une  partie  de  leur  temps  à  trans- 
crire les  livres.  Celte  abbaye  fut  longtemps 
si  florissante,  qu'on  nom  m'ait  son  supérieur 
l'Abbé  des  abbés.  Elle  ne  subsiste  plus  au- 
jourd'hui. Vendue  au  commencement  de  la 
révolution,  elle  a  vu  tous  ses  bâtiments  dé- 
molis successivement  par  l'acquéreur,  et 
c'est  à  peine  si  quelques  pauvres  ruines  rap- 
pellent encoro  de  nos  jours  la  célèbre  ab- 
Iwiye  des  bords  de  la  Loire.  Elle  avait  déià 
été  détruite  parles  Normands  l'an  853.  Elle 
relevait  immédiatement  du  Saint-Siège.  C'é- 
tait l'une  des  abbayes  les  plus  considérables 
de  l'ordre  de  Saint -Benoît,  en  France.  Les 
Bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  y  tenaient  d'ordinaire,  dit-on,  leurs 
chapitres  généraux. 

M  AROEÏL- LEZ-ARRAS ,  Mureolum  ou 
Maraculum  S.  Amandi  (  près  d'Arras,  Pas- 
de-Calais,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin,  sous  l'invocation  de  saint 
Arnaud  et  de  sainte  Bénite, fondée  vers  l'an 
935  par  Fulbert,  évéque  de  Cambrai  et  d'Ar- 
ras. Le  roi  Lot  ha  ire  la  répara  l'an  977.  Jus- 
qu'alors et  longtemps  après,  dit  le  G  allia 
christ. ,  des  chanoines  séculiers  habitaient 
celle  abbaye,  lorsque  Alvise,  évôuue  d'Ar- 
ras, l'an  1 132.  les  convertit  en  chanoines 
réguliers.  Ils  étaient,  dès  l'an  1135,  unis  à 
la  congrégation  d'Arrouaise.  —  Voy.,  Gallia 
christ. ,  l.  111,  col.  H2,  la  série  de  V6  abbés. 

MAROILLES,  Marieol*,  Jjarecliœ,  Mar- 
cha*, ou  Marigiknsc  Monasicrium  (diocèse 


de  Cambrai,  Nord,  France).  —  Ancien  mo- 
nastère de  Bénédictins,  situé  dans  \epagus 
de  Famars,  près  la  rivière  d'Helpe,  à  deux 
milles  environ  de  la  ville  de  Landrecies.  Il 
fut  construit  vers  l'an  653,  en  l'honneur  de 
sainte  Marie  et  des  saints  apôtres  Pierre  et 
Paul,  par  Chonebert,  noble  personnage, 
qu'Auberl  le  Mire  pense  être  le  comte  Cho- 
nebert qui  souscrivit  à  la  donation  d'Adroald, 
la  onzième  année  du  règne  de  Clovis.  Cette- 
abbaye  ayant  été  détruite  |>ar  les  Normands, 
quelques  clercs  ou  chanoines  séculiers  vin- 
rent y  fonder  une  nouvelle  maison.  Plus 
tard  elle  devint  un  bénéfice  de  l'église  dé 
Cambrai,  par  un  diplôme  de  Charles  le  Sim- 
ple, de  l'an  920,  donné  à  la  prière  des  com- 
tes Haganon  et  Radulphe.  Vers  ce  môme 
temps,  au  rapport  deGazet,  elle  fut  restaurée 
parle  comte  Ingranne.  Les  clercs  cepen- 
dant continuèrent  à  l'habiter  jusqu'à  Tannée 
1020,  d'après  les  Annales  du  Hainaut:  c'est 
à  celte  époque,  dit-on,  que  Gérard,  évôque 
de  Cambrai,  mit  des  moines  à  leur  placo  ; 
depuis  lors  des  abbés  gouvernèrent  ce  mo- 
nastère. Saint  Humbert  fut  son  premier 
abbé  au  vu*  siècle.  (Voir  sa  Vie.)  Il  était  re- 
gardé comme  le  second  fondateur,  et  hono- 
ré comme  le  patron.  —  Vov.,  Gallia  christ., 
t.  III,  col.  127,  la  série  de"  45  abbés. 

MARQUETTE  ou  REPOS-NOTRE-DAME, 
Reclinatorium  ou  Itona  requies  B.  M.  (Nord, 
France).  —  Ablwye  de  femmes  de  l'ordre  de 
Clteaux.  Elle  était  autrefois  du  diocèse  de 
Tournay,  et  de  la  dépendance  de  Clairvaux. 
On  l'appelait  d'abord  Rtclinutojre  ou  Bon- 
Repos  de  la  B.  V.  Marie.  Fernand,  comte  de 
Flandre,  et  la  comtesse  Jeanne  son  épouse, 
l'érivçèrenl  en  1226  sur  le  territoire  du  village 
de  Mareq.  Mais  dès  l'année  suivante  les 
fondateurs  songèrent  à  changer  l'emplace- 
ment du  monastère,  dont  le  repos  était  trou- 
blé par  le  voi>inage  d'une  roule  très-fré- 
quenlée,  allant  de  Lille àCourlrai.  Le  nou- 
vel emplacement  fut  Marquette,  à  une  lieue 
de  Lille.  On  en  fit  l'acquisition  en  1227  par 
un  échange  avec  les  moines  de  Laon.  Les 
religieuses  v  furent  transférées  vers  l'an 
1236,  après  l'entier  achèvement  des  édifices 
que  Jeanne  y  faisait  construire.  Au  mois  de 
mai  de  la  même  année,  la  comtosse  eonlirma 
toutes  les  possessions  de  cette  abbaye.  Lu 
roi  saint  Louis  les  approuva  également.  Les 
deux  fondateurs  furent  inhumés  dans  l'é- 
glise de  l'abbaye.  Peu  de  temps  avant  sa 
mort,  12H,  la  comtesse  Jeanne  y  avait  pris 
lo  voile,  du  consentement  de  Thomas,  sou 
second  époux.  —  Le  Cameracum  christ.,  p. 
317,  donne  la  liste  de  38abbesses  de  Mar- 
quette, depuis  la  B.  Berlhe  de  Marbais,  jus- 
qu'à Pélagie  Joscphe  de  Francqueville  d'A* 
bantourt  (1767-1778).  L'une  d'elles,  Margue- 
rite Touret,  qui  fut  installée  en  1312,  écrivit 
l'histoiro  de  son  monastère.  La  bibliothè- 
que de  Lille  conserve  une  autre  histoire 
inédile  de  l'abbaye  de  Marquette,  par  Dom 
Gousclaire. 

MARTIAL  DE  LIMOGES  (Saint-),  d'abord 
SAINT-SAUVEUR,  5.  Martialis  (  Hauie- 
Vicnne,  France).  —  Célèbre  >1  ba'  e  de  l'or- 
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Jre  de  Saint-Benoît,  fondée  avant  l'an  804, 
»Jans  la  ville  de  Limoges,  par  le  roi  Louis  le 
Pieux,  qui  y  lit  transférer  le  corps  de  saint 
Martial.  Le  môme  prince  conféra  à  son  abbé 
ie  domaine  sur  la  ville  do  Limoges;  l'abbé 
le  céda  dans  la  suite  au  vicomte  de  Limoges, 
sous  l'obligation  de  foi  et  hommage.  Celte 
abbaye  enrichie  par  les  dons  des  comtes, 
vicomtes,  et  évèques  de  Limoges,  devint 
très-considérable  et  très-illustre  ;  le»  rois 
et  ducs  d'Aquitaine  y  venaient  recevoir  leur 
diadème.  Appelée  d'abord  de  Saint-Sau- 
veur, elle  prit  ensuite  le  nom  de  Saint-Mar- 
tial. L'église  ou  basilique  de  Saint-Martial, 
dite  royale,  jouissait  de  beaucoup  de  privi- 
lèges. On  y  conférait,  par  exemple,  le  bap- 
tême dans'lcs  solennités  de  Pâques  et  de  la 
Pentecôte.  Plusieurs  autres  monastères  lui 
étaient  autrefois  soumis.  Celte  basilique 
était  encore  florissante  au  dernier  siècle, 
comme  l'apprend  le  Galtia  christ.,  mais  au 
lieu  de  rnoines,il  y  avait  des  chanoines  sécu- 
Jiers,établis  par  une  concession  du  Pa|)e  Paul 
III.— loy.,  t.ll,  roï.555,la  série  de 60ahbés. 

MARTIN  (  SaYnt-  ),  S.  Martinus  (  ancien 
diocèse  d'ApI^  Vaucluse,  France).  — Ancien 
monastère  mentionné  dans  le  Gai  lia  christ. 
t. 1.  col.  376  ;  mais  dont  il  n'existe  plus  au- 
cune trace  aujourd'hui. 

MARTIN  (Saint-),  5.  Martino  (  près  Pa- 
ïenne, Sicile).  —  Beau  monaslère  de  Béné- 
dictins, situé  à  sept  milles  do  Palerme,  vers 
l'occident,  sur  une  colline  qui  domine  une 
vallée  solitaire  et  pittoresque.  On  y  arrive 
par  une  belle  roule  qui  traverse  le  petit  vil- 
lage de  Bocca  di  Falco.  On  y  remarque, 
outre  la  beauté  du  site,  une  précieuse  bi- 
bliothèque, une  riche  collection  de  médail- 
les, et  un  curieux  musée  qui  contient  un 
grand  nombre  d'antiquités  gréco-siciliennes 
fort  intéressantes. 

MARTIN  (  Saint-  ).  —  Ancienne  abbaye 
dédiée  à  saint  Martin,  et  située  entre  Sa- 
tjonte  el  Catihngène,  en  Espagne.  Il  en  est 
lait  mention  dans  saint  Grégoire  de  Tours. 
Une  bande  de  soldais  du  roi  arien  Leuvi- 
gildefdc  572-586),  qui  faisait  la  guerre  aux 
catholiques,  étant  venue  à  ce  monastère 
pour  le  ravager,  les  religieux  s'enfuirent 
dans  une  tic  voisine.  Il  ne  resta  dans  le 
cloître  que  l'abbé  tout  cassé  de  vieillesse, 
mais  d'une  grande  vigueur  d'âme.  Or,  tan- 
dis que  les  soldats  pillaient  le  monastère, 
l'un  d'cnlre  eux  voulut  couper  la  tête  eu 
saint  vieillard,  mais  frappé  lui-même  l'une 
main  invisible,  il  tomba  mort  à  terre.  Son 
malheur,  élira  y  an  t  les  autres,  les  mit  en 
fuite.  De  retour  à  l'armée,  ils  racontèrent  à 
Lenvigilde  ce  qui  était  arrivé  ;  le  prince 
arien  en  conçut  tant  de  vénération  pour  le 
saint  abbé,  qu'il  fit  rendre  à  l'abbavc  de 
Saint-Martin  tout  ce  que  l'on  venait  tTy  pil- 
ier. (Gregor.  Turon.,  De  yloria  conf.,  c.  .12.) 

MARTIN-AU-BOIS  {  Saint  ),  dit  RUR1- 
COURT,  Martinus  tn  Bosco  {S.)  (diocèse  de 
Beauvais,  Oise,  France).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Saint- Augustin,  londée  vcrsI'anUOO. 
f.lle  est  do  fondation  royale,  suivant  les 
frères  de  Mainte-Marthe.  Elle  s'unit  vers  l'an 


16ii  aux  chanoines  réguliers  de  la  congré- 
gation de  France;  les  revenus  de  la  mens* 
abbatiale  furent  affectés  l'an  1678  au  col- 
lège de  la  Compagnie  de  Jésus,  à  Paris.  — 
Voy.,  Galtia  christ.,  t.  IX,  col.  826,  la  série 
de  46  abbés. 

MARTIN  -  AUX  -  JUMEAUX  (Saint-),  S. 
Martinus  Gemellorum  (  diocèse  d'Amiens, 
Somme,  France). — Ancienne  abbaye  de 
Tordre  de  Saint- Augustin,  fondée  l'an  11 W. 
C'était  auparavant  une  ancienne  église  que 
Guy,  évêque  d'Amiens,  avait  reconstruite 
et  confiée  l'an  1073  à  des  clercs  séculiers; 
c'était  plus  anciennement  encore,  et  du 
temps  de  saint  Grégoire  de  Tours  (avant 
593  ),  un  oratoire  ou  monastère  de  fille*, 
construit  à  la  porte  d'Amiens,  où  saint  Mar- 
tin, encore  catéchumène ,  avait  coupé  ton 
manteau  pour  en  revêtir  un  pauvre  nu.  Ce 
monastère  était  détruit  en  1073,  lorsqu'il 
fut  restauré  par  l'évêqucGui,et  donné  à  des 
clercs  qui  embrassèrent,  l'an  1109,  la  règle 
de  Saint-Augustin.  Le  Pane  Pascal  II  donna 
cette  même  année  une  bulle  de  confirmation 
en  leur  faveur.  Cette  abbaye  après  avoir 
subsisté  jusque  vers  l'an  1634,  n'avait  plus 
que  deux  chanoines,  lorsque  Louis  XIII 
donna,  celle  année,  l'église  de  Saint-Martin 
aux  Célestins,  lesquels  la  restaurèrent  en- 
suite avec  grand  soin  et  è  grands  frais, dans 
le  lieu  même  où  saint  Martin  avait  partage 
son  manteau  avec  un  pauvre. — Voy.,  Galim 
christ.,  t.  X,  col.  1218.  la  série  de  27  abbés. 

MARTIN  D'AUCHY  (Saint  )  ou  ACMALt, 
Atciacum,  Albamarla  ou  5.  Martinus  de  Al- 
ceio  (diocèse  de  Rouen,  Seine-Inférieure, 
France).  —  Abbaye  de  Bénédictins ,  située 
dans  un  faubourg  de  la  ville  d'Aumale.  Ce- 
lait dans  l'origine  une  collégiale  de  six  cha- 
noines, fondée  sous  le  nom  de  Sainl-Martm, 
par  le  comle  Guérinfroi,  vers  le  commence- 
ment du  xi*  siècle.  Elle  passa  ensuite  au* 
moines  de  Saint-Lucien  de  Beauvais,  aux- 
quels elle  fut  donnée  l'an  1096  par  Etienne, 
vicomte  d'Aumale  :  elle  ne  fut  érigée  en  ab- 
baye que  vers  l'an  1130,  par  Guillaume,  U'set 
successeur  du  comte  Etienne.  En  1393  elle 
était  tellement  ruinée,  qu'à  peine  y  pouvait- 
on  célébrer  l'office  divin  ;  en  14V7,  ce  n  était 
plus  guère,dit-on, qu'un  monceau  de  pierres. 
L'abbé  Pierre  Roussel  essaya  de  la  relèvera 
cette  époque,  avec  les  aumônes  des  fidèles. 
En  16*0  ello  n'existait  déjà  plus.  On  dit  que 
des  fondements  mal  assis  furent  la  cause  de 
sa  ruine.  L'abbé  de  Chaulieu,  nommé  à  cette 
abbaye  en  1649,  entreprit  de  la  séculariser, 
mais  il  ne  put  réussir.  Pierre  de  l'Epi»" . 
son  successeur,  essaya  à  son  lour  d'y  intro- 
duire l'ordre  de  Ctteaux.  N'ayant  pas  mieuï 
réussi ,  il  traita  avec  la  congrégation  de 
Sainl-Maur,  qui  prit  possession  du  monas- 
tère, l'an  170V,  et  Je  fit  reconstruire.  Celle 
abbaye  se  vantait  de  posséder  les  l'!uS 
ciennes  cloches  de  toute  la  Normandie.  W|C 
fut  la  sépulture ,  dit-on ,  de  quatorze  <»» 
quinze  seigneurs  de  Guise  et  de  Nemours. 
Les  religieux  bénédictins  étaient  cures 
primitifs  de  la  ville,  et  avaient  conserve 
chez  eux  le  droit  curial ,  pour  'e  fauwWb 
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où  ils  restaient.  Los  bâtiments  de  l'abbaye 
laissent  à  peine  quelques  traces  aujour- 
d'hui.— Voy.,  Gallta  christ.,  t.  XI,  col.  *27(i. 
la  série  de 38  abbés;  et  Seustria  pia,  p.  731. 

MAUTIN-DU-CANIGON  (Saint-),  Canigo 
(diocè«e  de  Perpignan,  Pyrénées-Orientales, 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Be 
nott,  fondée  l'an  1001,  pa-Guifred,  comte  do 
Cerdagne  .  dans  un  lieu  sauvage  et  désort  : 
il  y  prit  lui-même  l'habit  religieux  l'an  1036, 
et  y  lut  inhumé  Tan  1050.  Il  avait  obtenu 
Tan  1011  une  huile  pour  la  liberté  de  cotte 
abbaye.  L'église  avait  été  consacrée  l'an  1009, 
|iar  Olibc,  évéque  d'Elne.  Cette  abbaye  fut 
soumise  l'an  illi  à  celle  de  La  Grasse,  par 
Bernard  de  Guillaume,  comte  de  Cerdagne  ; 
mais  dès  l'an  1159.  elle  recouvra  sa  liberté. 
—  Voy.,  Galtia  christ.,  t.  VI,  col.  1110.,  la 
série  îJe  39  abbés. 

MAKT1N  DE  CHAMPE AUX-  EN  -  BRIE 
(Saint-),  S.  Martinus  de  Campellis. — Aniion 
monastère  fondé  avant  l'an  700,  dans  le  dio- 
cèse de  Paris.  Le  lieu  qu'il  occupait  est  au- 
jourd'hui du  diocèse  de  Meaux  (Seine-et- 
Marne). 

MARTIN  DE  CORES  ou  DE  CURES 
f Saint-),  S.  Martini  de  chora  Ccenobium 
\  France).  —  Ancienne  abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  ainsi  dite  de  la  rivière  de  Cure, 
sur  laquelle  est  situé  Vezelay.  Le  G  allia 
christ,  en  fait  mention  parmi  les  anciennes 
abbayes  du  diocèse  d'Autun.  et  rappelle  les 
noms  de  9  de  ses  abbés  (t.  IV,  col.  446). 

M  AR  TIN  DE  F1VES  (Saint-).  S.  Martinusde 
Ficis  (Nord,  France).  —  Ancien  prieuré  bé- 
nédictin, près  de  Lille,  fondé  vers  1104,  |>ar 
Herman,  chanoine  de  Lille,  et  dépendant  de 
l'église  Saint-Nicaise  de  Reims.  On  y  véné- 
rait une  image  de  la  Vierge  Marie  ,  qui  atti- 
rait un  grand  concours  de  pèlerins  ;  on  y 
venait  tous  les  vendredis ,  chercher  un  re- 
mède contre  la  fièvre  [Camerac.  Christian.). 

MARTIN  DE  GALLOWAY  (Saint-)  (dis- 
trict de  Galloway,  Ecosse).  —  Très-ancienne 
église,  accompagnée  d'un  célèbre  monas- 
tère, bâtie,  dit-on,  au  v  siècle,  en  l'hon- 
neur de  saint  Martin,  dans  le  pays  de  Gal- 
loway, par  saint  Ninien,  évôque,  lun  des 
autres  des  Pietés.  Du  temps  du  vénérable 
Bède,  c'esl-à-diro  vers  l'an  730,  les  reliques 
du  saint  fondateur  reposaient  dans  celte 
église  de  Saint-Martin,  qu'il  avait  bâtie. 

MARTIN  DE  LAON  (Saint-),  S.  Martinus 
Lauduntnsis  (Aisne,  France).  —  Célèbre  ab- 
baye ,  première  fille  de  Prémoniré,  foniléo 
dans  la  ville  de  Laon  ,  par  Bailhélemi  de 
Vir,  évôque  de  celte  ville,  l'an  1124,  et  |>ar 
les  soins  de  saint  Norbert.  Elle  établit  son 
siège  dans  l'église  collégiale  do  Saint-Mar- 
tin, située  dans  un  faubourg  de  Laon  ,  dont 
les  chanoines,  qui  étaient  tombés  dans  le 
relâchement,  furent  expulsés  pour  faire 
olace  à  ces  nouveaux  bûtes  :  celte  abbaye 
devint  très-célèbre.  L'abbé  do  Saint-Martin 
était  regardé  comme  le  second  Père  de  l'or- 
dre, et  Te  premier  visiteur ,  après  les  abbés 
de  Florell'e  el  de  Cuissy.  On  conservait 
dans  cette  abbaye  d'insignes  reliques,  men- 
tiennées    par    l'annaliste  de  Prémontré. 


MONASTERES.  MAR  JiO!» 

Le  môme  historien  donne  la  liste  de  46 
abbés,  depuis  Gauthier  de  Saint-Maurice  , 
jusqu'à  Etienne  Joseph  de  la  Fare,  qui  fut 
évôque  de  Laon  en  1724.  (Hugo,  t.  1,  p.  57, 
76.) 

MARTIN  DE  L'ESTRÉE  Saint  ), S.  Strata 
ou  Martinus  de  Strata  (diocèse  de  Paris., 
Franre).  —  Monastère  fondé  avant  l'an  10201 

MARTIN  DE  LEZ-SUR-L'AUDE  (Saint-), 
S.  Martinusde  Lcnis  (Aude,  France).  —  An- 
cien monastère  fondé  en  l'an  965 ,  dans  la 
vallée  de  Valcarne  ,  au  pays  de  Fenouil let , 
au  lieu  dit  plus  tard  Saint-Martin  de  la 
Pierre.  On  ignore  quels  furent  ses  fonda- 
teurs. Il  eut  pour  bienfaiteurs  Senifred. 
comte  de  Barcelone ,  l'an  965,  et  Bernard 
de  Bisuldun,  l'an  1020.  Il  fut  commis  l'nn 
1070  sous  le  gouvernement  de  Frotard , 
abbé  de  Saint-Pons  de  Thomièrcs,  et  fui  ré- 
gi alors  par  des  prieurs  ,  jusqu'à  l'érection 
de  Saint-Pons  en  évôché.  Cette  abbaye  de 
Saint-Martin  fut  entièrement  détruite  par 
les  hérétiques.  Elle  était  de  l'am  ion  diocèse 
d'Aleth.  —  Voy.,  GaUia  christ.,  t.  VI ,  col. 
290,  la  mention  de  14  abbés  et  de  5  prieurs. 

MARTIN  DE  LIMOGES  (Saint-;  dit  DE  LA 
BASILIQUE,  S.MartinusLemovicensis{Hau{e- 
Vienne,  France).  —  Ancienne  abbaye  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée,  dit-on  ,  par 
Aldéon,  frère  de  saint  Eloi;  ce  saint  évôque 
y  aurait  établi  vingt  religieux ,  et  ses  pa- 
n-nts  y  auraient  été  inhumés.  Elle  fut  res- 
taurée vers  l'an  1012  par  Alduin,  évôque  de 
Limoges,  frère  de  Godefroi,  abbé  de  Saint- 
Martial  ,  et  du  vicomte  Gui.  —  Voy,  Gallin 
christ.,  t.  Il,  col.  583,  la  série  de  42  abbés. 

MARTIN  DE  MEVRE(Saint-),  Circinia- 
cum,  Mogabrium,  ou  Magaverum,  ou  Ma- 
grabense  Monasterium  (diocèse  d'Autun, 
Saône-et-Loire,  France).  —  Abbaye  sous 
l'invocation  de  saint  Martin,  fondée  avant 
l'an  843,  h  deux  lieues  d'Aulun.  Waltin, 
évôque  d'Autun,  la  céda  dans  la  suite  à  saint 
Odilon,  abbé  de  Cluny,  et  elle  devint  un 
prieuré  de  cet  ordre.  —  Le  Gallia  christ., 
t.  IV,  col.  442,  mentionne  deux  abbés  et 
deux  prieurs. 

MARTIN  DE  NEVERS  (Saint  ),  S.  Mar- 
tinus Niverntnsis  (Nièvre,  France).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  dont 
l'origine  esl  très-ancienne  en  apparence; 
mais  elle  fut  tellement  ravagée  par  les  bar- 
bares qu'on  en  trouve  à  peine  quelques 
vestiges  dans  le  vin*  siècle.  On  y  vit  au 
xii*  siècle  des  chanoines  réguliers  succéder 
à  des  chanoines  séculiers,  qui  avaient  peut- 
être  remplacé  eut-mômes  d'anciens  reli- 
gieux. Ces  nouveaux  chanoines  reçurent 
leur  dotation,  suivant  les  frères  de  Sainte- 
Marthe,  de  Hervé,  baron  de  Donzy,  et  de  sa 
femme  Maihilde  de  Courtcnay.  Cette  réforme 
eul  lieu  vers  l'an  1130.  Les  chanoines  régu- 
liers de  la  congrégation  de  France  prirent 
possession  de  celte  abbaye  l'an  1629.  — 
voy.,  Gall.  christ.,  t.  XII,* col.  678,  la  men- 
tion de  43  abbés. 

MARTIN  DE  PONTOISE  (Saint  ),  S.  Mar- 
tinus Pontisarensis  ou  ad  Yxgnam  (Scine-et- 
Osse,  France,.  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
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Benoît,  fondée  vers  l'an  1050.  Kllc  était  au- 
trefois du  diocèse  de  Rouen  (aujourd'hui 
JPonloise  est  de  celui  de  Versailles).  Mlle  eut 
pour  fondateurs  Amaury  et  Warnier,  deux 
nobles  personnages  de  Pouloise.  Saint  Gau- 
tier en  fut  le  premier  abbé;  le  roi  Phi- 
lippe 1"  en  confirma  la  fondation  Tau  1069. 
L  église,  dédiée  d'abord  sous  le  nom  de 
saint  Germain,  évêque  de  Paris,  prit  depuis 
relui  de  Saint-Martin.  Cette  abbaye  em- 
brassa, l'an  1655,  la  réforme  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur. — Voy.,  G  allia  christ., 
t.  XI,  col.  253,  la  série  de  47  abbés,  et  A>u- 
s tria  pia,  p.  550. 

MARTIN  DE  SÉRZ  (Saint-),  S.  Martinut 
Sagientit  (Orne,  France).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoit,  dont  l'origine  semble 
remonter  a  un  ancien  monastère  qui  aurait 
été  construit  sous  le  litre  de  /«  Vierge  Mère 
de  Dieu,  après  l'an  560,  par  saint  Evroul, 
nbbé  d'Ouche,  dans  le  faubourg  de  Sainte- 
Marie  de  Sécz,  dit  aussi  de  Saint-Martin. 
Cette  abbaye  ne  commence  cependant  de 
paraître  que  vers  l'an  1060,  où  elle  fut  re- 
construite et  restaurée  par  les  soins  d'ivon, 
évôque  de  Séez;  de  Roger,  vicomte  de  Mont- 
gomery,  et  de  Mabilie,  sa  femme.  On  voit 
j*ar  la  charte  de  restauration,  donnée  celle 
année  1060,  que.  dans  les  temps  anciens,  la 
lègle  monastique  avait  élé  en  vigueur  dans 
h  dite  abbaye  de  Saint-Martin.  Cette  abbaye, 
après  diverses  vicissitudes,  s'unit  enfin,  Tan 
1635,  à  la  congrégation  de  Saint-Maur.  — 
Voy..  G  allia  christ.,  t.  XI,  col.  717,  la  série 
de  74  abbés  ;  et  Neustria  pia,  p.  177. 

MARTIN  DE  TOURNAY  (Saint-),  S.  Mar- 
tinut Tornacensis  (à  Tournay,  Belgique).  — 
Monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondé 
l'an  652  par  saint  Eloi,  évôque  de  Tournav, 
qui  mit  des  religieux  sous  la  règle  de  Saint- 
Colomban,  dit  Le  Cointe,  dans  une  église  de 
Saint-Martin,  construite  par  lui  deux  ans 
auparavant.  Son  premier  abbé  fut  Baldered, 
mandé  par  saint  Eloi  de  l'abbaye  de  Saint- 
Martin  de  Tours.  Dévasté  par  les  Normands, 
l'an  880,  ce  monastère  vit  ses  religieux  se 
réfugier  à  Ferrières,  emportant  leurs  docu- 
ments et  chartes;  et  il  ne  paraît  point  qu'ils 
en  soient  revenus.  Il  resta  ainsi  comme  en- 
seveli sous  ses  ruines  jusqu'en  1092.  où 
ilatbode,  évêque  de  Noyon  et  de  Tournay, 
oonna  ce  môme  lieu  à  un  savant  person- 
nage nommé  Odon,  qui,  touché  par  la  grâce, 
cherchait  mie  solitude  pour  y  vivre  avec 
quelques  compagnons.  Le  monastère,  ré- 
pa:épcr  leurs  soins,  refleurit  de  nouveau; 
il  continua  de  fleurir  dans  la  suite,  et  l'on  y 
vit  briller  plusieurs  abbés  ou  religieux  par 
l'éclat  de  leur  sainteté  ou  de  leur  science. 
—  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  III,  col.  273,  la 
série  de  37  abbés. 

MARTIN  DE  TOURS  (Saint-),  S.  Marti- 
nus  Turonensis  (près  de  l'ours,  France).  — 
Noble  et  insigne  chapitre  de  chanoines,  et 
avant  ancienne  abbaye  formée  dès  le  v*  siè- 
cle dans  la  grande  église  que  saint  Perpet, 
l'un  des  successeurs  de  saint  Martin,  avait 
fait  bâtir  en  l'honneur  de  ce  saint  pontife, 
et  dans  laquelle  il  avait  fait  transférer  son 
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corps.  Celle  abbaye,  composée  d'abord,  sui- 
vant la  tradition,  d'un  choii  de  disciple» 
que  saint  Martin  avait  à  Marmoutiers,  devin» 
bientôt  nombreuse  et  florissante,  et  nos  pre- 
miers rois  chrétiens  la  comblèrent  de  leur? 
libéralités.  La  grande  vénération  qui  s'atta 
chait  à  cette  église,  dépositaire  du  tombeau 
de  saint  Martin,  lui  valut  de  grands  hon- 
neurs et  de  grands  privilèges.  L'abbaye  dt 
Saint-Martin  de  Tours  fut  sécularisée  dan» 
la  suite  et  devint  un  insigne  chapitre  doat 
plus  de  cent  bulles  des  Papes  ont,  dans  le 
cours  des  sièclns,  atHinni  l'indépendance. 
Los  rois  de  Fiance  s'honoraieni  autrefois  du 
titre  de  clianoinesde  Saint-Martin  de  Tours. 
Cette  antique  église,  jadis  si  vénérable  à 
tout  l'univers  chrétien,  a  disparu  entière- 
ment aujourd'hui.  —  Voy.  Défense  des  pri- 
vilèges de  Sainl-AIartin  de  Tours. 

MARTIN  DE  TREVES  (Saint  ),  S.  Martt- 
nus  Trevirensis  (à  Trêves,  Pru$i>e  rhénane). 
—  Abbayo  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  fondée 
par  saint  Magnerie,  archevêque  de  Trêves, 
en  l'honneur  de  saint  Martin,  hors  des  murs 
de  Trêves,  dans  un  lieu  où  cet  illustre  apô- 
tre  des  Gaules  avait  autrefois  établi  une 
église.  C'était,  dit-on,  la  maison  du  procon- 
sul Tétrade.  Cette  église  fut  restaurée  par 
saint  Magnerie,  qui  plaça  dans  ce  même 
lieu,  vers  l'an  587,  un  monastère  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît.  Ce  monastère  devint  célèltre 
dans  la  suite.  Il  fut  détruit  avec  la  ville  de 
Trêves  par  les  Normands,  l'an  882,  et  res- 
tauré ensuite,  l'an  888,  par  l'archevêque 
Ratbodc.  Plus  tard,  sous  l'archevêque  Henri 
(de  956  à  964)  des  chanoines  séculiers  rem- 
placèrent les  religieux.  Mais  ces  chanoines, 
dit  une  légende,  furent  bientôt  contraints 
par  une  von  céleste  d'en  sortir  à  leur  tour. 
l.e  jour  de  la  translation  de  saint  Martin,  le 
k  des  nones  de  juillet,  pendant  que,  sur 
l'aurore,  ils  psalmodiaient  languissamment, 
selon  leur  coutume,  un  homme  vénérable,  à 
cheveux  blancs,  ei  revêtu  d'un  ornement 
pontifical,  parut  soudain  au  milieu  d'eux  et 
s'écria  :  Exite,  ignavi,  exite;  monachus  Mar- 
tinus  fuit,  non  canonicus.  Frappés  à  cette 
voix  comme  d'un  coup  de  tonnerre,  les  cha- 
noines, dit-on,  s'enfuirent  tous,  et  pas  un 
d'entre  eux  ne  survécut  longtemps.  Le  mo- 
nastère, demeuré  vide,  fut  habité  de  nou- 
veau par  des  moines,  vers  l'an  975,  par  les 
soins  de  l'archevêque  Thierri.  Il  s'unit  enfin, 
l  an  1499,  à  la  congrégation  de  Bursfeld.  — 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XIII,  col.  553,  la  sé- 
rie de  53  abbés. 

MARTIN  DE  YTTERBE  (Saint-),  5.  Mar- 
linux  de  Viterbio  ("diocèse  de  Viterbe,  Etats* 
l.oinains,  Italie).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Cî 
toaux,  fondée  vers  l'an  1200,  par  Raynieï 
(  apoceius,  et  Albus,  tous  deux  de  Viterbe, 
qui  parvinrent  à  la  dignité  de  cardinal. 
Le  premier  était  religieux  au  monastère 
de  Saint-Anastase-aux- trois-Fonlaincs ,  à 
Rome;  le  second  était  un  pieux  ermite  des 
Apennins,  qui  prit  lui-même  l'un  des  pre- 
miers l'habit  de  Ci  t  eaux  dans  ce  nouvoat 
monastère  de  Saint-Martin  de  Viterbe,  fond* 
en  partie  par  ses  soins.  Celle  abbaye  étai» 
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fille  de  Ponligny,  en  France,  d'où  lui  vin- 
rent ses  premiers  religieux. 

MARTIN-DFS-AIRES  (Saint-),  S.  Marti- 
nus inAreis  (près  doï'royes,  Aube,  France). 
—  Abbave  de  l'ordre  de  Saint- Augustin, 
fondée  f'an  1104.  —  Vov.,  Gallia  christ., 
t.  XII,  col.  580,  la  série  de  il  abbés. 

MART1N-DES-CHAMPS  (Saint  ],  S.  Mnr- 
tinus  a  Campis  (à  Paris,  France).  —  An- 
cien monastère  fondé  avant  l'an  581 ,  hors 
des  anciens  murs  de  Paris,  d'où  lui  vint  le 
surnom  des  Champs.  Détruit  entièrement 
par  les  Normands,  il  tut  reconstruit  plus 

grandement  dans  le  xi'  siècle  par  le  roi 
euri  1",  qui  y  plaça  des  chanoines  régu- 
liers, sous  la  conduite  do  l'abbé  lngelard , 
et  le  dota  de  riches  revenus.  Le  roi  Phi- 
lippe 1"  confirma  ces  donations ,  et  les  ac- 
crut encore  l'an  1063  et  l'an  1067.  A  la  mort 
de  l'abbé  lngelard,  lu  môme  monarque  con- 
fia la  réforme  de  ce  monastère  h  saint  Hu- 
gues, alors  abbé  de  Cluny  (1079).  Des  reli- 
gieux de  Cluny  vinrenf  aussitôt  l'habiter 
sous  la  conduite  d'Urse  ou  L'rson  ,  qui  leur 
fut  donné  pour  prieur  par  saint  Hugues. 
C'est  ainsi  que  l'abbaye  de  chanoines  régu- 
liers do  Saint-Martin-des-Champs  fut  trans- 
formée en  prieuré  bénédictin  de  l'ordre  de 
Cluny.  Ce  prieuré  devint  célèbre  et  très- 
considérable.  C'était  la  seconde  fille  de  tout 
l'ordre  de  Cluny  ;  nous  lisons  nue  29  prieu- 
rés lui  appartenaient  comme  a  leur  inère, 
en  outre  de  six  cures  dans  la  ville  de  Paris, 
do  vingt-cinq  dans  le  diocèse,  et  de  trente 
dans  aautres  diocèses.  —  Voy.  Hist.  de 
Saint-Martin-des-Champs,  par  Marrier; 
et,  Gallia  cArisf.,t.VIJ,  col.  517,  l'indication 
de  63  prieurs. 

MARTIN  DU  PUY  (Saint-),  S.  Mar tinus  de 
Puteo  (Aude,  France).  — Ancien  monastère 
fondé  avant  l'an  1093,  dans  l'ancien  diocèse 
dcNarbonne  (aujourd'hui  deCarcassonne).  Il 
fut  donné,  cette  année  1093,  à  Robert,  abbé 
de  La  Grasse,  par  Bertrand  de  Durfort,  qui 
reconnaissait  le  tenir  injustement.  Depuis 
l'an  1099,  ce  fut  un  prieuré  régulier,  dont  le 
prieur  était  tenu  à  une  redevance  annuelle 
envers  l'abbaye  de  La  Grasse.  —  Voy.  Gal- 
lia christ.,  t.  VI. 

MARTIN  EN  VAL  (Saint-),  S.  Martinus  in 
Valle  (à Chartres,  Eure-et-Loir,  France  \  — 
Monastère  qui  existait  dès  le  vr  siècle  dans 
une  vallée  du  faubourg  de  Chartres.  On 
ignore  à  quelle  époque  et  par  qui  il  fut  fon- 
dé. Saint  Liobin,  évôquede  Chartres,  et  saint 
Launomer,  abbé,  y  furent-  inhumés,  dit-on, 
dans  le  vi*  siècle;* on  en  a  conclu  que  tous 
deux  avaient  professé  la  vie  monastique  dans 
ce  monastère.  Les  moines  firent  place,  vers 
l'an  960,  b  des  clercs  séculiers,  jusqu'au 
pontificat  d'Honorius  II,  auquel  temps  le 
'nonaslère  de  Saint-Martin  en  Val  fut  rendu 
à  des  religieux  sous  la  puissance  de  l'ab- 
baye de  Marmoutiers  de  Tours.  Il  devint  un 
prieuré  vers  l'an  1660,  et  la  double  mense 
du  prieur  et  des  moines  fut  attribuée  au 
monastère  de  Notre-Dame  de  Bonne-Nou- 
velle d'Orléans.  La  basiliquo  de  Saint-Mar- 
tin en  Val  fut  concédée  aux  Pères  capucins, 
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qui  jetèrent  solennellement,  l'an  166  V,  la 
première  pierre  de  leurs  b/Uiments. 

MARTIN  EN  VALLESPIR  (Saist  ),  Rinis 
Ferrarius  (diocèse  de  Perpignan.  France). 
--  Ancienne  abbaye  fondée  1  an  993. 

MARTIN -LE- GRAND  DE  COLOGNE 
(Saint-),  S.  Martinus  Major  onad  Scolos,  ou 
Insufa  Scotorum  (Prusse  rhénane).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  dont  on  at- 
tribue l'origine  aux  bienheureux  Plechelme 
et  Otger,  compagnons  de  saint  Boniface  et  de 
saint  Gutberl,  lesquels  avec  l'aide  de  Pépin 
et  de  Plcctrude,  convertirent  en  un  cloître 
de  religieux  une  île  du  Rhin,  plantée  d'ar- 
bres. Le  Gallia  christ,  lui  donne  pour  fon- 
dateur Warin,  archevêque  de  Cologne,  qui 
vers  la  fin  du  x' siècle,  dit-il,  bâtit  ou  res- 
taura dans  une  île  suburbaine  du  Rhin,  h 
Cologne,  le.  monastère  des  Scots,  dans  lequel 
il  prit  l'habit  religieux,  vers  la  fin  de  sa  vie, 
après  s'être  démis  de  l'épiscopat.  Ce  monas- 
tère fut  plus  tard  transféré  dans  la  ville 
môme  et  sur  la  place  du  marché,  à  Cologne. 
11  possédait  le  corps  de  saint  Eliphe,  et  :1 
avait  été  enrichi  par  l'archevêque  Bruno  I", 
de  plusieurs  dons  sacrés  et  profanes.  11  subit 
plusieurs  vicissitudes, dont  il  sortit  toujours 
plus  illustre;  mais  il  tire  sa  principale 
gloire,  ajoute  le  Gallia  christ.,  de  la  réforme 
qu'amena  dans  son  sein  ,  l'an  1448  ou  U50, 
son  union  avec'la  congrégation  do  Bursl'eld. 
—  Voy.,i.  111,  col.  7V9,  Ta  série  de  50  ab- 
bés. 

MARTIN- LEZ- AUTL'N  (Saint  ),  S.  Marti- 
nus apud Kduam  ou  Monasierium  Augusto- 
dunmse  (diocèse  d'Autun  ,  France).  —  Mo- 
nastère bénédictin,  près  Aulun,  fondé  par  la 
reine  Brunehaut ,  vers  l'an  599,  comme  on 
le  vo  t  [>ar  une  lettre  du  Pa.  e  saint  Grégoire 
le  Grand,  à  Loup  ou  Louppo,  son  premier 
abbé  (epist.  10,  lib.  xiu).  Cette  reine  fut 
inhumée  l'an  61V  dans  la  basilique  de  ce 
monastère,  devant  la  porte  de  la  sacristie, 
sous  un  tombeau  de  marbre  noir.  Sainl- 
Martin-lcz-Auiun  lut  restauré  par  le  comte 
Badilon,  sous  les  auspices  de  Charles  lo 
Chauve.  Plus  tard,  vers  le  milieu  du  xvu' 
siècle ,  il  fut  soumis  à  la  congrégation  do 
Sainl-Maur. — Voy.,  Gallia  christ.,  t.  IV, 
col.  H9,  la  nomenclature  de  61  abbés. 

MARTIN  (Saint-)  ou  SAINT-THUBIBE 
DE  LIEVANE  (Espagne).  —  Ancien  monas- 
tère, bâti,  selon  la  tradition,  du  temps  même 
de  saint  Benoît  ;  mais  on  n'a  point  de  certi- 
tude sur  son  origine. 

MARTIN  PRES  DE  METZ  (Saint  ),  S. 
Martinus  prope  Metas  (Moselle,  France).  — 
Ancien  monastère  dont  on  attribue  la  lon- 
dation  au  pieux  Sigebert,  roi  d'Austrasie, 
qui  fonda  quatorze  abbayes,  suivant  l'un  de 
ses  biographes,  bien  qu'on  no  puisse  en  dé- 
couvrir que  quatre,  dit  le  Gallia  christiana. 
Celle  de  Saint-Martin,  dans  le  faubourg  do 
Metz,  serait  l'une  de  ces  quatre.  Sa  fondation 
serait  donc  antérieure  à  l'an  575.  Ce  pieux 
monarque  voulut  y  cire  inhumé.  Ce  monas- 
tère fut  détruit  l  an  1552,  pendant  que  l'em- 
pereur Charles  V  se  préparait  au  siège  de 
Metz  ;  il  fut  uni  au  prieuré  de  Notre-Dame 
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de  Nancy,  et  enfin,  Tan  1602,  réuni  à 
la  basilique  primaliale  de  Nancy,  dans  la- 
quelle on  avait  transféré  les  restes  du  roi 
Sigebert.  —  Voy.t  Gallia  christ.,  t.  XIll,col. 
826,  la  série  do  22  abbés. 

MARTYRS  (Nothe-Dame  des),  S.  Maria  ad 
Martyres  (près  Trêves,  Prusse  rhénane).  — 
Célèbre  monastère  de  l'ordre  «le  Saint-Benoit, 
fondé  sur  la  Moselle,  un  peu  au-dessous  de 
Trêves,  ver*  Tan  695  ou  698.  On  attribue 
sa  fondation  a  saint  Willebrod,  évÔqued'U- 
trecht.  C'est  lui  du  moins  qui  établit  des 
religieux  dans  celle  «>glisc  de  Notre-Dame 
des  Martyrs,  occupée  peut-être  depuis  long- 
temps par  des  clercs.  On  conservait  dans 
celte  abbaye  l'autel  portatif  dont  le  saint 
faisait  usage  pour  la  célébration  des  saints 
mystères  dans  ses  missions  de  Frise,  de 
Zélande  et  de  Hollande.  Ce  monastère  était 
bâti  sur  le  lieu  même  où  avait  été  construit 
jadis  le  Capitale  ou  le  palais  des  préfets  des 
Gaules,  et  des  empereurs  eux-mêmes,  lors- 
qu'ils venaient  dans  cette  province  de  l'em- 
pire. TJn  grand  nombre  de  martyrs  avaient 
consacréce  lieu  par  leur  sang;c'esi  pourquoi 
le  nouveau  monastère  fut  appelé  Notre- 
Dame  des  Martyrs.  Détruit  par  les  Normands, 
il  fut  restauré  vers  l'an  975,  par  Thierry, 
archevêque  de  Trêves.  L'archevêque  Pop- 

f|on  h  son  tour  y  rétablit  l'an  1017  des  re- 
igieux,  en  place  des  chanoines  qui  s'étaient 
emparés  de  cette  église.  Ce  monastère  s'u- 
nit è  la  congrégation  de  Bursfeld.  Il  possé- 
dait, entre  un  grand  nombre  de  reliques  la 
robe  dont  Héroue  fit  revêtir  Notre-Seigneur 
|>ar  dérision  ;  un  vêtement  de  la  sainte  Vierge, 
el  un  morceau  assez  considérable  de  la  vraie 
croix.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XIII,  col. 
567,  la  série  de  55  abbés. 

MARS  (Saint-),  S.  Martius  (diocèse  de 
Cîermont,  Puy-de-Dôme,  France).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée 
avant  le  vi*  siècle  non  loin  de  la  ville  de 
Clcrmont.  Saint  Grégoire  de  Tours  en  fait 
mention,  en  racontant  la  vie  de  saint  Mars 
son  abbé,  dont  «  e  monastère  avait  pris  le 
nom.  —  Voy.  De  vita  Patrum,  cap.  14. 

MARSAC,*  Marciacum  (diocèse  de  Ger- 
mon l,  en  Auvergne,  France).  —  Abbaye  de 
femmes  fondée,  dil-on,  par  la  B.  Namade, 
femme  du  B.  Calmin,  fondateur  du  monastère 
de  Mauzac  (avant  le  vi*  siècle).  Elle  était  à 
une  demi-lieue  de  ce  monastère,  auquel 
elle  fut  soumise  comme  prieuré.  Au  com- 
ir.enceraenl  du  derniersiècle,  il  était  encore 
habité  par  une  nombreuse  communauté  jde 
fiîles. 

MASCARELLA  (Sainte-Marie  de)  (à  Bo- 
logne, Italie).  —  Premier  couvent  de  I  ordre 
dominicain,  fondé  à  Bologne,  l'an  1218,  par 
une  petite  colonie  de  disciples  de  saint  Do- 
minique, envoyés  par  ce  saint,  alorsh  Rome. 
Celle  colonie  fut  transférée  peu  de  temps 
après  dans  le  nouveau  couvent  de  Saint-Ni- 
colas de  Bologne.  —  Voy.  Saint-Nicolas. 

MAS  D'ASIL  (Le)»  Mansum  Azilis.  —  An- 
cien monastère  de  France,  sous  l'invocation 
«le  saint  Etienne,  fondé  avant  l'an  81V,  à 
quatre  Hcuesà  l'est  de  Pam-crs,  dans  le  pavs 
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de  Foix.  11  fut  dans  la  suite  de  l'ancien  dio 
eèse  de  Rieux  (Haute-Garonne).  11  eut  pour 
insignes  bienfaiteurs,  l'an  817,  un  noble  per- 
sonnage, nommé  Ebolat,  et  sa  femme  Ve- 
rane,  qui  lui  firent  diverses  donations;  et 
ensuite  le  Pape  Innocent  IV,  qui,  l'an  12V7, 
confirma  toutes  ses  possessions.  Cette  ab- 
baye fut  tellement  détruite  par  les  calvinis- 
tes, vers  l'an  1570,  dit  le  Gall.  christ.,  qu'il 
ne  resta  plus  aucune  trace  de  son  ancienneté 
et  de  sa  magnificence.  La  plupart  des  moines 
furent  tués  ou  mis  en  fuite,  et  pendant  50 
ans,  le  monastère  demeura  désert  :  ces  dé- 
sastres furent  suivis  d'autres  vicissitudes. 
Après  tant  et  de  si  grandes  calamités,  dit  le 
Gall.  christ.,  il  est  étonnant  qu'on  trouve  en- 
core quelques  notions  sur  i  e  monastère.  — 
Voy.,  t.  XIII,  col.  201,  la  série  de  40  abbés. 

MAS  GARN1ER  ou  MAS  DE  VERDUN, 
Mansum  Garnern  ou  Virduni,  ou  Garnienst 
Monasterium.  —  Abbaye  de  France  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoft,  sous  l'invocation  de 
saint  Pierre,  située  dans  le  diocèse  de  Tou- 
louse, à  cinq  lieues  de  celle  ville,  et  sur  la 
rive  méridionale  de  la  Garonne.  Elle  fut 
fondée,  suivant  quelques-uns,  avant  l'an  817. 
D'autres  rapportent  son  origine  à  l'an  9iO, 
et  l'attribuent  à  unecomlesse  Amélie, femme 
d'Aton  Benoit,  qui  fonda  !e  monastère  de 
Lezat.  Celte  abbaye  s'unit  en  16H  à  (a  con- 
grégation de  Sainl-Maur.  —  Voy.,  Gallia 
christ.,  t.  XIII,  col.  115,  la  série  de  45 
aimés. 

MASSA  Y,  Masciacum  ou  Massayuw  (dio- 
cèse de  Bourges,  France).  — Abbaye  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoît,  près  du  Cberf  non  loin 
de  Vierzon,  fondée  sous  l'invocation  de  saint 
Martin ,  par  le  comte  Egon,  vers  l'an  738. 
Suivant  une  brève  chronique  de  ce  lieu,  elle 
fut  restaurée  sous  Charlemagne  par  Louis 
le  Pieux,  son  (ils.  Mais  la  même  chronique 
n'assigne  qu'à  l'an  814,  l'arrivée  ou  le  retour 
des  moines,  au  temps  du  réformateur  saint 
Benoît  d'Anianc,  qui  lui  conféra  plusieurs 
biens,  el  lui  ameua  une  colonie  de  quarante 
religieux.  Son  premier  abbé  est  Abbon,né 
l'an  817,  élu  en  8^7,  et  mort  en  866,  suivant 
la  Chronique  dcMassay. — Voy.,  Gall.  christ., 
t.  Il,  col.  142,  la  série  de  39  abbés  Unissant 
à  François  de  Mailly,  archevêque  d'Arles, 
puis  de  Reims,  élu  abbé  l'an  1695. 

MATALLANA,  Mataplana  (diocèse  de  Pa- 
lencia,  Espagne).  —  Abbaye  de  l'ordro  de 
Citeaux,  près  de  Rio-Seco,  dans  la  vieille 
Caslille.  Elle  fut  fondée  l'an  1150  par  des 
moines  venus  du  monastère  de  Sacra  Ma- 
nia, au  temps  de  Robert,  son  premier  abbé. 

MATHIAS  DE  TREVES  (Saint-),  S.  Ma- 
thius  (à  Trêves,  Prusse  rhénane).  —  Trè>- 
ancienneéglise  dite  d'abord  de  Saint- Rucher, 
qui  existait  dès  les  premiers  temps  du  chris- 
tianisme, hors  des  murs  de  Trêves,  et  nul 
fut  restaurée  par  saint  Cyrille,  évôquede 
Trêves,  vers  le  milieu  du  v*  siècle.  Ce  pon- 
tife établit  un  monastère  dans  le  voisinaget 
el  y  fit  transférer  les  corps  de  saint  Eucher, 
el  des  évêques  de  Trêves,  ses  successeurs. 
L'église  et  le  monastère  de  Sainl-Eucher, 
fuient  restaurés  ver*  l'an  975,  par  Egbert, 
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archevêque  de  Trêves.  Plus  tard  enfin,  l'an 
1127,  l'invention  du  corps  de  saint  Malhias, 
apôtre,  qu'avait  apporté  de  Home  à  Trêves, 
dit  on,  I  évôque  saint  Agrice,  ayant  eu  lieu 
dans  ce  môme  monastère,  il  changea  de  nom, 
el  prit  celui  de  Saint- Mathias,  sous  lequel 
il  tleurit  depuis.  On  voyait  dans  ce  monas- 
tère quatre  églises,  Uontla  plus  grande  avait 
été  consacrée  par  le  Pane  Eugène  III.  Il  y 
avait  aussi  une  célèbre  école,  d'où  sortirent 
d'illustres  personnages.  De  celte  ancienne 
abbaye  est  venue  la  réforme  qui  a  été  l'ori- 
gine de  la  congrégation  de  Bursfcld.  — 
Voy.,  G  allia  christ.,  t.  XIII,  col.  5W,  la  sé- 
rie de  45  abbés. 

MAT1NA  (diocèse  de  Reggio  en  Calabre, 
royaume  de  Naples).  —  Monastère  de  l'or- 
dre de  Clteaux,  fils  de  Clairvaux.  Jongelin 
ne  donne  point  l'année  de  safondalion.il 
mentionne  seulement  un  de  ses  abbés,  Pierre 
de  Cambinis,  qui  l'an  1361  fut  transféré 
au  monastère  de  Saint-Sauveur-de-Septiuoe, 
près  Florence. 

MATTHOEO  (San)  (de  Rieti,  Etats  du  l'E- 
glise). —  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  de 
la  filiation  de  Clairvaux.  Ses  premiers  re- 
ligieux lui  vinrent  du  monastère  de  Case- 
neuve,  au  diocèse  de  Turin,  dans  le  Piémont. 
On  ignore  l'époque  de  son  origine. 

MAU  BEC  ou  MEOBEC,  Millebeceus  (dio- 
cèse de  Bourges,  France).  —  Petit  monas- 
tère de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sur  les  con- 
fins du  Berri  el  de  la  Touraine,  fondé  par 
saint  Cyran,  archidiacre  de  Tours,  plus 
lard  abbé  de  Lourcy  ou  Saint-Cvran  en 
Draine.  Celte  fondation  eut  lieu  de 628  à  638, 
par  les  libéralités  de  Flaocatc,  maire  du  pa- 
lais pour  ïe  royaume  de  Bourgogne,  qui  ve- 
nait de  donner  deux  terres  dans  le  diocèse 
de  Bourges,  à  Cyran,  son  amien  ami.  — 
Voy.,  G  allia  christ. ,  1. 11,  col.  169,  la  mention 
de  quelques  abbés. 

MAUBEUGE,  il/e/ftodiiim,  Malbodium,  Mel- 
barium,  ou  Melbodiensis  Parthenon  (diocèse 
de  Cambrai,  Nord,  France).  —  Ancien  cou- 
vent de  femmes,  mentionné  dans  le  tableau 
des  abbayes  et  monastères  que  se  parta- 
gèrent entre  eux  les  rois  Louis  et  Cbarloscn 
«70,  lors  de  la  division  du  royaume  de  Lo- 
thaire.  Cette  maison  est  située  surlaSambre, 
à  une  lieue  de  l'abbaye  d'Hautmont,  sur  uu 
terrain  où  s'éleva  depuis  la  ville  de  Mau- 
beuge.  Elle  fut  fondée  par  sainte  Aldcgonde 
en  661,  dans  le  bois  de  Malbode,  où  s'était 
retirée  celte  pieuse  fille  de  Walbert,  de  la 
maison  royale  de  Franco.  Elle  y  établit  d'a- 
bord des  religieuses  bénédictines  ;  mats 
dans  fa  suite,  le  malheur  des  temps  les  fit 
remplacer  par  des  ebanoinesses  qui  ne  fai- 
saient pas  de  vœux.  Déjà,  vers  le  milieu 
du  xi*  siècle,  la  discipline  semble  s'y  être 
relâchée  puisquo  Gôrird,  évôque  de  Cam- 
brai, établit,  dit-on,  la  réforme  à  l'aide 
d'Ansoaldc,  vierge  d'une  grande  vertu, 
sœur  de  Thierri,  abbé  et  réformateur  de 
Saint -Hubert.  Les  bénédictins,  qui  vou- 
laient donner  une  histoire  des  abbesses  de 
Maubeugc  dans  le  G  allia  christ.,  firent,  di- 
sent-ils, de  longs  et  vains  efforts  auprès  des 
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chanoinesses  pour  obtenir  la  permission  de 
visiter  leurs  archives.  Les  dames  refusèrent 
toujours,  en  disant  qu'elles  attachaient  peu 
d'importance  h  ce  qu'on  écrivit  l'histoire 
de  leur  maison,  et  même  qu'elles  verraient 
avec  peine  la  réalisation  de  ce  projet.  L'ab- 
besse  de  Maubeuge  conférait  elle  même  les 
prébendes,  tandis  que  chez  les  chanoinesses 
de  Mons,  ce  droit  était  dévolu  au  comte  du 
Hainaut,  en  sa  qualité  d'abbé.  Au  dernier 
siècle,  le  couvent  de  Maubeuge,  ditdeSat'n/e- 
Aldegonde,  était  un  chapitre  de  dames,  qui 
jouissait  dans  la  contrée  d'un  certaine  célé- 
brité. L'église  était  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge.  Ses  bâtiment*  sont  aujourd'hui 
affectés  a  d'autres  usages.— On  trouve  dans  le 
Cameracum  christianum  de  M.  Leglay,  p.  248, 
une  liste  beaucoup  plus  complète  que  dans 
le  G  allia  christ.,  des  abbesses  de  Maubeuge. 
11  en  compte  39,  depuis  sainte  Aldegonde, 
sœur  de  sainte  Vaudru,  abbesse  de- Mons, 
jusqu'à  Adrienne-Florence  de  Launoy,  élue 
le  15  mai  1775.— Voy.  le  curieux  ouvrage  de 
M.Ducas,£r«  chapitres  nobles  de  Dames,  in-8% 
Paris,  1843;  et  la  Vie  de  sainte  Aldcgonde, 
par  le  P.  Triquol. 

MAUBl'ISSON,  S.  Maria  Rcgalis  ou  Malo- 
dunum  (Seinc-et-Oise,  France). — Célèbre  ab- 
baye de  femmes  de  Tordre  de  Clteaux,  et 
de  la  ligne  de  Clteaux,  située  près  Poutoise, 
et  qui  était  autrefois  du  diocèse  de  Paris. 
Elle  fut  fondée  l'an  1241  par  la  reine  Blanche 
de  Caslille,  mère  du  roi  saint  Louis,  au  lieu 
d'Alnet,  à  une  demi-lieue  à  peine  de  Pon- 
toise  :  la  pieuse  reine  voulut  qu'elle  fût  ap- 
pelée Sainte-Marie  la  Royale,  parce  qu'elle 
l'avait  fondée  en  l'honneur  de  la  Reine  du 
ciel.  Elle  fut  appelée  Maubuisson  (mauvais 
buisson),  de  la  terre  dite  Malodunum,  qui  fut 
achetée  par  la  reino  Blanche  l'an  12V2  ou 
1243.  L'auguste  reine  voulut  être  inhumée 
dans  cette  abbaye,  qu'elle  affectionnait  par- 
ticulièrement. Saint  Louis,  à  l'exemple  de 
sa  mère,  lui  accorda  divers  bienfaits.  Plu- 
sieurs rois  ses  successeurs  l'enrichirent  en- 
suite de  privilèges.  Son  église  avait  été  bénie 
et  consacrée  solennellement  par  l'évêque  de 
Paris,  Tan  1244.  Le  Pape  Innocent  IV  accor- 
da des  indulgences  pour  le  jour  de  cette 
consécration.  L'ancienne  abbaye  de  Mau- 
buisson est  devenue  aujourd'hui  une  .  pro- 
priété particulière  :  elle  est  dans  la  paroisse 
de  Saint-Ouen  l'Aumône  —  Voy.,  Gallia 
christ.,  t.  VII,  col.  928,  la  menîïon  de  27 
abbesses. 

MAULBRUN,  Malbrunnum.  —  Ancienne 
abbaye  d'Allemagne  de  l'ordre  de  Clieaux, 
que  le  Gallia  christ,  place  dans  le  duché  de 
Wirlemberg,  et  dans  le  diocèse  de  Spire. 
Elle  fut  fondée  l'an  1138  par  Waltber  de 
Lomesheim,  qui  donna  un  fonds  h  Ekken- 
wiler  pour  sa  construction, et  obtint  d'Udal- 
ric,  abbé  de  Nuwenburg,  l'abbé  Dielher,  avec 
douze  religieux  et  quelques  frères  convers 
pour  ses  premiers  habitants.  D'Ekkenwiler, 
cette  abbaye  fut  transférée  plus  tard,  en  1148, 
à  Maulbrun,  par  les  soins  de  Gonther,  évô- 
que de  Spire,  et  celle  môme  année  le  Pape 
Eugène  III  la  prit  sous  sa  protection.  Elle 
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fleurit  à  Maulbrun,  jusque  vers  In  milieu  du 
xvi*  siècle,  où  le  duc  de  Wirtemberg,  ayant 
quitté  la  foi  de  ses  père?,  s'empara  de  cetlo 
abl>ave.  Dégagée  ensuite  de  ses  mains,  elle 
fut  attribuée  Pan  1629  au  monastère  de  Lut- 
zell,  par  l'empereur  Ferdinand  II,  en  exo- 
nération de  dettes  contractées  au  nom  de 
l'Empire;  Mais  elle  rentra  sous  le  pouvoir  du 
duc  de  Wirtemberg,  par  les  traités,  de  la 
paii  «le  Munster. —  Le  G  allia  christ.,  t.  V, 
col.  753,  donne  la  suite  des  abbés. 

MAULÉON  (La  Tbimte  de),  Maleoliumoa 
Malus  Léo  (Deux-Sèvres,  France).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Saint-Augusl  in,  fondée  avant  l'an 
1079,  à  une  lieue  environ  de  l'Oint,  qui  so 
perd  dans  la  Sèvrc-Nantaise.  La  ville  de  Mau- 
léon  et  le  cloître  des  seigneurs  de  Mauléon 
eurenlà  essuyer  divers  sièges,  dont  l'abbaye 
reçut  de  fâcheuses  atteintes.  Tel  fut  surtout 
celui  de  Henri  IV,  roi  de  Navarre,  qui  le  12 
iuin  1587  ût  cerner  In  ville.  Le  duc  de  la 
frémoille  s'empara  alors  des  vases  sacrés 
et  autres  objets  précieux  du  monastère.  On 
dit  que  le  prix  en  fut  évalué  à  trente  mille 
livres  tournois.  L'abbaye  semblait  cepen- 
dant avoir  oublié  ses  anciens  désastres,  lors- 
que l'abbé,  Henri  de  Béthune,  en  confia  la 
réforme  aux  chanoines  réguliers  de  la  con- 
grégation de  France,  l'an  1660.  —  Voy.,  Hall, 
christiana,  t.  11,  col.  1391,  la  suite  de  28 
abbés. 

Mauléon.   aujourd'hui  Chatillon-sur-Sô 
vre,  est  un  chef  lieu  de  canton  de  l'arron- 
dissement de  Bressuire. 

MAUR-DES-FOSSÉS  (Saixt-),  S.  Mourus 
Fossatensis  ou  Fossatense  Monasterium{\\\Q- 
côse  de  Paris,  France).  —  Célèbre  monastère 
de  l'ordre  de  Saint-Benoît ,  a  8  kil.  E.  de 
Paris,  fondé  l'an  638,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul,  par  Blidégisile,  archidiacre  de  Paris. 
Ce  lieu  était  un  ancien  camp  retranché  des 
Bagaudes,  d'où  lui  vint  le  nom  de  fossés. 
L'abbaye  fut  nommée  d'abord  Saint-Pierre, 
puis  Saint-Maur,  quand  la  cruinle  d'une 
nouvelle  irruption  des  Normands  y  eut 
fait  transférer  les  reliques  de  saint  Maur. 
Saint  Babolein  en  fut  le  premier  abbé.  Saint 
Maicul,abbé  deClunv,  rétablit  une  réforme 
l'an  988.  Le  Pane  Clament  Vil  l'ayant  sécu- 
larisée l'an  1533,  à  la  requête  de  François  1", 
on  en  fit  une  collégiale,  dont  le  doyenné  fut 
réuni  à  l'évoque  de  Pans.  En  1750  les  cha- 
noines furent  transférés  a  Saint-Louis  du 
Louvre  (autrefois  Saint-Thomas  de  Canlor- 
bérv),  et  les  reliques  de  saint  Maur  furent 
nortéesalorsa  l'abbayo  de  Saint-Germain  des 
Prés.  L'église,  ainsi  que  le  village  dt  Saint- 
Pierre-des-Fossés,  avaient  prisandennement 
le  nom  de  Saint-Maur,  qu'ils  portent  en- 
core aujourd'hui. 

MAUR  DE  VERDUN  (Saivt-)  ,  S.  Mourus 
ïirdunensis  (Meuse,  France).— Abbaye  de 
femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée 
vers  l'an  1000  par  Hevmon,  évùque  de  Ver- 
dun. Elle,  était  située  primitivement  hors 
des  murs  de  la  ville  de  Verdun.  C'était 
dans  l'origine  une  église  consacrée  sous 
I  invocation  de  saint  Jcan-lkij  ti>to  cl  de 


saint  Jean  l'Evangéliste,  et  dans  laquelle 
avaient  été  inhumés  saint  Maur,  saint  Sal- 
vin  et  saint  Arateur,  évèques  de  Verdun. 
L'évêquc  Hcymon  la  fit  reconstruire  et  y 
plaça  des  religieuses,  sous  le  gouvernement 
de  Richard,  abbé  de  Saint-Vannes.  Adelber- 
gue,  surnommée  Ava,  en  fut  la  première 
aobesse.  Le  Pape  Léon  IX  donna  Van  10W 
une  bulle  de  confirmation  en  faveur  de  cette 
abbaye,  qui  fut  réformée  l'an  1608  par  l'ab- 
besse  Catherine  de  Choiscul.  La  dite  abbesse 
reçut  l'habit  de  la  réforme  le  21  mars  de 
celle  année,  des  mains  do  D.  Didier  de 
la  Cour,  et  se  soumit,  elle  et  ses  religieuses 
à  la  conduite  des  moines  de  Saint-Vannes. - 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XIII,  col.  1313,  la  sé- 
rie de  73  abbesses. 

MAURES  ou  MAURTZ,  Maurtium  (dio- 
cèse de  Saint-Flour,  France).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît,  sous  l'invocation  de 
saint  Pierre,  fondée  avant  l'an  1255,  <lan>  l« 
vallée  d'Arcambe,  sur  la  rivière  d'Alrencc. 
On  ignore  l'époque  de  sa  fondation.— Voy.. 
Gallia  christ.,  t.  II,  col.  H8,  le  catalogue  de 
22  abbés. 

MAURICE  ou  MAURIN  (Saint  ),  5.  Mau- 
ricius  ou  Fanum  S.  Maurini  (diotèse  d'A- 
men, Lot-et-Garonne,  France).  —  Abbaye  de 
I  ordre  de  Saint-Benoit,  située  dans  une 
agréable  et  fertile  plaine  sur  les  confins  de» 
diocèses  d'Agen  el  de  Cahors,  dit  le  Gallia 
christ.  Elle  a  été  ap|>eléc  abbaye  de  \àSaintt- 
Trinité,  de  Sainte-Croix,  de  Sainte-Marit, 
et  enfin  simplement  Saint-Maurin.  On  ignore 
en  que)  siècle  et  par  qui  elle  fut  fondée. 
On  ne  trouve  point  de  chartes  d'elle  araut 
Tau  1056;  mais  celles  qu'on  trouve  cons- 
tatent une  existence  bien  antérieure.  L'ab- 
baye de  Saint-Maurin  fut  soumise  à  l'ordre 
de  Cluny  et  h  l'abbaye  de  Moissac.  Vers  le 
commencement  du  xii*  siècle  et  le  milieu 
du  xiV  elle  eut  beaucoup  à  soulîrir  des  Al- 
bigeois et  des  Anglais.  Plus  lard  les  calvi- 
nistes la  détruisirent  presque  entièrement. 
Réparée  par  Pierre  de  Villauiont,  son  abbé, 
au  commencement  du  xvn*  siècle,  elle  put 
enfin  fleurir  encore  sous  la  congrégation  de 
Sainl-Maur,  à  laquelle  elle  s'unit  l'an  1651. 
—Voy.,  Gallia  christ.,  1. 11,  col.  9H,  la  série 
de  26  abbés. 

MAURICE  DE  COLOGNE  (Saint  ),  5. 
Mauricius  in  urbe  Colonia  (  à  Cologne, 
Prusse  rhénane).  —  Abbaye  de  femmes  do 
l'ordre  de  Saint-Renolt,  fondée  vers  l'an 
11-VO  par  Hcrman  de  Baculo,  patricien  de 
Cologne,  et  Ide,  *a  femme,  en  1  honneur  de 
saint  Maurice  et  de  la  légion  Thébéenne, 
dans  un  fonds  de  l'abbé  de  Saint-Pantaléon, 
à  la  direction  duquel  elle  fut  soumise. 
Ses  premières  religieuses  lui  vinrent  du 
monastère  de  l'Ile  de  Rolandlwerth,  dans  le 
Rhin,  non  loin  de  Bonn  ,  fondé  vers  l'an 
1099  par  Frédéric,  archevêque  d*  Cologne. 
—Voy.,  Gallia  christ.,  t.  III,  col.  782,  l'index 
de  27  abbesses.  - 

MAURSMUNSTER,  près  de  Savernc,  Ma»- 
ri  Mono î ter ium  ou  Cclta  Leobardi  (diocèse 
de  Strasbourg,  Bas-Rhin,  France).— Ablwjye 
de  l'ordre  de  Sainl-Benolt,  foii'lée  vers  l'an 
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590  par  saint  Léobard  ,  en  l'honneur  des 
saints  a  poires  Pierre  et  Paul,  et  de  saint  Mar- 
tin. Saint  Léobard  en  fut  le  premier  abbé  ;  te 
cinquième  abbé  fut  saint  Maur,  d'où  le  mona- 
stère prit  son  nom  de  Maursmunsler.  Le  roi 
Louis  le  Pieux  le  concéda  plus  tard  à  saint 
Benoit  d'Aniane,  qui  y  plaça  des  religieux 
d'Aniane,  vivant  selon  ses  lois.  Détruit  l'an 
828,  il  fut  restauré  par  ordre  du  même  prince 
et  par  les  soins  de  son  frère  Drogon, évêque 
de  Metz.  Ce  monastère  fut  uni  l'an  1517, 
selon  Buzelin,  ou  plus  lard,  selon  le  Mire,  à 
la  congrégation  de  Bursfeld,  d'où  il  passa  à 
la  fongrégalion  bénédictine  d'Alsace. — Voy., 
(i  al  lia  christ.,  t.  V,  col.  867,  la  série  de  *44 
abbés. 

MAUZAC,  Manziacum,  Musiacus,  Musia- 
ras  et  Mosiacus  (diocèse  de  Clermont  , 
Puy-de-Dôme,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de  l'apôtre 
saint  Pierre,  et  saint  Caprais  martyr,  fondée 
avant  le  vr  siècle,  près  la  ville  de  Riom,  sur 
un  sol  très-fertile  et  très-agréable,  dit  lo 
Gallia  christiuna.  D'après  d'anciens  monu- 
ments, elle  fut  bâtie  par  Calmil  ou  Calinin, 
sénateur  romain,  et  par  sa  femme,  Numade, 
q.ui  furent  tous  deux  inhumés  dans  son  sein, 
celte  abbaye  fut  restaurée  par  le  roi  Pépin. 
Elle  fut  unie  l'an  1095  à  la  congrégation  de 
Cluny,  par  Durand,  évêque  de  Clermont,  et 
enfin  l'an  1675  elle  fut  réunie  à  la  mémo 
congrégation  réformée,  par  François  d'AI- 
bon,  alors  abbé  do  Mauzac.  —  Voy.,  Gaitia 
christ. ,  t.  Il,  coi.  352,  la  série  de  43  abbés. 

MAWRE,  Fons  Virus  (ancien  diocèse  de 
Ross,  dans  le  Munster,  Irlande).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Citeaux,  fondée  l'an  1172  par 
une  colonie  de  religieux  de  l'abbaye  de  Bal- 
tinglas. 

MAX1MIN  DE  TREVES  (Saint-), S.  Maxi- 
minus  [h  Trêves,  Prusse  rnénane). —  Très- 
antienne  église,  bâtie,  dit-on,  vers  l'an  330, 
par  l'empereur  Constantin,  à  la  sollicitation 
de  sainte  Hélène,  sa  mère,  et  dédiée  sous  le 
titre  de  saint  Jean  l'Evangélisle,  i>ar  saint 
Agrèce,  évêque  de  Trêves.  Il  paraît  qu'elle 
fut  occupée  par  des  religieux  avant  le  v* 
siècle.  Elle  reçut  le  nom  de  Saint-Maximin 
lorsqu'elle  eut  été  honorée  des  reliques  de 
ce  saint  évêque.  Saint  Hidulfe,  archevêque 
de  Trêves,  restaura  cette  abbaye  vers  I  an 
667;  il  y  ramena  la  discipline  Tel  y  établit, 
dit  on,  "une  communauté  de  cent  religieux. 
Charlcmagne,  qui  reconnaissait  avoir  recou- 
vré la  sanié  au  tombeau  de  saint  Maximin, 
dota  cette  abbaye  do  divers  biens.  Elle  fut 
restaurée  de  nouveau  vers  l'an  93V,  |»r  la 
munificence  du  roi  Henri  1". 

Cette  abbaye  était  soumise  immédiate- 
ment à  l'empereur  et  au  saint  empire  ro- 
main, comme  le  montrent  clairement  les  di- 
plômes des  monarques  et  les  lettres  des 
Souverains  Pontifes.  Ses  abbés  jouissaient 
d'insignes  honneurs  :  ils  étaient  archicha- 
pelains  des  empereurs,  d'après  une  conces- 
sion d'Othon  le  Grand,  de  l'an  962,  qui  fut 
confirmée  par  Henri  IV  et  Ferdinand  11.  lis 
étaient  aussi  princes  du  saint  empire.  L'ab- 
kive  de  Saint-Maximin  de  Trêves,  où  ficuiït 
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une  célèbre  académie,  a  produit  un  grand 
nombre  de  personnages  illustres  par  leur 
sainteté  et  par  leur  science;  tels  furent 
entre  autres  saint  Adelbert,  l'apôtre  des 
Russes,  premier  évêque  de  Magdcbourg; 
Aimon,  évêque  de  Worms,  et  Olwin,  évêque 
d'Hildensheim.  De  son  sein  sortirent  égale- 
ment de  nombreux  abbés  qui  établirent  ou 
restaurèrent  divers  monastères.  —  Voy., 
Gallia  christ.,  t.  XII,  col.  526,  la  mention  de 
88  abbés. 

MAYO  ou  MEGEO(Connaught,  Irlande).— 
Célèbre  monastère  fondé  par  Colman  de  Lin- 
disfarue,  dans  le  vu*  siècle.  Colman  qui  venait 
de  fonder  un  autre  monastère  pour  ses  disci- 
ples dans  l  ilc  de  Bovinde,  à  I  occident  d'Ir- 
lande, voyant  avec  peine  sa  communauté, 
composée  d'Anglais  et  d'Irlandais,  vivre  en 
dé-union,  ne  trouva  point  d'autre  remède 
que  de  séparer  les  religieux  des  deux  pays. 
Laissant  donc  les  Hibernois  dans  la  petite 
tic,  il  fonda  dans  la  province  de  Connacie 
(aujourd'hui  Connaught),  le  monastère  de 
Mayo,  où  il  mit  les  Anglais.  Bède,  racontant 
cet  événement,  ajoute  que  ce  monastère,  de 
petit  qu'il  était  dans  son  origine,  devint 
fort  considérable,  et  que  tous  les  solitaires 
ayant*  embrassé  un  meilleur  institut,  il 
forma  une  excellente  communauté  de  moines 
Anglais  servant  Dieu,  à  l'exemple  des  véné- 
rables Pères,  sous  une  règle  et  sous  un 
abbé  canonique.  *  (L.  iv,  c.  47.)  Ce  meilleur 
institut  signifie  sans  doute  la  règle  de  Saint- 
Benoit,  que  saint  Wiifrid  avait  portée  dans 
le  Northumbre.  Quoi  qu'ilcnsoit,  ilyeutdans 
Mayo,  dit-on ,  jusqu'à  3300  religieux  sous 
saint  Gérald.  successeur  de  Colman  de  Lin- 
disfarne.  Les  deux  abbés  qui  suivirent  saint 
Gérald,  furent  Adamnam  et  saint  Muredach, 
fils  du  roi  de  Connacie.  Colman  mourut, 
dit  on,  dans  Bovinde,  l'an  676. 

MAZAN,  MANZAY  ou  MANCADE,  Man- 
siada  (diocèse  de  Viviers,  Ardèche,  France). 
— Abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux,  fondée  l'an 
1119  par  des  religieux  venus  de  l'abbaye  de 
Bonncvaux,  dans  le  Dauphiné,  de  la  filiation 
de  Citeaux. 

MKUX  (Nothb-Dave  de)  (avant  d'OR- 
MONT),  .S'.  Maria  Meldensis  ou  B.  Maria  de 
Monte  Aureo  (à  Mcaux,  Seine-et-Marne, 
France).— Abbaye  de  femmes,  fondée  d'abord 
l'an  1234,  près  de  Fismes  (Marne),  dans  le 
diocèse  de  Reims,  par  Jean,  seigneur  de 
Courlandon,  avec  l'appui  de  Henri  de  Dreux, 
archevêque  de  Reims.  Elle  fut  occupée  dès 
l'an  1236  par  des  religieuses  de  l'ordre  de 
Citeaux.  Elle  passa  ensuite  vers  l'an  1248  à 
des  chanoinesses  régulières  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin.  Après  plusieurs  vicissitudes 
et  désastres,  cette  abbaye  fut  transférée  l'an 
1629  dans  la  ville  de  Meaux,  sou»  l'abbesse 
Louise  de  la  Vieu ville ,  sœur  de  Charles  de 
la  Vieuville,  lieutenant  du  gouverneur  gé- 
néral de  la  Champagne.  —  Voy .,  Gallia  christ., 
t.  Vlll,  col.  1722,  le  catalogue  de  26abbesscS. 

MECHTEREN, 5.  Aper  et  S.  Bartholomaus 
ou  Monasterium  ad  Martyres  (à  Cologne, 
Prusse  rhénane).  —  Abbaye  fondée  d'abord 
hors  des  muts  de  Cologne,  et  dite  Saint- 
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Barthélémy  aux  Martyrs  ou  Mechteren,  à 
cause  des  corps  des  bienheureux  martyrs 
Thébéens ,  dont  la  présence  avait  consacré 
le  seuil  de  son  église.  Philippe,  archevêque 
de  Cologne,  y  plaça,  l'an  1180,  des  clercs 
réguliers  suivant  la  règle  de  Saint- Augustin. 
En  1277,  par  l'ordre  de  l'archevêque  Siflrid, 
ces  clercs  furent  remplacés  par  des  reli- 

Sieuses  cisterciennes  du  monastère  do  Ben- 
en,  qui  plus  lard,  après  la  ruine  de  leur 
monastère  de  Saint-Barihéleroy,  Tan  H7i, 
se  transportèrent  dans  célui  de  Saint-Aper 
dans  les  murs  de  la  ville,  situé  non  loin  de 
la  porte  d'Uonneur,  comme  parle  Gelen.  Ce 
dernier  monastèro,  d'abord  simple  chapelle 
consacrée  à  saint  Aper  l'an  1169,  était  alors 
habité  par  des  religieuses  franciscaines , 
nui  cédèrent  leur  jiïace  à  leurs  sœurs  de 
I  ordre  de  Clleaux.  Un  nouveau  monastère 
fut  édifié  alors  par  ces  dernières  religieuses 
en  ce  même  lieu,  et  son  église  prit  le  nom 
de  Saint-Barthélemy  et  de  Saint-Aper.  Cette 
abbaye  de  femmes,  dit  le  Gallia  christ.,  ne 
le  cédait  a  aucune  autre  de  la  ville  de  Co- 
logne, l'an  1640,  sous  l'illustre  abbesse  Mar- 
guerite Leisvirehon. 

MED  A  (royaume  Lombard -Vénitien).  — 
Ancien  monastère  de  Tordre  de  Saint-Benoît, 
au  bourg  de  Méda,  à  5  lieues  de  Milan,  sur 
le  chemin  de  Côine.  Il  fut  bâti  au  via*  siècle, 
comme  un  ex  voto  de  ia  reconnaissance  de 
deux  chasseurs  nommés  Haimon  et  Vere- 
mond.  Ces  deux  hommes,  attaqués  à  la  chasse 
par  deux  sangliers,  s'étaient  réfugiés  sur 
deux  arbres  qui  étaient  près  d'une  chapelle 
dédiée  à  saint  Victor.  Ne  s'y  croyant  pas 
encore  en  sûreté,  ils  promirent  à  Dieu  de 
bâtir  un  monastère  dans  ce  lieu  même,  s'il 
daignait  les  sauver  d'un  péril  imminent.  Dé- 
livrés du  danger,  Haimon  et  son  compagnon 
tinrent  leur  promesse,  et  fondèrent  l'abbaye 
de  Méda.  Au  xvu'  siècle ,  elle  appartenait 
encore  à  des  religieuses  de  l'ordre  de  Saint- 
Benott.  Haimon  et  Véremond  embrassèrent 
eux-mêmes  la  vie  solitaire,  et  vécurent  si 
saintement  que  leur  mémoire  a  depuis  été 
en  vénération  dans  l'Eglise.  Saint  Charles 
Borromée  étant  allé  un  jour  visiter  leur  tom- 
beau ,  autorisa  et  accrut  leur  culte.  (Bll- 

TE  AU.) 

MEDARD  DE  SOISSONS  (Saint-),  S.  Me- 
dardus  (à  Soissons,  Aisne,  France).  —  An- 
cienne cl  illustre  abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  fondée  vers  l'an  560,  par  le  roi 
Clotaire  1",  en  l'honneur  de  saint  Médard, 
évôque  de  Noyon.  Après  la  mort  de  ce  saint 
prélat,  arrivée  vers  l'an  545,  les  miracles 
opérés  à  son  tombeau  furent  si  nombreux 
que  Clotaire,  plein  de  vénération  pour  sa 
mémoire,  ordonna  de  transporter  ses  reli- 
ques, de  la  cathédrale  de  Noyon  à  Soissons, 
où  il  faisait  sa  principale  résidence.  On  les 
apporta  dans  une  magnifique  châsse,  enri- 
chie de  diamants,  et  ornée  de  plaques  d'or. 
Le  roi,  ses  enfants,  et  les  personnages  les 
plus  qualifiés  de  la  cour,  assistèrent  à  la  cé- 
rémonie. On  vit  Clotaire  lui-môme,  dit-on, 
porter  la  châsse  sur  ses  épaules.  Le  corps 
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du  saint  fut  déposé  au  village  de  Crouy. 
près  de  Soissons,  et  on  y  éleva  un  oratoire 
do  bois,  en  attendant  la  construction  de 
l'église  de  l'abbaye  dans  la  ville;  mais  celle 
abbaye  ne  fut  achevée  que  sous  Sigebert, 
fils  de  Clotaire.  Ce  dernier  monarque  y  fut 
cependant  inhumé  à  sa  mort,  Tan  561.  L'ab- 
bave  de  Saint-Médard  de  Soissons  devint 
très-célèbre  dans  la  suite  ;  plusieurs  Papes 
l'appellent  la  principale  de  toutes  celles  que 
les  Bénédictins  avaient  en  France.  Un  grand 
nombre  d'entre  eux  la  décorèrent  de  privilè- 
ges. Son  église  était  fort  riche  en  reliques. 
On  y  avait  transporté  celles  de  saint  Sébastien 
de  Rome,  de  saint  Godard  et  de  saint  Remi, 
évêques  de  Rouen,  avec  la  tête  de  saint 
Romain,  évêque  de  la  même  ville.  La  basili- 

2ue  de  Saint-Médard  fut  appelée  Notre- 
]amet  puis  Saint-Pierre  et  Saint-Etienne. 
On  la  voit  quelquefois  aussi  appelée  Saint- 
Sébastien  et  Saint-Grégoire.  Enfin  elle  retint 
le  nom  seul  de  Suint- Médard.  Cette  basilique 
a  ioui  de  grands  honneurs  et  d'une  grande 
célébrité.  Le  Gallia  christiana  cite  jusqu'à 
douze  conciles  qui  ont  été  tenus  dans  son 
enceinte.  Plusieurs  rois  y  furent  couronnés, 
entre  autres  le  roi  Pépin,  qui  le  fut  par  saint 
Boniface,  Tan  752.  Quant  à  l'abbaye  de  Saint- 
Médard  elle  fut  pillée  par  les  Normands,  vers 
l'an  884.  Son  église  fut  consumée  par  eux 
Tan  886.  Elle  fut  détruite  par  les  Hongrois  au 
x*  siècle.  Elle  eut  plus  lard  beaucoup  à  souf- 
frir, durant  les  guerres  des  Anglais,  et  les 

? uerres  religieuses.  Enfin  elle  s'unit  l'an 
637  à  la  congrégation  de  Saint-Maur.  Sept 
autres  abbayes  lui  étaient  soumises. — Voy., 
Gallia  christ.,  t.  IX,  col.  410,  la  série  de 
88  abbés. 

MED1ANUM  MONASTERWM. —  Ancien 
monastère  de  femmes  fondé  vers  l'an  62k. 
sous  le  pontificat  de  saint  Sulpice,  évêque 
de  Bourges,  par  une  noble  dame,  sainte 
Eustadiole,  du  consentement  de  son  mari 
Tetrad.  Elle  le  gouverna  quelque  temps 
avant  sa  mort,  arrivée  le  6  des  ides  de  juin. 
C'est  peut-être,  dit  le  Gallia  christiana,  lo 
monastère  Medianum  qui  fut  changé  en  un 
collège  de  chanoines  vers  l'an  1012. 

MEDICION  (Saint-Serge  deI.  —  Ancien 
monastère  d'Orient,  fondé  vers  l'an  770,  par 
saint  Nicéphore,  qui  en  fui  abbé.  11  était 
situé,  dit-on,  sur  le  Mont-Olympe  du  côté 
de  la  ville  de  Prusa,  en  Bilhynie,  et  il  sui- 
vait la  règle  des  A<  émétes.  Après  la  mort  de 
Nicéphore,  arrivée  vers  l'an  800,  sainl  Nicé- 
tas  désigné  par  lui  pour  son  successeur,  en 
devint  abbé  et  se  montra  digue  par  ses  ver- 
tus de  la  place  qu'il  occupait.  Saint  Nicétps 
fut  un  illustre  confesseur  de  la  foi,  dans  la 
guerre  contre  les  saintes  images,  renouvelée 

Jiar  l'empereur  Léon  l'Arménien.  11  souffrit 
'exil,  la  prison,  et  toute  sorte  de  mauvais 
traitements.  Enfin  rappelé  de  l'exil  par  Mi- 
chel lo  Bègue,  successeur  de  Léon  l'Armé- 
nien, il  se  renferma  dans  un  petit  ermitag* 
auprès  de  Constantinople,  el  y  mourut  k 

3  avril  824.  Il  est  honoré  par  les  Grecs,  4* 

4  mai. 
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MEKN  DE  GHE (Saint-),  5.  Mtlanu$  (llle- 
et-Vilaine,  France).—  Ancien  monastère  de 
Tordre  de Sai ut-Benoit,  fondé,  dit-on, vers  l'an 
865,  par  Judicaôl,  petit  roi  ou  seigneur  du 
pays,  et  par  saint  Méen.qui  en  fut  le  premier 
abbé.  11  était  situé  près  la  petite  ville  de 
Saint-Meen,aujourd  hui  chef  lieu  de  canton, 
à  20  kil.  de  Montfort.  Il  était  de  l'ancien 
diocèse  de  Saint-Malo  (aujourd'hui  de  Hen- 
nés). Celte  abbave  fut  donnée  vers  l'an  1640 
aux  prêtres  de  fa  Mission,  pour  y  établir  un 
séminaire.  Elle  s'était  appelée  dans  l'origine 
Saint-Jean-Baptiste  de  Gael.  Saint  Méen 
mourut  a  t;«ël,  vers  l'an  617.  La  dévotion 
attirait  jadis  un  u,rand  contours  de  peuple 
à  son  tombeau,  devenu  célèbre  par  les  mi- 
racles qui  s'y  opéraicut. 

MEKKBECKE,  Merbecca  (Flandro-Orien- 
tale,  Belgique).— -Ancienne église  collégiale, 
sous  l'invocation  de  saint  Pierre,  qui  exis- 
tait près  de  Ninove,  là  où  fut  autrefois  une 
abbaye  de  chanoinesses,  appelée  Merrebecchi 
dans"  la  division  du  royaume  de  Lolhaire, 
faite  Tan  870.  Dans  la  petite  église  de  Saint- 
Pierre,  que  le  pieux  Odelard  y  avait  fait 
bâtir  h  la  (in  du  vu*  siècle,  on  voyait  le  tom- 
beau de  ce  même  personnage,  celui  de  sa 
femme  Nona  et  de  leur  tille  sainto  Berlinde; 
avec  ceux  des  pieuses  vierges  Nona  et 
Celsa,  dont  parle  Le  Mire ,  Fait.  Belg.  ad 
dicm  3  Febr. 

MEGEMONT,  près  d'Issoire,  Médius  Mont 
(diocèse  deClermont, Puy-de-Dôme,  France). 
—  Abbaye  de  femmes,  nuis  d'hommes,  de 
l'ordre  de  Citeaux,  fondée  par  les  dauphins 
et  les  comtes  d'Auvergne.  —  Le  GaUia  chri- 
stiana  mentionne  les  noms  de  quelques  ah- 
besses  et  abbés ,  commençant  a  l'an  1274. 
(t.  II,  col.  410.) 

ME1MAC,  Mcimacum,  Manica  oh  Mernxca 
ou  Abbatia  Meimacensis  (diocèse  de  Lima- 
ges, France).— Abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Bcnott,  sous  l'invocation  de  la  «ainte  Vierge, 
située  aux  confins  du  diocèse  de  Limoges, 
dit  le  Gallia  christiana.  Elle  fut  fondée  vers 
l'an  1080,  par  Archembauld,  vicomtode  Coin- 
born,  suivant  Mabillon,  ou  vicomte  de  Ven- 
ladom  ,  selon  Marlenne.  —  Voy.  Gallia 
christ.,  t.  11,  col.  598.) 

MELAINE  DE  RENNES  (Saint-),  S.  Mela- 
nius  (llle-ct-Vilaino,  France).  —  Ancienne 
abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoît,  fondée 
l'an  840,  dit-on,  par  Salomon,  roi  de  Bre- 
tagne, dans  un  des  faubourgs  de  Hennés. 
Quelques  auteurs  placent  cependant  son  ori- 
gine a  l'an  630.  Celle  abbaye  a  joui  de  quel- 
que célébrité  et  a  éprouvé  diverses  vicissi- 
tudes. On  s'occupe  aujourd'hui,  dit-on,  de 
restaurer  les  vieux  bâtiments  pour  les  af- 
fecter à  une  destination  religieuse. 

MELCK  (Basse-Autriche).  —  Célèbre  et 
belle  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Beuolt,  bâ- 
tie sur  une  colline  qui  domine  laoetite  ville 

(85)  L'aUbave  de  Ponlron  ne  fut  fondre,  dil-on, 
que  .l'an  1134.' Pour  qu'elle  so.l  mère  de  la  Melle- 
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de  ce  nom.  Elle  fut  fondée  par  Léopold, 
margrave  d'Autriche,  sous  l'invocation  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul  Ce  prince 
y  fut  inhumé  avec  sa  femme  Richarde,  fille 
de  l'empereur  Henri;  il  avait  mis  dans  cette 
abbaye  douze  chanoines  séculiers,  qui  y 
demeurèrent  jusqu'en  l'an  1085  ou  1089,  ou 
Léopold  II,  surnommé  le  Bel,  les  remplaça 
par  des  moines  bénédictins  tirés  de  l'abbave 
deSubiaco,  en  Italie.  Celte  abbaye  de  Melc'k, 
l'une  des  plus  belles  do  l'Autriche,  est  de- 
venue dans  la  suite  le  chef  d'une  célèbre 
congrégation  de  Bénédictins  en  Allemagne; 
c'est  encore  aujourd'hui  un  monastère  très- 
florissant  et  fort  remarquable,  tant  par  la 
grandeur  et  la  beauté  de  ses  bâtiments,  que 
par  ses  précieux  établissements  scientifi- 
ques. Son  église  possède  le  tombeau  de 
saint  Colman,  prince  du  sang  des  rois  d'E- 
cosse. —  Voy.  Dict.  des  Ordres  religieux,  t. 
Il,  p.  1033. 

MELLERAYou  MILERAY,  Milereyum  ou 
Melleraium  (diocèse  de  Nantes,  Loire-Infé- 
rieure, France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Citeaux,  fondée  vers  l'an  1132,  à  quelques 
lieues  de  la  ville  de  Cbâteaubriant.  D'après 
une  vieille  tradition  très-accréditée,  deux 
religieux  de  Pontron,  abbaye  cistercienne 
du  diocèse  d'Angers,  furent  envoyés  dans 
les  forôts  des  environs  de  Châteaubriant, 
pour  y  chercher  un  lieu  propre  à  une  nou- 
velle fondation.  Ces  bons  religieux,  égarés 
dans  les  bois,  se  reposèrent  la  nuit  sous  un 
chêne  séculaire  dont  le  tronc  était  habité  par 
des  mouches  à  miel.  Le  miel  fut  leur  nour- 
riture, et  en  souvenir  de  celte  circonstance, 
la  maison  des  cénobites,  fondée  au  même 
endroit,  fut  appelée  la  Melleray  (rayon  de 
miel),  en  latin  Mellarium  ou  Melleraium  (85). 
Ce  monastère  fut  érigé  en  abbaye  l'an  1 145. 
Quelques-uns  lui  donnent  pouf  fondaleurà 
cette  époque,  uu  seigneur  nommé  Alain 
Ha  mon.  L  église  fut  consacrée  sous  l'invo- 
cation de  la  sainte  Vierge,  l'an  1183,  par 
Robert,  évêque  de  Nantes. 

L'abbaye  de  la  Melleraye  après  avoir 
fleuri  longtemps,  avait  disparu  comme  les 
autres  dans  la  tempête  révolutionnaire,  lors- 
qu'au mois  de  juillet  1817,  le  R.  P.  dont 
Antoine  vint  on  France  avec  sa  communauté 
de  Luthworth,  près  de  Warcham,  dans  le 
Dorsctshire  (Angleterre),  et  s'installa 
à  la  Melleray.  Depuis  cette  époque,  la 
nouvelle  communauté  a  constamment  pros- 
péré. Elle  se  compose  aujourd'hui,  dit-on, 
d'environ  140  religieux.  C'est  l'une  des  plus 
belles  et  des  plus  florissantes  maisons  de 
Trappistes  de  France.  On  y  admire  entre 
autres  une  école  d'agriculture  qui  est  une 
source  précieuse  de  bienfaits  pour  toute  la 
contrée.  Ou  se  rappelle  encore  le  célèbre 
procès  que  soutint  cette  abbaye  l'an  1832,  et 
qui  fournit  à  un  éloquent  avocat  (M.  Janvier, 
d'Angers),  une  occasion  solennelle  de  dé- 
fendre la  cause  de  la  liberté  religieuse  dans 

rave,  il  faut  donc  avancer  un  peu  sa  fondation  bu 
placer  quelques  aimées  plus  lard  celle  de  sa  fille. 
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celle  des  vénérables  Trappistes  injustement 
persécutés. 

MELL1F0NT  ou  MANISTHER  MHOR  , 
Monasterium  magnum,  Mellifons  ou  Fons 
Mellis  en  latin  (diocèse  et  comté  d'Armngh, 
Irlande).— Abbaye  de  l'ordre  de  Cîteaux.  Elle 
fut  fondée  vers  l'an  1140  par  DonntO'Carroll, 
petit  souverain  du  pays,  et  saint  Malaehie, 
irchcvêque  d'Armagb  ,  et  l'ami  de  saint  Ber- 
nard. En  revenant  d'Italie,  le  saint  prélat 
passa  par  Clairvaux  et  donna,  dit  saint  Ber- 
nard, sa  bénédiction  aux  religieux  «le  cette 
abbaye.  Et  comme  il  ne  pouvait  rester  avec 
cux,*t7  leur  laissa  son  cœur  ci  cjualre  de  ses 
compagnons,  qui,  après  avoir  fait  profession, 
rcîoiiriièrtût  en  Irlande ,  et  fondèrent  le 
monastère  île  Mellifont.  La  dédicace  de  l'é- 
glise de  Mellifont  eut  lieu  en  grande  pompe, 
l'an  1157,  en  présence  du  roi  Maurice,  et  de 
presque  tous  les  évêques  et  abbés  fie  l'Ir- 
lande. —  Yoy.  Jongelin,  lib.  vin,  p.  2!.  — 
L'abbaye  de  Mellifont  jouo  un  rôle  impor- 
tant dans  l'histoire  monastique  de  l'Irlande. 
Elle  a  été  la  mère  de  plusieurs  autres  ab- 
bayes du  même  ordre  dans  cette  contrée. 

MELL1NG,  Mallingense  ou  de  Mellingis 
Cœnobium  (Kent,  Angleterre).  —  Monastère 
de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondé 
sous  l'invocation  de  saint  André,  apôtre, 
avant  l'an  940.  Edmond  1",  roi  d  Angleterre, 
accrut  ses  revenus.— Voy.  Monasiic.  Angli- 
can. 

MELLON  (Saint-),  a  Pontoise,  S.  Mello 
Seine-et-Oise,  France).  —  Ancienne  ab- 
jaye  fondée  vers  l'an  899,  à  Pontoise,  où 
'on  venait  de  transférer  le  corps  de  saint 
Mellon,  archevêque  de  Rouen.  L  église  dans 
aquelle  il  fut  déposé  prit  le  nom  de  ce  saint, 
et  l'on  y  établit  alors  dos  chanoines  séculiers< 
Elle  tigurc  avec  Notre-Dame  d'Etampes, 
Notre-Dame  de  Corbeil  ,  Notre-Dame  de 
Mantes,  Notre-Dame  de  Poissy,  etc.,  parmi 
les  abh.ives  séculières  et  les  églises  que  les 
rois  ont"  fondées,  ou  acquises  après  leur 
fondation.  Philippe  l"  la  donna  en  (icf,  l'an 
1091,  à  l'archevêque  de  Rouen.  Aux  abbés 
séculiers  succédèrent  des  doyens.  Cette  ab- 
baye ou  collégiale  était  autrefois  du  diocèse 
do  Rouen.  (Pontoise  est  aujourd'hui  de  celui 
de  Versailles.) 

MELON  (DE),  de  Melone  (Galice,  Espa- 
gne). —  Opulente  abbaye  de  l'ordre  de  Ct- 
teaux,  fondée  vers  1140  ou  1142,  sur  la  rive 
de  l'Avia,  par  des  religieux  envoyés  de 
Clairvaux  p*r  saint  Bernard,  pour  cultiver 
ce  territoire. 

MELROSS  ou  MA1LROS,  Mtlrora  (Rox- 
burgh, Ecosse). —Célèbre  abbayedonton  voit 
encore  les  ruines  aux  environs  de  la  petite 
ville  de  Melrose,  ô  56  kil.  S.  d'Edimlwurg. 
Elle  fut  fondée  sur  la  Tweed,  nu  vu'  siècle, 
par  saint  Ai  lan,  depuis  évêquo  de  Lindis- 
t'arne,  qui  la  soumit  à  la  règle  de  Saint-Co- 
lomb. Celte  abbaye  devint  bientôt  célèbre; 
saint  Cuthbcrt,  jeune  berger  des  montagnes 
Voisines,  priant  une  nuit,  selon  sa  coutume, 
auprès  de  son  troupeau,  vit,  dit-on,  monter 
au  ciel,  au  milieu  des  anges,  l'âme  de  saint 
Aidan,  qui  venait  de  mourir  dans  l'Ile  de 
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Lindisfarnc.  Ses  réflexions  sur  la  gloire  que 
Dieu  réserve  à  ses  élus  l'ayant  entièrement 
détaché  du  monde,  il  alla  prendre  l'haba 
dans  le  monastère  de  Mailros,  dont  saint 
Eat  était  abbé,  et  saint  Boisil  prieur.  Sous 
ce  dernier  il  acquit  une  parfaite  connais- 
sance de  l'Ecriture  sainte,  et  (ît  des  progrès 
très-rapides  dans  la  perfection.  A  sa  mort, 
arrivée  l'an  663,  il  lui  succéda  dans  la  charge 
de  prieur.  Saint  Culhberl  fut  depuis  évêque 
de  Lindisfarne,  et  le  don  des  miracles  que 
Dieu  lui  accorda  le  fit  surnommer  le  Thau- 
maturge de  la  Grande-Bretagne. 

L'abbaye  de  Mailros  faisait  partie  auxm* 
siècle  du  royaume  des  Anglo-Saxons  du 
Northumberland,  lequel  s'étendait  à  l'orient 
de  l'Ecosse  jusqu'à  la  mer.  On  y  adopta  au 
xii*  siècle  la  règle  de  Cîteaux.  Vers  cette 
époque,  elle  eut  pour  abbé  saint  Walthen 
ou  Walène,  fils  de  Simon,  comte  de  Hun- 
tingdon  ,  et  de  Mathilde,  fil  le  de  Judith, 
nièce  de  Guillaume  le  Conquérant.  Ce  saint 
homme  brilla  par  ses  vertus  et  surtout  par 
son  éminente  charité.  Ses  aumônes  étaient 
extraordinaires,  il  pourvoyait  à  la  subsistance 
de  tous  les  malheureux  du  pays  voisin  de 
Melross.  Durant  une  famine  qui  arriva  l'an 
1154  il  nourrit,  dit-on,  pendant  plusieurs 
mois,  environ  4,000  pauvres  étrangers  qui 
étaient  venus  implorer  son  appui,  et  s'étaient 
construit  des  cabanes  .autour  du  monastère. 
Il  engageait  ses  religieux  à  retrancher  la 
moitié  du  pain  qu'on  leur  donnait,  afin  do 
secourir  ceux  qui  étaient  dans  le  besoin; 
deux  fois  il  multiplia  miraculeusement  les 
provisions  qui  lui  restaient.  Il  lui  arriva 
aussi  de  donner  les  troupeaux  appartenant 
à  l'abbaye.  Saint  Walène  mourut  le  3  août 
1160.  —  Yoy  sa  Fie,  par  un  de  ses  disci- 
ples. Acla  SS.,t.  I,  Aug.  Les  religieux  cister- 
ciens qui  habitèrent  Melross,  conservèrent 
dit  Jongelin  ,  l'habit  noir  des  Bénédictins. 
Parmi  les  princes  qui  lurent  inhumés  dans 
celte  abbaye,  on  distingue  le  nieux  roi  David, 
Alexandre  11,  roi  d'Ecosse  (1249),  Jacques, 
comte  uc  Douglas  (1388),  et  sa  femme  Euphé- 
mie,  fille  de  Robert  11,  Stuart,  roi  d'Ecosse. 

L'abbaye  de  Melross  esljustemeut  célèbre 
par  le  grand  nombre  de  saints  et  savants 
personnages  qui  fleurirent  dans  son  sein,  et 
dont  la  plupart  quittèrent  la  houlette  abba- 
tiale pour  la  crosse  épiscopale.  —  Yoy., 
Jongelin  ,  lib.  vin,  p.  14  et  15.  —  Nous  cite- 
rons seulement  saint  Oduvald,  saint  Boisile, 
le  Vénérable  Bède,  cl  le  saint  abbé  Wallène 
ou  Walthen,  disciple  de  saint  Bernard,  et 
oncle  du  rui  Malcolm,  dit-on,  qui  préféra  le 
cloître  à  l'archevêché  de  Saint-André  et 
mourut  sur  la  cendre,  à  Melros,  l'an  11CO.— 

MELSE  ,  MELSA  ,  Melsaensis  Abbatia 
(comté  d'York,  Angleterre).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Cîteaux,  tille  de  Fontaines.  Elle 
fut  fondée,  l'an  1150,  par  Guillaume  le  Gros, 
comte  d'Albemarsc,  et  seigneur  de  Holder- 
nes,  qui  ayant  fait  le  vœu  d'aller  à  Jérusa- 
lem, se  voyait  par  son  âge  et  sa  santé  hors 
d'état  d'accomplir  ce  voyage.  Un  religieux  de 
Fontaines,  nommé  Adam,  qui  fut  depuis 
premier  abbé  de  Melsc,  lui  suggéra  la  pensée 
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do  rachelor  son  vœu  par  la  fondation  d'un 
monastère  de  l'ordre  de  Cltcaux.  Le  comte 
goûta  celte  pensée,  et  par  ses  libéralités  et 
les  soins  du  moine  Adam,  fut  construit  le 
mouaslère  de  Melse,  dont  le  roi  Jean  sans 
Terre  conûrma  plus  tard  les  possessions.  — 
Yoy.,  Monastic. Anglican.,  l'histoire  détaillée 
de  rette  fondation. 

MENAT,  Menatum,  Braeum  (diocèse  de 
Clermont  en  Auvergne,  France.  —  Ancienne 
ablvavc  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  située  en- 
tre ia  Sioule  et  la  Rouble,  à  neuf  lieues  do 
Clermont.  Elle  fut  fondée  sous  le  règne  de 
Clovis,  avant  l'an  500,  et  consacrée  sous 
l'invocation  do  saint  Sauveur  et  do  saint 
Martin.  Elle  devint  .bientôt  célèbre  ;  saint 
Calais,  saint  Avit  et  d'autres  saints  y  prati- 
quèrent les  exercices  de  la  vie  religieuse. 
Saint  Rrach  est  son  premier  abbé  mentionné 
dans  le  Gallia  christ.  Cette  abbaye  fut  res- 
taurée au  vin'  siècle  par  saint  Ménélée  et 
ses  compagnons,  Savinien  et  Constanticn, 
qui  avaient  passé  sept  années  dans  le  mo- 
nastère de  Sainl-Chalfrc.  Menât  portait  aussi 
le  nom  de  Saint-Ménélée,  et  conservait  reli- 
gieusement le  corps  de  ce  saint  abbé.  — 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  Il,  col.  367,  la  série 
de  30  abbés. 

MENEVE  ou  SAINT-DAVID  (principauté 
de  Galles,  Angleterre).  —  Célèbre  monastère, 
fondé  vers  l'an  490,  dit-on,  près  de  l'an- 
cienne Mtnccia  ,  aujourd'hui  Saiut-Da- 
vid's,  ville  d'Angleterre.  Il  fut  bAti  par  saint 
David,  depuis  archevêque  et  patron  du  pays 
de  Galles.  Ce  saint,  quittant  sa  solitudo  de 
l  ilo  de  Wight,  où  il  vivait  sous  la  conduite 
du  pieux  et  savant  Paulin,  disciple  de  saint 
Germain  d'Auxerrc,  vint  prêcher  la  foi  aux 
Bretons,  et  après  avoir  bâti  une  chapelle  à 
Gla>lcoburg,  lieu  que  les  premiers  apôtres 
de  la  Grande-Bretagne  avaient  consacré  au 
vrai  Dieu,  il  fonda  successivement  douze 
monastères.  Le  princi|tal  est  celui  dont  nous 
parlons.  Il  était  situé  dans  la  vallée  de  Ross, 
près  de  Ménévic,  d'où  vient  que  dans  les 
a<  les  de  plusieurs  saints  irlandais,  il  en  est 
souvent  parlé  sous  le  nom  do  monastère  de 
Rosnat  ou  Rosnan.  On  vit  se  former  dans  ce 
monastère  un  granJ  nombre  de  saints,  dont 
plusieurs  gouvernèrent  l'Eglise  en  qualité 
de  premiers  pasteurs.  La  règle  que  saint 
David  donna  à  ses  moines  était  fort  au>tère. 
«  Ils  travaillaient  continuellement  des  mains 
en  esprit  de  pénitence,  dit  le  traducteur 
d'Alttan  Butler,  sans  jamais  faire  usage  des 
animaux  propres  au  labourage,  et  cela  pour 
que  le  travail  fût  plus  pénible.  La  nécessité 
seule  pouvait  les  autoriser  à  rompre  le  si- 
lence. Une  prière  non  interrompue,  au  moins 
mentalement,  sanctifiait  toutes  leurs  ac- 
tions extérieures.  Vers  la  fin  du  jour,  ils 
rentraient  dans  le  monastère  pour  vaquer  à 
la  lecture  et  à  la  prière  vocale.  Du  pain  et 
des  racines,  dont  le  sel  était  le  seul  assai- 
sonnement, faisaient  toute  leur  nourriture, 
et  ite  n'avaient  d'autre  boisson  que  de  l'eau 
mêlée  avec  un  peu  de  lait.  Après  leur  repas, 
ils  passaient  trois  heures  en  oraison;  ils 
donnaient  ensuite  quelque  temps  au  som- 
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meil.  Us  se  levaient  au  chant  du  coq,  et  se 
remettaient  à  prier  jusqu'à  ce  que  le  mo- 
ment du  travail  fût  arrivé.  Leurs  vêlements 
étaient  grossiers  et  faits  de  peaux  de  bêtes. 
Ouand  quelqu'un  demandaH  à  être  reçu 
dans  le  monastèrç,  il  restait  dix  jours  h  la 
porte;  et  pendant  ce  temps  on  l'éprouvait 
par  des  paroles  rudes,  par  des  refus  réitérés 
et  par  des  travaux  pénibles,  afin  de  l'accou- 
tumer à  mourir  à  lui-même.  S'il  souffrait 
cette  énreuve  avec  constance  et  avçc  humi- 
lité, il  était  admis  dans  la  maison.  Quant  à 
ses  biens,  il  les  laissait  dans  le  monde,  la 
règle  du  monastère  défendant  de  rien  rece- 
voir pour  l'entrée  dans  la  religion.  Tous  les 
frères  étaient  obligés  de  faire  connaître  leur 
intérieur  à  l'abbé,  et  de  lui  découvrir  leurs 
pensées  et  leurs  tentations  les  plus  secrètes.» 
(Godescar»,  1"  mars.) 

Saint  David  fut  élu,  vers  l'an  519,  arche- 
vêque de  Caerléon,  h  la  place  de  saint  Du- 
brice.  Il  obtint  de  transférer  son  siège  à 
Ménévie,aujourdhui  Sainl-David's.  Il  fut  par 
la  fondation  de  ses  divers  monastères,  le 
père  spirituel  d'un  grand  nombre  de  saints, 
qui  illustrèrent  l'Angleterre  et  l'Irlande. 
Enfin,  après  un  épisi  onat  long  et  laborieux, 
il  mourut  vers  I  an  5H,  dans  un  Age  fort 
avancé.  Son  corps  fut  enterré  dans  1  église 
de  Saint-André,  qui  depuis  a  pris  le  nom 
de  Saint-David,  ainsi  que  la  ville  de  Méné- 
vic. 

Ml  Mil  (Saut-),  ou  S.  MEMMIE-LEZ- 
CHALONS  SUR  MARNE,  S.  Afemmius  (Mar- 
ne, France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin,  fondée  avant  l'an  676,  dans  un 
faubourg  de  Châlons-sur-Marne.  On  voit  en 
effet  des  religieux  dans  la  basilique  de  Saint- 
Menge  dès  la  seconde  année  du  règne  de 
Dagoberl  II,  roi  d'Auslrasie.  Il  est  5  croire, 
dit  le  Gallia  christ.,  que,  détruite  par  les 
Normands,  celte  abbaye  passa  sous  la  juri- 
diction de  l'Eglise  de  ChAlons,  et  fut  attri- 
buée à  des  clercs  séculiers,  ('lus  tard,  vers 
l'an  1130,  ils  furent  remplacés  par  dos  cha- 
noines réguliers.  Celle  abbaye  s'agrégea,  l'an 
1633,  à  la  congrégation  de  France.— Yoy., 
Gallia  christ.,  t.  IX,  col.  dïk,  la  série  de41 
abbés,  chanoines  réguliers. 

MERCKEM  (ancien  diocôso  d'Yprcs,  Rel- 
gique).  —  Ancienne  abbaye  de  femmef  de 
l'ordre  de  Saint-Renolt,  fondée  vers  l'an 
1099,  h  deux  lieues  environ  de  la  vihe  d'V- 
pres.  Elle  fut  fondée  par  Clémence,  comtesse 
de  Flandre,  vers  la  fin  du  xr  siècle  ou  le 
commencement  du  xu',  et  dotée  |  ar  le 
comte  de  Flandre,  Philippe  d'Alsace,  l'an 
1180.  Elle  fut  détruite  vers  le  milieu  du 
xvi*  siècle,  ot  ses  biens  furent  concédés  au 
collège  des  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus 
d'Ypres.  —  \ja  Gallia  christ,  mentionne  les 
noms  «le  8  abbessos  (t.  V,  col.  326). 

MERCOIRE  (Notre-Dame  de),  Mercoria 
(diocèse  de  Mende,  Lozère,  France).  —  Ab- 
îme de  l'ordre  de  Clleaux,  sous  J'invoca- 
1 1  -  »  h  de  la  sainte  Vierge,  fille  de  Mansiade. 
filiation  do  Cilcaux.  Elle  fut  fondée  sur  la 
cime  des  monts  Javoux,  dans  le  xu*  ou  xur 
siècle.  Elle  a  été  plusieurs  fois  détruite  et 
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brûlée  par  les  calvinistes.  On  y  vénérait  la 
suinte  corde  par  laquelle  fut  lié  Notre  Sei- 
gneur Jésus-Chris'..  Cette  abbaye  est  entiè- 
rement détruite  -  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  I, 
toi.  113,  la  sérede  36  8bbés  depuis  Aniable 
de  Rochefort.  i'an  125t. 

MERCY-D1EU  (Notre-Dame  de  la),  Mite- 
ricordia  Dci  (diocèse  de  Poitiers,  vienne, 
France).  -  Abbaye  de  l'ordre  de  Clleaux, 
lil le  de  Cherlieu,  filiation  de  Pontigny,  fon- 
dée sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
J'an  1151,  et  jdite  d'abord  Bocheron,  du  nom 
du  fonds  sur  lequel  elle  était  située.  Elle 
garda  ce  nom  jusqu'en  1175.  Son  fondateur 
lut  Esehivart  ou  Esquivard,  seigneur  de 
Prully,  qui  y  fut  inhumé  avec  son  lils,  Pierre 
de  Mout-Rahial,  et  d'autres  seigneurs  de 
Prully;  Louise,  dame  de  Toul,  et  le  seigneur 
de  LaGatinièrcy  eurent  aussi  leur  sépulture. 
Son  église  fut  consacrée  l'an  1224  par  Guil- 
laume, évêque  de  Poitiers.—  Vov.,  Gallia 
Cltrist.,  t.  II,  col.  1356,  l'indication  de  39 
abbés. 

La  Merri-Dicu  est  dans  la  paroisse  de 
Pezai-le-Yicux ,  faisant  partie  aujourd'hui 
de  la  commune  de  la  Rochc-Pezay,  canton 
de  Plumaslin,  arrondissement  de  Châtelle- 
rault. 

MER  IDA  (Sainte  Eulalie  de)  (Espagne). 
—  Ancien  monastère  bâti  en  l'honneur  de 
sainte  Eulalie,  vierge  et  martyre  de  Mérida, 
dont  le  poêle  Prudence  a  célébré  le  glorieux 
triomphe.  Il  fut  fondé,  dit-on,  avec  plusieurs 
autres,  par  saint  Masson,  qui  était  évéque 
de  Mérida,  sous  les  règnes  de  Luivigilde  et 
de  Rétarède,  rois  Visigoths  d'Espague,  vers 
la  fin  du  vi*  siècle.  (Bllteal.) 

MESSINES,  Messxna  et  Misseniacum  (an- 
cien diocèse  d'Vpres,  Belgique).  —  Abbaye 
de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  l'an 
1060,  près  la  ville  d'Ypres,  par  la  comtesse 
Adèle  et  son  mari  Baudouin,  comto  de  Flan- 
dre. Pbilippe  !«*,  roi  de  France,  confirma,  l'an 
1066,  les  donations  faites  À  cette  abbaye  par 
Baudouin  de  Lille  et  sa  femme  Adèle;  Irvan 
de  Gand,  comte  d'Alost,  la  dota  également 
de  divers  biens  vers  l'an  1176. —  Voy.,  Gal- 
lia christ.,  t.  V,  col.  342,  la  suite  de  31  ab- 
besscs. 

.  METÂNEE.  —  Ancien  monastère  fondé 
au  iv*  siècle  dans  l'île  de  Canope  (Egypte). 
Vu  fameux  temple  qui  était  dans  celte  île 
ayant  été  donné  à  l'ordre  de  Tabenue,  il  fut 
transformé  en  un  monastère,  appelé  depuis 
Mêlante,  c'est-à-dire  Pénitence,  parce  que 
ce  lieu,  souillé  dans  son  origine  par  les  abo- 
minations des  païens,  était  devenu  la  retraite 
de  saints  religieux  qui  offraient  sans  cesse 
à  Dieu  des  sacrifices  de  justice  par  l'austé- 
rité de  leur  vie.  On  conserva  a  cette  maison, 
dit  Bultcau,  le  même  droit  d'asile  dont  elle 
jouissait  lorsqu'elle  était  profanée  par  le 
culte  des  faux  dieux.  Quelques  latins  s'y 
firent  religieux,  comme  dans  d'autres  mo- 
nastères de  la  Thébaïdc  ,  et  ce  fut  eu 
leur  faveur  que  saint  Jérôme  traduisit  en 
leur  langue  la  règle  de  saint  Pacônie.  [Hitt. 
monast.  d'Orient.) 
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METLOC  ou  MITHLAC,  Mediolacus.—Ai\- 
bayede  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'invo- 
cation de  saint  Denis,  près  Trêves  (  Prusse 
rhénane).  Elle  fut  fondée  vers  l'an  695, 
sur  la  Sarre,  à  six  mille  pas  au-dessus  de 
Sarrebourg,  par  Leotwin,  duc  de  la  Ganle 
Belgique,  qui  en  fut  le  premier  abbé.  Elle 
était  autrefois  comme  un  séminaire  des  pon- 
tifes de  Trêves,  dit  le  Gallia  christ.  Elle  fut 
restaurée  au  x'  siècle,  sous  les  auspices  de 
l'archevêque  Rotbert,  par  l'abbé  Bot  wie,  venu 
du  monastère  d'Inde.  Elle  élait  unie  h  la 
congrégation  de  Bursfeld.  —  Voy.,  Gallia 
christ.,  t.  XIII,  col.  570,  la  suite  de  78  abbés. 

METTEN  (Bavière).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît,  fondée  vers  la  fin  du  vnr 
siècle.  Charlemagne,  traversant  une  forêt,  y 
rencontra,  dit-on,  un  saint  homme  nommé 
Othon,  qui  vivait  en  ermite.  Ayant  reconnu 
que  c'était  un  véritable  serviteur  de  Dieu, 
il  lui  donna  un  fonds  et  de  l'argent  pour  éta- 
blir en  ce  lieu  une  communauté  de  religieux. 
Othon  bâtit  donc  le  monastère  de  Metten, 
dont  l'église  fut  dédiée  à  saint  Miche).  Met- 
ten,  dans  le  diocèse  de  Passait,  est  à  une 
lieue  de  Detkendorf,  au  confluent  de  l'Iser 
et  du  Danube.  Il  y  avait  près  du  monastère 
une  fontaine  que  le  peuple  appelait  la  Fon- 
taine de  Saint-Othon. 

MEYRA  (Notre-Dame  db),  Meyrense  Ca>- 
nobium  (ancien  diocèse  de  Lugo,  en  Galice, 
Espagne).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  CIteanx, 
fondée  I  an  1141  par  Alphonse  VIII,  roi  de 
Castille,  qui  lui  donna, entre  autres  biens,  la 
dixième  partie  de  tous  ses  revenus  royaux 
dans  la  ville  de  Riva-Deo.  Dona  Sanche,*  fille 
de  ce  prince,  fut  aussi,  dit-on,  sa  bienfai- 
trice. Le  premier  abbé  de  Meyra  fut  Vital, 
disciple  de  saint  Bernard,  qui,  envoyé  de 
France  en  Galice  avec  le  prieur  Roger,  Ut 
admirer  dans  toute  celle  province  les  mer- 
veilles de  sa  sainteté.  (Jongeun.) 

M1CELNENSE  COENOBUM  (Dorset, 
Angleterre).— Monastère  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît,  fondé,  comme  celui  de  Middellon 
dans  le  même  pays,  par  le  roi  Aldeslan,  en 
expiation  du  crime  qu'il  avait  commis  en 
faisant  périr,  l'an  933,  son  frère  Edwin  sur 
une  fausse  accusation.  Il  était  situé  dans  une 
âpre  solitude,  d'un  difficile  accès,  et  il  fut 
aussi  enrichi  de  reliques  par  le  royal  fon- 
dateur. 

'MICUAEL  (Sanctls)  (diocèse  de  Sienne, 
Toscane.  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Clleaux, 
près  la  ville  de  Sienne,  fondée  avant  l'an 
1264. 

MICUAEL  DEPISTORIA  (Sanctus).— 
Nom  lutin  d'une  ancienne  abbaye  de  France, 
fondée  dans  la  ville  et  le  diocèse  de  Linjp- 
ges,  vers  le  milieu  du  vr  siècle.  L'église  de 
Saint-Michel  fut  détruite  par  Pepîn  le  Bref, 
l'an  763,  dit  le  Gallia  christ.,  et  ensuite  de 
nouveau  par  les  Danois,  en 848.  II  existe  ce- 
pendant encore  parmi  les  débris  du  monas- 
tère, ajoutent  les  Bénédictins,  une  petite 
église  de  Saint-Michel,  où  la  pieuse  confré- 
rie dite  des  Pénitents  noirs  se  rend  aux  jours 
de  fêle  pour  v  célébrer  les  offices  divins. 

MICHEL  (Saint-),  dans  l'Ile  de  la  B 
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Vierge,  près  de  Bude  (Hongrie).  —  Abbaye 
de  1  ordre  de  Ctteaux,  qui  fleurit  jusqu'à 
Tan  1302.  Comme  les  autres  monastères 
de  Hongrie,  elle  périt  soit  par  la  main  des 
Turcs,  soil  par  suite  des  guerres  conti- 
nuelles. (Jongelin.) 

MICHEL  D'ANVERS  (Saint  ),  5.  Mkhael 
Antuerpiensis  (à  Anvers,  Belgique). — Monas- 
tère de  l'ordre  de  Prémontre,  fondé  vers 
l'an  1124.  C'était  auparavant  une  église  col- 
légiale de  douze  chanoines  avec  un  prévôt. 
Saint  Norbert,  avec  l'aide  de  Godefroi ,  duc 
de  Lorraine  et  comte  de  Louvain ,  bâtit  ce 
monastère  dans  lequel  il  plaça  douze  de  ses 
religieux,  avec  l'abbé  Waitman  à  leur  tête. 
Cette  nouvelle  abbaye  devint  peu  de  temps 
après  la  mère  de  trois  autres  :  Everbeur, 
au  diocèse  de  Malincs;  Tongerlo,  au  diu- 
rèse de  Bois-le-Duc,  et  Middetberg,  on  Zé- 
lande. L'église  de  Saint-Michel  d'Anvers  fut 
illuslréo  par  la  sépulture  d'Isabelle  de  Bour- 
bon, femme  de  Charles  le  Hardi,  duc  de 
Bourgogne,  qui  mourut  le  13  5eplembre  1463 
ou  1465.— Voy.,  Gallia  christ.,  t.V,  col.  15V, 
ta  série  de  47  abbés;  Annal.  Pramonstr., 
t.  Il,  col.  241. 

MICHEL  DE  CUSAN  (Saint-)  ,  Coxanum, 
S.  JUirhael  de  Coxano  (diocèse  de  Perpignan , 
Pyrénées-Orientales,  France).  —  Monastère 
de  l'ordredeSaint-Benott.fondé  vers  l'an  878, 
par  les  religieux  de  Saint-André  d'Exalata, 
tian^  la  vallée  d'Engarra,jK)urremplacer  cette 
dernière  maison,  qui  venait  d'être  détruite 
I»ar  les  eaux  de  la  rivière  du  Tage.  Le  mo- 
nastère d'Exalata,  fondé  ou  doté  l'an  846  par 
le  comte  Bera,  avait  eu,  peu  de  temps  après, 
l'an  85V,  six  autres  pieux  bienfaiteurs. 
—  Voy.  Gallia  christ.,  t.  VI,  col.  1094.  — 
Quant  à  celui  de  Cusan,  il  fut  transféré, et 
d'abord  construit  sous  le  titre  d«  Saint- 
Germain  d'Auxerre  et  ensuite  de  Saint-Mi- 
chel. 11  fut  enrichi  d'insignes  privilèges  ;  il 
avait  une  juridiction  comme  épiscopale  sur 
treize  paroisses  et  six  annexes,  et  la  faculté 
«le  convoquer  chaque  année  des  synodes. 
On  y  voyait  les  tombeaux  de  Senifrid,  comte 
de  Barcelone  et  de  Uoussillon,  et  de  saint 
Pierre  Urseolo.  doge  de  Venise,  qui,  après 
avoir  vécu  en  pénitent  dans  cette  abbaye,  y 
était  mort  saintement  ;  un  autel  y  était  con- 
sacré sous  son  nom.  Guillaume,  comte  de 
Cerdagne,  l'an  1091,  soumit  cette  abbaye 
sous  la  puissance  de  l'abbé  4e  Marseille, 
afin  d'y  ramener  la  régularité. —  Voy,,  Gal- 
lia christ,  t.  Vr,  coU  1093,  la  série  de  61 
abbés  ' 

MICHEL  DE  DIJON  (Saint-),  S.  Michacl 
(à  Dijon ,  Côte-d'or,  France).  —  Ancien  mo- 
nastère en  l'honneur  de  saint.  Michel,  qui 
foi  institué  près  des  murs  de  Dijon  au  temps 
do  roi  Robert,  à  la  lin  du  x*  siècle  au  au 
commencement  du  si*.  —  (Ex  Pckakpo, 
p.  73.) 

MICHEL  DE  DOULLENS  (Saint-),  Dultn- 
cum  ou  Dorlanum  (diocèse  d'Amiens,  Somme, 
France).  —  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  fondée  à  Doullcns  peu  avant 
l'an  1138,  et,  suivant  la  tradition,  par  les 
comtes  de  Pontivi  et  dç  Saint-Paul,  ou  par 
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saint  Godefroi,  dvôque  d'Amiens.  L'évêquo 
Guarin  confirma  l'an  1138  les  biens  de  cette 
abbaye,  qui  jouissait  jadis  de  plusieurs  pri- 
vilèges. On  dit,  par  exemple,  que  les  clefs  de 
Ja  ville  étaient  chaque  jour  confiées  h  l'ab- 
besse.— Voy.,  Gallia  christ.,  t.  X,  col.  132V, 
la  série  de  11  abbesscs. 

MICHEL  DE  L'AGUILLE  (Saint  ),  S.  Mi- 
chacl de  Segureto  juxta  Anicium  ,  ou  de  Acu 
ou  Aculca  (près  le  Pu\  ,Haute-Loire,Francc). 

—  Ancienne  église  fondée  vers  l'an  962  et 
qui  doit  son  origine  a  Truan  ,  doyen  de  l'é- 
glise du  Puy.  —  Voy.  Gallia  christ.,  t.  II, 
col.  755.  —  Elle  fut  fondée  en  l'honneur  de 
saint  Michel,  archange  ,  au  sommet  du  haut 
rocher,  dit  ûs  l'Aiguille,  à  quelque  distance 
de  la  ville  du  Puy.  Cette  église  fut  dans  la 
suite  érigée  en  abbaye,  et  l'abbé  titulaire 
tenait  rang  après  le  prévôt  dans  le  chœur  de 
l'église  cathédrale.  Plus  tard  ce  litre  fut  sup- 
primé, les  revenus  réunis  à  la  mense  ca- 
pitulais, et  le  soin  de  l'église  confié  a  l'un 

.  des  chanoines. 

La  fondation  de  cette  église  et  abbaye  de 
Saint-Michel  de  l'Aiguille  au  sommet  d'un 
roc  d'une  si  grande  élévation,  est  l'une  de 
ces  merveilles  que  le  génie  de  la  religion 
semble  seul  pouvoir  créer,  parce  qu'il  par- 
ticipe en  quelque  sorte  è  la  toute-puissance 
de  son  divin  fondateur.— Voy., Gallia  christ., 
t.  II,  roi.  756,  l'indication  de  10  abbés  jus- 
qu'à la  lin  du  xni*  siècle. 

MICHEL  DE  MURANO  (Saint-)  (à  Venise, 
Italie).  —  Monastère  de  moines  camaldulcs, 
chef  d'une  congrégation  dite  de  Saint-Michel 
de  Murano.  11  fut  fondé  l'an  1212,  dans  une 
petite  lie  entre  Venise  et  Murano,  par  des 
religieux  camaldules,  auxquels  le  gouver- 
nement de  Venise  donna  une  ancienne  église 
dédiée  à  Saint-Michel  archange,  et  située 
dans  celte  Ile,  avec  toutes  les  dépendances 
de  cette  Ile  pour  leur  entretien.  Cette  fonda- 
tion fut  confirmée  par  le  Pape  Innocent  111. 

—  Vov.  Dictionnaire  des  ordres  religieux, 
t.  1,  col.  593. 

MICHEL  DE  NAPLES  (Saint-)  ou  Mâcha- 
ris.  —  Ancien  monastère  de  Naples,  qui  était 
déjà  bâti  du  temps  du  Pape  saint  Grégoire 
le  Grand.  Il  avait  eu  pour  fondatrice,  dit-on, 
une  noble  dame  nommée  Alexandre  qui 
l'institua  son  héritier.  Il  fut  aussi  dédié  à 
saint  Erasme,  à  saint  Maxime  et  à  sainte 
Juliane.  Fusque,  qui  gouvernait  ce  monas- 
tère, obtint  des  lettres  du  Pape  saint  Gré- 
oire  en  sa  faveur,  au  sujet  de  l'exécution 
u  testament  de  la  noble  donatrice. 
MICHEL  DE  PEDROSE  (Saint-)  (Espa- 
gne). —  Monastère  de  femmes  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  dans  le  pays  de  la  Rioxe,  sur  fa 
rivière  de  Tyron.  11  existait  dès  l'an  759.  Il 
devint  par  la  suite  un  prieuré  dépendant  de 
Saint-Millao. 

MICHEL  DE  SENLIS  (Saint  ),  S.  Michael 
Silranectensis  (Oise,  France).  —  Ancienne 
abbaye  fondée  à  Sentis ,  longtemps  avant 
l'an  1094.  Elle  était  de  l'ancien  diocèse  de 
Senlis  ^aujourd'hui  de  Beauvais). 

MICHEL  DE  TONNERRE  (Saint-),  S.  Mi- 
chael  Tornodorensis  (Yonne,  France).  —  An- 
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cienne  el  célèbre  abbaye  de  hJnédk-lins , 

Ftrès  la  ville  do  Tonnerre,  sur  le  mont  Vo- 
ûte, au  bord  de  l'Armanson,  el  dans  une 
position  très-pittoresque.  On  fait  remonter 
sa  première  origine  à  un  ermite  qui  existait 
au  temps  de  Clovis  I".  On  place  cependant 
sa  fondation  vers  l'an  800.  Kilo  fut  restaurée 
vers  ï'an  980,  par  Mi  Ion,  comte  de  Tonnerre, 
avéc  l'appui  de  Vcdric,  évô'pic  de  Langrcs; 
ce  prince  y  prit  lui-même  l'habit  de  saint 
Bcnott,  dit-on,  sous  l'abbé  Vodon,  à  la  fin 
du  x'  siècle.  Cette  abbaye  était  devonue  si 
célèbre  au  xv'  siècle,  que  le  cardinal  Alain, 
légat  du  Pape  Calixtc  11,  la  compto  au  nom- 
bre des  douze  plus  illustres  de  la  Gaule. 
On  y  vénérait  les  reliques  de  saint  Thierrv, 
évôque  d'Orléans.  Elle  embrassa  dans  la 
suite  la  réforme  deSaiut-Maur.  Elle  était  au- 
trefois du  diocèse  de  Langrcs.  (Tonnerre  est 
aujourd'hui  du  diocèse  de  Scns.J  —  Voy  , 
GaUia  christ.,  t.  IV,  la  suite  des  abbés. 

MICHEL  DE  VERNI  A  (Saist-).  —Abbaye 
de  l'ordre  de  Clteaux,  qui  est  mentionnée 
par  Jongelin  comme  ayant  existé  dans  le 


diocè 


se  de 
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MICHEL  EN  L'ERM  (Saixt-),  S.  Michael 
in  Eremo  (diocèse  de  Luçon,  Vendée,  Fran- 
-ce).  —  Ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Benotl,à  trois  milles  environ  de  Luçon, fondée 
vers  l'an  830,  suivant  le  Gallia  christ.,  par  An- 
soaid,  évêque  dy  Poitiers,  fondateur  égale- 
ment de  Noirmoutiers.  Détruite  en  877,  sui- 
vant la  chronique  de  Maillczais,  elle  lut 
restaurée  par  Ebulc,  évôque  de  Limoges, 
qui  voulut  y  être  inhumé.  Guillaume  ïèle- 
♦J'Etoupe,  duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poi- 
tiers, frère  de  ce  prélat,  lui  conféra  divers 
biens,  l'an  961.  Son  église  fut  dédiée  l'an 
10V7.  L'abl>é  était  baron  du  bourg  de  Saint- 
Michel.  En  1671,  ses  provenances  abbatiales 
furent  unies  au  collège  Mazarin  de  Paris, 
par  une  bulle  de  Clément  X,  donnée  à  Rome, 
à  Sainte-Maric-Majeure  ,  le  3  des  nones 
d'août  1651.—  Vov.,  Gallia  Christ.,  t.  11, 
col.  U19,  la  série  de  3b  abbés. 

MICHEL  EN  TH1ERACHE  (Saint-),  S.  Mi- 
chael in  Thieraschia  (Aisne,  France).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Saint-Bcnoft,  dans  l'an- 
cien diocèse  de  Laon  (aujourd'hui  de  Sois- 
sons),  qui  fut  fondée  ou  plutôt  restaurée  vers 
l'an  9fc0,  par  le  B.  Malcalen,  Scot  ou  Irlan- 
dais, l'un  des  compagnons  de  saint  Cadoen, 
pèlerin  comme  lui  au  tombeau  de  saint 
Fursy.  Il  fut  le  premier  abbé  de  Saint-Michel, 
et  ensuite  abbé  de  Saint-Vincent  de  Laon. 
Ce  monastère  s'unit,  l'an  1661,  à  la  congré- 
gation réformée  de  Saint- Vannes.  —  Voy., 
Gallia  christ.,  t.  IX,  col.  600,  la  série  de  40 
abbés. 

MICUELFED.  —  Abbaye  de  femmes  do 
l'ordre  de  Clteaux,  fondée  près  do  Bâle 
(Suisse),  vers  l'an  1252,  |  ar  Berthold,  évô- 
que de  Baie,  avec  son  frère  le  comte  Ulric. 
Henri,  successeur  de  Berthold,  la  transféra, 
Fan  1267,  à  Bladolzhemium.  Le  Pape  Félix  V 
substitua  des  moines  du  môme  ordre  aux 
religieuses,  l'an  1V42.  Quelques  années 
après,  celte  abbaye  ayant  été  ravagée  par  un 
incendie,  fut  conGéc  a  celle  de  Lutzell, 


el  transformée  en  une  prévôté.  —  Scdoep- 
flini's,  Aisatia  illusfrata,  t.  11. 

MICHELSTEIN,  Lapis  S.  Michatlis  (ancien 
diocèse  d'Halbersladt,  ville  des  Etats  nnis- 
sfens,  en  Saxe).  —  Abbaye  de  l'ordre  ne  Cl- 
teaux, fille  do  Campen,  fondée  d'abord  l'an 
1HG,  sur  le  mont  dit  Wolckman.  L'incom- 
modité du  lieu  la  fit  transférer  dans  la  suite 
sur  le  sol  qu'elle  occupa  depuis  ;  celte  trans- 
lation eut  lieu  par  les  soins  de  Béatrix,  M>- 
besse  de  Quedlimbourg,  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît.  (Josgelix.) 

MICY  ou  SAINT-MESMIN,  Miciacum (dio- 
cèse d'Orléans,  Loiret,  France).  —  Très-an- 
cienne ?bbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
fondée  près  d'Orléans,  vers  l'an  498,  sous 
l'invocation  de  saint  Elienne.  Elle  reconnaît 
pour  fondateurs  saint  Euspice  (honoré  le  tt 
juin)  et  saint  Maximin  ou  Mesmin,  son  ne- 
veu, dont  le  nom  est  resté  au  monastère. 
Saint  Euspiee,  ou  Maximin,  selon  d'autres, 
en  fut  le  premier  abbé  ;  saint  Avil  ou  Avr, 
fut  aussi  après  eux  abbé  de  Micy,  d'où  il 
s'éloigna  pour  aller  vivre  en  solitaire  dans 
le  pays  de  Dunois,  et  fonder  l'abbaye  de 
Sainl-Avy,  de  Chaleaudun,  au  diocèse  de 
Chartres. 

L'abbaye  de  Saint-Mesmiu  tomba  en  rui- 
nes dans  le  vin*  siècle,  en  partie  par  le  re- 
lâchement do  la  discipline,  et  en  partie  par 
les  ravages  qu'elle  souffrit  pendant  la  guerre 
entre  Pépin  et  Guaifre,  duc  d'Aquitaine.  Elle 
cessa  d'être  habitée  par  des  religieux  ;  elle 
fut  rétablie  par  Théodulfo  et  Jcnas,  éve- 
ques  d'Orléans,  au  temps  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire. Elle  fut  de  nouveau  pillée  parles 
Normands,  au  ix*  siècle,  et  restaurée  ensuite 
par  l'abbé  Létalde.  Dévastée  plus  tard  parles 
Anglais  au  xiv"  siècle,  et  enlin  presque  en- 
tièrement détruite  par  les  novateurs,  au 
xvi',  elle  fut  concédée  au  commencement  du 
xvii*  siècle,  aux  religieux  de  la  congréga- 
tion des  Feuillants,  qui  s'appliquèrent  de 
tout  leur  soin  à  la  restaurer.  —  Voy.,  Gal- 
lia christ.,  t.  VIII,  col.  1527,  la  série  de  65 
abbés  do  Micv. 

M1DDELTÔN,  Middeltonense  Canobium, 
(comté  de  Dorset,  Angleterre).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée  par  Aldeslaa, 
roi  d'Angleterre,  en  mémoire  de  son  frère 
Edwin,  qu'il  avait  fait  périr  l'an  933  suruiie 
fausse  accusation.  Ce  prince  y  déposa  de 
précieuses  reliques  qu'il  avait  acquises  de 
la  Bretagne  ,  et  principalement  celles  de 
saint  Samson.  évôque  de  Dol. 

M1H1EL  (Saint-),  S.  Michael  (  diocèse  de 
Verdun,  Meuse,  France).— Abbaye  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoît,  fondée  en  l'honneur  de 
saint  Michel,  archange, l'on  709,  sur  le  mont 
de  Chatillon,  au  pied  duquel  coule  la  Mas- 
soupe.  Ses  fondateurs  furent  le  comte  Vul- 
foald  et  sa  femme  Adalasiiule.  Charlcmagne 
confirma  ses  iguuunilés  l'an  772.  Au  siècle 
suivant,  ce  monastère  fui  tranféré  sur  la 
Meuse,  à  deux  lieues  du  Mont-de-Chalillon. 
Cette  translation  eut  lieu  Tan  819  sous  l'abbé 
Smaragdc,  l'ami  de  Charlemagne,  et  l'un  des 
plus  illustres  personnages  de  cette  époque. 
Cette  abbaye  devint  dans  la  suite  très-con- 
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sidéiable.  Le  cardinal  Charles  de  Lorraine, 
l'un  de  ses  abbés,  y  introduisit,  l'an  1606.  la 
réforme  de  la  congrégation  do  Saint-Vannes. 
— Voy.,  Gatlia  christ.,  t.  XIII,  col.  1272,  la 
suite  de  71  abbés. 

MILZE  (Bavière).— Ancien  monastère  de 
femmes  de  l'ordre  do  Saint-Bcnolt,  qui  était 
situé,  comme  on  croit,  dans  le  diocèse  d'Ei- 
chstadt.  11  fut  fondé  dans  le  vin*  siècle  par 
une  dame  fort  riche,  nommée  Einile,  qui 
s'y  consacra  à  Dieu  avec  tous  ses  biens  et 
en  fut  la  première  abbessc.  Environ  16  ans 
après,  la  fondatrice  soumit  son  luonastère  à 
l'abbaye  de  Fulde. 

MINDEROW  ou  WEISSENAW  ,  Augia 
Almor  ou  Pratum  Aitum  (Allemagne).  — 
Abbaye  do  l'ordre  de  Prémonlré,  fondée  l'an 
990  ou  l'an  1145,  selon  d'autres,  près  la 
ville  de  Itavenspurg  (  Wurtemberg  ).  On 
lui  donne  pour  fondalour  llébizon  de  Wy- 
senburg,  noble  et  riche  chevalier,et  sa  sœur 
Loïcarde  ou  Luitgarde.  Elle  fut  peut-être 
restaurée  l'an  1145.  Vers  l'au  1282,  elle  fut 
tellement  accrue  et  enrichie  par  l'empereur 
Kodolfcdo  Habspurg  et  par  sa  femme  Agnès, 
comtesse  de  Uohenbourg,  qu'on  les  a  re- 
gardés comme  ses  seconds  fondateurs.  Elle 
était  dans  l'ancien  diocèse  de  Constance. 
Celle  abbaye  élait  Irès-belle  et  très-consi- 
dérable, comme  on  peul  voir  par  la  planche 
des  Annal.  Prœmonstr.,  t.  11,  288.  —  Voy. 
aussi  Gatlia  christ.,  t.  V,col.  104. 

MINERVE  (Sainte-Marik  sur)  ,  Santa 
Maria  sopra  Minerva  [h  Rome).  —  Célèbre 
église  et  monastère  de  Dominicains,  plus 
connue  sous  le  simple  nom  de  la  Minerve.  Ce 
monastère,  situé  au  centre  de  Rome,  est  de- 
puis l'an  1273  la  résidence  du  maître  général 
de  l'ordre  dominicain.  Son  église  est  remar- 
quable. C'est  la  seule  gothique  qui  soit 
restée  à  Rome,  et  son  nom,  selon  la  remar- 
que d'un  illustre  écrivain  (86),  est  comme  le 
symbole  de  la  victoiro  éternelle  du  chris- 
tianisme sur  le  paganisme  au  sein  de  la  ca- 
pitale du  monde  :  Santa  Maria  sopra  Mi- 
nerva. Frère  Jean  Angélique  de  Ficsole, 
dit  il  Bealo,  illustre  peintre  dominicain, 
étant  mort  à  Rome  en  1455, 6  l'Age  de  68  ans, 
fut  enterré  dans  l'église  de  la  Minerve.  On 
y  voit  encore  sa  tombe,  avec  sa  ligure  en 
pied  et  les  mains  jointes,  gravée  au  trait,  et 
on  y  lit  cette  épilaphe  : 

N»n  mihi  $it  laudi  quod  eram  teful  aller  Apeltes, 
Sed  quod  lucra  luit  omnia,  Chriite,  dabam  : 

Altéra  nam  terris  opéra  extianl,  altéra  cœh; 
L  rbs  me  Joannem  flot  tulit  Attruriœ  (87} . 

MINSTREY,  Thanetense  Cvnobium  S.  MU- 
dredœ  (Kent,  Angleterre).—  Ancien  monas- 
tère de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
fondé  au  vu*  siècle  par  Ermenburge,  sœur 
des  deux  jeunes  princes  Elhelred  et  Ethel- 
bright,  qu  Egbert,  roi  de  Kent,  leur  cousin, 
avait  fait  mettre  à  mort  dans  l'Ile  de  Thanet. 
Le  comte  Thunor,  chargé  de  cette  exécrable 
commission,  enterra  le  corps  des  deux  pnn- 

(8C)  De  Monlalembcrt. 

(87)  i  Qu'on  ne  me  loue  pas  de  ce  que  j'ai  peint 
comme  un  autre  A  pelle,  mais  de  ce  que  j'ai  don- 
ne tout  ce  que  je  gagnais  à  tes  pauvres,  ô  Clirist  ! 


ces  sous  le  trône  môme  du  roi,  dans  le  palais 
qui  était  à  Estrège,  aujourd'hui  nommé 
Eslrie.  Mais  Egbert,  croyant  voir  sortir  une 
lumière  de  leur  tomboau,  fut  saisi  d'une  telle 
crainte  quo  rentrant  en  lui-môme  il  voulut, 
en  réparation  du  meurtre,  j«ayer  aux  pa- 
rents des  défunts  l'amende  prescrite  par  les 
lois.  11  Ht  donc  venir  de  Mercic  Ermen- 
burge leur  sœùr,  belle-fille  du  roi  Penda, 
etlui  donnadans  l'Ile  de  Thanet, la  quantitédo 
terre  que  quarante-huit  charrues  peuvent  la- 
bourer.  La  princesse  les  employa  à  fonder  le 
monastère  de  Miustrcy.L'archcvêquede  Can- 
torbéry,  Théodore,  en  dédiii  l'église  en  l'hon- 
neur de  la  sainte  Vierge. Ermenburge, qui  est 
aussi  appelée  Domnèvc  ou  Meldève,  se  re- 
lira à  Minstrcy.  Devenue  veuve,  elle  en 
gouverna  la  communauté  et  envoya  h  Chel- 
ics  sa  fille  sainte  Mildrèdo,  nour  y  appren- 
dre la  discipline  religieuse;  a  son  retour  la 
sainte  fut  élue  elle-même  abbesse  de  Mins- 
trey;  elle  eut  70  vierges  sous  sa  conduite. 
Sainte  Mildrèdc  mourut  vers  la  tin  du  vu' 
siècle.  Ses  reliques  furent  transférées  en 
103.1  au  monasèlre  de  Saint-Augustin  ,  à 
Cantorbéry,  où  on  les  gantait  avec  beau- 
coup de  vénération.  (Voy.  sa  Vie,  au  20  fé- 
vrier). A  sainte  Mildrède  succéda  sainte 
Eadburge  ouEsburge  qui  bâtit  une  nouvelle 
église  do  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  et  y 
fil  transporter  le  corps  de  sainte  Mildrède. 
On  met  sa  mort  vers  l'an  751.  (Monast.  An- 
glican.) 

MIREVAL,  Mirarallis,  Mirecallensis  Àb- 
batia  (comté  de  Warwick,'  Angleterre).— 
Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  fondée  dans 
le  xir*  siècle,  par  Robert,  comte  de  Ferrariis. 
Le  roi  Henri  11  confirma  ses  donations. 
(Monast ic.  Anglican.)  Cette  abbaye  était  fille 
de  Bordesloy,  de  la  ligne  de  Clteaux.  Eîlo 
était  sous  ^invocation  delà  sainte  Vierge. 

MIROIR  (Le),  Miratorium  ou  B.  Maria  de 
Miratorio  (Saône-el-Loire,  Fiance).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  do  Clteaux,  fondée  sous 
l'in vocation  de  la  sainte  Vierge,  l'an  1131, 
par  Uumbcrt  de  Coligny,  près  de  la  ville  do 
Cuiseaux,  outre  la  Saône  et  le  Rhô  *e,  dans 
la  vicomte  de  Bourgogne  et  le  bailliage  de 
Châlon.  Son  dernier  abbé  fut  Jean  de  Moris 
nommé  l'an  1601,  Vers  l'an  1610  elle  fut 
unie  à  l'abbaye  de  Clteaux,  dont  elle  était 
fille.  Cette  abbaye  était  autrefois  dans  lu 
diocèse  de  Lyon,"commc  on  le  voit  dans  le 
Gatlia  christ.— Voy.,  t.  IV,  col.  296,  la  série 
de  39  abbés. 

MISEHAY,  Miseraium  (diocèse  de.  Bour- 
ges, France). — Abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin  ,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Viergo  et  de  saint  Nicolas,  fondée  l'an  1112, 
par  Cisbert,  Hugues,  Arbert  et  Amalfred, 
nobles  personnages  qui  demeuraient  au 
château  de  Busency,  et  qui  concédèrent  un 
fonds  dans  la  forêt  d'Ogny  pour  cette  cons- 
truction. Au  temps  du  0'a//ia  christiana  , 
celle  abbaye  élait  occupée  par  des  chanoines, 

J'ai  travaillé  pour  le  ciel  en  même  temps  que  pour 
la  terre;  je  m'appelais  Jean;  la  ville  qui  est  la  llcur 
de  l'Elruric  a  été  ma  patrie.  » 
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réguliers  de  rétroiteobservancequi,de  la  Nor- 
mandie où  ils  avaient  été  institués,  s'étaient 
répandus  dans  beaucoup  de  monastères , 
surtout  dans  le  diocèse  de  Bourges.—  Voy. 
G  allia  christ.,  t.  II,  col.  189,  la  série  de  3k 
abbés. 

MISERICORDE  DU  MONT  DES  OLIVES , 
(La)  (Haut-Rhin,  diocèse  de  Strasltourg  , 
France). — Abbaye  de  dames  tranpistines, 
fondée  l'an  1825,  par  une  colonie  detrappis- 
tines  allemandes  qui,  lors  de  la  suppres- 
sion de  l'ordre  de  la  Trappe  en  18tl,s'étaient 
retirées  d'abord  à  Cologne,  et  ensuite,  en 
1811,  à  Darfeld,  en  Westphalie.  Ce  monas- 
tère de  Notre-Dame  de  la  Miséricorde  du 
Mont  des  Olives  avait  été  auparavant  un 
établissement  de  PP.  Jésuites.  Il  fut  érigé 
en  abbaye,  sous  la  direction  de  la  6.  M.  Sta- 
nislas, qui  eu  fut  élue  première  abbesse.  Il 
est  situe  dans  la  commune  de  Reiningen, 
canton  de  Mulhouse. 

MOI  REMONT,  M1RAUMONT  ou  SAINT- 
CALOCER,  Miraumons,  Maurimons  ou  S.  Ca- 
lot tut.  —  Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoit, 
fondée  près  de  Sainte-Menehould,  dansle  dio- 
cèse de  Châlons-sur-Marne  (Marne,  France), 
l'an  107i,  par  les  soins  de  Manassès,  archevê- 
que de  Reims,  et  des  chanoines  de  l'église  de 
Reims.  C'était  anciennement  un  collège  de 
douze  chanoines,  fondé  par  un  certain  comte, 
nommé  Nanter.  On  vénérait  dans  cette  ab- 
baye les  reliques  des  saint  Calocer  et  Par- 
thénius,  martyrs  de  l'an  250.  Elle  s'unit  l'an 
iC22à  la  congrégation  de  Saint-Vannes.  — 
voy.,  Gallia  christ. ,  t.  IX,  col.  933,  la  série 
<J?  42  abbés. 

M01SSAC  (Saist-Pierbb  de),  Iffoyssiacum 
ou  Musciacum.  —  Célèbre  abbaye  de  France 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  qui  a  donné  nais- 
sance à  la  ville  de  Moissac,  aujourd'hui 
chef-lieu  d'arrondissement  du  département 
do  Tarn-et-Garonne,  et  diocèse  de  Montau- 
1m n.  Elle  était  autrefois  du  diocèse  de  Cahors. 
«  L'abbaye  de  Moissac,  dit  l'auteur  d'une 
savante  notice,  a  joui  de  tout  temps  d'une 
grande  célébrité  dans  le  raidi  de  la  France, 
et  le  souvenir  s'en  est  conservé  dans  le  pays 
comme  celui  du  modèle  accompli  des  grands 
établissements  du  moyen  âge.  La  haute  po- 
sition que  l'abbaye  devait  h  sa  qualité  de 
métropole  de  l'ordre  de  Cluny  en  Langue- 
doc,  magistralis  Eccltsia>  comme  l'appelle 
une  charte  du  xi*  siècle;  la  vaste  étendue 
de  ses  possessions  territoriales  ;  le  nombre 
considérable  de  monastères  qui,  soit  en 
France,  soit  en  Espagne,  relevaient  de  sa 
juridiction;  le  lenom  de  sainteté  qui  s'atta- 
chait a  son  église,  visitée  à  plusieurs  re- 
prises par  les  Papes,  et  dotée  par  eux  d'im- 
munités et  de  privilèges  de  toutes  sortes  ; 
enfin  l'admiration  traditionnelle  pour  les 
merveilles  d'architecture  que  renfermait 
l'enceinte  du  monastère,  tout  concourt  à 
Justifier  cette  longue  popularité  encore  au- 
jourd'hui vivante  dans  l'esprit  des  habi- 
tants de  la  province  (88).  » 

Les  uns  donnent  pour  fondateur  è  l'abbaye 


de  Moissac  le  roi  Clovis  ;  les  autres,  CleUire 
II,  ou  Clovis  II  ;  d'autres,  euûn,  prenant  k  la 
légère  une  restauration  pour  une  fondation, 
ont  affirmé  qu'elle  n'était  pas  antérieure  an 
règne  de  Pépin.  Le  célèbre  chroniqueur, 
Aimery  de  Peirac,  abbé  de  Moissac,  a  la  fan 
du  xiv' siècle,  défend  vivement  la  première 
oninion.  D'après  lui,  Clovis,  vainqueur  des 
Visigotbs,  à  la  journée  de  Vouilié,  en  506, 
et  so  rendant  de  Bordeaux  à  Toulouse,  dont 
il  allait  faire  le  siège,  aurait,  en  passant  près 
de  l'embouchure  du  Tarn,  posé  la  première 
pierre  de  la  nouvelle  abbaye.  Une  vision 
surnaturelle  que  le  chroniqueur  raconte 
avec  de  grands  détails,  lui  aurait  inspiré 
l'idée  de  construire  un  monastère  dans  ce 
lieu,  qui  n'était  alors  qu'un  vaste  marécage. 
La  reconnaissance  des  moines  ne  s'était  pas 
bornée  a  faire  représenter  en  mosaïque,  près 
de  l'autel  de  leur  église,  une  des  circons- 
tances du  miracle  auquel  leur  maison  devait 
l'existence  ;  des  fondations  pieuses  et  chari- 
tables, soigneusement  entretenues,  consa- 
craient en  outre  è  perpétuité  la  mémoire  du 
royal  bienfaiteur  qu'on  y  vénérait  même 
comme  un  saint,  si  l'on  s'en  rapporta  ani 
termes  très-«oncluants  d'une  hymne  du 
chroniqueur  Aimery. 

Des  documents  plus  certains,  tirés  des  ar- 
chives mêmes  de  l'abbaye,  obligent  cepen- 
dant à  repousser  celte  tradition,  et  a  reculer 
jusqu'au  vu'  siècle  la  fondation  du  monas- 
tère. D'après  le  cartu)aire,qui  faisait  foi  à  cet 
égard,  et  que  dom  Mabillon,  les  auteurs  du 
Gallia  christ.,  et  dom  Vaisselle  ont  vu  et  cilé, 
rétablissement  monastique  de  Moissac  dut 
sa  naissance  à  saint  Araand,  depuis  évêque 
de  Tongres,  qui,  avec  les  secours  de  la  mu- 
nificence royale,  en  jeta  les  premiers  fon- 
dements. Peu  de  temps  après,  sous  l'épisco- 
pat  de  saint  Didier,  évoque  de  Cahors,  i!  fut 
achevé  par  Ansbert  et  Léotade,  successeurs 
immédiats  de  saint  Amand,  qui  y  instituè- 
rent la  vie  régulière,  et  en  furent  en  réalité 
les  premiers  abbés.  On  peut  sans  crainte 
d'erreur,  dit  l'auteur  de  la  notice  que  nous 
suivons,  fixer  I  époque  de  la  fondation  de 
l'abbaye  de  Moissac  entre  les  années  630  et 
CM).  La  nouvelle  égHse  fut  placée,  dés  l'o- 
rigino,  sous  le  vocable  unique  de  saint 
Pierre,  qu'elle  a  fidèlement  conservé  depuis. 

Pendant  le  long  abbatial  de  Léotade  (tl« 
C'»0  è  680),  le  naissant  monastère  favorisé 
f  ar  la  protection  royale  que  son  fondateur, 
ami  particulier  de  Dagobert,  lui  avait  ac- 
quise, prit  un  rapide  accroissement.  En 
surtout ,  une  donation  de  nombreuses  et 
vastes  possessions,  toutes  situées  dans  le 
diocèse  de  Toulouse,  due  à  la  muniûrence 
de  Nizérime  et  d'inlrude,  son  épouse,  vint 
singulièrement  l'agrandir.  Celte  donation 
peut  être  regardée  comme  le  noyau  de  la 
richesse  territoriale  de  l'abbaye.  An  viu' 
siècle,  Moissac  eut  à  supporter  une  large 
port  dans  le  désastre  commun,  causé  dans  la 
midi  de  la  France  par  les  invasions  sarra- 
sines.  Imparfaitement  restauré  par  les  soins 


(W)  Jules  Union,  Bibtioih.  de  TEcolt  des  Charta,  3«  série,  t.  I,  p.  89 
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de  Pépin,  le  monastère  no  se  releva  com- 
plètement de  ses  ruines  qu'après  que  Louis, 
fils  de  Charlemagne,  eut  pris  possession  du 
royaume  d'Aquitaine,  dont  son  père  l'avait 
investi.  Grâce  à  ses  pieuses  libéralités,  l'é- 

Slise  et  le  couvent  furent  entièrement  réé- 
ifiés,  et  sur  un  plan  plus  vaste  qu'aupara- 
vant. Devenu  empereur  en  81i,  Louis  le 
Débonnaire  n'oublia  pas  l'abbaye  qu'il  avait 
souvent  visitée  pendant  son  séjour  en  Aqui- 
taine, et  qu'il  avait  toujours,  au  dire  du 
chroniqueur,  honorée  d'une  affection  singu- 
lière. Dans  les  statuts  du  concile  tenu  a  Ail- 
la Chapelle  en  817,  Moissac  figure  le  neu- 
vième sur  la  liste,  au  nombre  des  dix-huit 
monastères  qui  ne  doivent  ni  service  mili- 
taire h  l'empereur,  ni  redevances  d'aucune 
sorte  en  lise,  mais  seulement  le  tribut  de 
leurs  prières  pour  le  salut  de  la  famille  im- 
périale. L'n  an  plus  tard.  Pépin,  fils  de  Louis 
Je  Débonnaire,  qui  avait  succédé  a  son  père 
dans  le  gouvernement  de  l'Aquitaine,  con- 
firma les  privilèges  de  l'abbaye  dans  les 
termes  les  plus  étendus  (26  avril  818). 

La  suite  des  annales  de  Saint-Pierre  de 
Moissacnous  montrel'abbayeavant  beaucoup 
h  souffrir  sous  le  régime  des  ahbés-ehevaliers 
(abbatet  milites  seu  laici),  institution  propre 
aux  abbayes  des  provinces  méridionales, 
mais  particulièrement  répandue  dans  les 
pays  voisins  des  Pyrénées.  On  la  trouve  en 
pleine  vigueur  au  milieu  des  désordres  du 
x'  siècle;  mais  sa  première  origine  remonte 
vraisemblablement  aux  envahissements  et 
aux  longs  troubles  du  temps  de  Charles- 
Martel.  Moissac  chercha  à  secouer  le  joug 
de  cet  abbatial  militaire  par  son  union  avec 
l'abbaye  de  Cluny,  è  laquelle  elle  fut  sou- 
mise en  1052,  au  temps  de  saint  Hugues.  Le 
saint  abbé  confia  le  soin  de  sa  réforme  à 
l'un  de  ses  plus  fidèles  disciples,  moine  de 
son  abbaye,  Durand  de  Bredon,  qui  ne  trou- 
vant partout,  dans  l'ordre  matériel  comme 
dans  l'ordre  moral,  que  désastres  è  réparer, 
qu'abus  à  détruire,  se  mit  résolument  à 
1  œuvre,  et  sut,  par  ses  efforts,  opérer  une 
complète  restauration.  «  Appelée  par  un  heu- 
reux concours  de  circonstances  a  prendre, 
dans  le  midi  de  la  France,  l'initiative  et  la 
direction  du  grand  mouvement  de  réforme 
qui  commença  alors  à  travailler  l'Eglise, 
1  abbaye  de  Moissac  accomplit  glorieusement 
cette  double  tâche;  tâche  laborieuse  mais 
féconde,  à  laquelle  elle  a  dû  le  rôle  domi- 
nant qu'elle  n'a  cessé  de  jouer  eu  tangue- 
doc,  pendant  le  moyeu  âge.  »  {Notice  déjà 
citée.) 

En  1059,  les  principaux  seigneurs  de  la 
Lomagne  cèdent  à  l'abbé  et  aux  frères  de 
Moissac  l'abbaye  de  Saint-Geniès  do  Lcc- 
toure  avec  toutes  ses  dépendances.  C'était 
un  monastère  à  réformer,  et  même  à  réta- 
blir et  à  repeupler  entièrement,  car  il  ve- 
nait d'être  dévasté  et  incendié  dans  une 
guerre.  Pendant  la  seule  année  1067,  l'abbé 
Durand  soumit  à  l'autorité  de  Moissac  l'ab- 
baye d'Eysses,  au  diocèse  d'Agen  ;  i'abbnye 
de  Lezat  au  diocèse  de  Toulouse  et  plus 
lard  de  Rieux  ;  l'église  et  le  chapitre  de 
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a  Daurade  à  Toulouse  ;  le- 
prieuré  de  Saint-Pierre  de  Cuysines  ;  enfin, 
l'église  de  Bredon,  son  lieu  natal,  qu'il  ob- 
tint de  la  libéralité  de  Bernard  d'Henri,  son 
frère,  et  de  Guillaume  vicomte  de  Muret. 
Parmi  les  acquisitions  des  années  suivantes 
figurent  Villeneuve  en  Rouerguc,  avec  tout 
son  territoire,  et  le  prieuié  de  Ségur  au  dio- 
cèse d'Alby. 

«  Tant  d  églises  a  gouverner,  ajoute  la  no- 
tice quo  nous  citons,  une  si  nombreuse  fa- 
mille monastique  à  surveiller,  ne  suffisaient 
point  encore  a  l'infatigable  activité  de  Du- 
rand, et  les  travaux  agricoles,  glorieuses 
traditions  de  son  ordre,  attirèrent  aussi  son 
attention.  Les  vastes  domaines ,  dont  la 
niété  des  fidèles  enrichissait  chaque  jour 
l'abbaye,  se  composaient  en  grande  partie 
de  forêts  inaccessibles,  de  landes,  et  de 
terres  incultes,  perdues  au  milieu  d'un  pays 
montagneux  et  de  difficile  accès.  L'évôque- 
abbé  s  appliqua,  en  vrai  disciple  de  Saint- 
Benoit,  a  les  vivifier  par  l'agriculture  ;  et  de 
nombreuses  colonies  de  moines  dirigées  par 
lui,  s'en  allèrent  dans  toutes  les  directions 
créer  de  nouveaux  établissements,  défricher 
la  terre  et  former  peu  à  peu  autour  de  leurs 
cellules,  des  centres  de  population,  dans  les 
sauvages  contrées  que  leur  culture  avait 
transformées.  C'est  ainsi  que  par  les  soins 
de  Durand  furent  fondés  Saint-Amand,  dans 
la  vallée  du  Tarn ,  et  Saint-Jean  du  Désert, 
au  milieu  des  âpres  montagnes  du  Rouer- 
gue.  Aimery  de  Peyrac,  après  avoir  parlé 
des  grands  travaux  de  défrichement  entre- 
pris |wr  son  prédécesseur,  relève  en  quel- 
ques mots  d'une  heureuse  énergie,  ce  ca- 
ractère éminemment  civilisateur  du  gouver- 
nement de  Durand  de  Bredon  :  Neque,  dit-il, 
quœ  fecit  Durand  us  dicemus  per  singula  ; 

Îuia,  ubi  nunc  est  ecclesia,  ibi  aper  quiesc*- 
at  in  ril va.  a 

Après  vingt  années  d'un  abbatial  si  bien 
rempli,  la  mort  vint  surprendre  l'ôvôque- 
abbô  de  Moissac  au  milieu  de  ses  travaux 
(1072).  Mais  ses  successeurs  continuèrent 
son  œuvre.  Le  premier,  Hunaud  de  Béarn, 
fils  de  Roger,  vicomte  do  Béarn,  et  frère  du 
comte  Centulle ,  enrichit  l'abbaye  de  nom- 
breuses églises  situées  en  Béarn  et  en  Gas- 
cogne. Eu  1078,  Bernard,  comte  de  Bésalu  , 
cousin  d'Hunnud,  cède  à  tout  jamais  et 
soumet  à  l'abbé  et  au  couvent  de  Moissac 
trois  puissantes  abbayes  :  Notre-Dame  d'Ar- 
les en  Valespir,  au 'diocèse  d'Elne  ;  Saint- 
Pierre  de  Caïubredon,  au  diocèse  de  Girone, 
en  Espagne  ;  enfin  Saint-Paul  de  Valolia,  au 
diocèse  de  Narbonne.  Sous  Aquilin  ou  Ans- 
quetin,  successeur  de  Hunaud  de  Béarn 
(1085-1107),  les  possessions  de  l'abbaye,  dé- 
jà augmentées  par  ses  deux  prédécesseurs, 
continuèrent  à  s  accroître.  Un  honneursingu- 
lier,  quo  l'abbaye  reçut  en  1096,  vint  sans 
doute  encourager  encore  la  pieuse  libérali- 
té des  donateurs.  Le  Pape  Urbain  11,  en  se 
rendant  Je  Toulouse  au  concile  de  Cler- 
monl,  s'arrêta  à  Moissac  avec  le  cortège  de 
cardinanx  •Hd'évêqucsqui  l'accompagnaient. 
Le  vénérable  abbé  de  Cluny,  saint  Hugues 
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de  Sémur,  était  accouru  en  toute  hâte  pour 
recevoir  le  Pontife.  Urbain  II  résida  plu- 
sieurs jours  au  monastère  ;  il  y  consacra 
lui-même  un  autel,  sous  le  titre  de  Saint- 
Sauveur,  et  confirma  solennellement  les  im- 
munités accordées  à  l'abbaye  par  ses  prédé- 
cesseurs. Le  pieux  abbéAquilin  s'est  acquis 
un  titre  plus  considérable  à  notre  intérêt 
et  au  souvenir  des  amis  des  arts  ;  nous  lui 
devons  le  magnifique  cloître  et  l'admirable 
portail  qui  ont  surtout  contribué  à  popula- 
riser jusqu*  à  notre  époque  le  nom  de  l'ab- 
baye. Ces  deux  chefs-d'œuvre  de  l'art  ro- 
mano-byzantin  ont  été  élevés  de  1100  à  1108. 
Aquilin  fil  réparer  encore  le  bassin  de  la 
fontaine  miraculeuse  de  Saint-Julien,  où 
venaient  se  baigner  les  lépreux,  et  il  l'orna 
de  revêtements  de  marbre.  Enfin  il  conti- 
nua la  reconstruction  cl  l'embellissement 
des  bâtiments  claustraux  laissés  inachevés 
par  ses  deux  prédécesseurs.  Roger,  succes- 
seur d' Aquilin  (1108),  mit  la  dernière  main 
aux  travaux  que  la  mort  du  pieux  abbé 
avait  un  instant  interrompus.  Il  fit  plus  en- 
core :  car  il  eut  l'honneur  de  délivrer  enfin 
le  monastère  de  l'abbatiat  militaire  qui  l'op- 
primait depuis  près  d'un  siècle  :  il  y  parvint 
en  1130.  L'abbé-cheval icr,  Bertrand  de  Mon- 
taniès,  qui  avait  fait  vœu  d'aller  en  Terre- 
Sainte,  manquait  d'argent  pour  accomplir 
son  projet.  L occasion  était  favorable;  Ro- 
ger ne  la  laissa  point  échapper  ;  il  donna  à 
son  compétiteur  la  somme  dont  il  avait  be- 
soin, et  il  eu  obtint  en  retour  sa  renoncia- 
tion pleine  et  entière  au  titre  et  a  tous  les 
droits  ,  légitimes  ou  prétendus  ,  d'abbé- 
chevalier  ;  renonciation  que  Bertrand  con- 
firma solennellement  dans  l'église,  en  pré- 
sence des  moines  assemblés,  et  que  garan- 
tirent le  comte  Alphonse  Jourdain,  et  Amé- 
lius,  évêque  de  Toulouse,  appelés  comme 
témoins.  Celte  fois,  la  renonciation  était  dé- 
finitive et  l'institution  tellequ'elle  s'était  dé- 
veloppée au  xi*  siècle  avait  réellement  cessé 
d'exister.  Quant  au  titre  d'abbé  chevalier, 
il  passa  aux  comtes  de  Toulouse  :  mais  ré- 
duit à  sa  valeur  originaire.  Ainsi  modifié, 
l'abbatiat  mil. taire  de  Moissac  devint,  h  par- 
tir de  1130,  à  pea  de  chose  près,  ce  qu'é- 
tait alors  l'a/ouerio  daus  les  monastères  du 
nord  de  la  France. 

L'abbaye  do  Moissac,  ainsi  débarrassée 
du  plus  grave  obstacle  au  tranquille  exer- 
cice de  sa  liberté  d'action ,  eut  cependant 
longtemps  à  lutter  encore  contre  les  persé- 
cutions des  comtes  de  Toulouse  et  seigneurs 
de  Moissac.  Ces  prétentions  étaiont  autant 
de  causes  de  contestations  et  de  violence  , 
de  procès  et  d'arbitrages,  dont  la  succession 
non  interrompue  occupe  le  cours  des  xif  et 
xui*  siècles.  L'avéucmcnt  de  la  maison 
royale  do  France  inaugura  pour  l'abbaye 
une  ère  de  repos  auquel  elle  n  était  point  ha- 
bituée, et  que  nulles  prétentions  extérieures 
iic  devaient  plus  troubler.  Mais  lors  de  1a 
réunion  du  Lmgucdoc  à  la  France  (1271), 
l'abbaye  de  Moissac,  devenue  la  vassale 
lointaine  de  la  couronne,  perdit  par  contre- 
coup en  importance  politique  ce  qu'elle  ga- 
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gnait  en  honneur  et  en  repos.  Elle  n'en  était 
lias  moins,  à  la  fin  du  xiu'  siècle,  au  laite  de 
la  puissance  et  de  la  grandeur  :  elle  n'avait 
rien  perdu,  ni  de  son  autorité  religieuse,  ni 
de  ses  immenses  richesses,  ni  de  son  acti- 
vité, et  aucun  symptôme  de  décadence  ne  se 
manifestait  encore.  Les  abbés  de  Moissac 
étaient  à  ta  fois  de  hauts  dignitaires  reli- 
gieux et  de  puissants  seigneurs  féodaux.  Le 
Pape  Innocent  IV  leur  avait  accordé,  vers 
l'an  1250,  les  ornements  pontificaux.  L'alv 
baye  tenait  un  rang  éminent  et  tout  à  fait 
hors  ligne  parmi  les  monastères  de  l'ordre 
de  Cluny. 

Nous  bornerons  ici  ces  détails  sur  l'il- 
lustre abbaye  de  Saint-Pierre  de  Moissac, 
extraits  de  l'intéressante  notice  publiée  pa* 
notre  savant  confrère  de  l'Ecole  des  Chartes. 
Aussi  bien,  à  partir  du  xv*  siècle,  les  his- 
toires d'abbayes  se  ressemblent  toutes,  du 
moins  quant  aux  faits  généraux.  Celle  de 
Moissac  ne  présente  plus  désormais  que  des 
documents  vulgaires  et  d'une  importance 
trop  restreinte  pour  être  consignés  ailleurs 
que  dans  une  de  ces  histoires  complètes  et 
suivies  année  par  année,  telles  que  nous  ea 
ont  laissé  les  écrivains  ecclésiastiques  de» 
deux  derniers  siècles.  L'abbayo  était  déjà 
descendue  à  un  tel  degré  d'affaiblisse- 
ment ,  dès  le  xv'  siècle,  qu'en  1449,  lors  de 
l'élection  de  l'abbé  Pierre  de  Carmaing,  le 
nombro  des  moines  réunis  à  Moissac  n'était 
plus  que  de  vingt.  L'abbaye  fut  sécularisée 
par  le  Pape  Paul,  en  1018  ,  et  les  moines 
de  l'ordre  de  Cluny  remplacés  par  un  cha- 
pitre de  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin.  La  bulle  de  sécularisation, 
datée  du  9  juillet  1618,  fut  plus  tard  confir- 
mée par  Urbain  VIII.  L'abbé  de  Cluny  et  le 
syndic  de  Moissac  ayaut  formé  opposition, 
un  arrêt  du  grand-conseil,  rendu  en  1626, 
déclara  l'appel  nul  et  la  bulle  immédiate- 
ment exécutoire.  Dès  lors  toute  opposition 
cessa,  et  les  chanoines  prirent  paisiblement 
possession  de  l'abbaye,  qu'ils  gouvernèrent 
usqu'au  jouroù  la  révolution  française  vint 
es  expulser  de  ce  pieux  asile. 

La  vieille  église  abbatiale  n'existe  plus 
depuis  plusieurs  siècles  ;  mais  plus  favorisés, 
lo  grand  portail  et  le  cloître  sont  encore  de- 
bout, et  dans  un  bon  état  de  conservation. 
Le  cloître  de  Moissac  est  considéré  aujour- 
d'hui justement  comme  l'une  des  merveilles 
du  pays.  C'est,  sans  contredit,  le  plus  vaste, 
le  mieux  conservé  et  de  tous  points  le 
plus  remarquable  des  monuments  du  mê- 
me genre  que  nous  ayons  en  France.  —  Le 
G  allia  christ. ,  1. 1,  col.  159,  donne  la  série 
de  55  abbés 

MOLEGOSIUM  ou  B.  MARIA  DE  NO- 
LEGES10  (ancien  diocèse  d'Arles,  aujour- 
d'hui d'Aix,  Bouches-du-Rhône,  France].— 
Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Clleaux, 
fondée  l'an  1208,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  par  une  dame  du  bour*; 
d'Arles,  nommée  Sacristane.  La  pieuse  fon- 
datrice, l'an  1218,  compléta  sa  donation  par 
d'autres  largesses.  On  voit,  néanmoins, 
l'on  1225,  l'archevêque  d'Arles  implorer  le* 
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aumônes  des  fidèles  en  faveur  de  cette  ab- 
baye, pauvre  et  mal  située;  elle  fut  eiilin 
unie  au  couvenl  de  Sainte-Croix  d'Api,  l'an 
1421,  d'après  la  Chronique  d'Honoré  Bouche. 
—  Voy.,  G  allia  christ.,  t.  I,  col.  626,  la  série 
de  13  ahbesses. 

MOLÈNES,  Molina,Molinium  ou  Allodium 
B.  Mariœ  (diocèse  du  Naiour,  Belgique).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  CUcaux,  sous  Fin vo- 
cation de  la  sainte  Vierge,  fondée  l'an  1233, 
uon  loin  de  la  Meuse,  près  de  Dinant.  Elle 
fol  d'abord  habitée  par  des  religieuses  de 
l'ordre  de  Clteaux,  avec  la  permission  de 
Jean  d'Apia,  évêque  de  Liège.  Béalrix,  man- 
dée du  couvent  de  Soleilmont,  en  fut  la  pre- 
mière abbessc  ;  plusieurs  autres  lui  surcé- 
dèrent ensuite  jusqu'en  1414,  où,  par  les 
soins  de  trois  abbés  de  l'ordre  de  Clteaux,' 
et  h  la  demande  de  Guillaume,  comte  de 
Namur,  les  religieuses  furent  transférées 
dans  d'autres  monastères  et  remplacées  à 
Molènes  par  des  religieux  du  môme  ordre. 
— Voy.,  Gallia  christ.,  t.  111,  col.  598,  la  sé- 
rie de  2%  abbés. 

MOLESME,  Molesmus  ou  Molismum  (Côle- 
d'Or,  France).  —  Célèbre  abbayo  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit,  sur  les  confins  de  l'ancien 
pays  des  Lingoncs,  à  17  ktl.  de  Châtillon- 
sur-Seine,  sur  le  penchant  d'un  coteau  et 
sur  la  rive  droite  de  la  Leigne.  Elle  lut 
fondée,  suivant  les  uns,  l'an  1066.  suivant 
•''autres,  en  1074;  et  euûn,  en  1075,  comme 
le  prouve  ce  distique  :  . 

Anno  millfno  ouinto  eum  tepluageno, 

Sub  Paire  Roeerlo  crevil  domut  hœc  in  ap.  no. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ceite  abbaye  fut  bâtie 
en  l'honneur  de  la  Vierge  Marie  par  un  saint 
homme,  nommé  Bobert  de  Champagne,  parce 
qu'il  était  Champenois,  sur  le  territoire  de 
Saint-Pierre  le  Vif,  au  lieu  où  l'on  voit  au- 
jourd'hui le  bourg  de  Molesme.  Ou  lui  donne 
aussi  pour  fondateurs  Bainalde,  évêque  de 
Langres,  et  Hugues  do  Merlennac—  Voy.  les 
Chartes  de  fondation  dans  le  Gallia  christiana, 
t.  IV,  lnst.,  col.  147  etsuiv.  —  Voy.  aussi 
la  f  ie  de  saint  Robert,  premier  abbé  do  Mo- 
lesme, au  29  avril. 

L'abbayo  de  Molesme,  qui  dépendait  alors 
du  diocèse  de  Langres,  est  justement  célèbre 
dans  les  annales  monastiques  de  la  France, 
comme  ayant  donné  naissance  à  d'autres 
monastères  d'hommes  et  de  femmes,  dont 
saint  Bobert  fut  comme  le  fondateur  et  le 
père.  Mais  sa  principale  gloire  est  «l'avoir 
eu,  pour  fille,  1  abbaye  de  Ctteaux,  qui  de- 
vint elle-même,  au  siècle  suivant,  la  mèro 
fronde  de  l'un  des  ordres  les  plus  illustres, 
dont  la  propagation,  dans  tous  les  pays,  fut  la 
plus  merveilleuse.  Du  désert  de  Molesme 
partirent,  en  effet,  ces  vingt  et  un  moines 
qui,  sous  la  conduite  de  Robert,  vinrent 
transplanter  au  désert  de  Clteaux,  pour  l'y 
faire  refleurir  dans  toute  sa  beauté,  l'arbre 
monastique  dont  l'éclat  avait  disparu  dans  la 
première  de  oes  deux  solitudes.  Durant  celte 
heureuse  transmigration,  grandissait  le  jeune 
et  noble  bourguignon  saint  Bernard,  qui, 
sous  la  houlette  de  Bobert,  devait  bientôt 
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préluder  à  sa  grandeur  future  en  faisant 
briller  les  premier»  rayons  de  sa  sainteté  et 
de  son  incomparable  gloire.—  Voy.  Citealx, 
Clairvaux,  et  la  Vie  de  sr.int  Bernard. 

Le  Gallia  christ.,  t.  IV,  col.  731,  donne  la 
série  de  54abbés  de  Molesme.depuis  saint  Ro- 
bert, élu  en  1098,  jusqu'à  Louis-Gui  Guera- 
pin  de  Vaurcal,  maître  de  la  chapelle  royale, 
élu  le  17  octobre  1723. 

MOLEZE  (  Notre  -  Dams  db  )  ,  Molesia 
(France).  —  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de 
Clteaux,  fondée  avant  l'an  1189,  dans  l'au- 
cien  diocèse  de  Châlon-sur-Saône ,  et  nui 
était  soumise  à  l'abbé  de  Clteaux.  Ella 
avait  été  soumise,  autrefois,  h  l'abbaye  de 
Tnrt.  —  Le  Gallia  christ,,  t.  IV,  col.  1035, 
donne  la  série  de  37  abbesses. 

MOLLENBECK. — Monastère  considérable 
d'Allemagne,  en  Westphalie,  dans  le  comlé 
do  Schawonbourg,  près  de  Bintoln.  11  fut 
fondé  l'an  896  par  Hillcburge,  femme  du 
comte  Uffon,  au  temps  de  Drogou,  évéque 
do  Minden. 

MOLOSME  EN  TONNER01S,  Molos- 
mus,  Molosmum ,  Melundum  ou  Metundense 
Yonne,  France).  —  Ancienne  abbaye  do 
'ordre  de  Saint-Benoit,  dont  on  fait  remon- 
ter l'origine  au  règne  du  roi  Clovis  1",  et 
avant  l'an  511;  son  nom  lui  vint,  par  cor- 
ruption ,  d'un  bourg  dit  Melundis,  situé 
dans  l'étroite  vallée  où  elle  fut  d'abord 
bâtie.  Elle  retint  ce  même  nom  après  même 
qu'elle  eut  été  transférée  sur  les  bords  de 
1  Armançon,  à  trois  lieues  de  sa  première 
réiidence  et  près  du  bourg  de  Saint-Martin. 
Son  voisinage  de  ce  dernier  lieu  l'a  fait  quel- 
quefois appeler  Saint-Martin,  bien  quelle 
soit  sous  le  patronage  de  saint  Pierre.  Elle 
est  h  six  lieues  environ  de  la  ville  de  Ton- 
nerre, près  du  château  de  Tanley.  Elle  était 
du  diocèse  de  Langres.  On  y  conservait, 
entre  autres  reliques,  le  corps  de  saint  Va- 
lère,  archidiacre  de  Langres. 

Saint  Guillaume,  abbé  de  Dijon,  restaura 
cette  abbaye  l'an  1004.  Après  avoir  ensuite 
décliné  de  siècle  en  siècle,  elle  reprit  de 
nouvelles  forces  cl  une  nouvelle  vie,  par  sa 
réunion  à  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
l'an  1667.  Elle  changea  alors  presque  entiè- 
rement de  face;  tous  les  bâtiments  fureut 
reconstruits,  et  il  ne  resta,  des  anciennes 
constructions,  que  son  élégante  église.  — 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  IV,  col.  T20,  la  série 
de  48  abbés,  depuis  Bcrtfride,  jusqu'à  Fran- 
çois 11,  Philippe  Morel,  docteur  en  théolo- 
gie de  la  maison  de  Navarre  et  chanoine  do 
Paris,  élu  abbé  l'an  1701. 

MONASTER-NE-CHROCHNV,  Sanctœ  Cru- 
cis  Cœnobium  (diocèse  de  Cashei,  comté  de 
Tippcrary,  Irlande).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Clteaux,  fille  de  Nenay,  de  la  filiation  de 
Clairvaux.  Cette  abbaye  a  longtemps  été  cé- 
lèbre par  le  concours  prodigieux  de  fidèles 

3u'y  attirait,  dit-on,  un  précieux  fragment 
e  la  sainte  croix,  conservé  religieusement 
dans  son  sein,  et  dont  elle  a  pris  son  nom. 
Elle  fut  fondée  vers  l'an  1169  et  enrichie  de 
revenus  considérables  par  Donald  O'Bi  ien, 
roi  de  Limerick.  D'insignes  sépultures  de 
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princes  et  de  nobles  se  voyaient  dans  cette 
Abbaye.  On  v  distinguait,  entre  autres,  celle 
de  Mathieu  O'Heny,  qui,  de  simple  religieux 
de  cette  maison,  devint  archevêque  de 
Cashel.  léjjat  d'Irlande,  et  mourut  en  1206. 

En  1646,  suivant  Jongelin,  ce  monastère 
avait  encore  pour  abbé  D.  Lucas  Archer, 
vicaire-général  de  l'ordre  de  CIteaux,  en 
Irlande,  et  le  premier  qui,  après  la  suppres- 
sion, ramena  cet  ordre  dans  une  contrée  où 
il  avait  été  autrefois  si  florissant. 

MONASTER-OUE  ou  CHORE,  Chorus 
S.  Benedicti  (dtn<  ITIster,  Irlande!.  —  Ab- 
bave  de  l'ordre  de  CIteaux,  fondée  I  an  1180. 
Elle  est  fille  do  Nenay,  dans  le  Munster. 

MONCEL,  Moncetlum  (Marne,  diocèse  de 
Chêlons-sur-Marne,  France).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Préinontré,  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge  et  de  r»aint  Maurice,  fondée 
de  l'an  1133  a  l'an  1142,  sur  la  Marne,  à 
deux  lieues  de  Vilry,  et  è  dix  de  Châlons. 
Quelques-uns  lui  donnent  pour  fondatrice 
Agnès,  comtesse  de  Braine,  femme  d'André 
de  Baldimont.  Mais,  suivant  l'auteur  des 
Annales  de  Prémontré,  son  fondateur  fut 
Anselme,  chevalier  de  Moncel,  qui  bâtit  ce 
monastère  dans  un  fonds  de  sa  propriété, 
vers  l'an  1142,  avec  l'agrément  de  Thibaut, 
comte  de  Champagne,  et  la  dame  Vuiburge, 
dont  il  tenait  ce  fonds  en  flef.  Ce  monastère 
prit  d'abord  le  nom  de  Bertignicourt,  du 
lieu  où  furent  posés  ses  fondements.  Ce 
nom  fut  changé  dans  la  suite  en  celui  de 
Moncel,  son  fondateur.  —  Yoy.  Hugo,  Annal. 
Prœmonstr.,  t.  Il,  col.  313,  la  série  de  28 
abbés. 

MONCEL,  Moncellum  (diocèse  de  Beau- 
vais,  Oise,  France  ).  —  Monastère  de  filles 
de  l'ordre  de  Sainte-Claire,  dites  Upbanisles, 
fondé  l'an  1309,  sous  l'invocation  de  saint 
Jean-Baptiste,  près  la  ville  de  Pont-Saint- 
Maxence,  sur  1  Oise,  par  le  roi  Philippe  le 
Bel.  Ce  prince  dota  libéralement  celte  ab- 
baye qui  était  voisine  d'une  maison  royale. 
Plusieurs  rois  de  France  furent  ses  bienfai- 
teurs, h  son  exemple.  Louis  XIV  lui-même, 
l'an  1709,  donna  aux  religieuses  de  Moncel 
la  maison  royale,  dite  de  Fécamp,  voisine 
de  leur  demeure.  Nos  rois,  dit  le  Galiia 
christ.,  avaient  longtemps  et  souvent  habité 
cette  maison.  —  Voy.,  t.  IX,  col.  853,  la  sé- 
rie de  37  abbesses. 

MONCEY,  Mons  Cales tis.  —  Abbaye  de 
fijles  de  l'ordre  de  CIteaux,  près  la  ville 
d'Amboise  (diocèse  de  Tours,  France).  — 
Elle  fut  fondée,  l'an  1212,  par  quelques 
pieuses  filles,  à  l'aide  des  libéralités  de  Sul- 
pice,  seigneur  d'Amboise.  Ce  ne  fut  pen- 
dant longiemps  qu'une  sorle  de  prieuré.  Le 
Pape  Innocent  X,  à  la  demande  du  roi,  l'ô- 
rigea  en  abbaye  l'an  1652. 

MONCHOSE  (Haute-Egypte).  —  Nom  d'un 
monastère  du  iv*  siècle,  dont  les  religieux 
vinrent  s'offrir  à  saint  Pacôme  pour  se  ran- 
ger sous  ses  lois,  et  que  le  saint  enrôla  dans 
tM  congrégation. 

MONDEE,  Mons  Dei  (Calvados,  France). 
--  Abbaye  do  l'ordre  de  Prémonlré,  sous 
1  invocation  de  saint  Martin,  qui  fut  fondée 


vers  l'an  1-202,  à  deux  lieues  de  Bayeux, 
dans  l'ancien  diocèse  de  Lisieux  (mainte- 
nant de  Bayeux),  par  Jordan  du  Hou  mot, 
évoque  de  Lisieux.  Raoul  de  Percy,  cben- 
lier,  est  aussi  regardé  comme  son  fondateur. 
Ses  bienfaiteurs  furent  ensuite  Alienor, 
comtesse  de  Saresbery,  les  rois  de  Franc* 
Louis  IX  et  Philippe  IV,  les  évêques  de  Li- 
sieux et  de  Bavçux,  etc.  — Yoy.,6aUk 
christ.,  t.  XI,  col.  860,  la  série  de  34  abbés; 
Annal  Prœmonstr.,  t.  II,  col.  315. 

MONFEHO,  Mons  Férus  (diocèse  de  Coro- 
postclle,  en  Galice,  Espagne).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  CIteaux,  fille  de  Sobrado,  sous 
Clairvaiix.  Son  origine  remonte  à  l'an  1201. 

MONKETON,  Monketonense  Cetnobium 
(comté  d'York,  Angleterre).  —  Abbaye  de 
femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondé* 
ou  dotée  par  Guillaume  d'Arches,  et  Irette, 
sa  femme.  Le  Monastic.  Anylican.  cite  une 
charte  de  Henri  Murdac,  archevêque  d'York, 
qui  confirme  cette  fondation 

MONS  S.  REM1GI1.  —  Ancien  monas- 
tère de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  du  diocèse 
de  Mayence  (Allemagne),  mentionné  («r 
Buzclin  dans  le  catalogue  des  monastère!» 
unis  a  Bursfeld ,  n*  48  ad  ann.  1470,  p.  19. 

MONTA  1GU ,  Montis  Aculi  Canriiu* 
(comté  de  Sommersct,  Angleterre).— Monas- 
tère de  l'ordre  de  Saint-Beuôlt  et  de  la  con- 
grégation de  Cluny,  fondé  par  Guillaume, 
comte  de  Mortain,  en  Normandie,  sous  l'in- 
vocation de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  Les 
rois  d'Angleterre ,  depuis  le  temps  de 
Henri  1"  (1100-1135),  accrurent  ou  confir- 
mèrent ses  possessions.  —  Voy.  Mwutk. 
A  nglican. 

MONTAIGU,  Mons  Acutui.  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  CIteaux,  fondée  dans  le  diocèse 
de  Lodi  (Lombardie-Vénitienne),  Tersl'an 
1212.  Ses  premiers  religieux  lui  vinrent  de 
l'abbaye-mère  de  CIteaux,  en  France. 

MONT- A LVERN E  (Toscane,  Italie).  - 
Célèbre  montagne  de  l'Apennin,  près  de 
Borgo-Santo-Scpolcro,  et  qui  est  peu  éloi- 
gnée de  Camaldoli  et  de  Vallorabreuse. 
C'est  aussi  le  nom  d'un  célèbre  couvent  de 
l'ordre  de  Saint-François.  Le  comte  Orlando 
Catanio  ayant  donne  à  ce  saint,  vers  l'an 
1215,  une  agréable  solitude  sur  le  mont  Al- 
verne,  on  y  bâtit  un  couvent  et  une  église 
aux  frais  de  ce  seigneur,  qui  s'estimait  tien- 
reux  de  pouvoir  donner  par  là  une  preufe 
de  sa  vénération  pour  le  serviteur  de  Dieu. 
François  aima  toujours  beaucoup  depuis 
cette  solitude;  il  s'y  retirait  souvent.  Les 
visions  et  les  communications  du  Saint- 
Esprit,  qui  étaient  familières  à.  cet  illustre 
saint,  ne  lui  furent  jamais  plus  prodigué»** 
que  dans  sa  retraite  sur  le  mont  Alverne. 
Ce  fut  là  qu'il  mérita,  par  son  humilité  ei 
son  ardent  amour  pour  Jésus  cmnitié,  de 
recevoir  sur  son  corps  l'impression  des  ciijl 
plaies  de  Notre-Seigneur,  vers  la  fête  oe 
I  Exaltation  de  la  sainte  Croix,  l'atil22*' 
[Vie  de  saint  François  d'Assise.) 

On  a  laissé  subsister  l'ancienne  chapelle 
de  Saint- François  d'Assise  sur  lo  tuont 
Alverne,  par  respect  pour  co  saint;  ni*1* 
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depuis  on  a  bflli  auprès  uno  nouvelle  église 
avec  un  couvent  auquel  plusieurs  Papes  ont 
accordé  de  grands  privilèges.  La  dévotion  y 
attire  encore  un  grand  concours  de  pèle- 
rins. 

MONT- AMI  AT  (Saint-Sauveur  db),S.  Sal- 
vator  de  Monte  Amiato.  —  Ancienne  abbaye 
située  dans  la  province  do  Sienne  (Toscane), 
et  dont  l'origine  remonte  au  temps  du  Pape 
Zacharie  et  de  Ratchis,  roi  des  Lonil»ards 
(vin*  siècle).  Ce  prince  ayant  abdiqué  la 
royauté  et  pris  l'habit  religieux  à  son  retour 
de  Pérouse  (749),  fonda,  vers  celle  époque, 
une  église  sur  le  mont  Aruiat  en  l'honneur 
du  Sauveur,  au  lieu  même  où  des  bergers 
apercevaient  très-souvent,  sur  un  très-bel 
arbre,  une  lumière  éblouissanle,  quelque- 
fois unique,  quelquefois  triple.  Cette  église, 
dite  Saint-Sauveur  de  Mont-Amiat,  fut  mer- 
veilleusement décorée  par  les  dons  du 
même  prince.  Les  rois  et  empereurs  confir- 
mèrent ensuite  et  accrurent  à  l'envi  ces  pre- 
mières donations.  L'abbaye  de  Mont-Amiat 
fut  d'abord  occupée  et  desservie  par  des  Bé- 
nédictins; mais,  l'an  1231,  sous  i'abbé  Ray- 
nier,des  religieux  de  l'ordre  dcClteaux  leur 
succédèrent.  —  Voy.,  dans  Jongelin,  liv.  vu, 
p.  23  et  suiv.,  l'histoire  détaillée  de  cette 
fondation  et  la  série  des  abbés  de  ce  monas- 
tère depuis  son  incorporation  à  l'ordre  de 
Clteaux. 

MONT-BENOIT  (Notre-Dame  de),  Mons 
Benedictut.  —  Abbaye  de  France,  de  l'ordre 
de  Saint-Augustin,  fondée  avant  l'an  1141 
dans  le  diocèse  de  Besançon.  Son  origine 
fut  un  simple  ermitage  bâti  sur  une  nion- 
taçne  par  un  solitaire  nommé  Benoit,  qui 
lui  donna  son  nom. 

MON  T-CARMEL  (Syrie).  —  Célèbre  et  an- 
cien monastère  bâti  sur  la  montagne  qui 

Esse  pour  avoir  été  la  demeure  du  prophète 
ie.  On  voit  encore,  dit-on,  les  ruines  de 
cet  ancien  couvent.  Le  Mont-Carmcl  fut 
d'abord  habité  par  des  religieux  ermites 
institués,  vers  l'an  400,  par  Jean,  palriercho 
de  Jérusalem,  en  l'honneur  du  prophète  Elie. 
Ce  sont  eux  qui  ont  donné  naissance  dans 
la  suite  à  l'ordre  des  Carmes,  lesquels,  ainsi 
que  les  Carmélites,  ont  pris  leur  nom  de 
cette  sainte  montagne.  Un  nouveau  monastère 
a  été  rebâti  dans  ces  derniers  temps  sur  le 
mont  Carmel,  à  l'aide  des  aumônes  des 
fidèles  recueillies  dans  toute  la  chrétienté. 
Ce  monastère  vaste  et  magnifique,  dit-on, 
est  aujourd'hui  habité  par  des  religieux  car- 
mes, chez  lesquels  tout  pèlerin  français  re- 
çoit la  plus  gracieuse  hospitalité. 

MONT-CASSIN  (Abbaye  dl),  Mons  Cassi- 
nrnsit;en  italien,  Badia  di  Monte  Cassino 
(royaume  de  Naples). —Antique  et  très-célè- 
bre abbaye,  berceau  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noît, fondée,  l'an  529,  parcet  illustre  patriar- 
che des  moines  d'Occident.  Elle  couronne  le 
sommet  d'une  haute  montagne  de  la  terre 
de  Labour,  à  80  kil.  N.-O.  de  Naples.  Un  ré- 
sumé des  annales  de  cette  vénérable  et  ma- 
gnifique abbaye,  publié  il  y  a  quelques  an- 

(89)  Vniveniti  catholique,  t.  XVII,  juin  1844 
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nées  dans  un  recueil  périodique  par  l'au- 
teur même  de  ce  Dictionnaire,  à  1  occasion 
du  bel  ouvrage  composé  sur  ce  même  sujet 

rr  le  savant  D.  Louis  Tosti,  va  nous  servir 
rédiger  la  notice  un  peu  détaillée  que 
nous  devons  lui  consacrer.  On  nous  permet- 
tra de  reproduire  ici  le  fond  et  le  plus  sou- 
vent aussi  la  forme  même  de  ce  travail  (89). 

Benoit,  le  jeune  solitaire,  quittant  sa  pre- 
mière retraite  de  Subiaco,  aux  sources  de 
l'Anio,  et  les  moines  indisciplinés  de  son 
couvent  de  Vicovare,  cherchait  un  autre 
asile  pour  y  vivre  en  paix  avec  de  nouveaux 
disciples  plus  dociles  à  ses  lois.  Accompa- 
gné de  ses  deux  disciples  chéris,  Placide  et 
Maur,  il  errait  sous  le  ciel  de  l'Italie,  quand 
la  Providence  le  conduisit  au  pied  du  mont 
Cassin.  Dernier  retranchement  des  païens, 
cette  montagne  offrait  encore  è  son  sommet 
un  bois  sacré,  un  temple,  des  idoles.  Benoit, 
par  ses  discours,  par  ses  miracles,  détruisit 
ces  vieux  restes  du  paganisme,  et  fît  bâtir  à 
leur  place  deux  chapelles  sous  l'invocation 
de  saint  Jean-Baptiste  et  de  saint  Martin.  Si 
l'on  en  croit  la  tradition,  le  saint  ne  dut 
qu'à  ses  prières  la  destruction  de  ces  monu- 
ments pnîcns.  Il  s'agenouilla,  pria  avec  fer- 
veur, et  soudain  le  bosquet,  le  temple,  les 
idoles  s'écroulant  jonchèrent  le  sol  de  leurs 
débris.  Toute  la  contrée,  ravie  d'admiration, 
reconnut  alors  Benoit  pour  l'envoyé  de  Dieu. 
Sur  le  penchant  de  la  montagm*,  nu  pied 
d'une  grande  croix,  on  voit  encore,  sur  une 
pierre  revêtue  d'une  grille  de  fer,  l'em- 
preinte qu'y  laissèrent,  dit-on,  les  genoux 
du  pieux  solitaire. 

Benoit,  par  l'érection  de  ces  deux  cha- 
pelles, avait  jeté  les  fondements  du  monas- 
tère du  Mont-Cassin  (an  529).  Entouré  de 
nombreux  disciples,  il  fixe  en  ce  lieu  sa 
tente  de  voyage  et  il  y  demeure  jusqu'à  si 
mort,  tout  occupé  du  soin  de  diriger  ses 
frères  dans  la  voie  du  ciel,  en  leur  faisant 
observer  cette  admirable  règle  qui  fut  dans 
la  suite  adoptée  par  le  plus  grand  nombre 
des  moines  d'Occident.  «  Dieu,  dit  saint 
Grégoire,  ordonna  que  Benoit  [Benedictut) 
porterait  sa  bénédiction  sur  le  front,  pour 
que  ses  enfants  et  le  monde  entier  y  pus- 
sent participer.  »  On  sait  en  effet  dans 
quelle  proportion  s'accrut  cet  ordre,  qui  de- 
vait compter  un  jour  jusqu'à  37,000  ab- 
bayes et  14,000  prieurés  ;  et  combien  de 
saints,  de  confesseurs,  d'évôqucs,  de  Papes» 
de  savants,  de  grands  hommes  enfin,  sorti- 
rent de  l'école  de  cet  humble  solitaire,  de- 
venue tout  à  la  fois  la  source  de  la  doctrine 
comme  de  la  vertu. 

De  nobles  pèlerins  de  Rome  arrivent  un 
jour  au  Mont-Cassin.  Ce  sont  Tertulle,  père 
de  Placide  et  frère  d'Eutrope  Anice,  l'heureux 
père  de  Benoit;  Equice,  père  de  Maur,  Sym- 
maque,  Vitalien,  Gordien  et  plusieurs  autres 
sénateurs.  Equice  et  Tertulle  tressaillent 
d'allégresse  en  voyant  chacun  leur  fils , 
qu'ils  avaient  confié  tout  enfant  à  l'homme 
de  Dieu,  et  en  le  retrouvant  plus  digne  en- 
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core  oe  leur  amour.  Ils  en  témoignent  leur 
reconnaissance  au  saint  patriarche  en  dotant 
l'abbaye  de  biens  considérables.  Tertulle  lui 
fit  cession  de  terres  qu'il  possédait  sur  le 
mont  Cassin,  de  plusieurs  lies,  d'une  mai- 
son sur  te  mont  Cœlius,  à  Rome,  où  Placide 
avait  reçu  la  naissance;  de  dix-huit  villages 
en  Sicile,  et  d'une  terre  dans  l'Abruzze,  au 
pied  de  Monle-Maiello.  Equice,  père  de 
Maur,  donna  pareillement  a  l'abbaye  plu- 
sieurs belles  terres.  Ce  double  exemple  de 
générosité  fut  suivi  parle  sénateur  Gordien. 
Telles  furent  l'origine  et  la  source  des  ri- 
chesses et  de  la  puissance  du  monastère  du 
Mont-Cassin.  Quant  à  Placide  et  Maur,  les 
disciples  chéris  de  saint  Benoit,  on  connaît 
leur  histoire.  Placide,  à  la  voix  de  son  maî- 
tre, part,  va  fonder  un  monastère  sur  le  ter- 
ritoire de  Messine,  où,  jeune  encore,  il  re- 
çoit de  la  main  des  barbares  la  couronne  du 
martyre.  Maur,  alors  prieur  du  Mont-Cassin, 
l'espoir,  l'avenir  de  1  abbaye,  vient  un  jour, 
suivi  de  quatre  religieux,  se  jeter  aux  ge- 
noux de  Benoit,  et  lui  demander  sa  béné- 
diction. Où  vont  ces  pieux  pèlerin»?  Us 
franchissent  les  Alpes  et  s'acheminent  vers 
la  Gaule  (543).  On  connaît  le  sucrés  de  leur 
mission.  Saint  Maur  vit  s'élever  sur  notro 
soi  plus  de  cent  monastères,  et  il  fut  le  père 
de  celte  innombrable  famille  de  vertueux 
et  savants  bénédictins,  dont  notre  patrie  a 
tiré  tant  d'honneur  et  tant  de  gloire. 

Sur  ce  mont,  berceau  sacré  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  il  se  passait,  dès  l'origine,  d'é- 
tranges scènes  tour  à  tour  sublimes  ou  tou- 
chantes. Tolila,  roi  des  Goths,  farouche  con- 
quérant, désireux  de  voir  cet  homme  extra- 
ordinaire, devenu  roi  lui-même  d'un  peuple 
nouveau,  enrôlé  sous  la  bannière  de  la 
Croix,  se  dirige  un  jour  vers  le  Mont-Cassin 
(5V2).  Ce  prince  barbare  a  voulu  soumettre 
a  l'épreuve  l'esprit  prophétique  du  saint. 
Biggon,son  écuyer,  s  est  paré  des  vêtements 
royaux,  el  suivi  d'un  nombreux  et  brillant 
cortège,  il  vient  frapper  à  l'abbaye  Benoit, 
l'apercevant,  lui  dit  avec  calme  et  courage  : 
«  Quittez,  mon  fils,  l'habit  que  vous'portez  ; 
il  ne  convient  pas  au  serviteur  de  se  revêtir 
des  ornements  de  son  maître.  »  Totila,  ins- 
truit que  sa  ruse  est  découverte,  parait  5  son 
tour  devant  le  saint,  dont  il  reconnaît  la 
sagesse  et  la  puissance.  11  se  prosterne  à  ses 
pieds;  Benoit  le  relève.  O  pouvoir  de  la 
vertu  1  Un  humble  moine  en  face  du  fier 
conquérant  qui  fait  trembler  l'Italie,  lui 
reproche  ses  crimes  avec  la  hardiesse  d'un 

Iirophète  :  «  Mets  un  terme  à  tes  iniquités, 
ui  dit-il;  tu  entreras  dans  Rome,  lu  passe- 
ras la  mer,  tu  régneras  neuf  années;  mais 
dans  la  dixième,  tu  mourras,  et  lu  seras 
cité  devant  le  tribunal  du  souverain  Juge, 
pour  lui  rendre  compte  de  tes  œuvres.  » 
Totila,  à  ces  paroles,  sent  son  âme  se  rem- 
plir d'une  salutaire  frayeur,  el  oubliant  sa 
férocité,  il  devient  dès  lors  humain  et  clé- 
ment dans  la  victoire. 

«  Cet  amour  de  la  vie  monastiquo,  dit  le 
nouvel  historien  du  Mont-Cassin,  avait  aussi 
gagné  les  femmes.  ScboJastiquc,  sœur  ju- 
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melle  de  saint  Benoît,  s'était  retirée  avec 
quelques  compagnes  dans  un  asile  séparé, 
silué  dans  la  vallée  qui  avoisine  le  Mont- 
Cassin  D'après  une  très-ancienne  tradi- 
tion, la  maison  ou  le  monastère  de  la  sainte 
était  sis  en  ce  lien  de  la  vallée  qui,  dans  les 
temps  les  plus  reculés  comme  aujourd'hui, 
s'est  appelé  Plombariola.  Une  fois  chaque 
année  elle  se  rendait  au  pied  du  mont,  vérs 
le  couchant,  dans  un  certain  abri  où  elle 
trouvait  son  frère;  et  là  i!s  se  li-vraient  à  de 
pieut  discours,  qui  embrasaient  leur  cœur 
d'un  plus  vif  désir  des  biens  du  ciel,  et  les 
remplissaient  de  mépris  pour  les  choses 
do  la  terre.  Ces  deux  âmes  goûtaient  ainsi 

par  avance  les  délices  du  paradis  Or  il 

advint  un  jour  qu'après  avoir  jiassé  la  jour- 
née entière  à  parler  du  Seigneur  ou  à  «  han- 
ter ses  louanges,  quand  l'homme  de  Dieu, 
le  repas  du  soir  terminé,  prenait  rongé  de 
sa  sœur  pour  retourner  au  moi  aslère  : 
«  Vous  ne  partirez  pas,  mon  frère,  lui  dit  la 
«sainte;  restez  avec  moi  toute  cette  nuit  : 
«  parlons  encore,  ah  1  parlons  jusqu'au  retour 
«de  l'aurore  des  délices  du  ciel.  —  Que 
«  dites-vous,  chère  sœur,  lui  répond  il  le  saint  ; 
«je  ne  puis  pour  aucun  motif  rester  hors  du 
«monastère.  »  Affligée  de  ce  refus,  Schola>li- 
que  joignant  les  mains  et  inclinant  la  tête, 
se  mit  à  prior.  Soudain  le  ciel,  jusqu'alors 
serein,  se  couvrit  de  nuages,  et  il  s'éleva 
une  si  furieuse  tempête,  que  tout  départ 
devint  impossible.  Selon  quelle  baissait  ou 
levait  la  tête,  l'orage  s'apaisait  ou  redoublait 
de  force.  Le  saint  voyant  clairement  dans 
ce  prodige  la  volonté  de  Dieu,  qui  avait 
écouté  la  prière  de  la  sainte,  consentit  à 

rester       «  Dieu  vous  pardonne  !  lui  dit- 

«  il;  mais,  chère  sœur,  qu'avez-vous  fait? 
—  Je  vous  ai  prié,  répond  la  sainte,  vous  no 
•  m'avez  point  écouté;  j'ai  prié  Dieu  alors, 
«  et  il  ma  exaucée.  Parlez  maintenant  si 
«  vous  le  pouvez.  • 

«  Ce  désir  de  prolonger  les  pieux  entre- 
liens,  ajoute  l'historien,  éiait  inspiré  sans 
doute  par  le  pressentiment  d'une  fin  pro: 
chainc.  Un  etiet,  trois  jours  après  cellè 
entrevue,  l'homme  de  Dieu,  étanl  seul  dans 
sa  cellule,  leva  les  yeux  à  une  voix  d'en 
haut,  et  vit  l'âme  de  sa  bien-aimée  sœur 
qui,  sous  la  forme  d'une  blanche  colouibe, 
prenait  son  vol  vers  le  ciel.  Assuré  par  cette 
vision  de  sa  gloiro  éclatante,  il  répandit 
d'abondantes  larmes  de  bonheur,  el  rendit 

S;râces  à  Dieu  par  des  hymnes  de  louanges, 
'uis,  ayant  fait  connaître  à  ses  disciples  le 
trépas  de  la  sainte,  il  leur  ordonna  d'aller 
quérir  son  corps,  et  de  le  lui  apporter,  afin  de 
l  ensevelir  dans  le  sépulcre  qu'il  avait  creusé 
pour  lui-même  de  ses  propres  mains.  Ainsi 
lut-il  fait.  Il  advint  donc  que  ceux  dont  les 
Ames,  durant  leur  vie,  furent  toujours  unies 
en  Dieu,  ne  furent  point  séparés  après  leur 
mort,  el  que  leurs  corps  reposèrent  dans  le 
même  tombeau.  »  (  Don  Tosti,  Storia  délia 
liadia  di  Monte  Cassino,  lib.  i.) 

Un  demi-siècle  ne  s'était  point  écoulé  eu- 
coro  depuis  la  mort  du  saint  patriarche,  que 
déjà  l'abbaye  de  Mont-Cassiu  avail  eu  à  -  jbir 
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vainqueurs  en  Italie,  exerçaient  d'affreux 
ravages  dans  ces  contrées.  Les  moines  avaient 
pris  la  fuite,  e  m  portant  avec  eux  le  volume 
de  leur  règle,  écrit  par  saint  Benoit  lui- 
même,  et  s'étaient  retirés  dans  Rome,  a 
Saint-Jean  de  Latran.  La,  à  l'ombre  de  la 
vieille  basilique  de  Constantin,  ils  habitent 
en  paix  durant  plus  d'un  siècle.  Des  jours 
plus  calmes  ayant  lui  pour  l'Italie,  Pétrone 
de  Brescia  ramène  ses  religieux  sur  leur 
asile  de  la  sainte  montagne,  qui,  par  ses 
soins,  se  relève  de  ses  ruines,  et  brille  bien- 
tôt d'un  nouvel  éclat  (718;.  Cisulfe,  due  do 
Bénévem,  l'enrichit  de  ses  dons.  Le  Pape 
Zachane,  se  rendant  lui-même  au  Mont- 
Cassin,  dote  l'abbaye  de  nombreux  bienfaits 
et  privilèges,  lui  confirme,  par  ses  bulles, 
toutes  les  donations  de  Tertulle  et  de  Gi- 
sulfe,  et  permet  aux  religieux  de  célébrer 
avec  la  même  solennité  que  la  fête  de  Noël, 
les  fêles  de  saint  Benoît,  do  sainte  Scholas- 
tique  et  de  saint  Maur. 

Relevé  de  ses  débris,  comblé  d'honneurs 
et  de  bienfaits  par  la  munificence  des  Sou- 
verains Pontifes  ou  des  princes,  le  monas- 
tère du  Mont-Cassin  voit  s'ouvrir  devant  lui 
une  nouvelle  carrièro  de  gloire  et  de  puis- 

«S;«SHLSïïfVe!lir  iï^1?  dés.rm<lis  aux       '  «™  ™  même  wmns,  un  autre  prince  «  !  ■  - 
?  h?  .oiLdCS  **  u£]os  d  °cc,denl  i  «'  jo«e  dans    race  francke,  avait  aussi  quitté  la  cou 
1  histoire  ce  rôle  pacificateur  et  salutaire    la  solitude  du  cloître;  c'ÏÏi  Adélard  cou 

aTmltT^  P1?8'™"  S,5C,CS'  ,e  fera  hri,,er  sin  de  Charlemagne.  Ce  jeune  et  vertue^ 

q ueT  MrnïS  T^ïn?*  Ç°hï'  ^  ^oûié  dis  honneurs  au  mibeu  des- 

2,c °,  nml:"",arc"€n-.?e,1au  m',,eu  dcs  ?ueIs  f  était  élevé,  vint  se  renfermer  d'a- 

na?f  «fi  ioc     •    Un  asile  de  pn*re  cl  d0  bord  dans-  'e  raon'.slôre  de  Corbie.  Mais 

C2;  1 ?  •    f  r?'.S  °ux-m(:m^  ligués  du  l'encens  des  louanges  l'y  avant  suiv  il  crai- 

bmit  qui  retent.t  autour  du  trône,  viennent  gnit  les  pièges  de  l  orLei   Pour  s'\  déro 

tZChr-  lfrQl?C  01  ,e  b0,,heur  de  ,a  soli-  i!  quitte  son" w/rtse réfugi on  l'at 

rhirîi  V.  Çarloman  ro,  de  France,  fils  de  baye  du  Mont-Cassin,  à  Tcxcmple  de  son 

Unrles-Marlel,  qu.,  laissant  à  Pépin,  son  oncle  Carloman.  Plus  tard,  rappelé  en  Fra  n  e 

ImÎ'J- JnTrnem^t  i°  t0ul  ,e  ro>aume  Par  Charlemagne,  au;  lui  confie  l'éïueatioJ 

Ints8  efîi-ni  T3  Dr080? '  lrîTerse  leS  de  ,on.S!s  PTn'  *  aide  de  sc*  conïeils  son 
monts,  et  Tient  se  renfermor  dans  le  monas-    jeune  élève,  devenu  roi  d'Italie,  et  iruide  ses 

éZuo  SiïïhS6110  lerS,  la  raê,DC    ',aS,,flns  ,e*  entiers  de  li  s^T^ll 

époque,  Ratchis,  roi  des  Lombards,  saisi  au  vertu. 

vi;gmrtne«î!ér0USC  d>^u6r,a.nd  amour  d0  ,a       L«  arts  fleurissaient  alors  au  Mont-Cassin 

?Sn  n,  I  r°l  SG  reUre  a,US81  au  Moni"  maje'  fir<?nt  instruire  de  nouvelles 
i?.îf-":  "--C?-ficT.monfl.r4u.c» ,e  Premier  qui    églises  dans  le  voisinage  de  l'abbaye  et  les 
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,  v.Jaignée,  se 

cache  avec  joie  sous  le  froc  religieux  1  Le 
chef  d  un  peuple  guerrier,  descendant  aussi 
ou  trône,  et  venant  cultiver  en  paix  un 
petit  champ  de  ses  mains,  qui,  naguère 
armées  «le  fer,  s'efforçaient  dVrandir  un 
royal  domaine!....  Que  de  hautes  leçons 
que  de  sublimes  exemples,  dans  l'histoire 
de  nos  anciennes  abbayes,  remplies  de  sem- 
blables souvenirs  I.... 

Nous  voici  arrivés  h  cette  seconde  moitié 
du  vnr  siècle  que  notre  Charlemagne  rem- 
plit tout  entière  de  son  nom  et  de  la  renom- 
mée de  sa  puissance.  Aslolphe,  roi  dos 
lombards,  avait  ouvert  contre  Je  Saint- 
Siégc  cette  guerre  opiniâtre,  que  le  grand 
roi  fera  tourner  à  l'avantage  des  Pontifes 
romains,  en  les  dotant  d'un  pouvoir  libre 
indépendant  de  toute  suzeraineté.  De  glo- 
rieux souvenirs  se  rattachent  au  nom  du 
Mont-Cassin  a  cette  époque  de  l'histoire. 
(Mtat,  abbé  du  monastère,  est  député  par  le 
Pape  Etienne  II  auprès  du  prince  lombard, 
pour  le  détourner  de  ses  criminelles  entre- 
prises, et  traiter  de  la  paix.  Mais  ses  efforts 
sont  vains;  l'ambassade  est  repoussée  avec 
dédain  et  menaces.  Le  Pontife  alors  appelle 
à  sou  aide  le  roi  de  France. 
Vers  ce  même  temps,  un  autre  prince,  de 


rédigea  par  écrit  les  lois  des  Lombards,  ne 
Tint  point  seul  dans  sa  retraite.  Il  v  fut 
suivi  par  Tasie,  sa  femme,  et  Ratrude,  sa 
«lie.  Ces  princesses  fondèrent,  dans  la  valléo 


que  l'abbaye  domine,  le  monastère  de  PI 


décorèrent  de  magnifiques  ornements.  Les 
lettres  et  les  sciences  étaient  aussi  cultivées 
dans  le  monastère.  C'était  le  temps  où  Paul 
Diacre,  retiré  dans  cet  asile,  écrivait  son 

 *  -  —  -;  ■«  nom-    Histoire  des  Lombards,  précieux  monument 

Kî  ia  •  °U  i        véJcuro,)t  saintement,  dit    qui  répand  quelque  jour  sur  les  annales  de 
'iiMonen,  Je  reste  de  leurs  jours.  —  «  Rat-    ces  âges  obscurs  et  reculés.  Paul  Diacre  fut 
"us,  uevenu  moine,  avait  peu  souvenance    l'un  des  personnages  les  plus  savants  de  son 
«e  «a  grandeur  passée;  il  s'appliquait  au    sièclo  :  il  honora  le  Mont-Cassin  et  l'Italie 
«ai a; i  des  mains,  prescrit  par  la  règle  de    tout  entière.  Sa  touchante  histoire  est  em- 
wini  Benoît.  On  lui  avait  donné  un  petit    preinte  d'un  grand  charme  et  d'un  vif  inté- 
'lauin  a  cultiver,  situé  sur  la  pente  occiden-    rêt.  Paul,  né  de  parents  Lombards,  à  Cividal 
wie  uu  mont,  et  qui,  depuis,  a  porté  le  nom    de  Frioul,  avait  acquis  dès  ses  jeunes  ans 
Lvff"n    Sm*t'itatchu.  Ainsi,  au  milieu    un  grand  renom  de  sagesse  et  de  science, 
ues  troubles  qui  désolaient  l'Italie,  les  rois,    Appelé  à  la  cour,  il  fut  successivement  com- 
i  8  ,  *  déf,,raient  la  paix  et  venaient  la    blé  de  dignités  et  d'honneurs  par  les  rois 
ih  rer  i   ?mbro  d'un  clo,lPe  (D-  Tosti,    Ratchis  et  Didier.  Il  était  leur  ami,  l'âme  de 
/j  ^      sncctac,°  cependant  I  Quels    leurs  conseils.  Mais  quand  l'infortuné  Dî- 
roionds  enseignements  l  Un  roi  de  France,    dier,  vaincu  par  Charlemagne,  fut  dépouillé 
'*  Ois  du  grand  Charles  Martel .  qui ,    de  ses  biens  et  conduit  en  France,  Paul,  son 
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chancelier*  diacre  d'Aquilée,  témoin  do  Tin- 
stabilité  des  grandeurs  humaines,  dit  adieu 
en  pleurant  aux  ruines  de  sa  nation  ;  et  tan- 
dis que  son  maître  Unissait  saintement  ses 
jours  au  monastère  de  Corbie,  il  vint  lui- 
même  revêtir  l'habit  religieux  sur  le  Mont- 
Cassin.  La,  dans  cette  solitude,  le  moine 
lombard  songe  encore  à  sa  pairie,  et  voulant 
lui  payer  un  dernier  tribut  d'amour,  il  écrit 
son  héroïque  histoire.  Au  milieu  des  travaux 
de  l'étude  et  du  calme  du  cloître,  le  savant 
religieux  ne  goûte  point  cependant  la  paix 
qu'il  est  venu  y  chercher;  les  souvenirs  de 
s*  nation  délruite,  de  ses  amis  et  de  ses  pro- 
ches réduits  à  la  misère  ou  chargés  de  fers, 
s'offraient  douloureusement  à  son  Ame.  Un 
de  ses  frères  était  depuis  sept  années  retenu 
en  France,  et  durant  son  exil  sa  femme  et  ses 
quatre  fils  mendiaient  le  pain  de  l'Aumône. 
Une  sœur  de  Paul,  retirée  comme  lui  dans 
un  cloître,  avait,  dit-on,  perdu  la  vue  par 
l'abondance  de  ses  larmes.  Or  Charlemagne 
se  trouvant  à  Rome  en  781,  Paul  lui  adressa 
une  élégie  touchante  pour  implorer  la  déli- 
vrance de  son  frère;  ses  vers  charment  le 
monarque,  qui  lut  accorde  sa  demande,  et 
qui,  ravi  d'avoir  découvert  sous  l'habit  reVt- 

Sieux  un  savant  poète,  le  presse  vivement 
e  se  rendre  à  sa  cour. 
On  connaît  la  suite  des  relations  de  Char- 
lemagne avec  Paul  Diacre,  et  les  travaux  de 
ce  moine  érudit  sur  le  nouveau  théâtre  où 
la  faveur  royale  l'avait  placé.  Chargé  d'abord 
d'enseigner  le  grec  aux  clercs  destinés  à 
suivre  à  Constanlinople  Rotrude,  la  fille  du 
grand  roi,  fiancée  à  Constantin,  fils  de  l'im- 
pératrice Irène,  le  moine  lombard  professe 
ensuite  tour  à  tour  diverses  sciences.  A  la 
demande  d'Angelrand,  évêque  de  Metz,  il 
écrit  l'histoire  des  évéques  de  cette  ville; 
il  rassemble  dans  un  précieux  homéliaire 
les  pieux  discours  des  saints  Pères  sur  les 
ifiirérentes  fêles  de  l'Eglise.  Charlemagne  le 
félicite,  l'encourage  et  le  comble  d'honneurs. 
Kn  ces  temps  de  demi-barbarie  et  d'igno- 
rance, Paul  était  regardé  comme  un  oracle  : 
tous  couraient  à  lui  comme  au  maître  uni- 
versel. Cependant,  au  milieu  des  grandeurs 
de  la  cour,  Paul  gémissait  encore  en  voyant 
dans  l'exil  ceux  de  sa  nation  que  Charle- 
magne avait  emmenés  prisonniers  en  France. 
La  délivrance  de  son  frère  n'avait  point  sa- 
tisfait ses  désirs  :  tous  ces  Lombards  retenus 
captifs  étaient  pour  lui  autant  d'autres  frères 
qui  réclamaient  sa  protection  et  son  appui  ; 
1  espoir  de  les  délivrer  aussi  retenait  Paul  à 
»a  cour,  loin  de  sa  chère  solitude.  Il  n'épar- 
gnait aucun  effort  pour  atteindre  à  ce  but; 
mais  son  cœur  était  tourné  ailleurs.  «Au  sou- 
venir de  son  monastère,  dit  le  nouvel  his- 
torien du  Mont-Cassin,  la  cour  lui  semblait 
une  prison,  et  la  tranquillité  même  des 
courtisan*,  quand  il  la  comparait  à  la  pait 
du  cloître,  lui  paraissait  une  étrange  bour- 
rasque (una  fiera  burratca,  lib.  i,  p.  36).  » 

(BO)  Cette  épltre  de  vingt-cinq  vers  latins  hexa- 
mètres, resiée  jusqu'alors  inconnue,  sauf  les  nt-ui 
derniers,  rapportés  dans  Vltittoire  de  Vabbage  du 
Mvni.Çoi$in,pa*  Gattola,  a  été  transcrite  dans  le» 


fAIRE  MON  5U 

Le  savant  religieux  retourna  enfin  à  son  ab- 
baye (787).  Le  cœur  du  grand  monarque  l'y 
suivit.  Sa  correspondance  fer.ifoi  désormais 
du  l'amitié  sincère  et  de  l'estime  profonde 
qu'il  ressentait  pour  l'illustre  personnage 
nonl  il  avait  apprécié  tout  le  mérite  et  tout 
le  prix. 

Charlemagne,  à  son  retour  d'une  expédi- 
tion contre  Eric,  duc  de  Bénévent,  se  rendit 
lui-même  à  l'abbaye  du  Mont-Cassin  |wir  r 
vénérer  le  corps  *du  patriarche  des  moines 
d'Occident  (787).  Ce  grand  monarque  enri- 
chit d'honneurs  et  de  privilèges  les  vénéra- 
bles hAtes  de  la  montagne,  qui  onl  toujours 
conservé  religieusement  la  mémoire  du 
royal  pèlerin.  Charles  lui-même  gardait  dans 
son  cœur  un  souvenir  du  Mont-Cassin  ei  *ie 
son  ami  Paul,  qu'il  y  avait  retrouvé  Ap- 
pelant à  son  aide  la  muse  latine,  il  lui  adres- 
sait des  vers  pleins  de  grâce,  recueillis 
comme  un  trésor  dans  les  archives  du  cou- 
vent :  «....  0  mes  vers!  disait  le  grand  roi 
dans  son  épltre  familière,  gagnant  ledom 
asile  de  Benoit,  l'ami  de  Dieu,  courez  voiu 
enlacer  au  cou  de  mon  ami  Paul.  Là,  un 

repos  assuré  est  offert  aux  âmes  fatiguées  

La  régnent  une  pieuse  paix,  une  humilité 
sainte  et  la  plus  belle  union  entre  tous  les 
frères.  A  chaque  heure  du  jour,  des  cantiques 
de  louanges,  des  chants  d'amour  divin  s'é- 
lancent de  concert  vers  le  (rêne  du  Christ... 
0  mes  vers  I  allez,  et  dites  au  Père  et  à  tous 
ses  disciples  :  Sa/M/,  prospérité  (90).  > 

Paul  Diacre  tenait  une  école  très-flori>- 
santé  au  Mont-Cassin.  Etienne,  évêque  de 
Naples,  envoyait  ses  jeunes  clercs  se  former 
sous  sa  discipline.  De  tous  côtés  on  accou- 
rait en  foule  h  ses  leçons;  c'étaient  les  beaux 
jours  de  l'abbaye.  —  «  A  cette  époque  du 
moyen  âge,  dit  un  célèbre  historien  alle- 
mand, on  vit,  dans  le  duché  de  Bénévent  et 
sur  le  Mont-Cassin,  se  manifester  avec  le  plus 
de  splendeur  les  hautes  tendances  de  l'es- 
prit humain.  L'Afrique,  la  Grèce  et  le  monJo 
germanique  s'y  donnaient  la  main,  et  un 
concours  d'hommes  éminents  réunis  en  ce 
lieu  de  diverses  contrées  lui  imprimait  une 
impulsion  dont  on  ne  trouve  point  ailleurs 
d'autre  exemple.  On  ne  connaissait  point  la 
les  préoccupatious  du  commerce  ni  ces  gros- 
siers plaisirs  de  la  table  qui  égarent  ou 
énervent  les  esprits,  comme  dans  les  cités 
maritimes  ou  dans  les  cours  des  pays  du 
Nord.  »  (Léo,  Mit.  d'Italie,  liv.  iv.) 

Mais  voici  que  de  terribles  Oéaux,  des 
guerres  cruelles  viennent  troubler  le  calme 
du  monastère  et  arracher  les  religieux  i 
leurs  studieux  travaux.  Les  hordes  des  Sar- 
rasins ayant  fait  irruption  dans  le  duché  de 
Bénévent,  fondent  tout  à  coup  sur  l'abbaye 
du  Mont-Cassin.  Vainement  l'abbé  Bertairc, 
homme  de  cœur  et  de  magnanime  audace, 
a-t-il  fait  ceindre  de  murailles  et  de  toors 
le  pieux  asile  confié  à  sa  garde;  vainement 
le  moine  guerrier  descendant  lui-même  dans 

archives  du  monastère  par  fauteur  même  de  ectie 
notice  durant  un  voyage  littéraire  en  Italie,  cl  im- 
primée pour  la  première  fois  dans  la  B>btiothè>p"  <>t 
Vécote  det  Charlet  1. 1,  p.  305, 1840. 
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l'arène,  en  vicnl-il  aux  mains  avec  les  bar- 
bares; sa  valeur,  qui  retarde  leur  victoire, 
est  enfin  impuissante;  il  ne  peut  arracher 
aux  infidèles  la  riche  proie  qu  ils  convoitent 
avidement  :  l'abbaye  est  entièrement  pillée 
et  livrée  aux  flammes.  A  la  vue  de  l'incen- 
die, Berlaire,  perdant  toute  espérance  de 
salut,  rassemble  ses  religieux,  leur  adresse 
des  paroles  sublimes,  et  leur  montrant  le 
riel  ouvert,  les  exhorte  à  recevoir  courageu- 
sement avec  lui  la  couronne  du  martyre.  Un 
rand  spectacle  est  alors  offert  à  l'admiration 
es  anges  et  des  hommes.  Bertaire,  debout 
sur  les  ruines  de  l'abbaye,  a  pressé  les  plus 
timides  des  siens  de  chercher  un  autre  asile 
et  de  s'y  mettre  en  sûreté.  Quelques-uns 
sont  partis,  emportant  la  règle  écrite  par 
saint  Benoît,  les  bulles,  les  privilèges  et  les 
débris  échappés  au  pillage,  et  se  sont  retirés 
dans  un  petit  monastère  de  leur  ordre,  à 
Téano.  Pour  Berlaire  et  ses  autres  frères 
demeurés  au  Mont-Cassin ,  réfugiés  dans 
l'église,  ils  y  attendaient  en  priant  leur  des- 
tinée, quand  soudain  les  Sarrasins  furieux 
arrivent  et  se  précipitent  dans  le  saint  lieu 
le  fer  à  la  main.  Us  trouvent  Bertaire  offrant 
le  saint  sacrifice  au  pied  de  l'autel  de  Saint- 
Martin.  Se  jetant  aussitôt  sur  le  vénérable 
abbé,  qui  contemple  le  ciel  d'un  regard  se- 
rein, ils  assouvissent  leur  rage  dans  son 
sang.  Ses  généreux  compagnons  subissent 
le  même  sort  (884).  Ainsi  est  consommée  la 
ruine  de  l'abbaye  ;  toute  son  espérance  re- 

r>se  désormais  sur  le  faible  essaim  réfugié 
Téano,  que  la  Providence  s'était  réservé 
pour  perpétuer  son  œuvre  et  poursuivre 
l'accomplissement  des  futures  destinées  de 
l'antique  monastère. 

11  faudrait  maintenant,  avec  notre  histo- 
rien, arrêter  un  instant  notre  vue  sur  les 
hommes  illustres  de  l'abbaye  qui,  durant  ces 
premiers  siècles  de  son  histoire  s'adonnè- 
rent avec;  plus  Ou  moins  de  succès  à  la  cul- 
ture des  sciences,  de  la  poésie  et  des  lettres. 
Il  faudrait  rappeler  leurs  noms  et  leurs  tra- 
vaux, et  montrer  déjà  les  moines  du  Mont- 
Cassin  s 'efforçant  de  recueillir  et  de  conser- 
ver pour  les  siècles  à  venir  le  dépôt  des  ri- 
chesses que  nous  a  transmis  la  docte  antiqui- 
té. Mais  fe  temps  nous  presse,  et  nous  devons 
abréger  cette  notice.  «  Nul  doute,  dit  l'histo- 
rien en  terminant  cette  part  de  son  récit, 
que  ces  moines  versificateurs  etsermonaires 
n'ont  point  atteint  un  haut  degré  dans  l'é- 
chelle des  lettres;  ils  ont  cependant  enno- 
blileux  nation  et  l'ont  excitée  à  des  actions 
généneoses.  Ils  sout  dignes  de  vénération, 
p^r^  que,  adonnés  seuls  par  goût  à  la  cul- 
vHftdP*  lettres,  ils  se  sont  efforcés  de  ne 
p^^t&ser  périr  les  trésors  de  la  sagesse  an- 
tique. On  trouve  encore,  en  effet,  dans  les 
archives  du  Mont-Cassin,  des  manuscrits  des 
vif,  ym'  et  ix'  siècles,  contenant  les  ou- 
vrages des  sages  de  l'antiquité;  écrits  pré- 
eieux  de  ces  moines,  que  tout  homme  con- 
naissant l'histoire  de  son  pays  ne  peut  tou- 
cher sans  se  sentir  saisi  de  respect  et  de 
piété.  Ces  religieux  ont  beaucoup  écrit,  mais 
peu  de  leurs  travaux  ont  été  conservés  parmi 
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les  ruines  et  les  pillages  de  l'abbaye.  Ce  qui 
est  certain,  c'est  que  le  plus  grand  nombre 
des  manuscrits  de  l'archive  du  Mont-Cassin 
se  trouve  aujourd'hui  dans  la  bibliothèque 
du  Vatican,  avec  cet  mots  sur  le  front  :  Iste 
liber  e»t  sacri  monasteriiCassinensis,  sous  le 
n"  1800  ou  1900;  tandis  qu  aujourd'hui  on 
ne  compte  guère  que  800  manuscrits  au 
Mont-Cassin.»  (Don  Tosti,  t.  I,  p.  687.) 

Durant  les  x*  et  xi'  siècles,  l'abbaye  du 
Mont-Cassin  poursuivit  avec  ardeur  le  rôle 
éminent  que  la  Providence  lui  avait  départi 
dans  le  monde.  Mais  si  la  gloire,  les  privilè- 
ges, les  honneurs  ne  lui  faillirent  point  du- 
rant cette  période,  elle  n'échappa  point  aussi 
aux  persécutions,  aux  orages  dont  semble 
tributaire  tout  homme  ou  toute  institution 
appelée  à  remplir  ici-bas  une  mission  su- 
blime. Les  troubles,  les  querelles  que  lui 
suscitent  de  petits  princes  voisins,  les  ra- 
vages des  Normands  qui  la  dépouillent  de 
nouveau,  se  mêlent  tristement  à  la  suite  de 
ses  annales.  D'autres  souvenirs  plus  conso- 
lants s'y  rattachent  cependant.  Vers  cette 
même  époque,  un  parfum  de  sainteté  s'élève 
plus  particulièrement  de  la  montagne  vers 
le  ciel.  ■  Il  serait  trop  long,  dit  notre  histo- 
rien, d'énumérertous  ceux  de  nos  religieux 
qui,  durant  le  cours  de  cex*  siècle,  acqui- 
rent le  renom  de  saints  par  l'éclat  de  leurs 
vertus  et  de  leurs  miracles.  Si  l'on  désire 
les  connaître,  qu'on  lise  Paul  Diacre,  qui  a 
écrit  des  saints  Cassinésiens,  on  Victor  III, 
dans  ses  Dialogues  (t.  V,  p.  159). 

L'abbaye  du  Mont-Cassin  avait  déjà  vu 
Frédéric  de  Lorraine,  l'un  de  ses  abbés,  de- 
venircardinal,  et  puis  s'asseoir  sur  la  chaire 
de  Saint-Pierre,  sous  le  nom  d'Etienne  IX 
(1057).  Plus  lard  elle  verra  un  autre  de  ses 
moines,  Jean  de  Gaëte,  gouverner  aussi  l'F- 
glise  sous  le  nom  de  Gélase  11.  Mais,  entre 
ces  deux  Pontifes,  il  en  est  un  autre,  Vic- 
tor III,  dont  les  annales  du  monastère  con- 
servent avec  une  religieuse  vénération  la 
précieuse  mémoire.  Au  milieu  des  belles 
statues  qui  décorent  le  second  parvis  devant 
la  basilique  de  l'abbaye  il  en  est  une  qu'on 
aime  encore  à  contempler  :  c'est  celle  de 
l'illustre  fils  du  prince  de  Bénévent,  qui, 
durant  vingt-neuf  années,  fut  comme  le 

Suide,  le  soutien  et  l'appui  tutélairedu  chef 
e  l'Eglise,  dans  la  pénible  carrière  qu'elle 
avait  alors  5  parcourir.  Le  jeune  Didier  avait 
tu  son  père  expirer  sous  les  coups  des  Nor- 
mands. Déjà  fatigné  du  monde  à  l'âge  de 
quatorze  ans,  ce  tus  unique  d'une  mère  déso- 
lée s'était  arraché  d'entre  ses  bras  pour  s'en- 
fuir au  désert.  Deux  fois  retrouvé  par  elle  au 
sein  des  forêts  et  des  roches  profondes,  il 
avait  été  ramené  dans  sa  demeure;  mais  lui, 
s'échappant  une  troisième  fois,  vint  se  ran- 
ger sous  la  houlette  d'Alfério,  premier  abbé 
du  monastère  de  la  Cava.  Plus  lard,  ce  jeune 
enfant  deviendra  abbé  du  Mont-Cassin,  puis 
cardinal,  enfin  Pape  sous  le  nom  de  Vic- 
tor 111  (1087).  (Chronique  delà  Cava.) 

Une  étroite  amitié  unissait  ce  digne  reli- 
gieux au  moine  Hildebrand ,  bénédictin 
comme  lui,  et  qui  fut  son  prédécesseur  au 
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trono  pontifical.  Quelques  rayons  de  la 
gloire,  longtemps  méconnue,  mais  enfin 
mieux  comprise  aujourd'hui,  <Ju  grand  Pon- 
tife saint  Grégoire  VII,  doivent  rejaillir  sur 
celui  qui  fut,  dans  des  temps  difficiles,  son 
ambassadeur,  son  conseil  et  son  fidèle  ami. 
Didier,  abbé  du  Monl-Cassin,  était  déftlc 
confident  des  secrètes  pensées,  des  désirs 
de  ce  grand  homme,  avant  son  élévation  au 
rang  suprême,  qu'il  était  loin  d'avoir  ambi- 
tionné. Aussi,  le  jour  même  de  son  exalta- 
tion, Grégoire  Vil  é.rit-il  a  son  ami,  et 
réclame-t-il  son  appui  afin  de  ne  point  suc- 
comber sous  le  poids  du  lourd  fardeau  dont 
la  vue  l'épouvante...  «  Je  suis  tombé  abattu 
sur  ma  couche,  écrit  ce  grand  Pape  en  ter- 
minant, et  je  ne  puis  en  dire  davantage  sur 
les  maux  que  j'éprouve.  Je  vous  conjure 
donc*  par  le  Dieu  Tout-Puissant,  vous,  vos 
frères  et  vos  fils  en  Jésus-Christ,  d'intercé- 
der tous  pour  moi  auprès  du  Seigneur,  afin 
que  la  prière,  qui  aurait  dû  me  délivrer  du 
|iéril,  me  soutienne  et  me  défende  du  moins 
maintenant  que  j'y  suis  exposé...  »  Les  priè- 
res, l'appui,  le  concours  de  généreux  efforts 
ne  furent  point  refusés  |»ar  Didier  à  son 
ami.  Il  n'épargna  rien,  de  concert  avec  lui, 
pour  assurer  le  triomphe  de  l'Eglise  contre 
les  entreprises  sacrilèges  de  l'empereur 
Henri  IV,  et  de  Robert  Guiscard,  duc  de  la 
Pouille.  Ce  fut  par  ses  soins  que  ce  dernier 
prince  remit  en  liberté  Grégoire  VII,  retenu 
captif  à  Rome.  Partout  on  retrouve  les  traces 
glorieuses  de  l'un  des  plus  illustres  abbés 
du  Mont-Cassin,  mêlées  et  confondues  avec 
celles  d'un  des  plus  illustres  Pontifes  de 
Rome.  On  voit  le  grand  Pape,  battu  par  la 
tempête,  accourant  se  réfugier  au  Mont- 
Cassin,  pour  trouver  dans  ce  jtaisibleabri  le 
calme,  la  force  et  les  conseils  que  réclamait 
*on  âme  troublée  par  les  orages.  On  l'y  voit 
revenir  une  fois  encore  avant  de  mourir. 
Puis,  quand,  arrivé  à  Salerne,  sur  le  point 
de  rendre  son  esprit  à  Dieu,  il  prononça  ces 
paroles  mémorables  :  J'ai  aimé  lu  justice  et 
haï  t'iniyuité  ;  c'e$t  pourquoi  je  meurs-  dans 
l'exil,  Didier,  resté  près  de  lui,  les  recueillit 
île  sa  bouche,  avec  son  héritage  quil  re- 
cueille aussi,  sur  In  désignation  expresse  du 
Pontife  mourant.  Mais  l'œuvre  de  Victor  III 
était  accomplie.  11  avait  soutenu  de  tous  ses 
efforts  un  grand  Pontife  dans  ses  immenses 
labeurs  pour  le  bien  de  l'Eglise  et  de  la  so- 
ciété. Le  ciel  satisfait  de  sa  tâche  ne  lui  de- 
mandait plus  rien.  Après  quatre  mois  à 

Seine  de  pontificat,  il  revient  mourir  au 
lonl-Cassin,  et  va  rejoindre  dans  la  patrie 
de  l'éternel  repos  son  saint  prédécesseur  et 
son  ami  (1087). 

«  Je  ne  sais,  dit  ici  le  nouvel  historien,  si, 
i!nns  le  récit  des  annales  du  Mont-Cassin, 
■I  se  trouve  un  fait  plus  honorable,  plus  glo- 
rieux |>our  notre  abbaye,  que  ce  souvenir 
d'avoir  été  le  refuge  du  chef  de  l'Eglise,  alors 
ue,  par  suite  de  la  tyrannie  des  primes 
(rangers,  de  la  faiblesse  des  prélats,  etde  la 
honteuse  révolte  de  ses  propres  sujets,  les 
affaires  de  l'Eglise  semblaient  être  arrivées 
à  un  étal  désespéré.  Didier  ouvrit  les  portes 
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de  l'abbaye  a  ces  vénérables  hôtes  persécu- 
tés pour  la  justice;  il  accueillit  et  nourrit  le 
Pontife  avei:  tous  les  cardinaux  et  les  évoques 
qui  le  suivirent,  jusqu'à  leur  dé|>arl  pour 
Salerne.  Le  souvenir  de  cette  sainte  hospita- 
lité des  religieux  du  Mont-Cassin  envers 
les  Pontifes  romains,  porta  plus  tard  le  Pape 
Urbain  II  à  la  consacrer  par  ces  paroles  dans 
un  de  ses  diplômes  en  faveur  de  l'Abbaye: 
«  Outre  le  devoir  général  de  la  charité,  outre 
«  le  singulier  privilège  de  votre  monastère 
«d'avoir  été  établi  siège  du  |>atriarche  de 
«  tous  les  monastères  d Accident,  celte  bonté 
«  magnifique  avec  laquelle  il  a  de  tout  temps, 
«  et  de  nos  jours  surtout,  porté  aide  et  se- 
«  cours  à  l'Eglise  romaine,  nous  oblige  en- 
«  vcrslui  à  une  grande  reconnaissance.  Il  a 
«  été  notre  appui,  notre  force  dans  nos  tri- 
«  lallations.  Les  fils  du  Siège  apostolique  ont 
«  trouvé  toujours  dans  cet  asile  un  refuge 
«  assuré,  un  lieu  de  repos  pour  leur  âme 
«  abattue.  »  (Don  Tosti,!.  I,  p.  388.) 

Durant  la  lo.iguo  période  do  xn'  sie^o 
jusqu'à  nos  jours,  un  intérêt  non  moins  vif 
s'attache  au  récit  des  événements  relatifs  à 
l'histoire  du  Mont-Cassin.  Le  nom  de  la  vé- 
nérable abbaye  s'y  trouve  encore  associé  à 
tout  ce  qui  s'est  accompli  de  grand,  de  glo- 
rieux dans  l'Eglise  :  il  se  mêle  au  souvenir 
des  Croisades  comme  è  celui  des  guerres 
que  les  Souverains  Pontifes  eurent,  à  diver- 
ses époques,  à  soutenir  pour  défendra  b 
liberté  des  peuples  contre  le  despotisme  des 
rois,  ou  pour  faire  triompher  contre  d'ini- 
ques usurpations  In  règne  de  cette  éternelle 
justice  dont  ils  sont  constitués  ici-bas  les 
suprêmes  représentants.  Partout  l'influenre 
salutaire  de  ce  nom  vénéré  se  fait  sentir  de 
quelque  manière  sur  la  destinée  de  la  barque 
de  Pierre;  l'abbaye  antique  la  contemple 
avec  amour  du  sommet  de  sa  solitude,  tou- 
jours prête  à  voler  à  son  aide,  quand  l'am- 
bition des  grands,  l'orgueil  ou  les  passion* 
des  hommes  essaient  iPentraver  sa  marche 
bienfaisante.  Elle  continue  à  recevoir  la  vi- 
site des  monarques  et  des  Souverains  Ponti- 
fes, qui  Kenrichissent  à  l'envi  des  dons  de 
leur  munificence.  D'illustres  seigneurs  y  con- 
duisent leurs  jeunes  lits  pour  y  faire  leur 

(iremier  apprentissagedans  la  science  et  dans 
a  vertu.  Parmi  eux  se  rencontre  Landulpli?. 
comte  d'Aquin.  qui  suivi  de  sa  femme  Theo- 
dora  Carraêioles,  vient  offrir  à  Dieu  et  a 
saint  Benoît,  le  jeune  enfant  qu'on  nommcia 
un  jour  le  docteur  Angélique.  De  grands  per- 
sonnage.«,doni  les  noms  sont  demeurés  chers 
aux  sciences,  aux  lettres  et  aux  arts,  se  for- 
ment encore  dans  l'auguste  monastère.  Après 
Léon  de  Marsi,  chroniqueurdu  Mont-Cassin. 
le  moine  Amat,  historien  des  Normands,  on  j 
voit  à  diverses  époques  bien  d'autres 
ommes  illustres  :  c'est  Pierre  Diacre,  noWe 
enfant  de  Rome,  l'archiviste,  le  bibliothé- 
caire, le  défenseur  de  l'abbaye,  le  savant 
bagiographe  de  ses  frères  dn  cloître; 
Benoit  de  l'Uva,  de  Capouc,  le  poète  sacré, 
le  contemporain  et  le  rival  du  Tasse, comme 
on  l'appelait  alors;  ce  sont  Honorât  Fasci- 
telli ,  Angèle  de  Faggcs,  dit  Sangrin;  Léo* 
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n«rt)  des  Oddi,  poètes  aus«i,  qui  ronconni- 
rent  arec  tant  d'autres  à  l'illustration  du  siè- 
cle de  Léon  X.  C'est  encore  au  môme  siècle 
Benoit  Canonle,  savant  jurisconsulte,  qui 
fuyant  les  dignités  auxquelles  veut  l'élever 
l'empereur  Maximilien,  se  retiro  au  Mont- 
Cassin,  où  il  écrit,  aux  applaudissements  de 
tousses  contemporains,  plusieurs  beaux  ou- 
vrages sur  le  droit  canon  et  le  droit  civil. 
Plus  tard,  au  xviir*  siècle,  ce  seront  les 
deux  frères  Placide  et  Jean-Baptiste-Fré- 
déric de  Genève;  Jose-A  Maccarlhy,  d'Ir- 
lande; Casimir  Corréal,  de  Sorrenle,  qui 
remplaceront  dans  la  sciencedes  diplômes  et 
de  I  histoire  leur  digne  prédécesseur  Erasme 
GaUoia,  historien  de  Mont-Cassin,  le  savant 
émule  et  l'ami  de  nos  vénérables  bénédic- 
tins de  la  congrégation  de  Saint-Maur... 

Mais  arrêtons-nous  :  tous  ces  noms,  et 
beaucoup  d'autres  que  ie  passe  sous  silence, 
méritent  nos  louanges:  l'espace  nous  manque 
pour  rappeler  leurs  titres  à  la  gloire  et  à  nos 
pieux  souvenirs.  L'es|»ace,  mais  surtout  le 
courage  nous  manque  aussi,  pour  décrire 
un  dernier  pillage  qu'eut  à  subir,  après  tant 
d'autres  fléaux,  tant  d'autres  ruines,  l'illus- 
tre abbaye  du  Mont-Cassin.  Je  veux  parler 
de  ce  vertige  de  nos  armées  françaises  qui  se 
ruant  sur  le  cloître  innocent,  renouvelèrent 
presque,  il  y  a  un  demi-siècle,  les  affreuses 
scènes  des  Lombards  des  Sarrasins  et  des 
Normands. 

Au  reste,  rassurons-nous:  ce  dernier  pii- 
lage  qui  fait  ombre  au  tableau  héroïque  de 
nos  fastes  guerriers ,  a  laissé  subsister  bien 
des  richesses, des  trésors,  que  l'œil  charmé 
du  voyageur  vient  y  contempler  de  nos 
jours.  Après  tant  de  désastres,  tant  de  rui- 
nes, l'ablMtye  du  Mont-Cassin  est  debout  en- 
core, et  florissante.  C'est  une  de  ces  demeu- 
res bénies  et  privilégiées ,  que  le  souffle  de 
la  destruction  n'atteint  poiut.  Bâtie  au  som- 
met du  roc,  elle  ré.sisio  fortement  a  tous  les 
orages,  vo  l  passer  à  ses  pieds  les  géné- 
rations diverses,  et  survit  à  chacune  d'elles. 
Sa  magnifique  basilique ,  sa  belle  bibliothè- 
que, ses  précieuses  archives,  sont  encore 
Pohjet  de  l'admiration  des  nombreux  pèle- 
rins de  l'Italie.  L'auteur  de  ce  Dictionnaire 
les  visitait  lui-môme  il  y  a  quelques  an- 
nées. On  lui  permettra  de  terminer  cette 
notice,  en  reproduisaul  le  fragment  d'un  ou- 
vrage dans  lequel  il  fait  connaître  l  élat  ac- 
tuerde  l'antique  abbaye.  . 

«  Le  voyageurqui  visite  aujourd  nui  I  ab- 
baye du  Mont-Cassin,  retrouve  à  chaque  pas 
les  souvenirs  de  saint  Benoit  et  de  sainte 
Scholastique,  auxquels  se  joint  celui  de 
sainte  Abbondanzia ,  «elle  heureuse  mère, 
qui  précéda  *a  lignée  bénite  dans  les  cieux. 
L'on  entre  au  monastère  par  une  longue  et 
•ombra  grotte  faite  de  cailloux, dans  laquelle, 
selon  la  tradition,  Benoît  aurait  habité.  Au- 
dessus,  on  montre  la  cellule  et  la  fenêtre 
d'où  le  pieux  solitaire,  comme  nous  l'avons 
dit  tout  à  l'heure,  vit  l'âme  de  sa  bienheu- 
reuse sœur  prendre  son  essor  vers  lo  ciel. 
D*ns  ce«te  cellule,  érigée  en  chapelle,  un 
gracieux  tableau  rdprôsenlc  cet  épisode  lou- 
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chant  de  la  vie  du  vénérable  ablié.  L'appari- 
tion de  la  brillante  basilique  et  de  son  dou- 
ble parvis  au  sommet  de  cette  solitude 
agreste  de  l'Apennin  ,  est  merveilleuse.  En 
entrant  dans  le  premier  de  ces  parvis,  on 
aperçoit  aussitôt  de  chaque  côté  de  l'escalier 
les  statues  colossales  de  saint  Benoit  et  de 
sainte  Scholastique.  Un  corbeau,  sculpté  au- 
près «le  la  première,  rappelle  que,  comme 
l'ermite  Paul ,  Benoit,  dans  sa- grotte  de  Su- 
biaco,  fut  souvent  visité  par  cet  oiseau  bien- 
faisant, chargé  par  le  ciel  de  lui  porter  sa 
nourriture.  Sur  le  piédestal ,  on  lit  cette 
inscription  :  Benedictu*  qui  venit  in  nominc 
Domini  !  Une  plus  douce  image  est  re- 
présentée sur  la  statue  de  la  sainte  :  une 
colombe  dorée ,  symbole  de  son  Ame  can- 
dide et  pure,  repose  sur  un  livre  qu'elle 
tient  dans  sa  main  ,  et  sur  lequel  on  lit  ces 
gracieuses  paroles  :  Vent,  columba  meatvcni, 
coronaberit 

«  Au  milieu  de  cette  première  cour,  est  un 
»uits  :  suivant  les  traditions  du  cloître,  c'est 
e  symbole  de  cette  eau  vive  de  l'Ecriture , 
jui  rejaillit  dans  la  vie  éternelle.  (Joan.  iv  , 
.3.)  Un  large  et  bel  escalier  conduit  dans  le 
second  parvis,  autour  duquel  la  reconnais- 
sance a  jûacé  les  statues  des  bienfaiteurs  de 
l'abbaye  :  là  revivent  Grégoire  le  Grand  , 
Grégoire  11,  Zaclinric,  Victor  III,  Benoit XIII. 
Benoit  XIV ,  Urbain  V  et  Clément  XI ,  a 
côté  de  Ferdinand  IV,  de  "Charles  III  de 
Bourbon ,  de  Robert  Guiscard ,  de  Lothairc  111 
et  de  l'illustre  Charlemagne.  Dans  cette  tou- 
chante galerie  do  pontifes  et  de  princes  ,  on 
aimeà  rencontrer  les  heureux  pères  de  saint 
Claude  et  de  saint  Maur  ;  et  enfin ,  sous  lej 
arcades  les  plus  voisines  des  portes  de  l'é- 
glise, on  ne  contemple  point  sans  émotion  les 
simulacresd'Anice  Eutrope,  et  de  son  épouse, 
sainte  Abbondanzia  ,  avec  ces  inscriptions: 
Benedictut  film*  meut,  Benedictu*  fructus 
venlrit  mei. 

«  Mais  entrons  dans  l'église  -,  son  éclat  et  sa 
magnificence  éblouissent  les  regards;  le 
marbre  et  l'or  brillent  partout  dans  sou  en- 
ceinte :  des  trois  portes  qui  répondent  aux 
trois  nefs,  l'une  d'elles,  commandée  à  Cons- 
tanlinople  par  Didier ,  en  1066 ,  offre  des 
sculptures  remarquables:  on  y  voit  en  let- 
tres d'argent  les  noms  des  terres ,  châteaux 
et  villages  dé|>endanl  de  l'abbaye.  De  riches 
chajielles,  de  nombreux  tableaux,  parmi  les- 
quels on  remarque  dans  la  nef  du  milieu  la 
Consécration  de  l'église,  par  le  Pape  Alexan- 
dre II,  fresque  vautée ,  de  Giordano;  la 
coupole  de  Corenzio;  le  grand  autel,  orné 
de  pierres  précieuses,  a  albâtre ,  de  noir  et 
de  vert  antique ,  de  lappis-lazzuli  et  de  bro- 
catelle;  enfin,  un  superbe  buffet  d'orgues, 
concourent  à  l'ornement  de  ce  magnifique 
temple.  Mais  le  trésor  le  plus  précieux  est 
celui  que  renferme  l'église  souterraine,  dite 
t7  Tugurio  e  il  Succorpo.  Là  ,  en  effet ,  sont 
conservés  les  restes  vénérés  de  saint  Benoit 
et  de  sa  bien-aimée  sœur.  Leurs  corps  réu- 
nis dans  ce  mystérieux  asile  ,  reposent  en- 
semble dans  une  mémo  tombe,  comme  ils 
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avaient  déjà.  rei*>sé  ensemble  dans  lu  sein 
de  leur  more  (91). 

«  Le  monastère  du  Monl-Cassin  a  perdu 
depuis  longtemps  son  ancienne  opulence. 
De  longues  blés  de  moines  n'errent  plus 
comme  autrefois  sous  ses  vastes  portiques , 
et  ne  remplissent  plus  aux  heures  de  la 
prière  les  larges  nefs  de  la  splcndide  église. 
Le  temps  n'est  plus  où  l'abbé  du  couvent, 
découvrant  du  haut  de  ses  tourelles  un  im- 
mense horizon  ,  pouvait  dire  :  Tout  ce  que 
j'aperçois  m'appartient,  line  vingtaine  de  re- 
ligieux, quelques  novices  et  quelques  jeu- 
nes élèves  d  un  séminaire  attenant  à  îab 
bave  peuplent  seuls  aujourd'hui  cette  admi- 
rable solitude.  Mais  là  sont  encore  de  Vrais 
sages,  sincèrement  pieux,  amis  de  l'élude, 
et  désireux  de  concourir  aussi  par  leurs 
travaux  au  progrès  intellectuel  et  moral  de 
la  société...  Mois  la  l'étranger  trouve  encore 
la  plus  gracieuse,  (a  plus  aimable  hospitalité; 
et  plus  d'uu  voyageur  accouru  pour  y  pas- 
ser quelques  heures,  n'a  pu  N'arracher  de  ce 
saint  asile,  qu'après  avoir  vu  plusieurs  fois 
le  soleil  naître  et  s'évanouir  derrière  la 
montagne.  »  [La  Vierge  et  le»  Saints  en 
Italie!] 

Nous  terminerons  ici  cette  notice.  FI  res- 
terait maintenant  à  donner  la  longue  liste 
des  200  abbés  qui  ont  gouverné  le  Monl- 
Cassin,  depuis  saint  Benoit,  jusqu'à  soo  der- 
nier successeur,  qui  lient  encore  du  nos 
jours  sa  houlette  pastorale.  Mais  cette  lon- 
gue éuumération  de  noms  italiens,  la  plu- 
part inconnus  de. nous,  oITrirait  peu  d'inté- 
rêt. On  les  trouvera  tous,  ces  noms  ,  avec  le 
récit  détaillé  des  faits  dont  nous  venons 
d'exposer  l'analyse,  cl  do  beaucoup  d'au- 
tres encore,  dont  nous  n'avons  pu  pailcr, 
dans  le  bel  ouvrage  de  don  Tosli  :  Sloria 
délia  Badiu  de  Monte  Catsino.  On  nous  per- 
mettra de  rappeler  en  terminant,  que  1  au- 
teur de  ce  Dictionnaire  des  abbayes  préj>arc 
cepuis  longtemps  une  traducliou  française 
de  ce  livre  si  rempli  de  faits  intéressants. 
Ou" il  lui  soit  permis  aussi  de  recommander 
d'avance  cette  utile  publication  h  la  bien- 
veillance des  honorables  souscripteurs  de 
YLticijchp rd ic  thcologiq u e . 

MONT-CORN1LLON  (près  Liège,  Belgi- 
que).—  Monastère  double:  l'un,  sur  le 
haut  de  la  montagne,  bâti  pour  les  hommes, 
et  établi  vers  Te  commencement  du  xi4 
siècle,  par  l'évêuue  Adalbéron,  qui  y  mil 
des  religieux  de  l'ordre- de  Prémontré,  aux- 
quels succédèrent  dans  la  suilo  des  Char- 
treux :  l'autre,  hôpital  et  léproserie,  bâti  au 
nas  de  la  montagne ,  par  les  habitants  do 
Liège,  et  desservi  par  un  couvent  de  fdles 
de  1  ordre  de  Saint-Augustin.  La  B.  Julienne, 
h  qui  l'on  attribue  la  première  origine  de 
l'institution  de  la  féte  du  très-saint  Sacre- 
ment, fui  élevée  au  couvent  de  Mont-Cor- 
nilion  ;  elle  fut  ensuite  prieure  de  la  maison. 

(91  )  Une  partie  de  ces  reliques  existait  autrefois  à 
Flcin-y  ou  Saint-lk-iioU-siir-Loire,  où  elles  avaient 
élé  apportées  vers  la  On  du  vu*  siècle.  Nais  celle  cé- 
lèbre ahba\c  «tu  France  n'a  jamais  pusxMé  le  corps 
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MONT- DE-MARSAN,  Mont  Uartiani [(dio- 
cèse d'Aire,  Landes,  France).  —  Nom  d'un 
monastère  de  femmes,  de  l'ordre  de  Sainte- 
Claire,  dites  Crbanistes,  fondé  Tan  1256,  à 
trois  lieues  de  la  ville  de  Mont-de-Marsan, 
par  les  vicomtes  Gaston  et  Mathon,  et  Rar- 
mond  ,  évèque  d'Aire.  L'an  1275,  en  raison 
du  tumulte  des  guerres,  l'érêque  d'Aire  fit 
transférer  ce  monastère  dans  un  faubourg  de 
Mont-de-MarsJto,  près  d'un  hos|4re,  sous  le 
patronage  de  saint  Jacques,  lequel  fat  con- 
cédé ensuite  aux  religieuses  ,  a  la  prière  de 
Constance,  lllle  de  (î.vton,  le  fondateur. 'Ce 
nouveau  monastère  fût  pillé  et  profané  par 
les  hérétiques,  l'an  1561  ;  et  il  fut  entière- 
ment détruit  l'an  1577.  Les  religieuses  se 
réfugièreut  alors  dans  l'enceinte  de  la  ville. 

—  Voy.,  Gallia  christ,  f  \.  1,  col.  118T,  ht  sé- 
rie de  51  abbesses. 

MONT-DES-OLIVES  (Notre-Dame  de  la 
Trappe  du),  OElemberg  (diocèse  de  Stras- 
bourg, Bas-Khin,  France).  —  Monastère  ac- 
tuel de  Trappistes,  fomré  l'an  f82»,  et  érigé 
en  abbaye  Inn  193t.  Le  monastère  ancien 
du  Moni-des-Olivcs  fut  fondé  au  xi*  siècle, 
par  Hedwige,  fille  unique  de  Louis  ,  comte 
de  Dabo,  mariée  à  Hugues  IV  ,  comte  d'E- 
gesheira,  et  mère  du  Pape  Léon  IX.  Il  fut 
occupé  [>ar  des  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Augustin  jusqu'en  1525,  où  il  fut  détruit 
durant  la  guerre  des  Paysans:  il  appartint 
dans  la  suite  aux  PP.  Jésuites,  qui  y  demeu- 
rèrent jusqu'en  1789.  Vax  1792,  ce  monastère 
et  ses  dépendances  furent  voudus  par  la 
Convention,  comme  bien  national.  Bacbelé 
enfin  par  les  Trappistes  en  1825,  il  e*t  de- 
venu aujourd'hui  un  monastère  de  cet  ordre. 
11  est  situé  dans  la  commune  de  Reinein- 
gen,  canton  de  Mulhouse. 

M  ONT -DIDIER  (Notre-Dame  de).  Mont 
J?Mt'«Vriï(dioeèsed'Amiens,  Somme,  France). 

—  Prieuré  célèbre  de  l'ordre  de  Saint-Benoît, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondé 
avant  Tan  1119. 11  était  soumis  au  monastère 
de  Cluny.  Il  fut  habité  par  des  chanoines  et 
par  des 'religieux,  et  jouissait  de  plusieurs 
privilèges.  Plusieurs  Panes  donnèrent  des 
bulles  en  sa  faveur.  —  Voy..  G  alita  christ., 
t.  X,  col.  1315.  la  série  de  43  prieurs. 

MONT-DIKU  (Fiance).  —  Célèbre  char- 
treuse située  sur  la  rivière  de  Bar,  entre 
Bethel  et  Mouzon,  h  quatre  lieues  de  Sédan, 
dans  l'ancienne  province  de  Champagne. 
Elle  fut  fondée  l'an  1130  ou  1134  par  Kude, 
abbé  de  Saint-Remy  de  Reims,  avec  l'appui 
de  quelques  autres  abbés  et  seigneurs,  (.elle 
fondation  fut  continuée  par  los  Papes  Inno- 
cent Il  et  Eugène  III,  l'an  1136  et  l'an  1145. 
Elle  fut  appelée  Mont-Dieu,  par  opposition 
au  nom  de  Monrozin,  qui  était  celui  d'un* 
idole,  adorée  jadis  en  ce  lieu  par  les  païens 
!<e  premier  prieur  fut  Godefroi ,  disciple  d« 
saint  Bruno.  Celle  chartreuse  était  la  hui- 
tième de  l'ordre,  quant  au  rang,  et  la 

entier  du  patriarche,  comme  on  l'a  prétendu.  Ce 
piccieux  iresor  est  toujours  resté  au  Monl-Cassin, 
où  «le  tout  leu»ps  il  a  été  l'objet  de  la  vénérai»*»  de» 

fidèles. 
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première  établie  en  Fi  ance,  après  la  Gran  Jc- 
Charlreuse. 

MONTEBOUItft,  Montis  Bargus  (  diocèse 
de  Coutauoes,  Manclie,  France).  —  Abbaye 
de  l'ordre  do  Sainl-Benoît,  sous  l'invoca- 
tion de  la  sainte  Vierge,  fondée  Van  1080 
£sur  une  montagne,  près  de  la  mer,  et  h  une 
iieue  de  Valognc,  par  Guillaume  I",  roi 
d'Angleterre.  Les  rois  d'Angleterre  Henri  1", 
Ktienne,  Henri  II,  Edouard  111;  les  rois  de 
France  Louis  IX,  Philippe  III  et  Louis  X  ; 
Jo  Pape  Nicolas  IV,  l'an  1291  ;  Richard  de 
Vernon  et  grand  nombre  de  seigneurs  furent 
ensuite  successivement  ses  bienfaiteurs.  — 
Voy.  Monastic.  Anglican.,  t.  III  ;  —  Voy. 
•aussi  Galliachritt.,  t.  XI, col.  927,  la  série  de 
30  abbés. 

MONTE-RAMO,  Mons  Ramorum  (en  Ga- 
lico,  Espagne).  —  Illustre  abbaye  de  l'ordre 
«le  Clleaux ,  appelée  anciennement  M  >ns 
Taurus.  Elle  est  fille  de  Clairvaux,  et  située 
n  5  lienes  environ  de  Caldas  d'Orense  et  de 
Monlfort  do  Lemos.  Elle  était  encore,  au 
4emps  de  Jongelin,  un  très-célèbre  sémi- 
naire de  philosophie  pour  les  moines  de 
Citeaux.  Elle  fut  fondée,  l'an  1153,  par  les 
soins  de  Sanche,  fille  d'Alphonse  I",  roi  de 
Portugal,  autrement  appelée  Urrarjue,  qui 
lu*  depuis  femme  de  Ferdinand  11,  roi  de 
Léon.  Trois  prieurés  lui  étaient  annexés, 
savoir  :  Saint-Faeond,  Saint-Adrien  et  Cas- 
tel-Roi  (Castro  del  Rey). 

MONTETIF,  Montcstc,  Monlivier,  M  jus 
JEstimns  (Seine-et-Marne,  France).  —  An- 
cienne abbaye  de  chanoines  réguliers,  fou- 
déc  dans  la  Brie,  près  Iverneaux,  Tan  116V, 
l«ir  Maurice  de  Sully,  évêque  do  Paris,  et 
confirmée  par  le  Pape  Clément  III.  Elle  dé- 
fendait du  diocèse  de  Paris,  et  elle  était 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge. 

UONTFAUCON,  Mont  Fakonis  (France). 
—  Abbaje  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous 
l'invocation  de  saint  Germain  d'Auxcrrc, 
fondée  vers  l'an  630  sur  les  confins  du  dio- 
cèse «Je  Reims,  dans  une  solitude  cou  vert  j 
de  bois,  du  côté  de  Verdun.  Son  fondateur 
fut  le  prêtre  Baudry,  qui  venait  de  cons- 
truire pour  des  femmes  le  monastère  de 
Saint-Pierre-Supérieur.  It  y  avait  15,  h  Mont- 
faucon,  une  autre  église  de  Saint-Laurent, 
où,  de  son  vivant,  le  même  Bcaudry  s'était 
préparé  un  tombeau.  Ses  restes,  enlevés  fur- 
tivement du  couvent  de  Saint  Pierre-Supé- 
rieur, où  il  était  mort,  furent  portés  dans 
cette  église  de  Saint-Laurent,  quelque 
temps  avant  l'époque  des  passages  des  Nor- 
mands. Transportés  à  Verdun,  vers  cette 
é|>oque,  ils  furent  ensuite  ramenés  à  Mont- 
faucon  et  déposés  dans  l'église  de  Siint- 
Germain.  Quant  a  l'abbave, depuis  le  ix*  siè- 
cle au  moins,  dit  le  Gallia  christ.,  elle  a  été 
occupée  par  des  clercs  séculiers  ou  des  cha- 
noines. 

MONTFORT- LA -CANNE,  Mons  Fortis 
(nie-et-Vflainc,  France).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Saint-Augustin,  sous  l'in vocation  de 
saint  Jacques,  fondée  l'an  1151,  à  quelques 
lieues  de  Rennes,  par  Guillaume  de  Mont- 
fort  et  Amicie  sa  femme.  Elle  était  de  l'au- 
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rien  diocèse  de  Saint-Malo  (  aujourd'hui  de 
Rennes).  Cetto  abbaye  était  occupée  en  der- 
nier lieu  par  les  Chanoines  réguliers  de  la 
congrégation  de  France,  dite  de  Sainte-Ge- 
neviève. 

MONTIER-RAUZEILLE,  Rauzollœ  Mona- 
tterium  (diocèse  de  Limoges,  France). —  Ab- 
baye fondée  avant  l'an  751,  époque  où  elle 
fut  unie  à  celle  de  Saint-Yrier,  par  Caris- 
sime,  fille  d'Eudes,  prince  de  Bourges,  el  do 
Basilie,  qui  était  par  son  origine  maternelle 
de  la  famille  de  saint  Yrier. 

MONTIGNY,  Moniiniacum  (diocèse  de 
Besançon,  France).  —  Monastère  de  tilles  de 
l'ordre  de  Sainte-Claire ,  dites  Urbanistes, 
fondé  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
peu  avant  Tan  1286. 

MONTIV1LL1ERS,  Monasterium  }  illare 
(diocèse  de  Rouen,  Seine-Inférieure,  Fran- 
ce).— Ville,  chef-lieu  de  canton,  et  ancienne 
abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noit,' fondée  l'an  682,  par  saint  Philibert, 
abbé  de  Jumiéges,  dans  un  domaine  appelé 
Viliiers,  qu'il  avait  reçu  de  Waralton,  mairo 
du  palais  du  roi.  Cette  abbaye,  détruite  par 
les  Normands,  fut  reconstruite,  vers  l'an 
1030,  par  Robert,  duc  de  .Normandie,  qui 
confia  le  soin  de  sa  restauration  à  Jean,  ab- 
bé de  Fécamp.—  Voy.,  Gallia christ.,  t.  XI, 
col.  282,  la  série  de37abbesses  ;  et  Neustria 
pia,y.  338. 

MONT  LU  ER  Y  (Saut-Pierre  ou  Saint- 
La li iient  de),  S.  Petrus  de  Monleletherico 
(Seino-el-Oise,  France).— Ancienne  abbaye 
qui  existait  dans  la  petite  ville  de  Mont- 
Ibéry,  au  moins  depuis  l'an  1125.  Elle  était 
du  diocèse  de  Paris. 

MONTMAJOUK,  Montis  Majoris  Monaste- 
rium (près  d'Arles,  Bouches -du -Rhône  , 
France).  —  Ancienne  abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  dont  on  a  fait  remonter  l'ori 
gine  à  saint  Trophime  ou  à  saint  Césaire, 
niais  qui  a  été  fondée,  selon  l'opinion  la 
plus  probable,  vers  le  milieu  du  x*  siècle. 
Vers  l'an  9V8,  en  effet,  une  noble  dame, 
nommée  Tcucinde, acheta  de  l'église  d'Arles, 
par  un  acte  d'éi:hange,  le  lieu  de  Montma- 
jour,  et  le  céda  h  quelques  ermites  qui  y  fai- 
saient leur  demeure,  auprès  d'une  grotte  où 
saint  Trophime,  dit-on,  avait  coutume  d'al- 
ler se  reposer  de  ses  travaux  apostoliques. 
Ce  lieu  est  appelé  Mont-Majeur,  parce  qu'il 
surgit  dans  la  plaine  marécageuse  et  domine 
toutes  les  autres  montagnes  d'alentour.  La 
comtesse  Berlc,  qui  avait  épousé  Raimond, 
après  Tan  9V7  el  après  la  mort  de  Hugues, 
rci  d'llalie,qu'elle  appelle  son  oncle,  con- 
féra plusieurs  biens  au  monastère  de  Moni- 
majour.  Les  comtes  de  Provence  lui  firent 
aussi  de  nombreuses  donations  qui  le  ren- 
dirent riche  et  puissant.  Ce  monastère,  de- 
puis longtemps  désert,  offre  aujourd'hui  en- 
core de  magnifiques  ruines,  qui,  éclairées 
par  les  vifs  rayons  du  soleil  ne  Provence, 
sont  de  l'aspect  lo  plus  imposant,  et  char- 
ment dans  cette  vaste  solitude  les  regards  du 
voyageur.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  I,  col. 
603,  la  longue  série  de  63  abbés. 
.  MON  T  M  A  RT  R  E.LF.Z-P  A  R IS,  Mans  Mor- 
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tyrum  (près  Paris,  France).— Abbaye  royale  foujmird'hui  de  Coutences).  On  «Itribuc  sa 
de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Bcnott,  ton-  fondation  a  Kaonl,  religieux  de  Saint -Virtur 
dée  l'an  1134,  sou»  l'invocation  de  saint  De-  de  Paris,  qui  concéda  fé  Oef  dans  lequel  fm 
nia,  et  de  saint  Eleuthère  et  saint  Rustique,    couvrait  le  monastère.  Il  en  fut  le  premier 

prieur  et  le  premier  abbé.  On  regardait 
aussi  les  seigneurs  de  Houroe  (de  m\m) 
comme  ses  fondaleurs.  Celte  nome  fera  lié 
avait  son  tcraheau  au  roi  lien  du  chœur  de 


l'église,  avec  cette  inscription  :  Les  sei- 
gneur» de  Uoume  sont  fondateurs  rf«  écrit 
ahbaye.  —  Voy.,  Galtia  christ.,  t.  XI,  col. 
5-27,  h  série  de  32  abbés;  et  Neustrimpk, 
p.  879. 

MONTMORENCY  (8*t5T-Bf abtix  m),  S. 
Martinut  de  Monlemorenriaco  (Seine-et- 
Oise,  France).  —  Ancien  chapitre  de  cha- 
noines, fondé  vers  l'an  117%,  dans  sa  terre 
de  Montmorency,  par  Matthieu  de  Montmo- 
rency. Il  dépendait  dn  diurèse  de  Paris. 


ses  compagnons,  sur  la  montagne  où  ces 
illustres  apôtres  de  Paris  avaient  reçu  ht 
couronne du  martyre.  Elle  fut  fondée  et  dotée 
libéralement  par  te  roi  Louis  VI,  dit  in  Gros, 
et  Alix  de  Savoie,  sa  femme.  L'église  fut 
consacrée  par  le  Pape  Eugène  III,  le  22  avril 
1146,  sous  l'invocation  de  saint  Denis  et  de 
ses  compagnons,  martyrs.  L'ancienne  église 
portait  le  titre  de  Notre-Dame  de  Montmar- 
tre. Les  anciens  auteurs  témoignent  que  les 
l>euples  des  environs  avaient  une  grande 
dévotion  pour  le  sanctuaire  de  Montmartre. 
Ou  y  accourait  en  foule  po  ir  visiter  dans  la 
chapelle  souterraine  le  tombeau  des  mar- 
tyrs. Les  Souverains  Pontifes  avaient  ac- 
cordé des  indulgences  aux  pèlerins.  On  sait    On  voit  par  VHistoire  de  lu  h  triton  de  Mont- 
que  c'est  dans  cette  chapelle  souterraine  de    marency,  par  Duchcsue,  que  ce  chapitre 
Notre-Dame  de  Montmartre  qu'a  pris  nais-    avait  le  titre  alibatial. 
sance,  l'an  153V,  l'illustre  et  vénérable  Corn-  MONT-NOTRE-DAMB-LES-PROVIN<vii 
pagnie  de  Jésu».  LES  FILLES- DIEU,  Mon»  B.  Markr  *kw- 

t^uant  à  l'abbaye,  c'était  une  des  premières  nentis  (Siinc-»ci-Marne ,  France).  —  Abbave 
du  royaume.  Elle  a  subsisté  jusqu'à  la  lin  de  femmes,  de  l'ordre  de  Clteaux,  fille  je 
•lu  dernier  siècle.  On  vit  à  celte  époque  la  Prully,  fondée  l'an  1236.  près  de  Provhvpa 
dernière  abbesse  de  Montmartre,  de  l'illus-  Brie,  par  Jean  Bovier,  clerc,  et  dotée  ensuite 
ire  maison  de  Montmorency,  digne  fille  de  l'an  1145  par  Thibaut  le  Grand ,  roi  de  Pla- 
ces héros  chrétiens  auxquels  Hugues  Capet  varre ,  comte  de  Cham|>egne.  Elle  était  au- 
avait  donné  Montmartre,  consacrer  au  Dieu  Irefois  du  diocèse  de  Sens  (aujourd'hui  «le 
des  martyrs  les  restes  d'une  vie  vouée  aux  Meaux  ).  Elle  fut  brûlée  l'an  1293,  et  ensuite 
rigueursde  In  pénitence.  pillée  par  les  Anglais,  a  la  fin  dn  xiv*  aie- 

L'église  de  I  ablMtye  e>t  devenue  paroisse,  de.  Les  religieuses  se  dispersèrent  en  di- 
On  a  érigé  dans  ces  derniers  temps  un  cal-  verses  maisons  de  leur  ordre.  Elle  fut  réta- 
vairc  sur  cette  montagne  si  pleine  de  glo-  biie  l'an  16VH,  t»ar  D.  Nicolas  des  Lyon*,  re* 
lieux  souvenirs.-— Voy.  Go//,  christ.,  t.  VII,  ligicux  de  Prullv,  et  prieur  du  Mont-Noire- 
col.  614.  Dame. —  \  os.,  Ùallim  christ.,  t.  XII, col.  1W. 

MON  T-MKl.LEltAY  (comté  et  diocèse  de    la  mention  de  Sabbesses. 
WatcrfoYd,  Irlande).— Abbaye  moderne,  de       MONTOLIEU  ou  SAINT-JEAN  DR  VAL- 
l'ordre  des  Trappistes,  fondée  vers  l'an  1833,    SEGUI ER  (92),  Mon»  Oiiti,  Caslrum  Mala$d. 
par  quelques  religieux  irlandais,  de  l'abbaye    ci-devant  Yaltis  Segarius  (diocèse  de  Carcas- 
de  Mellcray,  en  France.  La  communauté  ac-    sonne,  Aude,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre 
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tuelle  se  compose,  dit-on,  d'environ  70  re-  de  Saint  Benoit,  sons  l'invocation  de  saint 

ligieux.  Jean-Baptiste ,  fondée  vers  l'en  800,  i'w 

MONTM1REL  ou  SAINT-POURÇAIN,  Mi- 
randum  (diocèse  de  Clermonl,  Puy-de-Dome 


-, 

France).  —  Ah!>aye  de  l'ordre  de  Siint-Be- 
noit,  sous  l'invo'atioo  de  saint  Pourçain, 
près  la  ville  de  ce  nom,  fondée  avant  le 
vl4  siècle,  sur  la  Sioule,  entre  les  villes  de 
Moulins  et  de  Clermonl.  Elle  cessa  d'être 
une  abbaye  avant  l'an  800;  elle  était  en 
«lernier  lieu  un  prieuré  dépendant  de  l'ab- 
i>aye  de  Tournus,  dont  le  prieur  Claudc- 
Uiarles  de  Rochechouart  lit  cession  aux  pi  è- 
tres de  la  congrégation  de  Saint -Ltzare.  — 
Voy.,  Gallia  chriu  ,  t.  Il,  col.  372  cl  373, 
l'indication  de  quelques  abbé»  et  la  série  de 
W  prieurs. 

MONTMOREL(.Nothe-Damf.  i>x),Mon*  Mo- 
rellu»  (Manche,  Fram-c).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Saint-Augustin,  fondée  de  Tan  1162  a  l'an 


Olomond,  l'un  des  lettrés  du  roi  Louis  le 
Pieux,  et  qui  est  connu  par  des  vers  Jf 
Théodulfe,  évèque  d'Orléans,  aux  uioim-s 
de  Saint-Benoit  d'Auiane.  Il  fut  lui-même 
le  premier  abbé  de  ce  monastère,  qn'il  cons- 
truisit avec  l'aide  de  Louis  le  Pieux.  Ce 
monastère  renfermait  au  moins  trois  églises 
dit  le  GalUa  christ.,  comme  le  prou  vent  leurs 
diverses  consécrations.  Il  subit  plusieurs 
dévastations,  dont  la  plus  terrible  fut  relie 
des  hérétiques  albigeois,  a | très  l'an  1 170. 
Simon  de  Monlfort  rappela  plus  tard,  vers 
l'an  1269,  les  religieux  qui  étaient  eu  fuite- 
Cette  ahtaye  embrassa,  comme  tant  d'autres 
au  xvn*  siècle,  la  réforme  de  Saint-Maur.  - 
Voy.,  Gnliia  christ.,  t.  VI,  col.  973,  l'histoire 
de  57  abbés. 
MONT-OLIV  ET  (Toscane,  Italie).  -  Ah* 


1171,  près  du  bourg  de  Ducey  et  n  trois  lieues  baye,  chef  d'ordre,  fondée  dans  le  diocèse 

d'Avrancbes, dans  une  presqu'île  fur:::éc  par  d'Àrczzo,  vers  le  commencement  du  xit' 

les  deux  rivières  l'Aidée  et  le  Rouvron.  siècle,  par  un  noble  siennois  »  appelé  Ber- 

Elle  é.ait  de  l'aucicn  diocèse  d'Avrancbes  nard  Toloméi,  qui;  après  avoir  enseigné» 


(Wj  Muuiolieii,  village  à  t6  Lil  euvirou  N.-O.  de  Car»  asjooue. 
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Sieuue  le  droit  civil  et  canonique,  se  retira 
avec  quelques  compagnons,  sur  un  mont , 
«lit  deâ  Olives,  où  la  sainteté  de  leur  vie 
teur  attira  un  grand  nombre  de  disciples  : 
Guy,  évôque  iFArczzo,  leur  donna  Thobit 
blauc  et  la  règle  de  Saint-Benoit ,  par  ordre 
du  Pape  Jean  XXIII.  —  Voy.  te  Diet.  aV. 
ordre*  religieux. 

MONTPEIROUX  ,  Mon»  PeJroiut  (  dio 
eèso  de  Clermoitt,  en  Auvergne,  France). 
—  Abbaye  de  Tordre  de  Clteaux ,  fille 
de  Ronnevaux,  au  diocèse  de  Vienne,  de  la, 
filiation  de  Clteaux.  Elle  fut  fondée  le  15 
avril  1126.  Elle  eut  pour  fondateur  Falcon 
de  Saligny  :  selon  d'antres,  elle  dut  son  ori- 
gine b  Jean,  abbé  de  Ronnevaux, et  an  pieux 
moitié  Amédcc,  auxquels  tes  seigneurs  de 
ïhiers  et  de  Mont-Bussières  donnèrent  plu- 
sieurs biens.  Son  église  fut  consacrée  le  11 
juillet  1175,  par  le  B.  Pons,  évêque  de  Cler- 
tnenL  Cette  abbaye  était  située  dans  une 
agréable  vallée .  sur  la  Credoine,  a  une 
Ue mi-lieue  de  la  ville  de  Chateldur.  ,  et 
a  2  lieues  de  Thiers.  Détruite  par  le 
feu  presque  entièrement,  elle  fnt  élégam- 
ment restaurée  vers  Tan  1685.  — Voj.,  <i«l- 
liu  ckrùt.,  l.  11,  col.  999,  la  série  de  30  ab- 
bés. 

MONT -HE  AL,  Monreah  (Sicile).  —  Mo- 
nastère considérable  de  Tordre  de  Saint 
Benoit  et  de  la  congrégation  de  la  Gava, 
fondé  jtar  le  roi  Guillaume  II,  surnommé  le 
Bon,  I  an  117%.  Ce  prince  y  Qt  venir  des  re- 
ligieux de  la  Cava,  et  saint  Ben  incasa  qui 
en  était  alors  abbé,  envoya,  dK-on,  cent  de 
ses  religieux  pour  fonder  cette  nouvelle  co- 
lonie. Le  monastère  de  Mont -Réel  fut  érigé 
en  archevêché  par  le  Pa|>e  Luoius  111,  Tan 
11K3,  et  Guillaume,  deuxième  abbé,  en  fut 
le<  premier  archevêque.  Mats  les  religieux 
bénédictins  y  sont  toujours  restés  jusqu'à 
présent,  et  ont  tenu  lieu  de  chanoines  dans 
cette  cathédrale.  Le  monastère  de  Mont- 
Réal  fut  uni  dans  la  suite  à  la  congrégation 
de  Saint-Nicolas  d'Avesnes,  et  enûn,  avec 
cette  dernière  à  celle  du  Mont-Cassin.  La 
ville  rie  Montréal  est  h  4  kil.  de  Païenne, 
dont  on  la  regarde  comme  un  faubourg. 

MON TttEDON  Saint-Martin  db),  S.Mar- 
timtu  de  Monte  Rotundo  (Aude,  France).  — 
Ancien  monastère  situé  sur  le  bord  de  TUr- 
biou,  et  qui  fut  fondé  avant  Tan  887,  dans 
Tancieu  diocèse  de  Narbonne  (aujourd'hui 
de  Carcassonne).  En  celle  année,  897,  le  roi 
Eudes,  à  la  requête  de  Tabbé  Tenerio,  lui  fit 
quelques  donations  pour  subvenir  à  sa  dé- 
tresse. Cette  abbaye  fut  unie  dans  la  suite 
à  celle  de  la  Grasse. 

MONTREU1L-LES-DAMKS.  MONTREl'IL- 
SOUS-LAON,  SAINTE-VERONIQUE  ou  LA 
/  SAINTE-FACE,  Monatterhtum  (ancien  dio- 
cèse de  Laon,  aujourd'hui  de  Soissons, 
Aisne,  .France).  —  Abbaye  do  femmes  de 
Tordre  de  Clteaux,  fondée  en  Tierache,  par 
saint  Bernard,  qui  lui  donna  Guiburge  ou 
Wiburge  pour  première  abbesse,  Tan  1136. 
I>e  nombre  des  religieuses  s'éleva  bientôt  à 
300,  disent  les  savants  auteurs  du  Gatlia 
chriftiana.  «  Elles  s'occupaient,  nou-seule- 
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ment  à  filer  et  h  tisser,  ce  qui  est  un  travail 
de  femme,  mais  encore  à  creuser  des  sillons, 
à  couper  le  bois,  à  déraciner  les  épines  et 
les  ronces; et  elles  préparaient  elles-mêmes 
leur  nourriture  en  silence.  Leur  exemple 
entraîna  au  désert  un  grand  nombre  de  fi- 
dèles des  deux  seies.  —  Parmi  les  plus 
célèbres  religieuses  de  Montreuil,  ajoutent 
les  bénédictins,  on  distingue  Hermengarde, 
qui  vers  Tan  1140  fut  tirée  de  cette  aubaye 
pour  aller  gouverner  celle  de  Fervaques  ;  et 
la  R.  Marguerite,  dite  de  Jérusalem,  dont  le 
B.  Thomas,  moine  de  Froidmont,  et  frère 
de  celle  bienheureuse  vierge,  a  écrit  la  Vie 
dans  un  petit  discours,  ttricla  oratione.  »  — 

>  Ofif.  FlUMDUOTfr. 

Les  vierges  de  Montreuil  conservaient  on 
grande  vénération  une  Véronique,  c'esl-à-dne 
une  image  du  visage  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  d'où  Tabbaye  a  pris  le  nom  de  Sainte- 
Face  .  Elle  l'avait  reçue  en  don,  Tan  1249, 
de  Jacques  de  Troyes,  dit  Panlaléon,  alors 
archidiacre  de  Liège,  et  chapelain  du  Pane, 
et  depuis  Pape  lui-même  sous  le  nom  d'Ur- 
bain IV,  lequel,  h  la  demande  des  religieuses 
de  Montreuil,  avait  fait  peindre  ladite  image 
d*af>rès  leiuodèle  de  la  Yéronù/ue  de  Rome. 
Urbain  IV,  alors  archidiacre  et  clia|ielain 
du  Pape  Innocent  IV,  avait  une  sœur  a 
Mo  nlreuU-les- Daines;  il  écrivit  au  sujet  de 
la  Véronique,  une  lettre  aux  religieuses, 
laquelle  se  trouve  dans  le  traité  D*  linteis 
srputchralibu*,  par  Cfciftlet.  —  Voy.,6«//w» 
ehrUt.,  t.  IX,  col.  639,  la  série  de  32  ab- 

MONT-SALLT,  Mon»  SaSutû  (diocèse  de 
Cuença,  Esjvagne).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Clteaux,  fille  de  I  Escale- Dieu,  en  Gascogne, 
de  la  filiation  de  Morimond,  et  fondée  vers 
1206.  Elle  était  devenue  célèbre  par  le  graud 
concours  de  pèlerins  qui  s'y  rendaient  da 
loin  pour  s'v  guérir  de  la  maladie  de  tarage. 
La  plupart  d'entre  eux,  écrivait  Jongelin  au 
Kvit"  siècle,  y  obtinrent  leur  guérison.  Ce 
n'est  donc  point  sans  raison  que  ceae  abbaye 
est  a | >{>elé e  Mon  t-Sa l ut. 

MONT  SAINT-BEAT,  Mon$  S.  Beati  (près 
Coblcatz  *  Prusse  rhénane).  —  Abbaye 
de  Tordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'invoca- 
tion de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Béat,  qui 
existait  dans  le  diocèse  de  Trêves,  avant 
Tan  1153 ,  époque  où,  par  Tautorké  de  Hil- 
lein,  archevêque  de  Trêves,  elle  fut  mise  eu 

Sssession  de  l'église  des  chanoines  du 
int-Castor  de  CoblenU.  L'église  fui  re- 
construite plus  grande,  et  consacrée  Tan 
1241  en  Thonneur  de  la  sainte  Vierge  ,  et 
des  saints  confesseurs  Serval  et  Béat.  La 
discipline  s'étant  par  la  suite  relAchée  dans 
celte  abbaye,  des  chanoines  fureut  substi- 
tués aux  religieux,  par  l'autorité  de  l'arche 
vêque  Baudoin,  qui  remplaça  enfin  ces  cha- 
noines eux-mêmes  parues  Chartreux,  te  18 
août  1331.  —  Voy.  Gailia  christ.,  t.  XIII. 

MONT-SAINT-BERNARD  (comté  de  Lci- 
cester,  Angleterre).  —  Abbaye  moderne,  de 
Tordre  des  Trappistes,  fondée  Tan  1843  ,  il 
Taide  des  libéralités  du  noble  et  pieux  comte 
Shrcwsbury.  Elle  fut  construite,  ainsi  quo 
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son  église,  d'après  les  plans  dressés  par  le 
célèbre  architecte  Pugin,  qui  ne  voulut,  dit- 
on,  point  accepter  d'honoraires  pour  un  tra- 
vail si  considérable.  L'église  fut  consacrée 
solennellement  le  20  août  1844...  Le  docteur 
Wisoman,  aujourd'hui  cardinal  archevêque 
de  Westminster,  prêcha  un  beau  sermon  à 
cette  ocjision. 

MONT-SAINT- ELOl-LKS-ARRAS ,  Mom 
S.  Eligii  (près  d'Arras, Pas-de-Calais,  France.) 
— Abbaye  de  l'ordre  des  chanoines  réguliers 
de  Saint-Augustin ,  située  dans  le  voisinage 
d'Arras,  et  ainsi  nommée  d'une  chapelle»  ons- 
truite  en  ce  heu  par  saint  Eloi ,  évêque  de 
Noyon.On  l'appelait  aussi  quelquefois  Saint- 
Vindicien ,  du  nom  de  ce  saint,  qui  avait 
élu  en  cet  èndroit  sa  sépulture.  On  dit  que 
-saint  Eloi  établit  ta  quelques  ermites,  où 
ils  demeurèrent  vraisemblement  jusqu'aux 
invasions  des  Normands ,  c'est-à-dire  jusque 
vers  880.  A  cette  époque,  l'oratoire  fut  dé- 
truit et  les  ermitos  dispersés.  Ce  Heu  resta 
désert  jusqu'à  ce  que  vers  950,  h  l'occasion 
d'un  miracle  rapporté  par  le  chroniqueur 
Balderic,  l'évêque  Fulbert  y  lit  construire 
une  église  avec  de  nouveaux  bâtiments  et  y 
élahlit  quelques  clercs  ou  chanoines  sécu- 
liers, en  donnant  à  la  nouvelle  église  le  titre 
des  saints  apôtres  Pierre  et  Paulet  de  saint 
Vindicien.  Plus  tard,  vers  1066  ou  1070,  Lict- 
liert, évêque  de  Cambrai  et  d'Arras,tcansforma 
ces  xlercs  en  chanoines  réguliers , -mit  un 
abbé  è  leur  tête  et  dota  ce  lieu  de  plusieurs  re- 
venus. Les  chanoines  de  cette  église  avaient 
un  vêtement  violet  ;  l'abbé  siégeait  dans  les 
ordres  de  l'Artois.  — Voy.,  G  allia,  christ. , 
t.  lil ,  col.  426,  la  série  de  40  abbés. 

MONT-SAINT-MARTIN  PRES  LE  CA- 
TELET,  Mous  S.  Martini  prapt  Çastelletum 
ou  Booni  tèomme ,  France).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Prémontré  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge,  fondée  vers  l'an  1111,  et  qui 
était  autrefois  du  diocèse  de  Cambrai  ;  elle 
est  tille  de  Saint-Martin  de  Laon.  Elle  doit 
son  origine  au  prêtre  Guarembert,  qui,s'ad- 
joignant  quelques  clercs  et  laïques,  leur 
construisit  des  demeures  dans  un  heu  dit 
vulgairement  Booni,  concédé  par  les  cha- 
noines de  Saint-Quentin,  et  leur  donna  uno 
règle  de  vie  avec  la  permission  de  Rurchard, 
évêque  de  Cambrai.  Ce  pontife  soumit  ces 
nouveaux  religieux  à  l'autorité  de  l'abbé  de 
Saiut-Aubert  de  Cambrai.  Guarembert,  aidé 
par  l'appui  do  Liélard  ,  évêque  do  Cambrai , 
érigea  sa  fondation  en  abbaye  et  la  donna 
enUu  à  celle  de  Saint-Martin  de  Laon ,  atin 
qu'elle  fût  gouvernée  selon  la  règle  de  Pré- 
montré,  à  cette  époque  très-llorissanle.  On 
chercha  alors  un  lieu  plus  convenable  pour  les 
nouveaux  religieux,  et,  par  la  libéralité  do 
RudolpheStrahon,  qui  leur  concéda  l'an  1186 
le  mont  Saint-Martin,  ils  prirent  posses- 
sion de  celte  nouvelle  demeure.  —  Voy.. 
Gallia  christ.',  t.  III,  col.  193,  l'ordre  de  23 
abbés  ;  Annal.  Prœmontr. ,  t.  Il ,  col.  321. 

MONT-SAINT-MICHEL,  PRES  TOMBE* 
LAlNE,  S.  Miehael  in  Monte  Tumba,  ou  ad 
duas  Tumbas,  dit  aussi  S.  Miehael  in  pn  i- 
tuh  Maris  'Mam  he,  France).  —  Célèbre  ab- 
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baye  de  l'ordre  de  Saint-Rcnolt,  fondée  Pan 
709,  sur  le  sommet  d'un  roc  qui,  à  la  marée 
haute,  forme  une  tle.  On  raconte  ainsi  soo 
origine  :  Vers  le  commencement  du  vm'  siè- 
cle, ce  mont,  appelé  Tombe,  du  mot  latin  tu- 
mulus  ou  tumba,  était  habité  par  de  pie» 
ermites  qui  demeuraient  près  de  deux  an- 
ciennes chapelles,  l'une  dédiée  à  saint  Etien- 
ne, et  l'autre  à  saint  Symphorien.  Saint  Au- 
bert,  évêque  d'Avranches,  fut  averti  en  songe 
d'y  bâtir  une  église  en  l'honneur  de  sailli 
Michel,  archange,  pour  qu'il  y  fût  désor- 
mais révéré,  comme  il  l'était  au  mont  Gar- 
gan,  en  Italie,  sur  lequel  il  était  apparu, 
dit  on,  vers  la  fin  du  v*  siècle.  Saint  Aubert 
Mlit  donc  une  église  sur  le  mont  de  Tombe, 
et  envoya  quelques  olercs  ou  religieux  an 
Mont-Gargan»  d  où  ils  rapportèrent  de  pré- 
cieuses reliques.  C'était  une  petite  jmrtion 
d'un  voile  rouge,  que  l'on  disait  avoir  été 
laissé  par  saint  Michel  sur  un  autel,  et  uu 
morceau  du  marbre  sur  lequel  ce  prince  des 
anges  était  apparu  :  ces  reliques  furent  pla- 
cées avec  respect  dans  la  nouvelle  église  de 
Mont-dc-Tombe.  Ensuite  saint  Aubert  !a 
dédia  solennellement,  et  y  établit  des  clercs 
pour  y  chanter  l'ofilce  divin.  Ces  clercs,  vi- 
vant peu  régulièrement,  furent  remplacés 
plus  tard  par  des  religieux  de  l'ordre  de 
Saiut-Bcnotl.  Ce  fut  Richard,  duc  de  Nor- 
mandie, qui,  l'an  966,  substitua  à  la.  collé- 
giale du  Mont-Saint-Michel,  ou  Mont-de- 
Tombe,  des  religieux  bénédictins.  Ce  mo- 
nastère devint  par  la  suite  très-considérable, 
et  il  a  joué  un  rôle  important  dans  notre 
histoire.  L'ordre  militaire  de  Saint-Michel, 
institué  par  Louis  XI,  lo  1"  août  UG0,eu 
l'honneur  de  saint  Michel ,  patron  de  la 
France,  tenait  son  chapitre  dans  l'abbaye  de 
ce  nom.  Le  roc  de  Tombe,  sur  lequel  est 
bâtie  l'ancienne  abbaye  du  Monl-Saim-Mi- 
chel,  a,  dit-on,  300  pieds  d'élévation.  Lu  au- 
tre rocher  voisin,  moins  élevé,  se  nomme 
Tombelaine,  c'est-à-dire  petite  totnbe. 

L'abbaye  de  Saint-Michel  s'unit,  l'an  1622, 
à  la  congrégation  de  Saint-Maur,  dont  les 
religieux  devinrent  dès  tors  les  vigilants 
gardiens  de  la  sainte  montagne.  On  sait  que 
cette  même  abbaye  est  transformée  aujour- 
d'hui en  une  prison  d'Etal.  —  Voy.,  Gallia 
christ.,  t.  XI,  col.  513,  l'hist.  de  46  abbés,  et 
Neusiria  pia,  p.  331.  —  Le  Mont-Saint-Mi- 
chel était  autrefois  du  diocèse  d'Avranclit* 
aujourd'hui  de  Coutances). 
•  MONT-SA1NT-QCENTIN  (Le),  Qaintmt 
de  Monte  (S.)  (près  de  Péronne,  Somme, 
France).  —  Ancienne  abbaye  de  l'ordre  tir. 
Saint-Benoît,  fondée  vers  l'an  644,  dans  l'an  ! 
rien  diocèse  de  Noyon.  (Péronne  estaujour-; 
dhui  du  diocèse  d  Amiens.)  On  attribue  gé- 
néralement sa  fondation  à  Erchinoald,  maire 
du  palais  du  roi  Dagobert,  qui  y  mit  pour 
abbé  saint  Ullan,  Irlandais,  l  un  des  compa- 
gnons de  saint  Fursy.  Suivant  le  Gallia 
christ.,  on  devrait  reconnaître  plutôt,  ce 
semble,  pour  ses  fondateurs,  Albert,  comte 
de  Vermandois,  ou  le  comte  Eibbert,  frère 
d'Herbert  11,  comte  de  Vermandois.  Ce  mo- 
na^èie  subit  de  grands  et  de  nombreux  ic- 
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saslres  depuis  sa  fondation  jusqu'à  l'an  1621, 
où  il  s'unit  à  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
et  refleurit  de  nouveau  sous  ses  auspices. — 
Voy.,  G  allia  christ.,  t.  IX,  cot.  1108,  la  ta- 
ble de  fcl  abbés. 

,  MONT-SAINTE-CATHERINE,  Mon»  S.  Ca- 
iharinœ  prope  Prutinum  (Sein«-et -Marne). 
—Monastère  de  filles  de  l'ordro  de  Sainte- 
Claire  ou  Urbanistes,  qui  fut  fondé  près  de 
Provins,  l'an  12V8,  par  Thibaut,  comte  de 
Champagne  et  de  Blois,  et  auquel  le  Pape 
Urbain  IV  donna  la  règle  des  religieuses  de 
Longchamp.  Ce  monastère  était  autrefois 
du  diocèse  de  Sens  (aujourd'hui  de  Meaux). 
—  Voy.,  Gullia  christ. ,  t.  XII,  col.  255,  la 
série  de  34  abbés. 

MONT- SAINTE-MARIE,  Mont  S.  Maria; 
(Jura,  France^.  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Cl- 
teaux, fille  de  Clairvaux,  fondée  Tan  1172, 
au  pied  du  mont  Jura,  non  loin  de  Nozcroy. 
Elle  était  dans  te  diocèse  de  Besancon,  avant 
l'érection  de  l'évôilié  do  Saint-Claude.  Son 
premier  abbé  fut  Henri,  depuis  évéque  de 
Troyes,  qui  mourut  à  Hautecouibc,  et  fut, 
dit-on,  inhumé  a  Clairvaux. 

MONT-SAINTE  M  ARIE(près  Wurtzbourg, 
Bavière).  —  Monastère  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  bâti  au  vin*  siècle,  sous  l'invocation 
de  saint  André,  par  saint  Burckard,  évôque 
de  Wurtzbourg.  Ce  saint  avait  destiné  cette 
maison  pour  lui  servir  de  demeure  lorsqu'il 
voudrait  passer  quelques  jours  dans  la  re- 
traite, et  s'appliquera  la  contemplation.  Ce 
monastère  porta  depuis  le  nom  de  Saint- 
Burckardt  lorsqu'on  y  eut  transféré  le  corps 
de  ce  saint  évôquc,  qui  mourut,  dit-on,  le 
9  février  752.  C'était  d'abord  un  monas- 
tère de  femmes,  bâti  quelque  temps  avant 
par  Immine  ,  |>ciite-fi(le  du  duc  Gosbert. 
Elle  y  avait  rassemblé  une  communauté  de 
tilles  avec  lesquelles  elle  gardait  une  étroite 
observance.  Jugeant  que  la  possession  de  ce 
lieu  accommoderait  l'église  do  Wurtzbourg, 
l'abbesse  Immine  l'avait  cédé  à  saint  Burc- 
kard, qui  lui  donna  en  échange  la  terre  de 
Carlebourg,  où  il  y  avait  une  église  bâtie 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  j«r 
unesainte  fille  nommée  Gertrude.  Immine  se 
transporta  donc  à  Carlebourg  avec  sa  com- 
munauté, et  y  finit  ses  jours  dans  le  service 
de  Dieu.  (Bulteau). 

MONT-SERRAT  (Notub-Dame  de),  Mons 
Serratus  (Barcelone,  Espagne).  —  Célèbre 
abbaye  de  Bénédictins,  située  h  mi-côte  d'une 
montagne  appelée  Montserrat,  dit-on,  parce 
que  ses  côtés  sont  dentelés  en  forme  de  scie. 
Elle  est  à  7  lieues  environ  de  Barcelone. 
C'est  un  des  sanctuaires  de  la  sainte  Vierge 
les  [dus  vénérés  de  l'Espagne,  et  de  toute  la 
chrétienté.  On  croit  que  son  église  fut  bâtie 
avant  l'entrée  des  Maures  en  Espagne,  c'est- 
à-dire  avant  l'an  70V;  ce  fut  d'abord  un  er- 
mitage. Vers  l'an  888,  on  bâtit  un  monastère 
où  Ion  mit  des  religieuses  qu'on  tira  de 
eelui  de  Saint-Pierre  des  Pucclles  en  Cata- 
logne. Elles  furent  remplacées  par  des  Béné- 
dictins, l'an  966.  Ce  monastère  fut  érigé  en 
abbaye  l'an  1101.  1!  tut  enfin  uni  à  la  con- 
grégation de  Valladolid  en  1493.  Voy. 
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au  Dictionn.  des  pèlerinages.  Notre  Dame  de 
Montserrat  :  Bict.  des  ordres  religieux,  t. 
III,  col.  835. 

MONT-SiNAI  ou  SINA  (montagne  d'Ara- 
bie, Asie  occidentale).  — Celte  montagne  cé- 
lèbre où  Dieu  apparut  a  Moïse  pendant  qua- 
rante jours  et  lui  donna  sa  loi,  fut  habitée 
par  do  saints  moines,  dès  le  iv*  et  môme  dès 
le  ui*  siècle,  selon  le  Ménologe  des  Grecs. 
La  piété  et  les  lettres  ont  également  fleuri 
dans  cette  sainte  solitude.  Saint  Jean  CHma- 
que,  docteur  de  l'Eglise,  né  en  Palestine 
vers  525,  mort  en  605,  |>a$$a  cinquante-neuf 
ans  dans  les  déserts  du  mont  binai,  et  y 
composa  YEchellc  du  paradis,  son  principal 
ouvrage. 

MONT-SION,  Mons  Sion  (diocèse  de  Mar- 
seille, France).  —  Abbaye  de  femmes  do 
l'ordre  de  Clteaux,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  fondée  l'an  1242,  par  Pierro 
Brémont  de  Rochefort,  prévôt  de  l'église  de 
Marseille,  et  ses  frères  Km  lia  ni  cl  Raimond. 
Le  Pape  Innocent  IV,  la  deuxième  année  c!e 
son  pontificat,  donna  une  bulle  pour  l'érec- 
tion de  ce  monastère  de  Mont-Sion  dans  la 
ville  de  Marseille.  Il  parall  qu'il  était  d'abord 
situé  hors  des  murs.  L'an  1361,  le  tumulte  des 
guerres  ou  les  tempêtes  maritimes  ayant  ra- 
vagé leur  maison,  les  religieuses  sê  retirè- 
rent dans  l'enceinte  de  la  ville,  où  elles  ha- 
bitèrent depuis.  —  Voy.,  Catlia  christ.,  t.  I, 
col.  701,  la  série  de  23  abbesses. 

MONT-SION,  Mons  Sion  (diocèse  de  To- 
lède, Espagne).  —  Célèbre  abbaye  de  l'or- 
dre de  Clteaux,  près  de  la  ville  de  Tolède, 
fondée  l'an  1425,  avec  l'approbation  et  la 
confirmation  du  Pape  Martin  V.  Entre  autres 
insignes  sépultures,  on  y  voyait,  suivant 
Jongelin,  celle  de  François  de  Busleyden, 
précepteur  de  Philippe  d'Autriche,  prince 
îles  Belges  et  héritier  des  royaumes  d  Espa- 
gne; lequel,  de  doyen  d'Anvers,  devint  ar- 
chevêque de  Besancon,  fut  créé  cardinal  |>ar 
le  Pape  Alexandre  VI,  et  mourut  le  23  août 
1 502. 11  était  de  la  môme  lamille  que  Jérôme  de 
Busleyden,  fondateur  du  collège  des  trois 
Langues,  àLouvain. 

MORBACK  ,    Morbacum  ,  Murbochium 

i Suisse).  —  Monastère  de  l'ordre  de  Sainl- 
lenolt,  fondé  vers  l'an  727,  par  saint  Firmin, 
fondateur  de  Relchenaw,  dans  un  fonds  qui 
lui  fut  donné  par  le  comte  Eberard.  11  était 
dans  le  diocèse  de  Mie,  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge  et  de  saint  Léger.  Le.saint  y 
mit  12  religieux  tirés  de  Reichenaw.  On  ap- 
pela ce  lieu  la  retraite  des  pèlerins,  à  cause 
sans  doute  de  la  charité  qu  on  y  exerçait  en» 
vers  eux.  Thierri  IV  confirma  cette  fondation 
l'an  731  ou  732.  On  dit  qu'Eberard  embrassa 
lui-môme  la  vie  religieuse,  et  y  finit  ses 
jours.  Ce  monastère  était  l'un  des  plus  con- 
sidérables de  l'Allemagne.  L'abbé  de  Mor- 
back  avait  la  qualité  de  prince  de  l'Em- 
pire. 

MOR  EAUX  ou  MOUREAUX,  Morelti  ou 
B.  Maria  de  Morellis  (diocèse  de  Poitiers, 
Vienne,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  / 
Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  avant  l'an  1170,  à  7  lieu** 
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environ  <ie Poitiers,  et  près  Je  Champagné 
Sainl-Hilaire.  (Celte  dernière  commune  est 
aujourd'hui  dans  le  canton  de  Gençay,  et 
l'arrondissement  de  Civrai.)  Au  temps  du 
(initia  chrisi.,  il  ne  restait  plus  que  deux 
i  moines  prébendaires  dans  cette  abbaye-.  — 
Voy.,  t.  Il,  col.  1298,  la  mention  de  quelques 
«dibés  ;  ilém.  de  la  société  des  antiq.  de 
l'Ouest,  t833,  p.  277. 

MOREKUELA,  Morerola  (diocèse  de  Za- 
mora,  Espagne).  —  Abbaye  d'abord  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit, fondée  |>àr  Atlilan  et  Froylan, 
depuis  évèques  de  Zamora  et  do  Léon.  Le 
premier  fut  abbé  et  l'autre  prieur  de  celle 
abbaye,  qui  vers  l'an  1131,.  adopt»  la  règle 
de  Clteaux.  Saint  Bernard  lui  envoya  de 
Clairvaux,  pour  premier  abbé,  un  vénérable 
religieux,  nommé  Pierre,  qui  intiodui>it 
celte  règle  dans  le  monastère.  (Jongxlik.) 

MOUES,  Morœ.  —  Abbaye  de  France  tic 
Tordre  de  Clteaux,  tille  de  Clairvaux,  fon- 
dée cn.Champagne,  l'an  1158,  par  Samson, 
archevêque  de  Reims,  et  par  les  chanoines 
réguliers  de  Sainl-Hcmi  de  Bcims,  qui  con- 
cédèrent une  église  à  Mores  pour  sa  cons- 
truction. On  conservait  religieusement,  dans 
l'abbaye  de  Mores,  la  tète  de  sainte  Béline  , 
vierge  martyre  de  la  chasteté,  sous  le  glaive 
d'un  infâme  seigneur  de  Londreville,  sur- 
nommé de  Draccy.  Les  seigneurs  de  Broyés 
furent  les  grands  bienfaiteurs  de  l'abliayc. 
Elle  dépendait  du  diocèse  de  Langres.--\'ov\, 
Rallia  christ.,  t.  IV,  col.  842,  la  série  de  34 
abbés. 

MORGAN  ,  Morganium.  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Clteaux,  fondée  l  an  1147,  chez 
les  Démêles,  peuples  au  sud  du  pays  de 
Galles,  en  Angleterre.  Gualther,  l'un  de  ses 
abbés,  fleurit  vers  1209,  et  composa  divers 
ouvrages,  comme  rapporte  Pitseus,  dans  son 
livre  :  De  illustribus  scriptorUbus  Angliœ. 
(Joigeli*.) 

MOR1EN-VAL,  Mauriniana-Tallis  (Oise, 
France).—  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  oc 
Saint- Benoît,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  avant  l'an  840.  Elle  était  à 
irois  lieues  de  Verberie,  et  dépendait  au- 
trefois du  diocèse  de  Soissons.  (Morien-Val 
est  aujourd'hui  du  diocèse  de  Bcauvais.)  On 
attribue  la  première  origine  de  celle  abbave 
au  roi  Dagobert.  Elle  fut  d'abord  double. 
Des  chanoines  remplacèrent  ensuite  les  re- 
ligieux. Dans  la  suite,  ce  lieu  fut.  occupé 
uniquement  par  des  religieuses  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît,  jusqu'en  1745.— Voy.,  (ini- 
tia christ,,  t.  IX,  col.  449,  les  noms  de  deux 
abbés  séculiers  et  de  30  abbesses. 

MORIGNY,  Morigniacum  (près  Etampcs  , 
Seine-et-Oise,  France).  —  Célèbre  abbaye 
de  l'ordre  de  saint  Benoit,  sous  l'invocation 
de  la  Trinité,  comprise  autrefois  dans  le 
diocèse  de  Sens.  [Morigny  est  aujourd'hui  du 
diocèse  de  Versailles.)  Elle  fut  fondée  vers 
l'an  1102,  par  un  pieux  gentilhomme  nommé 
Anselle,  fils  d'Aremberl,  qui,  touché  de  la 
sainlelédes  religienx  de  Saint-Germain  de 
F'ex,  près  Gournay,  au  diocèse  do  Beau- 

(93)  Au  concile  national  tenu  à  Elanipcs  l'an  11 50, 
à  la  honte  d'Anaclet,  son  audacieux  rival. 
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vais,  leur  accorda,  pour  la  construction  d'un 
nouveau  monastère,  tous  les  biens  qu'il 
possédait  au  bourg  d'Elréchy,  près  Elam- 
pes,  et  ensuite  ceux  dont  il  jouissait  sur  le 
territoire  de  Morigny.  Des  rois  du  France, 
des  évèques,  des  soigneurs,  les  Souverains 
Pontifes  eux-mêmes,  gratifièrent  tour  à  tour 
celte  abbaye  de  donations  et  de  prmléges. 
Le  roi  Philippe  I",  qui  lui  concéda  l'église 
collégiale  de  Saint-  Martin  d'Elampes  les 
Vieilles,  et  deux  autres  églises  de  la  mê- 
me ville,  doit  être  compté  au  nombre  de 
ses  plus  insignes  bienfaiteurs.  Le  3  octobre 
lît9,  le  Pape  Calixle  H,  alors  en  France,  se 
rendit  a  l'abbaye  de  Morigny,  et  la,  au  mi- 
lieu d'une  nombreuse  assemblée  de  prêta*» 
et  de  seigneurs,  il  fil  avec  une  grande  pom- 
pe la  consécration  de  l'église  du  monastère. 
Vers  celte  époque,  l'an  1120,  une  nouvelle 
charte  du  roi  Louis  le  Gros,  donnée  en  sa 
faveur,  confirma  toutes  les  donations  faîtes 
par  le  roi  son  père  :  ce  prince  y  ajouta  lui- 
même  d'autres  droits,  en  prenant  sous  sa 
protection  et  sauve-garde  le  monastère  ,. 
avec  tous  les  biens  qu'il  avait  acquis,  et 
tous  ceux  qu'il  pourrait  plus  lard  acquérir. 

«  Au  mois  de  janvier  1131,  dit  un  histo- 
rien de  la  ville  d'Elampes,  le  Pape  Innocent 
II,  se  rendant  de  Chartres  à  Paris,  voulut 
revoir  l'abbaye  de  Morigny,  au  svim  do  br- 
andie, lorsqu'il  n'était  que  simple  lé^at  en 
France,  il  avait  reçu  maintes  fois  la  plus 
digue  hospitalité....  Le  20  janvier,  il  arriva 
donc  dans  la  ville  d'Elampes  :  il  était  ac- 
compagné de  nombreux  prélats  et  d'autres 
personnes  de  haute  distinction.  Innocent  11 
vint  de  la  a  Morigny,  où  il  séjourna  deu& 
jours,  durant  lesquels  il  fut  traité  avec  la 
plus  grande  splendeur.  Touché  du  bon  ac- 
cueil qu'il  avait  reçu,  il  ne  voulut  point  soa- 
tir  de  l'abbaye  sans  y  laisser  un  souvenir  de 
son  séjour. 'il  fit  donc  lui  môme,  dans  l'é- 
glise du  couvent,  la  consécration  d'un  aulel 
érigé  naguère  en  l'honneur  de  saiut  Laurent 
et  de  tou-s  les  saints  martyrs.  Cette  céré- 
monie fut  célébrée  avec  la  plus  grande  pom- 
pe. On  y  comptait  jusqu'à  douze  cardinaux 
ou  évèques,  suivant  la  chronique  de  Mori- 
gny. Henry,  archevêque  de  Sens,  remplit 
auprès  du  Pape  les  fonctions  de  chape  la  rn. 
Geoffroy,  évêque  de  Chartres,  adressa  un 
beau  discours  à  toute  l'assemblée.  Des  hom- 
mes renommés  dans  l'Europe  entière  par 
leur  savoir  el  par  leur  éloquence  assis- 
taient &  celte  cérémonie.  C'était  Pierre 
Abailard ,  ce  célèbre  docteur  des  écoles, 
vers  lequel  on  accourait  en  foule  de  tous  les 
lieux  de  la  chrétienté;  c'était  l'illustre 
saint  Bernard,  le  pieux  solitaire  de  la  Val- 
lée <T  Absinthe,  \e  fvonl  tout  rayonnant  en- 
core de  son  triomphe  récent,  obtenu  au  sein 
même  de  la  vallée  d'Elampes  (93)....  Le  len- 
demain de  cette  auguste  cérémonie,  célé- 
brée avec  des  réjouissances  et  des  témoi  • 
gnages  d'une  vive  allégresse,  Innocent  II 
quitta  l'abbaye  de  Morigny,  et  suivi  de  son 
cortège,  il  se  dirigea  vers  la  ville  de  Liège  , 
dans  lequel  Innocent  II  fut  reconnu  Pape  legitiu.». 
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où  l'attendait  une  enlrevuo  avec  Pompe-  Jojgkli?,  IW.  VII,  p.  72,  donne  les  nuua  do 

reur....»  (Essuit  histor,  sur  la  ville  d'Etam-  34  abbé*. 

pe$.)  MOREC1L,  Morolium  (diocèso  d'Amiens, 

L'abbaye  de  Morigny  continua  de  fleurir  Somme,  Franec).  —  Abbaye  de  l'ordre  do 

jusqu'au  dernier  siècle.  Elle  s'était  unie,  Saint-Benoit,  sous  l'invocat'on   de  saint 

l'an  1100,  a  la  Congrégation  do  Saiut-Mour.  VVaasl,  située  antre  Amiens  et  Montdidier, 

Le  village  de  Morigny ,  situé  sur  la  Scitic,  et  fondée  l'au  1109,  par  Bernard,  seigneur 

h  une  detnt-lieue  N.-E.  d*Elampcs,  et  re-  de  Morcuil.  Ce  fut  d'abord  une  Celle  dépéri - 

ma.quable  par  sa  charmante  i  ositiou  et  ses  dant  de  l'abbaye  de  Breteuil  ;  elle  fut  érigée 

gracieux  contours,  conserve  aujourd'hui,  eu  abbaye  vers  Pan  1140.  —  Voy.,  Gallia 

dans  sa  petite  église  paroissiale,  un  débris  christ.,  t.  X,  co).  1311  ,  la  mention  de  39 

de  l'ancien  ne  église  de  l'illustre  abbaye  de  abbés. 

Bénédictins,  qui  existait  autrefois  sur  ses  MORMENT,  Mormentum.  —  Ancienne 

bords  :  un  joli  cbâlcou  de  construction  mo-  abbaye  de  France,  fondée  vers  l'an  1120. 

derne,  avec  un  beau  parc,  remplace  les  dans" le  diocèse  de  Langres,  par  un  nommé 

vieux  bâtiments  de  l'abbaye  et  ses  dépen-  Hugues,  dont  le  nom  figure  dans  une  charte 

dnnees.  —  Voy.  Chronic.Maurin.  ;  et  Gai-  donnée  cette  année  1120,  par  Joceran,évêquo 

Ha  christ.  r  l.  XII ,  col.  177,  pour  la  sério  de  de  La  ogres,  en  faveur  de  l'hôpital  de  Gros- 

50  abbés.  Bois,  Grossœ Silvœ. 

MORIMOND,  3hrim„mlus  (diocèse  de  MORTEMER,  Mortuum  Mare  (diocèse  de 
I^ngrcs, Haute-Marne,  France).  — Ancienne  Rouen,  Seine-Inférieure,  France).  —  A  b- 
abbaye,  quatrième  tille  de  Clleaux,  fondée  baye  de  l'ordre  de  Clteaux,  fille  d'Orcamp, 
dans  une  étroite  et  profonde  vallée  du  Bas-  de  la  filiation  de  Clairvaux,  fondée  sous  l'in- 
signy,  l'an  11 IV,  par  Oldcric  d'Aigremont,  vocation  de  la  sainte  Vierge,  Tan  1134  ou 
seigneur  de  Choiscul,  et  Adcline,  sa  femme.  1135.  Son  fondateur  et  premier  abbé  fut  nu. 
Cette  abbaye  fut  te  mère  féconde  d'environ  nommé  Alexandre,  qui  étant  venu  avecquer- 
200  monastères,  avec  les  cinq  ordres  mili-  ques  disciples  dans  la  forêt  dite  de  Lyons, 
taires  de  Calatrava^d'Alcantarayde  Montesa,  dans  le  VcxiuNormand,  y  fonda  d'abord,  l'an 
d'Avis  et  de  Christ,  qui  tons  ont  longtemps  1130,  un  monastère  dit  Notre-Dame  de  Beau- 
fleuri  en  Espagne  et  en  Portugal.  On  y  en  mont,  par  les  libéralités  de  Robert  de  Can- 
a.'oute  unsixième  :  celui  des  saints  Laiaro  dos,  châtelain  do  Gisors,  et  d'Isabelle  sa 
et  Maurice  en  Savoie.  L'abbé  de  Morimond,  femme.  Ce  monastère  fut  transféré  vers  l'an 
quoique  régulier,  était  reconnu  pourgénéral„  113V  au  lieu  dit  Mortemer.  L'abbé  Alexan- 
père  et  supérieur  immédiat  de  toutes  ces  dre  l'unit  k  l'ordre  de  Ctteaux  ;  Walerau, 
milices  religieuses.  Les  seigneurs  de  Choi-  abbé  d'Orcamp,  le  reconnu i  pour  tille,  et  lut 
seul  et  d'Aigremont,  regardés  comme  bien-  envoya  quelques  uns  de  ses  religieux.  Adam, 
faiteurs  de  I  abbaye,  avaient  leur  sépulture  prieur  d  Orcamp,  succéda  a  l'abbé  Aleiau- 
dans  l'église,  qui  était  fort  belle.  On  y  voyait  dre  dans  le  gouvernement  de  Mortemer. 
aussi  le  tombeau  du  célèbre  Othon.'évêque  Les  rois  d  Angleterre,  alors  souverains  de 
do  Ffisingen»chroaiqucurdescioisades,  qui  la  Normandie,  dotèrent  et  protôgèreni  suc- 
fnt  abbé  de  Morimond,  et  y  mourut  en  reve-  cessivement  l'abbaye  de  Mortemer,  dont  les 
nanl  d'un  chapitre  général  de  Ctteaux.  Cette  belles  ruines  rappellent  encore  l'ancienne 
abbaye,  bâtie  sur  leseonûns  de  trois évét  hés,  splendeur.  Henri  11  Plantagenet  célébsa,. 
celui  de  Langres,  de  'Iknil  et  de  Besançon,,  dit-on,  dans  cette  abbaye  le  commencement 
avait  cela  de  remarquable  qu'elle  appartenait  du  carême  en  1161  ;  et  il  reçut  les  cendres 
a  plusieurs  Etats.  Ainsi  la  moitié  du  réfec-  des  mains  de  saint  Pierre  de  Tareotaise,. 
loir©  dit-on,  était  sur  les  terres  de  Lorraine,  légal  du  Pape.  Les  ruines  de  l'abbaye  ap- 
landis  que  l'Eglise  était  sur  les  terres  de  parliennent,  dii-on,  à  un  riche  Anglais,  qui 
France.  On  priait, on  chaniaitdonr  en Franco,  veille  à  leur  conservation.  Mortemer,  Alar- 
mais on  mangeait  en  Lorraine.  Sur  la  porta  tuum  AYar«,désigncaujourd'hui  un  Iwurg  de> 
de  l'église  on  lisait  ces  mots  écrits  en  lettres  France  (Seine-Inférieure),  dans  l'ancicnuo 
gothiques  :  Vive  te  roi,  notas  souverain  Normandie,  à  9.  k  il.  E.  do  Neufdiâtel.  Ce 
ssigneur,  et  au  milieu  de  la  (lèche  il  y  avait  lieu  est  célèbre  par  une  bataille  entre  Guii- 
une  couronne  de  fleurs  do  lis.  laume  le  Bâtard,  duc  de    Normandie,  et 

Voy.  le  bel  ouvrage  :  ilist.  de  l'abbaye  de  Henri  1",  roi  de  France  (1054;  ;  ce  dernier  y 

Morimond,  par  l'abbé  Dubois;  et,  Gatt.  fut  vaincu.  —  Voy.,  Gailia  christ.,  t.  XI» 

christ.,  t.  IV,  col.  8t3_  la  série  de  <A  «bhés,  col.  309,  la  série  de  43  abbés  ;  .V  h > tria  ptu, 

depuis  Arnold,  l'an  11  13, jusqu'à  Nicolas  111,  p.  708. 

AalHïrtot,  élu  en  17J3.  MORZELON,  MORSELLE,  Morsetla  (Bel'- 

MOKIMOND  DE  MILAN,  Morimunds»,  gique).  —  Abbaye  de  femmes  *ous  l'invoca- 

avant  Coronatum.  —  Abbaye  de  l'ordre  de  tion  du  Sauveur  et  de  ia  saiute  Vierge,  dont 

Clteaux,  bâtie  sur  le  bord  du  Tossin,  dans  on  attribue  la  fondation  à  sainte  Gudule, 

le  diocèse  de  Milan  (Lombardie  Vénitienne),  fille  du  comte  Wilger  et  d'Amalberge ,  soeur 

vers  l'an  1133  ou  1136.  Ses  premiers  reli-  de  saint  Einebert,  évêque  de  Cambrai,  et  des 

eieux  lui  vinrent  de  la  célèbre  abbaye  de  saintes  Rainelde,  Pharailde,  et  EnneUnde 

Morimond,  en  France,  dont  elle  prit  le  nom.  (Voy.  sa  Vie  au  «Janvier.)  Celte sainteparalt 

L'abbé  était  comte  et  seigneur  de  Morimond  cependant  en  avoir  été  plutôt  l'occasion  que 

de  Coronat,  et  de  plusieurs  autres  lieux  sur  la  véritable  fondatrice,  fous  les  jours,  dit- 

lesquel-s  il  exerçait  la  justice  leuipotello.  —  on,  avant  le  lever  de  l'aurore,  elle  se  reu- 
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dait  h  l'église  île  Saint-Sauveur  de  Mortel, 
distant  de  deux  milles  du  château  de  son 
père  (94)  :  elfe  n'était  accompagnée  que  d'une 
servante,  portant  une  lanterne.  Un  jour, 
dit-on ,  comme  il  faisait  profondément 
obscur,  la  lanterne  s'éteignit.  Dans  l'impos- 
sibilité de  diriger  sa  marche,  la  pieuse  fille 
eut  recours  a  la  prière  et  aussitôt  brilla  une 
lumière  miraculeuse  qui  fui  permit  de  ter- 
miner heureusement  son  pèlerinage.  C'est 
pour  cela  que  la  sainte  patronne  de  Bruxelles 
eit  ordinairement  représentée  une  lanterne 
à  la  main. 

Sainte  Gudule  étant  morte  pleine  ae  mé- 
rites, le  8  janvier  712,  son  corps,  enterré 
d'abord  à  Ham,  fut  transporté  plus  tard  à 
Moreel,  dans  l'église  de  Saint-Sauveur,  du 
temps  de  Charlemagne.  Ce  monarque  pé- 
nétré de  la  plus  grande  vénération  pour 
sainte  Gudule,  fit  bai  i  r  dans  ce  lieu  un  cou- 
vent de  religieuses  qui  prit  bientôt  le  nom 
de  Sainte-Goule  ou  Gudule.  Ce  couvent  fut 
détruit  lors  des  invasions  des  Normands. 
Charles,  duc  de  Lorraine  et  souverain  du  Bra- 
bant,  fit  transférer  les  reliques  de  sainte  Gu  - 
duledans  l'église  deSaint-GéryàBruxelles;  et 
1  an  1047,  elles  furent  portées  avec  beaucoup 
de  pompe  dans  la  belle  église  collégiale  de 
fcaint-Michel,  qui  prit  dès  Jors  le  nom  de 
J^jSamle.  —  Voy.  Gailia  christ.,  t.  111, 

MOUCHY-LE-PEREUX,  Monchiacum  Pe- 
irosum  (diocèse  de  Beaurais,  Oise,  France). 
—  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Clteaux, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  vierge,  fondée 
1  an  1239,  par  Mathieu  de  Roya,  seigneur  de 
Garmeniac,  pour  des  religieuses,  auxquelles 
il  donna  l'église  de  Mouchy-sur-Aronde,  à 
une  lieue  de  Compiègne,  et  d'autres  biens 
énumérés  dans  la  charte  de  fondation.  Ro- 
bert, éveque  de  Beauvais,  approuva  cette 
fondation  l'an  12*1,  et  deux  abbés  députés 
par  le  chapitre  général  de  Clteaux  procé- 
dèrent à  1  agrégation  dans  leur  ordre  de  co 
nouveau  monastère  par  un  accord  avec  celui 
d'Orcamp.  Cette  abbaye  abandonnée  plus 
tard  par  les  religieuses  fut  occupée  l'an 
1460  i>ar  l'abbé  de  Clteaux,  qui  en  conûa  le 
soinàdes  moines  Cisterciens  d'Orcamp.  Elle 
fut  restaurée  au  xvu*  siècle ,  et  renduo 
aux  religieuses  de  l'ordre  de  Clteaux.  La 
|>remière  abbesse  après  cette  restauration 
fut  Elisabeth  de  Crevaut  d'Humières,  fille  de 
Louis,  maréchal  de  France,  religieuse  bé- 
nédictine de  Jouarre,  élue  abbesse  de  Mou- 
chv,  Tan  1671.  -  Voy.,  Gailia  christ.,  t.  IX, 
col  847,  la  série  de  8  abbesses,  il  prieurs, 
etiabbesses. 

MOOREILLES  (Notre-Dame  de),  Morotlœ 
(Vendée,  France).  —  Abbnye  d'abord  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoit,  puis  de  l'ordre  de 
Cîteaui,  fille  de  Clairvaux, fondée,  avant  l'an 
1169,  dans  la  |»aroisse  de  Sainle-Radegonde, 
«cinq  lieues  de  la  Rochelle, et  à  deux  de 
Luçon.  Elle  eut  pour  fondateurs,  dit-on, 

(94)  On  pense  que  la  demeure  de  sainte  Gudule  a 
««mutes  de  Wilvorde.  Voy.  -  ActaSS.  Belgii. 
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les  seigneurs  de  Trlayze,  et  lut  vraisomida- 
blemeiit  agrégée  a  l'ordre  de  Clteaux,  Tau 
115â.  Elfe  a  été  autrefois  du  diocèse  de  Mail- 
lezais,  puis  de  la  Rochelle  ;  détruite  parles 
hérétiques,  son  église  fut  ré|tarée  et  décorée 
de  nouvelles  voûtes  par  les  soins  du  prieur 
D.  Denis  Gedouin.  Cette  nouvelle  église  fut 
consacrée  solennellement  le  19  novembre 
1699,  par  Charles  Madeleine  Frézeau  de  la 
Frezefière,  évéque  de  la  Rochelle.  —  Voy., 
Gailia  christ.,  t.  II,  col.  1396,  la  série  de*26 
abbés. 

MOURY,  Mûri  (Suisse).  —  Abbaye  de 
Tordre  de  Saint-Benoit,  fondée  l'an  1027, 
dans  le  pays  d'Argovie  et  dans  l'ancien  dio- 
cèse de  Constance,  par  Wernor,  évêtiue  de 
Strasbourg,  en  l'honneur  de  Jasainte  Vierge* 
et  de  tous  les  saints,  et  sous  le  titre  de 
Saint-Martin.  La  comtesse  Itta,  femme  de 
Rodebolon,  et  le  comte  Mode boion  lui-même, 
père  do  l'évèquc  Werner,  furent  aussi  *es 
fondateurs  ou  bienfaiteurs.  —  Voy.,  Gailia 
christ.,  t.  V,  col.  1037,  la  série  de  4* 
abbés. 

MOUST1ER-KN-DER,  Dervum  (Haute- 
Marne,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de> 
Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de  saint. 
Bercaire,  saint  Pierre  et  saint  Paul.  Elle  fut 
fondée  l'an  673,  par  s,iint  Bercaire,  premier 
abbé  de  Haul-Villiers  en  Champagne,  à  l'aide- 
des  libéralités  du  roi  Childéric  11.  Elle  était 
du  diocèse  de  Cbâlons -sur-Marne.  Saint 
Bercaire  en  fut  le  premier  abbé.  Elle  devint 
par  la  suite  la  plus  considérable  de  la  pro- 
vince. Sa  seigneurie  s'étendait  sur  vingt  et 
une  paroisses,  et  embrassait  un  grand  nom- 
bres de  cures  et  autres  bénéfices.  Elle  était 
de  la  congrégation  de  Saint-Vannes  depuis, 
l'an  1659.  Montier-en-Der  est  auioura  nui 
une  ville,  chef-lieu  de  canton  de  la  Haute- 
Marne,  au  diocèse  de  Langres.  —  Vov.,, 
Gailia  christ.,  t.  IX,  col.  909,  fa  série  de  65 
abbés. 

MOUSTIER-NE(JF,ou  MONT1ERNECF  DR 
POITIERS,  Monasterium  Novum  (Vienne, 
France).  —Abbaye  de  Bénédictins,  à  Poitiers, 
fondée  l'an  1066  ou  1069  (selon  d'autres  eu 
1075),  par  Guillaume  VU,  dit  Guy-Geoffroy, 
comte  de  Poitiers  et  duc  d'Aquitaine.  Placée 
dans  l'origine  sousla  direction  de  l'abbaye  de 
Clunv,  elle  fut  richement  dotée  par  sou  puis- 
sant fondateur,  qui  à  sa  mort,  l'an  1086,  vou- 
lut être  inhumé  au  milieu  des  bons  moines, 
qu'il  visitait  presque  chaque  jour,  dit-on,  et 
auxquels  il  avait  voué  une  amitié  toute  par 
tieufière.  Montierneuf  s'accrut  encore  pat 
les  donations  successives  des  comtes  uc 
Poitou,  et  môme  des  rois  d'Angleterre,  deve- 
nus ducs  d'Aquitaine.  Elle  eut  bientôt  d'ini 
menses possessions.  Puis, avec  l'ardeur  de  la 
foi,  elle  vit  se  ralentir  le  zèle  des  donateurs, 
et  après  les  guerres  de  religion  qui  amon- 
celèrent tant  de  ruines  sur  le  sol  de  notre 
pairie,  elle  déclina  rapidement.  La  li>te  des 
abbés  de  Montierneuf  pendant  700  ans  offre 

ê  ù  llani,  près  d'Alost,  et  qu'elle  a  été  enterrée  & 
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«les  noms  illustres,  tels  que  ceux  des  Coucy, 
des  saints  Gelais-Ltisîgnan,  des  La  Roche- 
foucauld, cl  de»  Cossé.  Les  alibés  de  Mon- 
tierneuf  avaient  le  litre  de  Conservateurs 
apostolit/utsdes  privilétjes  de  l'Université  de 
Poitiers^  fondée  au  xv*  siècle,  et  ils  surent 
toujours  se  maintenir  dans  les  droits  et  bon- 
neurs  attribués  à  ce  titre.  L'abbé  était  élu 
l»ar  le  chapitre  des  religieux,  selon  les  sta- 
tuts do  Tordre  de  Cluny.  L'église  de  Mon- 
tierneuf,  sous  l'invocation  de  saint  Jean  l'é- 
vangeliste  et  de  saint  André,  avait  cela  de 
particulier,  que  la  sainte  réserve  desliuée 
aux  malades  n'était  }>oint  déposée  dans  le 
tabernacle,  mais  dans  un  appareil  suspendu 
j»ar  de  légères  chaînes  à  une  grande  crosse, 
peinte  en  noir,  et  placée  dans  la  chapelle  de 
l  abside.  On  voit  la  un  reste  des  traditions 
iMii  se  sont  conservées  plus  religieusement 
dans  les  églises  d'Italie,  où  il  existe  encore 
le  plus  souvent  une  chapelle  du  Saint-Sa- 
crement, contenant  le  dé|>ot  sacré. 

Montierncuf  compte  quatre  écrivains  re- 
commandablcs  :  le  moine  Martin,  premier 
historien  de  l'abbaye,  dont  les  travaux  ont 
été  recueillis  et  publiés  pari).  Mnrtcnne; 
Hugues  et  Richard  de  Poitiers,  auteurs  de 
la  Chronique  de  l'abbaye,  publiée  par  d'A- 
chéry  (ce  dernier  a  composé  une  Histoire 
universelle  dont  quelques  fragments  se  trou- 
vent dans  le  Rerum  yallicarum  Scriptores)\ 
entin  Pierre  de  Poitiers,  secrétaire  et  ami  de 
Pierre  le  Vénérable,  abbé  de  Cluny,  grand 
prieurde  Monticrnenf,  et  plus  tard  abbé  de 
Saint-Martial  de  Limoges,  traducteur  de 
KAIcoran.  Prosateur  et  poêle,  Pierre  «le  Poi- 
tiers composa  l'épitaphe  inscrite  sur  le  tom- 
beau du  célèbre  Abailard. 

L'église  qui  existe  encore  aujourd'hui, 
bâtie  au  xi*  siècle  par  Pons,  moine  de  l'ab- 
baye, ainsi  que  I  indique  sa  signature  au 
bas  d'une  charte,  futeonsacrée  le  2fc  février 
1096  par  le  Pape  Urbain  11,  à  sou  retour  de 
Ctermont,  où  il  venait  de  prêcher  la  croisade. 
C'est  ce  que  rappeHe  une  Inscription  placée 
dans  l'intérieur  de  l'église,  et  recouverte 
d'un  châssis  vitré  par  les  soins  de  la  société 
des  antiquaires  de  l'Ouest.  Cette  église  ollre 
un  beau  typede  l'architecture  romane  pure, 
unie  à  celle  du  xiii*  siècle. 

Pendant  les  mauvais  jours  de  la  révolution, 
jhoniieraeuf  était  devenu  un  beau  magasin 
de  foumges.  Après  ces  temps  d'orgie,  il  ftit 
rendu  au  culte  par  M.  Salvarain,  curé  du 
lieu.  En-  1817,  I  église  de  Monlierneiif  fut 
restaurée  et  la  paroisse  la  plus  pauvre  de 
la  ville  eut  dans  elle  un  temple  assez  spa- 
cieux; mais  ce  n'était  plus  la  vieille  basilique 
romane,  avec  ses  merveilleux  ornements. 
Le  8  juillet  1822,  on  a  retrouvé,  après  quel- 
ques recherches  auxquelles  présidaient  les 
autorités  religieuses  et  civiles,  la  sépulture 
du  duc  Guillaume,  fondateur  de  l'abbaye. 
Tout  indiquait  qu'il  avait  été  enseveli  sous 
îhabit  monacal.  Ce  fut  alors  qu'on  éleva  sur 
le  lieu'mémeoù  reposa  le  duc,  un  mausolée, 
relégué  depuis  dans  le  coin  obscur  où  on  le 
voit  encore.  —  Voy.  Guide  du  voyageur  à 
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Pjiiiers;  et  au  Galtia  Christel.  Il,  col.  I2G4, 
la  série  de  5$  abbés. 

MOUSTI ER -R  AM EY,  Arretm>rense  ttonas- 
terium  (Diocèse  de  Troyes,  Aube*  Franco). 
—  Monastère  de  l'ordre  do  Saint^Bcnolt, 
sous  l'invocation  de  sainl  Pierre,  fondé  l'an 
837.  à  quatre  lieues  de  Troyes,  sur  la  rivière 
de  Rarse,  par  un  prêtre  nommé  Arremar, 
dont  elle  porta  le  nom,  et  par  les  libéralités 
d'Aledran,  comte  de  Troyes.  Cette  abbaye 
s'unit  à  la  congrégation  de  Saint- Vannes,, 
l'an  1655.  On  y  conservait  les  reliques  de 
saint  Victor,  prêtre  de  Troyes,  dont  saint 
Bernard  a  lui-même  composé  l'office.  —  Voy.r 
Galtia  christ.,  t.  XII,  col.  552,  la  série  de 
55  abbés. 

MOUST1EB-SUR-S  AMBRE ,  Monasterium 
ad  Sarim  (diocèse  do  Namur,  Belgique). — 
Abbave  de  femmes,  de  l'ordre  de  Sauil-Be- 
nolt,  sous  l'invocation  de  saint  Pierre,  fondé} 
l'an  660,  non  loin  de  la  ville  de  Namur,  par 
sainl  Amand,  en  l'honneur  du  prince  des 
apôlr  -s.  Celle  abt>a.\e  devint  célèbre  lors- 
qu'on y  eut  transféré  de  Dorue,  près  d'An- 
veis,  le  corps  de  saint  Fredegand;  elle  est 
quelquefois  apjieléedu  nom  même  de  «  e  saint. 
Dévastée  par  les  Normands,  elle  fut  restau- 
rée l'un  901  par  Ermcngarde,  d'où  lui  vint 
aussi  le  nom  de  Monastère  d'Ermengarde- 
sur-Samhre.  Depuis  l'an  1282,  elle  était  de- 
venue un  collège  de  chanoinesses  de  70  Olles» 
nobles  et  de  10  chanoines.  —  Voy.  G  allia 
«hrist.,  t.  III,  col.  579. 

MOUTIER-KN-ARGONNE,  Monasterium 
ht  Aryona  (diocèse  de  Chfilons-sur-Maroe, 
Marne,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Ctleaux,  fille  de  Trors-Fontaînes,  de  la  filia- 
tion deClairvaux,  située  non  loindc  Sainte- 
Mcnchould.  Ce  fut  d'abord  un  monastère  de 
ebanoines  réguliers  fondé  l'an  1134  par 
ticoffroi  I",  évôque  de  Châlons.  Mais  I  an 
1144  les  chanoines  se  donnèrent  à  l'ordre 
de  CMeaux.  —  Voy.,  Galtia  christ.,l.  IV, col. 
968.  la  série  de  40 abbés. 

MOI'TIER-  LA-CELLE-LEZ-TROYESv  on 
CELLE  DE  BOB1N,  Cella  Bobini,  Nova  Cella, 
Yetus  Cella  Treeensis  (diocèse  de  Troyes, 
Aube,  France).— Al>bave  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit  fondée  vers  650  par  saint  Frobert, 
moine  de  Luxeuil,  dans  un  marais  (très  de 
Troyes,  couvert  do  bois  et  de  broussailles, 
dit  \  Ile  Germaine,  dont  la  reine  Balhilde  et 
son  (il*  Clolaire  111  lui  continuèrent  la  |  o>- 
session.  —  Voy.  Vie  de  saint  Frobert  de 
Troyes.  — 11  s'y  forma  une  communauté 
nombreuse  et  florissante,  dont  le  saint  fut  le 
père  el  le  modèle.  Il  mourut  le  31  décembre 
673,  et  fut  enterré  dans  l'église  de  son  mo- 
nastère, dit  alors  de  llle  Germaine,  et  qui 
fut  appelé  après  sa  mort  Celle  de  Saint- 
Frobert.  Bobin,  évôque  de  Troyes,  ayant 
augmenté  ses  bâtiments  et  ses  revenus,  cette 
ahlMve  changea  de  nom  pour  la  troisième 
loi  s, 'et  fut  appelée  la  Celle  de  Bobin.  Enfin 
son  dernier  nom  a  été  Moutier-la-Celle.  Los 
rois  de  France,  et  surtout  Charles  lo  Chauve, 
l'enrichirent  de  revenus  et  de  privilèges. 
Lu  13^8,  sous  l'abbé  Avmeric,  le-  Anglais 
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brûlèrent  le  monastère»  qui  avait  échappé  à 
la  fureur  des  Normands  plus  de  cinq  cents 
ans  auparavant.  Henri  de  Vienne,  son  suc- 
cesseur, répara  ce  désastre.  L'église  do  l'ab- 
baye, sous  le  vocable  de  saint  Pierre,  était 
un  modèle  d'architecture,  et  l'une  des  plus 
belles,  dit  on,  de  toute  la  Ctiampagne.  Elle 
fut  reconstruite  par  les  soins  de  l'abbé  An- 
toine Girard,  en  1517.  On  y  remarquait  de  ma- 
gnifiques vitraux  coloriés,  représentant  des 
scènes  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament; 
des  images  de  saints  et  saintesdont  le  trésor 
possédait  des  reliques.  Il  ne  reste  plus  de  ce 
monastère  que  des  ruines.  Il  avait  embrassé 
la  réibrmede  Saint-Vannes  vers  la  milieu  du 
xvir  siècle.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XII, 
col.  540,  la  série  de  57  abbés. 

MOUTIER-8AINT-JRAN,  Reomaus  et  Rto- 
mas  (Côte-d'Or,  France).— Abbaye  de  Tordra 
de  Saint-Benott,  à  cinq  lieues  de  Flavigny, 
sur  la  rivière  de  Reoman,  d'où  elle  a  pria 
son  nom.  Elle  fat  fondée  vers  kkO,  dit-on, 
par  un  noble  personnage  nommé  Jean,  fils 
du  sénateur  Hilaire  et  de  Quitta,  tous  deui 
cités  avec  éloge  par  S.  Grégoire  de  Tours,  et 
tous  deux  inhumés  à  Dijon  près  du  tombeau 
de  saint  Bénigne.  Entraîné  par  l'amour  de 
la  solitude,  le  pieux  fondateur  s'était  retiré 
dans  un  désert,  où  il  bftlit  ce  monastère, 
auquel  il  donna  d'abord  la  règle  de  Saint- 
Macaire,  comme  on  le  voil  par  un  diplôme 
du  roi  Clovis  1".  Ce  monastère,  dédie  dans 
l'origine  à  la  sainte  Vierge,  prit  plus  tard  le 
nom  de  Saint- Jean,  son  fondateur.  Celui-ci 
atteignit,  dit-on,  l'âge  de  120 ans,  et  mourut, 
selon  Mabillon,  en  525.  Il  e>t  honoré  comme 
saint.  Cette  abbaye  de  Moutier-Saint-Jean 
devint  dans  la  suite  célèbre  et  considérable. 
Elle  avait  sous  sa  dépendance  deux  monas- 
tère de  femmes.  —  Voy.  Roverius,  Hist. 
monast.  S.  Joannit  Reomœnsis  i  et,  <•  al- 
lia christ.,  t.  IV,  col.  658,  la  série  de  82  ab- 
bés. —  Cette  abbaye  était  du  diocèse  de 
Langres. 

MOUZON,  Mosomum  (Ardennes,  France). 
— Riche  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
seus  Tinvotation  de  la  sainte  Vierge ,  et  qui 
a  donné  naissance  a  la  ville  de  ce  nom,  au- 
jourd'hui chef-lieu  de  canton  du  départe- 
ment des  Ardennes,  à  k  kilomètres  S.-E.  de 
Sédan.  Cetle  abbaye  fut  fondée  dans  le  dio- 
cèse de  Reims,  l'an  971,  par  Adalbéron, 
archevêque  de  Reims.  Ce  pontife  remplaça 
par  des  religieux  les  chanoinesses  établies 
alors  dans  une  antique  église  et  couvent  de 
tilles,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
dont  saint  Renii  fait  mention  lui-même  dans 
son  testament.— Voy.,  G  allia  christ.,  t.  IX, 
col.  259,  la  série  de  57  abbés. 

MOYCOSQUIN  (dans  l'Ulster,  comté  de 
Londonderry,  Irlande).—  Abbaye  de  l'ordre 
de  Ctteaux,  "fondée  l'an  1218.  Elle  est  située 
près  des  bords  de  In  Boyne,  non  loin  de  la 
ville  de  Londonderry/ Les  Irlandais,  dit 
Jongelin,  l'appellent  Maf/hcoscaoin. 

MOYEN-MOUTIER,  Medianum  Monaste- 
rium  ou  Meieni  Monast.  (diocèse  de  Saint- 
Dié,  Vosges,  Franco).  —  Célèbre  abbaye  de 


SA1UE  Ml*  iTl 

l'ordre  de  Saint-Benoît,  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge  et  de  saint  Grégoire,  et 
fondée  par  saint  Hidulphc,.  archevêque  de 
Trêves,  qui  t»n  fut  le  premier  abbé.  Elle  était 
située  au  milieu  des  montagnes  des  Vosges, 
et  son  nom  lui  vint  de  sa  position  moyenne 
entre  quatre  autres  abbaves,  eellt  de  Se- 
nones  à  Forient,  d'Estivaf  à  l'occident,  de 
Saint- Dié  ou  de  Jointures  au  midi,  et  de 
Bon-Moutier  au  nord.  Ces  cinq  monastère*, 
dis|>osés  à  une  petite  dtstence  les  uns  des 
autres,  formaient  uoe fsjrèee  de  croix,  dont 
le  chœur  on  le  centre  était  Moyen-Meutier, 
éloigné  presque  également  dés  quatre  an- 
tres, de  deux  lieues  environ.  Des  chanoines 
forent  plusieurs  fois  sidrtitnés  anx  religieui 
à  Moyen-Moutier.  Enfin  la  disci|diue  s'v 
étant  rclAcbée  enrore,  la  réforme  de  la  con- 
grégation de  Saint- Vannes  y  fut  introduite 
Pan  1660,  par  les  soins  d'Erric,  évêqvie  4e 
Verdun  et  abbé  de  Moven-Mouùcr.  —  Viu  . 
Gallia  christ.,  t.  XI H  r  col.  1 W0<  la  sene  de 
68  abbés. 

ML'NCHEN-NEYYBURG,  Monachorum  no- 
uai* Castrum  (ancien  diocèse  de  Maguc- 
bourg,.  ville  des  Etats- Prussiens,  Saxe).  — 
Abbaye  d'abord  de  Bénédictins,  puis  de  L'oc- 
dre  de  CIteaux,  fondée  vers  l'an  iOli,  i«ax 
saint  Geron,  archevêque  de  Magdebourg, 
de  concert  avec  Marcoion  Thiedmar,  son 
frère,  en  l'honneur  de  la  bienheureux* 
Vierge  Marie  et  de  saint  Cyprien,  martyr. 
Celte  abbaye  qui  était  l'une  des  plus  opu- 
lentes de  tout  l'ancien  diocèse  de  Magde- 
bourg,  était  dans  le  voisinage  de  la  ville 
de  Casde.  On  ignore  à  quelle  époque  elle 
appartint  aux  Cisterciens.  (Jongsus.) 

MUNCHROLH,  Rothum,  Rodium  ou  **- 
taum  Monachorum  (Allemagne).  —  Belle  ab- 
baye de  l'ordre  de  Préinontré,  fondée  l'an 
H26,  par  Emma,  femme  de  Pillustre  baron 
et  chevalier  doré  (equitis  aurati)  Henri  de 
Wildenwergk.  Elle  était  située  en  Souabe, 
à  deux  milles  de  la  ville  de  Mcmmingen 
(Bavière),  et  dans  l'ancien  diocèse  de  Con- 
stance. Elle  eut  dans  l'origine  des  prévêts 
seulement,  et  ensuite  des  abbés.  Cette  ab- 
baye avait  le  titre  d'impériale  et  d'exempte. 
Elle  était  très-considérable  et  d'une  grande 
magnificence,  si  l'on  en  juge  par  la  planche 
des  Annal.  Prœmonstr.,  t.  fi,  C97.  —  Voy. 
aussi,  Gallia  christ.,  t.  V,  col.  1102,  la  série 
de  W  abbés 

MUNSTER -BILSEN,  Belisi*  ou  Bellua 
(Belgique).— Abbaye  de  femmes  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  fondée  l'an  669,  non  loin  de 
la  ville  de  fiilsen,  par  saiute  Landradc. 
Saint  Lambert,  évêque  de  Maestricht,  eu 
dédia  l'église.  C'était  au  dernier  siècle  un 
collège  de  30  chanoinesses  nobles,  et  de  6 
à  8  chanoines,  sous  le  patronage  de  saint 
Amour,  diacre  d'Aquitaine,  qui  était  mort 
à  Belisia.  —  Voy. ,  Gmllia  christ.,  t.  III,  col. 
«96,  les  noms  de  quelques  abbesses. 

MUNSTER -CROOSTER  ou  HET-MUNS- 
TER  (ancien  diocèse  de  Ruremonde,  Lim- 
bourg-Hollandais).— AM.«ye  de  femmes,  de 
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l'ordre  de  Clteanx,  fondée  vers  l'an  1124, 

Vierge,  par 
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sous  l'invocation  do  la  sainte 
Gérard,  comlo  de  Gueldre,  pour  sa  me're, 
Richarde  de  Nassau,  qui  en  fut  la  première 
ahbesse.—  Voy.,  Galtia  christ.,  t.  V,  col.  390, 
la  série  cîo  28abbesses. 

MUNSTER- EIFFEL,  Monasterium  Eiffliœ. 
— Ancienne  abbaye  d'Allemagne,  fondée 
vers  l'an  836,  dans  le  diocèse  de  Cologne. 

MUNSTER  LINGEN  (Suisse).— Abbaye  de 
filles  de  l'ordre  de  Saini-Beoott,  dans  le  Tur- 
gau,  près  la  ville  de  Constance  et  sur  le 
bord  du  lac  de  ce  nom  Elle  fut  fondée  l'an 
970.  Les  religieuses  avaient  le  titre  de  eba- 
noinesses. 

MUNS  TKR-MILEN,  Milenium  (diocèse  de 
Liège,  Belgique).— Abbaye  de  femmes,  de 
l'ordre  de  Saint- Benoit,  sous  l'invocation  de 
sainte  Catherine,  fondée  d'abord  près  de 
Saint-Trood,  dans  le  diocèse  de  Liège,  avant 
l'an  1194;  mats  l'an  1331,  les  religieuses  se 
transférèrent  a  itiituimm. 

MUNSTER-THAÏ-,  dit  anssi  GîtANFEL  et 
GRANVILL1ER8.  —  Ancien  monastère  qui 
fut  fondé  dans  le  vit'  siècle,  dans  le  diocèse 
«le  B/lle  (Suisse),  par  le  duc  Godon,  l'un  des 
principaux  seigneurs  «TAIsace.  Saint  Ger- 
man,  moine  de  Luxeuil,  y  fut  envoyé  pour 
abbé,  par  saint  Watbert.  Saint  Gefroan  fut 
mis  a  mort,  vers  l'an  666,  avec  son  compa- 
gnon Randaul ,  par  une  froufie  de  soldats 
dévoués  au  duc  Bonifacc,  successeur  de 
liodon.  Leurs  corps  portés  è  Granfet,  furent 
mis  dans  une  châsse,  qui  a  été  exposée  è  la 
vénération  publique  jusqu'à  la  prétendue 
réforme.  Les  chanoines  de  Granfsl,  qui 
avaieni  |>ris  la  place  des  moines,  furent 


transférés  depuis  a  Telsoerg  on  Del  mont,  à 
cause  du  changement  de  religion. 

M U NSTER - T R EISA  (Allemagne).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Prémontré,  fondée  avant 
l'an  1458,  dans  le  diocèse  de  Mayence.  Elle 
était  fille  d'Arnenstein. 

MUREAUX,  Miravmitis  (Vosges,  France). 
—  Abbaye  de  l'ordre  do  Prémontré,  fondée 
l'an  1157  dans  le  diocèse  de  Tout,  et  à  deux 
lieues  à  l'est  de  Neufihàteau ,  par  quelques 
religieux  du  monastère  de  Sept-Fontaincs. 
Olivier  de  Neufchateau  et  Viard  de  Rebe- 
vtlle  leur  ayant  concédé  un  lieu  de  leur 
propriété,  ils  y  fixèrent  leur  demeure.  Henri, 
évèque  de  Toul,  confirma  celle  fondation 
par  des  lettres,  en  1157  et  1164.  Plusieurs 
antres  évèques  de  Toul,  et  des  Souverains 
Pontifes  eux-mêmes  l'enrichirent  ensuite  de 
faveurs  et  de  privilèges.  —  Voy.,  Gallia 
christ.,  t.  XIII,  Col.  1157,  la  série  do  32  ab- 
bés; et  Annal.  Prrmonstr.,  t.  Il,  col.  303. 

MLR  H  MIT  (Bavière).  —  Monastère  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondé  l'an  815,  dans 
le  diocèse  de  Wurtzbourg,  |>ar  Louis  le  Dé- 
bonnaire, en  faveur  du  B.  Vallric,  ermite, 

3 ni  en  prit  la  conduite.  Il  fut  bâti  pour 
onze  religieux  qui  devaient  garder  la  règle 
de  Saint-Benoit. 

ML'SSENDKN,  Afisicndmensi  Cœnobium 
(comté  de  Buckin^hani,  Angleterre).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'invo- 
cation de  la  sainte  Vierge,  fondée,  dit-on, 
l'an  12'J3,  par  Guillaume,  seigneur  de  Mus- 
senden,  chevalier,  qui  fut  iubumé  dans  le 
chapitre  de  la  dite  abbaye.  On  assigne  aussi 
pour  date  de  sa  fondation  l'année  1336.  Il  y 
a  eu  des  chanoines  dans  celle  abbaye.  — 
Vuv.  hlonasiic.  Anglican. 
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NABOR  (Saist-)  oo  SA1NT-AV0LD  DE 
METZ  r  avant  Saint- HUaire  )  (dio-èse  de 
Metz,  Moselle,  France).  —  Abltayo  sur  la 
Moselle,  dans  les  environs  de  Metz,  fondée 
vers  l'an  509,  par  saint  Fridolin,  d'Irlande, 
qui  ayant  passé  en  France,  s'arêla  à  Poitiers, 
et  fut  abbé  de  Saint-Hilaire  vers  les  der- 
nières années  du  règne  de  Clovis  1".  Le 
monastère  de  Saint -Nabor,  qui  était  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît,  fut  bali  en  l'honneur 
de  saint  Hilaire,  et  en  porta  d'abord  le  nom. 
Il  fut  reconstruit  en  714  et  765.  Sigeberl, 
évéque  de  Metz,  qui  lut  son  restaurateur,  a 
été  regardé  depuis  comme  son  principal  fon- 
dateur. Ce  monastère  a  donné  naissance  à  la 
ville  de  Saint-Nabor,  dite  aujourd'hui  Sainl- 
Avold  (95).  L'abbé  de  Saint-Nabor  jouissait 
autrefois  de  grands  honneurs.  —  Vov.,  Gal- 
lia  christ.,  t.  XIII,  col.  839,  la  série  de  55 


NAMUR  (Notre-Dame  du)  (a  Namur,  Bel- 
gique). —  Eglise  collégiale  et  abbaye  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  qui  recon- 
naît pour  bienfaitrice,  sinon  pour  fondatrice, 
la  B.  Ode,  femme  de  Boggis,  duc  u'Aqui- 


taine,  et  la  pieuse  coopératrice  de  Saint-Hu- 
bert, évéque  de  Liège,  qui  mourut  l'an  727. 
—  Voy.,  Galtia  christ.,  t.  III,  col.  588,  la 
série  de  23  abbés,  depuis  l'an  10i9. 

NANTEUIL,  Nantum  (France).  —  Ancien 
monastère  de  l'ordre  de  Saint  Benoit,  fondé 
vers  l'an  526  dans  le  Cotentin,  près  de  la 
mer,  et  dans  le  diocèse  de  Coûtâm  es,  par 
saint  Marculfe  ou  Marcou  ,  originaire  de 
Baveux,  qui  en  fut  le  premier  abbé.  Ce  saint 
prêtre  fit  cette  fondation  par  les  libéralités 
du  roi  Childebert,  qui  lui  donna  l'emplace- 
ment et  les  fonds  nécessaires.  Le  monastère 
n'était  d'abord  composé  que  d'un  oratoire  et 
de  quelques  cellules.  Le  saint  s'attacha  sur- 
tout à  faire  revivre  parmi  ses  disciples  l'es- 
prit de  charité.  On  compte  parmi  eux  saint 
Crion,  saint  Domard  et  saint  Bélier.  Le  pieux 
abbé  permettait  aux  plus  fervents  de  ses  di 
sciplea  de  se  retirer  dans  l'Ile  de  Jersey,* 
dans  le  voisinage,  pour  y  mener  la  vie  d'a- 
nachorète; il  y  passa  lui-même  avec  eux, 
et  v  fonda  un  autre  monastère.— l'oy.  Siist- 
HfeLiBR.  —  11  mourut  le  1"  mai  $58,  et  fut 
inhumé  à  Nanteuil.  Durant  lt>  incursions 
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dos  Normands,  on  porta  «on  corps  à  Corbe-  do  Provence,  fut  l'un  do  ses  bienfaiteurs, 

ny,  près  de  Laon,  où  Ton  bâtit  une  éalise,  v*rs  l'an  1297.  La  reine  Sancie  d'Arragon, 

sôus  l'invocation  de  saint  Marcou,  qui  devint  femme  du  roi  Robert,  dota  aussi  ce  îmnias- 

iwr  la  suite  très-célèbre.  On  y  venait  en  pè-  1ère  de  mille  onces  d'or.  Il  fut  détruit  lors 

lerinage,  et  les  rois  de  Franco  eux-mêmes  des  guerres  qui  dévastèrent  la  Provence  vers 

s'y  rendaient  après  leur  sacre. —  Voy.  Corbk-  l'an  1359.  Dix-sept  religieuses  qui  l'habitaient 

hv.— Voy.  aussi  Galiia christ. ,  t.  XI,  col.  912.  alors.se  réfugièrent  dans  l'église  du  temple, 


NANTECIL-EN-VALLEK  ,  Nantolium  in 
Valle ,  Nantogilum,  Nantoliacum  ou  S.  Be- 
nedictus  de  Nantoliaco  (arrondissement  de 
Ruflec,  Charente,  France).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge  et  de  saint  Benoit,  qui  re- 
connaissait Charlemagne  pour  son  fonda- 
teur. Elle  fut  fondée  dans  une  vallée  où  l'on 
avait  construit  jadis  une  église  de  Saint- 
Martial  ;  elto  existait  certainement  avant  l'an 


où  elles  demeurèrent  deux  ans,  jusque  la 
reconstruction  des  bâtiments  qu'elles  habi- 
tèrent depuis,  près  la  paroisse  de  Saint- 
Cannat. 

NEAUFLE  -  LE  -  VIEUX  ou  L'AIVECX, 
Nealfa  Vêtus  ou  Aquosa  (Seine  -  ot  -  Oise, 
France  ).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint -Be- 
noît, sous  l'invocation  de  saii  l  Pierre,  fon- 
dée, dit-on,  avant  la  fin  du  x'  siècle.  Elle 
était  du  diocèse  de  Chartres  et  située  sur  la 
Maudrc.  Elle  reconnaissait  depuis  l'an  1100 
pour  supér.eurs,  sinon  pour  fondateurs,  les 
ciMnoines  de  l'église  de  Chartres,  auxquels 
elle  était  soumise.  —  Voy.,  Galha  christ., 
t.  VIII,  roi.  1210,  le  catalogue  de  20  abbés. 
NE(  RENSIS    PARTHESO.  —  AnHen 


1003,  comme  le  prouve  un  passage  d'Aimoin 
de  Fleury.  Suivant  la  chronique  de  Maille- 
rais, elle  fut  construite  de  nouveau  l'an 
1046,  par  le  seigneur  de  Ruffec,  époque  à 
laquelle  le  Pape  Clément  II  l'enbva  a  la  juri- 
diction de  l'évoque  de  Poitiers,  pour  la  sou- 
mettre à  l'archevêque  de  Bordeaux. —  Voy.,  monastère  de  femmes,  fondé  par  saint  Pa- 
Gallia  christ.,  t.  II.  col.  1293,  la  série  de  trocle,  dont  parle  saint  Grégoire  de  Tours. 
48  abl>és,  j  De  Mis  Pair.,  c.  9.  )  Le  Galiia  christ,  eu 

NANTUA,  Nantit*?  um  in  Bugeio  (Ain,    lait  mention  comme  ayant  existé  dans  le  dio- 
France).— Ville  (96)  et  nom  d'une  ancienne    tèse  de  Bourges  (t.  1,  col.  119). 
abbaye  de  Bénédictins,  fondée  avant  l'an 
700  sous  l'invocation  de  saint  Pierre.  Elle 


appartenait  au  diocèse  de  Lyon.  (Galiia 
christ.,  t.  IV.) On  ignore  le  nom  de  son  fou- 
dateur.  C'est  par  pure  conjecture  qu'on  at- 
tribue sa  fondation  à  saint  Amand,  évéque 
de  Maëstricht.  Elle  fut  soumise  vers  l'an  960 
h  l'abbaye  de  Cluny,  et  l'an  1100  elle  devint 
un  prieuré,  par  une  bulle  du  Pape  Pascal  II. 
Kilo  n'existait  plus  au  dernier  siècle.  — 
Voy.,  Galiia  Christ.,  t.  IV,  col.  216,  la  série 
de  15  abbés. 

NANTZ,  Nantum  (ancien  diocèse  «te  Vi- 
bres ,  aujourd'hui  de 


NENAY,  en  Irlandais  Manasier  na  Maiyht, 

té  de  Limerick,  Ir- 
brdre  de  Citcaur, 


Maijium,  autrefois,  (  comté  de  Limeru  k,~  Ir- 
lande). —  Abbaye  de  l'or  " 
fondée  l'an  1151. 

NERLAC  ou  NOIR-LAC,  Nigtr  Lacur, 
Domus  Dei  de  Niyro  -  Lacu  (diocèse  de 
Bourges,  Cher,  France  ).  —  Abbaye  do  l'or- 
dre de  Cltenux,  tille  de  Clairvaux,  fondée  sur 
le  Cher,  a  un  mille  de  la  ville  de  Saint- 
Amand,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
l'an  1150.  Son  fondateur  fut  Ebbe  de  Chavi- 
guy,  seigneur  de  Charenton,  qui  fut  depuis 


f, 


inhumé  dans  ladite  abbaye,  avec  sa  femme 
,  Aveyron,    Agnès,  Ebbo  jeune,  leur  nls,  et  Mathilde  de 

France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Sainl-Bc-  Charenton.  bans  l'église ,  près  du  grand  att- 
nolt,  sous  l'invocation  de  saint  Pierre,  tel,  fut  aussi  inhumé  Henri  d'Avaugour,  de 
Elle  fut  fondée,  selon  quelques-uns,  l'an  679  la  famille  des  anciens  comtes  de  Bretagne, 
jvar  saint  Amand,  évêque  d'Utrecht  ;  mais  la  lequel  après  avoir  occupé  avec  éclat  pendant 
charte  de  fondation  citée  dans  \eGallia  christ.  25  ans  le  siège  archiépiscopal  de  Bourges, 
est  de  l'an  878.  Cette  abbaye  étaii  située  dans  se  retira  à  Ncrlac,  où  il  passa  saintement  le 
une  agréable  vallée,  à  quatre  lieues  environ  reste  de  sa  vie,  et  mourut  le  13  octobre  1346. 
de  Vabres.  Elle  fut  soumise  à  l'abbaye  de  L'abbaye  de  Nerlac  présentait  encore  au 
Vabres  par  ses  fondateurs,  Bernard  et  Uda!-  dernier  siècle  dans  ses  bâtiments,  des  sou- 
venirs de  son  ancienne  splendeur.  —  Vo>v., 
Galiia  christ.,  t.  Il,  col.  195,  la  série  de*36 
abbés,  dont  le  premier  fut  Robert  1",  neveu 
dit-on,  ou  du  moins  cousin  de  saint  Ber- 
nard. 

N  KSLE-LA-R  EPOST E,  Nigclla  abscondit* 
(France).  —  Ancienne  abbaye  de  l'ordre  de 
S  uut-Beuolt,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge  et  de  saint  Pierre,  fondée  avant  l'an 
5V5,  près  de  Villenauxe  (  Aube),  et  dans  le 
diocèse  de  Troyes.  Mabillon  attribue  sa  fon- 
dation à  la  reine  Clotilde.  Après  avoir  es- 
suyé de  grands  désastres  par  suite  des  guer- 
res et  des  ravages  des  calvinistes,  celle  ab- 
baye fut  unie  l'an  1659,  par  l'abbé  comnien- 
dataire,  Jacques  le  Hardy,  à  la  congrégation 


arde,  sa  femme.  Ce  fut  d'abord  un  prieuré  ; 
.e  Pape  Innocent  II  l'érigca  en  abbaye  par 
une  bulle,  l'an  1135.  Le  Pape  Urbain  V,  l'an 
1366,  la  soumit  au  monastère  de  Saint-Vic- 
tor de  Marseille  en  la  soustrayant  à  la  juri- 
diction de  l'évôque  de  Vabres.  —  Vov.,  Gal- 
iia christ.,  1. 1,  col.  284,  la  série  de  29  abbés 
de  Nantz. 

NAZARETH  (Notre-Dame  de),  S.  Maria 
de  Nazareth  (à  Marseille,  France.  —  Abbaye 
do  femmes  de  l'ordre  de  Sainte-Claire,  fon 
déc  l'an  I254dans  un  faubourg  de  Alar.sedlc. 
Dans  une  bulle  d'Alexandre  IV,  et  dans 
d'autres  chartes,  elle  est  appelée  Monatic- 
rium  de  Nazareth,  ou  B.  Mariu  de  Naza- 
rcti,  ordinis  S.  Damiani.  Cbarles  II  comte 
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de  Saint-Vannes,  et  peu  de  temps  après  elle 
fut  transférée  à  Villennuxe.  —  Vov.,  Gullia 
thrist.,  t.  XII,  col.  536,  la  série  de  30  ab- 
bés. 

NKTH,  Ncthium,  Ntthrnsis  abbatia  (  an- 
cien diocèse  de  Landatf,  comté  de  Ckicuor- 
gan.  Angleterre).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Cl- 
leaux,  de  la  filiation  de  Clairvaux.  Elle  fut 
fondée  en  1130,  |>ar  quelques  religieux  ve- 
nus de  l'abbaye  de  rcrmoy,  au  comté  de 
l«ancastre,  et  par  les  libéralités  de  Richard 
Cranvillain,  chevalier,  et  de  Constance  sa 
femme.  Elle  éiait  sous  l'invocation  de  la 
Sainte-Trinité.  Le  roi  Jean  sans  Terre,  con- 
firma ses  possessions.—  Monastie.  anglican. 

NEUBOURGi  Haute-Autriche). —Monastère 
de  femmes,  bâti  au  commencement  du  vm* 
?ïèclc,  par  saint  ttupert,  évôque  de  Saltz- 
bourg,  et  l'un  des  apôtres  de  la  Bavière.  Le 
saint  le  fonda  pour  sa  nièce,  sainte  Ercn- 
drude,  oui  avait  déjà  gouverné  un  monas- 
tère en  France.  Elle  fut  la  première  abbesse 
de  Nunberg,  et  elle  honora  sa  charge  parla 
solidité  et  I  éminence  de  sa  vertu.  Sa  nt  Ru- 
perl  mourut  le  27  mars  vers  l'an  718. 

NEUF-BOURG,  Nocus  -  Burgus  (  dioi  èse 
d*Evreux,  Eure,  France  ).  —  Ville  (97)  et 
abl>aye  de  femmes,  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noit," sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge  et 
de  saint  Jean-Bapti>te,  fondée  l'an  1637,  par 
Renée  de  Tourncmine,  veuve  d'Alexandre 
de  Vieux-Pont,  marquis  de  Neuf-Bourg,  et 
par  François  de  Périrard,  évéque  d'Evreux  : 
ce  pontife  donna  en  clfel,  pour  celte  fonda- 
tion, l'église  paroissiale  de  Notre-Dame  et 
de  Saint- Jean- Baptiste.  —  Voy.,  Gallia 
christ.,  t.  X,  col.  661,  la  mention  de  6  ab- 
besses. 

NEUFFONS,  dit  SAINT-GILBERT,  Novem 
Fontes,  ou  S.  Gilbcrtus  (diocèse  de  Clcrmont, 
Puy-de-Dôme,  France  ).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Prémontré,  fondée  vers  l'an  1250,  sur 
le  ruisseau  l'Andelot,  è  une  lieue  de  la  ville 
de  Sainl-Pourçain,  par  un  noble  chevalier, 
nommé  Gilbert,  qui  revenait  de  la  Palestine, 
lien  fut  lui-même  le  premier  abbé.  L'abbaye 
de  Saint-André  de  Clcrmont  était  soumise 
immédiatement  à  celle  de  Neutrons. —  Voy., 
Gallia  christ.,  t.  11,  col.  415,  la  série  de  33 
abbés. 

NEU-MOUSTIER,  ou  LE  SEPULCRE,  No- 
«tim  Monasterium  (diocèse  de  Liège,  Belgi- 
que). —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saïut-Augus- 
tin,  sous  l'invocation  de  saint  Jean-Baptiste, 
fondée  avant  l'an  1115,  par  le  célèbre  Pierre 
l'Ermite,  à  son  retour  de  la  croisade.  Il  la 
fonda  aux  frais  de  Lambert  de  Clcrmont,  et 
de  Couan  de  Moutaigu,  les  consignons  do 
son  voyage  et  de  son  retour  de  Jérusalem, 
et  il  la  ton  lia  è  dos  chanoines  réguliers  de 
l'ordre  de  Saint-Augusiin:  c'est  là  que  mou- 
rut l'an  1115,  ce  grand  prédicateur  de  la 
•remière  croisade.  L'église  fut  consacrée 
'an  1130,  par  Alexandre,  évêque  de  Liège, 
en  l'honneur  du  Saint-Sépulcre  et  de  saint 
Jean -Baptiste.  Cette  ablwve  était  située  dans 
une  grande  et  belle  vaflée,  sur  la  Meuse, 
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sous  les  murs  de  la  ville  de  iluy.  —  Vov., 
Gallia  christ.,  t.  III,  col.  1002,  la  série  dè  8 
prieurs,  depuis  Pierre  l'Ermite,  et  celle  de 
37  abbés. 

NKUMOUTIER  PRES  OTVEILLER,  No- 
tum  Monasterium. —  Abbaye  de  femmes,  de 
Tordre  de  Saint-Benoîl,  sous  l'invocation  de 
la  Trinité,  commencée  au  ix*  siècle,  par 
Aventin,  évêque  de  Metz,  et  terminée  et  do-  r 
tée  à  la  fin  du  siècle  suivant,  par  l'évêque 
Adalberon  11.  Elle  ?st  comprise  dans  le  dio- 
cèse de  Metz,  au  Gallia  christ.  Otveiller  ou 
Ottweïler,  dont  eile  était  voisine,  est  au- 

i'ourd'hui    une  ville  des  Etals  prussiens, 
i  12  lieues  S.-E.  de  Trêves,  chef-lieu  de 
C  rc  I  c 

NKUZEISCHÊN  (diocèse  d'Olmulz.  Mora- 
vie, Etats  autrichiens).  Abbaye  de  femmes 
de  l'ordre  de  Prémonlré,  fondée  l'an  1211, 
par  Marquard  de  Hradek,  duc  de  Militia,  et 
sa  femme  VVoyslava.  Ces  pieux  é|K)ux  la  do- 
tèrent libéralement.  Cette  abbaye  existe  en- 
core aujourd'hui.— Voy.. 4nna/.  Prœmonstr., 
t.  fl,  coU  535. 

NEU-WILLERS,  Novum  Yillare  ou  Nota 
Villa  (diocèse  de  Strasbourg,  Haut-Rhin, 
France  ).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint  Be- 
noit, fondée  dans  le  vin*  siècle,  par  Sige- 
baud,  évéque  de  Metz.  Elle  fut  conûéo  aux 
soins  de  saint  Fir.uin,  qui  en  fut  le  premier 
abbé.  Celle  abbaye  était  dédiée  sous  l'invo- 
cation de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  Elle 
fut  changée  Tan  1495  en  un  collège  do  cha- 
noines séculiers,  par  los  soins  d'Albert,  évê- 
que de  Strasbourg.  —  Le  Gallia  christ.,  t.  V, 
col.  834,  mentionne  quelques  abbés  après 
saint  Finuin. 

NEVKRS  (Nothb  Damb  de),  S.  Maria  Ni- 
rernensis  (  Nièvre,  France  ).  —  Abbayo  de 
femmes,  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée 
l>ar  saint  Théodulfe,  surnommé  Bobof  n,  qui, 
comme  le  rapporte  Jonas,  dans  la  Vie  de 
saint  Eustase,  abbé  de  Luxeuil,  bâtit  trois 
monastères  dans  le  pays  de  Bourges,  et  un 
quaîrième  de  filles,  près  la  ville  de  Nevers, 
tous  selon  la  règle  de  Saint-Colomban.  Ce 
dernier,  situé  hors  des  murs,  fut  plus  lard 
renfermé  dans  l'enceinte  de  la  ville  ;  dévas- 
té par  les  barbares  au  ix'  siècle,  comme 
tant  d'autres,  il  fut  restauré  sous  le  non  de 
Saiule-Maricct  de  Saint-Genez,  par  Hcrmaii, 
évéque  de  Nevers,  qui  le  concéda  l'an  849  à 
des  religieuses  de  (  ordre  de  Saint-Benoit. 
L'empereur  Charles  le  Gros,  à  la  prière 
d'Emmenon,  évêque  de  Nevers,  accorda  di- 
vers privilèges  à  celle  abbaye,  eu  885,  8SU 
et  887.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XII,  col. 
672,  la  série  de  36  abbesses. 

NEVHAM  ou  NEW  EN  HA  M,  Ntu>haminw, 
Nttcenhamensis  Abbatia  (comté  de  Devi  n, 
Angleterre).— Abbaye  de  Tordre  de  Clteaux, 
fondée  l'an  1241,  selon  le  Monastie.  Angli- 
can. Son  premier  fondateur  fut,  dit-on, 
Henri  III,  roi  d'Angleterre,  et  le  second, 
Reginald  de  Moun,  qui  Ht  ensuite  divers 
dons  à  la  nouvcllcal>l>aye.  Le  roi  Edouard  III 
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confirma  dans  la  suite  ses  possessions. 
— (Monastic.  Anglican.) 

NEWBOLTEL,  Netcboltelium  (ancien  dio- 
cèse de  Saint-André,  comté  de  Fifo,  Ecosse). 

—  Abbaye  de  l'ordre  de  Cttoaux,  fondée  l'an 
lUOpar  David,  roi  d'Ecosse,  dit  le  Saint. 
Elle  est  fille  de  Melros,  de  la  filiation  de 
Glairvaux. 

NEW-CELL,  Nova  Cella  (ancien  diorèse 
de  Meissen,  Saxe).  — Abbaye  de  l'ordre  do 
Cfleaux,  fille  d'Oldocell,  fondée  l'an  1230  en 
Lusace,  par  Henri,  margrave  de  Misnie  et  de 
Lusace,  et  le  premier  de  sa  famille  qui  fut 
landgrave  de  Thuringe,  dit  Jongelin.  It  y 
fut  inhumé  l'an  1288,  avec  sa  femme  Cons- 
tance, tille  de  Léopold,  archiduc  d'Autri- 
che. Les  Hussites  dévastèrent  cruellement 
cette  abbaye  l'an  1427.  Son  dernier  abbé  ré- 
gulier fut  Gaspard  Schossge,  qui  vivait  l'an 
156V. 

NEW -MINSTER  ,  Novum  Monasterium 
(comté  de  Norihumberland ,  Angleterre).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Citcaux,  Ullc  de  Fon- 
taiu  ou  Fontaines  au  comté  d'York,  et  de  la 
filiation  de  Clairvaux.  Saint  Kobcrt,  moine 
bénédictin  de  Notre-Dame  d'Yorck,  venait 
de  fonder,  avec  douze  autres  religienx,  la 
célèl>ro  abbaye  de  Fontaines,  lorsque  Ra- 
nulphe  de  Merloy,  baron  de  Morpetn,  visita 
ce  monastère.  11  fut  si  touché  de  la  vie  édi- 
fiante deses  pieux  habitants  qu'il  demanda 
a  l'abbé  Richard  quelques-uns  de  ses  reli- 
gieux ,  et  fit  bâtir  pour  eux  eu  1137  le  mo- 
nastère de  New-Minster,  près  de  Morpeth, 
dans  le  Northumberland.  Robert  en  rut  le 
premier  abbé.  Sous  la  conduite  et  l'exemple 
de  ce  saint  homme,  ou  vit  fleurir  toutes  les 
vertus  monastiques  dans  la  nouvelle  abbaye, 
li  fonda  lui-même  neu  d'années  après  un 
monastère  h  Pipinelleou  Rivebclle,  dans  le 
comté  de  Nortlianipton.  Une  sainte  amitié 
l'unit  toute  sa  vie  avec  saint  Bernard  et  saint 
Godéric,  pieux  ermite  d'Angleterre.  Saint 
Robert  mourut  le 7  juin  1159.  Son  nom  figure 
dans  la  Martyrologe  romain. 

Le  monastère  de  Now  -Minster  vit  dans  la 
suite  ses  donations  confirmées  par  Henri  III, 
roi  d'Angleterre.  —  Voy.  Monastic.  Angli- 
can. 

NEWRY  ou  MANASTER-IBHA1R  CHIN- 
TRAGHA,  en  latin  Yirtde  Lignum  ou  i»co- 
racrnse  Catnobium  (comté  de  Down,  Irlande). 

—  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  fondée  l'an 
1144,  par  une  colonie  de  religieux  do  Molli- 
ront et  par  saint  Malachie,  évêquo  de  Down, 
qui  la  consacra  sous  l'invocation  do  la 
Vierge.  Mère  de  Dieu,  et  de  saint  Patrice. 
Le  roi  Henri  VIII  convertit  cette  abbaye  en 
collégiale  et  en  nomma  prévôt  Jean  l'rowle, 
le  dernier  abbé.  Mais  neuf  ans  apiès,  elle 
fut  supprimée  et  convertie  en  château. 

NEWSTAT  (diocèse  de  Wurtzbourg,  Ba- 
vière).— Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
bâtie  dans  la  seconde  moitié  du  vin'  siè- 
cle par  Mégingoz,  évôque  de  Wurzbourg, 
avec  l'appui  de  Charlcmagne.  Mcgingoz,  suc- 
cesseur de  saint  Burckard,  après  avoir  oc- 
cupé 15  ans  le  siège  de  Wurzlwurg,  étant 
vieux  et  infirme,  le  quitta  à  l'exemple  do 
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son  saint  prédécesseur  ;  et  s'étanl  retiré  ave« 
quelques-uns  de  ses  disciples  dans  ta  terre 
de  Rorinlat,  qui  lui  avait  été  donnée  par 
Hatton,  il  y  Ion  la  un  monastère,  dont  il  eut 
la  conduite.  Telle  est  l'origine  do  l'abbaye 
•  le  Newstal.  Mégingoz  y  finit  ses  l'ours 
t<  nient,  il  eut  |>our  successeur  Waltric, 
disciple,  élu  par  la  communauté,  et  confirmé 
dons  cette  fonction  par  Charlemagne. 

NIC  AISE  DE  REIMS  (Saist-J,  S.  Nicnsius 
Reinensis  (Marne, 'France]. — Abbavc  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoit,  a  Reims  qui  fut  d'abord 
une  insigne  basiliquedile do  Saint- Agricole, 
martyr.  On  l'appelait  aussi  jadis  basilique 
Jorinicnncy  de  Saint-Jovinien,  préfet  de  la 
milice  romaine  dans  les  Gaules  et  marin, 
qui  vers  l'an  3V0,  éleva  à  grands  frai- 
temple,  hors  des  murs  à  l'orient  de  la  ville 
de  Reims.  Cette  basilique  parait  avoir  servi 
do  sépulture  aux  premiers  évéques  de  Reims. 
Elle  prit  depuis  le  nom  de  Saint-Niçois' , 
lorsque,  étant  devenue  le  lombeaudece  saint 
|>ontife,  les  miracles  opérés  à  ce  tombeau 
l'eurent  fait  briller  d'un  vif  éclat.  Ce  fut,  à 
ce  que  l'on  croit,  dans  le  vt#  siècle;  et  *er> 
la  même  époque  on  y  mil  des  religieux; 
mais  aucun  monument  ne  nous  apprend  de 
quel  ordre  ils  étaient.  11  est  toujours  plus 
que  vraisemblable,  dit  \eGullia  christ.,  qu'il 
y  avait  des  moines  dans  cette  basilique,  au 
tempsdu[speudoarcbevèqueMilop,etueChar- 
les  Martel.  Elle  déclina  beaucoup  de  sa  pre- 
mière splendeur  depuis  lors.  Dans  le  xr  siè- 
cle on  voit  celte  église,  sons  le  titre  d'abbay 
appartenir  à  Thibaut  III,  comte  de  Champa- 
gne. A  cette  époque  l'archevêque  Gervaise 
la  racheta,  et  y  lit  refleurir  la  vie  monasti- 
que.—Voy.,  Gallia  christ.,  t.  IX,  col.  20/J, 
la  série  de  47  abbés,  commençant  au  milieu 
du  xi'  siècle,  et  finissant  à  Henri  de  Lorrain--, 
archevêque  de  Reims,  qui  l'an  163V  nuit 
ce  monastère  à  la  congrégation  de  Saim- 
Maur. 

NICOLAS  (Saist-),  San  Nicolo,  S.  Nice- 
laus  (Ile  de  Sardaigne,  Etats-Sardes).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  do  Cfleaux,  fondée  l'an 
perdes  religieux  envoyés  do  l'abbaye  cis- 
tercienne de  Padulcs,sise  dans  la  même  con- 
trée. 

NICOLAS-AUX  BOI8ouDUSAUT(Sai*t-J, 
5.  Nicolaus  in  Bosco  ou  de  Sa!tu  (Aisne, 
France).  —  Abbaye  de  Bénédictins,  fondée 
avant  1  an  1089  et  vraisemblablement  vers 
l'an  1080,  dans  l'ancien  diocèse  de  Laon 
(aujourd'hui  de  Soissons),  à  trois  lieues  en- 
viron de  Laon.  Fille  fut  bâtie  au  milieu  des 
bois  épais  qui  environnaient  alors  Monlcor- 
net.  Celte  maison  était  célèbre  aux  xm*  et 
xiv*  siècles  par  son  école  et  ses  éludes.  Il 
ne  reste  plus  que  des  ruines  de  cette  abbaye, 
autour  de  laquelle  s'était  formé  le  village 
de  Sainl-Nicolas-aux-Bois,  qui  est  h  six  km. 
deJMonlcornct-sur-Serre.  Elle  avait  confié 
le  soin  de  sa  réforme  à  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  l'an  1670. — Voy.,  Gallia  christ.. 
t.  IX,  col.  612,  ta  suite  de  41  abbés. 

NICOLAS  DE  BAR-SUR-AUBE,  (Saint-), 
S.  Nicolaus  in  suburbio  Barri  super  Album. 
—LcGallia  christ,  (t.  IV, col, (355 1  mentionne 
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parmi  les  vieilles  abbayes  du  diocèse  de 
Langres  un  courent  et  hôpital,  dit  de&n'nf- 
Nicolas,  qui  vers  Tan  1170,  dit-il,  furent 
bâtis  ou  certainement  restauras  dan»  un 
faubourg  de  Bar-sur-Aube.  Habités  d'abord 
par  des  femmes,  ils  le  furent  ensuite  |>ar  des 
nommes,  le  couvent  aydnt  pris  le  titre  d'ab- 
bave.  Celte  abbaye  fut  agrégée  l'an  U01  au 
VaVde*- Ecoliers,  dont  elle  était  encore  au 
dernier  siècle  un  prieuré  d'hommes.  Suivant 
le  Gallia  christ.,  qui  donne  les  noms  de  trois 
abbesses  de  ce  couvent  sous  les  années 
1252,  1271  et  vers  l'an  1306,  c'est  peut-être 
Je  même  qu'un  monastère  de  Saint-Nicolas 
du  diocèse  de  Langres,  dont  il  est  dit  que 
personne  ne  comparut  au  nomde  l'abbé  ou  du 

Ç rieur,  au  concile  de  Lyon  de  l'an  1527.— 
ny.  Anrcdvt.,  t.  IV,  col.  115.  i 

NICOLAS  DE  BOLOGNE  (Saist-)  (à  Bolo- 

f;ne,  Italie).  —  Célèbre  couvent  dominicain 
ondé  vers  l'an  1219,  par  le  frère  Reginald, 
à  son  retour  de  la  Terre  Sainte,  dans  l'église 
de  Saint-Nicolas  des  Vignes  qu'il  avait  ob- 
tenue de  févèque  de  Bologne,  par  l'entre- 
mise du  cardinal  Ugolin,  alors  légat  aposto- 
lique dans  ces  contrées.  On  y  transféra  les 
frères  de  la  petite  colonie  do  Sainte-Marie 
de  Masrarellade  Bologne. 

•Saint-Nicolas  de  Bologne  et  Saint-Jacques 
de  Paris  sont  les  deux  pierres  angulaires 
de  l'édifice  dominicain,  dit  le  P.  Lacordaire. 
Là,  au  foyer  des  plus  savantes  universités 
de  !'Euro|>e,  venait  se  former  une  élite  de 
indicateurs  et  de  docteurs;  là  s'assem- 
blaient alternativement  chaque  année,  selon 
le  teite  primitif  des  constitutions,  les  dé- 
putés de  toutes  les  provinces  de  l'Ordre;  là 
vécurent  de  sièele  en  siècle  des  hommes  que 
ne  surpassait  aucun  de  leurs  contemporains, 
et  qui  perpétuaient  parmi  les  peuples  le 
respect  de  l'institution  qui  les  avait  nourris. 
Saint-Nicolas  de  Bologne  eut  la  gloire  de 
posséder  les  dernières  années  de  Saint-Do- 
minique et  d'être  son  tombeau.  Saint-Jac- 
ques de  Paris  devint  par  un  autre  endroit 
une  sépulture  fameuse.Tendrement  aimé  du 
roi  saint  Louis,  il  reçut  sous  ses  marbres  les 
entrailles  et  le  cœur  d  une  foule  de  princes  du 
sang  français.  Robort,  sixième  fils  du  saint 
roi  et  tige  de  la  maison  de  Bourbon,  y  avait 
été  tenu  sur  les  fonts  de  baptême  par  le  bien- 
heureux Humbert,  cinquième  maître-géné- 
ral de  l'Ordre,  et  y  fut  inhumé  :  son  fils,  son 
petit-fils  et  son  arrière-petit-fils  l'y  rejoigni- 
rent, et  leur*  restes  unis  ne  formèrent  plus 
qu'un  tombeau  sur  lequel  était  gravée  celte 
épitaphe  :  «  Ici  est  la  souche  des  Bourbons  ; 
«  ici  est  renfermé  le  premier  prince  de  leur 
«  nom  ;  ce  sépulcre  est  le  berceau  des 
«  rois  (98;.  »  {Vie  de  saint  Dominique). 

Plus  heureux  que  Saint-Jacques  de  Paris, 
Saint-Nicolas  de  Bologne  est  aujourd'hui  en- 
core, après  plus  de  six  siècles,  un  monastère 
dedominicains,où  le  pieux  pèlerinqui  passe  à 
Bologne  s'empresse  de  venir  vénérerl'admira- 
ble  tombeau  de  marbre  blancde  saint  Domini- 

(08)  Hic  ëlirps  Borbonidum.  Hic  primut  de  nomitu 
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que.  Dans  la  sacrifie  de  l'église,  on  lui  mon- 
trera deuxstatuesgrossières  delà  sainte  Vierge 
etde  saint  Dominique  sculptées,  dit-on,  avec 
le  bois  d'un  cyprès  qu'avait  planté  le  fondateur 
de  l'ordre  dominicain.Et  s'il  se  rencontre  par 
hasard  le  4  août, dans  la  docte  cité,  il  sera  té- 
moin d'une  procession  solennelle  où  l'on 
porte  majestueusement  au  milieu  d'un 
pompeux  cortège,  à  travers  les  places  et  les 
rues,  le  chef  vénérable  de  l'illustre  serviteur 
de  Dieu.  Celui  qui  écrit  ces  lignes  a  été.lui- 
même  un  jour  l'heureux  témoin  de  cette  fête 
dont  il  ne  perdra  jamais  le  précieux  souvenir. 

NICOLAS  DE  MIDDELBOURG(SAiaT-),5. 
Xicolaus  Middelburgensit  (Prov.  de  Zélande, 
Hollande). — Abbaye  de  l'ordrcde  Prémontré, 
fondre  l  an  1256,  dans  lediocèse  dTlrechl. 

NICOLAS  DE  RI  B  KM  ONT  {Saikt-\, Ribodi 
Mont,  Riburgis  Morts  ou  S.  NicolausdePrati* 
(à  Ribemont,  Aisne,  France). — Abbayede  l'or» 
dre  de  Saint-Benoit,  située  dans  l'ancien  dio- 
cèse de  Laon  (aujourd'hui  de  Soissons),  et  qui 
doit  son  origine  a  un  castel  qu'un  chevalier  de 
France  nommé  Ribod,  après  les  ravages  des 
Normands,  avait  fait  construire  dans  ce  lieu, 
auquel  il  avait  donné  son  nom.  Anselme, 
comte  de  Ribemont,  de  la  noble  race  des 
princes  de  Vermandois ,  institua  ensuite, 
vers  l'an  1083,  un  monastère  dans  ce  même 
lieu,  on  y  appelant ,  comme  on  le  pense, 
des  religieux  de  Saint-Vincent  de  Laon.  Ce 
monastère  eut  à  souffrir  de  nombreux  dé* 
sastres  par  suite  des  guerres  qui  afiligèrent 

Elus  tard  ces  contrées. Il  s'unil  enlin.l'an  1SV7, 
la  congrégation  de  Saint-Maur. — \oy.. Gal- 
lia christ.,  t.  IX,  col.  617,1a  suite  de  33  abbés. 

NICOLAS-DES-PRES  (Saiht-),  S.  Xico- 
laus  de  Pratis  ou  S.  Medardus  Tornacensis  [à 
Tournay,  Belgique).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin,  fondée  l'an  1125,  au  sommet 
du  mont  Saint-Médard,  alors  situé  hors  la 
ville  de  Tournay  et  qui  fut  plus  tard  renfer- 
mé dans  son  enceinte.  Son  fondateur  fut 
Monin,  homme  riche  de  Tournay,  qui,  ayant 
obtenu  du  chapitre  de  l'église  de  Tournay 
la  chapelle  de  Saint-Médard,  érigée  sur  le 
mont  de  ce  nom,  y  construisit  un  monastère 
avec  l'aide  d'Oger,  chanoine  de  Mont-Saint- 
Eloi.  Mais  sept  ans  après,  l'incommodité  du 
lieu  et  la  disette  d'eau  engagèrent  l'abbé  Oger 
à  tranférer  ses  religieux  aulieudit/V/J\>Mr- 
fain,  voisin  de  la  ville,  sur  l'Escaut  ;  là  il 
fit  construire  une  église  en  l'honneur  de 
saint  Nicolas,  et  iî  voulut  que  cette  nouvelle 
demeure  fût  appelée  Y  abhaye  de  Saint-Nicolas 
du  Pré.  Les  moines  y  restèrent  jusqu'en 
1383,  où,  avec  Ja  permission  de  l'évéque  Pier- 
re, ils  retournèrent  dans  leur  ancien  séjour 
alors  renfermé  dans  l'enceinte  de  la  ville, 
tout  en  laissant  une  petite  colonie  desservir 
l'église  de  Saint-Nicolas.  Vers  Tan  1566,  cette 
abbaye  de  Saint-Nicolas  étanldélruite.les  moi- 
nesqui  l'habitaient  encore  vinrent  rejoindre 
sur  la  montagne  leurs  compagnons  Je  saint 
Médard.Enhn  l'abbaye  de  Saint-Médard  elle- 
même  ayant  été  convertie  en  champjde  Mars 

Conditur.  Ri  tumuti  relut  incunubuUt  regum. 
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ou  esplanade,  par  suitede  la  construction  d'u- 
ne citadelle  dans  le  voisinage,par  Louis  XIV, 
en  1671  et  1672,  les  chanoines  se  transfé- 
rèrent dans  la  paroisse  de  Sainte-Marguerite. 
— Voy.,  Gallia  christ.,  1. 111,  col.  297,  la  série 
de  V6~  abbés. 

NICOLASDES-PRES  (Saist-),  S.  Nicolaus 
de  Pratis  (à  Verdun,  Meuse,  France).  —  Mo- 
nastère de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  fondé 
vers  l'an  1219  par  Jean  d'Apremonl,  évèque 
de  Verdun,  et  confié  par  lui  à  des  chanoines 
réguliers,  appelés  du  monastère  de  Saint- 
Victor  de  Paris.  Le  cardinal  Conrad,  légat 
du  Saint-Siège,  approuva  celle  fondation  1  an 
1224.  Le  nombre  des  religieux  s'étant  accru, 
Jean  d'Aix,  évèque  de  Verdun,  érigea  ce 
monastère  en  abbaye  l'an  1252.  Les  Panes 
HoHorius  111,  Grégoire  IX,  Inno  cnt  IV, 
Alexandre  IV  et  Nicolas  IV  l'enrichirent  en- 
suite de  privilèges.  La  réforme  eut  lieu  dans 
cette  abbaye  l'an  1623,  à  la  faveur  de  Simon- 
Denis  de  Marquemont,  cardinal  et  archevê- 
que de  Lyon,  par  les  soins  duquel  furent 
introduits  dans  son  sein  des  chanoines  ré- 
guliers de  la  congrégation  de  Saint-Sauveur. 
—Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XIII,  col.  1317,  la 
série  de  30  abbés. 

NICOLAS  -  LEZ -ANGERS  (Saivt-}  ,  S. 
Nicolaut  Andegavensis  f  Ma  i  ne  -  et  -  Loi  ie , 
France).— Abbaye  de  l'ordre  de  Saint -Benoit, 
fondée  dans  la  Ville  d'Angers,  l'an  1020,  par 
Foulque,  dit  AVrra,  comle  d'Anjou. 

NIDAL,  Nova  Yallis  (ancien  diocèse  de 
Linkœping,  en  Golhie,  Suède).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Clleaux,  fille  de  Clairvaux, 
fondée  Tan  1143.  Son  premier  abbé  fut  Gé- 
rard de  Maë.strichl,  en  Belgique.  Deux  cents 
ans  plus  tard ,  le  18  novembre  1343,  on  voit 
Folche,  l'un  de  ses  successeurs,  souscrire 
avec  plusieurs  autres  prélats  au  diplôme 
royal ,  donné  à  Vardberg  pour  le  recouvre- 
ment de  la  Scanie,qui  s  était  soumise  de 
nouveau  aux  Danois.  —  Voy.  Menologium 
Cisterc. ,  die  12  Julii. 

NIDER-ALTA1CH  ou  L'INFERIEUR  (Ba- 
vière). —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoll, 
sur  le  Danube,  fondée  dans  le  viu\ siècle 
par  Odilon,  duc  de  Bavière  ;  elle  fut  dédiée 
à  saint  Maurice.  On  compte  parmi  ses  abbés 
Teutbauld,  qui  obtint  une  charte  de  pro- 
tection de  Louis  le  Débonnaire  ;  et  Gosbauld, 

Îui  eut  beaucoup  de  part  à  la  faveur  de 
ouis  le  Germanique,  roi  de  Bavière,  fut 
son  premier  chapelain  et  depuis  évèque  de 
Wurtzbourg.  Arnon,  son  disciple,  lui  suc- 
céda sur  le  siège  de  Wurtzbourg. 

N1DER-MUNSTER  ou  BAS-MOUSTIER  , 
Jnfcrius  Monasterium (diocèse  de  Strasbourg, 
Ras-Khin,  France).  —  Ancien  monastère  de 
femme!»  fondé  par  sainte  Odile,  au  pied  de  la 
montagne  Altitona,  aujourd'hui  mont  Sainte- 
Odile,  vers  l'an  700  environ.  Elle  le  fonda 
en  l'honneur  de  saint  Martin,  près  d'un  hô- 
pital qu'elle  avait  fait  construire  au  bas  de 
cette  montagne,  du  côté  du  midi,  pour  les 
pauvres  et  les  malade?  qui  ne  pouvaient 
gravir  jusqu'au  monastère  de  Hohenbourg, 
déjà  bâti  par  elle  sur  le  sommet  du  mont.  La 
pieuse  ûllo  des  ducs  d'Alsace  avait  la  con- 
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duite  des  deux  communautés.  Après  sa  mort 
seulement,  chaque  monastère  eut  son  ab- 
besse  particulière,  a  On  pouvait  avec  raison, 
dit  un  biographe  de  la  sa  i  nie,  comparer  ces 
deux  cloîtres  a  deux  arbres  qui  croissent 
séparément  hors  de  terre,  mais  qui  tirent 
leur  subshlance  d'une  seule  et  même  ra- 
cine. ■  —  Voy.  HOHENBOLRG. 

Le  couvent  de  Nieder-Munsler  a  été  pen- 
dant de  longs  siècles  en  possession  d  une 
croix  célèbre  ,  arrivée  en  ce  lieu  d'une  ma- 
nière miraculeuse,  au  rapport  des  anciens 
historiens.—  Voy.  Uist.  de  sainte  Odile,  par 
le  baron  de  Russière  ,  note  7.  —  L'ancien:»e 
abbaye  de  Nieder-  Munster  ne  présente  plus 
aujourd'hui  qu'un  monceau  de  ruines.  Ro- 
sine de  Stein,  élue  en  1514  et  morte  en  1534, 
en  fut  l'avant-dernière  abbe&se.  Après  elle 
vint  Ursule  de  Ratzenhausen,  sous  laquelle, 
l'an  1541 ,  le  monastère  fut  consumé  par  un 
malheureux  incendie. Des  chanoines  de  Stras- 
bourg occupèrent  ce  lieudepuis  celle  époque. 

N1DER-PRUIM,  Prumia  Jnferior.  —  Ab- 
baye d'Allemagne  de  l'ordre  de  Saint-Benoît, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  de 
saint  Gordien  et  de  saint  Epimachus.  Elle  fut 
fondée  l'an  1190,  dans  le  diocèse  de  Trêves, 
par  une  noble  et  pieuse  femme,  nommée 
Sophie,  et  par  les  soins  de  Gérard  ,  abbé  de 
Pruim,  son  parent.  Cette  abbaye  fut  appelée 
Jnferior  Pruima  pour  la  distinguer  de  la  pre- 
mière de  ce  nom.  Elle  lut  occupée  par  des 
religieuses,  dont  Sophie,  la  fondatrice,  devint 
la  première  abbesse.  —  Voy.  Gallia  christ., 
t.  XIII,  c.  620. 

NIDER  -SCHONENFELD,  Schonenfeld  Jn- 
ferior (ancien  diocèse  d'Augst,  aujour- 
d'hui de  Bâle,  Suisse).  —  Abbaye  de  fem- 
mes, de  l'ordre  de  CIteaux,  fondée  d'a- 
bord au  pays  de  Burckhaim  par  Berchthold, 
comte  de  Leschmoud,  et  Graisspach,  et  Adé- 
laïde ,  sa  femme ,  en  l'honneur  de  saint 
George.  Mais  ce  lieu  étant  peu  propre  à  la 
solitude,  l'abbaye  fut  transférée ,  Pan  1241 , 
sur  un  autre  sol ,  dit  Schonenfeld ,  avec  l'a- 
grément de  Sibolhon ,  évèque  d'Augst ,  et  le 
consentement  des  fondateurs.  —  Jongeliii 
(liv.  m,  p.  22)  donne  la  cbarle  de  fondation 
et  la  liste  de  25  abbés  Jusqu'en  1597. 

NID-D  01SEAU  (Notre-Dame  du),  Nidus 
Avis  (diocèse  d'Angers,  Maine-et-Loire, 
Fiance).  —  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin,  située  en  Aniou,  à  une 
lieue  de  Segré,  entre  Craon  et  Château-Gou- 
lin.  Elle  fut  fondée,  dil-on ,  l'an  1068  par 
Airaud  Gassender ,  seigneur  du  lieu  et  de 
Vouvant-sur-l'Aulize.  Elle  apf»artenait  en 
dernier  lieu  à  la  congrégation  de  Saint-Maur. 

N I  EU  L  -  BEN  BOSS E,  Novum  Boscum,  Non- 
nemboscus  ou  Silva  Nonnarum  (diocèse  de 
Gand,  Belgique).  —  Abbaye  de  femmes  de 
l'ordre  de  Clleaux,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  fondée,  selon  Gazet,  l'an  12V2, 
non  loin  de  la  ville  de  Gand,. par  Margue- 
rite, sœur  de  Jeanne,  comtesse  de  Flandre. 
Mais  son  origine  e>t  plus  ancienne,  et  elle 
parait  avoir  été  agrégée  à  l'ordre  de  CIteaux, 
dès  l'an  1215.  Celte  abbaye  fut  transférée  en- 
suite l'an  1247, 5  cause  de  l'incommodité  du 
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lieu  provenant  du  débordement  des  eaux, 
dans  la  |iaroUse  de  Huesden,  près  de  Gand. 

Enfin,  l'an  1585»,  les  relgicuses  vinrent, 
dit-on,  dans  la  ville  de  Gand;  et  l'an  1598, 
h  Hoïa,  où  elles  bâtirent  en  1603  une  église 
avec  un  magnifique  monastère. —  \oy. ,Gallis 
christ.,  t.  V,  col.  231,  la  série  de  32al>bcsses. 

NIEIL-SUR-  L'AUTTZE  (  Saut  -  Vincent 
m)tNiolium  ad  Altisiam  (Vendée,  France). 
—  Monastère  de  Tordre  de  Saint-Augustin, 
)>rès  Fontenai-le-Comle,  fondé  l'an  1068, 
selon  la  chronique  de  Maillezais.  Il  a  été  au- 
trefois des  diocèses  de  Maillezais  et  de  la 
Rochelle.  Nieul-sur-l'Autize,  aujourd'hui 
dans  le  diocèse  de  Lucon,  est  une  commune 
du  canton  de  Sainl-Hilaire-sur-l'Autiae,  ar- 
rondissement 'de  Fontenai.  —  Voy.,  G  allia 
christ.,  ».  11,  col.  1395,  la  série  de  13  abbés. 

NINHUSEN,  Neuhausensc  Monasterium 
(ancien  diocèse  de  Worms,  Hesse-Darm- 
sladt,  Allemague).— Monastère  sous  l'invoca- 
lien  de  saint  Denis,  fondé  d'abord  près  de 
Worms,  par  le  roi  Dagobert  (de  628  à  638). 
II  fut  ensuite  reconstruit  et  doté  par  Samuel 
ou  Simon,  évêque  de  Worms,  qui,  l'an  847, 
dédia  la  nouvelle  basilique  en  l'honneur  de 
saint  Cyriac,  dont  les  reliques  avaient  été 
apportées  de  Uome.  L'évéque  Burchard  y 
rétablit,  au  commencement  du  xi*  siècle, 
la  discipline  monastique. 

NINOVE.,  Ifinovia  (  Flandre  orientale , 
Belgique  ).  —  Ville  et  abbaye  de  l'or- 
dre de  Prémontré,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  de  saint  Corneillo  et  de  saint 
Cyprien,  fondée  l'an  1137,  près  d'Alost,  par 
Gérald ,  connétable  de  Tluerri ,  prince  de 
Flandre  et  seigneur  de  Niuove.  Sent  reli- 
gieux, de  l'abbaye  de  Parck,  furent  les  pre- 
miers hôtes  de  l'abbaye  de  Ninovc.  Le  pieux 
fondateur  y  fut  inhumé  dans  son  église, 
près  de  sa  femme  Gisle,  fille  d'ingelbert, 
seigneur  de  Petcnghem.  Cette  abbaye  a  été 
successivement  des  diocèses  de  Cambrai  ot 
de  Maltnes.  — Voy.,  Gallia  christ.,  t.  II,  col. 
112,  l'index  de  46  abbés;  Annal.  Prœ- 
tnonstr.,  t.  Il,  col.  369.  - 

N1THARTUSEN.  —  Ancien  monastère  de 
femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  sous  l'in- 
vocation de  sainte  Marie  et  de  saint  Jean- 
Baptiste,  fondé  l'an  1120,  dans  le  diocèse  de 
Mayence  (Allemagne),  par  saint  Othon, 
évôque  de  Bamberg.  Il  fut  réformé  l'an  1508, 

Far  Jean  de  Heuneber^,  abbé  de  Fulde,  h 
aide  d'une  nouvelle  colonie  de  religieuses 
venues  du  couvent  d'Aldendorf.  —  Le  Gallia 
christ.,  t.  V,  col.  591,  mentionne  "quelques 

NJTIDO-LOCO  (B.  Maria  de)  (Hérault, 
France).— Nom  latin  d'une  abbaye  de  femmes 
de  Tordre  de  Clteaux,  sous  l'invocation  delà 
sainte  Vierge.  Elle  fut  fondée  l'an  1195,  dans 
l'ancien  diocèse  d'Agde,  par  Raymond  de 
Mèse,  Pons  et  Bérenger  de  Mèse,  chevaliers, 
qui  concédèrent  à  Pierre  d'Alton,  abbé  de  Val- 
lemague,  un  lieuconvenable  dans  le  territoire 
de  Mèse,  pour  v  bâtir  une  maison  de  l'ordre 
de  Clleaux.  Le  Pape  Innoceut  IV  confirma  les 
donations  des  bienfaiteurs  de  cette  abbaye, 
parmi  lesquels  figureut  Guillaume  de  Lo- 


dève,  qui  y  fut  inhumé;  Gui  de  Levis,  sei- 
gneur de  Mi  repoix;  la  reine  Blanche  de 
Castille,  mère  de  saint  Louis,  et  le  roi  saint 
Louis  lui-même.  —  Voy.,  Gallia  christ., 
t.  VI,  col.  728,  la  mention  de  8  abbesses. 

NIVELLE,  Nivigella,  Nivialla,  Niella  ou 
Mclla  (Brabant  mérid.,  Belgique).  —  Ville, 
et  abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint- 
Bennit,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge 
et  des  saint»  apôtres  Pierre  et  Paul,  fondée 
vers  l'an  645  |>ar  Ittc  ou  Iduberge,  femme  de 
Pépin  de  Landen,  maire  du  palais  de  Sige- 
berl,  roi  d'Austrasie.  Cette  pieuse  dame,  de- 
venue veuve  l'an  640,  tit  cette  fondation  d'a- 
près le  conseil  de  l'évéque  saint  Amand. 
Cette  abbaye  a  été  double  dès  son  origine. 
Sainte  Gerlrude,  fille  de  Pépin  et  d'itte,  en 
fut  la  première  abbesse,  l'an  647,  après  avoir 
reçu  le  voile  des  mains  de  saint  Amand.  11 
y  avait,  autrefois,  trois  basiliques  dans  ce 
monastère,  l'une,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge;  une  autre,  de  saint  Pierre; 
une  troisième,  de  saint  Paul.  L'abbaye  de 
Nivelle  devint,  par  la  suite,  un  noble  collège 
de  chanoinesses  séculières  :  on  l'appelait 
Y  Abbaye  ducale  de  Saint  e-Gertrude.  Les  ab- 
besses portaient  le  titro  de  Dames  de  Nivelle. 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  111,  col.  576,  la  série 
de  50  abbesses. 

NIZKLLE,  Nizella  (Belgique).  -  Abbaye 
de  l'ordre  de  Clleaux,  près  fa  ville  de  Ni- 
velle, et  placée  par  le  Ca//ia  christ,  dans  lo 
diocèse  de  Namur.  Elle  fut  fondée  vers  l'an 
1441,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge. 
C'était  d'abord  une  villa  dé  l'abbaye  de  Mo- 
liues  où  l'abbé  députait  chaque  année  quel- 
ques religieux  pour  y  célébrer  les  saints 
offices.  Elle  devint  ensuite  une  école  de  no- 
bles adolescents,  dont  la  reconnaissance  en- 
richit plus  tard  cette  maison.  On  distingue, 
l*aruii  eux,  Jean  de  lluldcbcrghe,  qui,  étant 
mort  en  1458,  fut  inhumé  à  Nizelle.  Cepen- 
dant le  principal  honneur  de  la  fondation 
de  cette  abbaye,  dit  le  Gallia  christ.,  est  dû 
à  Christine  Frankenbergie,  abbesse  de  Ni- 
velle, qui  lui  lit  don  do  la  villa  Rosoriam,  et 
lui  procura  le  titre  abbatial.  Après  diverses 
vicissitudes  et  ruines,  surtout  en  1502  et 
1577,  cette  abbaye,  ajoute  le  Gallia  christ., 
est  ressuscitée  plus  glorieuse  par  le  soin  des 
princes  et  des  abbés.  —  Voy.,  t.  III,  col.  599, 
les  noms  de  10  abbés. 

N1ZIER  DE  LYON  (Saint-),  S.  Nicetius 
(à  Lyon,  France).  —  Eglise  et  monastère 
fondèsavant  l'an 589,  dans  la  ville  de  Lyon. 
Ce  monastère  fut  restauré  par  l'archevêque 
Leitrade,  au  temps  de  Charlemagne.  Il  fut 
érigé  en  collégiale,  l'an  1305,  par  Louis  de 
Vilïars,  archevêque  do  Lyon.  -  Le  Gallia 
christ.,  t.  IV,  col.  214,  donne  les  noms  de  3 
abbés  de  Saint-Nizier.  —  L'église  de  Saint- 
Nizier  est  aujourd'hui  l'une  des  principales 
paroisses  de  Lyon. 

NOA1LLE  ou  NOUAILLE  (S-Juwien  db), 
Nobiliacum  (diocèse  do  Poitiers,  Vienne, 
France).  —  Ancienne  abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Bcnott,  fondée  d'abord  à  Mairé,  Ma- 
riacum,  par  saint  Junien,  et  agrandie  par  le 
roi  Clovis  vers  l'an  559.  Elle  fui  eosuito 
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transférée  à  Noaillé  vers  Pan  799,  par  Aton, 
évêque  de  Saintes,  ci-devant  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Poitiers  et  abbé  de  Saint-Hi- 
laire  de  la  même  ville.  Les  rois  Cbarlemagne 
et  Louis  le  Débonnaire  l'enrichirent  de  leurs 
dons.  En  830  elle  reçut,  avec  les  reliques 
do  saint  Junien,  de  grands  accroissements 
et  fut  comme  reconstruite  de  nouveau.  Ra- 
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Louis,  fondée  vers  l'an  1299,  à  2  lieues  S.-0 
de  Cbaleau-Tbierry,  par  Blanche,  reine  de 
Navarre,  comtesse  palatine  de  Champagne 
et  de  Brie,  veuve  de  Henri,  roi  de  Navarre, 
et  d'Edmond,  comte  de  Lancaslre,  flls  de 
Henri  111,  roi  d'Angleterre.  —  Voy.,  Gallia 
c/brù'.,t.lX,col.505,  la  série  de  46  abbesses. 
NOGENT-SOUS-COICY  (Notre-Dame  m), 


ei  nu  comme  mun.Miunu  uc  »«u'»«<"  *  .  ,      „    .    1     , .  .  «*_.,., 

"âgée  et  ruinée  par  les  Normands  en  863,  Novigtntum  subtus  Çwacus*  J™* 
elle  éprouva  d'autres  désastres  pendant  nos  ce).  -  Abbaye  do  1  ordre  de  Sa  nt- Benoit, 
ferrés  étrangères  ou  intestines^  fut  bru-  fondée  'an  1076,  sous  »  '^t.on  de  la 
fée  par  les  calvinistes  en  1569.  Lesbaliments  sainte  Vierge,  dans  1  ancien  diocèse  de  Laoi 
claustraux  ont  été  vendus  et  divisés  è  la  ré-  (aujourd'hui  de  Soissonsl,  par  Albenc  1  . 
volution.  Sa  belle  église,  dans  les  styles  des  seigneur  de  Coucy,  avec  Adèle,  sa  lemme, 
xm"  xiv; et  xV  siècles,  renferme  desstallcs  Maihilde,  sa  mère,  et  quelques  autres  sei- 
et  un  iubô  du  xvi'  siècle  qui  oQ>ent  de  l  in-  gneurs  qui  donnèrent  de  leurs  biens  |  oor 
lérêt  Cet  édifice  est  classé  à  bon  droit  jwrrni  celte  fondation.  Ses  premiers  religieux  loi 
les  monuments  historiques.  Nouaillé  est  vinrent  de  Saint-Remi  de  Reims,  sous  lacon- 
dnns  le  canton  de  la  Ville-Dieu  et  l'arron- 
dissement do  Poitiers.— Voy.,  Gallia  christ., 
t.  11,  col.  1238,  la  série  de  50  abbés. 

NOBLAC,  NOB1L1AT  ou  SAINT  -  LEO- 
NARD-LE-NOBLAT,  Nobiliacum  (diocèse  de 
Limoges,  France).  —  Ancienne  abbaye  fon- 
dée par  saint  Léonard  de  Limoges,  noble 
seigneur  qui  florissait  au  vi*  siècle,  et  eut, 
dit-on,  l'honneur  d'avoir  pour  parrain  le 
grand  Clovis  et  pour  maître  saint  Remi,  ar- 
chevêque de  Reims.  Après  avoir  habité  quel- 
que temps  lo  monastère  de  Micy,  près  a  Or 


duite  de  Henri,  abbé  de  Saint- Remi  et  d'Hoo»- 
blières,  et  qui  fut  en  outre  le  premier  abbé 
de  Nogent.  Ce  monastère  s'unit  à  la  congré- 
gation deSaint-Maur  l'an  1647.  —  Voy.,6'«/- 
fia  christ.,  t.  IX,  c.  60%,  la  suite  de  38  abbés. 

NOIRMOUT1ER  (  Saint  -  Philibert  m), 
JVi gra  Insuta  ou  Nigrum  Monasterium,  uii 
encore  Insula  Hero,  Uni,  Herus  ou  Berense 
Monasterium  (diocèse  de  Luçon,  Vendée, 
France).  —  Célèbre  abbaye  de  l'ordre  a« 
Saint-Benoit,  fondée  vers  l'an  674,  parvint 
tu   icmpsiv  «     i  *i   ut.»  .un  ,  ,-.  Philibert,  le  premier  abbé  de  Juroiéges.  Elle 

ïeaiïs,  il  le  quitta  vers  l'an  520,  à  la  mort  de  était  dans  l'Ile  d'Héro,  sur  la  côte  d  u  de|*r- 
saint  Mesmin,  qui  en  était  abbé,  passa  dans    tement  de  la  Vendée,  qui  a  pris  d  elle  le  nom 


le  Be tri,  où  il  convertit  plusieurs  païens, 
puis  gagna  le  Limousin  et  fixa  sa  demeure 
dans  la  forêt  de  Gauvain,  à  4  lieues  de  Li- 
moges. Là,  Léonard  se  construisit  un  ora- 
toire dans  un  lieu  appelé  Nobiliae  ou  Noblac, 
où  il  mena  une  vie  très-austère.  Son  zèle 


de  Noirmoutier.  Co  nom  de  Noirmoutirr 
donné  au  monastère  de  l'Ile  vient,  dit  le 
Gallia  ekri$i.r  soit  du  mot  Kermoutier,  de- 
venu par  corruption  Noirmoutier,  soit  du 
vêtement  noir  des  moines  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit, comme  l'abbaye  de  Noire-Damo- 


l'avant  porté  £  instruire  les  peuples  du  voi-  la-Blanche,  dans  la  même  île,  tire  le  sien  de 

sinage,  il  rassembla  quelques  disciples  dé-  l'habit  blanc  des  moines  de  Clleaux.  Quoi 

sireux  d'imiter  son  genre  de  vie.  Le  saint  qu'il  en  soit,  saint  Philibert  bâtit  cette  ab- 

ermite  bâtit  pour  eux  un  monastère,  qui  de-  baye  sur  un  fonds  qui  lui  fut  donné  par  An- 

vint  célèbre  par  la  suite,  et  auquel  on  donna  soald,  évêque  de  Poitiers.  Elle  fut  dans  la 

le  nom  de  Noblac,  puis  de  Saint-Léonard  suite  enrichie  par  Charlemagne.  Elle  figure 

de  Noblac.  On  lit  dans  la  Vie  du  saint  (6  no-  parmi  les  monastères  que  Louis  le  Pieu* 

vembre)  que  Théodebert,  ftls  de  ïhierri,  fonda  ou  restaura,  et  parmi  ceux  de  l'Aqui- 

roi  d'Austrasie,  lui  fit  don  d'une  partie  con-  laine  qui  ne  devaient  ni  présents  ni  milice, 


sidérable  de  la  forêt  où  il  vivait  avec  ses 
disciples,  en  reconnaissance  de  ce  que  la 
reine,  dans  une  couche  très-laborieuse,  avait 
obtenu  par  ses  prières  une  heureuse  déli- 
vrance. Telle  est  peut-être  l'origine  de  la 
dévotion  qui  fait  implorer  l'intercession  de 
saint  Léonard  pour  les  femmes  en  travail 
d'enfant.  On  l'invoque  aussi  en  faveur  des  pri- 
sonniers. Saint  Léonard  mourut  vers  l'an  559. 
L'église  dédiée  sous  son  invocation  à  Noblac 
a  été  longtemps  desservie  par  des  chanoines 
réguliers;  elle  jouissait  d  un  grand  nombre 
de  privilèges. 
NOGALES,  Nucaria  (en  Galice,  Espagne, 


mais  des  prières  seulement.  Tranquilles  et 
florissants  jusque  vers  834,  les  moines  de 
Noirmoutier,  tourmentés  dès  lors  par  les 
Normands,  changèrent  plusieurs  fois  de  de- 
meure, jusqu'à  ce  qu'enfin  le  monastère  de 
Tournus  leur  eût  été  concédé  par  un  diplôme 
de  Charles  le  Chauve,  de  l'an  875.  La  pan 
conclue  avec  les  Normands,  Noirmoutier  put 
être  de  nouveau  habité  par  des  moines.  C'é- 
tait encore  au  dernier  siècle  un  prieuré 
dépendant  de  l'abbaye  de  Tournus.—  Voy., 
Gallia  christ.,  t.  Il,  col.  1426,  l'index  de  7 
abbés  seulement  depuis  saint  Philibert. 
NONANTULE  (Saint  Stlvestre  de)  Jdio- 


diocèse  d'Astorga).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  cèse  et  duché  de  Modène,  Italie).— Abbaye 

Clleaux,  fondée  l'an  1171.  par  des  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée  vers  l'an 

et  un  abbé  venus  de  Mererucla,  de  la  filiation  752,  par  Anselme,  duc  de  Frioul,  sur  une 

de  Clairvaux.  terre  à  2  lieues  environ  de  Modène,  que  lui 

NOGENT-L'ARTAUD,  Novigentum  ou  No-  avait  donnée  Aslolphe,  son  beau-frère,  roi 

gentum  Artaldi  (diocèse  de  Soissons,  Aisne,  des  Lombards.  Touché  sans  doute  par  'es 

France).— Abbaye  de  l'ordre  de  Sainte-Claire  exemples  de  Ratchis  et  de  Carioman,  An- 

ou  dUrbanistes,  sous  l'invocation  de  saint  selme  reconnut  la  vanité  des  biens  terres- 
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très,  se  démit  de  son  duché  vers  i'an  750,  et 
Après  avoir  fondé  une  première  abbave  à 
Fanan,  à  7  lieaes  de  Modène,  il  fonda'  |ieu 
après  celle  de  Nonantule.  Géminien,  évéque 
de  Keggio ,  avec  la  permission  du  Pape 
Eliénne,  consacra  l'église  du  nouveau  mo- 
nastère sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge 
et  de  saint  Benoît.  Serge,  archevêque  de  Ra- 
venne,  à  la  prière  d'Aslolphe  et  d  Anselme, 
la  consacra  lui-même  plus  tard  en  l'honneur 
des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul.  Le  roi  As- 
loi  phe  confirma  cette  fondation  par  une  charte 
du  mois  de  février  753,  où,  entreautres  grâ- 
ces, il  accorde  à  ce  monastère  le  «Iroil  d'asile 
et  oblige  seulement  les  religieux  à  lui  don- 
ner quarante  brochets  au  grand  carême, 
c'est-à-dire  à  celui  qui  précède  la  féle  de 
Pâques,  et  autant  au  carême  qui  suivait  la 
féiedesaini  Martin. La  mêmecharteconûrmo 
aussi l'élablissementdu  monastère  deFanan. 

Anselme  fui  durant  près  de  50  ans  abbé 
de  Nonantule.  Il  obtint  du  Pape  Etienne  un 
privilège  où  Nonantule  est  appelé  le  Monas- 
tère de  Saint-Sylvestre,  sans  doute  à  cause 
des  reliques  de  ce  saint,  dont  lo  roi  Astolphe 
l'avait  enrichi.  —  Anselme,  qui  est  honoré 
comme  saint,  fonda  encore  divers  hôpitaux, 
l'un  entre  autres  près  Vicence,  et  un  autre 
sous  le  titre  de  Sainte- Justine,  dans  un  lieu 
appelé  Susonie.  11  y  mit  des  religieux  pour 
assister  les  pauvres  et  les  malades.  Outre 
les  aumônes  ordinaires,  l'on  y  nourrissait, 
dit-on,  200  pauvres  le  premier  jour  de  cha- 
que mois,  et  l'on  y  célébrait  300  messes  cha- 
oue  année  pour  les  vivants  et  pour  les  morts. 
Anselme  acquit  une  telle  réputation  de  piété 
et  de  sagesse  qu'il  se  vit  le  père  et  le  direc- 
teur de  plus  de  mille  religieux,  outre  les 
novices  et  les  enfants  qu'on  élevait  dans  les 
monastères.  S'étant  attiré  la  colère  du  rot 
Didier,  il  passa  sept  ans  en  exil  au  Mont- 
Cassin.  Kn  son  absence,  Vigilance  gouverna 
heureusement  l'abbaye  de  Nonantule;  il  en- 
richit sa  bibliothèque  de  nombreux  ouvrages 
et  fut  encore  son  bienfaiteur  de  diverses 
manières.  Saint  Anselme  mourut  au  milieu 
de  ses  religieux.  Tan  (303.  (Bultbau.) 

NONENQUE  (Notre-Dame  de),  Nonnati- 
cum  ,  Anonenca  ou  Elnonenca  (  B.  M.  de  ) 
(ancien  diocèse  de  Vabres,  aujourd'hui  de 
Rodez,  Aveyron,  France).  —  Abbaye  de 
femmes  de  1  ordre  de  Clteaux,  fondée*  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  vers  le  mi- 
lieu du  xn'  siècle.  Ses  premiers  fondateurs 
furent,  dit-on,  les  abbés  deSahanès,  qui  bâ- 
tirent un  monastère  dans  la  vallée  iTElno- 
nenca,  dont  Déodal  Raîmond  de  Montaneuil 
leur  avait  fait  concession  par  un  acte  de 
l'an  1139.  En  quelle  année  fut  fondé  ce 
nouveau  monastère  et  d'où  lui  vinrent  ses 
premières  habitantes?  c'est  ce  qu'on  ne  peut 
savoir  au  juste.  Il  est  du  moins  certain  qu'il 
existait  déjà  l'an  1146,  comme  le  prouve  un 
acte  d'une  religieuse  nommée  Ponce,  qui, 
dans  cette  môme  année,  y  prit  l'habit  mo- 
nastique.— Voy.,  Gallia  christ.,  1. 1,  c.  291,  la 
série  de  &2  prieures  et  abbessesdeNoneuque. 

NONNENBOSCHE,  Nonnenboscus  (Bel- 
gique). —  Monastère  de  femmes  de  l'ordre 


r  MONASTERES.  NOT  594 

de  Saint-Benoît,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  fondé  avant  l'an  1123,  dans 
un  lieu  dit  Bumetra,  non  loin  et  à  l'est  de 
la  ville  d'Ypres.  Plus  tard,  au  temps  où  les 
hérétiques  dévastaient  les  monastères,  les 
religieuses  se  retirèrent  dans  la  ville  d'Y- 
pres. Charles,  comte  de  Flandre,  accrut  leurs 
revenus,  l'an  1123.  Théodoric  d'Alsace,  com- 
te d'Alsace,  fut  aussi  leur  bienfaiteur,  l'an 
1145,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  princes. 

—  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  V,  col.  345,  la  sé- 
rie de  30  abbesses. 

NORTHBERW1CK,  fforthbertcickium  (an- 
cien diocèso  de  Saint-André,  Ecosse.  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Clteaux,  fondée  l'an  1250, 
par  un  comte  de  Fife.  On  y  conservait  en 
grande  vénération  un  fragment  de  la  croix 
du  Sauveur.  Plus  tard,  elle  fut  changée  en 
prieuré,  tout  en  retenant  le  titre  abbatial,  à 
l'instar  de  l'abbaye  de  Beaulren. 

NORWICK,  tiormeense  Cœnobium  (comte 
de  Norfolk,  Angleterre).  —  Monastère  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondé  vers  l'an  1096, 
par  Hercbert,  qui,  d'abbé  de  Ramsey,  devint 
évéque  de  Thcodford,  et  transféra  son  siège 
à  Norwich,  aujourd'hui  chef- lieu  du  comté 
de  Norfolk.  —  Voy.  Monastic.  Anglican. 

NOTRE-DAME  AU  BOIS,  Beata  Maria 
Nemor'is (diocèse  de  Cambrai,  Nord,  France). 

—  Ancien  prieuré  bénédictin,  situé  dans  un 
hameau  entre  Odomez  et  Bruille-lcz-Saint- 
Amand,  dépendant  de  celte  dernière  commu- 
ne, comme  territoire,  et  qui  ressorlissait  de 
Château-l'Abbaye,  comme  bénéfice.  La  petite 
église  ou  chapelle  du  prieuré  existe  encore 
aujourd'hui.  (Camerac.  Christian.) 

NOTRE-DAME  DE  L'ARC,  S.  Maria  del 
Arco,  ou  de  Arcu,  en  latin  (diocèse  de  Mar- 
zara,  Sicile].  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Cl- 
teaux, fondée  l'an  1212,  près  la  ville  de  Neam, 
par  Isembard  de  Morengie,  et  Cara,  sa  fem- 
me, sous  le  règne  de  l'empereur  Frédéric  il, 
roi  de  Sicile.  Ses  premiers  religieux  lui  vin- 
rent de  l'abbaye  de  la  Nuara,  au  diocèse  de 
Messine.de  la  filiation  de  Clteaux. (Jonqbuh.) 

NOTRE-DAME  DE  L'EXIL,  Cmnobium 
B.  Mariœ  Virginis  exulis  ou  in  Exilio  ;  Nossa 
Senhora  de  Desterro  (à  Lisbonne,  Portugal). 

—  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  dont  on 
ignore  la  fondation.  Elle  avait  pour  abbé, 
lsn  1632,  le  docte  Antoine  Brandano,  archi- 
chronographe  du  roi,  et  auteur  d'une  Histoire 
de  la  monarchie  lusitanienne,  imprimée  en 
deux  volumes,  dans  celle  même  abbaye,  dite 
Diva  Virginis  exulis. 

NOTRE-DAME  DE  PADDLES  ou  PAULES, 
S.  Maria  de  Padulione  (lie  de  Sardaigne, 
Etats -Sardes).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Cl- 
teaux, tille  de  Clairvaux,  fondée  l'an  1205. 
Etienne,  l'un  de  ses  abbés,  fut  créé  eu  1428, 

gar'le  Pape  Martin  V,  évéque  de  Sora  en 
icile. 

NOTRE-DAME  DES  ANGES,  S.  Maria  de 
Angelis,  ou  delli  Angeli  (diocèse  de  Païenne, 
Sicile).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux, 
fille  de  Sambuccine,  en  Calabre.  Elle  fut 
fondée  dans  la  terre  de  Bayda,  l'an  1388,  par 
Manfred  de  Clermont,  comte  de  Motyca,  qui 
la  dota  magnifiquement.  Cette  abbaye  lut 
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restaurée  et  agrandie  au  xvu*  siècle  par 
Jean  Paternion  de  Catane,  archevêque  de  Pa- 
lerme.  Ce  prélat  y  fit  construire  une  belle 
chapello  dédiée  à  saint  Jean- Baptiste,  d'où 
I  abbaye  a  pris  le  nom  vulgaire  de  Saint-Jean 
de  Bayda.  Elle  est,  dit-on,  dans  une  position 
délicieuse.  Sa  vue  s'étend  sur  toute  la  cam- 
pagne et  la  mer  de  Palerme.  (Jongelin.) 

NOTRE-DAME  LA  BLANCHE  DE  L'ILE 
DE  NOIRMOUTIER  ou  L  ILE- DIEU,  B.  M. 
de  Alba  ou  Insula  Dei  (diocèse  de  Ltiçon 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Ctteaux, 
fille  de  Buzav,  sous  Clairvaux,  fondée,  dit- 
on,  l'an  1172.  Elle  était  dans  Plie  d'Héro  ou 
de  Noirmou'ier  (Nigrum  Monasterium),  si- 
tuée sur  la  côte  du  département  de  la  Ven- 
dée. On  l'appelait  Notre-Dame  la  Blanche,  à 
cause  de  I  habit  blanc  de  ses  religieux,  et 
pour  la  distinguer  de  Noirmoutier,  autre 
monastère  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  ainsi 
appelé  du  vêtement  noir  de  ses  moines.  Son 
fondateur  fut  Pierre  de  Gasnapie.  On  voit 
par  une  charte  de  fondation  et  de  dotation 
de  l'an  1205,  rapportée  par  le  G  allia  christ., 

Sue  cette  abbaye,  d'abord  fondée  dans  l'Ile 
e  Pilliers,  avait  été  ensuite  transférée  dans 
l'Ile  d'Héro  ou  de  Noirmoutier,  propter  dif- 
ficultatcm  loci.  Elle  eut  d'insignes  bienfai- 
teurs parmi  les  seigneurs  de  Mauléon,  de 
Talmont  et  les  vicomtes  deThouars,  etc.  Gré- 
goire IX,  par  une  bulle  de  Tan  1255,  con- 
firma toutes  ses  donations.  —  Voy.,  Gallia 
christ. ,  t.  II,  col.  Ufc2,  la  série  de  29  abbés. 

NOTRE-DAME  LA  GRANDE,  Beata  Maria 
Major  (diocèse  de  Cambrai,  Nord,  France). 
—  Eglise  bôtie  par  Richilde.à  Valenciennes, 
en  l'nonneur  de  la  sainte  Vierge,  et  qui  de- 
vint une  sorte  de  prieuré  bénédictin,  lors- 
qu'en  1086,  Baudouin,  dit  de  Jérusalem, 
comte  de  Mons  ou  de  Ha'inaut,  fils  de  Ri- 
childe,  ayant  agrandi  ce  temple,  le  donna 
aux  religieux  de  l'abbaye  d'Hasnon.  Cette 
même  année  1086,  Gérard,  évêque  de  Cam- 
brai, consacra  denx  autels  dans  cette  église, 
l'un  en  l'honneur  de  saint  Jean-Baptiste, 
l'autre  en  l'honneur  de  sainte  Foi,  vierge. 
On  y  célèbre  tons  les  ans  une  procession  le 
€  septembre,  en  mémoire  du  jour  où  les  ha- 
bitants de  Valenciennes  furent  jadis  mira- 
culeusement délivrés  de  la  peste  par  l'inter- 
cession de  la  Mèro  de  Dieu.  (Camerac.  Chri- 
stian.) 

NOTRE-DAME  LA  GRANDE  DE  POI- 
TIERS, S.  Maria  Major  [à  Poitiers,  Vienne, 
France^.  —  Ancienne  église  collégiale,  si- 
tuée à  Poitiers,  sur  le  vieux  marché,  près  le 
palais  des  comtes.  L'abbé  de  Notre-Dame  la 
Grande  avait  rang  parmi  les  chanoines  de  la 
cathédrale,  après  les  dignités.  —  Voy.,(?a/- 
lia  christ.,  t.  II,  col.  1229,  l'indication  do  15 
abbés.  —  Il  y  avait  encore  h  Poitiers,  près 
la  cathédrale,  une  autre  église  collégiale, 
dite  de  Saint-Jean-Baptiste,  dont  le  recteur 
ou  curé,  -dit  le  Gallia  christ.,  baptisait  seul 
autrefois  tous  les  enfants  qui  naissaient  à 
Poitiers. 

NOUE  (Notre-Dame  i>e  la),  Noa  (diocèse 
d'Ev reux,  Eure,  France).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre.de  Ctteaux,  fille  de  Jouy,  de  la  filiation 
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de  Ponligny.  Elle  fut  fondée  l'an  llfci,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  par  l'impé- 
ratrice Mathildc,  fille  de  Henri  1",  roi  d'An- 
gleterre. Simon  de  Montfort,  comte  d'E- 
vreux,  Girard  Postcl,  et  d'autres  ensuite 
furent  ses  bienfaiteurs.  —  Voy.  ,  Gallia 
christ.,  t.  XI,  col.  665,  la  série  de  31  abbés. 

NOVALEZE  (près  Turin,  Etats-Sardes).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondé» 
ou  rebâtie  vers  l'an  756,  par  un  grand  sei- 
gneur nommé  Abbon,  qui  posséda  le  premier, 
dit-on,  le  territoire  de  Suze  avec  le  titre  de 
marquis.  Il  dota  richement  ce  monastère,  et 
y  mit  pour  abbé  le  vénérable  Godon.  A  si  na- 
ntis le  gouvernait  l'an  765.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur Witgard,  à  qui  l'on  donna  le  titre 
d'évôque.  Les  quatre  abbés  suivants  sont 
Joseph,  Guillaume,  Girard  et  Abbon.  Sous  le 
gouvernement  de  ce  dernier,  l'an  789,  le 
fondateur  Abbon  ajouta  à  ses  libéralités  en- 
vers l'abbaye,  en  la  faisant  son  héritière  en 

1>artie,  et  en  lui  donnant  plusieurs  terres, 
•"rodoin,  que  l'on  dit  avoir  été  frère  de  Tin- 
baud,  marquis  de  Suze,  gouvernait  Novalèze 
au  commencement  du  ix' siècle;  il  fut  W 
ans  abbé,  et  eut  pour  disciples  des  religieux 
éminents  en  vertu.  Deux  d'entre  eux,  Gns- 
taram  et  Agabert,  députés  par  lui  vers  Char- 
lemagne,  obtinrent  de  ce  prin  e  la  confir- 
mation du  testament  d' Abbon,  leur  fondateur. 
Amblulfe,  qui  lui  succéda  dans  la  charge 
d'abbé,  avait  été  offert  fort  jeune  au  mo- 
nastère par  son  père  Widilon,  en  la  forme 
prescrite  par  la  règle  de  Saint- Benoît.  (Chro- 
nique de  Novalèze!)  On  dit  que  sa  commu- 
nauté s'accrut  beaucoup,  et  qu'elle  fut  com- 
posée de  300  religieux.  Ln  d'entre  eux, 
nommé  Altepcrt  ou  Aubert,  qui  était  poète 
et  savant,  excella  dans  l'art  de  copier  des 
livres,  et  il  en  écrivit  un  grand  nombre. 
Hugues,  |>arcnt  de  -Charlemagne ,  eut  le 
gouvernement  de  l'abbaye  après  Amblulfe. 
Le  bienheureux  Heldrad  ,  son  successeur, 
était  de  Provence.  Il  s'acquitta  exactement 
durant  30  années  des  devoirs  do  sa  chance. 
L'abbaye  de  Novalèze  fut  ravagée  par  Tes 
Sarrasins,  dans  le  x*  siècle.  (Bultbai:.) 

NOVUM  CLAUSTRl  M  ou  NOM  M  MO- 
NASTERWM.—  Dénomination  d'une  abbaye 
de  femmes,  de  l'ordre  de  Saint-Augustin, 
fondée  en  l'honneur  de  sainte  Elisabeth,  |>ar 
noble  Guillaume  Spùkcre,  dans  3011  pays  de 
Spukere  au  delà  de  la  Col  me,  vers  Diin- 
kerque  et  la  mer,  dit  le  Gallia  chrirt.  Mar- 
guerite, comtesse  de  Flandre,  la  fit  trans- 
lérer  à  Bergh,  l'an  12^8;  elle  devint,  en 
1252,  par  les  soins  de  Gui,  son  fils,  une 
abbaye  de  l'ordre  de  Saint- Augustin,  de  la 
congrégation  de  Saint  -  Victor.  Le  Gallia 
christ,  la  place  dans  l'ancien  diocèse  d'Ypres 
(Belgique).— Voy.,  t.  V.col.  362,  la  série  de 
30  abbesses. 

NOYERS,  Nucariœ  (diocèse  de  Tours, 
France). — Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoît, 
sous  l'invocation  de  la  Trinité  et  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  l'an  1030.  Elle  était  située, 
dit-on,  à  trois  lieues  de  Chinon,  et  à  quatre 
environ  de  l'Ile  Bouchard.  Elle  s'unit  dans 
la  suite  à  la  congrégation  de  Saint-Maur. 
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NCARA  (La),  Nucaria  (diocèse  do  Mes- 
sine, Sicile).— Abbaye  de  l'Ordre  de  CIleaux, 
non  loin  de  la  ville  de  Messine.  Elle  (ut 
foulée  l'an  1137,  par  Roger  II,  roi  de  Sicile, 
achevée  en  11157,  et  elle  eut  pour  pre- 
mier abbé  Brunon,  disciple  de  saint  Bernard. 
Dominique,  abbé  de  ce  monastère ,  devint 
archevêque  de  Messine,  en  1449.  La  Nuara 
est  de  la  filiation  de  Clairvaux,  comme  étaient 
les  autres  monastères  cisterciens  de  la  Si- 
cile. (Jongelin.) 

NUEMBCRG,  Nuemburgum,  Novum  Cas- 
trum  ou  S.  Bartholomœus  in  Noviburgo 
(Allemagne).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Benott,  sous  l'invocation  de  saint  Barthélé- 
my. Ce  fut  d'abord  une  prévôté  fondée  vers 
l'an  1134,  près  Heidclberg,  dans  le  diocèse 
de  Worms,  par  un  pieux  et  riche  person- 
nage nommé  Anselme.  Comad,  comte  palatin 
du  Rhin,  frère  de  l'empereur  Frédéric  i", 
avec  le  concours  d'Irmingarde,  sa  femme,  et 
le  consentement  de  l'abbé  de  Laurishem,  la 
transforma,  l'an  1195,  en  une  abbaye  de  re-  . 
ligieuses  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  et  y  mit 
sa  tille  Cunégonde  pour  première  abbessc. 

NUTCELL  [comté  de  Southampton ,  An- 
gleterre). —  Monastère  de  l'ordre  de  Saint- 
Acni.it,  fondé  avant  le  vin*  siècle.  Saint 
Boniface,  depuis  archevêque  de  Mayencc  et 
J'apôtro  de  1  Allemagne,  y  fut  envoyé  dans 


sa  jeunesse,  vers  les  premières  années  du 
vui*  siècle,  après  13  années  d'un  premier 
séiour  dans  le  monastère  d'Escancester.  Nut- 
cell,  gouverné  par  l'abbé  Winbert,  était 
renommé  alors  tant  pour  son  école  que  pour 
la  régularité  de  sa  discipline.  Boniface,  ap- 
pelé Winfrid  h  cette  é|>oque,  y  fit  des  pro- 

§rès  extraordinaires  dans  les  sciences.  C'est 
e  là  qu'il  sortit  pour  aller  évangûliser  l'Al- 
lemagne, et  accomplir  ces  merveilles  qui  ont 
reiu|»li  de  son  nom  la  première  moitié  du 
vin*  siècle. 

Le  monastère  de  Nutccll  ayant  été  détruit 
par  les  Danois  ne  fut  jamais  rebâti. 

NUWEMBURG,  Novum  Castrum  ou  Neo- 
burgum  (diocèse  de  Strasbourg,  Bas-Rhin, 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux, 
fille  de  Bellevaux ,  de  la  filiation  de  Mori- 
mond,  fondée  près  de  Hagueneau,  l'an  1128 
ou  un  peu  plus  tard,  par  Reinold,  comte 
de  Lentzburg  ou  Lutzetbourg.  L'empereur 
Frédéric  Barberousse  continua  celle  fonda- 
tion en  1156.  Le  comte  Reinold  et  d'autres 
nobles  seigneurs  furent  inhumés  dans  cette 
abbaye,  .(loy.  Jomgf.lin,  lib.  u.)  L'église  fut 
consacrée  1  an  1158  en  l'honneur  de  la 
sainte  Croix  et  de  la  sainte  Vierge,  par 
Burchard,  évèque  de  Strasbourg,  et  Henri, 
évêque  de  Troyes. — Voy.,  (initia  christ.,  t. 
V,  col.  886,  la  s*érie  de  45  abbés. 
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OBAS1NE,  Obasina  (autrefois  diocèse  de 
Limoges,  maintenant  de  Tulle,  Corcèze). — 
Abbaye  de  France,  de  l'ordre  de  Clteaux, 
fondée  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge  vers  l'an  1H2.  Son  premier  abbé  et 
le  fondateur  de  ce  lieu  fut  le  bienheureux 
Etienne,  qui  mourut  l'an  1158.  —  Voy.  le 
f.fcnologe  de  Clteaux,  au  27  avril. —  Celle 
abbaye  était  dans  le  vicomlé  de  Comborn, 
à  deïix  lieues  de  Tulle,  sur  la  Corrèze,  et 
elle  fut  double  dans  son  origine.  On  voit 
dans  la  Vie  du  bienheureux  Etienne,  publiée 
par  Baluze,  que  l'on  gardait  dans  les  deux 
monastères  un  profond  silence  jour  ei  nuit, 
et  qu'on  v  suivait  une  règle  très-austère. 
Le  pieux  fondateur,  par  le  conseil  d'Aimery, 
évêque  de  Clermont,  y  avait  placé  des 
moines,  plutôt  que  des  chanoines  réguliers, 
et  l'abbaye  de  Dalon  lui  avait  fourni  ses 
maîtres.  Le  Pape  Eugène  111  étant  venu  en 
France  quelques  années  après,  le  bienheu- 
reux Etienne  le  pria  d'unir  ses  religieux  à 
l'ordre  de  Clteaux.  Eugène  111  s'opposait 
surtout  à  cette  union,  dit  le  G  allia  christ., 
parce  que  l'abbé  Etienne  avait  un  double 
gouvernement  sur  des  hommes  et  sur  des 
femmes,  ce  qui  était  contraire  à  l'institut  de 
Clteaux  ;  il  y  consentit  enfin  dans  l'espoir 
d  abolir  peu  à  peu  tout  ce  que  cet  ordre  ne 
permettait  point.  —  Voy.,  t.  U,  col.  635,  la 
série  de  43  abbés. 

OBER-ALTA1CH  ou  LE  SUPERIEUR  (Ba- 
vière).— Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Bcnott, 
fondée  dans  le  vin' siècle,  sur  le  Danube, 


Par  Odi  Ion,  duc.  de  Bavière, qui  mourul  vers 
an  T*$. 

OBRENSE  MO\ASTERWM  (Pologne).— 
Abbaye  cistercienne.  Jougelin  avoue  n'avoir 
rien  trouvé  sur  elle,  sinon  qu'elle  est  fille 
médiate  d'Aldenberg ,  près  de  Cologne,  et 
fille  immédiate  de  Vangrowieck. 

OCHSENUAUSEN,  Oschscnhusium.  —  Ab- 
baye d'Allemagne,  de  l'ordre  de-  Saint-Be- 
noît, sous  l'invocation  de  saint  Biaise,  située 
dans  l'ancien  diocèse  de  Constance,  et,  sui- 
vant le  (initia  christ.,  a  deux  railles  des* 
villes  de  Memmingcn  (Bavière)  et  de  Bibe- 
rach  (Wurtemberg).  Elle  eut  pour  fonda- 
teurs, ou  plutôt  pour  restaurateurs,  Halovin, 
Conrad  et  Adalbcrt,  frères,  barons  do  Wolf- 
hartschwend.  Elle  fut,  dans  l'origine,  un 
insigne  membre  de  l'abbaye  de  Saint-Biaise, 
à  laquelle  elle  resta  soumise,  jusqu'en  1 V20, 
où  le  Pape  Martin  V  l'éleva  à  la  dignité 
d'abbaye.  Son  abbé  occupait  le  troisième 
rang  entre  les  prélats  qui  avaient  droit  de 
suffrage  dans  le  cercle  de  Souabe.  —  Voy., 
Gattia  christ.,  t.  V,  col.  1071,  la  série  de 
20  abbés. 

ODENHE1M  ODENSHEIMetOTTENHAlY 
(Allemagne).— Abbaye  de  l'ordre  de  Saini-Bt 
noit,  fondée  l'an  1123,  par  Brunon,  archevô 

Sue  de  Trêves,  et  Poppon,  son  frère,  comte  do 
relhcim,dans  le  diocèse  de  Spire  (Bavière). 
Elle  s'unit,  en  1491,  à  la  congrégation  do 
Bursfeld,  mais  elle  en  fut  séparée  dès  l'an 
1495,  et  transformée  en  prévôté  séculière  ou 
collège  dô  chanoines  séculiers.  Elle  fut  dé- 
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truite  j  ar  la  fureur  des  paysans,  l'an  1525, 
et  transférée  alors  à  Bruschal,  m  tractu 
Prurrhenico,  dit  le  Gallia  christ.— Voy.,  t.  V, 
col.  752,  la  mention  de  trois  abbés  et  d'un 
prévôt. 

ODORNEY,  Kyrie  Eleyson  (ancien  diocèse 
d'Ardfort,  comté  de  Kerry,  Irlande).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Citeaux,  tille  de  Nenay, 
de  la  filiation  de  Clairvaux.  Elle  fut  fondée 
Tan  115V.  Dans  cette  abbaye  fut  inhumé 
Chrétien  O'Conarchy,  premier  abbé  de  Mel- 
lifont,  et  depuis  évêque  de  Lismoro  et  légat 
du  Saint-Siège  en  Irlande.  C'était  le  digne 
émule  des  vertus  de  saint  Bernard,  qu'il 
avait  eu  le  bonheur  de  voir  et  d'entendre,  et 
du  vénérable  pontife  Eugène  III,  son  com- 
pagnon de  noviciat  à  Clairvaux.  Ce  saint 
religieux  et  évêque  mourut  l'an  1186. 

OEREN,  Borreum  prope  Treviros  (diocèse 
de  Trêves,  Prusse  rhénane).  —  Abbaye  de 
femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  près 
Trêves,  par  saint  Modoald,  archevêque  de 
Trêves,  avant  l'an  640.  Sainte  Irmine,  que 
Ton  croit  avoir  été  fille  de  Dagobert  11,  en 
était  abbesse  vers  la  fin  du  vu'  siècle.  Ce  fut 
elle  qui  donna  à  saint  Willibrod  la  terre 
d'Epternac,où  cet  illustre apotre  de  la  Frise 
et  de  la  Hollande  fonda,  vers  l'an  698,  le 
monastère  de  ce  nom.  Sainte  Irmine  enri- 
chit de  biens  considérables  celui  d'Oéren. 
Dans  la  suite  les  religieuses  de  ce  monastère 
embrassèrent  la  règle  de  Saint-Augustin, 
qu'elles  gardèrent  jusqu'en  1495,  époque  où 
il  fut  rétabli  dans  son  premier  état,  par 
une  colonie  d'autres  religieuses  venues  de 
Bopparden.  — ■  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XIII, 
col.  613,  la  série  de  64  abbesses. 

OFFONVILLE-SUR-LA-PLAINE,  Offonis 
Ttlla  (France).  —  Ancienne  abbaye  sous 
l'invocation  de  saint  Léger,  fondée  vers  l'an 
667,  dans  l'ancien  diocèse  de  Toul,  par  Leu- 
din-Bodon,  évêque  de  Toul. 

01GNY,  Ongiaçam,  Pungiaeum  ou  Oignia- 
eum  (Côte-d'Or,  France).  —  Monastère  de 
l'ordre  de  Saint-Augustin,  près  la  source  de 
1a  Seine,  fondé  .'an  1106,  sous  l'invocation 
de  la  Mère  de  Dieu,  de  saint  Laurent  et  de 
saint  Nicolas,  par  Gaudin  de  Bruisme  et 
Adeline,  sa  femme,  dans  le  diocèse  d'Aulun. 
Ce  monastère  fut  soumis,  l'an  1641,  à  la  con- 
grégation réformée  des  chanoines  réguliers 
de  Sainte-Geneviève.  —  Le  Gallia  christ. 
donne  la  série  de  10  abbés,  t.  IV,  col. 
487. 

OLDENBOURG,  (Hdemburgum  (Belgique). 
—  Abbaye do  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée 
dans  le  vt*  siècle,  par  un  certain  Aldon,  sei- 
gneur du  lieu,  converti  à  la  foi  par  le  B. 
llrsmar.  Ce  pieux  seigneur  fit  construire 
une  église  en  l'honneur  de  saint  Pierre,  le 

C rince  des  apôtres,  et  après  l'avoir  dotée,  il 
i  céda  au  monastère  de  Lobbes.  Elle  fut 
restaurée  en  1056,  et  Kalbod,  évêque  de 
Tournai,  en  fit  la  dédicace  en  1070.  Quelques 
années  après,  vers  1084,  par  les  soins  de 
saint  Arnould,  évèque  de  Soissons,  à  qui 
venait  d'être  donnée  cette  église,  des  moines 
bénédictins  y  furent  étaMis.  C'est  là  quo  le 
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saint  évêque  mourut  et  fut  inhumé,  l'an 
1087.  Le  Gallia  christ,  met  cette  abbaye  dans 
le  diocèse  de  Bruges.  —  Yoy.t  t.  V,  col. 
264,  la  série  de  46  abbés. 

OLDENSLEVEN  ou  OILDISLENDEN.  - 
Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  sous 
l'invocation  de  saint  Vit,  martyr,  fondée  près 
Saxebourg,  vers  l'an  1070.  dans  le  diocèse 
de  Mayence  (Allemagne),  par  Louis,  comte 
de  Thuringe,  et  Adélaïde,  sa  femme.  Elle 
s'unit  l'an  1483  aux  restes  de  l'observance 
de  Bursfeld,  comme  dit  le  Gallia  christ.,  et 
elle  jflorissait  encore  sous  celte  règle  au 
moins  Tan  1523. 

OLIEUX  (  Sainte-Marie  pes),  ou  NO- 
TRE-DAME DR  LEC,  LES  OLIVES  ou 
SAINT-BERNARD  DE  LEC,  Olivce  ,  U- 
eus,  S.  Maria  ou  S.  Bernardu*  de  Lieo 
(Narbonne,  Aude,  France).  —  Abbaye  de 
femmes  de  l'ordre  de  Citeaux,  sous  l'invo- 
cation de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Ber- 
nard, fondée  vers  l'an  1200,  par  un  riche 
habitant  de  Narbonne,  nommé  Jean  Bistan. 
Quelques-uns  attribuent  sa  fondation  à  Er- 
inengarde,  vicomtesse  de  Narbonne,  mais 
c'est  sans  fondement.  Elle  était  d'abord 
située  à  deux  milles  de  Narbonne  ;  elle  fut 
plus  tard  transférée  dans  la  ville  même.  — 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  VI,  col.  217,  la  série 
de  31  abbesses. 

OLIVA  (diocèse  de  Pampelune,  Espagne). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux,  fondée 
vers  l'an  1160  par  Sanche  VI,  dit  le  Sage, 
roi  de  Navarre,  et  sa  femme,  Sanche  de  Cas- 
tille.  Elle  doit  son  origine  à  une  colonie  de 
religieux  de  l'Escalc-Dicu,  en  Gascogne,  de 
la  filiation  de  Morimond.  On  compte  parmi 
ses  abbés  D.  Louis  d'Armundarez,  qui  de 
moine  de  Val-Parayso,  devint  archevêque  «le 
Tarragone,  et  mourut  vers  1626.  (Jongelih.) 

OLIVA  (Prusse).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Citeaux,  fille  de  Colbar,  de  la  filiation  de 
Clairvaux.  Elle  fut  fondée,  près  la  ville  de 
Danlzick,  vers  l'an  1180,  par  Subislao,  prince 
des  Cas  su  bien  s  et  des  Poméralliens,qui  y.ful 
inhumé  l'an  1187,  avec  sa  femme  Anne,  fille 
de  Micislas  III,  roi  de  Pologne,  héritier  de 
la  piété  de  ses  parents.  Sambor,  leur  fils, 
acheva,  l'an  1195,  le  monastère  commencé, 
et  l'enrichit  de  plusieurs  domaines.  Les 
ducs  de  Poméranie  lui  donnèreut  divers 
biens,  et  plusieurs  d'entre  eux  y  furent  in- 
humés. L  an  1628,  Gustave-Adolphe,  roi  de 
Suède  ,  allant  guerroyer  en  Allemagne , 
occupa  cette  abbaye.  Les  religieux,  quelque 
temps  dispersés,  revinrent  dans  leur  cloî- 
tre, quand  ce  prince  eut  péri  à  la  bataille 
de  Lutzen  (1632).  Jongelin  place  cette  ab- 
baye dans  le  diocèse  de  Wladislaw  en  Cujavie. 

OUVE-SUR-L'ERMITAGE  (  L'  )  ,  OU** 
(Hainaut,  Belgique),  —  Abbaye  de  femmes 
de  l'ordre  de  Citeaux,  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge,  située  entre  la  ville  de 
Binche  en  Hainaut  et  de  Nivelles  en  Bra- 
bant,  près  Marimonl,  et  à  deux  milles  de 
Bonne-Esjiérance  (Gallia  christ.).  Un  pieux 
ermite,  nommé  Guillaume,  donna  pour  cette 
fondation  un  lieu  où  fut  construite  une 
église,  en  laquelle  se  retirèrent  sept  chaooi- 
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nés  du  monastère  de  Moustier,  vers  l'an 
1220,  pour  y  vivre  avec  l'habit  et  selon  la 
règle  de  Ctteaux,  sous  la  conduite  de  ce 
infime  ermite.  Le  pieux  Guillaume  y  mourut 
saintement  Tan  1210  ou  1241.  Innocent  IV, 
l'an  1244,  prit  sous  sa  protection  le  monas- 
tère naissant,  et  confirma  toutes'ses  posses- 
sion*. —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  III,  col.  189, 
la  série  de  29  abbesses. 

OLIVET-SUR  LE -CHER  (L),  Olivttum 
diocèse  de  Bourges,  Cher,  France).  —  Ab- 
>aye  de  Tordre  de  Ctteaux,  fille  de  la  Cour- 
Dieu,  de  la  filiation  de  Ctteaux.  Elle  fut  fon- 
dée l'an  1144,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  sur  le  Cher,  à  deux  lieues  de  Homo 
ranlin.  Ses  principaux  bienfaiteurs  furent 
les  seigneurs  de  Graçay,  do  Luray,  de  Vier- 
zon,  de  Pody,  de  Lazenaye,  de  Meeeton,  de 
Dorapierre.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  II,  col. 
214,  la  série  do  25  abbés. 

OM,  Clara  Insula  (ancien  diocèse  d'Au- 
rhuns,  Danemark).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Ctteaux,  fondée  en  1165.  Elle  est  fille  de 
Rekeschow  sous  Clairvaux.  L'un  de  ses  pre- 
miers abbés,  peut-être  le  premier,  fui  Gun- 
ner.  qui  mourut  archevêque  de  Lund,  en 
1224.  (Jonoblin). 

OMNES  SANCTI  TESAUENSES  (Prusse 
rhénane).  —  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre 
do  Ctteaux ,  fondée  avant  l'an  1259  dans  le 
diocèse  de  Trêves,  et  dans  les  murs  de  We- 
sel  (province  Rhénane),  par  les  seigneurs 
de  la  noble  famille  de  Schonemberg,  nui 
avaient  leur  sépulture  dans  son  église.  Elle 
fut,dit-on,dans  l'origine, de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit;  mais  l'an  1259  elle  embrassa  la  règle 
de  Clteaux.  Elle  fut  cousumée  par  les 
Gammes  l'an  1437.  —  Voy.  GaUia  chri$t., 
t.  XIII,  col.  753. 

ONUPHRE  (Saist-)  (à  Rome).  —  Célèbre 
couvent  et  église,  sur  le  mont  Janicule,  à 
Rome,  occupée  par  les  ermites  de  Saint- 
Jérôme,  et  qui  ont  été  immortalisés  i»ar  la 
mort  et  le  tombeau  du  Tasse.  L'humble  sé- 

f allure  du  chantre  de  Jérusalem  est  la,  dans 
église  des  Hiéronimites,  sous  un  modeste 
marbre,  sur  lequel  on  lit  ces  mots  :  Torquati 
Ta$si  ossa.  On  aime  à  retrouver  ici  l'humi- 
lité des  derniers  jours  du  poêle  de  Sorrente, 
alors  que,  retiré  dans  l'asile  choisi  par  sa 
piété,  il  écrivait  à  son  ami  Constantin  :  <  Je 
me  suis  fait  conduire  dans  ce  monastère  de 
Paint-Onuphre,  non-seulement  parce  que 
i'air,  au  dire  des  médecins,  est  meilleur  ici 
qu'en  aucun  autre  lieu  de  Rome,  mais  en- 
core pour  commencer,  sur  celle  cime  élevée, 
dans  les  pieux  entretiens  des  vertueux  frè- 
res qui  l'habitent,  à  m'enlretenir  avec  le  ciel.» 
(Lettre  96).  On  aime  encore  à  voir  dans  le 
jardin  du  couvent,  près  d'une  jolie  fontaine, 
un  vieux  chôue,  dit  V Arbre  de  Tasse.  La,  le 
poète,  dit-on,  venait  se  reposer  souvent,  et 
se  consolait  de  l'injustice  des  hommes,  en 
tournant  ses  regards  vers  la  céleste  Sion , 
dont  il  se  vovait  déjà  l'heureux  habitant. 

OOST-LECKLO  ou  OISTERLOA  (dio- 
cèse de  Gand,  Belgique).  —  Abbaye  de 
femmes  de  l'ordre  de  Clteaux,  sous  ïinvo- 
tation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  avant  l'an 
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1200  dans  le  bourg  d'Aelschoet,  à  l'est  de  la 
Tille  d'Eslon,  d'où  elle  a  pris  son  nom,  et  à 
quelques  lieues  de  Gand.  Jeanne  et  Margue- 
rite, comtesses  de  Flandre,  la  dotèrent  riche- 
ment vers  l'an  1228,  ainsi  qu'en  1254,  un 
noble  personnage ,  nommé  Jean  de  Damme. 
Ce  monastère  fut  entièrement  détruit  au 
xvi*  siècle,  dans  les  troubles  de  la  Belgique 
et  les  ravages  des  hérétiques.  Les  religieuses 
se  transportèrent  alors,  vers  l'an  1585,  dans 
la  rille  de  Gand,  au  lieu  dit  de  Posterna, 
dans  une  maison  qui  avait  été  la  demeure 
de  Louis  de  Maléan,  et  d'autres  comtes  de 
Flandre.— Voy.,  Gallia  christ»  t.  V, col.  223 
la  série  de  32  abbesses. 

ORAISON-DIEU  (L')t  Oratio  Dei  (France). 
—  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Clteaux, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  qui  a 
existé  dans  le  diocèse  de  Toulouse.  Elle  fut 
fondée  vers  l'an  1197  par  les  libéralités  des 
comtes  de  Toulouse ,  et  surtout  du  comte 
Bernard.  Elle  est  fille  de  Lumen  Dei  ou  Fa- 
tar»,  dans  le  diocèse  de  Comminges.  Kl  le 
eut  beaucoup  à  souffrir  durant  les  guerres 
des  Albigeois,  et  elle  fût  presque  entière- 
ment détruite  par  les  novateurs.  Elle  se  re- 
leva cependant,  et  refleurit  de  nouveau, 
mais  dans  une  autre  demeure  où  elle  s'était 
transférée,  ad  oppidum  Murelli,  dit  le  Gal- 
lia christ.  Au  dernier  siècle  elle  était  unie 
à  l'abbaye  de  Salanques.  —  Voy.,  Gallia 
christ.,  t.  XIII,  col.  140,  la  série  de  8  at- 
besses. 

ORBAIS,  Orbacum  ou  Dorbacense  Mono, 
sterium  (Marne,  France).— Abbaye  de  l'ordre 
de  Saint-Benotl,  sous  l'invocation  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul,  fondée  l'an  680  par 
saint  Rigule,  archevêque  de  Reims,  qui  y 
mit  des  religieux  de  l'abbaye  de  Hebsis. 
Elle  était  du  diocèse  de  Soissons  (Or!w»is  dé- 
pend aujourd'hui  du  diocèse  de  Châlons- 
sur-Marnc).  L'abbaye  d'Orbais  a  acquis  une 
triste  célébrité  par  l'un  de  ses  religieux* 
l'infortuné  Gotescalc,  dont  les  |»aradoxes  et 
les  erreurs  furent  condamnés  par  un  concile 
de  treize  évêques,  tenu  l'an  8l8  au  château 
de  Quiercy  en  Picardie.  L'abbaye  d'Orbais 
s'unit  à  la  congrégation  de  Saint- .Maur  Tan 
1667.  —  Voy.,Co//io  christ.,  t.  IX,  col.  428, 
la  série  de  12  abbés. 

OR  BEST  1ER  (Saiwt-Jean-d),  Orbis  Terium 
ou  Orbis  Terminus  (diocèse  de  Luçon,  Ven- 
dée, France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  sous  l'invocation  de  saint  Jean,  si» 
tuée  près  de  l'Océan,  à  une  lieue  des  Sables- 
d'Olonne.  Elle  tut  fondée  par  un (iuillaume, 
duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poitiers.  On 
doit  placer  son  origine  avant  l'an  1059.  Ce 
monastère  fut  entièrement  détruit  par  les 
calvinistes.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  H,  col, 
H28,  la  brève  mention  de  13  abbés. 

ORCAMP,  Ursi  Campus  et  Orbis  Campu».— 
Abbaye  de  France  de  l'ordre  de  Ctteaux,  fille 
de  Clairvaux,  fondée  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  dans  l'ancien  diocèse  de  Noyon 
(Oise),  par  quelques  religieux  de  cette  ab- 
baye, l'an  1129.  Son  principal  fondateur  fut 
Simon,  évéque  de  Noyon,  fils  de  Hugues  le 
Grand,  comte  de  Vermaudois,  l'un  des  héros 
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de  la  première  croisade.  Ce  pieu*  pontife  y  fut 
inhumé  avec  les  quatre  évôqucs,  ses  succes- 
seurs. Orcamp  eut  pour  premier  abbé  D.  Wa- 
leran  de  Baudemonl,  fils  d'André  de  Baude- 
mont,  sénéchal  de  -Champagne  et  de  Brio, 
qui,  devenu  moine  de  Clairvaux,  l'an  1128, 
fui  envoyé  avec  douze  religieux  à  Orcamp 
par  saint  Bernard.  Celte  abbaye  s'appelait 
l'rsi  Campus  ou  Campus  Ursorum,  parce 
que,  dit-on»  un  ours  faisait  sa  retraite  en  ce 
lieu,  où  l'on  bâtit  d'abord  un  oratoire  en 
l'honneur  de  saii.l  Eloi.  On  prétend  même 
que,  par  souvenir  sans  doute,  on  y  nourris- 
sait des  ours  apprivoisés. —  Voy.  P.  Lou- 
vet,  Antiquités  de  Beauvoisis. 

L'abbaye  d'Orcamp  était  fort  riche  et  très- 
considérable.  Elle  fut  pillée  par  les  Anglais 
l'an  1358.  Au  dire  d'un  chroniqueur,  ils  piu- 
menèrent  avec  eut  423  chevaux,  552  bôtes 
à  cornes,  8000  bôtes  à  laines,  800  porcs,  etc. 
—  Voy.,  Gallia  christ  ,  t.  IX,  col.  1129,  la 
série  de  46  abbés. 

OKDECELL,  Velus  Cella  (ancien  diocèse 
de  Meissen,  Saxe  (Misnie).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  CIteaux,  fille  de  Pfoort,  sur  la  ri- 
vière deMulde.  Elle  fut  fondée  l'an  1175  par 
Othon,  dit  le  Grand,  margrave  de  Misnie, 
qui  y  fut  inhumé  l'an  1189.  Presque  tous  les 
autres  margraves  de  Misnie,  dit  Joogelin,  y 
eurent  aussi  leur  sépulture.  On  disti  ngue  par- 
mi ses  abbés  Paul  Annicola ,  qui  fleurit  l'an 
1530,  et  se  rendit  célèbre  par  plusieurs  écrits 
contre  Luther. 

OKDOKP,  Ordopense  Monasterium. —  An- 
cien monastère  d  Allemagne  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  fondé  dans  Te  vm*  siècle,  non 
loin  de  la  ville  d'Erfurth  (Saxe),  sur  la  ri- 
vière d'Ora,  en  l'honneur  de  saint  Michel, 

Bir  saint  Boni  face,  archevêque  de  Mayence. 
'autres  lui  donnent  pour  fondateur  saint 
Luile,  successeur  de  saint  Boniface,  qui 
l'aurait  bâti  sous  l'invocation  de  saint  Pierre. 
Saint  Wibert  en  fut  le  premier  abbé,  ainsi 
que  du  monastère  de  Fntzlar. 

OBENS  U'AUCH  (Saiht-),  S.  Orientius 
(a  Aùch,  Gers,  France). —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit,  fondée  par  Bernard  Lute, 
comte  de  Fesensac,  dans  la  ville  même 
d'Auch,  avant  l'an  1042.  Saint  Austinde,  son 
premier  abbé,  devint  archevêque  d'Auch.  Au 
commencement  du  dernier  siècle  cette  abbaye 
était,  selon  le  G  allia  christiana,  un  insigne 
prieuré  de  l'ordre  de  Cluny  ;  et  ses  moines,  en 
vertu  d'une  certaine  bulle,  portaient  la  toge 
séculière.  —  Voy.,  G  allia  christ.,  t.  I",  col. 
1019,  la  série  de  39  abbés  ou  prieurs.  » 

ORENS-LA-REOULE  (Saint-),  dit  la 
Réoule  en  Bigorre,  S.  Orientius  de  Régula 
(diocèse  de  Tarbes,  Hautes-Pyrénées,  Fran- 
ce). —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noît, fondée  vers  la  un  du  x*  siècle  ou  le 
commencement  du  xi*  par  Othon-Dat,  vi- 
comte de  Monlanier,  au  temps  de  Louis, 
comte,  et  de  Bernard  1",  évêque  de  Tarbes- 
la-Bigorre.  Le  vicomte  Arnauld  Sanche  fut 
aussi  l'un  de  ses  fondateurs.  — Voy.,  Gallia 
christ.,  t.  1",  col.  1250,  la  série  de  31  abbés. 

ORIENT  EN ,  Oriens  (diocèse  de  Liège, 
Belgique).  -  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre 
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de  CIteaux,  fondée  l'an  12(0  par  Arnold  de 
Loz,  prince  de  Liège  et  comte  de  fcoolz. 
Elle  était  située  non  loin  de  la  ville  de  Saint- 
Trond,  où  elle  fut  transférée  dans  la  tuite. 
—Voy.,  Gallia  christ.,i.  III,  col.  1042,  la  sé- 
rie de  24  ahhessses. 

OMENTIftM  (S.).  —  Nom  latin  d'une 
ancienne  abbaye,  fondée  l'an  1098,  sur 
les  confins  des  diocèses  de  Toulouse  et  de 
Comminges  (France),  par  une  dame  nommée 
Emerado  d'Alteccis  qui,  se  préparant  â  un 
vovagea  Jérusalem,  reçut  le  conseil  dTsarn, 
évêque  de  Toulouse,  de  «  construire  une 
maison  en  l'honneur  de  Dieu,  où  seraient 
reçus  les  pauvres  de  Jé*us-Christ.  »  Le  pon 
tife  l'assura  qu'elle  n'en  ferait  qu'un  meil- 
leur voyage.  La  noble  dame,  suivant  ce 
pieux  conseil,  restau i a  la  vieille  église  de 
Saint-Oriens,  alors  presque  détruite  et  dé- 
serte, et  fil  bâtir  tout  auprès  un  monastère 
avec  un  hôpital.  L'évêquo  Isarn,  pour  aider 
la  pieuse  entreprise,  accorda  le  pardon  de 
toutes  les  fautes  dont  ils  auraient  repentance 
à  la  fondatrice,  et  a  ceux  qui  feraient  des 
dons  à  ladite  église.  Ce  monastère  de  fem- 
mes fut  uni  l'an  1140  à  l'abbaye  de  Vieil- 
Mur,  au  diocèse  de  Castres.  On  voit  par 
quelques  chartes,  dit  le  Gallia  christ., 
ue  divers  nobles  personnages,  après  avoir 
onné  de  lcursjnens  â  cette  église, y  prirent 
eux-mêmes  l'habit  religieux. 

ORIGNY,  Origniacum  (Aisne,  France).  — 
Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noit, sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge  et 
de  sainte  Bénédicte,  située  près  de  Bibe- 
mont,  dans  l'ancien  diocèse  Je  Laon  (rhain- 
tenant  de  Soissons).  Elle  fut  fondée,  sui- 
vant Mabillon,  vers  l'an  854,_par  Pardule, 
évêque  de  Laon,  et  la  reine  Hermentrude, 
femme  de  Charles  le  Chauve.  On  croit  ce- 
pendant que  son  origine  est  bien  plus  an- 
cienne, et  qu'il  y  avait  là  dès  le  vi*  ou  vu* 
siècle  un  monastère  de  religieux,  ou  bien 
un  monastère  double,  bâti  sur  le  tombeau 
de  sainte  Bénédicte,  vierge  et  martyre  du  iV 
siècle.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  culte  de  cette 
sainte  était  en  grand  honneur  dans  l'abbaye 
d'Origny,  qui  se  glorifiait  de  posséder  ses 
reliques.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  IX,  col. 
622,  la  série  de  45  abbesses. 

ORION,  HUIRON,  VlRON,etc, 5.  Marti- 
nus  de  Orione,  seu  Aurione.  —  Abbave  de 
France,  do  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'in- 
vocation de  saint  Martin,  fondée  vers  l'an 
1070  ou  1080,  comme  on  croit,  par  Gui,  sur- 
nommé Barba  ou  Barbet,  et  par  les  soins 
de  Roger  111 ,  évêque  de  Châlons.  Elle 
était  dans  le  diocèse  de  Châlons-sur-Marne, 
rès  Vitry-le-Français  (Marne).  Elle  s'unit 
an  1668  à  la  congrégation  de  Saint-Vannes. 
—  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  IX,  ccl.  937,  la 
série  de  34  abbés. 

OROER  (L  ),  ou  SAINT- PAUL-LBZ- 
B  EAU  VAIS,  Oratorium  Beltovacense,  ou  5. 
J'aulus  Bellovacensis  (Oise,  diocèse  de  Beau- 
vais,  France).  —  Ancienne  abbaye  de  filles 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée  d'abord, 
près  des  murs  de  Beauvais,  par  sainl  Evroul, 
qui  après  y  avoir  vécu,  y  fut  inhumé.  Ctiro- 
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dobert,  évèque  de  Paris,  y  fit  bâtir  une 
.  église  el  d'autres  édifices  sous  divers  noms 
de  saints,  d'où  vient  à  ce  lieu  le  nom  d'O- 
ratorium,  Oroër.  Sainte  Angadrème,  fille  de 
Robert,  grand  référendaire  du  roi  Clotai- 
re  III,  en  Tut  la  première  abbesse;  elle  mou- 
rut sur  la  fin  du  vu*  siècle.  Ce  monastère 
ayant  été  détruit  par  les  Normands,  en  851, 
on  transporta  dans  de*  églises  de  Beauvais 
les  corps  de  saint  Evroul  et  de  sainte  Anga- 
drème.  Restauré  seulement  vers  l'an  1036, 
par  le*  soins  de  Drogon.  évèque  de  Beau- 
vais, le  nouveau  monastère  prit  le  nom  de 
Notre-Dame  de  Saint -Paul ,  en  retenant  celui 
de  YOroèr.  On  dit  qu'il  fut  construit  au  lieu 
même  de  VOrocr,  où  était  le  monastère  de 
sainte  Angadrème,  c'est-à-dire  à  près  d'une 
lieue  de  la  ville.  Mais  l'historien  Louvet 
pense  que  celui-ci  était  situé  dans  un  bourg, 
a  trois  lieues  environ  de  la  ville.  Quoi  qu  il 
en  soit,  Drogon  le  restaura  et  le  dota  con- 
venablement. Les  rois  de  France,  les  évê- 
ques  de  Beauvais,  les  seigneurs  et  les  pieux 
fidèles  l'enrichirent  ensuite  tour  à  tour.  — 
Voy.,Gallia  christ.,  t.  IX,  col.  813,  la  men- 
tion de  47  abbesses. 

ORP  ou  ORPEN,  Orpium  (  province  de 
Namur,  Belgique).  —  Abbaye  de  femmes, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge  et  de 
saint  Martin,  située  dans  uq  pays  que  le 
G  allia  christ,  place  dans  le  Brabanl  français, 
et  qui  est  maintenant,  dit-il,  du  diocèse  de 
Namur,  après  avoir  été  autrefois  de  celui 
dTtrecht.  Elle  fut  fondée  par  Pépin  d'Héris- 
tal,  ou  par  Alpaïde,  son  éj>ouse  illégitime, 
en  expiation  du  meurtre  sacrilège  do  saint 
Lambert,  ou  bien  enfin  par  sauito  Adilie, 
vers  l'an  690.  Les  auteurs  varient  sur  le  fon- 
dateur de  ce  monastère.  Suivant  Le  Cointe, 
il  fut  peut-être  commencé  par  sainte  Adilie, 
qui  y  établit  des  religieuses  de  Nivelle,  et 
ensuite  agi  and  i  et  doté  par  Pépin  et  Alpaïde, 
en  expiation  de  leur  crime.  Il  est  certain 
qu'Alpaïde  s'v  retira  pour  faire  pénitence. 

ORVAL,  A'urea  VaUis  (  duché  de  Luxem- 
bourg, Belgique  ).  —  Abbaye,  d'abord  de 
Bénédictins,  puis  de  chanoines  réguliers, 
enfin  de  religieux  de  l'ordre  de  Ctleaux,  si- 
tuée à  deux  lieues  de  Moiilraédy,  et  à  six  de 
Sédan.  Elle  fut  fondée  vers  1  an  1070  par 
Albert,  comte  de  Chiny,  pour  des  moines 
bénédictins  venus  de  la  Calabre.  Vers  l'an 
1110,  elle  fut  occupée  par  des  chanoines  sé- 
culiers. Enfin,  par  les  soins  d'Alberon,  évè- 
uue  de  Verdun,  elle  fut  cédée  l'an  1131  à 
l  ordre  de  Ctleaux.  Guy,  abbé  de  Trois- 
Foniaines,  fut  chargé  d'y  établir  la  Règle  de 
Clteaux.  Entre  autres  sépultures  de  cette 
abbaye,  étaient  celle  de  vVenceslas,  duc  de 
Brnhânt,  frère  de  l'empereur  Charles  IV,  de 
la  famille  de  Luxembourg,  inhumé,  l'an  1383, 
el  celle  de  Marguerite,  veuve  de  Jean,  duc 
di>  Lorraine,  inhumée  l'an  1373.  L'abbaye 
d'Orval  était  dans  le  diocèse  de  Trêves. 

Celte  abbaye  est  célèbre  comme  ayant  été 
e  siège  de  l'une  des  trois  grandes  réformes 
de  I  ordre  de  Clteaux,  dans  le  xvii*  siècle. 
Avec  Sept-Fonts  et  la  Trappe,  elle  partage 
celle  gloire  qui  fut  celle  de  quelques  abbayes 
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privilégiées,  dont  le  nom  semble  entouré 

désormais  de  plusde  vénération.  La  réforme 

d'Orval,  en  premier  lieu,  est  due  au  zèle  de 

saint  Bernard  de  Mont-Gaillard,  si  connu  en 

France  au  temps  de  la  Ligue,  sous  le  nom 

du  Petit-Feuillant.  Elle  est  due  ensuite  à 

Charles  de  Bentzeradt,  nommé  abbé  d'Orval, 

l'an  1668,  qui  ré|>ara  ce  que  le  malheur  des 

temps  avait  déjà  détruit.  C'est  à  ce  dernier 

surtout  que  l'abbtve  d'Orval  est  redevable 

de  sa  grande  célébrité.  —  Voy.  Dictionnaire 

des  ordres  religieux,  t.  III,  p.*  90;  et,  G  allia 

christ.,  t.  XIII,  col.  617,  la  suite  de  18  ab- 
bés. 

OSLOWAN  (diocèse  d'Olmûtz,  Moravie, 
FJats  autrichiens).  —  Abbaye  de  femmes  de 
l'ordre  de  Clteaux,  ainsi  nommée  du  pays 
voisin.  Elle  est  aujourd'hui  entièrement 
ruinée,  écrivait  Jongelin  vers  1640,.  .  etcAm- 
pus  ubi  Troja  fuit.  (Liv.  v,  p.  49). 

OSSERA,  Ursaria  (en  Galice,  Espagne).  — 
Très-belle  abîme  de  l'ordre  de  Ctleaux,  ap- 
pelée vulgairement,  h  cause  de  sa  magnifi- 
cence, YEscuriat  des  Bernardins.  Elle  doit 
son  origine  à  Alphonse  VIII,  roi  de  Castille, 
qui  la  fonda  vers  1U0.  (Jougklis.) 

OSTERHOVKN  (Bavièrej.  —  Monastère 
de  l'ordre  de  Saint-Benotl,  fondé  dans  le 
vin*  siècle  par  Odilon,  duc  de  Bavière,  et 
saint  Firmin,  le  fondateur  de  Reichenau.  Ce 
monastère  fut  le  lieu  de  la  sépulture  du  duc 
Odilon,  qui  mourut  vers  l'an  748.  Avant  été 
ravagé  |>ar  les  Hongrois,  il  fut  rebâti  pour 
des  chanoines  séculiers,  et  depuis  habité  par 
des  religieux  de  l'ordre  de  Prémontré,  vers 
l'an  1138.  Il  était  dans  le  diocèse  de  Passau, 
et  près  la  ville  d'Osterhoven.  —  Voy.  Annal. 
Pretmonstr.,  t.  Il,  col.  461. 

OSTlNEJL')ou  WEST1NE,  Vastina  (  Pas- 
de-Calais,  France).  —  Abbave  de  femmes  de 
l'ordre  de  Clteaux,  fondée  l'an  1217,  à  trois 
lieues  de  Clairmarais,  par  Litgarde,  reli- 
gieuse de  Blandech,  qui  en  fut  Ta  première 
abbesse.  Suivant  Gazet,  Gérard  de  Reves- 
taire,  chevalier,  avait  déjà  auparavant  placé 
sept  chanoines  dans  ce  lieu,  sous  la  règle 
des  religieux  de  Waten,  lorsque  la  pauvreté 
des  revenus  les  fil  remplacer  par  nés  reli- 
gieuses de  l'ordre  de  Ctleaux,  sous  l'obé- 
dience de  l'abbé  de  Clairmarais. 

OT1NGKN  (Haute- Autriche).  —  Monastère 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondé  au  vm* 
siècle,  par  Gontier,  comte  de  Chemingen, 
dans  une  terre  de  ce  nom.  Le  fondateur  vou- 
lait que  ce  monastère  fût  entièrement  sou- 
mis au  siège  épiscopel  de  Saltzbourg.  Saint 
Virgile,  alors  évèque  de  ce  siège,  en  dédia 
l'église  en  l'honneur  de  saint  Etienne.  Saint 
Virgile  mourut  l'an  780. 

OTTENBUREM  (  Bavière  ).  —  Monastère 
de  l'ordre  de  Saint- Benoit,  fondé  au  vin* 
siècle  par  le  cointe  Sillach.  Il  eut  pour  pre- 
mier abbé  Tuto,  fils  du  fondateur.  On  compte 
jiarmi  les  abbés  ses  successeurs,  pendant  le 
ix"  siècle,  Milon,  qui  obtint  quelques  grâces 
de  Louis  le  Débonnaire;  Neadgar  ou Nilkar, 

3 ni  mérita  par  sa  piété  et  son  érudition 
'être  élevé  au  siège  d'Augsbourg  ;  el  enfin 
Witgar,  qui  après  avoir  aussi  gouverné  di- 
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gnome  ni,  pendant  dix  ans,  l'église  d'Augs- 
bourg,  se  démit  de  ses  fonctions,  pour  deve- 
nir l'a| >ôtre  des  Suisses,  et  mourut  dans  ce 
saint  ministère,  Tan  902.  (Bultsau.) 

OTTERBURG,  Otterburgttm  (Allemagne). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Cltcaui,  sous  l'in- 
vocation de  la  sainte  Vierge,  (il le  d'Erbach, 
de  la  filiation  de  Clairvaux.  Elle  fut  fondée 
en  1145  par  Sifrid  de  Bobon,  comte  de  Kes- 
sel berg,  qui  donna  à  Kulhard,  premier  abbé 
d'Erbach,  son  castel  d'Ollerburg  avec  toutes 
ses  dépendances,  pour  y  construire  un  mo- 
nastère de  son  ordre.  L'archevêque  de 
Mayence  confirma  bientôt  après  cette  dona- 
tion. Les  premiers  religieux  venus  d'Erbach 
pour  cette  fondation,  encouragés  par  les 
exhortations  de  sainte  Hildegarde,  qui  flo- 
rissait  alors  dans  le  monastèm  de  Saint-Ru- 
pert,  poursuivirent  leur  tâche  avec  un  nou- 
veau zèle,  et  construisirent  enûu  un  inouas- 
lère  qui  devint  par  la  suite  un  des  plus  cé- 
lèbres de  l'ordre  de  Clleaux,  en  Allemagne. 
Il  était  d.ms  le  diocèse  de  Mayence.  11  fut 
occupé  depuis  l'an  1576  environ,  jusqu'en 
1622,  iiat  les  princes  palatins  calvinistes  :  à 
cette  époque,  il  fut  cédé  au  roi  catholique 
avec  celte  partie  du  Palalinat,  et  ensuite 
restauré  en  1634,  par  les  soins  de  l'abbé  de 
Lutzell.  Mais  en  lt>*8,  le  prince  palatin  s'en 
empara  de  nouveau,  et  le  détruisit  entière- 
ment, excepté  l'église  qui  devint  dans  la 
suite  une  paroisse.  —  Le  Gallia  christ.,  t. Y, 
col.  596,  mentionne  4  abbés. 

OÛEN  (Saint-),  S.  Àudoenut  (à  Rouen, 
France.) — Célèbre  et  belle  abbaye  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit ,  bâtie  à  Rouen,  vers  l'an 
530,  par  les  libéralités  de  Clotaire  I",  ou 
par  les  soins  de  sainte  Clotildo,  sa  uièro. 
On  l'appela  d'abord  Saint  -  Pierre.  Saint 
Ouen,  évôque  de  Rouen,  étant  mort  en  683, 
fut  inhumé  dans  l'église  de  cette  abbaye, 
qui  plus  tard  porta  son  nom.  Quelques-uns 
lont  remonter  son  origine  à  saint  Victrix, 
archevêque  de  Rouen,  qui  mourut  vers,  le 
commencement  du  v*  siècle.  Elle  fut  dé- 
truite par  les  Normands  l'an  841,  et  réparée 
ensuite;  mais  un  incendie  dévora  ses  nou- 
veaux bâtiments  l'an  1156.  Restaurée  par 
les  soins  de  Richard,  roi  d'Angleterre,  de 
l'impératrice  Malhlde,  et  d'autres  grands 
personnages,  elle  fut  dévastée  encore  l'an 
1201  par  un  incendie.  En  1248,  un  troisiè- 
me incendie  la  ravagea  tellement  de  nou- 
veau que  les  moines  furent  contraints  de 
chercher  ailleurs  une  autre  demeure.  Mais 
le  courage  des  abbés  ne  fut  point  abattu 
par  tant  de  désastres,  comme  dit  le  Gallia 
christ.  :  une  nouvelle  restauration  suivit 
bientôt  cette  nouvelle  ruine. 

L'an  1319,  l'abbé  Jean  Vlll  jeta  les  fonde- 
ments de  l'admirable  basilique  qui  fut  con- 
tinuée par  ses  successeurs  et  qui  subsiste 
aujourd'hui  encore,  comme  un  des  plus 
beaux  monuments  gothiques  de  la  Normau- 
die  et  de  la  France  entière.  .L'histoire  de 
cette  basilique  occupe  une  grande  place  dans 
celle  de  l'abbaye,  mais  ce  n'est  pas  ici  le 
lieu  de  la  décrire,  disons  seulement  que, 
restaurée  de  uos  jours,  elle  fixe  justement 
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l'admiration  de  tous  les  amis  des  arts  et  de 
nos  vieux  souvenirs.  Quant  a  l'abbaye  de 
Saint-Ouen,  il  serait  trop  long  égalem'entde 
mentionner  toutes  ses  illustrations  et  «le 
rap|>eler  tous  les  bienfaits  ,  libertés  et  in- 
signes privilèges  dont  l'enrichirent  tour  à 
tour  les  Souverains  Pontifes,  les  ducs  de 
Normandie,  les  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre. Peu  d'abbayes  en  France  ont  joui  de 
tant  d'honneur,  d'éclat  et  de  célébrité.  Avec 
J  umiéges,  Le  Bec,  Saint-Vandri  Ile,  elle  figure 
parmi  nos  vieilles  et  nobles  abbayes  uor- 
mandes,  riches  de  tant  de  souvenirs,  el 
dont  l'histoire  détaillée  demanderait  un 
long  récit.  Celle  de  Saint-Ouen  a  eu  son 
écrivain,  auquel  nous  renvoyons  pour  tons 
les  faits  qui  la  concernent.  —  Voy.  La  Poui- 
meraye,  Bist.  de  l'abbaye  de  Saint-Ouen.— 
Elle  s'unit,  l'an  1600,  à  la  congrégation  de 
Sainl-Maur.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XI, 
col.  135,  la  série  de  41  abbés. 

OU  UN  (Saint-)  ,  S.  Audoenut  [diocèse  du 
Man<,  France). —Abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoll,  fondée  près  du  Mans,  vers  l'an  710, 
par  Herlemont,  évéque  du  Mans.  Ce  .<aini 
évéque  venait  de  fonder  en  ce  môme  lieu 
un  hôpital  avec  une  chapelle  en  l'honneur 
de  saint  Ouen,  lorsqu'il  y  établit  doua 
religieux  sous  la  conduite  de  l'abbé  Suf- 
fioi.  Celle  fondation  fut  continuée  par  D&- 
gobert  111,  l'an  710. 

OURDACH,  Urdnciutn  (diocèse  de  Baron- 
ne, France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Pré- 
montré, dédiée  à  Saint-Sauveur.  Elle  émit 
Silo  de  la  Case-Dieu,  et  située  entre  les 
monts  de  Brène  en  Navane,  mais  presqu  e 
l'entrée  de  la  France.  Elle  appartint  dans 
l'origine  aux  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Augustin.  L'an  1209  elle  embrassa  l'institut 
de  Prémonlré.  L'abbé  d'Ourdach  avait  ju- 
ridiction épiscopale  sur  la  ville  de  ce 
nom. 

OUTRILLR-DE-BOCRGES  (Saiîit-),  S. 
Âustregisilis  (Cher,  Frauce).  —  Abbaye  fon- 
dée avant  l'an  623  dans  un  faubourg  de 
Bourges.  Elle  fut  appelée  Saint-Ausireyisilt, 
du  nom  de  ce  saint  personnage,  qui  y  fut 
inhumé.  Marculfe,  le  célèbre  auteur  des 
Formules,  fut  d'abord  lecteur,  puis  abbé  de 
la  basilique  où  reposait  le  corps  de  saint 
Austregisile.  Cette  abbaye  ayant  été  détruit';, 
fut  donuée  après  sa  restauration  à  des  cler» 
séculiers,  et  l'on  y  vil  fleurir  un  collège  de 
chanoines.  Enfin  l'an  1405  elle  fut  unie  à  la 
Sainte-Chapelle,  à  la  demande  de  Jean,  duc 
de  Bourges,  qui  peu  de  temps  après  cepen- 
dant y  institua  un  nouveau  collège  de 
chanoines.  —  Vov.  Gallia  christ.,  t.  11,  col. 
120. 

OVILA  (diocèse  de  Siguenza,  Espagne]. 
—  Abbaye  célèbre  de  1  ordre  de  Clleaux, 
fondée  en  '1185,  par  Alphonse,  roi  de  Cas- 
tille,  père  de  la  reine  Blanche  de  Castîllo- 
Elle  est  tille  de  Bolbonne,  en  Languedoc,  de 
la  filiation  de  Morimond.  (Jongbun.) 

OYA  (ancien  diocèse  de  Ticy,  en  Galice, 
Espagne).  —  Le  plus  ancien  monastère  oc 
la  Galice,  dit-on.  Il  fut  fondé  dès  l'an 569- 
pour  des  moines  bénédictius.Des  Cisterciens 
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venus  tic  Clairvaux  leur  succéderont  en  d'ordinaire  quelquo; 
1185.  Ce  monastère,  situé  an  bord  de  la  nier,  Mers,  outre  des  machines  de  guerre,  qu'on 
est,  dit  Jongelin,  le  plus  fort  boulevard  de  emploie  à  repousser  les  agressions  de  Tén- 
ia Galice  contre  les  pirates.  On  y  entretient  nciui.  (Annal.  Cisterc.) 


PACE  PROPE  LFODIUM  (B.  Maria  de) 

(diocèse  de  Liège,  Belgique).  —  Abbaye  de 
femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit  de  l'é- 
troite observance,  fondée  près  de  Liège 
vers  l'an  1627.  —  îjb  Galtia  christ.,  t.  III, 
col.  1000,  donne  l'ordre  de  5  abbesses. 

PACHNl'M  ou  CHNUM  (Haute-Egypte).  — 
Nom  d'un  très -ancien  monastère  du  iv* 
siècle,  joint  par  saint  Pacôme  aux  quatre 
qui  composaient  sa  congrégation,  savoir  : 
Tabenne,  Boum,  Chtnobosque  et  Monehose. 

—  Voy.  Vie  de  saint  Pacôme. 

PACY,  Paeeium  (diocèse  d'Erreui,  Eure, 
France).— Ville  (99),  et  abbaye  de  femmes,  de 
l'ordre  du  Saint-Benoît,  sous  le  titre  de  1 An- 
nonciation de  la  Vierge,  fondée  l'an  1637  par 
François  Alexandre  d'Albret,  seigneur  de 
Pons  et  de  Maresmes.  —  Voy.tGallia  christ., 
t.  XI,  col.  661,  la  mention  de  3  abbesses. 

PADIS  (ancien  diocèse  de  Bevel,  en  Es- 
thonie,  Russie).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Clteaux.  tille  de  Stolp,  en  Poinéranie,  fondée 
près  Revel  l'an  1249,  en  l'honneur  de  saint 
Wenccslas,  duc  de  Bohème,  martyr,  par  Eric, 
roi  de  Danemark,  lors  de  son  expédition 
contre  les  Esthoniens,  en  Livonie.  Au  rap- 
port de  Jean-Isace  Poman  {Histoire  de  Da- 
nemark), le  pieux  monarque  fit  cette  fonda- 
tion à  Ja  suite  d'une  vision  merveilleuse 
qu'il  avait  eue  la  nuit  durant  son  sommeil. 
On  saint  martyr  lui  étant  apparu,  lui  avait 
«lit  :  «  Prends*  courage,  mon  frère;  je  suis 
le  nntrlyr  Wenceslas  ;  le  même  destin  l'e.*t 
n'servé  bientôt  (100)  :  mais,  en  attendant, 
bâtis  un  monastère  4  la  gloire  de  Dieu,  et 

en  mémoire  de  mon  nom  •  Eric,  à  peine 

réveillé,  se  mit  en  devoir  d'obéir  a  l'ordre 
du  saint  martyr,  et  l'on  vit  pre>que  aussitôt 
s'élever  près  de  Revel  le  monastère  de  Padis. 

—  Voy.  Jongelin,  liv.  iv,  p.  50. 

PAIN -PONT  (  Saint*  -  Maris  de),  Panis 
Pons  (Ille-et-Vilaine,  France).—  Abbaye  de 
Tordre  de  Saint-Augustin,  fondée  l'an  630 
par  Judicaël,  seigneur  du  pays.  Elle  fut 
reconstruite  l'an  1231.  Elle  était  située  dans 
l'ancien  diocèse  de  Saint-Malo  (aujourd'hui 
de  Rennes),  et  occupée  en  dernier  lieu  par 
les  chanoines  réguliers  de  la  congrégation 
de  Sainte-Geneviève. 

PAIX-DE-DIEU,  Pax  Dei.  —  Abbaye  de 
femmes  de  l'ordre  de  Clteaux,  fondée  vers 
l'an  1242,  près  de  Huy ,  dans  le  diocèse  de 
Liège  (Belgique),  par  un  noble  personnage 
nommé  Arnold  Corswarem ,  échappé  à  la 
mort  qu'il  allait  recevoir  des  mains  de  son 
propre  fi  ère,  depuis  longtemps  son  ennemi. 


(99)  Coef-I.ieu  île  canton 
d'Rvreiix. 

(100)  Eric  VI,  roi 


l'Eure,  à  4  lieues  E. 
de  Uanemarck,  fut  assassiné  Us 


Arnold  ayant  demandé  grâce  par  la  Paix 
de  Dieu,  et  l'ayant  obtenue ,  se  consacra  h 
Dieu  dans  l'ordre  des  frères  Mineurs;  il 
donna  è  sa  mère  sa  part  d'héritage,  a  la  con- 
dition de  fonder  un  monastère  de  l'ordre  de 
Clteaux.  La  mère  accomplit  le  pieux  désir 
de  son  fils,  et  l'on  dit  qu'elle  Gt  construire 
ce  monastère  non  loin  de  Huy,  sur  le  lieu 
même  où  Arnold  avait  obtenu  grâce  de  sou 
frère. 

PAIX  NOTRE-DAME  (db  la),  Beata  MarU 
de  Pace  nu  Parthenon  Elnonensis  (jadis 
diocèse  de  Tournai ,  aujourd'hui  de  Cam- 
brai, France).  —  Abluye  de  filles,  de  l'ordre 
de  Saint-Benotl  réformé,  à  Saint- Amand 
(Nord)  ;  cette  abbaye ,  tille  du  couvent  du 
même  nom  à  Douai,  doit  son  origine  4  Ni 
colas  Dubois,  abbé  de  Saint-Amand.  Ce  pré- 
lat, qui  en  1646  avait  fondé  des  écoles 
r  les  garçons ,  voulut  procurer  le  mémo 
lenfait  aux  jeunes  filles.  11  communiqua 
son  projet  è  Michel  Dubois,  son  frère,  ma 
jeur  de  Saint-Amand,  et  célibataire,  qui, 
d'après  le  conseil  de  l'abbé,  légua  par  son 
testament  quarante  mille  florins  pour  cette 
fondation.  Nicolas,  comme  exécuteur  testa- 
mentaire, obtint  ensuite  de  l'âbbesse  oe 
Notre-Dame  de  la  Paix,  à  Douai,  Marie  Anne 
de  Coudenhove,  six  religieuses  qui  vinrent 
à  Saint-Amand ,  du  consentement  de  l'é- 
vêque  ,  des  magistrats  et  des  citoyens.  On 
trouve  au  Gallia  christiana,  t.  III,  col.  6'», 
les  lettres  de  cet  accommodement,  savoir: 
celles  de  Pévêque  du  21  février  1C50,  et 
celles  des  échevins  du  14  avril  suivant.  Le 
roi  conlirma  cette  fondation  le  21  juin  1654. 
—  Le  Cameracum  christianum,  p.  257,  donne 
la  série  de  8  abbesses,  depuis  Gabrielle  Cor- 
douan  de  Douai,  jusqu'à  Elisabeth  Dereeq, 
née  4  Saint-Aroami,  l'an  1748,  morte  en  cette 
même  ville  vers  1804,  dans  une  maison 
particulière  où  elle  s  était  retirée  avec  une 
de  ses  consœurs. 

PAIX  NOTRE-DAME  (db  la),  Pace  ou 
6cita  Pace  Duaci  (Beata  Maria  de),  ou  Abba- 
tia  Pacis,  b  Douai,  (Nord,  France).— Abbaye 
de  filles  bénédictines  réformées.  C'est  un 
essaim  du  couvent  de  l'Honneur-Notre- 
Dame  de  Flines,  dit  le  Gallia  christ.  C'est  de 
lè,  en  effet,  que  Florence  de  Werquignœul 
sortit  l'an  1604,  avec  quatre  autres  religieu- 
ses et  une  sœur  converse,  pour  jeter  les 
j  remiers  fondements  de  celte  maison.  Flo- 
rence ,  d'abord  chanoinesse  4  Moustier-sur- 
Sambre,  près  Namur,  puis  religieuse  4  Flâ- 
nes, dirigea  avec  sagesse  pendant  vingt-six 

9  août  H50,  et  précipité  dans  la  mer  par  l'ordre  de 
ton  frère  A  bd. 
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ans,  la  maison  de  Notre-Dame  île  la  Paix, 
qu  elle  avait  fondée  à  Douai.  Ce  couvent , 
continue  le  Gaitia  christ.,  fui  une  vigne  fé- 
conde, qui  étendit  au  loin  ses  rameaux;  Flo- 
rence fonda  le  monastère  de  la  Paix  de  Jé- 
sus, à  Arras,  en  1612,  un  autre  à  Gramroont, 
un  troisième  à  Béthune,  un  quatrième  à  Na- 
mur,  un  cinquième  à  Bruges  en  1623,  un 
sixième  enfin  a  Liège  en  1627.  —  Voy.  His- 
toire de  Florence  de  Werquignœul,  première 
abbeue  de  la  Paix-Notre-Dame ,  à  Douai ,  et 
institutrice  de  la  réforme  de  Vordre  de  Saint- 
Benoit,  dans  le  nord  de  la  France,  et  en  Bel- 
gique ,  jwr  l'abbé  Parentv  ;  Lille,  Lefort , 
1KWI.  —  Le  Cameracum  christianum,  p.  256, 
donne  la  liste  de9abbesses,  depuis  Florence 
de  Verquignœul  jusqu'à  Anne-Joseph  Bou- 
try,  élue  en  1789,  et  qui  était  en  exercice 
lors  de  la  suppression  de  l'abbaye. 

PA LAIS NOTR K-DA M E ou  ÎSOTRE-DAM E 
DE  PALAIS,  Palatium  B.  Marier  (diocèse  de 
Limoges ,  France).  —  Abbaye  d'abord  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît,  ensuite  de  Clteaiix, 
à  qui  elle  fut  unie  Tan  1162.  Elle  fut  com- 
mencée par  le  B.  Géraud  de  Sales,  et  termi- 
née par  Roger,  abl>é  du  monastère  de  Da- 
lon,  dont  elle  était  Glle.  —  Voy.,  Gaitia 
christ ,  1. 11,  col.  634,  la  série  de  11  abbés. 

PALATIOLE  (Toscane,  Italie).  —  Monas- 
tère fondé  vers  le  milieu  du  vin*  siècle,  dans 
l'ancien  diocèse  de  Piombino,  Populonium, 

t«r  saint  Valfroi ,  d'une  noble  famille  de 
>ise,  de  concert  avec  un  ami  nommé  Fortis, 
natif  de  Corse  ,  et  un  parent  ap|>elé  Gund- 
vald,  originaire  do  Lucques.  Les  trois  amis 
bâtirent  deux  monastères  ,  l'un  pour  des 
hommes,  l'autre  pour  dis  femmes.  Le  pre- 
mier, situé  près  du  Mont-Verd  fut  appelé 
Palatiole.  On  le  dédia  a  saint  Pierre ,  et  il 
fut  enrichi  de  nombreuses  reliques.  Le  B. 
Valfroi  en  fut  le  premier  abbé.  A  sa  mort , 
arrivée  vers  765,  Gimfroi,  son  fils,  lui  suc- 
céda dans  <e  gouvernement  de  l'abbaye.  Il 
eut  lui-même  |>our  successeur  vers  795  le  vé- 
nérable André,  fils  unique  de  Grundvald,  l'un 
des  trois  fondateurs  :  ce  troisième  abbé  de 
Palatiole  a  écrit  la  Vie  de  saint  Valfroi. 

Le  monastère  des  femmes,  bâti  également 
par  les  trois  fondateurs,  était  dans  lu  diocèse 
de  Lucques,  près  de  la  rivière  de  Versile. 
Il  fleurit  aussi  par  la  saii.te  observance  des 
religieuses,  dont  le  nombre,  dit-on,  s'éleva 
bientôt  jusqu'à  90.  (Rulteaii). 

PALZ,  Palatiolum prope  Treviros.  —  An- 
cien monastère  de  femmes,  situé  près  de 
Trêves  (Prusse  Rhénane],  dans  le  bourg  de 
Palz,  sur  la  Moselle,  et  fondé  vers  l'an  630, 
par  saint  Modoald  ,  évêque  de  Trêves  :  on 
croit  qu'Adèle  ,  fille  de  Dagobert  M,  roi 
d'Austrasie,  ayant  acheté  ce  heu,  restaura 
le  monastère  de  Saint-Modoald.  Il  était  déjà 
habité  |>ar  des  chanoinesses ,  lorsque  Pojh 
iion,  archevêque  de  Trêves ,  s'efforça  avant 
le  milieu  du  xi  siècle,  de  le  rappeler  à  son 
institution  primitive.  Le  même  |>ontife  ne 
pouvant  y  réussir,  dispersa  enfin  les  reli- 
gieuses de  Palz  en  divers  lieux,  et  leur 
substitua  des  chanoines,  l'an  1037.  —  Voy. 
Gailia  christ.,  t.  XIII. 
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PANTALEON  (Saint-),  S.  Panlaltoni, 
monasterium.  —  Abl>aye  de  l'ordre  de  Cl- 
teaux,  fondée  l'an  12Vi,  sur  le  mont  Erenii- 
tko,  dans  le  diocèse  de  Lucques  (Italie  cen- 
trale). Ses  premiers  religieux  lui  vinrent 
avec  un  abbé,  du  monastère  de  Saint-Gai- 
gan,  au  diocèse  de  Volterre ,  de  la  filiation 
de  Clairvaux.  (Joxgelin). 

PANTALEON  DE  COLOGNE  (Saint-),  S. 
Pantaleo  (à  Cologne,  Prusse  Hhénane).— 
Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée 
l'an  956,  suivant  Mabilion,  par  Brunon  le 
Grand,  archevêque  de  Cologne.  Ce  pontife 
ayant  reçu  de  Rome  les  reliques  de  saint 
Pantaléon  apportées  par  Uadawas,  abbé  de 
Fulde,  les  déposa  dans  une  ancienne  église 
de  Saint-Gervais  et  Sainl-Protais  dans  le 
faubourg  de  Cologne,  qui  prit  plus  tard  le 
nom  de  Saint- Pantaléon,  et  aussi  de  Saints- 
Cornes  et  Dam i en  et  de  SaÀnt-Quirice.  Le 
même  pontife  établit,  dit-on,  des  religieux 
dans  ce  lieu,  sous  la  conduite  d'un  abbé 
nommé  Chrétien.  D'autres  auteurs,  donnant 
à  ce  monastère  une  origine  plus  ancienne, 
le  font  déjà  exister  sous  le  règne  de  Louis 
le  Pieux.  L'archevêque  Brunon,  qui  mourut 
eu  France,  fut  inhumé  dans  cette  église  de 
Saint-Pantaléon  qu'il  avait  restaurée,  et  que 
Théonhanie, épouse  de  l'empereur  Othon  II, 
enrichit  l'an  991  des  reliques  de  saint  Alban, 
martyr.  L'archevêque  Tnéodoric  de  Morse, 
entreprit  au  xv*  siècle  la  réforme  de  ce  mo- 
nastère, qui  fut  consommée  par  Herman  de 
Messe,  l'un  de  ses  successeurs.  Il  fleurit 
alors  de  nouveau  jusqu'au  dernier  siècle, 
sous  la  congrégation  de  Rursfeld,  à  laquelle 
il  s'unit,  dit-on,  l'an  1450.  —  Voy.,  Gailia 
christ.,  t.  111,  col.  737.  l'index  de  5*  abbés. 

PANTALEON  DE  TOULOUSE  (Saint  ),  S. 
Pantaleo  (  à  Toulouse  ,  Haute  -  Garonne , 
France.  —  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin,  fondée  par  testament  de 
Jean  Raimoud  de  Commiiiges,  cardinal  et 
premier  archevêque  de  Toulouse,  qui  mou- 
rut l'an  1348  :  ce  monastère,  fondé  par  lui 
pour  deux  cents  vierges  chanoinesses,  t* 
V honneur  des  onze  mille  vierges,  fut  construit 
deux  ans  après,  en  1350,  et  selon  ses  inten- 
tions, on  bâtit  un  édifice  pour  douze  chanoi- 
nes réguliers,  chargés  du  soin  spirituel  des 
religieuses.  Le  Pape  Clément  VI,  et  le  roi  Je*» 
ratifièrent  cette  fondation,  l'an  1354.—  Voy, 
Gailia  christ. ,  t.  XII,  col.  t23,  la  série  de 

19  dl)tvCSS6S 

PANZO  (Saint-Ange  de)  (près  d'Assise, 
Etat  ecclésiastique,  Italie).— Ancien  monas- 
tère de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
situé  dans  le  voisinaee  d'Assise.  Il  est  célè- 
bre dans  les  annales  monastiques  comme 
ayant  été,  vers  l'an  1212,  la  retraite  de  sainte 
Claire,  qui  y  fut  transférée  par  saint  Frau- 
çois  d'Assise,  du  monastère  des  bénédicti- 
nes de  Saint-Paul,  sa  première  retraite.  S» 
sœur  Agnès  vint  l'y  joindre,  et  saint  Fran- 
çois lui  donna  aussi  l'habit,  quoique"6 
n'eût  que  quatorze  ans.  Les  deux  maintes 
sœurs  furent  exposées  dans  celle  maison  à 
une  nouvelle  persécution,  de  la  part  de  leurs 
l<arenls  et  des  amis  de  leur  famille  Mai* 
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leur  constance  les  rendit  victorieuses.  — 
Voy.  Vie  de  sainte  Clain,  au  12  août.  —  Ce 
fut  peu  de  temps  après  que  saint  François  mit 
les  deux  sœurs  dans  une  petite  maison  con- 
tinué à  l'église  de  Saint-Damien,  et  établit 
Claire  supérieure  de  ce  monastère  nais- 
sant. 

PAPOUL  (Saivt-J,  S.  Papuius  (Aude, 
France). — Ville  (101),  et  ancienne  at>l>ave  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée  de  l'aii  752 
a  768.  Elle  devint  le  siège  d'un  évêché  en 
1317. 

PAR  ACLET  (Le),  Paracletum  ou  Paraclitus 
{dioc.  de  Troyes,  France).  —  Abbaye  située 
dans  la  paroisse  de  Saint- Aubin,  arrond.  de 
Nogent-sur- Seine  (Aube),  et  surtout  célèbre 
par  Abailard  son  fondateur,  et  par  Héloïse  sa 
première  abbesse.  On  connaît  l'histoire  de 
ces  deux  illustres  personnages.  Abailard, 
condamné  pour  ses  erreurs,  s'était  retiré  sur 
les  terres  du  comté  de  Champagne  où,  du 
consentement  d'Halton,  évéque  de  Troyes. 
il  hêtit,  en  1123,  près  de  Nogent,  une  petite 
chapelle,  qu'il  dédia  à  la  sainte  Trinité,  et 
qu'il  nomma  depuis leParaclet  (consolateur), 
en  souvenir  des  consolations  qu'il  y  ava.t 
éprouvées.  Poursuivi  jusque  dans  sa  re- 
traite, Abailard  fut  contraint  de  l'abandonner, 
et  la  laissant  à  deux  de  ses  amis,  il  se  retira 
en  Bretagne.  Plus  tard,  eu  1128,  il  fit  don  de 
sa  solitude  du  Paraclet  h  Héloïse,  supérieure 
du  couvent  d'Argenleuil  :  celle-ci  vint  s'y 
fixer  avec  ses  compagnes,  en  1129.  Le  Pa|>e 
Innocent  II  confirma,  l'an  1151,  établisse- 
ment d'un  monastère  dans  ce  lieu;  Héloïse 
en  fut  la  première  abbesse.  L'oratoire  du 
Paraclet  reçut  bientôt  des  dons  considéra- 
bles; il  devint  par  la  suite  chef  d'ordre,  et  il 
avait  plusieurs  monastères  sous  sa  dépen- 
dance. A  la  mort  d'Abailard,  arrivée  le  21 
avril  1U2,  au  prieuré  de  Saint-Marcel  de 
Châlous.son  corps  lut  envoyé  à  Héloïse,  qui 
le  lit  enterrer  au  Paraclet.  Héloïse  mourut 
elle-même  dans  ce  monastère,  le  17  mai 
1163,  étant  âgée  de  63  ans,  après  avoir  édi- 
fié et  gouverné  pendant  33  ans  l'abbaye  du 
Paraclet.  Elle  fut  inhumée  dans  le  même 
tombeau  qu'Abailard.  Celte  abbaye  a  vu  d'il- 
lustres abbesses,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue Catherine  de  LaRochefoucault,  qui  la 
gouvernail  en  1701,  et  Mme  de  Roucy , 
qui  fut  la  dernière  abbesse,  et  marqua  son 
séjour  au  Paraclet  par  des  monuments  re- 
marquables. En  1792  l'abbaye  du  Paraclet 
ayant  été  vendue,  les  notables  du  Nogent 
allèrent  en  cortège  enlever  les  corps  d'Hé- 
l«»ï<e  et  d'Abailard ,  qu'ils  déposèrent  dans 
l  église  de  Saint-Laurent.  Le  tombeau  qui 
recéla  les  deux  éjioux,  après  avoir  fait  pen- 
dant longtemps  l'ornement  du  musée  des 
Pctits-Augustins,  est  aujourd'hui  au  cime- 
tière du  Père-Lachaise. 

Détruit  en  partie  pendant  la  révolution,  le 
monastère  du  Paraclet  fut  acheté  par  le  co- 
médien Monvel.  Celle  abbaye  n'oiïrait  plus 
que  des  ru  ines,  lorsqu'elle  devinl  la  propriété 
du  générai  Pajol  qui  fil  reconstruire  sur  les 


anciens  fondements  un  édifice  régulier  d'une 
belle  apparence.  L'emplacement  du  Paraclet 
était  occupé  en  1822  par  une  usine  où  l'on 
avait  élabh  une  fabrique  de  limes  et  d'acier. 
—  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XII,  col.  572,  la 
série  de  27  abbesses,  depuis  Héloïse. 

PARACLET  (Le),  Paraclitus  (diocèse  d'A- 
miens, Somme,  France).  —  Abbaye  de  fem- 
mes de  l'ordre  de  Clteaux,  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge,  fondée  l'an  1219,  par 
Enguerrand  de  Boué,  et  Ade  sa  femme,  qui 
v  mirent  Marguerite,  leur  fille,  pour  ab- 
besse. Elle  était  à  deux  lieues  environ  de  la 
ville  d'Amiens.  Elle  fut  transférée  à  la  fin 
du  xvn*  siècle  dans  la  ville  d'Amiens.  — 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  X,  col.  1345,  la  série 
de  28  abbesses. 

PARADISUS,  (diocèse  de  Gnesne  et  Po- 
sen,  Etats  Prussiens).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Clteaux,  dans  la  Marche  de  Brande- 
bourg, de  la  filiation  deMorimond.  Elle  fut 
fondée  l'an  1237  par  le  comte  Bronis, 
dans  son  fief  héréditaire  de  Goscicoub. 
Jongelin  (liv.  iv,  p.  50)  distingue  parmi  ses 
religieux  un  nommé  Jacob,  surnommé  le 
Polonais,  homme  d'une  science  éminente, 
auteur  de  plusieurs  ouvrages,  et  d'un,  entre 
autres,  intitulé  :  Spéculum  religiosorum.  11 
refusa  constamment  la  couronne  de  docteur 
dans  l'Académie  de  Cracovie,  et  la  dignité 
abbatiale  dans  son  monastère,  dit  le  même 
historien,  qui  cite  huit  vers  latins  à  sa 
louange,  du  |>oëte  Jascrovick. 

PARC  (Le),  Âlius  Fons,  Parcus  ou  Par- 
cense  Camooium  (diocè*e  de  Montréal,  Si- 
cile). —  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  ainsi 
nommée,  dit-on,  de  bois  voisins  qu'au  temps 
de  Guillaume  11,  roi  de  Sicile,  on  appelait  le 
Parc-Royal,  parce  que  ce  prince  s  y  livrait 
souvent  au  plaisir  de  lâchasse.  Elle  fut  fon- 
dée l'an  1307  par  Frédéric  H,  roi  de  Sicile, 
qui  donna  aux  religieux  cisterciens  ce  paru 
avec  plusieurs  autres  biens.  11  ajouta  à  la 
dotation  de  celle  abbaye  l'église  de  Saint- 
George  de  Kemonia,  appartenant  à  un  mo- 
nastère do  moines  Grecs  de  l'ordre  de  Saint- 
Basile.  Parmi  les  abbés  du  Parc,  on  dislingue 
de  Carus,  qui  fut  archevêque  de  Montréal  en 
1390;  et  Jacques  deTudesch,  archevêque  de 
Messine,  qui  mourut  en  1473,  prélat  d'une 
admirable  charité  envers  les  pauvres,  et  dont 
ou  voit  le  tombeau  dans  la  cathédrale  de 
Messine.— Voy.,  Jongelin,  lib.  n,  p.  92.) 

PARC-AUX-DAMESou  LE  PARC  BOUIL- 
LE, Parcu»  Dominarum  (Oise,  France).  — 
Abbave  de  femmes  de  l'ordre  de  Clleaux, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée 
l'an  1205,  non  loin  de  Crépy,  par  Aliénor, 
comtesse  de  Saint-Quentin  et  dame  de  Va- 
lois, et  par  les  libéralités  du  roi  Philippe- 
Auguste.  Innocent  111  confirma  les  donations 
des  fondateurs  par  une  bulle  de  l'an  1210. 
D'autres  nobles  seigneurs  et  princesses,  et 
plusieurs  évêques  enrichirent  ensuite  celle 
abbaye  de  leurs  dons.  Elle  eul  beaucoup  a 
souffrir  durant  les  guerres  qui  désolèrent  la 
Picardie  et  le  Valois  dans  les  x.v'et  xv'siô- 
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des.  —  Voy  ,  Gallia  christ.,  t.  X.  ool.  1515» 
la  série  île  37  ahltosses. 

PAU  DOUX  (Saint-),  5.  Pardu  Ifus  (diocèse 
de  Périgueux.  D'ordogne,  France).—  Monas- 
tère de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Domini- 
que, qui  devint  dans  la  suite  un  prieuré  à 
la  nomination  du  roi.  En  1526,  elle  avait 
pour  abbcsse  Jehanne  bastarde  de  Guyenne, 
dit  le  Gallia  christ.,  qui  le  8  juillet  de  celle 
année  témoigne  dans  un  acte  avoir  reçu  de 
Guillaume  Prudhomme,  questeur  général, 
cent  livres  tournois  d'une  pension  annuelle 
dont  l'avait  gratifiée  le  roi.  (T.  11,  col.  1507.) 

PARK,  Parcum  Dominorum  ou  5.  Maria 
dePrato  (près  Louvain,  Belgique). — Abbaye 
de  l'ordre  de  Prémontré,  sous  I  invocation 
de  la  sainte  Vierge,  fondée  l'an  1129,  par 
Godefroi  le  Barbu»  duc  de  Lorraine  et  comte 
de  Louvain,  qui  tit  don  de  ce  lieu  de  Park 
à  Gualtcr,  abbé  de  Saint-Martin  de  Laon. 
Des  religieux  de  ce  dernier  monastère  vin- 
rent l'habiter,  et  la  nouvelle  abbaye  s'accrut 
si  rapidement  par  diverses  donations  qu'elle 
put  elle-même,  dès  l'an  1137,  envoyer  une 
colonie  dans  la  ville  de  Ninovo.  Le  Gallia 
christ.,  qui  place  l'abbaye  de  Park  dans  le 
diocèse  de  Maljncs,  donne  la  série  de  35  ab- 
bés (t:  V,  col.  57.)— Annal.  Pramonstr.,  t.  Il, 
co!.V73. 

PAROIS-LK-MONIAL,  Paredum  Monaeho- 
rum.  —  Ancienne  abbaye  de  France,  fondée 
l'an  013  |*r  Lambert,  comte  de  Cnâlon-sur- 
Saône,  sursoit  propre  fonds,  avec  l'aide  de 
saint  Maieul,  abbé  de  Clunv.  Elle  était  si- 
tuée sur  la  Brebiue,  dans  le  Charolais;  lo 
Gallia  christ,  la  place  dans  le  diocèse  d'Autun. 
Elle  fut  consacrée  l'an  977  en  l'honneurde  la 
sainte  Vierge ,  de  saint  Jean-Baptiste  et  de 
saint  Grat,évéquc  et  ronfesseur,dont  le  corps 
renfermé  dans  une  châsse  d'argent  fut  trans- 
féré dans  ladite  abbaye  par  les  soins  d'Hu- 
gues, évêque  de  Chfllou.  Elle  fut  soumise 
"an  999  au  monastère  de  Cluny,  et  régie  par 
des  prieurs  sous  l'autorité  des  abbés  de 
Cluny.—  Voy.  Gallia  christ.,  t.  IV,  col.  «5. 

PART-DIEU  (La)  (Suisse).—  Monastère  de 
l'ordre  des  Chartreux,  situé  près  de  Bulle 
(canton  de  Fribi.urg),  et  qui  subsiste  encore 
de  nos  jours.  Il  fut  fondé  l'an  1307  par  Wil- 
hclmctte  de  Grandson,  veuve  de  Pierre  III, 
comte  de  Gruyère,  qui  donna  aux  enfants 
de  Saint-Bruno  une  montagne  et  une  forêt 
dans  sa  comté»  en  y  joignant  plusieurs 
arpents  de  bons  pâturages.  Bochard,  moine 
de  la  Valsainte,  couvent  do  l'ordre  déjà  an- 
ciennement établi  près  de  la  par  les  sei- 
gneurs de  Charmey,  fût  le  premier  prieur  do 
ce  nouveau  monastère,  qu  on  nomma,  selon 
un  mot  de  sa  fondatrice,  qui  avait  dit  vouloir 
faire  enfin  la  part  du  bon  Dieu,  ta  Part-Dieu 
(Theil  Gottts,  Pars  Dei).  «  Les  moines  défri- 
chèrent leur  forêt ,  dit  l'auteur  d'un  voyage 
en  Suisse,  tracèrent  quelques  éiroilcs  espla- 
nades sur  les  flancs  de  la  montagne,  et  ers 
lieux  qui  devaient  être  alors  bien  sauvages, 
puisqu'ils  le  sont  encore  aujourd'hui,  chan- 
gèrent cependant  d'aspect.  La  croix  qui  s'é- 
levait soi  le  sommet  du  principal  édifice  ap- 
pela bientôt  à  son  ombre  les  paavres  habi- 
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tants  de  ce  désert,  d'autres  y  vinrent  de  plus 
loin,  l'aumône  attire.  Dévastes  étendues  de 
terrain  leur  furent  concédées  pour  des  rede- 
vances minimes.  Peu  a  peu  les  familles  nou- 
velles rongèrent  les  bois,  comme  les  trou- 
peau* rongent  l'herbe,  gagnèrent  toute  la 
montagne,  et  le  pays  se  civilisa,  toujours 
bon  catholique,  ce  qui  est  la  vraie  civilisa- 
tion, sous  I  aile  des  religieux. 

•  Cette  petitecontréef  protégée  par  la  prière, 
eut  le  bonheur  d'ée happer  à  presque  tous 
les  malheurs  des  guerres  civiles  et  étrangè- 
res. Deux  grands  désastres  seulement  vin- 
rent éprouver  la  communauté.  Durant  la 
peste  de  1556,  qui  accompagna  le  dévelop- 
pement de  la  reforme,  le  prieur  et  quatre 
serviteurs  qui  l*aidaié*nt  au  soulagement  des 
malades,  moururent  glorieux  martyrs  de 
leur  dévouement.  En  1800,  le  couvent  tout 
entier  devint  la  proie  des  flammes.  Les  bâ- 
timents furent  bientôt  relevés.  A  force  d'or- 
dre, d'économie,  de  sobriété,  les  religieux 
firent  face  à  toutes  les  dépenses  sans  inter- 
rompre leurs  aumônes,  et  payèrent  leors 
dettes  en  peu  de  temps.  »—  (Louis  Vicuaot, 
Les  pèlerinages  en  Suisse.) 

PASTOR(S.)  (diocèse  de  Rieli,  Etats  de 
l'Eglise). — Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,prè* 
la  ville  de  Rieti.  Elle  était  de  la  filial  tonde 
Clairvaux  et  fut  fondée  fan  1137. 

PASTRO  (diocèse  d'Eger,  Agria  ou  Er- 
lau,  Hongrie.  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Cl- 
teaux,soûs  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
fondée,  dit-on,  l'an  1190.  Elle  est  fille  de 
Pelis.  On  Ja  trouve  désignée  quelquefois 
sous  les  noms  de  Parastuck  el  Paschuci. 

(JONGEUN.) 

PAUL  (Saiitt-},  S.  Paul  us  (diocèse  de  Poi- 
tiers, Vienne,  France).  —  Ancienne  abbaje 
fondée  avant  l'an  923,  époque  où  elle  avait 
pour  abbé  Elde,  vassal  du  comte  Ebole.  Elle 
était  située  dans  le  j»ays  de  Poitiers,  au  lieu 
dit  Forxillus,  et  selon  quelques  autres,  dans 
la  ville  même  de  Poitiers.  —  Voy.  Gallia 
christ.,  t.  11,  col.  1222. 

PAUL  (Saint-),  S.  Paulus  ou  Stella  S.Pauli 
(diocère  de  Co'tmbre,  Bcira,  Portugal.  — 
Abbaye  de  l'ordre  deClteaux,  de  la  filiation 
de  Clairvaux,  fondée  vers  l'an  1163  par  une 
colonie  de  religieux  venus  d'Alcobaca. 

PAUL  DE  BESANÇON  (Saiwt-),  S.  Paulus 
Bisontinensis  (à  Besançon,  France). —An- 
cien monastère  bâti  selon  quelques-uns  vers 
l'an  62t  par  saint  Donat,  moine  de  Luxeuil, 
et  depuis  évêque  de  Besançon.  Ce  pontife 
aurait  donc  bâti  dans  sa  ville  épiscopale  un 
monastère  sous  l'invocation  d«;  saint  Paul, 
et  il  y  aurait  mis  des  religieux  de  Luxeuil, 
pour  y  servir  Dieusous  la  règle  de  Saint-Be- 
noit et  de  Saint-Colomban.  D'autres  cepen- 
dant ne  placent  la  fondation  de  ce  monastère 
qu'en  1060,  au  temps  de  Hugues  I",  archevê- 
que de  Besançon,  qui  fit  des  donations  con- 
sidérables à  cetlû  église  de  Saint-Paul,  el  y 
établit  des  chanoines  réguliers  avec  on 
doyen.  Ces  chanoines  commencèrent  dès  le 
siècle  suivant  à  embrasser  la  règle  de  Saint* 
Augustin  et  pardegrés  cette  règle  fut  la  seule 
observée.  L'abbé  de  Saint-Paul  de  Besançon 
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teimil  le  premier  rang  «près  l'archevêque  aux 
états  de  Franche-Comté. 

PAUL  DE  LYON  (Saint-),  S.  Paulus  (à 
Lyon,  France). —Ancien  monastère  de  l'or- 
dre de  Sainl-Benoît,  fondé  vers  l'an  545, 
dans  la  ville  de  Lyon,  par  sainl  Saierdos, 
archevêque  de  Lyon.  Il  fut  restauré  par  l'ar- 
chevêque Leitrade,au  temps  de  Charlemagne. 

PAUL  DR  NARBONNK  (Saint  ),  5.  Paulus 
Narbonensis  (Aude,  France).  —  Abbaye  ou 
plutôt  église  collégiale  de  chanoines,  fondée, 
dit-on,  i>ar  Charlemagne,  v»-rs  800,  hors  des 
murs  de  la  ville,  en  l  honneur  de  saint  Paul 
Serge,  premier  évêque  de  Narbonne.  Plus 
tard  elle  se  trouva  comprise  dans  l'enceinte 
de  la  cité.  Le  G  allia  chrisliana  pense  qu'elle 
fut  abbaye  séculière  dès  son  origine.  L'abbé 
de  Saint-Paul  de  Narbonne  jouissait  de 
plusieurs  insignes  privilégos  :  il  tenait  le 
premier  rang  après  l'archevêque  de  Narbon- 
ne, dans  les  synodes  provinciaux.  Béraire, 
archevêque  dè  Narbonne,  avait  obtenu  un 
privilège  pour  cette  église  de  Saint-Paul,  de 
Char'es  le  Chauve,  pendant  le  siège  de  Tou- 
louse parce  monarque,l'an843.— \oy., Gallia 
christ.,  t.  VI,  col.  141,  la  série  de  79  abbés. 

PAUL  DE  S01SSONS  (Saint-),  S.  Paulus 
Suessionensis  (Aisne,  France).—  Abbaye  do 
femmes  de  l'ordre  de  Saint-Augustin  :  elle 
fut  fondée,  d'abord  Tan  1228,  par  Jacques, 
évêque  de  Soissons,  dans  une  église  de  Saint- 
Etienne  du  faubourg  de  Soissons.  Les  reli- 
gieuses occupèrent  celte  abbaye  jusqu'en 
1619.  A  cette  époque,  du  consentement  de 
l  évêque,  elles  permutèrent  de  demeure  avec 
les  religieux  de  Saint-Paul  de  Reims,  de 
l'ordre  du  Val  des  Ecoliers.  Ceux-ci,  après 
neuf  ans  de  séjour  dans  leur  monastère  de 
Soissons,  l'aliénèrent  à  de  nouvelles  reli- 
gieuses de  l'ordre  dè  Saint-Augustin,  dont 
une  colonie, conduite  par  Françoise  Le  Char- 
ron, élue  abbesse  de  Saint-Paul,  vint  de 
Saint-Etienne  de  Reims,  l'an  1628,  et  fonda 
la  nouvelle  abbaye  de  S.iint-Paul  de  Sois»ons. 
— Voy.,  G  allia  christ. ,  t.  IX,  col. 473,  la  série 
de  6  abbesses. 
.PAUL  DE  VERDUN  (Saint-),  S.  Paulus 
Yirdunensis  (  Meuse  ,  France  j.  —  Abbaye 
d'abord  de  l'ordre  de  Saint- Benoît,  fondée 
près  de  Verdun,  de  l'an  962  à96o,  par  Wic- 
frid,  évêque  de  Verdun,  réformée  Tan  1131, 
et  qui  devint  alors  de  l'ordre  dePrémonlré. 
Innocent  II, l'an  1137,  et  Alberon, archevêque 
de  Trêves,  donnèrent  des  diplômes  en  sa  fa- 
veur. —  Voy.,  G  allia  christ.,  t.  XIII,  col. 
1328,  la  mention  de  7  abbés  de  l'ordre  <ie 
Saint-Benoît, et  51  de  l'ordre  de  Prémonlré. 
—  Annal.  Preemonstr.,  t.  II,  col.  505. 

PAL  LIS  JN  VRBE  (S.J.—  Nom  latin 
d'une  ancienne  abbaye  de  France,  fondée 
dans  le  diocèse  de  la  ville  de  Limoges,  avant 
l'an 597,  par  Jocond  et  Pélagie,  père  et  mère 
de  saint  Yriez,  el  dotée  par  saint  Ferréo1, 
évêque  de  Limoges  ,  qui  y  fut  inhumé. 
C'était  au  vin"  siècle,  comme  l'apprend  le 
Gaitia  christ.,  une  église  paroissiale. 
PAUL  SUR  VANNE  (Saint-),  S.  Paulus  de 

(102)  Cher-lieu  de  canton  à  22  ktl.  N.-O.do  Rouen. 
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Tanna  (diocèse  de  Sens,  Yonne,  France;.— 
Abbaye  de  l'ordrede  Prémontré,  fondée  Van 
1221, par  les  soins  de  Pierre  de  Corbeil, arche- 
vêque de  Sens.Elle  était  située  prèsdcSens, 
non  loin  du  confluent  de  l'Yonne  et  de  la 
Vanne.  C'était  auparavant  une  église, qui  avait 
été  fondée  Tan  1090, en  l'honneur  de  la  sainte 
Vierge  elde  saint  Eugène,  Pape,  et  que  Gui, 
archevêque  de  Sens,  donna  Van  1192  aux 
Piémont rés  de  Dilo.  Après  leur  avoir  ap- 
partenu près  de  trente  ans  comme  prieuré, 
il  parab  qu'elle  fut  érigée  en  abbaye  par 
Pierre  de  Corbeil.  —  Vov.,  Gallia  christ, 
t.  XII,  col.  253,  la  série  de  36  abbés.  —  An- 
nales Preemonstr.,  t.  II,  col.  499. 

PAUNAT  (  Saint-Sauveer  de  ),  Palnatum 
(diocèse  de  Périgueux,  Dordogne,  France). 
—Abbaye  de  l'ordrede  Saint-Benoît,  fondée 
l'an  775,  par  David,  habitant  du  pays  de  Pé- 
rigueux, et  Bénédic  te,  sa  femme,  près  L  - 
mueil,  sur  la  Vezère,  et  soumise  alors  au 
monastère  de  Saint-Martial  de  Limoge*. 
Dans  la  suite,  elle  paraît  avoir  eu  son  abbé 
propre.  Sous  Adalgise,  l'un  d'eux,  elle  fut 
détruite  par  les  Normands,  l'an  860.  Elle 
fut  à  la  lin  du  x*  siècle  restaurée  par  Fro- 
tier,  évôque  de  Périgueux.  * 

PAVILLY,  Pauliacum  (diocèse  de  Rouen, 
Seine-Inférieure,  France).  —  Ville  (102)  et 
abbaye  de  filles,  dans  le  pays  de  Caux,  fondée 
par  saint  Philibert,  abbé  de  Jumiéges,  avant 
l'an  648,  sur  un  emplacement  et  avec  des 
fonds  qui  avaient  été  donnés  par  Amalbert, 
seigneur  du  lieu.  Sainte  Auslreberte,  prieure 
de  Port,  bénie  par  saint  Oueu,enfiU  la  pre- 
mière abbesse.  Celte  abbaye  fur  transférée 
vers  l'an  1000  dans  la  ville  de  Montreuil- 
sur-Mer. 

PE  DE  GENEREZ  (Saint-),  S.  Petrus  Ge- 
nerensis  (diocèse  de  Tarbes,  Hautes -Pyré- 
nées, France).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Saint- 
Benoît,  située  au  pied  des  Pyrénées,  à  la 
limite  des  pays  de  Béarn  et  de  Bigorre,  au 
confluent  du  Générez,  dont  elle  a  pris  le 
nom,  et  sur  le  gave  de  Pé.  Elle  fut  fondée 
au  commencement  du  xi*  siècle,  par  Sauche, 
prince  et  duc  de  toute  la  Gascogne,  et  une 
colonie  de  religieux  de  Saint-Sever  de  Bus- 
tang.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  I,  instr.,  p. 
194,  col.  I,  la  charte  de  fondation.  La  basi- 
lique du  monastère  fut  consacrée  en  grande 
pompe,  l'an  1096,  sous  l'invocation  des  saints 
apôtres  Pierre  et  Paul.  Co  monastère  de 
Saint-Pé  de  Générez  fut  uni  dans  la  suite  a 
la  congrégation  do  Saint-Maur.  —  Voy.,  t.  I, 
col.  1253,  la  série  de  29  abbés. 

PEBRAC,  PerracumoM  Piperacum (diocèse 
de  Sainl-Flour,  Cantal,  France).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  sous  l'invoca- 
tion de  la  sainte  Vierge,  fondée  Tan  1062, 
sur  la  rivière  de  Gie,  non  loin  de  Laugiac» 
sur  le  penchant  d'une  montagne.  Jadis  du 
diocèse  de  Clermont ,  elle  est  maintenant 
de  celui  de  Saint-Flour,  disait  le  Gallia 
christiana.  Son  fondateur  fut  sainl  Pierre  de 
Chavanon,  archiprêtre  de  Langiac.  —  Voy., 
t.  Il,  col.  458,  la  série  de  41  prévôts  et  abbé>. 
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PECH REDON  (Notre-Dame  DE),Podium  Ro- 
tundum  ou  B.  Maria  de  Podio  Rotundo.  — • 
Ancienne  abl>aye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée 
dans  l'ancien  diocèse  d'Arles  (France),  vers 
l'an  1202.  On  voit  en  effet  celle  même  an- 
née Imbert,  archevêque  d'Arles,  soumettre 
cette  nouvelle  abbave  à  celle  de  Boscaudon, 
à  la  charge  par  celfe-ci,  d'y  établir  un  abbé 
et  douze  religieux. 

PEL1CP.  (La),  PtUicea  (diocèse  du  Mans, 
Sarthe,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  l'an  1205,  par  Bernard  de  La 
Ferté.  Elle  était  située  dans  le  Maine,  |.rès 
La  Ferlé-Bernard. 

PEL1S,  Pelisium  ou  Pelinum  (dioi  èse  do 
Vesprim,  Hongrie).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Clteaux ,  fil  le  de  Notre-Dame  d'Accy  (Âceyum), 
en  Bourgogne ,  de  la  filiation  de  Clair* 
vaux.  Elle  fut  fondée  l'an  1184.  CVt  dans 
cette  abbaye  que  fut  inhumée  Gerlrude  «le 
Méranie,  ou  d'Andechs,  reine  de  Hongrie, 
femme  d'André  II,  dit  le  Jerotdyinitain,  et 
mère  de  celte  chère  sainte  Elisabeth,  dont 
un  illustre  écrivain  a  publié  l'admirable  his- 
toire (103).  Cette  infortunée  reine,  digne  d'un 
meilleur  sort,  avait  péri  de  la  mort  la  plus 
cruelle,  assassinée  a  la  fleur  de  l'âge  par  les 
sujets  de  son  époux  (vers  1213). 

PELPLIN,  Pelplinum  ou  Poplinum  (Etats 
prussiens).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Citcaux, 
l'ondée  l'an  1190,  par  Sambor,  prince  de  Pn- 
méranie  et  de  Cassabie.  Ses  premiers  reli- 
gieux, arvce.un  abbé,  lui  vinrent  de  l'abbaye 
de  Pobran,  en  Poméranic.  On  distingue 
parmi  ses  abbés,  Stanislas  d'Hildran,  qui,  le 
V  octobre  1562,  fut  élu  évêquo  de  Cuhn. 
L'Historien  Martin  Cromer  raconte  le  pillage 
de  cette  abbaye  par  les  Polonais  (lib.  x\,:. 
«L'abbaye  de  Pelplin,  écrivait  Jongelin,. 
n'est  inférieure  à  aucune  autre,  non-seule- 
ment de  la  Prusse,  mais  encore  de  toute  la 
France,  dont  j'ai  visité  en  général  les  plus 
.  magnifiques.  Aujourd'hui,  comme  autrefois, 
elle  est  toujours  très-célèbre  par  la  renom- 
mée de  sa  discipline  et  de  sa  piété.  »  Le 
même  écrivain  exalte  ensuite,  par  d'admira- 
bles éloges,  le  mérite  éminent  de  l'abbé  de 
son  temps,  Léonard  Rembowski,  vicaire 
général  de  l'ordre  de  Clteaux,  en  Pologne, 
en  Prusse,  etc.,  et  cite  ces  vers  d'un  poète 
en  son  honneur. 

Prutt'irum  sublime  decKs.  rar'sstma  (jeu lis 
Gloria  Sarmaliav  notlro  Leouurdus  hic  orbe 
Atlior,  e  magis  superam  primatibus  unns. 

PENA  ou  PENNA  MAJOR  (ancien  diocèse 
Je  Lugo,  en  Galice,  Espagne).  —  Abbaye  do 
l'ordre  de  Clteaux,  fille  de  Carratedo,  do  la 
libation  de  Citeaux.  Elle  fut  fondée  en  1226, 
si  unie  avec  les  autres  à  la  congrégation  de 
Castille. 

PENTALION,  Pentallum,  Penlale.  —  An- 
cienne abbayo  do  France,  en  Normandie, 
entre  Hon fleur  et  Pont-Audemcr.  Elle  était 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  et  fut  fondée  vers 
Tan  550,  par  le  roi  Childebcrt,  eu  faveur  do 
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saint  Samson,  évôque  de  Dôle,  en  Bretagne. 
Kilo  était,  suivant  le  G  allia  christ. ,  dans  le 
diocèse  de  Rouen,  et  près  du  confluent  de  la 
Seine  et  de  la  Risèle.  Un  siècle  après  envi- 
ron, saint  Ouen,  archevêque  de  Rouen,  y 
plaça  saint  Germer,  (tour  abbé.  Elle  était  en- 
core habitée  par  des  moines  l'an  833.  On 
croit  qu'elle  fut  entièrement  détruite  par  les 
Normands. 

P^YTÊMONT  (Notée-Dame  i>Kj,  B.  Mark 
de  Pentemonle  (h  Paris,  France).  —  Ancienne 
abba.\e  de  femmes  de  l'ordre  de  Clteaux, 
fondée  d'abord  a  l'extrémité  dn  faubourg 
Saint-Jean  de  Beauvais,  l'an  1217,  par  Pin- 
lippe  «le  Dreux,  évêque  de  Beauvais.  Gré- 
goire  IX  confirma  ses  possessions  l'an  1230. 
Plus  lard,  au  xv'  siècle,  lors  des  guerres  ci- 
viles qui  désolaient  la  France,  surtout  la 
Picardie  et  les  pays  voisins  de  Beauvais, 
cette  abbaye  fut  presque  abandonnée, cl  «Ic- 
meura  quelque  temps  connue  déserte.  Kéu- 
blie  |  ar  douze  religieuses  venues  de  Notre- 
Dame  de  Pont-aux-Dames,  au  diocèse  de 
Mcaux,  elle  continua  de  fleurir  jusqu'en 
1GVG,  où,  détruite  par  une  inondation  de 
l'Oise,  elle  fut  transférée  dans  l'intérieur  tic 
la  ville  de  Beauvais,  près  l'église  cathé- 
drale. Enfin,  l'an  1671,  elle  fut  transférée  à 
Paris,  dans  un  lieu  du  faubourg  Saint-Ger- 
main, où  était  un  monastère  sous  le  titre  (Je 
Verbe  incarné.  L'église  de  Pentomonl  est  au- 
jourd'hui affectée  au  culte  protestant.  Les 
anciens  bâtiments  de  l'abbaye  servent  de 
caserne.  —  Voy.,  G  allia  christ. ,  t.  VII,  col. 
925,  la  série  de  27  abbesses 

PER  ALLO  (Sainte-Marie  de),  Perallitm. 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  fille  d'Au- 
terive,  en  Piémont,  et  de  la  filiation  de  La 
Ferté.  Elle  fut  fondée  l'an  1246,  dans  le 
diocèse  de  Gênes  (Etals  Sardes).  (Jorgejjv) 

PERE  ou  PIERRE  DE  MELUN  (Saist  ), 
S.  Petrtu  Melodunensts  (Seine-et-Marne, 
France).  —  Ancienne  abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  fondée  dans  un  faubourg  de 
Melun,  avant  l'an  577,  et  reconstruite  l'an 
991,  après  qu'elle  eut  été  détruite  |>ar  les 
Normands,  en  845  et  8V8.  Elle  était  autre- 
fois du  diocèse  de  Sens  (aujourd'hui  de 
Meaux).  Elle  subit  plus  tard  encore  (Jeux 
autres  désastres  au  temps  des  Anglais  cl  des 
calvinistes.  Ou  voyait  autiefois  dans  son 
église  un  grand  nombre  d'anciens  monu- 
ments des  vicomtes  de  Melun,  qui  avaient 
été  sans  doute  les  bienfaiteurs  de  l'aMwyr. 
Après  avoir  été  dévastée  par  les  calviniste, 
elle  fut  restaurée  une  dernière  fois  |  ar  le> 
Bénédictins  de  la  congrégal  ou  de  Sa  nt- 
Maur,  à  laquelle  elle  s'unit  l'an  165V.  — 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XII,  col.  172,  lat- 
rie de  53  abbés. 

PERE  EN  VALLEE  -  LES  -  CHARTRES 
(Saint-),  S.  Pelrus  in  laite,  S.  Peirus  Car- 
notensis  on  Pétri  et  Pauli  (SS.)  Monasteriw* 
(a  Chartres,  Eure-et-Loir,  France).  —  Célè- 
bre et  antique  abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  qui  fut  fondée  dans  le  ri'  ou  le  coin- 
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mcncenidntdu  vir  siècle,  dans  une  agréable 
vallée,  sur  l'Eure,  au  pieu*  du  mont  sur  le- 
quel est  bâtie  Chartres.  Elle  était  d'abord 
hors  des  murs  de  la  ville,  et  séparée  du 
bourg  auquel  elle  avait  donné  son  nom. 
Mais  vers  l'an  986,  la  crainte  de  nouvelles 
invasions  dont  elle  avait  déjà  plusieurs  fois 
souffert,  la  (il  entourer  de  murs  et  de  forti- 
fications avec  la  plus  grande  partie  du  bourg; 
enfln  elle  fut  réunie  à  la  ville  avec  le  bourg 
lui-même,  vers  1356  et  1360.  C'était  origi- 
nairement, dit-on,  un  lieu  de  sépulture  des 
premiers  chrétiens  de  Chartres.  Plusieurs 
rois  et  illustres  personnages  dotèrent  et  en- 
richirent ce  monastère,  qui,  l'an  857,  fut  en- 
tièrement dévasté  par  les  Normands,  avec  la 
ville  de -Chartres.  Il  fut  restauré  par  l'évê- 
que  Aganon  (931-941),  et  confié  aux  soins  de 
Irtbbé  Elvens,  qui  y  fit  refleurir  la  disci- 
pline monastique  avec  la  règle  de  Saint-Be- 
noit. En  l'année  1650,  le  monastère  de  Saint- 
Père  en  Vallée  embrassa  la  réforme  de  Saint- 
Maur.  —  Voy.,  G  allia  christ.,  t.  VIII,  col. 
1217,  la  série  do  67  abbés. 

PERIGNAC  ou  PJSKIGNAC  (Saitte-Marie 
m),  Paregniacum,  Payriniacum  ou  Paxi- 

?nïacum  (diocèse  d'Agen,  Lot-et-Garonne, 
ranec).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Cllcaux, 
tille  de  Bonnefont,  de  la  filiation  de  Mori- 
mond.  Elle  fut  fondée  vers  le  milieu  du  xn* 
siècle,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
dans  la  vallée  de  Montpezat,  par  Flandriue, 
dit-on,  dame  de  Mont|>ezat,  qui  donna  un 
fonds  de  terre  pour  sa  construction.  Les  sei- 
gneurs de  Montpezat,  jadis  très-puissants 
dans  l'Agennois,  dit  le  G  allia  christ.,  accru- 
rent beaucoup  dans  la  suite  ses  possessions. 
Les  évèques  d'Agen  furent  aussi  ses  bien- 
faiteurs. Cette  abbaye  eut  beaucoup  à  souf- 
frir durant  les  guerres  des  Albigeois  et  cel- 
les des  Anglais;  plus  tard  elle  fut  entière- 
ment pillée  par  les  calvinistes,  qui  détruisi- 
rent toutes  ses  chartes  et  sos  vieux  monu- 
ments. —  Le  GaUia  christ.,  t.  II,  col.  952, 
donne  la  série  de  15  abbés. 

PEHNECK,  Pernetium  (Bavière,.—  Abbaye 
de  l'ordre  de  Prémontré,  située  près  de  Pas- 
sau,  et  qui  fut  fondée  l'an  1159,  par  Ulrich 
de  Perneck.  Elle  était  du  diocèse  de  Pas- 
sau.  —  Voy.  Annal.  Prœmonst.,  t.  II,  col. 
553. 

PERRAY-AUX-NONNAINS  (La),  Porrctum 
Monialidm  (Maine-et-Loire,  diocèse  d'An- 
gers, France).  —  Abbaye  de  femmes  de 
Tordre  de  Cllcaux,  fondée  l'an  1120,  à  une 
on  deux  lieues  de  la  ville  d'Angers.  Elle 
est  fille  de  Loroux.  On  dit  qu'elle  fut  d'abord 
fondée  pour  des  Bénédictins,  à  la  place  des- 
quels on  mit  des  religieuses  de  1  ordre  de 
Liteaux. 

PEKR1NE  (SaiïitbO  DE  LA  V1LLETTE, 
S.  Pelrdh'Ula  de  1  Ulula  ou  S.  Joannes  Bap- 
tista  de  fineis  (France).  —  Abbaye  de  fem- 
mes de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  fondée 
l'an  1240,  d'abord  dans  un  faubourg  de  Com- 
piègoe  (Oise),  et  ensuite  transférée  à  la 
Villette,  près  Paris  (France),  l'an  1645.  Son 
nom  de  Sainte -Perrin*  lui  venait  des  reli- 
ques de  celte  sainte,  qu'elle  avait  reçues, 
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dit-on,  du  roi  Louis  VI.  Les  rois  Louis  IX 
et  Louis  XI  se  montrèrent  ses  bienfaiteurs. 
—  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  VII,  col.  870,  la 
série  de  19  abbesses. 

PERSEIGNE-  EN  -  SAONNOIS,  Perseigna 
(diocèse  du  Mans,  Sarthe,  France).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  CIteaux,  fondée  l'an  11*5,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  dans  la  forêt 
de  Pcrseigne,  d'où  l'abbaye  a  pris  son  nom. 
Son  fondateur  fut,  dit-on,  Guillaume  III, 
comte  de  Beilême et  d'Alençon.  C'était  le  lieu 
do  la  sépulture  des  comtes  d'Alençon,  qui 
furent  ses  bienfaiteurs.  —  L'abbaye  de  Per- 
seigne  fut  iiossédée  en  commende  au  xvu' 
siècle,  |>ar  le  célèbre  abbé  de  Rancé. 

PERSORA,  Pershorense  Cœnobium  (comté 
de  Worcester,  Angleterre).  —  Monastère 
fondé  dans  le  vu*  siècle,  par  Oswald,  minis- 
tre et  neveu  d'Elhelred,  roi  de  Mercie.  Il 
fut  occupé  tour  à  tour  par  des  (Chanoines 
séculiers  et  des  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît.  —  Voy.  Monastic.  Anglican. 

PESCARA  (royaume  de  Naples).  —  Célè- 
bre monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
ap(>elé  autrofois  la  Maison  <f  Or,  tant  à  cause 
de  la  magnificence  de  ses  bâtiments  que  de 
ses  immenses  revenus.  Il  fut  fondé  par  l'em- 
pereur Louis  11,  l'an  866,  et  jouissait  de 
grands  privilèges. 

PESSAN,  Pessanum  (diocèse  d'Audi,  Gers, 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noît, sous  l'invocation  de  saint  Michel  , 
archange.  Elle  était  située  dans  le  pays 
d'Eslarac,  non  loin  de  la  ville  d'Auch,  et  elle 
existait  au  commencement  du  ix*  siècle. 
Elle  est  mentionnée  en  effet  dans  le  recen- 
sement des  monastères,  fait  dans  l'assem- 
blée tenue  à  Aix-la-Chapelle,  l'an  817.  L'ab- 
baye de  Pessan,  après  avoir  subi  sa  part 
des  tempêtes  suscitées  par  les  Sarrasins  et 
les  Normands,  tomba  dans  des  mains  sécu- 
lières, qui  en  restèrent  maîtres  jusqu'au 
temps  de  Guillaume,  fils  d'Arnauld,  comte 
d'Estarac.  Le  dit  Guillaume,  l'ayant  reçue 
comme  héritage  de  ses  aïeux,  la  concéda 
pour  être  restaurée,  à  l'abbaye  de  Si  more, 
moyennant  six  vases  d'argent  du  poids  de 
quatre-vingt-dix  livres,  comme  on  le  voit 
dans  la  charte  relative  à  cette  donation.  — 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  I,  Instr.,  p.  167,  col. 
2,  et  1012,  la  série  de  13  abbés. 

PETOGHEN-LEZ-OUDENAltDE  (diocèso 
de  Gand,  Belgique).  —  Monastère  de  filles 
de  l'ordre  de  Sainte-Claire,  ou  d'Urbanistes, 
fondée,  sur  l'Escaut,  près  d'Oudenarde,  l'an 
1277,  ou  l'an  1286,  par  Isabelle,  comtesse  de 
Namur,  femme  de  Gui,  comte  de  Flandre, 
laquelle  y  élut  sa  sépulture,  l'an  1298.  Ce 
lieu  parait  avoir  été  dans  l'origine  une  pré- 
vôté de  Bénédictins,  que  Raynald,  archevê- 
que de  Reims,  y  avait  fondée  vers  l'an  1085, 
en  y  envoyant  une  colonie  de  religieux  de 
l'abbaye  de  Saint-Thicrri  de  Reims.— Gallia 
christ.,  t.  V. 

PETERBOROUGH  (comté  de  Northamp- 
ton,  Angleterre).  —  Célèbre  monastère  de 
l'ordre  de  Satnt-Benolt,  fondé  vers  655,  par 
Penda,  fils  de  Penda,  premier  roi  chrétien  de 
Mercie.  On  le  nomme  aussi  Petroburg  et 
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Medi  hainsted.  Il  ne  lui  achevé  que  vers  600, 
|>ar  Wulphère  el  Elhclred,  frères  de  Penda, 
ci  par  Kineburgect  Kinewitlie,  leurs  sœurs, 
qui  voulurent  y  être  inhumées.  Celle  maison 
eut  pour  premier  abbé,  Saxulphe,  qui  fut 
sacre  depuis  évêque,  pour  gouverner  le 
nouveau  diocèse  de  Lichfeld.  Elle  subsista 
avec  une  grande  réputation  de  sainteté  jus- 
qu'à l'an  870.  A  celle  époque,  elle  fut  dé- 
truite par  les  Danois.  Au  siècle  suivant, 
Adolphe,  chancelier  du  roi  Edgard,  par  le 
secours  et  la  direction  de  saint  Ethelwold, 
évêque  de  Winchester,  fil  l'acquisition  du 
terrain  de  l'ablwiye  de  Péterborough,  et  la 
rebâtitavec  la  plus  grande  magnificence.  Sou 
fils  unique  mort  en  bas  âge,  dans  l'année 
960,  y  fut  inhumé.  Il  donna  ensuite  tous  ses 
biens  au  monastère,  y  prit  l'habit,  et  en  fut 
élu  abbé. 

Cette  abbaye  était  sous  l'invocation  de 
saint  Pierre.  Selon  Guillaume  de  Malmes- 
bury,  elle  fut  appelée  Pélerboroug,  parce 
que  Kénulphe,  un  de  ses  abbés,  l'avait  fait 
environner  de  murailles  comme  une  ville. 
A  la  destruction  des  monastères,  Henri  VIII 
la  traita  plus  favorablement  que  les  autres  : 
par  respect  pour  la  mémoire  de  la  reiue  Ca- 
therine, sa  femme,  qui  y  avait  été  enterrée, 
et  dont  la  tombe  n'eut  jamais  d'autre  ins- 
cription que  ces  mots:  Ealherina  il...  Henri, 
malgré  son  divorce,  n'avait  pu  refuser  sou 
estime  à  cette  vertueuse  princesse.  11  épar- 
gna donc  le  monastère  en  sa  considération, 
el  y  établit  un  évôché.  La  cathédrale  de 
Péterborough  est  encore  une  des  plus  belles 
d'Angleterre,  quoiqu'elle  ait  souUe.  t  bien 
des  dommages  d'Olivier  Crouiwell,  en  16W. 
Marie,  reine  d'Ecosse,  y  fut  inhumée,  mais 
on  transporta  depuis  son  corps  à  Westmin- 
ster, par  l'ordre  de  Jacques  I",  son  ûls,  qui 
y  fit  élever  un  monument  à  sa  mémoire.  — 
Il  y  avait  à  Péterborough,  comme  dans  les 
autres  monastères  anglais,  une  belle  biblio- 
thèque ;  on  y  comptait,  dit-on,  1,7J0  manus- 
crits. —  Voy.  Motuutic.  anglican. 

PETEKSDOHG,  S.  Petrus  in  Erfordia,  ou 
Mon»  S,  Pétri.  -  -  Monastère  de  1  ordre  de 
Saint-Benoit,  sous  ^invocation  de  la  sainte 
Vierge  ,  qui  existait  dans  le  diocèse  de 
Mayence,  près  deFulde  (Allemagne).  11  fut 
fondé,  selon  les  uns,  l'an  706,  ou  bien,  selon 
d'autres,  par  saint  Boniface,  l'an  752.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  était  déjà  habité  par  des  cha- 
noines ,  lorsque  Sigefrid,  archevêque  do 
Mayence,  y  établit  des  moines,  l'an  1059. 
Restauré  par  Wilielme,  abbé  d'Hirsauge, 
il  continua  de  tleurir  sous  la  règle  bénédic- 
tine; il  s'était  uni,  l'an  1W9,  à  la  congréga- 
tion de  Bursfeld.  —  Voy.,  Galtia  chrùt.,  t. 
V,  col.  626,  la  série  de  43  abbés. 

PETEKSHAUSEN,  Pétri  Domm  ou  Pelthu- 
«tum.  —  Abbaye  de  l'ordre  bénédictin,  sous 
l'invocation  de  saint  Grégoire,  fondée  l'an 
883,  dans  un  faubourg  de  Constance  (grand 
duché  de  Bade,  Allemagne).  EHe  eut  pour 
fondateur  Gebhard  11,  éiêque  de  Constance, 
qui  fit  bâtir  son  église,<diwon,  sous  la  forme 
de  Saint-Pierre  du  Vatican,  en  l'honneur  de 
&aint  Georges  :  de  là  vict  à  l'abbaye  le  nom 
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de  Pétri  Domut.  Dix  ans  après,  l'an  992,  il 
en  lit  la  consécration.  Les  premiers  religieux 
lui  vinrent  du  monastère  de  Notre-Dame 
des  Ermites  ou  d'Einsidlen.  Le  pieux  fon- 
dateur voulut  y  être  inhumé.  L'abbé  de 
Pélerhausen  tenait  le  douzième  rang  parmi 
les  prélats  du  concile  de  Souabe,  qui  avait 
droit  de  suffrage  dans  les  comices  de  l'em- 
pire. —  Vov.,  V allia  christ.,  t.  V,  col.  1033, 
la  série  de  49  abbés. 

PETMOACE  (Ecosse).  —  Nom  d'un  ancien 
manaslère  d'hommes,  qui  a  fleuri,  dit-on, 
dans  le  pays  de  Fife,  en  Ecosse.  11  fui  ra:^; 
par  les  partisans  de  la  prétendue  réfor- 
me. 

PETRI  (diocèse  de  Grand-Varadin,  Hon- 
grie). —  Abbaye  de  l'ordre  de  Citeaui, 
fondée,  dit-on.  l'an  1202. 

PETHOK.  (Saibt-),  Petrocense  Cœnobium 
(comté  de  Cornwall,  Angleterre).  —  Monas- 
tère de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondé  au  î* 
siècle  jtar  le  roi  Aldestan,  à  Bodmin,  dans 
une  vallée  où  saint  Guson  avait  mené  une 
vie  solitaire  dans  un  petit  ermitage,  dont 
hérita  après  lui  un  autre  pieux  personnage, 
nommé  saint  Pétrock.  Celui-ci,  après  avoir 
formé  plusieurs  disciples  à  la  perfection, 
élait  mort  le  k  juin,  on  ignore  en  quelle 
année.  C'est  là,  dans  cette  vallée,  que  le  roi 
Aldeslan  fonda  un  monastère,  sous  le  nom 
de  Saint-Pétrok.  Ce  monastère  avant  éiê 
détruit  par  les  Danois  en  981,  il  fût  rebâti 
après  la  conquête  des  Normands,  et  donné  à 
des  Chanoines  réguliers.  Le  corps  de  soin! 
Pétrok  reposait  autrefois  dans  une  église  «le 
son  uam,  à  Bodmin.  qui  fut  quelque  temps 
le  siège  des  év.Aques  de  Cornouailles.  — 
Voy.  Monastic.  Anglican. 

PEIRUS  PLELLARLM  {S.).  -  Ancien 
monastère  de  femmes,  fondé  daus  le  diocèse 
de  Bourges  (France),  et  détruit  par  les  bar- 
I  ki  i  es  dans  le  ix*  siècle.  Sous  l'épiscopat  de 
Dagbert,  vers  l'an  1012,  il  fut  restauré  par 
les  deux  lrères  Ebrard,  qui,  en  plaie  des 
religieuses,  y  mirent  des  chanoines.—  Vov. 
la  charte  de  restauration,  Gallia  chritt.^. 
U,  Initr.,  col.  *&;  et  p.  122,  la  série  de  2a 
prieurs. 

PETTINCIME  (Ecosse).  —  Nom  d'un  an- 
cien monastère  d'hommes,  qui  a  fleurit 
dit-on,  dans  le  i»ays  de  Fife,  en  Ejosse.  H 
fut  rasé  par  les  partisans  de  la  prétendue 
réforme. On  croit  que  saint  Félan  ou  Foéla». 
abbé  en  Ecosse,  dans  le  vu*  siècle,  avait 
habité  ce  monastère. 

PEYK1HKE,  Peykirkense  Mo*a$tfri«* 
(comlé  de  Northamplon ,  Angleterre).  - 
Monastère  de  l'oidre  de  Sainl-Uenolt,  fondé 
avant  l'an  1018. 

PEYltEUSE  (Sainte-Mamb  m},  Lapti <" 
tum  (Audei  France).  —  Ancienne  aUba.ve  de 
femmes,  de  l'ordre  de  Clleaux,  sous  l'invoca- 
tion de  la  sainte  Vierge,  fondée  vers  I»» 
1180,  près  Bizanet,  non  loin  de  l'abbaye  de 
Font-J  roide,  et  daus  l'ancien  diocèse  «je 
Narbonne  (aujourd'hui  de  Carcassonne).  E"« 
eut  pour  fondateur  l'abbé  de  Font-Froide," 
fui  unie  dans  la  suite  a  cette  abbaye.  Sui- 
vant uue  aulre  opiuion,  elle  auraii  été  fou- 
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déo  plus  lard  par  Guillelme  Gausberte,  avec 
l'assentiment  et  la  faveur  de  Guillaume, 
archevêque  de  Narbonne,  vers  Tan  125V, 
sous  la  règle  de  Saint-Augustin,  comm«  re 
pense  Martène.  —  Le  Gailia  christ.,  t.  VI, 
col.  140,  mentionne  quatre  abbesses. 

PEYROUSK  (Notre-Dame  de  la),  Petrosa 
(diocèse  de  Périgueux,  France).  —  Abbaye 
vie  Tordre  de  CHeaux,  fille  de  Clairvaux, 
fondée  Tan  1153.  Elle  était  située  dans  une 
sombre  vallée,  entre  quatre  montagnes,  au 
ronfluent  des  ruis.se  ux  dits  le  Patin  et 
Qaeue-d'Ane,  qui  se  jettent  dans  la  rivière 
de  Cole,  à  sepk  lieues  de  Périgueux,  et  a 
une  lieue  de  Saint-Jean  de  Cole.  Détruite 
i>ar  les  protestants  et  onsuilo  dépouillée  par 
les  abbés  commendataires,  cette  maison  fut 
plus  tard  restaurée  par  D.  Etienne  Barrillol, 
prieur  du  monnstère,  et  par  Ù.  Nivard  Ha- 
masson.  —  Voy.»  Gai  lia  christ.,  t.  11,  col. 
1505,  la  série  de  2fc  abbés. 

PFAFFENMUNSTER  (Bavière).  ~  Monas- 
tère de  Tordre  de  Sninl-Benoll,  bâti  dans 
le  vin"  siècle  par  Odilon,  duc  de  Bavière, 
et  par  saint  Finnin,  le  fondateur  de  Reiche- 
nau.  On  dit  que  ce  saint  consacra  son  église 
en  l'honneur  de  saint  Tiburce. 

PFEFFERS,  Aquarum  Monastcrium  (canton 
de  Saint-Gall,  Suisse).  —  Monastère  de  Tor- 
dre de  Saint-Benoît,  londé  vers  Tan  720, 
dit-on,  par  quelque  grand  seigneur  du  pays, 
à  la  persuasion  île  saint  Firmin  ou  Pirniin, 
le  fondateur  de  Reichenau.  On  cite,  parmi 
ses  abbés,  un  nommé  Victor,  qualifié  de  son 
temps  la  lumière  des  religieux,  et  que  son 
mérite  fit  évoque  de  Coire  ou  de  quelque 
autre  ville.  Plefier  était,  au  xvii*  siède, 
selon  Bulteau,  de  la  congrégation  des  mo- 
nastères de  Suisse.  La  nature,  dans  cette 
contrée,  est  singulièrement  pittoresque  et 
grandiose;  l'abbaye  de  Pfeflers  a  donné 
naissance  à  un  bourg  de  même  nom,  où  Ton 
trouve  un  établissement  thermal,  très-fré- 
■juenlé,  dit-on,  depuis  nombre  de  siècles. 

PFORT,  Porta  (ancien  diocèse  de  Nauin- 
Iwurg,  Etats  prussiens,  Mcrsebonrg).  — Ab- 
baje  de  Tordre  de  Clteaux,  fille  de  Wale- 
keorede,  de  la  filiation  de  Moriiuond,  fondée 
l'an  1132,  non  loin  de  Naunibourg,  par 
Brunon,  comte  de  Plisnes  (Ptisnensis),  et 
Willa,  sa  femme.  Son  premier  abbé  fut  Al- 
bert, |»cr>0!inagc  d'un  haut  mérite,  qui  fit, 
quiuze  fois,  dit  Joivgelin,  le  voyage  de  Rome, 
fKHir  les  affaires  de  son  abbaye,  et  lui  ob- 
tint de  grands  avantages. —'Cette  abbaye,, 
ainsi  que  la  plupart  dos  autres  dans  ce  pays, 
écrivait  Jongelin,  vers  Tan  1610,  sont  au- 
jourd'hui en  la  possession  des  luthériens 
Iliv.  m,  p.  25). 

PHA1UM  (Egypte).  —  Ou  désigne  sous  ce 
nom  le  premier  monastère  fondé  par  saint 
Antoine.  Co  patriarche  des  cénobites,  se 
rendant  enfin  au  désir  qu'avaient  ses  nom- 
breux disciples  do  vivre  sous  sa  conduite, 
descendit  donc  de  sa  montagne  vers  Tan  305, 
•l  fonda  le  monastère  de  PAai'uro.  Il  ne  fut 
dabord  composé  que  de  quelques  cellules 
Mrses  ça  et  la;  if  n'était  pas  éloigné  de  la 
. «aute-Egypte  et  de  TRgvpto  du  milieu. 
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Quelquefois,  il  est  désigné  sons  le  nom  de 
Monastère  pris  le  fleuve,  et  on  le  met  à  pou 
de  distance  d'Aphrodite,  dans  THeptanome, 
ou  TEgypte  du  milieu.  La  ville  d'Aphrodite, 
dont  il  s'agit  ici,  était  la  plus  basse  et  h 
plus  ancienne  de  ce  nom.  Saint  Atbanase 
semble  placer  le  même  monastère  dans  la 
Théhaïdeou  liante- Egypte,  sans  doute  parce 
qu'il  était  voisin  des  frontière*  de  cette  con- 
trée, lesquelles  avaient  d'aillenrs  beaucoup 
plus  d'étendue,  quand  on  ne  divisait  TK- 
gyple  qu'en  Haute  et  Basse,  comme  l'ont  fait 
plusieurs. 

Les  jremiers  monastères  de  Saint-An- 
toine, que  saint  Athanase  appelle  les  Mo 
nastères  de  dehors  ,  étaient  aux  envirous  de 
Meinphis,  d'Arsinoé,  de  Babylone  et  d'A- 
phrodite, c'est-a-dire  dans  les  "déserts  situés 
autour  de  la  montagne  où  était  le  vieux 
i  hâleau  qu'avait  habité  le  saint  patriarche, 
et  d'où  il  était  sorti  |>our  fonder  et  gouver- 
ner ces  monastères.  Le  nombre  des  solitaires 
de  ce  premier  désert  de  saint  Antoine,,  s'ac- 
crut prodigieusement.  Saint  Sérapion  d'Ar- 
sinoé, peu  après  la  mort  de  saint  Antoine, 
était,  dit  saint  Rufln,  supérieur  de  dix  mille 
moines  :  on  ne  pouvait  presque  compter 
ceux  qui  habitaient  les  solitudes  de  Mein- 
phis et  de  Babylone,  ajoute  cet  historien. 
Saint  Athanase,  qui  les  visita  souvent,  n'en 
parle  qu'avec  admiration  :  «  11  y  a,  dit-il,  des 
monastères  qui  sont  comme  autant  de  tem- 
ples remplis  de  personnes  dont  la  vie  se 
nasse  à  chanter  des  psaumes,  à  lire,  à  prier, 
a  jeûner,  à  veiller;  qui  mettent  toutes  leurs 
espérances  dans  les  biens  à  venir;  qui  sont 
unis  par  les  liens  d'une  charité  admirable,  et 
qui  travaillent  moins  pour  leur  propre  en- 
tretien que  pour  celui  des  pauvres  :  c'est 
comme  une  vaste  région  entièrement  sépa- 
rée du  monde  et  dont  les*heureux  habitants 
n'ont  d'autre  soin  que  celui  de  s'exercer 
dans  la  justice  et  la  piété  où  tous  ces  soli- 
taires étaient  couduits  par  le  grand  saint 
Antoine,  qui  ne  cessait  d'animer  leur  fer- 
veur par  sa  vigilance,  ses  exhortations  et 
surtout  ses  exemples.»  —  Voy.  la  Vie  de  saint 
Antoine. 

PHALEMPIÎf  (Saint-Cbmstophe),  Falern^ 
pinum  ou  Fanoptnum  S.  Christophori  (jadis 
diocèse  de  Tournai,  aujourd'hui  de  Cambrai, 
Nord,  France).  — .Monastère  de  la  congréga- 
tion d'Arrouaise,  à-  Phalampin,  village  prés 
de  Lille,  habité  par  des  chanoines  séculiers-, 
et  ensuite  réguliers.  1 1  avait  été  fondé  en  1030, 
par  Saswalon,  châtelain  de  Lille,  avec  la 
permission  de  Hugues,  éveque  de  Tournai 
Pt  de  Noyon.  Le  Cameracum  christianum , 
p.  289-,  donne  la  liste  de  40  abbés,  depuis 
Jean  cité  comme  premier  prévôt  de  Phalem^ 
pin,  en  1090,  dans  une  charte  de  Robert  de 
Jérusalem, qui  confirma  les  biens  du  monas- 
tère, jusqu'à  Gaspar  Charlat,  nommé  abbé 
en  1780.  Du  temps  de  l'abbé  de  Latre,  qui 
mourut  en  1595,  vivait  Pasquier  Bauduin, 
prieur  de  Phalempin,  personnage  très-éru- 
dit,  dont  les  manuscrits  sont  conservés  à  la 
bibliothèque  communale  de  Lille.  —  Voy.  la 
Chronique  latine  de  Phalempin,  par  F.  Piéiio, 


Digitized  by  Google 


627  PIE  DICTI 

continuée,  jusqu'à  la  suppression,  par  di- 
vers religieux  de  celte  maison. 

PHER.ME.  —  Ancien  monastère  du  mont 
de  Nitrie  (Egypte),  dans  lequel  il  y  avait, 
vers  la  Un  du  iv'  siècle,  environ  cinq  cents 
religieux.  Un  d'entre  eux,  nommé  Paul,  ne 
travaillait  point  des  mains,  mais  priait  tou- 
jours, et  offrait,  chaque  jour  a  Dieu,  trois 
cents  prières.  Pour  être  exact  dans  ce  nom- 
bre, il  tenait  trois  cents  pierres  dans  le  de- 
vant de  sa  robe,  et  il  en  6tait  une  à  la  fin  de 
chaque  orai>on.  C'est  peut-être  sur  cet  exem- 
ple, remarque  ici  Bultcau,  que  l'on  a  in- 
venté le  chapelet.  {Abrégé  de  Mitt.  de  f  Or- 
dre de  Saint-Benoit.) 

P1EDRA  (Pierre),  Pctra  (diocèse  de  Ta- 
razoua,  Espagne).  —  Abbaye  royale  de  l'or- 
dre de  Clieaux,  ûlle  de  Poblet,  fondée  l'an 
1105,  par  Alphonse  II,  roi  d'Aragon,  sur  les 
confins  de  la  Castilie,  dans  un  lieu  agréa- 
ble, très-pittoresque,  où  une  rivière  formait 
d'admirables  chutes  d'eau.  Celle  abbaye  cé- 
lèbre a  fourni,  à  l'Espagne,  un  grand  nom- 
bre do  personnages  éminenU  et  de.  saints 
évèques.  IVoy.  leurs  noms  cités  dans  Jon- 
gelin).  —  Le  plus  illustre  fut  D.  Ferdinand 
d'Aragon,  qui,  de  moiue  de  Piedra,  devint 
abbé  de  Veruela,  puis  archevêque  et  vice- 
roi  de  Saragosse  en  1339.  Ce  pieux  prélat 
fonda,  dota  ou  réforma  plusieurs  monas- 
tères. Il  rappela,  dans  la  ville  de  Saragosse, 
vers  1558,  la  société  de  Jésus,  qui  en  avait  été 
expulsée.  11  convoqua  un  concile  provincial, 
qu'il  présida,  et  dans  lequel  il  fit  admettre 
les  décrets  du  concile  de  1  rente.  En  tin,  après 
avoir  accompli  un  grand  nombre  d'excel- 
lentes œuvres,  il  s'endormit  saintement  dans 
le  Seigneur,  dit  Jongelin,  le  29  janvier  1575, 
à  l'âge  de  soixante-dix-huit  ans,  et  fut  en- 
seveli dans  une  chapelle  de  Saint-Bernard 
qu'il  avait  préparée  pour  son  tombeau.  — 
Voy.  Son  épitaphe  en  distiques  latins ,  dans 
Jongelin. 

PIERRE  AUX  MONTS  (Saixt  )  DE  CHA- 
LON8-SUR-M  A  R  N  E,  S.  Pctrus  Catalaunen- 
sit  ou  S.  Petrut  ad  Montes,  de  Aîontibut  ou 
in  Monte  (Marne,  France).— Ancienne  église 
et  ensuite  abbaye  de  l'ordre  de  Sainl-Bc- 
iiott,  établie  à  Châlons,  l'an  10-28,  j»ar  Ro- 
ger 1",  évêque  de  Châlons,,  qui  la  dota  de 
biens  considérables.  Suivant  une  tradition, 
saint  Momie,  premier  éyêque  de  Châlons, 
aurait  dédié  h  saint  Pierre  un  temple  des 
païens,  qui  était  en  ce  même  endroit  ;  et  des 
chanoines  l'auraient  ensuite  occupé  jus- 
qu'au commencement  dû  xi*  siècle.  La  con- 
grégation de  Saint-Vannes  mit  la  réforme 
dans  celte  abbaye  l'an  1627.  Sa  bibliothèque 
était,  dit-on,  l'une  des  plus  considérables  et 
des  plus,  riches  de  la  province. — \oy.tGallia 
christ.,  t.  IX,  col.  928,  la  série  de  »2  abbés. 

PIERRE  D'ABBEYTLLE  (Saist-),  S. Petrut 
AbbavUeut  (diocèse  d'Amiens  ,  Somme  , 
France  ).  —  Prieuré  de  l'ordre  de  Saint- Be- 
uolt,  fondé  à  Abbeville,  vers  l'an  1075,  par 
Gui,  comte  de  Ponthieu.  Ce  seigneur  y  Ut 
construire  uno  église  en  l'honneur  de  saint 
pierre  et  de  saint  Paul,  pour  des  religieux, 
que  les  aut.es  seigneurs  du  pays  dotèrent 
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ensuitede  divers  biens.  Ces  religieux  jouis- 
saient de  plusieurs  privilèges  qu'ils  cédè- 
rent à  la  ville,  en  1327  et  1»8.— Voy.,  Gal- 
lia Chritt.,  t.  X,  col.  1313,  la  série  de  42 
prieurs, 

PIERRE  D'ARLES  (Saut-),  S.  Petrut  Art- 
latentit  (a  Arles,  Bouchcs-du-Rhône,  Fran- 
ce.) —  Abbaye  de  l'ordre  de  Sainl-Beooli, 
fondée  avant  l'an  553. 

PIERRE  D'AUX  ERRE  (Saist  ),  S.  Petrut 
Autittioderentit  {Yonne,-  F  ranci»).  —  Abha\e 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  fondée  à  An- 
xerre,  avant  l'an  596.  Elle  fut  reconstruis 
l'an  7i9,  par  Gérard  du  Roussillon,  et  sa 
femme  Berlhe.  Elle  fut  réformée  enfin,  l'an 
1635,  par  les  chanoines  réguliers  de  la  con- 
grégation de  France.  —  Vov.,  Gatlia  christ.. 
t.  XIII,  col.  W5,  la  série  de  10  doyens  et  de 
26  abbés. 

PIERRE  DE  CHALONS  (Saut-),  S.  Pttri 
Cabilonentit  Monatterium  (Saone-et-Loire, 
France).  —  Ancienne  abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  fondée  vers  la  fin  du  vi' siècle, 
par  le  B.  Flavius,  qui  de  référendaire  du 
roi  Contran  ,  devint  évêque  de  Châlons. 
Plusieurs  fois  ravagée  par  les  I«rharcs,elle 
fut  restaurée,  vers  la  lin  du  ix'  siècle,  j»ar 
l'évêque  Girbotde.  Elle  subsista  dans  le  heu 
où  elle  avait  élé  fondée,  hors  des  murs  de 
la  ville,  jusqu'en  1562,  où  elle  fut  détruite 
par  les  hérétiques.  Ses  religieux  vinrent 
alors  habiter  une  maison  voisine  du  couvent 
des  PP.  Carmes,  dans  le  faubourg  de  Saint- 
Jean  de  Meizille.  L'ancien  monastère  fut 
transformé  en  citadelle,  et  le  roi  Charles  IX. 
par  des  lettres  du  20  mars  1566,  alloua  aui 
religieux,  en  compensation,  une  rente  de 
300  livres.  Pons  de  Thyard,  évêque  de  Châ- 
lons, consacra ,  le  2  janvier  1580,  l'église  du 
nouveau  monastère,  qui,  en  1662,  s'unit  à 
la  congrégation  de  Sainl-Maur.  Une  nouvelle 
église  ,  dont  Henri-Félix  de  Tassy,  évêque 
de  Châlons,  posa  la  première  pierre,  fut 
consacrée  solennellement  le  29  août  1713. 
par  l'évêque  François  Madot.  Elle  coûta 
plus  de  cent  mille  livres,  dit  \a  Gallia  christ., 
et  la  congrégation  fournit  ici  d'abondant* 
secours  au  monastère.  L'abbé  de  Saint-Pierre 
de  Châlons  avait  droit  de  séance  dans  ta 
comices  do  Bourgogne. 

Voy.  dans  le  Gallia  chritt.,  t.  IV,  col.  961, 
la  série  de  hS  abbés,  depuis  saint  Loup,  qui 
fut  évêque  de  Châlons  vers  601,  jusqu'à 
Charles-Alexandre  Le  Filleul  de  La  Chapelle, 
évêque  de  Vabros,  élu  abbé  le  8  janvier 
1721. 

PIERRE  DE  COLOGNE (Saikt-J, 5. Peint 
Colonientit  (à  Cologne,  Prusse  rhénane).— 
Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  fondée 
l'an  8V0. 

PIERRE  DE  CUISINES  (Saint-), S.  Peint 
de  Coquinis  (à  Toulouse,  Haute-Garonne, 
France).  —  Prieuré  et  paroisse  en  même 
temps,  fondé  et  doté  l'an  1067,  par  Guillau- 
me IV,  comte  de  Toulouse ,  et  la  comtesse 
Almodis,  sa  mère.  —  Il  fut  cédé  au  monas^ 
1ère  de  Moissac,  au  commencement  du  xii 
siècle,  par  les  soins  de  l'évêque  Isarn.Les 
citoyens  de  Toulouse,  dit  le  Gallia  tkritl.  <■ 
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se  rassemblaient  dans  ce  lieu, 'pour  loulcs 
les  affaires  publiques.  Ce  prieuré  fut  enfin 
uni,  Tan  1607,  par  une  bulle  de  Paul  V,  a  la 
Chartreuse  de  Toulouse,  et  il  resta  alors 
seulement  église  paroissiale.  —  Vov.  Gal- 
lia Chri*t.,l.  XIII,  col.  91.  • 

PIERRE  DE  GUMIEL  (Saint-),  San  Pedro 
ou  S.  Petrus  de  Gumiel  (diocè>e  d'Osraa, 
Espagne).  —  Abbayo  de  l'ordre  de  CICeaux, 
fondée  vers  l'an  1200  par  une  colonie  de  re- 
ligieux venus  de  Morimond ,  en  France. 
Quelques-uns  veulent  qu'elle  ail  eu  pour 
abbé  le  B.  Mamert  ou  M  innés,  frère  do 
saint  Dominique;  mais ,  suivant  le  dernier 
historien  de  saint  Dominique,  Mannès  mou- 
rut sous  l'habit  de  frère  Prêcheur.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  branche  castillane,  de  l'il- 
lustre famille  des  Gusman  avait  sa  demeure 
à  quelques  lieues  do  là,  au  châlea.u  de  Gus- 
man. «  Le  lieu  de  sa  sépulture,  pareillement 
voisin  de  Calarnéga ,  était  a  Gumiel  d'Izan, 
dans  la  chapelle  d'une  église  appartenant  à 
l'ordre  de  CIteaux. Félix  de  Gusman  et  Jeanne 
d'Aia(père  et  mère  de  saint  Dominique)  fu- 
rent portés  à  cette  chapelle  a^rès  leur  mort, 
et  rouebés  sous  deux  cryptes  l'un  à  côté  de 
l'autre.  Mais  la  vénération  même  dont  ils 
étaient  l'objet  ne  tarda  |>as  de  les  séparer. 
Vers  1318,  l'infant  de  Caslillc,  Jean  Emma- 
nuel, transféra  le  corps  de  Jeanne  d'Aza 
au  couvent  des  Dominicains  de  Pennatiel , 
qu'il  avait  bâti.  Félix  resta  seul  dans  le  tom- 
beau de  ses  ancêtres,  pour  y  être  un  té- 
moin fidèle  de  la  splendeur  du  sang  qu'il 
avait  transmis  à  saint  Dominique;  cl  Jeanne 
alla  rejoindre  la  postérité  spirituelle  de  son 
lils  pour  jouir  de  la  gloire,  qu'il  avait  ac- 
quise on  préférant  la  fécondité  qui  vient  de 
Jésus-Christ  à  la  fécondité  de  la  chair  et  du 
sang.»  —  Fie  de  saint  Dominique  par  le  P. 
Lacordairc,  chap.  2. 

PIERRE  D'ISî-ECRE  (  Saint-)  ,  Isodrum , 
horia.  —  Ahbayc  de  l'ordre  de  Saint-Au- 
gustin, fondée  avant  l'an  817  hors  la  ville 
de  Moulins  (Allier,  France)  ;  elle  fut  dotée, 
l'an  817  ou  l'an  832,  par  le  comte  Childe- 
bran,  fils  du  comte  Dibilong.  Elle  fut  sou- 
mise comme  prieuré  l'an  1150  ou  1154  à 
l'alilie.sse  Ermengarde  et  au  couvent  de  Saint- 
Menou  ;  mais  elle  secoua  ce  joug  en  se  sou- 
mettant plus  tard  à  la  congrégation  de  Ché- 
zal-Benott,  et  ensuite  à  celle  de  Saint-Maur. 

PIERRE  DE  LIEGE  (Saint  ),  S.  Petrus 
Leodiensis  (a  Liège,  Belgique).  —  Ancienne 
abhaye  de  l'or;lre  de  Saint-Benoit ,  fondée 
de  l'an  708  à  l'an  730,  par  saint  Hubert.  Dé- 
vastée par  les  Normauds  l'an  881  ,  elle  fut 
transformée  ensuite,  dil-on,  par  Richier, 
évoque  de  Liège  ou  de  Tongres,  en  un  col- 
lège de  trente  chanoines.  Ce  prélat  iwurvut 
a  leur  subsistance  par  divers  dons  I  an  93i, 
1  année  même  de  sa  mort  ;  et  il  fut  inhumé 
dans  lacrvpte  de  la  basilique  deSaiut-Pierre, 
devenue  le  lieu  de  la  sépulture  des  moines. 

PIERRE  DE  LYON  (Saint-)  (à  Lyon, 
France).  —  Ancienne  et  boll%  abbaye  de  filles 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit.  Son  origine  est 
peu  certaine.  Le  testament  de  saint  Anne- 
mond,  archevêque  de  Lyon,  mort  vers  l'an 
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655,  attribue  la  fondation  de  cette  abbaye  à 
un  très-noble  personnage  nommé  Albert, 
l'un  des  premiers  convertis  de  Lvon,  peu  de 
temps  après  le  martyre  de  saint  Irénée  et  de 
ses  compagnons.  Ledit  Albert  aurait  concédé 
un  fonds  pour  v  bâtir  un  monastère,  dans 
lequel  ses  deux  filles,  Radegonde  et  Aldc- 
gonde,  auraient  pris  le  voile  en  même  temps 
que  Pcrnete  ou  Sibillc,  fille  de  son  frère 
Silvin.  Mais  suivant  un  autre  document  plus 
digne  de  foi,  tiré  des  archives  de  Saint-Pierre 
et  daté  de  l'an  26  du  règne  do  Contran,  celte 
abbaye,  dédiée  en  l'honneur  de  saint  Pierre 
et  située  à  Lyon,  entre  le  Rhône  et  la  Saône, 
fut  construite  vers  le  commencement  duvi* 
siècle,  par  le  roi  Gaudcsil  et  sa  pieuse  épouse 
Teudelindo,  qui  vers  la  même  éooque,  dit 
le  Gallia  christ.,  firent  bâtir  à  Genève,  où 
ils  régnaient,  une  magnifique  bnsilique  et 
l'enrichirent  des  reliques  de  saint  Victor, 
transférées  de  Soleurc.  La  tradition  de  Sainl- 
IMei  rc  de  Lyon  vient  à  l'appui  de  ce  docu- 
ment en  reconnaissant  Godesil  pour  son  pre- 
mier fondateur. 

Aux  vu*  et  via*  siècles,  Anneiuond  et  Ley- 
rade,  archevêques  de  Lyon,  restaurèrent 
l'abbaye  de  Saint-Pierre.  Elle  fleurit  jus- 
qu'au siècle  dernier,  tant  par  le  grand  nom- 
bre de  filles  nobles  qui  s  y  consacraient  a 
Dieu  que  par  la  magnificence  de  ses  édifices. 
Ses  vastes  bâtiments,  qui  subsistent  cticorc 
aujourd'hui,  renferment' un  musée,  uue  bi- 
bliothèque, des  archives,  etc.  Us  présentent 
quatre  grandes  faces,  dont  la  principe,  dé- 
corée de  pilastres,  règne  sur  la  place  des 
Terreaux.  Au  pourtour  intérieur  règne  un 
grand  portique  où  l'on  voit  des  tombeaux 
ou  autres  monuments  antiques  :  au-dessus 
est  une  terrasse  découverte.  Le  (talais  de 
Saint-Pierre  est  encore  un  des  plus  beaux 
édifices  de  Lyon.  —  Vo.v.,  Gallia  christ., 
t.  IV,  col.  28%,  le  catalogue  de  63  abbesses. 

PIERRE  DE  MAÇON  (Saint-),  S.  Petrus 
Matisconcnsis  (à  Mâcon,  Saône-et-Loire, 
France).  —  Monastère  de  l'ordre  de  Saint- 
Bcnolt,  fondé  l'an  696.  11  devint  plus  tard  do 
l'ordre  des  chanoines  de  Saint-Augustin,  eu- 
suite  prieuré,  enfin  collégiale  séculière.  — 
Le  Gallia  christ. ,  t.  IV,  col.  1114,  donne  lu 
nom  de  35  abbés,  prieurs  et  prévôts. 

PIERRE  DE  MEDENE  (Saint-),  S.  Petrus 
de  Medena  (h  Oronge,  Vaucluse,  France). — 
Ancienne  abbayo  qui  a  existé  dans  un  fau- 
bourg d'Orange,  dit  le  bourg  de  Saint-Pierre, 
à  cause  d'une  église  de  ce  nom  située  dans 
ce  lieu  et  dans  laquelle  habitaient  un  abbé 
et  des  moines.  On  trouve  un  Rostang,  abbé- 
de  Saint-Pierre,  témoin  dans  un  acte  aveu 
Olivier,  abbé  de  Saint-Euirope,  l'an  109'». 
Saint-Pierre  de  Médène,  ainsi  nommé  de  la 
petite  rivière  de  Médène  qui  baigne  les  murs 
de  la  ville  et  du  faubourg,  devint  par  la 
suite  un  prieuré  qui  fut  uni  a  la  me  use  épis- 
copale  1  an  129%.  Les  évôques  d'Orange 
avaient  autrefois  un  palais  dans  ce  faubourg 
de  Saint-Pierre»  mais  il  fut  détruit  par  les 
débordements  du  Rhône. 

PIERRE  DE  METZ  (Saint*)',  S.  Petrus 
Mclcmif ,  ou  'Moins  Monaslerium  Mettna 
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(à  Metz,  Moselle  France;.  —  Ancien  raonas-    communauté  de  moines.  Telle  est  Poncii* 
1ère  de  filles  de  l'ordre  de  Saint  Benoit,  ton-    de  la  célèbre  abbaye  de Sain  -P  erre 
dé  vers  I  an  598,d.t-ou  parsainteVahlri.de,    Sallzbourg.  Plusieurs  des  éXueTde  t 

PIKRHK  i iir  nSÎ£,Ja/ïriede,il2blSs,M-  ',0,'lain  de  ,a  B>fiè»  et  le  l'Autriche,  fu- 
•ÎÏSÎ /  à%;î?îî!  (9a,"t->»  5;  ^'f**    fent  aussi  abbés  de  Saint-Pierre.  Tels  furent 


Superior  (à  Reims,  Marni,  France ,.  1T  AlZ    le  B.  Vi  la I ,  et  sii Bt  V irgile  qui  fit  re^oT, 

Sel if  ™î JVîi  VèQle'  °?  naslère«  et  J  lra,'^ra  ,e  c°H»s  «le  saint  Ru- 
trV  mnn/Sîr  i^ï       d's"»guf  de  I  au-    ,,ert.  On  volt  ensu;te  Ammilon,  qui  travailla 

dU  JKSîvï '^f  ^mmeS  du  mèm*  00141  '  avec  »*«««oup     *è«e  et  de  fruit  à  la  coih 

nônr TL uLS .      n  "0tt,s.  J'ar,0P«  *"»  version  des  Huns,  suivant  la  mission  qu'il 

rS ^teur  suivant  Mabillon.  le  pré-  avait  reçue  de  Charlemagnc.  Ses  succes- 

Ï?J^Ï  •JiïFL***  -,e  *™to">™>  sours  furent  Udalram,  ci-devant  archidiacre, 

miîîJîîïL*    1  u    BoTa»  1U1  en  f"1  ,a,  »we-  et  qui  mourut  en  836;  Liupram,  qui  obtint 

sfinA  ,?Jlr?i  h   V'^er8e  01  dVa,'nl  P,l,erre;  niartyr;  Adalbin,  qui  apporta  de  Rome  les 

i^fï,  .hors  des  ™™  «le  la  ville,  il  reliques  de.  saint  Crespiu  et  d'autre,  maints, 

se  trouva  depu ,m ^omWdans^on  enceinte,  et  mourut  l'an  872;  Adalbert,  D.etwar  où 

77,;    iï  ln°9J  M  chr^'  *          co1  *"» la  Theodemar,  etc. 

PIERItK  d  PiïSfof*??  k  1  V  0n  croil  «»•  sa,nl  »«P«rt  mourut  vers 

ilfr^u  DçE  i*"M*              5.  *A«a  l'an  718.  Suivant  une  autre  opinion,  Papo^ 

n              Monattenum  tolat  du  saint  aurait  eu  lieu  dès  la  fin  du 

K      ^\^!^}m^A^M  sous  Childebert  11,  qui  régna 

dée a  SSm?  l'.n  fX>d6r!aint",,e,:>11»  fon"  d.aBS  "'Austrasie.  de  575  à  5%.  On  sait  que 

n'exista ,  ,î,îf  i  ,  ^  Ce  m0Baiil1ère»  <IU1  I  évôché  de  Saltzbourg,  érigé  en  archevêché 

ortai  in nrti       i-^1,?,irS»S,è^les*  r.a|>-  tJès  ran  798'  d«'in»  P*"  ^fd  un  Etal  soun- 

Ke  de rïïiS mS  «rf.  S;^Ki,0i!,,bcr  »  ïa^r'  rain;  U  faisail  P"rt»«  du  «rcle  de  Bavière. 

Si  tut  Si  i£«ï^  ^^."e  Reims,  Sécularisé  en  1802,  il  fut  auss.tôt  érigé  eu 

viiîa  fin  dTJÏÎÎi2.?n  de  S,?S|bieilfrt,iP?rs  *»«torat;  en  1 808,  cet  Etal  passa  à  &  Ba- 

suivam  h"lo,?n«r?i^ 1f!,S?USJ  •bbe»«  «V1".  vi^e,  et  en  18U  il  fut  cédé  àVAutriche. 

l'an  Hifl  i  i  <[iu  V?u',,,e  PlC,iI  ?a  fil  don'  PIliRRE  DE  VIENNE  (Saint-),  5.  Paru» 

an  8*6,  à  sa  tille  Al|>aide,  après  la  mort  de  lï»i»niii  (à  Vienne,  Isère.  Fra  ce)  —  An- 

Pharlemaï  e  «v»  1   n  ,  /  i  ?ïî        (rère  fondé  vers  ,an 515«  «        Origine  fut,  dit- 

Le  «  ôTm  «,n,s  wo  ,    f  liéH  Ô  Cf  Sai?.1  ,,eU*  on'  une  ce,lu,e  dans  H««e»e  saint  Lôor  ien, 

frère  de  5aint  Ai5nan-  év^que  d'Orléan,. 

Veri   i  m  fil"  î     ^  d.e  ^glise  de  Reims,  finit  ses  jours,  à  Vienne.  Ce  monastère  fu 

Vers  le  m  heu  du  x'  siècle;  du  vivant  de  sécularisé  l'ait  1612  par  le  Par  e 1  Paul  V 

°u WVi U-Z*"  ^ ^  U,lft  ,  PIERRE  EN  POnV  S.f.T^  &  lïin,. 

P1ERRK  n^Rftfiwy               c  n  ^f»'«  ou  de  Puncto,  ou  S.  7»e/rin  Firo- 

RutkêfLniiM  i  i      ?  Z  i    "^"j»  S:  ^r,«  non  (à  Ortéaii»,  Loiret,  France j.-Muua»lère 

docnoienta ■  ■  IW  S  .îJ  trat'e.d",w  deu,x  fc«'"t  Maur  et  à  ses  compagnon,,  à  leur  arri- 

Be^tran^ ïdm  ^  n dan*  «»•  «y?»'on  fcite  de  vée  dans  les  Gaules.  I   lut  détruit  par  les 

Bodeî  l'an  Sfio ?  ï-ÏÎSïL*4?  SaiDl-p,erre  de  ^nois  vers  le  milieu  du  ix-  siècle,  avec  les 

1278%  Raimœ/d  abbé  H^nJil  ^a  de  T.lre,f                ^  la  ville  d  O. îéans,  et 

mé  abbé  de  Sain  -Pie  rbo  de            Vté$XX'  a 'a  fi"  de  f.eu  «"eme  siècle  il  fut  restauré  et 

PIERRE    iÎr  «ir?7DAn»fi  /e        ,  cédé  à  des  Chanoines. 

(hauîeTufnche).  "llffîiT viïiïTil  v"iRHK  i?,'  >,G?  ^ î'  ?"  ^ 

Saint-Bennlt  fiif.,u«        L Iorare  ae  Monta.  —  Abbaye  de    ordre  de  Sanil-Au- 

du  v  ,r  sièc  è  ,  g?li2'  fom,ée  Vers  '*an  ,090'  ,Jn,,s  ,e  di0* 

Vormi  e  ens'u  e  d TvL^  ^uf^  de  cèse  dc  Me,z  (France),  ,.nr  Malhilde,  fille  de 

d^uî  eVl  lX  Boniface,  duc  de  Lo-raiue   Son  église  fut 

qu  fit  l'un  des  aSrf;,CfiL  '"u^*  S?T'  cons™*°*  »e  6  mai  1133,  par  Matthieu,  év6- 

contiîuanïï m f  préd  âïona^  ^hSaPi  ï"î  d  Albano*  el  Albéron'  "chcvéqùe  de 

à  Juvave  éîaol ïi  sôn 'ÏSÏ^ffirdiS  L^V'  n,Mnil-T  d"  "ri,nce  des  W*"'' 

cette  dernière  villo  r«.îâii«  ,  .V  il  1a  Celte  abbaye,  enrichie  par  divers  princes  el 

^^r^  U  ^^Tl^ll^J!^  m6  se,Pneurs»  f»1  <Jotée  de  plusieurs  privilèges 

prit  le "nom  de ^  SaTizb m,ï/Bni  Li  ig?;i  eMe  el  ,m,rau"it,îs  I»"  'e  souverain.  Elle  avait 

lions  mire,  10  «iS  a.ïg*  •   r'cheld°rna"  «u^efois  deux  autres  abbayes  sous  sa  dé- 
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PIERRE  DU  PU  Y  (Saint-),  S,  Petrus  de 
Podio  (ancien  diocèse  d'Orange,  aujourd'hui 
d'Avignon,  France).  —  Abbaye  de  femmes, 
fondée  sur  le  mont  dit  de  Saint-Eutropo,  près 
duquel,  au  temps  des  Romains,  on  voyait 
un  très-vaste  puits.  On  découvre  encore  sur 
cette  montagne,  écrivaient  les  auteurs  du 
G  allia  christ.,  des  murailles  de  l'église  et 
des  autres  bâtiments  du  monastère,  dont  les 
religieuses  vers  l'an  1110,  s'en  vinrent  ha- 
biter dans  la  ville  que  la  princesse  Thiburge 
avait  fait  clore  de  murs.  Au  xv*  siècle,  l'ab- 
hesse  Astorgia  de  Melian  avant  obtenu  que 
le  prieuré  de  Notre-Dame  de  la  Plaine,  au 
diocèse  d'Orange,  se  confondît  avec  le  mo- 
nastère de  Saint-Pierre  du  Puy,  les  reli- 
gieuses dtidit  monastère,  qui  étaient  Béné- 
dictines, suivirent  dès  lors  la  règle  de  01- 
teaux,  qui  était  observée  dans  ledit  couvant 
«le  Notre-Dame  de  la  Plaine.  —  Voy.,  G  allia 
christ.,  1. 1,  col.  789,  la  série  de  20  abÎK>s.ses, 
jusqu'à  Françoise  de  la  Fane,  l'an  1710. 

PIEBKE  DU  PUY  (Saint-),  S.  Petrus  apud 
Podium  (au  Puy,  Haute-Loire,  France).  — 
Ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
fondée,  dit-on,"l'an  093,  par  (lui,  évôque  du 
Puy  ;  mais  il  n'en  fut  vraisemblablement  nue 
lu  restaurateur,  dit  le  G  allia  christ.,  car  les 
ancienne.*  tables  font  mention  de  la  fondation 
île  Saint-Pierre  du  Puy,  l'an  908.  Guillaume, 
l'un  de  ses  abbés,  fut  évéque  de  Meudè. 
Celte  abbaye,  peu  de  temps  après  sa  fonda- 
tion, fut  soumise  à  celle  de  Cormery,  dont 
elle  était  encore,  an  dernier  siècle  un  prieuré. 
On  y  voyait  le  tombeau  de  Bérald,  frère  de 
saint  Odilon,  abbé  de  Clunv. 

PIERRE  LA  TOUR  (Saint  ),  S.  Petrus  de 
Turre  (au  Puy,  Haute-Loire,  France).  Ab- 
baye séculière,  fondée  avant  l'an  890,  qui 
occupait  un  très-haut  rang  et  jouissait  de 
grands  honneurs  et  privilèges  dans  l'église 
cathédrale.  Son  église  était  paroissiale  et  à 
la  collation  du  seigneur  abbé.  Un  de  ses 
droits,  entre  autres,  obligeait  les  ouvriers 
selliers,  toutes  les  fois  que  la  sainte  image 
de  Notre-Dame  du  Puy  était  portée  dans  la 
rille,  à  la  conduire  de  l'abbave  do  Saint- 
Pierre  à  la  cathédrale,  de  lui  faire  cortège 
tout  le  temps  de  la  procession,  et  de  la  re- 
conduire enfin  à  l'abbaye,  en  portant  chacun 
les  écussons  de  l'abbé.  C'est  ce  que  prou- 
vent divers  monuments,  dit  le  Gallia  christ., 
e:  deux  inscriptions  gravées  dans  la  cour 
abbatiale  avec  plusieurs  écussons.  —  Voy., 
1. 11,  col.  753,  la  série  de  44  abbés,  dont  le 
dernier,  Gabriel  II,  Peyrel,  élu  l'an  1676, 
restaura  et  accrut  à  grands  frais  son  abbaye. 

PIERRE  LE  VIF  LEZ-SENS  (Saint-),  S. 
Petrus  Virus,  ou  Senonensis  (près  Sons, 
Yonne,  France).  —  Ancienne  abbaye  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît,  fondée  peu  avant 
l'an  507.  On  attribue  sa  fondation  à  la  prin- 
cesse Tbeodechilde,fllle,  dit-on,  de  Thierri, 
fils  de  Clovis  1",  ou,  suivant  d'autres,  fllle 
de  Clovia  lui-même.  Cette  abbaye  devint 
très -considérable.  Elle  subsistait  encore 
dans  le  dernier  siècle  avec  assez  de  splen- 
deur, quoiqu'elle  eût  élé  dévastée  ou  dé- 
truite neuf  à  dix  fois,  dit-on,  soit  par  des 


incendies,  soit  par  les  barbares  ou  par  les 
calvinistes.  Elle  embrassa,  l'an  1639,  la  ré- 
forme' de  la  congrégation  de  Saint-Maur. 
Outre  saint  Pierre  et  saint  Paul,  ou  voit, 
par  des  lettres  des  Papes  Eugène  III  et 
Luce  III,  qu'elle  avait  encore  pour  patron 
saint  Savimen.—  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XII, 
col.  134,  la  série  de  70  abbés. 

PIERRE  LE  PUELL1ER  (Saint-),  5.  Petrus 
Puetlaris  (diocèse  de  Poitiers,  France).  — 
Ancienne  abbave  de  femmes,  fondée  vers 
l'an  936.  Adèle,"  tille  d'Edouard, dit  l'Ancien, 
roi  d'Angleterre,  femme  du  comte  Ebles,  et 
mère  de  Guillaume  Tôte-d'Etoupe,  obtint  du 
roi  qu'elle  fût  attribuée  au  monastère  de  la 
Sainte-Trinité  de  Poitiers,  dont  elle  était 
fondatrice.  —  Voy.  Besly,  Hist.  des  comtes 
de  Poitiers,  pr.  p.  251).  — C'était  encore  au 
xvi*  siècle,  suivant  le  Gallia  christ.,  une 
église  collégiale  qui  entretenait  seize  cha- 
noines. {T.  II,  col.  1122.) 

PI  EU  HE  LE  PUELLIEll  (Sàist-V.S.  Petrus 
Puellarum  (  h  Orléans,  Loiret,  France).  — 
Ancien  monastère  de  femmes  de  l'ordre  de 
Saint- Benoit,  fondé  avant  le  vin*  siècle;  des 
chanoines  y  remplacèrent  les  religieuses 
avant  la  tin  du  x'  siècle.  C'est  dans  leur 
église  qu'au  temps  de  Bainold  1*',  doyen, 
arriva  le  célèbre  miracle  d'un  cruciûx  ver- 
sant des  larmes,  rapporté  par  Glaber.  On  en- 
célébrait  encore  la  mémoire  au  dernier  siècle, 
le  dimanche  après  la  fête  de  saint  Jean  Bap 
liste.— Vov.  Gallia  christ.,  t.  VIII,  col.  1517. 

PI ER R  E-LEZ-L  A NG B ES  (Saint-),  S.  Pe- 
trus infra  Lingonas  (Haute-Marne,  France). 

—  Abb;iye  fondée  avant  l'an  814,  dans  la 
ville  de  La  tigres.  Elle  est  mentionnée  dans 
deux  chartes,  l'une  de  8i4,  l'autre  de  889. 

PIEBBES  (Notre-Dame  des),  Petrce,  ni 
Abbatia  B.  Mariœ  de  Pétris  (diocèse  de 
Bourges,  France).  —  Abbave  de  l'ordre  île 
Clteaux,  près  Culant,  sur  l'Aron,  dans  l'ar- 
chidiaconé  de  Chastre,  et  dans  la  paroisse  du 
Saint-Paul  de  Sidiables.  Elle  était  fille  d'Au- 
bepierres,  sous  Clairvaux,  et  fut  fondée  par 
les  bienfaits  de  Raoul  et  d'Ebe,  seigneurs  de 
Dole*.  Elle  eut  aussi,  pour  bienfaiteurs,  les 
seigneurs  de  Culant,  et  Adélard  de  Castre- 
Mctian,  époux  d'Agnès,  première  prieure  du 
monastère  d'Ursanium,  de  l'ordre  de  Fonte- 
vrault,  fondé  par  le  même  Adélard.  —  Vov., 
Gallia  christ.,  t.  Il,  col.  215,  la  série  dc*43" 
abbés. 

P1EBBE  SUR  DIVE  (Notre-Dame  de 
Saint-),  5.  Petrus,  ou  B.  Àfaria  supra  Divan 
ou  Divense  Mona&terium  (Calvados,  France). 

—  Abbaye  de  l'ordre. de  Saint-Benoît,  font 
dée  Tau  1046  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  à  six  lieues  de  Caen,  par  Guillaume, 
Bis  naturel  de  Richard  I",  duc  do  Norman- 
die. Le  Gallia  christ,  place  celte  abbaye  dans 
le  diocèse  de  Séez.  (Saint-Pierre  sur  Divu 
est  aujourd'hui  du  diocèse  de  Bayeui.  ) 
Après  avoir  soutiert  plusieurs  désastres  dans 
les  guerres  des  Français,  des  Anglais  et  des 
Bourguignons,  l'abbave  de  Saint-Pierre  sur 
Dive  s'unit  l'an  1666*  à  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  sous  laquelle  elle  fleurit  do 
nouveau.  On  l'appelait,  surtout  dans  les 
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xiV  et  xv*  siècles,  B.  Mari*  de.Spineto  Mo- 
nasterium,  à  cause  d'une  image  de  ta  sainte 
Vierge,  désignée  sous  ce  litre,  qui  était 
dans  une  grande  chapelle  près  du  chœur.  — 
Voy. ,  Gaîlia  christ.,  i.  X,  col.  529,  la  série 
de  49  ahbés;  Seustria  pia,  p."  496. 

PIETE-DE-DIEU  (La),  on  LESPAU,  Pietaï 
Dei  ou  Spatum  (  diocèse  du  Mans,  Sarthe, 
France  ).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Clteaux, 
dho  de  Lépau,  du  nom  d'un  bois  dans  le- 
quel elle  était  située.  Elle  fui  fondée  vers 
I  an  1229,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge  et  de  saint  Jean- Baptiste,  près  la 
ville  du  Mans,  par  une  colonie  de  moines 
de  Clteaux,  appelés  par  Bérengère,  Gllo  de 
Sam  ho  VI,  rot  de  Navarre,  el  veuve  de  Ri- 
chard I",  roi  d'Angleterre.  Cette  abbaye  fut 
détruite  par  les  habitants  du  Mans  eux-mê- 
mes, en  1965,  |»our  empêcher,  dit  on,  que 
les  Anglais  ne  s'en  rendissent  maîtres,  et 
n'en  fissent  un  retranchement.  Reconstruite 
depuis,  elle  exista  jusqu'à  la  révolution. 
Vendus  alors  comme  beaucoup  d'autres,  ses 
vastes  bâtiments  et  son  église  sont  devenus 
une  usine. 

PIETE-DIEU-LEZ-RAMERU  (La).  Pietat 
Dei  OU  Ramcrudum  (  diocèse  de  Troyes, 
Aube,  France).  —  Abbaye  do  l'ordre  de  Cl- 
teaux, d'abord  de  femmes,  plus  lard  d'hom- 
mes, fondée  vers  l'an  1229,  et  qui  doit  son 
origine  à  Philippe,  chevalier,  seigneur  de 
Méennges.  Erard,  comte  de  Brienne  et  sei- 
gneur de  Ramcru,  avec  sa  femmo  Phjlippa 
de  Champagne,  furent  ensuite  ses  principaux 
bienfaiteurs.  Leur  ûlle,  Sibylle,  fut  l'une  des 
premières  abbesses,  en  1260.  D'autres  ab- 
hesses  lui  succédèrent  jusque  vers  l'an  1440, 
c|>oque  à  laquelle  les  religieuses,  s'élant 
transportées  ailleurs,  furent  remplacées  par 
des  moines  de  l'ordre  de  Clteaux.  Celle  ab- 
baye était  située  sur  l'Aube,  entre  Vitrv-le- 
Français  el  Troyes.  Elle  était  sous  l'invoca- 
tion de  la  sainte*  Vierge. 

Voy.,  Galltia  christ.,  t.  XII,  col.  610,  la 
série  de  6  abbesses,  et  21  abbés,  liamerupt 
est  aujourd'hui  un  chef-lieu  de  canton,  à  13 
kil.  E.  d'Arcis-sur-Aube. 

PIMBES  ou  PEMBON,  Pardcl,  de  Pimho 
ou  Ptndulo  Monasterium  (  diocèse  d'Aire, 
landes,  France).  —  Abbaye  qui  existait  dans 
le  xjir  siècle.  On  la  trouve  mentionnée  dans 
le  G  al  lia  christiana,  mais  sans  autre  notice 
que  l'indication  de  quelques  abbés  séculiers 
dont  le  premier  Ûgure  dans  un  acte  de  12G8. 
—  Voy,  t.  1,  col.  1185. 

PIN  (Notre-Dame  mj  ),  Pinus  ou  B.  Maria 
de  Pintt  (  diocèse  de  Poitiers  ,  Vienne  , 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux, 
tille  de  Pontigny,  fondée  sous  l'invocation 
do  la  sainte  \  ierge,  à  cinq  ou  six  milles  de 
Poitiers,  l'an  1120,  d'après  la  chronique  de 
Mai  lierais,  qui  la  met  au  nombre  de  celles 
dont  le  B.  Giraud  de  Sales  fut  le  fondateur. 
Elle  (tarait  avoir  été  terminée  l'an  1141. 
Totio  de  Rares,  qui  concéda  plusieurs  biens 
à  son  premier  abbé,  Guillaume  De  Forges, 
ci-devant  chanoine  de  Saint-Hilaire  le  Grand, 
doit  être  regardé,  sinon  comme  son  fonda- 
teur, du  moins  comme  son  principal  bieu- 
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faileur.  —  Voy.,  GaUia  christ.,  t.  Il,  col. 
1350; l'ordre  de  29  abbés. 

P1PINELLE,  RIVEBELLEouPIPEWELL, 
Pipctcella,  Pipweilentis  Abbatia  l  comté  do 
Northamplon,  Angleterre  ).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Clteaux,  fondée  I  an  1143,  j»ar  saint 
Robert,  abbé  de  Newrainsler,  dans  le  Nor- 
thumbcrland.  Elle  s'appela  dans  l'origine 
Sa  ne  ta  Maria  de  Divisie,  du  nom  d'une  cha- 
pelle voisine.  — Monastic.  anglican. 

PLACIDE  DE  COLONERO  (Saivt-)  (  près 
de  Messine,  Sicile). —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît,  fondée  en  1361,  par  quelques 
gentilshommes  de  Messine,  dans  le  voisi- 
nage de  cette  ville.  En  1432,  elle  fut  trans- 
férée dans  un  autre  monastère,  situé  à  deux 
milles  seulement  de  cette  même  cité. 

PLAGA.  —  Abbaye  d'Allemagne,  de  l'or- 
dre de  Prémonlré,  fille  d'Osterhove.  Elle  fut 
fondée  l'an  1218,  par  Chalcboc  de  Falcken- 
stain.  Cette  abbaye  existe  encore  aujour- 
d'hui. Elle  csl,  dit-on,  dans  le  diocèse  de 
Passau  (  Bavière  ).  — Annal.  Prœmonstrat., 
t.  Il,  col.  559 

PLAINESELVEou  SAINT-GENIEZ  DE  LA 
PLAINE,  Plana  Silva  (diocèse  de  Bordeaux, 
Gironde,  France  ).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Prémonlré,  Ulle  de  Prémontré,  fondée  vers 
l'an  1148,  parGeoHVoi.évêque  de  Bordeaux. 
—  Annal.  Prœmonstr.,  t.  Il,  col.  57t. 

PLANE  (  Notre-Dame  de  la  )  de  JPianis 
(ancien  diocèse  d'Orange,  aujourd'hui  d'A- 
vignon, Vaucluse,  France  ).  —  Abbaye  de 
femmes*  de  l'ordre  de  Clteaux,  fondée  l'an 
1200,  dans  le  territoire  deMontdragon.  (Voy. 
la  charte  de  fondation,  au  G  allia  christ.,  1. 1, 
lnslr.  col.  136.)  Elle  fut  fondée  par  Guillau- 
me, dit  abbé  de  l'Ile -Barbe,  procureur  du 
prieuré  de  Saint-Martin  d'Abolène.  Au  W 
siècle,  Aslorgia  de  Melian.abbessedc  Saint- 
Pierre  du  Puy,  au  diocèse  d'Orange,  obtint 
la  fusion  de  celte  abbayo  ou  prieuré,  avec 
ledit  monastère  de  Saint-Pierre  du  Puy. 

PLKLVP1ED,  Plenus  Pt$  (diocèse  de 
Bourges,  Cher,  France  ).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Saint-Augustin,  sous  l'invocation  de 
saint  Martin,  fondée  l'an  1080,  à  deux  lieues 
de  Bourges,  par  Richard,  archevêque  de 
Bourges,  qui  fut  inhumé  dans  le  chœur  de 
son  église.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  Il,  col. 
186,  la  série  de  32  abbés. 

PLOEMELA1N,  Ptacium  ou  S.  Mclauiut 
in  Plucio  (  diocèse  de  Vannes,  Morbihan» 
France).  —  Ancien  monastère  fondé  vers 
l'an  511,  sous  l'invocation  de  saint  Mélane. 

PLOMRARIOLA  (royaume  de  Naples  ).  — 
Antique  monastère  de  femmes,  fondé  |iar 
saint  Benoit,  dans  la  plaine  que  domine  le 
monl  Cassin,  vers  l'époque  même  où  il  fon- 
da celte  célèbre  abbaye.  Il  y  plaça  pour  pre- 
mière abbesse,  sainte  Seholastique,  sa  sœur 
jumelle,  sous  laquelle  se  rangèrent  des  per- 
sonnes de  son. sexe  qu'elle  instruisit  dans 
la  vertu,  sous  la  conduite  de  saint  Benoît. 
Elle  sortait  quelquefois  de  ce  pieux  asile  et 
venait  visiler  le  saint  patriarche,  au  pied  de 
la  montagne  où  il  se  rendait  de  sou  côté. 
L'histoire  nous  a  conservé  un  récit  loue  lia  ni 
de  la  dernière'  entrevue  du  frère  et  de  la 
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sœur,  (jui  eut  lieu  (rois  jours  avant  la  mort 
de  sainte  Scholastique.  —  Voy.  la  Vie  de 
sainte  Scholastique,  le  10  février,  et  celle  de 
saint  Benoit  le  21  mars. 

POBLET,  Populetum  (diocèse  de  C lia  Ion s- 
sur-Marne,  France).  —  Abba.ye  fondée  |>eu 
avant  Tan  1196,  dont  le  nom  se  trouve  dans 
Je  Recueil  de»  Hist.  de  la  France,  t.  XIX, 
col.  784. 

POBLET,  Populetum  (  diocèse  de  Tarra- 

Sone,  Espagne).  — Abbaye  royale  de  l'ordre 
e  Clteaux,  située  entre  Tarragone  et  Léri- 
da.  Elle  commença  à  être  fondée  Tan  1153, 
iiar  Raymond  Bérenger  IV,  comte  de  Barce- 
lone, et  eut  alors  pour  premier  abbé,  Gé- 
rard, envoyé  de  l'abbaye  deFontfroide,  dans 
la  Gaule  Narbonnaise,  de  la  filiation  de 
Clairvaux.  Alphonse  11,  roi  d'Aragon,  tils  do 
Raymond  Bérenger,  acheva  ensuite  cette  fon- 
dation, et  dota  richement  la  nouvelle  ab- 
baye dans  laquelle  il  fut  enseveli,  l'an  1106. 
Après  lui,  presque  tous  les  rois  d'Aragon 
choisirent  également  ce  lieu  pour  leur  sé- 
pulture.  (Jonoeliji.) 

POLLESWORTH,  Pollcsworthense  Cœno- 
bium  (  comté  de  Warwich,  Angleterre  ).  — 
Monastère  de  religieuses,  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  fondé  près  de  la  forêt  d'Arden 
vers  le  milieu  du  ix*  siècle  par  le  roi  Ethel- 
wolf.  Ce  prince  le  fonda  pour  sainte  Mo- 
dwènc,  Irlandaise  de  naissance,  qui,  ayant 
|»assé  en  Angleterre,  vers  l'an  840,  avait  été 
chargée  par  lui  de  l'éducation  de  sa  fille 
Editne.  Ce  monastère  a  subsisté  jusqu'à  la 
prétendue  réforme,  sous  le  nom  de  Sainte- 
Edith  e,  qui  en  a.vait  été  seconde  abbessc,  et 
qui  eu  était  patronne.  Sainte  Modwène  avait 
auparavant  fondé  deux  célèbres  abbayes  de 
religieuses  en  Ecosse,  dont  fune  était  a  Ster- 
ling, et  l'autre  à  Edimbourg.  —  Voy.  Jtfo- 
nastie.  Anglican. 

POLL1NG  (Bavière).  —  Monastère  de  fil- 
les, bâti  au  vin*  siècle,  dans  le  diocèse  do 
Frisiugen,  par  les  comtes  Lanfroi,  WalJram 
et  Eliland,  frères,  nourleur  sœurGelovinde, 
qui  en  eut  la  conduite.  Ils  bâtirent  encore 
jto.ur  elle  deux  autres  communautés  dans  le 
même  pays,  savoir,  Staflelsée  et  Cockisôe, 
dont  elle  eut  également  le  gouvernement. 

PO  LONGE  Y  ou  POULENGY,  Polongeyum 
(diocèse  de  Langres,  Haute-Marne,  France). 
—  Monastère  de  femmes,  de  l'ordre  deSainl- 
Benolt,  dans  le  doyenné  de  Bassigni,  fondé 
selon  quelques-uns,  par  sainte  Salaberge, 
abbesse  de  Laon  :  mais  Mabillon  combat 
celte  opinion,  (.lnmi/.,  t.V,  q.  330.)  Suivant 
le  GalUa  christiana,  on  ne  sait  rien  des  ori- 
gines de  ce  monastère,  sinon  qu'il  florissait 
la  septième  année  du  règne  de  Henri  1",  roi 
de  France,  comme  le  prouvent  des  lettres 
de  Hugues  1",  évèque  de  Langres,  portant 
restitution  aux  religieuses,  de  la  moitié"  du 
domaine  de  Pou lengy  qu'on  leur  avait  enle- 
vée. Ce  monastère  ûgurc  encore  dans  une 
cliart»  de  Pascal  II,  donnée  vers  l'an  1105, 
en  faveur  dés  chanoines  de  Langres.  Suivant 
la  tradition,  lesdilcs  religieuses  de  Poulengy 
adoptèrent  une  nouvelle  règle,  et  un  nouvel 
habit  (  celui  de  Citcaux  j,  jiar  les  soins  de 


saint  Bernard,  au  temps  de  Godefroi,  évè- 
que de  Langres.  Celte  tradition  parait  con- 
firmée par  la  soumission  de  Poulengy  à  l'ab- 
baye de  Tart,  qui  eut  lieu  l'an  1200.  —  Voy., 
G  allia  christ.,  t.  IV,  col.  745,  la  série  de  30 
abbesses  de  Poulengy 

POLYCARPE  (  StiNT-  )  DE  R1EUGRAND, 
S.  Poltfcarpus,  ou  Rivus  Grandis  (  Aude, 
France  ).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saiul-Be- 
nott,  à  une  lieue  de  Limoux  et  de  l'ancien 
monastère  de  Saint-Hilaire  de  Carcassonue, 
et  à  six  de  la  ville  d'Alet.  Elle  fut  fondée  l'an 
780,  sous  les  auspices  de  Charlcmagne,  par 
Atale  et  ses  compagnons,  venus  d* Espagne, 
avec  des  esclaves  et  des  atfraïK-his  qui 
fuyaient  cette  contrée.  Elle  ne  portait  point 
cependant  encore  le  titre  d'abbaye  l'an  817  : 
elle  le  prit  sous  le  règne  de  Charles  le 
Chauve.  L'an  1116,  elle  fut  soumise  sous 
l'obéissance  de  l'abbaye  d'Alet,  ensuite  do 
l'abbaye  de  La  Grasse,  et  entiu  de  nouveau, 
sous  celle  d'Alet.  —  Voy.,  G  ai  H  a  christ.,  t. 
VI,  col.  188,  le  catalogue  de  3(i  abbés.  — 
Cette  abbaye  était  de  l'ancien  dio.  ôse  de 
Narbonne. 

POMMERAI  E  (La),  Pomaria.  —  Abbaye 
de  tilles  (  France  ),  de  l'ordre  de  Saiiil-Bc- 
nult,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
fondée  dans  le  diocèse  de  Sens  (Yonne),  peu 
après  l'an  1151,  |»ar  Malhilde  de  Carinthie, 
veuve  de  Thibaut  IV,  comte  de  Cliam|tagne. 
Elle  était  située  d'abord  à  deux  lieues  eu- 
viron  de  Sens.  Maison  1622,  par  les  soins 
de  l'abbesse  Anne  Ballhide  de  Harlav,  reli- 
gieuse de  Chelles,  elle  fut  transférée  dans 
un  faubourg  de  Sens,  où  cette  pieuse  ab- 
besse  la  rétablit  dans  une  meilleure  obser- 
vance. —  Voy.,  G  allia  christ.,  t.  XII,  col. 
191,  26  abbesses. 

POMPOSA  (Italie).  —  Abbaye  de  l'ordre 
bénédictin ,  située  dans  l'ancien  duché  de 
Ferrare,  et  devenue  célèbre  par  l'un  de  ses 
moines,  Gui  l'Aréiin,  ou  Guido  d'Arezzo, 
né  a  Arezzo  l'an  095.  Gui  l'Aréiin  est  re 
gardé  comme  l'inventeur  de  l'échelle  diato- 
nique, appelée  gamme,  qui  simplilia  beau- 
coup le  mode  de  notation  musicale  employé 
jusque-là.  Il  a  laissé  sur  la  musique  quel- 
ques écrits  qui  ont  été  réunis  et  publiés 
par  l'abbé  Gerbert  daus  la  collection  Scrip- 
tores  ecclesiastici  de  musica  sacra.  Saint 
Guyon  ou  saint  Guy,  né  à  Cascmar,  à  trois 
lieues  de  Revenue,  en  Italie,  fut  un  des 
plus  illustres  abbés  de  Pomposa.  11  mourut 
en  1046,  après  avoir  gouverné  ce  monastère 
pendant  quarante  ans.  L'empereur  Henri  V 
lit  transporter  ses  reliques  dans  la  ville  de 
Spire,  en  Allemagne,  qui  l'honore  comme 
sou  principal  pat  roi. 

PONS  DE  GEMENOS  (Saint-).  —  Abbaye 
de  femmes  de  l'ordre  de  Clteaux,  près  la 
ville  d'Aubagne  (Bouches-du-Rhone  ,  Fran- 
ce). Elle  fut  fondée  dans  le  diocèse  de  Mar- 
seille vers  l'an  1205,  par  l'évêque,  le  pré- 
vôt et  le  chapitre  de  Marseille,  et  elle  de- 
vint la  mère  d'Almanarra  et  de  Sainte-Ma- 
rie. En  1407,  elle  fut  unie  à  l'abbaye  d'Alma- 
narra de  Mont-Sion.  —  Voy.,  G  allia  christ., 
t.  I,  col.  699,  la  série  le  8  abbesses. 
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PONS  DE  NICE  (Saitt-),  5.  *<m/i«i  iVi-  dites  /W/*#  d«  CUeaur,  et  l«  seconde  en  date. 

c«>n.Mi  (près  Nice,  Etats-Sardes).  —  Abbaye  EHe  lut  fondée  Tan  lltt,  a  quatre  lieues 

fondée  vers  l'an  777,  par  Charlemagne,  sur  d'Auxerre  par  Thibaut  IV,  dit  le  Grand,  comte 

la  colline  de  Cimier,  près  de  Nice,  en  l'hon-  de  Cham|»agne,  qui  fonda  également  l'ab- 

neur  de  saint  Pons,  évôque  de  Cimier,  cé-  bave  de  Preuilly  et  plusieurs  autres,  et 

lèbre  alors  par  les  miracles  opérés  an  lieu  acheva  sur  les  instances  de  saint  Bernant,  le 

de  son  martyre.  Son  neveu  Siagre,  fils  de  monastère  de  Clairvaux,  commencé  par  lu 

son  frère  Carloman  ,  ûit,  dit-on,  ;le  premier  comte  Hugues,  son  oncle.  Hugues,  comte  de 

abbé  du  monastère  de  Saint-Pons  avant  d'é-  Mâcon,  l'un  des  trente  premiers  compagnons 

tre  élu  évêquede  Nice.  La  pieuse  fondation  de  saint  Bernard,  fut  le  premier  abbé  An 

du  grand  roi  subsiste  encore  sur  ce  mome  Pontigny.  Cette  abbaye  fut  construite  dans 

sol.  Mais  aujourd'hui  de  Testes  et  roajes-  un  alleu  du  chanoine  Hildebert,  au  temps  de 

tueux  bâtiments  de  constructions  récentes  l'évêque  Humbald,  sur  la  rivière  Senia,  qui 

ont  remplacé  l'ancien  édifice  :  des  religieux  se  jette  dans  l'Yonne.  Louis  VII,  roi  de 

Obiats  de  la  Vierge  Marie  peuplent  ce  véné-  France  et  duc  d'Aquitaine,  fut'  l'un  de  ses 

rablc  asile.  principaux  bienfaiteurs.  Ce  prince  donna 

PONS  DE  TIIOMIF.RES  (Saint-),  S.  Pon-  une  charte  en  sa  faveur,  en  son  palais  à  Pa- 
ttus  Thomeriarum  (Hérault,  France).  —  Ville  ris,  l'an  1139.  —  Yoy.  Gallia  christ.,  U  XII. 
et  abbaye  de  l'ordre  do  Saint-Benoit,  fondée  L'abbaye  de  Poiitigny  est,  célèbre  dans 
l'an  936,  par  Pons  Raymond,  comte  de  Ton-  l'histoire,  comme  ayant  servi  de  retraite  à 
louse,  et  fiar  une  colonie  de  religieux  de  d'illustres  prélats  anglais  persécutés  pour 
Saint-Géraudd'AuriHacenAuvergne.Ellefut  leur  attachement  à  la  foi  ou  a  la  discipline 
érigée  en  siège  d'évôché  en  1317.  Saint-Pons  de  l'Eglise.  Le  premier  fut  l'illustre  saint 
de  Thornièrcs»  aujourd'hui  dans  le  diocèse  Thomas  Rocket,  archevêque  de  Cantorbéry, 
de  Montpellier, est  un  chef-lieu  d'arrondis-  qui  s'y  relira  vers  l'an  1l6fc,  lorsque  la  [ver- 
sement du  département  de  l'Hérault,  à  126  sécutibn  du  roi  d'Angleterre  Henri  II  lui  lit 
kil.  S.  O.  de  Montpellier.  chercher  un  asile  en  France.  On  voyait  dans 

PONS  TRABliE  ou  PONS  TRIRIjE  (dio-  la  chapelle  de  ce  saint  à  Pontigny  les  mo~ 

cèse  de  Venise,  Italie).  —  Abbaye  de  l'ordre  numents  funèbres  de  plusieurs  comtes  el 

de  CIteaux,  fondée  l'an  1138,  par  une  colo-  nobles.  Au  siècle  suivant,  sous  le  règne  de 

nie  de  religieux  venus  du  monastère  de  Co-  saint  Louis,  saint  Edmond,  archevêque  de 

lumba  dans  le  diocèse  de  Plaisance  (Jongb-  Cantorbéry,  après  Etienne  Langlon,  l  un  de 

us.)  ses  prédécesseurs,  vint  encore  à  son  tour 

rONTAULT,  Pons  Al  tu  s  ou  B.  Maria  de  s'abriter  sous  ce  cloître  hospitalier,  afin  de 
Ponte  Alto  (diocèse  d'Aire,  Landes,  France),  prolester  |>ar  son  éloignement  contre  des 
Abbaye  fondée  vers  l'an  1115,  par  Gérald,  abus  du  pouvoir  royal  qu'il  ne  pouvait  ré- 
abbé  de  Dalon,  ou  bien  suivant  d'autres  primer.  Le  saint  prélat,  à  l'exemple  de  saint 
l'on  1151.  Elle  appartint  d'abord  à  l'ordre  Thomas  Becket,  revêtit  l'habit  de  CIleaux.se 
bénédictin.  Elle  tut  réunie  ensuite  à  l'ordre  livra  dans  cette  retraite  à  l'exercice  de  h 
de  CIteaux  ;  elle  était  tille  de  Jouy, de  la  li-  prière  et  aux  pratiques  de  la  plus  austère 
gno  de  Pontigny, 'et  sous  l'invocation  de  la  pénitence.  Eiant  mort  le  16  novembre  1142, 
sainte  Vierge.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  I,  à  l'abbaye  des  chanoines  réguliers  de  Poissiv 
toi.  1183,  la  série  de  11  abbés.  près  Provins  en  Champagne,  où  l'avait 

PONT  AUX  DAMES  (Notre-Dame  ©o),  obligé  de  se  retirer  l'état  de  sa  santé,  il  vou- 
Pons  Dominarum  ou  Pons  Sanctœ  Mariœ  (dio-  1  ut  que  son  corps  fût  jiorlé  a  Pontigny ,  où 
lèse  'de  ÎJvaux,  Seûift-^ «Manie,  fronc/^  — ■  sejrt  jours  après  oii  t'inhuma  avec  beaùVouji 
Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  CIteaux,  tille  de  solennité.  Les  reliques  du  saint  étaient 
de  CIteaux,  fondée  l'an  1*226,  près  le  pont  de  encore  au  siècle  dernier  ians  celte  ancienne 
Couilly,  sur  le  Grand-Morin.  Elle  eut  pour  abbaye,  qui  avait  pris  le  nom  de  Saint-K'l- 
foudateur  Hugues  de  Châtîllon,  comte  de  tnond  de  Pontigny.  —  Voy.  Vie  de  Saint- 
Blois,  el  Marie  d'Avènes,  sa  femme.  Elle  fut  Edmond,  16  novembre.  —  Cet  illustre  saint 
fcransférée  très-peu  de  temps  après  par  les  avait  dédié  aux  moines  de  Pontigny  q'iM 
fondateurs  eux-mêmes  dans  uno  villa  voi-  aimait,  son  bel  ouvrage  Spéculum  Ecclrsis 
sine,  dite  Bue,  aux  conûns  de  la  paroisse  de  ou  Miroir  de  l'Eglise. 
Couilly.  On  croit  que  ses  premières  religiou-  Parmi  les  autres  grands  personnages  in- 
ses  vinrent  du  monastère  de  Saint-Antoine  de  humés  h  Pontigny,  on  compte  Thibaut  IV, 
Paris. On  compte  d'illustres  personnages  par-  comte  de  Champagne  et  de  Blois,  son  fonda- 
mi  les  bienfaiteurs  de  cette  abbaye.  On  voit  tour,  qui  mourut  I  an  1153,  et  Alix  ou  Adèle, 
tfgurec  parmi  eux,CharlesleBel,roi  de  France  sa  fille,  reine  de  France,  mère  du  roi  Ph'- 
etde  Navarre,  el  la  reine  Blanche» sa  femme;  lippe-Auguste,  qui  mourut  l'an  1206,  et  fut 
blanche,  fille  de  Charles  le  Bel,  cl  femme  de  ensevelie  dans  un  superbe  mausolée  de 
Philippe,  duc  d'Orléans,  etc.  D'illustres  marbre.  On  y  voyait  aussi  le  tombeau  d'Her- 
princes  et  seigneurs  y  furent  inhumé».  —  vé,  comte  de  Nevers,  mort  l'an  1223,  et  de 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  VllI,  col.  1725,  la  ta-  Mathilde,  sa  femme,  qui,  en  partant  tous 
b!e  de  26  abbesses.  deux  pour  la  croisade,  avaient  fait  è  Gêne.*, 

PONTIGNY  (  Saint-Edmot-d  de),  Ponti-  l'an  1218,  un  acte  de  donation  d'un  bois  à 

qniacum  (ancien  diocèse  d'Auxerre,  aujour-  l'abbaye  do  Pontigny,  pour  la  fondation  d'un 

d'bui  de  Sens,  département  de  l'Yonne,  anniversaire.  Autour  du  grand  autel  repo- 

Frîinco).  —  Célèbre  atthave,  l'une  des  quatre  saient  les  corps  de  Hugues,  premier  abléde 
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pontigny,  depuis  évèque  d'Auxerre,  et  de 
Guarin,  quatrième  abbé,  depuis  archevêque 
de  Bourges.  On  y  voyait  également  la  sépul- 
ture de  Pierre,  sixième  évèque  d'Arns.et 
celle  de  Reguault  de Siligny,  d'abord  évêque 
d'Auxerre,  purs  de  Paris,  qui,  étant  mort 
l'an  1223,  h  la  fêle  de  saint  Clément,  fut  in- 
humé dans  la  chapelle  de  Saint-Thomas, 
martyr.  Jongelin  fait  remorquer  que  ce  pré- 
lat appartenait  fiar  sa  mère  à  la  famille  de 
.«aint. Bernard.  Enfin  citons  encore  Mauger, 
évoque  de  Worchester,  nui,  redoutant  la  co- 
lère du  roi  Jean  Sans-'l  erre,  se  réfugia  en 
France,  et  après  quatre  années  d'extl,  mou- 
rut à  Pontigny,  l'an  1112;  et  Jeanne  de  Châ- 
Iohs,  comtesse  de  Tonnerre,  femme  de  Ro- 
bert  de  Bourgogne,  inhumée  à  Pontigny, 
l'an  1325. — Voy.,  mGallia  christ.,  lom.  XII, 
«•ol.  441.  la  i«érie  de  55  abbés. —  Voy.  aussi 
l'intéressante  Histoire  de  l'abbaye  de  Ponti- 
yny,  publiée  par  l'abbé 

PONTIGNY,  Pontiniacum.  —  Nom  d'un 
ancien  monastère  fondé  par  saint  Ours,  abbé, 
dans  le  diocèse  de  Bourges  (France) ,  vers 
la  fia  du  v'  siècle.  (Grkgor.  Turou.,  Yitœ 
Patr.,c.  18.) 

PONT10  (S.  Maria  de)  (diocèse  de  Gaële, 
royaume  de  Naples).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Clleaux,  dont  ou  ignore  l'origine.  L'un 
de  ses  abbés,  nommé  Antoine,  fut  ci  éé, l'an 
1392  par  Boniface  IX,  évèque  de  Sczza, 
dans  les  Etats-Romains.  (Jongelin.) 

PONTLEVOY,  Pontilevium,Ponsltvius  ou 
Ponsleviatus  (diocèse  de  Blois ,  Loir-et- 
Cher,  France).  —  Célèbre  abbaye  de  Béné- 
dictins, située  à  22  kil.  S.-O.  de  Blois,  et 
dans  le  bourg  du  même  nom.  Elle  fut  fondée 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  l'an 
1034,  par  Gildain,  seigneur  de  Chaumont, 
de  Mont-Richard  et  de  Pontlevoy,  pour  14 
religieux  que  ce  seigneur  lit  venir  de  Saint- 
Florent  de  Sauraur.  Les  lettres  de  fondation 
furent  confirmées  l'an  1075,  par  le  roi  Phi- 
lippe 1".  Geoffroy,  fils  de  Gildain,  augmenta 
ses  revenus.  Plusieurs  seigneurs  et  dames 
de  la  maison  d'Amboise  imitèrent  son 
exemple.  Ces  nobles  bienfaiteurs  furent 
inhumés  dans  l'abbaye.  Les  Pape.»  et  les  rois 
la  dotèrent  aussi  de  privilèges.  Elle  fut 
pillée  et  détruite  pendant  les  guerres  civiles 
et  religieuses,  l'au  1502  et  1508.  La  réforme 
de  la  congrégaiion  de  Saint-Maur  y  lut  in- 
troduite I  an  1031.  La  mense  abbatiale  de 
Pontlevoy  a  été  unie  à  l'évêché  de  Blois,  lors 
de  son  érection,  en  1097.  —  Voy.,  Gatlia 
christ.,  t.  VIII,  col.  1380,  l'ordre  de  40  abbés. 

L'ancienne  abbaye  des  Bénédictins  de 
Pontlevoy,  transformée  aujourd'hui  en  col- 
lège, est  une  institution  florissante,  et  pré- 
cieuse pour  les  familles  de  la»  contrée. 

PONT  -  TH1EFFROY ,  Pons  Friyidus  fà 
,Mclx,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Cl- 
leaux, fille  de  Villers-Betnach,  fondée  vers 
1 232, f par  Jean  Louviat,  et  sa  femme  Pontia, 
habitants  de  Metz.  Plus  tard,  elle  fut  appelée 
do  nom  de  Saint-Georges,  lorsqu'ayant  été 
détruite  pour  faire  place  aux  fortifications  de 
la  ville  de  Metz,  elle  fut  transférée  près  l'é- 
glise paroissiale  de  Saint-Georges,  l'an  1505. 
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Enfin,  l'an  1710,  «es  ressources  étant  deve- 
nues très-minimes,  celle  abbaye  fui  concé- 
dée par  le  roi  Louis  XV,  aux  religieuses  do 
Clairvaux,  établies  a  Metz,  par  saint  Bernard. 

—  Voy.,  Galliu  christ.,  t.  XIII,  col.  834,  la 
série  de  20  abbés. 

PONTROHART  ou  ROISEBRECH  ,  Ab- 
batia  Ponlis  Rohardi,  ou  dominarum  Roise- 
brech  (ancien  diocèse  d'Ypres,  Belgique). 

—  Abbaye  do  femmes  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin  ou  de  Saint-Victor ,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  l'an 
1235,  par  Guillaume  de  Béthune.  On  lui 
donne  aussi  pour  fondateur,  l'an  1234,  Maxi- 
milien  de  Béthune,  premier  de  ce  nom,  duc 
de  Sully,  pair  et  maréchal  de  France,  et 
prince  de  Richemont,  etc.,  avec  Isabelle, 
dame  de  Pontrohart.  Mais  peut-être,  comme 
dit  le  Gallia  christ.,  Guillaume  et  Maximi- 
lien  sont-ils  le  môme  personnage  sous  un 
double  nom.  Celte  abbaye  fut  d'abord  dans 
le  territoire  de  Furnes,  sur  l'Yser,  et  plus 
lard,  dans  l'enceinte  de  la  ville. — Voy.,  Gat- 
lia christ.,  t.  V,  col.  359,  la  série  dé  22  ab- 

PONTRON,  Pons  Oltrandi  ou  Altrcnii 
(France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Clleaux, 
sous  l'invocation  île  la  sainte  Vierge,  fille  de 
Loroux,  de  la  filiation  de  Clleaux  :  elle  fut 
fondée  l'an  1134,  dans  le  diocèse  d'Angcr*. 
Ses  fondateurs  ou  du  moins  ses  premier  s  do- 
nateurs furent,  dit-on,  lesscigneurs  de  Mont- 
Jehan,  dans  l'Anjou.  Charles,  comte  d'An- 
jou, fils  du  roi  de  France,  par  une  charte  du 
jour  de  saint  Laurent  1202,  accorda  aux 
moines  dudit  lieu  la  libre  (possession  d'ob- 
jets divers  dans  le  municipe  d'Angers.  Lu 
semblable  privilège  fut  accordé  à  la  même 
abbaye  par  Charles  de  Valois,  fils  de  Phi- 
lippe III,  et  sa  femme,  Marguerite  d'Anjou, 
fille  de  Charles  11,  le  Boiteux,  et  héritière 
des  comtés  d'Anjou  et  du  Maine. 

PORNO  (De),  ou  BERNAVV  (diocèse  de 
Vesprim,  Hongrie).  —  Abbave  de  l'ordre  de 
Clleaux,  fille  de  de  Réel,  de  la  filiation  de 
Clairvaux,  fondée  l'an  1235. 

PORT  DU  SALUT  (Mayenne,  France).  — 
Abbave  moderne  de  religieux  trappistes  , 
fondée  en  1815,  dans  un  ancien  monastère 
de  Bénédictins,  par  une  colonie  de  religieux 
faisant  partie  du  démembrement  de  l'abbaye 
de  Darlfel,  en  Westphalie,  supprimés  l'an 
1811.  Le  lOdécembre  1810,1e  nouveau  prieu- 
ré fut  érigé  en  abbaye  par  bulle  apostolique 
du  Pape  Pie  VII. Celte  abbaye  est  située  dans 
la  commune  d'Enlramroes  canton  de  Laval, 
(Mayenne).  La  communauté  se  compose 
d'environ  45  religieux. 

PORTES  (France).— Ancien  monastère  de 
Chartreux,  qui  a  fleuri  dans  l'ancienne  provin- 
ce de  Bourgogne.»  Il  a  été  rendu  célèbre  dans 
l'histoire,  dit  La  Marlinière,  par  trois  saints 
personnages  des  xu*  et  xm*  siècles,  savoir 
le  B.Bernard, prieur  de  ce  lieu,qui  à  la  prière 
de  saint  Bernard-  de  Clairvaux,  sou  ami, 
avait  fait  son  Exposition  sur  les  cantiques  ; 
saint  Authelme  qui,  de  prieur  de  la  Grande 
Chartreuse  de  Grenoble,  fut  fait  évèque  de 
Belley,  et  saint  Etienne  qui,  de  prieur  des 
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Portes,  fut  fait  évêque  de  Die,  on  Dauphlné, 
l'an  1308 

PORT1UNCULE  (La)  (près  d'Assise,  Elnt 
Ecclésiastique,  Italie).  —  Célèbre  couvent» 
situé  à  un  mille  de  la  tille  d'Assise,  et  qui 
a  été  comme  le  berceau  de  l'ordre  francis- 
cain. C'était  dans  l'origine  un  petit  champ 
avec  une  petite  église  qui  appartenait  aux 
Bénédictins  du  mont  Sublacc,  et  que  ces 
religieux  appelaient  pour  cette  raison 
Portionculc.  Cette  église  dédiée  sous  l'invo- 
cation de  Notre-Dame  des  Anges,  tombait 
en  ruines,  lorsque  saint  François  d'Assise, 
qui  venait  y  prier  souvent,  et  y  reçut  plu- 
sieurs faveurs  célestes,  la  répara  l'an  1207, 
connue  il  avait  ré[«ré  précédemment  celles 
de  Sainl-Daroien  et  de  Saint-Pierre.  Les 
Bénédictins  ayant  cédé  quelques  années 
après  cette  église  de  la  Portiunculc  à  saint 
François,  le  saint  s'y  établit  avec  quelques- 
uns  de  ses  disciples,  dans  un  bâtiment  qui 
fut  construit  tout  auprès.On  connaît  l'histoire 
de  la  célèbre  indulgence  de  laPortiuncule.  Ce 
n'est  point  ici  le  lieu  de  la  rappeler. —  Voy%  la 
Vie  de  saint  François  d'Assise, au  k  octobre.— 
L'indulgence  obtenue  primitivement  d'Ho- 
norius  Jll,  l'an  1223,  par  le  saint,  est  atta- 
chée au  2  août, et  à  la  chapelle  de  la  Portion- 
cule  qui  est  \  résentement  au  milieu  de  la 
grande  église,  à  laquelle  elle  a  donné  son 
nom.  Celte  indulgence  réservée  autrefois 
exclusivement  à  cette  chapelle,  a  été  étendue 
depuis  aux  autres  églises  .et  chapelles  de 
Tordre  de  Saint-François,  et;  à  quelques  au- 
tres sanctuaires  privilégiés,  tels  par  exem- 
ple, qu'à  l'église  Notre-Dame  des  Victoires 
de  Paris. 

PORT-MORT,  Portut  Manri  (Eure, 
France).  —  Ancienne  abbaye  fondée  l'an 
687,  près  les  Andclys,  an  lieu  peut-être  ou 
avait  été,  dit-on,  transféré  d'Irlande,  le  corps 
de  saint  Ethbin,  diacre  et  religieux.  Elle 
était,  suivant  lo  Gallia  christ.,  dans  le  dio- 
cèse de  Rouen.  —  Port-Mort  est  aujourd'hui 
du  diocèse  d'Evrcux. 

PORT-ROYAL  DES  CHAMPS,  Porta*  Re- 
gius  ,  Porroys  et  Porregius  (autrefois  dio- 
cèso  de  P/iris,  maintenant  de  Versailles , 
France).  —  Célèbre  abbaye  de  religieuses 
bernardines,  ou  de  Tordre  de  Ctteaux,  si- 
tuée dans  une  petite  vallée,  près  d'un  élans;, 
auprès  de  Chevreuse  (Seine-el-Oise),  o  25 
lui.  S.-O.de  Paris.  Elle  fut  appelée  Port- 
Royal  des  ^Champs,  dit-on,  par  le  roi  Phi- 
lippe-Auguste, qui,  pendant  une.  chasse, 
s'était  reposé  dans  cet  endroit  solitaire.  Un 
monastère  fut,  d'après  le  vœu  du  roi,  fondé 
dans  ce  lieu  même  par  Odon  de  Sullv,  évo- 
que do  Paris,  l'an  120V  ;  ou  y  plaça  des  re- 
ligieuses de  Tordre  de  (liteaux,  qui,  sous  le 
nom  de  Filles  de  Saiut-Bernaro,  »c  consa- 
craient à  la  prière,  à  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse, et  mettaient  leurs  biens  en  commun. 
Plus  tard,  eu  16V7,  elles  s'associèrent  a  Tins- 
titut  de  T Adoration  |»erpéluolle  du  saint  Sa- 
crement, et  joignirent  à  leur  premier  nom 
celui  do  Filles  du  Saint-Sacrement.  Cette  ab- 
baye, après  avoir  été  longtemps  prospère, 
avait  liai  par  tomber  dans  le  relâchement. 
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Elle  fut  réformée  en  IG08  par  la  mère  Angé- 
lique (Marie-Angélique  Arnauld),  (il le  de 
l'avocat  Antoine  Arnauld,  et  sœur  du  grand 
Arnauld.  Celle  illustre  supérieure  du  mo- 
nastère de  Port-Royal  des  Champs,  que  son 
père  venait  de  restaurer,  y  rétablit  dans 
toute  sa  rigueur  la  règle  de  Saint-Bcnott. 
En  1025,  la  communauté,  qui  se  trouvait 
trop  à  Tétroit,  fut  iranférée  en  |»artie  à  Paris, 
dans  le  faubourg  Saint-Jacques  (rue  delà 
Bourbe),  où  elle  prit  le  nom  de  Port-Royal 
de  Paris;  cette  nouvelle  retraite  devint  'do 
plus  en  plus  florissante. 

Quant  au  monastère  de  Port-Roval  des 
Champs ,  abandonné  par  les  religieuses  i 
partir  de  1636,  il  servit  de  retraite  a  de  sa- 
vants et  pieux  solitaires,  qui  partageaient 
leur  temps  entre  les  exercices  de  la  piété  et 
de  la  pénitence,  le  travail  des  mains,  l'élude 
des  lettres,  et  l'instruction  de  quelques  jeu- 
nes gens  de  nobles  familles.  Les  plus  illus- 
tres d'entre  eux  sont  Antoine  Arnauld,  et 
Arnauld  d'Audi lly,  frères  de  la  mère  Angé- 
lique ;  Le  Maistre  de  Sacy  et  deux  de  ses 
frères,  tous  trois  neveux  de  la  même  supé- 
rieure ;  Nicolle,  Lancelot,  Lena  in  de  Tille- 
mont,  etc.  Pascal  visitait  souvent  ces  pieux 
solitaires.  Ils  produisirent,  le  plus  souvent 
en  commun,  des  ouvrages  célèbres  et  juste- 
ment estimés  :  Logique,  Méthode  grecque, 
Méthode  latine,  Racines  grecques,  Essais  dt 
morale,  Bible  dite  de  Sacy,  histoire  ecclé- 
siastique, etc.  Us  comptèrent  au  nombre  de 
leurs  élèves  :  Racine,  les  deux  Bignon, 
Achille  de  Uarlay,  et  bien  d'autres  qui  oui 
acquis  un  nom  dans  los  lettres. 

Les  solitaires  de  Port-Royal  des  Champs 
jouissent  surtout  d'une  triste  célébrité  far 
le  grand  rôle  qu'ils  ont  joué  dans  les  que- 
relles religieuses  suscitées  par  la  funeste 
hérésie  du  jansénisme.  Ces  hommes  austè- 
res, s'étanl  montrés  jansénistes  ardents,  et 
refusant  de  se  soumottre  aux  comdatona- 
tions  |  rononcées  par  le  Pape ,  se  vireut 
chassés  de  leur  retraite  (1656).  Les  religieu- 
ses elle-mômes,  ayant  obstinément  refusé  de 
souscrire  au  formulaire  qui  condamnait  les 
cinq  propositions  deJansénius,  éprouveront 
le  même  sort.  Mais  ce  n'est  point  ici  le  lieu 
de  rappeler  ces  prétendues  persécutions  dont 
ou  a  tant  parlé,  et  qu'elles  supportèrent 
avec  aune  constance  digne  d'une  meilleure 
cause.  (Voy.  Victionn.  des  Ordres  religieux, 
t.  III,  col. "2*8  et  suiv.)  Disons  sculeuieut 
que  le  29  octobre  1709  elles  virent  fermer 
leur  maison  de  Porl-Roynl  des  Champs,  où 
une  partie  d'entre  elles  étaient  retournées 
dès  16*7.  Les  bâtiments  furent  rasés.  Quel- 
ques  religieuses  restées  dans  le  cou  veut  «Je 
Port-Royal  do  Paris,  s 'étant  montrées  plus 
soumises  à  l'autorité  ecclésiastique,  furent 
maintenues.  Leur  communauté  subsistait 
encore  en  1790  :  elle  subit  à  celte  é|k*jue  le 
sort  commun  à  tous  les  ordres  religieux  eu 
France. 

Sous  la  Convention,  le  couvent  de  Port- 
Royal  de  Taris  fut  transformé  en  prison,  et 
reçut,  dit-on,  comme  par  dérision,  le  uoui 
de  Port  libre.  En  181*  «»n  y  a  placé  l'hospice 
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«le  la  Maternité.  —  Voy.  l'Histoire  de  Port- 
Royal  écrite  par  Racine,  par  clom  Clément, 
et  plus  récemment  |>ar  M.  de  Sainte-Beuve 
(1841-45.) 

PORT  SAINT-NICOLAS,  Portut  ou  Porta 

S.  Nicolai  (ancien  dioeèsode  Riga,  en  Li- 
vonie,  empire  russe).— Abbaye  de  l'ordrede 
Citoaux,  fille  de  Porta,  en  Saxe,  de  la  filia- 
tion de  Moriinond.  Elle  fut  fondée  l'an 
1236. 

PORTZET  ou  BOURSETTE,  Porcetum  ou 
Portsetum  S.  Joan.  Bapt.  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  CUcaux,  située  dans  le  pays  de 
Limbourg,  non  loin  d'Aix-la-Chapelle.  Le 
G  allia  christ,  la  place  dans  le  diocèse  de  Liège. 
Saint  Grégoire,  frère  de  l'impératrice  Théo- 
j  hanie,  femme  d'Othon  II,  en  jeta  les  fonde- 
ments vers  l'an  97V.  Elle  fut  dans  l'origine 
habitée  par  des  religieux  de  l'ordro  de 
Saijit-Benolt.Des  religieuses  de  l'ordre  deCI- 
teaux,  transférées  du  mont  Saint-Sauve ur , 
leur  succédèrent  vers  l'an  1220.  Au  rapport 
du  Gallia  christ.,  dans  le  concile  tenu  à  Aix- 
la-Chapelle,  l'an  1023,  on  débattit  la  ques- 
tion de  savoir  auquel  des  deux  diocèses,  de 
Liège  ou  de  Cologne,  appartenait  le  monas- 
tère de  Portzct.  Gérard, évêque  de  Cambrai, 
gagna  la  cause  en  soutenant  par  deux  argu- 
ments les  droits  de  l'évêque  de  Liège.  — 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  111,  col.  1123, les  noms 
de  37  abbés  ou  abbesses. 

POSTEL,  Postula,  Posttlla  (ancien  dio- 
cèse de  Bois-le-Duc,  Hollande).— Abbaye  de 
l'ordre  de  Prémontrô ,  fondée,  lit-on,"  l'an 
114-0,  dans  le  Campigne  du  Brabanl,  non  loin 
de  Tongerlo,  par  Faslrade  de  YVutwicht, 
chevalier,  qui  donna  une  partie  de  son  do- 
maine de  Postel  à  l'église  do  FlorefTe,  de 
l'ordre  de  Prémontré.  Poste!  devint  alors 
une  prévôté  du  même  ordre  sous  le  titre  de 
Sainte-Marie  et  de  Saint-Nicolas,dépendnnt  de 
FlorefTe  ;  jusqu  è  ce  qu'en  1621,  Paul  V  ('éri- 
gea en  abbaye. — Voy.,  Gallia  christ.,  t.  V, 
col.  426,  la  série  de33  prévôts  et  de  7 abbés. 

POUSSEY,  Portas  Suavis  (Vosges,'  Fran- 
ce).—Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vier- 
ge et  de  sainte  Mon  ne,  vierge.  Elle  fut  d'a- 
bord fondée  vers  l'an  1020  près  île  Mi  recourt 
par  Herman,  évêque  de  Toul,  et  ensuite  ter- 
minée et  consacrée  par  Brunnn,  son  sueces- 
sear.  Le  même  pontife  devonu  Pape  sous  le 
nom  de  Léon  IX,  confirma  par  une  bulle, l'an 
1051,  toutes  les  possessions  de  cette  abbaye, 
et  y  institua  uneabbessc  qui  devait  la  gou- 
verner selon  la  règle  de  Saint-Benoit.  C'était 
dans  lo  xviu'  siècle,  une  maison  de  Chanoi- 
nesses  séculières. On  conservait  dans  l'église 
quelques  ornements  et  un  calice  d'or,  dont 
le  Pape  Léon  IX,  avait  fait  usage.  —  Voy., 
Gallia  christ.,  t.  XIII,  col.  1097,  la  série  do 
23  abbesses. 

POUTHlERES,PM//ori*  et  Pulleriœ  (Yonne, 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noit dans  le  |>ays  de  Leaussois-sur-Seine,  dit 
\c  Gallia  christ. ,  à  deux  lieues  environ  de 
Molosme,  et  dans  le  voisinage  du  château  de 
Mussiac  ap|>artenant  autrefois  av.x  évêques 
de  Langres.  Gérard  de  itoussillon,  comte 


de  Provence,  et  Berthe,  sa  femme,  fille  de 
Pépin,  duc  d'Aquitaine,  et  nièeo  du  (Louis 
lo  Pieux ,  fondèrent  cette  abbaye  avant  l'«u 
868,  non  loin  de  leur  château  de  Itoussil- 
lon. Elle  fut  placée  sous  l'invocation  des 
saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  et  les  pieux 
fondateurs  y  furent  tous  deux  inhumés  avec 
leur  fils  Théodoric,  mort  en  bas  âge.  Le 
Pape  Jean  VIII,  s'étanl  rendu  au  concile  de 
Troyes,  consacra  l'an  878  la  basilique  de 
Pouthières.  Ce  pontife  témoigne  dans  plu- 
sieurs de  ses  lettres  une  grande  atreclion 
pour  cette  abbaye.  Plus  tard  le  Pa  e  Inno- 
cent III  »  par  des  lettres  données  è  Paris  le 
iv*  des  nones  de  juin,  l'an  10  de  son  ôpisco- 
pat,  l'exempta  de  la  juridictiou  de  l'évêque 
de  Langres,  dans  le  diocèse  duquel  elle 
était  située.  Cette  abbaye  n'en  reconnaissait 
point  d'autre  en  effet  que  celle  des  souve- 
rains Pontifes,  â  la  charge  seulement  de  neuf 
livres  de  rente  à  l'évêque  de  Langres,  à  titre 
de  procuration.  Ce  monastère  fut  uni  dans 
la  suite  à  la  congrégation  réformée  de  Sainl- 
Vflnncs.  —  Voy. ,  Gallia  christ. ,  t.  IV ,  col. 
724,  la  série  de  47  abbés  de  Pouthières. 

PRALON  (Notre-Dame  de),  Pratum  Lon- 
gum  ou  PatrotMtn  (Côte-d'Or,  France).— An- 
cienne abbaye  bénédictine  de  femmes,  de 
l'étioite  observance,  à  quatre  lieues  de  Di- 
jon, vers  Sorabernon.  Elle  fut  fondée  en 
1149  par  Gui  de  Sombernon,  avec  l'aide  de 
saint  Bernard,  qui  s'y  rendait  fréquemment, 
dit-on.  A  défaut  de  la  charte  do  fondation, 
on  peut  voir,  dit  le  Gallia  christ. ,  la  cliarle 
d'Eudes,  duc  de  Bourgogne,  rapportée  par 
Cbilllet  dans  *on  livre  De  génère  illustri 
S..Bemardi,  p.  461.  Les  religieuses  de  celte 
abbaye  semblent  avoir  été  soumises  au  mo- 
nastère de  Saint-Bénigne  de  Dijon ,  comme 
le  prouve  une  supplique  au  roi  pour  le  re- 
couvrement de  la  terre  do  Changy ,  alors 
aliénée  ;  les  religieuses  de  Pralpn  s\v  disent 
en  effet  de  C ordre  de  Saint-Benoit  de  Dijon. 
—  Voy. ,  Gallia  christ. ,  loin.  IV ,  p.  751 ,  la 
série  de  20  abbesses,  depuis  Emeniardc,  l'an 
1235,  jusqu'à  Charlotte  de  Bussy-Rabulin , 
su*ur  de  l'abbesse  de  Rougemont,  désignée 
par  le  roi  en  711. 

PRAXEDE  (Saiste-),  S.  Praxedia  (a  Avi- 
gnon, Vaucluse,  France).  —  Monastère  de 
filles  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  auquel 
fut  réunie ,  au  commencement  du  xvu*  siè- 
cle, l'abbaye  de  Bénédictins  de  Saint-Véran, 
fondée  dans  la  môme  ville  vers  l'an  1140.  — 

•  8  Al  HX~^*fell  Àfl 

PRE  (Le)  ou  NOTRE-DAME  DES  PRES- 
LES-TROYE8,  Pratum  (diocèse  do  Troyes, 
Aube,  France).  —  Abbaye  de  femmes  de 
l'ordre  de  CUcaux,  fondée  près  la  ville  de 
Troyes  vers  l'an  1231  par  Etienne  de  Chatne- 
gui,  citoyen  de  Troyes,  qui  lit  bâtir  une 
chapelle  dans  sa  grange  de  Chicheroy,  et  y 
plaça  des  religieuses  a  l'habit  blanc.  Celle 
ablwtye  fut  agrégée  à  l'ordre  de  Clteaux  l'an 
1235.  Urbain  IV,  natif  de  Troyes,  envoya 
en  1264,  dit-on,  cinq  mille  florins  pour  ai- 
der è  bâtir  l'église  de  cette  abbaye ,  dans  la- 
quelle il  avait  été  baptisé.  Au  commence- 
ment du  xvu*  siècle,  le  monastère  menaçait 
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ruine;  mais,  vers  1630,  il  dut  son  rétablis- 
sement à  l'abbesso  Marie  de  la  Chaussée, 
qui  fit  creuser  les  fossés  et  fermer  son  en- 
ceinte de  murailles.  Les  bâtiments  de  celle 
ancienne  abbaye  sont  devenus  une  propriété 
l>articulière.  Comme  Moutier-la-Celle,  elle 
dépendait  de  la  paroisse  de  Saint-André, 
village  à  4  kilom.  de  Troves.  —  Voy.,  Gal- 
lia christ.,  t.  XII,  col.  613,  la  série  de  21 
nbbesses. 

PRE  (Le)  ou  Saut-Julien  du  Pré,  S.  Ju- 
lianus  de  Prato  (au  Mans,  Sarlhe,  Franco). 
Ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoît, 
fondée  versi'an  586,  près  la  ville  du  Mans. 
Quelques-uns  attribuent  la  fondation  de  son 
église  à  saint  Julien,  évêque  du  Mans,  qui 
florissait  vers  la  lin  du  in"  siècle.  L'évéque 
saint  Innocent,  l'un  de  ses  successeurs,  tut, 
dit-on,  le  princi|>al  bienfaiteur  ;de  cetle  ab- 
baye, sinon  son  premier  fondateur. 

PRE-BENOIT,  Pratum  Benedictum  (dio- 
cèse de  Limoges,  Creuse,  France).— Abbaye 
de  l'ordre  de  Citeaux,  fondée  sous  l'invoca- 
tion de  la  sainte  Vierge  Tan  1140.  Elle  est 
tille  de  Dalon ,  de  la  filiation  de  Pontigny. 
Elle  fut  fondée  non  loin  de  Guéret,  près  <ïo 
la  rivière  de  la  Creuse,  par  les  seigneurs  de 
Maie  val,  et  dotée  |>ar  les  vicomles  de  Br  i- 
cie  (  Bruciat)  ,  dont  quelques-uns  avaient 
leur  tombeau  devant  le  grand  autel. —  Voy., 
•Gallia  christ.,  t.  11,  col.  632,  la  série  de  22 

l'RKAUX,  Pratcllum. {vêtus).—  Abbaye  do 
France.de  l'ordre  do  Sdint-Renolt,  sous  l'in- 
vocation de  saint  Pierre,  située  non  loin  de 
Pont-Audemer  (Eure),  et  qui  était,  suivant 
le  Gallia  christ.,  dans  l'ancien  diocèse  de 
Lisieux.  Elle  existait  déjà  au  commence- 
ment du  îx*  siècle,  au  temps  d'Ansegise, 
abbé  de  Saint-Vandrille,  qui,  sur  l'ordre  de 
Louis  le  Pieux,  lui  fit  une  donation.  Détruite 
entièrement  par  les  Normands,  elle  fut  res- 
taurée, vers  l'an  1035,  par  un  noble  cheva- 
lier, nommé  Homfrid,  et  par  des  moines  do 
Saint-Vandrille,  dont  l'un  d'eux,  Ansfred, 
fut  élu  pour  abbé.  Les  rois  de  France  et 
d'Angleterre,  et  les  Souverains  Pontifes  don- 
nèrent plusieurs  chat  tes  ou  bulles  en  faveur 
de  cette  abbaye,  qui,  après  avoir  élé  dévas- 
tée par  les  Anglais  et  les  calvinistes,  refleu- 
rit encore  par  son  union  à  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  l'an  1650.  —  Voy.,  Gallia 
christ.,  I.  XI,  col.  836,  la  série  de  48  ab- 
bés. 

PREAUX-SAINT-LEGER  ,  Pratellum  S. 
Leodegari  (France).  —  Abbaye  de  filles  de 
l'ordre  de  Saint -Benoit,  qui  fut  fondée  vers 
l'an  1040,  dans  l'ancien  uiocèse  de  Lisieux 
(Calvados),  |>ar  HonfriJ,  chevalier,  dit  de 
Yetulie,  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge  et 
de  saint  Léger,  martyr.  Alberade,  femme 
d'Honfrid,  qui  la  dota  à  son  tour  libérale- 
ment, est  aussi  regardée  comme  la  fondatrice 
de  cette  abbaye.  —  Voy. ,  Gallia  christ.,  t. 
XI,  col.  853,  ia  série  de  30  abbesses. 

PREE  (La),  ou  SAINT-JEAN  DES  PRES, 
S.  Joannes  de  Pratis  (France).  —  Abbaye 
de  Bretagne,  de  Tordre  de  Saint-Augustin, 
qui  était  occupée  eu  dernier  lieu  par  les 
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chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de 
Sainte-Geneviève.  On  ignoreTépoque  dess 
fondation.  Elle  était  située,  dit-on  ,  dans 
l'ancien  diocèse  de  Saint-Malo,  sur  l'Oust, 
près  la  petite  ville  de  Josselin  (Morbihan). 

PREE-SUR-ARNON  (La),  Pratea  ad  Ar- 
nonem  (diocèse  de  Bourges,  Cher,  France).- 
Abbaye  do  l'ordre  de  Citeaux,  fille  de  Clair- 
vaux,  à  6  lieues  environ  de  Bourges,  fondée 
sous  l'invocation  de  la  sainle  Vierge,  ven 
l'an  1128,  par  Raoul,  seigneur  d'Issoudun  cl 
de  Marcuit.  On  y  transporta  le  corps  de 
sainte  Fauste,  vierge  et  martyre,  le  11  octo- 
bre 1147.  On  rapporte  quelquefois  sa  fonda- 
tion ou  son  achèvement  à  l'an  1145.  L'abbave 
de  Bois-Dabert  fut  unie  à  celle  de  La  Pré», 
dont  le  dernier  abbé  régulier  fut  Claude  de 
Bessey,  qui  mourut  l'an  547,  et  qui  était  pa- 
rent de  Louis,  quarante-neuvième  archi- 
abbé  de  Citeaux.  Entre  autres  sépultures, 
dit  Jongelin,  on  voyait  à  la  Prée  celle  de 
René  de  Prée,  fils  d'Antoine,  baron  de 
Prée  et  seigneur  de  Buzançais,  grand  porte- 
queue  de  France,  et  de  Madeleine  d'Amboise, 
loquel  d'abbé  de  la  Prée,  devint  évêque  de 
Ba  veux,  puis  de  Limoges,  et  enfin  cardinal. 
Jongelin  donne  son  épitaphe  (liv.  i,  p.  62). 
On  voyait  aussi  dans  l'église  de  la  Prée  le 
tombeau  de  Gaucher  de  Passac,  seigneur  de 
la  Croisette.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  i.  Il, 
col.  207,  la  série  de  52  abbés. 

PREMI,  Premiacum  ou  Premincensis  .{'<>• 
battu  (diocèse  de  Cambrai,  Nord,  France).— 
Monastère  de  fil!es  de  l'ordre  de  Saint-Au- 
gustin et  de  la  congrégation  de  Saint-Victor, 
fondé  vers  l'an  1185,  par  l'évéque  Roger, 
près  de  Cantimpré,  dans  le  voisinage  des 
murs  do  Cambrai.  L'évéque  Jean,  son  suc- 
cesseur, fil  l'installation  des  religieuses.  A 
celle  époque,  elles  étaient  soumises,  quant 
au  spirituel,  à  la  direction  des  moines  de 
t  antimpré;  leurs  cellules,  quoique  séparées, 
étaient  même  renfermées  dans  l'enceinte  de 
ce  monastère,  comme  ou  le  voit  dans  la  vie 
du  B.  Jean,  abbé  de  Cantimpré,  qui,  voulant 
faire  cesser  les  inconvénients  de  ce  trop 
grand  voisinage,  transporta  les  sœurs  de 
uiniimpré  à  Prémi.  Celte  abbaye  ayant  élé, 
vers  la  tin  du  xvi*  siècle,  victime  des  fureurs 
de  la  guerre,  les  religieuses  jugèrent  plus 
sûr  de  so  retirer  dans  la  ville  de  Cambrai, 
où  elles  se  joignirent  d'abord  aux  dames  de 
Saint-Lazare;  puis  elles  s'établiront  dans  le 
cloître  des  Guillemins,  où  elles  continuè- 
rent è  édifier  par  le  spectacle  de  leurs  vertus. 
Le  Cameracum  chrislianum,  p.  276,  donne 
le  catalogue  de  39  prieures  ou  abbesses,  de- 
puis Eupnémie ou  Èufenna,  jusqu'à  Eléonorc 
Watiau,  élue  en  1791,  et  molle  en  émigra- 
tion. 

PREMONTRE,  Pramonstratum  ou  Pratum 
moMtratum  (ancien  diocèse  de  Laon,  au- 
jourd'hui de  Soissons,  Aisne,  France).  — 
Célèbre  et  puissante  abbaye,  chef  d'ordre, 
fondée  par  saint  Norbert,  l'an  1121,  dans  la 
forêt  de  Coucv,  en  Champagne.  Selon  Le- 
paige  (Bibtioth.  Prœmonstr.,  iib.  i),  parmi 
certaines  opinions  émises  sur  l'origine  du 
nom  Ue  Prémontré,  la  plus  vraisemblable  e*t 
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celle  d'après  laquelle  le  lien  où  fut  élevée 
l'abbaye  fui  montré  a  saint  Norbert  |>ar  la 
sainte*  Vierge,  lorsque,  étant  une  nuit  en 
oraison,  il  vit  plusieurs  personnes  vêtues  de 
blanc  qui  allaient  en  procession  autour  de 
ce  même  lieu  avec  des  croix  et  des  lumiè- 
les.  Le  P.  Hugo,  dans  la  lie  de  tainl 
Norbert,  traite  cette  vision  elle-même  de 
pure  fable,  et  prétend  que  le  nom  de  Pré- 
montré est  l'effet  du  pur  hasard.  Plusieurs 
dissertations  pour  et  contre  ont  été  publiées 
à  ce  sujet.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  fut  I  an  1119, 
sous  le  pontificat  de  Calixle  il,  et  sous  le  rè- 
gne de  I.ouis  le  Gros,  quo  commença  <:et 
ordre  célèbre.  Saint  Norbert,  secondé  par 
Barthélémy,  évèque  de  Laon,  fonda  donc 
son  premier  monastère  dans  la  forêt  de  Coucy, 
dans  un  vallon  qui  prit  dans  la  suite  le  nom 
de  Prémontré,  et  où  se  trouvait  alors  une 
chapelle  de  Saint-Jean-Baptisle,  que  les  reli- 
gieux de  Saint-Vincent  de  Laon  avaient 
abandonnée.  Ce  désert  fut  donné  en  pro- 
priété à  saint  Norbert,  avec  trois  vallées  voi- 
sines pour  sa  subsistance  et  celle  des  frères 
qui  devaient  se  joindre  à  lui.  Ce  don  lui  fut 
couflrmé  par  lettres  patentes  de  Louis  le 
Gros. 

Quelque  temps  après,  saint  Norbert  ayant 
jusqu'à  treize  disciplos,  leur  donna  la  règle 
de  Saint-Augustin  et  les  établit  chanoines  ré- 
guliers; ils  en  4irent  profession  le  jour  de 
Noël  de  l'an  1123.  En  1126,  le  Pape  Hono- 
nus  II  lui  accorda  la  confirmation  de  son 
ordre.  Dans  la  suite,  ses  successeurs  flouo- 
rius  III,  Honorius  IV,  Adrien  II,  Adrien  IV 
et  un  grand  nombre  de  Souverains  Pontifes 
ont  accordé  àcetOrdre  beaucoup  de  privilè- 
ges. Nos  rois  de  France  l'ont  aussi  enrichi 

Iwir  beaucoup  de  libéralités,  aussi  bien  que 
Jéla,  roi  de  Hongrie,  et  plusieurs  comtes  de 
Flandre.  —  Voy.  Vie  de  saint  Norbert,  et 
Dictior.n.  det  ordres  religieux,  t.  111,  art. 
Prémontré. 

Quant  à  l'abbaye  de  Prémontré,  chef-lieu 
d'un  ordre  puissant,  qui  a  compté,  dit-on, 
jusqu'à  mi  Ile  abbayes  d'hommes  et  cinq  cents 
de  femmes,  après  avoir  fleuri  près  de  sept 
siècles,  elle  présente  encore  dans  son  vallon 
solitaire  de  belles  ruines  de  son  ancienne 
splendeur.  Dans  ces  derniers  temps,  on  voyait 
dans  ses  vieux  bâtiments  une  verrerie,  et  le 
culte  de  saint  Norbert  était  encore  en  hon- 
neur parmi  les  ouvriers  de  la  contrée.  Mais 
les  propriétaires  de  l'usine  de  glaces  de 
Saint-Gobain  oui  acheté  et  anéanti  la  verre- 
rie de  Prémontré  qui  leur  faisait  concur- 
rence. En  18V7,  la  verrerie  ayant  cessé  de 
marcher,  cette  belle  abbaye,  l'une  des  plus 
illustres  du  monde,  était  mise  en  vente  avec 
quatre-vingts  ou  cent  arpents  de  terre, 
convenant  parfaitement  à  un  établissement 
religieux.  On  apprend  aujourd'hui  avec 
bonheur  que  Mgr  l'évêjue  de  Soissons,  se 
confiant  an  la  «hanté  des  fidèles  de  son 
diocèse  et  de  toute  la  France,  est  en  voie 
d'acquérir  la  propriété  des  bâtiments  de 
l'ancienne  abbaye  de  Prémontré,  où  il  se 
propose  de  fonder  un  vaste  orphelinat. 
-Voy.,  Goltia  christ.,  I.  IX, col.  643,  le 

Diction!!,  des  Abbaye*. 


tableau  de  57  abbés  depuis  salut  NonVrt. 

PRES  (Notre-Dame  des),  B.  Maria  de  Pra- 
ti»  (Nord,  France).  —  Abbaye  de  filles  de 
l'ordre  de  Clteaux,  située  d'abord  dans  un 
faubourg  de  Douai,  paroisse  de  Saint-Albin, 
et  sur  les  propriétés  de  Saint-Amé,  et  plus 
tard  dans  la  ville  de  Douai.  Elle  était  autre' 
fois  du  diocè>e  d'Arras.  Elle  fut  fondée  au 
commencement  du  xui' siècle,  sous  la  direc- 
tion de  l'abbé  de  Vaucelles.  Voici  comment 
un  écrivain  moderne  raconlo  l'origine  et  les 
anciennes  vicissitudes  de  celte  maison  : 
«  Vers  l'an  1212,  trois  sœurs  natives  de 
Douai  se  retirèrent  dans  un  pré  voisin  de  la 
ville  et  y  établirent  un  oratoire,  dans  lequel 
elles  chaînaient  les  louanges  de  la  sainte 
Vierge  :  une  qua'rième  lille ,  qui  s'était 
réunie  aux  autres,  lit  trois  fois  le  vovage  do 
Rome,  et  obtint  d'Innocent  111  la  permission 
de  constituer  leur  oratoire  en  un  monastère 
de  l'ordre  de  Clteaux;  et  le  couvent  fut  en 
conséquence  érigé  en  cet  endroit,  l'an  1218. 
Marie,  duchesse  de  Bourgogne,  et  trentième 
comtesse  de  Flandre  ,  ayant  reconnu  que 
cette  maison  dominait  la  ville,  et  craignant 
qu'elle  ne  pût  servir  à  la  battre,  la  fit  démo- 
lir le  21  février  li77;  et,  pour  dédommager 
les  religieuses  qui  l'habitaient,  ello  leur 
donna,  par  ses  lettres  du  12  avril  suivant,  le 
béguinage  avec  ses  dépendances,  situé  dans 
la  ville,  a  l'endroit  nommé  le  Camp-Flory. 
Lo  24  mai  suivant,  M.  de  Fiennes,  comman- 
dant de  la  province,  et  l'abbé  de  Loos,  pré- 
sidèrent a  I  installation  des  religieuses  dans 
leur  nouveau  cloître.  »  (  Ploivais  ,  Sou- 
tenir* à  Tusuge  des  habitants  de  Douai.) — 
En  1790  on  voyait  encore  a  peu  de  distance 
des  fortifications,  vis-à  vis  la  Tour-des- 
Dames,  et  dans  la  direction  du  fort,  une 
croix  de  fer,  à  l'endroit  où  avait  existé  le 
premier  monastère. 

Le  Cameracum  christ.,  p.  321,  donne  la 
liste  de  42  abbesses,  depuis  Elisende  d'As- 
sonville,  Jusqu'à  Henriette-Anne-Françoise- 
Joseph  de  Macs,  élue  en  1764,  et  qui  était 
en  exercice  à  la  suppression.  Les  29  et  30 
août  1792,  les  élèves  du  pensionnat  très-re- 
nommé de  cette  maison  durent  en  sortir  eu 
vertu  des  ordresde  l'autorité  supérieure.  Les 
religieuses  elles-mêmes,  encore  au  nombre 
de  trente-quatre,  évacuèrent  leur  couvent 
le  10  septembre  suivant.  Les  troupes  l'occu- 
pèrent. Elles  y  étaient  encore  en  très-grand 
nombre  le  1"  juin  1793,  éjioque  à  laquellR 
un  incendie  s'y  manifesta,  consuma  l'église, 
!e  clocher  et  le  quartier  des  dames.  Le  7 
septembre  1795  1  ablwye  entière  fut  vendue 
par  l'Etat;  elle  forme  maintenant  une  pro- 
priété particulière. 

PRES  (Nothe-Dame  des)  ,  B.  Maria  <U 
Pratis  (France).  —  Riche  prieuré  de  Béné- 
dictines, fonde  a  Mouzon,  ville  sur  la  Meuse, 
dans  les  Ardenne6,  au  diocèse  de  Reims, 
l'an  1627,  par  Henrica  de  La  Vieuville,  ba- 
ronne deChaiance-Saint-Jcan.  Il  fut  ensuite, 
l'an  1675,  transféré  a  Paris,  dans  la  rue  de 
Vaugirard,  au  faubourg  Saint-Germain.— 
Vov.,  Galliachrist.,  t.  VU,  col.  646,  l'iudica- 
tion  de  quelques  prieurs. 
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LE  PRE-POURCA1N  ou  Notre-Dame  du  BON 
CONSEIL,  B.  Maria  de  Pratis  ou  ConsUium 
B.  Maria  (diocèse  de  Tournay,  Belgique).— 
Abbaye  de  femmes,  de  l'ordre  de  Saint-Au- 
gustin, sous  l'institut  de  Saint-Victor  de 
Paris  et  de  l'église  de  Premy.  Elle  fut  d'abord 
appelée  Consilinm  B.  Manœ,  du  lieu -de  sa 
première  fondation  près  d'Hasprcs,  dans  le 
diocèse  de  Cambrai,  due  à  la  muniticence 
de  l'évètiuedoilefroi,  l'an  1231.  L'incomnio- 
dilé  du  lieu  Ut  bientôt  transférer  les  reli- 
gieuses ailleurs.  En  1232.  Waltier,  évèque 
«le  Tournav,  leur  céda  une  maison ,  dite  des 
Filles-Dieu  ou  pénitentes,  qu'il  avait  récem- 
ment fait  construire  près  Tournav,  dans  le 
Pré  Porcin  ou  Pourçain,  et,  l'an  1234,  il  con- 
firma cette  donation  par  d'autres  bienfaits. 
C'est  là  que  s'établirent  désormais  les  reli- 
gieuses. Leur  séjour  dans  ce  lieu  lui  fit 
donner  aussi  plus  tard  le  nom  de  Pré  aux 
Nonnains.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  III,  col. 
301,  la  série  de  29abbesses. 

PRESENTATION  (La),  Prœsentatio  B. 
Mariœ  (à  Paris,  France).  —  Prieuré  de 
femmes,  de  l'ordre  de  Saint-Benoh,  fondé 
l'an  1650,  dans  le  faubourg  Saint-Marceau, 
rue  des  Postes,  et  dans  la  paroisse  Saint- 
Eiienne  du  Mont,  à  Paris,  par  Marie  Cour- 
lin,  veuve  de  Nicolas  Billard,  seigneur  de 
Carouge.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  VU,  col. 
650,  la  série  de  6  prieures. 

PRESSY,  Palriciacus,  Princiacus  (le  même 
que  Prisciniacum  {  sur  le  Cber)  diocèse  de 
Bourges,  France).  —  Abl>aye  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  fondée  avant  l'an  530,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint 
Benoit.  C'est  là  qu'habita  d'abord  saint  Eu- 
rice  que  ses  parents,  réduits  à  la  pauvreté, 
avaient  résolu  de  vendre ,  et  qui  fut  racheté 
pour  une  somme  d'argent  par  l'abbé  du  dit 
lieu.— Voy.  LcCointe,  lib.  î  Annal.,  ad  ann. 
508,  n*  33. 

PRECJLLY,  Pruliacum  (diocèse de  Tours, 
Indre*et  Loue,  France). — Abbaye  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de  saint 
Sauveur  et  de  saint  Pierre,  fondée  l'an  1001, 
par  Eefroy,  seigneur  de  Preuilly. 

PRIERES,  Preces  ou  Abbatià  de  Prccibus 
(diocèse  de  Vannes ,  Morbihan ,  France).  — 
Abbave  de  l'ordre  de  Citeaux,  située  à  1  em- 
bouchure de  la  Vilaine ,  à  quelques  lieues 
de  Vannes.  Son  origine  remonte  à  l'an  1252, 
époque  où  des  moines  tirés  du  monastère 
de  Buzay-sous-Clairvaux  vinrent  l'habiter. 
Elle  fut  fondée  |>ar  Jean  1",  dit  Je  Roux,  duc 
de  Bretagne.  Son  nom  lui  vint  de  sa  pieuse 
et  touchante  destination.  Elle  fut  bâtie,  en 
effet,  comme  une  maison  de  prières  pour 
les  nauvres  marins  qui  faisaient  souvent 
naufrage  et  périssaient  sur  les  côtes  de 
Bretagne.  Le  duc,  son  fondateur,  étant  mort 
en  1280,  après  avoir  régné  49  ans,  fut  Inhu- 
mé dans  cette  abbaye  qu'il  affectionnait 
singulièrement.  L'église  était  consacrée  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge. 

PR1SQUE  ou  BRY  (Saut-),  Cotiacum  ad 
Sanctos  ou  Coaccase  monasterium  (près 
d'Auxerre»  Yonne,  France).  —  Ancien  mo- 


nastère bâti  dans  un  lieu  appelé  Cousit, 
avant  kkS,  par  saint  Germaim,  évèque 
d'Auxerre,  en  l'honneur  de  saint  Prisque  el 
de  ses  généreux  compagnons,  qui,  sous  la 
persécution  d'Aurélicn,  avaient  été  marty- 
risés dans  ce  môme  lieu  et  jetés  dans  une 
citerne.  Le  saint  évèque  ayant  fait  retirer 
ces  saintes  reliques,  fit  construire  sur  ce  sol 
sanglant  une  église  où  il  mit  une  commu- 
nauté de  religieux.  Ce  monastère  ne  subsista 
pas  longtemps;  il  fui  ruiné,  dit-on,  par  les 
barbares.  On  le  voit  cependant  dans  les 
temps  modernes  désigné  encore  sojis  le  nom 
de  Saints  en  Puy-Saye. 

PRIVAT  DE  JAVOUX  EN  £T;VACDAN 
(Saist-),  S.  Privatus  (à  Javoux,  Lozère, 
France).  —  Ancien  monastère  qui  existait 
dans  le  v*  siècle  à  JVvoux,  l'ancienne  capi- 
tale des  Gabali,  puis  du  Gcvaudan,  jadis 
siège  d'un  évèché,  transféré  à  Mende  vers 
l'an  500.  Il  est  fait  mention  de  ce  monastère 
par  saint  Grégoire  de  Tours  (Hist.,  lib.  vi, 
cap  37),  au  sujet  d'une  certaine  accusation 
portée  contre  son  abbé,  saint  Louvant,  au- 
près de  la  reine  Brunehaut,  par  un  certain 
comte  Innocent.— V.  Gallia  christ. ,i.\r  c.  til. 

PRIX  ou  PREJET  DE  SAINT-QUENTIN 
(Saint-),  S.  Prajectus  ou  S.  Priscus  m 
Xermanao  (Aisne, France).— Abbaye  de  Tor- 
dre de  Saint-Benoit,  fondée  près  Saint- 
Quentin  vers  l'an  800.  Elle  était  dan?  l'an- 
cien diocèse  de  Noyon.  (Saint-Quentin  est 
aujourd'hui  de  celui  de  Soissoos.)  On  attri- 
bue sa  fondation  à  Albert  1",  comte  de  Ver- 
mandois.  On  y  transféra  les  reliques  de 
saint  Prix,  martyr  el  évèque  de  Ckrmeat, 
qui  donna  son  nom  h  ce  monastère.  Il  fut 
plus  tard  transféré  lui-même  dans  la  ville 
de  Saint-Quentin,  non,  comme  on  l'a  dit, 
l'an  1475,  lorsque  Louis  XI  entoura  la  ville 
de  fortifications;  mais  vers  l'an  1557,  lors- 
que tout  le  territoire  fut  ravagé  par  les  Es- 
pagnols. —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XI,  col. 
lOOfc,  la  série  de  45  abbés. 

PROTECTION  (Notre-Dame  de),  B.  Marim 
de  Proteclione  (diocèse  de  Coulances, 
Manche,  France).— Abbaye  de  filles  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoit,  fondée  peu  avant  l'an 
1624  par  Jean  de  Tourlaville,  chambellan  du 
roi,  et  sa  femme  Madeleine  de  la  Vigne,  qui 
donnèrent  à  Anne  de  Medavy,  abbesse  de 
Vignaz,  deux  maisons  dans  la  ville  de  Cher- 
bourg, sous  la  condition  d'y  établir  un  mo- 
nastère de  tilles  bénédictines,  de  l'étroite 
observance.  L'abbcsse  Anne  prit  possession 
de  ce  lieu  le  25  janvier  1624;  mais  deux  ans 
après,  la  peste  régnant  dans  la  ville,  ce  mo- 
nastère fut  transféré  à  Valogne ,  où  il  de- 
meura depuis.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  X, 
col.  934,  la  série  de  6  abbesses. 

PROLTLLE  (Notre-Dame  de),  Prnttiatum. 
—Premier  monastère  de  religieuses  de  l'or- 
dre de  Saint-Dominique,  foaué  par  cet  illus- 
tre saint,  J  an  1206,  pour  recueillir  et  élever 
de  jeunes  filles  nobles,  dont  les  familles 
étaient  trop  pauvres  pour  leur  donner  une 
éducation  convenable  à  leur  rang.  Situé  en 
Languedoc,  dans  l'Aude,  à  20  kil.  de  Car- 
cassonne ,  ce  monastère  a  été  compris  sao- 
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cessi  veinent  dans  les  diocèses  de  Toulotue, 
de  Saint-Papoul  et  enfin  dans  celui  de  Car- 
cAssonne.  C  est  la  que  le  saint  fondateur  des 
frères  Prêcheurs  jeta  les  fondements  de  son 
ordre,  en  y  rassemblant  ses  quinze  ou  seizo 
premiers  disciples.  Ecoutons  son  dernier  et 
sou  plus  éloquent  historien  : 

«...  Il  y  avait  à  Prouille,  village  situé 
dans  une  plaine,  entre  Fangeaux  et  Mont- 
réal, au  pied  des  Pyrénées,  une  église  dé- 
diée à  la  sainte  Vierge,  et  célèbre  depuis 
longtemps  par  la  vénération  des  peuplés. 
Dominique  affectionnait  Notre  -  Dame  de 
Prouille;  il  y  avait  souvent  prié  dans  ses 
courses  apostoliques.  Soit  qu  il  montât  les 
premières  collines  des  Pyrénées,  ou  qu'il  en 
descendit,  l'humble  sanctuaire  de  Prouille 
lui  apparaissait  à  l'entrée  du  Languedoc, 
comme  un  lieu  d'espérance  et  de  consola- 
lion.  Ce  fut  donc  là,  tout  à  côté  de  l'église, 
qu'il  établit  son  monastère,  arec  le  con- 
sentement et  l'appui  de  l'évoque  Foul- 
ques ,  tout  récemment  monté  sur  le  siège 
de  Toulouse.  Foulques  était  un  moine  de 
l'ordre  de  Clteaux ,  connu  j»ar  la  pureté  de 

sa  vie  et  l'ardeur  de  sa  foi  :   if  favorisa 

de  tout  son  pouvoir  l'érection  du  monastère 
de  Prouille,  auquel  il  accorda  la  jouissance 
et  plus  tard  la  propriété  de  I  ég-lise  de 
Sainte-Marie,  à  côté  de  laquelle  Dominique 
l'avait  hâli.  Bérenger,  archevêque  de  Nar- 
bonne,  l'avait  précédé  dans  cette  généreuse 
protection,  en  donnant  aux  religieuses, 
quatre  mois  après  leur  clôture ,  l'église  de 
Saint-Martin  do  Limoux,  avec  tous  les  re- 
venus qui  en  dépendaient.  Dans  la  suite,  lo 
comte  Simon  de  Montfort,  et  d'autres  catho- 
liques de  distinction,  ûrent  de  grands  dons 
à  Prouille,  qui  devint  une  maison  florissante 
et  célèbre.  Une  grâce  particulière  y  sembla 
toujours  attachée.  La  guerre  civile  el  reli- 
gieuse qui  éclata  bientôt  aprè>,  n'approcha 
Ce  ses  murs  que  pour  lcs.rc'pe-tcr,  et  tan- 
dis que  les  églises  ét lient  spoliées,  les  mo- 
nastères détruits,  l'hérésie  armée  cl  souvent 
victorieuse,  de  pauvres  tilles  sans  défense 
priaient  tranquillement  à  Prouille ,  sous 
l'ombre  toute  jeune  de  leur  cloître.  C'est 
que  les  premiers  ouvrages  des  saints  ont 
une  virginité  qui  touche  le  cœur  de  Dieu, 
el  Celui  qui  protège  le  brin  d'herbe  contre 
la  tempête,  veille  sur  le  berceau  des  grandes 
cho>cs. 

■  Quels  furent  l'habit  et  les  règles  des 
sœurs  de  Prouille  dans  ces  premiers  temps, 
on  ne  le  sait  pas  d'une  manière  certaine. 
Elles  avaient  un  prieur  è  leur  tête,  mais 
sous  l'autorité  de  Dominique,  qui  retint 
l'administration  spirituelle  et  temporelle  du 
monastère,  afin  de  ne  pas  séparer  ses  chères 
tilles  de  l'ordre  futur  qu'il  méditait,  et 
qu'elles  n'en  fussent  que  le  premier  ra- 
meau Quand  tous  les  préparatifs  furent 

terminés,  le 27  décembre  1206,  jour  de  Saint 
Jean  l'Evangélisle ,  Dominique  eut  la  joie 
d'ouvrir  les  portes  de  Notre-Dame  de 
Prouille  à  plusieurs  dames  el  demoiselles 
qui  avaient  souhaité  se  consacrer  à  Dieu 
entre  ses  mains. 


«  Telles  furent  les  prémices  des  institu- 
tions dominicaines.  Elles  commencèrent 
par  un  asile  en  faveur  de  la  triple  faiblesse 
du  sexe,  de  la  naissance  et  de  la  pauvreté, 
comme  la  rédemption  du  monde  commença 
dans  lo  sein  d'une  vierge  pauvre  et  ûlle  de 
David....»  (Vie  de  saint  Dominique,  par  le 
P.  Lacordairo,  chap.  k.) 

Le  monaslèro  de  Prouille  a  existé  jusqu'à 
la  Un  du  siècle  dernier,  et  il  a  eu  pour 
prieures  des  dames  de  la  plus  haute  nais- 
sance :  E'.éonore  et  Madeleine  de  Bourbon, 
Jeanne  de  Loraine,  etc.  Comme  à  Fonte- 
vrault,  les  princesses  de  sang  roval  ve- 
naient chercher  la  paix  avec  l'oubli  des 
grandeurs  dans  ces  cloîtres  bénits  qu'avait 
façonnés  le  génie  tendre  et  puissant  d'ua 
homme  de  Dieu. 

PRUDENCE  (Saist-),  S.  Prudentitu  (dio- 
cèse de  Burgos,  Espagne).— Abbaye  de  l'or- 
dre de  Clteaux,  fonJée  en  11V8,  près  de 
Logrono,  dans  ce  lieu  même,  dit  Jongelin, 
où  l'apôtre  saint  Jacques  coml»altit  lui-même 
pour  les  Chrétiens  contre  les  Maures,  au 
temps  du  roi  Ramire.Là,  |>oursuit-il,  repose 
le  corps  de  saint  Prudence,  évêque  de  Ta- 
razona,  d'où  l'abbaye  a  pris  son  nom.  11  est 
honoré  le  26  avril.  Le  premier  abbé  et  les 
premiers  religieux  de  ce  monastère  vinrent 
de  celui  de  Sacra  Mania,  de  la  filiation  de 
Morimond.  (Jongelin.) 

PRULLY,  Prulliacus ou  Prutliacum  (Seine- 
et-Marne,  France).  —  Abbaye  de  l'ordro  de 
Ctleaux,  fille  de  Clteaux,  fondée  l'an  1118, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  par 
Thibaut,  comte  de  Champagne,  et  sa  mère  la 
comtesse  Adèle.  C'est  la  cinquième  en  date 
de  tout  l'ordre  de  Clteaux.  Son  premier  abbé 
fut  Artaud,  envoyé  par  Etienne,  second 
abbé  de  Clteaux.  On  a  deux  lettre*  de  saint 
Homard,  adressées  à  l'abbé  ATtaud  de  Prully 
(75*  el  76*).  Parmi  les  personnages  remar- 
quables inhumés  h  Prully,  Jongelin  men- 
tionne Gautier,  moine  du  dit  lieu,  ensuite 
abbé  de  Pontigny  et  évêque  de  Chartres, 
qui  mourut  l'an  1222.  Cette  abbaye  étail  du 
diocèse  de  Sens  (aujourd'hui  de  Mcaux). — 
Vov.,  Gallia  christ.,  l.  XII,  col.  215,  la  série 
de  43  abbés. 

PRl'M  ou  PRU1M,  f'rumta  (diocèse  de 
Trêves,  Prusse  rhénane).  —  Monastère  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  situé  à  10  lieues 
environ  au  nord  de  Trêves,  et  fondé  d'a- 
bord l'an  720,  par  la  veuve  Bertrade  et  son 
lils  Caribert,  comte  do  Laon,  beau-père  du 
roi  Pépin.  Le  roi  Pépin  lui-même  et  sa 
femme  Bertrade,  fille  du  dit  Caribert,  ache- 
vèrent cette  fondation  vers  l'an  762.  C'est 
dans  ce  monastère  de  Prum  que  fut  relégué, 
l'an  792,  Pépin,  dit  le  Bossu,  fils  aîné  de 
Charlemagne,  accusé  d'avoir  conspiré  contre 
les  jours  de  son  royal  père.  Les  rois  de 
France,  à  l'exemple  du  fondateur  Pépin,  se 
montrèrent  tour  à  tour  les  généreux  bien- 
faiteurs du  monastère  de  Prum  ;  entre  autres, 
Louis  le  Pieux,  l'an  815,  et  l'empereur  Lo- 
th.nire,  qui  non-seulement  voulut  y  reposer 
apiès  sa  mort,  dit  le  £a//ia  christ.,  mais  qui, 
de  son  vivant  même,  renonçant  •  l'empire  pour 
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expier  le  crime  do  sa  révolle  contre  son  père, 
embrassa  la  vio  monastique  à  Prum,  l'an 
855,  et  y  termina  sa  carrière.  Cette  abbave 
fut  dévastée,  l'an  898,  |>ar  les  Normands.  Elle 
figure  comme  l'une  des  plus  considérables  de 
l'Allemagne.  L'abbé  de  Prum  était  prince  de 
l'empire  avant  l'an  1579,  époque  où  Gré- 
goire XIII  unit  sa  mense  abbatiale  à  l'ar- 
chevêché de  Trêves.— Voy.,  Gallia  christ., 
I,  XIII,  col.  591,  la  série  de  40  abbés. 

PSALMOD1I,  Psalmodium  (diocèse  de  Nî- 
mes, Gard,  France).— Ancienne  abbaye  de  Bé- 
nédictins, située  à  quelques  lieues  au  midi 
de  Nîmes,  à  2  kil.  nord  de  la  ville  d'Aigues- 
Mortes,  et  plus  anciennement  dans  une  lie, 
au  milieu  d'un  étang  qui  communiquait  avec 
la  mer.  Elle  fut  fondée,  sous  l'invocation 
de  saint  Pierre,  avant  l'an  791.  On  croit 
qu'elle  fut  détruite  par  les  Sarrasins,  l'an 
793,  et  restaurée  par  Charlemagne.  Elle  fut 
du  moins  accrue  par  ce  monarque,  qui  lui 
unit  le  monastère  de  Saint-Saturnin  de  Nos- 
dellis,  voisin  d'Aymargucs,  au  diocèse  de 
Nîmes,  fondé  par  ses  soins.  Le  roi  Charles, 
a  la  fin  du  ix'  siècle,  conféra  l'abbaye  de 
Psalmodii  à  l'évèqne  de  Nîmes,  Girbert.  Elle 
fut  restaurée  l'an  lOOi,  et  soumise,  l'an 
10-V8,  à  Saint-Viilor  de  Marseille.  Mais  elle 
an  fut  détachée  l'an  1097.  Elle  douna  nais- 
sance, dit-on,  à  l'abbaye  d'hommes  de  Jon- 
cels  et  h  cello  de  femmes  de  Saint-Genès. 
Après  plusieurs  translations  et  vicissitudes, 
elle  fut  enfin  transférée,  vers  le  milieu  ,du 
xvr  siècle,  près  la  ville  d'Aigues-Mortes. 
Elle  venait  d'être  transformée  par  le  Pape 
Paul  111  en  église  collégiale  séculière,  lors- 
que cette  même  année,  1537,  elle  fut-  dé- 
vastée par  les  novateurs.  Une  partie  de  ses 
revenus  fut  affectée,  au  xvii*  siècle,  à  l'érec- 
tion du  nouvel  évôché  d'Alais.— Yoy., Gallia 
christ.,  t.  VI,  col.  472,  la  nomenclature  de 
54  abbés. 

PUITS-D'ORBE,  Puteus  Orbis,  ou  Orbia- 
eum  (Côte-d'Or,  France).  —  Monastère  do 
femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  fondé 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  par 
Rainard,  sire  de  Montbar,  au  temns  de  f'é- 
vêque  Joceran  (1112-1125).  Guilène ,  qui 
succéda  à  Joceran  sur  le  siège  de  Laugres, 
confirma  cette  fondation,  l'an  1129,  en  con- 


sacrant l'église  du  monastère  sous  l'invoca- 
tion de  la  Vierge  Marie.  Le  P.  Vigner,  jé- 
suite, s'appuyant  sur  un  fondement  pro- 
bable, pense  que  ce  monastère  a  pu  être 
fondé  avant  le  vin*  siècle.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  est  situé  maintenant,  dit  le  Gallia  christ., 
dans  la  ville  de  Châlillon-sur-Seine,  dans  le 
doyenné  de  Molesme  ;  il  était  auparavant 
sur  le  territoire  du  monastère  de  Moutier- 
Sainf-Jean  :  c'est  pourquoi  il  lui  était  sou- 
mis. Puits-d'Orbe  avait  embrassé  l'étroite 
observance  du  VakJe-Grâce  de  Paris,  dès 
l'an  1643.  —  Voy.,  Gallia  christ. ,  t.  IV,  col. 
749,  la  série  de 29  abbesses,  depuis  Agnès  I", 
l'an  1129,  jusqu'à  Anne  Jeanne  de  Migieux 
de  Sainte-Geneviève,  élue  en  1725. 

Pl  lC BH A  VALUS  ou  BEAUYALEE\SE 
COENOBILM  (Nottingham,  Angleterre).  - 
Monastère  de  I  ordre  des  Chartreux,  fondé 
par  Nicolas  de  Canleloup,  seigneur  d'Hkes- 
tori,  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge  et  de 
tous  les  saints,  l'an  1343,  a  l'aide  des  libé- 
ralités d'Edouard  III,  roi  d'Angleterre.  [Mo- 
nastic.  Anglican.) 
PUY-FERHAND,  Podium  Ferrandi  (  dio- 


cèse de  Bourges,  France). 


Abbave  de 


l'ordre  de  Saint-Benoît, (  fondée  avant  l'an 
1145,  où  elle  est  mentionnée  dans  une  bulle 
du  Pape  Eugène  111.  Mais  on  ignore  par  oui 
et  à  quelle  époque  précise  elle  fut  fondée. 
Le  Gallia  christ,  (t.  11,  col.  171)  mentionne 
seulement  quelques-uns  de  ses  abbés. 

PUY-SA1NT-FRONT  (Lu),  S.  Fronto  (ï 
Périgueux,  Dordogne,  France).  —  Ancienne 
abbaye  fondée  vers  l'an  620  &  Périgueux, 
par  un  évêque  de  cette  ville.  Elle  fut 
restaurée,  vers  Tan  984,  par  Frotier,  évê- 
que de  Périgueux,  dont  elle  devint  la  .sé- 
pulture, ainsi  que  de  plusieurs  autres  pon- 
tifes. L'église  fut  consacrée,  l'an  1047,  |>ar 
Aimon  de  Bourbon,  archevêque  de  Bourges. 
Au  reste,  dit  le  Gallia  christ.,  l'évêque  était 
abbé  de  ce  monastère.  L'un  d'eux,  Guil- 
laume d'Auberocbe,  du  consentement  du 
chapitre  de  Saint-Front,  donna  un  fonds 

riour  la  construction  de  l'abbaye  de  Cadouin. 
I  fut  inhumé  lui-même,  vers  1130,  dans  la 
basilique  de  Saint-Front,  tqui  est  aujour- 
d'hui encore  la  cathédrale  de  Périgueux. 


Q 


..QUARANTE  (Sainte-Mime  de),  Quadra- 
ginta  (B.  Maria  de)  (Aude ,  France).  —  Mo- 
nastère de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  fondé 
avant  l'an  902,  dans  l'ancien  diocèse  de  Nar- 
bonne.  L'archevêque  Erraengaud  consacra, 
l'an  982,  l'église  de  Sainte-Marie  de  Qua- 
rante. Le  Pape  Innocent  11  confirma  ses  pos- 
sessions par  des  lettres  données  l'an  1135. 
Ce  monastère,  suivant  le  Gallia  christ.,  était 
à  six  milles  de  l'abbaye  de  Saint-Aniane  et 
de  Narbonne.  Il  s'unit  dans  la  suite  à  la  con- 
grégation réformée  de  Sainte-Geneviève.  — 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  VI,  col.  193,  l'indi- 
cation de  55  abbés. 


QUARRERE,  Quajreria,  Quarrereusis  Ab- 
batia  (île  de  Wight,  comté  de  Southampton, 
Angleterre).— Abbaje  de  l'ordre  de  Clteaux, 
fille  de  Savigny,  de  la  filiation  deClairvaus. 
Elle  fut  fondée  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  l'an  1131,  par  Richard,  comte  d'Eie- 
ter.  Le  roi  Henri  II  confirma  ses  posses- 
sions. —  Vov.  Monastic.  Anglican. 

QUASTAC10LA  (B.  Maria  de).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Clteaux,  près  de  la  ville  ae 
Plaisance  (Italie  centrale).  Jongelin  se  borue 
h  la  mentionnée,  n'osant  affirmer  qu'elle  ne 
soit  pas  la  même  que  celle  de  Castaueola, 
dans  le  diocèse  de  Parme. 
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QUEDLIMBOURG  (Saxe).  —  Abbave  do 
femmes  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  (ondée 
dflus  La  ville  de  ce  nom,  Tan  930,  par  Henri 
l'Oiseleur,  roi  de  Germanie,  et  sa  femme 
Mathilde,  sous  l'invocation  de  saint  Servais. 
Ils  lui  donnèrent  de  grands  biens  et  y  choi- 
sirent leur  sépulture.  Plusieurs  princesses 
de  la  maison  de  Saxo  ont  été  abbesses  do 
Quedliiubourg.  Ce  fut  la  comtesse  Anne  de 
Stolberg  qui,  en  1539,  y  lit  recevoir  la  con- 
fession d'Augsbourg.  —  |Voy.  lo  Dictionn. 
des  Ordres  religieux,  t.  11,  col.  377. 

QUENTIN-EN-LTLE  (  Saint-  ) ,  S.  Quinti- 
nus  in  Insula. — Ancienne  abbaye  de  France, 
d*  l'ordre  de  Saint-Benoît,  fondée  avant 
l'an  511,  dans  une  lie  de  la  Somme,  près  de 
Sainl-Quentiiî  (Aisne).  Elle  fut  restaurée 
l'an  965.  Elle  était  de  l'ancien  diocèse  de 
Noyon.— Voy.,  Gallia  christ.,  t.  IX,  col.  1086, 
la  série  de  37  abbés. 

QUENTIN  EN  VERMANDOIS  (Saint-),  S. 
Quintinus  Veromandicensis  (à  Noyon,  Oise). 
—  Abbaye  de  France  fondée  vers  l'an  650. 
C'était  auparavant  une  ancienne  église  qui 
lirait  avoir  été  fondée  vers  l'an  497,  sans 
doute  par  les  soins  de  saint  Remi  de  Reims 
ou  de  saint  Waast  d'Arras,  et  dans  laquelle 
saint  Eloi,  vers  l'an  650,  découvrit  miracu- 
leusement les  reliques  de  saint  Quentin, 
martyr.  Cette  église,  agrandie  et  enrichio 
l*r  saint  Eloi,  dut  être  érigée  en  abbaye 
vers  celte  époque.  On  ne  voit  point,  en  effet, 
d'abbés  de  Saint-Quentin  avant  le  milieu  du 
vu*  siècle.  Celle  abbaye  subsista  jusque  vers 
la  fln  du  ii*  siècle,  où  les  religieux,  ayant 
pris  la  fuite,  furent  remplacés  par  des  clercs 
séculiers,  gouvernés  par  des  seigneurs  laï- 
ques qui  retenaient  le  nom  d'abbés  avec  les 
revenus.  Enfin,  au  x*  siècle,  ces  mômes 
clercs  eurent  pour  chefs  des  doyens  choisis 
parmi  eux,  et  qui  laissèrent  à  leurs  comtes 
ou  aux  rois  môme  le  titre  d'abbé.  —  Voy., 
Gallia  christ.,  t.  IX,  col.  10V0,  5  abbés 
moines,  7  abbés  laïques,  et  53  doyens. 

QCENT1N-LEZ-BEAUVAIS  (Saint-),  S. 
Quintinus  Bellovacensis  (Oise,  France).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  fondée 
l'an  1067,  près  La  ville  de  Beauvais,  par  (iui, 
évôque  de  Beauvais.  Yves  de  Chartres  fut  le 

I ire  mie  r  abbé  de  Saint-Quentin,  où  il  éta- 
blit une  réforme  des  chanoines  réguliers, 
qui  passa  depuis  dans  le  reste  de  la  France. 
On  vénérait  dans  celte  abbaye  le  corps  de 
sainte  Romaine,  martyre.  Elle  s'unit,  l'an 
1636,  aux  chanoines  réguliers  de  la  Congré- 
gation de  France.  —  Vov.,  Gallia  christ., 
t.  IX,  col.  819,  la  série  de  51  abbés. 

QUERCIA  (Notre-Dame  de  la)  (à  Viterbc, 
Etats-Romains ,  Italie).  —  Vaste  couvent  de 
l'ordre  dominicain,  dont  l'église,  du  dessin 
de  Bramante,  couesrve  derrière  le  maltre-au- 
tel  l'image  de  la  madone  sur  le  chêne  antique 
et  vénéré  auquel  elle  fut  trouvée  suspen- 
due. Ce  couvent  rappelle  un  souvenir  qui 
doit  être  cher  aux  catholiques  de  France. 
«  J'étais  parti  de  France  le  7  mars  1839  avec 
deux  compagnons,  dit  le  P.  Lacordaire.  Nous 


allions  à  Rome  prendre  l'habit  de  Frère  Prê- 
cheur, et  nous  soumettre  à  l'année  de  novi- 
ciat qui  précède  les  vœux.  L'année  finio,  nous 
nous  agenouillâmes,  deux  Français  seule- 
ment, aux  pieds  de  Notre-Dame  de  la  Quer- 
cia,  et  pour  La  première  fois  depuis  cinquante 
ans ,  saint  Dominique  revit  le  France  au 
banquet  de  sa  lamille.  »  (  Vie  de  saint  Domi- 
nique, préface.) 

QLERCO  LODORAou  QUORCOLODORA, 
(Belgique).  —  Ancien  monastère,  situé  près 
Anvers;  il  avait  été  fondé  ou  dolé  l'an  725 
ou  726  par  Bobina,  et  Bebelinc,  sa  femme, 

Îut  donnèrent  à  "abbé  Firmin  un  lieu  dit 
umme  en  échange  d'une  église  construite 
au-dessous  du  château  d'Anvers,  laquelle  ils 
livrèrent  àl'évôqno  Willibrord.—  Voy.  Gal- 
lia christ.,  I.  V,col.  Hl. 

QUESNOI  {LE),Querce€um  (diocèse  de  Cam- 
brai, Nord,  France).  —  Ville  (105)  et  abbaye 
de  filles  de  l'ordro  de  Saint-Augustin.  Ce 
n'était  primitivement  qu'un  hôpital  fondé 
sous  le  patronage  de  sainte  Elisabeth,  par 
Pierre  Pitenz,  chapelain  du  comte  Baudouin, 
surnommé  le  Magnanime,  et  où  de  nobles 
dames  servaient  les  pauvres.  Mais  vers  l'an 
1233  Jeanne,  comtesse  de  Flandre  et  de 
Ha inaut,'re bâtit  cet  établissement,  et  sa  sœur 
Marguerite,  aussi  comtesse,  le  dota  en  faveur 
de  religieuses  de  Tordre  de  Saint-Augustin 


des  fortifications  de  la  ville  s'opposait  à 
leur  régularité,  on  éleva  sur  son  emplace- 
ment une  foitercssc,  par  l'ordre  de  Charles- 
Quint,  et  les  religieuses  s'établirent  dans  la 
ville.  Leur  église  fut  consacrée  le  ^septem- 
bre 1591,  f>ar  François  Pétrart,  évôque  do 
Chaicédoinc.  —  Le  Cameracum  christianum, 
p.  278,  donne  la  liste  de  26  abbesses,  depuis 
julienne  jusqu'à  Constance  Biache,  installée 
le  7  avril  1757,  et  qui  gouverna  le  monas- 
tère jusqu'à  sa  suppression. 

QITNCY  (Notre-Dame  de),  Quinciacum 
(Vonne,  France).—  Abbaye  de  l'ordre  de  Cî- 
teaux,  de  la  filiation  de  Pontigny,  près  Tan- 
lay, à  deux  lieues  de  Tonnerre.  Elle  fut  fon- 
dée en  1132  ou  1135  par  Elie  de  Rugemont, 
Roger  d'Ancy,  et  Bernard  Ambesas,  acqué- 
ceurs  du  terrain  où  elle  fut  bâtie.  Plus  tard 
Etienne,  Pierre  et  Boémond  de  Milèze  se 
montrèrent  ses  généreux  bienfaiteurs.  Son 
église  fut  consacrée  l'an  1139.  Guillaume  de 
Tanlay  et  sa  femme  Adeline,  avec  Jean  leur 
fils,  y  furent  inhumés,  ainsi  que  Robert  de 
Tanlay  et  sa  femme  Agnès  de  Saintyon.  Ou 
y  voyait  aussi  les  tombeaux  des  seigneurs 
de  Noyers  et  de  Vergy.  Cette  abbaye  était 
du  diocèsode  Langres. — Voy.,  Gallia  christ., 
t.  IV,  col.  830,  la  série  de  U  abbés,  depuis 
Albéric,  l'an  1135,  jusqu'à  Antoine  Bastide, 
aumônier  des  nages  royaux,  chanoine  de 
Saiut-Omer,  et  chapelain  du  château  de  Brie- 
Comte-Robert,  élu  l'an  1708. 

QLITAIREDU  MAS(Saist-),  Mansio,  Man- 
sus  ou  5.  Quiteria  de  Manso  (diocèse  d'Aire, 


(I0S)  Ville  feue,  ebef  lieu  d«  canton,  à  vingt  M.  nord-ouest  d'Avcsnes. 
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Landes, France/.  —  Abbayeoe i  ordrede Saint- 
Bcnoll,  non  loin  de  la  ville  d'Aire,  dont  les 
évêques,  comme  fait  remarquer  le  G  allia 
christiana,  portaient  le  titre  de  Sainte-Qui- 
taire.  Cette  abbaye  élait  autrefois  soumise  à 
Ja  Chaise-Dieu  :  mais  le  Pape  Grégoire  IX  l'u- 
nit à  la  mense  éoiscopale  d'Aire.  Vers  le 


commencement  du  xvm*  siècle,  Louis  Fleu- 
rieu  d'Armenonville  ayant  fait  construire 
un  séminaire,  lui  assigna  les  revenus  de 
l'ancienne  abbaye  de  Saiule-Quitaire,  dont 
il  ne  resta  plus  que  l'église,  tous  les  litres  de 
Drieur  et  de  moines  ayant  été  supprimés. 


R 


RAB1DA  (S.-Mamk  de),  (province  de  Sé- 
ville,  Espagne).  —  Monastère  de  l'ordre  de 
Franciscains,  près  Palos,  devenu  célèbre  par 
son  vénérable  prieur  Jean  Pérez  de  Marche- 
na,  qui»  en  soutenant  Christophe  Colomb  du 
poids  de  ses  conseils  et  de  ses  encourage- 
ments, a  joué  un  rôle  important  dans  la  dé- 
couverte du  nouveau  monde.  «  Christophe 
Colomb,  dit  un  historien  de  sa  vie,  avant  de 
s'embarquer  pour  une  expédition  si  dange- 
reuse, et  dont  un  des  principaux  résultats 
devait  être  l'extension  de  la  foi  chrétienne, 
voulut  appeler  sur  elle,  par  un  acte  public, 
de  dévotion,  l'assistance  et  la  protection  du 
ciel.  Un  spectacle  auguste  et  touchant,  digne 
des  regards  des  anges,  fut  alors  donné  au 
monde,  dans  ce  petit  coin  de  terre  espa- 
gnole, d'où  allait  s'élancer  Colomb  avec  sa 
fortune.  Ce  hardi  navigateur  et  tous  ses 
compagnons  de  voyage  se  rendirent  en  pro- 
cession solennelle  à  l'église  du  monastère 
de  Rabida,  où,  après  s'être  confessés  et  avoir 
reçu  l'absolution,  ils  communièrent  des 
mains  du  prieur  Jean  Père*.  Ce  vénérable 
religieux  bénit  cette  multitude  de  pieux  fi- 
dèles prosternés  h  ses  pieds;  et,  rempli  de 
joie,  il  joignit  ses  prières  aux  leurs,  j>our  le 
succès  d'une  entreprise  qu'il  n'avait  cessé 
de  protéger  avec  le  zèle  le  plus  actif...» 

Les  feuilles  publiques  annonçaient,  dans 
tes  derniers  temps,  que  le  duc  de  Monlpen- 
sier  et  la  princesse  d'Espagne,  son  épouse, 
après  avoir  visité  le  couvent  de  la  Rapista, 
près  de  Cadix,  y  avaient  ordonné  des  tra- 
vaux de  restauration  et  des  peintures  mu- 
rales représentant  les  principales  scènes  de 
la  vie  de  Christophe  Colomb.  Malgré  la  lé- 
gère différence  de  noms,  nous  ne  pouvons 
guère  douter  que  ce  ne  soit  ce  même  mo- 
nastère de  Sainte-Marie  de  Rabida,  dont  les 
murs  offrent  désormais  les  vivants  souve- 
nirs des  mémorables  actes  du  hardi  naviga- 
teurqui  avait  puisé  dans  ce  pieux  asile  une 
force  surhumaine,  pour  accomplir  sou  im- 
mense entreprise. 

RACULFfc,  Raculfense  Cœnobium  (  Kent, 
Angleterre  ).  —  Monastère  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît,  fondé  avant  l'an  692,  près  l'em- 
bouchure de  la  rivière  Scnlade.  Berlhwald, 
l'un  de  ses  abbés,  succéda  l'an  692  à  l'évo- 
que Théodore,  dans  l'évéché  de  Cantorbérv. 
Kdred,  roi  d'Angleterre,  l'an  9'i9,  corn  éda 
ce  monastère  avec  toutes  ses  appartenances 
«  I  église  de  Canlorbéry. 

RADEGONDE  DE  POITIERS  (  Sainte  ), 


avant  SAINTE-MARIE,  S.  Radegundis  Piet* 
vicnnis,  ou  S.  Maria  Piclaviensi*  (Vienne, 
France).— Ancien  monastère  avec  une  basili- 
que fondé  vers  le  milieu  du  vi*  siècle,  |>ar 
sainte  Radegoude,  hors  des  murs  de  la  ville 
de  Poitiers.  La  pieuse  reine  l'avait  fait  cons- 
truire pour  servir  de  sépulture  aux  religieu- 
^es  dn  Sainte-Croix.  Il  figure  au  nnnbre 
des  monastères  que  restaura  Louis  le  Pieui. 
Pépin,  roi  d'Aquitaine,  fils  de  ce  monarque, 
fut  inhumé,  l'an  840,  dans  sa  basilique,  sui- 
vant les  chroniques  d'Adémar  et  de  Waille- 
zais.  Cette  basilique  passa  au  ix'  siècle  en- 
tre les  mains  de  chanoines  séculiers. 

RAITEMIASLACH,Raton/taWacntum(dii>- 
cèse  de  Saltzbourg  (  Haute-Autriche).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Cîteaux.Jfille  de  Salem, 
de  la  filiation  de  Morimond.  Elle  fut  fondée 
l'an  1243,  dans  l'ancienne  Norique  (106),  par 
un  noble  personnage  nommé  Wolffer,  ou 
Wolffrani  de  Tegerobach,  et  Hemtua,  sa 
femme,  sur  leur  domaine  de  Schyzing,  en 
l'honneur  du  martyr  saint  Pancrace.  Le  né- 
crologe  du  lieu  donne  lo  titre  de  comtes  à 
ses  fondateurs,  et  dit  que  Wolffram  était 
frère  de  Conrad,  archevêque  do  Sallzbourg, 
de  la  famille  des  seigneurs  d'Abensberg.  — 
Jongelin  (  liv.  ut,  p.  15  )  cite  le  texte  dur.e 
table  appendue  dans  l'église  de  l'abbaye, 
qui  raconte  son  origine  et  ses  progrès,  et 
donne  la  série  de  43  abbés,  jusqu  en  l'an 
1602 

RÂMBERT  DE  JOCX  (Saint-),  S.  Raqnt- 
bertum  (diocèse  de  Bellev,  Ain,  France).  — 
Ancien  monastère  de  Tordre  de  Saint-Bo- 
nolt,  dans  le  Bugey,  à  mi-chemin  à  peu  près 
entre  Bourg-cn-Bresse  et  Belley.  Il  fut  fondé 
au  v*  siècle  sous  le  vocable  de  saint  Geniès, 
martyr,  par  saint  Domitien  qui  en  fut  le 
premier  abbé,  et  à  l'aide  des  largesses  de 
Latinus,  personnage  noble  et  puissant,  con- 
verti par  le  pieux  abbé  de  l  arianisme  à  la 
foi  catholique.  11  fut  appelé  ensuite  Saint- 
Rambert,  lorsque  le  saint  de  ce  nom,  percé 
d'une  lance  dans  le  voisinage,  par  l'ordre 
d'Ebroïn,  y  eut  été  enseveli.  Les  anciens 
écrivains  gardent  le  silence  sur  ce  monas- 
tère durant  les  viur,  ix'  et  x*  siècles.  Kéuni 
à  la  congrégation  de  Cluny  vers  l'an  1138,  il 
on  fut  détaché,  dit-on,  peu  de  temps  après. 
—  Voy.,  Galiia  christ.,  t.  IV,  col.  254,  la 
série  de  iO  abbés; 

RAM  LIGE,  Ramcia  ou  Kcrchum  (  Belgi- 
que).  —  Abbaye  dt  femmes,  de  l'ordre  de 
Liteaux,  fondée  nu  commencement  du  xm 
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siècle.  DVhord  entre  Théniset  Louvain,  elle 
fut  transférée  peu  de  temps  après,  vers  l'an 
1215,  sur  les  confins  du  Brabant,  dans  un 
lieu  qui  lui  fut  donné  par  Helvide,  ab- 
besse  de  Nivelle,  et  Gérard,  seigneur  de 
Jacuée.  Ce  lieu  s  appelait  Rameia,  Ram  fige, 
de  la  multitude  de  rameaux  qu'on  y  voyait. 
Selon  le  Gallia  christ.,  ce  monastère  de  fem- 
mes ne  le  cédait  à  aucun  autre  dans  tout  le 
Brabant,  soit  par  sa  grandeur,  soit  par  le 
site,  soit  parle  nombre  des  religieuses  qui, 
▼ers  l'an  1620,  dépassait  60.  Le  Gallia  christ. 
le  place  dans  le  diocèse  de  Namur.  —  Yoy  , 
1. 111,  roi.  605,  le  catalogue  de  27  abbesses. 

RAMSEY  RamesienseCœnobium  (comté  de 
fhirrtingdon,  Angleterre).  —  Célèbre  monas- 
tère de  Tordre  do  Saint-Benoît,  nui  a  été, 
dit-on,  l'un  des  plus  magnifiques  de  l'Angle- 
terre. 11  fut  fonlé  vers  Tan  972  par  saint 
Oswald,  évêque  de  Worcester  et  archevê- 
que d'Yorck.  Cet  illustre  saint,  neveu  de 
saint  Odon,  archevêque  de  Cantorbéry, avait 
passé  en  France,  et  pris  l'habit  monastique 
à  l'abbaye  de  Fleury  ou  Saint-Benott-stir- 
Loire.  De  retour  dans  sa  patrie,  et  succes- 
seur de  saint  Dunstan  sur  le  sié^e  de  Wor- 
cester, vers  l'an  059,  il  avait  déjà  fondé  un 
monastère  d'hommes  à  Westberry,  lorsque 
le  pieux  duc  Aylwin,  proche  parent  du  roi 
Edgard,  lui  confia  la  fondation  d'une  nou- 
velle abbaye.  Le  saint  la  bâtit  dans  une  île 
formée  par  de  grands  marais  et  par  la  rivière 
<TOuse  :  telle  fut  l'origine  de  la  magnifique 
abbaye  de  Ramsey.  Doux  ans  après  sa  fon- 
dation, saint  Oswald,  alors  archevêque 
d'Yorci,  en  dédia  l'église  sous  l'invocation 
de  la  Mère  de  Dieu,  de  saint  Benoît,  et  de 
toutes  les  saintos  vierges. 

Le  grand  portail  de  l'abbaye  de  Ramsey 
subsiste  encore,  dit-on,  et  I  on  y  voit  une 
statue  de  pierre  qui  représente  Âyfwin,  te- 
nant à  sa  main  des  rlefsetun  bâton  noueux, 
symboles  de  sa  dignité.  Aylwin,  aussi  pieux 
que  brave,  était  tout  à  la  fois  et  le  général 
des  armées  du  roi  Kdgard,  cl  l'nldertuan  de 
son  royaume.  L'historien  de  ttamsev  lui 
donne  le  titre  de  Halfing,  c'est-à-dire  de 
demi-roi  Ce  monastère  avait  été  enrichi  de 
possessions  et  de  privilèges,  quo  plusieurs 
rois  confirmèrent  tour  à  tour.  —  Voy.  Mo- 
nastic. Anglican.  --1I  y  avait  à  Ramsey  une 
école,  à  la  tête  de  laquelle  saint  Osvaid.qui 
avait  été  moine  de  Fleury,  mit  saint  Abbon, 
élevé  aussi  à  Fleury,  et  qui  fut  plus  lard 
abbé  de  ce  monastère  de  France.  On  trans- 
féra à  Ramsey,  vers  le  commencement  du 
xi*  siècle,  les  reliques  de  l'évêque  saint 
Yves,  l'un  des  apôtres  de  l'Angleterre,  qu'un 
laboureur  avait  trouvées  dans  un  champ, 
dans  le  comté  de  Huntingdon.  Withman,  troi- 
sième abbé  de  Ramsey,  écrivit  un  livre  des 
miracles  arrivés  au  tombeau  de  saint  Yves. 

RATHAUSEN,  Rathusu  ad  S.  Georghm. 
—Abbaye  de  femmes,  de  l'ordre  do  Cltcaux, 
fondée  Van  1245,  dans  l'ancien  diocèse  de 
Constance*  sur  la  rivière  de  Rusa,  par  Pierre 
et  Henri,  barons  de  Sehavcnsée  et  de  Ret- 
cliensée,  qui  convertirent  un  fort  en  monas- 
tère. Elle  (ut  soumise  à  la  visite  de  l'abbé 
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de  Capell.  puis  à  celle  de  l'abbé  de  Saiut- 
Urbain.  Elle  était  dans  le  gouvernement 
de  Lucerne  (Suisse). 

RAUDEN,  RAUDA,  Raudense  Ccenobium 
(diocèse  do  Breslau ,  Silésie  prussienne  » 
royaume  de  Prusse).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de*  Clteaux,  dont  l'origine  remonte  à  l'an 
1252.  Ses  premiers  religieux  et  son  premier 
abbé  lui  vinrent  de  l'abbaye  d'Andrezeow, 
en  Pologne.  —  Voy.  dans  Jongelin,  liv.  v, 
p.  5Ti,  la  charte  de  «a  fondation,  par  Vladis- 
law,  duc  d'Oppeîn,  et  sa  femmo  Suzanne:, 
et  deux  chartes  de  confirmalioa  données 
par  le  Pape  Grégoire  X.  a  Lyon,  le  2  et  le  3 
des  calendes  de  juin,  la  3'  année  de  son 
pontificat.  —  L'abbaye  de  Rauda  s'appelait 
aussi  jadis  Yladislatr,  du  nom  de  son  fon- 

RAVENSBERGHE  et  OUTTONF,  Ravens- 
berga  ou  Outtonfa  (Nord,  France).  —  Abbaye 
de  femmes  de  I  ordre  de  Cltcaux,  sous  l'in- 
vocation de  la  sainte  Vierge,  fondée  vers 
l'an  1199,  près  de  Waten.  Le  Gallia  christ., 
qui  en  parle  brièvement,  se  borne  à  dire  : 
Fundatur  a  Christiana  toparcha,  iempore 
Willelmi  Remensis  arehirpiscopi,  et  L.  (Lam- 
berti)  Morinensis  prœsulis,  eseunte  sœculo 
xii  ret  ineunte  xiu.  Ce  monastère  était  dans 
l'ancien  diocèse  de  Saint  -  Orner.  —  Vov., 
Gallia  christ.,  1. 111,  col.  538,  la  série  de  25 
abbessos. 

READ1NG,  Radingia  ou  Readingense  Cœ- 
nobium  (comté  de  Berks,  Angleterre). — Mo- 
nastère de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondé  l'an 
1126  par  Henri  1",  roi  d'Angleterre,  qui  le 
dota  libéralement  de  divers  biens  et  y  fit  dé- 
poser une  main  de  l'apôtre  saint  Jacques. 
Ce  monarque  étant  mort  en  1135  au  château 
de  Lion*,  près  de  Rouen,  fut  inhumé  à  Rea- 
ding. Ce  monastère,  qu'il  avait  bâti  en  l'hon- 
neurde lasainteTrinité,contenaildeux  cents 
religieux,  dit  le  Monastic.  Anglican.  Unaulre 
monastère  de  femmes  existait  à  Reading: 
mais  il  est  depuis  longtemps  détruit,  ajoute 
Dugdflle.  La  ville  de  Reading,  cher-lieu  du 
comté  de  Berks,  au  confluent  du  Kenneib  et 
de  la  Tamise,  à  60  kil.  O.  de  Londres  pré- 
sente encore  les  ruines  d'une  célèbre  ab- 
baye, qui  était  sans  doute  celle  bâtie  par  lo 
roi  Henri  1".  —  Vov.  Monastic.  Anglican. 

REALE  (  Notre-Dame  de  la  \  ou  D'ASPI- 
RAN,  R.  Maria  Regalis  ou  Aspxranum  (dio- 
cèse de  Perpignan,  Pviénécs-Orientales, 
France).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Au- 
gustin, fondée  vers  l'an  1130,  par  Bérenger 
d'Isarn,  et  ses  trois  fils  et  leur  sœur  Adalscn. 
Vers  la  fin  du  xiv'  siècle  les  chanoines  de 
cette  abbaye  se  transférèrent  dans  l'église 
paroissiale  de  Perpignan ,  dite  Notre-Dame 
la  Renie,  et  à  cette  époque  leur  prieur  re- 
çut le  nom  d'abbé.  —  Voy.,  Ga//t'a  christ.,  la 
série  de  18  prieurs  et  abbés. 

RE  AU  (Notre-Dame  de  la),  5.  Maria  Re- 
galis (diocèse  de  Poitiers,  Vienne,  France). 
—  Abbaye  do  l'ordre  de  Saint-Augustin ,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  londée  avant 
l'an  1281,  sur  le  Clain,  dans  la  paroisse  de 
Saint-Marlin-l'Ars,  à  dix  lieues  de  Poiliers 
et  à  deux  de  Charroux  Canton  de  Cbarroui, 
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arrondissement  de  Civray).  —  Voy.,  <#'i///a 
christ.,  t.  II,  col.  1346,  la  série  de  15  abbés. 

RERA1S,  flMèaeMm,  Jïf«oacf»ue  Monaste- 
rium,  dit  aussi  Jérusalem  ou  Uierusaltm  (dio- 
cèse de  Meaux,  Seine-et-Marne,  France).  — 
Abbayede  Tordre  de  Saint-Benoît,  sous  l'in- 
vocation de  saint  Pierre,  fondée  en  638  par 
Dadon,  chancelier  du  roi  bagobert,  et  qui  fut, 
après  saint  Ouen,  archevêque  de  Rouen.  Ce 
noble  seigneur  ayant  quitté  /a  cour  et  le  siècle 
pour  se  donner  a  Dieu,  fit  bâtir  celte  abbaye 
dans  ses  terres,  sur  le  bord  d'un  torrent, 
d'où  est  venu  le  nom  de  Monasterium  Besba- 
cense;  car  resbac,  en  langue  celtique,  signiûe, 
dit-on,  torrent.  Saint  Agile  ou  Aile,  ràoine 
de  Luxeuil,  fut  le  premier  abbé  de  cette 
maison.  11  eut  pour  disciple  et  successeur 
saint  Philibert,  fondateur  de  Jumiéges,  de 
Noirmoutier,  etc.  L'abbaye  de  Rebais,  qui  a 
donné  naissance  à  la  ville  de  ce  nom,  fut 
tour  à  tour  incendiée  et  ravagée  par  les  Nor- 
mands, par  les  Anglais  el  par  le  maréchal 
de  Biron  lui-même,  l'ennemi  de  Ilenri  IV. 
Enfin,  elle  coula  encore  des  jours  prospères 
après  son  union  à  la  congrégation  de  Saitil- 
Maur,  l'an  1661.  Elle  jouissait  depuis  long- 
temps d'une  juridiction  presque  épiscopaje, 
lorsqu'elle  perdit  cette  ancienne  dignité  Tan 
1696,  après  un  procès  soutenu  contre  elle 
par  Bossuet,  évêquo  de  Meaux.  —  Voy. , 
GaMa  christ.,  t.  Vlll,  col.  1680,  la  table  de 
62  abbés.  • 

RECHENSHOFEN,  Corona  S.  Maria  (Al- 
lemagne). —  Abbaye  de  femmes  do  l'ordre 
de  Clieaux,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  l'an  1200  ou  1210,  dans  le 
diocèse  de  Spire  (Bavière),  par  Rebrcin,  sei- 
gneur de  WUzenstein,  et  les  comtes  de  >Vay- 
ftingen,  qui  y  furent  inhumés.  Elle  fut  oc- 
cupée, en  1563,  par  le  duc  de  Wirtenberg; 
ensuite  rétablie,  avec  plusieurs  autres,  par 
un  décret  de  l'empereur  Ferdinand  H. 

REGLUS  (Le),  Beclusum  ou  Donum  Comi- 
tis  (Marne,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Citeaux,  fille  de  Vau-Clair,  de  la  filia- 
tion do  Clairvaux.  Elle  lut  fondée,  l'an  1U1, 
par  saint  Bernard  et  Halton,  évèquc  do 
Froyes.  Les  bienfaiteurs  de  cette  abbaye 
lurent,  outre  les  comtes  de  Champagne,  les 
seigneurs  de  Broyés,  de  Commercy,  de  Châ- 
teauvillain,  etc.*  Elle  avait  pris  naissance 
dans  un  lieu  dit  autrefois  Donum  Comitis  ou 
Fons  Balinii,  où  vivait  un  nommé  Hugues, 
reclus,  avec  quelques  frères; de  là  vint  au 
monastère  le  nom  de  Reclus.  Jl  était  du  dio- 
cèse de  Troyes.— Voy.,  Gallia christ.,  t.  XII, 
col.  602,  la  série  de  fr2  abbés. 

RECONFORT  (NotrbDame  de),  Consola- 
tio  B.  Maria  [autrefois  diocèse  d'Autuu, 
maintenant  de  Nevers,  France).  —  Abbayo 
de  femmes  de  l'ordre  de  Citeaux,  située  à 
deux  lieues  de  la  ville  de  Lorme  (107).  Elle 
eut  pour  fondatrice  Mathilde,  comtesse  de 
Nevers  el  du  Forez,  qui  en  jeta  les  premiers 
fondements  l'an  1235.  Le  Pape  Grégoire  IX 
accrut  ses  ressources  en  concédant  des  in- 
dulgences auxîidèlcs  de  la  province  de  Lyon 


qui  feraient  part  de  leurs  biens  à  ladite  ab- 
baye. Touchée  par  les  exhortations  du  pou- 
tifé,  la  pieuse  Mathilde  fit,  l'an  1241.  une 
plus  généreuse  fondation,  qui  fut  continué»? 
deux  ans  après  par  Innocent  IV.  La  pieuse 
comtesse  avait  choisi  ce  lieu  pour  sa  sépul- 
ture. Elle  y  fût  inhumée  dans  le  cloître,  et 
plus  tard  transférée  devant  le  grand  autel. 

—  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  IV,  Instr.,  col.  101 
et  sui  v..  et  col.  505,  la  série  de  33  abliesses. 

REDON  (Saikt-Sauveir  de)  ,  Redonum, 
Reginodum  ou  Bedoni  monast.  (IHe-et-Vi- 
laine,  France).  —  Célèbre  abbaye  de  Tordra 
de  Saint-Benoit,  fondée  vers  l'an  831,  soos 
l'invocation  de  saint  Sauveur,  près  du  con- 
fluent de  la  Vilaine  et  de  l'Ouït,  ver  sair.t 
Convoyon,  qui  en  fut  le  premier  abbé.  File 
a  donné  naissance  à  la  ville  de  Redon.  Elle 
fut  construite  sur  un  fonds  donné  par  Rui- 
tili,  l'un  des  seigneurs  du  pays.  Cette  abbaye 
devint  très-considérable  et  le  modèle  de 
beaucoup  d'autres  maisons  religieuses.  Elle 
était  du  diocèse  de  Vannes  (Redon  est  au- 
jourd'hui du  diocèse  de  Rennes).  Plusieurs 
rois  de  France  donnèrent  des  lettres  de  pro- 
tection en  sa  laveur.  Elle  fut  rebâtie  dam  le 
x*  siècle.  Elle  relevait  immédiatement  (ta 
Saint-Siège.  La  réforme  de  Saiul-Maur  y  fut 
introduite  l'an  1628. 

REEZ,  Rcdum  (diocèse  de  Meaux,  Seine- 
et-Marne,  France).  —  Ancien  monastère, 
sous  l'invocation  de  saint  Martin,  fondé  avaut 
l'an  800,  à  trois  lieues  nord  de  Meaux.  Char- 
lemagne  l'unit,  à  la  fin  duvm*  siècle,  à  l'ab- 
baye de  Saiut-Faron  de  Meaux. 

REFUGE  (Notre-Dame  du),  Refttgium  B. 
Virginis  ou  Nostrœ  Domina,  ou  Athensis  ah- 
battola  (Hainaut»  Belgique).  —  Abbajede 
femmes  de  l'ordre  de  Citeaux,  fondée  l'an 
122V,  d'abord  près  d'Audenarde  en  Flandre. 
Elle  fut  eusuile  transférée  par  Jeanne  de 
Couslautinople,  comtesse  de  Flandre  et  de 
Hainaut,  dans  le  faubourg  d'Alh,  è  la  porte 
de  Brantignies,  dans  une  agréable  vallée,  au 
bord  de  la  Dendcr.  Les  évoques  de  Cambrai 
et  de  Tournay,  l'abbé  et  le  chapitre  du  mo- 
nastère de  Liesses,  en  Hainaut,  aujuel  ce 
lieu  appartenait  comme  prieuré;  enfin,  les 
abbés  de  CIteaux  et  de  Clairvaux,  et  tout  le 
chapitre  général  consentirent  à  celte  trans- 
lation (1234),  que  ratifia  dans  la  suite,  l'an 
1258,1a  sœur  de  Jeanne,  Marguerite,  com- 
tesse de  Flandre  et  de  Hainaut.  Ce  monastère 
ayant  été  dévasté  par  les  soldais  du  prince 
d  Autriche,  les  religieuses  se  retirèrent  dons 
la  ville,  où  elles  s'établirenl  dans  un  nouveau 
refuge,  près  l'église  de  Saint-Julien.  Ce  mo- 
nastère était  autrefois  du  diocèse  de  Cam- 
brai.— Voy.,  G  al  lia  christ.,  t.  111,  col  191» 
la  série  de  20  nbbesses. 

REGLE  (Notre-Dame  de  la),  Régula  B. 
Maria  (h  Limoges,  Haute-Vienne,  France;. 

—  Abbave  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint; 
Benoit,  *  fondée  avaut  l'an  817  par  1«  roi 
Louis  le  Pieux.  Dans  le  recensement  des  mo- 
nastères, fail  sous  ce  monarque  l'an  817»*,le 
est  nommée  parmi  celles  qui  ne  doivent  au 
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roi  ni  présents,  ni  milice,  mais  des  prières 
seulement.  Le  Pape  Urbain  1)  fit  la  dédicace 
de  sa  basilique  Tan  1090.  Cette  abbaye  fut 
consumée  par  un  incendie  dix  ans  après, 
arec  plusieurs  autres  églises. —  Voy.,  G  allia 
christ.,  t.  II,  col.  610,  le  catalogue  de  38  ab- 
bes.se  s. 
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REGNI,  Regniacum  (France).  —  Abbaye 
de  Tordre  de  Clteaux,  fondée  sous  l'invo- 
cation de  la  sainte  Vierge,  non  loin  de  Ver- 
menton  (Yonne),  et  dans  l'ancien  diocèse 
d'Auxerre,  vers  l'an  1104.  Elle  eut  pour  ori- 
gine le  don  du  lieu  de  Fontenày,  au  diocèse 
d'Aulun,  fait  par  Anseric,  chevalier  d'Aval- 
Ion,  et  Gui  de  Noyers,  à  deux  pieux  er- 
mites, Gérard  et  Guérin.  Un  monastère  fut 
d'abord  construit  par  eux  au  dit  lieu  de  Fon- 
tenoy.  Plus  ton!,  Guillaume,  comte  de  Ne- 
vers,  ayant  donné  aux  religieux  de  Fonte- 
noy  le  lieu  dit  de  Henni,  ils  y  transférèrent 
leur  abbaye  l'an  113Y  Les  dits  religieux, 
dans  l'intervalle,  avaient  embrassé  la  règle 
de  Clteaux.  Saint  Bernard  leur  avait  envoyé 
lui-môme  quelques  moines  de  Clairvaux, 
avec  Etienne  de  Toucy,  son  disciple,  qui 
fut  le  premier  abbé  de  Fontenoy,  ensuite 
de  Re^ni.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XIII , 
col.  460,  la  série  de  57  abbés 

REICHENAW,  Augia  Dives,  et  Insula- 
nense  monasteriam  (grand  duché  de  Bade). 
—  Ile  dans  le  lac  de  Constance,  et  cé- 
lèbre abbaye  de  Bénédictins  fondée  vers 
724,  par  saint  Pirmin  ou  saint  Firmin.  On 
dit  qu'un  grand  seigneur  d'Allemagne  ayant 
donné  celte  Ile  à  saint  Firmin,  lu  saint  en 
chassa  les  serpents  dont  elle  était  remplie, 
et  y  bâtit  un  monastère  depuis  appelé  Riche- 
nau,  a  cause  de  ses  grandes  richesses.  Saint 
Firmin  le  gouverna  quelques  années;  mais 
comme  il  était  ami  de  Charles  Martel,  alors 
en  guerre  avec  Thiba-ild,  duc  de  Suève , 
tlans  les  Etats  duquel  se  trouvait  cette  Ile, 
il  lui  fut  ordonné  par  ce  dernier  prince  du 
la  quitter  et  de  se  retirer  ailleurs.  Saint  Fir- 
min fut  remplacé  par  Heddon,  sou  disciple, 
depuis  évêque  de  Strasbourg.  Ernfroi  et  Si- 
donius,qualiïème  et  cinquième  abbés  de  Rci- 
chenaw,  gouvernèrent  a  leur  tour  le  diocèse 
de  Constance.  Ce  monastère  a  donné  à  l'E- 
glise beaucoup  d'autres  prélats,  et  fondé  de 
nombreuses  colonies  en  Bavière.  On  compte, 
dit  Bulteau,  13  archevêques  et  34  ôvôqucs 
qui  y  ont  porié  l'habit  religieux.  Wallon, 
alilié  de  Reichenaw,  quitta  ce  monastère  l'an 
806,  pour  preudre  la  conduite  de  celui  de 
Saint* Denis,  en  France,  où  il  mourut  l'an 
8U.  11  eut  pour  succcsseui  à  Reichenaw  un 
de  ses  disciples.nomtné  fiction,  homme  d'un 
mérite  éminent.'que  Charlemagnu  envoya  en 
ambassade  à  Consiantinople  avec  les  comtes 
Hugues  et  Aio  l'an  811,  pour  traiter  de  la 
paix  avec  l'empereur  d'Onent.  Heiton obtint 
la  continuation  des  privilèges  de  son  abbaye, 
et  après  avoir  bâti  ou  achevé  l'église  l\i:i 
816,  il  la  dédia  solennellement.  Deux  reli- 
gieux furent  députés  par  lui  vers  saint  Be- 


108)  L'une  des  quatre  ville*  libre»  de  la  confédération  germanique. 


nolt  d'Aniane,  qui  travaillait  alors  au  réta- 
blissement de  la  discipline  monastique,  afin 
d'étudier  son  observance  et  la  règle  des  com- 
munautés soumises  à  sa  conduite.  C'est 
ce  môme  abbé  Heiton  qui  a  écrit  les  Vision» 
du  moine  Guérin,  frère  de  Grimald,  chape- 
lain de  Louis  le  Débonnaire,  et  depuis  abbé 
do  Saint-Gall. 

Les  abbés  de  Reichenaw  étaient  princes 
d'empire.  Celte  abbaye  fut  réunie  en  1536 
à  l'évêchéde  Constance.  L'empereur  Charles 
le  Gros,  mort  en  888,  y  fut  enterré 

REIN  ou  RAYN,  rtunci  (diocèse  de  Leckau, 
Styric,monarchieaulrich.).— Abbaye  de  l'or- 
dre de  Clteaux,  près  la  ville  de  Graïz,  fondée, 
dit-on,  l'an  1130  par  Waldan,  dernier  comte 
de  Runie.qui  mourut  sans  enfants  mâles,  et 
dont  le  comté  passa  à  Lupode,  flls  d'Otro- 
car,  margrave  de  Styrie,et  premier  margrave 
de  Carinihie.  D'autres  regardent  l'empereur 
Frédéric  Barberousso  comme  le  fondateur 
de  celle  abbaye  qui  fut  très-florissante.  Au 
temps  de  Jongelin,  il  y  avait  plus  de  60  re- 
ligieux. On  y  voyait  les  tombeaux  de  très- 
illustres  princes *et  princesses. 

REINEWELD,  Purus  Campus  (ancien  dio- 
cèse de  Lubuck,  Vllemagne).  --  Abbaye  de 
l'ordre  de  Clteaux,  fille  de  Lockeu,  fondée 
en  1190  par  Adolphe  III,  comte  de  Showen- 
bourg.  Son  église  fut  consacrée  en  1*256  par 
Jean,  évêque  de  Lu  bock  (108).  Au  temps  do 
Jongelin  (vers  1640)  cette  abbaye  était  déjà 
convertie  en  demeure  séculière,  et  servait  do 
palais  a  Joachim  Ernest,  prince  de  HoUteiu. 

REINIIAUSEN.  —  Ancien  monastère  de 
l'ordre  de.Saint-Benoil,  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge  et  de  saint  Christophe,  fondé 
l'an  1096  non  loin  de  la  ville  de  Gottinguo 
(Hanovre).  I.e  Gallia  christ,  le  place  dans  le 
diocèse  de  Ma)  ence  (Allemagne).  Il  s'unit  en 
1437  à  la  congrégation'  do  Bursfcld ,  sous 
laquelle  il  fleurit  jusqu'en  1554.  Mais  peu 
de  temps  après,  vers  1573,  il  fut  occupé  par 
des  séculiers.  —  Le  Gallia  christ.,  t.  Y  ,  col. 
586,  mentionne  un  seul  de  ses  abbés,  Rein- 
hard  ,  qui  Hérissait  au  commencement  du 
xii*  siècle,  homme  très-savant,  célèbro  par 
ses  écrits,  et  dont  la  sainteté  éclata  aorès  sa 
mort  par  des  miracles. 

RELKGQ  (Les),  Reliquiœ  (ancien  diocèse 
de  Saint-Pol  de  Léon,  uni  à  celui  de  Quim- 
per,  Finistère).  —  Abbaye  de  Franco,  do 
l'ordre  de  Saint-Augustin,  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge,  fondée  l'an  1132  dans 
la  basse  Bretagne,  à  quelques  lieues  au- 
dessus  de  Morlaix.  Elle  est  tille  de  Bcgars. 

REMI  (Saint-),  S.  Reinigius  ou  Succursus 
B.  Maria.  —  Abbaye  qui  était  dans  le  dio- 
cèse de  Liège  (Belgique).  Elle  fut  fondée 
peu  avant  l'an  1*206  ou  1230,  dans  la  forêt 
des  Ardennes,  par  Gilles,  noble  personnago 
de  Rochefort,  pour  des  religieuses  de  l'ordre 
de  Clteaux.  Des  religieux  du  même  ordre 
leur fureut substitués  l'an  1464.  —  Voy.  Gai- 
lia  Christ.,  t.  III,  c.  1126. 
REMI  REM  ONT  ou  IVOMARIEBERG ,  Ro- 
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tnarici  Mons ,  Romerieus  Mons  (  Vosges ,  che  de  la  Moselle,  et  dans  le  diocèse  de 
France).  —  Célèbre  abbaye,  d'abord  sous  la  Saint-Dié.—  Voy.,  Gallia  christ.,  I.  XIII,  c. 
nxgle  de  Sainl-Colomban,  plus  lard  sous  celle  1408,1a  série  de  61  abbesses. 
de  Saint- Benoît.  Elle  fut  fondée  l'an  620  REM  Y  DE  LUNEVILLE  (Saint-),  5.  Re- 
par saint  Romaric,  noble  seigneur  de  la  cour  migius  de  Lunevilla,  ou  Lunatc  Villa /dio- 
de Clotaire  II,  qui,  converti  par  saint  Amé,  côse  de  Nancy,  Meurlhe,  France).  —  A  bure 
avait  pris  l'habit  religieux  à  Luxeuil,  avec  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  fondée  à  Lii- 
quelques  esclaves  auxquels  il  donna  la  li-  néville,  Tan  999,  par  Foi  nia  r  le  Vieux,  comte 
berté.  Romaric  avait  partagé  presque  tout  de  Metz,  pour  le  salut  de  l'âme  de  sa  femme 
son  bien  entre  les  pauvres  et  l'abbaye  de  Spanechilde.  Elle  fut  d'abord  habitée  par  des 
Luxenil  ;  il  ne  lui  restait  plus  qu'un  rhâleau  religieux,  auxquels  succédèrent  des  reli- 
appclé  Abend  ou  Rombcrg,  sur  une  montagne  gieuses,  l'an  1034,  par  les  soins  de  Godefroi 
des  Vosges;  il  le  consacra  à  Dieu,  en  y  bA-  et  Herman,  fils  du  fondateur.  Durand,  cha- 
tissant  un  monastère  double,  qui  porla  de-  noine  régulier,  premier  abbé  de  Belehamp, 
puis  le  nom  de  Rcmiremont  (109).  Les  reli-  leur  substitua  ensuite,  l'an  1135,  des  reli- 
gieux, qui  demeuraient, suivant  1  usage, dans  gieux  de  l'ordre  de  Saint-Augustin.  Situé" 
une  maison  séparée,  eurent  successivement  d'abord  hors  des  murs,  ce  monastère  fut 
pour  abbés  saint  Amé,  moine  d'Agaune  ou  de  transféré  dans  l'enceinte  de  Lunéville,  l'an 
Saint-Maurice  et  de  Luxeuil,  saini  Romaric,  1587.  Il  embrassa  le  premier  la  réforme  entre 
saint  Adelphe,  etc.  La  règle  de  Saint-Colora-  les  autres  abbayes  du  la  Lorraine,  Tan  1623, 
ban  s'y  observa  longtemps  avec  ferveur,  et,  pendant  plusieurs  années,  il  fut  le  chef 
L'abbaye  fut  détruite  au  x*  siècle  par  les  de  la  Congrégation  du  Sauveur.  —  Voy., 
Hongrois.  El  le  fut  rebâtie,  peu  de  temps  après,  Gallia  christ.,  t.  XIII,  la  mention  de  2  ab- 
non  a  la  môme  place,  mais  au  bas  de  la  mon-  besscs  et  3V  abbés. 

tagne,  dans  une  plaine  au  delà  do  la  Moselle.  REMY  DE  REIMS  (Saint-),  5.  Remimus 

On  lit  dans  les  écrivains  de  l'ordre  de  Saint-  Remensis  (Marne,  France).  —  Antique  et  il- 

Benoit,  que  leur  règle  fut  établie  à  Remi-  lu>tre  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benott, 

remont  sous  le  règne  de  Louis  le  Débon-  qui  a  longtemps  fleuri  dans  la  ville  de  Reims, 

naire.  et  qui  fut  fondée  avant  l'an  590.  Les  Papes 

Mais  la  principale  communauté  de  Remi-  Jean  XIII  et  Innocent  IV  lui  donnaient  le 

reinont  était  celle  des  religieuses,  qui,  di vi-  nom  d'archimonastère.  Une  chapelle  dite  de 

sées  en  sept  bandes,  composées  chacune  de  Saint-Christophe,  comprise  plus  tard  daos 

douze  tilles,  chantaient  continuellement  l'of-  l'enceinte  de  la  ville,  existait  jadis  hors  des 

lice  divin.  Elles  eurent  pour  première  abbessu  murs  de  Reims,  et  était  consacrée,  dit-on,  à 

la  bienheureuse  Macteflède.  Les  abbesses  qui  la  sépulture  des  Chrétiens.  Saint  Remi  étant 

lui  succédèrent  furent  sainte  Claire  ou  Cé-  mort  l'an  533,  son  corps  fut  porté  dans  cette 

cile,  appelée  aussi  Gégoberge,  Tctl'î  ou  Go-  chapelle,  qui  semblait  abandonnée  et  qui 

berlrude.  Les  religieuses  bénédictines  de  devint  bientôt  singulièrement  célèbre  par  les 

Kemiremont  ont  toujours  prétendu  que  la  nombreux  miracles  opérés  au  tombeau  du 

règle  et  la  manière  de  vivre  qu'elles  sui-  saint  apôtre  des  Gaules.  Elle  fut  comme  l'o- 

vaient,  avaiout  pour  auteur  le  concile  tenu  rigine  de  la  basilique  de  Sainl-Remi,  balte 

à  Aix-la-Cliapelie  en  816.  vers  la  ûn  du  vi'  siècle,  qui  est  toujours 

Dans  la  suite  on  substitua  aux  religieuses  restée  depuis  l'un  des  plus  vénérables  mo- 
de Saint-Benoit  un  chapitre  noble  de  cha-  numents  de  la  ville  de  Reims.  Les  évêqurs 
noinesses.  Elles  pouvaient  être  jusqu'au  Romulfe.  Sonnât,  Landon,  saint  Nivani, 
nombre  de  93,  y  comprises  l'abbesse  et  les  saint  Béole  et  saint  Rrgobert,  et  le  roi  Dago- 
dignitaires:  mais  elles  devaient  prouver  bert  avec  eux,  l'enrichirent  tour  à  lourde 
200  ans  de  noblesse  pour  être  reçues.  Elles  leurs  dons.  Quant  au  monastère,  on  doit 
faisaient  des  vœux  simples  pour  le  temps  croire  qu'il  fut  fondé  également  peu  de 
qu'elles  restaient  à  Remircmont;  mais  elles  temps  après  la  mort  de  saint  Remi.  Saint 
pouvaient  changer  d'état,  et  même  se  ma-  Grégoire  de  Tours  fait  menlion  d'Eptplwne, 
rier,  à  l'exception  de  l'abbesse,  qui  faisait  les  abbé  de  Saint-Remy,  sous  l'évêque  Egidius, 
vœux  solennels  de  religion.  Elle  jouissait  ou  Gilles  (Un  du  vi*  siècle), 
d'un  revenu  considérable  et  de  grands  pri-  Suivant  quelques-uns,  cette  abbaye  aurait 
viléges.  Les  chanoinesses  du  chapitre  de  été  habitée  d'abord  par  des  chanoiues  sécu- 
Reiniremont  étaient  princesses  d'empire.  liera.  Mais  le  Gallia  christiana  combat  celte 

Anne  de  Lorraine  rebâtit  celte  abbaye  en  opinion,  et  regarde  conimo  plus  probable 

17V2.  La  dernière  abbesse  a  été  la  princesse  qu'elle  fut  occupée  dans  l'origine  iwr  des 

de  Bourbon-Condé,  iillc  du  prince  de  Condé  religieux  de  Saint-Benoit,  établis  déjà  par 

et  sœur  du  duc  de  Bourbon,  mono  dans  ces  saint  Remi  lui-même  au  Mont-d'Or.  On  oe 

derniers  temps  religieuse  bénédictine  de  peut  douter  cependant  quo  Turpin,  moine 

l'Adoration-Perpétuelle,  et  prieure  du  mo-  de  Saint-Denis,  puis  archevêque  de  Reims, 

naslère  du  Temple,  uu'elle  avait  fondé  a  n'a  I,  au  début  de  son  pontificat  (vers  753), 

Paris.  introduit  des  religieux  dans  la  basilique  de 

Remiremont  est  aujourd'hui  chef -lieu  Saint-Remi.  Mais  on  n'en  peut  conclure,  se- 

d'arrondissement  du  dé|>artement  des  Vos-  Ion  la  juste  remarque  du  Gallia  chm- 

ges,  h  24kil.  S.-E.  d'Epinal,  sur  la  rive  gau-  tiana,  qu'il  n'y  en  ait  point  eu  auparavant, 

(109)  On  l'appelle  auss,i  RnmcUhrg,  Ramteri  eu  Saint-  Mont.  Il  était  »o«s  l'invocation  de  mimI  Pierre, 
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et  que  des  clercs  ratent  habitée  jusqu'alors. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  monastère  de  Saint- 
Bemi  de  Reims  a  été  l'un  des  plus  célèbres 
de  l'ordre  bénédictin  en  France.  C'est  à  leurs 
frères  de  Saint-Rcmi,  dit-on,  que  les  moines 
de  Saint-Denis  en  France  vinrent,  en  887, 
demander  l'hospitalité,  lorsqu'ils  s'exilèrent 
de  leur  antique  abbaye,  au  temps  des  guerres 
des  Normands,  emportant  avec  eux  les  reli- 
ques de  leur  saint  patron  et  des  autres 
saints.  Le  Pape  Léon  IX,  qui  tenait  un 
concile  a  Reims,  l'an  104»,  fit  transférer  so- 
lennellement le  corps  de  saint  Remi  dans 
l'église  de  l'abhaye  des  Bénédictins.  Cette 
abbaye  a  produit"  ou  abrité  un  grand  nom- 
bre d'hommes  remarquables.  Bornons-nous 
à  citer  l'illustre  Mabillon,  l'une  des  plus 
belles  gloires  de  l'Ordro,  qui  prit  sous  ces 
antiques  voûtes  l'habit  religieux,  l'an  1650, 
y  prononça  ses  vœux,  le  5  septembre  1651, 
entre  les  mains  du  P.  Marsolle,  saint  reli- 
gieux, alors  prieur  de  la  maison,  et  préluda 
enfin  dans  ce  cloître  aux  pieux  et  savants 
travaux  qui  ont  immortalisé  son  nom. Saint- 
Remi  de  Reims  était  encore  au  dernier  siècle 
l'une  des  maisons  les  iilus  florissantes  de  la 
célèbre  Congrégation  de  Saint-Maur. —  Voy., 
Gatlia  christ.,  t.  IX,  col.  225,  la  série  "de 
69  abbés  de  Saint-Remi  de  Reims,  depuis 
Epiphane,  mentionné  par  saint  Grégoire  de 
Tours. 

REM  Y  DE  SENS  (Saint)  (avant  SAINT- 
MAURICE),  5.  Remigius  Stnontnsis  (Yonne, 
diocèse  de  Sens,  France).  —  Ancienne  ab- 
baye de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée  à 
Sens,  avant  Pan  613,  en  l'honneur  de  saint 
Maurice.  Elle  prit  ensuite  le  nom  de  Saint- 
Remi.  Elle  fut  reconstruite  l'an  833,  et  trans- 
férée à  mille  pas  de  la  ville,  à  la  villa  de 
latlilias,  sur  la  Vedcnne,  par  Aldric,  arche- 
vêque du  Sens.  Les  Normands  détruisirent 
entièrement  ce  monastère,  l'an  886.  Il  fut 
rétabli  ensuite  dans  lo  faubourg  de  Sens,  où 
il  avait  d'abord  été  situé,  et  détruit  de  nou- 
veau, l'an  1033,  par  l'armée  du  roi  Henri  1", 
qui  faisait  le  siège  de  Sens.  L'église  de 
Saint-Remi  fut  détruite  une  dernière  fois 
entièrement  en  1358,  lorsque,  par  ordre  du 
dauphin  Charles,  durant  fa  captivité  du  roi 
Jean  son  père,  la  ville  de  Sens  fut  entourée 
de  fossés.  Le  monastère  subit  le  même  sort, 
plus  tard,  des  mains  des  habitants  eux- 
mêmes,  qui  redoutaient  pour  leur  ville  la 
fureur  des  calvinistes.— \o\.,Gallia  christ., 
t.  XII,  co!  119.  la  scriede  76  abbés. 

REM  Y-DES- LANDES  (Saint-),  dans  la  fo- 
rêt d'Yveline,  S.  Remigius  de  Landiê  (Seino- 
et-Oise,  France). —  Monastère  de  femmes  de 
l'ordre  de  Saiiil-Benolt,  fondé  avant  l'an  1160. 
II  fut  celte  année  doté  de  biens  considérables 
Macait  e,  abbé  de  Henry,  aux  prières  de 
ert  111,  évèquc  de  Chartres,  qu'on  doit 
regarder  comme  son  fondateur.  On  a  cepen- 
dant attribué  sa  fondation,  mais  sans  aucune 
es|  èce  de  fondement,  a  Scan  berge,  qui  au- 
rait été  nièce,  dil-on,  du  roi  Clovis  1". Cette 
ahbave  était  du  diocèse  de  Chartres.  —Voy., 
Gaina  christ.,  t.  Mil.  col.  1299,  la  table  de 
23  ab|>e$>es 


REMY  PRES  VILLERS  -  COTTERETS 
(Saint  ),  ou  SAINT-REMY AUX NONNAINS, 
ou  VILLERS-  LES  -MOINES,  ou  SA1NT- 
GEORGES-LES-NONNAINS,  5.  Remigius, 
ou  Viltarium  (diocèse  de  Soissons,  Aisne, 
France).  —  Abbave  de  femmes,  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit,  fondée  vers  l'an  1062,  d'a- 
bord à  Senlis,  par  la  reine  Anne,  femme  du 
roi  Henri  1".  Lan  1630,  elle  fut  transférée 
au  prieuré  de  Saint-Georges,  près  Villers, 
au  diocèse  de  Soissons.  —  Voy. ,  Gatlia 
christ.,  t.  IX,  col.  452,  la  série  de  32  ab- 
b( sses. 

RENESBY,  Renesbium,  Renesbyensis  ab- 
batia  (comté  d'York,  Angleterre).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Clteaut,  tille  de  Rieval.  Eile 
fut  fondée  l'an  1152,  sous  l'invocation  de 
saint  Laurent,  par  Guillaume  de  Romara, 
comte  de  Lincoln,  Guillaume,  son  lils,  et  la 
comtesse  Hawdewise,  sa  femme.  Le  roi  Ri- 
chard 1"  confirma  les  donations  faites  à  cette 
abbave.  [Monastie.  Anglican.) 

RÈNGEVAL,  Rengis  Yallis  ou  Vallis  Ré- 
gis (France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Pré- 
montré, située  a  2  lieues  de  Commercy  et  à 
8  lieues  de  Toul,  et  qui  était  du  diocèse  de 
Toul.  Elle  fut  fondée,  l'an  1152,  par  Hade- 
vide  d'Ajiremont  et  |  ar  le  chapitre  de  Toul. 
—  Annal.  Pr<emonstr.,  t.  H,  col.  635 

REOLE  EN  BEA  UN  (La).  S.  Peints  de  Ré- 
gula (ancien  diocèse  de  Lescir  [  aujourd'hui 
de  Rayonne],  Basses-Pyrénées,  France).  — 
Abbave  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'in- 
vocation de  saint  Pierre,  fondée  vers  l'an 
977  ou  984,  au  temps  du  vicomte  Wil- 
laume-Sanche,  par  les  soins  de  Ceululle 
Gaston,  vicomte  de  Béarn,  et  avec  le  con- 
cours de  plusieurs  chevaliers  et  abbés  voi- 
sins. Cette  abbiye,  située  dans  le  pays  de 
Gascogne,  dit  Silvestrcnsis,  dut  son  origine 
h  deux  clercs  qui,  ayant  embrassé  la  vie 
monastique,  se  retirèrent  dans  un  bois  où 
ils  trouvèrent  un  oratoire,  sous  le  titre  de 
Saint-Pierre,  desservi  par  un  prêtre  nommé 
Garsias, qui  devint  moine  lui-même.  Ce  lieu, 
dit  auparavant  Jiarbe  du  Puy  (Barba  Podii), 
fut  dès  lors  appelé  Régula,  à  cause  de  la 
règle  de  Saint-Benoit  qui  y  fut  observée.  — 
Vov.,  Gallia  christ.,  t.  I,  col.  1303,  la  sério 
de  2i  abbés. 

RETONDES,  Retondus  (Oise  ,  France).  — 
Ancienne  abbaye,  sous  l'invocation  de  saint 
Pierre,  fondée  avant  l'an  893,  sur  l'Aisne,  h 
moitié  chemin  entre  Soissons  et  Compiègne, 
et  qui  était  du  diocèse  de  Soissons.  Elle  eut 
pour  fondateur  Bettolène.  abbé  de  Choisy, 
ou  Cauciacum.  Dès  l'an  893,  elle  fut  donnée 
par  un  diplôme  du  roi  Eudes  à  l'abbaye  de 
Saint-Mcdard,  dont  elle  devint  un  prieuré. 
{Gallia  christ.) 

REUIL,  Radolium  (diocèse  de  Meaux  , 
Seine-et-Marne,  France).  —  Ancienne  ab- 
baye de  Bénédictins,  qui  fut  le  principe  du 
viflagedece  nom,  situé  dans  le  canton  de 
La  Ferlé-sous-Jouarre.  Selon  quelques-uns, 
e'Ie  doit  son  origine  à  un  nommé  Radon, 
ftère  t'es  fondateurs  des  abbayes  de  Jouarre 
et  de  Rebais,  et  fils  d'Authaire,  seigneur 

'O?  -y-sur-Marue.  Mais  d'autres,  contestant 
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l'existence  de  ce  troisième  fils  d'Anlhaire,  •  fui  inhumé  après  sa  mort  à  la  croisade  (1227). 
ont  avancé  que  l'érection  do  ce  monastère  L'éloquent  et  dernier  historien  de  \ichttt 
devait  être  attribuée  à  Adon,  son  premier  suinte  Elisabeth,  lui  a  consacré  dans  rappeu- 
61s.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  existait  dès  le  dice  de  son  bel  ouvrage  une  note  historique 
vu' siècle;  il  fut  mis  sous  la  dépendance  du  que  nous  aimons  a  reproduire  en  entier, 
prieuré  de  la  Charité-sur-Loire ,  au  com-  «  Ce  monastère,  qui  renfermait  la  sépullu- 
mencemem  du  xir  siècle.  Depuis  cette  épo-  re  des  souverains  de  Thuringe,  fut  fondé, 
que,  les  évéques  de  Meaux  devinrent  les  comme  le  château  de  Schavenbourg  qui  était 
principaux  bienfaiteurs  de  cette  maison.  En  leur  résidence  habituelle,  par  le  même  comte 
1160,  Hénauli,  l'un  d'entre  eux,  lui  confirma  Louis,  dit  le  Sauteur.  Ce  prince,  égaré  par 
la  possession  du  village  de  Reuil  et  de  toutes  l'amourque  lui  avait  inspiré  la  beauté  extra- 
des dépendances.  Vers  la  même  époque,  ordinaire  d'Adélaïde,  femme  du  comte  pa- 
Alde  de  La  Ferlé-au-Coulfe  et  Simon,  vi-  latin  Frédéric,  avait  tué  celui-ci  dans  une 
comte  de  Meaux,  son  époux,  furent  égale-  dispute  à  la  chasse  et  avait  ensuite  épousé 
ment  ses  bienfaiteurs.  On  compte  encore  sa  veuve.  Après  vingt  ans  d'union,  la  misé- 
parmi  ses  donateurs,  en  1170,  Simon  d'Oi-  ricorde divine  qui  veut  le  salut  de  tous,  dit 
sy,  vicomte  de  Meaux,  et  Ade,  son  épouse  ;  la  chronique  ,  et  ne  souffre  pas  volontiers 
et,  en  1245,  Mathieu  d'Oisy,  seigneur  de  que  quiconque  se  perde  ,  toucha  le 
Montmirel,  lequel  lui  donna,  à  titre  d'au- 
mônes, le  droit  de  pèche  qu'il  avait  sur  la 
Marne.  En  1230,  Pierre  de  Cuisy,  évèque  de 
Meaux,  et  Nicolas,  évèque  d'Avignon,  firent 
le  dédicace  de  l'églisedu  monastère  de  Reuil. 

L'ancien  monastère  de  Reuil,  supprimé  a  viande  rôtie  et  bouillie, du  gibier  et  d'autres 

l'époque  de  la  révolution,  est  aujourd'hui  mets  gras.  Le  comte,  très-scandalisé,  lui  dc- 

nn  agréable  château  qu'entoure  un  beau  manda  ce  qu'elle  voulait  dire,  et  si  elle  ne 

parc,  vivifié  par  des  eaux  magnifiques. —  savait  pas  qu'il  ne  convenait  à  aucun  Cliré- 

Vov.,  G  allia  christ.,  la  série  de  42  prieurs,  tien  de  manger  de  la  chair  le  jour  où  son 

RESSONS,  Ressonium  (  Oise,  France  ).  -  c«A«Uïur  et  [Rédempteur  était  mort  sur  la 


d'Adélaïde.  Elle  conçut  de  grands  remords 
et  voulut  les  faire  partager  a  son  mari.  Le 
vendredi  saint  de  l'année  1083,  elle  le  pria 
de  dîner  avec  elle,  etcomme  ils  étaient  tons 
deux  à  table,  elle  fit  servir  beaucoup  de 


Abbaye  de  l'ordre  de  Préinontré,sous  l'invo- 
cation de  la  sainte  Vierge,  fondée  l'an  1150, 
à  4  lieues  de  Reauvais,  et  h  6  de  Pontoise, 
par  l'un  des  seigneurs  du  château  d'Aumont, 
voisin  de  ce  môme  lieu.  Ses  premiers  reli- 
gieux vinrent  de  l'abbaye  de  Saint-Jean  d'A- 
miens. L'abbaye  de  Ressons  était  du  diocèse 
de  Rouen.  Ressons  est  aujourd'hui  de  celui 
de  Beauvais.— Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XI, col. 
337,  !a  série  do  44  abbés;  Annal.  Prœmonstr., 
t.  11,  col.  649. 

RETHERS,  Rethcria  ou  Consilium  Dei.  — 
Monastère  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint- 
Bcnott,  fondé  avant  l'an  1176,  dans  la  Wc- 
leravie  (Allemagne  ,  rcrcle  du  bas-Rhin). 
On  lit  ailleurs,  dit  le  Gallia  christ.,  que  ce 
fut  d'abord  une  abbaye  de  moines,  ensuite 
de  religieuses  de  l'ordre  de  Saint-Augustin 
et  enOn  une  abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de 
Pi  émonlré.  —  Le  Gallia  christ,  fa  place  dans 
lo  diocèse  de  Mayence,  quoiqu'il  soit  incer- 
tain do  quel  diocèse  elle  dépendait  (t.  V, 
col.  591). 

RETORT  A,  (Espagne).— Abbaye  de  l'ordre 
de. Prémontré,  fille  de  la  Case-Dieu,  qui  fut 
fondée  par  la  comtesse  d'Assurés,  l'an  1143,  à 
cinq  lieues  de  Valladolid.Elle  était  sous  l'in- 
vocation de  saint  Martin,  et  du  diocèse  de 
Palencia.  —  Voy.  Annal.  Prœmonstr.,  1. 11 , 
col.  657. 

REYNIIARTSRRUNN. — Abbaye  d'Allema- 
gne, de  l'ordre  de  Clteaux,  située  dans  l'an- 
cien duché  ou  landgraviat  de  Thuringe,  au- 
jourd'hui duché  de  Saxe-Cobourg-Gotha.  11 
en  est  souvent  parlé  dans  l'histoire  de  saint 
Elisabeth  de  Hongrie,  duchesse  de  Thurin- 
ge. Le  duc  Louis,  son  pieux  époux,  affec- 
tionnait singulièrement  ce  monastère,  qu'il 
combla  de  ses  bienfaits,  et  daus  lequel  il 


croix  pour  le  sauver.  «  Abl  dit  Adélaïde, 
«  si  cela  ne  nous  convient  pas,  que  diron>- 
*  nous  donc  au  bon  Diou,pour  nous  excuser 
«  de  n'avoir  rien  fait  pour  mériter  sa  misé- 
«  ricorde,  et  d'avoir  laissé  nos  péchés  gran- 
«  dir  jusqu'au  ciel,  sans  l'ombre  de  repentir 
«  ni  de  douleur,  comme  en  ont  les  autres 
«  pieux  Chrétiens  7  »  Louis,  profondément 
touché,  baissa  la  tète  et  commença  è  pleurer 
amèrement,  sa  conversion  était  faite.  Dès  le 
lendemain  il  envoya  chercher  son  ami  in- 
time, l'évoque  d'Halberstadt,  et  lui  deman- 
da le  moyen  de  mettre  sa  conscience  en  bon 
ordre.  D  après  son  avis,  ilallaaveoa  fem- 
me à  Rome  demander  au  Pape  l'absolution 
de  leurs  péchés.  Le  Pape  lui  imposa  pour 
pénitence  de  renoncer  au  monde  et  de  se  re- 
tirer dans  un  monastère  qu'il  b/ktirait  en 
l'honneur  de  la  compassion  de  Notre-Dame 
et  do  saint  Jean,  lorsqu'ils  se  tinrent  ensem- 
ble sous  la  croix  au  Calvaire.  De  retour  eu 
Thuringe,  Louis  remit  la  seigneurie  entre  les 
mains  de  son  (ils,  et  lui  abandonna  tous  ses 
Etals,  excepté  le  seul  château  de  Sehauen- 
bourg.  Un  jour  qu'il  chevauchait  de  ce  châ- 
teau a  la  Warlbourg,  il  vil  un  potier  nommé 
Reinhart  assis  et  travaillant  pies  d'une  fon- 
taine très-abondante.  Ce  potier  cl  quelques 
paysans  de  Frirherode  qui  se  trouvaient  tapi- 
rent au  comte  qu'ils  voyaient,  chaque  uuii, 
deux  belles  lumières  brûler  près  de  cette 
fontaine,  l'une  au  lieu  où  a  été  bâtie  depuis 
l'église,  et  l'autre  sur  le  site  de  la  chapelle 
Saint-Jean.  Louis  fut  élonnéet  se  souvenant 
de  son  vœu,  crut  que  Dieu  lui  désignait  ain- 
si le  lieu  où  il  devait  bâtir  son  monastère; 
il  se  mit  aussitôt  à  l'œuvre,  toujours  de 
l'avis  «le  son  bon  ami  révôqued'llalber.stadt, 
et  quand  le  monastère  fut  achevé  il  lui  dou- 
ua  le  nom  dvReynhartsbrunn  en  sou  venir  du 
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potier  cl  do  la  fontaine.  Il  y  resta  le  reste  de 
ses  jours  dans  la  pénitence,  et  y  fut  enterré, 
ainsi  que  tous  ses  descendants  jusqu'à  la 
séparation  de  la  Hesse  et  de  la  Tnuriu- 

8e* 

•  L'abbaye  de  Reynhartsbrum  joue  un 
grand  rôle  dans  toute  la  suite  de  l'histoire 
deThuringe:  ses  abbés  (paraissent  toujours 
avoir  été  des  personnages  très- importants 
dans  le  pays;  grandes  étaient  la  sollici- 
tude et  l'atTection  du  mari  d'Elisabeth  pour 
ce  lieu  sacré.  Les  religieux  ne  trouvè- 
rent (mis  dans  tous  ses  successeurs  des  protec- 
teurs aussi  zélés  :  ils  eurent  beaucoup  h  souf- 
frir de  la  part  des  seigneurs  voisins,  et  même 
de  celle  de  l'archevêque  de  Mayence,  métro* 
politain  de  la  province.  Enfin  le'nionastère  fut 
incendié  dans  l'affreuse  révolte  des  paysans 
de  Tan  15*25,  et  ne  fut  jamais  rétabli,  grâce  à 
l'iuiroduction  de  la  réforme  Les  ducs  de 
Saxe-Gotha  l'ayant  sécularisé,  y  construi- 
sirent une  sorte  de  château,  que  le  duc  ac- 
tuel vient  de  faire  rétablir  dans  la  forme  d'un 
ancien  manoir  gothique,  avec  assex  dégoût, 
mais  un  peu  trop  d  ornements.  Il  ne  reste 
des  anciennes  constructions  qu'un  très-bon 
bas-relief  du  xv'  siècle,  qui  représente  la 
crucifixion,  sur  la  porte  d  une  des  cours, 
et  des  pierres  sépulcrales  recouvertes  des 
statues  d'autant  de  souverains  de  la  maison 
de  Thuringe  ,  savoir  de  Louis  1"  le  Barbu 
(1036),  Louis  11  le  Sauteur  (1096),  Louis  III 
premier  duc  ou  landgrave  (1140),  Louis  IV 
Je  Ferré  (1168),  Louis  V  Je  Doux,  avec  la 
coquille  de  pèlerin,  parce  qu'il  mourut  à  In 
croisade  (1101),  Louis  VI  le  Saint,  mari  d'E- 
lisabeth, et  eutin  le  jeune  Hermann,  leur  fils 
et  le  dernier  nia  le  cle  >a  race.  Le  caractère 
de  ces  monuments  semble  assez  couieiO{K>- 
raindeceux  qu'ils  représentent.  Cependant 
on  a  élevé  des  doutes  graves  sur  leur  au- 
thenticité. On  les  croit  refaits  de  souvenir 
par  un  moine  du  xv*  siècle,  après  un  incen- 
die qui  aurait  détruit  les  anciennes  tombes. 
Notre  duc  Louis  est  qualifié  dans  son  épi- 
taphe  de  marUus  beatœ  Elisabelhœ,  ce  qui 
indique  une  construction  intérieure  au 
moins  de  quelques  années  à  sa  mort.* 

«  Dans  la  cha|>elle,  qui  est  toute  moderne, 
on  voit  un  crucifix  ancien  et  beau,  venant 
d'une  vieille  chapelle  de  Saint-Jean,  située 
à  une  lieue  du  monastère,  sur  remplace- 
ment d'une  église  fondée  par  saint  Boniface, 
et  où  un  grand  candélabre  en  pierre,  au  mi- 
lieu des  bois,  rappelle  le  souvenir  du  grand 
apôtre  de  la  Germanie. 

«  Du  reste,  quoiqu'on  ne  trouve  presque 
plus  rien  du  monastère  où  l'époux  bien-aimé 
d'Elisabeth  et  elle-même  se  sont  si  souvent 
rendus,  il  reste  toujours  la  position  vrai- 
ment délicieuse  de  cet  ancien  édifice,  dans 
un  vallon  à  trois  lieues  de  Gotha  ;  un  de  ces 
beaux  vallons  que  la  main  de  Dieu  semble 
avoir  formé  exprès  pour  servir  de  retraite  à 
ses  serviteurs.  D  éfisses  et  antiques  forêts 
garnissent  les  flancs  des  hautèursqui  forment 
le  ravin  au  fond  duquel  s'élevait  le  monas- 
tère, un  heureux  mélange  de  bois,  de  prai- 
ries et  d'eaux  vives,  anime  le  paysage  où 
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règne  un  aspect  retiré, paisible  et  hospitalier* 
parfaitement  d'accord  avec  les  souvenirs qu> 
s'y  rattachent.  Du  moins  à  nos  veux  préve- 
nus, ce  lieu  a  semblé,  plus  qu'aucun  autre* 
empreint  iluchnrmc  suave  et  pur  quele  temps 
n'a  pu  effacer  de  tout  ce  que  la  chère  sainte 
Elisabeth  a  marqué  de  son  empreinte.  »  (  Lo 
ronde  de  Monlalembert  Jlist.  de  sainte 
Elisabeth.  Appendice  VI.) 

REWLEY  ou  ROYAL-LIEU,  nevleyensis 
Abfratia  (  a  Oxford,  Angleterre).  —  Abl>aye 
de  l'ordre  de  CItcaux,  fondée  au  xih*  siècle 
dans  un  faubourg  d'Oxford,  par  Richard, 
coin  le  de  Cornouailles,  et  ensuite  empereur 
d'Allemagne.  Ce  prince,  frère  du  roi  Henri  III, 
avait  fondé  également  l'abbaye  de  Hayles, 
dans  le  comté  do  Gloccster,  où  il  fut  inhumé 
(l'an  1271).  Son  cœur  avait  élé  porté  dans  le 
chœur  du  couvent  des  frères  Mineurs  d'Ox- 
ford. L'abbaye  de  Rewley  était  sous  l'invoca- 
tion de  la  sainte  Vierge.  —  Voy.  Monastic, 
Anglican. 

RHATK1SIN  ou  RA1THIN  (comté  de  East- 
Méath,  Leinster,  Irlande). —  Grand  monas- 
tère fondé  vers  la  On  du  vr  siècle  par  saint 
Carthag  le  Jeune,  surnommé  Mtchuda,  évô- 
que  en  Irlande.  Ce  saint,  jeune  berger,  dit- 
on,  fut  successivement  disciple  de  saint 
Carthag  l'ancien,  et  de  sainjt  Comgall.  Le 
monastère  de  Raithin,  qu'il  fonda,  devint  la 
plus  nombreuse  cl  la  plus  célèbre  école  de 
piété  et  de  science  qu'il  y  eût  alors  dans 
toute  l'Europe.  Il  était  à  huit  milles  de  .celui 
de  Saint-Colomb  de  Déarmagh,  el  dans  le 
voisinage  de  celui  de  Sainl-Colman,  appelé 
Land-tlo.  Le  saint  eut,  .lit-on,  plus  de  800 
disciples,  qui  vivaient  fort  autrement.  Il 
les  gouverna  pendant  environ  40  ans,  et  com- 
posa pour  eux  une  règle  que  l'on  a  encore 
en  ancienne  langue  irlandaise.  Les  moines 
de  Raithin  ne  se  nourrissaient  que  d'herbes 
et  de  racines.  Ils  se  livraient  a  un  travail 
continuel,  tant  pour  avoir  de  quoi  subsister, 
que  pour  soulager  la  misère  des  pauvres. 

Contraint  par  la  persécution  d'un  princo 
voisin  de  prendre  la  fuite,  le  saint  abbé  se 
relira  avec  ses  disciples  dans  la  province  de 
Munster,  et  fonda  un  monastère  à  Lismore, 
dont  il  est  regardé  comme  le  premier  évê- 
que.  Il  y  mourut  le  IV  mai  637.  La  grande 
église  de  Lismore  était  dédiée  sous  son  in- 
vocation, et  la  ville  était  appelée  de  son  nom 
Lismore- Mochuda.  —  Voy.  les  Actes  de  saint 
Carthag,  cités  par  Ussériu.%  Antiq.,  p.  472, 
V88,  503,  et  publiés  par  les  Bollandistes. 

RHE1NAU  ou  RHINOU,  Rhenovium,  Bhi- 
tutugia,  Rinawa,  et  Rhelnacum  (canton  de  Zu- 
rich, Suisse).  — Abbaye  de  Bénédictins,  qui 
a  donné  lieu  a  la  petite  ville  de  ce  nom  si- 
tuée sur  le  Rhin,  entre  Schaffouse  et  Egli- 
san.  Cette  abbaye  fut  fondée  l'an  778  |>ar 
Wolfehnrd,  comte  de  Kiburg,  dans  une  soli- 
tude sombre  et  profonde.  Les  moines  défri- 
chèrent les  environs  et  se  livrèrent  ensuite 
à  la  culture.  Plus  tard,  ils  cornèrent  des  ma- 
nuscrits et  ouvrirent  une  école  qui  jouit 
d'uue  certaine  renommée.  Cette  abbaye  était 
sous  le  patronage  de  la  sainte  Viepge,  de 
saint  Pierre  ai>ûlre,  desainl  Biaise,  évôque  el 
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martyr,  et  de  saint  Finlan,  irlandais,  qui 
avait  vécu  pendant  22  ans  en  reclus  dans 
une  cellule  particulière,  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée l'an  827.  L'abbaye  de  Rheinnu  a  pro- 
duit, comme  tant  d'autres  de  ses  sœurs,  des 
érudits  et  des  savants  qui  ont  laissé  des  ou 


diocèse  d'Halbcrstadt,  ville  des  Etals  prus- 
siens. Saxe). — Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux, 
fondée  près  de  Brunswick  l'an  1145.  —  Joti- 
gelin  (liv.  m,  p.  28  j  donne  une  longue  no- 
menclature de  40  abbés. 

R(ESE  (Saint- Sauveub  de),  S.  Sahatoris 


vraies  estimés.  Elle  a  pu  jusqu'à  présent    de  Riete  Cœnobium  (diocèse  u'Ancône,  Etats, 


survivre  a  tous  les  désastres  que  les  établi 
sements  monastiques  ont  éprouvés  en  Suisse 
comme  ailleurs.  Bâtie  dans  un  flot,  entre 
deux  presqu'îles  formées  par  les  sinuosités 
du  Rhin,  ello  se  trouve  dans  une  situation 
pittoresque  et  fort  agréable.  Elle  possède 
une  bibliothèque  riche  en  manuscrits  pré- 
cieux et  en  collections  d  histoire  naturelle. 
A  l'extrémité  de  l'îlot,  on  voit  une  chapelle 


ecclésiastiques). —  Abbaye  de  Tordre  de  Cl- 
teaux,  située  entre  les  villes  d'Ancône  et  de 
Sinigaglia,  et  dont  on  ignore  IVigine.  Co 
moine  de  celte  abbaye,  D.  Ange,  fut  créé  l'en 
1 443,  par  le  Pape  Eugène  IV,  abbé  de  Saint- 
Vincent  et  Saint-Anastase-aux-trois-Fontai- 
ne<,  à  Rome. 

BIEUNETTE  (Notre-Dame  de),  Ritus  Ni- 
tidut  (diocèse  de  Carcassonne,  Aude,  France). 


assez  curieuse,  construite  en  forme  de  grotte  —Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Clleam, 
cl  toute  remplie  de  coquillages.  Quoique  le  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée 
canton  de  Zurich  soit  presque  tout  proies-  avant  l'an  1162.  Elle  était  de  la  ligne  de 
tant,  la  population  de  Rheinau  est  catholi-  Morimond.  On  ignore  quels  lurent  ses  tou- 
que, et  elle  entoure  d'une  juste  vénération  dateurs.  Elle  eut  pour  premiers  bienfaiteur! 
les  bons  Bénédictins  qui  là  comme  partout  Arnald  de  Siger,  Rixovende,  sa  mère,  et 
ailleurs  se  montrent  les  bienfaiteurs  de  la  quelques  autres  personnages.  Sa  première 
contrée.— Voy.,  Gallia  chri$t.r  t.  V,  col.  1007,  abbesse  fui  Reine,  veuve,  dit-on,  de  Bernard 
la  série  de  51  abl  ' 


RUE1NTHAL,  Yallis  Rheni  (Allemagne).— 
Abbavo  de  lemmesde  l'ordre  de  Clteaux,  fon- 
dée i'an  1255  par  Conrad,  comte  de  Fri- 
bourg,dans  l'ancien  diocèse  de  Constance,  et 
dans  Te  comté  de  Fribourg.  Elle  fut  soumise 
aussitôt  à  l'abbé  de  Lulzell.  Mais  au  troisième 
siècle  après  sa  fondation ,  devenue  presque 
déserte  par  suite  des  guerres  qui,  au  temps 


de  Châtillon.  Elle  fut  détruite  une  première 
fois  par  les  Goihs,  dit  le  Gallia  Christian», 
et  l'an  1432  elle  fut  unie  à  l'abbaye  de  Vil- 
lelongue,  par  l'autorité  de  Gui, abbé  de  Mo- 
rimond. Délruile  de  nouveau  par  les  héréti- 
ques au  xvi*  siècle,  elle  fut  alors  agrégée  à 
la  même  abbaye  de  Villeîongue,  dont  elle 
resta  comme  le  domaine  jusqu'en  1618,  où 
Cécile  de  Noë  fui  élue  nouvelle  abbesse.  Vi- 


du concile  de  Bflle,  ravagèrent  ces  contrées,    laide  Lcslang,  évéque  de  Carcassonne, lui 


elle  fut  transformée  en  un  prieuré  d'hom- 
mes. Ce  prieuré  demeura  toujours  soumis  & 
Lutzell  jusqu'à  ce  que  le  marquis  d'Hoch- 
berg,  ayant  changé  de  religion,  supprima 
dans  ce  lieu  l'institut  de  Cheaux. 

RIDAL  ou  RIEVAL,  Rie  VaJlis,  Rieval- 
lense  Cœnobium  (comté  d'York,  Angleterre). 
— Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  lille  de 
Clairvaux,  fondée  en  1131  par  un  noble 
Anglais,  nommé  Walther  Espec,  sous  les 
auspices  de  Thurstan,  archevêque  d'York. 
Cette  abbaye  était  située  au  fond  d'une  val- 
lée sur  les  bords  de  la  Rii,  d'où  elle  a  pris 
son  nom.  Elle  eut  pour  premier  abbé  jus- 

Î|u'en  1143,  le  B.  Wilhelme.  Son  successeur 
ut  Aelred,  disciple  de  saint  Bernard,  hom-  époque,  confirma  également  toutes  ses  pos- 
me  éminenl  |»ar  ses  vertus  et  ses  écrits,  dit  sessions.  Alexandre  111,  Luce  111  et  Clé- 
Jongelin.  Cette  abbaye  était  sous  l'invoca-  ment  111  lui  accordèrent  à  leur  lour  des  pri- 
tion  de  la  sainte  Vierge.  C'est  l'une  des  trois  viléges.  Celte  abbaye  fut  la  mère  de  plusieurs 
que  fonda  le  pieux  chevalier  Walther  Espec,  autres  en  France  et  dans  d'autres  pays.  — 
après  (a  On  tragique  de  son  jeune  Ois,  mort  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XU1,  col.  1 124,  la sé- 
d'une  chute  de  cheval,  faite  devant  une  pe-  rie  de  31  abbés;  et  Hugo,  Annal. Prœmonttr., 
tite  croix  de  pierre.  Les  deux  autres  étaient    t.  11,  col.  613. 

celle  de  Kirkham,  fondée  l'an  1122,  et  celle  RIFFENSTEIN  ,  Riffensteinium  (Allctna- 
de  Wardon,  en  1136.—  Voy. Monastic.  Angli-  gne).— Abbaye  de  l'ordre  de  Ctteaux,  fondée 
can.— Le  Pape  Alexandre  111  donna  un  pri- 


permit  en  1650  de  transférer  le  monastère 
dans  la  ville  de  Carcassonne.  Mais  cette 
translation  n'eut  son  effet  que  sous  l'abbesse 
suivante,  Elisabeth  de  Levi,  fille  d'Alexan- 
dre, marquis  de  Mirepoix ,  nommée  par  le 
roi  l'an  1662.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  VI, 
col.  1024,  la  série  de  41  abbesses 

RIEVAL,  Reaia  Yallis  (Meuse,  France].- 
Abbaye  de  l'ordre  de  Prémontré,  fondée  l'an 
1124  ou  1  Ul,  entre  Void  et  Commercy.'ians 
le  durhé  de  Bar,  par  Rainald  1",  comte  de 
Bar,  et  sa  femme  Gisèle  de  Vaudenionl.  Elle 
était  de  l'ancien  diocèse  de  Toul.  Henri, 
évêque  de  Toul,  continua  sa  dotation,  l'an 
1140,  el  le  Pape  Innocenl  11,  vers  la  même 


vilége  en  sa  faveur. 

R1DDAGSHUSEN. —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Clteaux,  en  Allemagne,  dans  le  diocèse  de 
Cologne.  Elle  fut  fondée  vers  l'an  1130,  par 
Frédéric  1",  archevêque  de  Cologne.  Son 
premier  abbé  fut  Henri,  frère  d'Arnold,  abbé 
de  Morimond.  Elle  fui  cédée  dans  la  suite 
aux  luthériens. 


an  1162  dans  la  Thuringe,  ou,  comme  on 
il  ailleurs,  aux  confins  de  la  basse  Saxe,  dit 
e  Gallia  christ.,  qui  en  fait  mention  parmi 
celles  du  diocèse  de  Mayence.  Elle  était 
fille  de  Volcolderode.  —  Le  Gallia  christ., 
t.  V,  co),597,  mentionne  deux  abbés. 

RIGAUD  (Sai*t-1,  5.  Rigaudus  ou  Bigal- 
dus  de  Ancisa  (Saôiie-et-Loire,  France.) -• 
Abbaye  de  Bénédictins ,  fondée  l'an  HîL 


RIDDl.UMIl'ShN ,  Riddagshusium  (ancien    dans  la  oaroisse  de  Ligny,  et  dans  l'ancien 
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diocèse  do  Mâcon.  Son  fondateur  fut  Eus- 
torge,  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Austre- 
moine  d'issoire,  qui  le  fit  construire  avec 
l'appui  d'Haganon,  évêque  d'Autun,  et  le 
concours  de  Drogon,  évêque  de  Mâcon.  —Le 
Gallia  Christ.,  t.  IV,  col.  1173,  donne  la  sé- 
rie de  37  abbés. 

R1GOMEK  DE  ME  AUX  (Saut-),  S.  Ri- 
gomeru$(k  Meaux,  Seine-et-Marne.  France). 
—  Ancien  monastère  fondé  avant  l'an  1005, 
dans  un  faubourg  de  Meaux  appelé  Cornil- 
lon.  On  croit  que  saiu  Rigomer,  évêque  de 
Meaux,  y  fut  inhumé,  et  qu'il  en  prit  le 
nom  a  cette  occasion.  Saint  Gilbert,  évèque 
de  Meaux,  le  concéda  à  des  chanoines  I  an 
1033.  On  y  vit  ensuite,  pendant  longtemps, 
des  religieux  bénédictins;  il  passa  plus  tard 
d'abord  à  des  clercs  séculiers,  et  puis  à  des 
chanoines  réguliers.  Enfin  il  devint  un 
prieuré  simple. 

MLLE  ou  KELAY,  Releyum  (diocèse  de 
Rennes,  llle-et-Vilaine,  France).  —  Abbaye 
sous  l'invocation  de  saint  Pierre,  fondée  vers 
l'an  1024,  près  la  ville  de  Fougères,  par  Al- 
fred, seigneur  de  Fougères.  Elle  fut  donnée 
a  des  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin,  un  peu  plus  d'un  siècle,  dit-on, 
après  cette  époque.  Elle  était  occupée,  en 
dernier  lieu,  par  des  chanoines  réguliers  de 
îa  Congrégation  de  France,  dite  de  Sainte- 
Geneviève. 

IUNDORP  (  diocèse  de  Cologne,  Prusse 
rhénane.) — Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de 
Clteaux,sous  l'invocation  de  saint  Clément, 
fondée  vers  l'an  1156,  par  Arnold  de  Woda, 
archevêque  de  Cologne. 

RIO  SECO  ,  Rivus  Siccus  (  diocèse  de 
Rurgos,  Espagne).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Clteaux,  fondée  l'an  1147,  non  loin  de  Mé- 
dina de  Tamar,  ou  de  Rio  Seco.  Elle  est 
fille  de  Valbueua,  de  la  filiation  de  Mori- 
inond. 

RIPA-ALTA,  ou  RIPALTA  (diocèse  de 
Turin,  Élats-Sardes). — Abbaye  de  l'ordre  de 
Clteaux,  fondée  l'an  1130,  en  l'honneur  do 
saint  Pierre  et  de  saint  André.  Elle  est  fille 
de  Loredio,  au  diocèse  de  Verceil,  et  de  la 
ligne  de  La  Ferlé. 

RIPPON,  Ripponense  Ccenobium  (comté 
d'Yorck,  Angleleric). —  Ancien  monastère 
fondé  au  vu*  siècle  par  Alcfrid,  fils  aîné 
d'Oswy,  et  roi  de  Bernicie.  Ce  prince,  ré- 
voquant le  don  qu'il  en  avait  fait  aux  reli- 
gieux Scots,àcause  de  leur  refus  de  se  con- 
former à  la  pratique  de  l'Eglise  romaine, 
touchant  la  célébration  de  la  Pâque,  le  céda 
bientôt  a  saint  Wilfrid.Ce  saint,  qui  fut  de- 
puis évêque  d'Yorck,  acheva  les  bâtiments 
du  monastère,  et  en  fut  le  premier  abbé. 

Saint  Wilfrid  étant  allé  à  Rome ,  le  Pape 
A thon  lui  accorda  un  privilège  pour  son 
abbaye  de  Rippon. 

Celte  abbaye  fut  consumée  par  le  feu  vers 
l'an  948,  lorsque  le  roi  Edred,  pour  prévenir 
les  révoltes  des  Northurobres,  réduisit  leur 
pays,  et  supprimant  entièrement  le  titre  de 
roi  dans  le  Northumberland,  en  fil  une  pro- 
vince particulière.  (  Uonattic.  Anglican.  ) 

RIVET,  Rivetum  ou  B.  Maria  de  Riveto 
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(ancien  diocèse  de  Bazas ,  aujourd'hui  de 
Bordeaux,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Cteaux,  fille  de  Pontault,  de  la  fi! talion  de 
Pontigny  ,  fondée  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge  Tan  1188.  Le  Pape  l'rlwin  IV 
confirma  ses  possessions  par  une  bulle  de 
Tan  1264,  où  1  on  voit  que  cette  abbaye  avait 
déjà  été  fondée,  avant  son  union  à  l'ordre 
de  Clteaux.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  1. 1,  col. 
1219,  la  série  de  13  abbés,  commençant  seu- 
lement à  l'an  1*08. 

ROBKRTMONT,  Roberti  Mons  (diocèse  de 
Liège,  Belgique).  —  Abbaye  de  femmes  de 
l'ordre  de  Clteaux,  située  non  loin  de  Liè- 
ge. Elle  fut  fondée  avant  l'an  1180.  Elle  a 
pris  son  nom  de  Robert,  évêque  de  Verdun, 
qui,  vers  le  commencement  du  xii'  siècle, 
concéda  un  lieu  plus  vaste  aux  religieuses 
pour  leur  établ  issement.—  Voy . ,  Gali.  christ.  f 
1. 111,  col,  1130,  la  série  de  36  abbesses. 

ROBERTS-BR1GGS1E,  Pon*  Roberti  (couilé 
de  Sussex,  Angleterre).—  Abbaye  de  l'ordre 
de  Clleaux,  fille  de  Boxlev,  de  la  filiation  de 
Clairvaux,  suivant  Jongelin.  Elle  fut  fondée 
Pan  1176  par  Robert  ou  Alvred  de  Saint- 
Martin,  l'un  des  familiers  du  roi  Henri  H. 
Elle  était  située  sur  la  rivière  de  Rother.  Le 
roi  Richard  conlima  ses  possessions.  (Mo- 
nastic.  anglican.) 

ROCCA-AMADORI ,  ou  ROCCA-AMATO- 
KlVM,RupesAmatorit,RocAmadour[diocèse 
de  Messine,  Sicile. —Célèbre  abbaye  de  l'or- 
dre de  Clleaux,  fondée  au  temps  de  Henri  VI, 
empereur  et  roi  de  Sicile,  et  de  Constance,  sa 
femme,  l'an  1197,  par  Barthélerai  de  Luc  de 
Messine,  comte  de  Paterno.  Ce  noble  sei- 
gneur fonda  et  dota  ce  monastère,  dit  on , 
en  souvenir  de  l'antique  et  vénérable  sanc- 
tuaire de  Noire-Dame  de  Roc-Amadour, 
dans  le  Quercy,  près  de  Cahors,  en  France. 
Ce  sanctuaire  est  ainsi  nommé  d'un  solitaire 
humble  et  inconnu,  qui,  par  son  assiduité 
à  prier  sur  le  rocher  où  il  est  construit,  et 
qu'il  purgea  de  serpents  venimeux,  mérite 
le  nom  dAmator  rupis,  d'où,  par  suite  du 
langage  du  pays,  les  habitants  ont  fait  le  nom 
d'Amadour.  —  Voy.  Diction,  des  Pèlerina- 
ges, t.  II,  col.  516;  et  llisl.  de  Notre-Dame  de 
Roc-Amadour,]Mc  l'abbé  Caillau,  Paris,  1834. 

L'abbaye  de  Roc-Amadour,  en  Sicile,  est 
située  près  de  Mes>ine.  Elle  possédait ,  au 
temps  de  Jongelin,  un  magnifique  cloître 
supporté  par  vingt-huit  colonnes,  œuvre  de 
Sylvestre  de  Mareul,  patricien  de  Messine 
et  abbé  dudit  lieu,  comme  l'indique  une 
inscription  de  marbre  placée,  dit  le  même 
historien,  sur  la  porte  du  chapitre.  —  Voy. 
Jongelin ,  lib  vu,  p.  91. 

ROCCADIA  (diocèse  de  Messine,  Sicile). 
—  Abbaye  de  Tordre  de  Clteaux,  fille  de 
Sambuccina-sous-Clteaux,  en  Calabre.  Elle 
fut  fondée  l'an  1176.  Suivant  quelques-uns, 
elle  était  située  dans  l'ancien  diocèse  de 
Lenlini  ou  Léontini,  l'antique  Lcontium,  la 
pairie  du  célèbre  rhéteur  et  sophiste  Gor- 
fcias.  Celte  ville  de  Sicile  fut  ruinée  par  un 
tremblement  de  terre  en  1169. 

ROCHE  (La),  de  Rupe  ou  Rupen$e  Cmno- 
biam  (comté  d'York,  Angleterre).  —  Abbaye 
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de  l'ordre  de  Clteaux,  fille»  de  New-Minster, 
en  Northumberland,  de  la  filiation  de  Clair- 
vaux.  Le  Mona-tic.  Anglicun  lui  assigne 
pour  date  l'an  1147.  Richard  de  Balli,  cl  Jean 
son  fils;  Matilde  de  Lunatot,  veuve  de  Gé- 
rard de  Fournival  ;  Edmond  de  Lafey,  con- 
nétable de  Chesler,  et  divers  autres  person- 


ne 


Vierçe,  vers  lan  113C,  par  une  colonie  de 
religieux  venus  de  l'abbave  de  Pontignv 
L'abbaye  de  Uochcs  était"  situéo  près  de 
Cosne  (  Nièvre  )  et  dans  l'ancien  diocèse 
d  Auxerre  (Cosne  est  aujourd'hui  du  diocèse 
de  Nevers).  Les  fondateurs  et  bienfaiteurs, 
de  cette  abbaye  sont  les  barons  de  Donzv  et1 


nages,  lurent  ses  bienfaiteurs.  Le  Pape  l'r-  de  Saint-Vérin,  et  les  seigneurs  de  Chasnc 
ham  111  confirma  ses  donations  par  une  lettre  Hugues  de  Montaigu,  évêque  d*Auxerre  fui 
à  l'abbé  Osmond,  datée  de  Véroue,  l'an  1186.    aussi,  à  son  origine,  son  bienfaiteur  Cette 


—  Voy.  Monastic.  Anglican, 

ROCHE(Notre-Dame  de  la),  Roc AafSeine- 
et-Oise,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin,  fondée  l'an  1190,  sous  l'in- 
vocation de  la  sainte  Vierge,  au  lieu  appelé 
Bnis-Guyon,  h  une  lieue  de  Port-Roval-des- 
Champs,  et  alors  dans  le  diocèse  de  Paris. 
Son  fondateur  fut  Gui  de  Levis.  Ses  reli- 
gieux embrassèrent  presque  aussitôt  l'insti- 
tut de  Saint-Victor  de  Paris.  Amaury,  comte 
de  Montfort,  les  seigneurs  de  Chevreuse  et 
d'autres  nobles  seigneurs,  'furent  les  bien- 
faiteurs de  celte  abbaye,  que  le  Pape  Gré- 
goire IX  prit  sous  sa  protection.  On  voyait 
dans  son  église,  suivant  le  Galtia  christ.,  une 
image  de  la  sainte  Vierge,  en  ivoire,  telle 
qu'on  n'en  trouve  point  de  semblable  dans  le 
royaume  de  France.  Elle  dépendait  d'abord 
de  l'abbaye  de  Livry,  dont  elle  secoua  le 
joug  dès  l'an  1238,  à  la  condition  d'une  re- 
devance annuelle.  —  Voy.,  Gallia  christ , 
I.  VII.  col.  8^8,  la  série  de  12  abbés 

KuCHEFÔR  r* (Notre-Dame  de  i  (diocèse 
de  Nîmes,  Gard,  France).  —  Célèbre  sanc- 
tuaire de  la  sainte  Vierge,  situé  sur  le  som- 
met d'une  montagne  escarpée,  à  deux  lieues 
d  Avignon  et  à  six  de  Nîmes.  Son  origine  est 
une  petite  chapelle  sous  l'invocaiion  de  sainte 
Victoire,  vierge  et  martyre,  qui  s'élevait  ja- 
dis sur  ce  mont,  et  dont  la  fondation  remon- 
tait au  temps  de  Charlemagne  Ce  sanctuaire, 
après  di verses  vicissitudes,  est  desservi  au- 
jourd'hui  par  des  religieux  marisles.  Si  nous 
le  mentionnons  ici,  c  est  parce  qu'il  fut  autre- 
fois un  monastère  de  Bénédictins.  La  vaste 
plaine  qui  s'étend  au  pied  de  la  montagne, 
ne  présentait,  dit-on,  à  l'arrivée  des  fils  de 
Saiiit-Benolt,  que  des  étangs  et  des  marais 
stériles.  Si  la  ferlilité,  l'abondante  règne 
aujourd'hui  dans  cette  magnifique  plaine, 
voisine  du  Rhône/personne  n'ignore  quelles 
sont  les  mains  qui  l'ont  desséchée  et  rendue 
propre  à  la  culture.  —  Us  Bénédictins  ex- 
pulsés à  la  fin  du  dernier  siècle  de  leur  chère 
et  loisible  retraite  deRochefort,  y  voulurent 
aisser  du  moins  un  monument  durable  de 
leur  passage,  en  construisant 
église  qui  existe  encore  au 
est  le  troisième  et  dernier  édifice  consacréà 
Marie  sur  la  montagne  de  Rochefort.  Cette 
église,  à  trois  nefs,  remplie  d'ea;-t>ofo,estf  de 
nos  jours  encore,  le  but  de  fréquents  pèle- 
rinages. L'époque  du  grand  concours,  com- 
me on  dit  dans  le  pays,  est  entre  les  deux 
Notre-Dame,  du  15  août  au  8  septembre. 


abbaye  fut  détruite  l'an  1567  par  les  calvi- 
nistes ;  les  moines  se  réfugièrent  alors  a 
Cosne,  où  ils  restèrent  jusqu'au  28  août 
1570.  -  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XII,  col.  W7, 
la  série  de  28  abbés. 

ROGGENBCRG,  Roggenburgum  (Allema- 
gne).—Abbaye  de  l'ordre  de  Prémonlré, 
fille  d'Ursperga,  fondée  l'an  1226  par  Ber- 
thold,  comte  de  Biberegh,  et  sa  feiame,  De- 
maihe,  comtesse  de  Zolleren.  Elle  était  très- 
considérable  et  comprenait  de  vastes  bâti- 
ments. Elle  était  située  près  d'UJru  et  dans 
le  diocèse  d'Augsbourg  (Bavière).  —  Voj. 
Annal.  Prœmonstr.,  t.  II,  col.  675. 

ROLDUC,  Roda  Ducis  (diocèse  de  Liège, 
Belgique).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Au- 
gustin, fondée  l'an  110V,  entre  Maëstricbl  et 
Aix-la-Chapelle,  non  loin  de  Liège,  par  Al- 
bert, chanoine  de  la  cathédrale  de  Tournav, 
déià  fondateur  de  Saint-Nicolas  des  Prés,  du 
même  ordre,  près  Tournay.  —  Vov.,  Gallia 
christ.,  t.  III,  col-  1004,  la  série  de  35  abbés. 

ROMAIN  (Saint-),  S.  Romanus  (diocèse  de 
Poitiers,  France).  —  Ancienne  abbaye  qui 
fut  cédée  l'an  1088  à  Rainaud,  abbé  de  Saint- 
Cypricn  de  Poitiers,  sous  le  duc  Guillaume, 
et  sous  Pierre,  évôque  de  Poitiers.  C'était 
encore,  au  xvin*  siècle,  un  prieuré  è  la  no- 
mination de  l'abbé  de  Saint-Cvnrien. 

ROMAIN  DE  BLAYE  (Saint-),  S.  Romonut 
de  Blavia  ou  Blaviense  Monasterium  (diocèse 
de  Bordeaux,  Gironde,  France).  —  Ancienue 
abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  fondée 
à  Blaye,  avant  l'an  593.  Saint  Grégoire  de 
Tours  le  mentionne  dans  son  livre  De  glor. 
confess.,  c.  47.  L'abbé  de  Saint  -Romain 
occupait  quelquefois  le  premier  rang  après 
I  archevêque,  dans  le  synode  que  ce  prélat 
était  tenu  de  célébrer  alternatwment  une 
année  dans  la  basilique  do  Saint-André  de 
Bordeaux,  et  l'autre  dans  l'église  de  Saint- 
Romaiii  de  Blaye.  L'église  de  Saint-Denis  en 
Jrance.  qui  se  glorifiait  de  posséder  les  re- 
liques de  saint  Romain  de  Blave,  célébrait 
solennellement  sa  fête  le  24*  novembre, 
suivant  l'office  de  ce  saint.  Romain,  moine  ei 


EST  h gracieuse*  E^lre'  s'é,anl  consl™*  ™  cëîlulV  preTde 

ÛTourd'hS l et qiî  OS9             sain,erae«t.  lorsqu'un  jour, 

édifice  consac?A  ^la*nl  a'lé  *  1,1  rer,contre  de  saint  Martin, 

eu.iiçe  consacréà  evêque  de  Tours,  n  rendu  ,.esprU  ^  ,eun 

mutuels  embrassements,  et  fut  enseveli  par 
cet  illustre  pontife  lui-même.  C'est  ce  que 
rapporte  aussi  saint  Grégoire  de  Tours.  Ce 
monastère  de  Saint-Romain  de  Blaye  fut 
soumis  à  l'église  do  Bordeaux,  au  temps  de 
ROCHFS  il  mm\  »  '  f°uïs  ,e  pieu*-      Gallia  christ,  pense  qu'il 

6ium  (France)  ]'  AbFJL  L^T'  f  "Sf"  ful,.donné,  <l«s  '*  'Uite  à  des  chanoines* ré- 
léaux  KSfet»  rKSKi'J  de  a"  «u,lers;  H  ful  entièrement  détruit  I  an  1341, 
teaux.iondee  sous  1  invocation  de  la  sainte    ajoute  leGa/tfa  christ.,  il  dut  être 
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struil  peu  de  lemps  après, sans  doute,  puis-, 
que  la  série  de  ses  anbés  reprend  l'an  1349 
et  continue  jusqu'à  1717.  —  Voy.,  t.  11,  col. 
88*.  cette  série  de  20  abbés. 

ROMAIN  DE  TOULOUSE  (Saint-)  (à  Tou- 
louse, France).  —  Monastère  de  l'ordre  do- 
minicain, fondé  à  Toulouse,  l'an  1216,  par 
saint  Dominique,  dans  une  église,  sous  l'in- 
vocation de  saint  Romain,  martyr,  qui  lui 
fut  donnée  par  Foulque,  évêque  de  Tou- 
louse. Ce  monastère  est  célèbre  comme  le 
premier  couvent  dominicain  de  la  ligne  mas- 
culine, x  Ce  couvent  de  Saint-Romain  était 
habitable  à"  la  fin  du  mois  d'août  de  Tannée 
1216,  dit  le  P.  Laeordaire.  Il  était  d'une 
humble  structure.  Les  cellules  avaient  sit 
pieds  en  largeur  et  un  peu  moins  -en  lon- 

„  i  _i ~: „  •  jl i  :  .  •  . 


tin  et  la  congrégation  de  Saint-Victor.  Des 
religieuses  du  monastère  de  Prato,  près 
Tonrnay,  furent  appelées  dans  son  sein. 
D'abord  situé  vers  le  territoire  de  Termonde, 
ce  monastère  fut,  plus  tard,  transféré  dans 
l'enceinte  de  la  ville. —  Voy.,  Gatlia  christ., 
t.  V,  col.  226,  la  série  de  25  abbesses. 

ROOLrENDAEL,  Vallis  Rosarum  (diocèse 
de  Malines,  Relique).  —  Abbaye  de  femmes 
de  Tordra  de  Clteaux,  sous  l'invocation  de 
14  sainte  Vierge,  fondée  Tan  1138,  sur  la* 
Nethe,  non  loin  de  Malines.  Gilles  Rertbold 
fut,  sinon  son  premier  fondateur,  du  moins 
son  principal  bienfaiteur.  Ce  monastère 
ayant  beaucoup  souffert  dans  les  troubles 
du  pays,  les  religieuses  se  retirèrent  è  Ma- 
lines, où  elles  restèrent  jusqu'en  1660, 


gueur;  leurs  cloisons  ne  s'élevaient  pas  jus-  époque  où  elles  revinrent  dans  leur  pre 

qu'à  hauteur  d'homme,  afin  que  les  frères,  mière  demeure,  qu'elles  surent  réf  arer  avec 

tout  en  vaquant  avec  liberté  à  leurs  offices,  une  grande  magnificence.  —  Vov.,  Gatlia 

fussent  toujours  à  une  demi-présence  les  christ.,  t.V.col.  69,  la  série  de  39  abbesses. 

uns  des  autres.  Tous  les  meubles  en  étaient  ROOSENDAL,  Yallit  Rosarum.  —  Abbaye 

vils.  L'Ordre  ne  conserva  ce  couvent  que  de  femmes  de  Tordre  ds  Clteaux,  fondée 

jusqu'en  1232.  A  cotte  époque,  les  Domini-  vers  Tan  1169,  dans  le  diocèse  de  Trêves 

cains  de  Toulouse  se  transportèrent  dans  (Allemagne),  à  quatre  mille  pas  environ  d 


une  maison  et  une  église  plus  vastes,  dont 
la  révolution  française  les  a  dépouillés,  et 
dont  les  restes  magnifiques  servent  aujour- 
d'hui de  caserne  et  de  magasins.  » —  Vie  de 
saint  Dominique. 

ROMAN8-MOUTIER  SUR  L'ISERE,  Ro~ 
manum.  Romanis  11  Romans,  Isère,  France). 
—  Ancien  monastère,  fondé  avant  Tan  640, 
sous  l'invocation  de  saint  Rernard  et  des  apô- 
tre:». U  était  dans  l'ancien  diocèse  de  Vienne. 
ROM ANS-MOUT1 ER  EN  VAUD, Romanum. 


la  Moselle,  au-dessous  de  Ciottenam,  dit  Je 
Gatlia  christ.  Son  fondateur  est  Thierri  de 
Wesal  :  d'autres  attribuent  son  origine  aux 
comtes  de  Virnenburg.  Renolt  XI  soumit^ 
Tan  1304,  cette  abbaye  à  la  juridiction  et  a  la 
visite  des  abbé  s  d'Himmelrod.— Voy.,  Gallia 
christ.,  t.  XIII,  col.  643,  18  abbesses. 

ROSARIA.  —  Nom  latin  d'une  abbaye  de 
femmes  de  Tordre  de  Clteaux,  qui  existait 
dans  le  diocèse  de  Reims  (France),  avant 
Tan  1241.  Elle  passa  ensuite  à  des  religieux 


—  Ancien  monastère  fondé  avant  Tau  527,  du  même  ordre,  sous  le  titre  de  prieuré 
dans*  le  diocèse  de  Lausanne  (Suisse).  ROSEUR  (Leinster,  Irlande).  —  Très-an- 

ROMERSDORF,  Romcrsdorffium.  —  Ab-  cién  monastère,  bâti  vers  la  On  du  V  siècle, 

baye  d'Allemagne,  de  Tordre  de  Prémontré,  par  saint  Forkerne,  disciple  et  successeur 

fondée  dans  le  diocèse  de  Trêves,  sur  la  rive  de  saint  Loman,  neveu  de  saint  Patrice,  et 


droite  du  Rhin,  un  peil  au-dessous  de  Co 
blentï.  C'était  d'abord  une  abbaye  do  béné- 
dictins. Alberon,  archevêque  de  Trêves,  j 
plaça.  Tan  1135,  des  chanoines  de  Tordre  dé 
Prémontré,  tirés  du  monastère  de  Floreffe, 
dans  le  diocèse  de  Namur.  Le  Pape  Alexan- 
dre 111  leur  accorda,  l'an  1172,  des  lettres  de 
protection  et  de  défense.  Plusieurs  monas- 
tères de  femmes  étaient  soumis  à  celui  de 
Rometsdorf.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XIII, 
col.  654,  la  série  de  54  abbés.  —  Annal.  Prœ- 
monsir.,  t.  Il,  col.  687. 

RONCERAY  (Le  ou  Notre-Dame  nu),  ou 
LA  CHARITE  AUX  NONNAINS,  Roncereium 
ou  5.  Maria  Charitalis  (à  Anuers,  Maine-et- 
Loire,  France). --Abbaye  de  filles,  de  Tordre 
deSaint-RenoH,  fondée  Tan  1028; par  Foui 


premier  évêque  de  Triro,  dans  le  comté  de 
Méath,  en  Irlande. 

ROSGLAS,  vulgairement  MON ASTER - 
EV1N,  Rotea  Vallis  Icomtô  de  Kerdare,  dans 
le  Leinster,  Irlande).  Abbaye  de  Tordre  de 
Clteaux,  fondée  Tan  1178,  en  I  nonneur  de 
saint  Evin,  fils  d'un  certain  roi  d'Irlande.  Un 
abbé  et  des  religieux  lui  vinrent  du  monas- 
tère de  Baltinglas.  Adam  Lofts,  vicomte  de 
Cly*  chancelier  d'Irlande,  y  fit  construire  des 
hatimentsspacieax,qui,  plus  tard,  furent  con- 
vertis en  de  profanes  usages  par  les  héréti- 
ques. Dans  cette  abbaye  fleurit  saint  Evin 
ou  Embin,  dont  Jocelin  de  Fumes,  dans  sa 
fie  de  saint  Patrice,  rappelle  souvent  les 
écrits. 

ROSIÈRES  PRÈS  SALINS,  Roseriœ  (Jura, 


8 ues  Nerra,  comte  d'Anjou,  et  par  sa  femme    France). —Abbaye  de  Tordre  de  Clteaux, 
lildezardif.  Cette  abbaye  devint  très-consi-    fondée  Tan  1132,  entre  Dole  et  Salins,  par 
dérabfe.  On  n'y  était  admis,  dit-on,  qu'en    Gauthier,  seigneur  de  Salins.  Elle  est  tille 


faisant  preuve  de  noblesse,  tant  du  coté  pa- 
ternel que  du  côté  maternel.  L'ahbesse  jouis- 
sait de  plusieurs  droits  importants.  —  Voy. 
Ùict.  des  ordres  religieux,  t.  III,  col.  392). 
ROOSEMBKRGH ,  ou  WESTMOUSTER, 


de  Belletaux.  Ebrard,  archevêque  de  Be- 
sançon, consacra  son  église  Tan  1223.  On  y 
voyait  les  tombeaux  et  Tes  insignes  de  la  fa- 
mille de  Poitiers,  bienfaitrice  de  ce  lieu.  On 
compte,  pa*mi  les  bienfaiteurs  de  cette  ai>- 


Mons  Rosarum  (Belgique).  —  Monastère  de  baye,  Tan  1360,  Marguerite  de  Vergy,  femme 

femmes,  fondé  Tan  1226,  par  Walter,  évôque  de  Louis  de  Poitiers,  comtesse  de  Valenti- 

de  Tournay,  sous  la  règle  de  saint  Augus-  nois,  dame  de  Vadans  et  Sonons. 
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ROSOY,  dil  Villc-Chasson,  Rotetum  (dio- 
cèse de  Sens,  Yonne,  France).  —  Abbaye  do 
filles  de  Tordre  de  Saint  Benoit,  sous  Tin- 
vocelion  de  la  sainte  Vierge,  fondée  vers 
Tan  1106,  par  Elisabeth,  religieuse  de 
Cbelles,  et  qui  fut  première  abbesse  de  Ro~ 
soy.  Elisal>elh  éiait  lillc,  a  ce  qu'on  croit, 
de  Raoul,  comte  de  Crépy,  et  d'Adèle,  com- 
tesse de  Bar-sur-Aube.  Celte  abbaye,  située 
à  deux  lieues  environ  de  Çouitonay,  fut  ri- 
chement dotée,  Tan  1184,  par  Pierre  de 
Couitenay,  oncle  du  roi  Philippe-Auguste,  el 
Manas>ès  IV,  qui  accordèrent  îles  privilé- 

§es  a  ce  monastère,  lequel  fut  entièrement 
étruit  dans  les  guerres  des  Anglais  et  en- 
suito  des  calvinistes.  Les  religieuses  furent 
transférées,  plus  tard,  dans  leur  domaine  de 
Villo-Chasson,  où  elles  bâtirent  un  monas- 
tère, qu'elles  occupèrent  depuis.  Voy.  Gatlia 
christ.,  t.  XII,  col.  189,  la,  série  de  26  ab- 
besses. 

ROSSEDALE ,    Rossedalense  Cœnobium 

(comté  d'York,  Angleterre).  —  Abbaye  de 
femmes  de  Tordre  de  Saim-Renolt,  sous  Tin- 
vocation  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Lau- 
rent, fondée  ou  dotée  par  Robert  de  Slute- 
wil,  avant  la  fin  du  xii*  siècle.  Les  rois  Jean 
Sans-Terre  el  Henri  10,  contirmèrent  ses 
possessions. —  Voy.  Monast.  anglican. 

ROTH  EN -MUNSTER ,  Rubrum  Monaste- 
tium.—  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Cl- 
teaux,  fondée  avant  Tau  1221,  dans  l'ancien 
diocèse  de  Constance,  et  près  la  ville  de 
Rolweil  (Wurtemberg,  Forêt-Noire).  Elle 
doit  son  origine  à  un  autre  petit  monastère, 
dit  Hohenmauren,  près  l'ancienne  ville  de 
Rotweil,  oit  habitaient  quelques  pieuses 
vierges,  sans  règle  bien  certaine,  sous  la 
conduite  d'une  sainte  femme,  nommé  Wil- 
liburge.  Celle-ci,  avertie  par  uno  voix  du 
ciel  de  transférer  son  monastère  dans  un 
autre  lieu,  obéit,  et,  se  laissant  guider  par 
son  âne,  elle  arriva  au  lieu  dit  ancienne- 
ment Holbainesbach,  sur  la  rive  gauche  d'un 
torrent,  el,  avec  l'assentiment  do  lévêque 
Conrad,  elle  acheta  co  lieu  pour  deux  cents 
marcs  d'argent,  des  chanoines  de  Saint- 
Etienne  de  Constance.  Ensuite,  Tan  1221,  le 
Pape  Honorius  commit  ce  nouveau  monas- 
tère de  Rotweil  au  soin  et  à  la  direction  de 
Tabbé  de  Salem,  el  Tan  1224,  il  le  prit  sous 
sa  protect  ion  ajiostolique.—  Le  Gatlia  christ., 
t.  V,  col.  1094,  mentionne  3  abbesses. 

ROTTUKM ,  ROCHEEM  ou  SartumR.  Mari» 
(Belgique).  —  Abbaye  de  femmes,  de  Tordre 
de  Ctteaux,  fondée  avant  Tan  1304,  près  la 
ville  de  Diest,  en  Brabant,  dans  le  territoire 
d'Alost.  Elle  a  été  successivement  dans  ios 
diocèses  de  Liège  et  de  Malines.  —  Voy., 
Gatlia  christ.,  t.  V,  col.  86,  la  série  de  4  ab- 
besses. 

ROUE  (  Notre-Dame  de  la  )t  Rata  ou  S. 
Maria  de  Bosco  (  Mayenne,  France  ).  —  Ab- 
baye de  Tordre  de  Saint-Augustin,  fondée 
vers  Tan  1096,  par  le  B.  Robert  d'Arbrissel, 
sur  les  limites  du  Maine  et  de  la  Bretagne, 
el  non  loin  de  la  forêt  de  Craon,  où  s'était 
retiré  cet  illustre  personnage,  pour  y  vivre 
en  solitaire.  11  en  fut  le  premier  abbe;  mais 


il  rer  lit  bientôt  cette  abbaye  entre  les  mains 
de  IV.vêque  d'Angers,  dans  le  diocèse  du- 
quel i  lle  se  trouvai,  et  devenu  missionnaire 
npns  olique,  il  jeta,  peu  de  temps  après,  Ici 
fondements  de  Tablwye  de  FoiUevrault.  Ile- 
naud  de  Craon  avait  donné  aux  religiein 
de  la  Roue  un  bois  dans  le  voisinage  île 
VJraon;  c'est  là  qu'ils  bâtirent  une  église 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  la- 

3uelle  fut  nommée  l'église  de  Sainte-Marie 
u  Bois.  Ils  bâtirent  aussi  un  monastère,  à 
l'aide  des  lioéralités  de  ce  même  seigneur, 
qui  doit  être  regardé  comme  l'un  d>s  fonda- 
teurs de  Notre-Dame  de  la  Roue.  Cette  al»- 
baye  était  occupée  en  dernier  lieu  par  les 
chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de 
France,,  dite  de  Srtinle-Genevièvc. 

ROUtiEMONT  (Notre-Dame  de  ),  JMcm 
Mons  (France).  —  Abbayo  de  femmes,  de 
Tordre  de  Saint-Benoit,  autrefois  dans  I* 

Ciys  de  Tonnerre,  et  dépendante  de  celle  de 
outier-Saint-Jean*  Oh  ignore  son  origine: 
la  tradition  rapporte  seulement  qu'elle  fut 
fondée  par  un  duc  de  Bourgogne.  Elle  était 
du  diocèse  de  Langres.  Elle  ligure  d'abord 
dans  une  bull*  de  Pascal  IV,  donnée  vers 
Tan  1106>  pour  les  chanoines  de  Langres. 
Vers  1308,  elle  était  décrétée  sous  la  garda 
du  comte  d'Auierre,  dans  le  sénat  suprême 
du  royaume.  En  16G7,  le  prieuré  bénédictin 
de  Saint-Julien  en  Charotois,  transféré  dans 
la  ville  d'Autun,  s'unit,  dit-on,  à  Tabbaje  de 
Rougemont.  Il  est  certain  du  moins  que  les 
deux  familllcs  n'en,  faisaient  plus  qu'une, 
sous  le  titre  de  Saint-Julien  de  Rougemont, 
en  vertn  d'une  ordonnance  royale  du  10 
mars  1673.  Les  religieuses  de  iCougemoi.t 
transférèrent  leur  siège  à  Dijon,  Tan  1683. 
—  Voy.,  Gatlia  christ.,  t.  IV,  col.  748,  la 
série  un  22  abbesses,  depuis  Isabelle  de  Mil- 
lau, en  1127  jusqu'à  Louise  Françoise  ils 
Rabutin,  élue  en  1714. 

ROYAC,  Rubiacum  (diocèse  de  Clermont. 
Puy-de-Dome,  France  ).  —  Ancien  monas- 
tère de  femmes,  ainsi  appelé  du  mont  Royac 
en  Auvergne.  Ou  croit  qu'il  fui  fondé  j*r 
saint  Prix,  évâque  de  Clermont,  de  663  à 
670.  Il  était  situé  près  la  ville  de  Clermont, 
sur  une  roche  au  bas  de  laquelle  coule  un 
torrent,  dit  Tireiainc.  Saint  Bonet,  évêquo 
de  Clermont,  y  amena,  de  la  Bretagne,  Blan- 
che, à  qui .  il  avait  rendu  l'usage  de  la  vue, 
et  il  l'établit  abbesse.  Au  xvm*  siècle,  c'é- 
tait une  église  oaroissiale,  avec  un  prieuré 
dépendant  de  Tabbaye  de  Mauzac. 

ROYAL- LIEU,  Regalis  Lotus  (Oise,  Fran- 
ce}. —  Abbaye  de  femmes,  do  Tordre  d« 
Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de  saint 
Jean,  fondée  Tau  1150,  à  deux  lieues  de 
Compiègne,  dans  la  forât  de  Cuisy,  par  Adé- 
laïde, veuve  du  roi  Louis  VI.  Dans  la  suite, 
Tan  1634,  les  religieuses  de  Royal-Lieu, 
échangèrent  leur  demeure  avec  celle  des 
Chanoines  réguliers  du  Val  des  Ecoliers  de 
Royal-Lieu,  près  Compiègne.  Royal-Lieu, 
autrefois  du  diocèse  de  Soissons,  est  au- 
ourd'hui  de  celui  de  Beauvais  — Voy.,  Gui- 
ia  christ.,  t.  IX,  col.  454  la  série  de  40  ab- 
besses. 
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ROY  AU  MONT,  Regalis  Mon»  (  Seine-et- 
Oise,  France  ).  —  Célèbre  abbaye  royale, 
de  l'ordre  de  Ctleaux,  fille  de  Clteaux,  à  6 
kilom.  N.-O.  de  Luzarches,  à  21  kil.  N.  de 
Paris.  Elle  était  autrefois  du  diocèse  de 
Beauvais  (aujourd'hui  de  Versailles),  Elle 
fut  fondée  Tan  1238,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  par  le  roi  saint  Louis. 
Louis  VIII  avait  ordonné  par  son  testament, 
dit-on,  que  le  prix  de  ses  bijoux  fût  employé 
a  fonder  un  monastère.  Son  royal  bis  exé- 
cuta fidèlement  ses  volontés.  Il  fit  bâtir  avec 
la  somme  léguée,  qu'il  augmenta  beaucoup 
par  ses  libéralités,  l'illustre  abbaye  do 
Royaumont.  On  raconte  que  le  saint  roi,  au- 
tant par  dévotion  que  par  délassement,  se 
joignait  quelquefois  aux  ouvriers  pour  tra- 
vailler à  l'église.  Co  lieu  devint  pour  lui, 
dans  la  suite,  une  douce  retraite,  une  soli- 
tude délicieuse,  où  il  allait  de  temps  en 
temps  se  reposer  du  tumulte  des  affaires, 
des  soucis  du  trône,  et  où,  tout  entier  oc- 
cupé de  son  Dieu,  il  implorait  avec  larmes 
son  secours  et  son  appui  pour  bien  gouver- 
ner son  peuple. 

L'abbaye  roya.e  do  Royaumont  fut  peu- 
plée par  des  religieux  venus  de  Glleaux. 
Sept  ans  après  sa  fondation,  le  19  octobre 
1235,  sa  basilique  fut  consacrée  par  Jean,' 
archevêque  de  Mitylène,  en  l'honneur  de  la 
sainte  Croix,  de  la  sainte  Vierge,  et  de  tous 
les  saints.  Le  roval  fondateur  assista  lui- 
même  à  celte  cérémonie,  et  assigna  500  li- 
vres de  rente  annuelle,  pour  l'entretien  de 
60  religieux  dans  ce  monastère.  Il  lui  fit  don 

Elus  tant,  l'an  1249,  par  un  diplôme  daté  de 
«miette,  d'une  terre  labourable.  Plusieurs 
autres  diplômes  furent  donnés  par  le  saint 
roi,  en  faveur  de  Royaumont.  Son  frère  Phi- 
lippe, surnommé  Dagobert,  quatre  de  ses 
fils,  et  Blanche,  sa  fille  afnée,  morte  dans 
son  enfance,  l'an  1243,  furent  inhumés  dans 
cette  abbaye. 

Le  chef  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry, 
renfermé  dans  une  belle  châsse,  se  gardait 
autrefois  à  Royaumont.  C'était  un  présent 
fait,  dit-on,  à  cette  abbaye,  par  saint  Louis, 
son  fondateur.  Il  est  fait  mention  de  cette 
relique  dans  plusieurs  hagiographes ,  et 
dans  Tin ventairedes  reliques  de  Royaumont, 
lequel  fut  copié  dans  le  xv'  siècle,  d'après 
un  autre  inventaire  plus  ancien.  Mais  les 
archives  du  monastère  n'existent  plus  ; 
etles  ont  été  brûlées  par  les  calvinistes.  Au- 
jourd'hui les  vastes  bâtiments  sont  transfor- 
més en  une  magnifique  filature  de  colon,  et 
Royaumont  est  un  simple  village  du  dépar- 
tement de  Seine-et-Oise. 

On  connaît  sous  le  nom  de  Bible  de  Royau- 
mont, un  recueil  de  figures  tirées  de  1  An- 
cien et  du  Nouveau  Testament,  avec  des 
explications.  Cet  ouvrage  est  communément 
attribué  à  Lemaistrede  Saey,  mais  il  parait 
plutôt  être  de  Nie.  Fontaine,  qui  le  publia 
en  1694,  sous  le  pseudonyme  de  Royaumont, 
prieur  de  Somberval.  Le  livre  n'a  du  reste 
rien  de  commun  avec  l'abbaye  de  Royau- 
mont.— Voy.,  Gatlia  christ.,  t.  IX,  col.  Hi3 
la  série  de  38  abbés. 


RUEDA,  Rota  (diocèse  de  Sarragosse ,  Es- 
pagne). —  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux, 
fille  de  Gimonl,  de  la  filiation  de  Morimond. 
L'origine  de  cette  abbaye  remonte  à  l'an 
1152.  Elle  fut  fondée  à  cette  é|>oque,  par 
Alphonse  H,  roi  d'Aragon,  près  de  Sam- 
gosse  ,  au  lieu  dit  Junquerè.  Mais  dans  la 
suite,  la  stérilité  du  sol  porta  les  religieux 
a  transférer  leur  demeure  sur  un  meilleur 
terrain ,  à  Rueda,  qu'ils  avaient  reçu  de  la 
libéralité  du  môme  roi  Alphonse.  Cette  émi- 
gration se  fit  en  1201.  Depuis,  le  monastère 
a  pris  le  nom  de  Rueda  ou  Rota,  en  latin. 

(JoîHf.ELI*. 

RUF  DE  VALENCE  (Saikt-),  S.  Ruffui 
Yalentiœ  (Drôme,  France).  —  Célèbre  ab- 
baye de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  fondée 
vers  l'an  1039,  par  quatre  prêtres  de  l'église 
d'Avignon  ,  et  qui  exista  a'abord  dans  ran- 
rienne  église  de  Saint-Ruf  ou  Roux,  hors  la 
ville,  près  la  Durance,  et  dans  le  diocèse 
d'Avignon.  Elle  subsista  dans  ce  lieu  jus- 
que vers  l'an  1210,  où  les  albigeois  ayant 
ruiné  l'église  et  le  monastère  de  Saint-Ruf, 
l'abbé  Raymond  transféra  ses  religieux  prè9 
la  ville  dé  Valence,  dans  une  lie  du  Rhône, 
nommée  l'Esparvière,  que  cet  abbé  avait 
achetée  de  l'èvôque  de  Valence,  et  où  il 
avait  fait  bâtir  un  somptueux  monastère  , 
parles  libéralités  des  seigneurs  de  La  Voûte. 
Les  religieux  y  demeurèrent  jusqu'en  1500, 
où,  les  calvinistes  ayant  encore  entièrement 
détruit  ce  monastère,  ils  s'établirent  enfin 
dans  la  ville  de  Valence,  dans  un  prieuré  de 
leur  dépendance.  Ce  prieuré  devint  dès  lors 
le  chef  de  l'ordre  connu  dans  les  annales  mo- 
nastiques sous  le  nom  de  Chanoines  régu- 
liers de  la  congrégation  de  Saint-Ruf.  Cette 
congrégation  est  justement  célèbre  :  elle 
compte  parmi  ses  gloires  celle  d'avoir  fourni . 
trois  Papes  à  l'Eglise,  savoir,  Anastase  IV, 
Adrien  IV  et  Jules  11.  —  Voy.  Dictionn.  des 
ordres  religieux,  t.  III,  p.  403. 

RUFFORD,  Ruffordia,  Rtt/fordiensis  Ab~ 
balia  (Nottinghani ,  Angleterre).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Clteaux,  tille  de  Rieval.  Elle 
fut  fondée  ou  dotée  vers  l'an  1148,  par  Gil- 
bert, comte  de  Lincoln.  Robert  de  (iaunt,  et 
d'autres  seigneurs,  lui  firent  ensuite  diver- 
ses donations,  qui  furent  confirmées  par  le 
roi  Henri  III  (Monastic.  anglican).  Elle  était 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge. 

RU1SSEAUV1LLE ,  Russetli  Villa  ou  B. 
Afaria  in  Nemore  (Pas-de-Calais,  France).  — 
Abbaye  de  l'ordre  dt  Saint-Augustin  ,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  de 
l'an  1090  à  l'an  1 137.  Elle  était  dans  l'ancien 
diocèse  de  Boulogne ,  réuni  aujourd'hui  à 
celui  d'Arras.  Elle  fut  fondée  par  Ramelin 
de  Créquy,  noble  picard  ,  et  par  Alix,  sa 
femme.  C  était  une  des  premières  abbayes 
de  la  congrégation  d'Arrouaise.  —  Voy., 
Gallia  christ.,  t.  X,  col.  1608,  la  série  de  42 
abbés. 

RULLY,  Rulliacum  ou  S.Dionysius  dt  Rul- 
liaco  (diocèse  de  Bourges ,  France).  —  An- 
cien monastère ,  sous  l'invocation  de  saint 
Denis,  fondé  par  le  roi  Dagobert,sur  le  nord 
de  l'Arnon,  entre  lssoudun,  Vierzon  et 
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Mareiac.  Au  commencement  du  dernier  siè- 
•le,  on  voyait  là  encore ,  les  vieux  débris 
d'un  monastère.  Sous  l'église  »  était  une 
crypte  de  70  pieds  de  longueur. 

RUMESEYE,  Rumesûute  Cœnobium  (com- 
té  de  Soulhampton,  Angleterre).  —  Abbaye 
de  femmes ,  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fon- 
dée vers  l'an  907,  par  le  roi  Edouard,  dit 
l'Ancien.  Elle  parait  avoir  été  restaurée  ou 
fondée  de  nouveau  dans  ta  suite,  par  le  roi 
Edgar ,  lequel  y  plaça  des  religieuses  ,  et 
leur  donna  pour  abbes.se  sainte  Met  »  inc. 
Elle  était  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge.  —  Voy.  Monuuic.  Anglican. 

KUSS1N,  Russinium  (ancien  diocèse  de 
Sodor  ou  Castlelown,  dans  Me  de  Mau, 
i^une  des  Orrades,  Ecosse).  —  Célèbre  ab- 
baye de  l'ordre  de  CUenux ,  voisine  de  la 
ville  de  ce  nom.  Elle  était  tille  de  Fenuoy, 
de  la  filiation  de  Clairvaux.  On  dit  qu'elle 
tut  fondée  l'an  1140,  parOlaûsl",  roi  de 
nie  de  Man ,  oui  donua  pour  cet  effet  à 
Yvon,  abl>é  de  tennoy  en  Angleterre,  un 
terrain  dans  l'Ile,- au  lieu  dit  Ruttin.  Cette 
abbaye  devint  la  sépulture  des  souverain? 
de  l'Ile,  tels  qu'Olaù*  1",  Réginald  1", 
Olaûs  U,  Mignus,  etc.  Russin,  ou  il  y  a  un 
bon  château,  se  nouiiue  aujourd'hui  Castle- 
lown. C'est  la  capitale  de  l  Ue,  et  le  lieu  où 
réside  ie  gouverneur. 

RUTTI,  Ruti  (Suisse).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Prémontré,  située  dans  l'ancien  diocèse 
de  Constance  ^  dans  le  territoire  do  Zu- 


rich, ci  a  une  heure  de  distance  de  la  ville 
deRapersv.il.  Elle  fut  fondée  vers  l'an  1208, 
par  Luitold,  baron  de  Rogensberg,  seigneur 
do  Grueninga,  et  enrichie  dans  la  >uite  par 
les  comtes  de  Toggenburg,  qui  élurent  leur 
sépullure  dans  celte  abbaye.  Elle  fut  profa- 
née, l'an  1525,  et  depuis  ce  temps  adminis- 
trée par  le  laiulnuiiuau  de  Zurich.  Hntin, 
l'an  1706.  elle  fui  cousutuée  par  les  flam- 
mes. 

RYCKE-CLAREN,  Clarissœ  Bruxtllenses 
(a  Bruxelles,  Belgique).  —  Monastère  de 
Clarisses,  ou  d'Urbanistes,  fondé  l'an  1343, 
par  la  dotation  de  Guillaume  Duvenvoirde, 
seigneur  de  Donghen.qui  y  fut  inhumé  avec 
honneur,  en  1353.  Sou  fils  Guillaume  accrut 
celle  fondation.  Construit  d'abOFd  seus  kr* 
murs  de  Bruxelles,  ce  monastère,  ruiné  par 
les  guerres  civiles,  kit  transféré  l'an  158T> 
dans  l'enceinte  même  de  la  cité,  non  loin 
de  la  basilique  paroissiale  de  Saint-Gaugcri. 
—  Gatlin  ckritt.,  t.  V,  col.  119. 

RYE  CLOOSTER,  Rus  Regium  (ancien 
diocèse  de  Sleswig,  Oanemarck).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  CUeauxr,  transplantée  en  ce  lieu, 
l'an  1210,  de  celle  de  Gutden-Holm,  trop 
voisine  de  celle  de  Sleswig.  Au  rapport  de 
Jongelin,  l'an  1283,  Jacques,  tyran  plutôt 

an'éviqut  de  Sleswig,  dépouilla  cette  abbaye 
e  ses  biens,  et  lit  frapper  de  verges  plu- 
sieurs religieui:on  ignore  pour  quel  motif. 
La  communauté  de  Cisterciens  fut  dispersé© 
l'année  suivante. 


S 


SA  BAL  ou  SABREE.,  Sabirllum  (comté  de 
lown,  Ulster,  Irlande).  —  Ancien  monas- 
tère, près  la  ville  de  Doun,  fondé  vers  l'an 
433,  par  saint  Patrice,  qui,  l'ayant  peuplé 
d'excellents  religieux,  leur  donna  |K>ur  ab- 
bé saint  Dunnius,  son  disciple.  Cet  illustre 
apôtre  de  l'Irlande,*  archevêque  d'Armacht 
mourut  vers  l'an  400,  à  Sabnl,  où,  pendant 
les  dernières  années  de  sa  vie,  il  se  retirait 
souvent;  mais  il  fut  enterré  dans  l'église  de 
Doun.  Près  de  là  était  l'humble  grange  dans 
laquelle  il  avait  célébré  pour  la  première  fois 
l'office  divin,  à  son  débarquement  en  Ir- 
lande. Ce  lieu  ainsi  consacré  par  sou  premier 
triomphe  spirituel,. a  toujours  été  depuis,, 
dit-on,  appelé  Sabkul  Patruic,  ou  Grange  do 
Patrice. 

SABINE  (SAficcu/)-  (sur  le  Mont-Aveolin,è 
Rome).  —  Célèbre  et  ancien  monastère  de 
l'ordre  dominicain,  fondé  l'an  1218,  |»ar 
saint  Dominique,  et  dans  lequel  il  transféra 
«es  religieux  au  couvent  de  Saint-Sixte,  sur 
la  voie  Apienne,  qui  avait  été  cédé  pour 
former,  ua  couvent  de  sœurs  du  même  ordre. 
L'ancien  monastère  do  Sainte-Sabine  est- 
encore  aujourd'hui  plein  des  souvenirs  de 

saint  Dominique.*'         L'église,  dit  le  P. 

Lacordaire,  touchait  au  palais  des  Sabelli, 
occupé  alors  par  Honor-ius  111,  et  d'où  avait* 
été  datée  la  bulle  qui  approuvait  l'ordre  des 
Frères  Prêcheurs.  Des  fenêtres  de  cette  habi- 
tation, dont  use  paçlie  venait  d'être  cédée  à 
Dominique,  l'cail  plongeait  sur  l'intérieur 


de  Rome,  et  s'arrêtait"  aux  collines  du"  Vati- 
can. Deux  rampes  sinueuses  conduisaient  à 
la  ville  :  l'une  touibaul  sur  le  Tibre,  l'autre 
a  l'un  des  angles  du  mont  Palatin,  près  de 
l'église  de  Saintc-Anaslasie.  C'était  cette  voie 
que  suivait  Dominique  pour  aller  de  Sainte- 
Sabine  à  Saint-Sixte.  Nul  sentier  sur  la  terre 
ne  conserve  davantage  la  trace  de  ses  pas. 
Presque  chaque  jour,  pendant  plus  de  six 
mois,  il  eu  descendit  ou  en  remonta  la  pente, 
portant  d'un  couvent  a  l'autre  l'ardeur  de 

sa  charité  

«  Sainte-Sabine  a  été  plus  heureuse 

que  Saint-Sixte.  Dès  l'an  1273,  il  est  vrai, 
sous  le  pontifical  de  Grégoire  X,  elle  a  cessé 
d'être  la'  résidence  du  mattre  général,  qui 
s'est  transporté  au  centre  de  Rome,  dans  le 
couvent  de  Sainte-Marie  sur  Minerve.  L'A- 
veuliu  est  devenu  aussi  solitaire  que  ta  voie 
Apienne,  et  les  oiseaux  mêmes,  &es  pre- 
miers hôtes,  ne  l'habitent  plus.  Mais  une 
colonie  des  enfants  de  Dominique  u'a  cessé 
de  vivre  à  Tondue  des  murs  de  Sa  in  te- Sa- 
bine, protégéo  aussi  par  la  beauté  de  son 
architecture.  Ou  voit  dans  l'église,  sur  un 
tronçon  de  colonue,  une  grosse  pierre  noire 
que  la  tradition  affirme  avoir  élé>  jetée  à 
Dominique  par  le  démon,  pour  interrompre 
«es  méditations  de  la  nuit.  Le  couvent  pos- 
sède aussi'  l'étroite  celkile  où'  il  se  relirait 
quelquefois,  la  salle  où  il  donna  l'habit  à 
saint  Hyaciulhe  et  au  bienheureux  Ceslas, 
et,  dans  un  coin  du  jardin,  un  oranger-  plan io 
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par  lui  tend  se?  pommes  d'or  h  la  pieuse  rieure,  France).— Prieuré  de  ûllesde-l'ordie 

main  du  citoyen  et  du  voyageur.  »  (  l  iç  de  de  CUeaux,  fondé  l'an  1167  près  la  ville  du 

«n'a*  Dominique,  eh.  12.)  Sainl-Saëns,  à  15  kil.  sud-ouest  de  Neufcba- 

Le  couv«nt  de  Sainte-Sabine  mérite  encore  tel,  par  l'impératri.     Mathildc.  Son  église 

nos  souvenirs  de  gafà'.itude  pour  avoir  été  fut  consacrée  Tan  1312,  sous  l'invocation  de 

pendant  quelques  années  la  retraite  de  félo-  la  sainte  Vierge,  par  Hugues,  évêque  de 

quent  religieux  qui  a  écrit  ces  lignes  eio-  Bethléem.  Ce  prieuré  fui  érigé  en  abbaye 

I «-ci mes  dp  amour  Ulial.  C'est  dans  ce  l'an  1Û29,  sous  le  nom  de  Saiut-Saëus.  \jk 

<Mtre  que  s'est  (or nié  avec  lui  la  nouvelle  ville  et  le  monastère  furent  livrés  aux  tlaui- 

famille  de  Dominicains  français,  dont  le  ciei  mes  l'an  ikSO,  par  les  Anglais  mêlés  aux 

a  béni  et  fécondé  les  travaux,  et  dont  l'heu-  Bourguignon?.  —  Vov.,  Gallia  chritt.,  t.  XI, 

roux  accroissement  semble  présager  a  la  col.  325,  ia  série  «le  9  abbesses. 

France  un  consolant  avenir.  £AGlTTAR10,&y iuarium (ancien diocèse 

SaBEONCEAUX,  Sabloncellœ  (ancien  dio-  d'Anglona,  royaume  de  Naples).  —  Abbaye 

cèse  de  Saintes  (aujourd'hui  de  la  Rochelle),  de  l'ordre  de  CIteaux,  dont  on  rapporte'la 

Charente-Inférieure,  France).  —  Abbaye  do  fondation  a  l'an  1200.  Kilo  fut  fondée  par 

l'ordre  de  Sainl-Augustin,  située  |.rès  de  la  une  colonie  de  Caamerio. 

Seudre,  a  4  lieues  de  Saintes  et  de  Roche-  SAIGIK  (Irlande).  —  Nom  d'un  ancien  mo- 

fort,  dit  le  Gallia  christ.  Elle  fut  fondée  vers  naslère  fondé  au  v*  siècle  près  de  la  rivière 

l'an  1029,  par  Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  de  Fuaran,  dans  le  voisinage  d  une  cellule 

Son  église  étaitsous  l'invocation  de  l'Assomp-  que  s'élait  fait  construire  saint  Kiaran  ou 


lion  de  la  sainte  Vierge.  Cette  ab!>a>e,  jadis 
très-opulente,  oui  comptait  dans  son  sein 
quatre- vingt  frères  convers,  comme  dit  le 
d'il Im  cAri«f.,était{déjàau commencement  du 
svm*  siècle,  entièrement  détruite.  —  Vow., 
t.  Il,  col.  1132,  la  nomenclature  de  20abbés. 

SACCUDJON  ou  S  ACCU  DE  (près  de  Cons- 
tantinoplej.  —  Ancien  monastère  d'Orient, 
fondé  1  an  781,  |  ar  l'illustre  famille  de  Théo- 
ctiste.  Théodore,  tils  de  Théocliste,  s'y  re- 
tira, alors  âgé  de  22  ans,  et  en  fut  élu  abbé 
d'une  voii  unanime,  l'an  tjV,  à  la  démission 
de  saint  Platon,  son  oncle,  ci-devant  abbé 
de  Symboléon,  sur  le  mont  Olympe.  Saint 
Théodore,  qui  habita  depuis  le  célèbre  mo- 
nastère de  Slude,  d'où  il  a  été  surnommé  le 


Kéuérin  ,  l'un  des  douze  personnages,  selon 
Jean  de  Tinmoutb,  que  saint  Patrice  sacra 
évêques  pour  lui  aider  a  planter  la  foi  en  Ir- 
lande. Ce  monastère  devint  bientôt  fort  nom- 
breux ,  et  l'on  y  fonda  un  siège  épiscopal  ; 
telle  fut,  dit-on,  l'origine  de  l'église  de  Sai- 
gir,  dont  saint  Kiaran  fut  le  premier  évèque. 
On  bâtit  ensuite  en  cet  endroit  une  ville 
qu'on  appela  Saigir,  et  qui  depuis  a  été  nom- 
mée, *  cause  du  saint,  Sier-Kéran. 

SAINS,  Sancii.  —  Ancienne  abbaye  de 
femmes  sous  l'invocation  de  sainte  Satur- 
nine, vierge  et  martyre,  dont  elle  possédait 
les  restes.  Elle  était  dans  le  diocèse  d'Ar- 
ras  (France),  près  de  Barale.  Elle  existait 
avant  l'an  9*0,  Balderic  en  fait  mention 
Studite,  fut  un  dos  plus  illustres  défenseurs  (lib.  h,  cap.  12)  comma  d'une  basilique, 
et  confesseurs  de  la  foi,  dans  la  persécution  puellarum  basiticatoù  la  dévotion  envers 
des  iconoclastes.  Son  nom  est  justement  sainte  Saturnine  amena  une  communauté 
célèbre  dans  les  annales  de  l'Eglise  elles  de  filles  ;  ubi  puellaris  congreyatio  delega- 
Viesdes  sainls(loy.  sa  Vie  au  11  novembre.)  imt.  Diverses  causes,  mais  surtout  les  irrup- 
SACRA  MOl.SÏA  (diocèse  de  Vahadolid,    tions  des  Normands,  ajoute  le  chroniqueur, 


Esi>agne).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Citcau», 
pris  la  ville  de  Penafiel,  fondée  l'an  11 VI, 
par  des  religieux  cisterciens  venus  de  l'Ks- 
cale-Dieu,  de  la  filiation-de  Morimond.  Elle 
était  du  diocèsede  Palcncia, avant  l'érection  du 
siège  deVallâMolidparClément  VIII,  en  1595. 

SA ENS  (Saint-),  S.  Sidoniut  (diocèse  de 
Rouen,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Saini-Benolt,  fondée  l'an  675  par  saint  Saëns, 


la  réduisirent  a  n'être  plus  desservie  que 
par  un  prôtre. 

SAINT-BERNARD  (Le  Grand).  —  Célèbre 
hospice  et  monastère  bâti  un  peu  aju-dessous 
du  sommet  de  la  haute  montagne  do  ce  nom, 
dans  les  Alpes  penuiues,  entre  le  Valais  et 
fa  vallée  d  Aoste.  Ce  monastère  fut  fondé- 
vers  l'an  982,  par  saint  Bernard  de  Menlhon, 
archidiacre  d'Aoste.  11  eu  desservi  et  habité 


moine  de  Jumiéges  et  disciple  de  Saint-Phi-  aujourd'hui  encore  par  des  religieux  de  l'or- 

libert,  sur  un  fonds  concédé  par  le  roi  Thier-  dre  de  Saint-Augustin ,  qui  se  dévouent  à 

ri  Ul.  Son  premier  abbé  fut  saint  Leufroi ,  secourir  les  malheureux  voyageurs  surpris 

Îpii  fonda  depuis  qn  autre  monastère  dans  par  La  froid  ou  égarés  dans  les  neiges,  et 
e  diocèse  d  Kvrcux.  Celui  de  Saint-Snijns  qui  se  font  aider  dans  leurs  charitables  re- 
lui entièrement  ruiné  au  ix*  siècle,  par  les  cherches  au  milieu  des  montagnes,  par  des 
Normands.  Hugues ,  archevêque  de  Rouen ,  chiens  doués  d'un  merveilleux  instinct.  Tout 
l'ayant  rachelé  des  mains  séculières,  le  con-  a  été  dit,  du  reste,  sur  les  religieux  du  mont 
céda  l'an  1153  h  Roger,  abbé  de  Fontenello,  Saint-Bernard.  C'est  l'un  des  triomphes  do 
pour  qu'il  y  rétablit  la  règle  monastique.  la  religion  d'avoir  placé  un  asile  pour  les 
SAKNS  (Saint)  ,  dit  aussi  NOTRE-DAME  malheureux  sur  ce  sommet  inaccessible ,  et. 
DU  CAMP-SOUVERAIN-LES-SAINS-SAENS,  l'admiration  a  épuisé  depuis  longtemps  tous 
S. Sidoniut  (diocèse  de  Rouen,  Seine-lnfé-  les  éloges  à  ce  sujpt  (109*). 

(109*)  On  sait  quelles  persécutions  ignobles  le  triomphe  de  la  religion  n'est  pcnl-èirc 

monastère  du  Grand-Saint- Bernard  a  eu  récemment  qu'un  admirable  souvenir!... 
h  souffrir.  Au  moment  où  je  irace  ces  lignes,  ce 
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SAINT-ESPRIT,  San  Spiritù,  S.  Spiritus 

(diocèse  do  Palerme,  Sicile ).  —  Abbaye  do 
'ordre  de  Cttcaux,  fille  de  Sambuccina,  en 
Calabre.  Elle  fut  fondée  en  1173,  hors  de  la 
ville  de  Palerme,  à  la  porle  Sainte-Agathe, 
par  Galthcr,  an  hcvôque  de  Palerme.  Guil* 
1.1 11  me  il, dit  le  Bon,  roi  do  Sicile,  par  un  di- 
plôme donné  a  Palerme,  au  mois  de  novem- 
bre 1178,  confirma,  accrut  colle  fondation  et 
réunit  au  monastère  l'église  de  Saint-Jean- 
Baptiste,  construite  autrefois  par  le*  princes 
normands.  Suivant  les  annales  de  Sicitet 
une  éclipse  de  soleil  survint  le  jour  même 
où  ce  monastère  commença  d'ôtre  habité.  On 
'ajoute  que  le  fondateur  trouva  dans  ce  lieu  un 
'grand  trésor,  à  l'aido  duquel  il  fit  bâtir  une 

itrès-vasio  église.  Cette  église  du  Saint-Es- 
prit de  Palerme  est  devenue  tristement  cé- 
lèbre, car  c'est  dans  son  enceinte,  dit-on, que 
de  prétendues  insultes  de  quelques  Français, 
h  1  égard  de  quelques  femmes  siciliennes, 
furent  le  prétexte  et  l'occasion  de  l'odieux 
massacre,  si  connu  sous  le  nom  de  Vêpres 
Siciliennes.  On  sait  que  ce  massacre  des 
Français  par  les  Siciliens  cul  lieu  le  lundi 
de  Pâques,  30  mars  1282,  au  signal  de  la 
cloche  sonnant  l'heure  de  Vêpres. 

SAINT-ESPRIT.  SanctusSpiritus  (à  Luxem- 
bourg, Belgique).  —  Monastère  de  filles, 
fondé  à  Luxembourg,  l'an  1234,  par  la  com- 
tesse Ermensende,  en  l'honneur  du  Saint- 
Esprit,  et  qui  furent  d'abord  appelées  les 
.Filles  pénitentes  de  la  B.  Marie-Madeleine. 
Quelques  années  après,  elles  embrassèrent  la 
règle  de  Sainte-Claire,  et  elles  obtinrent  une 
bulle  du  Pape  Adrien  IV,  qui,  l'an  1264,  les 
agrégea  audit  ordre  de  Sainte-Claire.  Plus 
tard,  io  rsque  la  ville  de  Luxembouag  fut 
>rise  par  Louis  XIV,  l'an  168V,  ce  monastère 
ut  transféré  au  lieu  dit  Pfaflcnthal.  —  Voy., 
Gallia  christ.,  t.  Mil,  col.  072,  la  série  de 
37  abbosses. 

SAINT-ESPRIT  DE  BEZ1ERS(Le),ouSA1NT- 
NAZA1RE  ETSAINT-CELSE,  S.  SpirUvt  ou 
55.  Nazarius  et  Celsus  (  à  Béliers,  Hérault, 
France).  —  Abbaye  de  lemmes,  de  l'ordre  de 
Saini-Augustin ,  fondée  vers  l'an  1305,  par 
Bérenger  Fredol,  évôque  de  Béziers,  dans 
un  faubourg  de  celle  ville.  Le  Pape  Clé- 
-n.i ml  V  confirma  cette  fondation  quelques 
nnois  après.  Cette  abbaye  fut  transférée  plus 
kard  dans  la  ville  môme  de  Bé?iers.  L'église 
et  les  bâtiments  furent  concédés,  vers  l'an 
1597,  aux  Frères  Prôcheurs  réformés,  dont 
l'église  avait  été  détruite  pour  faire  place  & 
une  citadelle.  Le  roi  de  France  Henri  IV 
donna  en  même  temps  aux  Pères  Jésuites  les 
rovenus  des  chanoinesses  du  Saint-Esprit.— 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  VI,  col.  420,  la  série 
de  18  abbesses, 

SAINT-SAUVEUR  D'ANVERS,  5.  Salvator 
Antuerpiensis  (à  Anvers,  Belgique).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Cltoaux,  fundée  l'an  1432 
par  un  noble  chevalier,  nommé  Piorrcpot, 
seigneur  de  Bautersomel  de  Pluyseghem,  et 
sa  femme,  Marie  Terebroot.  Ses  premiers  re- 
ligieux lui  vinrent  du  monastère  dïselstein, 
en  Hollande,  de  la  ligne  de  Morimond,  avec 
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l'approbation  du  Pape  Eugène  IV  el  celle  de 
Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne  et  de 
Bralwint.  Le  nouveau  monastère  fut  soumis 
à  la  visite  de  l'abbé  de  Campen,  au  diocèse 
de  Cologne.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  V, 
col.  148,  la  série  dt  12  prieurs  et  de  6 
abbés. 

SAINT-SAUVEUR  DE  BLAYE.S.  Salnutr 
de  Btaria  ou  de  Rlabanna,  Blannia,  Blaru- 
tum  (diocèse  de  Bordeaux,  Gironde,  France  . 
— Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benott,  fondée 
avant  l'an  1080,  dans  la  ville  de  Blaye,  qui 
domine  la  Garonne  près  du  lieu  où  ce  fleuve 
reçoit  la  Dordogne  dans  son  sein.  On  ignore 
son  origine. —  Voy.,  Gallia  christ. , t.  II, 
col.  880,  la  brève  indication  do  19  abbés. 

SAINT-SAUVEUR  DE  MARSEILLE, S.Sal- 
vator  Massiliensis  (  à  Marseille,  France).  — 
Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
no!t,'fondée  vers  l'an  413,  par  Jean  Cassicn, 
prôtre  de  l'abbaye  de  Saint-Victor,  dont  ce 
môme  personnage  est  aussi  le  fondateur. 
Kilo  avait  élé  bâtie  au  pied  du  mont  de  la 
Garde,  ainsi  que  le  prouvent  d'antiques  dé- 
bris trouvés  sur  ce  môme  sol.  En  1678,  le  roi 
Louis  XIV  l'érigea  en  abbaye  royale.  Jac- 
ques de  Turricelle,  évôque  de  Marseille,  v 
avait  établi  une  réforme  l'an  1610,  et  avaîl 
fait  réédifier  en  entier  l'ancien  monastère. 
—  Voy.,  Gallia  christ.%  t.  1,  col.  697,  la  série 
de  38  abbesses. 

Ce  monastère  est  devenu  célèbre  par  le 
martyre  «le  40  religieuses,  quo  l'on  rapporte 
à  l'an  731.  «Eusébie,  qui  était  leur  abbesse, 
ayant  appris  l'arrivée  des  Sarrasins  et  crai- 
gnant que  la  beauté  de  plusieurs  de  ses 
sœurs  no  les  exposât  à  la  brutalité  de  ces 
barbares,  elle  les  exhorta  à  sacrifier  cette 
dangereuse  beauté  à  la  conservation  de  leur 
pudeur,  et  à  se  défigurer  le  visage  d'une 
manière  qui  ne  fût  propre  qu'à  inspirer  de 
l'horreur.  En  môme  temps,  pour  leur  en 
donner  l'exemple,  elle  se  coupa  elle-même 
le  nez,  et  toutes  eurent  le  courage  de  limi- 
ter. Les  Sarrasins  avant  donc  enfoncé  le 
monastère,  furent  d'abord  saisis  de  ce  hideux 
spectacle.  Bientôt  leur  passion  frustrée  se 
change  en  fureur;  ils  massacrent  ces  saintes 
filles,  qui  furent  enterrées  toutes  les  qua- 
rante dans  une  môme  chapelle,  dite  de  la 
Confession.  —  Les  Sarrazins  allèrent  ensuite 
exercer  leur  rage  sur  le  célèbre  monastère 
do  Lérins.  »  (Rorhbacuer,  Uist.  dt  rEalist 
catholique.) 

SAINT-SAUVEUR  ET  SA1NT-HONORAT, 
5.  Salvator  et  S.  Honoratus  (  à  Arles,  Bou- 
ches-du-Rhônc,  France).— Ancienne  abbaye 
fondée  de  l'an  588  à  606,  par  saint  Virgile, 
évôque  d'Arles,  ainsi  que  le  rapporte  I  His- 
torien de  sa  vie.  Elle  était  située  hors  des 
murs  de  la  ville,  au  lieû  dit  aujourd'hui  les 
Champs-Elysées,  à  cause  de  la  multitude  de 
tombeaux  qu'on  y  voit  encore.  Elle  fut  cédée, 
dans  le  m*  siècle,  aux  religieux  de  Saint-Vic- 
tor de  Marseille  par  l'archcvôque  Rajam- 
bauld.  Plus  tard,  elle  fut  annexée  au  couvent 
de  l'ordre  de  Saint-Benoît  de  Tarascon;  et 
enfin,  l'an  1616.  elle  fut  donnée  aux  PP. 
Minimes. 


Digitized  by  Googlej 


t 

693  SA!  DES  ABBAYES  E 

SAINT-SEPULCRE  DE  CAMBRAI,  5.  Se- 

rulcrum  Cumeracenxc  (France).— Abbaye  de 
ordre  de  Soi  ni- Benoît,  à  Cambrai.  «  Le  mo* 
uastère  du  Saint-Sépulcre  reconnaît  pour 
fondateur  le  bienheureux  Lielbert,  évêque 
do  celte  viUetqui,  «près  avoir  entrepris  le 
voyage  aux  lieux  saints,  fut  obligé  de  rêver 
i4ir  dans  son  diocèse  sans  avoir  accompli  ce 

Îueux  |>èlerinago,  et  se  mit  en  mesure  d'é- 
ever  une  abbaye  un  l'honneur  du  sépulcre 
4le  Jcsus-Cbrist,dans  le  lieu  môme  où  l'évcr 
(lue  Gérard,  son  prédécesseur  et  son  parent, 
avait  fondé  peu  auparavant  un  oratoire  avec 
un  cimetière  a  l'usage  des  pauvres.  ». 

Jl  résulte  de  la  charte  de  fondation,  rap- 
}>Qiiée  par  Aubert  le  Mire  et  par  Carpenlier, 
que  ledit  monastère  fut  érigé  en  106t.  La 
u>ême  année,  le  8  des  calendes  de  novembre, 
suivant  Mabillou,  et  le  28  octobre,  suivant 
Carpenlier,  eut  lieu  la  dédicace  de  l'église. 
Peu  de  temps  après,  ou  même  celte  année 
la,  s'il  faut  en  croire  Carpenlier,  l'abbaye  se 
trouva  renfermée  dans  la  ville,  par.  suite  de 
l'agrandissement  de  l'enceinte.  Le  B.  Liel- 
bert v  fut  enseveli,  (loy.sa  Vie  au  t.  IX  du 
Spictlége  ;  Cameracum  christianum,  p.  170.) 
Labbé  et  les  religieux  du  Saint-Sépulcre 
quittèrent  leur  maison  le  15  juin  1791,  on 
conformité,  des  décrets  de  l'Assemblée  na- 
tionale. —  Voy.,  Gullia  christ.,  t.  111,  col. 
119,  la  série  de  45  abbés. 

SAINTE-CROIX  (  près  Sébaste,  Asie-Mi- 
neure). —  Couvent  d'Arménie  dans  lequel 
entra,  vers  l'an  1091,  à  l'âge  de  quinte  ans, 
l'illustre  personnage  appelé  Mécbitar,  qui 
(ut  le  fondateur  de  la  Société  religieuse  ar- 
ménienne et  du  célèbre  couvent  de  (île  Saint- 
Lazare,  à  Venise.  Le  supérieur  était  alors 
l'évôque  Ananias,  qui,  remarquant  en  Mé- 
chilar  le  développement  précoce  de  son  in- 
tqljigence  et  toutes  les  vertus  nécessaires  a 
un  bpn  religieux,  le  reçut  avec  joie  et  l'or- 
donna diacre  dès  l'année  1691.  C'est  de  ce 
couvent  de  Sainte-Croix  que  Méehitar,  après 
y  avoir  fait  de  nouveaux  progrès  dans  la  vie 
spirituelle  et  avancé  à  grands  i>as  dans  la 
science,  partit  pour  aller  accomplir,  avec  de 
pénibles  etforls,  la  grande  mission  à  laquelle 
'appelait  le  ciel,  pour  le  bien  de  la  religion 
en  Orient  et  le  développement  intellectuel 
et  moral  de  la  nation  arménienne.  —  Voy.. 
Sauvt-Lazarr  db  Vexisb. 
SAINTE-CROIX  D'APT,  S.  Crus  Aptensis, 
Apt,  Vaucluse,  France).  —  Abbaye  de 
femmes,  d'abord  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
et  ensuite  de  l'ordre  do  Cltcaux.  Elle  doit 
son  origine  à  Calverio,  abl>é  de  Saint-An- 
dré d'Avignon,  qui,  l'an  1234,  ût  don  à  Cécile, 
et  a  quelques  vierges  ses  compagnes,  de 
l'église  de  Sainto-Cruix  de  Roussillon,  sous 
réserve  d'un  cens  annuel,  et  du  droit  de  con- 
firmer l'abbesse.  Ce  nouveau  monastère 
ayant  été  dévasté  l'an  1361,  Grimoard,  car- 
dinal d'Albano,  frère  du  Pape  Urbain  V,  et 
archevêque  d'Avignon,  lit  construire,  |>our 
les  religieuses  qui  rinibitaieut,  une  nouvelle 
maison  dans  la  ville  même  d'Apt.  Elles  eu 
prireul  possession  l'an  1372.  —  Voy.  la 
charte  de  fondation  dans  le  Gullia  christ., 
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t.  I,  col.  384,  385,  et  la  série  de  22  ubltesses. 

SAINTE-CROIX  DE  BORDEAUX,  £.  Crnx 
(à  Bordeaux,  Gironde,  France^—  Abbaye  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée,  suivant  la 
tradition,  par  le  roi  Clovis  11,  qui,  l'an  650, 
régnait  on  France  et  en  Aquitaine;  peut-être 
est-elle  mémo  plus  ancienne,  dit  le  Gallia 
christ.,  car  au  temps  de  saint  Grégoire  de 
Tours,  il  y  avait  déjà  à  Bordeaux,  une  com- 
munauté de  moines  vivant  sous  un  abbé. 
Vers  I  an  679»  tomme  le  prouve  Mabillon, 
mourut  dans  ce  monstère  Mommole,  abbé 
de  Fleury,'qu.i  s'y  était  rendu,  peut  être  pour, 
les  besoins  du  monastère  de  la  Règle,  cou-, 
lié  dès  lors  aux  moines  de  Fleury.  Il  est  dono 
certain  que  l'abbaye  de  Sainte-Croix  existait 
a  va  ni  cette  époque.  Détruite  par  les  Sarrasins, 
elle  fut  restaurée  par  Charlenîagne.  Une  ir- 
ruption des  Normands  en  Aquitaine,  vers 
l'an  848,  détruisit  de  neuveau  le  monastère 
de  Sainte-Croix.  Enfin,  au  commencement 
du  x*  siècle,  Guillaume  11,  comte  de  Bor^ 
deaux,  dit  le  Bon,  répara  la  ville. et  restaura 
aussi  le  monastère.  Au  xr  siècle,  Guillaume 
IX,  ditGeoifroi,  avec  Anne,  sa  femme,  et 
Guillaume  X,  le  comblèrent  à  leur  lourde 
leurs  bienfaits.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  Il, 
col.  859,  la  série  de *4V abbés. 

SAINTE-CROIX  DE  POITIERS,  S  Cntx 
(à  Poitiers,  Vicnne,France).— Célèbroabbayo 
de  femmes,  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  fon- 
dée vers  l'an  558,  par  sainte  Radegonde, 
é,»ouse  de  Clotaire  1".  Cette  pieuse  reine, 
après  le  meurtre  de  son  frère,  tué  par  l'or- 
dre de  son  époux,  quitta  la  cour  et  se  retira 
auprès  de  saint  Médard,  évôque  de  Noyon, 
qui  lui  donna  le  voile,  puis  àSaix,  entre 
Loudun  et  Poitiers,  où  elle  continua  à  moner 
une  vie  sainte  et  austère.  Enfin  elle  se  ren- 
dit à  Poitiers,  près  du  tombeau  du  grand 
saint  Hilaire.  Elle  fonda  là  un  monastère, 
avec  l'autorisation  du  roi  son  époux,  et 
l'aide  de  Pontius,  évôque  de  Poitiers,  et 
d'Auslrepins,  gouverneur  de  la  province. 
Placé  d'abord  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  ce  uiouasière  changea  son  nom  pri- 
mitif et  prit  celui  de  Sainte^CroJx,  lorsqu'il 
eut  reçu  de  l'empereur  Justin  le  Jeune 
(o65-578)  une  portion  insigne  de  la  relique 
de  la  vraie  croix.  Ce  fragment  précieux 
fut  transporté  avec  une  grande  |>ompe  dans 
la  nouvelle  abbaye  ;  ce  lut  à  cette  occasion 
que  le  j>oëtc  Fortunat,  depuis  évêque  de 
Poitiers,  et  alors  uni  par  les  liens  d'une 
amitié  chrétienne  a  Radegonde  et  à  ses 
saintes  filles,  composa  les  hymnes  magnifia 
ques,  Vcxitla  Régis  et  Pange  lingua. 

Placé  sous  la  réglo  de  Saint-Césaire,  e>.en- 
richi  par  plusieurs  donations,  le  monastère 
de  Sainte-Croix  prit  un  tel  accrois  ement 
qu'à  la  mort  de  sa  bienheureuse  fondatrice, 
arrivée  le  13  août  587,  il  complaît  plus  de 
*2(K) religieuses.  Il  avait  cela  de  remarquable, 
qu'on  y  cultivait  soigneusement  les  lettres. 
Sainte  Radegonde  était  elle-même  fort  let- 
trée, connue  le  prouve  sa  correspondance 
avec  Fortunat  et  d'autres  évêques.  Ses  saintes 
lilles  se  faisaient  un  honneur  de  marcher 
sur  se*  tidces.  Sainte-Croix,  après  avoir,  ré* 
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uni  dans  son  enceinte  les  filles  des  rois,  fut 
Érigée  en  abbaye  royale ,  et  placée  sous  la 
protection  s péci a I  e  de»  sou  vera i  ns  q  u  i  go u  ve r- 
paienl  la  France.  Elle  jouissait  de  plusieurs 
privilèges  et  était  oxempte  de  tuutes  redevan- 
ces. Détruite  par  les  Normands,  reconstruite 
peu  après,  elle  eut  pour  abbesses  des  princes- 
ses du  sang  royal,  et  des  filles  des  plus  illus- 
tres maisons  de  France.  Cette  abbaye,  après 
avoir  fleuri  pendant  de  longs  siècles,  subit  le 
sort  commun  à  toutes  les  autres.  La  révolu- 
tion dépe<;a  ses  vastes  bâtiments,  dont  les 
membres  informes  servent  aujourd'hui  de 
palais  épiscopal.  Cet  antique  séjour  de  la 
prière  et  de  I  étude  est  surtout  agréable  par 
ses  beaux  jardins,  dans  lesquels  on  montre 
encore  un  Vaqtiep  planté,  djt-on,  |>ar  sainte 
Radegonde. 

La  châsse  d'or  pur,  en  forme  de  livre, 
enrichie  de  pierreries,  qui  renfermait  la  pré- 
cieuse relique  de  la  vraie  croix,  a  dis|viru 
pendant  la  révolution  ;  mai?  la  relique  elle- 
même  a  été  sauvée,  et  se  conserve  encore 
entre  les  mains  des  héritières  des  traditions 
et  du  nom  des  filles  de  l'antique  abbaye  de 
Sainte-Croix.  Ce  nouveau  couvent  possède 
en  outre  un  charmant  petit  pupitre  en  bois 
de  chêne  sculpté,  qui  servait,  dit-on, h  sainte 
Radegonde  pour  ses  lectures.  Cette  relique 
de  la  Sainte-Croix  était  avant  la  révolution 
l'objet  d'une  yépération  toute  particulière. 
Lorsqu'elle  devait  être  portée  solennelle- 
ment aux  Rogations,  tout  le  clergé  du  cha- 
pitre de  Sainte-Radegondc  se  rendait  en  pro- 
cession à  l'abbaye  pour  y  chercher  le  célè- 
bre reliquaire.  Le  plus  haut  dignitaire  le 
recevait  des  mains  de  l'abbcsse,  après  avoir 
fan  serment  de  le  rapporter  fidèlement. 
L'honneur  de  lo  porter  était  attribué  au 
chanoine  le  plus  récent,  et,  pour  ce  fait,  il  était 
obligé  d'avoir  les  jambes  et  les  pieds  nus 
pendant  toute  la  procession;  seulement,  dans 
les  églises  où  s'arrêtait  le  cortège,  on  lui 
présentait  des  pantoufles;  et  en  rentrant 
a  l'ablwye,  |K>ur  y  remettre  son  précieux  dé- 
pôt, il  recevait  des  religieuses  une  paire  de 
bas  de  soie  noire. 

Près  de  l'abbaye,  on  voyait  la  double  cha- 
pelle dite  du  Pas-de-Dieu,  élevée  au  lieu 
même  où  avait  existé  là  Cellule  de  sainte 
Radegonde,  en  mémoire  de  l'apparition  mi- 
raculeuse de  Jésus-Christ,  qui  vintannoncer 
à  sa  bienheureuse  servante  l'heure  de  sa 
mort,  et  en  disparaissant,  laissa  sur  la  dalle 
de  sa  cellule  l'empreinte  d'un  de  ses  pas. 
La  chapelle  du  Pas-dc-Dieu,  était  l'objet 
d'une  atlluence  nombreuse  de  visiteurs  aux 
jours  surtout  des  stations  de  la  semaine 
sainte.  Elle  se  composait  d'une  petite  en- 
ceinte grillée,  où  l'on  montrait  la  vénérable 
empreinte,  et  d'un  oratoire  voûté,  lé  tout 
communiquant,  malgré  une  grille,  à  l'inté- 
rieur de  l'abbaye.  La  |>artie  essentielle  de 
ce  monument,  c'est-à-dire  la  pierre  portant 
l'empreinte  du  pas  divin,  se  voit  encore  dans 
une  niche  grillée  en  l'église  actuelle  de 
Sainte-Radegonde,  où  elle  fut  transportée 
eu  1783.  Dans  cette  même  église,  l'on  peut 
admirer  désormais  la  magnifique  châsse  dont 
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Mgr.  Pie,  évôque  de  Poitiers,  vient  d'etiri» 
chir  le  temple  consacré  sous  l'invocation  de 
l'antique  patronne  de  sa  ville  épiscopale. 

Le  Pas-de-Dieu  était  fort  anciennement 
un  prieuré,  qui  fut  supprimé,  ainsi  qu'un 
autre  office  ecclésiastique  dit  le  Sqint-Si- 
pulcre,  situé  dans  l'enclos  de  l'abbaye,  par 
une  bulle  du  Pane  Sixte  IV,  du  6  mars  H78. 
Les  titulaires  étaient  des  religieuses  de 
Sainte-Croix.  La  chapelle  du  Pas-de-Dieu 
e\  une  partie  des  bâtiments  do  l'antique  ab- 
baye de  Sainte-Croix  ont  malheureusement 
disjrçru.  Les  stalles  de  chœur  des  religieuses 
étaient  surtout,  dit-on,  fort  remarquables. 
Chacune  d'elles  était  ornée  d'un  petit  tableau 
représentant  un  des  traits  de  la  sainte  fon- 
datrice. Cette  collection,  originaire  de  l'é- 
cole Flamande,  avait  été  donnée  par  le 
prince  d'Orange,  àFlandrine  de  Nassau,  sa 
parente,  abbesse  de  Sainte-Croix  de  1605  à 
1640.  Ces  tab|eaux,  sauvés  du  moins  en 
grande  partie,  par  des  mains  pieuses,  déco- 
rent aujourd'hui  la  modeste  chapelle  des 
dames  de  Sainte-Croix  près  le  temple  de 
Saint-Jean.  {Guide  du  voyageur  a  Poi- 
tien.)  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  II,  col. 
1300,  la  sérié  dc&2abhossesdeSainte-€roii. 

—  Voy.  aussi  Vtiist.  de  sainte  Radegonde, 
par  M.  de  Fleury. 

SAINTE-CROIX  EN  JERUSALEM  (à  Rome). 

—  Insigne  basilique  romaine,  fondée  par 
sainte  Hélène,  sur  les  ruines  des  jardins 
d'IIéhogabaleel  los  restas  do  l'amphithéâtre 
Castrense,  et  qui  doit  son  nom  au  grand  mor- 
ceau de  la  vraie  croix  conservé  parmi  ses 
reliques.  Ce  fut  anciennement  un  monastère 
de  Bénédictins  qui,  réduit  a  quelques  reli- 
gieux, fut  adjugé  à  1  abbayedu  Mont-Cassin. 
On  y  vit  ensuite  successivement  des  Cha- 
noines réguliers,  des  Chartreux,  et  enfin  vers 
l'an  1563,  au  temps  du  Pape  Pie  IV,  des 
religieux  de  l'ordre  de  Clteaux.  Des  moines 
bernardins  desservent  aujourd'hui  encore 
cette  belle  basilique,  l'un  dus  sanctuaires  les 
plus  vénérables  de  Rorqe.  Mais  ce  n'est 
point  le  lieu  d'en  faire  ici  la  description. 
On  trouve  dans  Jongelin  (liv.  vu,  p.  17 et 
suiv.l,  quelques  détails  sur  |es  anciennes 
sépultures  de  cette  église,  et  les  illustres 
personnages  dont  elles  rappellent  le  souve- 
nir. 

SAINTE-TRINITÉ ,  Trinitatis  Canobim 
(Autriche).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Citoaux, 
dans  la  ville  de  Neustadt ,  a  10  lieues  de 
Vienne.  On  trouve  dans  quelques  catalogues 
des  monastères  de  l'ordre,  dit  JongeliDi 
qu'elle  fut  fondée  l'an  1227  ;  ses  premiers 
rcljgieux  lui  vinrent  du  monastère  deBeyni 
en  Styrie.  L'empereur  Frédéric  IV,  qui  teuait 
sa  cour  à  Neustadt,  accorda  de  nombreux 
bienfaits,  dit-on,  à  cette  abbave. 

SAINTES  (Notre-Dame  de},  S.  Maria  Son- 
tonensis  (Charente-Inférieure,  France),  j* 
Illustre  monastère  de  femmes,  de  l'ordre  de 
Saint- Benoit,  fondé  hors  des  murs  de  I* 
ville  de  Saintes,  l'an  1047,  par  Geofroi  Mar- 
tel, comte  d'Anjou ,  et  Agnès,  sa  femme» 
comtesse  d'Aquitaine,  au  lieu  où  était  l'ab- 
baye de  Saint-Palais.  Les  pieux  fondateurs 
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y  placèrent  des  Chanoines  pour  le  service  SA  LMONSCHW  FILER,  Salem,  Salenium 
îles  religieuse?.  Celte  fondation  fut  contir-    ou  Salomonis  Villa  (Allemagne).  —  Belle  et 


ngienses.  Celte  fondation  fut  contir- 
mée  par  le  Pape  Léon  IX  ;  le  monastère  fut 
enrichi  do  privilèges  par  les  prélats  qui 
avaient  fait  la  consécration  solennelle  de 
son  église.— Voy.,  Gallia  christ.,  t  11,  instr, 
col.  457,  458  et  suiv.;  et  t.  Il,  col.  If2,  la 
série  de  29  abbesses. 

BAINT1N  (Saikt-),  5.  Sanctinus  (près  <!c 
Meoux,  Scinc-cl-Marne  ♦  France).  —  Ancien 
monastère  fondé  vers  l'an  850,  et  dont  l'o- 
rigine fut  une  chapelle  baiie  sur  le  tom- 
beau de  saiul  Saintiu,  évêque  de  Me;.ux.  Ce 
monsslère  passa  dans  la  suite  à  des  Clercs 

SALANQUES,  Sahtnquice  (France).  —  Ab- 
baye de  femmes  de  l'ordre  de  Clleaux,  qui 
fut  commencée  par  Gaston,  comte  de  Foix  , 
dans  son  territoire,  situé  dans  l'ancien  dio- 
cièse  de  Rieux,  (Haute-Garonne) ,  près  l'é- 
glise Saint-Félix  de  Salanquos  ,  d'où  elle  a 
pris  son  nom.  Elle  fut  terminée  l'an  1353, 
par  sa  veuve  Aliénor  de  Comminges,  et  son 
lils  Gaston  Phébus,  avec  la  permission  des 
Papes  Clément  VI  et  Innocent  VI.  L'inten- 
tion des  fondateurs  fut  qu'elle  portai  le  nom 
d'Abundantia  Dei,  et  qu'elle  jouit  des  mêmes 
privilèges  et  libertés  que  les  autres  monastè- 
res de  l'ordre  de  Clleaux.  Celle  abbaye  fleu- 
rit en  ce  lieu,  jusqu'en  1574 ,  où  ,  détruite 
par  les  calvinistes,  elle  se  transféra  dans  la 
ville  de  Montesquieu  (Haute-Garonne).  En- 
fin, au  siècle  suivant,  ses  religieuses,  ayant 
acquis  une  vaste  maison  dans  la  ville  do 
Toulouse,  vinrent  y  fixer  leur  demeure.  — 
Voy.,  Galliachrist.,  t.  XIII,  col.  142,  la  sé- 
rie de  18  abbesses. 

SAL| VAL, Salina  Yullis  (Meurlhe,  France). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Préraontré,  située 
près  des* villes  de  Vie  et  de  Marsal ,  et  fon- 
dée vers  l'an  1157,  |»ar  Matbilde,  comtesse 
de  Hambourg.  L'abbé  de  Juslemonl,  aux 
prières  de  la  pieuse  fondatrice  ,  y  conduisit 
uhe  colonie  de  ses  religieux.  On  voyait  en 
ce  même  lieu  auparavant  une  chapelle  sou- 
terraiue  de  Saint-Fiacre ,  qui  attirait  un 
grand  concours  de  peuple.  Le  Galtiu  christ. 

Ëlace  l'abbaye  de  Salivai  dons  le  diocèse  de 
tel?.  Saliyal  est  aujourd'hui  dans  la  Meur- 
ihc,  et  du  diocèse  de  Nancy.  —Voy.,  t.  XIII, 
col.  953,  la  série  de  56  abbés  ;  —  Annal. 
Pr  cernons  t.,  t.  Il,  col.  718. 

SALLES.MES  ou  8ALCEN  ,  Salsinia  ou 
VaJlit  diva  Mariœ ,  5.  Georgii  (diocèse  de 
Namur,  Belgique).  —  Abbaye  de  femmes, 
de  l'ordre  de  Saint-Renolt,  sur  la  Sarubre , 
près  Namur.  Le  Pape  Innocent  II,  consacra 
son  église  l'an  1130.—  Voy.,  G  allia  christ., 
t.  III,  col.  002,  la  série  de  32  abbesses. 

SALLEY  ,  Salleya  ,  Salleyensis  Abbatia 
[comté  d'York  ,  Angleterre).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Clleaux  ,  lille  de  New-Minsler  en 
Nortbumberland.  Elle  fui  fondée  l'an  1147, 
par  Guillaume  de  Perey.  Elle  est  appelée 
par  son  fondateur ,  l'abl^ve  du  mont  Saint- 
André  de  Salley.  Le  Monaslic:  Anglican. 
cite  diverses  chartes  données  en  sa  laveur 
par  des  membres  de  la  famillo  du  fondateur, 
ou  par  d'autres  personnages. 


riche  abbaye  de  l'ordre  de  Clleaux,  de  la  fi- 
liation de  Morimond,  près  la  ville  d'Ober- 
lingue,  fondée  et  dotée  l'an  1137 ,  par  Con- 
tran, baron  d'Adelsreutle.  Elle  était  dans 
l'ancien  diocèse  de  Constance ,  et  sous  le 
vocable  de  la  sainte  Vierge.  Elle  s'accrut 
bientôt  par  la  muni  licence  des  empereurs  , 
Conrad.Ul,  en  1142,  Frédéric  Barberousse, 
en  1 153 .  et  enlin  parles  dons  d'Eberliard 
ou  Burrkard,  archevêque  de  Saltzbourg  ,  et 
légat  du  Saint-Siège,  qui  fut  inhumé  dans 
ce  monastère,  dont  il  est  regardé  comme  le 
second  fondateur.  L'empereur  Charles  IV , 
protégea  à  son  tour  l'abbaye  contre  les  in- 
sultes des  comtes  do  Saint-Mont ,  ou  d'Hei- 
segenherg,  seigneurs  du  voisinage  ,  el  l'en- 
richit encore  de  nouvelles  libertés  et  de 

f;raud*  privilèges.  Les  coudes  de  Montlbrt 
urent  aussi  ses  bienfaiteurs  ,  cl  y  lire  ut  bâ- 
tir un  hospice,  où  tous  les  voyageurs  étaient 
reçus  gratuitement  pendant  une  nuil.  Une 
aventure  singulière  et  tragique,  racontée 
i  ar  Jongelin  (liv.  h,  p.  92),  mit  lin,  dit-on, 
a  telle  pieuse  hospitalité.  Cette  abbaye  ti- 
rait son  nom,  selon  quelques-uns,  de  sa 
ressemblance  avec  le  temple  de  Jérusa- 
lem; selon  d'autres,  d'uu  certain  person- 
nage nommé  Salomon  ,  qui  s'était  cons- 
truit dans  ce  même  lieu  une  |  élite  cliajicllc. 
On  voyait  dans  sa  belle  église  les  tombeaux 
de  plusieurs  nobles  seigneurs.  Sou  premier 
abbé  fut  Frowin,  qui  vint  avec  douzo  reli- 
gieux du  monastère  de  Lulzell.  —  Voy., 
Gallia  christ.,  t.  Y,  col.  1083,  la  série  de  SI* 
abbés. 

SALOP,  Salopicnse  Cœnobium  (comté  de 
Sbrop  ou  Salop  ,  Angleterre).  —  Monastère 
de  l'ordro  de  Saint  t  benoît,  fondé  l'an  1083, 
par  Roger,  comte  de  Mont-Gomer  et  de  Sa- 
lop. 11  était  sous  l'invocation  des  saints  apô- 
tres Pierre  et  Paul,  el  situé  dans  les  fau- 
bourgs de  Sherewsburv  (Salopesbiria) ,  au- 
iourdhui  chef-lieu  du  comté  de  Salop.  — 
Voy,  Monastic.  Anglican. 

SALTERKY,  Saltereya ,  Sallrecnsîs  Abba- 
tia (comté  de  Huntingdon,  Angleterre).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Clleaux,  tille  do  YVar- 
don,  do  la  lilialion  de  Clairvaux.  Elle  fut 
fondée  en  1 147, sojs  le  règuedu  roi  Etienne. 
Ses  principaux  fondateurs  furent  Simon 
11,  comte  de  Northampton,  et  Malcolm  ,  roi 
d'Ecosse,  avec  les  seigneurs  de  Conncglon. 
Plusieurs  comtes  de  Huntingdon,  choisirent 
cette  abbaye  pour  leur  sépulture.  Elle  était 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge  (Mo- 
naslic.  anglican). 

SALUTATION  MÈRE-DIEU,  Carihusiense 
Cœnobium  in  suburbio  Londini  (à  Londres, 
Angleterre).— Monastère  de  l'ordre  des  Char- 
treux, fondé  dans  un  faubourg  de  Londres, 
par  Walter  de  Manny,  chevalier  du  diorèsK 
de  Cambrai.  11  le  fonda  en  l'honneur  de  I.» 
sainte  Vierge ,  avec  la  permission  d'E- 
douard 111,  roi  d'Angleterre  (1327-1377).  L. 
Tape  Urbain  donna  une  bulle  en  sa  faveur, 
datée  de  Rome,  à  Saiule-Mai  te  au  delà  du 
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Tibre,  la  première  année  de  son  pontificat,  tout  |>ar  les  soins  de  la  B.  Me,  comtesse  de 

(Monastic.  anglican.)  Boulogne.  11  fut  appelée  Sanier  parcorruft- 

8ALVANES ,  Saivanesium  (ancien  diocèse  tien  de  son  fondateur.  Il  embrassa  l'an  1658  b 

de  Vabres,  aujourd'hui  de  Bodez,  Aveyron,  réforme  delà  congrégation  de  Saint-Maur.  Il 

France).— Abbayode  l'ordre  de  Clteaux,  Ulle  était  de  l'ancien  diocèse  de  Boulogne,  réuni 

de  Mansiade,  filiation  de  Clteaux.  Klle  fut  aujourd'hui  a  celui  d'Arras.  —  Voy.,  GnUia 

fondée  l'an  1134  par  Pons  de  Lerat,  et  ses.  christ. x  t.  X,  col.  159i4,  la  série  de  83nl»l*> 


compagnons,  qui,  a|>rès  trois  ou  quatroaus 
d'une  vie  solitaire  dans  le  morne  lieu  dit 
plus  tard  Salvania,  a  cau.«e  du  salut  qu'y 
trouvèrent  plusieurs,  y  appelèrent  l'abbé 
Pierre  et  quelques  moines  de  Mansjade,  et 
se  donnèrent,  eux  et  leurs  biens,  a  l'ordre  do 
(.itcaux.  Pons  de  Lerat  se  jugeant  indigne 
de  l'habit  religieux,  demeura  toute  sa.  vie 
dans  l'ordre  des  convers.  De  nombreuses 
donations  vinrent  par  la  suite  enrichir  ce 
monastère.  Ses  princi|taux  bienfaiteurs  fu- 
rent Detnar,  évôque  de  Rode*,  Ermenga» 
de  Chaluz,  Bernard  de  Saint-Félix,  Bernard 
Begoo  et  ses  frères,  etc.  —  Voy.,  Gallia 
christ.,  1. 1,  vol.  289,  la  série  de  42  abbés  de 
Salvanie,  jusqu'à  l'an  169Q. 

SALVATOK  (San),  (diocèse  de  Sarsina, 
Etats  Romains). ^Abbaye  de  l'ordre  de  Cl- 
teaux,  fondée  avant  l'an  1402. 

SALZEDA  (diocèse  de  Lamego,  Beira,  Por- 
tugal!.—Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  près 
la  ville  de  Lamego,  fondée,  dit-on,  l'an  1144, 
par  des  religieux  envoyés  de  l'abbaye  de 
Clairraux,  en  France.  D'autres  placent  sa 
fondation  à  l'an  1156,  ou  même  &  Van  1167. 
On  lui  donne  pour  fondatrice  dame  Thérèse, 
fille  d'Alphonse,  comte  d'Asturie,  qui,  étant 
morte  l'an  1171,  fut  inhumée  dans  ce  mo- 
nastère. Il  est  vraisemblable  qu'il  ne  fut  habité 
par  des  religieux  qu'en  1156,  date  d'une 
charte  de  confirmation  de  sa  fondatrice  dont 
Jongelin  cite  quelques  fragments.  Les  bâti- 
ments de  cette  abbaye  étaient  vraiment 
royaux,  au  rapport  du  même  Jongelin,  et 
l'église,  qui  fut  consacrée  le  26  octobre  1225, 
était  également  grande  et  majestueuse.  L'an 
1164,  Mcnend,  évoque  de  Lamego,  grand 
bienfaiteur  de  celte  maison,  l'oxempta  de 
toute  juridiction  épiscopale,  et  la  dota  d'au- 
tres privilèges, 

SAMBUCUNE,  Sambuceina  (ancien  dio- 
cèse d'Anglona ,  royaume  de  Naples). — Ab- 
baye de  Tordre  de  Clteaux,  fille  de  Casama- 
rio,  dont  on  place  la  fondation  à  l'an  1160. 
Dans  son  sein  lleurit,  comme  moine  et  abbé, 
Bernard  de  Calahre,  qui  vers  l'an  1212  fut 
évèoue  de  Gironne,  et  qui  a  été  mis  au  rang 
des  bienheureux.  (Jongelin.) 

SAMEB-AUX-BOIS  ou  SAINT-VULMEB, 
S.  Vulmarusou  Harea  (Pas-de-Calais,  France). 
—  Ancienne  abbaye  do  l'ordre  do  Saint-Be- 
noit, fondée  d'abord  vers  l'an  688  on  l'hon- 
neur de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Pierre, 
apôtre,  par  un  pieux  ermite,  nommé  saint 
Ulmer  ou  Vulmer,  dans  un  bois  qui  était 
sur  une  des  terres  do  son  père  11  fonda  près 
de  là,  vers  le  môme  temps,  un  monastère  do 
filles,  dit  Volière  ou  Wière  au  Boit,  où  il  mit 
sa  nièce  Bcrtane  pour  abbesse.  Ce  monastère 
n'existait  plus  au  xviir  siècle.  Quaut  à  ce- 
lui dos  hommes,  il  fut  rebâti  vers  la  lin  ou 
xi'sièvle,iar  les  com'es  de  Boulogne  et  sur- 


SANA  V'ALLE  Dl  FOUNA,Sc«a  la/ni 
de  Folim  (diocèse  de  Ceneda,  Lomuardie 
Vénitienne).— Abbaye  de  l'ordre  de  Clteauï, 
lille  de  Cirret  dans  le  duché  de  Milan,  de  la 
ligne  de  Clairvaux.  Elle  fut  fondée  l'an  1146. 
(Jongelin.) 

SANDAL.  Sandalium  (ancien  diocèse  de 
Calhnes ,  Ecosse  ).  —  Abbaye  de  I  ordre 
de  Clteaux ,  fondée  en  l'honneur  de  la 
sainte  Vierge  cl  de  Saiut-Bernajrd,  vers  l'an 
1 256,  |»ar  Sorlius  MadertJi,  seigneur  de  Ken- 
lice.  Ses  premiers  religieux  lui  vinrent  de 
l'abbaye  de  Mellifont,  en  Irlande,  de  la  tilia- 
lion de  Clairvaux.  (Jongelin.) 

SANDAU  (Bavière).  —  L'un  des  huit  mo- 
nastères b/Uis  au  vin*  siècleKdans  te  diocèse 
de  Frisiugen.  par  les  comtes  Lanfroi,  Wal- 
dram  et  Eli  la  nd,  frères,  selon  l'auteur  de 
l'Histoire  de  l'ordre  de  Saint-Benoit.  Il  fut 
ruiné  par  les  Hongrois  dans  le  x*  siècle. 

SAN  DO  V  AU  Sattus  Novalis  (diocèse  de 
Léon,  Espagne). — Célèbre  abbaye  de  l'ordre 
de  Ctteaux,  près  de  la  ville  de  Léon,  iondéc 
l'an  1170,  El  le  est  Ulle  de  l'Epine,  sous  Clair- 
vaux. 

SANDWKLL ,  Sandwellenst  Canobim 
(comté  do  StafTord,  Angleterre).— Abbave  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît,  dont  fait  mention  le 
Monastic.  anglican.,  en  citant  une  charte  de 
confirmation  de  la  dite  abbaye,  donnée  |>ar 
Gervaisc  Paganel,  seigneur  de  Dudlev.  Elle 
avait  été  fondée  par  son  chevalier  Guillaume, 
fils  de  Qui  de  Donoy,  qui  donna  pour  celle 
fondation  un  certain  ermitage  à  Bruniwicb, 
près  d'une  fontaine  appelée  Sandwell. 

8ANTA-FE  [Sainte-Foi),  Sancta  Fidet,  et 
primitivement  Font  Clarus  (diocèse  de  Sa- 
ragosse,  Espagne).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Clteaux,  fille  de  Bon  notons,  en  Gascogne,  de 
la  filiation  de  Morimond.  Klle  fut  d  abord 
fondée,  vers  1338,  par  Pierre  IV,  roi  d'Ara- 
gon, près  d'Alcolcam;  plus  tard,  elle  fut 
transférée  dans  un  faubourg  de  Saragosse, 
sur  l'Ebrc,  et  consacrée  sous  le  nom  de 
SainterFoi.  (Jongelin.) 

SANTAS-CREUZES  (Las)  (Les  Saint»- 
Croix)  Sanctœ  Cruces  (diocèse  de  Tàrra- 
gone,  Espagne).  -~  Abbaye  célèbre  de  l'or- 
dre do  Ctteaux,  en  Catalogne.  Elle  fut  fondée, 
dit-on,  |*r  Pierre,  roi  d'Aragon,  en  expiation 
du  crime  qu'il  avait  commis  en  faisant  pé- 
rir, ou,  selon  quelques  autres,  en  fais*"1 
couper  la  langue  à  l'archevêque  de  Tarra- 

Sonc,  pour  la  seule  raison  qu  en  sa  qualité 
e  primat  il  voulait  qu'on|  portât  la  crou 
devant  lui.  On  dit  que  des  clartés  mer- 
veilleuse* apparaissant  dans  le  lieu  ou  fut 
construite  cette  abbaye,  on  y  planta  des 
croix  afin  d'en  perpétuer  le  souvenir. Comme 
ces  lueurs  se  molliraient  en  divers  lieux,  le 
nombie  des  croix  !»'accrut  et  le  monastère  en 
reçut  le  uom  de  les  Saintes-Croix.  Là  furent 
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ensevelis  Pierre  111,  roi  d'Aragon,  mort  en 


»;  Jacques  ou  Jayme  11,  roi  d'Aragon,  et 
femme,  Blanche  de  Sicile,  nions  en  1307 
et  1310.  L'abbaye  des  Saintes-Croix  eut  pour 
premiers  habitants  des  religieux  venus 
de  Grand-Selve,  au  diocèse  de  Toulouse. 

(JONGELIM  [110].) 

SARA  MON,  Medutfi,vel  celta  Medulpki  (dio- 
cèse d'Auch,  Gers,  France).—  Abbaye  de  l'or» 
dre  de  Saint-Benoit,  sous  I  invocation  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul.  Elle  fut  fondée»  vers 
Tan  004,  par  Odon,  fils  d'Arnauld,  comte 
d'Estarac,  devenu  possesseur  du  lieu  dit 
Celta  Medulfi.  Willaume,  son  premier  abbé, 
la  céda  peu  de  temps  après  è  l'abt>é  de  Sor. 
—  Voy.,  Gallia  christ.,  1. 1,  col.  1017,  la  sé- 
rie de  34  abbés. 

SARLAT  (  Saikt-Sauvku»  de)  ,  Sarlatum 
(Dordogne,  France),  -r  Ancienne  abbaye  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  qui,  par  son  accrois- 
sement, adonné  naissance  a  la  ville  de  Sar- 
lat,  et  a  été  ensuite,  l'an  1317,  érigée  en  un 
siège  épiscojwd,  aujourd'hui  supprimé  (uni 
à  celui  de  Périgueux).  On  attribue  son  ori- 
gine à  saint  Sacerdos,  ou  Sardos,  évêque  de 
Limoges  (de  711  4  720).  Quelques-uns  même 
lui  donnent  pour  fondateur  Clovis  1".  Elle 
fut  achevée  |»ar  Pépin  le  Bref  ou  parCharle- 
magne.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  était  déià 
réputée  ancienne  au  commencement  du 
x'  siècle,  é|>oque  où  Bernard,  comte  de  Pé- 
rigord,  la  trouvant  entièrement  déchue  de 
l'observance  régulière,  en  confia  la  restau- 
ration et  le  gouvernement  à  Odon,  abbé  de 
Cluny.— Voy.,  Gallia  christ.,  t.  Il,  col.  1508, 
la  série  de  33  abbés  de  Sarlat,  depuis  l'épo- 
que de  la  restauration  de  cette  abbaye  par 
Odon  de  Cluny,  au  x'  siècle,  jusqu'en  1317, 
où,  par  une  bulle  donnée  à  Aviguon,  le  jour 
des  ides  de  janvier,  l'an  2  de  son  pontiheat, 
Jean  XXII  rérigea  en  siège  épiscopal. 

SARRANCES,  Sarranxia  {B.  M.  de)  (an- 
cien diocèse  de  Lescar,  aujourd'hui  de 
Rayonne,  Basses-Pyrénées,  France).  —  An- 
cienne abbaye,  autrefois  célèbre,  sous  l'in- 
vocation de  la  sainte  Vierge,  fondée  dans  la 
ville  du  même  nom,  en  Béarn.  Elle  était  fille 
de  la  Grâce-Dieu  de  Castcl,  et  de  Tordre  de 
Prémontré.  On  y  conservait  jadis  une  imago 
de  la  sainte  Vierge,  célèbre  par  ses  miracles, 
et  qui  attirait  un  grand  concours  de  fidèles. 
Celle  abbaye  fut  entièrement  détruite  par  les 
calvinistes. — Voy.  Annal.  Prœmonslr.,\.  11. 

SART  ou  SAUCH01X  (Notre-Dame  dk), 
ou  BARBARINSART;  Sartum  ou  Salicetum, 
ou  B.  M.  de  Sarto  (Hainaut,  Belgique),  -r 
Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Ctteaux, 
fille  de  Brailles,  fondée  Tau  1233,  dans  un 
lieu  appelé  Barbarinsart,  près  la  ville  de 
Tournai  et  presque  sur  l'Escaut,  par  Jean, 
dit  Ha  la,  citoyen  de  Tournai,  et  Agnès,  son 
épouse.  Celte  fondation  fut  approuvée  par  le 
Pape  Grégoire  IX  et  par  G...,  abbé  de  Cl- 
teaux. Mais  à  peine  les  treize  religieuses 
venues  de  Brailles  eurent-elles  demeuré 

(110)  Jongelin  se  trompe  en  plaçant  celte  fou- 
dation  à  l'an  1152.  En  liai  le  tronc  d'Aragon  était 
occupé  par  dona  Pelronilla  cl  Raymond  Bcrcngcr. 
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cinq  ans  dans  ce  premier  lieu,  dit  le  Gallia 
christ.,  qu'il  leur  plut  de  transférer  ailleurs 
le  monastère,  c'est  h  savoir  au  lieu  du  Sau- 
choix,  4  4  lieues  de  Tournai,  mais  toujours 
ce|>endanl  dans  le  diocèse  de  Cambrai.  Le 
chapitre  de  l'église  de  Cambrai  donna  mm 
assentiment  4  celle  translation. 

Voy.,  Gallia  christ.,  t.  111,  col.  187,  l'in- 
dication de  28  abbesses  :  et,  col.  188  (note), 
une  lettre  de  Louis  XIV,  du  camp  de  Saul- 
chois,  le  13  octobre  1708,  aux  magistrats  de 
Tournai,  auxquels  il  fait  connaître  que  la 
vertu  et  la  régularité  des  religieuses  de  l  ab- 
baye de  Saulchoix  l'engagent  à  leur  accorder 
sa  protection.  Le  séjour  que  je  fais  dans  leur 
monastère,  poursuit  le  monarque,  m'a  donné 
lieu  d'apprendre  qu elles  sont  pauvres.  Vous 
estes  à  portée  de  les  aider  et  de  les  secourir  dans 
leurs  besoins,  par  des  plaisirs  que  vous  pour- 
rez leur  faire.  Soyez  seurs  que  j'auray  agréa- 
bles tous  les  services  que  vous  leur  rendrez...  • 

SATURNIN  DE  RODEZ  (Saut-),  S.  Sa- 
tuminus  ou  Parthenon  Ruthenensis  (  à  Ro- 
dez, Avevron,  France).— Abbayo  de  femmes 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée  avant 
l'an  961,  c'est-o-dire  avant  la  première  année 
du  règne  de  Louis  le  Bègue,  successeur  de 
Charles  le  Chauve. —Voy.,  Gallia  christ., 
1. 1,  col.  267,  la  série  de  13  abbesses,  dont  la 
dernière  est  Jeanne-Françoise  de  Noailies, 
sœur  d'Anne,  duc  de  Noailles. 

SATURNIN  DU  PORT  (Saut-),  S.  Satur- 
ninus  de  Porta  (Gard,  France).  —  Monas- 
tère ou  plutôt  prieuré  de  l'ordre  de  Clu- 
ny ,  situé  sur  les  Iwrds  du  Rhôue,  dans 
là  ville  dite  aujourd'hui  le  Pont -Saint- 
Esprit.  Il  fut  fondé  vers  l'an  945  ou  9i9, 
par  Géraull ,  comte  d'Uzès  et  archevêque 
ne  Narbonne,  sous  le  patronage  de  l'abbaye 
de  Cluny,  4  laquelle  ledit  comte,  abandon- 
nant ses  dignilôs  ecclésiastiques,  avait  faH 
don  de  tous  ses  biens.  Ce  prieuré  était  dans 
le  diocèse  d'Uzès.  Son  nom  figure  dans  le 
catalogue  des  abbayes,  prieurés,  etc.,  qui 
dépendaient  de  l'ordre  de  Cluny.  (Voy.  Bi- 
btioth.  Cluniac,  col.  1727.)  Cesl  sous  les 
auspiees  et  par  les  soins  de  Jean  de  Ty- 
ranges,  prieur  de  Saint-Saturnin  du  Poit, 
que  fut  construit,  dans  le  xuf  siècle,  par 
les  Frères  pontifes,  le  magnifique  pont  sur  le 
Rhône, d'où  a  pris  son  nom  la  ville  de  Pont- 
Saint-Esprit,  chef-lieu  de  canton,  située  à 
33  kilom.  N.-E.  d'Uzès  (  Gard,  diocèse  de 
Nîmes).  —  Voy.,  Gallia  christ.,  col.  660,  la 
série  de  43  prieurs. 

SATUR-SOUS-SANCERRE  (Saint-),  S.Sa- 
tyrus  (diocèse  de  Bourges,  trance).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  do  Saint-Augustin,  fondée 
l'au  1034,  non  loin  de  la  Loire,  par  Malhilde, 
dame  du  lieu.  Elle  fut  cédée  ensuite  4  des 
chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin.  Plus 
tard,  on  vît  dans  cette  même  abbaye  des 
Chanoines  réguliers  de  la  réforme  institués 
h  Bosachard,  en  Normandie.  —  Voy.,  Gallia 
christ. ,  t.  II,  col.  188,  la  série  de  34  abbés. 

Dorn  Pèdre  on  Pierre  II  ne  commença  son  règne 
qu'en  1196  doio  Pèdre  I"  mourul  l'an  1104. 
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SAUBALADK,  ou  Sauvelade,  Silva  tata 
[ancien  diocèse  de  Lescar,  aujourd'hui  de 
Bayonne,  Basses-Pyrénées,  France).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Saint  Benoît,  puis  de 
CHeaux,  sous  l'invocalion  de  la  sainle 
Vierge,  fondée  l'an  1127»  par  Gaston,  vicomte 
de  Béarn,  sa  femme  Taicsa  et  son  fils  Cen- 
Uille.  Ce  noble  seigneur  fit  cette  fondation 
au  moment  où  il  s'apprêtait  à  entrer  en  Es- 
pagne pour  guerroyer  contre  les  Sarrasins. 
Vers  la  fin  du  xuV  siècle,  l'an  1286,  celle 
abbaye  devint  de  l'ordre  de  CHeaux,  (iar  la 
cession  qu'en  fit  l'abbé  Vidal  à  l'abbaye  dp 
Gimont,  de  la  filiation  de  Morimond. — 
\oy., Gallia  christ.,  t.  I,  col.  1305,  la  série 
de  31  abbés. 

SAULSAYE  (Notre-Dame  de  la),  Salceia, 
Salicetum.  —  Prieuré  de  femmes  de  l'ordre 
de  Saint-Augustin,  et  ensuite  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît,  fondé  avant  l'an  1161,  dans  le 
faubourg  de  Saint-Marcel  de  Paris  (Frauce), 
et  non  loin  de  Villejuif.  C'était  d'abord  une 
léproserie  de  femmes,  principalement  affec- 
tée à  l'usage  de  la  maison  du  roi  ;  c'est  pour- 
quoi les  rois  «le  France,  dit  le  Gatlia  christ., 
le  dotèrent  de  biens  et  de  divers  droits.  Le 
premier  fut  Louis  VII,  qui  donna  un  privi- 
lège en  sa  faveur,  daté  d'Orléans,  l'an  1161. 
Le  Pane  Clément  III,  l'an  1180,  le  prit  aussi 
sous  la  protection- du  Saint-Siège  aposto- 
lique. Célcstin  III,  l'an  1101,  et  enfin  Nico- 
las IV,  l'an  1289,  donnèrent  aussi  des  bulles 
en  sa  faveur.  On  voit  par  la  bulle  de  ce  der- 
nier pontife  que  les  religieuses  de  la  Saulsayo 
étaient  alors  de  l'ordre  de  Saint-Augustin. 
Les  rois  saint  Louis,  Philippe  le  Hardi,  Phi- 
lippe le  Bel,  Louis X,  Philippe  VI,  Charles  V, 
Cnarles  VI,  Louis  XI,  Louis  XII,  etc.,  don- 
nèrent également  des  chartes  en  favourde  ce 
monastère.  Vers  Tan  15Vi,  il  embrassa  la 
règle  de  Saint- Benoît.— Voy.,  Gallia  christ., 
t.  VU,  col.  638,  la  série  dé  15abbesses. 

SAULVE  DE  VALENCIENNES  (Saint-), 
S.  Salvius  Fanomartensis  juxla  Yalcntianas 
(diocèse  de  Cambrai,  Nord,  France).  —  An- 
cienne abbaye  de  Bénédictins,  siluée  sur 
l'Escaut,  près  Valenciennes.  Elle  est  nommée 
dans  le  partage  des  abbayes  du  royaume  de 
Lolhairc,  fait  en  870,  entre  les  rois  Louis  et 
Charles.  Ses  divers  changements  de  fortune 
ont  occasionné  des  opinions  différentes  sur 
sa  première  dotation.  Balderic,  dans  sa  chro- 
nique de  Cambrai,  l'attribue  à  Charles-Mar- 
tel, qui,  touché  des  miracles  accomplis  dans 
le  lieu  de  la  sépulture  de  saint  Saulve,  c'est- 
à-dre  dans  un  oratoire  alors  dédié  a  saint 
Martin,  enrichit  cette  chapelle  du  produit 
du  Use  de  Valeticiennos  et  d'autres  biens,  et 
y  établit  des  chanoines.  D'autres  cependant 
rapportent  plutôt  ce  fait  àCharlemagne,  sous 
le  règne  duquel  Sigebert  place  le  martyre  de 
l'évôque  Saulve.  Celte  opinion,  suivie  par 
d'autres  auteurs  plus  récents,  s'accorde  avec 
l'histoire  du  martyre  et  de  la  Viedosftint 
Sautve.  On  ne  doit  |>as  néanmoins  donner 
ici  plus  de  créance  à  Sigebert  qu'à  Balderic, 
auteur  contemporain,  et  qui  vivait  plus  près 
des  lieux.  Dans  la  secoiuie  opinion,  on  pré- 
tend que  Charlemagne,  trois  ans  après  le 
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martyre  de  saint  Saulve  et  de  son  compa- 
gnon saint  Suj  éry,  c'est-à-dire  l'an  801,  Cl 
lever  leurs  corps  et  les  transporta  arec 
pompe  de  Beuvrages,  lieu  du  martyre,  à  la 
basilique  voisine  de  Saint  Martin,  qui  était, 
au  dernier  siècle,  l'église  paroissiale  de  ce 
lieu.  Non  loin  de  là,  il  lit,  quelque  temps 
après,  élever  une  autre  basilique  en  l'hon- 
peur  des  saints  a  poires  Pierre  et  Paul  et  de 
saint  Saulve, dan>  laquelle  il  établit  six  cha- 
noines réguliers,  sous  la  conduite  d'un  seul 
supérieur,  en  leur  donnant  pour  revenus 
une  partie  des  impots  dé  Valenciennes. 
Après  les  ravages  des  Normands,  Bruno,  ar- 
chevêque de  Cologne  et  réformateur  du  Hai- 
paut,  ordonna  ou  à  la  mort  des  chanoines 
les  religieux  bénédictins  placés  par  Pépin, 
maire  du  palais  d'Auslnasie  et  ensuite  roi 
de  France,  dans  l'église  ùe  Sainl-Ciéry,  alors 
située  hors  des  murs  de  Valenciennes,  s'é- 
tabliraient graduellement  dans  la  collégiale 
de  Sainl-Saulve.  D'abbaye  qu'elle  était,  celte 
dernière  église  fut  convertie  en  prieuré  de 
l'ordre  île  Cluny,  lorsque  le  comte  Bauduin 
et  sa  mère  Ida,  qui  la  possédaient  par  droit 
héréditaire,  en  eurent  fait  don,  en  1003,  à 
Manassés,  évèquo  de  Cambrai. Enfin,  en  1G29, 
elle  recouvra  sa  première  dignité  d'abbaye. 
—  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  111,  col.  131,  la 
série  de  51  prieurs  et  abbés. 

SAULV  É-MAJEUKE(La)  ou  LA  SEOUBE, 
Silva  Major  (diocèse  de  Bordeaux,  Gironde, 
France).  —  Célèbre  abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  l'an  1077  ou  1080,  par  saint 
Géraudou  Gérard  de  Corbie,  et  située  sur  une 
agréable  et  fertile  colline,  entre  la  Dordogne 
et  la  Garonne;  elle  a  peut  être  pris  de  cette 
position,  dit  le  Gallia  christ.,  -son  nom  de 
Sauve  Majeure ,  /nier  duo  maria.  Elle  est 
aussi  placée  entre  deux  villes,  Bordeaux  et 
La  Béole.  Elle  fut  bAlie  à  l'aide  des  libéra- 
lités de  Guillaume  VU,  comte  de  Poitiers  et 
du  duc  de  Guicnne.  Elîè  devint  le  chef  d'une 
congrégation  qui  comptait,  dès  le  xh"  siècle, 
un  grand  nombre  de  prieurés  et  d'églises. 
Le  Pape  Alexandre  111,  l'an  1169,  et  Céles- 
tin  III,  l'an  1197,  donnèrent  des  bulles  de 
confirmation  en  sa  faveur.  L'abbayedeSaulvo- 
Majeure  entra,  l'an  1160,  dans  la  congiégn- 
tion  de  Saint-Maur.  —  Voy.,  Gallia  christ., 
t.  11,  col.  867,  la  série  de  53  abbés. 

M.  l'abbé  Cirot  de  la  Ville,  chanoine  ho- 
noraire et  professeur  à  la  faculté  de  théolo- 
gie de  Bordeaux,  a  publié  récemment,  par 
souscription,  deux  volumes  intéressants  sur 
l'Histoire  delà  Grande-Saulve  ;  nous  recom- 
mandons à  nos  lecteurs  cette  œuvre  de  piété 
et  de  science,  qui  est  aussi  une  œuvre  de 
charité, 

SAUVE  (Saint-Pierre  ne), .Sauva  ouS.  Pe- 
trus  Salvansis  (diocèse  de  Nîmes  f  Gard, 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  deSainl-Ko- 
no|t,  sous  l'invocation  de  saint  Pierre,  fon- 
dée l'an  1020,  à  sept  lieues  de  Nimes,  par 
une  noble  dame  nommée  Gnrsinde,  veuve  de 
Bernard ,  seigneur  d'Anduze  et  de  Sauve, 
et  ses  deux  tils  Bermond  et  Almerade.  Co 
fut  d'abord  un  prieuré  soumis  à  l'abbé  de 
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Gellone  ;  il  fui  érigé  en  abbaye  par  le  Pep* 
Clément  IV,  l'an  1267.  Enfin  une  bulle  du 
Pape  Urbain  V,  la  k"  année  de  son  |  on  ti  tirai 
(1365-1366),  la  soumit  à  Saint-Victor  de  Mar- 
seille. Voy.,  G  allia  christ.,  t.  VI,  col.  521, 
la  série  de  là  prieurs  et  de  22  abbés.  —  Cette 
abbviye  était  du  diocèse  d'Alais,  depuis  io9i. 

SAUVE  (SuaT-)  ou  SAINT-SA1RE,  5.  Sal- 
vius  in  Brago  (diocèse  de  Rouen,  Seine-In- 
férieure, France).  —  Ancienne  abbaye  fon- 
dée avant  l'an  831,  près  de  Neufchatel,  et  qui 
reconnaissait  pour  patron  saiul  Sauve,  ôvé- 
que  d'Albi.  Elle  fut  ruinée,  comme  les  au- 
tres de  la  Normandie,  par  les  Normands. 

SAUVE-BENOITE,  Sitv*  Benedieta  (dio- 
cèse du  Puy,  Haute-Loire,  France).  —  Ab- 
baye de  femmes  de  l'ordre  de  Citcaux,  sous 
l'invocation  de  l'Assomption  de  la  sainte 
Vierge  ,  fondée  avant  1  an  1228,  an  fond 
d'une  vallée,  sur  la  rive  de  la  Simène,  .qui 
se  perd  dans  la  Loire,  a  une  lieue  de  là.  Elle 
était  située,  d'après  \eGallia  christ.,  sur  les 
contins  du  Velay,  du  Forez  et  de  l'Auver- 
gne, à  huit  lieues  du  Puy,  du  côté  de  L)on. 
Ses  principaux  bienfaiteurs  sont  les  comtes 
du  torez.  On  voyait  dans  son  église, grande 
et  ornée,  le  tombeau  de  la  D.  Marguerite, 
religieuse  du  monastère,  devenu  célèbre  par 
les  fréquents  miracles  qui  s'y  opéraient.  — 
Voy.,  G  allia  christ.,  t.  11,  toi.  777,  le  cata- 
logue de  30  prieures  et  abbesses. 

SAUVE-CANE,  Silva  Cana  (diocèse  d'Aix, 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Citcaux, 
tille  de  Moriraond,  fondée  l'an  1147,  et  unie 
dans  la  suite  au  çbapitre  de  l'église  métro- 
politaine de  Saint-Sauveur.  Elle  fut  fondée 
par  Rairoond  de  Raucio.  Son  premier  abbé 
fut  Gilabert,  auquel  Guillaume,  abbé  de 
Saint-Victor,  donna,  l'an  1151,  l'église  de 
Saint-Victor  de  Gonlard  et  quelques  autres. 
L'an  1158,  Pons  de  Luperiis,  archevêque 
d'Aix,  et  ses  chanoines,  tirent  aussi  d'im- 
I triantes  donations  à  l'abbaye  de  Sauvc- 
l>ne.  —  Voy.,  au  GaUia  chritt.,  t.  1,  toi. 
HVà,  la  série  de  10  abbés  de  Sauve-Cane. 

SALVE  DE  M O NT R EU  1 L-SU R-M E R  (S.-), 
S.  Salvius  Monsleriolensis  ou  Monasteriolum 
md  Mare  (Pas-de-Calais,  France).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  qui  élail  autre- 
Ibis  du  diocèse  d'Amiens  (ce  lieu  est  au- 
jourd'hui de  celui  d'Arras).  Son  origine  pa- 
rait incertaine.  Suivant  Mabïllon,  elle  sem- 
blerait avoir  élé  d'abord  eon.struite  en  l'hon- 
neur do  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Pierre, 
sous  le  règne  du  roi  Thierri  (de  596  è  613), 
par  saint  Sauve,  depuis  évêque  d'Amiens. 
D'autres  lui  donnent  une  origine  moins  an- 
cienne, attribuent  sa  fondation  à  Hil^od, 
comte  de  Pontivi,  vers  l'an  878.  Quoiqu'il  eu 
soit,  ce  monastère  fnt  ensuite  doté  et  agran- 
di par  lus  seigneurs  du  |*ys,  par  les  rois 
H ugues Ca pet,  Robert,  Henri  I",  Philippe  I", 
etc.,  et  |>ar  les  souveraius  jontifes.  11  était 
cependant  presque  détruit  l'an  1467.  Après 
s'être  relové  par  les  aumônes  des  tklèles,  iî 
fut  encore  presque  entièrement  consumé  par 
«s  incendie  qui  dévora  la  ville  elle-même, 
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l'an  1536;  et  enfin  il  se  releva  encore  et  reprit 
une  nouvelle  vie  par  son  union  à  la  congré- 
gation de  Saint-Maur,  l'an  1706,— Voy.,  Gal- 
tia  christ., t. \,  col.  1207,1a  série  de  37  abbés. 

SAUVEUR  (Saint-)  D'EVREUX,  5.  Salra- 
tor  Ebroicensis  (Eure,  France).  —  Abbaye 
de  femmes  do  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fon- 
dée dans  la  ville  d'Evreux,  vers  l'an  1060, 
par  Richard,  comte  d'Evreux.  Détruite  en- 
tièrement à  la  fin  du  xu'  siècle,  par  le  roi 
Philippe-Auguste,  lors  de  l'invasion  de  la 
ville  d'Evreux,  elle  fut  transférée  quelque 
temps  après  dans  un  autro  lieu  situé  hors  la 
ville,  et  que  concéda,  pour  sa  réédification, 
Garin,  évôquo  d'Evreux.  —  Voy.,  GaUia 
chtist.,  t.  XI,  col .  655,  la  série  de  42  abbesses. 

SAUVEUR  (Saint-)  DE  LODEVE,  5.  Sal- 
uttor  Lodovensis  (Hérault,  France).  —  Mo- 
nastère de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondé  vers 
la  tin  du  x*  siècle,  dans  la  ville  même  de 
Lodève,  par  saint  Fulcran,  évèquo  de  Lo- 
dève.  Les  évêques,  ses  successeurs,  l'enri- 
chirent ensuite  de  divers  revenus.  Il  fut  dé- 
truit par  les  calvinistes  au  xvi*  siècle,  mais 
il  fut  rétabli,  et  il  tleurit  de  nouveau  aux 
siècles  suivants,  il  avait  élé  soumis  autre- 
fois h  Saint-Victor  de  Marseille,  comme  on 
le  voit  par  une  bulle  d'Urbain  V,  de  l'an 
1365.  —  Voy.,  GaUia  christ,,  t.  VI,  col.  602, 
la  série  de  53  abbés. 
SAUVEUR  (Saist-)  DE  MESSINE  (Sicile). 

—  Célèbre  inoiiastèro  de  l'ordre  de  Saint- 
Basile  en  Italie,  fondé  dans  la  ville  de  Mes- 
sine, par  Roger,  comte  de  Calabre  et  de  la 
Pouille,  vers  l'an  1157.  Ce  prince  étant  venu 
avec  une  armée  considérable  pour  secourir 
Messine  et  en  chasser  les  Sarrasin*,  fut  si 
touché  à  la  vue  do  douze  chrétiens  que  ces 
barbares  avaient  pendus  dans  un  lieu  élevé 
de  la  ville,  qu'il  lit  vœu  de  bâtir  un  u.onas- 
tère  en  ee  même  endroit,  et  d'y  établir  des 
religieux  chargés  de  prier  pour  les  âmes  des 
Chrétiens  tués  par  les  infidèles.  C'est  ce  qu'il 
réalisa  peu  de  temps  après,  lorsqu'il  eut  ex- 
pulsé les  Sarrasins  du  toute  la  Sicile.  Il  as- 
signa de  gros  revenus  à  ce  monastère,  qui 
devint  le  plus  considérable  de  l'ordre  en 
Italie.  Il  y  avait  plus  de  quarante  abbayes 
qui  en  dépendaient.  —  Voy.,  Diction,  dit 
ordres  religieux,  I.  1,  col.  400. 

SAUVEUR  DE  VERTUS  (Saint  ),  S.  Sulta- 
for  Virtuéensis  ou  Mrtutum  (Marne,  F  ni  me). 

—  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benotl,  fondée 
avant  l'on  11  11,  dans  le  diocèse  de  Châlons- 
sur-Morne,  et  dans  la  petite  ville  de  Vertus 
(111).  Adèle,  tille  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant, doc  de  Normandie,  et  femme  de  Henri 
Etienne,  comte  de  Champagne,  fut  l'une  dn 
ses  principales  bienfaitrices.  Celle  abbaye 
fui  deux  fois  entièrement  détruite,  d'abord 
|iar  les  Anglais,  et  ensuite  par  les  calvinis- 
Jes.  —  Voy.,  é?o//io  christ.,  t.  IX,  toi.  089, 
la  série  de  28  abbés. 

SAC  VEUR  (Saiht-)  ET  &A1SÎE-MAR1E  DE 
CARCASSONNE.  S.  Saltator  et  S.  Maria 
Carcassonensis  (è  Carcassoune,  Aude,  Fran- 
ce). —  Ancien  monastère  fondé  avant  l'a» 


(ttl)  Aujourd'hui  thef-tteu  de  eMiUmde  bM-arae,  »  vtugl-buit  kit.  S.  O.  de  C'.ilon»  sur-Mai  ac. 
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920.  Pierre,  évAquedefarcassonne,  y  institua 
des  Clercs  réguliers  l'an  1088.  Le  Pape  Ur- 
bain Il  célébra  les  saints  mystères  dans  l'é- 
glise de  cette  abbave  l'an  1093,  et  y  prêcha 
au  peuple.  L'église  fut  détruite  avec  le 
bourg  l'an  1209,  durant  les  guerres.  Kl  le  fut 
restaurée  yers  l'an  1240;  niais  elle  fut  dé- 
truite bientôt  après  par  Trincavel;  après 


sav  m 

— Ville,  et  abtaye  de  femmes  de  Tordre  de 
Saint-Benoît,  sous  l'invocation  de  saint  Jean- 
Baptiste,  fondée  l'an  1126  par  le  comte  Pierre 
de  Lutzelnhure  <  qui  concéda  ce  Heu  à 
Wernher,  abbé  du  monastère  de  Saint -Geor- 
ges,danslaJvor^-/Voi>e;c'étaitauparavantune 
ancienne  église  qui  fut  consacrée  Tan  1127, 
par  Etienne,  évê<(ue  de  Metz,  en  l'honneur 
diverses  vicissitudes,  cette  même  église  ah-    de  saint  Jean  Baptiste.  —  Le  Gallia  christ., 


batiale  devint  paroissiale ,  et  fut  concédée 
enfin  aux  PP,  Capucins.  —  Le  Gatlia  ckri$t. 
mentionne  trois  abbés  (  t.  VI,  col.  93fc). 

8AU V EL'R (Saint-)  ET  SAINTE-M A KIE  DU 
MANS.  S.  Salvator  etS.  Maria,  dit  Btogilum 
(au  Mans,Sarthe,  France).— Ancienne  abbaye 
de  l'ordre  de  Snirit-Benott,  fondée  l'an  836. 

SAUVEUR  LE  VICOMTE  (Saint  ),  S.  Sal- 
tator Vieecomes  (diocèse  de  Coutances,  Man- 
che, France).— Ville  (112) et  abbave  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît,  fondée  l'an  1080,  par  Nigel, 
vicomte  de  Coutances.  Elle  était  située  près 
la  ville  de  Saint-Sauveur  le  Vicomte,  dont 
elle  a  été  sans  doute  l'origine.  Ses  premiers 
religieux  lurent  appelés  de  l'abbaye  de  Ju- 
miéges.  —  Voy.,  Gallia  christ. t  t.  XI,  col. 
023,  la  suite  de  43  abbés. 

SAUVEUR  PRES  NARBONNE  (Saint-), 
S.  Saltator  prope  Narbonem  (Aude,  France). 
—  Monastère  de  femmes  fondé  avant  l'an 
978,  sous  l'invocation  du  saint  Sauveur,  par 
une  noble  dame  nommée  Adélaïde.  Par  son 
testament,  fait  l'an  xxiv  du  règne  de  Lo- 
thaire,  cette  pieuse  fondatrice  statua  qu'un 
monastère  de  vierges,  commencé  par  elle, 
près  de  Narbonne,  continuera  d'être  cons- 
truit, et  que,  lorsqu'il  sera  terminé,  sa  fille 
en  sera  établie  abbesse.  Ce  monastère  de 
Saint-Sauveur  n'existe  plus,  dit  le  Gallia 
christ.  ;  il  est  même  incertain  s'il  a  jamais 
été  terminé  (t.  VI). 

SAUVOIH-SOUS-LAON(Le).  ou  SAVOUR- 
RIV1ERE,  Saltatorium,  Salvamentum  ou£a- 
tari  Monaslcrium  (Aisne,  France).  —  Ab- 
baye de  femmes  de  l'ordre  de  Clleaux,  î-ous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  l'an 
1228,  par  Anselme,  évêque  de  Laon.  Elle 
était  dans  l'ancien  diocèse  de  Laon  (aujour- 
d'hui de  Soissons).  Elle  fut  dotée  par  Agathe 
de  Chery,  femme  d'Hervic,  seigneur  de  Bu- 
zartcy.  Elle  avait  d'abord  été  fondée  au  lieu 
de  Bricoin  on  Bricomville,  qui  fut  appelé 
Sautoir.  La  mauvaise  situation  du  lieu  la  lit 
transférer  dans  un  autre  plus  près  de  Laon, 
appelé  La  Ramée,  et  qui  retint  le  nom  do 
Sa  h  voir.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  IX,  col. 
641,  la  série  de  22  abbesses. 

8AVELDEN,  SA LEVBLT,  Salteldia. -Ab- 
baye de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'invo- 
cation de  saint  Pierre,  fondée  l'an  1060,  dans 
le  diocèse  de  Mayence  (Allemagne),  par  saint 
Anon.  archevêque  de  Cologne,  déjà  fonda- 
teur du  monastère  dn  Sigchcrl  et  de  Graf- 
chat.  Le  papeHonorius»  Il  confirma  toutes  ses 
possessions  Tan  1126. — Le  Gallia  christ.,  t.  V, 
eel.  682,  donne  la  suite  de  quelques  abbés. 

SA  VERNE,  Satema  ou  Taberna  Alsatica, 
(diocèse  de  Strasbourg,  Bas-Rhin,  France). 

• 

(112)  A  quatre  lieues  sud  de  Valognc 


t.  V,  col.  883,  donne  une  série  de  18  ahhesscs, 
qu'il  fait  commencer  seulement  à  l'an  1SM. 

SAVIGNY  i,  Sittigniacum ,  Savigniacus  et 
Sacigneium  (Manche,  France).— Célèbre  ab- 
baye del'ordre  de  Clteaux,  et  cbcfd'unecon- 
grégaiion.  Elle  était  à  15  lieues  de  Coutances 
et  de  l'ancien  diocèse  d'Avranches,  (aujour- 
d'hui de  Coutances).  Elle  fut  fondée  vers  l'an 
1112,  par  l'Abbé  Vital  de  Mortain,  chanoi- 
ne de  Sainl-Evroult,  et  l'un  des  compagnons 
de  B.  Robert  d'Arhrisselles,à  l'aide  deslibf- 
ralités  de  Raoul  de  Fougères.  Savigny  détint 
bientôt  un  des  plus  célèbres  monastères  de 
France.  Il  était  chef  d'une  congrégation  qui 
comptait  33  abbayes,  sans  les  maisons  de 
filles*  lorsqu'on  1148,  il  se  donna  à  Saint-Ber- 
nard avec  toutes  les  abbayes  de  cette  même 
congrégation,  pour  être  de  la  filiation  de 
Clairvaux.  Le  pape  Eugène  111  confirma  cette 
union  par  une  bulle  donnée  à  Reims,  le  11 
avril  1148. 

Cette  union  eut  lieu  Condition  que  l'abbé 
de  Savigny  serait  toujours  Père  immédiat 
des  33  monastères  desonordre. — Voy.GaWia 
christ.,  t.  XI,  col.  l&W,  la  série  de  60  abbés, 
et  h  la  suite  la  nomenclature  des  abbayes  de 
la  congrégation  de  Savigny;  Neusiriapio, 
p.  676;  Diction,  des  ordres  religieux,  t.  III, 
p.  482. 

SAVIGNY,  Satigniacum,  ou  S.  Martini 
Saviniacensis  (diocèse  de  Lyon,  Rhône, 
France).  —  Ancien  monastère  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît,  à  quelques  lieues  de  Lyon,sur 
la  rivière  de  Bresse.  Il  existait  au  temps  de 
Chai  lemagno,  mais  on  ignore  le  nom  de  son 
fondateur.  Une  ancienne  tradition  très  peu 
fondée,  en  fait  remonter  l'origine  à  saint 
Maur  et  h  six  solitaires  qui,  sur  le  bruit  de 
la  renommée  de  ce  saint  personnage,  vinrent 
au-devant  de  lui  à  son  arrivée  dans  la  Gaule, 
lui  demandèrent  et  en  reçurent  l'habit  de 
Saint-Benoit.  Ce  monastère,  après  avoirfleuri 
quelques  temps,  fut  détruit  par  les  barbares 
vers  934.  Les  moines  furent  dispersés  ou 
égorgés.  Dans  le  livre  du  cens  des  monas- 
tères, rédigé  à  Aix-la-Chapelle  Pan  817,  Sa- 
vigny ligure  comme  ne  devant  au  roi  que 
d«s  prières  seulement.  L'empereur  Lothaire, 
à  la  demande  de  Remi,  archevêque  de  Lyon, 
concéda  Savigny  à  l'église  de  Lyon,  en  y 
laissant  néanmoins  un  abbé  qui  gouvernail 
au  nom  de  l'archevêque.  Malgré  les  ravages 
des  barbares  et  des  hérétiques,  Savigny  fleu- 
rit avec  éclat.  Ce  monastère  comptait  jusqu'à 
24  prieurés,  et  trois  abbayes  de  filles,  sous  sa 
dépendance:  plus  de  160  églises  reconnais- 
saient sa  juridiction  ou  celle  de  ces  prieurés. 
Au  dernier  siècle  Savigny  était  devenu  un 
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asile  pour  les  nobles  privés  de  fortune.  On 
n'y  était  admis  qu'en  prouvant  une  noblesse 
de  quatre  générations  dans  les  deux  lignes. 
— \oy.,Gallia  christ.,  t.  IV,  col.  2C0,lasérie 
de  63  abbés. 
SA  VIN  (Saut-),  5.  Savinus  prope  Bare- 

Îium  (diocèse  de  Tarbes,  Hautes-Pyrénées, 
rance).— Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
dans  la  vallée  de  Lavedan,  sur  la  |«nte  des 
Pyrénées,  non  loin  du  Gave,  à  huit  milles 
de  Barréges  et  à  cinq  lieues  de  Tarbes.  Sui- 
vant P.  de  Marca  (//l'if.  deBéarn),  ce  monas- 
tère aurait  été  fondé  par  Charlemagne.  Il 
figure  assurément  dans  le  recensement  des 
monastères  fait  l'an  817  à  Aix-la-Chapelle. 
Mais  il  doit  suffire  au  reste  de  dire  avec  Ma- 
billon  (t.  I  Annal.,  ad.  an.  700,  n"74)  qu'il 
doit  à  saint-Savin,  non  seulement  son  nom 
mais  encore  son  origine.  Détruit  par  les  Sar- 
rasins, il  fut  ensuite  restauré  et  doté  par 
Charlemagne,  comme  le  veut  P.  de  Marca. 
Mabillon  dit  cependant  qu'il  fut  rétabli  par 
Louis  le  Pieux.  Détruit  do  nouveau  par  les 
Normands ,  le  monastère  de  Saint-Savin 
fut  relevé  par  Raimond ,  comte  de  Bigorre. 
Il  fut  soumis  plus  tard  à  l'abbaye  de  Saint- 
Victor,  et  enfin  uni  à  la  congrégation  do 
Saint-Maur.— Voy.,  Gallia  chnst.,  t.  1,  col. 
1248,  la  série  de  V2  abbés. 

SAVIN  SUR  LAGARTEMPE  (Sairt-),  S. 
Savinus  ad  Wartimpam  ou  Cerasus,  (diocèse 
de  Poitiers,  Vienne,  France).—  Ville  et  ab- 
l>aye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée  vers 
l'an  800  par  Charlemagne,  sur  la  pente  d'uu 
coteau,  au  lieu  dit  Cerasus,où  il  construisit 
en  même  temps  un  caste!.  Elle  fut  terminée 
ou  restaurée  par  Louis  le  Pieux,  qui  en  con- 
fia aussitôt  le  soin  et  le  gouvernement  à 
saint  Benott  d'Aniane.  Elle  était  sous  le 
patronage  de  saint  Savin,  martyr.  Elle  est 
énumérée,ran817,  parmi  les  abbayes  qui  doi- 
vent des  prières  seulement  pour  le  salut  du 
monarque  et  de  ses  (ils,  et  pour  la  stabilité 
de  l'empire.  En  878,  ce  monastère  et  le  cas- 
te! demeurèrent  seuls  intacts,  dit  la  chroni- 
que de  Maillezais,  au  millieu  de  la  destruc- 
tion de  tous  les  autres.  Peu  de  temps  après 
cependant  il  fut  détruit  par  les  Normands.  Il 
lie ii rit  plus  tardjusqu'au  dernier  siècle,  uni  à 
la  congrégation  de  Saint-Maur. — Voy.,  Gallia 
rhrist.,  t.  II,  col.  1285,  la  nomenclature  de  33 
abbés;  Bulletin  monumental.,  t.  VI,  p.  26'», 
Peintures  de  Saint-Savin,  texte  de  M.  Méri- 
mée.—Saint-Savin  est  aujourd'hui  une  ville, 
chef-lieu  de  canton,  à  16  kil.  N.  et  arrondis- 
sement de  Montmorillon  (Vienne). 

SAXE-FONTAINE  (Notre-Dame  m), 
Saxonis  Fou*.— Ancienne  abbaye  de  France, 
fondée  avant  Tan  1000,  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge,dans  le  diocèse  de  Langres. 
Vers  le  commencement  du  xr  siècle,  le  comte 
Aicaon,  avec  l'agrément  de  Lambert,  évêque 
de  Langres,  l'olfrit  à  perpétuité,  à  Saint-Bé- 
nigne de  Dijon,  afin  d'y  faire  refleurir  l'ins- 
titut monastique. 

SAXO-  VIVO ,  Saxi  Viti  Monasttrium 
i Etats  de  l'Eglise).  —  Monastère  de  l'ordre 
de  Clteaux,  qui  existait  dans  le  diocèse  de 
Foligno.  On  ignore  l'époque  de  sa  fonda- 
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lion.  L'un  de  ses  religieux,  Christophe,  ci- 
toyen de  Foligno,  après  avoir  été  abl>é  de 
Saint-Pierre  d'Aremia  au  diocèse  de  Nucera, 
fut  créé,  l'an  1437,  par  lo  Pape  Eugène  X, 
évoque  de  Foligno.  (JotGBLiK.j 

SCELL1ERES,  Sigilleriœ  (diocèse  de 
Troues,  Aube,  France).— Abbaye  de  l'ordre 
de  Liteaux,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  l'an  1177,  dans  nie  de  Si-el* 
lièros,  qui  fut  cédée  peu  à  neu  tout  entière 
aux  motnes  de  Joux.  Elle  tut  ensuite  dotée 
l'an  1179,  par  Henri,  comte  de  Champagne. 
On  voit  encore,  dit-on ,  quelques  ruines  de 
cette  abbaye  à  une  demi-lieue  delà  ville  de 
Romilly-sur-Seino.  Ruinée  par  les  protes- 
tants en  1567,  elle  fut  reconstruite  peu  de 
temps  après  et  subsista  jusqu'à  la  fin  du  der- 
nier siècle.  L'église  était  un  bel  édifice,  du 
commencement  du  xir  siècle.  L'abbaye  do 
Scellières  est  célèbre  pour  avoir  conservé 
pendant  treize  ans  les  restes  de  Voltaire, 
transités  par  son  neveu  Mignet.abbé  corn- 
mendataire  de  cette  abbaye.  Voltaire  fut 
inhumé  dans  l'église  le  2  juin  1778,  et  v  de- 
meura enfermé  dans  un  cercueil  de  plomb 
jusqu'au  10  mai  1791, époque  où, en  vertu  d'un 
décret  de  l'assemtilée  constituante,  ses  restes 
furent  exnumés  et  transportés  à  Paris,  pour 
être  déposés  au  Panthéon.  L'acte  d'exhuma- 
tion existe  aux  archives  de  Rorailly.  11  ne 
reste  plus  de  l'abbaye  de  Scellières,  dit-on, 
que  deux  arcades  de  l'église,  vis-à-vis  des- 
quelles était  le  tombeau  de  Voltaire,  recou- 
vert d'une  pierre  sépulcrale  ornée  des  deux 
lettres  initiales,enlrelacés  :  A.V. — Voy.,  Gal- 
lia christ.,  tom.  XII,  col.  608,  la  suilo  de  25 
abbés. 

SCHAFFOUSE,  SCHAFUSEN  ou  Navium 
Domus  (canton  de  ScbafTouse,  Suisse). — Ville 
et  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  sous 
l'invocation  du  saint  Sauveur,  et  de  tous  les 
saints,  fondée  l'an  1052,  par  Eberhard,  comte 
de  Ncllemburg,  et  Ida,  son  épouse.  Le  Pape 
saint  Léon  IX,  parent  du  fondateur,  ratifia 
cette  fondation,  dit  Buzelin,  cl  consacra  l'au- 
tel principal.  Celle  abbaye,  comme  tant  d'au- 
tres do  la  Suisse,  tomba  plus  tard  entre  les 
mnins  des  hérétiques.  —  Le  Gallia  christ., 
t.  V,  col.  934,  mentionne  quelques  abbés.— 
El  le  était  de  l'ancien  diocèse  de  Constance. 

SCHEIDA  ou  SEGOR.  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Prômontré,  fondée  l'an  1173,  aux  con- 
fins du  diocèse  do  Cologne  (Allemagne), 
près  de  Werlar,  et  non  loin  d'Unna.  Son 
origine  vint  d'une  chapelle  que  Voland,  sei- 

Sneur  d'Ardeya, avait  fait  bâtir  en  l'honneur 
e  saint  Séverin  dans  sa  citadelle  deScheida. 
Après  la  mort  de  Voland,  le  B.  Eckard,  prê- 
tre, conseilla  à  Witrude,  veuve  dudit  sei- 
gneur, de  détruire  la  citadelle  et  de  faire 
construire  un  monastère  en  sa  place,  ce  oui 
fut  réalisé.  On  vénérait  dans  ce  monastère 
la  mémoire  du  B.  Eckard,  lo  1"  juillet.  — 
Voy.  Annal.  Prœmonstr.,  t.  11,  col.  773,  la 
série  de  43  prévôts,  et  la  description  des 
tombeaux  et  reliques. 

SCHENE,  Shcneense  Canobium  (comté  de 
Susses,  Angleterre).  —  Monastère  do  l'ordre 
des   Chartreux  ,  fondé   l'an  1414  ,  par 
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Henri  V,  roi  d'Angleterre.— Voy.  Monastic. 
Anglican. 

SCHFR BORNE,  Skirhufnense  Cœnobium 
(comté  de  Dorset,  Angleterre). —  Abbaye  do 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  qui  existait  autre- 
fois dans  la  ville  de  Scherborne,  jadis  siège 
épiscopal,  transféré  à  Salisburv.  Des  moines 
avaient  été  substitués  aux  chagoines  qiii 
l'habitaient  d'abord.  Leur  église  était  consa- 
crée sous  l'invocation  de  Ta  sainte  Vierge. 
Plusieurs  rQis  d'Angleterre  y  furent  inhu- 
més. Voy.  Monastic.  Anglican. 

SCHLECFDÔRF  (Bavière).  —  L'un  des 
huit  monastères  fondés  au  vin*  siècle,  dans 
le  diocèse  de  Frisingen,  par  les  cpintes  Lan- 
frni,  Waldrara  et  Elïïand,  selon  l'auteur  de 
VHist.  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  il  fut  dé- 
dié a  saint' Pierre  et  à  saint  Denis,  et  depuis 
cnriehi  des  reliques  de  saint  Tertulhen, 
martyr*  qu'un  religieux,  nommé  Regirabert, 
apporta  de  Rome,  avec  l'agrément  du  Pnpo 
Adrien.  Ueut  pour  premiers  abbés  Aribon  et 
Atton,  qui  furent  tous  deux  évôques  de  Fri- 
singen. Aribon  a  écrit  la  Vie  de  saint  Erame- 
ran  et  de  saint  Corbinien. 

SC HOLA  DEL— Nom  latin  d'une  abbaye 
de  l'ordre  de  Cfteaux,  qui  fut  fondée  en  Hol- 
lande, l'an  1217,  par  une  colonie  de  reli- 
gieux de  Floor-Camp,  sous  Clairvaux.  Elle 
était  d'abord  du  diocèse  d'Ut  echt-,  elle  fut 
ensuite  de  celui  deGroningue,  à  l'institution 
de  ce  siège,  l'an  1559. 

SCHOMBKRG  ,  près  Mayefice,  S.  Jaeo- 
bus  Major.— (liesse  Dannstadt,  Allemagne), 
Abbaye  de  l'ordro  de  Saint-Benoit,  fondée 
l'an  1Q50,  sur  une  montagne,  piès  Maycncc* 
dite  jadis  Mons  Drusi  ou  Mon»  Martius,  \m 
saint  Bardon,  archevêque  de  Mayence. 
Luiipold,  son  successeur,  termina  son  œu- 
vre, et  consacra  solennellement  cette  ab- 
baye l'an  1050,  en  l'honneur  do  saint  Jac- 
ques le  Majeur.  S»*s  premiers  religieux  lui 
vinrent  du  monastère  de  Saint-Alban,  ou  de 
celui  d'Horfeld.  L'archevêque  Luiipold  y  fut 
inhumé  Tan  1060.  Ce  monastère  continua 
de  lie ur ir  sous  la  règle  bénédictine;  il  s'unit 
en  1437  ou  1442,  à  la  congrégation  de  Burs- 
feltl 


môme  nom.  Celle  dont  nous  parlons,  située 
dans  le  voisinage  de  l'autre,  fut  détruite 
entièrement  par  les  Suédois.  C'est  là  crae 
fleurit  au  xu*  siècle  la  B.  Elisabeth  deScfo- 
nmi^ia.abbessecélèbreidit-oniparses  révéla- 
tions, ses  extases,  et  par  le  don  de  prophétie  et 
des  langues.  On  a  publié  quatre  livres  de  ses 
révélations,  cl  un  de  ses  lettres  (Cologne, 
1628).—  Voy.  Galtia  christ.^.  XIII. 

SCHONAÛ  ,  Sthonaugià  ,  Schonotié  où 
Paiera  Insu! a  (Allemagne).  —  Abbaye  i!e 
l'ordre  de  Ctleaux,  fille  d'Erbach,  de  la  filia- 
tion de  Clairvaux.  Elle  était  située  près 
d'Heldelberg  ,  dans  l'ancien  diocèse  de 
Worms  (Hesse-Darmstadt).  Son  origine  re- 
monte a  l'an  1135  on  1140,  ou  bien  UW.où 
elL-  fut  fondée  et  dotée  p«r  BuccOrt,  on  Bug* 
gon,  évêque  de  Worms.  Ce  pontife  y  fut  in- 
humé  l'an  1151.  On  y  voyait  les  sépultures 
de  plusieurs  comtes  palatins  du  Rhin,  élec- 
teur». C'esldansce  tbonaslèrc  que  vécut,  sous 
des  habits  d'hommes  la  B.  H ildegardé,  con- 
nue jusqu'à  sa  mort  sous  le  nom  de  Joseph. 
—  Voy.  Menolog.  Cistcre.,  20  avril. -Le 
monastère  de  Schonau  donna  naissance,  l'ao 
1189,  à  celui  de  Bebcnhusen,  dans  le  dio- 
cèse de  Constance.  —  Voy.,  Gaitia  christ., 
t.  V,  col,  712,  la  mention  de  quelques  abbé>. 

SCHUTTEREN,  Schuttera  Offonis  Cti!à, 
Cella  ou  O/fenvitlare.  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit,  sons  l'invocation  de -saint 
Michel,  fondée,  dit-on,  l'an  603,  dans  le 
diocèse  do  Strasbourg  (113),  par  un  Anglais 
de  sang  royal,  nommé  Offon,  et  appelée  du 
nom  de  son  fondateur  Offonis  Cella.  C'est 
ainsi  que  l'appelle  le  roi  Dagobert,  dans  ?« 
lettres  par  lesquelles,  a  la  prière  d'Arbogasl, 
évèque  de  Strasbourg,  il  cède  a  ce  monas- 
tère un  domaine  dans  le  pays  de  Herlissbeira. 
D'autres  attribuent  sa  fondation  ou  sa  restau- 
ration à  l'abbé  Saint-Pirmin.  Celte  abbajefut 
consumée  l'an  937  |«r  un  incendie.  Elle  fut 
reconstruite  de  nouveau  et  eon»aerée  |« 
l'évèque  Erfeenbad.  Elle  fut  soumise  cenum 
fier,  vers  l'an  1007,  par  le  roi  Henri  à  l'été- 
que  de  Bamberg.  Détruite  de  nouveau  par 
un  incendie,  elle  fut  encore  reconstruite  ei 
consacrée  Tan  1155,  par  Burchard,  évêque  de 


U37  ou  1442,  à  la  congrégation  de  Buts-  glrasbourg.  EnQU  elle  s'unit,  l'an  1490,  à  la 

.  —  Voy.,  Galtia  ehrtst.t  t.  V,  col.  642,  tongrégalfûn  de  Bursfeld.  —  Voy.,  GeJtie 

la  série  de  45  abbés.  €ttrf, %  t.  v,  c.  353,  la  série  de  39  abbés. 

SCHONAU,  Schonaugi*.      Abbaye  d'Al-      SCHUVAKZACH  (Saint-Sauvbvr  de),  (Ba- 

lemagne  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  et  dans  vière).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saiut-Beuolii 

le  diocèse  de  Trêves  ,  fondée  dabufJ  l'an  fondée  vers  le  commencement  du  »•  siècle, 

1124,  par  Hildelin,  qui  en  fut  le  premier  dans  le  diocèse  de  Wurtzbourg,  par  Mégiu- 

abbé.  Elle  fut  terminée  ensuite  |*r  Kupert,  gaud,  gouverneur  du  pays,  et  |»ar  lmuie  ou 

comte  de  Luremlxwrg,  et  par  le  B.  Florin.  Kuiiua,  sa  femme.  Benoit,  qui  en  fui  le  pre- 

Le  même  Hildelin  londa  dan»  le  voisinage  mierebbé* exerça vingt-huiians cette  cbargiv 

nn  autre  monastère  «le  femmes»  Celui  dont  et  eut  entre  ses  disciples  un-  religieux  ap- 
pelé Treutgar,  qui  transcrivit  plusieurs  li- 


nons parlons  s'unit  à  la  rérferme  de  Bursfeld, 
Tan  1437-;  Voy.,  G*Ma  christ.,  t.  XI IL 
eoh  6t0,  la  série  de  31  abbés. 

SCHONAU,  Sthonaugià.  —  Ancienne  ab^ 
bave  de  femmes  de  l'ordre  do  Saint-Benoit, 
fondée  vers  l'an  1124,  dans  le  diocèse  de 
Trêves  (Allemagne),  par  UiKJelin,  fondateur 
et  premier  abbé  de  l'abbaye  d'hommes  du 


vres  pour  la  bibliothèque*  dit  Bulteao.  Les 
successeurs  de  Benoit  furent  Madelbert, 
Hmdowig,  Ebbon.  Du  temps  de  Maldelbert, 
Théodorete  ou  Tithzade,  que  l'on  dit  avoir 
é.é  petite  fille  de  Chérie  magne,  bâtit  daos  m 
môme  peysun  immastère  aussi  appelé  Scliu- 
warsaeh  ponr  des  personnes  de  son  se*e. 


(*!3)  Elle  était  au  delà  du  Kbin  Ce  Heu  est  dune  aujourd'hui  du  jrsml  dutW  de  Bade. 
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Ces  deux  abbayes  furent  mises  sous  la  dé- 
pendance particulière  de  la  cathédrale  de 
Wurzbourg  :  la  première  n'y  fut  assujettie 
que  vers  l'an  877,  par  la  concession  de  Louis, 
roi  «le  Germanie.  (Bulteau.) 

SCHWABENHEIM  (à  Mayence,  Hesse- 
Darmsladl).  —  Ancienne  abbaye  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit»  fondée  à  Aïayence  ,  par 
Hedwige,  comtesse  de  Ncllenburg,  femme 
du  .comte  Eppon,  et  fille  de  la  sœur  de  l'em- 
l>ereur  Henri  II  le  Boiteux  (11'*),  laquelle  y 
prit  le  voile  et  y  termina  sa  vie.  —  Le  Gallia 
christ,  mentionné  soûl  le  raGme  nom  Une 
autre  abbaye  de  chanoines  régulie  rs  de  l'or- 
dre de  Saint-Augustin,  fondée  a  Mayence, 
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a  Pouzzoles,  et  do  saint  Marcellin  de  Cra- 
tère ,  Craterense  Monasterium,  près  de  Na- 
ples.  Ils  avaient  été  fondés  quelque  temps 
avanteelui  de  Saint-Sébastien.  Bulteau  men- 
tionne chdcùu  d'eux  comme  un  exemple  du 
zèle  dû  Pa|>e  saint  Grégoire ,  pourjl'établis- 
sèment ,  la  conservation  et  le  bon  ordre  des 
maisons  religieuses. 

SECANTS, Secanicat  Insula  Stccoviensc  ou 
Seckingensit  Monastcriutn.  —  Ancienne  ab- 
baye de  femmes,  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
fondée  vers  l'an  499.  Elle  était  située  dans 
Une  lie  dU  Rhin"  dépendant  de  l'ancien  dio- 
cèse de  Constance  (Allemagne).  Elle  eut 
pour  fondateur,  selon  Brusch,  saint  Frido- 


l'nn  1130,  par  l'archevêque  Adalbert.  Pour  la  lin?  qui  la  construisit  pour  huit  religieuses 
distinguer  de  la  première  ;  on  l'appelait  et  quatre  chanoines.  Ces  religieuses  devin- 
Pfaffenschtcabenhcim  :  ce  fut  plus  tard  un  rent;  dans  la  suite,  des  chauoinesses  sécu- 
prieuré.  lières.  —  Voy.  Gallia  christ.,  t.  V,  col  936, 

SCI  RICHE,  Scirium  (diocèse  de  Cracovie,    la  mention  de  quelques  abbesses. 

SECKLNG,  ou  SEKINGEN  (près  de  Bâle, 


Pologne,  Etats-Autricliiens). 


Abbaye  de 

l'ordre  de  Clleaux,  fondée  l'an  1236,  par 
Théoddro,  palatin  de  Cracovie,  dans  son 
fief  héréditaire  de  Ludimir,  sur  l'un  des 
monts  Carpatbcsi  d'où, par  crainte  des  Hon- 
grois, ses  voisins,  bile  fut  transférée  au  lieu 

Si'elle  occu|>a  depuis.  Plusieurs  évèquesde 
acovie,  comme  le  rapporte  Martin  Crom- 
mer,  augmentèrent  scsrevcnus.el  la  dotèrent 
avec  munificence. 


Suisse).  —  Ancienne abbiyé de  femmes,  bâ- 
tie dans  une  île  du  Rhin,"  près  de  Bâle,  par 
saint  Fridolin  d'Irlande,  vers  le  commence- 
ment du  vi'  siècle.  On  raconte  que  sainl  Fri- 
dolin, étant  abbé  de  Sainl-Hilaire  de  Poitiers; 
ce  grand  évôque  lui  apparut  et  lui  ordonné 
d'aller  s'élablirdans  une  Ile  du  Rhin.  Obéis- 
sant à  cet  ordre,  le  saint  se  transporta  vers 
ce  fleuve,  pour  trouver  cette  lie,  et  pendaui 


SEBACH,  Sebacum  (Allemagne).  —  Monas-  ce  voyage  il  bâtit  des  églises  et  des  monastè- 

tère  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  res  datls  le  territoire  de  Metz,  dans  l'Alsace^ 

sous  l'invocation  de  saint  Laurent,  qui  a  dans  la  Bourgogne  et  dans  le  pays  des  Suis- 

existô  dans  le  diocèse  de  Spire  (Bavière),  ses.  Avant  obtenu  du  roi  (probablement 

etqui  étaitsoumis  à  la  visite  de  l'abbé  de  Sj>an-  Thierrf,  roi  d'Austrasie)  le  territoire  de 

heira,  comme  on  l'apprend  par  une  lettre  de  Secking,  tle  du  Rhin,  près  de  Bâle,  il  y  bâ- 

Trithème,  abbé  de  S|»anheim,  adressée  le  Ut  donc  une  église  et  un  monastère  en  1  hou- 

ifc  juin  1505  a  RichmOde  de  Horst,  abbesse  neur  do  saint  Hilaire.  Sècking  fut  depuis 

dudit  monastère  de  Sehach.  une  communauté  de  chanoinesses. 

SEBASTIEN  AUX  CATACOMBES  HORS  SEDACJACUM.  -  Nom  latin  d'un  an.  n  ri 

DES  MUKS,  S.Sebastiani  ad  Catacombas  ex-  monastère,  qui  était  déjà  fondé  dans  lo  dio- 

tra  urbem  Catnobium  (à  Rome).  —  Ancienne  cèsede  Saintes  (France) avant  l'an  593.  Saint 

abbavo.jadis  de  Bénédictinsel  ensuite i do  l'or-  Cybar  s'y  retira  à  l'Age  de  quinze  ans,  et 

dre  de  Clleaux,  fondée  l'an  1170.  Son  premier  pria  Martin,  son  abbé,  de  Id  recevoir  au 

abbé  lui  vint  du  monastère  de  Saint-Sulpice  nombre  du  ses  religieux.  Mabillon  |>cnse 

en  Bresse,  de  la  filiation  de  Pontigny.  —  que  ce  Martin  est  cet  abbé  de  Saintes  dont 

Saint-Sébastien  est  a-ijourd'hui,-  comme  on  |»arle  saint  Grégoire  de  Tours;  dans  son  livre 

sait,  une  des  sept  basiliques  de  Rome,  té-  De  alot.  confesi.  ,cap.  101.  —  Seduciacum ,  • 

lôbre  par  ses  Catacombes,  où  tant  de  corps  dit  Te  Gallia  christ.,  est  ce  bourg  qui  est  ap- 

de  saints  et  de  martyrs  ont  été  déposés  et  |ielé  maintenant  Saint-Martin  de  Sarsey. 

se  retrouvent  de  jour  en  jour.  Elle  est  des-  SEINE,  Seyna.  —  Belle  abbaye  de  l'ordre 

servie  par  les  frères  observanlins  de  Saint-  de  Prémontré;  sous  l'invocation  de  la  sainte 

François,  de  la  province  romaine.  Vierge,  fondée  l'an  1202  dans  le  diOcèso  de. 

SEBASTIEN  1)E  NAPLES  (Saut-)  (a  Na-  Trêves,  près  de  Coblentz  (Prusse  rhénane), 

pies). — Eglise  et  monastère  fondé  du  temps  par  les  frères  Henri  et  Everhard,  comtes  de 

du  Pape  Grégoire  lo  Grand,  par  un  noble  Seine.  Ces  deux  frères  la  firent  construire 

rirsonnage  nommé  Romain,  dans  sa  maison,  près  de  leur  château  de  Seine,  au  milieu  ds 

Naples.  L'église  fut'dédiéc  en  l'honneur  de  monts  couverts  de  bois,  et  lui  donnèrent  lu 


saint  Hermc,  de  saint  Sébastien,  de  saint 
CyriâqUe  et  de  saint  Pancrace.  Ce  nouveau 
monastère  eut  pour  premier  abbé  Adéodat. 
11  devint  bientôt  tellement  célèbre  que  trois 
autres  monastères  lui  furent  réunis,  afin  de 
ne  pas  déchoir,  ou  pour  se  rétablir  ou  se  re- 
lever de  leur  chute.  (Bulteau.) 
!    Ces  trois  monastères  sont  ceux  de  Gaza 


nom  de  leur  château  même,  et  du  ruisseau 
voisin.  Gai,  cardinal  de  Préneste ,  et  légal  du 
Saint-Siège,  confirma  celte  fondation ,  l'an 
1202.  Les  premiers  religieux  de  Seine  vin- 
rent de  SteinfeUt.  Les  pieux  fon  Jalcurs  en- 
richirent celte  ahltaye  d'un  bras  de  l'apùlro 
saint  Simon,  lunoient  111  lui  accorda,  l'an 
1206,  des  lettres  de  protêt  lion.— Voy.,  Gai' 


.re,  situé  daus  le  lieu  de  Plagie,  de  Falcide    lia  christ.,  t.  XIII ,  col.  66V,  la  série  de  U 

(Ut)  Henri  II,  le  Saint  ou  le  Boiteux,  r^jna  de  1002  à  1023. 
Dtcrtoxa.  ois  Abhayls. 
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abbés;  AnnaL  Prsmonstr.,  tom.  Il,  col.  757. 

SEINE  (Saiwt-),  S.  Stquanus,  Segestrense, 
ou  Se$lrmse  Monnsterium  (Côte-d'Ôr,  Fran- 
ce.) —  Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoit, 
fondée  l'an  534,  d'après  Le  Cointe,  ou  plutôt 
d'après  Mabillon,  par  saint  Seine,  h  6  lieues 
au-dessous  de  Dijon.  Il  lui  donna  d'abord  la 
règle  de  Saint-Maceirc,  qu'il  avait  reçue  de 
Jean,  le  fondateur  de  Keomans,  puis  celle  de 
Sainl-Bem>ft.  Cette  abbaye  devint  très-célè- 
bre. Les  évèques  de  Larigres>  qui  le  cooip- 
taient  dans  leur  juridiction ,  l'appelaient 
leur  fille  spéciale  et  leur  chambre  (cameram 
suam).  Elle  fut  détruite  vers  l'an  781,  par 
les  Sarrasins  ou  Arabes,  qui  mirent  a  mort 
deux  de  ses  religieux.  Elle  figure,  l'an  817, 
parmi  les  monastères  qui  doivent  au  roi  pe- 
cuniam  absque  mititibus.  Elle  s'unit ,  en 
1648,  à  la  congrégation  de  Saint-Maur.  L'il- 
lustre saint  Benoit  d'Aniane  avait  été  re- 
ligieux dans  l'abbaye  de  Saint-Seine,  où  il 
prit  l'habit  monastique  en  77*>. —  \oy.,Gal- 
tia  christ.,  t.  IV.  col.  696,  la  série  de  46 
abbés. 

SE1SENSTAIN  ou  GORSTATT,  Tallis  Dti 
(Allemagne).— Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux, 
fille  de  Wilhering,  fondée  vers  l'an  1340, 
par  un  noble  personnage,  nommé  Eberhard 
de  Waltace.— EÏle  figure  dans  le  diocèse  de 
Passau,  dans  la  notice  de  Jongelin,  qui  cite 
plusieurs  diplômes  en  sa  faveur,  et  donne 
la  série  do  33  abbés,  avec  l'indication  des 
sépultures  qu'on  voyait  de  son  temps  dans 
cette  abbaye  (liv.  iv,  p.  32). 

SELBY,  Setbiensê  Casnobium  (comté 
d'Yorck,  Angleterre  )- -Monastère  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit,  fondé  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge  et  de  saint  Germain,  évéque 
d'Auxerre,  par  Guillaume  le  Conquérant , 
roi  d'Angleterre  (1066-1087).  —  Voy.  Mona- 
tiie.  Anglican.  —  Selby,  ville  d'Angleterre, 
a  20  kiï.  S.  E.  d'Yorck,  est  le  lieu  do  la 
naissance  de  Henri  1",  fils  de  Guillaume 
ie  Conquérant. 

SELIGENSTADT,  Seligenstadium  (grand- 
duché  de  Hesso-Darmstadt ,  Allemagne).  — 
Abbaye  de  Tordre  de  saint  Benoit,  située 
dans  la  ville  de  ce  nom,  sur  le  Âlein,  à 
quelques  lieues  de  Francfort.  Elle  fut  fon- 
dée dans  le  diocèse  de  Mayence ,  vers  Tan 
830,  par  le  célèbre  chancelier  Eginard,  et  la 
princesse  Emma,  fille  de  Charlemagne.  Ce 
fondateur  mit  dans  son  église  les  corps  de 
saint  Marcellin  et  de  saint  Pierre,  martyrs, 
qu'il  avait  fait  apporter  de  Rome,  d'après 
1  ordre  de  l'empereur.  Sa  belle  église  reçut 
le  tombeau  d'Eglnard  et  d'Emma,  Tes  fonda- 
teurs, ainsi  que  celui  de  G  i sel  le,  sœur  d'Em- 
ma. Cette  abbaye  s'unit,  en  1481 ,  à  la  con- 
grégation de  Bursfeld. 

Seligenstadt  est  une  ville  forte  du  grand- 
duché  de  Hesse-Darmstadt,  sur  le  Rhin,  à 
26kil.  N.  E.  de  Darmstadt.  —  Voy.,  G  allia 
christ. ,  t.  V,  col.  629,  la  série  de  56  abbés. 

SEL1GENTAL,  Vallis  Félix  (diocèse  de 
Ralisbonne,  Bavière).  —  Abbaye  de  femmes 
de  Tordre  de  Clteaux,  fondée  Tan  1232  par 
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Ludomille,  fille  de  Prémislas,  duc  de  Bo- 
hême, épouse  en  premières  noces  d'Albert, 
comte  de  Bogen,  et  en  secondes  de  Louis  1", 
duc  de  Bavière,  dont  elle  était  redevenue 
veuve  en  1231  (115)  :  ce  fut  Tannée  suivante 
qu'elle  fonda,  dans  un  faubourg  de  landau, 
un  monastère  de  Cisterciennes,  auquel  elle 
donna  sa  dot,  dit  Jongelin,  et  dans  lequel 
elle  choisit  sa  sépulture.  On  y  voyait  ausji 
les  tombeaux  des  autres  princes  de  la  basse 
Bavière,  et  de  nobles  seigneurs.  — Jongelin 
(liv.  m,  p.  21)  donne  la  charte  de  fondation, 
et  la  liste  de  23  abbesses,  jusqu'en  1617, a 
laquelle  il  en  ajoute  6  autres  d  une  date  in- 
certaine. 

SEL1NCOURT  (Saist-Pikubb-lm),  Se/m- 
curtis  (diocèse  d'Amiens,  France).— Ablwve 
de  Tordre  de  Prémontré,  fondée  Tan  1131, 
è  7  lieues  d'Amiens,  par  Gauthier  Tyrol, 
seigneur  de  Poix,  qui  fit  le  don  d'un  fief  pour 
sa  construction  &  Mi  Ion,  abbè  de  Sainl-Jossc 
aux  Bois.  Cette  abbaye  s'est  appelée  aussi 
Sainte-Larme,  à  cause  d'une  sainte  larme 
de  Noire-Seigneur  que  Bernard -Guillaume 
de  Soissons,  seigneur  de  Moreuil,  apporta, 
dit-on,  de  la  Terre  Sainte,  et  qu'il  doona 
Tan  1269  au  monastère.  On  la  conserva  dan* 
un  très-beau  reliquaire,  et  pendant  long- 
temps elle  attira  un  grand  nombre  de  pèle- 
rins. On  rapporte  plusieurs  miracles  opéras 
en  leur  laveur.  L'église  était  très-belle, dit- 
on.—  Voy.,  6 allia  christ.,  t.  X,  col.  ISS,  la 
série  de  45  abbés. 

SELSEY,  Selesiens*  Ccenobium  (comté  de 
Sussex,  Angleterre).  —  Ancien  monastère 
fondé  vers  Tan  711,  par  saint  Wilfrid.evêque 
d'Yorck,  sur  un  terrain  que  lui  avait  donné 
Edilwack,  roi  clirélien  des  Saxons  méridio- 
naux. Selsey  fut  depuis  honoré  d'un  siège 
épiscopal,  que  Ton  transféra  ensuite  à  Li- 
ceslre.  Le  monastère  de  Selsey  était  dans 
une  lie,  et  consacré  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge. 

SELTZ,  Selsa  ou  Saletium  (diocèse  de 
Strasbourg,  Bas- Rhin,  France).  —  Abbaye 
de  Tordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'invocation 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  fondée  l'an 
037  par  l'impératrice  Adèle,  femme  d'Otbon  le 
Grand  ;  l'empereur  Othon  III  confirma  ensuite 
cette  fondation,  par  un  diplôme  du  4  juin 
9D2.  Cette  abbaye  devint,  en  1485,  une  pré- 
vôté séculière,  dont  les  chanoines  peu  de 
temps  après  embrassèrent  l'hérésie  de  Lu- 
ther. Les  débris  de  leurs  revenus  furent 
concédés  plus  tard  aux  Pères  de  la  com|«- 
gnie  de  Jésus  de  Strasbourg,  par  la  faveur 
de  Louis  XIV  et  les  soins  du  cardinal  Guil- 
laume de  Furstemberg,  évèque  de  Stras- 
bourg. —  Le  Gallia  christ.,  t.  V,  col.  825, 
mentionne  quelques  abbés. 

SENANQ1JE  ou  S1NANQUE,  Sinanqua  ou 
Sinaqua  (ancien  diocèse  de  Cavaillon,  au- 
jourd'hui d'Avignon,  France).  —  Abbaye 
de  Tordre  de  Clteaux,  fondée  sous  l'invoca- 
tion de  la  sainte  Vierge  Tan  1148,  dans  une 
vallée  solitaire,  derrière  les  montagnes  de 
Vauclusc.  Son  fondateur  fut  Alfaote,  évéque 


(115)  Louis  de  Bavière  fut  assassiné  le  15  novembre  sur  le  pont  de  Kelbeuu. 
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de  Cavaillon.  Ses  premiers  moines  lui  vin- 
rent, dit-on,  avec  un  abbé,  de  l'abbaye  de 
Mansiado,  dans  le  Vivarais,  filiation  de  Ci- 
te* ux.  —  Voyi, GcUliackritt.,  t.  1",  col.  961, 
la  série  de  39  abbés. 

Plus  heureuse  que  la  plupart  de  ses  sœurs, 
l'ancienne  abbaye  de  Sénanque  est  aujour- 
d'hui relevée  de  ses  ruines,  et  refleurit  en- 
core dans  son  désert  primitif,  habitée  désor- 
mais par  une  congrégation  de  Frères  culti- 
vateurs. —  «  Nos  campagnes  sont  en  partie 
redevables  de  leurs  moissons  et  vJe  leurs 
troupeaux  au  travail  des  moines,  dit  juste- 
ment l'illustre  auteur  du  Génie  du  Christia- 
nisme (liv.  vi,  ch.  7).  Le  spectacle  de  plu- 
sieurs milliers  de  religieux  cultivant  la 
terre,  mina  peu  à  peu  ces  préjugés  barbares 
qui  attachaient  le  mépris  à  l'art  qui  nourrit 
les  nommes.  Le  paysan  apprit  dans  les  mo- 
nastères à  retourner  la  glèbe  et  à  fertiliser 
le  sillon.  Les  moines  furent  donc  réellement 
les  pères  de  l'agriculture,  et  comme  labou- 
reurs eux-mêmes,  et  comme  les  premiers 

maîtres  de  nos  laboureurs        Les  plus 

telles  cultures,  les  paysans  les  plus  riches, 
les  mieux  nourris  et  les  moins  vexés,  les 
équipages  champêtres  les  plus  parfaits,  les 
troupeaux  les  plus  gras,  les  fermes  les 
mieux  entretenues,  se  trouvaient  dans  les 
abbayes.  » 

«  Cette  vérité  ne  saurait  être  contestée, 
ajoute  une  Revue  ;  les  faits  parlent,  et  les 
religieux  répandus  sur  différents  points  de 
notre  territoire  le  montrent  en  action.  Qu'on 
demande  aux  paysans  qui  habitent  dans  le 
voisinage  de  la  Trap)K>,  de  la  Meilleraie,  de 
Briquebec,  d'Aiguebelle,  si  l'agriculture  n'a 
point iaitde  progrès  parmi  eux;  si  ce  n'est  pas 
une  bon  ne  fortune  pour  un  pay  s  qu'un  établi  s- 
ment  do  moines  cultivateurs.  Qui  a  donné 
l'idée  de  créer  des  colonies  agricoles  au  mi- 
lieu des  tribus  guerrières  de  1  Algérie, sinon 
les  résultats  obtenus  par  l'orplielinat  de 
Ben-Acknoun,  sous  la  direction  des  Jésuites, 
et  la  ferme  vraiment  modèle  des  Trappistes 
de  Staouéli  I  *  {Revue  de»  Bibliothèques  pa- 
roissiales d'Avignon.)  —  Voilà  pourquoi 
Mgr  l'archevêque  d'Avignon  vient  d'établir, 
dans  l'ancienne  abbaye  de  Sénanque,  des 
Frères  cultivateurs;  et  pourquoi  le  digne 
prélat  a  nommé  une  commission  chargée  de 
protéger  en  sou  nom  les  intérêts  de  la  com- 
munauté, et  de  surveiller  l'abbaye.  «  ....  Ce 
petit  rejeton  du  grand  arbre  bénédictin, 
écrit  le  secrétaire  de  cette  commission,  a 
loussé  dans  le  diocèse  d'Avignon  en  18V9. 
Etablis  d'abord  dans  une  ancienne  comman- 
derie  de  Malte,  appelée  Not  re-Damede  laCn  Va- 
lérie, les  Frères  cultivateurs  ont  déjà  rend  u  de 
grands  services  à  l'agriculture,  en  défrichant 
quelques-uns  des  ravins  déserts  du  mont 
de  Luberon,  et  en  apprenant  aux  paysans  du 
voisinage  à  fertiliser  leurs  vallons  sablon- 
neux. Cette  famille  de  cénobites,  dirigée 
par  M.  l'abbé  Barnouin,  et  bénie  par  M^r 
l'archevêque  d'Avignon,  s'est  multipliée; Te 
monastère  de  la  Cavalerie  n'a  pas  suffi  à 
>ur  nombre  toujours  croissant  :  il  a  fallu 
songer  au  dé(»art;  et  le  pieux  essaim  con- 
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duit  manifestement  par  la  Providence,  s'est 
reposé  sur  l'antique  abbaye  de  Sénanque. 

 Cette  abbaye  était  jadis  habitée  par  des 

moines  de  Citeaux,  que  saint  Bernard  aflilia 
à  sa  réforme  de  Clairvaux.  Les  Frères  agri- 
culteurs suivent  la  même  règle.  Sénanque 
est  sans  contredit  le  plus  beau  monument 
d'architecture  romane  que  possède  le  dio- 
cèse d'Avignon,  si  riche  déjà  en  édifices  re- 
ligieux de  ce  style  ;  nous  pourrions  même 
dire  le  plus  intéressant  de  toute  la  Provenqe, 
par  son  caractère  et  sa  conservation.  Sou 
cloître  peut  être  comparé  à  ceux  de  Saint- 
Trophime  d'Arles,  et  de  Saint-Sauveur  d'Aix; 
sa  vaste  église  et  sa 'belle  salle  capitulaire, 
monument  unique  en  son  genre,  font  l'admi- 
ration de  tous  les  visiteurs.  Depuis  la  révolu- 
tion, l'abbaye  de  Sénanque  était  abandonnée 
aux  regrets  des  amis  de  la  religion  et  des 
arts.  Son  acquisition  par  Ie3  moines  agri- 
culteurs, dits  Bernardins  de  l'Immaculée  Con- 
ception, a  été  un  heureux  événement  auquel 
tout  le  pays  s'est  associé  par  une  sympathie 
et  des  vœux  qui  ne  restent  point  stériles.  » 

SKNDRAS  (Notre-Damb  de)  Sendracum 
ou  Sindracense  Monasterium  (Gard,  Fran- 
ce). —  Monastère  île  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
fondé  avant  l'an  1020,  sur  la  rivière  de  Gar- 
don, à  une- lieue  environ  d'Alais.  Il  fut  don- 
né à  Aldcl>ert,  évêque  de  Nîmes,  par  le  Pape 
Innocent  11.  Url>ain  V  le  soumit  l'an  1360  à 
l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille.  Ce 
monastère  a  fait  |wrtio  du  diocèse  d'Alais, 
depuis  l'érection  rie  ce  siège,  en  169t.  — 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  IV,  col.  519,  la  série 
de  18  abbés. 

SEN0NKS-EN-V0SGES,5ff»0fia  »•  Vosago, 
ou  Grandiarium  (Vosges,  France). —  Célèbre 
abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'in- 
vocation de  saint  Pierre,  qui  existait  dans 
le  diocèse  de  Samt-Dié  (à  20  kil.  N.  de 
Sainl-Dié).  Elle  fut  fondée  vers  l'an  661  par 
saint  Gondebert,  qui,  s  étant  démis  de  l'évê- 
ché  de  Sens  {Senones),  s'était  retiré  dans  un 
désert  des  Vosges,  près  la  rivière  de  Ko- 
bode.  Il  y  bâtit ,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge  et  de  saint  Pierre,  un  mo- 
nastère qui  fut  appelé  Senones,  en  mémoire  : 
de  la  ville  épiscopale  qu'avait  quittée  le 
pieux  fondateur.  Le  roi  Cnildéric  III  lui  con- 
céda un  privilège  d'exemption.  Ce  monas- 
tère, soumis  autrefois,  quant  au  temporel,  à 
l'évêque  de  Metz,  et  quant  au  spirituel,  à 
l'évêque  de  Toul ,  était  parvenu  dans  la 
suite  à  se  soustraire  à  l'obédience  de  ces 
deux  pontifes,  et  il  avait  obtenu  du  Saint- 
Siégo  une  juridiction  quasi -épiscopale  sur 
les  paroisses  ci  rcon voisines.  L'empereur 
Othon,  aux  prières  d'Adalbéron,  évêque  de 
Metz,  confirma  ses  biens  et  privilèges  l'an 
9i0;  l'empereur  Henri  IV  imita  son  exemple 
l'an  1111.  La  réforme  de  la  congrégation  de 
Saint-Vanne  fut  introduite  l'an  1618  dans 
l'abbaye  de  Senones.  Cette  abbaye  compte 
parmi  ses  gloires  celle  d'avoir  eu  pour  abué, 
au  xviu*  siècle,  D.  Augustin  Calmet ,  l'une 
des  principalos  illustrations  de  l'ordre  bé- 
nédictin. Ce  savant  religieux  fut  comme  le 
père  et  le  restaurateur  de  l'abbaye  de  Sé- 
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nonrs,  dont  il  répara  les  bâtiment*,  et  dont 
il  enrichit  considérablement  la  belle  biblio- 
thèque. On  connaît  les  immenses  travaux 
de  D.  Calmet,  et  surtout  ses  commentaires 
sur  les  Livres  saints.  Peu  d'hommes  ont 
écrit  autant  que  lui,  et  ont  fait,  de  la  plus  vaste 
érudition,  un  si  saint  et  si  noble  usage. 
—  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XIII,  col,  138%,  le 
catalogue  de  6%  abbés. 

SEPEY  (Kent,  Angleterre).  —  Ancien 
monastère  de  femmes ,  dont  on  attribue  la 
fondation»  Krconbert,  roi  de  Kent, qui  mou- 
rut l'an  66%. 

SEPT-FONTAINES,  Srplem  Fontes  (dio- 
cèse de  l^ngros).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Prémonlré,  tille  de  Bel  levai  en  Argonne, 
située  à  %  lieues  de  Cbaumont  en  Bassigny, 
vers  le  nord,  sur  la  rivière  de  Rognon,  au- 
près de  Monlorlair.  Cette  abbaye  fut  fondée 
I  ar  le  prêtre  Jnsbcrl,  au  temps  de  Joceran, 
évêque  de  Langres,  qui  mourut  l'an  11L26. 
aepl-Fonlaines  ayant  été  érigée  avant  l'an- 
née 1127,  est  donc  l'une  des  premières  ab- 
bayes de  l'ordre.  Elle  embrassa  la  réforme 
nVPrémontré.  —  Voy.,  Gallia  chriit.,  t.  VII, 
col.  853,  la  série  de  ses  26  abl«és,  depuis 
ftadulphc  premier  abbé,  jusqu'à  Henri-Hené 
Ricltomme.élu  en  168*.— Annal.  Prcemonstr., 
t.  Il,  col.  782. 

SEPT-FONTAINES-EN-THIERACHE,5fp- 
tem  Fonte*  in  Teoracia  (diocèse  de  Reims, 
Ardennes,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Prémontré,  fondée  l'an  1129,  par  Hélie, 
châtelain  de  Mézières,  cl  Ode  ,  sa  fem- 
me ,  à  deux  lieues  environ  de  Charte- 
ville  et  de  Mézières  ,  et  dans  un  lieu  dit 
alors  Runiacum.  Ses  premiers  religieux  lui 
vinrent  avec  un  abbé  de  l'abbaye  de  Flo- 
reffe.  Des  religieuses  chanoinesses  habitè- 
rent aussi  d'abord  en  ce  même  lien,  dans 
des  bâtiments  voisins  ;  mais  après  avoir  été 
transférées  deux  fois  dans  le  voisinage,  elles 
s'éloignèrent  enfin  entièrement.  On  voyait 
encore,  l'an  1700,  quelqnes  traces  de  leurs 
anciennes  demeures.  —  Voy.  Gallia  christ., 
t.  VI,  toi.  320,  la  .série  de  33  abbés;  An- 
nal. Prœmon*tr.,  t.  II,  col.  791. 

SEPTFONS,  Srptem  Fontes  (diocèse  de 
Moulins,  Allier,  France).  —  Célèbre  ablwve 
de  l'ordre  de  Ctleaux,  fille  de  Fontenav, 
sous  Clairvaux,  située  sur  les  confins  du 
Bourbonnais  et  sur  la  petite  rivière  de  Iies- 
bre,  à  5  lieues  de  la  ville  de  Moulins.  Elle 
fut  dédiée  à  la  sainte  Vierge,  sous  le  nom 
do  Notre-Dame  de  Saint-Lieu.  On  l'appelait 
autrefois  Sauetus  Loeut,  Saiut-Lieu.  Ce  nom 
lui  convienlem'orcaojourd'hiiirdisait  au  der- 
nier siècle  le  Gallia  chrisliano,  h  cause  de  la 
sainteté  de  ses  pieux  habitants.  Elle  fut  fon- 
dée l'an  1132, |«u  Wi<  ard ou  Uuichard,elGuil~ 
laiimede  Bourbon,  t  omme  on  le  voit  par  les 
lulles  d'Adrien  IV.  de  l'an  1156,et  d'Alexan- 
dre III.  de  fan  116%.  —  Gallia christ.,  i.W. 

Le  monastère  de  Septfons,  ainsi  nommé 
à  cause  de  plusieurs  sources  d'eau  vive  qui 
l'arrosaient,  est  célèbre  dans  l'histoire  mo- 
nastique |«ar  la  grande  réforme  qu'y  intro- 
duisit, vers  le  milieu  du  xvu*  siècle,  l'abbé 
Euslochc  de  Beaulbrt.  Ce  pieux  personnage, 
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nommé  abbé  de  Septfons  en  1656,  entreprit 
d'y  rétablir  la  règle  de  Saint-Benoit  dans  sa 
purelé  primitive*  Il  y  réussit  après  beau- 
coup de  peine  et  de  longs  efforts.  —  Voj, 
Diction,  des  ordres  religieux,  t.  III,  p.  50i. 
L'exemple  des  vertus  que  donna  depuis  sa 
réforme  fit  l'étonnement  et  l'admiration  du 
monde  chrétien.  L'abbé  de  Rancé, quelques 
années  plus  tard,  prit  la  réforme  de  Sections 
>our  modèle  de  celle  de  la  Trappe.  —  V»y. 
)rouet  de  Maupertuis,  Uist.  de  la  réforme  de 
l'abbaye  de  Septfons:  cl  le  Gallia  christ.,1.  IV, 
col  %99,  jiour  la  série  des  abbés  de  Septfons. 

L'abbaye  de  Septfonls  subit  le  sort  de  tous 
les  établissement.»  religieux  en  1789;vendue 
comme  bien  national,  après  avoir  passé  par 
diverses  mains,  elle  a  été  en  dernier  lieu  ac- 
quise )>ar  le*  Trappistes.  Elle  est  occupée  au- 
jourd'hui par  une  colonie  de  ces  derniers  ve- 
nus de  l'abbaye  du  Gard,  qui  en  ont  pris  pos- 
session le  18  octobre  1836.  Ces  bons  religieux 
s'ylivrentaux  travaux  d'agricultureaveccette 
supériorité  dont  ils  font  preuve  partout.  Ils 
ont  fait  bâtir  une  chapelle  sur  les  ruines  de 
la  belle  et  vaste  église,  que  les  premiers 
acquéreurs  avaient  démolie.  Cette  commu- 
nauté est  I l'une  des  plus  florissantes  du  dio- 
cèse de  Moulins  et  de  l'ordre  des  Trappistes 
en  France.  Elle  est  située  dans  la  commune 
de  Diou ,  canlon  de  Dompierre.  Septloos 
était  autrefois  du  diocèse  d'Autun. 

SEPTIME  (Saut-Sadvkib  de)  S.  Saltolcr 
de  Septimo  (diocèse  de  Florence ,  Toscane 
—  Belle  abbaye  de  l'ordre  de  Cileaui,  in- 
stituée l'an  1236;  mais  sa  première  fonda- 
tion t>aralt  remonter  beaucoup  plus  haut. 
L'historien  florentin  Jean  Villani  l'attribue 
a  un  certain  Ugon,  comte  de  Magdebouni. 
Suivant  la  tradition  populaire,  Ugon,  après 
avoir  ravagé  l'Etrurie  et  commis  plusieurs 
crimes,  aurait  été  louché  par  la  grâce  de 
Dieu,  et,  en  expiation  de  ses  crimes ,  il  au- 
rait fondé  sept  monastères  comme  pour  ré- 
pondre aux  sept  péchés,  qui  sont  la  source 
de  tous  les  autres.  Le  monastère  dont  nous 
parlons  aurait  été  le  dernier  sans  doute  et 
aurait  pris  de  là  lo  nom  de  Septime.  Les 
princes  et  les  souterains  pontifes  l'enrichi- 
rent tour  à  tour  de  dons  ou  de  privilèges. 
Il  renfermait  une  très-belle  bibliothèque  où 
l'on  voyait  d'innombrables  manuscrits.  Jon- 
gelin,  qui  parle  de  ce  monastère  avec  de 
très-longs  détails,  dit  qu'il  a  été  le  plus  cé- 
lèbre de  toute  l'Italie  (liv.  vif,  p.  3%  et  suif  ). 
Ce  même  auteur  donne  uno  série  de  86 
abbés,  do  1236  a  1638. 

SEPT-MEULES,  Srptem  Molœ  (diocèse  de 
Rouen,  Seiue-lnférieure ,  France). —  An- 
cienne abbaye  île  femmes,  dont  la  tradition 
montre  encore  quelques  vestiges  auprès  du 
village  de  Sept  -Meules,  sur  les  rives  de  l'Yè- 
re,  dans  le  canlon  d'Eu.— «  Dans  une  Ile  de 
l'Yère,  bordée  de  saules,  entourée  de  mou- 
lins et  de  chutes  d'eau,  dit  le  savant  abbé 
Cochet,  fut  autrefois  placée  une  abbaye  de 
femmes  dont  les  murs  en  pierres  tuflenscs 
aflleurenl  aujourd'hui  le  sol.  C'est  là  quels 
tradition  des  peuples,  toujours  vivanteà  tra- 
vers les  âges ,  montre  eueoie  les  derniers 
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vestiges  d'»n  monastère  qui  n'a  laissé  qu'une 
seule  page  dans  l'histoire. Nous  Méconnais- 
sons son  existence  que  par  un  diplôme  mé- 
rovingien, cité  par  Mabillon,  dans  son  sa- 
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vant  Traitfa>ta  diplomatique  (p.  5  i  vu 
c'est  u,n  plaid  ou  jugement  de  Pépin  le  Bref 
maire  du  palais,  délivré  en  751,  en  faveur 
deFulrad,  abbé  de  Saint-Denis,  contro  Re- 
gay.aoo,  abbesse  de  Scirt-Meules  ;  il  s'agissait 
d'une  discussion  élevée  entre  tes  deux  puis- 
sances ecclésiastiques,  à  propos  «le  proprié- 
tés monastiques  dans  le  village  «le  Curborina 
(la  ferme  de  Corbcric-,  dépendant  de  Sepi- 
Meules,  pense  l'abbé  Cochet).  L'abbayo  do 
Sept-Meules  possédait  ces  terres ,  l'ablMS  do 
Saint-Denis  criait  a  l'usurpation;  l'alEaire  fut 
portée  au  tribunal  de  Pépin,  et  voici  à  peu 

Eès  en  quels  termes  il  rendit  sa  sentence  : 
lit  cette  sentence,  en  faveur  de  l'abbé  de 
int-Denis,  donnée,  au  palais  d'Attigny,  lp 
20  juin  de  là  neuvième  année  du  règne  de 
Chîldéric).  6 

«.  Qu'est  devenu,  poursuit  l'abbé  Cochet , 
ce  monastère  de  religieuses,  un  oes  plu,s 
anciens  dont  les  annales  de  notçe  province 
fassent  mention;?  On  pense  communément 
qu'il  aura  |>éri  sous  [es  torches  des  Nor- 
mands, comme  ceui  de  âainte-Austreberte  à. 
Pavilly  ,  et  de  Childemargue  à  Fécamp. 
Sans  1  usurpation  dont  il  s'est  rendu  cou- 
pable, nous  n'aurions  aucune  preuve  histo- 
rique de  son  existence;  la  tradition  seule  en 
a  conservé  un  vague  souvenir,  mais  ces  dires 
des  vieillards  n'étant  point  appuyés  par  l'his- 
toire, ont  passé  pour  un  de  ces  contes  faits 
a  plaisir,  inventés  par  l'ignorance  et  ponc- 
tués par  la  crédulité-  H  y  a  donc  ta  sous 
L'herbe  de  la  prairie  des  saintes  qui  repo- 
sent et  peut-être  dos  martyres,  car  les  Nor- 
mands étaient  de  cruels  persécuteurs ,  et 
leur  barbarie  ami  chrétienne  les  avait  fait 
su/nommer  Ses  Sarrasins  du  nord.  U  serait 
curieux  de  savoir  si ,  en  face  des  enfants 
d'Odjn,  les  religieuses  de  Sept-Meules  se 


France).  —  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin,  fondée  vers  l'an  1301»,  par 
Vital,  religieux  de  l'ordre  dos  Frères  Mi- 
neurs, ci  depuis  évêque  d'Albano,  et  cardi- 
nal du  titre  de  Saint-Martin  aux  Monts.  Ce 
Pieux  personnage  la  fonda  pour  quelques 
femmes  pénitentes  de  Toulouse,  dans  un 
lieu  de  la  paroisse  du  Taur,  dépendant  du 
monastère  de  Siiut-Seruin.  Ravmond ,  alors 
abbé  do  Sainl-Scrnin,  et  depuis  évûque  do 
Mrepoix,  les  admit  â  ht  profession  de  l'or- 
dre et  de  la  règle  de  Saint-Augustin,  selon 
la  forme  et  le  mode  des  chanoines  eux- 
mêmes  de  Saint-Scrnin.et  il  voulut  qu'elles 
s'appelassent  Sœurs  chanoinesses  de  Saint- 
Sernin.  Le  Paj>e  Jean  XXII,  qui  avait  érigé 
leur  maison  en  prieuré,  l'érigea  ensuite  en 
abbaye,  l'an  1327.  Cette  abbaye  fut  dévastée 
en  1562  par  les  sectairos,  qui  mirent  les 
chanoinesses  en  fiplc  et  bridèrent  les  imagos 
dos  saintsdansl'église.— Voy.,  Guida christ., 
t.  XIII,  col.  122, 18  prieures  ou  ahbesses. 

SER N IN  (Saint  ),  DE  TOULOUSE  S.  Sa- 
luminus  (Haute-Garonne,  France).  —  Vieillo 
basilique  fondée  peu  après  l'an  359,  pour 
recevoir  le  corps  de  saint  Sornin,  ou  Satur- 
nin» martyr,  et  qui  eut  pour  premier  auteur, 
à  co  que  Von  croit,  saint  Silvius,  évôque  de 
Toulouse.  Elle  fut  bâtie  d'abord  dans  unfau- 
bourgde  Toulouse, et  setrouva  plus  tard  ren- 
fermée dans  son  enceinte.  Saint  Exupère  qui 
succéda  à  Silvius,  acheva  delà  construire  : 
suivant  quelques-uns,  ce  saint  pontife  y  au- 
rait lui-même  établi  dès  lors  des  religieux.  ll> 
est  certain  du  moins  qu'il  y  en  avait  plus 
lard,  mais  ils  furent  remplacés,  dans  la  suite, 
par  des  Clercs  séculiers,  qui,  au  temps  de 
Grégoire  VII  (1073  85),  embrassèrent  la  rè- 
gle do  Saint-Augustin.  Co  pontife  leur  don- 
na un  privilège  de  protection  contre  les  pré- 
tentions d'isarn,  évêque  de  Toulouse,  ql 
constitua  pour  leur  défenseur,  Richard, abbé 
de  Saint-Victor  de  Marseille,  et  cardinal.  Le 
•  Pape  Urbain  II  consacra,  le  2V  mai  1096,  leur 
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sèment  de  Dieppe),.  même  année,  il  l'enrichit  de  plusieurs droils 

SERGE  ET  BACH  (  Saints-  ),  SS.  Sergiu$    et  privilèges.  Cette  abbaye  fut  sécularisée 
et  Bacchut  (  à  Paris,  France  ).  —  Ancienne    par  une  bulle  de  Clément  VII,  du  5  des  ca- 
église  et  abbaye,  fondées  dans  un  faubourg 
de  Paris,  avant  l'an  593.  Celle  église  était 
soumise  anciennement  à  la  puissance  royalo. 
Elle  parait  être  devenue,  dans  la  suite,  une 
églisç  collégiale  de  Saint-Benoît.  —  Voy. 
Oallia  chxist.,  t.  VII,  col.  250. 
SERGE- LEZ-4NGF.HS  (  Savst-  ),  SS.  Ser- 
et  Bacchut  ou  Medardat  (  Maine-d- 
ure, France  ).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
int-Benoit,  fondéo  vers  l'an  700.  Elle  ém- 
isse, vers  l'an  1629,  la  réforme  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur. 

SERGIO  (Saist-),  S.  Stfgii  Monastevium, 
(diocèse  de  Bobbio,  Etats  sardes).  —  Abbaye 
«Je  l'ordre  de  CUeaux,  fille  de  LaFerté,  qui 
fut 


par  un< 

lendes  d'octobre  1526.  Oulre  le  corps  do 
saint  Saturnin,  on  y  conservait  les  reliques 
de  plusieurs  apôtres  et  martyrs.— Saint-Sa- 
turnin ou  Saint-Sernin  est  aujourd'hui  la 
plus  belle  église  paroissiale  de  Toulouse,  et 
comme  autrefois,  elle  est  vénérable  encore 
par  ses  pieuses  richesses,  accrues,  mémo  de 
nos  jours,  par  des  tréso/s  nouveaux.  —  Voy., 
Galfia  christ.,  L  XML  col.  9A,  la  série  de 
36  ahhés. 

SERRES  ou  CELLE-FRACCE,  Çclla  fra- 
xilii  (diocèse  d'Ajuch,  Gers,  France).  —  Ab- 
haje  (ondée-  avant  l'an  817,,  car  elle  figure 
dans  le  recensement  des  monastères  luit 
dans  l'assemblée  tenue  celle  année  là,  à  Aix- 


fut  ^ûndôe  l'an  1237..  Elle  était  située  près  la-Chapelle.  Elle  passa  depuis  à  des  cha- 

de  Bobhio,  d'après  la  plupart  des  catalogues  noines  séculiers.  • 

des  monastères  de  l'ordre.      (Josgelik.)  SERVAT  (  Saint-  )  DE  MAESTR1CHT.  — 

SERNIN  (  Saint-  )  (paroisse  de  Taur),  S.  Abbaye  dont  on  ignore  l'origine,  mais  dont 

Soturninus  (  à  Toulouse,  Haute -Garonne,  on  attribue  la  fondation  à  .saint  Manulre, 
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évèque  de  Liège,  qui  mouml  Tan  589.  Elle 
était,  d'après  le  Gallia  christ.,  dans  le  dio- 
cèse de  Liège,  (  Belgique  ).  Elle  existait  au 
milieu  du  vin*  siècle,  lorsqu'elle  donna  asilo 
a  Wando,  abbé  de  Fonlenellc,  exilé  de  son 
abbaye  par  l'ordre  du  prince  Charles.  Ello 
subit  plusieurs  vicissitudes,  et  paraît  avoir 
perdu  son  titre  abbatial  avant  le  milieu  du 
x*  siècle. 

SERVITfprèsde  Xative  ou  SAN-FELIPE, 
Valence,  Espagne  ).  —  Ancienne  abbaye 
fondée  au  vi*  siècle,  par  le  saint  abbé  Donat 
qui,  fuyant  l'invasion  des  barbares  ou  des 
Maures,  passa  d'Afrique  en  Espagne  avec 
70  religieux,  emportant  un  grand  nombro 
do  livres.  Une  vertueuse  et  noble  dame, 
nommée  Minchée,  le  prit  sous  sa  protection 
et  l'assista  libéralement.  Aidé  par  elle,  Do- 
nat fonda  le  monastère  de  Servit,  près  de 
Xativc,  au  royaume  de  Valence,  et  fut  l'un 
des  premiers  "propagateurs  de  l'ordre  reli- 
gieux en  Espagne.  Suivant  Jean,  abbé  de 
Biclar,  auteur  contemporain  et  très-digne 
do  foi,  Donat,  abbé  de  Servit,  opérait  des 
miracles,  et  il  était  en  grande  renommée, 
l'an  5' de  l'empereur  Justin  II,  c'est-à-dire 
l'an  570. 

SERY-AUX-PRES,  Seriaçum.  —  Abbaye 
do  France,  de  l'ordre  de  Prémontré,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  l'an 
1127,  dans  le  diocèse  d'Amiens,  par  une  co- 
lonie do  Prémontrés  de  Sainl-Josse  aux 
Bois,  appelés  par  ÀnseldeCayeux,  seigneur 
de  Bouillancourt,  de  Friville  et  de  Rambur. 
Ces  religieux  furent  transférés  un  peu  plus 
tard  dans  un  autre  lieu,  qui  leur  avait  été 
donné  par  Guillaume,  fils  du  fondateur  An- 
sel.  C'était  dans  une  agréable  plaine  cou- 
verte de  prés,  arrosée  par  la  Bresse,  qui  sé- 
pare la  Picardie  de  la  Normandie,  et  non 
loin  de  Blangy.  Le  monastère  fut  établi 
dans  ce  nouveau  lieu,  où  il  subsista  jus- 
qu'au dernier  siècle.—  Voy.t  Gallia  christ. , 
t.  X,  col.  1363,  la  série  de  39  abbés  ;  An- 
nal. Pramonslr..  t.  Il,  705. 

SEDILLY,  SEUILLEY,  SULLY,  Sulleyum 
ou  SeulUacum  (diocèse  de  Tours,  Indre-et- 
Loire,  France).  —  Abbaye  do  l'ordre  de 
Saint-Benoît,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
(Vierge,  fondée  l'an  1122,  par  les  comtes 
d'AnTou,  dit-on.  Elle  était  située  à  une  lieue 
^de  Chinon.  Elle  s'unit  dans  la  suite  a  la  con- 
grégation de  Saint-Maur. 
*  SKI'RÏN  (Sai*tO  DE  BORDEAUX,  S.  Se- 
verinus  (Gironde,  tranec).  —  Ancienne  ab- 
baye du  diocèse  de  Bordeaux,  fondée  avant 
l'an  593,  près  la  ville  do  Bordeaux.  Saint 
Grégoire  de  Tours  en  fait  mention  dans  son 
livre  Degloriaconfess.,  c.45.  Louis  le  Pieux 
donna  une  charte  pour  confirmer  ses  pos- 
sessions, et  il  la  soumit  ensuite,  avec  Saint- 
Romain  de  Blayc,  à  l'église  de  Bordeaux, 
aux  prières  de  l'archevêque  Sichar.  Ce  mo- 
nastère eut  dans  la  suite  des  chanoines  ré- 
guliers de  Saint-Augustin,  et  plus  tard  des 
chanoines  séculiers. 

SEVEK  (Saikt)  ,  S.  Severus (France).- Ab- 
baye de  l'ordre  de  Sainl-Benoll,  fondée  vers 
523  à  deux  lieues  environ  de  Vire,  en  Nor- 
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mmdie,  par  saint  Séver,  éveque  d'Avrsn- 
ches,  d'où  elle  a  pris  son  nom.  Elle  était 
sur  les  limites  des  diocèses  de  Coutanceset 
d'Avranches,  et  du  diocèse  de  Coûtantes, 
suivant  le  Gallia  christ.  Détruite  et  minée 
par  les  Normands ,  elle  fut  restaurée  vers 
l'an  1085  par  Hugues  d'Avranches,  vicomte 
d'Avranches,  qui  fut  depuis  comte  de Chcs- 
ter.  —  Voy. ,  Gallia  çkrtst. ,  t.  X( ,  col.  911, 
la  série  de  M  abbés. 

SEVER  (Saiwt-)  CAP-DE-GASCOGNE,  S. 
Severustou  Cqpite  Gasgonûe  (diocèse  d'Aire, 
Landes,  France  )..  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  fondée  ou  plutôt  restaure* 
l'an  963.  Elle  était  située,  avec  la  ville  de  ce 
nom,  sur  la  rivière  l'Adour.  Cette  ville, qui 
paraît,  lui  devoir  son  accroissement,  était 
appelée  Cap-de-Gasgone,  non  point,  dit  le 
Gallia  christ.,  parce  qu'elle  était  la  ville 
principale  et  la  métropole  de  toutes  les  au- 
tres, mais  parce  qu'elle  est  le  commence- 
ment de  la  Gasgogne  proprement  dite,  peul- 
ctre  môme  parce  qu  on  y  tenait  les  assem- 
blées de  la  Novempopulanie,  sous  les  com- 
tes ou  ducs  des  Gascons.  Ces  assemblées 
étaient  convoquées  |>ar  les  abbés  de  Saint- 
Sever.  On  n'a  rien  de  certain  sur  la  pre- 
mière fondation  de  cette  abbaye.  Sa  restau- 
ration fut  l'œuvre  de  Willaume  Sancbe, 
comte  des  Gascons,  qui  accomplit  par  là  un 
vœu  fait  au  tombeau  du  bienheureux  mar- 
tyr Sever,  lorsque  les  Normands  avaient  en- 
vahi ses  domaines.  —  Voy.,  Gallia  christ., 
1. 1,  col.  1175,  la  série  de  51  abbés. 

SEVER  D'AGDE  (Saint-),  S.  SevmuAw- 
thensis  ou  Agathense  (  a  Agde ,  Hérault , 
France).  —  Ancienne  abbaye  fondée  awnt 
l'an  840,  dans  un  faubourg  d'Agde  :  elle  prit 
son  nom  de  saint  Sever,  abbé  de  Saint-André 
d'Agde,  qui  y  fut  inhumé.  Elle  fut  unie  dès 
l'an  1173  à  la  mense  épiscopale.  Ce  fut  plus 
tard  une  église  paroissiale,  dans  l'enceinte 
de  la  ville.  —  Le  Gallia  christ,  n'a  décou- 
vert aucun  abbé  de  Saint-Sever,  mais  il  men- 
tionne d'après  les  archives  de  l'église  d'Agde, 
los  noms  de  plusieurs  évôques  qui  pren- 
nent le  titre  d'abbé  de  Saint-Sever.  (  t.  VI, 
col.  705). 

SEVER  DE  RUSTANG  (Saivt-).S.  Settns 
de  Rustango  ou  do  Russilano  ^diocèse  de 
Tarbes,  Hautes-Pyrénées,  France.)— Abbave 
de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  fondée  dans  la  l'é- 
lite vallée  de  Bustan,^ur  la  rive  de  la  Roasse, 
à  cinq  mille  de  Rabasteins  et  un  peu  Hus 
de  huit  de  Tarbes.  Elle  florissait  déjà  vers  la 
fin  du  x*  siècle  ou  le  commencement  du  xr\ 
sous  legouvernement  d'Arsoine,qui  fut  le  pre- 
mier abbé  de  l'abbaye  de  Génerèz,  fondée  par 
le  comte  Sancbe.  Son  patron  était  saint  Sever, 
prêtre,dont  saint  Grégoire  parle  souvent  dans 
son  livre  De  ta  gloire  des  Confesseurs,  cb.49. 
Détruit  par  les  Sarrasins  comme  tous  les  au- 
tres delà  Bigorrc,  le  monastère  de  Saint- 
Sever  fut  soumis,  dans  le  xi*  siècle,  par ten" 
tulle,  comte  de  Bigorrc,  à  Saint- Victor  de 
Marseille,  afin  d'être  restauré.  Le  Pape  Ur- 
bain II,  par  une  bulle  de  l'an  1089,  continua 
cette  soumission.  Plus  lard  Saint-Sever  de 
Ruslan  fut  uni  à  la  congrégation  de  Saiut- 
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Maur.— Voy.,  Gallia  christ.,  t.  1",  col.  12tt, 
la  série  de  23  Abbés. 

SEVERIN  (Saht-),  S.  Seterinus  (Charente- 
Inférieure,  France).  Abbaye  de  l'ordre  de 
8aint- Augustin,  fondée  avant  l'an  1110. Elle 
est  .située ,  dit  le  Gallin  christ. ,  aux  confins 
du  diocèse  de  Poitiers  et  de  Saintes,  sur  la 
rivière  la  Boutonne,  près  Dampierre,  à  trois 
lieues  de  Saint -Jean  d'Angely.  Détruite 
comme  tant  d'autres,  au  temps*  des  calvi- 
nistes, son  église  ne  possédait  plus,  au  com- 
mencement du  dernier  siècle,  qu'un  seul 
prieur,  chanoine  régulier,  qui  était  curé  en 
même  temps.  —  Voy. ,  Gallot  christ. ,  1. 11 , 
cul.  1348,  la  mention  de  7  abliés. 

Saint-Severin  est  aujourd'hui  une  com- 
mune du  canton  de  Loulai ,  arrondissement 
de  Saint-Jean  d'Angély. 

SEVERIN  (Saiht-ï  (à  Paris,  France).  - 
Ancien  monastère  de  Paris,  qui  subsistait 
encore  sous  le  règne  de  Henri  1"  (1031-1060). 
L'église  fut  érigée  en  paroisse  dès  l'an  1210. 
C'est  aujourd'hui  une  cure  de  seconde  classe. 
L'église  est  l'une  des  plus  gracieuses  et  des 
plus  remarquables  de  la  capitale,  sous  le  rap- 
port de  l'architecture.  Dans  celte  église,  et 
dès  l'année  1311,  fut  érigée  la  première  con- 
frérie établie  en  France  en  l'honneur  de  la 
Conception  immaculée  de  la  très  -  sainte 
Vierge. 

SKVERO  (San),  FabaU  S.  Sevcri  (diocèse 
de  Ravenne,  Etats  de  l'Kglise).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Clteaux,  tille  de  Locedio,  de 
la  ligne  de  La  Ferlé,  fondée  vers  l'an  1140. 
Jongelio  parle  d'un  autre  monastère  de 
Saint-Sévère  qui  existait  de  son  temps  dans 
îa  ville  h  lime  de  Ravenno ,  et  dont  l'abbé 
Pierre  devint  cardinal  l'an  1310;  il  n'ose 
affirmer  qu'il  ne  soit  pas  de  l'ordre  de  Cl- 
teaux et  le  môme  que  celui  qu'il  vient  de 
mentionner. 

SHAFTESBCRY,  Sceptonicnse  Canobium 
(Dorset,  Angleterre).  —  Monastère  de  reli- 
gieuses de  Tordre  de  Saint-Benoit,  fondé, 
au  x,*  siècle,  par  Elgive,  femme  du  roi  Ed- 
mond, petit-fils  du  roi  Alfred  le  Grand.  Cette 
rieuse  princesse  y  fut  inhumée.  (Schaftes- 
Lury  est  une  ville  d'Angleterre,  a  40  kil. 
nord-est  de  Dorchester.)  Ce  monastère  était 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge  et  de 
saint  Edouard.  —  Voy.  (Monastic.  anglican. 

SHEPEY,  Scapiense  Çamobium  (Kent,  An- 
gleterre).— Monastère  de  femmes  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit  sous  L'invocation  de  la  sainte 
Vierge ,  fondé  dans  l'Ile  de  Shepey ,  sur  la 
côte  de  Kent,  par  sainte  Sexburgc,  femme 
d'Ercombert ,  roi  de  Kent,  et  qui  fut  depuis 
abbesse  d'Ely.  Celle  princesse  reine  ne  l'a- 
cheva qu'en  664,  après  la  mort  de  son  mari. 
Il  fut  en  peu  de  temps  pouplé  de  74  religieu- 
ses. Ce  monastère,  connu  sous  le  nom  de 
M)  nster  de  Shepey „fut  détruit  par  les  Danois. 
On  le  rebâtit  l'an  1130.  et  Guillaume,  arche- 
vêque de  Cantorbérv,  le  dédia  sous  l'invo- 
cation de  la  sainte  Vierge  et  de  sainle  Sex- 
burge.  On  v  a  vu  des  religieuses  bénédic- 
tines jusqu  à  la  de^ruetion  des  abbayes  en 
Angleterre. 

SHKKBOURNF.t  Shirbarncnsr  Cernobinm 


r  MONASTERES.  SIB  ** 

(comté  de  Dorset,  Angleterre).  —  Ancienne 
abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée  et 
dotée  par  les  rois  d'Angleterre. 

C'est  dans  ce  monastère  que  fut  consacré 
h  Dieu  et  élevé  dès  ses  premières  années 
saint  Etienno  surnommé  Harding,  l'un  des 
premiers  fondateurs  de  l'ordre  de  Clteaux 
et  le  père  spirituel  de  saint  Bernard.  «  La 
règle  de  Saint-Benoit,  dit  un  biographe  do 
>aint  Etienne,  alors  protestant  et  depuis 
converti  à  la  foi  catholique,  permet  aux  pa- 
rents d'offrir  leurs  enfants  avant  leur  qua- 
torzième année  à  l'autel  du  Soigneur,  pour 
le  servir  dans  le  cloltro  jusqu'à  la  lin  do 
leurs  jours.  Dans  ces  temps  de  désordres, 
alors  qu'était  si  fort  l'entraînement  vers  des 
actes  de  violence ,  de  rapine  et  do  débau- 
che, des  parents  pieux  croyaient  ne  pouvoir 
mieux  assurer  l'innocence  de  leurs  enfouis 
qu'en  les  plaçant  de  lwnne  heure  à  Kombre 
d'un  monastère.  De  même  qu'ils  avaient  déjà 
en  leur  nom  contracté  sur  les  fonts  les  vobux 
solennels  du  baptême,  alors  ils  les  ame- 
naient à  l'église  du  monastère,  les  introdui- 
saient dans  le  sanctuaire,  et,  enveloppant 
leurs  mains  dans  la  nappe  de  l'autel,  les  con- 
sacraient solennellement  au  service  de  Dieu, 
s 'cngagci  m  t  en  même  temps  par  serment  à  ne 
leur  donner  aucune  portion  de  leurs  biens. 
Ils  les  laissaient  alors,  avec  une  entière- sé- 
curité, à  la  garde  du  supérieur  T  pour  qu'ils 
suivissent  leur  maHre  avec  plus  de  facilité 
sans  être  ralentis  parles  embarras  terrestres. 
Rien  de  plus  attentif  que  la  discipline  à  la- 
quelle saint  Etienne  fut  ainsi  soumis  dès  ses 
plus  tendres  années  ;  un  prince  n'est  jwis 
élevé  avec  plus  de  soin  dans  le  palais  du  roi 
que  n'étaient  ces  enfants  présentés  aux  mo- 
nastères, qu'ils  fussent  nobles  ou  de  basse 

naissanc  »  Vie  de  saint  Etienne  Harding 

par  Dalgairns* éditée  par  le  rév.  J.  H.  Ne*- 
man.) 

Un  siècle  environ  avant  cette  époque, 
saint  Dunstan  avait  ressuscité  la  ferveur  des 
Bénédictins  d'Angleterre,  tombée  en  plu- 
sieurs endroits  en  décadence^  et  c'était  d'a- 
près ses  constitutions  que  le  monastère  de 
Sherbourne  était  gouverné. 

SHROWLE  ou  SHROWE»  Flumen  Dei 
comté  de  Longford,  dans  le  Leinster,  lr- 
ande).— Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  fillo 
de  Mellifont.  Elle  fut  fondée  vers  1200.  Les 
habitants  du  pays  l'appellent  quelquefois, 
dit-on,  Striuthie  ou  Strnth. 

SIRBETON,  Sibbetonium,  Sibetonenêii  4A- 
batia  (comté  de  Norfolk,  Angleterre).  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Clteaux,  Rire  de  Wardon, 
de  la  tiliation  de  Clair  vaux..  Elle  fut  fondée 
en  1150,  par  Guillaume  deChincy  ou  de  Ca- 
net.  Les  rois  Etienne  et  Henri  II,  confirmè- 
rent cette  fondation,  cette  ablwiye  était  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge.  (Monastic. 
anglican.) 

SJBERACUM.—kbbaye  de  l'ordre  deSaint- 
Benoît,  qui  fut  fondée  l'an  1090,  dans  le  dio- 
cèse de  Cologne  (Allemagne).  Elle  doit  sa 
fondation  ou  du  moins  sa  dotation  à  Herman, 
archevêque  de  Cologne,  qui  fut  inhumé  dnn> 
son  sein. 
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SICHEM,  Sichemium  (Alh ■u.ngiic).  —  Ab- 
ha\e  de  l'ordro  de  Clteaux,  fille  de  Walkcn- 
reile,  fondée  l'an  dans  le  diocèse  de 
Mayencc,  et  dans  le  landgraviat  de  Tliu- 
ringe,  dit  le  Gallia  christ.  Elle  devint  célè- 
bre par  la  sainteté  de  ses  habitants.  Son  pre- 
mier abbé  fut  Vulkin,  dont  qn  a  des  sermons, 
dit  Jongolin,etdont  le  ménologe  de  Clteaux 
fait  mention  nu  18  septembre. 

S1E  EN  RRIGNON  (Notre-Damedk  \.k),Ao- 
fia  Hrinitim  ou  B.  M.  de  sede  Briunoni  (Maine- 
et-Loire,  France).  —  Abbave  ue  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  fondée  sous  l'invocation  de  la 
sainteVierge,  et  située  entre  Thquars  et  Mon- 
treuil-Bellav.  aux  confins  de  l'Anjou  et  du 
Poitou.  Elle  fut  fondée  l'an  1120  par  Giraud, 
seigneur  dq  Berlay,  et  enrjchie  successive- 
ment par  les  bienfaits  dos  seigneurs  do 
f  houars,  de  Lusignan,  de  Montberon,  etc., 
dont  on  voyait  encore  au  dernier  siècle  les 

fiobles  écussons  sqspeidus  à  la  voflte  de 
'abside.— \'oy. , Gallia  c hrist.,  t.  II,  col.  1298, 
la  menttoq  «le "3  abbés  seulement.  L'abbaye 
de  Notre-Dame  de  la  Sie-en-Brignon  était 
dans  le'  diocèse  de  Poitiers,  et  dans  la  pa- 
roisse de  Sa  in  t-Mqca  ire  (canton  de  Mon  treuil - 
Bellay,  arrondissement  dé  Saumur). 

SIGEREKG ,  Siyebcrgense  Monastcrium 
(Prusse  rhénape).  —  Abbaye  do  l'ordre  de 
Saint-Benoit ,  suus  l'invocation  de  saint 
Maurice,  fondée  vers  l'an  10ft6,  dans  le  dio- 
cèse de  Cqlqgne,  au  delà  dq  Rhin,  à  trois 
milles  à  peu  près  do  Bonn.  Saint  Annon, 
archevêque  de  Colqgne,  commença  sa  con- 
struction uq  peu  avant  Van  1000,  et  l'œuvre 
terminée,  il  consacra  sqn  église  cette  année 
mémo  sous  le  nom  de  Sapit-Michel  archange, 
en  la  incitant  sous  le  patronage  de  saint 
Maurice  et  de  ses  compagnons.  Le  saint  pon- 
tife y  plaç  a  douze  religieux  dq  monastère  de 
Saint-Fructueux,  très-célèbre  alors  par  sa 
régularité,  et  qq  il  avait  amenés  avec  lui  en 
revenant  d'Italie.  Il  les  visila.it  très-souvent, 
dit  le  Gallia  christ.,  et  après  sa  mort,  il  fut 
inhumé  au  milieu  d'eux.  —  Voy.,  Gallia 
christ.,  t.  III,  col.  7t»0,  la  série  de  3C  ab- 
bés. 

SIGISMOND  (Saijit-),  Cclla  S.  Siyistmouli, 
Jtubeacum  in  Alsatia.— Ancienne  abbaye  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît,  qui  narah  avoir 
existé  près  Rouffach  (Haut-Rhin,  France), 
avant  l'an  668.  Suivant  Mabillou,  elle  aurait 
été  fondée  pour  des  religieuses.  On  y  voit 
rependant,  pour  premier  abbé  I  m  mer  i  us, 
dont  on  place  la  mort  à  l'an  668,  et  après 
lui  quelques  autres  abbés.  Quoi  qu'il  en  soit, 
ce  monastère,  après  ayoir  vu  le  Pape  Léon  IX 
consacrer  sa  nouvelle  basilique,  en  y  ajou- 
tant lo  litre  de  Saint-Marc,  devint  que  pré- 
vôté ou  un  prieuré,  qui,  dès  l'an  1238  au 
moins,  fut  soumis  au  monastère  de  Saint- 
Georges  en  Hercinie. 

SIGISMOND  (Sum  .  PRES  ORTIIES,  S. 
Sigismundus  ou  S.  Mana  S\ie\  (ancien  dio- 
de Dax,  aujourd'hui  de  Rayonne,  (t as 
scs-Pyrénées,  France).  —  Abbayode  le  iomea 
«le  l'ordre  de  Clteaux,  fondée  par  les  <  ointes 
le  Réarn,  vers  le  <  uimiieneeinent  du  xjv*  siè- 
cle.- Va/  Marca,  Hist.  du  Béarn;  et,  Gallia 
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christ.,  t.  1,  co).  1070,  la  série  de  16  abbes- 
ses. 

SIGNY  (Notre-Dahb  de),  Signiacutn  on 
Signeium  (diocèse  do  Reims,  Ardennes, 
France).— Abbaye  de  l'ordre  de  CReaux, fille 
d'Igny,  de  la  filiation  do  Clairvaux,  fondée 
l'an  1135,  par  les  seigneurs  du  pays,  à  la  re- 
quêto  do  saint  Bernard.  Si  l'on  en  croit  un 
vieux  manuscrit  cité  par  Marlot  et  les  frères 
de  Sainte-Marthe,  saint  Bernard,  abbé  de 
Clairvaux,  s'étant  rendu  sur  le  territoire  ce 
Porcien,  promit  aux  seigneurs  du  pays,  sa- 
voir à  Anselme,  comte  de  Ribodimont, à 
Henri,  comte  de  Porcien,  à  Claremhauld, 
soigneur  do  Roset  et  à  Rodulfe,  seigneur  de 
Turne,  qu'ils  posséderaient  un  jour  autant 
d'espace  dans  la  céleste  patrie,  qu'ils  en  con- 
céderaient de  leurs  possessions  pour  la  con- 
struction d'un  monastère.  On  a  peine  è  croire, 
ajoute  le  Gallia  christ.,  qu'un  tel  langage 
soit  sorti  de  la  bouche  d'un  si  saint  abbé. 
Quoi  qu'il  en  soit,  non-seulement  ces  qua- 
tre seigneurs,  mais  encore  les  chanoines  de 
l'église  de  Reims,  donnèrent  aussitôt  de  leurs 
biens  pour  la  fondation  d'un  monastère. 
Douze  religieux  furent  appelés  du  monas- 
tère d'Igny,  et  Thibftud,  comte  de  ChAD)|ia- 
gne,  leur  fournit  à  son  tour  lès  moyens  de 
mener  à  fin  cette  noqveUe  fondation.— Voy., 
Gallia  christ.,  1. 1\ ,  cul.  305,  la  suite  de  41 
abbés. 

SIGY,  Sfyeium fdiqcesçdft  ttouen,  France). 
— Abbaye  sous  l'invocation  de  Sain't-M»r|in 
ou  de  Saint- Vqlgaine,  fondée  et  dotée  vers  |  an 
1Q52,  par  un  certain  personnage  nommé 
Hùgqes,  qui  la  soumit  à  l'abbaye  de  Saint» 
Ouen.  Ce  lut  plus  tard  un  simple  prieuré. 

S1LLY  EN  GCCFER,  Silicium  ouSigntium 
quS.  MariadeGofer (diocèse  de  Séez,  Orne). 
—Abbaye  de  France,  de  l'ordre  de  Prérooq- 
tré,  sous  l'invocation  no  la  sainte  Vierge, 
fondée  vers  l'an  1  128, dit-on,  entre  Argentan 
et  Hîesmes,  à  quatre  lieues  de  Séez,  par 
Drogon,  chevalier,  qui  y  prit  lqi-môme  l'Ha- 
bit religieux^  L'impératrice  Mathjlde,  fem- 
me de  Henri  V,  qui  lui  conféra  plusieurs 
biens,  est  aussi  regardée  comme  sa  fonda- 
trice. Plusieurs  rois  de  Fraricc  et  d'Angle- 
terre, et  les  comtes  d'Alençon,  se  montrè- 
rent à  lénr  tqur  les  généreux,  bienfaiteurs 
de  cette  abbaye  — Voy.,  Gallia  christ. ,1 IX, 
col.  758,  la  série  de  W  abbés  ;  Annal.  Pra- 
monstr.,  t.  II,  col.  803. 

SI LOE  (diocèse  de  Prague,  Bohême).  - 
Abbaye  °e  l'ordre  de  Prémontré,  fille  de 
Strahov  o.u  do  Steinfeld,  située  près  de 
Czaslavia.  Elle  fut  fondée  l'an  1138,  par  So- 
bieslaw  I",  duc  de  Bohème.  Cette  abbaye  de 
Siloé  cs\  l'une  de  celles,  en  bien  petit  nom- 
bre, de  l'ordre  de  Prémontré,  qui  existent 
ç.ncqre  dans  la  Bohème.— Voy.  Annal.Pr<r~ 
monstr.,  I,  II,  col.  809. 

SILYA  B,  MA BIM.—  Abbaye  de  l'ordre  de 
Clteaux,  qui  existait  près  de  Heimbach,dans 
le  diocèse  de  Cologne  (Allemagne).  Suivant 
lo  Gallia  christ.,  c'est  peut-être  la  même  que 
Silva  B.  Mariœ  in  hifftia  ou  MaritnvalU 
fille  de  Bottcnbroch  ,  qui  fut  fondée  lan 
1*80. 
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SllYA  NIGMA  (S.  Petrus  is).  -  Mo- 
nastère  de  l'ordre  de  Saùil-Benott,  sous  l'in- 
vocation de  Saint-Pierre,  fondé  l'an  1003, 
dans  l'ancien  diocèse  de  Constance,  a  deux 
lieues  de  Fribourg  en  Brisgau  (grand-duché 

de  Bade,  Allemagne),  par  le  duc  Berlhold  II,    Mathilde,  tille  de  Louis,  électeur  palatin, 
qui  lui  conféra  tous  les  biens  d'unaulro  mo-    vers  Tan  1320  (liv.  m,  p,  52). 
nastère  construit  par  son  père,  à  Wilheim.       SIVERSTAT  (Bavière),  l'un  des  huit  mo- 
Gebehard,  évéque  de  Constance,  et  légat  du    naslères  bâtis  au  tWV  siècle,  dans  le'dioeèse 


fut  inhumé  avec  de  grands,  honneurs.  Jon- 
ge|in  pense  que  cette  abbaye  est  d'une  date 
plus  ancienne.  Son  grand  bienfaiteur,  dit-il, 
est  Othon,  surnommé  le  Brave,  duc  de 
Brunswick  et  de  Lunebourg;  arec  sa  femme 


Saint-Siège,  frère  dudit  Berthpld,  consacra 
le  nouveau  nipnostère  le  jour  de  la  fête  de 
saint  Pierre  aux  Liens. — Yoy.tGaêliackris* 
tiapa.  t.  V,  col.  1056,  la  série  de  42  ahliés. 

SIMORE.  Simorra  (diocèse  d'Ai)ch.  Gers, 
France).— Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
sous  l'invocation  de  la  Sa  in  te- V  i  erge ,  fon- 
dée avant  Tan  «17.  sur  la  petite  rivière  la 
Gimone.  On  y  conservait  religieusement  le 
corps  de  saint  Cerat.  qui  était  en  grande  vé- 
nération dans  toute  la  contrée.  — voy.,  Gal- 
lia  christ.,  t.  I,  col.  KM  V ,  la  série  de  29  an- 
bés 

SINNINCTM'A  ITH  ,  Sipningihwaitensii 
Âbbatin  (comté  d'York,  Angleterre).  —  Ab- 
baye de  femmes  de  l'ordre  de  Clteaux,  qui 
a  existé  dans  le  cpmlé  d'York.  Elle  était,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge.  On  trouvo, 
le  M<W>i\c.  QnglicQnum,  divorses  ebar- 
de  donation  en  sa  faveur. 
SION  (Maison  de)  (Angleterre.  —  On  nom* 
roait  ainsi  un  monastère  de  l'ordre  de  Sainte 
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de  Frisingen,  |»«r  les  comtes  tanfroi,  Wal- 
dram  et  klisand,  frères,  selon  l'auteur  de 
VUitt.  de  t  ordre  de  Sqint-  Benoit.  U  fut 
ruiné  par  les  Hongrois  dans  le  x*  siècle. 

SIXTE  ;  Su  m  ,  >  >ï  u.<  (à  Reims,  Marn?. 
France).  —  Ancienne  église  fondée  sur  le 
tombeau  des  saints  Si^te  et  Sinice,  premiers 
évéques  de  Reims,  et  qui,  suivant  Hodoard, 
fut  occu;>éo  par  des  Clercs  séculiers  vers  l'an 
620.  Elle  avait  le  titre  d'abbaye  longtemps 
avant  le  |x*  siècle,  où  Charlemagno  la  douna 
h  Ansigise,  depuis  abbé  de  Saint-Genner  de 
Flaix,  et  ensuite  de  Fontenelles.  Mais  déjà, 
vers  le  milieu  du  x*  siècle,  elle  n'était  plus 
pi  abbatiale  ni  collégiale  :  elle  était  devenue 
upe  simule  paroisse  ou  un  bénéfice  simple. 
Le  Gathit  ehristiqnq*  qui  en  (ait  mention, 
termine  par  ces  mots  :  \  Aujourd'hui  la  ba- 
silique a  été  rasée,  et  le  litre  de  bénôfko 
n'existe  plus,  it 

SIXTE  (Saut-),  à  Rome.  —  Célèbre  et 
premier  monastère  de  l'ordre  dominicain, 


Brigitte,  situé  près  de  La  Tamise,  dans  le. Mid-  fondé  à  Rome,  l'an  1217,  par  saint  Domi- 
dlesex,  Adix  milles  de  Londres,  et  le  seul  de  nique.  «  Au  pied  méridional  du  mont  Gb- 
cetordreeriApgleterre.il  avait  été  fondé,  lius,  dit  l'historien  de  ce  saint,  le  long  .le  la 
en  1M3,  par  jlenri  V,  avec  une  magni-  voie  Appienne,  et  en  face  des  ruines  gigan- 
ficerice  Vraiment  royale.  Ce  monastère  é.l«nt  tesques  des  thermes  de  Caraealla,  s'élevait 
fort  riche,  fut  un  des  premiers  que  l'on  dé-  une  ancienne  église  dédiée  à  saint  Sixte  11, 
iruisit  sous  Henri  Vlll.  Edouard  VI  le  donna  Pape  et  martyr.  Cinq  autres  Papes,  martyrs 
d'abord  a  Edpuard,  duc  de  Sommerset,  et  il  comme  lui,  reposniopt  à  ses  eûtes  dans  cette 
passa  ensuite  à  Jean,  duc  de  Northumber-  sépulture.  A  l'un  des  u>ncs  de  l'église,  nou- 
vellement réédifiée,  était  attaché  un  cloître 

presque  achevé        Dominique  s'empressa 

de  demander  l'église  et  le  monastère  au 
Souverain  Pontife.  Honorius  III  lui  en  (il  la 
concession  verbale. 

%  En  trois  ou  quatre  mois,  Dominique  eut 
rassemblé,  à  Saint-Sixte,  jusqu'à  «  eut  reli- 
gieux. Une  fécondité  rapide  et  prodigieuse 
succédait  en  lui  à  la  lenteur  qui  avait  tou- 
jours été  le  caractère  de  sa  destinée.  Cet 
homme,  qui  n  ava.it  commencé  sa  carrière 
Véritable  qu'à  trente  cinq  ans,  et  qui  avait 
mis  douze  années  à  se  former  seize  disci- 
cfre  de  Clteaux,  fille  de  Rayn,  fondée  l'an  pies,  les  voyait  maintenant  tomber  à  ses 
1135.  Elle  parait  avoir  pris  son  nom,  dit  nai-    pieds  comme  les  épis  murs  tombent  en  été 

veuient  jQpgelin,  do  son  fondateur,  qui  ré-    sous  la  faucille  du  moissonneur   Saint 

pétait  ;  «if  Aie  {qu'il  y  ait  là)  un  muoas-  Sixte,  placé  sur  la  route  que  suivaient  au- 
tère;  ou  certainement  d'un  perroquet  qui  treibis  les  trjomphaleurs  romains  pour  mon- 
disait  les  mêmes  paroles  :  «  Puisque  les  1er  au  Capitule,  fut  témoin,  pendant  une 
armes  du  couvent  portent  un  perroquet  vert  année  de  scènes  plus  merveilleuse»  que  les 
dans  un  bouclier  d'or,  ainsi  que  je  l'ai  vu  spectacles  auxquels  les  généraux  de  Rome 
de  mes  yeux.  *  (Liv.  iv,  p.  39,.)  avaient  accoutumé  la.  voie  Appienne.  En  au- 

SITICHENBACH,  SUichenbachium.  ..ancien  cuit  lieu  et  eu  aucun  temps,  Dominique  no 
diocèse  de  Verden,  Hanovre).  —  Abbaye  de  nianifesta  davantage  l'autorité  que  Dieu  lui 
l'ordre  de  Citeaux,  tille  de  Hardenhau>en,  avait  donnée  sur  les  âmes,  et  jamais  la  un- 
fondée  vers  l'an  1250,  par  Ludet,  évôque  de  ture  ne  lui  obéit  avec  un  empressement  plus 
Verden,  ou,  selon  d'autres,  en  1243,  et  dotée,  respectueux.  C'est  le  moment  triomphal  de 
plus  tard,  par  Jean  de  Seslerfliet,  évôque  de  st  vie.  »  (Le  P.  I  o  om-aihk,  l  ie  de  «qin< 
la  même  ville,  qui,  le  10  décembre  1388,  y    Dominique,  ch.  9.) 


land.  La  reine  Marie  le  rendit  à  • 
mais  il  fut  détruit  de  nouveau  .>ous  Elisa- 
beth. Les  religieuses  s'enfuirent,  et  allè- 
rent successivement  à  Malin.--,  à  Rouen,  etc. 
Elles  se  retirèrent  eniin  b  Lisbonne,  où  le 
roi  Philippe  11,  et  plusieurs  personnes  cha- 
ritables vinrent  à  leur  secours.  Une  dame 
portugaise  ayant  embrassé  leur  règle,  elle 
leur  donna  une  terre  dont  elle  avait  hérité. 
—  Vpy.  Mouuit.  apglic.  ;  fifolitia  Mopas- 
tica  de  Taunèrj  Ui$l.  ecele$\a$t.  dç  Fuller. 

SIT1CH,  Siticum  (diocèse  de  Laybach,  Jl- 
Ivrie.  Etats  autrichiens).  —  Abbaye  de  Tor- 
dre de  Clteaux,  fille  de  Rayn,  fondée  l'an 
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Dès  l'année  suivante  (1918),  \c  courent  de 
Saint-Sixte  fut  transformé  en  un  monastère 
<te  religieuses  dominicaines,  qui  y  furent 
transférées  de  divers  couvents  de  Rame,  et 
nrinci|ttlement  de  Sainte-Marie  au  delà  du 

Tibre  Le  Pape  donna,  à  saint  Dominique, 

en  échange  de  l'habitation  de  Saint-Sixte, 
l'église  et  le  monastère  de  Sainle-tSabine,  nu 
mont  Aventin,  à  coté  de  son  propre  palais. 

«  L'an  1575,  sous  le  ponlitfcat  de  Grô-r 
goire  XIII,  dit  l'historien  de  saint  Domi- 
nique, les  religieuses  de  Saint-Sixte,  chas- 
sées de  leur  retraite  par  l'air  fiévreux  do  la 
Campagne  romaine,  vinrent  s'établir  sur  lo 
Quinnal,  au  nouveau  monastère  do  Saint- 
Dominique  et  do  Saint  Sixte,  emportant  avec 
elles,  dans  cette  émigration,  l'image  de  la 
sainte  Vierge.  Saint-Sixte,  dépouillé  et  aban- 
donné, resta  seul  sous  la  garde  de  ses  sou- 
venirs....» (Le  P.  Lacordamk.) 

SLIEBBACH,  Slitrbacum  (  Ha  ute-  A  u  triche). 

—  Abbaye  de  l'ordre  de  Ctteaux,  d'abord  de 
femmes,  et  ensuite  d'hommes,  située  sur  les 
conQns  de  la  Bohême.  Elle  fut  recouvrée  et 
restaurée  vers  l'an  1620,  \  ar  Antoine,  arche- 
vêque de  Vienne,  ci-devant  abbé  de  Wil- 
hering. 

SO BRADE  (Notrh-Dam*  de),  (f.alico,  Es- 
pagne).—  Monastère  de  l'ordre  do  Saint- 
Benoit,  qui  subsistait  dès  l'an  788,  selon  un 
titre  rapporté  |>ar  Yépez.  Ce  monastèro  était 
double,  et  la  principale  communauté  devint 
celle  des  religieuses,  puisque,  dans  ce  titre, 
la  supérieure,  appelée  Munie,  est  nommée 
la  première.  Gotier,  l'abbé,  ne  vient  qu'a- 
près elle.  (Bi-ltkau.) 

SOBRADO,  Suptralum  (diocèse  de  Com- 
postelle,  Espagne).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
CIleaux,  en  Galice;  c'était,  dans  l'origine, 
un  monastère  do  Bénédictins  qui  fut  reédi- 
fié l'an  922,  pnr  le  comte  Herméncgilde,  et 
sa  femme  Paterne.  Plus  tard,  vers  1142, 
los  Bénédictins  quittèrent  ce  lieu,  et  Al- 
phonse VIII,  roi  de  Castille,  lo  donna  pour 
habitation  à  des  religieux  appelés  de  Clair- 
vaux.  Il  devint  un  des  plus  illustres  monas- 
tères de  l'Espagne  :  l'an  1498,  il  fut  agrégé 
è  la  congrégation  de  Castille.  Le  prieuré  de 
Saint-Just,  autrefois  abbaye,  défiendait  de 
Sobrailo. 

SOEBY,  JUL1THA  ou  JUL1RA,  Saba  en 
latin  (ancien  diocèse  de  Strongnaes,  Suède). 

—  Abbaye  de  l'ordre  de  Ctteaux,  fondée 
l'an  1160,  par  Charles  VII,  roi  de  Suède  et, 
achevée  vers  1170,  par  lo  roi  Canut,  son 
successeur.  Ses  premiers  religieux  lui  vin- 
rent de  l'abbaye  d'Alvastcrn.  L'abbé  Henri 
souscrivit,  en  1343,  au  diplôme  du  roi,  pour 
le  recouvrement  de  la  Scanie. 

80IGN1ES,  Sonegia:  (Haiuaut,  Belgique). 
— Ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  Samt-Be- 
nolt,  fondée  vers  l'an  653,  dans  un  lieu  so- 
litaire^ quelques  lieues  de  Mons,  par  saint 
Vincent,  mari  de  sainte  Vandru,  et  fonda- 
teur d'Hautmont.  On  y  conservait  les  corps 
de  ce  saint  et  de  son  fils  Landry.  Saint  Vin- 
cent gouverna  ce  monastère  jusqu'à  sa  mort, 
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arrivée  l'an  677.  Après  lui,  Landry,  son  fils, 
en  fut  abbé.  Ce  monastère,  détruit  par  les 
Normands  vers  l'an  880,  resta  inhabité  jus- 
qu'à ce  que  Bru  non,  archev.ôquedeCologne, 
vers  Pan  057,  le  ré  par»  et  le  céda  à  des  cha- 
noines séculiers  ;  il  devint  dès  lors  assez  cé- 
lèbre |K>ur  donner  naissance,  au  xit<  ou  xm* 
siècle,  à  uno  viHe  populeuse-  qui  fut  ceinte 
de  murs  l'an  1360  (116).  —  Voy.  Go/lia 
christ.,  t.  III,  col.  75. 

SOISSONS  (Notbe-Dame  db),  5.  Maria 
Suessionensis  (Aisne,  Franco.  — Ancienneet 
illustre  abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  fondée  à  Soissons,  l'an  660, 
par  Ebroîn,  maire  du  palais  des  rois  neus- 
triens,  par  Leutrade,  sa  femme,,  et  leur  fils 
Bovon.  Ce  ministre,  plus  <  onmi  par  ses  vio- 
lences que  par  sa  piété,  donna  cependant, 
aux  sollicitations  de  Leutrade  et  de  saint 
Drausin,  évoque  de  Soissons,  le  |»alais  roval 
ui  était  dans  cette  ville,  pour  la  fondation 
'un  monastère.  Saint  Drausin  y  mit  la  rè« 
le  de  Saint-Colomban  ou  de  Luxeuil,  et  j 
tablit  pour  première  abbesse,  Etherie,  re- 
ligieuse dé  iouarre.  Les  rois  de  France  ac- 
cordèrent plusieurs  privilèges  h  cette  ab- 
baye. On  y  comptait,  vers  le  milieu  du  tx' 
siècle,  deux  cent  soixante  religieuses.  Les 
abbesses  furent  souvent  de  nobles  et  illus- 
tres princesses.  Le  monastère  était  bâii  avec 
une  splendeur  royale.  Il  y  avait  trois  églises, 
l'une  sous  le  titre  de  la  sainte  Vierge,  l'au- 
tre, sous  celui  de  saint  Ph  rre;  et  enfin,  la 
troisième,  sous  le  titre  de  sain'e  Geneviève, 
à  l'usage  des  pèlerins  et  des  indigents.— 
Voy.,  Gallia  chriit.,  t.  Il,  col.  443,  la  série 
de  48  abbesses. 

SOLEIL-MONT  ou  SOLIAMONT,  SolU 
Mons  (diocèso  de  Namur,  Belgique).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Ctteaux,  située  non  loin 
de  Flericum  {Gallia  christ  ),  et  fondée  bien 
avant  l'an  1237,  époque  ou  elle  Ait  unie  à 
cet  ordre,  et  soumise  immédiatement  à 
l'abbé  d'Aulno.  Elle  avait  été  bâtie  sous  les 
auspices  du  comte  Henri  et  avec  Papprolu- 
tion  du  Souverain  Pontife ,  dit  le  Gaiha 
christ.  ;  mais  on  ignore  sous  quel  institut. 
Guillaume,  comlo  de  Namur,  appela  Marie 
d'Aulvet  et  quelques  autres  rel  gieuses  de 
Marines,  |>our  restaurer  ce  monastère,  après 
l'an  I400.-Voy., Gak christ., t.  I.ll,col.60fc 
la  série  de  16  abbesses. 

SOLEME  ou  SOLESMES,  Solemniacm, 
(diocèse  du  Mans,  Sarthe,  FranceV.— Apcien 
prieuré  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  située  a 
une  demi-lieue  de  la  petite  ville  de  Sam, 
sur  un  coteau  au  pied  duquel  coule  la  Sar- 
the. Il  fut  fondé  l'an  1010,  par  Geoffroy,  sei- 
gneur de  Sablé,  et  rebâti  à  neuf  en  1732.  le 
prieuré  relevait  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre 
de  la  Couture  du  Mans.  11  n'offre  rien  «le 
remarquable  que  sa  gracieuse  position.  Sou 
église,  qui  remonte  au  xm'  siècle,  ainsi  qun 
la  tour,  ressemble  elle-même  à  beaucoup 
d'autres.  Mais  3es  deux  chapelles  latérales 
forment  le  musée  le  plus  complet  des  ri- 
chesses de  l'époque  si  courte  et  si  brillante» 


(116)  C'est  la  ville  de  $oignit<  (Hain.vjl),  b  {H  kil.  nord  est  de  Mons. 
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dite  de  la  Renaissance.  Qu'on  se  représente 
un  ensemble  d'environ  80  ligures  de  gran- 
deur naturelle,  exécutées  de  1496  à  1553,  et 
encadrées  dans  des  ornements  d'architecture 
comparables  a  tout  ce  que  Ton  a  jamais  ad- 
miré de  mieux  on  ce  genre,  pour  la  légèreté, 
l'élégance,  la  bizarrerie  Cos  statues  sont 
connues  dans  lo  pays  sous  le  nom  populaire 
de  saints  de  Solême.  Diverses  traditions  cir- 
culent sur  leurs  auteurs.  La  plus  répandue 
de  ces  traditions  attribuo  au  célèbre  Ger» 
main  Pilon,  natif  du  bourg  de  Loué,  situé  à 
4  lieues  de  Solôme,  l'honneur  de  ces  com- 
positions. On  est  cependant  forcé  de  recon- 
naître dans  tout  cet  ensemble  les  traces 
évidentes  de  plusieurs  ciseaux  plus  ou 
moins  habiles,  plus  ou  moins  avancés.  On 
tjoit  croire  sans  doute,  avec  tout  le  monde, 
que  Germain  Pilon  a  dû  do  préférence  être 
employé  |wr  les  moines  dans  ces  vastes  tra- 
vaux; mais  on  ne  doit  pas  rejeter  cejtendatit 
cette  autre  tradition,  qui  les  attribuerait  à 
trois  artistes  Italiens.  On  dit  que  le  prieur, 
dom  Jean  Bougler,  indiquait  lui-même  à  ces 
Irois  artistes  le  sujet  et  la  pose  de  chacune 
des  statues  qu'ils  avaient  à  faire.  Ils  se  met- 
taient à  l'œuvre,  exécutant  tous  trois  le 
même  sujet  :  on  plaçait  la  meilleure  statue 
et  les  deux  autres  étaient  brisées.  Lorsque, 
en  f732,  les  religieux  flrent  rebâtir  la  maison, 
on  retrouva,  dans  les  fouilles,  un  nombre 
considérable  de  fragments  do  statuesainsi  mu- 
tilées, par  ordre  du  prieur  dom  Bougler. 

L'énumération  de  toutes  ces  figures  nous 
entraînerait  trop  loin.  Bornons  nous  à  men- 
tionner, dans  ce  merveilleux  musée  chrétien, 
le  caveau  de  la  chapelle  de  droite,  si  remar- 
quable par  l'incroyable  profusion  de  ses 
ornements  gothiques,  et  dans  lequel  se 
trouve  représentée  la  sépulture  du  Christ, 
qu'entourent  dix  Ggures  de  grandeur  natu- 
rel lu.  Le  principal  monument  de  la  chapelle 
gauche  esta  son  tour  une  grotte  d'une  archi- 
tecture gracieuse  et  sévère,  laquelle  est, 
sans  contredit,  le  morceau  le  idus  pitto- 
resque quo  renferme  l'église  de  Solôme. 
Dans  l'intérieur  de  celte  grolte,  quatorze 

Çxson  nages  procèdent  à  la  sépulture  de  la 
ierge  Marie, étendue  sur  un  linceul, drapée 
de  la  manière  à  la  fois  la  plus  noble  et  la 

5 lus  modeste,  et  ravissante  de  pose  et 
'exécution.  Parmi  les  quatre  personnages 
qui  tiennent  los  coins  du  linceul,  on  re- 
marque Jean  Bougler,  prieur  de  Solôme, 
qui  fit  exécuter  tous  les  travaux  do  cette 
chapelle.  Un  saint  Pierre ,  un  saint  Jean, 
deux  saintes  femmes,  quelques  disciples 
assistent  à  cette  scène.  «  On  observe  dans 
toutes  ces  figures,  dit  le  pieux  pèlerin  d'a- 
près lequol  nous  donnons  ces  détails,  le 
caractère  de  l'art  italien  à  sa  plus  belle 
époque .  ce  je  ne  sais  quoi  de  grandiose  et 
de  simple  qui  nous  frappe  dans  Raphaël  et 
son  école;  mais  l'élude  de  l'antiquité  grec- 
que n'a  point  encore  altéré  le  type  mystique 
et  surnaturel  quo  l'artiste  catholique  du 
XV  siècle  puisait  dans  sa  foi  pleine  de  ten- 
dresse et  de  naïveté  (117).  » 

(117)  E  de  Cazalc»,  Voyage  à  Svtèmc.  — 


Nous  devons  mentionner  encore,  parmi 
les  merveilles  de  l'église  de  Soléme,  une 
autre  grotte  de  la  chapelle  de  gauche,  oui 
renferme  la  grande  scène  dite,  dans  le*; 
traditions  du  pays,  la  Pâmoison  de  la  Vierge. 
Mario  est  à  genoux,  doucement  expirante, . 
soutenue  par  lo  disciple  bien  aimé  aussi  à 
genoux,  et  par  saint  Pierre,  dont  la  ligure 
vénérable  a  l'empreinte  d'une  douloureuse 
tendresse.  Mais  c'est  assez  parler  des  sculp- 
tures de  Solême:  terminons  cette  courte 
notice  en  nous  félicitant  de  voir  aujourd'hui 
l'antique  prieuré,  devenu  abbaye,  fleurir 
comme  le  berceau  et  le  siège  principal  des 
nouveaux  Bénédictins  de  la  Congrégation 
de  France.  On  sait  que  vers  1830,  quelques 
iounes  prêtres  du  diocèse  du  Mans  conçurent 
le  saint  projet  de  racheter  lo  prieuré  de  So- 
lôme, et  d'y  faire  revivre  avoc  l'esprit  de  saint 
Benoit  les' éludes  et  les  travaux  do  la  célèbre 
congrégation  de  Saint-Maur.  Le  ciel  a  béni 
relie  pensée.  L'œuvre  a  prospéré ,  quoique 
lentement  et  difficilement,  comme  toute  en- 
treprise courageuse  et  sainte  prospère  au- 
jourd'hui sur  notre  terre  de  France.  Des 
productions  remarquables ,  telles  que  les 
Institutions  liturgiques,  V Histoire  de  sainte 
Cécile,  V Histoire  de  saint  Léger,  la  Hollande 
catholique,  le  Solemniacense  Spu  ilcuium,  etc., 

ont  déjà  fait  pressentir  ce  qu'on  doit  atten- 
dre des  nouveaux  héritiers  de  la  science  et 
des  vertus  de  nos  anciens  Bénédictins. 

SOL1ERËS  (Notre- Dams  ne),  Soleri*, 
(Belgique).—  Abbaye  de  femmes,  de  l'ordre 
de  Saint-Augustin,  sous  l'invocation  de  la 
sainto  Vierge,  fondée  l'an  1196,  au  pays  de 
Ben-sur-Mouso,  par  le  seigneur  de  Rochn- 
fort.  Kilo  fut  transférée,  eu  1214,  au  lieu  de 
Solières,  dans  l'évôehé  de  Liège, où  l'évêquo 
Hugues  consacra  une  église.  Vers  l'an  1232, 
elle  ombrassa  la  règle  de  Clleaux,  qui  bril- 
lait alors  d'un  grand  éclat  dans  toui  le  dio- 
cèse de  Liège,  dit  le  Gallia  christ.— Voy..  t. 
111,  col.  617,  la  série  de  27  abbés. 

SOLIGNAC,  Soligniaeum  (diocèse  de  Li- 
moges, Haute-Vienne,  France). —  Abbaye 
de  I  ordre  do  Saint-Benotl,  sous  l'invocation 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  fondée  l'an 
631 ,  sur  la  rivière  de  Briance ,  dans  une 
agréable  vallée,  à  six  milles  environ  de  la 
ville  de  Limoges.  Elle  reconnaît  pour  fon- 
dateur l'illustre  saint  Eloi,  de  Limoges,  qui 
fut  depuis  évôque  de  Noyon.  Sen  église  tut 
consacrée  le  9  mai  de  celle  même  année  631, 
en  présence  de  22  évoques.  Ses  principaux 
patrons,  outre  saint  Pierre  et  saint  Paul, 
étaient  saint  Pancrace  et  saint  Denis,  mar- 
tyrs, avec  leurs  compagnons,  et  les  saints 
confesseurs,  Martin,  Médard  et  Germain.  Le 
roi  Dagobcrt  accorda  de  grands  biens  à  ce 
nouveau  monastère,  et  saint  Eloi  y  rassem- 
bla 150  religieux,  auxquels  il  donna  la  règle 
do  Saint-Benoit,  en  y  ajoutant  les  obser- 
vances de  saint  Colomban.  Saint  Ouen  étant 
venulo  visiter  y  trouva  une  telle  régularité, 
que  selon  son  témoignage,  il  l'emportait  sous 
ce  rapport  sur  tous  lés  autres  monastères  do 
la  Gaule,  à  l'exception  de  Luxeuil  seuleuivut. 
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Dévasté  par  les  incursions  des  Sarrasins,  le 
monastère  de  Solignac  fut  restauré  par  Louis 
le  Pieux.— Voy-,  Gallia  christ,  t.  Il,  col.  566, 
la  série  de  6V  alibis. 

SOMMERITZ,  Somntrritxium,  (diocèse  «le 
Cracovie,  ancienne  Pologne,  Etals-  Autri- 
chiens). —  Abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux, 
fondée  Tan  1 109.' Elle  est  tille  do  Dobbi'iink. 

SONNKBECA  ou.  ZONHBECKA,(Helghpie). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint- Augti.-tiii, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  V  ierge,  l'ondée 
avant  Vat\  10,7*.  près  In  ville  d'Ypres,  par 
Fulbold,  cbàtelain  d'Yprcs.  Drogon,  évôque 
des  Murins,  continua  celle  fondation  lan 
107:L  "fhibauld,  (ils  de  Fulbold,  accrut  ses 
revenus  ;  enfin  elle  fut  érigée  en  abbaye  au 
moins  l'an  1142,  comme  le  prouve  une  bulle 
du  Pa,pe  fnnocent  II ,  qui  confirme  cette  an- 
née les  privilèges  du  monastère,  et  statue 
qu'il  suivra  toujours  la  règle  de  Saint- A  q- 
gustin  et  de  la  congrégation  d'Arroqaiso.  Ce 
monastère  fut  détruit  tendant  les  guerres, 
l'aji  15/fji,  mais  il  fut  rej  aré  ensuite.  Jl  ho- 
rissait  encore  au  dernier  siècle. — Voy..  Gal- 
lia christ.,  t.  V,  col.  la,  sérié  de  27 
abbés 

SONNE-CAMP,  Çumpus-Solis,  (Mecktem- 
hourg-Scbwérin,  Allemagne).  —  Abbaye  de 
l'ordre  dp  CHeaux,  fondée  près  We.senbrug, 
)>ar  Henri  Burevin  le  Vieux,  prince  des  Obo- 
trites  et  de  Mecklembourg,  avec  su  femme 
Meehtilde,  tille  <i  Henri  le  Lion,  duc  de  Saxe. 
Trqnféré  l'an  1233,  il  fut  nommé  le  Nouveau 
Monastère,  dit  Jongelin,.  L'an  1558,  Jean  Al- 
Itert,  duc  de  Mecklembourg,  dota  des  biens 
de  cette  abbaye  l'académie  de  Bostock. 

SOPEWEL,  Soprmtlensç  Cœnobium, 
(comté  de  Hertford,  Angleterre).  —  Monas- 
tère de  femmes,  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
soqs  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondé 
par  deux  saintes  femmes,  qui,  vers  Pau  1 140s, 
vivaient  en  recluses  dans  une  paître  mai- 
son d'écoree  et  de  branches d  arbres,  qu'ellos 
s'étaient  faite,  près  de  la  forêt  dite  timoda. 
Gaufrid,  abbé  de  Saint-A|b«m  ,  averti  par 
un  oracle  céleste,  leur  construisit  une  cçtte 
et  une  babilaliou  convenable.  Quelques 
autres  se  joignirent  à.  elfes,  et  l'abbé  Gaufrid 
leur  donna  le  voile  et  les  établit  sous  la 
j  *^le  de  Saint-Benoit.  Ce  fut  là  comme  un 
prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de  Saint- 
Alban.  Gaufrid  lui  assigna  quelques  posses- 
sions et  revenus,  et  fixa  à  treize  le  Nombre 
des  recluses.  Il  leur  assigna  aussi  et  lit  bé- 
nir un  cimetière  où  les  religieuses  seules 
de  Sopewel  avaient  lë  droit  d'être  iubuméus. 
—Voy.  Monattic.  Anglican. 

SOPHIE  DE  BEN E VENT  (Sii.vrs-)  (à  Bé- 
névent,  royaume  de  Naples).  ~  Belle  ab- 
baye île  femmes,  fondée  l'an  T75,  par  Ari- 
chis, duc  de  Bénèvent.  La  piété  et  la  ma.- 

Îmilicence  de  ce  prince  éclatèrent  dans  la 
bndation  de  cette  église  de  Sainte-Sophie, 

?u'il  Ht  consacrer  à  Jésus-Christ,  la  sagesse 
ternelle.  Il  y  transféra  les  corps  de  muize 
saints  martyrs,  avec  beaucoup  d'autres  re- 
liques et  la  combla  de  richesses.  Sa  sœur 
Uorimberge  fut  la  première  abbesse.  Arichis 
donna  h  rette  nouvelle  église  de  Sainle-So- 
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phie  le  monastère  ou  l'hôpital  de  Saim-He- 
nult,  qui  était  près  l'église  de  Saint-Module, 
bâtie  par  Léooien:  et  l'église  du  monastère 
de  Sainte-Marie  d'Halifax.  A  spn  exeui|de  et 
à  son  appel,  d'autres  personnages  firent  di- 
vers dons  à  cette  abbaye,  qui  devint  bientôt 
forl  considérable.  Le  duc  Arichis,  après  avoir 
fondé,  enrichi  et  relevé  par  ses  libéralités 
et  sps  grâces  cette  église  et  celle  nouvelle 
communauté  de  Sa.inic-Spphiç,  signala  son 
respect  envers  saint  Benoit,  dit  BuJleau,  eo. 
youlant  qu'elle  fût  soumise  au  Monl-Cassio. 

SOR  A,  Sorana  Abbatia  (diocèse  de  Sora, 
royaume  des  Deux-Siciles).  —  Abbavo  de 
l'ordre  de  Clleaux,  fondée  vers  Tan  llÇ2,e( 
oui  fut  unie  ensuite  à  celle  de  Çasamario, 
dans  le  diocèse  de  Veroti. 

SORDE,"  Sordwa  (ancien  diocèse  de  Daj, 
aujourd'hui  d'Aire,  Landes,  France).—  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Sainl-BenoH,  sous  l'io- 
vocalion  de  saint  Jean-Baptiste,  fondée  avant 
l'an  960,  au  conlluent  des  deux  gaves,  l'Olé- 
rû/î  et  te  Bjgorre,  a  trois  milles  de  l'abhave 
de  Cagnotte  et  à  neuf de  la  Y'He^  alors  épis- 
co(>ale,  d'Acge  ou  de  Das.  Willaurue  Sance, 
comte  et  seigneur  de  toute  la  Gascogne,  lui 
dpnna  divers  biens,  vers  l'an  970.  Les  deux 
Guillaume,  père  ej  Gis,  ducs  de  toute  l'Aqui- 
taine, furent  ensuite  ses  bienfaiteurs,  avant 
l'an  1130.  L'abbaye  de  Saint-Jean  de  Sortie 
fut  plus  d'une  fois  dévastée  par  hïs  calvi- 
nistes. —  Voy.,  Gallia  cAria*.,  1. 1,  col.  1061, 
la  série  de  49  abbés. 

SOUDILLAC  ou  SOUILLAC  (Nothï-Da*« 
PeL  Sordillucum  ou  Sublacum  (  diocèse  de 
Cahors,  Lot,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit,  fondée  dans  uno  très-fertile 
vallée,  sur  le  bord  de  la  Borèse^  non  loin  de 
la  Dordogne.  Jean  de  Vedel,  dans  son  Abré- 
gé de;  l'Histoire  'fos  éyêques  de  Cahors,  en 
rapporte  la  fondation  à  saint  Eloi,  évoque  de 
Novon,  l'an  655,  et  sa  restauration  à  Louis 
le  Pieu\,  l'an.  806.  Mais  il  est  plus  probable, 
dit  le  Gallia,  chriit.,  qu'elle  cul  |>oj»r  fonda- 
teur Gérauld  dé  Saiht-Céré,  abbé  d'AuVillac, 
vers  l'an  962.  11  est  certain  du  moins  que  le 
lu?u  de  Souillac  fut  donné,  l'an  930,  à  rabW 
d  Aurillac,  par  FroUird,  vicomte  de  Turemie. 
De  ce  iiiouastère  de  Souillac,  qui  était  au 
xyiir  siècle  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maùr,  dépendaiçut»  dit-oh.  plus  de  80  prieu- 
rés ou  |»aroisses.  —  Voy.,  Gaitia  chrut.,1.  I, 
col.  179,  la  série  de  39  doyens  et  abbés,  de- 
puis 1100  jusqu'à  Jacques- Auguste  de  Tbou, 
siégeant  encore  vers  Von  17la. 

SORETHUM  on  SCHUSSESRIETUM  (Al' 
lemagne).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Prémon- 
Jré,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge  et 
de  saint  Magne,  cqufesseur,  fondée  l'an  1088, 
dans  l'ancien  diocèse  de  Constance  et  près 
de  Biberach  { Wurtemberg  V  Elle  eut  pour 
fpndaleur  Bércnger  et  Conrad,  baroos  do 
Schusscmiedt,  qui  transfprmèrent  leur  co- 
teau fort  en  monastère.  Le  premier  de  ces 
deux  seigneurs  fut,  dit-OR«  moine  convert 
de  cette  même  abbaye.  Les  premiers  reli- 
gieux do  Sorelhutn  furent  envoyés  de  M"J- 
derow,  par  Ulricde  Than,  le  quatrième  pré- 
vôt.-Voy.,  Ga/Kq  ofttïîf.,  t.  V,  coi.  tUt. 
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14  prévôts  et  19 abbés,  et  Annal.  Prœmonstr. 
t.  II,  col.  819. 

SOREZE,  dit  NOTRE-DAMK  DE  LA  SO- 
REZE,  Soriginium,  Soregium  ou  B.  M.  de 
Sordiliaco  l  ancien  diocèse  de  Lavaur,  au- 
jourd'hui a'Alby,  Tarn,  France].  —  Célèbre 
abbaye  de  Bénédictins,  fondée  l'an  754,  par 
Pépin,  roi  d'Aquitaine,  el  nommée  d'abord 
Abbaye  de  la  Paix.  Son  église  fut  consacrée 
sous  l'invocation  de  la  \  icrge  Mère.  Celte 
abbaye  était  devenue  dans  la  suite  considé- 
rable cl  célèbre.  Avant  la  révolution,  on  y 
faisait  gratuitement  l'éducation  de  douze 
jeunes  nobles.  Elle  est  située  dans  la  ville 
du  même  nom,  sur  le  ruisseau  de  Sor,  à  26 
kil.  S.-O.  de  Castres.  Depuis  1789,  l'abbaye  . 
a  été  converlie  en  un  établissement  d'édu- 
cation, qui  a  été  longtemps  florissant  Celle 
maison  est  aujourd'hui  sous  la  direction  du 
R.  P.  Lacordaire,  provincial  des  Dominicains 
de  France,  qui  y  dirige  un  collège  el  un  no- 
viciat du  tiers-ordre  de  Saint-Dominique.— 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  X11J,  col.  300,  le  ca- 
talogue de  53  abbés 

SORP,  Sorpium  (ancien  diocèse  «le  Riez, 
Basses-Alpes,  France).  —  Ancienne  abbaye 
de  femmes,  sous  l'invocation  de  sainte  Cathe- 
rine, fondée  pour  cent  religieuses,  par 
Foui» | ne  H,  évêque  de  Riez,  près  la  fontaine 
dite  Sorpo  ou  Scorpo,  l'an  1255.  Celle  fon- 
dation rut  confirmée  par  Zoen,  légat  du 
Saint-Siège  vers  cette  éj>oque,  et  fondateur 
de  l'abhave  de  Sainte-Catherine  d'Avignon 

SUSTENDAL,  Dukii  fallis.  —  Ancienne 
abbaye,  fondée  Tan  1215,  suivant  Meyer, 
près  Middelbourg  (Hollande),  par  une  colo- 
nie de  Saiiit-Barthélenii,  de  Bruges.  On  y 
vit  autrefois  des  chanoines  réguliers  de  l'or- 
dre de  Saint-Augustin,  de  "institut  de  la 
congrégation  d'Arrouaise.  Délruile  ensuite, 
l'an  1578,  dans  les  tumultes  des  guerres, 
elle  fut  cédée  enfin  aux  Pères  de  la  Compa- 

ënie  de  Jésus,  l'an  1584,  lorsque  la  ville  de 
ruges,  dit  le  Gallia  christ.,  lut  réconciliée 
avec  le  roi  catholique.  Le  Gallia  christ,  place 
celte  abbaye  dans  le  diocèse  de  Bruges.  — 
Voy.,  L  V,  col.  263,  les  noms  de  7  abbés. 

SOTOS  ALBOS,  Saltus  Albus  (diocèse  de 
Léon,  Espagne).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Cl- 
teaux,  fondée,  vers  1212,  |>ar  des  religieux 
et  un  abbé  venus  de  Ctteaux  en  France.  Il 
n'en  existe  plus  de  souvenir  aujourd'hui. 

SOCC1LANGES,  Cclsiniarum  (diocèse  de 
Clermont,  Puy-de-Dôme,  France).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée  de  l'an 
926  à  928,  par  Herfrid,  comte  de  Clermont. 
Elle  était  situé»'  à  quinze  milles  de  Clermont, 
à  six  d'Issoire  et  à  un  peu  plus  de  la  Chaise- 
Dieu.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  II,  col  374, 
la  série  de  91  abbés  el  prieurs. 

SOURIRES,  Subripis  ou  Jnda  Abbatia 
(diocèse  de  Gap,  Hautes-Alpes,  France).  — 
Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de  Saint-Be- 
noit, sous  l'invocation  de  saint  Pierre,  fon- 
dée avant  l'an  1260.  Elle  lut  réunie,  l'an 
1464,  au  monastère  de  filles  de  l'ordre  de 
Sainte-Claire  de  Sisteron,  diles  Urbanistes. 
—  S  oy.,  Gallia  christ.,  1. 1,  col.  472,  la  série 
de  6  abbesses. 
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SOUVIC.NY,  s,l rh meus  (Allier,  France). 
Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benott,  sous  l'in- 
vocation de  saint  Pierre,  fondée  avant  l'au 
994,  dans  le  Bourbonnais,  à  trois  lieues  de 
Bourt>on-l'Archambaud  et  h  presque  égale 
distance  de  la  ville  de  Moulins.  Ce  lieu  de 
Souvigny  fut  cédé,  avec  ton  église  de  Saint- 
Pierre,  a  l'abbaye  de  Cluny,  iiar  Aimard  ou 
Adcmard,  l'an  23  du  règne  du  roi  Charles. 

—  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  II,  cof.  337,  celle 
charte  de  donation,  et  col.  378,  la  série  de 
39  prévôts  de  Souvigny.  L'abbaye  de  Souvi- 
gny était  du  diocèse  de  Clermont.  (  Le  lien 
de  Souvigny  est  aujourd'hui  du  diocèse  de 
Moulins. 

SPAINSHART (Bavière).— Belle  abbaye  do 
l'ordre  de  Prémoutré,  qui  était  située  dans 
le  diocèse  de  Ratisbonne,  el  près  de  Ken»- 
mat.  Elle  fut  fondée  l'an  1145,  par  Adelfole 
de  Rcislcnbcrg,  et  sa  femme  Richinzc.  — 
Vov.  Annal.  Prœmonstr., t.  Il,  col.  833. 

SPANHEIM,  Spanheimium  (Allemagne).— 
Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  qui  doit 
son  origine  è  une  église  fondée  sous  l'invo- 
cation de  la  sainte  Vierge,  l'an  1044,  dans 
le  diocèse  de  Mayence,  par  Everard,  comte 
deSpanheim.  et  qui  fui  consacrée,  l'an  1047, 
par  Baraon.  archevêque  uo  Mayem e.  Habitée 
d'aboru  par  des  Clercs  séculiers,  cette  église 
fut  ensuite  accrue  d'un  monastère,  commen- 
cé I  an  1101,  par  Etienne,  comte  de  Span- 
heim,  el  terminé,  l'an  1123,  par  le  comte 
Meginhard,  son  fils  Celte  même  année,  le 
dimanche  de  Quasiinodo,  Boggon,  évêque  de 
Worms,  à  la  place  d'Adelberl,  archevêque 
de  Mayence,  consacra  l'église  el  le  monas- 
tère en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge  et  de 
saint  Martin.  Les  premiers  religieux  de  ce 
monastère  vinrent  de  Saint -Alban  et  de 
Saint-Jacques,  près  de  Mayence.  En  1469 
ou  1470  if  s'unit  à  la  réforme  de  Rursfeld. 

—  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  V,  col.  633,  le  ca- 
talogue de  30  abbés.  —  On  distingue  parmi 
eux  le  célèbre  chroniqueur  et  théologien 
Jean  Trithème  ,  auteur  de  la  Chronique 
d'Uirsauge,  né  en  1462,  a  Triltenheim,  aux 
environs  de  Trêves,  mort  en  1516.  11  avait 
été  élu  chef  de  l'abbaye  de  Spanhcim  a  22 
ans.  Ayant  tenté  vaiment  de  réformer  ses 
moines,  il  renonça  à  celle  ablwiye  en  1505, 
et  lut  nommé  abl>é  do  Saint-Jacques  de 
Wuitzbourg.  Outre  sa  Chronitpie d Ihrsuuye, 
on  a  de  lui  i  De  Scriptoribus  ecclesiasticis, 
Paris,  1497,  in-4°;  Lctt.  fumU.,  1536 ;  Sto- 
ganographia,  Cologne,  1635,  in-4%  elc.  Il 
était  Irès-savant  pour  son  temps,  et  fut  ac- 
cusé de  magie. 

SPARMAL1A  JERUSALEM  NOVA  (à Bru- 
ges, Belgique). — Ahboje  de  femmes  de  l'or- 
dre de  Ctteaux,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  l'an  1200:  sa  première  londa- 
trice  fui  une  noble  dame  nommée  Ghèle,  qui 
construisit  an  lieu  dit  de  Hunkevliet  inSlipen, 
une  chapelle  en  l'honneur  de  saint  Pierre  el 
un  monastère  qui  fut  apj>elé  Nova  Terra. 
L'an  1239  ou  1241,  les  religieuses  de  Hun- 
kevliet se  transférèrent  dans  la  paroisse 
de  Ziezele,près  Bruges,  où  Gilles  deBrène, 
chanoine  de  Saint- Douatieu  de  Jiruges, 
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l  de  Saint-Sauteur  de  Harlebec  et  chan- 
celier de  Flandre,  leur  fonda  un  monastère 
au  lieu  dit  Sauna/ta,  et  qui  fut  appelé  Nova 
Jérusalem.  Thomas,  comte  de  Flandre  et  de 
Hainaut,  et  Jeanne,  confirmèrent  cette  trans- 
lation et  nouvelle  fondation  par  des  lettres 
de  1239.  Knsuile  Innocent  IV  en  1245,  et 
Alexandre  IV,  Tan  1256,  approuvèrent  toutes 
les  donations  faites  au  monastère  de  la 
Nouvelle  Jésusalem.  Son  pieux  fondateur, 
Gilles  de  Brène,  étant  mort  Tan  1270,  il  fût 
inhumé  sous  un  insigue  mausolée,  devant 
lîautel  principal,  avec  un  lion  noir  à  ses 
nieds.— Voy.,  Gallia  christ.,  t.  V,  col.  2%, 
ta  série  de  33  abbesses. 

SPECULUM  B.  MARI  M,  dit  in  Senen, 
(près  Cologne,  Prusse  rhénane).  —  Abl>aye 
de  l'ordre  dé  Clteaux,  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge,  fondée  l'an  1221,  près  du 
Rhin,  pour  des  femmes,  par  Mathilde,  com- 
tesse de  Senen,  qui  fut  inhumée  dans  son 
église,  devant  le  grand  autel.  Cette  abbaye 
à  souffert  de  fréquents  dommages  des 
inondations  du  Rhin.  On  cite  entre  autres, 
une  inondation  de  l'an  1432,  où  les  eaux 
s'élevèrent  plus  haut  que  les  autels  de 
l'église.  Elle  Uorissait  néanmoins  l'an  1459, 
é|K>que  à  laquelle  ses  religieuses,  furent 
appelées  par  Catherine,  parente  d'Adolphe, 
duc  de  Clèves  ,  à  réformer  le  monastère 
de  Sleidenhorst,  dans  le  duché  de  Clèves. 
SPINLIKl  ou  ESP1N I JEU,  Locus  Spinosus 

{Hainaut,  Belgique).— Abbaye  de  femmes  de 
'ordre  de  Clteaux,  fondée  l'an  1216,  près 
de  Mons,  en  Hainaut,  dans  un  lieu  couvert 
d'épines  et  de  buissons,  et  qu'avait  d'abord 
habité  un  pieux  ermite.  Elle  était  autrefois 
du  diocèse  de  Cambrai.  Elle  eut  pour  pre- 
mière fondatrice  une  noble  fllle,  Béatrix  de 
Lens,  <|ui  consacra  sa  dot  a  cette  fondation, 
et  s'adjoignanl  quelques  compagnes,  se  re- 
tira elle-même,  avec  elles  dans  ce  nouvel 
asile;  Jeanne  de  Constantinople,  comtesse 
de  Flandre  et  de  Hainaut,  fut  par  sa  munifi- 
cence, sinon  la  première ,  au  moins  la  prin- 
cipale fondatrice  de  ce  monastère.  Détruit 
par  les  hérétiques  en  1578,  il  fut  restauré 
quelques  temps  après  par  les  soins  collec- 
tifs des  abbés  du  Hainaut.  Détruit  de  nou- 
veau par  l'ordre  du  roi  d'Espagne, il  vit  enfin 
sos  hubilantes  Qxer  leur  demeure  dans  la 
ville  de  Mous  eu  1682  —  Voy.  Gallia  christ., 
t.  111,  col.  191,  la  série  de  30  abbesses,depuis 
Béatrix  de  l.eus. 

SPIRE  DE  CORBEIL  (Saikt),  5.  Exupe- 
rius,  (menait us  ou  S.  Guenmtldus  Corbolen- 
tis,  ou  Corboilum,  (Seine-et-Oise,  France). 
Abbaye  fondée  a  Corbeil,  l'an  950.  Vers  l'an 
1501,  elle  devint  une  église  collégiale  sécu- 
lière. Cette  église  était  du  diocèse  de  Paris. 
Saint-Spire  est  aujourd'hui  l'église  parois- 
siale de  Corbeil,  ville  du  département  de 
Seine-et-Oise,  dans  Je  diocèse  de  Versailles. 
— Voy.,  Gallia  christ.,  t.  VII,  col.  962,  l'indi- 
catiou  de  22  abbés 

SPR1NK1RSBACH  ,  Springirsbacum.  — 
Abbaye  d'Allemagne,  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin,  sous  l'invocation  de  la  Trinité  et 
de  la  sainte  Vierge,  fondée  vers  Tau  1107, 


dans  le  diocèse  de  Trêves,  far  une  riche 
dame,  nommée  Bénigne,  veuve  de  Rudger. 
Richard ,  Gis  de  la  fondatrice,  en  fut  le 
premier  abbé.— Voy.  Gallia  christ.,  t.  XIII, 
col.  621. 

SQU1RE  ou  PIERRE  (Saint-),  de  Régula, 
S.  Pétri  Monasterium  (ancien  diocèse  de 
Bazas,  aujourd'hui  de  Bordeaux,  Gironde, 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  fondée  sur  les  bords  de  la  Ga- 
ronne et  qui  a  donné  son  nom  à  une  ville. 
Après  sa  destruction  par  les  Normands, l'an 
848,  cette  abbaye  étant  tombée  en  la  posses- 
sion de  comte  Bertrand,  celui-ci,  dans  le  des- 
sein d'v  établir  là  discipline  régulière,  la 
cédaàï'abbé  Adace,  au  temps  de  Louis,  dit 
d'Outremer.  L'an  979,  elle  passa  aui  moines 
de  Fleury,dontelle  dépendit  ensuite  comme 
prieuré.—  Yoy..,Gatlia  christ. ,  t.  I,  col.  1215, 
un  diplôme  de  Gombauld,  évôque  de  Bazas, 
de  l'an  977,  touchant  la  restauration  de  cette 
abbaye  faite  par  ses  soins  et  par  ceux  du  doc 
Willaume  Sance,  son  frère. 

STAFARDA  (Sainte-Marie  de)  (diocèse 
de  Turin,  Etals  Sardes).— Abbaye  de  l'ordre 
de  Clteaux,  fil.e  de  Tillet,  de  la  ligne  de  La 
Ferté.  Elle  fut  fondée  l'an  1135. 

STA1NS  EN  OBERNINTHAL,  Stampium, 
(diocèse  de  Baixen,Tyrol,  Etats  autrichiens). 
—Célèbre abbaye  de  Tordre  de  Clteaux,  fondée 
l'an  1273,  parMeinhard  III,  duc  de  Carin- 
thie  et  comte  de  Tyrol.  Ses  premiers  religieux 
et  son  premier  abbé  lui  vinrent  de  l'abbaye 
de  Keyaersheim,  de  la  filiation  de  Morirnond. 
D'illustres  personnages  furent  inhumés  dans 
celte  abbaye,  entre  autres  le  duc  Meinhard, 
son  fondateur,  avec  sa  femme  Elisabeth, 
fille  d'Othon  11,  duc  de  Bavière;  et  leur  fils 
Henri,  duc  de  Canntbie  et  comte  de  Tyrol.qoi 
fut  un  grand  bienfaiteur  de  l'abbaye,et  mou- 
rut en  1335. 

STANLAWE, Stanlawensis  Abbalia(comié 
de  Chester,Anglelerre).— Abbaye  de  l'ordre 
do  Cileaux,  fondée  l'an  1178,  par  Jean,  con- 
nétable de  Chester.  Elle  fut  dans  la  suite 
trausféréeà  l'église  de  Whallcy.  (Uonas- 
tic.  Anglican.) 

STANLEGH,  Stanleghensis  AObatia  (Wilt- 
shire,  Angleterre). — Abbaye  de  l'ordre  de 
Clteaux,  qui  fut  fondée  d  abord  l'an  1151, 
au  lieu  de  Lokeswell,  par  l'impératrice  Ma- 
thilde, fille  de  Henri  1",  roi  d'Angleterre,  et 
veuve  alors  de  l'empereur  Henri  V.  Mai> 
trois  ans  après,  elle  fut  transférée  par  le  roi 
Henri  11,  au  lieu  dit  Stanlegh.  Elle  était  fille 
de  Quarrere,  dans  l'Ile  de  Wich.— Voy.,  »o- 
nastic  Anglican,  .diverses  Chartres  de  Henri  M 
el  de  Richard  1",  a  son  sujet. 

STANLEY  (Anffleterre).-ALbayedelor: 

dre  de  Prémonlré,  fille  de  Newhus,  q"' 
était  située  dans  l'ancien  diocèse  do  Chester. 
Elle  fut  fondée  l'an  1223,  par  Raoul 
d'Okebruk.-Voy.  Annal.  Prœmonstr.,  t.  ». 
col  847 

STANLEY,  Stanleya  Sloneleyensit  Abbati*, 
(comté  de  Warwich,  Angleterre).—  Abbaje 
de  l'ordre  de  Clteaux,  fille  de  Quariere.'ie 
la  filiation  de  Clairvaux.  Elle  fui  fondée  '  *n 
1154,  par  les  soins  et  les  libéralités  de  H«o- 
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ri  II,  roi  d'Angleterre,  qui  donna  aux  reli-  nalnre,  l'œil  vers  le  bal,  sans  fléchir  un 

gieux  cisterciens  du  prieuré  de  Sainte-Marie  instant*  sans  compter  ceux  qui  tombaient 

de  Rademore  en  échange  de  ce  prieuré,  le  autour  d'eux  ;  les  premiers ,  ils  se  sont  en* 

lieu  de  Stanley,  aù  ils  vinrent  a  établir.  —  gagés  courageusement  dans  cotte  laborieuse 

Voy.  Monastic.  Anglican.  colonisation  du  nord  de  l'Afrique ,  où  l'hon- 

S TAOUEL1  (Nothr-Damb  db)  (diocèse  et  neur  de  la  France  est  en  jeu,  et  qui  doit  ré- 

>rovince  d'Alger ,  Afrique  française  ).  —  pandre  quelque  éclat  sur  ses  annales  ;  ils  se 

Nouveau  monastère  de  Trappistes ,  fondé  sont  enfin  dévoués  è  celte  tâche  avec  pa- 

'an  1843,  dans  la  plaine  de  Statouëli ,  près  lience,  avec  (lersévérance,  avec  abnégation, 

d'Alger.  C'est  le  20  août  1843,  que  le  B.  P.  en  véritables  ouvriers  infatigables  de  l'E- 

abbé  don  François  Régis  de  Martrin,  pre-  giise  et  de  Jésus-Christ.  » 

mier  abbé  de  Stouëli ,  a  pris  possession  de  STAVELOT,  Stabulum ,  Stabulaus,  Stabu- 

la  concession  faite  par  l'Etat.  Dans  une  let-  letum  (  Belgique  ).  —  Abbaye  de  l'ordre 

tre  du  14  septembre  1843,  adressée  par  mon»  de  Saint-Benoit ,  dans  la  forêt  des  Ar- 

seigneur  Dupuch  au  conseil  central  de  dennes,  fondée  vers  l'an  651,  par  Sige- 

l 'oeuvre  de  la  Propagation  de  la  foi,  le  vô-  bert  II,  roi  d'Austrasie,  et  saint  Bernard, 

nérahle  prélat  s'exprimait  ainsi  :  —  «  ....  Je  alors  abbé  de  Cougnon,  et  depuis,  évôque  de 

bénis  ce  matin  même ,  les  fondations  du  Maastricht.  Elle  était  sous  l'invocation  dn 

nouveau   monastère  de  Notre-Dame  de  saint  Pierre  et  de  saint  Remacle.  Elle  a  été 

Staouëli.  C'est  en  présence  du  maréchal  l'origine  de  la  ville  de  Stavelot,  situé  à  3*i 

(Valée),  et  des  principales  autorités  de  la  kil.  S.-E.  de  Liège.  Elle  était  comme  la  sœur 

colonie,  avec  un  nombreux  clergé  et  qua-  jumelle  de  Malmédy,  autre  abbaye  fondée 

tonte  religieux,  que  je  pose  la  première  dans  les  Ardennes ,  par  le  même  Sigebert, 

pierre  de  l'église,  sur  le  champ  même  où  peu  auparavant  :  ces  deux  abbayes,  quoique 

se  livra  la  bataille  de  Staouëli  (le  19  juin  distinctes,  n'avaient  qu'un  seul  al»bé.  Saint 

1830),  qui  décida  en  grande  partie  de  la  Remacle  étant  mort  vers  664,  fut  enterré  à 

prise  d'Alger.  Stavelot.  —  Voy.  Msuttov. — Stavelot  était 

«  Cette  première  pierre,  façonnée  il  y  a  de  dans  le  diocèse  de  Liège,  tandis  que  Malroe- 

lougs  siècles ,  par  le  ciseau  des  vainqueurs  dy,  situé  dans  son  voisinage,  était  du  dio- 

du  monde,  —  ils  se  sont  évanouis  dans  leur  cèse  de  Cologne.  —  Voy.,  Gallia  christ., 

f;loîre  I  —  nous  la  posons  sur  un  lit  de  bou-  t  III,  col.  939,  la  série  de  74  abbés, 
ets,  ramassés  dans  l'enceinte  de  la  nouvelle  STEFANO  (San-)  (diocèse  de  Reggio, 
Trappe.  »  en  Calabre,  royaume  de  Naplea).  —  Abbaye 
Depuis  cette  époque ,  le  monastère  de  de  l'ordre  de  Liteaux,  fille  de  Saint-Thomas 
Staouëli  a  pris  un  très-grand  développe-  de  Torcello,  de  la  ligne  de  Moriiuond.  Ello 
ment.  Peuplé  de  nombreux  religieux  dont  fut  fondée  l'an  1250. 
les  vertus  édifient  toute  la  contrée,  il  est  de-  STEIN,S/ai»a,  Steina. —  Ancienne  abbaye 
venu  en  quelques  années  un  bel  établisse-  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'invocation 
ment  agricole  et  industriel,  qui  doit  exer-  de  la  sainte  Vierge,  située  entre  les  villes 
cer  une  heureuse  influence  sur  l'avenir  de  de  Gutlingueet  de  Northeim,  dans  le  duché 
notre  colonie.  L'abbaye  de  Notre-Dame  de  de  Lunebourg,  et  qui  était,  comme  pense  le 
Staouëli ,  est  située  à  17  kil.  d'Alger,  sur  la  Gallia  christ.,  dans  le  diocèse  de  alayenee 
route  d'Alger  à  Cherche! I.  La  communauté  (Allemagne).  L'époque  de  sa  fondation  est 
se  compose  d'environ  130  religieux.  «  Voilé,  antérieure  a  l'an  1248.  Elle  s'unit,  en  1492, 
dit  11.  L.  Bevbaud,  en  parlant  de  Staouëli,  à  la  congrégation  de  Burefeld ,  s«ms  la- 
une  entreprise  qui  honore  l'esprit  religieux  quelle  elle  était  encore  l'an  1608,  d'après 
de  notre  temps.  Qu'aux  jours  de  la  Thé-  Buzelin.  —  Le  Gallia  christ.,  t.  V,  col.  588, 
baïde  et  dans  les  premiers  âges  chrétiens,  mentionne  deux  abbés  seulement, 
des  hommes  se  soient  isolés  du  monde  pour  STE1N ,  Steina  Helvetiorum  (Suisse).  — 
l'oublier  et  en  être  oubliés,  qu'ils  aient  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint- Benoît ,  sous 
dompté  leurs  corps  et  exalté  leurs  Ames,  en  l'invocation  de  saint  Georges ,  dans  la  ville 
vue  de  la  poursuite  exclusive  do  leur  salut;  de  ce  nom,  sur  le  Rhin,  ou  elle  fut  transfè- 
re sont  là  de  grands  et  salutaires  exemples  rée  de  Dwiel  ou  Hochendwiel.  Elle  fut  fon- 
que  devait  au  monde  et  à  ses  débuts ,  une  dée  avant  l'an  880.  Elle  était  de  l'ancien  dio- 
religion  chargée  de  combattre  des  salisfac-  cèse  de  Constance.  On  lui  donne  pour  fon- 
dons effrénées,  et  d'y  substituer  l'empire  dateurs  Burcard  I",  duc  d'Allemagne,  et 
du  renoncement;  mais  de  nos  jours ,  et  par  Hedwige  sa  femme,  fille  de  Rodolphe ,  roi 
l'activité  qui  nous  entraîne,  A  fallait,  en  des  Bourguignons  ,  d'après  Buzelin  ,  ou  de 
suivant  l'exemple  des  solitaires  d'autrefois ,  Henri,  duc  de  Souabe,  d'après  EckeharJ. 
enjoindre  encore  un  autre  plus  fécond,  ce-  Elle  avait  été  construite,  dit-on,  à  la  place 
lui  d'un  sacrifice  enuobli  et  agrandi  par  l'in-  d'un  cbâteiu  fort  des  anciens -princes  Guel- 

térêt  social   fes  d'Allemagne.  Plus  tard,  à  cause  de  son 

«  Cesl  ce  qu'ont  fait  les  PP.  Trappistes  de  difficile  ac<:ès  et  de  la  disette  des  eaux  ,  elle 
Staouëli.  Au  milieu  de  ces  déserts ,  sur  ce  fut  transférée  à  Stein,  par  les  soins  de  l'em- 
sol  inculte  et  sauvage,  ils  out  planté  leurs  pereur  saint  Henri,  qui  la  dota  libérale- 
tentes  avec  le  ferme  dessein  de  n'en  sortir  ment  l'an  1005.  L'abbé  de  Pelerhausen,  près 
que  par  le  succès  ou  par  la  mort:  ils  ont  de  Constance,  hérita  des  débris  de  sos  pos- 
luarché  d'un  pas  ferme  cl  en  rangs  pressés  sessions  et  de  son  titre  d'abbaye,  après  la 
au-Jevant  des  obstacles  que  leur  opposait  la  désolation  des  monastères,  dans  le  xvi*  siè- 
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r|0.  _  Voy.,  tiallia  christ. ,  l.  V,  col.  933, 
la  série  de  U  abbés  de  Dwiel  ou  de  Slein. 

STEINFELD,  Steinfeldia  ou  Steinfcldenstt 
in  Eifflia  Ccenobium.  —  Belle  abbaye  de  Tor- 
dre de  Saint-Benoit,  ensuite  de  Prémontré  , 
qui  a  existé  dans  le  diocèse  de  Cologne  (Al- 
lemagne); son  origine  remonte  à  un  ora- 
toire, que  le  comte  Sigebodone  ou  Sihodonc 
de  Hochleden  ,  lit  construire  dans  la  forêt 
d'Ardenne,  aux  confins  de  son  comté  ,  pour 
recueillir  son  esprit,  après  les  fatigues  de  la 
«  fiasse.  Cet  oratoire  fut  bientôt  transformé 
'  en  une  abbaye  de  femmes  do  l'ordre  de 
Saint-Benoit ,  que  Wicfrid  ,  archevêque  de 
Cologne,  (it  consacrer  en  l'honneur  de  la 
sainte  Vierge  et  des  saints  apôtres.  Après 
un  laps  de  177  ans,  les  religieuses  furent 
remplacées  par  des  Chanoines  réguliers  du 
monastère  de  Spingerhach,  au  diocèse  de 
Trêves,  lesquels  après  vingt-trois  années, 
adoptèrent  la  règle  des  Premontrés,  et  se 
soumirent  à  l'obédience  de  l'abbé  général  de 
Tordre.  —  Voy.,  Galtia  chritt.,  t.  III  *  col. 
799.  —  Annal.  Precmonst.,  t.  Il,  col.  853  ,  la 
série  de  hk  prévôts  et  aimés  etc.,  avec  la 
planche  de  l'abbaye. 

STEINGADEN  Stingadiitm  (Bavière).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Prémonlré,  fille  de 
Boihen  ,  et  qui  fut  fondée  dans  le  diurèse 
d'Augsbourg,  Tan  1IV7,  par  Guclpho  VI,  duc 
»lc  Bavière.  —  Annal.  Prœmonstr.,  t.  Il,  col. 
877. 

STÉPHANVS  et  SATURNIMS  (  SS  ).  - 
Ancien  monastère  fondé  dit-on,  par  la  reine 
Frédégonde  (â*  moitié  du  vi*  siècle)  ,  à  Vi- 
viers (Ardèchc,  France).  [Annal.  Bencdict.i 

t.  m. 

S'I'OLP,  Stolpium  (ancien  diocèse  de  Cam- 
min,  Poméranie,  Etats  Prussiens).  —  Grande 
et  riche  abbaye  de  Tordre  de  Citcaol  ,  fille 
do  Pfoort,  fondée  Tan  HM),  par  BaiilK)t, 
prince  des  Poméraniens.  11  fit  cette  fondation, 
en  mémoire  de  sou  frère  Wartislav,  duc  de 
la  Poméranie  ciléricure,  qui,  dans  ce  môme 
lieu,  Tan  1155,  avait  été  étranglé  dans  son 
lit  par  des  voleurs.  Parmi  les  bienfaiteurs 
de  cotte  abbaye,  on  distingue  Buglslav,  duc 
de  Poméranie,  et  fils  dtt  prince  assassiné. 

STRADA  (Saxta-MahM  ne)  (diocèse  de 
Bologne,  Etats  de  l'Eglise).  —  Abbaye  de 
Tordre  de  Cttcaux,  située  dans  la  ville  de 
Bologne.  On  ignore  Tannée  de  sa  fonda- 
tion. Un  do  ses  abbés,  D.  Bernard  Lamber- 
tescb,  florissait  vers  Tan  13**,  et  mourut 
abbé  de  Saint-Sauveur  de  Seplime,  pics  Flo» 
renée. 

STRAHOW  (dans  la  ville  de  Prague, 
Bohême).  —  Ablxaye  de  Tordre  de  Pré- 
montré ,  qui  remplace  aujourd'hui  le  chef 
d'ordre.  Elle  fut  fondée  vers  1U0,  par 
le  pieux  Henri  Zdick  ,  évéquo  d'Olmutz,  et 
par  Jean  1",  évôque  de  Prague/  avec  la  pro- 
tection de  Wladislaw  11,  roi  de  Bohême ,  et 
de  la  reine  son  épouse.  L'évôque  Henri/ 
après  avoir  mis  d'abord  à  Strahow  des  reli- 
gieux d'un  autre  ordre,  obtint  Tan  1142, 
quelques  religieux  Prémontrés  ,  de  la  célè- 
Jjic  abbave  de  Steinfeld,  au  diocèse  de  Co- 


1NAIRE  STR  1U 

logne,  que  gouverna  quelque  temps  Golls- 
thalk,  depuis,  abbé  do  Scelau.  Quelques 
années  plus  tard,  Tévêque  Henri  remplaça 
la  demeure  provisoire  eenslrtlitô  en  bois, 
par  un  sui>erbe  Intiment.  Gezo  fut  nommé 
premier  abbé  de  Strahow.  La  sagesse  et  i* 
prudence  de  ce  pieux  et  savant  abbé, don- 
nèrent à  Strahow  une  telle  renommer  que 
Tordre  de  Prémontré  s'étendit  promptement 
au  dedans  et  au  dehors  de  la  Bohême.  Le  roi 
Wladislaw  cdnfia  son  fils  cadet  Adalbert, 
aux  soins  des  Prémohtres  ;  plusieurs  illus- 
tres personnages  furent  aussi  élevés  1 
StrahoW.  Des  trois  abhayes  de  P remontré 

Îul  existent  encore  en  Bohême  (Strahow, 
epla,  Siloc,  diocèse  de  Prague),  Strahow 
est  la  plus  considérable.  Elle  est  dépositaire 
des  reliques  du  saint  patriarche,  fondateur 
de  Tordre.  Les  éludes  y  sont  en  hohfté'dr, 
même  celles  dès  langues  orientales.  D'après 
l'un  des  derniers  catalogues  de  Strahow, 
cette  abbaye  comptait  75  de  ses  xeligieui 
employés  dans  le  ministère ,  ou  à  l'ensei- 
gnement.  L'abbé  Népomucène  Pfeiffer,  qui 
est  à  la  tête  de  ce  grand  établissement,  esl 
un  dos  principaux  dignitaires  de  l'Université 
do  Prague,  et  joint  plusieurs  autres  titres  à 
ces  éminentes  fonctions.  —  Voy.,  Anval. 
Pramonstr.,  t.  Il,  col.  921,  le  pla'n  de  cette 
belle  abbdve. 

STRANÈSHALCH  ou  SAINTE-HILDE, 
Whitbienst  Cœnobium;  depuis  appelé  Prt- 
stby,  aujourd'hui  Whitby  (Yorkshfrc,  An- 
gleterre). —  Célèbre  monastère  double,  fon- 
dé au  vu*  siècle,  par  sainte  Hilde,  fille  d'Hé- 
réric,  neveu  de  saint  Edwin,-  roi  dès  Nor- 
thumbres.  Le  premier,  celui  des  hommes, 
produisit  un  grand  nombre  de  prélats;  aussi 
distingués  par  leurs  vertus  que  par  leurs  lu- 
mières. C'est  de  là  que  sortirent  saint  Bosi, 
saint  Hedde,  évoques  des  Saxons  Occiden- 
taux, saint  Jean  de  Béverley,  etc....  C'est 
dans  ce  monastère  de  Sainte-Hilde,  que  se 
tint  Tan  664,  en  présence  des  rois  Ost i  et 
Alcfrid,  un  célèbre  synode/  pètir  terminer 
la  dispute  avec  le  clergé  et  (os  moi nes*deJ 
Scots,  touchant  le  jour  de  la  célébration 
de. la  Pâques.  Saint  Wilfred,  qui  fut  depuis 
évoque  d  Yorck,  y  réfuta  victorieusement 
Colman  et  los  moines  Scots  ou  Irlandais,  qui 
ne  s'accordaient  iwint  sur  le  temps  de  celte 
célébration  avec  le  reste  de  l'Eglise. 

Le  monastère  des  religieuses  de  Sainte- 
Hilde  n'était  pas  moins  célèbre  que  celuides 
hommes.  Oswi,  roi  des  Northumbres,  le  prit 
sous  sa  protection  spéciale,  et  le  combla  de 
biens.  Ce  prince,-  implorant  le  secours  du 
ciel,  contre  le  cruel  Pcnda,  roi  de  Mercie, 
qui,  meurtrier  de  cinq  rois  chrétiens,  cher- 
chait à  s'emparer  do  tout  le  Norlhamber- 
land,  avait  fait  vœu,  s'il  était  vainqueur,  de 
consacrer  h  Diea  sa  fille  Elflède,  toute  pe- 
tite enfant,  et  do  doter  quelques  monastères. 
Ses  pfïcrcs  furent  exaucées  ,4  il  remportais 
victoire  sur  les  Mercicns  et  leurs  alliés. 
Pcnda  lui-même  fut  tué  dans  une  l*unlle 
qui  se  livra  Tan  655,  sur  les  bords  de  l'Aire, 
près  du  village  de  Seacroft,  dans  la  province 
d' Yorck.  Fidèle  à  $a  promesse,  Oswiconsa-  • 


Digitized  by  Google 


s  ru 


DES  ABBAYES  ET  MONASTEBES. 


Sl'B 


74« 


en  au  seigneur  sa  fille  Elflède,  et  In  confia  à 
sainte  Hilde,  qui  du  monastère  d'Heortea  dont 
elleétailabbesse,  la  fit  passer  depuis  dans  ce- 
lui de  Siraneshalch,  ou  de  Sainle-Hilde,  fon- 
dé par  elle,  avec  les  libéralités  du  monarque 
vainqueurdePenda.fantlède.femmed'Oswi, 
et  tille  du  saint  roi  Ëdwin,  après  la  mort  de 
son  époux,  en  G70,  se  retira  elle-même  à 
Siraneshalch,  où  elle  finit  ses  jours  dans  les 
exercices  de  la  vie  religieuse.  Sainte  Hilde 
mourut  en  680,  à  l'âge  de  63  ans,  et  fut 
remplacée  comme  abbesse  par  Klflède,  la 
fille  d'Oswi,  qui  après  60  ans  d'une  vie 
sainte  alla  recevoir  aussi  dans  le  ciel  la  ré- 
compense de  ses  vertus. 

Les  Danois  détruisirent  les  monastères 
de  Sainte-Hilde  environ  250  ans  après  sa 
mort.  Le  corps  de  sainte  Hilde  fut  alors 
porté  à  Glastemburv.  Le  monastère  de 
Straneshalcb  fut  rebâti  en  1067,  et  donné 
aux  Bénédictins,  qui  l'ont  gardé  jusqu'à  la 
suppression  des  maisons  religieuses  en  An- 
gleterre. —  Voy.  Monastic.  Anglican. 

STB  AT  F  LIH,  Strata  Florida  ou  Yallis 
Florida  (Cardigan,  Angleterre).  —  Abbave 
de  l'ordre  de  Liteaux,  fondée  et  dotée  veVs 
l'au  1184,  par  Resus,  prince  de  Galles.  Un 
grand  nombre  de  princes  et  seigneurs  du 
jiays  de  Galles  y  furent  inhumés..  C'est 
dans  cette  abbaye  que  se  conservaient  soi- 

Ïoeuseiuent  les  annales  de  la  province,  dit 
ongelin.  Le  roi  Henri  H  donna  une  charte 
eu  sa  faveur,  et  le  roi  Edouard  1",  par  une 
autre  charte,  permit  aux  religieux  de  rebâtir 
ladite  abbaye,  qui  avait  été  consumée  dans 
la  guerre  du  pays  de  Galles,  la  dix-septième 
année  du  règne  de  ce  prince  (1288  ou  1289). 
—  Voy.  Monastic.  Anglican. 

STHATFORD,  LangtonSlrattfordia (Essex, 
Angleterre).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Cl- 
teaux,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge. 
Elle  fut  fondée  l'an  1185,  par  Henri  1",  roi 
d'Angleterre.  Suivant  Jongelin,  Guillaume 
do  Pontestchet  fut  l'un  de  ses  princi|>aux 
bienfaiteurs.  Le  roi  Henri  II  confirma  les 
donations  faites  à  cette  abbaye.  —  Voy. 
Monastic.  anglican. 

STB  ATM  ABC  H  EL,  ou  ValliiCrucii,  Strat- 
tnarchclium  (Montgommery,  Angleterre).— 
Abbaye  de  l'ordre  de  Ctteoux,  de  la  filiation 
deClairvaux.  Elle  fut  fondée  l'an  1170,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  par  un 
nommé  Madoc,  fils  de  Griflin.  —  Voy.  Mo- 
nattic.  Anglican. 

STUDE  (è  Consiantinoole, Turquie  d'Eu- 
rope). —  Ancien  et  célèbre  monastère, 
où  les  lettres  fleurirent  avec  la  piété,  et 
dont  les  religieux  se  signalèrent  par  leur 
zèle  è  soutenir  la  doctrine  de  l'Eglise  contre 
l'impiété  des  iconoclastes.  Un  de*  plus  cé- 
lèbres abbés  de  Stude  fut  saint  Théodore 
Studite,  d'abord  moine,  puis  abbé  (795),  du 
monastère  de  Seccudion,  près  de  Conslan- 
tinople,  qui  fut  persécuté  |>ar  Constantin  V, 
pour  avoir  refusé  de  communiquer  avec  lui 
depuis  son  divorce.  Il  se  réfugia,  lors  de 
l'invasion  des  barbares,  au  couvent  de  Stude, 

Ï|ui  ue  comptait  alors,  dit-on,  que  douze  re- 
igieux,  et  qui.  sous  sa  conduite,  en  réunit 
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au  delà  de  raille.  Sa  fermeté  le  fit  Iwinnir  par* 
Nicéphore.  Réintégré  sous  Michel  1",  il  trou- 
va un  nouveau  persécuteur  dans  l'iconoclaste 
Léon  V,  qui  le  fit  emprisonner  et  flageller. 
Michel  II  le  rendit  à  la  liberté  (820).  Théo- 
dore mourut  six  ans  après,  laissant  plusieurs 
ouvrages,  dont  quelques-uns  ont  été  pu- 
bliés par  le  P.  Sirmond  (1696,  in-fol.).  11 
avait  mis  en  vers  les  constitutions  qu'il  éta- 
blit dans  sa  communauté.  —  Voy.  sa  fete  au 
12  novembre. 

9TULZBRON,  Sturxelbrunna  ou  Struckl- 
ôurne  (diocèse  de  Metz,  France).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Citeaux,  fille  de  la  Ferlé, 
fondée  l'an  1135,  près  de  Ritche,  sous  l'ih- 
vorMion  de  la  sainte  Vierge,  par  Simon  ou 
Sigismond  1",  duc  de  Lorraine.  Ce  prince  • 
étant  mort  l'an  1139,  au  retour  d'une  expé- 
dition d'Italie  avec  l'empereur  Lothaire,  fut 
inhumé  dans  le  cloître  de  cette  abbaye.  Le 
duc  Frédéric  III,  confirma  par  un  diplôme, 
l'an  1295,  toute  l.'s  donations  qui  lai  avaient 
été  faites  par  ses  ancêtres.  Le  duc  Simon  11 
se  retira  dans  cette  abbaye  vers  la  fin  de  sa 
vie,  et  v  termina  sa  carrière  dans  les  exer- 
cices  delà  vie  naonastique.  Matthieu  II,  et 
plusieurs  autres  princes  de  la  maison  de 
Lorraine,  choisin  nt  ce  lieu  pour  leur  sé- 
pulture. —  Voy.,  (initia  christ.,  t.  XIII,  col. 
947,  la  série  de  13  abbés. 

SURIACO  ou  SUBLAC,  Sacro  Speco,  ou 
Sublacum  en  latin  (Etats  de  l'Eglise).  —  Vil  If 
et  célèbre  monastère  de  Bénédictins,  à 
treize  lieues  environ  de  Rome.  C'est  là  que 
le  patriarche  saint  Benoit  jeta  les  premiers 
fondements  de  son  ordre  vénérable,  vers 
l'an  494.  Le  nombre  des  disciples  qui  ve- 
naient se  ranger  sous  sa  conduite,  dans  le 
désert  de  Sublac,  s'augmentant  chaque  jour, 
le  saint  leur  bâtit  douze  monastères  ;  on  est 
peu  d'accord  sur  leur  nom  et  leur  descrip- 
tion.  On  peut  cependant  les  appeler  ainsi  : 
La  Sainte-Grotte,  Saint-Côme  et  Saint-Da- 
mien,  depuis  Sainte-Scholastique  ;  Saint- 
Ange,  après  1e  Lac;  Sainte-Marie,  depuis 
Saint-Laurent  ;  Saint-Jérôme  ;  Saint-Jean- 
Bai>tiste,depuis  Saint-Jean  de  l'Eau  ;  Saint- 
Clément  par-delà  le  Lac;  Saint-Biaise,  de- 
puis Saint-  Romain  ;  Saint-Michel  Archange, 
au-dessus  de  la  grotte  ;  Saint-Victonn.au. 
lied  du  mont  Porcaire;  Saint-André,  et  La 
ic-Eternelle,  depuis  Le  Val-Saint. 
Saint  Benoit  mit  douze  religieux  avec  un 
supérieur  dans  chacun  de  ces  monastères, 
sur  lesquels  il  conserva  toujours  une  entière 
autorité,  et  qu'il  visitait  tour  à  tour  pour 
exciter  ses  religieux  à  une  plus  haute  piété. 
Le  patriarche  ne  faisait  |ioint  sa  demeuro 
ordinaire,  comme  l'ont  dit  quelques-uns  daus 
le  monastère  de  la  Sainte-Grotte,  qui  est- 
fort  éloigné  du  lac,  mais  dans  celui  de  Sainte- 
Scholastique,  qui  en  est  voisin.  Ces  deux  an- 
tiques et  vénérables  asiles  de  Tordre  Béné- 
dictin à  son  origine,  subsistent  encore  de 
nos  jours.  Les  dix  autres  sont  devenus  au- 
jourd'hui pour  la  plupart  de  simples  ora- 
toires ou  chapelles,  dont  les  débris  attestent 
encore  ces  pieux  et  anciens  souvenirs. 
Sur  ces  deux  couvents  de  Sainte-Scholas- 
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tique  et  de  Saint-Benoit  île  Subiaco,  qui 
subsistent  encore,  après  avoir  subi  sans 
«foute  bien  des  vicissitudes,  nous  devons 
arrêter  un  instant  nos  regards.  De  leur  sein 
sont  sortis  aussi  uue  loule  d'hommes  sa- 
vants. Si  la  gloire  de  cet  antique  berceau  de 
Tordre  bénédictin,  cachée  pour  ainsi  dire 
comme  ce  berceau  lui-môme  dans  le  creux 
de  montagnes  solitaires,  n'a  point  l'éclat 
brillant  de  celle  du  Mont  Cassin,  dont  nous 
esquissions  ailleurs  l'histoire,  un  intérêt 
non  moins  vif,  quoique  plus  mystérieux, 
plane  ce|»endanl  ici  sur  ces  pieux  monu- 
ments .f  un  autre  âge,  qni  renferment  tant 
de  souvenirs.  Aussi  le  pèlerin  de  Rome  ne 
inanque-t-il  guère  de  venir  les  visiter  ;  et 
l'aspect  de  ces  lieuxdéserts  raôlé,  aux  grandes 
choses  qu'ils  rappellent,  remplit  toujours 
son  ûme  d'une  douce  et  profonde  émotion. 
L'n  de  ces  pèlerins,  notre  ami,  qui  les  visi- 
tait naguère,  a  bien  voulu  à  notre  demande, 
noiiy  eu  adresser  une  description  simple  et 
sans  art,  mais  exacte  et  très-fidèle.  Nous  le 
.remercions  et  reproduisons  ici  cette  courlo 
notice  qu'on  ne  lira  point  sans  intérêt. 

Subiaco,  à  treize  lieues  environ  de  Rome, 
est  situé  au  milieu  des  montagnes.  Le  voya- 
geur qui  s'y  rend,  se  repose  agréablement 
vers  le  milieu  de  sa  route  en  traversant  les 
frais  vallons  de  Tivoli,  en  suivant  le  cours 
sinueux  de  d'Anio.  11  peut  alors,  chemin 
faisant,  rêver  et  méditer  en  paix  au  bruit 
sourd  de  ses  cascades  et  «le  ses  eascatelles. 
Après  quelques  heures  de  marche  encore, 
il  arrive  à  la  petite  ville  de  Subiaco,  ou  il 
contemple  un  bel  arc  de  triomphe  érigé  en 
l'honneur  de  Pic  VII,  de  douce  et  sainte 
mémoire.  En  sortant  de  la  ville,  il  rencontre 
a  la  distance  d'un  mille,  le  couvent  de  Sainle- 
Scholaslique.  C'est  là  qu'est  le  noviciat  des 
Bénédictins,  avec  la  résidence  de  l'abbé.  La 

Iiosition  de  ce  premier  couvent  est  singu- 
ièreraent  pittoresque.  Un  chemin  frayé  le 
long  d'un  torrent  y  conduit  ;  quelques  oli- 
viers et  chênes  verts  décorent  le  flanc  de 
ces  montagnes.  Du  monastère,  l'œil  charmé 
découvre  un  point  de  vue  magnifique.  La 
petite  ville  dc.Subiaco  assise  dans  le  fond  du 
vallon,  ou  groupée  sur  une  colline,  produit 
surtout  un  effet  admirable.  L'église  abbatiale 
est  grande,  sa  construction  parait  moderne. 
Eu  tournant  à  droite,  on  descend  dans  deux 
chapelles  taillées  dans  le  roc;  c'est  là  qu'ont 
été  inhumés  les  premiers  abbés  de  l'ordre. 
Ces  chapelles,  de  construction  gothique,  sont 
peintes  à  fresque.  La  salle  du  chapitre  est 
oniôe  à  son  tour  des  tableaux  des  saints  de 
l'ordre  bénédictin.  Saint  Benoit,  saint  Maur, 
saint  Placide,  saint  Romain,  etc.,  ont  habité, 
"dit-oh,  dans  celte  chambre  du  couvent,  qui 
est  dès  lors  singulièrement  vénérable.  La 
bibliothèque  est  belle,  et  renferme  un  grand 
nombre  de  précieux  manuscrits.  11  y  a  dans 
ce  monastère  un  collège  de  jeunes  Romains, 
à  l'instar  de  celui  nui  oxisto  à  Saint-Paul 
hors-des-Murs  de  Rome.  Ils  sont  au  nom- 
bre de  vingt  environ  ;  ils  portent  l'habit  de 
l'ordre,  et  chantent  l'office  avec  les  religieux 
et  les  novices  Tel  est  actuellement  encore 
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l'ancien  couvent  de  Sainte-Scholaslique.qw 
a  été  pendant  longtemps  très-célèbre.  Un 
sait  qu'il  était  regardé  comme  le  chcfliru 
de  la  congrégation  de  Sainl*»-Jus»ine,avantw 
réunion  a  celle  du  Monl-Cassin. 

A  dix  minutes  environ  de  marche,  en 
montant  de  nouveau,  on  arrive  au  couvent 
de  Saint  -  Benoit ,  qui  relève  de  celui  de 
Sainte-Scholaslique.  Sept  à  hait  pères  seu- 
lement l'habitent.  Ce  sont  eux  qui  reçoivent 
les  étrangers  cl  remplissent  les  fonctions  dit 
saint  ministère  auprès  des  pèlerins,  dont 
l'aflluence  à  certains  jours,  est  grande  aux 
portes  du  vieux  couvent.  Ils  viennent  y  vé- 
nérer la  statue  miraculeuse  de  saint  Benoit, 
conservée  avec  un  religieux  honneur,  dans 
la  grotte  où  se  réfugia  le  saint,  lorsqu'à  15  i 
ans  il  s'éloigna  de  Rome  pour  se  retirer  an 
désert.  Cette  statue  en  marbre  blanc  repré- 
sente le  saint  patriarche  à  genou i.  Suivant 
une  tradition  ancienne  et  respectable,  elle 
se  couvre  h  certaines  époques  d'une  sueur 
qui  coule  durant  plusieurs  semaines.  C'est 
le  présage  et  l'annonce,  dit-on,  de  grands 
événements.  La  sueur  coula  en  18^7,  comme 
pour  annoncer  la  révolution  romaine  et  ses 
suites  mémorables.  On  conserve  religieu- 
sement celte  eau  merveilleuse  dans  le  1 
trésor  du  couvent,  très-riche  en  reliques. 
Le  monastère  étant  creusé  dans  le  roc,  les 
chapelles  sont  échelonnées  les  unes  sur  les 
autres,  ce  qui  forme  un  coup-d'util  très-siu- 
gulier.  On  en  compte  six  delà  sorte,  se  com- 
muniquant par  des  escaliers,  et  ayant  pour 
voûte  le  rocher  lui-même.  Dans  quelques- 
unes,  cette  voûte  naturelle  est  peinte  à 
fresque. 

Tout  auprès  de  la  sainte  grotte,  ou  ca- 
verne de  Saint-Benoit,  s'ouvre  une|iorle  sur 
un  petit  jardin.  IJk  se  trouve  un  buisson 
formé  par  un  rosier.  On  raconte  que  saint 
Benoit  éprouvant  en  ce  lieu  une  tentation 
d'impureté,  se  dépouilla  de  son  vétemeut 
et  se  roula  nu  sur  un  buisson  d'épines.  La 
tentation  se  dissipa,  et  les  ronces,  dit-on, 
produisirent  des  roses.  Ce  qu'on  voit  encore 
rappelle  cette  vénérable  légende.  Aujour- 
d'hui même,  dit-on,  beaucoup  do  feuilles 
de  cet  arbuste  |>ortent  parfaitement  dessinée 
l'image  d'un  petit  serpent. 

Le  monastère  de  Saint- Benoît  de  Subiaro 
est  dominé  par  un  énorme  quartier  de  roche 
qui,  séparé  lui-même  de  la  montagne  par 
une  large  crevasse,  ressemble  assez,  dansa 
forme,  a  une  épée  de  Damoelès  suspendue 
sur  la  tête  des  religieux,  et  prêle  a  les  écra- 
ser. Mais  les  bons  moines  ne  craignent  rien: 
leur  Père  Benoît,  disent-ils,  soutient  lui- 
même  cette  pierre  qui  abrita  sa  première 
maison. 

Près  du  couvent,  enfin,  est  le  torrent  dans 
lequel  tomba  saint  Placide,  et  d'où  il  fut  mi; 
raculensemcnt  sauvé  par  saint  Maur,  qui 
marcha  sur  les  eaux  à  l'ordre  de  Benoit, 
après  avoir  reçu  la  bénédiction  du  saint  pa- 
triarche. 

Telle  est  la  description  de  ce  double  mo- 
nastère, l'antique  berceau  d'un  ordre  qui  a 
rempli  le  monde  du  bruit  de  sa  gloire.  On 
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G ut  décrire  l'aspect  des  lieux,  la  forme  des 
timents,  le  charme  même  du  paysage; 
mais  ce  que  l'on  ne  peut  rendre,  cVst  la 
pieuse  émotion  que  l'âme  '  éprouve  dans 
cette  solitude  au  milieu  de  la  montagne.  On 
trouve  là  le  silence  du  cloître,  dans  tout 
ce  que  l'imagination  peut  se  figurer  de  plus 
grave,  de  plus  austère.  Mais  il  y  a  dans  ce 
silence,  dans  cet  isolement  complet  du 
monde,  quelque  chose  d'aimable,  de  suave, 
qu'on  ne  rencontre  qu'à  demi  dans  nos  cou- 
vents des  villes  ou  des  campagnes  moins 
désertes.  Ici  l'âme  se  repose  pleinement 
dans  une  demeure  embellie  j»ar  les  sites  ad- 
mirables de  ces  montagnes,  et  qu'on  est 
tenté  de  prendre  pour  le  vestibule  du  ciel  : 
Hic  aer  purior,  cœlum  apertius,  familiarior 
Dcus.  O  beata  solitudo ,  sola  beatitudo! 
(Saint  Bernard.) 

SUINE,  Suina  ou  Suinensis  Abbatia 
comté  d'York,  Angleterre).  —  Abbaye  de 
'ordre  de  Citeaux,  sons  l'invocation"  de  la 
sainte  Vierge.  Elle  parait  avoir  été  double. 
Le  M»  uns  tir.  Anglican,  cite  quelques  chartes 
en  sa  faveur,  dont  l'une  de  Hugues  de  Pu- 
sac,  trésorierde  l'église  d'York,  et  une  bulle 
du  Pape  Alexandre,  probablement  Alexan- 
dre III  (1159-1180). 

SUlVKCK,  Suiveca  (Belgique).  —  Abbaye 
de  femmes  de  l'ordre  de  Citeaux,  fondée 
l'an  1223  par  Mathilde,  dame  de  Termonde, 
dans  l'hôpital  de  Saint-Gilles,  qu'elle  avait 
déjà  fondé  dans  la  ville  de  Termonde,  et 
dont  elle  accrut  beaucoup  alors  les  revenus. 
Cette  abbaye  prit  le  nom  de  Suiveck,  du  lieu 
où  était  d'abord  située  l'église  paroissiale  de 
Suiveck,  et  où  elle  fut  transférée  peu  de  temps 
après  sa  fondation,  avec  l'agrément  de  Go- 
dtfroi,  évêque  de  Cambrai;  tandis  que  la 
dite  église  était  transférée  à  son  tour  au  lieu 
où  était  d'abord  l'abbnve.  Cette  sorte  d'é- 
change fut  fait  l'an  1228.  Cette  abbaye  était 
du  diocèse  de  Gand. —  Vov.,  Galtia  christ., 
t.  V,  col.  225,  la  série  de  35  abbesses. 

SUL1EOW,  Sulcovium  (diocèse  de  Gnesno 
et  Posen,  Etats  prussiens).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Citeaux,  fondée  l'rfn  1177  par  Ca- 
simir 11,  dit  le  Juste,  roi  de  Pologne.  Ce 
prince  la  dota  de  grands  revenus,  et  à  sa 
prière,  Pierre,  archevêque  de  Gnesne,  en 
njouta  d'autres  par  la  suite. 

SULPICE  (Saut-),  près  de  Bennes.S.  Sut- 
pitius  Rcdonensis  (Ile-et-Vilaine,  France). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée 
l'an  1112,  par  Alain  Fergent,  duc  de  Breta- 
gne. D'autres  lui  donnent  cependant  pour 
fondateur  Conan,  duc  de  Bretagne,  vers  l'an 
1050.  D'autres  enfin  attribuent  aussi  l'hon- 
neur de  cette  fondation  5  Raoul  de  la  Fu- 
taye,  religieux  de  Saint-Jouin  de  Marnes,  et 
la  placent  à  l'an  1096.  Cette  abbaye  était  si- 
tuée à  quelques  lieues  de  Rennes. 

SULPICE  DE  DOUAI  (Saint-),  S.  Sulpitius 
Duaci  (Nord,  France).  —  Prieuré  de  Béné- 
dictins, transféré  de  son  premier  siège  près 
de  Dou liens,  en  Picardie,  dans  la  ville  de 
Douai,  par  Jean  Lcntailleur,  abbé  d'Anchin 
de  1555  à  1571)  Cet  abbé  lit  construire  pour 
e  recevoir  un  très-bel  édifice,  non  loin  du 
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collège  île  son  abbaye,  dans  le  plus  beau  et 
le  plus  paisible  quartier  de  la  ville.  (Came- 
rac.  Christian.) 

SULPICE  DTZES  (Saint  ),  S.  Sulpitius 
Vticcnsis  (à  Uzès,  Gard,  France).  —  Abbaye 
fondée  avant  l'an  1156,  dans  la  ville  d'Uzés. 
Elle  figure  dans  un  diplôme  de  Louis  VII, 
donné  l'an  1156,  en  faveur  de  Raimond,évô- 
ue  d'Uzès,  et  qui  confirme  les  biens  dudit 
vôque.  (Uzès  est  aujourd'hui  du  diocèse  de 
Nîmes.) 

SULPICE-EN-BRESSE  (Saint-),  S.  Sulpi- 
tius in  Brcssia  (diocèse  de  Belley,  France). 

—  Abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux,  fille  de 
Pontigny.  C'était  d'abord  un  prieuré  de 
l'ordre  de  Cluny.  Vers  1131  ou  liio,  sur  les 
instances  de  Hugues,  abbé  de  Pontigny,  il 
fut  donné  à  des  religieux  cisterciens,  par 
Amédée  II,  comte  de  Savoir,  à  la  suite  d  un 
vœu  qu'il  avait  fait  pour  obtenir  un  héritier. 
Un  fils  lui  étant  né,  Mathilde  d'Albon,  sa 
femme,  le  pressa  vivement  d'accomplir  sou 
vœu.  Le  prince  cédant  à  ses  prières,  appela 
des  moines  cisterciens  qui,  sous  la  conduite 
de  Bernard,  religieux  de  Pontigny,  vinrent 
s'établir  dans  ce  lieu,  et  remplacèrent  les 
Bénédictins. 

SULPICE  LEZ-BOURGES  (Saint-),  ou  NO- 
TRE-DAME DR  LA  NEF,  S.  Sulpitius  Bilu- 
riensis,Nostra-Dominade  Navi,  ou  Monastc- 
rium  Navense  (à  Bourges,  Cher,  France).— An- 
cienne abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fon- 
dée dans  un  faubourg  de  Bourges,  sous  le 
règne,  dit-on,  du  roi  Clolaire  II  (58V-628),  par 
saint  Sulpice,dit  le  Pieux,  archevêque  de  Bour- 
ges. Cet  illustre  pontife  y  l'ut  inhumé.  On  ap- 
pela aussi  cette  abbaye  Notre-Dame  de  la  Nef, 
à  cause  de  sa  situation  dons  un  lieu  propre 
aux  stations  des  navires,  au  nord  de  la  ville, 
entre  les  rivières  d'ièvre  et  U'Oron.  Cette 
abbaye  s'unit,  en  li97,  à  la  congrégation  du 
Mont-Cassin,  et  ni  us  tard  à  la  congrégation 
de  Saiut-Maur.  Elleavait  des  abbés  triennaux . 

—  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  Il,  col.  126,  la  sér 
rie  de  59  abbés,  depuis  saint  Sulpicc  jusqu'à 
Bernard  II,  Audebcrt,  premier  abbé  de  la 
congrégation  de  Sainl-Maur,  au  xvin*  siè- 
cle. 

SURBOURGouHEILIGSFORST,  Surabur  • 

Îum  ou  Silva  Sancta  (diocèse  de  Strasbourg, 
rance).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
notl,sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge  et 
de  saint  Martin,  fondée  de  l'an  67%  à  779,  à 
8  lieues  environ  de  Strasbourg,  sur  une  col- 
line au  pied  de  laquelle  coule  la  Sura.  Elli> 
reconnaît  pour  fondateur  Dagobert  11,  roi 
d'Austrasie,  qui  la  fit  construire  aux  prière* 
de  saint  Arbogast,  évêque  de  Strasbourg.  Kilo 
était  devenue  une  prévôté  dès  l'an  1273,  et 
peut-être,  dit  le  Gallia  christ.,  elle  passa  au 
même  temps  à  des  Chanoines  séculiers. 

SURD  (province  de  Leinster,  Irlande).  — 
Ancien  monastère  bâti  vers  le  milieu  du 
vi*  siècle,  par  saint  Colomb,  ou  Colomkille, 
l'apôtre  des  Pietés,  et  l'un  des  patriarches 
des  moines  d'Irlande.  (Voy.  sa  Vie,  9 juin.) 

SUREDA  (Saint-Andrede),  Su  reda  (diocèse 
de  Perpignan,  Pyrénées-Orientales,  Frauce). 

—  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée 
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fers  Tan  836,  h  une  lieue  environ  de  l'an- 
cienne ville  épiscopale  d'Elne,  par  un  pieux 
personnage  nommé  Miron.  qui  en  fut  le 
premier  aube.  Elle  fut  unie  Tan  1592,  à  l'ab- 
baye de  Valespir»  par  une  bulle  de  Clé- 
ment VIII, donnée  a  ia  prière  de  Philippe  II, 
roi  d'Espagne.  Elle  avait  été  restaurée  par 
Agnès,  comtesse  de  Roussillon,  qui,  l'an 
1109,  en  avait  confié  le  gouvernement  a 
Léon,  abbé  de  La  Grasse.  —  Voy.,  Gallin 
christ.,  t.  VI,  col.  1079,  la  série  de  33  ab- 
bés. 

SIJSTEREN,  Suestra  ou  Sutlra  (dans  le 
duché  de  Jnliers,  Prusse-Rhénane).  —  Mo- 
nastère de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondé 
par  saint  WiMibrod,évôqued'Ulrecht,el  par 
les  libéralités  de  Pépin  d'Héristal,  maire  du 
palais.  On  place  sa  fondation  quelque  temps 
«vaut  la  mort  de  Pépin,  arrivée  l'an  71V.  Ce 
monastère,  d'abord  habité  par  des  moines, 
ayant  été  détruit  par  les  Normands,  fut  en- 
suite rétabli  et  habité  par  des  religieuses. 
Vers  la  fin  du  ix*  siècle,  il  fut  cédé  au  mo- 
nastère dePrun.  Plus  tard  enfin,  il  fut  Irans- 
formé  en  un  collège  de  chanoinesses  nobles. 
Il  était  du  diocèse  de  Liège.  —  Vov.,  Gal- 
lia  chri$t.9\.  111,  col.  997,  les  noms  de  quel- 
ques abbesses. 

SUWARTZACH  ,  ou  ARNOLFEFAW  , 
Schtcarmckum  ou  Aruolfsaugia.  —  Abbaye 
de  Tordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge  et  des  saints  apôtres 
Pierre  et  Pau),  fondée  dans  la  basse  Alsace, 
vers  l'an  740,  par  saint  Firmin,  suivant  la 
tradition,  et  dotée  par  le  duc  ou  comte 
Bulhard,  le  fondateur  de  Gengehac.  Ce  mo- 
nastère s'appela  d'abord  Arnollefaw,  du  nom 
de  l'Ile  du  Rhin  dans  laquelle  il  fut  bâti. 
Détruit  par  un  incendie,  et  recevant  souvent 
des  outrages*  de  Ruleliu,  comte  du  pays  où 
il  était  situé,  il  obtint  de  Louis  le  Débon- 
naire, la  permission  de  se  transférer  au  delà 
du  Rhin.  Après  ce  changement  de  lieu,  qui 
se  fit  l'an  826,  avec  l'agrément  de  Bernard,, 
évèque  de  Strasbourg,  l'abbaye  changea  aussi 
de  nom  et  fut  appelée  Schuvartzach  ou  Su- 
wartzach.  Au  reste,  elle  était  soumise  au 
temporel  à  l'évéque  de  Spire,  dit  le  G  allia 
christ.,  qui  la  place  cependant  dans  le  dio- 
cèse de  Strasbourg.  Elle  s'unit  dans  la  suite 
a  la  congrégation  de  Bursfeld,  et  enfin  à  la 
congrégation  bénédictine  d'Alsace,  qui  com- 
prenait sept  monastères,  quatre  au'delàdu 
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Briganles  (118).  Ses  principaux  bienfaiteur*, 
furent  ensuite  les  seigneurs  de  Kirbonal, 
qui  possédaient  dans  son  voisinage  un  châ- 
teau et  un  territoire.  Le  dernier  abbé  dote 
monastère  fut  Gilbert  Brun,  homme  recom- 
mandable,  dit  Jongelin,  par  l'éclat  de  .«a 
naissance  et  l'étendue  de  son  savoir. 
'  SW1NSHED,  Swins hedum,  Strineshrrrdtn- 
si$  Abbutia  (comté  de  Lincoln,  Angleterre). 
Abbaye  de  I  ordre  de  Clleaux,  fille  de  Fer- 
raoy,  de  la  filiation  de  Clairvaux,  fondée 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  l'an 
113V  Son  premier  "fondateur  fui  Robert  de 
Hoilande.avec  sa  femme,  Mathilde,  d'où  lui 
vient  le  nom  de  Monastère  de  Hoi lande,  sous 
lequel  elle  est  souvent  désignée.  Robert 
Grisley,  chevalier,  dota  si  richement  celle 
abbaye,  que  quelquesruns  l'ont  cru  son  fon- 
dateur. Elle  eut  pour  abbé  le  célèbre  Gilbert 
dit  de  Hollande,  disciple  de  saint  Bernard, 
et  son  émule  dans  l'art  d'écrire,  dit  Jonge- 
lin. En  effet,  ajoule-i-il,  on  trouve  dans  les 
œuvres  du  saint,  des  homélies  de  ces  deux 
personnages,  tellement  semblables,  quant 
au  style,  qu'on  a  de  la  peine  a  reconnaître 
auquel  des  deux  elles  appartiennent.  On 
dit  que  le  roi  Jean  Sans-Terre,  fut  inbumé 
daus  cette  abbaye  en  1216.  Jongelin,  rap- 
porte son  épilaphe  en  six  vers  latins.  (Lin. 

"'sVlTHIN  DK  WINCHESTER  (Saiîit-).S 
Stcithin  Wintonitnsis  (  comté  de  Soulhaai- 
ptoo,  Angleterre  ).  —  Eglise  cathédrale  et 
abbatiale,  de  l'ordre  de  Saint-Benoit.  CeUe 
église,  dite  d'abord  de  Saint-Pierre,  fut  fon- 
dée vers  639,  par  KinewaJe,  roi  des  Wejl- 
Saxons,  en  accomplissement  d'un  vœu  qu'a- 
vait fait  son  père,  le  roi  Kmégise.  Un  Saiou, 
nommé  Vini,  fut  élevé  aû  nouveau  siège  «le 
Winchester,  dont  l'église  devint  une  des  plus 
florissantes  de  la  Bretagne.  Vers  celte  même 
é|K>que,  Kinewale  fonda  dans  la  même  ville 
un  monastère,  dans  lequel  prit  l'habit  reli- 
gieux saint  Swithin,  depuis  évèque  et  pa- 
tron de  Winchester. 

Saint  Swithin,  qui  florissait  au  îx*  siècle, 
avait  été  le  maître  d'Elhelwolf,  fils  et  suc- 
cesseur d'Egbert,  d'abord  roi  de  Wesseï, 
ensuite  souverain  de  tous  les  Etats  de  FUep- 
larchie.  Le  saint  évèque,  après  avoir  se- 
condé ce  bon  prince,  son  disciple,  dans 
toutes  ses  pieuses  entreprises,  lui  survécut 
de  quelques  années  et  mourut  Fan  862, 


Rhin,  savoir  :  Elhein-Muuster,  Schuttera,  *sous  le  règne  d'Ethelbcrt.  Son  corps  déuo^ 

dans  le  cimetière  public,  comme  il  lavait 
demandé,  fut  levé  de  terre  en  964,  et  trans- 
porté dans  l'église  de  Winchester,  près  tic 
ceux  des  bienfaiteurs  royaux  de  cette  église, 
Egbert  et  Elbelwolf.  Plus  tard,  on  flt  u»e 
seconde  translation  des  reliques  du  saint 
dans  l'église  du  nouveau  monastère  dit  de 
Hida,  que  Je  roi  Alfred  le  Grand,  fils  »l  K- 

.,    ,       Ai  .    ...   .  :  1  »„  .in».. 


Gengebac  et  Scbwarzach  ;  et  trois  en  deçà 
du  Rhin,  savoir  :  Altorf ,  Maurmunster  et 
Eber-Munster  ou  Aprimonasterium.  —Voy., 
Gallia  christ.,  t.  V,  col.  875,  la  série  de  ik 
abbés. 

SWETHEART,  NEWABBEY,  ou  Novum 
Monasterium,  Dulce  Cor  (  comté  de  Dum- 
iries,  Ecosse  ).  —  Abbave  de  l'ordre  de  CI 


teaux,  fondéo  près  de  Bumfri es,  l'an  1275,  thelwolf,  avait  fait  construire  dansle  cime- 

uar  une  colonie  de  religieux  d*  Dundranain.  tière  de  l'église  épiscopale  de  rvincncs- 

Klle  reconnaît  pour  fondatrice  la  priucesse  ter. 

Dewogille  Macdoval,  fille  d'Alain,  roi  des  Ce  nouveau  monastère  fut  enrichi  eotnnu 

répond  à  une^arliedu  Norihuroberland.  Socs 
isicn,  ils  furent  soumis  par  Ufealu. 


(H8)  Peuple  de  la  Bretagne  ancienne,  dans  la 
grande  Césarienne,  au  nord  des  Parisi.  Leur  terri- 
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l'ancien,  par  les  rois  d'Angleterre.  Walke- 
l>n,  évêque  de  Winchester,  et  parent  de 
Guillaume  le  Conquérant,  jeta  les  fonde- 
ments de  l'église  en  1079.  Les  religieux 
vinrent  avec  ioie,  en  présence  de  la  plus 
grande  partie  des  évêqueset  des  abbés  d  An- 
gleterre, de  l'ancien  monastère  dans  le  nou- 
veau ;  c'était  en  1093.  Le  jour  de  la  fête  de 
saint  Swithin,  de  la  même  année,  ils  trans- 
férèrent solennellement  sa  châsse  dans  la 
nouvelle  église.  Le  lendemain,  on  travailla, 
par  l'ordre  de  Walkelvn,  à  démolir  l'an- 
cienne abbaye. 

En  1379,  le  célèbre  Guillaume  de  Wickam, 
chancelier  d'Angleterre  sous  Edouard  III, 
et  fondateur  d'un  grand  collège  à  Oxford, 
(it  bâtir  la  nef  et  la  façade  occidentale  de 
l'église  cathédrale  de  Winchester,  laquelle 
subsiste  encore  aujourd'hui.  Celte  église, 
appelée  d'abord  Saint-Pierre,  fut  dite  de 
Satnt-Svithin,  après  qu'en  980,  le  roi  Kthel- 
wolf  l'eut  dédiée  sous  l'invocation  de  ce 
saint,  en  présent  e  du  roi  Ethclred,  de  saint 
Duustan  et  de  huit  autres  évêques.  Hen- 
ri Vlll  ordonna,  en  1540r  qu'elle  prit  le  nom 
àt  la  Sainte-Trinité. 

A  l'extrémité  orientale  de  cette  église  est 
le  lieu  réputé  anciennement  le  plus  sacré  ; 
et  au-dessous  duquel  avaient  été  inhumés 
un  grand  nombre  de  saints  et  de  rois.  On 
voit  encore,  dit-on,  derrière  le  grand  autel 
une  muraille  en  travers,  sur  laquelle  .on  dé- 
couvre la  place  qu'occupaient  de  |»etites  sta- 
tues représentant  les  |>ersonnages  enterrés 
en  cet  endroit.  Les  noms  étaient  écrits  sur 
.'ts  piédestaux  des  statues  :  on  en  lit  encore 
quelques-uns.  Au-dessous  est  uno  espèce 
Oe  bande  sur  laquelle  on  lit  ces  deux 
vers  : 

ilorpora  tanclorum  hic  tutti  in  ymee  ttpultu, 
Ex  merilit  quorum  fulgenl  miraculu  mulla. 

Yoy.  Clarendon  et  Samuèl  Gab,  sur  Us  an- 
tiquités de  Winchester.  —  Yoy.  au  Monastic. 
Anglican,  quelques  bulles  ou  chartes  en  fa- 
veur de  l'église  et  du  monastère  de  Win- 
chester. 

SYLLENAU,  Syll  Augia  (Zurich,  Suisse). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Ctteaux,  fondée  l'an 
1*290,  dans  l'ancien  diocèse  de  Constance,  et 
dans  le  pays  de  Zurich,  sur  la  rivière  de 
Syll.  Elle  fut  fondée  et  dotée  par  divers  no- 
bles habitants  de  Zurich. 

SYMPHORIEN  (Saint-),  S.  Symphorianus 
(à  Bourges,  Cher,  France).  —  Ancienne  ab- 
baye avec  basilique,  en  l'honneur  de  saint 
Symphorien,  fondée  vers  le  milieu  du  vr 
siècle,  par  saint  Désiré,  évêque  de  Bourges. 
Cette  abbaye,  convertie  dans  la  suite  en  un 
collège  de  Chanoines  séculiers,  portait  le 
nom  do  Saint-Ursin  au  commencement  du 
dernier  siècle.  —  Voy.  G  allia  christ.,  t.  Il, 
col.  120. 

SYMPHORIEN  D'AUTON  (Saint-),  S.  Sym- 
phorianus Edutnsis  (  à  Autuu,  baône-el- 
Loire,  France  ).  —  Eglise  bâtie  sur  le  tom- 
beau de  saint  Symphorien,  martyr,  dans  un 
des  faubourgs  d'Autun,  avant  lan  170,  par 
Euphrone,  prêtre  d'Autun,  e*  depuis  évêque 
de  la  même  ville.  On  y  vit  d'abord  des  moi- 
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nés  qui  suivaient  la  règle  de  SaiU- Antoine 
et  de  Saint'Basile,  puis  des  Clercs  séculiers 
ou  religieux,  sur  la  fin  du  vu*  siècle  ;  en» 
suite  des  chanoines.  L'abbaye  fut  contiée 
dans  le  xi*  siècle  aux  religieux  de  Fleurv 
pour  être  réformée.  L'illustre  saint  GeK 
main,  évêque  de  Paris,  an  vr  siècle,  avait 
été  abbé  de  Saint-Symphorien.  C'est  la  qu'il 
eut  ce  songe  mystérieux,  dans  lequel  un 
vénérable  vieillard  lui  présenta  les  clefs  de 
Paris,  en  lui  disant  que  Dieu  lui  confiait  la 
conduite  des  habitants  de  celle  ville,  pour 
u'il  les  empêchât  do  périr.  Le  monastère 
e  Saint-Symphorien  d'Autun  fut  donné 
vers  l'an  1656,  aux  chanoines  régulier»  «le 
la  congrégation  de  France,  dite  de-ScnWe- 
Geneviève.  —  Voy.,  Galtia  christ.,  t.  IV, 
col.  437,  la  mention  de  3V  abbés,  prév5tav 
doyens  et  prieurs. 

SYMPHORIEN  DE  SENS  (Saint-),  S. Sym- 
phorianus Senonensù  (Yonne,  France).  — 
Ancienne  abbaye  de  femmes,  fondée  dans 
un  faubourg  dé  Sens,  vers  l'an  625,  par  Mo- 
deri us,  archevêque  de  Sens,  sous  le  soin 
et  le  gouvernement  des  moines  de  Saint- 
Remy.  Plus  tard,  au  ix'  siècle,  sous  l'arche- 
-vèque  Ansegise,  les  tumultes  des  guerres 
ayant  fait  éloigner  les  religieuses,  l'église 
abbatiale  devint  paroissiale,  toujours  sous 
la  dépendance  du  monastère  de  Sainl-Reaiy, 

—  Voy.  G  al  lia  christ.,  t.  XIII. 
SYMPHOIUEN-LEZ-BBAUVAIS  (Saint-)  , 

S.  Symphorianus  Bellocacensis.  —  (Oise, 
France.) — Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoll, 
fondée  vers  l'an  1035,  par  Drogon,  évêque 
do  Beauvais,  sur  une  colline  dominant  la 
ville  ,  près  d'une  ancienne  chapelle  qui 
avait  été  bâtie  en  l'honnenr  de  saint  Sym- 
phorien, martyr,  par  Dodon,  évêquede  Beau- 
vais, agrandie  et  dotée  ensuite  vers  l'an  *JV0, 
par  Hiulegar,  l'un  de  ses  successeurs.  Le 
roi  Henri  1"  confirma  cette  dotation  par  uu 
diplôme,  l'an  1035.  Le  pape  Luce  11  conffc> 
ma  h  son  tour,  par  une  bulle,  l'an  1182,  les 
biens  et  les  privilèges  de  Saint-Sympho- 
rien. Cette  abbaye  fut  trois  fois  consumée 
par  te  feu,  en  1180,  1357,  et  enfin  au  xv* 
siècle,  par  les  Anglais  et  les  Bourguignons; 
trois  fois  les  soins  des  religieux  la  firent  re- 
naître de  ses  cendres.  Mais  l'an  1694,  la  dis- 
cipline s 'étant  fort  relâchée,  les  moines  fu- 
rent expulsés,  et  leurs  revenus  affectés,  jwr 
les  soins  du  cardinal  de  Janson,  évêquede 
Beauvais,  au  séminaire  des  Pères  de  la 
Mission.  Le  célèbre  abbé  de  Rancé  ,  réfor- 
mateur de  la  Trapi*,  était  abbé  commenda- 
laire  de  Saint-Symphorien.  11  se  démit  de 
ce  bénéfice,  l'an  1661.— Voy.,  Gaitia  christ., 
t.  IX,  col.  808,  la  série  de  52  abbés. 

SYMPHOR1EN-LKZ-METZ  (Saint-).  S. 
Symphorianus  Metensis  (Moselle,  France. 

—  Abbaye  de  l'ordre  jde  Saint-Benoit  fon- 
dée à  Metz,  l'an  608.  par  saint  Pappol,  évê- 
que de  Metz.  Elle  s'unit,  l'an  163%,  h  la  con- 
grégation de  Saint-Vannes.  —  Voy.,  Gai- 
lia  christ.,  t.  XIII,  col.  845,  la  îéne  de  45 
ahl>é-s. 

SYMPHORIEN  PRÈS  TRÊVES  (Saint-), 
S.  SymiJitrianus  jujla   Trcvirot.  —  Au- 
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cienne  abbaye  ae  femmes,  fondée  vers 
Tan  630,  en  Allemagne,  près  de  Trêves,  par 
saint  Modoald,  évéque  de  Trêves,  le  fonda- 
teur d'Oeren  et  de  Palz.  Ce  pontife  fit  bâtir 
cette  troisième  abbaye  sous  l'invocation  de 
saint  9ymphorien,  martyr,  et  y  mit  pour 
abbesse  sa  sœur  Severa.Lors  dé  l'invasion 
de  Trêves  par  les  Normands,  l'an  882,  los 
religieuses  de  Saint-Symphorien  vinrent, 
dit-on,  se  réfugier  près  du  tombeau  de  saint 
Modoald,  qui  était  dans  leur  église,  et  sup- 
plièrent Dieu,  par  les  mérites  du  saint  évo- 
que, de  les  délivrer  de  l'imminent  péril  qui 
les  menaçait,  en  leur  ôtant  la  vie.  On  ajoute 
que  leur  prière  fut  exaucée,  et  que  toutes 
les  nonnes  moururent  le  mémo  jour.—  Voy. 
Gallia  christ.,  t.  XIII. 

SYNCHE1M  (S.  Michael  in),  ou  SUNSHEIM. 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous 
l'invocation  de  saint  Michel,  fondée  avant 


l'an  1104,  près  de  Sunsheim,  dans  le  dio- 
cèse de  Spire  (Bavière},  par  les  parents  «Je 
Jean,  évêïpie  de  Spirei  qui  étant  mort  l'an 
1104  y  fut  inhumé.  Ce  fut  d'abord  une  église 
collégiale  de  Chanoines  séculiers.  Elle  de- 
vint ensuite,  par  un  échange,  le  siège  Je 
l'abbaye  de  Saint-Germain  hors  des  murs  de 
Spire,' fondée  par  le  roi  Dagobert.  tfaisdèj 
1497,  l'église  de  Sunsheim  redevint  un  col- 
lège de  chanoines.  Le  G  allia  christ.,  t.  V, 
col,  751,  mentionne  2  abbés. 

SYK  (Saint-)  (diocèse  de  Plaisance,  Ju- 
ché de  Parme,  Italie. )  —  Monastère  de  l'or? 
dre  de  Saint-Benoit,  bâti  près  de  Plaisant*, 
avant  l'an  746.  Il  en  est  fait  mention  dans 
un  privilège  de  celte  année  746,  donné  par 
Racnis,  roi  des  Lombards,  à  l'église  de  Plai- 
sance, à  la  prière  de  Thomas,  évéque  d» 
celte  ville. 


T 


TABENNE  (ancien  diocèse  de  Tentyra, 
ou  Dcnderah,  ville  de  la  haute  Egypte).  — 
Nom  du  premier  monastère  fondé  par  saint 
i'acôme,  vers  l'an  315,  et  qui  devint  chef 
d'ordre.  Çet  illustre  instituteur  des  céno- 
bites se  trouvant  a  Tabenne,  qui  était  un  lieu 
désert  et  sans  habitants,  une  voix  du  ciel 
lui  ordonna  d'y  établir  un  monastère  :  un 
ange  lui  apparut  alors,  et  lui  donna  des 
iuslructions  sur  la  vie  monastique.  Le 
saint  découvrit  celle  révélation  a  saint  Pa- 
lénion,  son  compagnon,  et  ensuite  ils  bâti- 
rent ensemble  une  cellule  dans  ce  mémo 
lieu.  Telle  fut  l'origine  du  célèbre  monas- 
tère de  Tabenne ,  que  l'on  place  communé- 
ment dans  une  lie,  près  de  la  ville  de  Syène 
(aujourd'hui  Assouan,  ville  de  la  Thébaïde' 
méridionale,  sur  le  Nil);  mais  il  est  plus 
probable,  dit  Bulleau,  qu'il  était  plus  bas, 
sur  le  bord  du  Nil,  dans  le  diocèso  de  Ton- 
tyra. 

TALLACH  (ancien  diocèse  do  Menevia, 
dans  le  pays  de  Galles,  Angleterre).  —  Mo- 
nastère de  l'ordre  de  Saint-Benoit ,  sous 
1  invocation  de  !a  sainte  Vierge  et  de  saint 
Jean-Baptiste.  Le  roi  Edouard  confirma  tou- 
tes ses  donations  et  possessions  l'an  17*  de 
«on  règne,  par  une  longue  charte  citée  dans 
le  Monastic.  Anglican.  Ce  monarque  est 
sans  doute  Edouard  1",  l'Ancien,  qui  com- 
mença à  régner  l'an  900.  La  fondation  de  ce 
monastère  serait  donc  antérieure*  l'an  917. 

TALMONT  (Sainte-Choix  de),  Talmundum 
ou  S.  CVttx  (diocèse  de  Luçou,  Vendée, 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noit, sous  l'invocation  de  la  sainte  Croixt 
fondée  l'an  1040,  à  sept  lieues  de  Luçon,  et 
a  dom  de  la  mer,-  par  Guillaume,  dit  le 
Chauve,  seigneur  du  château  de  Talmont. 
--  Voy.,  Gallia  Christ.,  t.  11,  col.  1423,  la 
série  de  37  abbés.  —  Talmont  est  un  chef- 
lieu  de  canton,  arrondissement  des  Sables. 

TAMARAENS,  Tamaranium  (Estramadure, 
Portugal).  -  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux, 


fille  d'Alcobaça,  fondée  l'an  1172,  par  Al- 
phonse I",  dit  le  Conquérant,  roi  de  Portu- 
gal. Suivant  l'historien  |>ortugais,  Antoine 
Rrandamo  (Monarchie  lusitanienne,  ch.  12), 
en  effet,  au  mois  de  mars  de  celte  année 
1172,  «  e  prince  fit  donation  de  ce  lieu  de 
Tamaraens  à  l'abbé  Gonzalès  et  à  ses  reli- 
gieux, qu'il  prit  sous  sa  protection.  L'hislo- 
rien  ajoute  qu'en  1217,  Alphonse  XI,  roi  de 
Portugal,  concéda  le  patronage  ou  la  pater- 
nité de  ce  monastère  à  Pierre,  abbé  d  Alco- 
baça,  et  à  ses  successeurs.  —  Le  môuie  abbé 
Gonzalès,  dont  nous  venons  de  parler,  avait 
été,  dit-on,  un  vaillant  guerrier  :  il  avait 
combattu  contre  les  Maures,  et  concouru  à 
la  prise  de  la  formidable  place,  dite  eu  por- 
tugais, Alcobaçar  de  Sal. 

TAMIS  ou  TAMIES  (ilc),  Stamedim 
(diocèse  de  Tarentaise,  en  Savoie,  Etals- 
Sardes).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Citeaui, 
fille  de  Bonnevaux.  Elle  fut  fondée  versl'au 
1132,  dans  le  duché  de  Savoie,  près  le  tor- 
rent de  Bart,  par  Amédée,  comte  de  Savoie, 
et  eut  pour  premier  abbé  saint  Pierre,  moine 
lui-même  de  Bonnevaux,  et  depuis  archevê- 
que de  Tarentaise.  Les  religieux  de  Tamies, 
sous  la  conduite  de  leur  saint  abbé, 
étaient,  dit-on,  comme  autant  d'anges  ter- 
restres. Pierre,  avec  le  secours  d'Auiédée  111, 
comte  de  Savoie,  fonda  dans  le  monastère 
un  hôpilal,  pour  les  étrangers  et  les  pauvres 
malades,  et  il  se  faisait  un  plaisir  de  les  ser- 
vir lui-môme.  —  Voy.  la  Vit  de  saint  Piem 
Tarentaise,  par  l'abbé  Chevray.  —  Voy., 
Gallia  christ.,  t.  XII,  col.  24,  la  série  de  *6 
abbés. 

TARENTE,  Tarenteensis  Abbaiia  (Dorset, 
Angleterre).  —  Abbaye  de  femmes  de  l'or- 
dre de  Clteaux,  sous  l'invocation  delà  sainte 
Vierge,  qui  tlorissait  dans  le  xin'  siècle. 
Henri  III,  roi  d'Angleterre,  et  Jeanne,  reine 
d'Ecosse,  accrurent  ou  confirmèrent  ses  pos- 
sessions. —  Voy.  Monastic.  anglican. 

TAROUCA  (Saint-Jean  de),  S.  Joannts  dt 
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Tarouca  (diocèse  de  Lamsgo,  Portugal).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Ctleaux,  la  première 
«le  cet  ordre  qui  fut  fondée  en  Portugal. 
D'anciens  historiens  rattachent  son  origine 
à  une  pieuse  légende.  Saint  Bernard,  disent- 
ils,  étant  en  oraison  dans  le  chœur  de  son 
église,  l'an  1129,  vit  apparaître  saint  Jean- 
Baptiste,  qui  lui  dit  d'envoyer  quelques  re- 
ligraux  sur  tes  parties  les  plus  reculées  de 
l'Espagne,  pour  y  fonder  un  monastère  au 
lieu  qui  lui  sera  indiqué  par  la  divine  Pro- 
Tidenee.  Fidèle  a  cet  ordre,  le  saint  abbé  de 
Clairvsux  envoya  huit  de  ses  moines,  sous 
1a  conduite  du"  frère  Boémond,  lesquels, 
après  un  pénible  voyage,  trouvèrent,  non 
loin  de  Lauicgo,  suivant  l'avertissement  de 
saint  Bernard,  un  saint  ermite  nommé  Jean 
Cirète,  qui  leur  servit  de  patron  et  d'iutro- 
ducteur  à  la  cour  d'Alphonse  I",  roi  de  Por- 
tugal. Ce  |>rince,  qui  résidait  alors  a  Gui- 
tuaraens,  accueillit  avec  bonté  ces  nouveaux 
hôtes,  et  leur  promit  de  bâtir  un  monastère. 
Boémond  s'en  vint  alors  avec  ses  frères  de 
Clair  vaut  dans  une  vaste  solitude,  près  la 
rivière  Barose,  dans  le  voisinage  de  La- 
mego,  et  il  y  resta  avec  eux  jusqu  à  ce  qu'a- 
vertis par  un  signe  du  ciel,  ils  vinrent  h 
J'endrott  où  fut  hAli  leur  monastère.  Le  roi 
Alphonse  en  posa  lui -môme  la  première 
pierre,  le  21  juin  1132,  en  présence  des  no- 
bles du  royaume  et  de  l'évôque  de  Lamego, 
qui  bénit  les  fondements  do  l'église.  Hoé- 
moud,  suivant  l'ordre  «le  saint  Bernard,  fut 
le  premier  abbé  ;  Aldebcrl  fui  son  succes- 
seur. L'église  de  la  nouvelle  abbaye  fut  con- 
sacrée l'an  1171,  par  Jean,  archevêque  de 
Brnga,  assisté  des  évêques  de  Lamego  et  de 
Viseu.  Plusieurs  princes  dotèrent  et  ornè- 
rent cette  maison,  et  l'enrichirent  de  privi- 
lèges. On  cile  parmi  eux  Sanclic  I",  roi  de 
Portugal.  —  )»u.  Jongclin,  liv.  vi,  p.  20. 

TA  HT  (Le),  Tartum  (Côle-d'Or,  France). 
—  Célèbre  abbaye  de  filles  de  l'ordre  do  i.l- 
teaux,  sur  l'Ouchc,  h  quatre  lieues  de  Di- 
jon et  à  une  heure  de  marche  de  Cileaux, 
«lit  le  G  allia  christ.  Elle  fut  fondée  vers  l'an 
1133,  sous  l'invocation  de  Notre-Dame  de 
l'Assomption,  par  Arnolfe  Cornu,  et  sa  fem- 
me Emiline  ou  Ameline,  du  consentement 
et  aux  frais  de  Hugues,  duo  de  Bourgogne, 
et  de  Mathilde,  sa  femme.  Etienne,  abbé  de 
Ctteaux,  donna  ses  soins  à  cette  fondation, 
qui  fut  terminée  l'an  1132,  sous  Cuilem, 
évôque  de  Langres.  Tart  était  alors  du  dio- 
cèse de  Langres.  Une  colonie  d'un  couvent 
de  Cisterciennes,  dépendant  de  Molcsme , 
?mt  s'y  établir.  L'abbavede  Tart  est  la  mère 
de  toutes  celles  des  tilTes  de  Clteaux.  Elle  a 
été  une  source  féconde,  d'où  sont  sortis  plus 
de  six  mille  monastères,  si  Ton  en  croit 
quelques  historiens.  Dès  l'an  1200,  plusieurs 
monastères  lui  étaient  soumis,  et  les  abbes- 
*es  étaient  tenues  de  se  réunir  tous  les  ans, 
h  la  Saint-Michel,  à  un  chapitre  général  à 
Tart.  En  1623,  l'abbaye  de  Tart  fut  transfé- 
rée dans  la  ville  de  Dijon.  Peu  de  temps 
après,  elle  fut  distraite,  par  un  décret  du 
paj>e  Urbain  VIII,  de  la  juridiction  de  Cl- 
teaux, et  jassa  sous  celle  de  l'évôpic  dio- 
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césain.  Vers  celle  époque,  l'étroite  règle  de 
Port-Hoyal  y  fut  établie;  sous  cette  règle, 
les  religieuses  de  Tart  édifièrent  longtemps 
toute  la  contrée  par  l'exemple  des  plus  hau- 
tes vertus.  —  Voy.,  Ga/n'a  christ.,  t.  IV,  col. 
8V8,  la  série  de  43  ahbes<es  de  Tart.  —  Die-  [ 
lion,  des  ordres  religieux,  t.  III,  p.  603. 

TASE  ou  THEBE  (haute  Egypte).  —  Nom 
d'un  très-ancien  monastère  du  iv*  siècle, 
joint  |  ar  saint  l'acôme  aux  quatre  premiers 
qui  composaient  sa  congrégation.  —  Voy. 
Vie  de  saint  Paco"  me. 

TASQUE  \  Sai*t-Pi«rrk  dk),  5.  Petrus 
de  Tasqua  (diocèse  de  Tarbes,  Hautes-Pyré- 
nées, France).  —  Abtaye  de  Tordre  deSÀint- 
Benott,  dans  t'Armania'c,  fondée,  dit-on,  par 
Jean,  comte  d'Armariiae.  Le  G  allia  christ. 
fait  remarquer  qu'Oihenart,  dans  rénuméra- 
tion des  comtes  de  ce  pays,  ne  mentionne 
aucun  d'eux,  sous  le  nom  de  Jean,  avant  lo 
xir*  siècle,  époque  où  ce  monastère  de  Saint- 
Pierre  de  Tasque  existait  déjà  depuis  plu- 
sieurs siècles.  Oihenart  a  peut-être  omis  co 
comte  Jean,  comme  étant  peu  connu,  ajou- 
tent les  Bénédictins.  Quoi  .qu'il  en  soit,  le 
monastère  dont  nous  parlons  a  été  plus  d'uno 
fois  détruit  et  restauré.  Il  était,  sous  le  par- 
lement de  Toulouse,  dans  la  sénéchaussée 
«le  Lecloure,  et  dans  l'élection  d'Auch.  — 
Vov.,  Gallia  christ.,  t.  I,  col.  1259,  la  série 
do  23  abbés. 

TAUHIN  D'EVBECX  (Saint-),  S.  Taurinus 
Ebroicensis  (Eure,  France).  —  Ancienne 
église  et  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Beuoîl, 
fondée  à  Evreux,  près  du  tombeau  de  sain» 
Taurin,  premier  évêque  de  celte  ville.  Colle 
abbaye  existait  déjà  a  la  fin  du  vu*  siècle,  et 
fut  I  écolo  où  se  forma  saint  Leufroy.  Dé- 
truite par  les  Normands,  elle  fut  restaurée 
par  Bichard  1",  duc  de  Normandie,  qui  mou- 
rut l'an  996.  Ses  abbés  lui  vinrent  de  Fé< 
camp,  pendant  près  de  deux  siècles,  jusque 
vers  l'an  1240.  Elle  secoua  enfin  celle  sorle 
de  dépendance  par  un  jugement  arbitral  que 
confirma  Innocent  X.  Dévalée  de  nouveau, 
lorsque  Philippe-Auguste  envahit  la  ville 
d'Evreux,  l'an  1 193,  l  abbavc  de  Saint-Taurin 
fut  restaurée  encore  vers  Van  1410,  par  l'or- 
dre du  roi  Charles  VI.  Elle  embrassa,  l'an 
1617,  la  réforme  de  Chézal-Bcm  il,  et  en- 
suite, l'en  1642,  celle  de  la  congrégation  do 
Saint-Maur.  — •  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XI, 
toi.  627,  la  série  de  60  abbés. 

TAUBISI,  Taurisiacum  (diocèse  de  Bour- 
ges, France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît,  fondée  vers  la  fin  du  v*  siècle,  par  saint 
Urfe.  (Gregor.  Turon.,  I  itœ  Putrum,  I.  x.) 

TAV1STOK,  TavestocienseCanobium  (com- 
té de  Devon,  Angleterre).  — Abbaye  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoît,  fondée  au  x*  siècle, 
vers  l'an  961,  par  Ordgar,  comte  de  Devon,. 
père  d'Elfride.  la  femme  du  roi  Edgar.  — 
Voy.  Monastic.  Anglican. 

TEACH-MUNNU  (Leinsler,  Irlande).— An- 
cien monastère  fondé  par  saint  Fintan-nlun- 
nu,  qui  fut  aussi  disciple  de  saint  Comga II. 
et  apprit  sa  règle.  Après  avoir  gouverné 
douze  ans  un  monastère  dépendant  de  Ban- 
gor,  il  fonda  celui  dont  nous  parlons,  et  qui 
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fut  appelé  de  son  nom  Teach-Munnu.  Il 
prescrivit  à  ses  disciples*  dit-on,  une  très- 
austère  observance.  Leur  nombre  et  leur 
ferveur,  autant  que  ses  vertus  et  ses  mira- 
cles, rendirent  son  nom  célèbre.  On  met  la 
mort  de  ce  saint  homme  nu  21  octobre  03V. 
II  avait,  dit-on,  près  de  quatre-vingt-dix  ans. 

TEGERNSÉE  (Bavière).  —  Célèbre  mo- 
nastère de  Tordre  de  Saint-Benoit,  bâti  au 
vin'  siècle,  par  deux  frères,  les  comtes  Adal- 
bert  et  Occarius,  situé  dans  l'ancien  diocèse 
de  Freisengen,  sur  le  lac  de  Tegern,  entre 
les  rivières  d'isser  et  d'Inn.  Il  fut  dédié  au 
prince  des  apôtres ,  mais  il  prit  depuis  le 
nom  de  saint  Qutrin ,  martyr,  dont  les  reli- 
ques furent  apportées  de  Rome  par  hes  fon- 
dateurs, avec  l'agrément  du  pape  Zarharie. 
Adalbert  et  son  frère  embrassèrent  tous  deux 
la  vie  monastique  ;  Adalbert  fut  le  premier 
abbé  deTegernsée,  où  il  fit  fleurir  une  sainte 
observance,  qui  attira  dans  son  sein(Jo  nom- 
breux religieux.  On  en  vit  jusqu'à  150,  dit- 
on,  qui,  divisés  en  plusieurs  bandes,  chan- 
taient continuellement  l'office  divin.  Adal- 
bert et  son  frère  fondèrent  encore  le  monas- 
tère d'Ilmunster,  dans  le  bourg  d'Ilm,  situé 
entre  Munich  et  Ingolstadt,  et  celui  de  Pel- 
ten,  dans  le  diocèse  de  Passau.  Utho,  proche 
parent  du  fondateur ,  fut  le  premier  abbé 
d'Ilmunster.  Ce  dernier  monastère  ayant  été 
ruiné  .par  les  Hongrois,  fut  rebâti  et  donné 
h  des  chanoines,  dont  le  collège  fut  depuis 
transféré  à  Munich. 

TEILLEDE,  Tecladense  Monasterium,  S. 
Petrut  de  Teclada  (diocèse  de  Clermont,en 
Auvergne,  France).  —  Abbave  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  fondéeavanl  le  vm"  siècle.  Dès 
l'an  1140,  elle  était  soumise  à  la  Chaise- 
Dieu,  comme  on  le  voit  par  des  lettres  du 
pape  Eugèno  111.  Simon  ,  archevêque  do 
Bourges,  dans  un  acte  de  ses  visites,  fait  à 
la  ûn  du  xui*  siècle,  déclare  être  venu  plus 
d'une  fois  à  Teillède,  en  latin  Tecletas, 
prieuré  de  la  Chaise-Dieu.  Ce  prieuré  était 
situé  non  loin  de  Riom,  vers  la  ville  du 
Combronde. 

TENAILLE  (La)  ,  Tenalia.  —  AbVaye  de 
France,  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  située 
duns  l'ancien  diocèse  de  Saintes  (maintenant 
de  La  Rochelle),  non  loin  des  villes  de  Pons 
et  de  Barbezieux,  dit  le  Gallia  christ.,  et  sur 
un  ruisseau  qui  va  se  perdre  dans  la  Seuille. 
Elle  fut  fondée  vers  l  an  1117  comme  l'ab- 
baye de  Font-Douce,  dont  elle  était  fille,  et 
j>ar  les  mômes  personnages,  savoir,  saint 
Géraud  de  Sales,  et  Guillaume  de  Conchamp, 
premier  abbé  de  Font-Douce.  Elle  était  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge.  Ses  princi- 
paux bienfaiteurs  furent  les  seigneurs  de 
Pons,  de  Barbezieux  et  d'Archiai;.  —  Voy., 
Guiita  christ.,  -t.  II,  col.  1122,  l'indication 
do  23  abbés. 

TENNEBACH,  Porta Cœli  (grand-duché  de 
Bade).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Clleaux,  tille 
de  Frienspcr? ,  de  la  filiation  de  Morimond, 
située  à  quatre  heures  de  Fribourg  en  Bris- 
gaw.  Elle  tuilondée,  suivant  Jongelin,  l'an 
1156,  dan»  la  Forôl-Noire,  par  les  landgraves 
de  sfrcliiigeu  e"  Bar,  d'où  dérivent  les  comtes 
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de  Ftfrstemborg  et  de  Fribourg.  Ces  sei- 
gneurs avaient  leur  sépulture  dans  ce  lien. 
L'abbaye  était  sous  le  vocable  de  la  sainte 
Vierge.  On  lui  donne  aussi  pour  fondateur 
Uesson,  d'abord  abbé  de  Friensperg,  qui  prit 
possession  de  Tennebach  l'an  1158,  arec 
douze  religieux,  et  qui  en  fut  le  premier 
abbé.  Cette  abbaye  fut  dans  la  suite  soumise 
à  celle  de  Salem'— Voy.,  Gallia  christ.,  u  V, 
col.  1068,  la  série  de  38  abbés. 

TENMKON,  Vallis  Liliorum.  —  Abbaye 
de  femmes  de  l'ordre  de  Clleaux,  fondée 
l'an  1257,  dans  l'ancien  diocèse  de  Cons- 
tance et  dans  le  Turgau  (Suisse),  par  Eber- 
hard  de  Bichelsée,  avec  les  secours  dw 
illustres  monastères  de  Saint-Gall  et  de  Ri- 
chenau.  Les  comtes  de  Toggenberg,  les  no- 
bles de  Lindenberg  et  de  Landenberg,  et 
plusieurs  autres  seigneurs,  coopérèrent  aussi 
a  la  fondation  de  cette  abbaye.  Elle  fut  son- 
mise  à  l'abbé  de  Canell,  et  plus  tard  à  l'abbé 
de  Wettingen.  —  Voy.  Gallia  christ.,  u  V, 
col.  1099. 

TEN  KOOSEN,  Ro$a  B.  Maris*,  ou  B.  Ma- 
ria de  Rosis  (Belgique). — Abbaye  de  femmes 
de  l'ordre  de  Clteaux,  fondée  1  an  1228.  près 
d'Alost,  en  Brabant,  par  Razou,  chevalienle 
tontine  Ile  et  de  Borneken.  Elle  fut  agrégée, 
l'an  1235,  h  l'ordre  de  Clleaux,  et  soumise  a 
per|>étuité  à  l'abbé  d'Aulne.  Le  Gallia  christ. 
la  place  dans  le  diocèse  de  Malines.— Voy., 
Gallia  christ.,  t.  V,  col.  82,  la  série  de  29 
abbesses. 

TEPLA  (diocèse  de  Prague,  Bohème).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Preinontré,  tille  de 
Slrahow,  située  près  de  la  ville  de  Tepla. 
Elle  fut  fondée  Tan  1193,  par  le  comte  Hroz- 
nata,  de  l'illustre  sang  des  princes  de  Bo- 
hème. Cette  abbaye  est  l  une  de  celles,  en 
bien  petit  nombre,  qui  existent  encore  eu 
Bohême.  —  Voy.  Annal.  Prœmonstr.,  t.  Il, 
col.  939. 

(V  TERBECK  ou  STRATEN(Nothe-Dimkim), 
B.  M.  de  Terberck  ou  Vallis  S.  Trudenit 
(diocèse  de  Liège,  Belgique).  —  abbaye  de 
femmes  de  l'ordre  de  Clteaux,  dite  autrefois 
Straten  ou  Vallis  S.  Trudonis,  du  lieu  de  si 
première  fondation.  Elle  fut  transférée  l'an 
1221,  au  lieu  dit  de  Terbeeck,  et  changeant 
en  mémo  temps  de  place  et  d'ordre,  elle  de- 
vint cistercienne,  de  bénédictine  qu'elloétait- 
au|>aravant.  Elle  était  sous  l'invocation  do 
la  sainte  Vierge.— Voy.,  Gallia  christ. ,tlll, 
col.  1131,  la  série  de  28  abbesses. 

TERHAGHEN  ou  LES  HAVES,  Uogentc 
Monasterium  (à  Gaod,  Belgique).  —  Abbaye 
de  femmes  de  l'ordre  de  Ctleaux,  fondée 
l'an  1230,  sur  un  fonds  concédé  par  Waltér, 
seigneur  d'Axele,  dans  la  paroisse  de  Be~ 
vostenblûe,  dans  la  chatellenio  d'Axele. 
Mais,  35  ans  après,  elle  fut  transférée  au  lieu 
de  Ledermerchs  ou  Painnerdu,  dans  la  |>a* 
roisse  de  Merlebeke,  à  une  demi-lieue  de  la 
ville  de  Gand.  Là  fut  construit  un  monas- 
tère dont  l'évôque  de  Cambrai  consacra  l'é- 
glise, l'an  1208.  Le  Pape  Grégoire  X  ap- 
prouva cette  translation,  Van  1271.  Mais  peu 
après,  l'an  1278,  Marguerite,  comtesse  de 
Flandre,  par  une  nouvelle  fondation,  rameua 
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les  religieuses  dans  leur  première  demeure, 
où  elles  restèrent  jusqu'en  1574,  époque  où 
la  crainte  des  hérétiques  les  contraignit  de 
se  réfugier  dans  la  ville.  Klles  y  vécurent 
deux  ans  sous  l'habit  séculier,  subsistant  du 
travail  de  leurs  mains.  L'abbesse  Louise  et 
sa  communauté  vinrent  ensuite  à  Saint- 
Orner,  où,  grâce  aux  aumônes  des  fidèles, 
de  Tévôque,  et  des  Pères  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  elles  vécurent  dix  années,  après 
lesquelles,  revenues  &  Gand,  l'an  1584,  elles 
v  fixèrent  leur  demeure,  avec  l'appui  d'Al- 
bert et  d'Isabelle,  princes  du  pays.  Jacques 
Delrio,  abbé  de  Bodelo,  posa  la  première 
pierre  d'une  église  que  consacra,  le  i7  avril 
1614,  François  Yanderburgh  ,  évèque  de 
Gand.  —  Vo.v.,  Gallia  christ.,  t.  V,  col.  229, 
la  série  «le  26  abbesses. 

TERRASSON  ,  ou  S.  Sor  Terracinum , 
Terrassonum,  ou  Abbatia  S.  Sori  Terraci- 
nensis  (ancien  diocèse  de  Sarlat,  maintenant 
de  Péngueux,  Dordogne,  France).  —  Ab- 
baye de  Tordre  de  Saint -Benoit,  fondée 
avant  Tan  542,  a  4  lieues  au  nord  de  Sarlat. 
On  attribue  son  origine  h  saint  Sor.  Selon 
une  tradition,  le  roi  Gontran,  guéri  miracu- 
leusement de  la  lèpre  par  les  prières  de  ce 
saint,  lui  aurait  fourni  tout  ce  qu'il  fallait 
pour  la  fondation  d'un  monastère.  Mais  ce 
récit  est  une  fable,  dit  le  Gallia  christ.,  car 
on  ne  lit  nulle  part  que  Gontran  ait  été  tra- 
vaillé d'un  pareil  mal.  Selon  D.  Estiennot, 
celte  abbaye  fut  bien  fondée  par  saint  Sor, 
mais  avec  le  secours  de  Goconde,  prince  de 
Limoges,  de  Pélagie,  sa  femme,  et  d'Irier, 
leur  (ils,  comme  Te  rapportent,  dit-il,  les 
actes  de  saint  Sor. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  monastère,  détruit 
dans  les  guerres  des  ducs  d'Aquitaine  et  les 
incursions  des  Normands,  fut  restauré  par 
les  comtes  de  Périgueux,  à  la  fin  du  ix'  siècle 
ou  an  commencement  du  x*;  et,  l'an  1101, 
il  fut  soumis  par  son  abbé  Ademar  de  Ribier 
au  monastère  de  Saint-Martwd  de  Limoges. 
—  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  II,  col.  1533,  le 
catalogue  de  15  abbés.  —  Terrasson  est  au- 
jourd'hui un  chef-lieu  de  canton,  arrondis- 
sement de  Sarlat. 

TESMÈNE  ou  MÈNE  (haute  Egypte).— 
Nom  d'un  très-ancien  monastère  du  iv*  siè- 
cle, fondé  par  saint  Pacome,  à  la  suite  des 
quatre  premiers  qui  composaient  sa  congré- 
gation, savoir  :  Tabenne,  Baum,  Chenobos- 
que  et  Montchose. 

THAME,  Thama,  ou  Tamensis  Abbatia 
(comté  de  Buckingharo,  Angleterre).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Clteaux,  sous  l'invoca- 
tion de  la  sainte  Vierge,  fille  de  Waverley, 
fondée  l'an  1138,  par  Robert  Gait,  chevalier, 
et  avec  l'aide  d'Alexandre,  évôuuc  de  Lin- 
coln. Les  rois  d'Angleterre  Henri  II,  et 
Edouard  11,  confirmèrent  les  donations  faites 
à  cette  abbaye.  (Monastic.  Anglican.) 

TH  EN  AILLES,  Thenoliœ  ou  Thenolium 
(Aisne,  France).  —  Abbaye  célèbre  de  l'ordre 
de  Prémontré,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  l'an  1130,  près  de  Vervins, 
dans  l'ancien  diocèse  do  Laou  (aujourd'hui 
Soisson*),  par  Barthélcmi  de  Vir,  évèque  de 
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Laon,  et  par  les  soins  de  saint  Norbert.  Cette 
abbaye  devint  très-considérable.  Elle  eut 
beaucoup  4  souffrir  dans  la  guerre  des  Ar- 
magnacs, et  fut  plus  tard,  l'an  1052,  entière- 
ment détruite  par  l'armée  des  Espagnols. 
Elle  se  releva  cependant  de  ses  ruiues  et 
recouvra  son  ancienne  splendeur.  —  Voy. 
Hugo,  Annal.  Prœmonstr.,  t.  H,  p.  940. 

THEOKKSBURG,  Theokesburiense  Cmno- 
bium  (comté  de  Glocester,  Angleterre).  — 
Monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondé 
l'an  71b,  par  deux  noblos  et  pieux  ducs  de 
Mercie,  nommés  Oddon  et  Doddon,  qui  Hé- 
rissaient aux  temps  des  rois  Ethelred,  Ken- 
red  et  Ethelbald.  Ces  deux  illustres  sei- 

f meurs  la  firent  construire  en  l'honneur  de 
a  sainte  Vierge,  dans  leur  domaine,  près 
Sabrina,  è  7  milles  de  Glocester,  14  où  de- 
meurait un  certain  ermite  nommé  Theokus, 
d'où  le  monastère  fut  appelé  Theokusburia. 
—  Voy.  Monastic.  Anglican. 

TEJEUDERE  (Saiîit-)  ou  SAINT-CHEF,  S. 
Theuderius  ou  Rupianus  (France).  —  An- 
cien monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benott , 
fondé  vers  le  milieu  du  vi'  siècle,  par  S. 
Chef,  ou  Theudère,  sur  une  colline  appelée 
Rupian,  dans  l'ancien  diocèse  de  Vienne 
en  Oauphiné.  Il  fut  sécularisé  l'an  1535, 
sous  le  règne  de  François  I",  par  le  Pape 
Paul  III,  qui  en  fit  un  chapitre  de  28  cha- 
noines. Saint  Theudèro ,  premier  abbé  de 
ce  monastère,  et  saint  Théobald,  archevêque 
de  Vienne,  y  furent,  dit-on,  inhumés. 

THEULLEY  ,  Tutleium  ou  Thtohcut , 
(Haute-Saône,  France).  —  Ancienne  abbaye 
de  l'ordre  de  Clteaux,  cinquième  fille  de 
Morimonf.  Elle  était  située  dans  le  comié 
de  Bourgogne  près  Autrey,  et  non  loin  de 
Gray,  dans  le  doyenné  de  Fonvens.  E{le  fut 
fondée  l'an  1130  par  noble  Pierre,  surnommé 
Mauvais  regard  [  Malus  respectus  ).  Les  sei- 
gneurs de  Vergy  se  montrèrent  les  bienfai- 
teurs de  l'abbaye  de  Theulley,  Hs  y  avaient 
leur  sépulture ,  ainsi  que  d'autres  nobles 
seigneurs;  Jongelin  donne  leur  épitapho 
(liv.  ix,  p.  9-2).  Le  Gallia  christ,  place  celte 
ablwye  dans  le  diocèse  de  Langres.  Theulley 
dépend  aujourd'hui  de  celui  de  Besançon. 
—Voy.,  Gallia  christ.,  t.  IV,  col.  825,1a  sé- 
rie de  51  abbés. 

THIERHAUBTEN  (diocèse  d'Augsbourg. 
Bavière).  —  Monastère  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît,  bâti  dans  le  vm*  siècle,  4  deux  ou 
trois  lieues  de  la  ville  d'Augsbourg.  H  re- 
connaît pour  fondateur  Thassilon,  duc  de 
Bavière.  Ce  prince  fit  cette  fondation,  dit-on, 
afin  que  Dieu  dissipât  la  douleur  qu'il  res- 
sentait de  la  mort  de  son  fils,  tué  à  la  chasse 
par  un  sanglier.  Ce  monastère  fut  dédié  4 
saint  Pierre  et  à  saint  Paul.  Ulin  en  fut  le 
premier  abbé.  (Bultbau.) 

THIERN,  dit  le  Mous  (ter,  Thitrnum  (dio- 
cèse de  Clermont,  Puy-de-Dôme,  France). — 
Abbave  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'in- 
vocation de  Saint-Symphorien,  fondée  avant 
l'an  765 ,  au  pied  de  la  ville  de  Thiers,  en 
Auvergne.  Cette  abbaye  depuis  longtcmp 
inféconde  et  déserte  ,  comme  dit  le  Galli 
christ.,  fut  restaurée  vers  le  rumnienecinuut 
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du  xi*  siècle;  par  un  homme  puissant  nom- 
mé Widoo,  qui  en  était  devenu  possesseur. 
Pierre»  ordonné  abbé  par  Begon,  évêque  de 
Clermont,  appela  à  son  aide  S.  Odilon,  abbé 
de  Cluny,  et  lui  fit  cession  de  ce  lieu.  — 
Voy.,  Galiia  christ.,  t.  II,  col. 964,  la  série  de 
34  âbbés. 

THIERRY  (Saint  ),  dit  du  Mont -d'Or,  S. 
Thcodoricus  (  diocèse  de  Reims ,  Marne  , 
France). — Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
fondée  vers  l'an  500,  sur  le  Mont-d'Or,  à 
S  lieues  environ  de  Reims,  par  l'illustre 
saint  Remi,  évéque  de  cette  ville.  On  dit 
qu'un  ange,  sous  la  forme  d'un  aigle,  désigna 
la  place  et  traça  le  contour  du  nouveau  mo- 
nastère. Saint  Remi  lui  donna  pour  supé- 
rieur Thierri,  son  disciple ,  homme  d'une 
éminenle  vertu,  qui  convertit  un  grand 
nombre  de  pécheurs .  et  se  rendit  célèbre 
par  ses  miracles.  (  Voyez  sa  Vie,  au  1"  juil- 
let.) Le  monastère  appelé  d'abord  du  Mont- 
d'Or,  prit  depuis  le  nom  de  Saint-Thierry. 
Ce  saint  abbé  étant  mort  le  1"  juillet  533 ,  le 
roi  Thierri,  fils  de  Clovis  I",  assista  à  ses  fu- 
nérailles et  se  tint  honoré,  dit-on,  de  porter 
lui-môme  son  corps  en  terre.  L'abbaye  de 
Saint-Thierry  essuya  un  grand  nombre  de 
désastres  et  de  calamités,  à  partir  du  vin' 
siècle.  Elle  fut  restaurée  vers  Tan  993,  par 
Adalberon,  archevêque  de  Reims.  Au  xiii* 
siècle  on  construisit  une  nouvelle  basilique 
qui  le  cède  à  peu  d'autres  ,  dit  le  Galiia 
christ.,  |ftr  la  splendeur  et  l'élégance.  L'ab- 
baye de  Saint  Thierry  s'unit  l'an  1628  à  la 
tongré  galion  de  Saint-Maur.  Sqs  bâtiments 
ayant  été  détruits  en  1786.  les  religieux  se  re- 
tirèrentà  Reims,  emportant  avec  eux  le  corps 
de  leur  saint  patron.  —  Voy.,1  Galiia  christ., 
t.  XI,  col.  182,  la  nomenclature  de  46  abbés, 
jusqu'à  l'an  1696.  époque  où  le  titre  abbatial 
fut  éteint,  et  où  tous  les  revenus  de  l'abbaye 
furent  attribués  à  la  meuse  archiépisco|>ale 
île  Reims,  h  perpétuité.  Celle  mesure  eut 
lieu  par  Tordre  de  Louis  XIV,  avec  l'assen- 
timent du  pape  Innocent  XII ,  et  à  la  de- 
mande de  l'archevêque  Charles-Maurice  Le 
Tellier,  en  compensation  de  la  perte  des 
diocèses  de  Cambrai,  d'Arras,  de  Tournai  et 
des  Morins,  qui  avaient  été  distraits  de  sa 
métropole. 

THOLEY  ou  S.  Maurice  en  Vosges,  Theo- 
logium,  Doleta,  Dologiense  Tabule ium  ou  S. 
Mauritiut  in  Vosago.  —  Ancienne  abbaye 
d'Allemagne  ,.  de  l'ordre  de  Saint-Benoît, 
fondée J'an  623,  dans  le  diocèse  de  Trêves, 
en  l'honneur  de  S.  Maurice,  par  Dagobert, 
roi  de  France  et  d'Austrasie,  à  la  prière  de 
saint  Modoald,  archevêque  de  Trêves.  Elle 
était  située  sur  la  Sarre,  non  loin  de  la  ville 
de  Saint- Vandelin.  Il  y  avait  dans  son  sein 
une  célèbre  école  d'où  sortirent  d'illustres 
personnages,  dont  plusieurs  furent  évêques 
oe  Verdun.  Cette  abbaye  a  appartenu  autre- 
fois à  l'église  de  Verdnn,dit  le  Galiia  christ. 
—  Voy.,  t.  XIII,  c.  561,  la  série  de  90  abbés. 

THOMAS  (  Saint-),  diocèse  de  Plaisance, 
duché  de  Parme ,  Italie).  —  Monastère  de 
î ordre  de  Saint-Benoit,  fondé  près  de  Plai- 
sance, avant  l'an  716.  Il  est  fait  mention  de 


ce  monastère  dans  un  privilège  de  l'an  7W, 
donné  par  Racbis,  roi  des  Lombards,  à  l'é- 
glise de  Plaisance,  à  la  prière  de  Thomas 
oui,  de  religieux  de  Saint-Benoît  avait  été 
fait  évéque  de  cette  ville. 

THOMAS  (Saint-).  —  Monastère  de  fille* 
de  l'ordre  de  Cllcaux,  près  Himmelrod,  sur 
la  Ky  II,  au-dessous  de  Kilburg,  et  qui  était 
dans  le  diocèse  de  Trêves  (  Allemagne).  11 
fut  fondé  sous  le  patronage  de  saint  Thomas 
de  Caotorbéry,  l'an  1171 ,  par  un  chevalier 
nommé  Louis  de  Deudesfeldt,  dont  les  filles 
furent  les  deux  premières  abbesses.  Arnold, 
archevêque  de  Trêves  ,  consacra  une  cha- 
pelle en  l'honneur  de  saint  Thomas  de  Can- 
torbéry,  l'an  1185,  et  Thierri  H,  l'un  de  se* 
successeurs,  consacra  l'église  l'an  1222.— 
Voy.,  Galiia  christ.,  t.  XIII,  col.  644,  la  série 
de  35  abbesses. 

THOMAS  DES  BOURGUIGNONS  (Saint-}. 
vulgo,  S.  Thomdso  delli  Borgognom  (à  Tor- 
celfo,  Lombard ie  Vénitienne).  < —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Clteaux,  fille  de  Rosières  en  Bour- 
gogne, de  la  ligne  de  Morimond.  Elle  fut 
fondée  vers  l'an  1200,  dans  la  ville  même  de 
Torceilo,  pour  les  Bourguignons  qui  l'habi- 
taient. Il  en  sortit  plusieurs  illustres  person- 
nages de  la  famille  Trevisan,  dont  l'un,  Jé- 
rôme Trévisan,  savant  philosophe  el  juriste, 
dit  Jongelin,  après  avoir  été  abbé  de  Saiut 
Thomas,  fut  évéque  de  Crémone. 

THOMAS  DE  STRASBOURG  (Saint-),  S. 
Thomce  Cœnobium  apud  Argentoratum  (à 
Strasbourg,  Bas -Rhin,  France).— Monastère 
de  l'ordre  Saint-Benoît,  fonaô  au  vu*  siècle, 
pour  des  Scots,  par  saint  Florent,  succes- 
seur de  saint  Arbogasl  sur  le  siège  de  Stras- 
bourg. Son  église,  qui  avait  été  consacrée 
par  1  évê.iue  Willelm.  l'an  1031,  fut  consu- 
mée par  le  feu  l'an  1144;  l'abbaye  était  de- 
venue séculière  dès  l'an  830.  En  1163,  l'em- 
pereur Frédéric.  la  prit  sous  sa  protection, 
et  l'enrichit  de  divers  privilèges. 

THO  II  EN  ou  TOURNE,  Thora  ou  Thorma 
(Belgique).  —  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit,  fondée  l'an  992,  non  loin  de 
la  Meuse,  près  de  Maseyck,  par  Hilsuinde, 
femme  de  saint  Ansfred/eomte  de  Huy,  et 
depuis  évéque  d'Ulrechl.  Hilsuinde  en  fut  la 
première  abbesse.  Elle  avait  fait  celle  fonda- 
lion  à  la  prière  de  Rolger,  évêque  do  Liège, 
qui,  l'an  101)7  obtint  à  celte  même  abbaye  des 
marques  de  la  munificence  de  Henri,  roi  de 
Ccrmanie.  Cette  abbaye,  comme  un  gran  l 
nombre  d'autre" ,  était  double  dans  l'origine, 
ou  com|K)sée  de  frères  et  de  sœurs:  elle  était 
encore  dans  cet  état  l'an  1299;  mais  peu 
après,  elle  Je  vint  un  collège  de  ebanoipes- 
ses,  desservi  par  six  chanoines  séculiers. 
Dans  les  derniers  siècles,  on  n'y  recevait 
guère  que  des  princesses  ou  des  filles  de 
irès-haule  naissance,  comme  l'apprend  le 
Galiia  christ.  L'abbesse,  qui  avait  rang  parmi 
les  princes  de  l'Empire,  était  tenue  de  pro- 
fesser la  règle  de  Saint-Benoit.— Voy.,  Gal- 
iia christ.,  t.  III,  col.  997,  la  série  de  21  ah- 
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THOPIGNY,  Torigneium,  Torigniacum 
(diocèse  de  Bayeux,  Calvado*,  France).— 
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Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  fille  d'Aunay, 
lilintion  de  Clairvaux.  Elle  était  sous  l'invo- 
cation de  la  sainte  Vierge.  Elle  eut  pour  ori- 
gine le  don  du  lieu  de  Boleia  que  Robert 
de  saint  Rémi  fit,  vers  l'an  1170,  è  l'abbaye 
d'Aunay,  dans  le  désir  qu'un  monastère  y 
fût  érigé  dans  la  suite.  Henri  II,  évéque  de 
Baveux,  confirma  cette  donation.  Les  reli- 
gieux d'Aunay  possédèrent  d'abord  quelque 
temps  ce  même  lieu,  comme  prieuré.  Enfin  il 
fût  cédé,  dit-on ,  aux  religieux  d'un  monas- 
tère que  Hobert  lo  Fèvre,  chanoine  de 
Baveux,  crehidiacre  d'Avram:hes,  et  méde- 
cin de  Philippe  IV,  fonda  l'an  1307,  a  un 
inille  de  Boleia,  au  lieu  dit  Fabricz,  dans 
la  p«-oisse  de  Notre-Dame  de  Thorigny.  Jean 
de  Bolfia,  moine  d'Aunay,  qui  fut  le  premier 
abbé  de  Thorigny,  l'an  1309,  obtint  une  bulle 
du  pape  Clément  V,  l'an  1310.  — Voy.,  Gal- 
lia christ.,  t.  XI,  col.  457,  la  série  de  18 
abbés. 

Il  y  avait  en  ce  môme  lieu  de  Tho- 
rigny un  autre  monastère  de  filles  du  môme 
ordre,  fondé  Tan  1630,  par  Léonore  d'Or- 
léans, veuve  de  Charles  de  Matignon,  la- 
quelle y  établit  des  religieuses  de  Villers 
CaniveT.— Voy.,  0 allia  christ.,  t.  XI,  col.  458, 
les  noms  de  19  prieures  ou  abbesses. 

TIIORNEV,  ThorneyenseCoenobium  (comté 
de  Cambridge,  Angleterre.]— Abbaye  ae l'or- 
dre de  Saint  Benoît,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  fondée  vers  l'an  604,  dit-on, 
par  8é!;ert,  roi  des  Saxons  Orientaux,  qui 
venait  d'embrasser  le  christianisme.  Elle  lut 
reconstruite ,  vers  l'an  970,  par  les  soins  de 
saint  Ethelwold,  évéque  de  Winchester,  au 
temps  du  roi  Edgar.  Tnorney  ou  Tomeia,  est 
une  lie,  qu'on  appelait  dans  le  pays  l'Ile  des 
épines.— Voy.  Mono* t.  Anglican/ 

THUIN,  Tudinium.  —Abbaye  sous  l'invo- 
cation de  la  sainte  Vienre  et  de  saint  Théo- 
dard, fondée  avant  l'an  934,  sur  la  Sambre, 
un  peu  an-dessus  de  Lobes,  dans  le  diocèse 
de  Liège  (Belgique).  Elle  est  comprise  parmi 
les  douze  abbayes  séculières,  dont  les  abbés, 
d'après  le  désir  de  Richier,  évéque  de  Liège, 
devaient  être  choisis  dans  la  collégiale  de 
Saint-Lambert. 

THURTALJSamt-Jba*  de),  ValUs  Taurina, 
Thurina  on  Thurœ).  —  Abbaye  d'Allemagne 
de  Tordre  de  Saint-Bcnolt,  sous  l'invocation 
de  Saint-Jean,  fondée  avant  l'an  1152,  dans 
l'ancien  diocèse  de  Constance,  et  dans  uue 
vallée  à  l'extrémité  de  l'ancien  comté  deDog- 
eenburg.  La  tradition  attribue  sa  fondation 
a  un  noble  personnage»,  nommé  Vezcliusou 
Wcnceslas  de  Saint-Jean,  qui  aurait  habité 
cette  vallée  en  ermite,  et  donné  son  nom  au 
monastère.  On  y  voyait,  au  tété  droit  de  la 
grande  église,  suivant  le  G  allia  christ.*  un 
tombeau  où  brillait  une  lumière  continuelle. 
Saint-Jcan-BaptMc  fut  d'abord  seulement  le 
nom  du  monastère;  saint  Jean  l'Kvangéliste 
fut  plus  tard  également  son  patron,  lorsque 
Bernard,  abbé  de  Sainl-liall,  vers  l'an  1630, 
eut  transféré  dans  une  autre  plaine,  è  deux 
heures  deThurtal,  près  du  pays  de  Nelllos, 
le  dit  monastère,  qui  était  uni  depuis  long- 
tciuus  à  cette  abbaye  dcSaiut-Gall.  --  Voy., 
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Gallia  christ.,  t.  V,  col.  1073,  la  série  de 

25  abbés. 

•THVMADEUC  (diocèse  de  Vannes,  Mor- 
bihan, France). — Abbaye  moderne  de  l'ordre 
des  Trappistes,  fondée  ('an  1842.  L'église 
fut  consacrée  solennellement  le  1"  septem- 
bre 1846,  par  Mgr  le  Mée,  évôque  rte  Saint- 
Brieuc.  Ce  monastère,  qui  n  était  encore 
u'un  prieuré,  fut  érigé  en  abbaye,  par  le 
ouverain  Pontife,  le  12  septembre  1847.  La 
communauté  se  coni|>ose  d'environ  70  reli- 
gieux. Celte  abbaye  est  située  dans  la  com- 
mune de  Bréan  Loudéar,  canton  de  Ruban, 
T1BERY  (Saint-),  S.  Tiborias,  Catario- 
ntnsc  ou  Cessorontnsc  Monasttrium  (Hé- 
rault, Fiance).— Ancienne  abbaye  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit,  fondée  vers  l'an  770,  dit- 
on,  en  l'houneur  de  saint  Tibery  et  de  ses 
compagnons,  maityrs.  Elle  était  située  sur 
l'Hérault,  à  deux  lieues  d'Agile,  et  dans  l'an- 
cien diocèse  de  celle  ville.  On  lui  donne 

fwiur  fondateur  un  nommé  Attitio,  qui  en 
ut  le  premier  abbé.  Ce  monastère  figure  à 
la  quatrième  place  dans  le  recensement  des 
monastères  de  la  Seplimanie,  fait  au  synode 
d'Aix-la-Chapelle,  1  an  817,  et  il  est  compté 
parmi  ceux  qui  doivent  des  prières  seule- 
ment pour  le  salut  de  l'empereur  et  la  stabi- 
lité de  l'empire.  Le  monastère  de  Saint-Ti- 
bery  fut  le  siégo  des  synodes  ou  conciles 
provinciaux,  1  an  907  et  l'an  1C50.  II  s'y  tint, 
l'an  1226,  un  chapitre  général  pour  la  ré- 
forme de  l'ordre  de  Saint- Benoit.  Après 
avoir  élé  dans  la  suite  réformé  lui-même,  il 
fut  uni,  l'an  1647,  à  la  congiégation  deSaint- 
Maur.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  l.YT,  col.708, 
lo  catalogue  de  53  abbés. 

T1FFERDANGE,  Diff.rdtngcn.  —  Monas- 
tère de  filles  de  l'ordre  de  Clteaux,  sous  l'in- 
vocation de  la  sainte  Vierge,  fondé  vers  l'an 
1235,  dans  le  diocèse  de  Trêves,  près  de 
Luxembourg,  par  Alexandre  de  Soleuvre, 
avec  l'agrément  de  Thierri,  archevêque  de 
Trêves.  Innocent  IV  donna  une  bulle  do 
confirmation  en  sa  faveur,  l'an  1247.  Henri, 
comte  de  Luxembourg,  lui  accorda  des  let- 
tres de  protection,  l'an  1263.  —  Voy.,  Gallia 
christ.,  i.  XIII,  co!.  650,  la  série  de  23  au- 
besses. 

T1LLETO,  TiUctum  ou  Tittetium  (diocèse 
d'Acqui,  Etats  Sardes).  — Abbaye  de  l'ordre 
de  Clteaux,  et  la  première  de  cet  ordre  qui 
ait  été  foudée  en  Italie, -dit  Jongelin,  puis- 
qu'elle le  fut  en  1120.  Elle  est  tille  de  la 
terté-sur-Grosne,  première  fille  elle-même 
de  Clteaux. 

TILTEY,  Tilletcya,  Tilteyensis  Abbatia  ou 
Wodeham  (comté  d  Essex,  Angleterre).— Ab- 
baye de  l'ordre  de  Clteaux,  fille  de  Wardon, 
de  la  filiation  de  Clairvaux.  Elle  fut  fondée 
l'an  1152,  par  un  certain  |>ersonnage  nommé 
Maurice,  uls  de  Galfrid  de  Tirtey.  Les  rois 
Henri  11  et  Richard  I"  accrurent  et  confir- 
mèrent ses  possessions.  —  Voy.  Monastic. 
anglican. 

TIMOTHEK  (Saint-),  S.  limotlurus  (à 
Reims,  Marne,  France).  —  Ancienne  église 
fondée  à  Reims,  et  qui  fut  d'abord  abbatiale, 
ensuite  collégiale.  Elle  avai»  déjà  le  titre 
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d'abbaye  vers  l'an  938.  Mais  il  est  vraisem- 
blable, dit  le  G  aida  christ.,  qu'elle  passa 
alors  a  des  Clercs  séculiers.  Elle  seniblo 
en  avoir  reçu  un  grand  dommage,  jusqu'à 
te  qu'elle  ait  été  attribuée,  vers  I  an  970,  à 
l'abbaye  de  Saint  -Rémi  par  l'archevêque 
Adalbéron.  Ensuite,  cependant,  l'an  lOGi, 
douze  chanoines  séculiers  y  turent  rétablis 
par  les  soins  de  l':irehevêque  Gervais  et  des 
moines  de  Saini-Reral.  Celait  encore  une 
église  collégiale  au  xvui*  siècle. 

T1NMOUTH,  Tinume  tente  Cœnobium  (com- 
té de  Northumberland,  Angleterre).  —  Mo» 
naslère  de  Tordre  de  Saint-Bcnoti,  qui  dé- 
pendait de  la  célèbre  abbaye  de  Saint-Alban. 
Il  fut  fondé  au  vu'  siècle,  par  saint  Oswal.l, 
roi  de  Northumberland  (selon  d'autres  par 
Egfrid).  On  y  porta  le  corps  de  saint  Oswin, 
roi  de  Deiie,  après  que  ce  monarque  eut  été 
massacré  inhumainement  par  ordre  d'Oswi, 
roi  de  Bernicie,  l'an  651.  Ce  monastère  ayant 
été  détruit  par  les  Danois,  la  mémoire  du 
saint  se  perdit  jusqu'à  la  découverte  de  son) 
tombeau,  qui  se  ût  lorsque  Tosti,  comle  de 
Northumberland,  reconstruisit  ledit  monas- 
tère sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge  et  de 
saint  Oswin.  La  dévotion  y  attirait  un  grand 
concours  de  peuple.  Il  a  subsisté  sous  le  titre 
de  prieuré,  dépendant  de  l'abbaye  de  Saint- 
Alban,  jusqu'à  la  suppression  des  monastères 
en  Angleterre,  par  Henri  VIII.  On  a  l'his- 
toire des  miracles  opérés  à  la  châsse,  ou 
l«r  l'intercession  du  saint  roi,  écrite  par 
deux  moines  de  Saint-Alban.  —  Voy.  Mo- 
nattic.  anglican. 

TINTERN,  Tinterna  Major,  Tinternensis 
Abbatia  (ancien  diocèse  de  Menevia  ou  Saint- 
David,  aans  la  principauté  de  Galles,  Angle- 
terre). —  Abbaye  de  l'ordre  de  CIteaux,  fille 
de  l'Aumône,  au  diocèse  de  Chartres  (France). 
Elle  fut  fondée  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  en  1131.* On  l'appelle  Tinterna  Ma- 
jor in  Wallia  (Galles),  pour  la  distinguer 
d'une  autre  abbaye  de  Tintera,  qui  se  trouve 
en  Irlande.  Elle  fut  dotée  d'abord  par  Roger 
le  Bigod,  comte  de  Norfolck,  et  maréchal 
d'Angleterre,  et  ensuite  par  Guillaume,  ma- 
réchal d'Angleterre,  comte  de  Pembroch.  — 
Voy.  Monastic.  anglican. 

TINTERN ,  Tinterna  minor  ou  Votum 
(comte  de  Woxford,  dans  le  Leinster,  Ir- 
lande). —  Abbaye  de  l'ordre  de  CIteaux, 
tille  de  Tintera -Major,  dans  le  pays  de 
Galles,  de  la  filiation  de  CIteaux.  Elle  fut 
fondée  l'an  1200,  par  Guillaume,  comte 
de  Pembroch,  en  accomplissement  d'un 
vœu  qu'il  avait  fait  au  milieu  d'une  violente 
tempête  sur  mer,  et  elle  fut  bâtie  sur  le  lieu 
même  où  il  avait  abordé  sain  et  sauf.  Son 
premier  abbé  fut  Jean  Torrell,  religieux  de 
Tintern-Major.  Plus  tard  les  vastes  bâtiments 
de  l'abbaye  devinrent  la  demeure  particu- 
lière de  quelques  nobles  de  la  famille  Coc- 
*ly.  Ces  mêmes  bâtiments,  qui  avaient  été 
consacrés  à  Dieu,  furent  enfin  profanés  par 
les  prétendus  réformateurs,  dit  Jongelin,  et 
convertis,  selon  leur  caprice,  à  de  vulgaires 
usages. 

TiRON,  Tiro  ou  Tironium  (diocèse  de 


Chartres,  Kure-?t-Lo:re,  France).  —  Monas- 
tère de  l'ordre  de  Saiitt-Benolt,  sou>  l'invo- 
cation de  la  sainte  Vierge,  fondé  l'an  1109, 
dans  le  Perche  charlrain,  a  quatre  lieues  de 
Nogent-le-Rotrou,  par  Bernard  de  Punthieu, 
l'un  des  couqwignons  du  B.  Robert  d'Ar- 
brissel,  à  l'aide  des  libéralités  de  Rotro.i, 
comte  du  Perche  et  de  Mortagne.  Cette  ab- 
baye devint  très-célèbre  plus  tard, comme 
chef  d'une  congrégation  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit.  On  y  vit ,  dit-on  ,  jusqu'à  trois 
cents  religieux.  Elle  embrassa,  lan  16i9, 
la-réforme  de  la  congrégation  deSainl-Maur. 
—  Voy.  Dict.  des  Ordres  religieux,  t.  III, 
col,  674. 

TIRON  EAU ,  Tironellum  (diocèse  du 
Mans,  Sarthe,  France).  —  Ablwye  de  l'ordre 
do  Ctleaux,  fille  de  Sainl-AndréenGouffeni, 
filiation  de  Clairvaux.  Elle  fut  fondée,  dit-on, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  l'an 
1151,  par  Paycn  de  Chaourch^s,  seigneur  de 
Clinchamp.  Son  église  fut  consacrée  en 
1231,  par  Hugues,  évêque  de  Lisieux. 

TISCHNOWITZ,  Porta  Cœli  (diocèse 
d'Olmutz,  Moravie,  Etals  Autrichiens).— 
Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  CIteaux, 
fondée  l'an  123V,  près  la  ville  de  Ce  nom 
(Tischnowitz,  à  5  lieues  N.-O.  de  Bruno), 
par  Primislaw,  marquis  de  Moravie,  et  m 
mère,  Constance,  reine  de  Bohême.  Le  tom- 
beau de  marbre  du  fondateur  se  voyait  au 
srand  autel.  Au  temps  de  Jongelin,  la  vaste 
église  et  les  lieux  réguliers  de  ce  monastère 
étaient  encore  entiers,  et  il  v  avait  vingt 
religieuses  avec  une  abbesse.  Jongelin  rap- 
porte un  fait  survenu  en  cette  abbaye,» 
nuit  du  8  mai  1633.  Huit  hommes  de  guerre, 
dit-il,  dont  trois  anciens  serviteurs  de  l'ab- 
baye, ayant  franchi  les  murs  d'enceinte,  j>é- 
nétrèreut  dans  le  monastère ,  et,  arrivant 
jusqu'à  la  chambre  de  l'abbesse,  ils  la  me- 
nacèrent de  mettre  tout  à  feu  et  à  sang  si  elle 
ne  leur  livrait  le  trésor  du  couvent.  Réduite 
à  celle  extrémité,  celle-ci  ne  put  que  répéter 
ces  mois  :  Jesu  Maria!  Ils  mirent  en  fuite 
les  malfaiteurs,  el  la  délivrèrent  ainsi  mira- 
culeusement d'entre  leurs  mains.  Les  mal- 
faiteurs furent  pris  et  condamnés  au  dernier 
supplice.  —  Voy.  dans  Jongelin,  liv.  v.,  |». 
47,  la  charte  de  fondation  de  cette  abbave. 

TOLLA  (diocèse  de  Plaisance  ,  duché  de 
Parme.  Italie).  —  Monastère  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  fondé  avant  l'an  746.  Il  en  est 
fait  mention  dans  un  privilège  de  l'au  7W. 
donné  par  Rachis,  roi  des  Lombards,  à  l'é- 
glise de  Plaisance,  à  la  prière  de  Thomas, 
évêque  de  cette  ville. 

TONGERLO,  Tongerloa  ou  Tongerletum. 
(anc.  diocèse  de  Bois-le-Duc,  Hollande).  - 
Abbaye  célèbre  de  l'ordre  de  Prémontré, 
sous  le  patronage  de  la  sainte  Vierge,  dans 
la  Campine  du  Brabant,  entre  les  vil'** 
d'Herentals  et  d'Arschoot.  Elle  fut  fondée 
vers  l'an  1133,  par  un  riche  eampagnanl, 
nommé  Giselbert,  qui  y  prit  l'habit  de  frère 
convers,  et  y  mourut  quelques  années  après. 
Henri.compagnon  et  roopéraleurdesaiiit  Nor- 
bert, vint  J  habiter  avec  huit  autres  reHgie»5 
de  l'abbaye  de  Saint-Michel  d'Anvers,  et  il  i'« 
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fut  le  premier  abbé.  Celle  abbaye,  d'abord 
du  diocèse  de  Cambrai,  et  plus  lard  de  Bois- 
le-Duc,  fui  unie,  en  1560,  à  l'évéché  de 
Bois-le-Duc,  par  lcpa|>e  PielV;  mais  elle  en 
fut  disjointe  Tan  1590,  moyennant  une  renie 
annuelle  et  perpétuelle  a  l'évêque.  —  Voy  , 
G  allia  christ.,  l.  V,  col.  M2,  la  série  de  k6 
abbés.  — Annal.  Prœmonslr.,  t.  II,  col.  965. 

TONNA  Y-CHARENTE,  Talniacum,  Tau- 
niacum,  ou  Talmagum  (Charente-Inférieure, 
France).  —  Ville  el  abbaye  de  l'ordre  de 
Satnt-Benoft,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge  cl  de  sainl  Hippolytc,  fondée  'avant 
l'an  1090,  dans  l'ancien  diocèse  de  Saintes. 
Sou  fondateur  Mascelin,  seigneur  de  Ton- 
iiay,  y  plaça  d'abord  des  chanoines,  aux- 
quels succédèrent,  quelque  temps  après, 
I  an  1090,  des  religieux  de  saint  Jean  d'An- 
gely,  par  les  soins  de  Geoffroi,  petit-fils  de 
Mascelin,  et  seigneur  lui-même  de  Tonnay. 
L'institution  de  l'abbé  de  Tonnay  apjwrte- 
nait,  par  suite,  à  l'abbé  de  Saint-Jean  d'An- 
gely,  dont  il  était  suffragant.— Vov.,  G  allia 
christ.,  t.  Il,  col.  1117,  la  série  de  27  abbés. 

TOPOLSKA  (diocèse  de  Zagabria,  Hon- 
grie). —  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  de 
la  filiation  de  Clairvaux,  fondée,  dit-on. 
l'an  1135.  D'autres,  dans  les  catalogues  des 
abbayes  (le  l'ordre,  placent  sa  fondation,  non 
sans  quelque  raison,  à  l'an  1208.(Jongiclhi.) 

TORCY ,  Torciacum  (  Seine-et-Marne  , 
France). —  Prieuré  de  femmes  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge  et  de  saint  Louis,  fondé  l'an  167'» , 
dans  la  Brie,  par  Louis  Berrier,  abbé  de 
Notre-Dame  de  Tronchet,  prieur  et  comte 
de  Perrecy,  etc.,  el  en  même  lemps»  chanoine 
de  l'église  de  Paris.  Le  foiidaleu^enrichil  ce 
prieuré  d'une  portion  d'un  bras  de  saint  Be- 
noît, qu'il  avait  reçue  du  célèbre  Jean  de 
Bancé ,  abbé  de  la  Trappe.  Ce  prieuré  était 
du  diocèse  de  Paris.  Torcy  est  aujourd'hui 
du  diocèse  de  Meaux.— Voy.,  Gallta  christ., 
L  VU,  col.  655,  la  série  dequelques  prieures. 

TORPATENSIS,  WALKENA  (Livonie.em- 

}jire  russe).— Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux, 
ondée  l'an  1228,  par  une  colonie  de  reli- 
gieux venus  du  monastère  de  Stolp,  en  Po- 
méranie. 

TOUR  D'AQUILEE,  Turris  Aquilarum 
(Grèce).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux, 
tille  de  Boulbone,  de  la  filiation  de  Mori- 
mond.  Elle  fut  fondée  en  1171. 

TOURNUS  (St-Piiilibert  de),  Tornusium, 
Trenorchium  ou  S.  Philibertusad  Laponam.— 
Ancienne  abbaye  de  France  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  sur  la  rive  droite  de  la  Saône, 
entre  Mâcon  et  Cbâlons,  et  dans  l'ancien  dio- 
cèse de  ChAlons.  C'était,  dans  l'origine,  un 
prieuré  ou  petite  abbaye,  dite  de  Samt-Yalé- 
rûn.  du  nom  d'un  saint  homme,  qui, après 
avoir  évangélisé  les  habitants  de  la  ville  de 
Tournus. fui  martyrisé  dans  ce  même  lieu,I'an 
177  ou  179.  Après  le  temps  des  persécutions, 
les  fidèles  avaient  élevé  une  église  sur  son 
tombeau.  En  875,  Charlcs-le-Chauve  donna 
cette  abbaye  aux  religieux  bénédictins  de  la 
famille  de  Saint-Philibert  de  Noirmoutiers, 
dont  elle  porta  dès-lors  le  nom  ;  outre  les 
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grands  privilèges  qu'il  lui  accorda,  il  la 
dota  de  revenus  si  considérables  qu'elle  de- 
vint une  des  plus  célèbres  du  royaume.  Un 
rand  nombre  de  prieurés  en  Bretagne,  en 
oitou,  en  Anjou,  dans  le  Maine,  en  Au- 
vergne, Velay,  Dauphiné,  MAconnais,  Bour- 
bonnais, etc.,  en  dépendaient. Cette  abbaye» 
ruinée  par  les  protestants  au  temps  des 
premiers  troubles ,  fut  rétablie  par  un 
abbé  de  Tournus,  de  la  maison  de  la  Roche- 
foucauld. Plus  tard,  les  religieux  étant  tom- 
bés depuis  longtemps  dans  le  relâchement, 
le  cardinal  de  la  Rochefoucauld,  qui  en  était 
abbé  comroendataire,  la  fit  séculariser.  Une 
bulle  du  pape  Urbain  VIII,  de  l'an  t623,  en- 
registrée au  parlement  de  Paris  en  1627, 
changea  le  couvent  des  Bénédictins  de  Tour- 
nus en  un  chapitre  séculier.  Cette  abbaye 
fut  desservie  alors  par  un  chapitre  de  douze 
chanoines  et  de  six  demi -chanoines.  L'abbé 
qui  était  titulaire  et  commendataire,  était 
seul  seigneur  temporel  de  Tournus,  et  y 
rendait  la  justice  par  ses  officiers,  aussi  bien 

3ue  dans  toutes  les  terres  de  la  dé|>endance 
e  cetle  abbaye. — Voy.  les  Histoires  dt  l'Ab- 
baye de  Tournus,  par  le  P.  Chifllel  el  Jué- 
niu.  —  Voy.,  Gallta  christ,,  t.  IV,  col.  905, 
la  série  dé  60  abbés ,  commençant  k  Geilon, 
dernier  abbé  de  Noirmoutiers,  et  premier 
abbé  de  Tournus,  en  875,  et  finissaut  h  An- 
dré-Hercule de  Fleury,  l'an  1715. 

Les  belles  ruines  de  la  vieille  abbaye  de 
Saint  Philibert  de  Tournus  s'aperçoivent  en- 
core dans  la  partie  la  plus  élevét  de  la  ville 
de  Tournus,  au  bord  de  la  Saône,  a  28  kil. 
N.-E.  de  Mâcon  (Saône-et-Loire). 

TOURTOYRAC  (  Saiht-Pierrk  de),  ou 
TOURCY,  Turluriacum  ou  Turciaeum  (dio- 
cèse de  Périgueux ,  Dordogne,  France). — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  ric- 
vocation  de  Saint-Pierre,  sur  la  Vézère,  à 
cinq  lieues  de  Périgueux,dans'une  profonde 
vallée  entourée  de  montagnes.  Elle  recon- 
naît pour  fondateur,  ou  plutôt  pour  restau- 
rateur, le  vicomte  Guy,  qui,  1  an  1025,  eu 
confia  le  gouvernement  à  Richard,  abbé  d'U- 
zerche.  Ce  monastère  était  détruit  au  coni- 
mencementdu  dernier  siècle.— Voy.,  Gallia 
christ.,  t.  Il,  col.  1W6,  la  série  de  13  abbés. 

TOUSSA1NTS  D'ANGERS,  Omnes  Saneti 
Andegatenses  (  Maine-et-Loire,  France  ).— 
Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Auguslin, fondée 
à  Angers,  l'an  10*8,  par  Girard,  cbanoiuo 
et  chantre  de  l'église  de  Saint-Maurice  d'An- 
gers. Cette  abbaye  était  célèbre  et  a  produit» 
surtout  dans  le  xv*  siècle,  d'illustres  per- 
sonnages. Elle  était  occupée  en  dernier  lieu 
par  les  chanoines  réguliers  de  la  congréga- 
tion do  France. 

TOUSSAINTS  EN  FORÊT-NOIRE,  Omnes 
Sancti  in  Nigra  Sylva  (grand  duché  do  Bade). 
— Abbbaye  de  l'ordre  ue  Prémontré,  fondée 
avant  l'an  1202,  par  Uta  d'Eberstein,  du- 
chesse de  Scbawenburg,  et  sou  époux,  lu 
duc  Welphon.  Henri,  éveque  de  Strasbourg 
ratifia  cette  fondation  l'an  1220.  Celte  ab- 
baye fut  transférée  de  la  forêt-Noire,  dans  la 
prévôté  de  la  ville  d'Oberkhurch,  Tau  162.», 
par  la  permission  de  Léopold,  éveque  de 
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Strasbourg.  Cette  abbaye  était  autrefois  du 
diocèse  de  Strasbourg.— Voy.  Gallia  christ., 
t.  V.;  Annal.  Prœmonstr.,  t.  Il,  col.  453. 

TOISSAINTS  EN  L'ILE  DE  CHALONS- 
SUR-MAhNE,  Omne* Sancdde  Intula  ou  /ti- 
«»«/«. — Abbaye  de  France,  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin, fondée  de  1042a  l'an  10*7,  dans  une 
tic  de  la  Marne,  ores  de  Châlons,  par  Roger  II, 
évêque  de  ChAlons-sur-Marne.  Elle  était 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge  et  de 
tous  les  saints.  Le  pape  Clément  11  continua, 
Tan  1047,  celte  fondation.  Celte  abbaye  s'unit, 
l'an  1044,  à  la  congrégation  des  chanoines 
réguliers  de  France.  —  Voy.,  Gallia  christ., 
t.  IX,  col.  0V8,  la  série  de  40  abbés. 

TRACTON,  Albus  Tractui  (dans  le  Muns- 
ter, Irlande.) — Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux, 
tille  de  Blankland,  en  Angleterre,  de  la  fi- 
liation de  Clairvaux.  Des  religieux  cister- 
ciens vinrent  s'y  établir  en  122i.Edouard III, 
roi  (l'Angleterre,  continua  plus  tard  les  pos- 
sions  de  cette  abbaye. 

TRAIN  EL  (Saicte-Madelbisb  de),  Trian- 

fmlum,  Triagnellum. — Prieuré  de  femmes  de 
'ordre  de  Saint-Benoit  ,  qui  fut  d'abord 
fondé  avant  l'an  1103,  à  quelques  lieues  à 
l'ouest  de  la  villç  deTroycs  en  Champagne 
(France),  par  un  prêtre  nommé  Gondrie.  Il 
dépendait  de  l'abbaye  du  Paraclcl,  au  diocèse 
de  Troyes,  dont  il  suivait  la  règle  à  sonori- 

Sine.  Ce  lieu  de  Trainel,  ayant  été  dévasté 
ans  les  guerres,  les  religieuses  se  retirè- 
rent, l'an  1029,  dans  la  ville  de  Melun;  mais 
ne  s'y  trouvant  point  assez  en  sûreté  encore, 
elles  se  réfugièrent,  l'an  1058,  à  Paris,  avec  la 
permission  de  Henri  de  (iondrin,  archevêque 
de  Sens.  Après  avoir  vendu  leur  maison  de 
Melun,  elles  vinrent  s'établir  au  bourg  de 
Charonne,  dans  le  faubourg  Saint-Antoine, 
h  Paris.  Enfin  l'an  1664,  la  reine  mère  Anne 
d'Autriche  posa  la  première  pierre  d'une 
nouvelle  maison,  dans  ce  même  lieu. — Voy., 
Gallia  chrisl.t  t.  Yll,  col.  041,  la  série  de 
14  abbesses. 

TRAMENS  (diocèse  de  Onesnc  et  Posen, 
Etats  prussiens). — Abbaye  de  l'ordre  de  Cl- 
teaux, fondée  dit-on,  l'an  1250,  par  une  colo- 
nie de  religieux  venus  avec  un  abbé  du  mo- 
nastère de  Stolp,  en  Poméranie.  (Josgelis). 

TRAPPE  (Notre-Dame  de  la),  Trappa 
(diocèse  de  béez,  Orne,  France).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Clteaux,  fondée  vers  l'an  11 40, 
par  Rotrou  II,  comte  du  Perche,  a  trois 
lieues  do  Mortagne.  Rotrou  111  accrut  relie 
fondation  de  son  père,  et  termina  les  bâti- 
ments. Elle  eut  aussi  pour  iondateur  plus 
immédiat,  Serlon  de  Valbodon,  abbé  do  Sa- 
vignv.  Elle  suivitquelques  années  la  desti- 
née  Je  Savigny,  dont  elle  était  un  membre,  et 
qui,  l'an  1147,  seréunilà  l'ordrede  Clteaux. 
Robert,  archevêque  de  Rouen,  assisté  de 
Raoul,  évèque  d'Evreux,  et  de  Silveslre, 
évêque  de  béez,  consacra  le  27  avril  121b, 
l'église  de  La  Trappe,  sous  l'invocation  de  la 
sainlo  Vierge.  Les  comtes  du  Perche,  les 
seigneurs  du  Dreux  et  de  Braine. lurent  suc- 
cessivement les  bienfaiteurs  de  cette  abbaye, 
qui,  après  avoir  été  dévastée  par  les  Anglais, 
devint*  son  tour  la  proie  des  abbés  commen- 
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dataires.  Elle  aut  cenendaut  à  l'un  d'eux 
une  gloire  et  une  célébrité  qui  subsiste  en- 
core, et  qui  se  perpétue  dans  un  ordre  véné- 
rable eta'une  grande  austérité,  auquel  elle  a 
donné  son  nom.  Je  veux  parler  des  Trappistes 
dont  l'origine  est  la  célèbre  réforme  établie 
au  monastère  de  La  Tranpe,dans  le  xvn*  siècle 
par  l'abbé  de  Rancé.  L  histoire  de  celle  mé- 
morable réforme  a  été  racontée  ailleurs; 
nous'y  renvoyons  le  lecteur. — Voy.,  Diction, 
des  Ordrr$religicux,\e  mot  Trappiste.—  Voy. 
Gallia  christ. ,  t.  X,  col.  748,  la  série  de  37 
abbés*. 

TREBNITZ,  Trebnicium  (diocèse  de  Bres- 
lau,  Silésie  prussienne,  royaume  de  Prusse). 
—  Vaste  et  riche  abbaye  de  femmes,  de  l'or- 
dre de  Clteaux,  fondée  près  de  Breslau,  l'an 
1203,  par  sainte  Hedwige  ou  Havoie,  épouse 
de  Henri  lo  Barbu,  duc  de  Silésie  et  de  Po- 
logne, et  fille  de  Bcrchtold  III,  comte  d'An- 
dech,  duc  de  Miran,  marquis  de  Carinthie 
et  d'Istrie.  Une  tradition  attribue  cette  fon- 
dation à  un  vœu  fait  par  le  duc  Henri,  au 
moment  où,  submergé  avec  son  cheval  dans 
un  marais,  il  faillit  périr  en  ce  même  lieu. 
On  regarde  ce  pendant  sainte  Hedwige  comme 
la  principale  fondatrice  de  ce  monastère. 
Cette  pieuse  princesse  engagea,  dit-on,  le 
duc  son  époux,  à  le  fonder,  et  le  dota  elle- 
même  richement.  On  y  entretenait,  dit-on, 
jusqu'à  mille  personnes.  Il  n'y  eut  d'abord 
que  cent  religieuses.  Le  reste  de  la  commu- 
nauté était  composé  de  jeunes  demoiselles 
de  familles  pauvres,  quon  élevait  dans  II 
piété.  L'abbaye  de  Trebnitz  ne  fut  terminée 
qu'après  quinze  ans  de  travaux  ;  on  n'en 
consacra  l'église  qu'en  1219.  Ses  premières 
religieuses  vinrent  de  Bamberg,  en  Franro- 
nie,  dont  le  siège  était  alors  occupé  par  l'é- 
vêque  Egbert  ou  Erimbert,  frère  de  sainte 
Hedwige.  Jongelin  note,  comme  digne  de 
remarque,  qu'on  ne  voit  jamais  d'oies  sau- 
vages séjourner  sur  le  territoire  du  monas- 
tère; sainte  Hdewige  les  en  a  bannies,  dit- 
il,  sur  les  plaintes  des  religieuses,  qu  elles 
causaient  du  dommage  à  leurs  moissons. 
Le  même  auteur  ajoute  que,  de  sou  temps, 
Trebnitz  était  encore  un  pieux  asile  de  filles 
nobles,  «tomme  il  avait  été  autrefois  un  re- 
fuge pour  les  filles  des  rois  de  Pologne  et 
des  ducs  de  Silésie. 

Le  duc  Henri  le  Barbu  étant  mort  en  1238, 
fut  inhumé  dans  le  monastère  de  Trebnitz. 
Sa  veuve,  Hedwige,  prit  alors  l'habit  j  aruii 
les  religieuses  du  monastère,  cl  y  vécut 
cinq  années  encore  dans  la  pratique  de  tou- 
tes les  vertus,  sous  la  conduite  de  sa  fille 
Gerlrude  ,  abbesse  de  celle  maison.  Elle  y 
mourut  le  15  octobre  1243,  et  fut  elle-même 
inhumée  dans  l'église  du  monasière.  Les 
miracles  qui  axaient  éclaté  pendant  sa  vie, 
et  qui  suivirent  sa  mort,  la  lireut  canoniser 
par  Clément  IV,  l'an  1200. 

L'abbaye  de  Trebnitz  possédait  des  reve- 
nus très-considérables,  mais  son  plus  pré- 
cieux trésor  était  la  châsse  de  sainte  Hed- 
wige, dont  le  tombeau  était  visité  par  unemul- 
tilude  de  pèlerins,  surtout  de  la  Pologne.  La 
ville  de  Trebnitz  a  appartenu,  jusquau  oo* 
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ment  de  la  suppression  des  couvenis,  a 
l'abbaye,  dont  les  revenus  furenl  donnés  en 
1815,  |»ar  le  roi  de  Prusse,  au  prince  Blûcher 
de  Wnldstadt. 

TRKCOR,  ou  TUGDWAL,  ou  TUGAL 
(Saist-),  Trecorium,  S.  Tutualis,  Pabul, 
Pabu  Tuait,  Rabutttali  ou  Trecoriense  Mo- 
nasterium  (a  Tréguier,  Côtes-du-Nord,  Fron- 
ce). —  Ancien  monastère  fondé  au  vi*  siè- 
cle par  saint  Tugdual  ou  Tugal,  appelé  vul- 
gairement par  les  Bretons  saint  Pabul.  Ce 
second  monastère  l>âti  par  S.  Tugdual  (119) 
fut  érigé  quelque  temps  après  en  un  évê- 
ebé,  qui  prit  dans  la  suite  le  nom  de  Tré- 
guier. 

TRENTIIAM  (comté  de  SlaflVd,  Angle- 
terre).—  Ancien  monastère  de  femmes.  Ion- 
dé  au  nr  siècle  par  sainte  Wéréburge,  fille 
île  Wulfère,  roi  de  Mcrcie,  el  de  sainte  Er- 
menilde,  qui  fut  abbesse  d'Ely.  Chargée  par 
sou  oncle,  le  pieux  Ethelred,  roi  de  Mercic, 
de  rétablir  la  discipline  monastique  chez 
tontes  les  religieuses  de  son  royaume,  Wé- 
réburge reçut  encore  de  ce  prince  des  fonds 
sufiisants  pour  bâtir  trois  monastères.  Elle 
bâtit  ceux  de  Trcnthametde  Hambury,  dans 
le  comté  de  Sialïbrd,  et  celui  de  we«.on, 
dans  le  comté  de  Northamplon.  Cette  pieuse 

Princesse,  qui  avait  pris  le  voile  a  Ely,  sous 
abbesse  sainte  Audry,  mourut  h  Trenlham 
le  3  février,  vers  la  tin  du  vu*  siècle  ;  mais 
elle  fut  enterrée  a  Hambury,  comme  elle 
l'avait  désiré.  Son  corps,  levé  de  terre  en 
708,  en  présence  de  roi  Coëlred,  de  ses  mi- 
nistres et  de  plusieurs  évéques,  fut  trouvé 
tout  entier  et  sans  aucune  marque  de  cor- 
ruption :  on  le  mit  le  21  juin  dans  une 
châsse  fort  riche,  et  il  resta  deux  cents  ans 
dans  cet  état;  mais  il  tomba  en  poussière 
durant  les  incursions  des  Danois.  En  875,  la 
châsse  de  la  sainte  fut  portée  à  Wclt-Ches- 
ter,  et  déposée  dans  une  magnifique  église 
bâtie  par  Ethelred,  premier  comte  de  Mer- 
eie,  laquelle  devint  ensuite  cathédrale.  Les 
reliques  de  sainte  Wéréburge  furent  disper- 
sées sous  Henri  VIII.  On  fit  alors  de  la 
châsse  de  la  sainte  un  trône  épiscu|>al,  que 
l'on  voit  encore,  dit-on,  dans  la  cathédralo 
de  Chester.  C'est  un  monument  de  pierre, 
haut  de  dix  pieds,  et  chargé  de  trente  figu- 
res antiques,  représentant  des  rois  el  des 
princes  de  Mercic,  ancêtres  ou  parents  de 
sa  il.  te  Wéréburge. 

TREPORT  (Le),  Vlterior  Portas  (diocèse 
de  Rouen,  Seine-Inférieure,  France).  — 
Ville  maritime  (120)  et  ancienne  abbaye  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de 
saint  Michel  Archange,  fondée  l'an  1056  ou 
1059,  par  Robert,  comte  d'Eu,  l'un  des  vail- 
lants compagnons  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant, à  la  bataille  d'Hastings.  Les  comtes 
d'Eu  et  d'autres  nobles  seigneurs  l'enrichi- 
rent ensuite  successivement.  Sous  leur  pro- 
tection, elle  fleurit  pendant  près  de  deux 
siècles,  comme  dans  un  port  très-sûr,  dit  le 

(119)  Le  premier  était  'le  monastère  connu  de- 
puis »ou»  le  nom  de  Lan  -  P«»«  dans  le  comté  de 
Léon,  dans  l'Armoriait  ou  Bretagne. 
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Gallia  christ.;  mais  elle  eut  ensuite  a  souf- 
frir comme  les  autres  des  guerres  oui  aflli- 
gèrent  cette  contrée  de  la  Normandie.  Elle 
fut  rhvagée  souvent  par  les  Anglais,  dont  les 
un  vires  abordant  fréquemment  sur  cette 
plage,  y  portaient  le  fer,  la  flamme  et  la  déso- 
lation, lis  années  1339,  1413  et  1545  furent 
surtout  signalées  uar  ces  scènes  de  désas- 
tres. —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XI,  col.  248, 
la  série  de  41  abbés,  et  Neustria  pia,  p.  587. 
—L'église  de  l'ancienne  abbaye  de  Tréport, 
monument  du  xvi*  siècle,  aujourd'hui 
d'église  paroissiale  h  la  ville.  Sa  position 
élevée,  d'où  la  rue  domine  la  mer  et  la 
plaine,  la  rend  très-pittoresque. 

TRESOR  (Le),  Thrtauru»  B.  Maria  (Eure, 
France).  Abbaye  de  femmes,  de  I  ordre 
de  Clteaux,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vicrg<>,  fondée  l'an  1228  par  Raoul  de  Bu, 
chevalier,  non  loin  de  ta  rive  droite  de 
l'Epte.  Elle  fut  soumise  à  Vaux-des-Cer- 
nay.  Ses  premières  religieuses  vinrent  de 
l'abbaye  d'Espagne,  au  diocèse  d'Amiens. 
Le  roi  saint  Louis  la  dota  ensuite  si  libéra- 
lement, qu'il  en  est  regardé  à  bon  droit 
comme  un  second  fondateur.  Maurice,  ar- 
chevêque do  Rouen,  consacra  son  église, 
l'an  1232.  Cette  abbaye  était  du  diocèse  de 
Rouen.  (Le  Trésor  est  aujourd'hui  de  celui 
d'Evrcux.) —  Vov.,  Gallia  christ.,  t.  XI,  col. 
326,  la  série  de  30  abbesses. 

T1KDAGLAS  (Munster,  Irlande).— Ancien 
monastère  bâti  au  ti*  siècle  par  saint  Co- 
lomb, disciple  de  saint  Firmin  (différend 
de  saint  Colomb,  abbé  de  Hy),  et  qui  fut 
lui-même  le  maître  de  saint  Fintan,  le  fon- 
dateur de  î'abbaye  de  Cluainednech ,  en 
Leinster. 

TRINITE  (La),  S.  Trinitag  (diocèse  de 
Messine,  Sicile).  —  Abbaye  de  l'ordre  do 
Clteaux,  fondée  l'an  1200,  par  des  religieux 
de  l'ahtaye  du  Saint-Esprit,  près  de  Pa- 
ïenne. (Joxgeli*.) 

TRINITE  DE  CAEN  (La  Saute-),  S.  Tri- 
nitas  Cadomensis  (diocèse  de  Baveux,  Cal- 
vados, France).  —  Abbaye  de  femmes  de 
l'ordre  de  Saint- Benoit,  fondée  a  Caen  ver» 
l'an  1066,  par  Mathilde,  femme  du  doc  et 
roi  Guillaume  lo  Conquérant.  Cette  prin- 
cesse la  fit  bâtir  par  ordre  du  pape  Nicolas  II, 
comme  expiation  de  son  mariage  illicite 
avec  le  roi  Guillaume,  auquel  elle  était 
unie  |>ar  un  proche  degré  de  parenté.  Elle 
ne  fut  pas  moins  libérale  dans  cette  fonda- 
lion  que  son  royal  é|>oux  ne  l'avait  été  a 
l'égard  du  monastère  de  Saint-Etienne  de 
Caen,  bâti  pour  le  même  motif.  L'un  et  l'au- 
tre construisirent  celui  de  la  Sainte-Trinité 
avec  une  munificence  royale,  el  le  dotèrent 
des  mêmes  privilèges  que  celui  de  Saint- 
Etienne,  avec  l'agrément  d'Odon,  évèquc 
de  Bayeux.  La  reine  Mathilde  y  fut  elle- 
même  inhumée,  l'an  1083,  au  milieu  de  la 
basilique,  dans  un  admirable  monument 
d'or  et  de  pierreries,  qui  fut  détruit  |»ar  les 

(1Î0)  A  vingt  -  huit  kil.  nord-est  et  arrondisse- 
ment de  Dieppe. 
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calvinistes,  l'an  1562.— Voy.,  Gatlia  christ., 
XI,  col,  132,  la  série  de  4  abbesses  ;  et 
Ntustria  nia,  a.  650. 

TRINITÉ  DE  POITIERS  (La),  S.  Trinitai 
Pictaviensis  (Vienne,  France).  —  Ancienne 
abbaye  d<?  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noît, fondée  vers  936,  en  dedans,  dit-on,  de 
l'enceinte  visigothe  de  la  ville  de  Poitiers, 

{iar  Adèle,  fille  du  roi  d'Aquitaine,  Edouard 
et  troisième  femme  d'Ebles  Manzer, 
comte  de  Poitou  et  duc  d'Aquitaine.  Cette 
princesse  y  prit  l'habit  monastique  et  y  fut 
enterrée.  Elle  y  avait  adjoint  la  collégiale 
de  Saint-Pierre-Puellier,  qui  ne  fut  pas 
toujours  d'accord  avec  sa  suzeraine  ;  de  nom- 
breuses contestations  surgirent  entre  les  re- 
ligieuses et  lus  chanoines.  Cette  fonda- 
tion, confirmée  par  le  roi  Lot  ha  ire  en  9G.J, 
reçut  des  développements  successifs,  mais 
elle  subit  aussi  le  sort  commun  à  tous  les 
établissements  de  ce  genre.  La  Trinité  de 
Poitiers  existait  néanmoins  a  l'époque  de 
Ja  révolution.  Se»  bâtiments  abandonnés 
alors  parles  pieuses  tilles  qui  les  occupaient, 
furent  transformés  en  une  prison.  Vendus  et 
livrés  bientôt  après,  ces  bâtiments  tirent  place 
a  une  maison  particulière,  qui  a  été  démolie 
et  noyée  à  son  tour  dans  les  constructions 
actuelles.  Plusieurs  édifices  religieux  ont 
héritédes  dépouilles  de  ce  couvent.C'est  ainsi 
que  la  fermeture  du  i>ortail  de  son  église  dé- 
core celui  des  Carmélites.  Son  riche  autel  a 
été  porté  à  la  cathédrale,  et  un  groupe  fort 
curieux  du  Sauveur  au  tombeau,  est  venu 
orner  l'église  de  Notre-Dame  la  Grande. 
[Guide  de  l'étranger  à  Poitiers.)  —  Vov., 
Gallia  christ.,  t.  Il,  col.  1304,  la  série  de*6J 
abbesses. 

TRINITÉ  DE  VENDOME  (La  Saijitb).  fïn- 
doeinum,  ou  Sancta  Trinitas  Vindocinensis 
(diocèse  de  Blois,  Loir-et-Chor,  France).  — 
Célèbre  abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoit, 
fondée  l'an  1032,  dans  la  ville  de  Vendôme, 
sur  le  Loir  ik  33  kilom.  N.-O.  de  Blois), 
|>arGeotTroi  Martel,  comte  d'Anjou,  et  Agnèa 
de  Bourgogne,  »a  femme.  Commencée  l'an 
1032,  elfe  fut| consacrée  l'an  1040,  sous  lo 
vocable  de  la  sainte  Trinité.  Le  pieux  comte 
d'Anjou  la  fonda,  en  mémoire  d'une  vision  de 
trois  étoiles  qui  lui  avaient  paru  tomber  dans 
une  fontaine  voisine.  Il  y  mit  vingt-cinq  re- 
ligieux, tirés  de  l'abbaye  de  Marmoutier. 
Geoffroy  Martel  ne  gratiûa  ras  soutement 
cette  abbaye  de  plusieurs  privilèges,  ill't-nri- 
chit.  encore  de  Tune  des  précieuses  larmes 
que  Notre  Seigneur  répandit  sur  le  Lazare. 
Le  noble  seigneur  l'avait  reçue  de  l'empe- 
reur Henri  111  ;  elle  avait  été  apportée  de 
Gonslantinople,  dit-on,  dans  un  petit  vase 
oui  n'avait  ni  soudure  ni  ouverture,  et  qui 
était  blanc  par  dehors  comme  cristal.  Cette 
sainte  relique,  qui  a  donné  occasion  à  plu- 
sieurs écrits,  a  rendu  l'abbave  de  la  Trinité 
de  Vendôme  justement  célèbre.  Lo  Pape 
Urbain  M  soumit  immédiatement  cette  ab- 
baye au  Saint-Siège;  Alexandre  11  voulut 
ue  les  abbés  fussent  cardinaux-nés  du  titre 
e  Sainte-Prisre,  sur  le  mont  Avontin.  Cette 
concession  insigne  est  contenue  dans  une 
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lettre  écrite  par  ce  pontife  h  Oderic,  abl>é  de 
la  Trinité,  l'an  1062.  Elle  fut  confirmée  jwir 
Grégoire  IX,  l'an  1079.  Au  temps  du  concile 
de  Constance,  l'abbé  de  Vendôme  était  encore 
revêtu  de  la  dignité  de  cardinal.  Ses  succes- 
seurs ne  surent  |>oint  conserver  celte  émi- 
nente  prérogative.  L'abbaye  de  Vendôme  lut 
unie,  l'an  1621,  &  la  congrégation  de  Saint- 
Maur.  Elle  jouissait  d'une  autre  prérogative, 
qu'elle  a  conservée  jusqu'au  dernier  siècle  : 
c'était  de  délivrer  dans  son  église  un  crimi- 
nel, chaque  année,  à  la  sixième  férié  du  qua- 
trième dimanche  de  carême.  Ce  privilège  lui 
avait  été  accordé  a  la  suite  d'un  vœu  (ait 
par  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Vendôme, 
jiour  sa  délivrance  de  prison.  — Voy.,  Goilia 
chri$t.,  t.  VIII,  col  1366,  la  série  de  41  abbés. 

TR1SAY  (Notre-Dame  de),  ou  Trisagium 
ou  Trixaium  (diocèse  de  Luçon,  Vendée, 
France  ).  — Abbaye  do  l'ordre  de  CIteaux, 
filiation  de  Pontigny,  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge,  fondée  avant  l'an  1124,  dit 
le  Gallia  christ.  f  et  unie  à  la  congrégation 
de  CIteaux,  l'an  1145,  sous  Guichard,  abbé 
de  Pontigny.  Elle  eut  pour  fondateur  a  celte 
seconde  époque,  Arvé  de  Mareuil  etGeofroi 
deTifauges.  Elle  était  située  à  une  lieue  de 
Luçon,  dans  une  sombre  vallée,  sur  la  ri- 
vière le  Lay,  dans  la  paroisse  de  Puy-Man- 
fraie.  Son  église  était  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge  montant  au  ciel.  —  Voy. 
Gallia  christ. t  t.  II,  col.  1V44,  la  série  de  8 
abbés. 

TROARN,  Troarnum  (diocèse  de  Baveux, 
Calvados,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de  saint  Mar- 
tin, fondée  l'an  1050,  à  trois  lieues  de  Caeu, 
par  Roger  de  Montgomery,  vicomte  d'Hies- 
mes.  C'était  auparavant  une  église  de  cha- 
noiues.  Le  pape  Innocent  111,  l'an  1210,  con- 
firma tous  les  biens  de  celte  abbaye  et  la 
prit  sous  la  protection  du  Saint-Siège.  Cette 
abbaye  redevint  un  collège  de  chanoines 
l'an  1690,  comme  elle  l'avait  été  avant  sa 
fondation.'— Voy.,  Gallia  christ. ,  t.  XJ,  col. 
416,  la  série  de  35  abbés  ;  Neustria  pia , 
p.  558,  et  Monastic.  Anglican. 

TROC LARE  NSE  MONASTERWM  (  dio- 
cèse d'Alby,  Tarn,  France).  —  Nom  latin 
d'une  ancienne  abbaye  double,  fondée  vers 
l'an  770.  L'abbaye  des  hommes  était  voisine 
de  celle  des  femmes.  Celle-ci,  qui  était  la 
principale,  avait  été  b&tio  dans  un  lieu 
agréable,  sur  le  Tarn,  par  Chramlic,  père  de 
sainte  Ségolène,  ou  par  sainte  Ségolène  elle- 
même,  qui  en  fut  la  première  abbesse,  et  y 
rassembla  de  nombreuses  vierges.  Vers  la 
On  du  xi*  siècle,  cette  abbaye  fut  soumise  à 
celle  de  Saint-Victor  de  Marseille,  ce  qui 
fut  confirmé  par  le  Pape  Pascal  11,  l'an  1114. 

TROIS  -  FONTAINES,  Tres-Fontes  (dio- 
cèse de  Châlons-sur-Marne,  Marne,  Fran- 
ce). —  Abbaye  de  l'ordre  do  CIteaux,  pre- 
mière fille  de  l'abbaye  de.  Clair  vaux,  fondée 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  l'an 
1116,  par  Hugues,  comte  de  Vitry,  par  Piene 
le  Vénérable,  abbé  de  Cluny,  par  les  abbés 
de  Saint-Pierre  de  Châlons,  et  enfin  par  les 
chanoines  de  l'église  de  Coropiègne.  Ou  lui 
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donne  encore  d'autres  fondateurs.  Quoi  qu'il 
en  soit,  celte  abbaye,  augmentée  par  des  li- 
béralités successives,  devint  bientôt  très- 
considérable,  et  elle  a  été  la  mère  de  plu- 
sieurs autres.  Son  premier  abbé  fut  Roger, 
envoyé  de  Clairvaux  par  saint  Bernard.  — 
—  Voy.,  Galtia  christ.,  t.  IX,  col.  957,  la 
suite  de  45  abbés. 

TRONCHET  (Le),  Tronchetum  (Me-et-Vi- 
laine,  Franco).  —  Monastère  de  l'ordre  de 
Saint-Benott,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  fondé  Tan  1150,  dans  l'ancien  diocèse 
de  Dol  (aujourd'hui  de  Rennes),  par  Alain, 
fils  de  Jourdan,  sénéchal  de  Dol.  11  fut  érigé 
en  abbaye  vers  l'an  1170  î  mais  il  continua, 
dit-on,  jusqu'à  la  iin  du  xv*  siècle,  d'être  de 
la  dépendance  de  l'abbaye  de  Tiron.  Les  Bé- 
nédictins de  la  congrégation  de  Saint-Maur 
en  prirent  possession  l'an  1636. 

TROND  (Saiîit-  ),  S.  Trudo  in  Odeghem 
(Belgique).  —  Abbaye  de  femmes  de  Tordre 
de  Saint-Augustin,  dont  l'origine  remonte  à 
saint  Trond,  seigneur  de  Bruges,  qui,  ayant 
construit  un  monastère  à  Bruges,  y  pla- 
ça un  abbé  avec  quatre  vingts  religieux.  Dé- 
truit par  les  Danois  et  les  Normands,  ce  mo- 
nastère fut  ensuite  rostauré  par  Balderic,  • 
évôque  de  Noyon  et  de  Tournai.  En  UIQ,  il 
fut  habité  par  des  chanoines  réguliers  de  la 
congrégation  d'Arfoiiaisc,  auxquels  furent 
adjointes  des  religieuses  du  même  ordre.  Ce 
double  monastère  fut  transféré,  l'an  1122, 
nu  bourg  d'Odeghem,  non  loin  du  grand 
pont  de  pierres,  hors  des  murs  de  la  ville, 
dit  te  Galtia  christ.  Les  chanoinos  s'élant 
transférés  de  nouveau  dans  un  autre  lieu, 
l'an  1130,  les  religieuses  restèrent  à  Ode- 
ghem. L'an  1248,  par  le  conseil  de  l'évèque 
de  Tournai  et  l'autorité  de  l'abbé  de  Vau- 
Douce,  et  de  Marguerite,  comtesse  de  Flan- 
dre et  de  Hainaut,  elles  furent  soustraites  à 
toute  juridiction  desdits  chanoines,  et  pas- 
sèrent de  la  congrégation  d'Arrouaîsc  à  celle 
de  S*int-Victor  de  Paris.  Quelques  années 
•lus  tard,  leur  monastère  ayant  été  détruit 
►ar  la  foudre,  elles  le  rebâtirent  non  loin  de 
h,  près  la  roule  de  Tournai.  Elles  y  demeu- 
rèrent sous  la  congrégation  de  Saint-Victor, 
et  ensuite,  depuis  l'an  1459,  sous  celle  de 
Windeshem,  jusque  vers  l'an  1380,  où  les 
troubles  du  pavs  les  contraignit  eut  de  se 
transférer  dans  1a  ville  de  Bruges.  —  Vov.» 
Gatlia  christ.,  t.  V,  col.  282,  la  série  de*21 
abbesses. 

TROND  (Saist-)  ou  TRUYEN,  S.  Trudo 
ou  Sacrinium  (Belgique).—  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoit,  fondée  l'an  662,  par 
saint  Trond,  qui  lui  donna  son  nom,  ainsi 
qu'a  la  ville  dont  elle  a  été  l'origine.  Elle  fut 
consaeréo  par  Théodard,  évôque  de  Maës- 
tricht,  eu  l'honneur  de  saint  Quentin,  mar- 
tyr, et  de  saint  Rend,  confesseur.  Elle  resta 
constamment  sous  la  tutelle  des  évèques  de 
Metz,  dit  le  Gatlia  christ.,  jusqu'à  ce  que 
Hugues  de  Pierre j>onl.  évôque  de  Liège,  prit, 
l'an  1223,  l'abbaye  de  Sainl-Trond  sous  son 
patronage..  En  1603  cette  abbaye,  demeurée 
toujours  bénédictine  ,  s'unit  à  la  congréga- 
DlCTlOHN.  oes  Abbayes. 
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lion  de  Bursfeld.  -  Voy.,  G  allia  christ., 
t.  III,  col.  952,  la  suite  de  68  abbés. 

T  ROY  ES  (Notre-Dame  de),  S.  Maria  Tre- 
censis  (Aube,  France).  --  Abbaye  de  femmes 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée  à  Troyes 
vers  l'an  657,  par  saint  Leucon,  évéque  de 
Troyes,  qui  y  fut  inhumé.  Elle  fut  recons- 
truite par  Henri,  comte  de  Troyes,  l'an  1182, 
après  qu'elle  eut  été  consumée  par  un  incen- 
die. Urbain  IV,  qui  était  né  à  Troyes,  dans 
la  paroisse  de  ce  monastère,  fut  l'un  de  ses 
insignes  bienfaiteurs  II  lui  avait  fait  don 
de  la  maison  paternelle,  après  la  mort  de  son 
père,  dont  les  restes  étaient  conservés  lans 
une  châsse,  dans  le  chapitre.  Plus  tard,  de- 
venu Pape,  il  racheta  cette  môme  maison 
des  religieuses,  et  y  fit  ériger  une  église  en 
l'honneur  de  saint  Urbain,  Pape  et  martyr, 
dont  il  avait  pris  le  nom.  —  Voy.,  Gaïlia 
christ.,  l  XII,  col.  565,  la  série  de  53  ab- 

TRUB  ou  TRUOB,  Truba  (Suisse).  — Mo- 
nastère de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  fondédans 
l'ancien  diocèse  de  Constance,  avant  l'an 
1417.11  était  situé  dans  la  vallée  d'Ementhal, 
ilans  le  doyenné  de  Burgdorf,  et  dans-  le 
territoire  de  Berne.  Un  do  ses  abbés  figure 
parmi. ceux  qui,  par  autorité  du  concile  de 
Constance,  lurent  convoqués  en  chapitre, 
l'an  147.  Les  partisansde  Zwinglc  chassèrent 
les  religieux  et  profanèrent  ce  saint  asile. 
—  Voy.  Gailia  christ.,  t.  V. 

TRUPT  (Saint  ),  S.  7>urf»ertiMOU  Numaga 
(grand  duché  de  Bade,  Allemagne).  —  Ad- 
baye  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  située  dans 
le  Brisgau,  à  trois  milles  de  Fribourg.  Elle 
s'appela  d'abord  Numagn,  du  nom  d'une  ri- 
vière voisine,  et  ensuite  Saint-Trupt,  du 
nom  d'un  saint  ermite  irlandais,  qui,  mis  à 
mort  dans  ce  lieu  par  quelques  scélérats 
vers  le  milieu  du  vu*  siècle,  fut  inhumé 
dans  un  oratoire  de  Saint  Pierre,  qu'il  avait 
bâti,  avec  l'aide  d'Olhpert,  comte  de  Habs- 
>urg.  RamiK?rt,  l'un  des  successeurs  d'Olh- 
;ert,  remplaça  plus  tard  cet  oratoire  par  une 
jasilique  en  I  honneur  des  saints  apôtre* 
Pierre  et  Paul,  et  il  y  fit  déposer  le  corps  de 
saint  Trupt,  l'an  813.  Vers  le  commencement 
du  x*  siècle,  le  comte  Liutfrid  y  rétablit, 
dit.on,  un  monastère  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  sous  le  titre  des  saints  apôtres  Pierre 
et  Paul,  et  de  saint  Trupt.  —  Voy.,  Gailia 
christ.,  t.  V,  col.  999,  la  série  de  37  ab- 
bés. 

TUFFE)  (De),  Tuffiacum,  Tuffcienss  Mo- 
nusterium.  —  Ancien  monastère  sous  l'in- 
vocation de  la  sainte  Vierge,  fondé  avant 
l'an  675,  dans  le  diocèse  du  Mans  (France). 

TRULTENHAUSEM  (  diocèse  de  Stras- 
bourg, Bas-Rhin,  France).  —  Monastère  et 
hospice  fondés  l'an  1182,  par  Herrade  de 
Landsberg,  abbesse  de  Hohenbourg,  à  une 
petite  distance  de  Nider-Munstèr,  près  du 
mont  Sainte-Odile.  Elle  le  fonda  pour  des 
chanoines  réguliers  soumis  à  la  règle  de 
Saint-Augustin  :  ils  y  vinrent  de  l'abbaye 
de  Marbach.  Les  deux  frères  de  Herrade, 
Waltherde  Landsberg  et  Henri,  évoque  de 
Strasbourg,  contribuèrent  pour  beaucoup  à 
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cette  iondation.  —  Toy.  Grandidicr,  Histoire 
de  l'Eglise  de  Strasbourg. 

TULLE,  Tut  dense  Monasterium  (Corrèze, 
France).  -  Ancienne  abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît,  qui  a  été  l'origine  de  la  ville 
de  ce  nom,  chef-lieu  du  département  de  la 
Corrèze.  Elle  fut  fondée  dans  le  vu»  siècle, 
suivant  Etienne  Baluze,  natif  do  Tnlle.  Elle 
était  sous  le  patronage  do  saint  Martin.  On 
lui  donne  pour  fondateurs  Calminius  et  sa 
femme  Namadie,  qui  vivaient  au  déclin  du 
vu*  siècle.  Le  vicomte  Adémar  des  Echelles 
(Scalarum),  fut  son  restaurateur,  vers  le 
commencement  du  ix*  siècle,  après  qu'elle 
eut  été  détruite  par  les  Normands.  Cette  ab- 
baye, distraite  du  diocèse  de  Limoges,  fui 
érigée  en  siège  épiscopal  par  le  Papo  Jean 
XXII,  l'an  1318.  —  Voy.  le  catalogue  de  27 
abbés,  jusqu'à  cette  époque,  dans  le  Galliu 
christ.,  t.  II,  col.  661. 

TURHOLTUM  ou  THOROLTUM  (Belgi* 
que).  —  Ancien  monastère  fondé  avant  1  an 
8V0.  Il  figure  parmi  ceux  du  diocèse  de 
Bruges  qui  furent  réformés  par  Arnoul, 
comte  de  Flandre. 

TURPENAY  ou  TURPIGNV,  Turpiniacum 
(diocèse  de  Tours,  Indre-et-Loire,  France). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  Tan 
1208,  à  3  lieues  environ  de  Plie -Bouchard, 
par  les  seigneurs  de  l'Ue-Bouchard.  On 
voyait  dans  cette  abbaye  le  tombeau  du  ma- 
réchal de  France  Henri-Clément  de  Metz, 
surnommé  le  Petit  Maréchal,  à  cause  de  sa 
petite  taille.  Cette  abbaye  s'unit  dans  la  suite 
à  la  congrégation  de  Saint-Maur. 

TUTTELBURY  ,  Tutburiense  Canobium 
(comté  de  Slatfbrd,  Angleterre).  —  Monas- 
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1ère  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  fondé  en 
l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  après  Tan 
1087,  par  Hugues  de  Ferrières.  dans  son 
castel  de  Tuttelbury,  pour  le  repos  de 
l'âme  de  Guillaume  le  Conquérant,  de  la 
reine  MathiMe,  et  aussi  pour  le  salut  de  son 
père  et  de  sa  mère,  de  sa  femme  Berthe,  de 
ses  fils  et  filles,  et  de  tous  ses  ancêtres  et 
amis.  Ce  pieux  fondateur  lui  assigna  do 
nombreuses  possessions,  dont  on  trouve 
l'énuméralion  dans  le  Monastic.  Anglican. 

TU  Y  ou  DUITE,  Tuitium  ou  Dailium  et 
Diustense  Monasterium  (diocèse  de  Cologne, 
Prusse  rhénane).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  Tan  1002,  par  Héribert,  ar- 
chevêque de  Cologne,  à  la  suite  d'un  vœu 
qu'il  avait  fait ,  dit-on ,  avec  l'empereur 
Othon  III.  Elle  était  située  non  loin  de  Colo- 
gne, de  l'autre  cêté  du  Rhin.  Son  église,  en 
forme  de  croix,  fut  consacrée  par  le  même 
Héribert ,  l'an  1019.  Elle  prit  le  nom  de 
Saint-Héribort,  après  que  ce  pontife  y  eut 
été  inhumé,  l'an  1021.  Plusieurs  de  ses  suc- 
cesseurs l'ornèrent  et  l'enrichirent.  Mais  lo 
monastère  eut  à  souffrir  plus  d'une  injure. 
Les  habitants  de  Cologne  le  brûlèrent  eux- 
mêmes,  dit-on,  en  haine  de  leur  propre'  ar- 
chevêque, l'an  1376  et  1416;  les  hérétiques 
le  dévastèrent  aussi  en  1583  ,  et  depuis 
cette  époque  jusqu'en  1645  au  moins» 
il  demeura  comme  enseveli  sous  ses  rui- 
nes. 11  fut  alors  restauré  par  l'abbé  Jean  IV, 
Hasert  Marçoduran.  11  s'était  uni,  l'an  1490, 
à  la  congrégation  de  Bursfeld.  —  Voy., 
Gallia  christ.,  t.  III,  col.  753,  la  suite  de  48 
abbés. 


CDALRIC  (Saint-),  5.  Udalricus.—  Ancien 
monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  fondé 
avant  l'an  1155,  dans  l'ancien  diocèse  de 
Constance  (Suisse  ou  Allemagne  ).  11  figure 
tomme  possession  de  L'église  de  Constance, 
tans  un  acte  de  l'empereur  Frédéric  I",  de 
'an  1155,  qui  fixe  les  limites  du  diocèse  de 
Constance.  —  Vov.  Gallia  christ.,  t.  V. 

ÛL1ERBEC,  Vlterbeca,  ou  Fliderbeca  (dio- 
cèse de  Malines,  Belgique  ).  —  Abbaye  do 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge,  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Médard,  fondée  l'an  1125,  près  de  Louvain, 
par  Godefroi  1",  dit  le  Barbu,  comte  de  Lou- 
vain. Ce  fut  d'abord  une  prévôté  annexée  à 
l'abbaye  d'Afllighera.  Elle  n'eut  des  abbés 
propres  que  vers  l'an  1163.  Lo  Pape  Alexan- 
dre IV  la  délia,  l'an  1257,  de  toute  sujétion 
à  l'abbaye  d'Afilighem.  Ce  monastère  s'unit, 
l'an  1518,  à  la  congrégation  de  Bursfeld.  — 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  V,  col.  49,  la  série  de 
37  abbés. 

URBAIN  (Saint-),  S.  Urbanus  ou  B.  Maria 
ad  S.  Urbanum  (Argovie,  Suisse).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Citeaux,  fondée  vers  1148.  Ses 
oremiers  religieux  avec  leur  abbé  vinrent 


de  Lutzell,  de  la  filiation  de  Morimon  I.  Elle 
eut  pour  fondateurs  Luitold,  Werner  et  Ul- 
ric  frères,  barons  de  Langcnstein,  dont  les 
deux  premiers,  après  avoir  d'abord  pris  l'ha- 
bit de  Citeaux  à  Bellevaux,  furent  religieux 
à  Saint-Urbain  et  y  furent  inhumés  avec 
leur  dernier  frère.  Dans  la  suite,  l'an  1191 
ou  1194,  Arnold  de  Kapfenberg,  transféra  ce 
monastère  dans  un  autre  lieu  voisin  du 
premier,  et  dans  son  propre  fonds  ;  il  fut 
alors  appelé  Saint-Urbain,  d'une  chapelle 
bâtie  en  l'honneur  de  ce  saint.  L'ancienne 
demeure  dos  religieux  fut  cédée  aux  reli- 
gieuses dites  de  Roth.—Voy.,  Gallia  christ. 
t.  V,  col.  1087,  la  série  de  43  abbés. 

URBAIN  (Saint-  ),  S.  Urbanus  (  canton  de 
Lucerne,  Suisse  ).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Citeaux,  qui  fleurit  encore  do  nos  jours. 
Elle  est  remarquable  par  la  belle  architecture 
de  ses  vastes  édifices.  L'église,  .surmontée 
de  deux  hautes  tours,  est  décorée  dans  l'in- 
térieur avec  magnificence.  Cette  abbaye  pos- 
sède une  belle  bibliothèque.  Les  religieux 
de  Saint-Urbain  se  sont  distingués  dans  tous 
les  temps,  dit-on,  par  leur  urbanité  envers 
les  étrangers' et  leurs  hôtes. 
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URBAIN  EN  PERTOIS  (Saint  ),  S.  Vrba- 
nus  (  Haute-Marne,  France  ).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée  vers  l'an 
862,  par  Endicnrad,  évoque  de  Ch<klnn$-$ur- 
Marno,  en  l'honneur  de  saint  Urbain,  mar- 
tyr, dont  il  avait  obtenu  les  reliques  de 
I  abbé  de  Sainl-Germain  d'Auxcrre.  Elle  prit 
j'abord  le  litre  de  la  Sainte-Trinité,  qui  fut 
changé  depuis  en  celui  de  Saint-Urbain.  Le 
corps  de  ce  saint  martyr  était  renfermé 
dans  une  grande  châsse  d'argent.  Le  roi 
Charles  le_Chauve,  qui  fit  de  grands  biens  à 
cette  abbaye,  en  est  regardé  aussi  comme  le 
fondateur.  Elle  éta'it  située  près  la  ville  de 
Joinville,  et  dans  le  diocèse  de  ChAlons-sur- 
Mnrne.  Saint-Urbain  est  aujourd'hui  du  dio- 
cèse de  J,angrcs.  —  Voy.,  Gullia  christ.,  t. 
IX,  col.  924,  la  série  de  30  abbés 

URS1TZ  D'ALSACE  (Saint-),  S.  Ursicinus 
Elisatiensis.  —  Ancien  monastère  fondé 
vers  l'an  640,  dans  le  diocès*  de  Besançon 
(France). 

URSPRINGEN,  Urspriiwum.  —  Monastèro 
de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondé 
au  xi'  siècle,  dans  l'ancien  diocèse  de  Cons- 
tance, près  la  ville  d'Ehingen  (royaume  de 
Wurtemberg,  Allemagne  ).  Ses  fondateurs 
furent  les  parents  de  saint  Udalric,  comte 
de  Dillingcn  et  de  Kiburg.  Rudiger,  Adal- 
l>ert  et  Walther,  barons  de  Schelcklingen, 
le  dotèrent  ensuite  libéralement.  Il  fut  con- 
fié, l'an  1 127,  au  soin  et  à  la  visite  de  YVern- 
her,  abb  •  du  monastère  de  Saint-Georges 
dans  la  forôt  Noire.  —  Voy.,  G  allia  christ., 
t.  V,  col.  108,  la  série  de  20  abbesses. 

URSULE  ET  SES  COMPAGNES  (Sainte-), 
S.  Irsula  et  sodalium  Abbatia  (  h  Cologne, 
Prusse  rnénane).  —  Abbaye  de  femmes,  bâ- 
tie près  d'une  église  qui  remonte  à  une 
haute  antiquité.  Les  habitants  de  Cologne 
placent  son  origine  a  l'an  237,  époque  du 
martyre  de  sainte  Ursule  et  des  onze  mille 
vierges  ses  compagnes.  Détruite  et  restau- 
rée plusieurs  fois  avec  la  ville  de  Cologne, 
cette  église  située  dans  un  champ  dit  de 
Saintc-Lrsule,  où  des  signes  célestes  avaient 
fait  découvrir  les  corps  de  plusieurs  de  ses 
compagnes,  vit  construire  autour  de  son 
enceinte  un  monastère  de  vierges,  vers  l'an 
•J22,  par  Herman  1",  archevêque  de  Cologne. 
Le  pontife  y  transféra,  dit-on,  avec  les  reli- 
ques de  saint  Hippolylc  martyr,  les  religieu- 
ses du  couvent  de  Gerritzheim,  incendié 


ar  la  fureur  des  Huns.  Ce  monastère  de 
inte-Ursule,  d'abord  sous  l'institut  de  saint 
Jérôme,  embrassa,  vers  l'an  980,  la  Règle  de 
Saint-Benott,  par  les  soins  de  sainte  Adèle, 
depuis  abbesse  de  Willa,  monastère  fondé 
par  ses  parents  Mogengoz  et  Gerberge  , 
comte  et  comtesse  de  Gueldrc.  Enfin,  plus 
tard  il  fut  habité  perdes  chanoinesses  sécu- 
lières, qu'on  y  voyait  encore  au  dernier  siè- 
cle. —  Le  Gallia  christ.,  t.  III,  col.  772,  ' 
mentionne  quelques  abbesses  de  Sainte-Ur- 
sule. On  sait  que  l'église  de  Sainte-Ursule 
de  Cologne  est  aujourd'hui  encore  entière- 
ment tapissée  d'ossements  humains. 

USPERGA.  —  Belle  abbaye  d'Allemagne, 
de  l'ordre  de  Prémontré,  filïe  de  Prémonlré, 
fondée  vers  l'an  1123,  parVernes,  de  la  race 
royale,  dit-on,  des  princes  de  Pologne  et  de 
Hongrie,  et  fwr  Richenze,  sa  femme.  Elle 
était  située  entre  Ulm  etAugsbourg  (Bavière), 
et  dans  le  diocèse  d'Augsbourg.  Sa  fonda- 
tion fut  confirmée,  l'an  1130,  par  Herman, 
évéque  d'Augsbourg. 

USSERTHAL,  Uterina  Vallis  (Allemagne). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux,  située  dans 
le  Palatinat,  non  loin  do  Landau,  et  dans  le 
diocèse  de  Spire,  suivant  le  Gallia  christ. 
Elfe  fut  fondée  vers  l'an  1148,  par  les  nobles 
époux  Etienne  et  Gutla  de  Mertheim  ,  qui 
y  furent  inhumés ,  et  par  une  colonie  de 
rillers  Betnac,  au  diocèse  de  Metz.  Elle  fleu- 
rit jusqu'au  temps  de  Calvin,  où  le  princo 
palatin ,  imbu  de  l'hérésie,  y  fit  cesser  le 
culte  divin.  Elle  fut  rétablie  dans  la  suite  , 
et  l'an  1624 ,  h  la  faveur  de  Léopold,  archi- 
duc d'Autriche,  elle  lut  assignée 
nouvelle  fille,  h  l'abbé  de  Lutzcll ,  d'où  lui 
vint  un  prieur  avec  cinq  religieux.  Elle  de- 
meura en  cet  état  jusqu'en  1648,  où,  d'après 
les  conditions  de  la  paix  de  Munster,  les 
moines  durent  céder  la  place  et  le  monas- 
tère au  prince  palatin.  —  Le  Gallia  christ.f 
t.  V,  col.  961 ,  mentionne  quelques  abbés. 

UZERCHE  (Saint-Pierre  d' ) ,  Ustrchia , 
Vxerchia  (diocèse  «le  Tulle,  Corrèzc) ,  (i ri- 
devant  de  Limoges,  France).  —  Illustre  ab- 
baye de  l'ordro  de  Saint-Benoît ,  sous  l'in- 
vocation de  saint  Pierre,  fondée  de  958  à  991, 
par  Hildegar,  évôque  de  Limoges.  Elle  était 
située  non  loin  de  la  rivière  de  Viser,  là  où 
est  aujourd'hui  la  ville  d'Uzcrche,  chef-lieu 
de  canton  de  la  Corrèze  ,  h  35  kil.  N.-O.  de 
Tulle.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  II,  col.  586, 
la  série  de  39  nbbés. 


VAAS-SUR-LE-L01R,  ladatium  (Sarthe, 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Au- 
gustin, sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 

2 ni  a  existé  dans  le  diocèse  du  Mans.  Elle 
tait  a  une  lieue  environ  de  Châlcau-du- 
Loir.  On  ignore  l'époque  de  sa  fonda- 
lion. 

VAAST  D'ARRAS  (Saint-),  S.  Vedastus  ou 
Nobiliacus  (à  Arras,  Pas-de-Calais,  France). 
—  Célèbre  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 


qui  doit  son  origine  à  saint  Aubcrt,  le  sep- 
tième évéque  d'Arras  et  de  Cambrai.  Ce  pon- 
tife fit  construire,  l'an  658,  une  église  avec 
un  monastère,  dans  un  lieu  sur  la  rivière 
de  Crinchon  ,  où  saint  Vaast  avait  fait  bfllir 
lui-même  uno  cellule  et  un  oratoire,  sous  le 
nom  de  Saint-Pierre,  pour  lui  servir  de  sé- 
pulture. C'est  la  qu'en  présence  de  saint 
Orner,  évéque  de  Thérouane ,  l'an  666,  d'a- 
près le  Cointe,  saint  Aubcrt  fit  transférer  le 


783  VAJ  DICTK 

corps  do  saint  Vaast,  de  l'église  cathédrale  , 
dédiée  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge. 
La  nouvelle  abbaye  s'accrut  beaucoup  .et 
fut  terminée  sou*  Vindicien  ,  successeur  de 
saint  Aulbert.  Elle  fut  enrichie  par  la  mu- 
nificence du  roi  Thierri  qui  ,  I  an  685,  y 
plaça  pour  premier  abbé  Halta,  moine  de 
Blandin.  Une  grande  ville  s'éleva  dans  la 
suite  sur  ce  même  sol;  c'est  .'a  ville  d'Arras. 
L'abbaye  prit  le  nom  de  Saint-Vaast  et  four- 
nit, sous  ce  nom,  u no  carrière  très-lloris- 
santé  :  d'illustres  personnages  sont  sortis 
de  son  sein.  La  basilique  de  ce  monastère  fut 
fondée  et  réparée  par  le  roi  Thierri,  suivant 
Orderic  Vital  et  d'autres,  en  expiation  de 
l'injuste  meurtre  de  saint  Léger ,  évèque 
d'Autun;  elle^ievint,  en  691,  la  sépulture  de 
ce  prince;  il  y  fut  inhumé  avec  Doda,  son 
épouse.  11  ne  reste  aujourd'hui  de  l'antique 
abbaye  que  quelques  ruines,  et  la  bede 
église  Sainl-Voast subsiste  encore  au  centre 
de  la  cité,  comme  pour  rappeler  que  ctite 
pieuse  fondation  en  l'ut  l'origine  et  la  gloire. 

—  Voy.,  Gatlia  christ.,  I.  111 ,  col.  874,  la 
série  de  79  abbés. 

VABRES  EN  RODERGUE,  Vabrense  Mo- 
nasterium  (Aveyron,  France).  —  Monas- 
tère de  Tordre  de  Saint  -  Benoit,  sur  le 
Dourdan,  dans  le  pays  de  Rodez.  Il  fut 
londé  par  Raimond,  comte  de  Toulouse, 
pour  les  moines  de  Saint-Sauveur  de  Pan- 
nat,  et  leur  abbé  Adaîgasc,  qui,  après  la 
destruction  par  les  Normands  de  leur  mo- 
nastère situe  en  Périgord,  s'étaient  réfugiés 
près  du  dit  comte ,  sur  son  invitation.  La 
charte  do  fondation ,  rapportée  par  Catel , 
dans  son  Ilist.  des  comtes  de  Toulouse ,  est 
de  la  vingt-troisième  année  du  règne  de 
Charles  le  Chauve  ,  qui ,  l'année  suivante , 
conQrma  toutes  les  donations  faites  par  Rai- 
mond, et  par  sa  femme  Berreys ,  à  ce  nou- 
veau monastère.  La  pieuse  comtesse,  qui 
survécut  vingt  ans  à  son  mari,  ne  cessa  d'en- 
richir de  ses  bienfaits  cette  maison ,  où  le 
quatrième  de  ses  fils  prit  l'habit  reli- 
gieux. 

L'église  de  Vabres  fut  consacrée  à  Dieu , 
sous  "invocation  de  la  sainte  Vierge  et  de 
saint  Denis.  Le  monastère  devint  fort  célè- 
bre par  la  sainteté  de  ses  religieux  ;  cepen- 
dant la  discipline  s'y  relâcha  singulière- 
ment à  la  tin  du  xi'  siècle ,  ce  qui  engagea 
l'abbé  Déodat  à  le  remettre  entre  les  mains 
de  l'abbé  de  Saint- Victor  de  Marseille.  Le 
monastère  de  Vabres,  demeura  sous  la 
puissance  des  moines  de  Saint-Victor,  jus- 
qu'en l'an  1317,  où.,  le  Pape  Jean  XM1, 
l'érigea  en  siège  épiscopal.  —  Voy.»  G  allia 
christ. ,  t.  I,  col.  278,  la  série  de  27  anbés 
de  Vabres,  jusqu'à  l'an  1317. 

VAJ  AL  (Notrb-Damb  de),  B.  Maria  de 
l'ahali,  ou  Domus  Aimerici  (Ariége, France). 

—  Abbaye  d'abord  de  l'ordre  de  Saint  Rc- 
ooit,  située  près  la  ville  de  Saverdun,  et  qui 
éloit  de  l'ancien  diocèse  de  Mirepoix  (au- 
jourd'hui dé  Pamiers).  Elle  fut  fondée  l'an 
1120  ,  et  libéralement  dotée  par  Bertrand 
du  Puy,  l'an  1125.  L'abbé  et  les  religieux  so 
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soumirent,  l'an  1196,  h  l'abbaye  de  Bolbone. 
Des  Cisterciens  occupèrent  alors  le  monas- 
tère de  Vajal ,  jusque  vers  l'an  1225 ,  au- 
quel temps  il  fut  entièrement  réuni  à  Bol- 
bone, moins  comme  monastère  que  comme 
domaine  dépendant.  —  Vov.,  Gallia  christ., 
t.  XIII,  col.  285,  la  série*  de  4  abbés. 

VAL  (Lf.)  Vallis  B.  .Maria  (diocèse  de 
Baveux,  Calvados,  France).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Saint-Augustin,  de  la  congréga- 
tion de  Friardes,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  fondée  vers  l'an  1155,  selon 
la  Neustria  pia,  p.  841.  Elle  parait  cependant 
plus  ancienne.  En  effet,  dit  le  Gallia  christ., 
Richard  II,  évèque  de  Rayeux,  confirma,  dès 
l'an  1125,  a  celle  abbayè,  un  don  fait  par 
Gossclin  de  la  Pommcraye ,  qui  est  dit  son 
fondateur  dans  les  chartes  de  Rayeux;  d'au- 
tre part,  Pétronilte,  peut-être  la  femme  de 
Gossclin,  e>t  dite  sa  fondatrice  dans  le  né- 
crologe de  Silly.  Celte  abbaye  était  situé* 
entre  Turget  Falaise.— Vov.,  Gallia  christ., 
t.  XI,  col.  440,  la  suite  de  il  abbesses. 

VAL  (Notrb-Damb  de)  ,  l'allis  S.  Mariai, 
(Seine-et-Oise,  France).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Clteaux,  à  7  lieues  de  Paris,  fille  de 
la  Cour-Dieu,  de  la  filiation  de  Clteaux.  On 
rapporte  sa  fondation  à  l'an  1125.  Le  roi 
Louis  VII  confirma  ses  donations  l'an  1137. 
C'était  la  sépulture  ordinaire  des  seigneurs 
de  Montmorency,  qui  fureut  les  principaux 
bienfaiteurs  de  celte  abbaye.  Un  d'eux,  mê- 
me, Rainauld  de  Montmorency,  parait  avoir 
été  abbé  de  Notre-D8me  du  val,  l'an  1174. 
Un  aulrc,  Thibaut  de  Montmorencv,  fils  de 
Mathieu  et  d'Aline ,  fille  de  Henri  1",  roi  ■ 
d'Angleterre ,  à  son  retour  d'un  voyage  à 
Jérusalem,  prit  l'habit  religieux  dans  la  mô- 
me abbaye,  et  vivait  encore  l'on  1189. — Jon- 
gciiu  (liv.  i,  p.  50  et  51  )  donne  quelques 
détails  sur  les  sépultures  des  seigneurs  de 
Montmorency  à  Notre-Dame  du  Val,  et  rap- 
pelle les  noms  de  quelques-uns  de  ses  bieo> 
î'ai  leurs.  Cette  abbaye  passa  plus  tard  dons 
la  congrégation  des  Feuillants.  —  Voy.,  Gal- 
lia christ.,  l.  Vil,  col.  876,  la  série  de  49 
abbés. 

VAL  ou  VAU  SAINT-LAMBERT,  Vallis  S 
Lamberti,  ou  Campus  Maurorum  (diocèse 
de  Liège,  Belgique).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Clteaux,  do  Ja  filiation  de  Clairvaux,  si- 
tuée sur  la  Meuse,  entre  Huy  et  Liège,  un 
peu  au  dessus  de  cette  dernière  ville.  Elle 
doit  son  origine  à  Gilles,  comte  de  Cler- 
mont,  qui,  vers  l'on  1187,  entreprit  sa  fonda- 
tion; mais  qui,  après  quelques  essais  infruc- 
tueux ,  eu  confia  le  soin  h  Henri ,  duc  de 
Limhoiirg.  Hugues  de  Pierrepont,  évèque 
de  Liège,  ayant  offert  &  ce  prince  un  lieu 
sur  la  Meuse,  dit  Campus  Maurorum ,  très- 
propice  pour  un  monastère,  c'est  là  que  fut 
construit  l'an  1202,  celui  dont  nous  parlons. 
Il  fut  appelé  d'abord  Campus  Maurorum,  et 
ensuite  Vàllis  S.  Lamberti,  Val-Saint- Lam- 
bert. —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  IU,  col.  1121, 
la  série  de  49  abbés. 

VAL-BENOITE  ou  VAULX  BÉNITE,  Fa'. 
lis  Btnedicta  (diocèse  de  Lyon,  France).  — 
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Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  fille  <fe  Bon- 
ne. ,nf  en  Dauphiné,  de  la  lignée  de  Clteaux; 
elle  était  située  dans  une  riante  vallée,  sur 
Je  bord  du  Fureus ,  près  de  Saint-Etienne 
vn  Forez.  Elle  fut  fondée  vers  Tan  1150,  par 
Pons  d'Orgelle,  ou  bien  l'an  118V  ,  par  Gui- 
gne, comte  de  Forez  ;  dès  l'an  1698,  il  n'y 
avait  plus  que  cinq  religieux  dans  cette  ab- 
baye. —  Voy.  de  Lamure ,  llist.  de  Lyon , 
p.  312;  et  Gallia  christ.,  t.  IV,  col.  303  , 
la  série  de  t9  abl»és. 

VAL-BONNK  (diocèse  de  Nîmes,  Gard, 
France  ).  —  Monastère  de  l'ordre  des  Char- 
treux, situé  dans  un  gracieux  et  solitaire 
vallon,  à  deux  lieues  environ  du  Pont-Saint- 
Esprit.  Ce  monastère,  qui  était  assez  consi- 
dérable avant  la  révolution ,  lleurit  encore 
de  nos  jours;  mais  il  est  pauvre ,  et  la  com- 
munauté no  se  compose  guère  que  d'une 
trentaine  de  religieux.  11  est  dans  une  posi- 
tion délicieuse,  et  fréquenté  par  de  nom- 
breux pèlerins.  L'hospitalité  qu'on  y  reçoit 
est  digne  de  celle  des  vénérables  entants  de 
Saint-Bruno. 

VAL-BKESSIEU  (France).  —  Abbaye  de 
femmes  de  l'ordre  de  Clteaux,  sous  l'invo- 
cation de  la  sainte  Vierge;  qui  a  existé  près 
Brissiae,  en  Dauphiné,  dans  l'ancien  diocèse 
de  Vienne.  Béalrix  de  Hongrie ,  mère  de 
Humbert  II,  dernier  dauphin  de  Viennois, 
s'y  relira  l'an  1319,  après  la  mort  du  dau- 
phin Jean  11,  son  époux ,  et  elle  en  devint 
abbesse. 

VAL-CROISSANT,  Vallis  Crescens (Drôme, 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux, 
fille  de  Bonnevâux,  filiation  de  Clteaux, 
fondée  l'an  1188,  dans  l'ancien  diocèse  de 
Die  (aujourd'hui  de  Valence). 

VAL-DE-GBACE  DE  PARIS  (Lf),  Vallis 
GratiœB.  Mariœ  ad  Prœsepe  (à  Paris, France). 
— Ancienne  abbave  de  femmes  de  Tordre  de 
Saint  Benolt,fonofée  dans  le  xr  siècle,  comme 
le  prouve  un  diplôme  du  roi  Henri  11  de  l'an 
1549 ,  qui  confirme  ses  possessions.  Elle 
s'appelait  jadis  Vultis  profunda  et  était  si- 
tuée à  trois  lieues  environ  de  Paris,  au  lieu 
dit  Bièvre-U-Châtcl.  Elle  embrassa  vers  l'an 
151V  la  réforme  de  Chézal-Benolt.  Margue- 
rite de  Vcnv,  d'Arbouze,  élue  abbesse  l'an 
16(8,  y  établit  une  nouvelle  réforme.  Peu 
de  temps  après ,  l'an  1621 ,  par  les  soins  et 
les  libéralités  do  la  reine  Anne  d'Autriche, 
un  terrain  fut  acquis  dans  le  faubourg  Saint- 
Jacques  de  Paris,  et  les  religieuses  du  Val-de- 
Gréce  fure  it  transférées  dans  un  nouveau 
monastère  bâti  dans  ce  lieu,  et  qui  fut  appelé 
Yatlis  Grati<e  ad  Pret/epe ,  nom  que  l'ancien 
monastère,  dit  le  Gallia  christ. ,  portait  déjà 
depuis  plus  de  cent  ans.  La  reine  Anne  d'Au- 
triche est  justement  regardée  comme  la  fon- 
datrice de  celte  nouvelle  maison  ;  elle  posa  la 
première  pierre  du  cloître  le  3  juillet  162V. 
Enfin  vint  le  temps  où  cette  illustre  reine  et 
régente  de  France,  pour  accomplir  son  vœu 
de  bâtir  un  magnifique  temple  si  Dieu  lui 
accordait  un  fils,  entreprit  de  rebâtir  avoc 
«ne  royale  munificence  l'église  et  le  monas- 
tère du  Val-de-Grâce.  Elle  voulut  que  son 
lils,  encore  enfant,  posât  lui-même  la  pre- 


mière pierre  du  nouve.  édifice.  Cette  céré- 
monie eut  lieu  avec  un  grand  appareil  le 
1"  avril  16V5.  L'archevêque  de  Paris  consacra 
ensuite  solennellement  ce  pieux  monument 
de  la  reconnaissance  d'une  auguste  mère, 
en  présence  de  cette  reine  elle-même  et  de 
tous  les  princes  et  grands  de  sa  cour. 

Aujourd'hui  les  bâtiments  du  Val-de-Grâce 
sont  devenus  un  hôpital  militaire.  La  belle 
église  s'élève  au  milieu  et  sert  de  chapelle  à 
l'établissement,  dont  les  vastes  proportions 
et  la  splendeur  attestent  encore  avec  quelle 
pieuse  munificence  fut  accompli  le  vœu  de 
la  digne  mère  de  Louis  le  Grand.  —  Voy., 
Gallia  christ.,  t.  VIII ,  col.  580,  la  série  de 
17  abbesses,  de  7  abbesses  triennales,  de 
3  abbesses  titulaires  à  nomination  royale,  et 
de  IV  autres  abbesses  triennales,  d'aorès  un 
induit  roval. 

VAL  DE  SAINT -ELOI  PRES  LON JU- 
MEAU (Lb),  Longum  Jumellum  ou  Vallis  S. 
Eligii  (Seine-et-Oise,  France  ).  —  Prieuré  de 
l'ordre  de  Saint-Augustin  fondé,  l'an  123V, 
au  milieu  d'une  vallée  entre  Longjumeau 
et  Chilly ,  a  quatre  lieues  de  Paris,  par  Jean 
de  Dreux,  surnommé  de  Brennc ,  et  sa 
femme  Alix,  comtesse  de  Mâcon,  qui,  privés 
d'enfants,  résolurent  de  constituer  Dieu 
lui-même  héritier  d'une  partie  de  leurs 
biens.  Ce  prieuré  était  autrefois  du  diocèse 
de  Paris.  Les  premiers  religieux  vinrent  du 
prieuré  de  Sainte-Catherine  du  Val  des  Eco- 
liers de  Paris.  C'était  dans  le  dernier  siècle 
un  prieuré  à  la  nomination  royale  ;  on  en 
voit  encore  aujourd'hui  quelques  bâtiments 
avec  un  |»arc  enclos  dans  un  petit  domaine 
qui  a  retenu  le  nom  de  prieuré.  —  Voy., 
Gallia  christ.,  t.  Vil,  col.  865,  la  série  de 
31  prieurs. 

VAL-DES-CHOUX,  Vallis  Caulium  (Côle- 
d'Or,  France).  —  Célèbre  prieuré  qui  uevini 
abbaye  et  chef  d'ordre  ou  de  congrégation. 
H  doit  son  origine  h  un  religieux  convers  de 
la  chartreuse  de  Luvigny,  au  diocèse  deLan- 
gres ,  nommé  Viard,  qui,  s'étant  retiré  dans 
un  bois  voisin  pour  y  mener  une  vie  plus 
austère ,  s'y  acquit  une  grande  réputation 
par  la  sainteté  de  sa  vie.  Eudes,  duc  de  Bour- 
gogne ,  en  ayant  eu  connaissance ,  le  visi- 
tait souvent.  Ce  prince,  étant  sur  le  point 
de  livrer  une  bataille,  promit  à  Viard  que, 
s'il  revenait  vainqueur,  il  fonderait  un  mo- 
nastère dans  ce  même  lieu.  11  remporta  la 
victoire ,  accomplit  sa  promesse ,  et  le  nou- 
veau monastère  garda  le  joui  de  ce  lieu, 
qu'on  nommait  le  Val-dcs- Choux.  L'ermite 
Viard  en  prit  possession,  dit-on,  le  2  no- 
vembre 1193.  Il  donna  à  ses  disciples  des 
constitutions  fort  semblables  à  celles  dus 
Chartreux,  et  qui  furent  depuis  confirmées 
par  le  Pape  Honorius  III.  L'ordre  du  Val- 
ues-Choux devint  assez  considérable;  il  pos- 
sédait de  nombreux  prieurés.  Il  tomba  dans 
la  suite  et  s'agrégea  enfin  à  la  réforme  de 
Sepl-Fonts,  entrant  ainsi  dans  l'institut  de 
Clteaux,  mais  gardant  néanmoins  une  sorte 
de  privilège  dans  la  maison-mère,  qui  garda 
aussi  depuis  lors  une  édifiante  régularité 
jusqu'à  l'époque  de  la  dissolution  des  mo- 
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ïinstères.  —  Voy.  Dictionnaire  des  ordres 
religieux,  t.  lVt  au  supplément,  Val-des- 
Choux;  —  et,  G  allia  christ.,  t.  IV.  col.  742, 
les  noms  de  25  prieurs  généraux  de  l'ordre. 

VAL-DES-ECOLIERS  ou  GRAND  VAL, 
Vallis  Scholarium  (diocèse  de  Langres, 
Ilaute-Marnc,  France).  Prieuré,  ensuite  ab- 
baye de  Tordre  de  Saint-Augustin,  et  chef 


uni,  de  la  maison  hospitalière  de  saint  Mat- 
thieu ad  Catenam  (laquelle  devint  un  sémi- 
naire épiscopal  en  1589],  étaient  venus  ha- 
biter non  loin  de  la  ville,  à  Vaux-Benolte, 
où  l'on  voyait  un  monastère  de  religieuses 
de  l'ordre  de  Clteaux.  Jean  d'Appia,  evêque 
de  Liège,  unit  eu  1231  cette  nouvelle  mai- 
son à  "ordre  du  Val-des-Ecoliers.  En  10U, 


otiuim-reui  in  régie  uu  oaim-nuguMiu,  aveu  ue  i  urureue  liteaux,  lunuev  avani  i 
quelques  usages  et  coutumes  de  Saint-Victor  près  de  Bar-su r-Aube  (France).  El 
<Je  Paris.  Sainte  Catherine  était  leur  patronne    d'après  le  G  allia  christ.,  du  dii 


par 
llia 


d'une  célèbre  congrégation.  Elle  était  sur  lès  le  Pape  Paul  V  l'érigea  en  abbaye  ;  jusqu'à 
confins  de  la  Champagne  et  de  ia  Bourgogne,  à  lors  elle  n'avait  été  qu'un  prieuré.  Elle  s'u- 
wne  lieue  de  Chaumont.  Elle  fut  fondée  l'an  nit,  en  1667,  à  la  congrégation  de  France, 
1201,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  sous  laquelle  elle  fleurit  avec  éclat.  Son 
par  quatre  célèbres  docteurs  de  l'université  église  était  vaste  et  très-célèbre,  par  le  culte 
«le  Paris,  Guillaume,  Richard,  Evrard  et  d  une  image  de  la  sainte  Vierge,  qui  attirait 
Manassès,  qui  s'y  retirèrent  pour  vivre  dans  un  grand  concours  de  fidèles,  et  près  de 
la  solitude.  Le  docteur  Frédéric,  élu  évôque  laquelle  s'opéraient,  dit-on,  de  fréquents 
de  Châlons-sur-Marne,  et  Etienne  deCudot,  miracles.  —  Voy.,  G  allia  christ.,  t.  111,  col. 
archidiacre  d'Auxerre,  se  joignirent  bientôt  1113,  la  série  de  28  prieurs  et  de  12  abbés, 
à  eux.  Ces  pieux  personnages,  retirés  dans  VAL-DES-VIGNES  EN  BASSIGNY,  Vallis 
un  affreux  désert  entouré  de  montagnes,  Vinearum.  —  Ancienne  abbaye  de  femmes, 
adoptèrent  la  règle  de  Saint-Augustin,  avec    de  l'ordre  de  Clteaux,  fondée  avant  l'an  1252, 

111e  était, 
liocèse  de 

spéciale.  Leur  règle  était  fort  austère  :  elle  Langres,  et  soumise  à  l'abbé  de  Clairvaux. 
fut  approuvée  l'an  1215,  par  Guillaume,  évô-  Elle  fut  unie  a  cette  abbaye  l'an  1399, 
que  de  Langres,  et  en  1219,  par  le  Pane  Ho- 
norius  111.  Les  monastères  dépendants  de  cette 
abbaye  étaient:  Notre-Dame  de  Bonneval; 
Notre-Dame  de  Beau-Roy  ;  Notre-Dame  Spi- 
nenseval;  Notre-Dame  des  Ermites  ;  Saint- 
Jacques  de  Pont-sur-Seine  ;  Notre-Dame  de 
Landèye ;  Notre-Dame  de  Beauchamp;  Saint- 
Paul  de  Reims;  Notre-Dame  de  Géronfort. 
—  Voy.  tous  cos  noms.  —  Elle  avait  aussi 
sous  sa  dépendance  le  prieuré  de  Sainte-Ca- 
therine de  Paris  ou  do  la  Couture,  que  fonda 
saint  Louis.  D'autres  églises  lui  étaient  sou- 
mises de  près  ou  de  loin.  —  Voy.,  Gallia 
christ.,  t.  IV.  col.  778,  l'énumératiun  de  ces 
églises. 

En  1234,  parles  soins  de  Robert  de  Torote, 
évéque  de  Langres,  cette  maison  religieuse 
fut  transférée  de  sa  vallée  primitive  dans 
une  autre  vallée  qui,  du  grand  nombre  d'é 
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coliers  dont  elle  devint  I  asile,  fut  appelée 
le  Val-des-Ecoliers.  Par  une  bulle  du  3  des 
ides  de  mai  1539,  le  Pape  Paul  III  érigea  le 
prieuré  en  abbaye.  Enfin  l'an  1636  ou  1037 
Laureut  Michel,  abbé  général,  unit  son  mo- 
nastère et  l'ordre  du  Val-des-Ecoliers  h  la 
rongj-égation  réformée  de  Sainte-Gene- 
viève. 

—Voy.,  Gallia  christ.,  t.  IV,  col.  780,  la  sé- 
rie de  25  prieurs,  de  12  abbés  titulaires,  et 
de  17  abbés  triennaux,  depuis  Guillaume, 
dit  l'Anglais,  vers  1212,  jusqu'à  Philippe 
Bernard  Lenet  de  Dijon,  élu  en  1727;  et 
au  Dictionnaire  des  Ordres  religieux,  t.  III, 
y.  823,  les  détails  historiques  sur  la  con- 
grégation du  Val-des-Ecoliers. 

VAL-DES-ECOLIERS  DE  LIÈGE  (Lb), 
Vallis  Scholarium  Leodii,  ou  Insula  B.  Mariœ 
Leodiensis  (Belgique).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Saint-Augustin,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  fondée  à  Liège,  dan  su  ne  lie, 
I  eu  avant  l'an  1227, 


un  décret  du  chapitre  général.-  Le  Gai 
christ. ,  t.  IV,  col.  657,  donne  les  noms'  de 
quelques  abbesses  et  prieures. 

VAL-DIEU,  Val  de  Dios,  Vallis  Dei  (dio- 
cèse de  d'Oviédo,  Espagne).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Clteaux,  fille  du  monastère  de  So- 
brado,  sous  Clairvaux.  Elle  fut  d'abord 
une  abbaye  de  Bénédictins,  auxquels  succé- 
dèrent en  1198  des  religieux  Cisterciens. 
Elle  est  située  dans  la  principauté  des  Astu- 
ries.  L'abbé  de  Val -de-Dieu  était  le  chape- 
lain perpétuel  des  rois  de  Castille.  (Jongeli  h.) 

VAL-DIEU  (Lb),  ou  Laval-Dieu,  Vallis  Dei 
(diocèse  de  Reims,  Ardennes,  France).  — 
Bille  abbaye  de  l'ordre  de  Prémontré,  *ous 
l'invocation  de  saint  Rend,  fondée  l'an  1128, 
dans  le  diocèse  de  Reims,  par  Rainai  d  II, 
archevêque  de  Reims,  et  Witer,  ' comte  de 
Réthel.  Ses  premiers  religieux  lui  vinrent 
do  l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Laon.  Cette 
abbaye  était  située  près  de  Givet,  au  cou- 
fluent  du  Sémoy  et  de  la  Meuse,  dans  un 
lieu  appelé  autrefois  pour  ce  motif  Saura* 
de  Semey.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  IX,  col. 
317,  la  série  de  W  abbés;  Annal.  Ptœ- 
monstr.,  t.  IL 

VAL-DIEU  ou  LAVAU-DIEU,  Vallis  Dei 
diocèse  de  Liège,  Belgique).  —  Abbaye  de 
'ordre  de  Clteaux,  de  la  ligne  de  Clairvaux, 
sous  l'invocation  de  sainte  Agathe,  fondée 
lande  1160,'après  Fisen,  ou  l'an  1180,  d'a- 
près Le  Mire.  Elle  paraît  avoir  été  d'abord 
habitée  par  des  religieuses.  Eml216,  des 
religieux  de  l'ordredcCllcaux, abandonnant 
leur  première  demeure  à  Hochtum,  prés  de 
Maëstricht,  vinrent  occuper  cette  abbaye  qui 
était  située  entre  Liège  et  Aix-la-Chapelle, 
et  non  loin  de  Limbourg  ;  ce  lieu  leur  ayant 
été  concédé  par  Lolhaire,  comte  d'Hostad. 
Les  religieuses  avaient  élé  transférées  au 


227  par  Olton  Desprcz,  t,cs  ren  bouses  avaient 
doyen  ét  chanoine  de  l'église  collégiale  dé  Val-de-Not^ 

Saint-Paul  de    Liège.  Il  le  fonda,  dit  le  t- Hl,  col.  1124,  la  série  de  W abbés 

Gallia  christ.,  pour  des  chanoines  réguliers,  .    VAL-D1NA,  Vallis  Digna  (diocèse  de  Va- 
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ler.ce,  Espagne).  —  Illustre  abbaye  de  l'or- 
dre do  CHcaui,  fille  de  Poblet,  située  près 
la  ville  de  Candie,  et  à  sept  lieues  de  Va- 
lence. Ellefut  fondée  Tan  1292,  parles  soins 
et  aux  frais  de  Jacques  II,  roi  d'Aragon. 
I).  Gaspar  Belucr,  moine  de  cette  abbaye, 
fut, en  1541,  évéque  de  Nicopolis. 

VAL-D'ONE  (Notrb-Daiib  du),  Vallis 
O/up,  ou  Carentonium  (diocèse  de  Paris, 
Seine,  France).  —  Ancien  prieuré  de  femmes 
de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  qui  fut  d'abord 
fondé  vers  l'an  1145,  sur  les  contins  de  la 
Champagne  et  de  la  Lorraine,  au  diocèse  de 
Châlons-sur-Marne,parGeofroi  III,  de  Join- 
ville,  Félicité  de  Brienne,  sa  femme,  et  Gau- 
frid,  son  (ils.  Il  fut  mis  dès  lors  sous  la  tu- 
telle de  l'abbaye  de  Molesmc,  sous  laquelle 
il  demeura  jusqu'en  1683.  Ce  prieuré  fut 
quelque  temps  après,  et  vers  l'an  1700, 
transféré  à  Ctiarenton,  près  Paris,  par  les 
soins  d'une  pieuse  dame  nommée  Elisabeth 
le  Liève,  et  d'Antoine  de  Noailles,  qui,  du 
siège  do  Châlon-sur-Marne,  venait  d'ôlro 
transféré  à  celui  de  Paris.  —  Vov.,  Gallia 
christ.,  t.  VIII,  col.  634,  la  série  de  16 
prieures. 

VAL  D'YGLESIAS,  VaMi  Ecclesiarum 
(diocèse  d'Avila,  Espagne).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Ctteaux,  fondée  le  1"  mai  1177, 
par  des  religieux  et  un  abbé  venus  du  mo- 
nastère de  l'Epine,  qui  est  lui-même  de  la 
filiation  de  Clairvaux. 

VAL- HONNÊTE,  ou  FENIÈRES,  Vallis 
Honesta,  ou  Feneriœ  (diocèse  de  Clermont, 
Puy-de-Dôme,  France).  — -  Abbaye  de  l'or- 
dre de  CIteaux,  fôndéo  l'an  1169,  ou  lt43, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  par 
unecoloniodc  religieux,  venusavecunabbé 
du  monastère  d'Aiguebelle,  "de  la  filiation  de 
Morimond.  Ses  fondateurs  ou  bienfaiteurs 
furent  les  seigneurs  de  Mercœur  et  les 
dauphins  d'Auvergne.  Elle  était  située  sur 
une  montagne  à  deux  lieues  de  Clermont  et 
fut  détruite  plusieurs  fois  par  des  incendies; 
elle  fut  ré  édifiée  plus  solidement,  vers  l'an 
1GSG,  |>arles  soins  do  Nicolas  de  la  Barrière, 
abbé  de  Villers-Betnac,  en  Lorraine,  vicaire 
général  de  l'abbé  de  Ctteaux,  dans  la  pro- 
vince d'Auvergne.  —  Voy.,  Gallia  christ. y 
t.  II,  col.  402,  la  série  de  18  abbés. 

VAL- LE-BOY,  Vallis  Regia.  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  CIteaux,  fille  d'fgny  ,  filiation  de 
Clairvaux,  fondée  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  l'an  1148,  à  7  lieues  environ 
au  nord  de  Reims,  par  Hugues,  comte  de 
Rouci.  C'était  la  sépulture  des  seigneurs  ou 
comtes  de  Roucy,  les  fondateurs  de  ce  lieu. 
Cette  abbaye  eut  entre  autres  abbés  com- 
mendataires  le  cardinal  de  Richelieu.  Elle 
était  du  diocèse  de  Reims.  —  Voy.,  Gallia 
christ..,  t.  IX,  col.  312,  la  suite  de  42  abbés. 

VAL-NOTRE-DAME  ,  Vallis  Noslrœ  Do- 
minée (diocèse  de  Liège  ,  Belgique).  —  Ab- 
baye de  femmes  de  l'ordre  de  CIteaux,  fon- 
iléo  peu  avant  l'an  1248,  près  la  ville  de 
Huy,  et  apjtelée  d'abord  Vallis  Rodumi.  Ello 
doit  sa  fondation  à  Albert,  comte  do  Rohan 
et  de  Metz,  qui,  privé  de  toute  postérité, 


résolut  de  bâtir  quelque  monastère,  ce  qu'il 
réalisa,  d'après  les  pieux  conseils  de  Gui, 
abbé  de  la  Val-Dieu.  Il  fit  donc  construire 
un  monastère  dans  l'nn  de  ses  domaines  où 
ses  ancêtres  avaient  fait  bâtir  un  riche  hô* 
nital.  L'évêque  le  consacra  en  l'honneur  de 
Dieu  le  Père,  et  ce  lieu  dit  auparavant  Vallis 
Rodumi  fut  appelé  Val-Notre-Dame.  Les  re-î 
ligieuses  Cisterciennes  de  Hochlum  vinrent* 
s'y  établir  ;  elles  y  persévérèrent  encore  un 
demi  siècle,  magno  Cisterciensis  ordinis tpltn- 
dore,  dit  le  Gallia  christ.  —  Voy.,  t.  111,  col. 
1035  l'index  do  32,  ahbesses. 

VAL-NOTRE-DAME-LEZ-WAMNCOURT, 
Vallis  B.  M.  apud  Walincurtem  (diocèse  de 
Cambrai ,  France).  Prieuré  de  'l'ordre  de 
Saint-Guillaume,  fondé  en  1255,  par  Bau- 
douin de  Tours,  seigneur  de  Walincourt; 
bourg  situé  à  4  lieues  S  -E.  de  Cambrai. 
Nicolas,  évéque  de  Cambrai,  accorda  en  1256, 
des  lettres  pour  consacrer  l'église  sous  l'invo- 
cation de  Notre-Dame  et  de  saint  Guillaume. 
Cet  établissement  fut  confirmé  par  une  bulle 
dUrbain  IV,  en  1257,  et  par  des  lettres-pa- 
tentes données  en  1270,  par  Marguerite  , 
comtesse  de  Flandre  et  de  Hainaut.  —  Maxi- 
mil  ien,  roi  des  Romains,  accorda  encore  aux 
Guillemines  du  Val-Notre-Dame  des  diplô- 
mes conlirmatifs,  en  1493  et  1494.  (Camerae. 
Christian.) 

VAL-PARA1SO,  Vallis  Paradisi  (diocèse 
de  Zamora,  Espagne).—-  Abbaye  de  l'ordre 
de  Ctteaux ,  ontre  Zamora  et  Salamanque , 
fille  de  Val  d'Yglesias,  de  la  filiation  de 
Clairvaux.  Ellefut  fondée  on  1189,  et  selon 
quelques-uns  par  Alphonse  vice-roi  do  Cas- 
tille,  dit  vulgairement  l'Empereur.  Mais  les 
dates  contrarient  cette  opinion,  car  ce  prince 
mourut  en  1157,  plus  do  trente  ans  avant 
l'origine  de  cette  abbaye. 

Dans  ce  clottre,  dit  Jongelin,  prit  l'habit 
religieux  D.  Louis  d'Armandarez,  de  la  pre- 
mière noblesse  de  Navarre,  qui,  après  avoir 
été  en  1618  abbé  d'01iva,fut  ensuite  évéque 
d'Urgel,  assistant  pour  le  roi  Philippe  IV 
aux  comices  généraux  tenus  à  Barcelone» 
et  enfin  archevêque  de  Tarragone  et  primat 
do  l'Espagne  dite  Cilérieure.  Une  mort  pré- 
maturée l'empêcha  d'occuper  ce  dernier 
siège  :  homme  pieux,  juste  et  libéral ,  qui , 
après  tant  de  fonctions  remplies  au  milieu 
de  l'or,  comme  dit  saint  Bernard,  passa  sans 
or,  et  fut  si  aumônier  et  si  pauvre  lui-mê- 
me, qu'il  fallut  recourir  aux  aumônes  des 
fidèles  pour  célébrer  dignement  ses  funé- 
railles. (Jongeli*,  Annal,  ordin.  Cisterc.) 

VAL-R1CHER,  Vallis  Richarii  Satabrio, 
(diocèse  de  Bayeux,  Calvados,  France). — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Ctteaux,  fille  de  Clair- 
vaux, fondée  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  vers  l'an  1146  ou  1150,  par  Philipi* 
d'Harcourt,  évéque  de  Bayeux  ,  qui,  d'un 
champ  stérile  dit  Soleuvria  où  elle  avait  d'a- 
bord été  construite,  la  transféra  au  lieu  de  Val- 
Richer,  situé  à  deux  lieues  de  Lisieux.  Tho- 
mas, moine  de  Clairvaux  et  disciple  de 
saint  Bernard,  fut  le  premier  abbé  de  Val- 
Richer.  -  Voy.,  Gallia  christ. ,  t.  XI,  coL 


Digitized  by  Google 


m 


VAL 


fNCTIONNAïUE 


VAL 


'm 


446,  la  série  de  38  abbés;  Nevsiria  pia,  p.  elle  les  y  sollicitait,...  mais  jeunes  ou  vieux» 

825.  descendants  des  familles  illustres,  ou  fils  de 

VAL-SAINT-BERNARD  (  La) ,  Taltis  S.  pauvres  gens,  tous  préférèrent  aller,  sous  la 

Be  mardi  (Belgique).  —  Abbaye  de  femmes  Conduite  de  leur  abbé  .  continuer,  dans  un 

de  l'ordre  de  CIteaux,  fondée  ou  dotée  vers  coin  de  laSuisse,  les  austérités  de  laTrappe, 

l'an  1235,  par  Arnold,  seigneur  de  Diest,  en    donl  aucune  ne  fut  affaiblie  

Brabant.  Elle  était,  suivant  le  Gallia  christ..  «  La  Val-Sainte  était  devenue  le  centre  de 

dans  le  diocèse  de  Matines.  Grégoire  IX  Tordre,  et  de  là,  en  môme  temps  qu'il  relc* 

l'an  1238,  cl  Henri  III,  duc  de  Brabant,  l'an  vait  les  bâtiments,  dirigeait  la  communauté, 

1255»  approuvèrent  et  confirmèrent  celte  surveillait  l'instruction  gratuite  de  cinquante 

fondation.  Cette  abbaye,  d'abord  située  bors  enfants  pauvres,  nourris,  logés  et  habillés 


la  ville  de  Diest,  ayant  élé  détruite  au  mi- 
lieu des  guerres,  en  1577,  les  religieuses 
transférèrent  leur  demeure  dans  la  ville 
même.  Cette  abbaye  était  soumise  è  l'abbé 
de  Saint-Bernard  sur  l'Escaut,  de  l'ordre  de 
CIteaux.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  V,  col. 
85,  la  série  de  22  abbesses. 

VAL-SAINTE,  lallis  Sancta  (ancien  dio- 
cèse d'Apt,  maintenant  d'Avignon,Vaucluse, 
France). —  Abbaye  de  l'ordre  de  CÏleaux, 
fille  de  Sauvecane,  de  la  filiation  de  Mori- 
mond.  Elle  fut  fondée  ou  restaurée  l'an  1188, 
par  Bertrand  Baimbauld  deSimiane.— Voy., 
Gallia  christ.,  1. 1,  col.  381  et  382,  la  série 
dé  37  abbés. 

.  VAL-SAINTE  (La)  (canton  de  Fribourg. 
Suisse).  —  Ancien  monastère  de  l'ordre  des 
Chartreux,  fondé  vers  la  ûn  du  xiir  siècle, 
au  milieu  d'un  vallon  perdu  dans  les  forêts 
et  les  roches,  par  les  libéralités  d'un  sei- 
gneur de  Charaicy,nomméGérard,  qui  donna 
ces  terres  incultes  aux  Chartreux.  Les  moi- 
nes en  firent  de  beaux  champs,  qu'on  admire 
aujourd'hui,  et,  comme  toujours,  le  travail 
et  l'aumône  groupèrent  autour  d'eux  les  po- 
pulations que  la  prière  civilisait.  «  C'est  aux 
couvents,  dit  le  ministre  protestant  Bridel, 
qu'uno  partie  de  la  Suisse  doit  d'avoir  des 
moissons,  des  prés,  des  vignes,  des  habita- 
tions, là  où  il  n  y  avait  que  de  malsaines  so- 
litudes, d'Apres  terrains  et  d'inabordables  ro- 
chers. » 

«  Les  bienfaits  de  la  Val-Sainte,  dit  un 
voyageur  en  Suisse,  s'étendirent  fort  loin 
autour  d'elle.  Cependant  le  gouvernement 
de  Fribourg  en  obtint  la  sécularisation  en 
1778.  Les  Pères  se  retirèrent  à  la  Part-Dieu. 
Ce  fut  un  triste  jour  pour  la  contrée  que  ce- 
lui de  leur  départ.  Tous  ceux  qu'ils  avaient 
aidés  de  leurs  conseils  ou  de  leurs  aumônes, 
c'est-à-dire  tous  les  habitants  des  environs, 
étaient-là,  leur  disant  adieu  et  versant  des 
larmes.  Les  pauvres  contemplaient  avec  dou- 
leur cette  maison  dont  la  porte  leur  serait 
désormais  fermée... 

■  .....  Quelques  années  après,  la  religion 
reprit  ce  désert,  qui  semble  fait  pour  les 
monastères  comme  un  monastère  l  a  fait,  et, 
chose  singulière,  ce  fut  la  révolution  fran- 
çaise qui  repeupla  ces  cloîtres  abandonnés. 
En  1793,  une  colonie  de  Trappistes,  obligés 
par  les  proscriptions  de  quitter  la  France, 
vinrent  s'établir  à  la  Val -Sainte,  que  le  gou- 
vernement de  Fribourg  leur  vendit.  Ces  re- 
ligieux étaient  presque  tous  Français;  la  ré- 
volution avait  en  quelque  sorte  brisé  leurs 
vœux  ;  elle  les  faisait  libres  de  courir  à  l'am- 
bition, au  fiouvoir,  aux  plaisirs  du  monde; 


au  couvent,  l'abbé  envoyait  des  colonies  de 
religieux  en  Valais,  en  Piémont,  en  Espa- 
gne, en  Allemagne  et  en  Irlande.  Ses  avis  et 
ses  soins  les  suivaient  partout.  Comme  gé- 
néral, ce  n'était  )>as  seulement  sa  maison, 
c'étaient  toutes  les  maisons  de  Tordre  qu'il 
devait  surveiller. 

«  Aujourd'hui  la  Val-Sainte  est  de  nou- 
veau abandonnée,  les  bienfails  ont  de  nou- 
veau disparu,  t*t  les  populations  environ- 
nantes redemandent  les  Trappistes  comme 
elles  avaient  redemandé  les  Chartreux. 
Puisse  la  prière  revenir  encore  une  fois  et 
pour  toujours  uans  ces,  lieux  qu'elle  a  consa- 
crés !...(V £uillot,Lm  pèlerinages  deSuisse.)* 
VAL-SECRET,  Vallis  Sécréta  (diocèse  de 
Soissons,  Aisne,  Franee).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Prémontré,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  fondée  vers  l'an  106Q,  près  la 
ville  de  Château-Thierry,  et  qui  a  ëté  la 
mère  de  plusieurs  autres  maisons  du  même 
ordre.  Eudes  11,  comte  de  Champagne,  et  sa 
femme  Erinengarde,  qui  lui  firent  don  d'une 
partie  de  leurs  biens  à  Château-Thierry,  sont 
peut-être  ses  fondateurs.  —  Voy. ,  Gallia 
christ.,  t.  II,  col.  497,  la  série  de  42  abbés. 

VA  LASSE  (U)  ou  SA1NTE-MAR1E-LE- 
VOEÛ ,  Valassia,  Vallis  Ascii  où  Votttm.  — 
Abbaye  de  France  de  l'ordre  de  CÏleaux, 
fille  de  Mortemer,  filiation  de  Clairvaux, 
fondée  en  Normandie,  près  de  Honfleur  (Cal- 
vados), l'an  1154  ou  1157,  par  MalhihJo,  fille 
de  Henri  I",  dit  Beau-Clerc,  et  mêro  do  Hen- 
ri II,  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Normandie. 
Cette  pieuse  princesse  s'adressa  à  Etienne, 
abbé  de  Mortemer,  et  obtint  quelques  reli- 
gieux Cislerciens  qui  vinrent  occuper  la 
nouvelle  abbaye  de  Sainle-Marie-le-Vœ;i, 
dite  La  Valasse,  fondée  en  L'honneur  de  la 
B.  V.  Marie  et  de  tous  les  saints.  On  regarde 
aussi  comme  sou  fondateur  Valeran  II , 
comte  de  Meulan.  Son  église  fut  consacrée 
le  3  des  nones  de  mars,  l'an  1181,  par  Henri, 
évêque  de  Bayeux.  Son  premier  abbé  fui 
D.  Richard  de  Bloseville.  Les  rois  d'Angle- 
terre Henri  II  et  Richard  son  fils  donnèrent 
des  chartes  en  faveur  do  cette  abbaye.  E!le 
était  à  une  Lieue  au-dessus  de  Lillebonne, 
et  dans  le  diocèse  de  Rouen.  (La  Valasse  est 
aujourd'hui  du  diocèso  de  Bayeux,  Calva- 
dos.) —  Vov.,  Gallia  christ.,  t.  XI,  col.  313, 
la  série  do  Vf  abbés;  Neitslria  pia,  p.  848. 

VALBUENA,  Vo//ts  Jiona  (diocèso  de  Val- 
ladolid,  Espagne).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
CIteaux,  près  de  Valladolid,  sur  le  Dueroou 
Douro.  Elle  fut  fondée  l'an  1144,  par  des  re- 
ligieux Cisterciens  du  monastère  de  la  Bai  - 
do ue ,  eu  Gascogne,  appelés  par  Alphon- 
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se  VIII,  roi  de  Castille  et  de  Léon.  C'est  dans  tite  chapelle,  sur  une  colline  non.  loin  de  la 

cette  abbaye  que  se  retira  l'illustre  prince,  ville,  et  près  de  la  Somme,  consacrée  à  saint 

Denis  de  Portugal,  petit-fils  du  roi  Emma*  Valéry,  rappelle  aujourd'hui  encore  aux  ha- 

nuei  le  Fortuné,  sous  le  règne  duquel  Vasco  bitants  du  pays  le  souvenir  du  saint  qui  fut, 

de  Gama  lit  la  découverte  des  Indes.  Ce  U  y  a  plus  de  quatorze  siècles,  leur  apôtre  et 

prince  vint  plus  tard  habiter  le  monastère  leur  bienfaiteur.—  \o  y.,  G  allia  christ.,  t  X» 

de  Saint  Sauveur  d'Anvers.  Jongclin  ,  qui  col.  1234,  la  suite  de  45  abbés, 

s'honore  de  l'avoir  connu  et  d'avoir  été  son  VALESPIR  ou  NOTRE-DAME  D'ARLES, 

ami,  exalte  les  belles  qualités  de  son  âme.  Arula  (diocèse  de  Perpignan,  Pvrénées- 

( A nnal.  Citterc.)  Orientales,  France).  —  Monastère  Je  l'ordre 

VALENCE  (Nothk-Dame  de  la),  Vulentia  de  Saint-Benoit,  fondé  avant  l'an  814,  à  un 

(diocèse  do  Poitiers,  Vienne,  France). —  quart  de  lieue  de  la  ville  d'Arles-sur- Tech, 

Abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux,  'ille  de  Clair-  qui  est  située  elle-même  a  six  lieues  de  Per- 

vaux,  fondée  l'an  1230,  près  Couhé,  parHu-  pignan.  Il  eut.  pour  fondateur  un  nommé 

gues  de  Lusignan,  comte  de  la  Marche  et  Châtelain,  qui  en  fut  le  premier  abbé  et  qui 

d'Angouléme,  qui,  neuf  ans  après,  au  mois  obtint,  l'an  821,  un  privilège  de  l'empereur 

d'octobre  1239,  lui  Gt  diverses  donations. —  Louis  le  Pieux.  Bernard,  comte  de  Besalu, 

Voy.,  G  allia  christ.,  t.  II,  col.  1359,  la  série  l'ayant  racheté  dans  la  suite  de  Guifred, 

de  22  abbés.  —  La  Valence  est  dans  la  com-  archevêque  de  Narbonne,  le  soumit  au  mo- 

munc  de  Couhé,  arrondissement  de  Civrai.  naslère  de  Cluny,  dans  la  main  de  Hunald, 

VALERY  (Saint-)  SUR  MER,  S.  Valaricus  abbé  deMoissac.  Plus  lanl,  les  guerres  ayant 
ou  Valericus  ad  Mare,  S.  Wattricu$  ad  Sumi-  fort  diminué  les  revenus  de  l'abbaye  de 
nam  (sur  Somme),  ou  S.  Gualaricus  de  Am-  Notre-Dame  d'Arles,  lo  Pape  Clément  VIII, 
biano  (diocèsed'Amiens,  Somme,  France). —  a  la  prière  de  Philippe  II,  roi  d'Espague, 
Ancienne  abbave  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  lui  unit,  en  1592,  1  abtiaye  de  Saint-André 
fondée  par  les  libéralités  du  roi  Clotaire  II,  et  de  Sunda.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  VI.  col. 
qui  a  donné  naissance  à  la  ville  deSaint-Va-  1084,  la  série  de  82  abbés, 
lery.  Ce  monarque  ayant  donné  h  Valdolen  VALETTE  (La),  Voleta  ou  Yallii  latta  (dio- 
et  à  Valéry  l'an  611,  religieux  venus  de  çèse  de  Tulle,  Corrèze,  France).  —  Abbaye 
Luxeuil,  la  terre  de  Leuconay,  h  l'embou-  de  l'ordre  de  Citeaux,  fille  d'Obasine,  sous 
chure  de  la  Somme,  dans  le  pays  de  Vimcu  Citeaux,  fondée  sous  l'invocation  de  la  sainte 
en  Ponthieu,  ils  y  bâtirent  une  chapelle  et  Vierge,  vers  l'an  1145,  à  six  lieues  de  Tulle 
des  cellules.  Saint  Valéry  mourut  dans  la  et  à  trois  de  Mauriac,  dans  une  vallée  soli- 
sienne,  l'an  622.  Saint  Blitmond,  son  disci-  taire,  sur  la  Dordogue.  La  charte  de  fonda- 
pie,  avec  l'aide  du  roi  Clotaire  et  de  Ber-  lion  a  péri,  dit  le  Gallia  christ.,  mais  on  sait 
cliond,  évôque  d'Amiens,  bâtit  près  de  ce  que  Bogon,  moine  d'Obasine,  était  depuis 
lieu,  ran/*627,  un  monastère  dans  lequel  il  1  an  1143,  abbé  de  Dou mis-Sou tro,  dit  L« 
fit  transporter  le  corps  du  saint,  et  qui  a  pris  Pestre  sur  l'Anse,  au  diocèse  de  Clermont, 
son  nom.  Les  chanoines  qui  •l'occupèrent  lorsque,  deux  ans  après,  sur  l'invitation  de 
d'abord  furent  remplacés,  vers  la  fin  du  Géràld,  évèque  de  Limoges,  il  transféra  ce 
x*  siècle,  par  des  religieux  de  l'ordre  de  monastère  à  deux  lieuos  de  là,  au  lieu  dit 
Saint-Benoit,  venus  de  l'abbaye  de  Saint-  La  Valette,  et  devint  le  premier  abbé  de  cette 
Lucien  de  Beauvais.  Les*  Bénédictins  l'oc-  nouvelle  maison.  —  \oy. ,  Gallia  christ., 
cupèrent  toujours  depuis.  Il  fut  détruit  par  t.  Il,  col.  681,  la  série  de  36  abbés, 
les  Normands  en  859  et  881,  et  eut  beau-  VALLAL'RIE,  Vallis  Aurea  (Var,  France), 
coup  à  souffrir  au  x*  siècle  de  certains  ab-  —Abbaye  de  femmes  fondée,  l'an  1227,  dans 
bés  séculiers  qui  avaient  pris  la  place  des  l'ancien  diocèse  d'Antibes  (  plus  lard  de 
religieux.  Il  fut  dévasté  ensuite  par  les  An-  Grasse),  par  Giraud,  abbé  de  Lérins,  et  sa 
glais  en  1088,  1360  et  H22;  par  les  Bour-  communauté,  sur  un  terrain  qui  avait  été 
guignons,  en  1433,  et  enfin  l'an  1568  et  1591  concédé,  l'an  1038,  h  ce  monastère.  Ledit 
par  les  calvinistes,  auxquels  pour  couron-  abbé  ayant  permis  à  dame  Ayceline,  veuve 
nement,  comme  dit  le  Gallia  christ.,  sûceé-  de  R.  de  Scnarogle,  de  construire  et  doter 
dèrent  les  abbés  de  la  Commende.  On  ne  un  monastère  do  religieuses,  au  lieu  de  Val- 
doit  pas  oublier  en  outre  les  avoués  connus  lauric,  pour  le  re|>os  de  l'âme  de  son  mari 
sous  le  nom  trop  célèbre  de  chevaliers  de  et  de  son  fils  Pierre,  religieux,  tous  deux 
Saint-Valéry,  qui,  choisis  après  la  restaura-  inhumés  à  Lérins,  Ayceline  fonda  celui  dont 
tion  du  monastère,  par  Hugues  Capet,  pour  nous  parlons,  dont  elle  fut  abbesse  jusqu'à, 
défendre'  ses  biens  et  ses  droits,  devinrent  sa  mort.  Il  était  soumis  a  l'abbé  et  au  cou- 
au  contraire  ses  plus  violents  ennemis,  en-  vent  de  Lérins.  (Gallia christ.) 
vahirent  ses  possessions  et  se  portèrent  :  VÀLLE  (S.  Spibitts  de)  (diocèse  do  'fa- 
connue  seigneurs  et  maîtres  du  lieu.  Après  rente,  royaume  des  Deux-bieiles).  — Abbaye 
tant  de  désastres,  dit  le  Gallia  christ.,  c'en  de  l'ordre  de  Citeaux,  fille  de  Terraria,  l'on» 
était  fait  sans  doute  de  l'antique  monastère  dée  l'an  1229. 

3ueJes  rois  et  les  souverains  pontifes  avaient  VALLEMAGNE  ou  VANGRAlN,l'a//w  ma~ 

écoré  de  tant  de  privilèges,  s'il  n'eût  invo-  gna ou/*.  Mariade  rorlorctra  (Hérault,  Fran- 

3ué  le  moyen  de  salut  qu'embrassaient  tant  ce).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux,  filin  de 

'autres  abbayes  à  cette  époque.  Saint- Va-  Bounevaux,  filiation  de  Citeaux,  et  qui  étsH 

lery  embrassa,  l'an  1644,  la  réforme  de  la  dans  l'ancien  diocèse  d'Agde.  Elle  fut  fondée 

congrégation  de  Saint-Maur.  Une  vieille  pe*  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vicrge.l'an  1138, 
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par  Guillaume  Frezot,  et  Ermesim'e  sa  fem- 
me, et  leurs  enfants;  par  Rérengcr  Hustan 
et  sa  femme  Amada,  et  par  Pierre  de  Pradi- 
nes,  qui  concédèrent  a  Foulque,  abbé  de 
Sainte-Marie  d'Ardorel,  au  diocèse  de  Cas- 
tres, tout  ce  qu'ils  possédaient  dans  le  ter- 
ritoire de  Tortorcire.  Raimond  ,  évêque 
d'Agde,  confirma  cette  fondation  l'an  1139. 
Cette  abbaye  fut  soumise  tout  aussitôt  à  celle 
d'Ardorel,  et  médiateraent  h  celle  de  Ca- 
douin.  Détachée,  l'an  1155,  de  ces  deux  ab- 
bayes, qui  n'étaient  point  uuies  alors  à  l'or- 
dre de  Clteaux,  quoique  suivant  la  même 
Règle,  elle  fut  agrégée  alors  à  la  congréga- 
tion de  Cfleaux.  L'abbaye  de  Vallcmagne  a 
donné  naissance  à  celles  de  B.  Maria  dt 
Ifitido-Loeo,  au  diocèse  d'Agde,  etd'Eaumet, 
au  diocèse  d'Arles.  —  Vov.,  Gallia  christ., 
t.  VI,  col.  720,  la  série  de*49  abbés. 

VALLERSHEIM  ,  WaUershtimium.  —  Ab- 
baye d'Allemagne,  de  l'ordre  de  Clteaux, 
sur  le  Rhin,  un  peu  au-dessous  de  Cohlentz, 
fondée  avant  l'an  1409,  dans  le  diocèse  de 
Trêves.  C'était  d'abord  une  maison  de  bé- 
guines vivant  en  communauté.  Jean  de  Ra- 
den,  archevêque  électeur  de  Trêves,  les 
soumit,  l'an  1469,  aux  soins  de  l'abbé  d'Him- 
menrod.  Ce  monastère  n'eut  pas  d'abbesses 
avant  l'an  1755,  dit  le  Gallia  christ.,  t.  Xlll, 
col.  654. 

VALUS  BON  A.  —  Ancienne  abbaye  de 
l'ordre  de  Clteaux,  fondée  avant  l'an  1205 
dans  le  diocèse  de  Langres  (France). 

VALLIS  COELI.  —  Abbaye  de  femmes  de 
l'ordre  de  Clteaux,  fondée  d'abord  à  Opho- 
ven,  avant  l'an  1196,  par  un  noble  person- 
nage, nommé  Othon  de  Borne,  et  par  Pétro- 
nillo,  sa  femme.  Albert  do  Kuick ,  évêque 
de  Liège,  lui  concéda  divers  biens  l'an  1196. 
Plus  tard,  vers  l'an  1258,  cette  abbaye  fut 
transférée  dans  un  lieu  plus  convenable, 
nommé  Dalheim,  dans  le  duché  de  Juliers, 
près  Wassembourg.  Elle  était,  d'après  le 
Gallia  christ.,  du  diocèse  do  Liège  (Bel- 
gique). 

VALLIS  BONESTA  (diocèse  de  Vesprim, 
Hongrie).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux, 
tille  de  Boccon,  sous  Clairvaux,  fondée  l'an 
1232. 

V.1IL7S  GAUDII.  —  Nom  d'une  abbaye, 
de  l'ordre  de  Clteaux,  qui  existait  dans  le 
diocèse  de  Cologne  (Allemagne),  d'après  Bu- 
zclin. 

VALLIS  SERENA,  ou  S.  MARTINO  DE 
BOSS1S  (diocèse  de  Parme,  Italie  centrale). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  fille  de  Co- 
lumba.au  diocèse  de  Plaisance.  Elle  fut  fon- 
dée non  loin  de  la  ville  de  Parme,  vers  l'an 
1200  ou  1232.  Elle  est  de  la  filiation  de  Clair- 
vaux.  (JONGELIN.) 

VALLOIRES,  Valloriœ  (diocèse  d'Amiens, 
Somme,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Clteaux,  fille  de  Clteaux,  fondée  sous  l'in- 
vocation de  la  sainto  Vierge  l'an  1136,  par 
Guy,  comte  de  Ponthieu,  qui  céda  aux  Cis- 
terciens, pour  sa  construction,  un  lieu  ap- 
pelé Bonantia,  non  loin  d'Abbeville.  Des  re- 
ligieux s'y  établirent;  mais,  peu  de  temps 
a^rôsjlan  1140,. quittant  ce  premier  lieu, 
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au'ils  cédèrent  a  des  chanoines  réguliers» 
s  se  transférèrent  à  Balance.  Mais,  ce  lieu 
étant  lui-môme  peu  commode,  ils  se  fixèrent 
enfin,  vers  l'an  1226.  dans  une  agréable  val- 
lée, sur  la  rivière  d'Aulhie,  au  lieu  dit  Val- 
loir  es,  que  leur  avait  concédé,  l'an  1143, 
Gui,  comte  de  Ponthieu.  Le  monastère  retint 
longtemps  cependant  le  nom  de  Ralance.  — 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  X,  col.  1333,  la  série 
38  abbés. 

VALLOMBREUSE  (grand  duché  de  Tos- 
cane). —  Célèbre  abbaye,  chef  d'ordre,  fon- 
dée vers  l'an  1060,  par  un  noble  seigneur, 
nommé  Jean  Gualbert,  dans  une  vallée  des 
Apennins,  à  dix  milles  de  Florence.  On  con- 
naît la  pieuse  et  touchante  origine  de  cette 
fondation .  —  Voy.  Dictionn.  des  Ordres  re- 
ligieux, t.  III,  col.  838;  et  la  Vit  de  saint  Jran 
Gualbert,  au  12  juillet.  —  Ce  monastère  de- 
vint le  chef  d'un  nouvel  ordre  qui  fut  ap- 
prouvé l'an  1070  par  le  Pape  Alexandre  II, 
ainsi  que  la  règle  prescrite  par  son  fonda- 
teur. Cette  règle  était  la  môme  que  celle  de 
Saint-Benoit,  à  quelques  constitutions  près, 
ajoutées  par  saint  Jean  Gualbert.  Le  saint  fut 
le  premier  abbé  de  l'ordre  de  Vallombreuse, 
qui  bientôt  prit  des  accroissements  considé- 
rables. Saint  Jean  Guallrcrt  fonda  le  monas- 
tère de  Sainl-Salvi,  ceux  de  Mosi.etta,  de 
Passignano,  de  Rozzuole,  et  de  Montc-Sala* 
rio.  Il  établit  la  réforme  dans  quelques  autres; 
et  quand  il  mourut,  l'an  1093,  il  y  avait 
douze  maisons  qui  suivaient  son  institut. 

L'abbaye  de  Vallombreuse,  après  huit 
siècles  d  existence,  subsiste  encore  aujour- 
d'hui dans  la  belle  solitude  où  l'a  placée 
un  illustre  ami  de  Dieu.  C'est  un  de  ces 
pieux  sanctuaires  de  l'Italie  que  Ton  aiiu« 
a  visiter,  et  <iont  le  souvenir  demeure  gravé 
dans  l'esprit,  comme  celui  d'un  délicieux 
pèlerinage. 

VALMONT,  Yalliê  Morts  ou  Golonis  Mon». 
—Abbaye  de  France,  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noît, sous  l'invocation  do  la  sainte  Vierge, 
fondée  l'an  1169,  dans  le  diocèse  de  Rouen, 
et  dans  le  pays  de  Caux  (Soine-Inférieure), 
par  Nicolas  d'Éstouteville,  seigneur  du  lieu. 
Elle  devint  la  sépulture  des  seigneurs  de 
cette  maison.  Jean,  roi  d'Angleterre,  concéda 
plusieurs  biens  à  cette  abbaye.  Elle  fut  déso- 
lée par  un  violent  incendie  l'an  1691.  Louis 
de  la  Fayette,  l'un  de  ses  abbés  couimcnda* 
taires,  avait  tenté,  mais  vainement,  a  ce  qu'il 
parait,  l'an  1676,  d'y  introduire  la  réforme 
de  saint  Maur.  Cette  réforme  fut  introduite 
plus  tard, vers  l'an  1753.— Voy., Gallia  christ., 
t.  XI,  col.  279,  la  série  de  24  abbés;  et 
Neustria  pia,  p.  869. 

VALNEGRE,  Vallis  Nigra,  (France).- 
Abbaye  de  filles,  de  l'ordre  de  Clteaux,  fon- 
dée et  dotée  vers  le  commencement  du  xm* 
siècle,  par  les  seigneurs  du  pays,  notamment 
par  Guillaume  de  Lissac,  chevalier,  qui,  l'an 
1209,  donna  h  l'abbesse  et  aux  religieuse^ 
tous  les  droits  et  biens  qu'il  avait  à  Vclnègrc. 
Elle  fut  réunie  l'an  1432  par  Gui,  abbé  de 
Morimond,  visiteur  de  l'ordre,  à  l'abbaye  de 
Boulhone,  dont  elle  était  fille.  Elle  était  de 
l'ancien  diocèse  de  Rieux  ^aujourd'hui  de 
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Toulouse).  —  Voy.  G  allia  christ.,  t.  XIII, 
col.  200,  la  série  de  11  abbesses. 

VALSALTE  DE  BAGNOLS,  ValUs  Saiva, 
(Gard,  France).  —  Ancien  monastère  d$ 
femmes,  de  l'ordre  de  Clteaux,  sous  l'invo- 
cation de  la  sainte  Vierge,  fondée  avant  l'an 
1254,  dans  l'ancien  diocèse  dTzès.  11  fut 
dans  la  suite  transféré  à  Bagnols ,  comme 
le  prouvent  des  lettres  du  Pape  Grégoi- 
re XI,  de  l'an  1375,  qui  unissent  à  ce  mc- 
na.stère  le  bénéfice  de  Maransan,  situé  dans 
le  territoire  de    Bagnols.  Quelques  reli- 

fieuses  semblent  néanmoins  être  retournées 
leur  ancienne  demeure,  puisque  plusieurs 
d'entre  elles  y  furent  massacrés  I  an  1522, 
par  les  hérétiques,  qui  pillèrent  les  orne- 
ments sacrés,  et  livrèrent  aux  flammes  les 
chartes  avec  le  couvent  lui-môme;  les  autres 
religieuses  s'enfuirent  à  Bagnols. —  Voy., 
Galîia  christ.,  t.  VI,  col.  658,  la  série  de 
13  abbesses.  —  Bagnols-sur-Cèse  est  aujour- 
d'hui chef  lieu  deçanl.  du  diocèse  de  Nimes. 

VALSERY,  Vallis  Serena  (diocèse  de  Sois- 
sons,  Aisne,  France).— Abbaye  do  l'ordre  de 
Prémontré,  fondée  vers  l'an  1124,  a  trois 
heures  de  Soissons,  sur  un  terrain  concédé 
par.  un  nommé  Joac.  Ruf.  C'était  dans  une 
vallée  arrosée  par  des  sources,  dominée  par 
des  collines  à  pente  douce,  et  dites  Sereines, 
h  cause  de  la  sérénité  du  ciel.— Voy.  G  allia 
thrist.,  t.  IX,  col.  486,  la  série  de  31  abbés  ; 
— Annal.  Prœmonstr.,  t.  11. 

VALVANERE,  (diocèse  de  Calahorra, 
Vieillc-Caslille,  Espagne  ).— Abbaye  située 
dans  les  monts  Disterces,  comme  celle  de 
Saint-Mi lhan,  et  fondée  l'an  574,  scion  l'au- 
teur Espagnol  Yepes.  Les  fidèles  y  véné- 
raient une  célèbre  image  de  la  sainte  Vierge, 
trouvée,  dît-on,  par  un  ermite  nommé  Mu- 
nio,  qui,  s'étant  retiré  en  ce  lieu  pour  faire 
péniience,  y  passa  ses  jours  saintement, 
avec  plusieurs  autres  solitaires.  Il  y  avait 
dans  ce  monastère  une  règle  de  Saint-Benoît, 
écrite  l'an  954.  Peut-être,  comme  le  fait  re- 
marquer Bulteau,  a-t-ilété  bâti  seulement 
un  peu  avant  ce  temps  là. 

Y'AL-VERDE  DE  VEGA,  Vallis  Viridis 
(diocèse  de  Léon,  Espagne).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Clteaux ,  tille  de  Sobrado,  de  la 
libation  de  Clairvaux,  fondée  l'an  1169. 

VAN  DRILLE  (Saint-)  ou  FONTENELLE, 
Fontanellœ  ou  S.  Wandregisilus  Fontanel- 
lensis  (diocèse  de  Rouen ,  France).  —  Cé- 
lèbre abbaye  de  l'ordre  de  Saint  -  Benoit, 
fondée  l'an  648,  dans  le  pays  de  Caux,  par 
saint  Vandrille,  d'une  des  premières  fa- 
milles du  royaume  d'Austrasie,  et  proche 
pareut  des  maires  du  palais  Pépin  de  Lan- 
den,  et  Krchinoald.  Vandrille  avait  paru 
avec  distinction  dans  sa  jeunesse  à  la  cour 
do  Dogoberl  1",  et  occupé  des  emplois  con- 
sidérables. Mais,  dédaignant  les  honneurs,  il 
quitta  la  cour  et  se  retira  dans  l'abbaye  de 
Montfaucon,  en  Champagne,  récemment 
fondée  par  saint  Baudri,  et  il  y  prit  l'habit 
en  629.  11  fit  deux  voyages,  l'un  à  Bobio  et 
l'autre  à  Rome,  pour  se  perfectionner  dans 
les  exercices  de  la  vie  monastique,  et  à  son 
retour,  il  passa  dix  ans  dans  l'abbaye  de 


Romans,  sur  l'Isère.  Etant  venu  ensuite  en 
Normandie,  il  reçut  les  ordres  sacrés  de  la 
main  de  saint  Ouen,  archevêque  de  Rouen; 
et  enfin  l'an  648,  il  fonda  le  célèbre  monas- 
tère de  Fonlenel  le,  qui  depuis  a  pris  son 
nom.  Il  s'y  vit  en  peu  do  temps  à  la  tête  de 
300  religieux.  Saint  Vandrillo  fil  bâtir  plu- 
sieurs monastères  en  différents  lieux;  il 
prêcha  l'Evangile  dans  tout  le  pays  de  Caux, 
réforma  les  abus,  et  fit  fleurir  la  piété  là  où 
le  désordre  avait  régné  auparavant.  —  Voy. 
les  deux  Vies  de  saint  Vaudrille,  ap.  Mabiïl. 
elBoll.fJulii\.V. 

L'abbaye  de  Fontcnelle  ou  de  Saint-Van- 
drille  a  produit  un  grand  nombre  de  saints. 
Tels  furent  d'abord  saint  Lambert  et  saiut 
Ansbert,  les  successeurs  de  saint  Vandrille, 
qui  marchèrent  fidèlement  sur  ses  traces, 
ei  brillèrent  depuis,  l'un  sur  le  siège  épis- 
copal  de  Lyon,  l'autre,  sur  celui  de  Rouen. 
Saint  Gennade,  saint  Agathon,  saint  Gaou, 
saint  Syndard,  tous  disciples  ou  parente  de 
saint  Vandrille,  furent  aussi  moines  de  Fon- 
tenello,  et  méritèrent,  comme  lui,  l'honneur 
d'un  culte  public.  Parmi  les  abbés  ou  prieurs 
de  Fontenelle  que  l'Eglise  a  décorés  égale- 
ment de  la  céleste  auréole,  on  compte  saiut 
Hildebert,  saint  Bain,  saint  Landon  ou  Lau- 
don,  saint  Bénigne,  saint  Tandon,  saint 
Gerrolde  ou  Girodi,  *aint  Trasain,  saint 
Einard,  saint  Anségise,  saint  Foulques, 
saint  Erembert ,  saint  Gilbert,  saint  Genest, 
saint  Girard  et  plusieurs  autres.  Quelques- 
uns  de  ces  abbés  de  Fontenelle  ont  joué  un 
rôle  important  dans  l'histoire  ou  à  la  cour 
des  monarques.  Tel  fut  entre  autres  saint 
Anségise,  17*  abbé,  issu  du  sang  royal.  Lors- 
qu'il eut  pris  l'habit  monastique,  CUarle- 
magne  le  nomma  intendant  d  Aix-la-Cha- 
pelle, et  lui  conféra,  à  titre  de  bénéfice, 
l'abbaye  de  Saint-Germer  de  Flaix,quil 
réédilia.  Il  avait  eu  auparavant  les  abbayes 
de  Saint-Sixte,  près  de  Reims,  et  de  Sainl- 
Mémie  de  Châlons,  qu'il  quitta  pour  gou- 
verner celle  de  Saint-Germer.  Louis  le  Dé- 
bonnaire lui  conféra  celles  de  Luxeuil  et  de 
Fontenelle.  11  fut  employé  avec  succès  dans 
différentes  ambassades.  On  lui  doit  une 
Compilation  des  Capitulaires  de  Charle- 
rnayne  et  de  Louis  le  Débonnaire,  laquelle  a 
été  imprimée  par  les  soins  de  MM.  Pilhon, 
eu  1588,  1603  et  1620.  Baluze  en  a  donné 
une  nouvelle  édition  en  1677.  (On  trouve 
dans  Godescard,  à  la  Vie  de  saint  Vaudrille, 
22  juillet,  une  courte  notice  sur  chacun  de 
ces  saints  abbés  de  Fontenelle.) 

L'abbaye  de  Sainl-Vandrille  fut  détruite 
par  les  Normands  vers  850,  et  rétablie  par  le 
duc  de  Normandie  en  1035.  Elle  fut  encore 
reconstruite  en  partie  par  les  Bénédictins  au 
xvif  siècle.  C'était  un  des  plus  beaux  édi- 
fices religieux  de  la  France.  Elle  a  subi  lo 
sort  de  tant  d'autres  monuments  de  ce  genre 
qui  jadis  couvraient  et  décoraient  notre  sol. 
11  n*en  reste  plus  aujourd'hui  que  des 
ruines.  Autour  de  l'abbaye  s'est  formé  un 
village.  {Voy.  l'ouvrage  curieux  et  intéres- 
sant de  M.  Hyacinthe  Langlois,  qui  a  pour 
titre  :  Essai  historique  et  descriptif  da  l  oô- 
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baye  de  Fonlenelle  ou  de  Subit-Vandrille,  abbaye,  comme  on  le  voit  par  une  charte 
in-8*,  Paris,  1827.)  donnée  à  Chinon,  et  rapportée  par  D.  Claude 

Estiennot  (Sched.  de  Antiyuit.  monast.  apud 


VÀNGROW1ECZ,  Vangrovecum  (diocèse 
de  Gnesneet  Posen  (Etats-Prussions).  —Ab- 
baye de  l'ordre  de  Clteaux,  fondée  vers  Tan 
1192,  par  Miécislas,  dit  le  Vieux,  roi  de  Po- 
logne. Suivant  Jongelin,  ses  premiers  reli- 
gieux avec  un  abbé  lui  vinrent  de  l'abbaye 
d'Aldenberg,  près  de  Cologne.  Suivant  les 
historiens  Mathias  Michon  et  Martin  Croraer, 
cette  abbaye  aurait  été  fondée  pour  les  seuls 
enfants  de  Cologne. 

VANNE-DE- V KRDUN  (Saikt-),  S.  TYro- 
nu$  Yirdunensis  (Meuse,  France).  —  Célèbre 
et  ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noit, dont  la  fondation  remonte,  selon  quel- 
ques-uns, à  l'an  507.  Son  origine  fut  l'insi- 
gne basilique  de  ce  nom,  bâtie  au  iv*  siècle, 
hors  des  murs  de  Verdun,  par  saint  Sanctin, 
dit-on,  premier  évôque  de  Verdun,  et  con- 
sacrée par  lui  sous  l'invocation  des  saints 
apôtres  Pierre,  et  Paul.  Les  premiers  évè- 
ques  de  Verdun  y  fixèrent  leur  siège  jus- 
qu'au temps  de  saint  Pulchron  oùil  fui  trans- 
féré dans  1  église  deNotre- Dame.  Saint  Vanne, 
évôque  de  Verdun,  ayant  été  inhumé  dans 
cette  basilique,  l'an  525,  elle  prit  le  nom  de 
ce  saint  pontife.  Elle  fut  d'abord  occupée  par 
des  clercs  ou  des  chanoines.  Bérenger,  évê- 

aue  de  Verdun,  y  plaça  ensuite,  vers  l'an  952, 
es  religieux  do  l'ordre  de  Saint-Benoit. 
L'abbaye  de  Saint-Vanne  est  célèbre  par  la 
grande*  réforme  bénédictine  qu'y  introduisit, 
Pan  1600,  D.  Didier  de  la  Cour,  prieur  du 
monastère.  Cette  réforme  commença  à  Saint- 
Vanne  de  Verdun  et  à  Moyen-Moustier  ou 
Saint-Hidulphe,  et  prit,  de  ces  deux  abbayes, 
le  nom  de  Congrégation  de  Saint-Vanne  e't  de 
Saint-Hidulphe.  Elle  fut  embrassée  par  plu- 
sieurs maisons  de  Bénédictins,  surtout  en 
Lorraine,  telles  que  Saint-Michel,  Saint- 
Hubert  en  Ardennes,  Senones,  Saint- 
Avold,  etc.  Elle  précéda  la  Congrégation  de 
Saint-Maur,  dont  elle  fut  comme  la  sœur 
aînée;  si  sa  gloire  fut  éclipsée  par  celle  de 
cette  sœur,  elle  n'en  mérite  pas  moins  nos 
respects  et  nos  pieux  souvenirs.  —  Voy., 
Diclionn.  des  Ordres  religieux,  t.  III,  p.  85ti. 
—  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XUI,  col.  1287,  la 
série  de  51  abbés. 

VANSCHOW,  ranehoscum  (diocèse  de 
Cracovic,  ancienne  Pologne,  Etats  autri- 
chiens). —  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux, 
fondée  vers  l'an  1180,  dans  son  propre  dio- 
cèse, par  GédéOn,  évèque  do  Cracovie.  On 
distingue  parmi  ses  abbes,dil  Jongelin,  André 
Spock  oui,  le  27  mars  1547,  fut  élu  évèque 
de  Laodicée,  avec  le  pouvoir  d'exercer  les 
fonctions  épiscopales  dans  la  ville  de  Cra- 
covie. 

VARKNNES,  Varennœ  ou  Abbatia  Varena- 
rum  (diocèse  de  Bourges,  France). —Ab- 
baye de  l'ordre  de  Clteaux,  fille  de  Vaului- 
sant,  de  la  filiation  de  Clteaux,  fondée  l'an 
1148,  selon  Jongelin,  et  vers  l'an  1155,  d'a- 
près le  Gallia  christiana.  Son  premier  fon- 
dateur fut  Ebée  de  Doles.  Henri,  roi  d'An- 
gleterre, voulut  ensuite  être  lut-môme  le 
toudaleur  et  le  gardien  de  celte  nouvelle 


Bitur.).  Les  principaux  bienfaiteurs  de  Va- 
rennes,  après  ce  monarque,  furent  les  sei- 
gneurs de  Doles  et  de  Cruys.  Jordan,  le  pre- 
mier abbé,  obtint  du  Pape  Alexandre  III, 
l'an  1162,  une  bulle  de  confirmation  de  tons 
les  droits  et  revenus  de  l'abbaye. — Voy., 
Gallia  christ.,  t.  H,  col.  212,  la*  série  de  24 
abbés. 

VARNHEM,  Varnhemium  (ancien  diocèse 
de  Schar,  Suède). — Abbaye  de  l'ordre  de 
Clteaux,  fille  d'Alvastern,  qui  doit  son  ori- 
gine au  roi  Suercher  II;  fondée  vers  1148, 
elle  fut  dotée  par  le  roi  Charles  VII,  fils  de 
Suercher,  et  enfin  enrichie  et  entièrement 
terminée  par  le  roi  Canut,  fils  de  S.  Eric, 
qui  y  fut  inhumé  l'an  1192.  Ce  dernier 
prince,  coupable  d'un  homicide,  dit-on,  avait 
été  excommunié  par  Jean,  archevêque  d'Up- 
sal,  ancien  religieux  d'Alvastern;  mais  ce 
même  prélat  l'ayant  ensuite  délié  des  cen- 
sures de  l'Eglise,  Canut  voulut  consacrer 
deux  monuments  de  sa  reconnaissance  en 
dotant  de  son  patrimoine  les  deux  belles  ab- 
bayes cisterciennes  de  Julira  et  de  Varnhem. 
Vinmar,  abbé  de  Varnheim,  souscrivit,  l'an 
1341,  au  diplôme  du  roi,  donné  à  Vardberg, 
pour  le  recouvrement  de  la  Scanie. 

VAT1EBRA1NE  ouWALTIBHAlHE,  Wal- 
teri  Brania  (Brabant  méridional,  Belgique). 

—  Abbave  de  femmes  de  l'ordre  de  Clteaui, 
fondée  Van  1229.  dans  le  Brabant  français, 
dit  le  Gallia  christ.,  près  la  ville  de  Halle, 
par  un  illustre  chevalier  nommé  Waltier, 
dont  elle  a  pris  le  nom.  Catherine  de  Leste 
répara  ses  bâtiments  détruits  par  les  héréti- 
ques, et  restaura  sa  discipline.  Son  œuvre 
fut  terminée  par  l'abbesse  Jeanne  Wessen, 
api>elée  de  Vau-le-Duc,  par  le  prince  Albert 
d  Autriche.  Ce  monastère  était  soumis  à  la 
visite  dos  abbés  de  Villers.  Le  Gallia  christ. 
le  place  dans  le  diocèse  de  Namur.  —  Voy. 
le  Gallia  christ.,  t.  III,  col.  606. 

VAUCELLE,  Yallis  Cella  (ancien  diocèse 
d'Apt,  Vaucluse,  France).  —  Nom  d'uu  an- 
cien monastère  dont  il  n  existe  plus  aucune 
trace. —  Voy.  Gallia  christ.,  t.  I,  col.  370. 

VAUCELLES-SUR-L'ESCAUT ,  Valliscella 
ou  Yalcella  (  diocèse  de  Cambrai ,  Nord , 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux, 
fille  de  Clairvaux',  sous  l'invocation  tle  la 
sainte  Vierge,  et  située  près  de  Crèvecœur, 
à  deux  lieues  de  Cambrai.  Elle  fut  fondée 
en  1131,  par  Hugues  d'Oisy,  châtelain  ou 
vidame  de  Cambrai,  à  l'instigation  d'Hel- 
diarde,  son  épouse.  A  sa  prière,  saint  Ber- 
nard, lui-même,  y  envoya  douze  frères  de 
son  abbaye  de  Clairvaux,  et  choisit,  parmi 
eux,  Raoul,  pour  abbé;  Albéric,  pour  prieur; 
et  Nivard,  son  frère,  pour  maître  des  novi- 
ces. Liétard,  évôque  de  Cambrai,  confirma 
tous  les  actes  de  cette  fondation.  En  1139, 
Conrad,  roi  des  Romains,  les  confirma  éga- 
lement. —  Voy.  Gallia  christ.,  t.  III,  Instr. 

—  Raoul  I,  anglais  d'origine,  abbé,  jeta,  en 
1140,  les  fondements  de.  l'Eglise,  et  le  26 
mai  1149,  il  la  lit  consacrer,  sous  le  litre  de 
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la  B.  Marie,  par  Samson,  archevêque  do 
Reims.  Avant  de  mourir,  il  vit,  dans  le  mo- 
nastère, cent  sept  religieux  et  cent  trente 
frères  convers.  Le  Cameracum  christ.,  p.  298, 
donne  la  série  de  57  abbés,  depuis  Raoul 
jusqu'à  Alexandre  Peuvion,  installé  en  1780, 
et  qui  mourut  en  exil,  en  1797,  à  Francfort- 
sur-le-Mein.  On  distingue,  j»armi  ces  abbés, 
Robert  de  Saint-Venant,  qui  acheva  l'église 
en  1216,  et  agrandit  le  monastère  :  homme 
d'une  grande  sagesse,  il  fut  le  conseiller 
du  roi  saint  Louis  et  de  la  reine  Blanche, 
dans  des  affaires  difficiles,  et  fit  surtout 

fireuve  d'une  grande  habileté,  en  réconci- 
iant  ce  monarque  avec  l'empereur  Conrad. 

—  On  trouve,  dans  Jongelin,  liv.  ix,  p.  5  et 
suivantes,  l'histoire  de  48  abbés,  cl  le  texte 
de  plusieurs  épitaphes. 

Y  AUCHRET1EN,  Valtis  chri$liana  (dio- 
cèse de  Soissons,  Aisne,  France).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Prémontré,  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge,  fondée  l'an  113V,  dans 
une  vallée,  à  cinq  lieues  de  Soissons,  et  à 
quatre  de  Château-Thierry,  par  un  nommé 
Rodolphe,  fils  de  Gilbert,  et  Gilla  sa  femme, 

S|ui  donnèrent  leur  fief  de  Rocurt,  pour  la 
ondation  d'une  abbaye  de  chanoines  régu- 
liers. Elle  est  tille  de  Saint-Martin-de-Laon. 
Les  barons  de  Cramaille  furent  les  bienfai- 
teurs de  cette  abbare;  plusieurs  d'entre  eux 
y  élurent  leur  sépulture.  —  Voy.,  G  ai  lia 
christ.,  t.  I,  col.  499,  la  série  de  36  abbés. 
VAUCLAIR,  Yallis  Clara  (Aisne,  France). 

—  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  fille  do 
Clairvaux,  fondée  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  l'an  1134,  dans  l'ancien  dio- 
cèse de  Laon  (aujourd'hui  de  Soissons),  par 
les  soins  de  saint  Bernard,  de  Gautier,  comte 
de  Roucy,  avec  sa  femme  Ermingarde  ;  de 
quelques  autres  personnages,  et  enfin  tle 
Rarlhélemi,  évôque  de  Laon.  L'an  1205,  Gi- 
rard de  Clacy,  de  ta  famille  de  ChAtillon,  en 
revenant  de  la  Terre  Sainte,  fut  un  bienfai- 
teur do  cette  abbaye,  avec  son  épouse  Ma- 
ibildc.  En  1207,  Raoul,  seigueur  de  Cbâteau- 

(K>rcéan,  imita  son  exemple.  Plusieurs  no- 
)lcs  personnages  furent  inhumés  dans  cette 
abbaye.  (Joscbun,  lib.  i,  p.  47). —Voy., 
Gattta  christ.,  t.  IX,  col.  633,  la  série  de 
40  abbés. 

VAUDRC  DE  MONS  (Sainte-),  Monte»  ou 
Bfontcnsii  S.  Yaldetruais  parthenon  (à  Mous 
en  Hainaut,  Belgique).  —  Abbaye  de  femmes 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée  Tan  650, 
par  sainte  Vaudra,  sœur  de  sainte  Alde- 
gonde,  sur  une  montagne  qui  était  appelée 
Castrorum  ou  Caslri  Locus,  et  où  se  forma, 
depuis,  la  grando  cité  dite  de  Mon».  Sige- 
bert,  roi  d'Austrasie,  accrut  cette  abbaye  peu 
après  sa  fondation,  et  y  fit  construire  une 
plus  grande  église  consacrée  à  la  sainte 
Vierge;  il  institua  trente  prébendes  pour  au- 
tant de  filles  nobles  qui  voudraient  y  servir 
Dieu,  et  il  plaça  quelques  moines  pour  le 
service  divin,  dans  la  première  église  qui 
était  sous  l'invocation  des  saints  apôtres 
Pierre  et  Paul.  Au  x*  siècle,  Bruno»  arche- 
vêque de  Cologne,  ayant  reçu  du  souverain 
Pontife  la  mission  de  réparer  les  églises  du 
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Hainaut,  détruites  par  les  Normands,  trans- 
forma les  religieuses  de  Sainte-Vaudru  en 
chanoinesses,  et  les  moines  de  Saint-Pierre, 
également  en  chanoines  séculiers.  Les  pré- 
bendes de  ces  derniers,  au  nombre  de  treize 
ou  quatorze,  furent  cédées,  dans  la  suite, 
l'an  1084,  aux  religieux  de  Saint-Denis  de 
Broqueroy. 

Sainte  Vaudra  gouverna  son  monastère 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  l'an  888.  Après  elle, 
on  ne  voit  point  d'autre  abbesse,  quoique  ce 
titre  abbatial  n'ait  été  éteint  au  pl  ustotaue  cent 
trente  ans  après,  au  concile  d'Aix-la-Cha- 
pelle, au  temps  de  Louis  le  Pieux,  suivant 
Gramaye.  Selon  d'autres,  cette  extinction 
n'eut  Heu  qu'au  temps  de  Baudouin  le  Ma- 
gnanime, qui  mourut  l'an  1195.  —  Le  cha- 
pitre royal  des  chanoinesses  de  Sainto-Vau- 
dru  était  encore  fort  célèbre  audernier  siècle. 
En  1794,  les  Français,  ayant  pénétré  en  Bel- 
gique, et  s'élanl  emparés  de  la  ville  de 
Mons,  les  chanoinesses  de  Vaudra  songè- 
rent, avant  de  prendre  la  fuite,  à  mettre  en 
sûreté  le  corps  de  leur  sainte  patronne.  Les 
plus  anciennes  l'emportèrent  avec  elles  eu 
Allemagne,  et  le  déposèrent  dans  l'église  de 
Rottingam,  où  il  fut,  pendant  neuf  ans,  l'ob- 
jet de  la  vénération  publique.  Quant  au  chef, 
il  fut  d'abord  porté  au  delà  du  Rhin,  puis  à 
Liège,  et  eacné  avec  soin.  Le  concordat 
de  1802,  ayant  rendu  la  naix  à  l'Eglise  de 
France,  dont  la  Belgique  faisait  alors  partie, 
le  chef  et  le  corps  furent  rapportés  à  Mons, 
et  celte  translation  donna  lieu  à  rétablisse- 
ment d'une  fête  qui  se  célèbre  sans  doute 
encore  solennellementdans  la  ville  de  Mons, 
dont  Sainte-Vaudru  est  toujours  la  patronne 
titulaire,  ainsi  que  de  tout  le  Hainaut.— Voy. 
Gallia  christ.,  t.  111,  col.  144. 

VAU-LA-DOUCE.  Yallis  Dulcit  (  diocèso 
de  Langres,  Haute-Marne,  France  ).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Clteaux,  tille  de  Claire- 
fontaine,  filiation  de  Morimond.  Elle  fut 
fondée  l'an  1152,  par  Manassès,  doyen  de 
Langres,  dans  le  doyenné  de  Picrrefile. D'au- 
tres placent  sa  fondation  à  l'an  1168.  On  lui 
donne  aussi  pour  fondatrice  Adélaïde,  du- 
chesse de  Lorraine,  qui  mourut  au  couvent 
de  Tari.  Cette  abbaye  avait  d'abord  été  ha- 
bitée par  des  chanoines,  avant  de  l'être  par 
des  religieux  de  l'ordre  de  Clteaux.  —Voy., 
Gatlia  christ.,  t.  IV,  col.  840,  la  série  de 
29  abbés. 

VAU-LF.-DUC  Ou  S'HORTOGENDAIL, 
Valtis  Ducis  (Belgique),  —  Abbaye  de  fem- 
mes, do  l'ordre  de  Clteaux,  sous  Tinvoca- 
Jion  de  la  sainte  Vierge,  fondée  l'an  1232, 
par  Henri  1",  duc  de  Lorraine  et  de  Brabant. 
Ce  prince  avait  fait  le  vœu  de  bâtir  un  mo- 
nastère de  ûlles,  s'il  lui  naissait  un  Ûls.  Son 
désir  ayant  été  exaucé,  il  fil  construire  ce 
monastère  dans  son  alleu  do  la  forêt  Merda- 
liœ,  dans  le  pays  d'Hamme,  non  loiu  de 
Louvain,  pour  60  religieuses,  30  converses, 
cl  2  prêtres,  et  l'an  1233,  il  conûa  cette  nou- 
velle maison  à  l'abbé  de  Villers,  de  l'ordre 
de  Clteaux.  Ce  pieux  fondateur  étant  mort 
vers  l'an  1249,  avant  l'achèvement  du  mo- 
nastère, lut  inhumé  à  ViJlera,  où  l'on  voyait 
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son  tombeau  devant  le  grand  autel.  L'ab- 
baye qu'il  avait  fondée  prit,  du  titre  de  ce 
prince,  son  nom  de  Vau-lc-Duc,  Yallis  du- 
cis.  Le  Gallia  christ,  la  place  dans  le  dio- 
cèse de  Malines.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.V, 
col.  83,  la  série  de  35  abbés. 

VAULUISANT,  Yallis  Luccns  (diocèse  de 
Sens,  Yonne,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Clteaux,  fille  de  Prullv,  de  la  filiation  de 
CIteaux,  fondée  l'an  1127  ou  1129,  près  Vil- 
lencuve-L'archcvêjue,  par  Artaud,  premier 
abbé  de  Prully,  à  l'aide  des  libéralités  d'An- 
set  de  Triangle  et  de  quelques  autres  sei- 
gneurs. L'église,  qui  fut  consacrée  l'an  1143, 
eut  pour  fondateurs  le  roi  Louis  VU,  et 
Thibaut  le  Grand,  comte  de  Champagne.  — 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XILcol.  231,  la  sé- 
rie de  49  abbés. 

VAULX  -  BENOIST,  Yallis  Benedicta  ou 
Sartiïm  Leodicnse  (près  Liège,  Belgique).  — 
Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Cileaux, 
fondéo  peu  après  l'an  1220,  à  une  demi- 
lieue  de  Liège.  Ce  fut  d'abord  un  monastère 
de  chanoines  réguliers,  qui  eut  pour  fonda- 
teur Ollon  Desprez,  doyen  et  chanoine  de 
l'église  collégiale  de  Saint-Paul-de-Liége. 
Le  même  fondateur  transféra  plus  tard  les- 
dits  chanoines  dans  la  ville  au  lieu  dit  le 
Val  des  Ecoliers.  Catherine  Lexhia,  troisième 
abbesse  de  Robertmont,  ayant  vu  son  cou- 
vent consumé  par  les  flammes,  vint  avec  ses 
compagnes,  habiter  le  nouveau  monastère 
de  Vaulx-Benoist,  ainsi  nommé  par  Conrad, 
abbé  de  Villiers  et  depuis  cardinal,  qui  en 
avait  fait  la  consécration.  —  Voy.,  Gallia 
christ.,  t.  111,  col.  1036,  le  catalogue  de  30 
nlibessea. 

VAUX-DE-CERNAY  (Les),  Vallès  Cernait 
ou  Sarnùii  (  Seine-el-Oise,  France  ).  —  Ab- 
baye de  Tordre  de  Clteaux,  fille  de  Savigny 
sous  Clairvaux,  fondée  Tan  1128,  par  Simon, 
seigneur  de  Néaufle-le-Chlet ,  connétable 
du  roi,  et  par  son  épouse  Eva,  qui  y  furent 
tous  deux  inhumés.  Elle  était  située  à  l'ex- 
trémité du  diocèse  de  Paris,  de  telle  sorte 
que,  suivant  le  Gallia  christ.,  une  partie  de 
ses  domaines  et  les  bâtiments  appartenaient 
au  diocèse  de  Chartres.  Vaux  de  Ccrnayesl 
aujourd'hui  du  diocèse  de  Versailles.  C'est 
dans  cette  abbaye  que  fleurit  le  moine 
Pierre,  dit  de  Yaux  de  Cernay,  le  célèbre 
chroniqueur  de  l'histoire  des  Albigeois.  Là 
fleurirent  aussi  saint  Théobald,  abbé,  dont 
la  fôte  est  célébrée  le  8  juillet,  dans  le  M6- 
nologe  de  Clteaux;  André  qui,  d'abbé  de  ce 
lieu,  devint  évéque  d'Arras,  et  mourut  l'an 
1171  ;  et  Guy,  depuis  évôque  de  Carcas- 
sonne.  L'église  était  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge  et  de  saint  Jean-Baptiste.  Plu- 
sieurs princes  et  seigneurs  enrichirent  suc- 
cessivement cette  abbaye.  Ses  principaux 
bienfaiteurs  furent  lescomles  de  Montfort 
et  de  Dreux,  et  les  seigneurs  de  Chevreuse. 
—  Voy.,  Gallia  christ.,  I.  Vil,  col.  886,  la 
série  ue  42  abbés. 

VAUX-EN-ORN01S  ,  Vallès  in  Ornesio.  — 
Abbaye  de  France,  de  l'ordre  de  Clteaux, 
fille  de  Moriraond,  et  mère  d'Escurcy,  qui 
ittt  fondée  dans  l'archidoycnnê  de  Ligny,  et 
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dans  l'ancien  diocèso  de  Toul  (Meurthe), l'an 
1132,  parGeoflroi,  baron  de  Joinville.  Henri, 
évôque  de  Toul,  ratilia  cette  fondation,  l'an 
1140.  Celte  abbaye  fut  détruite  entièrement 
l>ar  les  calvinistes,  l'an  1575.  —  Voy.,  Galda 
christ.,  t.  XIII,  col.  1113,  la  série  de  15  ab- 
bés. 

VEAUNEou  YVELINE  (Notre-Dame  m}, 
S.  Maria  De  Yvclinu  (  à  Marseille,  France  I. 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Prémontré,  fondée 
l'an  1204,  ou  plutôt  restaurée  par  deux  reli- 
gieux prémontrés,  Guillaume  et  Ainand,  de 
Pabbayc  de  Fontcalde,  au  diocèse  de  Béziers, 
avec  I  agrément  de  l'évèque  de  Marseille.— 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  I,  col.  702,  la  série  de 
9  abbés. 

VliNERQUR,  Yenercha  ou  Benercha  (dio- 
cèse de  Toulouse,  France  ).  —  Ancien  mo- 
nastère de  l'ordro  de  Saint-Benoit,  sous  l'in- 
vocation de  saint  Pierre,  qui  avait  été  fondé 
h  quatre  lieues  de  Toulouse,  et  qui  fut  re- 
construit l'an  817.  11  fut  attribué  à  l'église 
de  Saint-Pons  de  Thomières,  avec  l'appro- 
bation du  pape  Luce,  vers  l'an  1182.  C'était 
au  dernier  siècle  un  prieuré,  sous  la  juri- 
diction de  l'église  de  Thomières. —  voy. 
Gallia  christ.,  t.  XIII. 

VEQUE  VILLE,  Episcopi  Villa  ou  Gau- 
oiacus.  —  Ancienne  abbaye  flo  femmes  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée  avant  l'an 
685,  dans  le  diocèse  de  Châlonssur-Marno 
(  Franc  ),  par  Bercaire,  abbé  de  Hautvillers, 
et  par  Réole,  archevêque  de  Reims,  qui 
fit  don  d'un  lieu  appartenant  a  l'église  de 
Reims,  pour  sa  construction.  —  Voy.  Gallia 
christ.,  t.  IX. 

VERAN  (Saint-),  5.  Veranus  (  à  Avignon, 
Vaucluse,  France).  —  Abbaye  de  femmesde 
l'ordre  de  Saint-Benoît,  fondée  vers  l'an 
H40,  dans  le  faubourg  d'Avignon,  vulgaire- 
ment appelé  Saint-Yéran.  Elle  eut  pour 
fondateur  Guigne,  comte  de  Forcalquicr. 
Vers  le  commencement  du  xvu*  siècle,  elle 
fut  réunie  au  couvent  de  Sainte-Praxèdc 
de  l'ordre  dominicain,  dans  la  même  ville 
d'Avignon.  —  Le  Gallia  christ.,  t.  I,  col. 
869,  donne  les  noms  de  quelques  abbesscs. 

VERAN  (Saint-)  ou  SAINTE-MARIE-LA- 
DOREE,  ou  CAGNES,  Cagnœ,  ou  B.  Maria 
Deaurata  (Var,  France).  —  Ancienne  abbaye 
qui  a  existé  autrefois  dans  l'ancien  diocèse 
de  Venue,  et  dont  on  attribue  la  première 
origine  à  Charlemagne.  Elle  fut  ensuite  res- 
taurée, agrandie  et  repeuplée  de  religieux 
vers  l'an  1005,  par  les  soins  de  Duraud  éfê- 
que  de  Vence.  —  Voy.  Gallia  christ.,  l  Ul 
col.  1134. 

VERGA VILLE,  Yergavilla  (Meurtbe, Fran- 
ce).— Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
située  sur  la  Scille,  près  la  petite  ville  de 
Dicuze.  Elle  fut  fondée  l'an  966,  dans  le 
diocèse  de  Metz,  par  le  comte  Sigeric,  avec 
sa  femme,  Belta,  qui  la  dotèrent  de  plusieurs 
biens,  situés  dans  le  comté  de  Sarrebourg. 
Le  corps  de  sa.nt  Eustase,  disciple  de  saint 
Colomban,  et  abbé  de  Luxeuil,  ayant  été  ap- 
porté dans  cette  abbaye,  elle  prit  dorant 
quelque  temps  le  nom  de  ce  saint  abbé.  Vic- 
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tor  III  accorda  une  bulle  do  protection, 
l'an  1087,  è  l'abbaye  de  Vergavillo.  L'empe- 
reur Frédéric  III  confirma, l'an  1473,  scsjpri- 
yiléges  et  immunités.  —  Voy., Gallia  christ. 
t.  XIII,  col.  936,  la  série  de  41  abbesses.  — 
Vergaville  est  un  bourg  du  départemont  de 
la  Weurthe,  arrondissement  de  Château-Sa- 
lins, au  diocèse  de  Nancy. 

VERGER  (  Notre-Dame  do  ),  Viridarium, 
ou  Yirgultum  B.  Maria  (diocèse  de  Cambrai, 
Nord,  France  ).  —  Abbayo]  de  femmes  de 
l'ordre  de  Clteaux,  fondéo  avant  l'an  1225, 
par  Jean,  comte  de  Chartres,  seigneur  de 
Montrairail  et 'd'Qisy,  avec  Elisabeth,  sa 
femme  ;  et  Baudouin,*  seigneur  d'Aubinceul, 
aussi  avec  sa  femme  Oda.  Elle  était  située 
dans  le  comté  (d'Artois,  presque  à  moitié 
chemin  entre  les  villes  de  Douai  et  de  Cam- 
brai. Ses  premières  religieuses  lui  vinrent 
de  l'abbaje  de  Blandech,  dans  le  diocèse  de 
Saint-Omer;  elle  fut  soumise,  dès  sa  fonda- 
tion, à  l'abbaye  de  Cambron.  —  Voy.,  G  allia 
christ.,  t.  III,  col.  185,  l'indication  de  33 
abbesses. 

VERGER  (Le)  ou  BAIMGARDEN,  Poma 
rium  ou  Pomenum  (  diocèse  de  Strasbourg, 
Bas-Rhin,- France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Clteaux  ,  sous  l'invocation  do  Ja  sainto 
Vierge,  ûlle  de  l'abbaye  do  Beau-Pré,  sur 
Meurthe,  et  de  la  filiation  do  Morimond. 
Kilo  fut  fondée  en  1125,  dans  la  basse  Alsace 
près  Andlau,  par  Conon,  évêque  de  Stras- 
bourg. Des  religieux  cisterciens  n'y  furent 
cependant  introduits  que  l'an  1153,  parBur- 
card,  évéque  de  Strasbourg.  Le  Pape  Céles- 
tin  approuva  cette  fondation  l'an  1193,Après 
avoir  été  réformée  une  première  fois  par 
l'abbé  de  Nurrenbourg,  cette  abbaye,  deve- 
nue presque  déserte,  vers  l'an  1515,  fut  do 
nouveau  restaurée  par  une  colonie  de  Lul- 
zell;  elle;fut  nlus'tard  dévastée  et  presque 
entièrement  détruite  dans  les  troubles  des 
paysans  de  l'Alsace.  Ses  revenus  passèrent 
a  la  mense  épisropale.  — 4Le  G  allia  christ., 
t.  V,  col.  850,  mentionne  quelques  abbés. 
Parmi  eux  figure  le  docteur  théologien  Ni- 
colas Salicet,  auteur  de  l'ouvrage  Antidota- 
rius  anima,  cité  avec  éloges  par  Jongelin. 

VERMAND,  Ycromandis  et  Yermandum 
(Aisne  ,  France).  —  Ville  (121)  et  abbave  de 
l'ordre  de  Préraontré,  fondée  vers  lWlO'»4. 
Elle  était  sous  l'invocation  do  .  la  sainte 
Vierge.  C'était  dans  l'origino  une  ancienne 
église  dont  les  habitants  obtinrent  la  res- 
tauration, l'an  1091,  par  Ralbod,  évêque  do 
Noyon.  Oh  y  mit  alors  quatre  chanoines, 
sous  un  prévôt.  Mais,  I  an  1142,  l'église 
ayant  été  incendiée  avec  les  autres  bâti- 
ments, et  les  chanoines  s'étant  relâchés  de 
leur  discipline,  ils  furent  remplacés,  deux 
ans  après,  par  des  religieux  de  l'ordre  de 
Prémontré,  venus  du  Mont-Saint-Mariin.  — 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  IX,;col.  1148,1a  série 
de  30  abbés  de  l'ordre  de  Prémontré. 
VERNE  (La).  —  Ancienne  chartreuse  de 
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France,  qui  flonssait  dans  la  Provence,  non 
loin  de  la  ville  d'Hières.  Elle  était  située 
dans  une  grande  forôt,  consacrée  autrefois, 
dit-on,  a  Diane,  la  déesse  des  bois. 

VERNEUJI.  (Saint-Nicolas  de),  Ycrnolium 
(diocèse  d'Evreux,  Eure,  France).  —  Abbaye 
de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous 
l'iovocationdesaint  Nicolas,  fondée  l'an  1627, 

1>ar  Charlotte  d'Hautemer,  veuve  do  Pierre 
touxel  de  Medavi,  et  par  François  Péricard, 
évêque  d'Evreux,  qui  concéda,  pour  y  réta- 
blir un  monastère,  l'église  paroissiale  de 
Saint-Nicolas  de  Verneuil.  Ce  fut  d'abord  un 
prieuré,  qui  fut  érigé  en  abbaye  par  le  roi, 

iii1  î633/ v°y-« Gallia  cAr,""-> l-  XJ»  <*>>• 

660,  la  série  de  60  abbesses. 

VERNON  ( Saint- Louis  de)  Vernonense 
Monast.  (diocèse  d'Evreux,  Eure,  France  ). 
—  Ville  (122)  et  prieuré  de  femmes  de  l'or- 
dre de  Saint-Augustin,  sous  l'invocation  de 
saint  Louis,  fondé,  l'an  1260,  par  le  roi  saint 
Louis.  Ce  fut  d'abord  un  prieuré,  qui  de- 
vint, au  xvn*  siècle,  une  abbaye.  —  Voy., 
Gallia  christ.,  t.  XI,  col.  662,  la  série  de 
13  prieures  et  6  abbesses. 

VERNUCE  (La),  dit  Gros- Bois,  Yervucia 
(diocèse  de  Bourges,  France).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Saint-Augustin,  fondée  avant  l'an 
1172,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
à  6  lieues  de  Vierzon.  Elle  appartenait,  au 
dernier  siècle,  aux  chanoines  réguliers  de 
l  Etroite-Observance.— -  Vov.,  Gallia  christ., 
t.  Il,  col.  191,  la  série  de  31  abbés. 

VERTEUIL,  Yertoliumou  Yertullium  (dio- 
cèse de  Bordeaui,  Gironde,  France).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Saint-Augustin, sous  l'in- 
vocation de  saint  Pierre,  fondée  avant  l'an 
1187.  -  Vov.  Gallia  christ.,  t.  11,  col.  88G, 
la  série  de  10  abbés  seulement,  commençant 
à  Odon,  moine  de  la  Grande-Saulve. 

VERTOU,  Yertayum  ou  Yertavum  (diocèse 
do  Nantes,  Loire-Inférieure,  France).  —  An- 
cien monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
fondé  vers  l'an  575  par  saint  Martin,  né  à 
Nantes  vers  l'an  527,  et  qui  mourut  le  24  oc- 
tobre de  l'an  601.  Ce  saint  homme,  après 
quelques  travaui  apostoliques  et  divers 
voyages,  était  revenu  en  Bretagne  et  s'était 
construit  un  petit  ermitage  pour  y  vivre  en 
solitaire.  Quelques  disciples  s'étant  rangés 
sous  sa  conduite,  il  bâtit  pour  eux  un  mo- 
nastère dans  la  forôt  de  Vettavc  ou  Vertou, 
à  2  lieues  environ  de  Nantes.  Il  y  établit 
une  Rè^le  tirée  des  maximes  des  anciens 
Pères,  ci  qui,  d'après  les  auteurs  do  sa  Vie, 
semble  devoir  être  la  Règle  de  Saint-Benoit. 
Saint-Martin  bâtit  encore  à  Durin,  au  dio- 
cèse de  Poitiers,  deux  monastères,  l'un  pour 
des  hommes,  l'autre  pour  des  femmes,  ou 
bien  un  monastère  double,  composé  de  deux 
cloîtres  séparés.  Le  monastère  de  Vertou, 
après  avoir  été  longtemps  célèbre  par  la  ré- 
gularité de  ses  religieux,  devint,  dans  la 
suite,  un  priouré  dépendant  de  l'abbaye  do 
Saint-Jouin  de  Marnes,  en  Poitou.  Quant  au 


(121)  Chef-lieu  de  canton  de  l'Aisne,  à  15  Lil.       (1«)  Chef-lieu  de  canton  du  département  de 
N.  O.  de  Saini-Qnerilin,  jadis  ville  épiscopale  mi-    l'Eure,  «ur  la  Seine,  à  55  lût.  N.-E.  d'Evreux. 
née  par  les  Huns. 
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monastère  double  de  Durin,  il  n'en  restait 
plus  au  dernier  siècle  que  le  prieuré  de 
Saint-Georges  de  Montaigu,  dépendant  aussi 
de  l'abbaye  de  Saint-Jouin. 

VERTUS  (Notrb-Damb  des),  S.  Maria  Vir- 
tudcntis  (diocèse  de  Chalons-sur-Marne, 
Marne,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin,  à  7  lieues  O.  de  Châlons, 
fondée  avant  Tan  1132.— Voy.,Go//w  christ., 
t.  IX,  col.  054,  la  mention  de  24  abbés. 

VERTZ1LLER  ou  VARNEV1LLER,  Tcrtz 
Villarc,  —  Ancienne  abbaye  de  l'ordre  de 
Clteaux,  fondée  l'an  1195,  dans  le  diocèse  de 
Metz  (France),  par  le  comte  Verrier,  et  qui 
était  sous  la  dépendance  de  l'abbaye  de  Vt7- 
liers  Betnach.  Elle  était,  suivant  le  G  allia 
christ.,  sur  la  rivière  de  Blïsse ,  à  égale 
distance  des  villes  de  Hombourg  et  de  Deux- 
Pont?.  Les  ducs  de  Deux-Ponts  envahirent  ses 
possessions, 

VERUELA,  Verola,  (diocèse  de  Saragosse, 
Espagne).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux, 
située. près  de  la  ville  de  Saragosse.  Elle  lut 
fondée  en  1146,  par  Pierre  Atarcs,  petit  roi. 
(régulas,  comme  dit  Jongelin),  de  Borgia  et 
du  castel  de  Larza,  fils  naturel  de  l'infant 
Garcie  et  neveu  du  comte  Sanche.  Les  pre- 
miers religieux  de  cette  abbaye  vinrent  de 
î'Eseale-Dieu,  en  Gascogne,  de  la  filiation  de 
Morfmond;  l'un  des  principaux  bienfaiteurs 
de  Veruela  fut  Alphonse  II,  roi  d'Aragon, 
qui,  en  1172,  lui  Ut  don  de  son  domaine  de 
Vera  avec  toutes  ses  dépendances.  Entre  au- 
tres sépultures  de  princes,  cette  abbaye  re- 
çut celle  d'Alphonse,  fils  du  roi  d'Aragon, 
qui  mourut  vers  l'an  1160,  peu  do  temps 
après  son  mariage  avec  Constance ,  fille  de 
Gaston  de  Béarn. 

VEUZY  ou  SA INT-BASLK,  Vf rxiacum,Vîri- 
xiacum  ou  S.  Basolus  (  diocèse  de  Reiras , 
Marne,  France.  —  Ancienne  abbaye  de  l'or- 
dre do  (Saint-Benoit,  à  3  lieues  environ  de 
Reims,  dont  l'origine  est  antérieuro  à  Tan 
514.  Elle  fut  fondée,  dit  une  chronique,  par 
Suanegothe,  seconde  femme  de  Thierri,  roi 
d'Austrasic,  et  Théodechilde ,  leur  fille.  Un 
sainr  ermite  de  Champagne  ,  nommé  Basic, 
prit  l'habit  lorsqu'il  n*y  avait  encore  que 
douze  religieux.  Conduit  dans  le  désert  par 
un  zèle  extraordinaire  pour  la  perfection,  il 
se  fixa  sur  une  montagne  voisine,  et  s'y  con- 
struisit une  chapelle  avec  une  cellule  dans 
laquelle  il  vécut  40  ans.  Il  mourut  le  26  no- 
vembre vers  l'an  620,  et  fut  enterré  dans  la 
chapelle  de  son  ermitage.  Divers  miracles, 
opérés  par  son  intercession ,  ayant  rendu 
son  nom  célèbre,  le  monastère  de  Vcrzy  fut 
transféré  a  cet  ermitage  de  Saint-Basle,  vers 
l'an  660 ,  par  les  soins  de  l'archevêque  Ni- 
vard,  et  il  prit  dès  lors  le  nom  du  saint  er- 
mite. On  y  conservait  ses  reliques  en  grande 
vénération. 

Vers  l'an  720,  sous  Charles  Martel ,  les 
moines  de  Saint-Basle  ayant  péri  ou  quitté 
ce  lieu,  on  leur  substitua  des  clercs,  qui 
l'occupèrent  quelque  temps.  Les  temps  étant 
plus  calmes,  tes  moines  y  revinrent  ensuite. 
Chassés  de  nouveau  de  leur  asile,  au  milieu 
des  troubles  qui  suivirent  la  mort  de  Charles 
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le  Chauve,  ils  furent  encore  remplacés  par 
des  chanoines  jusqu'en  052  où,  par  les  soins 
de  l'archevêque  Artaud  et  du  roi  Lolhaire , 
les  religieux  de  Sainl-Reini  de  Reims  y  rap- 
portèrent les  saintes  règles  de  leur  institut. 
Ce  monastère  eut  è  subir  encore  une  der- 
nière ruine  au  commencement  du  xvi*  siè- 
cle. Enfin,  l'an  1644,  il  s'unit  à  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur.  —  Voy.,  Gallia  christ* 
t.  IX,  col.  197,  la  série  de  66  abbés. 

VEZELAY,  Vizeliacum,  Vexitiacum,Yiru- 
liacum  ou  Vidiliacum,  près  la  ville  de  ce 
nom  (Yonne ,  France). —  Abbaye  fondée 
vers  l'an  867,  par  Gérard  dit  de  Roussillon, 
comte  de  Provence,  et  Berthe  sa  femme.  Vé- 
zelay  a  été  tour  à  tour  abbaye  collégiale, 

E«  uplée  de  religieuses  et  ensuite  de  moines 
énédictins  :  elle  a  été  sous  le  patronage 
d'abord  de  la  sainte  Vierge,  puis  de  saint 
Pierre ,  et  enfin  de  sainte  Madeleine.  Elle 
fut  sécularisée  en  1537.  On  y  vénérait  le 
corps  de  sainte  Madeleine  apporté  ,  dit-on, 
l'an  880,  par  lo  vénérable  Bodilou,  dont 
l'abbaye  de  Leuze  en  Belgique  honorait  la 
sépulture. 

L'abbaye  de  Vézclay  qui  était  autrefois  du 
diocèse  d'Autun ,  a  donné  naissance  è  la 
ville  de  ce  nom  ,  célèbre  dans  l'histoire , 
comme  on  sait,  par  un  concile  tenu  l'an 
1145,  pour  le  recouvrement  de  la  Terre  Sain- 
te, et  dans  lequel  l'éloquence  de  saint  Ber- 
nard décida  la  seconde  croisade.  —  Le  Gal- 
lia christ. ,  t.  IV,  donne  la  sér'e  de  56  al>- 
L)és . 

V1ANTS,  V10UX,  Viancium  (diocèse  d'Al- 
by,  Tarn  ,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin,  fondée  dans  le  v*  siècle, 
sous  l'invocation  de  saint  Eugène.  Elle  était 
située  non  loin  d'Alhy,  à  une  lieuo  au  nord 
de  Gaillac.  Elle  reconnaissait  pour  fondateur 
saint  Eugène,  évêque  de  Gaitbage  et  con- 
fesseur, qui  fuyant  la  persécution  des  Van- 
dales, passa  dans  la  Gaule  Narbonnaise,  du- 
rant lo  V  siècle.  Cette  abbaye  parait  avoir 
été  dans  la  suite  habitée  par  des  chanoines 
qui  suivaient  cependant  la  Règle  de  Saint* 
Benoît.  —  Voy.  Gallia  christ,  1. 1,  col.  45,  et 
suiv. 

VIGOGNE  DE  SAINT-SÉBASTIEN,  ci-de- 
vant MAISON-DIEU ,  l'tcont'a  £  Sebastiani 
ou  Cash  Dei  (  Nord,  France  ).  —  Très-beau 
monastère  de  l'ordre  de  Prémentré,  près  de 
Valencicnncs.  Vers  l'an  1125,  Gui,  prêtre  et 
ermite  breton,  ayant  obtenu,  dans  une  forêt, 
un  terrain  d'un  noble  )>er$onnage,  nommé 
Alman  ou  Almayn  de  Pons,  érigea  d'abord 
dans  ce  lieu,  appelé  alors  Casa  Dei,  un  petit 
oratoire  en  bois,  en  l'honneur  de  Dieu  et  da 
saint  martyr  Sébastien,  et  voulut  en  confier 
le  gouvernement  à  l'abbé  et  aux  religieux 
d'Arrouaise.  N'ayant  point  réussi  dans  son 
dessein,  il  pria  Gauthier,  abbé  de  Saint-Mar- 
tin-de-Laon,  d'en  prendre  la  conduite.  Ro- 
bert, évêque  d'Arras,  par  lettres  datées  de 
1129,  confia  alors  cet  oratoire  à  l'abbé  de 
Saint-Martin,  à  condition  que  les  futurs  ab- 
bés dudil  oratoire  ainsi  que  leurs  religieux 
suivraient  la  Règle  du  monastère  de  Laon. 
.  Vers  1132,  le  nombre  des  frères  s'étant  déjà 
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considérablement  accru,  on  commença  un 
oratoire  en  pierre  qui  fui  terminé  six  ans 
iprès.  En  1139,  le  8  des  calendes  d'octobre, 

11  fut  consacré  et  dédié  à  la  B.  V.  Marie,  par 
Al  vise,  é>êqne  d'Arras.  Baudouin  III,  comte 
de  Hainaut,  confirma  toutes  ces  dispositions 
i»ar  des  lettres  de  l'an  1143.  —  L'abbaye  de 
Vi cogne  devint  très-bolle  et  très-llorissantc. 
Guillaume  de  Wercin,  un  de  ses  abbés,  dit 
l'aumônier,  commença  l'an  1200  la  troisiè- 
me église,  d'une  beauté  remarquable,  pour 
remplacer  la  seconde  qui  avait  été  détruite. 
Jean  X,  seigneur  de  Ldle,  autre  abbé,  lit  fa- 
briquer en  1599  une  châsse  d'argent  pour 
enfermer  une  côte  de  saint  Sébastien.  Chris- 
tophe Labe,  fers  1648,  enrichit  à  son  tour 
son  abbaye  d'un  très-beau  bâtiment.  —  Le 
Camerac.  christ.,  p.  330,  donne  la  liste  de  46 
abbés,  depuis  Gui  jusqu'à  Jean  XII,  Grenier, 
dernier  abbé,  quimourut  pauvre,  mais  sain- 
tement résigné,  dans  un  faubourg  de  Valen- 
ciennes,  le  20  août  1812. 

Y1COVABE  (États  Bomains).  —  Ancien 
monastère  entre  Sublacet  Tivoli,  à  quelques 
lieues  de  Borne.  Saint  Benotl  s'élanl  retiré 
dans  le  désert  de  Sublae ,  vers  l'an.  497, 
l'éclat  de  sa  sainteté  le  fit  connaître  aux  re- 
ligieux de  ce  monastère  qui  souhaitèrent 
ardemment  de  l'avoir  pour  abbé.  Ils  le  pres- 
sèrent avec  tant  d'instances  qu'il  y  consen- 
tit. Mais  ces  hommes  indisciplinés  no  pou- 
vant supporter  la  force  de  ses  remontrances, 
so  repentirent  bientôt  de  leur  choix  ;  quel- 
ques-uns même  d'entre  eux,  dit-on,  se  lais- 
sant emporter  à  leur  passion,  résolurent  de 
l'empoisonner,  en  mêlant  du  poison  dans  le 
vin  qu'ils  présentèrent  à  table  au  saint 
abbé,  pour  le  bénir  suivant  sa  coutume; 
mais  Benoit  ayant  fait  le  signe  de  la  croix, 
le  verre  se  cassa  aussitôt,  et  lui  fit  connaître 
par  la  ce  qu'il  contenait.  Il  les  quitta  ensuite 
pour  se  retirer  dans  sa  première  solitude, 
ou  le  nombre  de  ses  disciples  augmenta 
bientôt  tellement  qu'il  fut  obligé  de  bâtir 

12  monastères  a  Sublae  pour  les  recevoir. 
Quant  à  celui  deVicovaro,  il  fut  ruiné 

dans  la  suite;  mais  les  religieux  do  Saint- 
François  en  ont  fait  bâtir  un  autre  sur  ses 
ruines  où  ils  ont  toujours  conservé  la  cel- 
lule de  saint  Benoit,  et  celle  des  religieux 
qui  se  trouvent  taillées  dans  le  roc.  —  Yoy. 
f  ie  de  saint  Benoit. 

VICTOIRE  (Notre-Dame  »e  la),  Victoria! 
B.  M.  (près  Senlis,  Oise,  France).  —  Ab- 
baye royale,  de  l'ordre  de  Saint-Augustin, 
fondée  l'an  1222  par  le  roi  Philippe-Au- 
guste, sous  l'invocation  do  la  sainte  Vierge, 
comme  un  pieux  mémorial  do  l'insigno  vic- 
toire remportée  par  les  Français,  h  Bouvines, 
en  Flandres  ,  lo  27  juillet  1214.  Garin,  évfi- 
que  de  Senlis,  en  jeta  les  fondements  au 
nom  du  roi,  l'an  1222,  et  l'édifi  e  étant  ter- 
miné, Jean,  abbé  de  Saint- Victor  de  Paris, 
Y  envoya  douze  chanoines  avec  un  abbé,  qui 
en  prirent  possession  l'an  1224.  Louis  VÏIJ, 
qui  avait  confirmé ,  l'an  1223,  la  fonda- 
tion de  son  père,  y  établit  en  1223  la  règle 
de  Saint-Victor  de  Paris,  avec  plein  pouvoir 
de  correction  sur  ce  monastère ,  attribué  à 
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l'abbé  do  Saint-Victor.  Garin,  évêque  de 
Senlis,  et  Pierre,  évéque  de  Meaux,  consa- 
crèrent l'église,  le  7 des  calendes  de  novem- 
bre 1225.  Le  roi  Louis  XI  .restaura  ce  mo- 
mastère  par  de  nouveaux  édifices,  l'an  1472, 
en  souvenir  do  ses  victoires.  Il  fut  consarré 
encore  le  6  mai  1509,  par  Jean  Calveau,  évé-  ' 
que  de  Senlis.  L'abbaye  de  la  Victoire  se 
rendit  dans  la  suite  tout  a  fait  indépendante 
do  celle  de  Saint-Victor.  Voy.,  Galtia 
christ.,  t.  X,  col.  1503,  la  série  de  44  ab- 
bés 

VICTOR  DE  MARSEILLE  (Saint  ),  S. 
Victor  Massiliensis  (à  Marseille,  France).— 
Très-ancienne  et  illustre  abbaye  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit ,  fondée  vers  l'an  413,  par 
Jean  Cassien,  prêtre  de  Marseille.  Ce  pieux 
et  savant  personnage  fonda  deux  monastères, 
auprès  et  hors  des  murs  de  Marseille,  tomme 
le  rapportent  les  chartes,  l'un  d'hommes, 
dans  ce  lieu  où  était  déjà  anciennement  la 
Confession,  dit  le  Gallia  christ.;  et  l'autre 
de  lemmes,  sous  le  titre  de  Saint-Sauveur. 
L'église  supérieure  du  premier  était  appe- 
lée Basilique  des  apôtres  Pierre  et  Paul ,  et 
Ton  voit  des  bulles  des  Papes,  adressées  à 
l'abbé  du  monastère  des  B.  apôtres  Pierre  et . 
Paul,  où  l'on  croyait  que  reposait  le  corps  * 
de  Saint-Victor.  L  église  inférieure  ou  petite, 
était  dédiée  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge 
et  de  saint  Jean-Baptiste.  Cet  antique  mo- 
nastère, après  avoir  été  tour  à  tour  dévasté 
parles  Vandales,  les  Normands  ou  les  Sar- 
rasins ,  fut  reconstruit  vers  l'an  1040,  par 
les  soins  de  Pons  11,  évéque  do  Marseille. 
On  croyait  conserver  dans  l'église  infé- 
rieure ,  la  croix  de  saint  A*dré ,  autrefois 
enchâssée  dans  du  fer,  puis  dans  de  l'ar- 
gent, et  qui  avait  été  révélée  par  un  ange 
au  sacristain  saint  Hugues ,  après  avoir  été 
enfouie  sous  terro  près  de  la  rivière  la 
Veaune,  par  crainte  des  Sarrasins. 

Les  rois  de  Franco  Pépin,  Charlemagne, 
Louis  le  Pieux  et  Lolhairc,  comme  aussi  les 
évôqueset  les  vicomtes  de  Marseille,  enrichi- 
rent tour  à  tour  l'abbaye  de  Saint-Victor  de 
dons,  de  biens,  de  dignités  et  do  privilèges. 
Maissa  principale  gloire  est  d'avoirété  la  mère 
d'une  multitude  d  autres  monastères,  même 
hors  des  Gaules.  L'observance  régulière  s'y 
étant  maintenue  florissante  ,  les  abbayes  qui 
avaient  besoin  de  réforme,  étaient  soumises 
sous  le  régime  des  abbés  de  Saint-Victor. 
Aujourd'hui,  il  reste  encore  de  cet  antique 
monastère ,  une  égliso  et  quelques  autres 
débris»  que  l'on  contemple  avec  un  reli- 
gieux rcsiect.  —  Voy.  Gallia  christ.,  t.  I, 
t  oi.  680 ,  la  série  de  78  abbés  ,  depuis  saint 
Jean  Cassien. 

V1CTOR-EN-CAUX  (Saint-),  S.  Victor 
apud  Caletes,  ou  de  Mortuomari  (Mortemer) 
(diocèse  de  Rouen, Seine-Inférieure,  France). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint -Benoit,  située 
entre  Bouen  et  Dieppe.  On  lui  donne  pour 
fondateur  Robert  de  Mortemer,  seigneur  de 
Saint-Victor-  en-Caux  ,  avec  Hadvise  ,  sa 
femme.  Ce  fut  d'abord  un  prieuré  ou  celle , 
fondé  par  un  clerc  nommé  Toinor  ,  et  qu'il 
donna  au  monastère  de  Saint-Ouen,  où  il  se 
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fit  religieux  lui-même.  Ce  prieuré  fui  érigé 
en  abbaye  l'an  107% ,  par  Jean  ,  archevêque 
de  Rouen,  a  la  prière  de  Roger  de  Mortomcr 
et  de  sa  femme  Hadvisc,  avec  l'agrément 
de  Nicolas,  abbé  de  Saint-Ouen  ,  qui  y  mit 
pour  abbé  Raoul,  un  de  ses  religieux.  — 
Voy.,  Gallia  christ,,  t.  XI,  col.  2G2,  la  série 
de  41  abbés;  Neustriapia,  p.  545. 

VICTOR-LEZ-PARIS  (Saint-),  S.  Victor 
Parisiehsis  (à  Paris,  France).  —  Célèbre  ab- 
baye do  chanoines  réguliers  de  Saint-Au- 
gustin, et  chef  d'une  congrégation  floris- 
sante qui  s'étendait  non  -  seulement  en 
France,  mais  encore  dans  les  pays  étrangers. 
Elle  fut  bâtie  par  la  pieuse  munificence  du 
roi  Louis  le  Gros ,  vers  l'an  1113,  près  des 
murs  de  Paris  ,  au  pied  de  la  montagne  de 
Sainte-Geneviève,  dans  un  lieu  appelé  CtUa 
Vêtus,  où  demeurait  une  recluse  nommée 
Basilia.  Elle  fut  dédiée  en  l'honneur  de 
saint  Victor,  martyr  de  Marseille.  Guillaume 
de  Champeaux ,  dit  le  Vénérable,  alors  ar- 
chidiacre de  Paris,  en  fut  le  premier  abbé. 
Cette  maison  devint  bientôt  illustre  par  la 
piété,  la  science  et  la  profonde  érudition  de 
ses  religieux.  Thomas ,  Hugues  et  Richard 
de  Saint-Victor  f  successivement  prieurs  du 
monastère,  au  siècle  même  de  sa  fondation, 
suffiraient  déjà  pour  immortaliser  son  nom. 
Bien  d'autres,  après  eux,  ont  illustré  ce  pieux 
asile,  jusqu'au  fameux  poète  Santeuil ,  cha- 
noine de  Saint-Victor.  La  renommée  de  cette 
maison,  fit  que  plusieurs  églises  collégiales 
et  monastères  désirèrent  embrasser  la  môme 
observance  régulière  ;  il  se  forma  ainsi  une 
congrégation  considérable  qui  prit  le  nom 
de  Saint-Vicior,  et  qui  a  fleuri  pendant  plu- 
sieurs siècles.  De  l'ancienne  et  vénérable  ab- 
baye qui  abrita  tant  de  science,  tant  de  lu- 
mière, il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  des 
souvenirs.  Les  derniers  débris  en  ont  dis- 
paru. Son  nom  revit  seul  dans  celui  du  quar- 
tier qui  fut  sa  dernière  demeure.  —  Voy. 
Die:,  des  Ordres  religieux,  t.  III,  col.  887/ 

VICTORIA,  Victoriense  Ccenobium  (dio- 
cèse de  Gurk,  province  de  Carinlhie,  Etats 
autrichiens).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  CI- 
teaux,  fille  de  l'ablwiye  de  Villers,  en  Lor- 
raine, fondée  l'an  1144.  Son  principal  fonda- 
teur fut,  dit-on ,  Henri,  évoque  de  Troyes, 
en  France,  noble  personnage  issu  des  com- 
tes de  Carinlhie,  qui,  ayant  quitté  le  siècle, 
prit  l'habit  religieux  à  Morimond,  devint  en- 
suite abbé  de  Vil 'ers  en  Lorraine ,  et  enfin 
évêque  de  Troyes. 

VIEIL-MUR,  Vêtus  Mur  us,  Villa  Mur  us 
ou  Murum  (ancien  diocèse  de  Castres ,  au- 
jourd'hui d'AIbi ,  Tarn  ,  France.  —  Abbaye 
de  Tordre  de  Saint-Benoit,  à  12  lieues  île 
Castres  et  de  Lautrec,  sur  la  rivière  de  l'A- 

?;un,  dans  une  vallée  agréable  et  fertile.  Elle 
ut  fondée  l'an  941 ,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge.  — -  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  I, 
col.  82,  la  série  de  23  abbesses. 


nés).  Elle  reconnaît  pour  fondateur,  dit-on. 
Gilduin,  fils  de  Hamon,  qui  la  fil  construire 
avec  l'agrément  de  sa  femme  Alix,  et  de  ses 
fils  Jean  et  Hamon.  Les  seigneurs  de  Dol  et 
deCombourg,  dotèrent  libéraleiucnlcelteab- 
baye.  On  y  voyait  d'insignes  sépultures  de 
seigneurs  bretons. 

V1GEOIS,  Vosicumou  Vosium  (diocèse dt 
Limoges,  Haute-Vienne,  France).  —  Abbaje 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'invocaiioi 
de  saint  Pierre,  fondée  avant  l'an  550,  hon 
la  ville  de  Limoges  ,  sur  la  Vézère.  La  B. 
Modalgaudc,  venue  de  la  Grande-Bretagne 
dans  celte  ablwye,  l'illustra  par  le  grand 
nombre  de  ses  miracles.  Cette  abbaye  fut 
dans  la  suite  soumise  à  Solignac.  et  plu* 
tard,  h  Sainl-Mariial  de  Limoges.  —  Voy., 
Gvtlia  christ.,  t.  II,  col.  593,  la  série  de'37 
abbés. 

VIGNATS  (Sainte-Marguerite  de),  Vina- 
cium  (Calvados,  France).  —  Abbaye  de  fem- 
mes de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  sous  l'inro- 
cation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  vers  l'aa 
1130,  et  qui  parait  l'avoir  été  pour  des  re- 
ligieuses de  Saint-Sulpice,  près  de  ReDnes, 
dit  le  Gallia  christ.  Elle  était  dans  le  diocèse 
de  Séez  (Vignals  est  aujourd'hui  du  dio- 
cèse de  Baveux).  Elle  était  peu  éloignée  de 
Falaise.  Elle  fut  réformée  l'an  1211,  pr 
Geoffroi  ,  ôvéque  de  Séez.  On  rappelait 
Sainte-Marguerite  de  Vignaz,  ou  quelquefois 
de  Gouffer ,  h  cause  de  sa  situation  dans  le 
bois  de  Goulfer.  Elle  fut  gouvernée  dès  son 
origine,  indistinctement,  par  des  al»besse« 
ou  des  prieures.  Mais  depuis  1625,  elle  eut 
constamment  des  abbesses.  —  Voy.,  (iallis 
christ.,  t.  XI,  col.740,  la  suile  de  2k  prieures 
ou  abbesses.  . 

VIGNE  NOTRE-DAME  (La),  Vinea  Nostrt 
Domina*,  ou  Subcastrense  Monasttrim  (a 
Louvain ,  Relgique).  —  Abbavc  de  femmes 
de  l'ordre  de  Cîteaux,  fondéeTan  1509  \*t 
Walter  de  Tymple ,  consul  de  la  ville  de 
Louvain,  avec  l'assentiment  de  Jean  et  Louùs 
ses  fils.  Ses  premières  religieuses  furent^1* 

Çelées  au  nombre  de  huit ,  de  l'abbaye  de 
V'alterbraine  ,  et  l'abbé  de  Saint-Bernard, 
sur  l'Escaut,  fut  donné  l'an  1521,  pour  |*rt 
et  visiteur  immédiat  à  la  nouvelle  abb«ye. 
Cet  abbé  élail  alors  Marc  Cruyt,  qw  >ul 
comme  un  autre  fondateur,  dit  le  batii» 
christ.,  —  Voy.,  t.  V ,  col.  87,  la  série  de 
10  abbesses. 

V1GNOGUE,  lignegolium  ou  Bonus  l«f«' 
(diocèse  de  Montpellier ,  Hérault,  Fraayji. 
—  Abbaye  de  femmes ,  de  l'ordre  de  li- 
teaux, sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge- 
Elle  avait  été  d'abord  de  l'ordre  de  Ni'1" 
Benoît,  cl  sous  l'invocation  de  sainte  Marii'- 
Madeleine.  Elle  fut  fondée  avant  l'an 
et  d'abord  gouvernée  par  des  prieures. 
le  fut  ensuite  par  des  abbesses,  lorsque,  un 
1245,  elle  embrassa  la  Règle  de  Clteaux  >  « 
fut  soumise  par  le  Pape  Innocent  IV,  * 1  i 


VIEUV1LLE  (La),  Vêtus  Villa  (llle-et-Vi-  baye  de  Vallemagne.  —  Voy.,  Gallia  tkruU 

laine,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  CI-  t.  VI,  col.  858  ,  la  mention  de  »  prieures  e« 

tcaux,  sous  1  invocation  de  la  sainte  Vierge,  de  25  abbesses.  _  „_i 

fondée  l'an  1 137,  près  de  Dol.  Elle  élait  dans       VIGOR  (Saikt-)  (près de  Bayeux,FrWl 

l'ancien  diocèse  de  Dol  (aujourd'hui  de  Ren-  —  Ancien  monastère  de  l'ordre  de  &w»-* 
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nott  (dit  d'abord  Saint- Pierre),  fondé  par  Bretagne ,  I.  iv,  ch.  16.  —  D'insignes  sé- 

saintVigor,  évêjpje  de  Bay  eux,  près  de  celle  pullures  de  nobles  seigneurs  bretons  se 

ville,  dans  un  ronds  qu  il  obtint  du  roi  Chil-  voyaient  dans  l'église  de  celle  abbaye  entre 
debcrt.  Ce  sainl  ponlife  y  fui  enterré  après  sa 
mort,  qui  arriva  vers  Pan  530  ou  538.  Ce  mo- 
nastère, qui  fut  détruit  par  les  Normands  et 


restauré  par  Odon,  évêque  de  BayeuX,  sub- 
sistait encore  dans  les  derniers  siècles  sous 
Je  nom  de  Prieuré  de  Saint- Viyor.  Il  avait 
été  donné  l'an  1658  aux  religieux  de  la  ton-, 
grégntion  de  Saint -Maur.  —  Voy.,  Gallia 
chnst.,  t.  X!,  col.  404. 

VILLA  CROSA  (diocèse  de  Fréjus ,  Var, 
France).  —  Ancienne  abbaye  mentionnée 
parmi  celles  qui  étaient  soumises  à  l'abbaye 
de  Saint-Victor  de  Marseille  au  temps  de 
Pascal ,  comme  l'enseigne  une  bulle  de  ce 
pontife. 

VILLA  Nl'EVA  DE  OSCAR  ,  Villa 
Abrd  (  diocèse  d'Oviedo  ,  Espagne  ).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Clleaux  ,  dans  la 
principauté  des  Asturics,  fille  de  Carracedo, 
de  la  filiation  de  Cileaux  ;  elle  fut  fondée 
en  1202. 

VILLELONGUE,  YUIa  Longa  (diocèse  de 
Orcassonne,  Aude,  France).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Cîteaui ,  fille  de  Bonnefont . 
filiation  de  Morimond ,  fondée  Tan  1150 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge.  Elle 
était  située  près  de  Saissac,  non  loin  de 
Montolieu.  Ses  fondateurs  furent  plusieurs 
personnages  nobles  dont  les  largesses  en- 


autres,  celle  cVOlivier  de  Mac  ht  c  on,  homme 
sage  et  iusticier ,  qui  transit  l'an  mil  deux 
cent  quatre-vingt ,  vn  meins.  On  lisait  sur 
sen  tombeau  les  vers  suivants,  cités  î»ar 
Jongelin  : 

Tu  qui  lis  à  moy  dois  entendre. 
Oy  ce  que  ic  te  veuil  apprendre  ; 
Pense  nue  beauté  tic  noblesse 
Sens,  thicsor,  vertu  ne  prouesse, 
Osl,  chasleati,  tour,  ne  foiirlcresse, 
Ne  peuvent  nul  de  mort  défendre 
Si  mon  corps  gist  Icy  en  rendre» 
Autre  tel  dois  lu  bien  attendre  : 
La  mort  a  sur  tous  sa  détresse.... 

VILLELOUP,  V1LLE-L01N,  Villa  Lupa 
(France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noit sous  l'invocation  du  Sauveur,  fondée 
vers  l'un  850  à  trois  lieues  environ  de  Lo- 
ches (Indre-et-Loire) ,  et  dans  le  diocèse  de 
Tours,  par  Audacher,  abbé  de  Cormery,  à  la 
prière  de  Mai nard ,  seigneur  de  Villeloin, 

2ui  donna  un  fonds  pour  sa  construction, 
elle  abbaye  s'unit  dans  la  suite  à  ia  congré- 
gation de  Sainl-Maur. 

VILLERS  -  AUX-NONNAINS ,  Villarium 
(Seine-et-Oise,  France).  —  Abbave  de  fem- 
mes de  l'ordre  de  Clleaux,  sous  l'invocation 
de  la  sainlH  Vierge,  fondée  l'an  1220,  près 
de  La  Ferté-Alais,  dans  le  Hurenoix.  Elle 
vers  1  abbaye  de  Bonnefont, au  diocèse  de    est  regardée  comme  de  fondation  royale 
Saint  -  Bertr.inl  de  Lommges ,  fournirent    Elle  était  autrefois  du  diocèse  de  Sens  (au- 
l  occasion  a  labbé  Pierre  de  construire  un 
nouveau  monastère.  Arnald,  prieur  de  Bon- 
nefont, en  fut  le  premier  abbé.  On  con- 
servait dans  l'abbaye  de  Villclongue  un  ro- 
chet  de  saint  Dominique  avec  d  autres  re 


(<-- 

jourd'hui  de  Versailles).  Elle  eut  pour  ori- 

Sine  la  cession  faile  par  les  frères  Prêcheurs 
e  Saint-Romain,  de  la  maison  et  des  dîmes 

Qu'ils  avaient  h  Villers,  pour  la  fondation 
'un  monastère  de  filles  de  l'ordre  de  Cl- 
iques apportées,  dit-on,  do  I  abbaye  de    leaux.  Pierre, archevêque  de  Sens,  approuva 


Sainte- Rieuneile,  lorsqu'au  xvr  siècle,  rette 
dernière  fut  détruite  par  les  hérétiques.  — 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  VI,  col.  1018,  la 
série  de  41  abbés. 

VILLE -MAGNE  L'ARG  ENTIERE,  Villa 
Matjna  (Hérault,  France).  —  Ancienne  ab 


celle  donation.  Le  roi  saint  Louis  Ja  sanc- 
tionna do  son  autorité  l'an  1233,  et  l'aug- 
menta lui-même  de  nouveaux  biens.  A  son 
exemple,  la  reine  Blanche,- sa  mère,  et  sa 
femme  Marguerite ,  comblèrent  au>si  de 
leurs  bienfaits  l'abbaye  de  Villers-aux-Nou- 


baye  de  l'ordre  de  Saini-Benoit,  sous  l'invo-    nains,  qui  se  glorifiait  ainsi  à  bon  droit  d'être 


ration  de  saint  Martin  et  de  saint  Majan  ,  si 
tuée  dans  un  lieu  dit  jadis  Cogna,  sur  la 
rivière  d'Orbe,  à  cinq  lieues  au  nord  de 
Béziers.  Elle  était  dej  l'ancien  diocèse  de 
Béziers  ;  son  origine  est  obscure.  Détruite 
au  vin*  siècle,  elle  fut  restaurée  par  Louis 
Je  Pieux.  Elle  figure  au  synode  d'Aix-la- 
Chapelle,  de  l'an  817,  parmi  les  abbayes 


de  fondation  royale.  —  Voy.,  Gallia  christ., 
t.  XII,  col.  243,  la  série  de  25  abbesses. 

VI LLERS-BETHNACH  ou  VILLERS-L'AB- 
BAYE,  Villarium  in  Bethnach  (diocèse  de 
Metz,  Moselle,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Clleaux,  fille  de  Morimond,  fondée  l'an 
1 132,  à  quatre  lieues  de  Metz  et  à  deux  et 
demie  de  Thionville.  Son  fondateur  fut 


qui  doivent  au  roi  des  prières  seulement.  Henri, de  la  maison  des  comtes  de  Carinthie, 

Elle  s'unit  l'an  1601  à  la  congrégation  de  qui,  ayant  pris  l'habit  religieux  à  Morimond, 

Sflint-Maur.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  VI,  fut  le  premier  abbé  de  Villers-Bethnach,  et 

côl.  ko1*,  le  catalogue  de  49  abbés.  devint  ensuite  évêque  do  Troyes.  D'insignes 

VILLE-NEUVE,  Villa  Nova  (diocèse  de  sépultures  décoraient  l'église  de  cette  ab- 

Nantes,  Loire -Inférieure,  France).  —  .Ab-  baye,  suivant  Jongelin.  On  dislingue  parmi 

baye  de  l'ordre  de  Ctteaux,  dans  le  bois  de  ses  abbés  François  de  Lorraine,  qui  fut 

ToulTou,  près  Nantes,  fondée  l'an  1201  par  évêque  de  Toul  et  enfin  cardinal,  l'an  1623; 

Constance,  duchesse  de  Bretagne,  qui  y  fut  et  Nalhalis  Lefèvre,  docteur  de  la  Faculté 


inhumée  avec  son  mari,  le  duc  Arthur." L'é 
glise  fut  dédiée  l'an  1231,  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge»  par  les  neuf  évêques  de 
la  Bretagne.  Elle  était  fille  de  Buzay-sous- 
Clairvaux.  —  Voy.  D'Argentré,  ilist.  de 


de  Paris,  élu  abbé  l'an  1694,  qui  appliqua  tous 
ses  soins  à  restaurer  le  monastère  et  à  y  ré- 
tablir la  discipline  régulière.  —  Voy.,  Gallia 
christ. ,t.  XIII,  col.  945,  la  série  de  54  abbés. 
V1LLERS-CAMVET,  Villare  Canitcti  (Cal' 
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ratios,  France).  —  Abbaye  de  femmes,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  par 
Boyer  de  Mulbrav,  Sénéchal  du  roi  d'Angle- 
terre, qui,  pour  le  salutuie  son  oère,  Nigel 
d'Aubignv,  et  de  sa  mère,  Gondrée,  concéda, 
l'an  1127  ou  1140,  à  des  religieuses  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoit,  sa  terre  de  Villers,  si- 
tuée à  une  lieue  de  Falaise.  Ces  religieuses, 
qui  étaient  de  l'ordre  de  Savigny,  suivirent 
le  sort  de  cette  abbaye  et  se  réunirent  avec 
leur  mère,  l'an  1147,  à  l'ordre  de  Clteaux. 
Elles  eurent  d'abord  des  abbesses,  puis  des 
prieures,  et  enfin  des  abbesses  encore.  — 
Voy..  Gallia  christ.,  t.  XI,  col.  752,  la  série 
de  23  abbesses  ri  prieures.  Cette  abbaye 
«liait,  suivant  le  Gallia,  du  diocèse  de  Séez. 
Villers-Canivet  est  aujourd'hui  du  diocèse 
de  Baycux. 

VILLERS-COTTERETS ,  avant  CLAIRE- 
FONTAINE,  Clarus  Forts,  ou  YUlarium  Cot- 
ttresti  (diocèse  de  Soissons,  Aisne,  France). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Préinontré,  fondée 
d'abord  vers  l'an  1131,  dans  l'ancien  diocèse 
de  Laon,  au  lieu  dit  Claire-Fontaine.  Elle 
fut  transférée,  l'an  1676,  à  Yillers-Golterets, 
dans  le  diocèse  de  Soissons.  — Voy.,  Gallia 
christ.,  t.  IX,  col.  493,  la  série  de"36  abbés. 

VILLIERS-EN-BRABANT ,  lillarium  ou 
Hilare  (diocèse  de  Namur,  Belgique). — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux,  entre  les  villes 
de  Nivelle  et  de  Gemblouis,  et  qui  reconnaît 
saint  Bernard  lui-mérue  pour  fondateur. 
Elle  fut  fondée  en  effet  vers  l'an  1147,  sous 
Godeftoi  111,  dit  le  Courageux,  duc  de  Bra- 
bant,  par  douze  religieux  qui  vinrent  de 
l'abbaye  de  Clairvaux,  en  France,  envoyés 
par  saint  Bernard,  sous  la  conduite  de  Lau- 
rent, l'un  de  ses  disciples,  qui  fut  le  premier 
abbé  de  Villiers.  Cetto  abbaye  fut  la  sépul- 
ture de  Henri  II,  dit  le  Magnanime,  duc  de 
Brahant,  mort  en  1248,  et  de  sa  femme  So- 
phie, fille  de  la  chère  sainte  Elisabeth  de 
Thuringe,  morte  l'an  1275.  Leurs  corps  re- 
ssaient dans  le  cheeur  des  moines.  Au  mi- 
icu  du  chœur,  on  voyait  aussi  la  tombe  de 
Jean  111,  dit  le  Triomphant,  duc  de  Brabant, 
qui  mourut  le  5  décembre  1355.  (Voy.  Jon- 
gelin,  liv.  ix,  p.  35.)  Celle  abbaye  avait  été 
u  abord  établie  ailleurs,  in  Boveria  ad  fon~ 
te  m  Goddiarch,  dit  le  Gallia  christ.  La  di- 
sette du  lieu  força, un  an  ou  deux  après,  les 
religieux  à  se  transporter  dans  une  vallée,  à 
la  source  de  la  Dyle,  entre  Nivelle  cl  Gein- 
blours.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  III,  col. 
5s:i,  l'ordre  de  61  abbés. 

VINCENT  (Saint-),  S.  Vincentius  (diocèse 
de  Valence,  Espagne).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Cîteaux,  fondée  dans  la  ville  mémo  de 
Valence,  vers  l'an  1286,  par  Alphonse  111, 
roi  d'Aragon,  qui  appela  pour  celte  fonda- 
tion des  Cisterciens  du  Poblet.  Ces  religieux 
vinrent  alors  s'établir  à  Valence,  en  place 
d'un  monastère  de  Bénédictins.  —  Voy. 
Joannes  Bri»  Marti  nez,  abbas  S.  Joannis 
de  la  Ponna  Cœnob.,  Historia  Aragonica. 

VINCENT  -  AU -BOIS  (Saint-)  ,  S.  Vincen- 
tius in  Nemore  (Eure-ei-Loir,  France).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Saint- Augustin,  fondée 
d'abord  l'an  1060,  dans  le  diocèse  de  Char- 


Ires,  par  Geoffroi,  évôque  de  Chartres.  Elle 
était  située  non  loin  de  Châteauneuf-en-Tbi- 
merais:  elle  eut  pour  origine  un  ancien  ora- 
toire de  saint  Vincent,  martyr,  construit 
dans  le  bois  de  Tbimerais,  et  que  ledit  évé- 
que  donna  à  quelques  religieux  pour  y  me- 
ner la  vie  d'ermite.  Vers  lan  1130,  Hugues, 
seigneur  de  Chaleauneuf,  dota  ce  lieu  de 
biens  considérables,  et  prit  soin  d'y  faire 
ériger  une  abbaye,  en  y  plaçant  des  cha- 
noines réguliers.  Ce  seigneur  est  regardé 
dans  le  nécrologe  de  l'abbaye  comme  son 
instituteur  et  son  fondateur.  —  Voy.,  Gml- 
lia  christ.,  t.  VIII,  col.  1321,  l'index  de  33 
abbés. 

VINCENT  DE  BESANÇON  (Saint-),  S. 
Vincentius  Bisonlinensis  (Doubs,  France).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  SairU-Benolt,  fondée 
à  Besançon,  lîan  1092,  par  Hugues,  arche- 
vêque de  Besançon.  Elle  embrassa  la  ré- 
forme de  Saint- \  annes,  vers  le  commence- 
ment du  xvii*  siècle. 

VINCKNT  DE  BOURG-SUR-MER  (Saint-), 
S.  Vincentius  Surgi  (diocèse  de  Bordeaux, 
Gironde,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin,  fondée  sous  le  patronage  de 
saint  Vincent  de  Bourg-sur-Mer  ou  sur  Gi- 
ronde, antique  ville  du  diocèso  de  Bor- 
deaux, dont  parle  saint  Sidoine  Apollinaire 
dans  des  vers  qu'il  adresse  à  l'archevêque 
Léonce.  Un  sépulcre  de  pierre  fut  trouvé 
l'an  1658  dans  les  ruines  de-reite  abbaye, 
avec  un  corps  eulier,  une  fiole  pleine  d'eau  et 
une  lame  de  plombsur  laque  Ile  était  écrit  xliic 
requiescit  Guyraudus,  ecclesiœ  abbas  primus, 
oui  eam  rexit  annis  triginta  stptem,  minus 
auobus  diebus;  anima  cujus  requiescat  in  c&* 
lestibus.  Obiit  vero  hic  sanctut  anno  Incarna- 
tionis  Domini  millesimo  centesimo  sexage- 
simo  primo.  La  fondation  de  ce  monastère, 
ajoute  le  Gallia  christ.,  qui  rapporte  celte 
inscription,  doit  donc  remonter  à  l'an  1124. 
—  Voy.,  t.  11,  col.  886,  la  série  de  11  abbés 
seulement,  depuis  ledit  Guiraud,  mort  Tan 
1161. 

VINCENT  DE  LAON  (Saint  ),  S.  Vincrn- 
tius  Laudunensis,  ou  S.  Christophorus  Lau- 
dunemis  (à  Laon,  Aisne,  France).  —  Monas- 
tère de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondé  l'an 
580,  dans  la  ville  de  Laon,  sous  l'invocation 
de  saint  Vincent,  martyr.  On  attribue  sa 
fondation  à  la  reine  Brunehaut,  veuve  de 
Sigebcrt  1",  roi  d'Austrasie.  11  fut  dévasté 
au  ix' siècle  par  les  Normands.  Il  eut  dans 
la  suite  beaucoup  à  souffrir,  soit  des  abbés 
commandalaires,  soit  des  calvinistes.  Entin, 
l'an  1643,  il  répara  ses  ruines  et  refleurit  de 
nouveau  par  son  union  à  la  congrégation  de 
Saiut-Maur.  —  Voy.,  Go//ui  christ.,  t.  IX, 
col.  573,  la  suite  de  45  abbés. 

VINCENT  DE  METZ  (Saint-),  S.  Vincen- 
tius Metensis  (Moselle).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoit,  fondée  l'an  968,  par 
Thierri,  évéque  de  Metz,  dans  une  lie  située 
alors  hors  de  la  ville  de  Metz.  Elle  em- 
brassa, vers  le  milieu  du  xvu*  siècle,  la  ré- 
forme de  Saint- Vannes.  —  Voy.,  GalU* 
christ.,  t.  XIII,  col.  918,  la  série  de  59 
abbés. 
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VINCENT  D'OVIEDO  (Saut-)  (a  Oviedo, 
Espagne).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît,  fondée  ioas  le  règne  de  Froila  1" 
(757-768*  à  qui  l'on  attribue  la  fondation 
de  la  ville,  môme  d'Oviedo.  Cette  abbaye  fut 
bâtie,  ainsi  qu'une  église,  en  l'honneur  do 
saint  Vincent,  par  l'abbé  Fromistan  et 
Maxime,  son  parent,  avec  le  concours  de 
plusieurs  personnes,  qui,  touchées  de  leur 
exemple,  s  associèrent  à  eux  et  apportèrent 
tous  leurs  biens  à  la  nouvelle  abbaye.  On 
trouve  dans  Yepez  et  dans  Sandoval  un  acte 
ou  contrat  de  l'an  781,  par  lequel  ces  per- 
sonnes, au  nombre  do  vingt-six,  renouvel- 
lent toutes  ensemble  cette  donation  qu'elles 
avaient  faite  ae  leurs  biens  en  entrant  dans 
la  nouvelle  communauté.  Selon  Yepez,  cette 
nbbaye  de  Saint-Vincent  était  autrefois  du 
corps  de  la  cathédrale  d'Oviedo,  et  c'était  la 
chapelle  des  rois  d'Asturie,  ou  do  Léon. 

(BULTBAU.) 

VINCENT  DE  SENL1S  (Saint-),  S.  Vincen- 
tiu*  Silvnneciensis  (Oise.  France). —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  fondée  dans  un 
faubourg  de  Senlis ,  lan  1059,  par  la  reine 
Anne,  veuve  de  Henri  I",  et  mère  de  Phi- 
lippe 1".  C'était  auparavant  une  église  dite 
de  Saint-Vincent,  depuis  longtemps  délais- 
sée, et  que  la  reine  Anne  restaura  è  ses 
propres  frais  pour  lo  repos  de  l'Ame  de  son 
royal  époux.  Elle  la  fit  consacrer  sous  l'in- 
vocation de  la  sainte  Trinité,  de  la  sainte 
Vierge,  de  saint  Jean-Baptiste  et  de  saint 
Vincent,  martyr,  et  après  l'avoir  dotée,  elle 
la  donna  à  dès  religieux  de  Tordre  de  Saint- 
Augustin.  Le  roi  Philippe  I",  aux  prières  do 
sa  mère,  conUrma  cette  fondation  l'an  1069. 
Les  Papes  Calixte  II,  Honorius  II,  Inno- 
cent II,  Alexandre  111,  Clément  111,  Célcs- 
lin  III,  etc.,  et  les  rois  de  France  Louis  VI, 
Louis  VII,  Philippe-Auguste ,  Charles  VI, 
etc.,  l'enrichirent  ensuite  de  plusieurs  pri- 
vilèges. Les  chanoines  de  Saint-Vincent, 
oui  avaient  embrassé,  l'an  1138,  la  règle  de 
Saint- Victor  de  Paris,  se  relâchèrent  pins 
tard  de  leur  discipline;  mais  au  commence- 
ment du  xvir  siècle,  ils  furent  réformés, 
surtout  par  les  soins  du  cardinal  de  la  Ro- 
chefoucaud.  D'autres  abbayes  imitèrent  leur 
exemple,  et  telle  fut  l'origine  de  la  congré- 
gation des  chanoines  réguliers  de  France. 
En  outre,  l'an  1638,  ils  érigèrent  un  sémi- 
naire, où  d'habiles  maîtres  formèrent,  par 
leurs  exemples,  de  nombreux  disciples  dans 
l'étude  des  lettres  et  dans  la  pratique  des  ver- 
tus. —  Saint-Vincent-de-Scnlis  est  redevenu 
de  nos  jours  un  collège  précieux  pour  les 
familles  de  la  contrée,  et.où,  comme  autre- 
fois, la  science  est  acquise  sous  l'aile  de  la 
religion.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  I,  col. 
1M>4,  la  série  de  43  abbés. 

VINCENT-DE-VUL'tTUNE  (Saitt-)  (dans 
l'ancienne  Campanie,  aujourd'hui  Terre  de 
labour,  royaume  de  Naplcs).  —  Abbaye  de 
Tordre  de  Saint- Benoit,  fondée  vers  le 
commencement  du  vut*  siècle,  dans  l'ancien 
diocèse  de  Venafro,  près  de  la  source  du 
Vulturne.  Elle  eut  pour  fondateurs  trois 
nobles  seigneurs  de  Bénévcnt,  Paldo,  Taso, 
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Tato,  frères  ou  parents,  disciples,  dit-on,  du 
B.  Thomas  de  Farfa,  et  qui  la  gouvernèrent 
l'un  après  l'autre  successivement.  Elle  fu'. 
bâtie  dans  un  lieu  retiré  près  d'une  chapelle 
dédiée  a  saint  Vincent,  et  que  le  B.Thomas 
avait  obtenue  de  Gisulfe,  duc  de  Bénévent. 
Le  saint  y  plaça  Paldo  et  ses  deux  parents. 

Ils  eurent  bienlAt  de  nombreux  disciples, 
dont  saint  Paldo  fut  le  premier  abbé.  Les 
premiers  religieux  de  Saint-Vincent  de 
Vulturne  se  distinguèrent  entre  les  autres 
par  une  austère  et  sainte  observance.  Parmi 
les  abbés  qui  succédèrent  aux  trois  saints 
fondateurs,  on  remarque  le  B.  Ambroiso 
Aulpert,  Français,  fort  estimé  du  roi  Pépin, 
père  de  Charlemagne,  et  auteur  d'un  Com- 
mentaire sur  l'Apocalypse.  Il  obtint  de  Char- 
lemagne un  privilège  pour  son  monastère, 
et  mourut  subitement  comme  il  se  rendait  h 
Rome,  vers  Tan  778.  (Bulteau.) 

VINCENT  et  ANASTASE  (Saints-), 
AUX  TROIS  FONTAINES,  5.  Vincentii  t! 
Anastatii  Trium  Fontium  ad  aquas  Salvias, 
prope  urbem  Ceenobium  (à  Rome,  hors  des 
murs).  —  Célèbre  et  antique  monastère  de 
Bénédictins,  fondé  hors  des  murs  de  Rome, 
Tan  626 ,  par  lo  Pape  Honorius  1",  en 
l'honneur  des  saints  Vincent  et  Anastase.  H 
fut  restauré  par  Adrien  1",  en  772,  puis  par 
le  Pape  Léon  III,  et  enfin  par  Charlemagne. 
qui  le  dota  de  villes,  de  terres,  de  ports,  de 
châteaux,  ainsi  que  l'assure  Ferdinand 
Ughelli,  abbé  de  ce  lieu  {Italiu  sacra).  L'an 
11*0,  Innocent  11,  l'ayant  restauré  encore 
et  enrichi  de  nombreuses  possessions,  rem- 
plaça les  Bénédictins ,  ses  premiers  ha- 
bitants, par  des  religieux  de  Tordre  de 
Citeaux.  Il  leur  donna  pour  abbé  Pierre  Ber- 
nard, qui  fut  depuis  pape  sous  le  nom  d'Eu- 
gène 111.  Honorius  111,  consacra  Tan  1221, 
entouré  de  sept  cardinaux,  l'église  des 
saints  Vincent  et  Anastase.  On  conservait 
dans  cette  église  d'insinués  reliques  dont 
Jongelin  fait  Ténumération  (liv.  vu,  p.  5). 
On  trouve  dans  le  môme  auteur,  une  des- 
cription détaillée  «les  églises  de  Sainte-Ma- 
rie Scala  Cœli,  et  de  Trium  Fontium,  qui 
étaient  enclavées  dans  ce  monastère,  et  la 
série  de  26  abbés,  dont  un  grand  nombre 
furent  cardinaux. 

L'ancien  monastère  des  saints  Vincent  et 
Anastase,  est  encore  l'un  de  cos  sanctuaires 
de  Rome  que  Ton  aime  à  visiter.  On  y  voit 
toujours  les  trois  églises  qui  rendent  ce  lieu 
si  vénérable.  Celle  de  Scala  Cœli,  près  des 
eaux  Salviennes,  est  ainsi  appelée,  parce 
que  saint  Bernard,  pendant  une  messe  qu'il 
célébrait,  vit,  dit-on,  une  échelle  qui  mon- 
tait de  la  terre  au  ciel,  et  sur  laquelle  s'é- 
levaient les  âmes  des  défunts  pour  lesquelles 
il  olfrait  alors  le  saint  sacriûce.  Quant  à  l'é- 
glise de  Saint-Paul  aux  trois  Fontaines, 
elle  est  bâtie  sur  le  lieu  môme  où  saint  Paul 
lut  décapité,  et  où  sont  encore  aujourd'hui 
les  trois  sources  d'eau  qui  jaillirent  aux 
trois  bonds  de  la  tète  de  l'apôtre  martyr,  et 
qu'on  appelle  les  Trois -Fontaines. 
■  VINCENT-LEZ-LE-MANS(Saint-),S.  Fin- 
cenliiis  Ccnomanensis   (diocèse  du  Mans* 
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garthc,  France).  —  Ancienne  abbaye  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée  l'an  572,  dans 
un  faubourg  du  Mans,  par  saint  Domnole, 
évèque  du  Mans,  et  ci-devant,  dit-on,  abbé 
de  Saint-Laurent  dans  un  faubourg  de  Paris. 
Il  dédia  l'église  de  cette  abbave  en  présence 
de  saint  Germain,  évoque  de  Pans,  y  mit 
des  religieux  sous  la  conduite  de  Pabbé 
Leuse,  et  la  choisit  pour  le  lieu  de  sa  sépul- 
ture. On  gardait  en  elîet  dans  ce  monastère 
les  reliques  de  saint  Doinnole,  l'un  des 
plus  grands  évêques  de  son  temps.  L'abbaye 
de  Saint-Vincent  du  Mans  était  autrefois  de 
la  congrégation  de  Chczal-Benolt;  elle  s'unit 
l'an  1636,  à  la  congrégation  de  SainUMaur. 

V1NDESE1M.  —  Monastère  de  chanoines 
réguliers,  fondé,  l'an  1386,  près  de  Swol, 
dans  le  diocèse  d'Utrecht  (Hollande),  sur  un 
fonds  de  terre  donné  par  BerthoIdThenhave. 
Ce  monastère,  jwr  Gérard  Groot  ou  le  Grand, 
instituteur  des  Clercs  de  la  rie  commune 
ou  Barthélem\tesx  devint  le  chef  d'une  con- 
grégation asse?  célèbre  dans  la  Hollande  et 
dans  l'Allemagne.  —  Voy.  Dict.  des  Ordres 
religieux,  t.  1ÏI,  p.  013. 

VIRGINITE  (La),  Virginitas  (France).  - 
Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Cîteaux, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée 
l'an  1208,  à  trois  lieues  environ  de  Ven- 
dôme :  elle  était  du  diocèse  du  Mans.  Ou 
attribue  sa  fondation  &  Jean  de  Moutoire, 
comte  de  Vendôme,  et  à  Aiglantine  sa 
femme.  Selon  d'autres,  Pierre  de  Vendôme, 
aurait  fondé  cette  abbaye,  Tan  1241.  Elle 
était  considérable,  et  jouissait  d'un  riche  re- 
venu. 

VISIGNECL,  Visignolium.  —  Ancienne 
abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  qui  avait 
été  fondée  avant,  l'an  1178,  dans  le  diocèse 
d'Amiens  (France),  et  oui  fut  dans  la  suite 
cédée  aux  religieux  célestins  d'Amiens.  — 
U  Gallia  cùrist.,  t.  X,  col.  1230,  mentionne 
3  abbés. 

VISION  DE  JÉSUS.  — (Ethiopie,  Afrique). 
—  Célèbre  et  immense  monastère,  situé  dans 
la  province  de  Tigré,  sur  une  haute  mon- 
tagne, au  milieu  d'une  forêt,  et  dans  une 
alfreuse  solitude. Suivautcertains  voyageurs, 
il  y  a  plusieurs  milliers  de  religieux  dans 
ce  monastère. 

VITE  (Saint-J,  San  Vito,  S.  Vitus  (dio- 
cèse de  Messine,  Sicile).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Cîteaux,  fondée  Van  124T.  (Jongeliii.) 

VIVANT  SOUS  VERGEY  (Saint  ),  PRES 
NUITS,  S.  Viventius,  Vcrgiacum,Vcrziacum, 
Viriziacum.  —  Ancien  monastère  de  France, 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondé,  près  de  la 
Tille  de  Nuits»  en  Bourgogne  (petite  ville 
de  la  Côte-d'Or,  h  16kil.  do  Beaune),  l'an 
800,  ou  l'an  024,  selon  d'autres.  On  lui 
donne  pour  fondateur  Manassès,  comte  de 
Bourgogne,  avec  Hennengade,  sa  femme,  et 
son  frère  >VaJon,  évèque  d'Autun.  Le  pieux, 
fondateur  y  fut  inhumé,  ainsi  qu'Hennen- 
gade.  Guillaume,  abbé  de  Dijon,  rétablit  la 
discipline  dans  ce  monastère,  qui  devint 
|>fus  lard  un  prieuré  de  l'ordro  de  Cluny. 
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—  Le  G  allia  christ.  >i.  IV,  col. 442,  mentionne 
quelques  abbés  et  prieurs. 

VI  VA  RIS.  —  Nom  d'un  vieux  monastère 
mentionné  dans  le  Gallia  christiana,  parmi 
ceux  qui  ont  autrefois  existé  dans  le  diocèse 
de  Bourges.  Il  doit  son  origine  à  la  cellule 
d'un  saint  prêtre  cl  martyT,  nommé  Léopar- 
din,  dont  on  faisait  la  fête  dans  ledit  mo- 
nastère, le  jour  des  nones  d'octobre.  Cette 
cellule  avait  été  bâtie  près  du  lieu  d'Aubi- 
gny,  sur  un  fond  nommé  Vicaris,  où  s'éle- 
vait un  oratoire  érigé  à  saint  Symphorieu. 

—  Voy.  Gallia  christ.,  t.  I,  col.  118. 
VIVIER  (Le)  Vivarium  (diocèse  d'Arras, 

Pas-de-Calais,  France).  —  Abbaye  de  femmes, 
du  l'ordre  de  Clleaux,  fondée  l'an  1219  ou 
1227,  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  |>ar 
Eustache  de  Neuville.  Elle  était  d  abord  à 
deux  lieues  d'Arras;  elle  fut  plus  tard  trans- 
férée dans  l'enceinte  de  la  ville.  Grégoire  IX, 
Innocent  IV  et  Alexandre  IV,  (infirmèrent 
ou  accrurent  ses  privilèges.  —  Voy.,  Gallia 
christ.x  t.  III,  col.  460,  les  noms  de  quelques 
abhosscs, 

VIVIERS  (Calabre  ultérieure,  royaume  de 
Naplcs).  —  Ancien  monastère,  lifiti  au  Tt 
siècle,  près  de  Squillace,  par  l'illustre  Au- 
relius  Cassiodorc,  homme  d'Etat,  écrivain 
Jatif),  et  premier  ministre  de  Théodoric, 
roi  des  Goths.  Vers  la  fui  de  sa  vie,  ce  grand 
personnage  se  retira  dans  ce  monastère  de 
viviers  qu'il  avait  fondé  près  de  sa  ville  na- 
tale. Là,  il  s'occupa  à  composer  d'utiles  ou- 
vrages, à  rassembler  et  à  faire  copier  par  les 
moines  les  précieux  manuscritsde  l'antiquité, 
11  mourut  vers  575,  ayant  vécu  près  de  cent 
ans  (Den.  Sainte-Martneaécritsa  Vie).—  Ca>- 
siodore  composa  pour  les  religieux  de  sou 
abbaye  un  traité  sur  la  manière  de  bicu 
apprendre  les  saintes  lettres,  et  d'autres 
ouvrage*  pour  les  initier  aux  sciences  hu- 
maines, et  les  rendre  capables  de  bien  trans- 
crire les  manuscrits.  Son  monastère  avait 
deux  abbés,  ce  qui  était  conforme,  dit  Bul- 
teau,  à  l'usage  de  quelques  communautés 
d'Afrique.  Peut-être,  ajoute-tt-il»  l'un  gou- 
vernait-il le  monastère  de  Viviers,  et  l'autre 
était-il  chargé  de  veiller  sur  les  ermites 
de  la  montagne  de  Castel,  oui  était  tout 

f>roche.  Cassiodorc  parlant  de  son  ablwiye, 
'a  ppe  I  le  u  ne  fois  Monasteria.  {Abrégé de  fktst. 
de  saint  Benoit.) 

V1VIGNIS,  Yignegnies,  Velus  Vinetum, 
Vêtus  Vinea,  ou  Vinea  Nostrœ  Dominœ  (dio~< 
cèse  de  Liège,  Belgique  ).  —  Abbaye  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  avant 
l'an  1235,  pas  loin  de  la  Meuse,  au-dessous 
de  Liège,  sur  le  chemin  de  Maastricht.  Elle 
fut  d'abord  fondée  pour  des  femmes  de  l'or- 
dre de  Saint-Augustin,  et  fut  double  dans 
l'origine.  Jeaud'Apia,  évèque  de  Liège,  l'an 
1235,  sépara  les  deux  habitations,  et  forma 
deux  familles,  l'une  de  femmes,  l'autre 
d'hommes.  La  première  demeura  à  Vivignis, 
avec  Tabbesse  Maltiilde,  et  dans  la  suite  elle 
embrassa  la  règle  de  Cîteaux.  La  secoude 
vînt,  avec  le  prieur  Rener,  habiter  à  Beilo- 
Faget,  monastère  de  l'ordre  de  Saint-Augus- 
tin,  à  deux  lieues  de  Liège,  dans  le  pays 
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«l'Oulre-Meuse,  fondé  Pan  lLi3  par  un  cer- 
tain Robert,  religieux  du  même  ordre. 
Voy.,  GaUia  christ.,  t.  III,  col.  1040,  la  série 
de  35  Abbcsses. 

VOEU  ( Le )  PRÈS  CHERBOURG,  Votvm, 
B.  Maria  de  Voto,  ou  Cœsaris  Burgum  (dio- 
cèse de  Coutances,  Manche,  France).  —  D'a- 
bord église  de  chanoines  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge,  fondée  vers  l'an  1050,  a 
la  suite  d'un  vœu  fait  par  Guillaume,  duc  de 
Normandie.  Près  de  cent  ans  plus  tard,  Tim- 
nératrico  Mathildo,  femme  do  l'empereur 
Henri  V,  pour  accomplir  h  son  tour  un  vœu 
qu'elle  avait  fait  dans  une  tempête  sur  la 
Manche,  ajouta  à  celte  église  une  abbaye, 
d;ms  laquelle  Algari,  évôquc  de  Coutances, 
institua  des  chanoines  réguliers  de  Tordre 
de  Saint-Augustin,  appelés  du  monastère  de 
Saint-Victor  de  Paris.  Elle  fut  appelée  1M6- 
haye  du  Vœu,  et  placée  do  nouveau  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge.  Elle  fut  en- 
richie par  Henri  11,  roi  d'Angleterre,  fils  do 
la  fondatrice,  do  biens  .  d'honneurs  et  de 
grands  privilèges,  et  devint  Tune  des  plus 
considérables  de  la  Normandie.  Urhain  III, 
Nicolas  IV,  Clément  VI,  et  d'autres  Papes, 
confirmèrent  et  accrurent  ses  privilèges.  Ello 
eut  beaucoup  à  souffrir  pendant jes  guerres 
des  Anglais,  et  fut  plusieurs  fois  dévastée 
et  dépouillée  de  ses  biens,  surtout  dans  les 
années  1295  et  12%.  La  discipline  s'y  étant 
relâchée  dans  la  suite,  l'étroite  observance 
de  Bourgncbard  y  fut  établie  vers  la  fin  du 
xvu*  siècle,  par  les  soins  de  Charles-Fran- 
çois de  Loménie,  évêque  de  Coutances,  et 
de  l'abbé  Alexandre  Le  Jay. —  Vov.,  Gallia 
christ.,  t.  XI,  col.  941,  la  série  de>2  abbés. 

VOISINS,  Vaines,  Yicinœ  ou  B.  Maria  de 
Mciniis  (diocèse  d'Orléans,  Loiret,  France). 
— Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Cîteaux, 
tous  l'invocation  de  lasainto  Vierge,  fondée 
l'an  1-213,  par  les  soins  de  Manasses,  évoque 
d'Orléans,  et  ensuite  dotée  et  enrichie  par 
les  seigneurs  de  Beaugoncy,  du  Puiset,  d'Or- 
léans, de  Runelay,  de  Beauviller,  de  Me- 
hu'ig,  de  Faverolles,  do  Bermcnville,  etc. 
Le  Papo  Honorius  111  donna,  Tan  1219,  une 
liulle  de  confirmation  en  sa  faveur.—  Voy., 
Gallia  christ.,  t.  VIII,  col.  1583,  la  suite  de 
34  abbcsses. 

VOLCOLDERA,  Volkoldcroda.  —  Abbaye 
de  Tordre  de  Ciloaux,  fondée  Tan  1131,  «ions 
e  diocèse  do  Mayenco,  et  dans  la  Thuringo 
Allemagne).  Elle  était  fillo  do  Campen,  do 
a  ligne  de  Morimond,  cl  eut  pour  fondatrice 
Helinburge,  comtesse  de  Clichen.  —  Lo 
Oaltia  christ.,  t.  V,  col.  596,  mentionne  2 
abbé». 

VOLUSIEN  (Saint-)  DE  FOIX,  Fuxense 
Motiasterium.  —  Abbaye  de  France,  qui  pa- 
rait avoir  été  d'abord  de  Tordre  do  Saint- 
Benoit.  Elle  fut  fondée  vers  Tan  799,  à  Foix 
(Ariége),  par  Charlemagnc,  dit-on,  en  mé- 
moire d'une  victoire  remportée  sur  les  Sar- 
rasins. Roger,  comte  de  Carcassonne,  ot  Adé-t 
laide,  sa  le  mine,  lui  conférèrent  plusieurs 
biens,  en  988  et  en  1012.  Ello  fut  dans  la 
suite  occupée  par  des  chanoines  réguliers, 
appelés  de  Foix  par  Raiwnnd,  comte  de  Tou- 


louse. Celte  abbaye  reconnaissait  pour  ses 
fondateurs  les  comtes  de  Carcassonne,  et  pour 
ses  bienfaiteurs  les  comtes  de  Foix.  Hono- 
rius III  confirma  toutes  ses  possessions  |>ar 
une  bulle,  Tan  122%.  L'abbé  prenait  rang 
comme  seigneur  h  côté  de  Tévêque  de  Pa- 
miers  dans  les  comices  de  la  province.  L'ab- 
baye de  Saint  Volusien  s'unit  è  la  congréga- 
tion de  France  le  16  décembre  1658.  Elle 
étnit  du  diocèse  de  Pamiers. —  Voy.,  Gallia 
christ.,  t.  XIII,  col.  180,  la  série  de  42  abbés. 

VOLVIC,  Volvicum  (diocèse  de  Clermoni, 
en  Auvergne,  France).  —  Abbaye  sous  Tin- 
vocation  de  saint  Prix,  fondée  de  67%  à  080, 
par  saint  Avit,  évêque  de  Clcrmont.  Godon, 
parent  de  saint  Prix,  en  fut  le  premier  abbé. 
Elle  était  àcinqmille  pas  do  Clcrmont,  et  h  la 
môme  distance  de  Mauzac,  abbaye  de  l'ordre 
de  Cluny,  dont  elle  était,  au  xvm*  siècle,  un 
petit  prieuré. 

VORST,  près  de  Bruxelles,  Forestum  (Bel- 
gique). —  Abbaye  de  femmes  de  Tordre  do 
Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de  In  sainto 
Vierge,  fondée  Tan  1096,  dans  un  faubourg 
de  Bruxelles,  i>ar  Gillebert,  fils  de  Baudouin 
d'Alost.  Co  cncvulier,  en  partant  pour  la 
croisade,  donna  son  alleu,  près  d'Alost,  à 
Fulgenl,  abbé  d'Afllighem,  afin  que  dans  le 
lieu  dit  Merchtem,  près  Bruxelles,  il  cons- 
truisit un  monastère  en  Thonneurdela  sainte 
Vierge,  sous  la  règle  de  Saint-Benott,  où  sa 
mère  Oda  et  sa  hlle  Lutgarde  prendraient 
l'habit  monastique.  Le  lieu  ayant  paru  peu 
convenable,  Tabbé  Fulgent  transféra,  Tau 
1105  ou  1107,  le  monastère  dans  l'église  do 
Forestensem,  qui  lui  avait  été  donnée  par 
Odon,  évêque  de  Cambrai,  ou  par  Francon, 
châtelain  do  Bruxelles.  Le  monastère,  dit 
B.  M.  in  Foresto,  était  resté  depuis  la  pre- 
mière fondation  un  prieuré  soumis  à  Tabbé 
d'Afllighem;  mais  Gui,  évêque  de  Cambrai, 
le  délia  de  celte  soumission  Tan  1238,  et  le 
sépara  d'Afllighem,  en  laissant  seulement  à 
Tabbé  lo  droit  d'une  double  visite  par  année. 

—  Voy.,  Gallia  christ. ,t.  V,  col.  55,  la  série 
de  30abbesses. 

VOS1  DU  PUY  (Saist-),  S.  Evodius  Ani- 
ciensis  (au  Puy,  Haute-Loire,  France).— 
Abbaye  qui,  d'après  le  Gallia  christ.,  était, 
devenue  séculière  et  h  la  collation  de  Tévê- 
que du  Puy.  On  ignore  son  origine,  qui  re- 
monte avant  988.  Une  charte,  rapportée  par 
les  Bénédictins  (t.  11,  col.  758)  nous  apprend 
que  Tan  1082  un  chapitre  de  chanoines  fut 
érigé  dans  l'église  de  Sainl-Evode.  C'était  la 
première  entre  les  églises  collégiales  de.  la 
ville;  des  documents  duoartulaire  de  Sainl- 
Evode  attestent  que  plusieurs  vivaient  jadis 
en  communauté  dans  co  cloître.  Il  n'y  a 
maintenant  que  treize  chanoi  nés,  disait  le  Gal- 
lia christ.,  et  Tabbé  obtient  rang  dans  Téglise 
cathédrale,  quoique  sans  canonicat.  L'égliso 
do  Saint-Evode,  sépulture  des  ôvôques  du 
Puy,  a  possédé  les  restes  sacrés  de  son  saint 
patron  et  de  la  plupart  do  ses  successeurs. 

—  Voy.,  Gallia  chrùt.,  t.  II,  col.  758,  la  sé- 
rie de  37  abbés. 

VOULTON  (  Notre-Daiib  de  ),  (  près  Pro- 
vins, Seine-et-Marne  ,  France).  —  Ancien 
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prieuré,  fondé  vers  Van  1087,  à  deux  lieues 
de  la  ville  de  Provins,  par  Raynaud  de  Voul- 
lon,  et  Odeline,  sa  femme,  qui  obtinrent  de 
l'abbé  d'Essones  (près  Château-Thierry)  un 
certain  nombre  de  religieux ,  auxquels  ils 
donnèrent  une  maison  et  des  revenus.  Ce 
prieuré  paraît  avoir  été  assez  important  du- 
rant le  moyen  âge.  On  peut  en  voir  l'his- 
toire dans'  la  Bibliothèque  de  F  Ecole  des 
Chartes,  2*  série,  t.  I,  p.  331  ;  Notice  his- 
torique et  archéologique  sur  le  prieuré  de 
Youlton,  par  M.  Baurquelot. 

VRANWEN-PARCK,  Parcum  Dominarum 
(Belgique). —  Abbaye  de  femmes,  situéo  en- 
tre Aerschoot  ni  Louvain,  dans  Je  diocèse  de 
Malines.  Elle  fut  fondée,  dit-on,  par  les 
époux  Jean  Hugues  et  Béatrix,  demeurant 
à  Parck,  lesquels,  se  voyant  sans  enfants, 
résolurent  de  consacrer  une  part  de  leurs 
biens  à  bâtir  un  monastère  de  filles,  sous  la 
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règle  de  Saint-Augustin.  Mais  vers  Tan  1215, 
ce  monastère  embrassa  la  règle  de  Citeaux. 
En  1216,  Henri,  duc  de  Lorraine  et  de  Bra- 
bant,  donna  des  lettres  de  confirmation  eu 
sa  faveur.  —  Yoy.,  Gallia  christ.,  t.  V,  col. 
74,  la  série  de  39  abbesses. 

VULMER  (Sai*t-)  DE  BOULOGNE,  Vul- 
marus  Bolomensis  ( Pas-de-Calais,  France). 
—Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  fon- 
dée dans  la  ville  de  Boulogne,  vers  Tan  HOtt, 
par  Eustachc,  comte  de  Boulogne,  Idc,  sa 
mère  et  Marie,  sa  femme.  Elle  s'unit  à  la 
congrégation  d'Arrouaise.  Les  comtes  et 
comtesses  de  Boulogne  furent  ses  principaux 
bienfaiteurs.  Elle  était  du  l'ancien  diocèse 
do  Boulogne,  uni  aujourd'hui  à  celni  d'Ar- 
ras.  Cette  maison  fut  cédée,  l'an  1632,  aux 
prêtres  de  l'Or  toi re,  qui  tenaient  un  col- 
lège. —  Voy.,  Gallia  christ^  t.  X,  col.  1612, 
la  sério  de  30  abbés. 
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WADEGASSEN,  Wadegotia.  -  Abbaye 
d'Allemagne,  de  l'ordre  de  Prémontré,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  l'an 
1135,  dans  le  diocèse  de  Trêves ,  sur  les 
bords  de  la  Sarre,  à  une  lieue  de  Sarrelouis, 
par  Gisèle,  veuve  de  Frédéric,  comte  de 
Sarreponh  Les  Papes  Eugène  111  l'an  1152, 
Alexandre  III  en  1179,  Célestin  III  en  1197, 
continuèrent  ses  possessions  et  ses  libertés. 
L'empereur  Charles  V,  donna  aussi  un  di- 
plôme en  sa  fAveur  l'an  1521.  Enfin  l'empe- 
reur Charles  VI,  lui  accorda  des  lettres  de 
protec  tion  l'an  1727.  —  Voy.,  Gallia  christ.. 
t.  XIII,  col.  658,  la  série  de  35  abbés. 

WADSTEN A,  (ancien  diocèse  de  Linkœ- 
ping,Golliie,  Suède).  —  Abbaye  de  femmes, 
fondée  par-sainte  Brigitte,  vers  l'an  1363. 

WAERMONT,  Portut  B.  Maritr.  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  CHeaux  ,  qui  fut  fondée 
l'an  1413,  près  la  ville  de  Leyde  (  Hollande 
méridionale).  Elle  était  dans  l'ancien  dio- 
cèso  de  Harlem.  Son  fondateur  fut  Jean , 
seigneur  de  YVoudc  et  de  Waermont,  qui 
obtint  pour  fonds  un  vieux  castel  de  Guil- 
laume Vl.comte  de  Hollande.  Ses  premiers 
religieux  vinrent  d'iseltein,  de  la  ligne  de 
Morimond. 

WAERSCHOTEN,  Curia  B.  Mariœ.  —  Al), 
baye  de  l'ordre  de  Citeaux.  qui  a  existé  dans 
le  diocèse  de  Gand  ^Belgique).  Elle  était 
«lie  do  Waerraont,  en  Hollande,  et  avait  été 
fondée  1  an  1446,  par  Simon  do  la  tour  ou 
de  Y  lenhoue.et  sa  femme  Marguerite  Hufera. 
Elle  fut  transférée  dans  la  suite  dans  la  ville 
de  Gand,  b  cause  du  tumulte  des  guerres.— 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  V. 
•  WAGEHAUSKN,  Wulseinhausen,  (Suisse). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Sainl-Benoîl,  fon- 
dée avant  l'an  1155,  dans  l'ancien  diocèse 
de  Constance,  et  en  Thurgovie,  au-dessous 
de  la  ville  de  Slein,  par  SilTrid,  abbé  de  la 
riche  abbaye  do  Tous-les-Sainls  de  Schaf- 
fouse.  Il  la  fonda  en  l'honneur  de  la  sainte 
Vierge,  comme  un  membre  de  son  abbaye, 


et  le  surnomma  Cella  Mariœ  in  Wagenhau- 
sen.  Cette  abbaye  est  mentionnée  l'an  1155 
comme  possession  de  l'église  de  Constance 
dans  un  diplôme  de  l'empereur  Frédéric  I" 
qui  fixe  les  limites  du  diocèse  de  Constance. 
—  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  V. 

WÀLD,  Silra  Ben* dicta. — Abbaye  de 
femmes  de  l'ordre  de  Citeaux,  fondée  l'an 
1-200,  dans  l'ancien  diocèse  de  Constance, 
(Allemagne),  par  Burkard,  chevalier  de  Val- 
kenslcin ,  attaché  b  la  cour  de  l'empereur 
Frédéric  II.  Ce  fondateur  y  plaça  ses  deux 
sœurs  Judith  et  Itha,  la  première  pour  ab- 
besse,  la  seconde  pour  prieure.  Celle  abbaye, 
suivant  le^Galtia  Christ.,  était  à  une  heure 
de  distance  de  Julioinago,  ville  qui,  d'après 
le  dictionnaire  de  Baudrand,  semble  éire 
Pfurkendorf,  en  Souabc,ou  Tutllingen  sur 
le  Danube  (Wurtemberg). 

WALDEN,  Waldense  Cotnobium%  ( comlé 
d'Essex,  Angleterre).  —  Monastère  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoit,  fondé  l'an  1136,  par 
Gcolfroi  de  Mandeville, comte  d'Essçx,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge  et  de  l'apô- 
tre saint  Jacques.  Il  fut  doté  et  enrichi  en- 
suite par  les  comtes  d'Ess'.x  et  beaucoup 
d'autres  seigneurs.  Plusieurs  rois  d'Angle- 
terre confirmèrent  ses  privilèges,  et  dona- 
tions. —  Le  Monastic.  Anglican,  cile  un 
grand  nombre  de  chartes  données  en  sa  fa- 
veur. 

WALDSASSEN,  Waldsassum  ou  Eremito- 
rum  Locus,  (diocese.de  Batisbonne  ,  Baviè- 
re).—Abbaye  do  l'ordre  do  Citeaux,  fille  de 
Valkcnrode,  de  la  filiation  de  Moriniond.  Elle 
fut  fondée  en  1134,  par  un  jeune  seigneur 
de  Woldmundstcin,  nommé  Gerwic,  dont 
longelin  raconte  au  long  l'intéressante  his- 
toire, (liv.  ni,  p.  3.  )  Dans  un  voyage  avec 
Théobald ,  marquis  de  Volenbourg  et  sei- 
gneur de  Bavière  et  Bohème,  Gcrwic  ayant 
été  blessé  par  mégarde  grièvement,  ce 'sei- 
gneur, son  ami,  fût  tellement  frappé  de  cet 
accident ,  que,  renonçant  au  monde ,  il  prit 
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l'habit  de  Saint-Benoit ,  dans  le  monastère  640,  dans  la  ville  d'Aichsiadt  ou  Eichsladt. 
de  Sigibert,  près  de  Cologne.  Plus  lard,  avec  WARDON,  Wardonia  ou  Sortit  m  B.  Ma- 
ie concours  de  Chunon,  ôvêque  de  Ralisbon-  rite  in  Wardonia  (comté  de  Bedforf,  Angle- 
ne,  il  jeta,  dans  une  forêt  déserte,  apparie-  terre).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Ctteaux,  tille 
nant  à  son  ancien  ami  Théobald,  les  fonde-  de  Rieval.  Elle  fut  fondée  l'an  1130,  jmr  un 
meiits  de  l'abbaye  de  Waldsassen  (  lieu  des  noble  anglais  nommé  Wallher  Es|iec ,  dont 
ermites).  Trois  religieux  de  Walkenrode  en  nous  avons  parlé  ailleurs,  et  qui  fonda  deux 
furent  les  premiers  habitants.  Celte  abbaye  autres  monastères.  —  Voy.  Ridal.  Les  rois 
fut  érigée  sous  le  titre  de  la  B.  Mario  et  de  Etienne  et  Rithard  1"  confirmèrent  la  fon- 
Saint-Jean  l'évangéliste  ;  sa  consécration  so-  dation  et  les  donations  de  cette  abbaye.  — • 
lennelle  par  Chunon  II ,  évéque  de  Ralis-  Voy.  Mono» tic.  Anglican. 
)»onne  eut  lieu  en  1179,  en  présence  de  WAREWELL,  Whcrwcllcnse  Canobium, 
l 'empereur  Frédéric  Barberousse,  qui  venait  (comté  de  Southampton,  Angleterre).  —  Mo- 
de célébrer  sou  mariage  avec  Adélaïde,  fille  uastère  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
du  roêuoe  Théobald,  l'ami  du  fondateur,  nolt,  fondé  par  la  reine  Elfride,  femme 
L'abbaye  faisait  jwtrtie  de  la  dot  de  la  jeune  d'Edgar,  roi  d'Augleterre ,  en  l'houneur  de 
princesse.  Depuis  ce  temps  jusqu'aux  no-  la  Sainte-Croix,  en  expiation  du  crime  qu'elle 
très,  écrivait  Jongelin,  elle  a  toujours  été  du  avait  commis  en  faisant  mourir  l'an  978,  lo 
domaine  impérial.  Ses  abbés  prenaient  rang  jeune  prince  Edouard,  fils  aîné  d'Edgar,  afia 
parmi  les  princes  de  l'empire.  —  Le  môme  d'assurer  la  couronne  h  son  pronre  fils.  — 
annaliste  donne  la  série  de  38 abbés.  (Liv.  m,  Voy.  Monastic.  Anglican. 
p.  5.)  WARNETON,  Warnestonium  (Flandre  oc- 
WALERS  EN  FAIGNE,  Wa$leren$e  Mo-  cidentale,  Belgique).  —  Abbaye  do  chanoi- 
nasterium.  —  Ancienne  abbaye,  sous  l'invo-  nos  d'abord  séculiers,  puis  réguliers,  dans 
cation  de  saint  Pierre,  fondée  l'an  657,  dans  la  ville  de  ce  nom,  sur  la  Lys,  a  trois  lieues 
le  diocèse  de  Cambrai  (France),  par  le  B.  delà  ville  d'Ypres.  C'était  d  abord  une  église 
l.andelin,  le  fondateur  de  Crespin,  de  Lob-  do  chanoines  séculiers,  sous  l'invocation  de 
bes  et  d'Aulne.  —  Le  Gallia  christ. ,  t.  III,  saint  Pierre,  lesquels,  en  1138,  embrassé- 
col.  77,  la  mentionne  parmi  celles  qui  n'exis-  rent  la  discipline  régulière  en  s'associant  à 
taîent  déjà  plus  au  xviu'  siècle.  la  congrégation  d'Arrouaise.  Il  est  fait  men- 
WALHEY,  Walheya  ou  Walliense  Cctno-  lion,  pour  la  première  fois,  de  celte  église 
bium,  (comté  de  Lancaster,  Angleterre). —  encore  séculière,  dans  un  acte  de  1120,  par 
Abbaye  de  l'ordre  de  Clleaux,  mentionnée  lequel  Adèle,  dame  de  Péronne  et  de  War- 
par  Jongelin,  comme  ayant  été  fondée  l'an  neton,  confirme  les  possessions  accordées  à 
1296,  par  les  ancêtres  des  seigneurs  de  ladite  église  [>ar  ses  prédécesseurs,  en  lui 
Lasey,  comtes  de  Lincoln.  Elle  est  fille,  dit-  accordant  de  nouvelles  grâces.  En  1138, 
il,  de  Cambormari,  delà  filiation  de  Clair-  Thierry  d'Alsace,  comte  de  Flandre,  ap- 
vaux.  prouva  les  lettres  de  Milon,  évéque  de  The- 
WALKENREDE,  Walkenreda,  (Alterna-  rouane,  qui  transformaient  les  chanoines  sé- 
gne).  —  Belle  et  riche  abbave  de  I  ordre  de  culiers  en  réguliers,  avec  l'agrément  de  la 
Clleaux,  fille  de  Campen  ,  fondée  l'an  1124,  dame  de  Péronne  etde  Warneton.  Le  chapi- 
ou  bien  l'an  1127  ou  1128,  en  l'honneur  de  tre  de  Warneton  est  cité  encore  sous  lan 
la  Bienheureuse  Vierge  Marie ,  et  de  saint  1139,  quand  la  même  Adèle  accorda  une 
Martin,  confesseur,  par  Adélaïde,  femme  de  partie  du  mont  nommé  Dodelin,  aux  pauvres 
YoUkmar,  comte  de  Lanterberg  et  Cletten-  religieux  qui  servent  Dieu  et  saint  Pierre 
befg,  des  comtes  de  Honstein.  Elle  était  du  dans  l'église  de  Warneton,  sous  la  règle  dt 
diocèse  de  Mayenco,  et  fut  consacrée  l'an  saint  Augustin  et  l'institut  de  Saint-Nicolas 
1 130,  par  l'archevêque  Adelbert  1".  En  1132,  d'Arrouaise.  —  Le  Cameracum  christ.,  p.  295, 
elle  obtint  des  privilèges  et  des  donations  donne  la  liste  de  34  abbés,  depuis  Gau- 
de  l'empereur  Lot  ha  ire.    Les  comtes  de  thier  1'%  vers  1142,  jusqu'à  Augustin  Meyer, 
Honstein,  bienfaiteurs  de  ce  lieu,  y  avaient  installé  le  10  octobre  1738.  Le  dernior  rcli- 
leur  sépulture.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  V,  gieux  de  cette  maison,  M.  Blanquarl,  était 
col.  595,  la  mention  de  quelques  abbés.  encore,  en  1846,  curé  de  Warneton. 

WALPL'KGE  (Sainte  )  PRES  D'HAGUE-  WASTEN  ou  Watxen  (Saint-Sauvbob  db)v 

NAU,S.  Walpurgis  ou  Waldeburgis,  (dio-  (Suède).  —  Monastère  de  femmes,  fondé 

cèse  de  Strasbourg,  Bas-Rhin  ,  France  ).  —  par  sainte  Brigitte,  en  1344.  H  fut  rebâti  en. 

Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoît ,  fondée  1384,  dans  un  lieu  plus  commode,  et  î'évô- 

l'an  107V,  par  Théoderic,  comte  do  Mont-  que  de  Lincopen  y  introduisit  solennelle- 

belcard.  Elle  s'unit  en  1485,  à  la  congréga-  ment  les  religieuses  et  les  religieux.  C'est 

tion  de  Bursleld;  mais,  après  avoir  été  dé-  de  cette  époque  qu'on  date  quelquefois  la 

vasiée  l'an  1525,  par  les  paysans  du  pays  de  fondation  de  ce  monastère.  Sainte  Catherine 

Bade n  et  de  l'évèchô  de  Mayence,  elle  fut  de  Suède,  après  la  mort  de  sainte  Brigitte, 

annexée  à  la  prévôté  de  Weisserabourg,  par  sa  mère,  et  celle  d'Ulphon,  prince  de  Néricie, 

les  soins  de  Rudger,  prévôt  de  Weissem-  son  époux,  so  retira  dans  le  monastère  do 

bourg.  —  Le  Gallia  christ.,  t.  V,  col.  836,  Wasten ,  dont  elle  mourut  abbesse,  le  24 

mentionne  quelques  abbés.  mars  1381.  —  Voy.  Benzélius,  Monumenta 

WALPCRGE  D'AICHSTADT  (Saixtb  ),  Suecica,  p.  94. 

5.  Walpurgis  (Bavière).  —  Ancienne  abbaye  WASTHl'SEN,  Wasdhusium  (Autriche).— 

de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée  vers  l'an  Abbaye  de  l'ordre  de  Clleaux,  située  sur  les 
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confins  de  la  Haute  et  Basso- Autriche  ,  et 
fondée  par  la  libéralité  de  Waldeon,  (ils  de 
Gehhard,  comte  de  Magland  et  de  Chlam.qui 
y  fut  inhumé.  Son  premier  abbé  et  ses  pre- 
miers religieux  lui  vinrent  de  l'abbaye  do 
Riduershausen  Elle  figure  dans  le  diocèse 
de  Passau,  d'après  la  notice  de  Jongelîn. 

W ASOR,  WAULSOtt,  WALCOUR  T ou  VA- 
LKNCOURT,  Yalcidorus  ou  Yallis  décora 
(diocèse  et  province  de  Namur,  Belgique). — 
Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benott ,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  l'an 
OVi,  sur  la  Meuse,  dans  l'ancien  comté  de 
Namur,  par  le  comte  Eilberi,  et  sa  femme 
Heresinde.  Othon  1",  roi  de  Germanie,  et 
ensuite  emi>ereur,  approuva  cette  fonda- 
tion, l'an  9Î6.  Cette  abbaye  so  réunit  dans 
la  suite  à  la  congrégation  de  Bursfcld.  — 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  111,  col.  570,  l'ordre 
de  52  abbés. 

WASSENSCHAPFFEN  ou  HE1LGEN- 
CREAEZTAL,  Aquarum  iluustus  ou  Yallis 
S.  Crucis.  —  Abba.ve  do  l'ordre  de  Clteaux, 
fondée  vers  l'an  IliO,  dans  l'ancien  diocèse 
de  Constance  (Allemagne). 

WAST,  Waslum  (France).  —  Ancienne  ab- 
baye sous  l'invocation  de  saint  Michel,  qui 
existait  dans  l'ancien  diocèse  de  Boulogne, 
uni  aujourd'hui  h  celui  d'Arras  (Pas-de-Ca- 
lais). Elle  avait  été  reconstruite  vers  l'an  1091. 

WATEN,  Watinum  ou  Guatanum  Fran- 
co). —  Ancien  monastère  et  prévôté  de 
l'ordre  de  Saint-Augustin,  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge  et  qui  était  du  diocèse 
de  Saint-Omer.  Il  doit  son  origine  à  un 
prôtre  nommé  Otfride,  qui,  venu  de  la  Flan-, 
l'ro  orientale,  se  fixa,  vers  l'an  1072,  en  ce 
lieu  où  déjà  existait  une  chapelle  en  l'hon- 
neur de  saint  Riquier.  11  parvint,  dit  le  Ca- 
merâc.  christ.,  à  détacher  Wolen  de  !a  dé- 
pendance de  l'abbaye  de  Berguos  et  aussitôt 
il  y  rassomblades  disciples.  Des  chanoines, 
des  chevaliers  liront  éclater  leur  munificence 
envers  la  nouvelle  communauté;  mais  Adèle, 
comtesse  de  Flandre,  et  son  fila  Robert  le 
Frison,  so  distinguèrent  surtout  parmi  les 
bienfaiteurs  de  celle  maison,  qui  a  dépendu 
du  diocèse  deTérouano,  puis  doSaint-Oroer, 
et  parait  avoir  été  d'abord  une  prévôté,  puis 
une  abbaye,  et  être  enfin  redevenue  prévôté. 
Elle  suivit  toujours  la  règle  de  Saint-Augus- 
tin, jusqu'il  l'érection  de  l'évôché  de  Sainl- 
Omer,  en  1553,  époque  où  cette  prévôté  fut 
éteinte  ot  où  ses  revenus  furent  unis  à  la 
merise  épiscopale.  Thierri  d'Alsace,  couite 
de  Flandre,  mort  en  1108  ou  1169,  fut,  dit- 
on,  inhumé  à  Waten.  Enfin  cette  maison 
passa  aux  Pères  anglais  de  la  Compagnie  de 
Jésus.  (Camerac.  Christian.) 

WATKR1NGEN,  B.  Mariœ  m  Bethléem  Cœ- 
u  ibium  (Hollande).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Clteaux,  près  de  la  ville  do  La  Haye,  fondée 
l'an  ikSô,  par  Henri  de  Raelwyck^  maréehal 
héréditaire  de  Hollande,  et  sa  femme  Ma- 
tin Uh;  de  Baepbcrst,  avec  l'approbation  de 
David  de  Bourgogne,  évôque  d'Utrecht,  de 
Jean  de  Cirey,  W'  abbé  général  de  Clteaux, 
Ot  de  Henri,  abbé  de  Cainpen. 

VYAVERLLY.  Wave rleua  ,  H'flt nie iense 
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Cœnobium  (comté  d»  Surrey,  Angleterre).  — 
Abt>aye  de  l'ordre  de  Clteaux,  mie  de  VAa- 
mône",  de  la  filiation  de  Clteanx.  Elle  fut  fon- 
dée l'an  1129  )»ar  Gilbert  Garnit,  comte  de 
Lincoln,  selon  Jongclin.  Nicolas,  kk*  évêque 
de  Winchester,  fui  inhumé  dans  celte  ab- 
baye en  1280,  tandis  que  le  cœur  du  même 
prélat  était  porté  dans  sa  cathédrale.  Le  M 
nastic.  Anglican,  donne  pour  fondateur  a 
cette  abbaye  Guillaume  Gitfard,  évéque  de 
Winchester,  et  pour  date  l'an  1128.  Elle  était 
sous  l'invocation  delà  sainlo  Vierge;  Jonge- 
lin  la  place  dans  l'ancien  diocèse  do  Lincoln. 

WF.MNGHAUSEN  ou  ARNSBERG,  Insula 
B.  Mariœ  (Allemagne).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Prémontré,  fille  do  Cappenberg  ,  fondée 
non  loin  de  la  ville  d  Arnsberg,  dans  un  lieu 
très-agréable,  l'an  1157,  suivant  Le  Mire,  ou 
mieux,  l'an  1(70,  par  Henri,  comte  d'Arns- 
berg,  qui,  après  la  mort  de  sa  femme  Er- 
mougarde,  y  prit  lui-même  l'habit  religieux. 
Co  monastère,  quo  lo  Gallia  christ,  place 
dans  le  diocèse  de  Cologne,  vénérait  comme 
patrone  sainte  Benoite,  vierge  et  martyre, 
dont  il  |xissédail  les  reliques.  —  Vov.,  Gal- 
lia christ.,  1. 111,  col.  801,  la  série  dê  29  pré- 
vôts et  abbés. 

WEDON  (comté  de  Northamnton,  Angle- 
terre). —  L'un  des  trois  monastères  de  fem 
mes  fondés  au  vu*  siècle,  par  sainte  Wèrc- 
burge,  à  l'aide  des  pieuses  libéralités  d'E- 
thelred,  son  oncle,  roi  de  Mercie,  qui  l'avait 
chargée  de  rétablir  la  discipline  monastique 
chez  toutes  4cs  religieuses  do  son  royaume. 
—  Vov.  ci-dessus  Hamblrï  et  Trentuam. 

WÈiNGARTEN,  Weingarta  ou  Yincarum 
Monasterium.  —  Abbaye  d'Allemagne  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de 
saint  Martin,  fondée  vers  l'an  1053,  dans 
l'ancien  diocèse  de  Constance,  et  près  la  ville 
de  Ravenspurg.  Son  fondateur  fut  Wel- 
phe  1",  duc  de  Bavière,  qui  y  transféra  quel- 
que temps  après  des  religieux  du  monastère 
d'Allorf,  en  Souabe.  Ce  monastère  devint  ri- 
che et  magnifique.  C'étail  l'insigne  sépul- 
ture des  princes  de  Guelfe,  parmi  lesquels  on 
distingue  Judith,  femme  du  fondateur,  qui 
fgt  inhumée  avec  honneur  à  Weingartcn, 
l'an  1094,  par  Gcbehard,  évèque  de  Cons- 
tance. —Vov.,  Gallia  chrisl.,\.  V,  col  1051, 
la  série  de  56  abbés. 

WEISSE.MBOURG  ,  Weisscmburgum  ou 
Wirtzemburgum  (Allemagne ,  Bavière).  — 
Abbaye  de  l'ordre  do  Saiiii-Benoll,  sous  l'in- 
vocation do  sainl  Pierre  et  saint  Paul,  et  do 
saint  Elienne,  premier  martyr,  fondée  vers 
l'an  623,  par  le  roi  Dagobert  V\  Haislulfe  et 
Olgar  furent  abbés  de  Weissembourg  avant 
d'être  archevêques  de  Mayence  ;  Bernard, 
évôque  de  Worms,  que  Chârlemagnc  envoya 
à  Rome  avec  saint  Adclard  de  Corbie,  gou- 
verna aussi  ce  monastère.  On  distingue  par- 
mi ses  religieux  le  savant  Qtfïoy,  disciple 
de  Raban-Maur,  qui  commença  le  premier, 
dit  Rulteau,  a  polir  la  langue  leutonique  ou 
allemande,  très-peu  cultivée  jusqu'alors,  et 

3ui  traduisit  on  vers  teutoniques  une  partie 
e  l'Evangile.  Il  fit  cette  version  ,  ajoute 
Bullcau,  par  l'ordre  de  Louis,  roi  dç  Gcr- 
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mnnie,  afin  que  le  peuple,  en  apprenant  et 
chaulant  des  vers  dont  le  sujet  était  saint, 
s'abstint  des  airs  lascifs  qui  corrompent  les 
mœurs  et  blessent  les  oreilles  chnstes.  —  Ce 
monastère  était  dit  exempt  et  impérial.  C'é- 
tait avec  Fulde,  Kerapten  et  Murnach,  l'une 
des  quatre  abbayes  du  saint  empire  romain, 
qui  îouiasait  de  la  dignité  ducale,  et  dont 
les  abbés  étaient  princes  de  l'empire.  Elle 
s'uoit,  en  1WJ2,  à  la  congrégation  de  Burs- 
feld;  mais  l'an  1526,  elle  fut  transformée  en 
un  collège  de  prêtres  séculiers.  Elle  était  du 
diocèse  de  Spire,  suivant  le  G  allia  christ.  — 
Vov.  t.  V,  col.  7M,  la  suite  des  abbés. 

WEJSSER-DAL,  Tuta-Vallis  [ancien  dio- 
cèse de  Ri|>en,  Danemark). —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Clteaux,  fille  d'Hareswald»  sous  Cî- 
tcaux,  fondée  l'an  1162. 

WE1SSER-HOLM ,  Tuta  Intula  (ancien 
diocèse  de  Dronthcim,  Norwégc).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Ctteaux,  fondée  l'an  1207.  Elle 
est  fille  de  Linsec,  sous  Clairvaux. 

WELLEHBAD,  Welleradium  (diocèse 
d'Olmùtz,  Moravie,  Etats  autrichiens).— 
Abbaye  dp  l'ordre  de  Ctleanx  ,  fille  de 
Plas  et  de  la  filiation  de  Moriraond,  fon- 
dée l'an  1228,  sur  les  confins  de  la  Hon- 
grie et  de  la  Moravie,  par  Otlokar,  roi  de 
Bohème;  elle  fut  jadis  splendidc,  mais  elle 
fut  pillée  a  diverses  reprises  par  suite  des 
continuelles  excursions  des  Turcs,  des  Wal- 
laques  et  des  Hongrois.  Au  temps  de  Jonge- 
lin  (vers  l'an  1638)  l'église  était  encore  en- 
tière, mais  les  autres  fieux  réguliers  étaient 
détruits  et  en  voie  de  reconstruction.  L'abbé 
de  Wellehrad  avait  le  premier  rang  entre 
les  autres  prélats  de  la  Moravie;  il  siégeait 
et  votait  avant  eux  dans  les  comicos  de  la 
province,  et  il  occupait  ta  seconde  place 
après  l'évêque  d'OlmUtz.  —  Voy.  la  charte 
de  fondation,  dans  Jongclin,  liv.  v,  p.  fcV. 

WELLS,  Wellcnse  Cœnobium  (comté  de 
Sommerset,  Angleterre).— Monastère  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoft,  sous  l'invocation  de 
saint  André,  fondé  ou  plutôt  doté  l'an  766, 
par  Cynulphe,  roi  des  Saxons  occidentaux. 
Le  roi  Edouard  le  Confesseur  confirma  ses. 
possessions  par  une  charte  de  l'an  1065.  — 
Wells,  autrefois  siège  d'un  évêché  catholi- 
que, est  aujourd'hui  une  ville  d'Angleterre, 
a  24.  kil.  S.  de  Bristol. 

WELTENBURG  (  près  Ratisbonne  ,  Ba- 
vière). — -  Abbaye  qui  aurait  été  fondée,  se- 
lon quelques-uns,  par  Tassillon,  duc  do  Ba- 
vière. Mais  il  est  plus  probable  qu'elle  fut 
bâtie  par  le  duc  Théodon,  lequel  fut  baptisé 
par  saint  Rupert  ou  Robert ,  évêque  de 
Worms,  puis  de  Saltzbourg.  —  Voy.  la  Vie 
de  saii\t  Rupert,  publiéo  par  Canisius,  Hcn- 
schenius  et  Mabillon  ,  27.  mars.  —  On  doit 
donc  placer  la  fondation  de  cette  abbaye  vers 
la  fin  du  vu*  siècle. 

WEN  LOCH,  Wenlocense  Cœnobium  (comté 
de  Salep,  Angleterre).  —  Ancien  monastère 
de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Renolt,  dont 
ut  abbesse  sainte  Milburge,  sœur  de  sainte 

125)  A  22  kH.  N.E.  de  Dusscldorf. 
\t\)  L«  mot  sax«n  lyde  signiQait  la  quantité  ù> 
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Mildrède,  et  nièce  de  Penda,  roi  des  Mer- 
ciens.  Elle  mourut  vers  la  fin  du  vit*  siècle, 
et  fut  inhumée  dans  ce  monastère.  L'abbaye 
de  Wenloch  ayant  été  ruinée  par  les  Danois 
ou  les  Normands  ,  on  bâtit  depuis  et  II 
môme,  un  monastère  de  religieux  clunistes, 
qui  découvrirent,  l'an  1101,  les  reliques  de 
sainte  Milburge,  sous  les  ruines  de  l'an- 
cienne église.  La  translation  s'en  fit  le  2C 
mai  de  la  même  année,  et  il  s'y  opéra  plu- 
sieurs miracles  ,  selon  Guillaume  de  Mal- 
mesbury  et  Harpstield. 

WERDEN,  Werthina  Werda,  ou  Werdtna 
(Prusse,  prov.  du  Rhin). —Ville  (123),  et  an- 
cienne abbaye.de  Bénédictins,  située  sur  la 
Ruerh,  qui  se  jette  dans  le  Rhin  au-dessous 
de  Cologne.  Elle  fut  foudée  vers  l'an  793,  en 
l'honneur  du  Sauveur  et  de  la  B.  Vierge 
Marie,  dans  le  diocèse  de  Cologne,  par  saint 
Liudger,  qui  devint  lui-même  dans  la  suite 
le  patron  de  ce  lieu.  On  y  voyait  le  tombeau 
de  ce  saint  fondateur  et  ceux  de  cinq  antres 
évêques,  qui  reposaient  près  de  lui  dans 
une  crypte,  sous  des  monuments  de  marbre 
et  de  porphyre.  Le  Gallia  christ,  donne  la 
série  de  67  abbés  depuis  saint  Liudger  jus- 
qu'à Ferdinand  d'Erivite,  au  xviu*  siècle 
(t.  III,  col.  725),  et  il  place  cette  abbaye  dans 
le  diocèse  de  Cologne. 

WERRBURGE  (Saixte-),  S.  Wereburga 
Cœnobium  (comié  de  Chester,  Angleterre). 
—  Ancienne  église  et  abbaye  situées  dans  la 
ville  de  Chester,  et  qui  était  sous  l'invoca- 
tion de  .sainte  Wéréburge,  vierge,  fille  de 
Wulfère,  roi  de  Mercie,  et  de  sainte  Krmé- 
nilde.  Sainte  Wéréburge  mourut  è  Trent- 
ham,  le  3  de  février,  vers  latin  du  vu*  siècle. 
L'église  qui  portait  son  nom,  h  Chester,  fut 
enrichie  de  riches  présents  par  les  rois  Al- 
destan  et  Edgar,  qui  la  visitèrent  par  dévo- 
tion. Sous  le  règne  de  saint  Edouard  leCon- 
fessour,  le  pieux  Léofric,  comte  de  Mercie, 
et  la  vertueuse  Godilhe,  sa  femme,  réparè- 
rent, entre  autres  églises,  celle  de  sainte 
Wéréburge,  envers  laquelle  ils  avaient  une 
dévotion  singulière.  Elle  était  alors  habitée 
par  des  chanoines  séculiers.  En  1093,  on  ôla 
l'église  de  sainte  Wéréburge  aux  chanoines 
pour  la  donner  à  des  moines  bénédictins  qui. 
furent  gouvernés  par  un  abbé  venu  de  l'ab- 
baye du  Bec,  en  Normandie.  — Voy.,  Mo- 
tuutic.  Anglican.;  et  la  Vie  de  sainte  Wéré- 
burge, au  3  février. 

WEREMOUTH  (comté  de  Durham,  Angle- 
terre). —  Célèbro  monastère  do  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  bâti  près  de  l'embouchure  de 
la  Wère,  l'an  67V  par  l'illustre  saint  BenoK 
Biscop.  Il  le  fonda  par  les  libéralités  du 
pieux  roi  Egfrid,  fils  et  successeur  d'Oswi» 
qui  lui  donna  70  lydes  ou  familles  de  terre 
(121),  cl  le  dédia  sous  le  nom  de'  Sainte 
Pierre.  Les  bâtiments  destinés  aux  religieux 
ayant  été  ai  hevés,  le  saint  fondateur  passa 
en  France  pour  en  ramener  des  ouvriers  ca- 
pables de  construire  une  église  de  pierres, 
dans  le  goût  de  celles  quil  avait  vues  h 

lerre  qu'une  charme  pouvait  lal>ourer  par  au,  oiè 
qui  suffisait  à  l'entretien  d  une  famille, 
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Rome.  Il  en  ramena  aussi  des  vitriers,  car 
l'usage  des  vitres  était  encore  inconnu  en 
Angleterre.  Ce  fut  donc  dan»  l'église  du  mo- 
nastère de  Weremouth  qu'on  employa  lo 
verre  pour  la  première  fois.  Saint  Benoît 
Riscop  avait  un  grand  zèle  pour  la  décora- 
tion du  lieu  saint.  Il  voulait,  par  le  moyen 
de  saintes  images,  instruire  plus  aisément 
le  simple  peuple,  qui  bien  souvent  ne  sait 
pas  lire.  Les  tableaux  qu'il  mit  à  Were- 
mouth, après  les  avoir  apportés  de  Rome, 
représentaient  la  sainte  Vierge,  les  douze 
apôtres,  l'histoire  évangélique  et  les  visions 
mystérieuses  de  l'Apocalypse.  Il  rapporta 
aussi  de  Rome,  où  il  Ht  cinq  voyages,  do 
nombreuses  reliques  et  une  collection  de 
bons  livres,  surtout  'des  écrits  des  saints 
Pères,  dont  il  enrichit  son  monastère.  Zélé 
en  même  temps  pour  la  décence  du  culte,  il 
pria  le  Pape  A thon  de  lui  permettre  d'em- 
mener avec  lui  Jean,  abbé  de  Saint-Martin 
et  archicbanlre  de  l'église  de  Saint-Pierre. 
11  le  plaça  dans  l'église  do  Weremouth,  afin 
qu'il  enseignât  parfaitement  a  ses  moines  lo 
chant  grégorien,  et  les  instruisit  a  fond  des 
cérémonies  dont  l'Eglise  romaine  se  servait 
dans  la  célébration  de  l'oflice  divin. 

Les  moines  de  Saint-Pierre  de  Weremouth 
édifiaient  le  royaume  par  l'éclat  de  leurs 
vertus.  Le  pieu*  roi  Egfrid,  dans  le  désir 
de  multiplier  le  nombre  des  vrais  serviteurs 
de  Dieu,  donna  de  nouveaux  fonds  do  terro 
à  saint  Benoit  Biscop,  qui  bAlit  dans  le  voi- 
sinage le  célèbre  monastère  de  Jarrow,  sous 
l'invocation  de  saint  Paul.  Ces  deux  monas- 
tères n'en  taisaient  pour  ainsi  dire  qu'un 
seul.  Saint  Benoit  avait  le  gouvernement  de 
l'un  et  de  l'autre.  Chacun  (feux  avait  néan- 
moins son  abbé  particulier  qui  veillait  à 
l'observation  de  la  règle. 

L'abbaye  de  Weremouth,  comme  celle  de 
Jarrow,  fut  détruite  par  les  Danois  ;  on  la 
rebâtit  en  partie.  Elle  existait  encore  sous 
le  titre  de  prieuré,  lorsque  les  monastères 
furent  détruits  sous  le  règne  de  Henri  VIII, 
vers  l'an  1338.  Ce  prieuré  était  soumis  à 
l'abbaye  de  Durhnm,  depuis  l'an  1083.  — 
Voy.  àfonastic.  Anglican.  ;  —  Leland,  Col- 
4ect.; —  Bô.le,  Vit*  abbutum; — Tanner, 
Notilia  Monastica;  —  cl  la  Vie  de  saint  Be- 
noit Bitcop,  au  12  janvier. 

WEHSCH-WEILER ,  Werneri  Villarium. 
«—  Ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  Citcaux, 
fille  de  l'abbaye  de  Villiers,  en  Lorraine, 
dont  les  promiers  religieux,  envoyés  avec 
leur  abbé  en  Alsace,  commencèrent  sa  fon- 
dation l'an  1170.  Elle  ost  de  la  filiation  de 
Morimond.  Lo  Galtia  christ,  (t.  V,  col.  851) 

tlace  celte  abbaye  dans  le  diocèse  de  Stras- 
ourg  (France  ou  grand  duché  de  Bade).  C'est 
a  tort,  sans  doute,  que  Jongelin  la  cite 
comme  appartenant  au  diocèse  de  Spire  ou 
de  Wurtemberg. 

WESBKUN  (Saint-Pierre  de)  [Bavière], 
-y-  L'un  des  huit  monastères  bâtis  au  via* 
siècle,  dans  le  diocèse  de  Frisingen,  par  les 
comtes  Lanfroi,  Waldram  et  Eliland,  selon 
l'auteur  de  VWstoire  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit.  Ce  monastère  eut  pour  p-omicr  abbé 
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Ilsunge,  qui  fut  tiré  de  l'abbaye  de  Nider- 
Allaicn.  Quoique  fondé  par  Lanfroi  et  ses 
frères,  il  dut  son  accroissement  au  duc  Thas- 
sillon.  Il  fut  depuis  dans  le  diocèse  d'Augi- 
bourg,  dit  Bultcau. 

WKSTMALLE  (province  d'Anvers,  Bel- 
gique). —  Abbaye  moderne  de  l'ordre  des 
Trappistes,  établie  délinitivement  depuis 
l'an  1814.  Ce  fut  d'abord  un  prieuré,  que  le 
Pape  Grégoire  XVI  établit  en  abbaye  le  M 
avril  1836.  La  communauté  se  compose,  dit- 
on,  de  60  religieux.  Cette  abbaye  est  «laus  le 
diocèse  de  Matines. 

WESTMINSTER ,  Westmonasteriense  C<t- 
nobium  (à  Londres,  Angleterre).  —  Antique 
et  célèbre  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
fondée,  dit^on,  par  Sibert,  roi  dos  Est-Angles, 
vers  le  commencement  du  vu"  siècle,  hors 
des  murs,  au  couchant  de  la  ville  de  Lon- 
dres, et  sur  les  débris  d'un  temple  d'Apol- 
lon renversé  par  un  tremblement  de  terre. 
Le  silence  de  Bèdc  fait  croire  cependant 

Su'elle  fut  bâtie  plus  tard  par  quelquos  par- 
culiers,  et  qu'elle  était  dans  l'origine  peu 
considérable.  On  l'appelait  Torney.  Les  Da- 
nois l'ayant  détruite,  le  roi  Kdgard  la  Ht 
rebâtir.  Edouard  lo  Confesseur  la  restaura, 
l'an  1066,  et  voulut  qu'elle  fût  honorée 
d'exemptions  et  do  privilèges.  Elle  en  obtint 
un  grand  nombro  du  Pape  Nicolas  IL  Ou  lui 
donna  le  nom  de  Westminster,  à  causo  de 
sa  situation,  monastère  de  V ouest.  Celte  ai>- 
baye  est  devenue  depuis  fort  <  élèbre  par  le 
sacre  des  rois,  par  la  sépulture  dos  souve- 
rains ainsi  que  des  grands  hommes  de  l'An- 
gleterre. C'était  la  plus  riche  de  tout  le 
royaume,  lors  de  la  destruction  des  monas- 
tères. Henri  VIII  établit  &  Westminster  un 
■chapitre  de  chanoines  séculiers,  et  même  uu 
siège  épiscopal,  en  lSil.  Thomas  Thurley, 
qui  vécut  peu  de  temps,  en  fut  le  seul  évè- 
que.  La  reine  Marie  fit  revenir  les  moines 
en  15W).  Elisabeth  rétablit  le  chapitre,  qui 
fut  composé  d'un  doyen  et  de  douze  pré- 
bendés.  Ello  y  mit  aussi  une  grande  école 

Bour  l'instruction  de  la  jeunesse.  —  Voy. 
ugdale,  Monastic.  Angttc.  ;  et  Widmoer, 
Bist.  de  f  abbaye  de  Westminster, 

Westminster,  un  des  quartiers  de  Lon- 
dres, a  l'ouest  de  la  Cité  et  sur  la  rive  droite 
de  la  Tamise,  était  jadis  une  ville  particu- 
lière qu'a  rendue  célèbre  sa  vaste  et  riche 
abbaye.  Quoique  réuni  à  Londres,  West- 
minster a  conservé  ses  propres  magistrats, 

3ui  sont  élus  par  l'abbaye  et  indépendants 
u  lord-maire.  Westminster  contient  plus  de 
200,000  habitants  et  envoie  deux  membres 
au  parlement.  Elle  a  une  école  célèbre. 
Quant  à  la  vieille  abbaye  catholique,  ou  sait 
ce  qu'elle  est  devenue.  Puissent  les  vœux  et 
les  prières  des  amis  des  arts  et  de  la  reli- 
gion obtenir  que  le  magnifique  templo  an- 
glican redevienne  un  jour  ce  qu'il  était  jadis, 
afin  que  tant  de  beaux  et  pieux  souvenirs 
renfermés  dans  son  sein  reposent  de  nou- 
veau h  l'ombre  de  l'antique  croyance  dont  il 
a  été  l'ouvrage  1 

WETTER.  —  Monastère  royal  de  chanoi- 
nesses  régulières,  fondé  en  Allemagne  avant 
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l'an  1344.  Le  G  allia  christ.,  qui  en  fait  men- 
tion, le  place  dans  le  diocèse  de  Mayence, 
tout  en  doutant  qu'il  soit  de  ce  diocèse 
(t.  IV,  col.  591).  Cunégonde  de  Solmese  en 
était  ahbesse  en  1344. 

WETTINGEN  ou  BELTHINGEN ,  Maria 
Stella  (canton  d'Argovie,  Suisse).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  CJtcaux,  située  non  loin  de  Ba- 
dtn,  sur  le  bord  de  la  DimnzaL  Elle  fut 
foudée  Tan  1227  par  Henri,  comte  de  Bap- 
perswil  et  de  Wallenberg,  et  sa  femme 
Anne,  comtesse  de  Hoinberg,  aidés  des  lar- 
gesses de  Bodolpbe,  landgrave  d'Alsace,  de- 
puis empereur,  et  Albert,  son  frère,  comtes 
de  Hapsburg.Son  premier  abbé  et  ses  moines 
furent  tirés  du  monastère  de  Salem,  de  la 
filiation  de  Morimond.  Cette  abbaye  fut  dotée 
ensuite  libéralement  par  les  comtes  de  Hap- 
spurg,  les  ducs  d'Autriche  et  les  barons  de 
Wasserslez  et  Rogcnsperg,  et  d'autres  sei- 
gneurs. L'empereur  Albert  1",  tué  l'an  1308 
p.ir  son  neveu  Jean,  duc  de  Souabe,  au  lieu 
où  fut  bâti  dans  la  suite  le  monastère  de 
Konigsfulden, rci»osa  quelque  temps  dans  un 
tombeau  dans  I  église  de  Wetlingcn,  avant 
d'être  t>orté  à  Spire,  dans  la  sépulture  ordi- 
naire des  empereurs.  —  Voy.,  G  allia  christ. , 
t.  V,  col.  1090,  la  série  de  37  abbés. 

WEVELGEM  ( Notre  -Dame  du  Most- 
d'Ob-lez),  Wevelgemium ,  Mons  Aureus,  ou 
B.  Maria  de  Monte  Aureo  (diocèse  de  Tour- 
nay,  Belgique).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Clteaux,  fondée  l'an  1214  par  les  libéralités 
de  Marguerite,  châtelaine  de  Courtrai,  et  do 
Roger,  son  époux.  Elle  avait  d'abord  été 
fondée  entre  Courtrai  et  Mcnin,  dans  la  jta- 
roisse  de  Morselle  ;  mais  la  commodité  de  la 
rivière  de  la  Lise  la  Ht  transférer,  vers  l'an 
1212,  à  Wevelgem,  où  furent  transférés  en 
même  temps  les  corps  de  la  fondatrice  et  de 
Sara,  la  première  abbesse,  inhumés  à  Mor- 
selle. Aubcrt  le  Mire  place  ce  monastère 
dans  la  ville  de  Courtrai.  Quant  à  son  sur- 
nom de  Mont-d'Or,  on  n'a  pu  découvrir,  dit 
le  G  allia  christ.,  d'où  il  lui  est  advenu.  — 
Voy.  t.  III,  col.  309,  l'ordre  de  33  abbessos. 

VV1CHAM,  Wickhamensis  Abbatia  (comté 
d'York,  Angleterre).  Abbaye  de  femmes  de 
Tordre  de  Clteaux,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  fondée  avant  l'an  1200.  Le  roi 
Jean  confirma  ses  possessions ,  dans  la 
deuxième  année  de  son  règne  (1200  ou  1201). 
Telbald,  01s  de  Payen  de  Wicham,  parait 
avoir  été  l'un  de  ses  principaux  bienfai- 
teurs. —  Voy.  Monastic.  Anglican. 

YV 1G BERSHU SEN .  —  Abbaye  de  femmes 
de  l'ordre  de  Clteaux,  sous  ^invocation  do 
la  sainte  Vierge,  fondée  dans  le  diocèse  de 
Mayence  (Allemagne),  avant  l'an  1482. 

WILDSBOURG  (Bavière)  —  Monastère 
situé  dans  le  territoire  d'Kichstadt,  et  dont 
ou  attribue  la  fondation  à  Charlemagne.  C'é- 
tait d'abord  une  simple  chapelle,  dit-on,  bâ- 
tie par  le  roi  Pépin,  en  l'honncyr  de  saint 
Nicolas.  Plus  tard,  Charlemagne,  son  fils,  la 
changea  en  un  monastère,  sous  le  pontificat 
de  Geroch,  évèque  d'Eichstadt,  qui  mourut 
vers  l'an  806.  (Blltbal.) 
W1LHER1NG,  Hilaria  (haute  Autriche  ). 


85i 


Abbaye  de  l'ordre  do  Clteaux,  fille  d'Erbachr 
fondée  l'an  1146,  sur  les  bords  du  Danube, 
par  Cholon,  comte  de  Wilhoring,  frère  d'O- 
thon,  comte  de  Magland,  et  fondateur  du  mo- 
nastère de  Pomarium.  Ledit  Cholon  trans- 
forma son  caslol  de  Wilhering  en  une  ab- 
baye. 

WILICA.  —  Monastère  de  femmes  fondé 
au  x*  siècle,  dans  le  diocèse  de  Cologne,  non 
loin  de  la  ville  de  Bonn  (Etats-Prussiens), 

Ear  Megengos,  comte  de  Gueldre,  et  Ger- 
erge,  sa  femme,  qui  y  furent  tous  deux 
inhumés.  Elle  fut  d'abord  habitée  ;>ar  des 
vierges  oui  suivaient  les  règles  des chonoi- 
nesses,  dit  le  Gallia  christ.,  et  non  celles 
des  religieuses  ;  elles  furent  ensuite  trans- 
formées en  religieuses  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit;  mais  elles  revinrent  à  leur  premier 
état,  à  celui  de  chanoinesses  séculières.  — 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  IIJ,  col.  780,  la  men- 
tion de  quelques  abbesses. 

WILLENCOURT,  Willencurtis  ou  In*u,a 
Senardi  (diocèse  d'Amiens,  Somme,  France). 
—  Abba\  e  de  femmes  de  l'ordre  de  Clteaux, 
fondée  avant  l'an  1199.  Elle  était  d'abord 
située,  suivant  le  Gallia  christ.,  dans  l'Ile 
deSénard,  sur  l'Aulhie,  entre  Vi  et  Alsi. 
L'abbé  de  Saint-Riquier,  Nicolas  de  Ville- 
roye,  Henri  de  Caumont,  Gérard  d'Abbe- 
viilc  et  A  lard  de  Thum,  lui  firent  plusieurs 
donations  que  confirma  l'an  1199  Guillaume* 
comte  de  Ponthieu,  et  l'an  1201,  Thibaut, 
évèque  d'Amiens.  Les  religieuses  se  trans- 
férèrent ensuite  au  lieu deVVillencourl, dans 
le  fief  de  Thum,  où  elles  bâtirent  un  mo- 
nastère vers  l'an  1220.  Enfin  l'an  1662,  les 
tumultes  des  guerres  les  engagèrent  à  fixer 
leur  demeure  dans  Abbeville. — Vov.,  Gallia 
christ.,  t.  X,  col.  1344,  la  suite  Je  15  ab- 
bessos. 

WILTON,  Wiltonense  ou  Yiloduni  Camo- 
bium  (comté  de  Wilts,  Angleterre).  —  Mo- 
nastère de  religieuses  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  fondé  (Tabord  l'an  800,  par  Egbort, 
roi  des  Saxons  orientaux,  et  par  sa  sœur, 
sainte  Alburge,  femme  de  Wulstan,  comte 
de  Wilton.  11  était  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge.  Ce  monastère  comjrte  plu- 
sieurs autres  fondateurs  ou  bienfaiteurs 
parmi  les  monarques  d'Angleterre.  Le  roi 
Alfred,  le  grand  vainqueur  des  Danois, 
vers  la  fin  du  ix*  siècle,  en  fit  construire  un 
nouveau  près  d'un  lieu  où  il  avait  d'abord 
habité  lui-même;  il  y  transféra  les  treize 
religieuses  qui  étaient  dans  l'ancien  et  y 
plaça  douze  autres  vierges  sous  la  con- 
duite de  l'abbesse  Radegonde.  Edouard  l'An- 
cien, fils  d'Alfred  ;  Aldestan,  Gis  d'Edouard: 
Edouard  et  Edrcd,  frères  d'Aldestan;  le  roi 
Edgar  et  enfin  Guillaume  le  Conquérant, 
accrurent  successivement  le  monastère  de 


Wilton.  — Voy.  Monastic.  Anglican.—  Wil 
ille 

de  Salisbury 


ton  est  une  ville  d'Angleterre  à  7  kil.  ouest 


WIMUNDHAM,  Wimundhamense  Cctno- 
bium  (comté  de  Norfolk ,  Angleterre).—  Mo- 
nastère de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  qui  dépen- 
dait de  l'abbave  de  Saint-Alban.  Il  fut  fondu 
l'an  1139  uar  Guillaume  d'Albaney  ou  d'.Au- 
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beney,  père  de  Henri  1",  roi  d'Angleterre. 
Ce  fut  d  abord  un  prieuré  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge,  qui  fut  dans  la  suite 
érigé  en  8bbaye.  — Voy.  Monastic  Anglican. 

WINBURN,  Winbumense  Canobium  (com- 
té de  Dorset,  Angleterre).  —  Abbaye  de 
femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  fondée 
dans  le  vur  siècle  et  vers  l'an  715,  par  sainte 
Cuthburge,  sœur  du  roi  Ina,  et  fenimed'Al- 
fred ,  roi  des  Norlhumbres.  Cette  princesse, 
restée  vierge ,  s'était  retirée  du  consente- 
ment de  son  époux  au  monastère  de  Bar- 
king,  dans  le  comté  d'Esscx,  qui  florissait 
alors  sous  la  conduite  de  sainte  Hildesite. 
Elle  en  sortit  quelques  années  après  pour 
retourner  dans  le  pays  de  Westsex,  où 
régnait  son  frère  Ina,  et  y  fonda,  avec  I  aide 
de  sa  sœur  Coenburge,  l'abbaye  de  Win- 
burn,  qui  devint  célèbre  dans  la  suite. 
Celte  abbaye  était  double,  mais  on  y  gar- 
dait une  très-exacte  séparation.  Labbesse 
gouvernait  les  deux  maisons  ;  celle  des  re- 
ligieux n'était  guère  qu'accessoire.  Il  y  avait 
h  Winburn  une  célèbre  école  de  filles,  d'où 
sortirent  d'illustres  saintes.  C'est  là  que  fut 
élevée  sous  la  sainte  abbesse  Telia,  sœur 
du  roi,  mais  plus  distinguée  encore  par  sa 
haute  vertu  que  par  sa  naissance,  sainte 
Liobe  ,  digne  coopératrice  de  saint  Boni- 
face  dans  ses  travaux  apostoliques  en  Alle- 
magne 

WINCHELCOMBE,  Winchtlcumbense  Ca- 
nobium (comté  de  (ilocester,  Angleterre). 
—Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  fondée 
l'an  798  par  Ccnulphe,  roi  de  Mercie.  Ou 
dit  qu'il  la  peupla  de  300  religieux.  Treize 
évêques  ayant  a  leur  tète  Wïïfred,  arche- 
vêque de  Cantorbéry,  firent  la  dédicace  de 
son  église  en  présence  de  trois  rois  et  de 
dix  ducs.  Le  roi  Ccnulphe  se  trouva  lui- 
même  à  cette  cérémonie,  et  voulant  faire  en 
ce  jour  une  œuvre  agréable  à  Dieu ,  il  ren- 
dit la  liberté  à  Egbert,  roi  de  Kent,  qu'il 
avait  fait  nrisoumer  à  la  guerre.  —  \  oy. 
Munaslic  Ànglic. ,  t.  1" ,  p.  187. 

WINCHELCOMBE,  Winchelcumbense  Ca- 
nobium (comté  de  Glocester,  Angleterre).— 
Monastère  de  religieuses  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît  ,  fondé  l'an  787  f«r  Offa ,  roi  de  Mer- 
cie. —  Vov.  Monastic.  Anglican. 

WINCH KSTER,  Wintoniense  Canobium 
sanctimonialium  (Angleterre).  —  Monastère 
de  religieuses  de  l'ordre  du  Saint-Benoit , 
fondé  l'an  900  à  Winchester  par  la  reine 
Aswinte  et  son  mari,  le  roi  Alfred  le  Grand. 
Mais  ils  ne  purent  l'un  et  l'autre  mener  à 
fin  cette  entreprise,  qui  fut  terminée  par 
leur  fils  Edouard,  dit  l'Ancien. 

WITTEHAM,  Wilhamtnsc  Canobium  (com- 
té de  Somerset,  Angleterre).  —  Monastère 
de  l'ordre  des  Chartreux,  fondé  par  le  roi 
Henri  11  (de  1154  à  1189)  en  l'honneur  de  la 
sainte  Vierge,  de  saint  Jean-Baptiste  et  de 
tous  les  saints,  dans  son  domaine  de  Witle- 
ham.  Ce  prince  le  dota  libéralement.  — 
Voy.  la  charte  de  fondation  au  Monast.  An- 
glican. 

WIZOW1TZ,  Wixomttium  (diocèse  d'OI- 
mutz ,  Moravie ,  Etats  Autrichiens).  —  Mo- 


nastère  de  l'ordre  de  Cîteaux,  «W 
entièrement  ruiné,  écrivait  Jongelin 
l'an  1640.  Le  même  annaliste  ajoute  qu'il 
n'a  pu  découvrir  l'année  de  sa  fouda- 
tion. 

WOFFF.INHE1M,  S.  Crttx  in  Alsatia  (dio- 
cèse de  Strasbourg,  Haut-Bhin ,  France).  — 
Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noit, fondée  vers  l'an  1000  dans  la  Haute- 
Alsace,  dans  un  lieu  très-solitaire*  non  loin 
d'Egftrshem  et  à  quatre  lieues  de  CoJniar, 
par  les  parents  du  Pape  saint  Léon  IX,  ou 
par  saint  Léon  lui-même.  Ce  fut  plus  tard 
un  simple  prieuré.  —  Le  Gullia  christ. t  t.  V, 
col.  8V9,  mentionne  une  seule  abbesse,  Re- 
gelwide,  que  la  pieuse  fondatrice  Helvide , 
mère  du  Pape  saint  Léon»  manda  près  d'elle 
à  son  heure  dernière,  et  qui  l'assura  de  son 
salut,  dont  elle  avait  eu  la  certitude  par  une 
apparition  de  la  Mère  de  Dieu. 

WONEY,  Wodeny  et  Wctheny  (comlé  de 
Limerich,  dans  le  Munster,  Irlande).  —  Ab- 
baye do  l'ordre  de  Cîteaux,  fondée  en  1205 
et  dotée  de  revenus  considérables  parThéo- 
baid  Wajter,  frère  de  Hubert  Waller,  ar- 
chevêque de  Cantorbéry.  (Josubus.) 

WOBCESTEB ,  Wigorniense  Canobium 
Angleterre).  —  Monastère  de  l'ordre  de 
^aint-Benoît ,  fondé  au  vu*  siècle  dans  l'é- 
glise épiscopale  de  Worcester,  qui  fut  ins- 
tituée l  an  680,  au  temps  d'Ethelred,  roi  de 
Mercie.  —  Vov.  Monastic.  Anglican. 

WOHM IiZtéLL,  Formosella  (ancien  dio- 
cèse d'Yptes,  Belgique). —  Abbaje  qui  fut 
d'abord  un  collège  de  chanoines  séculier* 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondé 
l'an  1068  par  un  noblechcvalier  nommé  Isaac, 
seigneur  de  Formezelles,  près  de  Furnes. 
Mais,  dès  Tan  1100,  ces  chanoines  embras- 
sèrent la  règle  des  chanoines  réguliers  de 
l'institut  de  Saint-Augustin.  —  Voy.  t  Gallia 
christ.,  t.  V,col.  351 ,  la  série  de  il  prévôts 
et  abbés. 

WORMHOULT,  Woromholtum  (Nord, 
France).  —  Ancienne  abbaye,  sous  l'invoca- 
tion de  saint  Martin,  située  sur  la  rivière 
de  Pene,  près  de  Berg-Saint-Winoc,  et  non 
loin  du  monastère  de  Sithiu.  Elle  fut  fondée 
par  saint  Winoc,  disciple  de  saint  Berlin, 
vers  la  fin  du  vu*  siècle  ou  le  commence- 
ment du  vin".  Saint  Winoe  y  mourut  le  8  des 
ides  de  nnvenibro  716  ou  717,  et  y  fut  in- 
humé. Celte  abbaye  fut  dévastée  par  les 
Normands  en  880,  et  plus  tard,  remplacée 
par  un  petit  prieuré  dépendant  de  l'abbaye 
de  Berg.  Le  Gallia  christ,  ne  fait  mention 
que  de  saint  Winoc,  »on  premier  abbé  (t.  V, 
col.  325.)  Il  place  cette  abbaye  dans  l'ancien 
diocèse  d'Ypres. 

WOUBURN,  Woburnat  Woburnensis  Ab- 
butia  (comlé  de  Bcdfort,  Angleterre).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Cîteaux,  fille  de  Fon- 
taines, fondée  en  1145  par  Hugues  de  Bol- 
bick,  chevalier.  Les  rois  Henri  11  et  Jean 
sans  Terre  confirmèrent  ses  donaiions.  (Jfo- 
nastic.  Anglican.) 

WULVEHHAMPTON,  Wulverhamptontnte 
Canobium  (comté  de  Staflbrd,  Angleterre).— 
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Ancienne  abbaye  qui  paratt  avoir  ôié  fondée 
ver*  l'an  996,  en  Thonneurde  la  saintH  Vierge 
et  de  tous  les  saints,  par  une  noble  et  pieuse 
dame,  nommée  Vulfrune.  Plusieurs  rois 
d'Angleterre  confirmèrent  ou  accrurent  ses 
donations.  —  Vov.  Monasl.  Anglican. 

WINNENTHAL,  Vaftis  Jncumia.  —  Ab- 
k\ye  do  femmes  de  l'ordre  de  Ctleaux,  fon- 
dée vers  l'an  1230,  en  Brisgau,  hors  des 
murs  de  la  ville  de  kenringen  (grand  duché 
de  Bade,  Allemagne).  Elle  était  de  l'ancien 
diocèse  de  Constance.  Elle  fut  d'alM>rd  fondée 
par  les.dons  de  quelques  nobles  filles.  Elle 


fut  ensuite  libéralement  accrue  par  la  ma- 
gnificence de  Hudolfe  cl  Hesson,  son  neveu, 
comtes  d'Yscnburg,  alors  seigneurs  de  Bris- 

fau,  f>ar  les  soins  desquels  elle  fut  agrégée, 
an  125V,  à  l'ordre  de  Ctleaux.—  Voy.,  Gal- 
lia  christ.,  t.  V,  col.  1099. 

WURMSPACH,  Celia  B.  Mari*  (Suisse).— 
Abbaye  de  Tordre  de  Ctleaux,  fondée  l'an 
1239,  près  la  ville  de  Rapcrswvl,  sur  le  lac 
de  Zurich,  par  Rudolfe  IV,  comte  de  Rnpcrs- 
wyl,  frère  de  Henri,  le  fondateur  de  Wet- 
tingen,  et  par  sa  femme  Malhilde  de  Vaz.  — 
Vov.  (iuUia  christ.,  t.  V,  col.  100. 


Y 


YRieR-nB-LA-PRRCHE(SAiNT-),5.i4rrdiMi 
ou  Atancnsc  Monasterinm  S.  Artdii  (diocèse 
de  Limoges  (Hante-Vienne,  France).  —  Ab- 
baye de  Tordre  de  Saint-Benoit,  fondée  peu 
avant  l'an  572,  par  saint  Yrier,  évéque  de 
Trêves.  Celle  abbaye  fui  transformée,  dans 
la  suile  des  lumps,  en  un  collège  de  32  cha- 
noines séculiers,  soumis  à  la  basilique  de 
Saint-Marlin-de  Tours. 

YVETTE  (L'),ou  JUNEL.  Yveta  (Seine-et- 
Oise,  Fiance).  —  Ablwve  sous  l'invocation 


de  saint  Pierre,  fondée  sur  la  rivière  de 
l'Vveiie,  h  quMrc  lieues  de  Versailles,  vers 
l'an  1 131,  dit-on,  et  par  un  pieux  personnage 
nommé  Pierre  lvon  de  Lévi.  Elle  dépendait 
du  diocèse  de  Paris.  Ce  fut  plus  tard  un 
prieuré,  qui,  après  avoir  élé  pendant  près 
de  deux  cents  ans  la  proie  de  prieurs  eom- 
ruandalaircs,  comme  dit  le  G  al  lia  chritt.,  fut 
enfin  uni  l'an  1733  à  l'église  collégiale  de 
Saint-Maur-les-Fossés. 


ZAM  ou  NAM  (diocèse  de  Vesprim,  Hon- 
grie). —  Abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux,  fon- 
dée l'an  1219. 

ZAR,  zdiar  (langue  Bohême),  Zarratium 
ou  Fons  B.  Maria*  m  Zar  (diocèse  d'Olmutz, 
Moravie,  Etals  autrichiens).  —  Monastèro  de 
Tordre  de  Ctleaux,  de  la  tiliation  de  Mori- 
nmnd,  fondé  Tan  1234,  près  la  ville  de  Zaslav, 
où  était  le  tombeau  de  Ziska,  le  fameux 
chef  des  Hussites.  Cédé  aux  Franciscains 
Récollets,  par  son  abbé  commandataire  lo 
«ardinal  de  Didrichstein,  évôquc  d'Olmutz, 
ce  monastère  fut  ensuite  restitué  a  Tordre 
de  Ctleaux  par  les  soins  de  l'aimé  do  Konigs- 
Sael  (Aula  renia).  On  distingue,  parmi  les 
abbés  de  Zar,  Jean  Théodoric,  depuis  nommé 
évôque  do  Mazarclz  en  1M2,  i«r  le  Pape 
Jean  XXIII;  et  Wenceslaw,  élu  Tan  1551, 
depuis  évêque  de  Nicopoli  et  sulfragant 
d'Olmutz.  (JoNOKtiw,  liv.  v,  p.  W). 
"  ZEDELIS,  Zcdelitzium  (diocèse  de  Prague, 
Bohême,  Etats  autrichiens).  —  Abbaye  «le 
Tordre  de  Clleaux,  fondée  Tan  1 143,  par  une 
colonie  de  religieux  venus  de  l'abbaye  de 
Waldsassen,  en  Bavière.  Son  premier  abbé 
fut  Expolde,  élu  ensuite  évêque  de  Prague, 
et  qui,  étant  mort  avant  sa  consécration, 
Tan  1169,  fut  inhumé  dans  ce  lieu.  L'abbaye 
de  Zedelis  fut  cruellement  ravagée  par  les 
Hussites,  en  1421;  ses  moines  furent  mas- 
sacrés, et  le  monastère  détruit  de  fond  en 
comble.  «  On  voit  encore  les  restes  de  sa 
magnifique  église,  écrivait .  Jongelin,  vers 
16V0.  —  Cette  abbaye,  autrefois  très-opu- 
lente, est  maintenant  la  plus  pauvre  de 
toutes.  On  n'y  aperçoit  nul  liou  régulier  : 


sur  ses  débris,  on  a  construit  un  loul  petit 
couvent  » 

ZENON  (Saiht-)  DE  VERONE  (à  Vérone, 
Lombardie  vénitienne).  —  Ancienne  abbaye 
de  Tordre  d«  Saint-Benoit  dont  on  ignore 
l'origine.  Elle  était  située  dans  un  faubourg 
de  Vérone  ,  et  subsistait  au  vin*  siècle ,  du 
tem|>s  des  rois  lombards.  Après  avoir  été 
ruinée  par  les  Barbares ,  elle  fut  rebâtie  par 
Pépin,  roi  d'Italie,  fils  de  Charlemagne  ,  et 
par  Rolhalde,  évêque  du  diocèse,  qui  y  mi- 
rent des  religieux  et  en  augmentèrent  les 
revenus.  Ces  deux  illustres  personnages 
agrandirent  l'église  et  l'ornèrent  de  colon- 
nes de  marbre.  On  y  prépara  par  leurs  soins 
un  mausolée  pour  recevoir  le  corps  de  saint 
Zénon,  évêque  de  Vérone  au  iv*  siècle  t 
celte  translation  fut,  dil-on,  accompagnée 
d'éclatants  mi.acles.  Pépin,  roi  d'Italie,  qui 
aimait  la  ville  de  Vérone ,  étant  mort  à  Mi- 
lan ,  fut  enterré  à  Saint-Zénon  ;  mais  depuis 
on  porta  son  corps  en  France.  Les  dons  qu'il 
avait  fails  à  ce  monastère  furent  confirmés 
>ar  Charlemagne,  par  Louis  le  Débonnaire, 
tar  Lolhaire ,  el  par  son  Gis  Louis  11.  Selon 
a  charte  donnée  par  Louis  le  Débonnaire, 
Tan  816,  en  faveur  de  l'abbé  Authcbert ,  le 
monastère  était  sous  la  protection  du  roi. 
Les  religieux  avaient  la  liberté  de  se  choisir 
des  abbés;  ils  étaient  obligés,  à  la  fête  de 
Saint-Zénon  ,  de  donner  par  honneur  une 
certaine  somme  d'argent  a  Tévêque  et  à  sou 
clergé. —  Voy.  Ilaiia  sacra,  t.  V,  p.  602. 

Il  y  avait  trois  petits  monastères  royaux 
(monasteriolu  regaha)  dans  Vérone  :  celui  de 
Saml-Pierre ,  qui  dépendait  de  Tabbaye  de 
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Saint-Zénon;  celui  de  Saint-Etienne,  et  un 
troisième  dédié  à  Saint-Thomas  cl  habité 
par  des  religieuses.  (Bcltrau.) 

Z1BEKELOO,  Galileea  major.—  Ancienne 
abbaye  de  l'ordre  de  Ctteaux,  nui  fut  fon- 
dée près  la  ville  de  Deventcr  (Hollande) , 
Tan  1403.  Elle  était  fdle  de  Campcn  ,  sous 
Morimond.  Elle  devint  plus  tard  un  prieuré, 
comme  les  autres  monastères  du  même  or- 
dre, en  Hollande  ,  qui  étaient  de  la  Gliation 
de  Morimond. 

ZIERICKZEE ,  Aula  B.  Mariœ  (Hollande , 
Zélande).  —  Ville  et  abbaye  de  l'ordre  de 
Ctteaux ,  fondée ,  dit-on  ,  Tan  1470.  Elle 
est  fille  du  monastère  de  Saint-Sauveur 
d'Anvers,  de  la  ligne  de  Morimond.  Elle 
était  dans  le  diocèse  de  Middclhourg. 

ZINNA  ,  Ctnna  Noêtrœ-Dum.  (ancien  dio- 
cèse de  Magdebourg,  ville  djs  Bats  prus- 
siens ,  en  Saxe). — Opulente  ablwiye  de  Tor- 
dre de  Ctteaux ,  fondée  en  l'honneur  de 
saint  Vile  ,  martyr,  l'an  1145  ou  1148,  par 
les  comtes  de  Harlemont.  C'était  une  colonie 
de  l'abbaye  d'AIdenberg ,  près  de  Cologne. 

Z1KCH  ,  Circensis  abbatia  (diocèse  de 
Vesprim  ,  Hongrie). — Ablwye  de  l'ordre  do 
Ctteaux,  fondée  l'an  1198.  Le  Pape  Inno- 
cent 111 ,  par  un  diplôme  donné  à  Latran  le  3 
des  calendes  de  février,  l'an  1198,  remit  à 
l'abbé  de  ce  lieu  le  soin  d'une  cause  pen- 
dante entre  l'évô'pje  de  Cinq-Eglises  et 
l'abbé  de  Feldvar.  (Jongblin.) 

ZCTFALTEN  ,  Zuifaltum,  Zuifaltaha  ou 
Duplicti  Aqwe.— Ancienne  abbaye  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  située  non  loin  du  Danube, 
h  trois  milles  au-dessus  d'Ulm ,  dans  les 
Alpes  de  Souabe,  et  dans  l'ancien  diocèse 
de  Constance.  On  rapporte  sa  fondation  ,  ou 
plutôt  sa  restauration  ,  comme  dit  Mahiilon , 
aux  doux  frères  Liutnlfc  et  Chunon,  comtes 
d'Achalra ,  qui,  l'an  1088  ou  1089,  y  établi- 
rent deux  religieux  venus  de  l'abbaye  d'Ilir- 
sange.  Cette  abbaye  de  Zuifaltcn  fut  autre- 
fois double.  Buzelin  mentionne  Elberade, 
comtesse  d'Aurach,  qui  y  vécut  sœur  con- 
verse et  s'y  distingua  par  la  sainteté  de  sa 
vie.  Elle  fut  appelée  ad  Duplices  aauas ,  dos 
deux  ruisseaux  d'Ayth ,  qui  coulaient  dans 
son  enceinte.  Les  deux  frères  fondateurs  y 
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furent  inhumés.  L'un  d'eux  ,  Liutolfe ,  était 
devenu  ,  de  comte  ,  religieux. — Vov.,  Gai  fia 
chritt.y  t.  V,  col.  1053,  la  série  de  42  abbés. 

ZUKAC.  —  Monastère  qui  a  existé  dans  le 
diocèse  de  Limoges  (France).  11  fut  fondé 
avant  l'an  1205. 

ZWETHL ,  Clara  ValUs  (Autriche).-Ab- 
haye  de  l'ordre  de  Ctteaux .  fille  de  celle  de 
Sainte-Croix ,  près  de  Vienne.  Elle  fut  fon- 
dée en  1138  par  deux  nobles  et  pieux  époux 
de  l'Autriche,  Hadmar  de  Cûopharn  et  Ger- 
trude  ,  qui ,  pour  se  rendre  plus  agréables 
a  Dieu,  voulurent  édifier  un  monastère  à 
l'instar  de  celui  de  Sainte-Croix,  fondé  tout 
récemment.  L'abbé  de  Sainte-Croix,  Godes- 
chalc,  secondant  leur  désir,  prit  douze  de 
ses  frères,  et  avec  eux  Herman  pour  abbé, 
et  s'en  vint  h  Zwcthl ,  où  il  jeta  les  fonde- 
ments d'un  monastère  près  d'un  château 
appartenant  à  Hadmar.  Or,  comme  ce  sei- 
gneur se  préoccupait  de  la  pensée  de  trou- 
ver un  lieu  plu»  propre  à  une  abbaye,  la 
nuit  des  Calendes  de  janvier,  pendant  son 
sommeil,  la  sainte  Vierge  lui  apparut,  dît- 
on  ,  et  lui  parla  ainsi  :  «  Va  dans  les  forêts 
avec  l'abbé  Herman ,  et  faite*  construire  un 
monastère  là  où  vous  trouverez  un  arbre  en 
fleurs  dont  les  rameaux  et  la  cime  figureront 
une  erpix.  >  Or  l'abbé  Herman  avait  eu  la 
même  vision.  Tous  les  deux  montant  donc 
à  cheval,  à  cause  de  l'épaisseur  des  neiges, 
s'en  vinrent  dans  les  forêts,  le  long  du  tor- 
rent de  Campion,  où,  après  avoir  cherché 
longtemps ,  contemplant  tous  les  arbres,  ils 
découvrirent  enfin  un  superbe  chêne  cou- 
vert de  feuilles  et  de  fleurs,  au  milieu  de 
tous  les  autres,  dépouillés  et  couverts  de 
neige.  Les  deux  voyageurs  s'arrêtèrent  alors, 
reconnaissant  le  lieu  désigné  par  la  voix 
céleste.  Ils  jetèrent  là  les  fondements  d'un 
monastère  ;  puis  Hadmar  et  Herman ,  re- 
montaut  h  cheval,  parcoururent  la  campa- 
gne, et  tout  le  terrain  qu'ils  purent  ainsi 

}>arcourir  dans  un  jour  fut  assigné  par  le 
bndateur  à  la  nouvelle  abbaye.  Telle  est  la 
légende  de  son  origine ,  rapportée  par  Jou- 
gelin.  Elle  fut  nommée  ZxttUhow  Clairvaux 
d'Autriche.  Suivant  Jongelin  ,  elle  fut  fon- 
dée dans  le  diocèse  de  Nassau.  Elle  était 
sous  le  patronage  de  la  sainte  Vierge. 
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AVKRTISSt.MKNT. 

Ou  trouve  dans  le*  andein  auteur*  n*  certain  nombre  d'abbaye»  et  monastère*  défiai*"*  qnetquefoit  sou* 
divers  nom*  qui  ne  présentent  tue  très-peu,  ou  souvent  même,  aucune  e*?èce  de  similitude  arec  les  noms  de 
ces  mêmes  abbayes  dans  le  tangage  français  ou  eutqsire.  Il  n'ensuit  que  leur  découverte  détient  fort  difficile, 
sinon  impossible.  C'est  pour  faciliter  à  nos  tecteurs  leurs  recherches  à  cet  ég  ird  que  nous  ajoutons  ici  une 
tt*k  latine.  Celte  table,  comme  on  le  voit,  est  restreinte  et  ne  duil  contenir  qu'un  petit  nombre  de  noms. 
Les  noms  latins  des  autres  monastères  mentionnés  dans  ce  rolume  se  rapprochant  pins  ou  moins  des  nom* 
rntgaires  qui  les  désignent  ;  l'intelligence  du  lecteur  saura  y  suppléer  et  décourri'  facilement  l'objet  de  ses 
recherche*. 

(La  leltrc  majuscule  qui  leonise  les  articles  dûaignc  l'Ordre  auquel  appartioul  chaque  abbave .) 

Campis  pri*cipum.  Vov.  Furstenteld  ou  Furstcneel 


Absu.  Voy.  Sie  en  R'ignon  {La),  R 
AmusoASTIA  Ml.  Voy.  Snlanqnes,  C. 
Ai  i"->  loaiiowi  V..y.  Ilerren  A!bnn,C 
Aj.bigia.  Vtty.  le  Ungte.  R. 
Ai nf PBiRGiN.  Voy.  Aldenbourg ,  R. 
Ai  u amarra.  Vny.  Uièrei  nu  In  Mnuarre,  C. 
Ai.tstoma.  Voy.  Ilohenbourg. 
ALTIM  F.VCF.TUM    Voy.  Faqet. 
Altu*  foss.  V.  y.  l'arc  {Le). 
Asuagixum.  Voy.  Hubert  y  Suint-)  en  Antenne* .  R. 
A.sm  ula.  V»y.  Calais  du  désert  {Saint-),  B. 
Akuola.  Voy.  Calais  du  désert  (Saint-),  B. 
AWCUM  coxsoR.UM.Voy.  Calais  du  désert  (Si-),  R. 
Assn.  Voy.  Sie  euBrignon  (La),  B 
Amimohastcrum.  Voy.  Emvutur» 
Ambui.  Vov.  Aiudre,  B. 
Afriraccn.  Voy.  F.rbach,  C. 
AMtKMJURTiBWM.  Voy.  Ebtr-Muntler,  B. 
AfliA  bella.  Voy.  Beltaigue,  C. 
Aoo.e  dupmcev  Voy.  Zuifalten,tt. 
Age*  fmicime.  Voy.  Cauwnlter ,  Ofd>e  de  Sainle- 

Bngiue. 
Aquaria  -  Voy.  L'Eiière,  B. 
Aqiarlm  mohasterium.  Voy.  Pfeffer*. 
AéjuiLn.iis  mojust.  Voy.  Loc-Uaria  eu  Bretagne. 
Aquistri*.  Voy.  Guiire>,R. 
Arsolf*augia.  Voy.  Sarantnch,  R. 
ARREMAUtSkE.  Voy  Moutier  Ramey,  B. 
Arrii-atoRWM.  Voy.  Arirour  \L'\,  C. 
Ah  li.i.  Vuy.  Vale»;>ir,  B. 
Assi.im.  Vuy.  Euan,  B. 
Aumm.hu*  (S.).  Voy.  Ouen  [Saint-],  B 
Acdom  un     Voy.  Orner  (Saint-),  B. 
Alcia  dues.  Voy.  Reichnaw,  B. 
Aucia  MtsoR.  Voy  Minderoui,  P. 
Augia  vinci.M  m.  Voy.  Hagitnnw  <i\\  Uagltndatp,  C. 
AlGuM.  Voy.  hit  (Ùotre-Dame  d'),  h. 
Acla  r.  mari.*.  Voy.  Zieriektée. 
Aurca  isrcla.  \oy.Culdou  HUm. 
A  l  ut  a  valus.  Vny.  Orrai,  C 
Ai  ri-ldcl m .  V«y.  Arluc. 

AURIO  011 ACRIUNE*  E  MOMASTERIUM.  Voy.  Eereii ,  B. 
Auriira.  Voy.  Fiiensperg,  C 
Averr  >dium.  Vuy.  Everbeur.  P. 
JUuol  m.  Voy.  Uerdoues.  C. 
Bcrt.cn»e  «unasterium.  Voy.  Ilombroc. 
Betiu.eem.  Voy.  Femires  en  Catiuais,  B. 
Bethléem.  (Cusiiobium  B.  Maria:  in).  Vny.  Wnte- 
rmgeu. 

Bonitas  mi.  Vo».  Coetmataen,  C. 
Bracum.  Vny.  Menât,  R. 

Bri.mum.  Voy.  Sieen  Brignon(Xotre-l>nme  de  In).  B 

1     «  »Rr.iA   Voy.  Dents  en  Broqnerog\Sninl  ),  U. 

CjCsarea.  Vny.  Key*er*hcyw. 

Lagia.  Voy.  Lhaaye,  A. 

<  Ats.E.  \„y.  Yéran  (Saint-). 

Car»*»  r.  nari.«  Very  Marîenfeld. 

CAmas-i.u.ioRtM.  Voy.  Ltltenseutt. 

DlCTtOin  mi  Amuayks. 


Campus  sous.  Vny.  Sonne  Camp. 
Casdeli*  (D«-).  Voy.  Chauni. 
Castobevmm.  \»y.Chanioen,  A. 
(.ARoi.1  lochs.  Vny.  Ckaalit,  C. 
Cisiaclm.  Vuy.  t. lie n,  R. 

Castrcm  mastosis.  Voy.  béeerin  de  Chàlean-Lan- 

don  (Saint-). 
Feula  r.  mari.e.  Vov.  Wurmspaeh,  C. 
Ceila  dei.  Voy.  Coitetzell.  C. 
Ueu.a  HniLtiti.  Vuy.  S  i  vu  /u  on  ,  B. 
(lcLsiNiARt!li.,Voy.  S(  ucilanges,  R. 
ClRCEKSis  arbatia.  Vny.  Zirch. 
Clara  imcla.  Voy.  Om. 
Clara  vall  ».  Voy.  Zwethl 
Clariana.  Voy.  André-tlu-Jau  (Saint-),  C. 
Coroma  b.  mari*.  Vuy.  Marien-Cruou,  C. 
Culti'RA  mi.  Voy.  Couture  (La),  B. 
Cl'RRi  fossa.  Vny  Luxernt  (Ln),  P 
Dei  CCU.A.  Voy.  Gottestell,  C. 
HatOnUN  (S.).  Vny  Lure,  B. 
Ihrvlm.  Voy.  Honslicr-en-Der,  R. 
Ri\E?t  e  «OXAfatati:!  Voy.  Pierre-tnr-Ihrt(S.-),  B.. 
l>  h.eia.  Voy.  tholey,  B. 
Dolociex«£  mosast.  Voy.  Tholey,  B 
DoMi!scr«  Vny.  boumi%-Sontro. 
Doucm  comitis.  Voy  Reclus  (Le),  C. 
Eboriaccm.  Voy.  haremoustier,  B. 
'  Eiiscofi  bonus.  Vuy.  tiiscofsheimium,  R. 
EprAcitruK  ou  Hegcbaccm.  Voy.  Hockbach,  C. 
Erkmitarum  locus.  Voy.  Waltlsassen.  1 

E&SARTURL'M  CAPELLA.  Voy.  Jojftnml,  P. 

Everarai-clusa.  Voy.  Ehererts-Clansen,  A. 
fcvot»  us  AKiciEXSui  (S.).  Voy.  S.  Vosi  du  l'ng. 
Evkik:  m  m.  Voy.  Ebreuil,  B. 
EroLni'M'M   Vuy.  Issoudnn,  B. 
Fagktim.  Vny.  Charmoie  (Ln),  C. 
Flaviacim.  Vny.  Ver  mer  ne  flaix  (Saint-),  B. 
Faitum.  Voy.  tieaufais,  C. 

Feîierls.  Voy.  Vat-llonuite  ou  F  en  ires  [dioc.  de 

Clermaul.C 
Ferraria.  Vuy.  Errera. 
Frrmolus  (S;.  Voy.  Estâmes. 
Fioemiuii  Voy.  Feriti,  B. 
Filia  oei  Voy.  Valette  (La),  C. 
Km  nu  u  Voy.  liitero. 
Fliderbeca.  Vny.  Utierbre,  R. 
Floregia.  Voy.  Fiorty  (S.  D.  de),C. 
Flou  dus-campus  Voy  Floor-Camp. 
Fois  balimi.  Voy.  Reclus  (Le),  C. 
Fuiw  r.  marijC.  Voy  Znr. 
Fo»s  r.  viRcius.  Voy.  Fruwen-Brunn,  C. 
Fn.ns  régis   Vuy.  Kouiasbroun,  C. 
Foxs  ki  iMURiH.  Vny.  Ueiuhanboru,  B. 
F»**  MLiTts.  Voy.  Ueilsbrnnn. 
KMH  m  mm  e  oh  atJUinjL.  Vtiy  Ferraqurt,  C. 
ïiviis.  Vuy.  Grus-llos  (S.-i).  de),  t. 
atum.  Vny.  Vont,  p,cs  Riuxelle»,  It. 
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Formosf.i  la.  Voy.  rVonti-î*//,  A. 

Fu\er-f.  murant' Voy.  V«/««r>m/*  Eoix  (Sain/-),  A. 

HiFi  i  m   V.  y.  WrfH  de  GAd*  (S/iittf-),  B. 

«:ah  i  m.  V«  y  Ciy,  prè*  Monlargis. 

Gai  i  ex  major.  Yoy.  Zibekeloo. 

Cumin  s  mus.  Voy.  V«/niowl,  B. 

Gamindi.a.  Voy,  Uorneback. 

G\hmnse  morasterium.  Voy.  Mas-Carnier.  B. 

Gai  d  um  n  domine.  Voy.  Jour  (Ln),  G. 

Gaidilm  vailis.  Yoy.  Jvyenpat,  P. 

Gi  muais  on  Gemblacun.  Voy.  Cembloun,  B. 

Ceumitieum,  Cimei.a  ei  Ginfgia.  \oytJuu>iéyet,fl. 

GiLutKTUs  <S.).  Voy.  Neuffont,  P. 

Ci.orna.  V«y.  Florenl-le-Vieux  {Saint-),  B. 

Gt  alarmes  de  ambiano  (S.).  Voy.  \  nier  g  (Si-),  B. 

Gi  atimm.  V:ty.  Wairn,  A. 

Grardiarium.  Voy.  Senones,  B. 

Grardmallerse.  Voy.  Cranfel,  d'il  Munslertkat 

Grosta  on  Grostcm  Voy  Crosse,  A. 

IIauirdersE  ou  IIavexdlrsK.  Voy.  Itemiremonl,  B. 

IIvkf.a.  vi  y.  SflWfr-nii-tow,  B. 

Ham.iiovia.  V«y  Esckaw,  B. 

IIattoris  morasterilm.  Voy.  Etbein-Muuster,  B 

IIk  lic.  Vov.  Ileiligo»  Ileilgen-Crencxtal,  G, 

Htm  un  Uêrus  wonxst.  Voy.  Noimoutier,  B. 

Hibernale  Vov.  Ivernaux,K. 

Hilar  a.  Voy.  Hi/Airiny. 

BoHHKiM  proie  ireyiros  Voy.  Oerta. 

HoRTUS  B.  MARI*  V.  y.  Ilmrta. 
Hortus  b.  mari*.  Voy  Cros-Burtoe. 

IIORTUS  Fl.ORIDUS.  Yoy.  Bttindl,  G. 

IIortilus  AiRciRis.  Voy  Jaruiuct  (Le),  C. 
IIcnii.itas  b.'naRIA.  V«.y.  Longrkump,  U. 
IIumolaria.  Voy.  Hombhèret,  B. 
Irrea.  Voy.  ltry-tu-Ckau*tée,  B. 

I Lbl.RST  ABERSE  MOMASTERIUM.  Voy.  Elt*StlUt  P. 

Illidius  \S.).  Voy.  A//«r*  (.S'ojkj-),  B. 

Irslla  b.  maria  .Voy.  >V  edingkansen  ou  ArutBfrg.  C. 

Imslla  r  maria  leodier  i».  Voy.  Val  de»  Ecoliers 

(Le),  à  Liège,  A. 
ht tla  dei.  Voy.  Blomke  (S.  D.  ta),  de  Cite  de 

i\oirm<>uliers,  C. 
Irsula  dki.  Voy.  Colles  liotm. 
ls  11  a  l'ixcuHA.  Voy.  Sekonan  (d  oc.  de  Worms),  C. 
Irsula  scoioRi'M.  Voy.  Martin  le  Grand  (Saint-), 

(  <io  .  de  Cologne),  B. 
Irsula  tLMi.  V..y.  Vœu  {Le) ,  prit  Cherbouto.  A. 
•  mer  a  un  a  aquas.  V«y.  T'emesuiqnes. 
Ixtlr  av.m>.  hinrame»,  Entrain  ou  /tnfrain 
Inter-auua?.  Voy.  Entraigues. 
•K.MUUA  Voy.  âlarienrode. 

ivcoBisMAJuii  S.)  Voy.  $chomlerg,i>ièê  M  agence, M. 
Jarim  ou  Jaruaria .  Voy.  Amtré-dn-Jnn  (Si-) ,  G. 
Jettera  morast.  Voy.  IHligkem  on  Jeik.V. 
J  .iiarnes  reouersis   Voy.  Moutier  Saint-Jean,  B. 
Kerciium.  Voy.  Bnweige,  G. 
I.atart  tu  i.  cu>.  Voy.  BHiletutnl,  B. 


Lamararra.  Voy.  /// 


J/iiMarrir^i),  G. 


B. 


Lai'ioetvm  Voy.  Vtyreuse,  G. 
Lapis  s.  michaelis.  Voy.  HicheUlein. 
Laus  b.  maria  Voy.  Lot  ou  /.wi,  G. 
Leubahdus  (S.;.  Voy.  J/anr  (&-)  Je  Marinumier, 
Leudelirus  (S.).  \oy.  Elkeiu-Muusler,  B. 
Lixtrense  morasterilm.  Voy  Macghdendael,  G. 
Lotus  un.  Voy  Loum. 
t.oc  us  impératrice.  Voy.  Binderen,  €. 
Lorts  s.  maria.  Voy.  Unrienttadr,  C. 
Lotu-  saxctus.  Voy.  Sef-tfous  en  iionrbouuws,  C. 
Lotus  sp  .nubus.  Voy.  Spinlieu  ou  Eti.inlien,  G. 
Lotus  virus.  Voy.  BWroi  (dio«.  i/*  /<<«»«*),  I'. 
Liciem»e  uoNAbT.  Voy,  Lu»«m  01  Boii  .Utry. 
Lume>  dei.  V«»y.  F«»«n  on  /•'fl/'a*,  G. 
Luteha  recis.  Voy.  Konigulitltti . 
Madriau  m  ou  MamuacenjE  mo.n  st.  V(.v.  Croix  Si 

Lfiifntg  (L"),  B. 
MAtMs  toi.us.  Voy.  Manlien,  B. 
Muor  biuloe.  Voy.  Crot  Uurtoe. 


ou  Mai.us  leo.  Voy.  Trinité  de  Mauléo* 
Auslreberte  {Sainte 


Mai  roiuM 

{La),  S. 

MvUCOM  NSE  MON VSTt'RIUM.  Voy. 

de  Montrent!),  B. 
W\ncii.FUS  (S.).  Voy.  Corbiang,  B. 
Maria  ctiari tatis  (S.).  Voy.  lioncerag  (te  ou  AV 

tre-Uume  de),  B. 
Maria  deauhata  (B.>  Voy.  V/r/in  (SntH/-). 
Mai;ia  de  Castro  (S.)  Vny.  Ckatillon,  A. 
Maria  de  cofer  (S.)  Voy.  Silly,  P. 
Maria  de  pace  iB.).  Voy.  Sorète,  B. 
Maria  de  paciaeo  (B.).  Voy.  Jnrd  (Le),  A. 
Maria  de  pileario  (B.).  Voy'.  Noirmontier,  B. 
Maria  ixter  sanctos  (H.).  Voy.  Migre  (Sainf-),  B, 
Maria  nova  (B.).  Voy.  Pontrokarl  ou  Roisebretk, 

A. 

Maria  rfcalis  (B.).  Voy.  £.«>  G. 

Mahia  Virco  ai.ta  ^B.).  Voy.  Marie  du  Copilote  (Si*-), 

Mariaci  s.  Voy.  Mairi  CEteseant,  B. 
Varie  aailis.  Voy.  Marirn  Iwl (dioc.de  Trêves),  P. 
Maria  stf.li  a.  Voy.  Wetlingen,  C. 
Maris  stfli.a.  Voy.  Belgenttein. 
Mauricius  in  \o-af.o(S.).  Voy.  Thole*j,  B. 
Medius-Moks.  Vi  y.  Méaewoni,  C. 
Mellenium.  Vny.  Niçoise  de  Meulan  (Sûinl~)t  B. 
Mkra  valus.  Voy.  Colbar. 
Mf.rciiem.  \oy.  Ûruel  sur  la  Lys,  B. 
Verinvilla.  Voy.  Uruel  sur  la  Lys,  B. 
Meriolaci  m.  Voy.  Auritlar,  B. 
Mimlnde.  Voy.  Ùnrsfeld,  B. 
Mi.nor  BiRLOE.  Voy.  C'.e'm  Burloe. 


roy. 


Mirakdum.  Voy.  Montmirel,  B. 
MistRXoRDU  bel  Voy.  Jard  (Le),  A. 
Momasterium  colo.xie.nse.  Voy.  Marie  di 

(Soiiw^-J.  à  Cologne,  B.' 
Mo.ns  ancllorum.  Voy.  Engetberg,  B. 
Mos-i  CHRisMATis.  Voy.  V igor  t Saint-),  B. 


Yoy. 


««  (L*h  è 


CVCXORUM. 

l'éionne,  B. 
Mo.xiS  CAI.HNARID8.  Voy.  EngcIbcrg.B. 
MOXS  LATISCUS  OU  MONS  LAStUS.    VoY.  Po*(Ai<r«t . 

B. 

Mons  pomer'US.  Voy.  Banmgarlenberg. 
Mons  ru»  lus.  Yoy.'Bfliiidi,  G. 
Moxs  rosarum.  Voy.  Roosemoergh,  ou  Wc«;*o»»lrrv 
G. 

Mons  rotomdur.  Voy.  Moniredon. 

Mons  s.  disibodi.  V>  y  £>/'»  bodenbergtC. 

Mors  s.  ceorgii.  Voy.  Jorisberg,  G. 

Moks  s.  joiia.x.ms.  Voy.  Jansberg  (Saint-),  P. 

Moss  s  mari, F..  Voy.  Marienberg  (Saint-). 

Moks  s.  oDiLiit.  Voy.  llorenberg.  B. 

Mons  s.  odii.i-c.  Y<  y.  Utkitberg. 

Moms  s.  pétri.  Voy.  Petersbenj,  B. 

Mons  s.  buperti.  Voy.  Uainck,  ou  Bmch.Xt. 

Moms  s.  wiroci.  Voy.  KerjA  SaiN/-H'»wor,  G. 

Mortes.  Voy.  VumirN  </<;  J/oNs(Stf>M.y-)t  B. 

Naveme  morastlrilm.  Voy.  Sulpice  de  Bourges 

(Saint-),  B. 
Navium  domus.  Vov.  Sckaffonse,  B 
Iaemus  s.  maria.  Voy.  Mann/nid. 
Mobiliacum.  Voy.  teonard  (Saint-)  le  Noblat. 
Nostra  domina  de  ravi.  Voy.  Nef  (N.-D.  de  /«). 

ou  Sulpice  (Saint-)  de  Bourges,  U. 
Nova  valus.  Voy.  Nidal. 
Novale  b.  maria.  Voy.  Mariciirode. 
Novum  claustrum.  Voy.  Crcpendael. 
Novus  campus.  Voy.  Cti'Oster  Camp. 
Novus  mors.  Voy.  Clouer- Numberg. 
Mumaga.  Voy.  Trii/ji  (S.),B. 
Uffo.ms  villa.  Voy.  Sckulleren,  B. 
Offoris  villa.  Voy.  Odonville-^nr-ta-Plaine. 
Oltum.  Voy.  Laureskeim. 

AjRATOniUM    BlLLOVAtENSE.  Voy.  l'nul  Ici-l'titUtai* 

(Snim-),  ou  VUruèr,  B. 
Oratoru  m  ad  i  ici  «  m.  Voy.  Lonux  [S.-D.  de). 


Digitized  by  Google 
.  ■ 


*4K 

Orria<im  Voy.  Puits  d'Orbe,  B. 
Opbi>  iKHMi.xi.-i.  Vny.  Orbemier,  G. 
OtmoMA.  Voy.  Rnveu*berghe,  \'.. 
Ov.vt\MH.  Voy.  IVcm,  A. 
uw»  Lim  ite  V  .y  lleyn,  C. 

l'*ni  i.arii  nsk  udaa->tekiuh.  Voy.  A/nami  (Su  n:-)  en 
l'eièle,  II. 

Pal.natlm  Voy.  Vannât  (Saiitl-Sattre.nr  de),  B. 
Pa>toi^o>.  Vny.  £«n  lesChurtres(S.-l),  de  ),  A. 
Pakclm  iMiiiivïm  M  Voy.  Vrauwen-Parrk  C.t 
Pau  iacum  Voy.  l'util! y. 
Vts  luvatu*.  V«  y  Usât,  B. 
I'etui  itouus.  Vny.  Peterthauseuy  B. 
P»  tri  mosh  (S.).  Vny.  Bonlleacour,  C. 
Placium.  Voy.  l'iitêmelmu. 

I'omak  cm.  Voy.  liauntgarlenberg,  ou  Verj<rr  (L*-), 

un  lluumgardeH,  C. 
Puis  fricidus.  Voy.  Pont  Thie/froy,  C. 
Puis  >alltk.  Voy.  Heilsbrneien,C. 
Polwbim  Yov.  llaindt,  C. 
l'on  ta   Voy.  Pfori. 
I'outa  coki.1.  Voy.  Temubach,  C. 


TM1LK  LATINE. 


SIC 


Porta  lœli.  Voy.  TUckuotoit». 
l'u..r.\  i.uej.1.  Voy.  Uimmel-l'oori. 
I'iirta  cueli.  Voy.  Ilemels-Porte. 
I'drtl>  b.  mari.c  Voy.  H'rl/rmfM/, 
I'iirtus  siavis.  Voy.  i'oassey,  ou  Pounait  B. 
Trata  B.  vircimis."  Voy.  Beuden,  C. 
Pratkllom  (Velu*).  Voy.  Prtanx,  B. 

PraTUM  ALTUM.  W'«l**«n«R»,  P. 

Prumia  isferiob.  Voy.  Nider-Praim. 
I'lixura  i.vula.  Yoy.  .Scnonan,  C. 
PtRu»  campus.  Yoy.  Reiitetcld. 
Pt-ksiUS  MuSS.  Voy.  Baiudt,  C. 
l'CTRibA  S.ILVA.  Yoy.  Rogats. 

Uiadracivta.  Voy." Quarante  (Sainte-ilar  e  Je),  A. 
Vlewcf.tum  Voy.  Questioy  (Le),  A. 
ViF.Rtxrtu.  Voy.  Eihuate,  A 
Ha.x£am;k.  Jfan  <t«  Randan  (Saint-). 
Kt<«.i!«AT"RlUM.  Voy,  Marquette,  C. 
1%ec,i><£  mo»a«teriin  Voy.  Kanig-Klaster. 
IUcio  HOJtTA.iim.  Voy.  kvntgsbrueh,  C. 
Kemkme»  E  Mumasterium.  \oy.  Rumtey,  C. 

UlBoBI    MO**   OU   Il  I  BU  KM*    «  Si.    Vo)  .  SlColut  de 

Hihemont  (Suint-),  B. 
IticoHACiii.  *oy.  iùow,  B. 
IUpatorium  Voy.  itrirvur  (£,*).  C. 
Itt>us  ff.rrarils.  Voy.  Mur  tin  eu  Ynllespir  (Saint). 
Ilivu  ■  >>.  mari£.  Voy.  M  u  un  Weerdi. 

HtiSA  B    »ARI£.  Voy.  ïeit-RlHtUH,  C. 

Ki>>i:tim  b  HAhijC.  Voy. Ciousier-Caïup. 
Uota.  voy.  Rutu  (Poire- Dante  de  la),  A. 
iioTiit'M  tu  IV.D.CM  Uo.NALHoRtu.  >«y.  Mumkroth, 
P. 

KoT.VVCUM  IS  FLAKDRIA    Vo)  .  ErUttU  OU  ItoHCCH. 

liiiToMiu  V«  y.  Redon,  B. 
Uuuka  vallis.  Vuy.  Raueloislre,  A. 
KuriA.MM.  Voy.  Iheudire  (Su m.-),  B. 
Un»  beuum.  \oy.  Rue  Cho*ter. 
Sacracella  ou  bERLAMCELLtu.  V«.y  LercaHceau,  C. 
Salfu  ou  Salemiim  Voy.  Sulmotuchtceiler,  C. 
Sai.<  M'»ms  Villa.  Voy.  SulwoH»chweiUr>  C. 
Saltus  n  .vai-is.  Voy.  Sandoeal. 
Sanct*  cri  cis  coem<  BitM.  Voy.  HeuHaeit-Uenix 
ïJamoerardif.NsE  uo^asterium.  Voy.  tjérard  de  ttro 
■  yae*  (Saiatr),  B. 

bARCiMuu.  Voy.  '/'rond  (Saint-)  ou  Tir-yen,  B. 

Sari i  u  b.  uari.«.  Voy.  Rotluui,i'.. 

Saktlm  ekoimessb.  Vuy.  \  uulx-lienoitt,  C. 

bCAKi  itn  Noy.  l'.tchurpe. 

biLVA  B  nahi.e.  Voy.  ilurienwiild 

blLVA  lata.  Voy  Suubaliiilt',  C. 


Sii.va  uni  m  m.  Vov.  Coftmaloea,  C. 

Sii.va  pira.  Voy.  Ûogar»,  C. 

Sii.va  samta.  Il eiligtfont . 

Si>AU  ra.  Vt.y.  /'i/f<»  tfc  Dieu  (U)  ou  LTipan,  C. 

Si'armai.ia.  Vny.  A'ora  Jérusalem,  C. 

Spiw.  Voy.  E*f>ines  (De  L"). 

Spineto  (B.  Maria  Monuicrium  de).  Vot.  Vierrê* 

sur- Dite  (Sait*  -). 
Stella  S.  I'auli.  Voy.  Paul  (Saiat-). 
Stivaciiu.  V.  y  Entrai,  P. 
Stivaleoii  Stivaltum.  Voy.  Estival rn  V.haruie, 
Sl  Rvni  RCtM.  .Vny.  Il eilifi* furtt  ou  Surbjurtj,  \t. 
Taihleilm  Voy.  Thttteg,  B. 
Ieclada.  Voy.  Teillède,  B. 
I  tsvF.3ECE.VE  Mi.NAsTF.RiuH.  Voy.  Lnndecenec,  P. 
Tue  >l<  cium.  Vny  Tkoley,  11. 
Thubina  ou  Taurina  vallis.  Voy.  T  hurlai  (Saint- 
Jean  de),  B. 
Ti  eu  11. tu  m  Voy  Dirkelwenne. 
Ticlrimu  ou  Tia-RECi.  Voy.  F rattren- Munster,  B. 
Tortoreia.  Voy.  Valtemaqne  01  Vangruin,  C. 
'I  RP.s  reces.  Voy.  Lien  Croissant,  C. 
Irimtas  e\aql'EM»is  (S.).  Voy.  Lessag,  B. 
Tru.nci.miu  Yoy.  Dronghen,  l\ 
Tnc.Ntu*  ItERENGARii.  Voy.  Arouaise,  A. 
Tita  im>ula.  Voy.  Weiûer-Uolm. 
li  rv  vallk.  Voy.  Wesser  Val. 
t'LM.E.  V..y.  Eaunes.C. 
ri.iiF.Ti  u.  Voy.  Eaumel,  C. 
i'LTERioR  po«tC5.  Vc.y.  triport  (Le),  B. 
C.xciACU'd.  \oy.  Oigng.A. 
iJ.nsfdk.a.  Voy.  Juniiiyes,  B. 
L'r-icampl-s.  >«.y.  Orcamp,  G. 
l/TERi.NA  valais.  Voy.  I  terthal,  C, 
(  ticcu.  Voy.  Etroul  d'Ouckt  (Saint-),  B. 
Vallis  absi.ntiiii  momastebiom.  Vov.  Claireanx,  C 
Valli»  a  cm  ou  .Alzojiis.  Voy.  Vœu  (Le),  pris  Cher 

bourg,  C. 
Valus  alrea.  Voy  Vallaurie. 
Vallis  b.  barlc.  Voy.  Létal,  A. 
Valus  cueli.  Voy.  Hemelsdatle  ou  llesendel,  C. 


ny.  « 

Valus  comitu.  Voy. 


Cretendaal  ou  Niem-Dnoslert 


Valus  dei.  ra.  Voy.  Fan/<0r,  B. 

Valus  Dti.  Voy.  Codt*-Dael. 

Valus  du.  Voy.  Seiseustain. 

\ai.lis  oomikaruu.  Voy.  Fraweat'uul,  C. 

Valus  felix.  Voy.  Seligentat. 

Valus  cratiabum.  Voy.  Cnadenihal,  C 

Valus  cunthkri.  Voy.  Gunter  si  hal,  B. 

Valus  ii(  i>da.  Voy.  Wnnnentlial,  C. 

Valus  lill.ii.  Voy.  Vareilles. 

Vallis  lilioruh.  Voy.  Tennikon,  C 

Vallis  loktv.  Voy.  Valette  (La),  C 

Vallis  iicid.v.  Voy.  Bouchet,C. 

Vallis lit.idv.  Voy.  Lichlenthal,  C. 

Valus  rusa  ru  m.  Voy.  Roosenduet  (diocèse  de  Ma* 

Unes)  ou  Roosendul  (dioe.  de  Trêves),  C. 
Vallis  sana.  Voy.  Entraiguet- 
Vallis  s.  crlci>.  Vny.  lleilgen-Creucttal,  C. 
Valus  s.  bari^e.  Voy.  btarieuthul.  I>. 
Vallis  vircinum.  Voy.  Maqdemlal,  C. 
Vêtus  caupus.  Voy.  Campen,  C 
Vêtis  campus.  Voy.  Aldevelt. 
Vêtus  clli.a.  Voy.  Ordecell. 
Vêtus  mons.  Voy.  Aldenbenj,  C. 
Villa  paCis  Yoy.  b'rtdemv*yle>;  C 
ViXACiuii.  Voy.  Vignots  (Sainte-Marguerite  de),  B 
YiNEA  b.  marijs.  Voy.  Clein.Durloe. 
Visearum  Mosastebium.  Voy.  »V>i»iy«r/*«,  B. 
Vit*  se  l\.  Voy.  Bekesehow. 
YssioOorim.  Voy.  I noire  (Suint- Austrcinuiiit  d'). 


• 

Digitized  by  Google 


- 


APPENDICE 

AU  DICTIONNAIRE  DES  ABBAYES. 


AVERTISSEMENT  DE  L'EDITEUR. 

Dans  le  Dictionnaire  que  noue  livrons  au  public,  nous  avons  retracé  bien  succinctement 
Thïsloire  de*  abbayes  qui,  il  y  a  moins  de  soixante  et  dix  ans,  couvraient  encore  le  sol  de  notre* 
patrie.  Le  souffle  dévastateur  des  révolutions  les  a  fait  disparaître.  Est-il  étonnant  que  û 
philosophisme  qui  avait  juré  de  renverser  le  trône  et  l'autel  se  soit  d'abord  déchaîné  contre 
ces  abris  de  la  piété  et  delà  science!  Deux  cause»  excitaient  surtout  sa  haine  contre  les  ab- 
bayes. Elles  avaient  été  enrichies  de  grands  biens  par  la  piété  de  nos  pères  ;  c'était  une  proie 
qui  excitait  la  convoitise  de  ce  parti,  et  de  plus,  son  orgueil  voyait  dans  ces  pieuses 
retraites  comme  un  rempart  qui  s'opposait  à  ses  efforts  contre  ce  qu'il  appelait  le  fanatisme. 
La  ruine  des  abbayes  a  donc  été  résolue  dès  que  I  esprit  révolutionnaire  se  fut  emparé  des 
masses. 

Nous  avons  cru  utile  de  reproduire  ici,  en  forme  d'appendice,  des  écrits  par  lesquels  on  a 
cherché  à  éclairer  le  public  sur  les  services  que  les  ordres  religieux  rendaient  à  la  société, 
tandis  que  l'on  demandait  leur  suppression  avec  une  espèce  de  fureur.  Nous  publions  à  cet 
effet  un  ouvrage  de  M.  fabbé  de  Bonne  foi.  intitulé  De  l'état  religieux  ;  nous  y  ajoutons 
t  Apologie  de  l'élal  religieux,  ouvrage  anonyme.  Puis,  pour  lier  le  présent  au  passé,  nous 
réimprimons  un  opuscule  de  M.  Ch.  Lenormant,  membre  de  l'Institut,  lequel  a  pour  titre  : 
Des  associations  religieuses  dans  le  catholicisme,  de  leur  esprit,  de  leor  histoire  et  de  le  or 
«venir.  Nous  faisons  suivre  ce  dernier  ouvrage  de  quelques  articles  se  rattachant  à  la  ques- 
tion des  abbayes.  Par  là  notre  volume  renfermera  tout  ce  qui  peut  intéresser  sur  la  ma- 
tière. 


,  DE  L'ÉTAT  RELIGIEUX, 

Par  M.  l'abbé  na  B*»#,  et  M.  l'abbé  B.  oa  B***,  avocat  au  parlement. 


INTRODUCTION. 

Depuis  quelques  années  la  profession  re- 
ligieuse lhe  l'attention  publique:  citée  an 
.  tribunal  des  écrivains  et  des  sociétés,  elle 
trouve  peu  de  juges  favorable*.  La  plupart 
de  ceux  qui  paraissent  avoir  donné  le  ton  à 
notre  siècle,  ont  prétendu  qu'elle  est  à  ia 
fois  absurde  et  onéreuse  à  l'Etal.  Pour  sup- 
pléer à  la  faiblesse  de  leurs  preuves,  ils  ont 
employé  le  ridicule,  celte  arme  si  puissante 
parmi  nous;  et  la  multitude,  qui  ne  juge 
jamais,  souscrit  aveuglement  a  la  proscrip- 
tion des  religieux,  en  répétant  les  sophismes 
ou  les  sarcasmes  d'un  auteur  célèbre.  Ils  ont 
encore,  nous  l'avouons,  d'autres  adversaires 


On  ne  peut  nier  qu'il  J  ait  eu  dent  le  Cloître  de  tr*>- 
grandes  vertu*  Il  n  rst  guère  encore  de  monastère  qui 
ne  renferme  dos  âmra  admirables,  qui  tout  bonocur  à  la 
nature  hnmaloe.  Trop  d'écrivains  ite  sont  plu  a  reeher- 
clter  les  déaerdre*  et  les  vires  doot  furent  aoofllés  quel- 
quefois tes  asiles  de  la  piété.  Nul  élal  n'a  loueur»  été 

(Voltaire,  tUsii  ittr  tes  moeurs  et  l'esprit  de* 


plus  respectables  :  ce  sont  ceux  qui,  vive- 
ment touchés  des  scandales  de  quelques 
hommes  voués  à  la  pratique  de  toutes  les 
vertus,  étendent  leur  anathème  sur  le  corps 
entier.  Si  leur  xèlu  trop  amer  les  rend  in- 
justes, leur  attachement  à  la  religioaet  leur 
amour  du  bien  semblent  autoriser  les  décla- 
mations universelles. 

Cependant  les  instituts  monastiques  fureni 
toujours  chers  a  l'Eglise;  et  en  les  favori- 
sant, les  princes  crurent  laisser  un  double 
monument  de  leur  piété  et  de  leur  affettiou 
pour  leurs  sujets.  Longtemps  les  cloîtres 
ont  été  l'ubiel  de  la  vénération  des  peuples, 
et  souvent  I  écoles  des  rois. 

Frappé*  de  ce  ecmixjisw,  c*Hc  protection 
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constante  de  no*  pères,  avons-nous  dit, 
n'a -l-e Me  donc  été  que  l'effet  de  leur  igno- 
rance? Sans  doute  nous  sommes  plus  éclai- 
rés; les  sciences  et  les  arts  ont  fait  de  grands 
progrès  ;  le  temps  nous  a  révélé  des  vérités 
importantes  :  mais  ces  avantages  nous  don- 
nent-ils le  droit  de  rejeter  tout  ce  qu'ils  ont 
estimé  bon  et  utile  T 

Après  avoir  étudié  dans  l'histoire  les  mo- 
tifs qui  ont  déterminé  les  évêipjes  et  les 
souverains  à  propager  la  vie  religieuse,  nous 
pensons  qu'on  peut  les  soumettre  avec  con- 
fiance a  la  critique  de  la  raison  dégagée  de 
lout  préjugé,  persuadés  que  cet  examen  doit 
en  faire  désirer  la  conservation.  Quoique 
soutenus  du  témoignage  de  quatorze  siècles, 
nous  avons  besoin  d'une  sorte  de  courage 
pour  en  prendre  la  défense  au  milieu  des 
opinions  nouvelles;  nous  aurons  celui  qui 
naît  de  la  conviction.  Comme  on  est  peu 
disposé  à  lire  des  dissertations  volumineu- 
ses sur  ce  sujet,  la  brièveté  sera  au  moins 
un  mérite  de  cet  ouvrage.  On  y  trouvera 
des  raisonnements  simples,  appuyés  de  faits 
authentiques  et  d'autorités  irréprochables  : 
notre  plume  impartiale  le  marquera  du  sceau 
de  la  véiitc:nous  parlerons  sans  amertume 
contre  les  détracteurs  des  religieux,  comme 
sans  ménagement  pour  ceux  qui  déshono- 
rent leur  profession. 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  Vesprit  monastique. 

Pour  juger  sainement  d'une  institution, 
il  ne  suffit  pas  de  calculer  les  services  qu'elle 
a  rendus  ou  les  inconvénients  qu'elle  a  pro- 
duits; il  faut  surtout  en  étudier  avec  soin 
les  principes  fondamentaux.  Un  établisse- 
ment est  nécessairement  nuisible ,  quand  sa 
constitution  est  vicieuse;  et  le  bien  qu'elle 
aurait  fait,  ne  devant  être  attribué  qu'à  des 
causes  étrangères,  ne  saurait  légitimer  son 
existence  aux  yeux  d'un  gouvernement 
éclairé.  Au  contraire ,  si  on  ne  peut  repro- 
cher a  un  corps  que  d'avoir  oublié  quelque- 
fois ses  propres  principes  ,  avoués  de  la  re- 
ligion et  de  la  politique,  la  prudence  dit 
alors  :  Redressez,  mais  conservez  un  arbre 
utile. 

Lorsque  le  relâchement  commença  à  s'in- 
troduire parmi  les  Chrétiens,  plusieurs  de 
ceux  qui  avaient  conservé  la  ferveur  des 
temps  apostoliques,  se  retirèrent  dans  les 
déserts,  pour  s'y  vouer  &  l'observance  des 
conseils  de  l'Evangile,  qui  mènent  plus  sû- 
rement a  la  perfection.  Tel  est  l'objet  do 
l'état  monastique,  et  telle  est  la  vocation  des 
religieux. 

Des  règles  monastiques.  —  D'abord  chacun 
de  ces  pieux  solitaires  se  livrait  aux  exerci- 
ces de  la  pénitence,  suivant  son  attrait  par- 
ticulier et  l'impulsion  de  la  grâce  ;  par  des 
v..ies  différentes ,  ils  arrivaient  tous  au 

(125)  «  Regulam  diicretione  pracipuam.  »  (S. 
C«ec,  Dial.  lib.  Il,  e»p.  M.) 
(m)  Expoùtivn  de  la  doctrine  chrétienne,  t.  Il, 
3'J3. 
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même  but.  Bientôt  se  réunissant,  ils  se  choi- 
sirent un  chef  qui  les  ramena  à  l'unité  de 
prières  et  d'occupations ,  et  dont  la  volonté 
leur  servait  de  loi.  Saint  Augustin  nous  re- 
présente ces  premiers  cénobites  ,  écoutant 
avec  attention ,  exécutant  avec  docilité  les 
instructions  et  les  préceptes  que  les  supé-j 
rieurs  leur  donnaient  de  vive  voix.  Cette 
forme  de  gouvernement  ne  convenait  qu'à 
des  jours  de  ferveur  et  à  une  société  nais- 
sante. L'état  monastique  ayant  fait  des  pro- 
grès, on  sentit  la  nécessité  d'une  législation  -t 
et  la  prudence  ne  permettant  plus  que  le 
sort  des  monastères  dépendit  entièrement  de 
ceux  qui  les  dirigeaient  ;  les  maximes,  les 
conseils,  les  ordonnances  des  abbés  et  des 
plus  saints  solitaires  furent  recueillis,  et 
l'on  en  forma  des  règles  à  l'usage  des  mai- 
sons religieuses. 

C'est  dans  ces  codes  primitif»  ,  que  nous 
allons  chercher  quel  est  l'esprit  de  1  étal  mo- 
nastique, quels  sont  les  engagements  des  re- 
ligieux et  les  raisons  de  leur  manière  de 
vivre,  si  différente  de  celle  du  reste  des 
Chrétiens.  Nous  consulterons  spécialemen*. 
la  règle  de  saint  Benott  :  sa  sagesse,  les  élo- 
ges qu'elle  a  reçus  de  l'Eglise  pendant  douze 
siècles ,  le  grand  nombre  de  ceux  qui  l'ont 
embrassée,  placent  son  auteur  à  la  tête  des 
législateurs  des  clottres  (125). 

Une  règle  a  nécessairement  trois  objets, 
la  piété  chrétienne ,  les  vœux  et  les  obser- 
vances régulières.  Avaut  do  pratiquer  les 
conseils  de  l'Evangile,  il  faut  en  avoir  ac- 
compli les  préceptes.  Presque  toutes  ces 
règles  ne  sont  que  des  abrégés  de  la  morale 
évangélique.  Lorsque  saint  Basile  ou  saint 
Benoît  disent  :  «  Aimez  votre  Dieu,  votre 
prochain  ;  priez  sans  cesse  ;  mortifiez  vos 
sens;  soyez  humbles  :  »  ils  prescrivent  des 
vertus  commandées  à  tous  lea  disciples  de 
Jésus-Christ.  «  Aussi,  dit  M.  Mésangui,  la 

Crofession  monastique  ne  diffère  en  rien  de 
i  vie  d'un  Chrétien  dans  le  monde,  quant 
aux  obligations  essentielles  (126).  »  Outre 
ces  engagements  communs,  le  cénobite  eu 
a  contracté  de  particuliers,  qui  distinguent 
et  constituent  son  état. 

Des  vœux.  —  «Un  religieux  est  un  Chrétien 
engagé  par  un  vœu  solennel  à  pratiquer  toute 
sa  vie  les  conseils  de  l'Evangile,  suivant  une 
règle  approuvée  de  l'Eglise  (127)  •.  Au  com- 
mencement, la  profession  n'obligeait  que 
dans  le  for  intérieur,  sans  produire  aucun 
effet  public;  elle  rendait  bien  le  mariage  il- 
licite, mais  elle  n'était  pas  encore  un  empê- 
chement dirimant  (128J.  En  plusieurs  en- 
droits de  sa  règle,  saint  Benoit  suppose  qu'un 
religieux  peut  sortir  du  cloître  :  il  passait 
alors  sous  l'autorité  de  l'évêque,  comme  les 
autres  laïques.  «On  regardait  toujours  comme 
un  grand  péché,  dit  M.  Pleurv,  si  un  moine, 
par  légèreté  ou  autrement,  quittait  sa  sainte 
profession  pour  retourner  dans  le  siècle  : 

(127)  Initiation  a»  ti'»t<  eectit.  F,im,  ebap. 
43.) 

Jm  unhertum  eccU$ia*l.  (Vas  Eerft.1.  fVâ. 
u,  icvt.  I,  tU.  13,  cap.  5. 
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en  le  niellait  en  pénitence  ;  mais  pour  le  tem- 
porel, il  nY'Iait  puni  que  par  la  honte  du 
chai»  renient  (129)  »  Frappée  des  inconvé- 
nients qui  naissaient  de  la  liberté  laissée  aux 
religieux,  la  puissance  civile,  pour  fixer  leur 
inconstance  et  assurer  le  repos  des  familles, 
-  établi t  l' irrévocabilité  des  vœux,  qui  fut 
adoptée  par  toute  l'Eglise.  On  doit  regar- 
der la  profession  monastique  comme  un  con- 
trat s\ uallagmatique,  par  lequel  le  religieux 
renonce  à  tous  droits,  a  luiitc  propriété,  sous 
la  condition  que  l'Etat  le  fera  l'ouïr  des 
exemptions  et  îles  privilèges  réguliers.  Les 
vœux  sont  donc  des  liens  tissus  par  la  reli- 
gion et  par  la  politique. 

Les  anciens  moines  ne  promettaient  autre 
chose  que  de  tendre  a  la  perfection  en  se 
conformant  aux  usages  du  monastère  où  ils 
entraient.  Saint  Benoit  qui,  le  premier,  vou- 
lut que  le  religieux  signât  ses  engagements, 
à  la  oromesse  de  conversion  de  mœurs  et  d'o- 
béissance ajouta  le  vœu  de  stabilité.  Saint 
François  alla  plus  loin,  et  fit  promettre  à  ses 
disciples  l'obéissance,  la  pauvreté  et  la  chas- 
teté, par  trois  vœux  distincts  (130).  Mais 
dans  tous  les  temps,  quelle  qu'ait  élé  la  for- 
mule de  profession,  ces  trois  vœux  ont  con- 
stitué l'essence  de  la  vie  monastique  (131). 

Quelle  est  leur  étendue?  quelle  est  leur 
utilité?  Sont-ils  proportionnés  au  but  que 
se  propose  le  religieux?  C'est  ce  qu'il  faut 
examiner. 

I.  Vœu  d'obéissance.  —  Avant  toute  insti- 
tution humaine,  l'hoiiuiie  était  déjà  soumis 
à  des  lois  :  son  cœur  fut  son  premier  code. 
En  réunissant  les  hommes,  la  civilisation 
établit  de  nouveaux  rapports  et  multiplia  nos 
devoirs.  Les  lois  nous  suivent  partout;  par- 
tout elles  nous  montrent  l'ordre  pour  lequel 
nous  sommes  nés.  Comme  sociétés  particu- 
lières, les  ordres  religieux  ont  des  régies 
(pii  leur  sont  propres  et  qui  dérivent  de  leur 
nature  ;  mais  c'est  à  l'obéissance  quo  les  lois 
les  plus  sages  doivent  leur  force  et  leur  effet. 
Souvent  un  Elût  se  maintient  florissant, 
moins  parce  que  ceux  qui  gouvernent  com- 
mandentbicu,  que  parce  que  les  sujets  obéis- 
sent avec  docilité.  D'ailleurs,  si  l'orgueil  est 
un  vice  qu'il  faut  combattre,  l'humilité,  une 
vertu  recommandéo  par  l'auteur  de  notre 
religion  ;  l'obéissance  doit  être  lo  premier 
pas  d'un  religieux  vers  la  perfection. 

Celui  qui  fait  trop  légèrement  le  sacrifice 
de  sa  liberté,  s'expose  à  un  malheur  terrible 
et  irréparable.  Si  le  regret  naît  dons  son 
cœur,  il  le  déchirera.  Pour  prévenir  les  fu- 

129)  Maurt  des  Chrétien»,  Fi.ecm,  p.  353. 
150)  Va.i  Este.i,  part,  u,  tit  30,  c.  I. 

(131)  S.  Tiiom.,  2-2,  qiia*:.  m,  art.  9,  ad 
union. 

(132)  «  Noviier  quis  venieti»  ad  religionem,  non 
ei  facile  iribuoliir  ingressus  ;  serf,  su  ut  ait  Aposlo- 
ln».  Probaie  ipiriium,  «i  ex  Deo  al.  Prx  iimilur  <  i 
uiuui:i  aspera  et  dura  per  <pix  ilur  a.l  Deum.  Si 
promiscril  de  Mabililalis  suât  per.seve>aiilia,  jkk.i 
duorum  mensium  circulum,  legatur  ci  lixc  recula 
|mt  or.line»D,  et  dicatur  ei  :  Ecce  lex  sub  ipia  mili- 
ta™ m  :  si  pôles  obsrrvare,  ingrederc  ;  si  \ero  non 
!»«•:«'«.  liber  disccJe.  Si  arfliuc  stet«  rit,  »Mt>cltir  in 
vtuni  paliciit.a,  et  |to»i  su  iiKiisium  diculum  Ic- 


nestvs  effets  d'un  engageme-nt  imprudent, 
saint  Benoit  veut  qu'on  éprouve  la  vocation 
du  novice  par  les  traitements  les  plus  durs, 
qu'on  ne  lui  parle  d'abord  que  de  ce  que  la 
règle  a  de  pénible.  «  Quand  quelqu'un  se 
présente,  qu'on  l'entretienne  des  rigueurs  et 
des  austérités  qui  l'attendent.  S'il  persiste, 
on  lui  expliquera  la  règle,  on  lui  dira  :  Voilà 
la  loi  sous  laquelle  nous  vivons  :  si  vous 
vous  croyez  capable  de  l'observer,  entrez; 
sinon,  vous  êtes  libre  encore,  retirez- 
vous  (132).  »  C'est  ainsi  qu'avant  de  s'enga- 
ger irrévocablement,  le  novice  est  forcé  do 
modérer  sa  ferveur  cl  son  xèlo,  d'étudier  et 
de  remplir  les  obligations  de  son  nouvel  étal  : 
pendant  ce  temps  d'épreuve,  il  soulève,  il 
essaie  le  joug  qu'il  va  s'imposer.  Si  dans  la 
suite  ses  désirs  remportent  au  dvlàdu  cercle 
de  ses  devoirs,  la  règle  devient  un  point 
d'appui  qui  le  soutient;  et  sa  vertu  est  le 
prix  de  son  obéissance. 

Ce  qui  la  justifie  el  la  rend  plus  aisée, 
c'est  la  sagesse  du  gouvernement.  «  La  po- 
lice des  monastères  ,  dit  le  savant  P.  Tho- 
uiassin,  a  élé  formée  sur  celle  de  l'Eglise  , 
et  ses  plus  saints  enfants  onl  élé  aussi  ses 
plus  fidèles  imitateurs  (133).  »  L'n  abbé ,  un. 
prévôt,  des  doyens  destinés  à  soulager  l'abbé 
dans  ses  fonctions  spirituelles  el  temporel- 
les ;  un  cellérier  ,  chargé  du  délail  de  l'ad- 
ministration, de  la  subsistance  de  Ift  com- 
munauté, du  soin  des  malades,  des  enfants 
el  des  pauvres;  voilà  les  principaux  olfkieis 
que  saint  Benoit  a  jugés  nécessaires  pour 
une  grande  communauté.  Quand  on  lit  dans 
sa  règle  les  qualités  qu'il  exige  de  l'abbé , 
dont  il  confie  lu  choix  aux  religieux  ,  ou  ad- 
mire l'esprit  de  modération  et  de  sagesse, 

Î|ui  a  tracé  ses  devoirs  el  déterminé  ses 
onctions.  •  Le  nom  d'abbé,  dit-il,  qui  si- 
gnifie père,  oblige  celui  qui  le  porte  d  aimer 
ses  inférieurs  comme  s^s  enfants.  11  faut 
qu'il  tempère  l'autorité  par  la  douceur,  et 
qu'il  soit  plus  jaloux  d'être  aimé  que  d'êlro 
crainl  (13t).vOuest  louchéde  la  ten  ■Ire  sollici- 
tude avec  laquelle  il  lui  recommande  le  soin 
des  enfants  et  des  vieillards  ;  d'une  main 
vraiment  paternelle ,  il  écarte  devant  eux 
les  épines  de  la  vie  religieuse:  «  Je  veut 
que  les  sentiments  que  l'humanité  nous 
inspire  pour  ces  deux  âges,  soient  consacrés 
par  la  règle.  » 

Ordinairement  on  se  représente  les  reli- 
gieux comme  autant  d'esclaves  asservis  aux 
caprices  de  ceux  qui  les  gouvernent.  D'après 
cette  idée,  on  les  plaint  ou  on  les  méprise: 

gatnr  ii  régula,  ut  sciât  ad  quod  ingrcdiior;  et  si 
adliur  9tal,  pnsl  quatuor  menses  ilcruin  rei  gaiur 
ei  oadtMii  rfgula  ht  si,  habita  secum  dclibc  alione. 
promirent  oui  nia  <  uslodire  cl  enneta  sibi  imperala 
servare,  lune  suscipiaiur  in  congrvg.ilionc,  aciciês 
se  jam  àiib  reguhe  lege  coiisiituluin,  quod  ei  et 
•lia  die  non  lit  «tal  egreili  l'.e  ntoi.asiei  io  nec  colin  m 
i  xnilere  de  »ub  ju^o  n*gul.r,  ipiani  sub  lam  mon»» 
dcline>alione  licnii  tant  «  xcusare  aul  wiMÙpeie.  » 
(Hegul.  S.Btned.,  c.  58.) 

(135)  Ancienne  emouv.  dhcipl.  dtCEgl  ,  prt.  i, 
I.  xxxiii.  c.  23 

Voy.  sa  lègle. 
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le  vœu  d'obéissance  parait  môme  une  arme 
dangereuse  dans  la  main  des  supérieurs. 

Etouffer  les  suggestions  de  l'amour-pronrc 
et  de  la  cupidité,  toujours  ennemis  do  I  ordre, 
lel  est  l'objet  dudévoûment  religieux:  mois 
ît  a  des  bornes  qu'ont  posées  la  raison  et  lu 
religion.  «  S'il  en  était  ainsi,  dit  saint  Ber- 
nard, il  faudrait  effacer  de  l'Evangile  ces  pa- 
roles adressées  à  tous  les  Chrétiens  :  Soyez 
prudents  comme  des  serpents.*  (Matth.  x,  16) 
(135).  La  prudence  chrétienne,  selon  Van- 
Espcn,  règle  la  soumission  du  religieux. 
Si,  par  ignorance,  ou  par  corruplion,  un  su- 
périeur lui  ordonne  quel  que  chose  de  con- 
traire à  la  loi  de  Dieu  ,  il  est  obligé  de  lui 
résister  :  sa  déférence  serait  un  crime  (136). 
Pour  qu'elle  soit  un  devoir  ,  la  volonté  de 
celui  qui  commande  doit  être  conforme  aux 
statuts,  dont  il  est  le  conservateur  cl  qu'il 
ne  peut  changer.  Saint  Benoit  n'a  pas  pres- 
crit à  ses  disciples  une  obéissance  indéfinie, 
mais  l'obéissance  sel-.n  la  règle  (137).  «  On 
ne  saurait  exiger  de  moi ,  dit  saint  Bernard, 
que  ce  que  j'ai  promis.  »  Ce  vœu  n'est  donc 
|ioint  imprudent ,  puisque  le  religieux  en 
connaît  I  étendue  :  il  n'a  rien  de  dangereux 
pour  l'Etat,  puisqu'il  approuve  la  règle,  me- 
sure de  l'obéissance.  Ajoutons  nue  de  la  fi- 
délité des  particuliers  à  remplir  leurs  enga- 
gements, résulte  l'harmonie  de  la  société. 

11.  Vœu  de  pautretc.—  La  propriété  de 
nos  biens  est  aussi  sacrée  que  celle  de  notre 
vie,  dont  ils  sont  l'aliment  el  le  soutien.  Ce 
principe  a  été  la  première  base  de  loule  so- 
cîélé.  De  la  certitude  de  posséder  naquit  le 
désir  d'augmenter  ses  possessions  ,  qui 
bientôt,  peu  délicat  sur  les  moyens,  enfanta 
les  rixes,  les  dissensions,  les  procès  ,  et 
lous  les  maux  que  la  cupidité  verse  sans 
cesse  sur  les  humains.  Le  monde  fut  souillé 
des  vices  de  l'opulence  el  des  crimes  de  la 
misère.  Fs ligué  de  ce  spectacle,  l'hon.me  en 
accusa  la  propriété;  on  crut  qu'il  avait  été 
un  temps  où  les  peuples,  usant  des  biens  de 
Je  terre  connue  des  enfants  qui  s'asseyent  à 
la  table  de  leur  père,  coulaient  des  jours 
heureux  dans  une  enlière  égalité.  Cette 
communauté  de  biens  est  encore  un  des 
traits  les  plus  séduisants  dont  on  nous  peint 
l'âge  d'or ,  celle  chimère  de  lous  les  âges. 
Des  législateurs  en  tirent  une  loi  :  Miuos 
l'établit  en  Crète,  Lycurgue  a  Lacédémone; 
el  il  faut  avouer  que  les  beaux  jours  de  ces 
deux  peuples  sont  marqués  par  la  durée  de 
celle  institution. 

Dieu,  descendu  parmi  les  hommes  ,  leur 
prêcha  le  mépris  des  richesses,  et  se  montra 
l»auvrc  à  l'univers  étonné.  Situ  veux  être  par- 
fait, dit-il  ou  jeune  homme  de  l'Evangile,  vends 

(135)  S.  Bernard.  ,  epîsU  7.  '—  <  Amonencli 
tutu  nionacliî  ne  plu»quain  expedil  -  un  taiijetfi.  > 
(Grec,  apud  Gral.  2,  qu.esl.  7,  can.  57.) 

(13l  >  ;  <  (Juolies  Vf  in  aliquid  quod  uiandalo  Do- 
mini  aul  rcpugnei,  aul  aliqua  ex  parle  vitiel  con- 
lamineive,  lacère  ab  ali.,uo  jussi  ftn-rhnus,  oporlcl 
nliedirc  Deomagis  quant  hniiunilnis.  Tune  cnmmode 
illu.l  usurpabimus,  oportet,  eic.  •  (S.  Bas.,  in  /{»•</. 
brtriicr  disvulat.,  qtuest.  114.) 

(137)  »  l>  qui  profitetur,  ■poudcl  quidem  ohe- 
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tout,  et  suis-moi.  (Matth.  xix,  21.)  Les  pre- 
miers Chrétiens,  tidèles  imitateurs  de  leur 
Maltrc.se  dépouillaient  de  leurs  biens  pour  en 
former  lepatrimoinede  l'Eglise.  Leur  nombre 
croissant  lors  les  jours,  rendit  impraticable^ 
la  désapproprialion  et  la  vie  commune  ,  qui' 
se  réfugièrent  dans  les  cloîtres.  C'est  là  qu'un1 
voit,  dit  saint  Augustin  ,  des  hommes  qui 
n'ont  qu'une  Ame  et  qu'un  cœur:  leur  hahir 
et  leur  nourriture  sont  simples  et  sembla- 
bles à  ceux  des  pauvres.  «  Mais  ,  selon 
M.  Fleury,  la  pratique  de  la  pamreté  ne 
consiste  pas  tant  pour  les  religieux  a  man- 
quer des  commodités  de  la  vie,  qu'à  n'avoir 
rien  en  propre  dont  ils  puissent  disposer 
( 1 38) .  »  De  toutes  les  choses  à  leur  usage,  il 
n'en  est  aucune  dont  il  leur  soil  permis  de 
dire:  Ceci  est  à  moi.  En  un  mol,  le  dépouil- 
lement des  premiers  fidèles  ayant  été  intro- 
duit par  les  fondateurs  dans  les  monastères, 
ils  doivent  offrir  ,  comme  l'offril  autrefois 
l'Eglise  de  Jérusalem,  *  l'exemple  sensible 
et  réel  de  cette  égalité  de  biens,  que  les  lé- 
gislateurs el  les  philosophes  de  I  antiquité 
avaient  regardée  «tomme  le  moyen  le  plus 
propre  de  rendre  les  hommes  heureux,  saus 
pouvoiry  atteindre:  ils  voyaient  bien  que, 
pour  faire  une  société  parfaite,  il  fallait 
ôter  le  tien  et  le  mien  et  lous  les  iulérêls 
particuliers  (139).  » 

III.  Yœu  de  chasteté.  —  Les  détracteurs  de 
l'état  monastique  en  attaquent  surtout  avec 
complaisance  le  dernier  vœu.  La  reproduc- 
tion, «lisent  ils,  est  une  loi  imposée  à  cha- 
que individu  ;  el,  en  promettant  la  conti- 
nence, on  s'engage  à  violer  la  nature.  Si  la 
reproduction  n  élail  que  l'effet  d'un  appétit 
sensuel,  dont  rengagement  n'eut  de  durée 
el  de  suites  que  celle  du  désir,  peut-être  on 
pourrait  croire  que  nous  sommes  tous  sou- 
mis à  cette  loi.  Mais  si  la  continence  publi- 
que est  naturellement  jointe  à  la  propaga- 
tion de  l'espèce  (IVO);  si  tous  les  Chrétiens, 
sont  rigoureusement  obligés  à  la  chasteté  r 
si  le  mariage  est  un  nœud  sacré  ,  formé  par 
la  religion  et  la  politique;  si  ce  contrat  im- 
pose des  obligations  immenses;  si  enfin  une. 
union  mal  assortie  foil  le  supplice  des 
époux,  (rouble  les  familles,  et  cause  dons  la 
société  un  scandale  funeste:  il  faut  convenir 
que  lous  les  hommes  ne  sont  pas  indistinc- 
tement appelés  à  cet  étal  respectable.  Aussi 
M.  Morin  a-l-il  prouvé  que  le  célibat  est  de 
tous  les  lieux,  comme  de  tous  les  temps  (1 VI); 
et.  parmi  ceux  qui  s'élèvent  contre  le  vœu 
de  continence,  combien  ne  pourrions-nous 
pas  compter  de  célibataires  ?  Ajoutons  que 
le  nombre  des  maejages  est  nécessairement 
subordonné  aux  moyens  de  subsistance. 

dienlinin,  non  lamcn  omniinodam.  sed  delerminale 
hi-cundum  Kgu1am...  Sol  uni  id  a  me  exigi  posse  ar- 
bilror  quod  promisi.  »  (S.  Berju,  De  pracept.  et  de 
disptn».,  v.  4  et  S.) 

(138)  Fleuri,  lnttiim.  au  droit  ecd.,  c.iô. 

(139)  Mœurt  det  Chrétiens,  p.  7. 
(tlll)  Esprit  det  lois,  I.  Slltl,  c.  8. 

(III)  Yoy.  les  Mémoire*  de  f  Académie  det  i/<«- 
t  riplions,  l.  IV,  p.  30$  :  Wi»l.  cntiqvedu  célibat. 

1     mm  * 
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Aussi i  puisqu'on  lruu.ve  de»  célibataires 
<  hez  tous  les  peuples  el  dans  tous  les  teuiDS, 
qu'importe  qu'ils  rivent  dans  le  monde  ou 
dans  le  cloître?  En  effet ,  pour  que  le  re- 
proche qu'on  fait  au  célibat  religieux,  d'a- 
voir arrêté  la  population,  fût  fondé;  il  fau- 
drait l'appuyer  sur  des  faits,  il  faudrait  que 
l'histoire  dous  montrât  toujours  les  progrès 
de  l'un  en  raison  des  perles  de  l'autre.  Or 
une  simple  observation  prouve  précisément 
le  contraire.  L'époque  où  l'état  monastique 
a  élé  le  plus  nombreux,  est  sans  contredit 
celle  des  croisades.  M.  de  Voltaire,  qui  s'est 
plu  à  calculer  les  millions  d'hommes  que 
ess  guerres  malheureuses  ont  coûté  à  l'Oc- 
cident, en  nous  effrayant  par  ses  résultats, 
nous  apprend  que  l'Europe  ne  fut  jamais  si 
peuplée.  On  lit  dans  le  Dictionnaire  encyclo- 
jxfdiqut,  art.  Population,  quo  la  France  s'est 
accrue  de  plusieurs  grandes  provinces;  et 
que,  malgré  ces  réunions,  ses  peuples  sont 
diminués  d'un  cinquième.  Oserait-on  dire 
tjucles  corps  religieux  se  soient  multipliés 
dans  celte  proportion  ? 

Un  auleur  estimé  a  traité  de  nos  jours  la 
matière  de  la  population  cl  des  moyens  de 
l'augmenter.  Sans  doute  ,  si  les  ordres  mo- 
nastiques ont  dépeuplé  la  terre,  il  se  décla- 
rera contre  celle  institution  pernicieuse.  Ou- 
vrons VAmi  (1rs  hommes  ;  a  J'ai  habité,  dit 
M.  de  Mirabeau,  dans  le  voisinage  d'uno  ab- 
baye à  la  campagne.  L'abbé  ,  qui  partage 
avec  les  moines,  en  lirait  6,000  litres;  je 
veni  bien  que  la  portion  conventuelle  lût 
plus  forte,  mais  c'est  de  pou  de  chose.  Sur 
ics  6,000  livres  de  rentes  restantes,  ils  étaient 
trente-cinq  ;  à  savoir,  quinze  de  la  maison, 
et  vingt  jeunes  novices  étudiants,  attendu 
pi'il  y  avait  un  cours  dans  cette  maison. 
Cet  trente-cinq  maîtres  avaient  en  compa- 
raison pou  tic  domestiques  ;  mais  ils  en 
avaient  au  moins  quatre.  Or,  je  demande  >i 
un  gentilhomme,  vivant  dans  sa  terre  de 
6,000  livres  de  rente, en  aurait  eu  davantage? 
Ainsi  donc,  entre  lui,  sa  femme,  et  quel- 
ques enfants,  à  peine  auraient-ils  vécu  dix 
dans  ce  territoire  ;  et  en  voila  quarante  d'ar- 
rangés en  vertu  d'une  institution  particu- 
lière. En  conséquence  donc  du  principe  éta- 
bli, qu'il  ne  saurait  s'élever  de  nouveaux 
habitants  dans  un  Etal,  qu'à  proportion  des 
moyens  de  subsistance;  que  plus  celle  sub- 
sistance est  volontairement  resserrée  par 
ceux  qui  occupeul  le  terrain,  plus  il  en  reste 
pour  fournir  à  une  nouvelle  peuplade  :  il 
serait  impossible  de  nier  que,  toutes  autres 
I  botei  mises  à  part,  les  établissements  des 
maisons  religieuses  ne  soient  très-utiles  à  la 
nombreuse  population.  Que  ce  soit  de  par 
le  roi,  de  par  saint  Benoit,  de  par  saint  Do- 
minique, qu'un  grand  nombre  d'individus 
s'engagent  volontairement  à  ne  consommer 
que  cinq  sols  par  jour;  toujours  est-il  vrai 
que  ees  sui  tes  d'institutions  aident  fort  h  la 
population,  simplement  en  donnant  delà 
marge  el  laissant  du  terrain  à  d'autres  plan- 
çnns. 

Si  les  Etals  protestants  sont  plus  peuplés 
el  plus  florissants  quo  ceux  où  la  discipline 


ecclésiastique  de  la  conimuuion  romaine  est 
aussi  exactement  ol>servée  et  réglée  qu'elle 
l'est  en  France  (  fait,  h  tout  prendre,  don! 
je  voudrais  d'autres  preuves  que  des  alléga- 
tions); je  crois  qu'il  serait  aisé  d'en  donner 
d'autres  raisons  que  la  suppression  des  moi- 
nes. 1°  La  prétendue  réforme  fil  universel- 
lement des  révolutions  dans  loua  les  Etats  ; 
el  il  est  certain  qu'il  est  des  secousses  qui 
avivent  les  esprits  politiques  el  régénèrent 
les  ressorts  du  gouvernement  et  de  l'indus- 
trie. La  Suède  changea  entièrement  son  gou- 
vernement en  embrassant  la  prétendue  ré- 
forme ;  mais  qui  l'eût  considérée  après  les 
règnes  durs  et  absolus  de  Charles  XI  et  de 
Charles  XII,  eût  été  bien  étonné  d'y  roil 
peu  de  moines,  el  tant  de  dépopulation  et 
de  misère.  Ce  n'est  pas  le  rétablissement 
des  moines  qui  a  fait  tomber  de  moitié  le 
commerce  et  la  richesse  de  la  Hollande  de- 
puis le  commencement  de  ce  siècle  ;  n  ais 
le  luxe  y  a  enfin  engrainé,  la  consommation 
y  a  doublé,  elle  commerce  diminué.  Ces  cé- 
lèbres Danois  d'autrefois,  qui  ont  fait  trem- 
bler toute  l'Europe,  sont  morts;  mais  depuis 
deux  cents  ans  qu'ils  ont  chassé  les  moines, 
il  serait  temps  de  voir  celle  antique  pépi- 
nière se  repeupler  de  héros.  Henri  IV  et 
Louis  XIV  ensuite  trouvèrent  le  moyen  do 
rétablir  leur  royaume  sans  rien  changer  à 
la  religion  établie.  Je  vois  que  le  judicieux 
David  Hume  et  plusieurs  autres  anglais  se 
plaignent  que  leur  pairie  se  dépeuple  ;  ils  en 
cherchent  des  raisons  de  détail,  faute  d'avoir 
louché  au  vrai  poinl,qui  est  que  l'Angleterre 
est  devenue  riche,  (pic  la  richesse  augmente 
laconsommalion,  et  diminue  en  conséquence 
d'autant  la  population.»  [Tr.  de  la  Pop., ch. 2.) 

Les  charges  inséparables  du  mariage,  cel- 
les que  le  luxe  y  ajoute,  l'égoïsmc,  ce  prin- 
cipe anti-social,  tout  semble  concourir  à  le 
faire  regarder  comme  un  état  pénible.  Un 
jeune  homme,  né  avec  les  qualités  qui  font 
l'époux  honnête  et  le  bon  père,  craint  de  le 
devenir;  parce  quo,  obligé  de  partager  un 
médiocre  patrimoine,  il  ne  trouver. m  dans 
le  mariage  qu'une  vie  mal  aisée.  Son  frère 
se  consacrant  à  la  religion,  sa  fortune  est 
doublée  ;  il  se  marie,  et  la  société  est  |  ar  Ht 
enrichie  d'une  nouvelle  famille. 

Mais  si  tous  les  hommmes  étaient  reli- 
gieux!.... Qui  ne  sait  que  la  nature  leur 
donne  des  mœurs,  un  caractère,  des  là- 
lents  différents,  et  que  celle  heureuse  di- 
versité fait  l'ornement  de  la  société,  comme 
dans  lo  monde  physique  l'ordre  naît 
éléments  opposés?  Ce  n  est  pas  quand  le  I  é- 
libal  ue  promet  qu'ausiérilés ,  pauvreté  et 
pénitence  (pue  ses  progrès  sont  à  craindre. 
Il  est  séduisant,  lorsqu'il  offre  a  l'homme 
l'affranchissement  de  tout  lien,  la  facilité  de 
se  livrer  indistinctement  à  ses  désirs,  ci 
l'exemption  de  toute  peine.  Celui  qui  s'en- 
gage par  le  vœu  de  chasteté ,  se  voue  h  la 
pratique  de  toutes  les  vertus;  c'est  au  luxe 
et  à  I  amour  de  l'indépendance  que  la  plu- 
part des  célibataires  sacrifient  les  nœud>  du 
mariage;  coupables  envers  la  postérité  »i 
corrupteurs  de  la  génération  picseulc.  Voilà 
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lé  célibat  qui  doit  alarmer  et  qu'il  faut  flé- 
trir. Enlin,  et  c'est  notre  dernière  réponse, 
à  laquelle  n'ont  rien  a  opposer  les  disciples 
de  Jésus-Christ ,  l'homme,  par  celle  vertu, 
s'élève  à  une  perfection  plus  qu'humaine. 

Des  obterrances  régulières. —  Les  vœux  «l'o- 
béissance ,  de  pauvreté  et  de  chasteté  »ont , 
comme  nous  l'avons  dit,  l'essence  de  la 
profession  monastique.  Pour  en  rendre  l'ob- 
servation plus  facile,  on  a  établi  certaines 
pratiques  de  discipline  et  de  police,  qui 
forment  la  second-;  classe  des  devoirs  d'un 
religieux.  Elles  }>ortcnl  à  l'a  fois  l'empreinte 
de  la  modération  et  du  zèle.  Saint  Pacùrae, 
premier  législateur  des  cénobites,  enjoint  à 
chacun  de  jeûner  et  de  se  mortifier  suivant 
ses  forces  ;  c'est  d'après  les  mômes  principes 
que  saint  Benoit  ordonne  a  l'abbé  de  mettre 
les  eicreiee*  à  la  portée  des  plus  faillies, 
afin  qu'ils  n'en  soient  pas  accablés  ,  cl  quo 
les  plus  forts  aient  quelque  chose  à  désirer 
au  delà  de  ce  qu'on  leur  commande  (iW). 
Toutes  ces  observances ,  selon  M.  Fleury, 
peuvent  se  rapporter  à  quatre  articles  prin- 
ripaux  :  la  solitude,  le  travail,  le  jeûne  et 
la  prière  (113). 

De  la  solitude.  —  Les  premiers  solitaires 
vivaient  dans  des  déserts,  non-seulement  in- 
habités, mais  inhabitables.  Saint  Basile  les 
rapprocha  des  villes, en  bAtissant  un  monas- 
tère au  faubourg  de  Cé>arée.  En  Occident, 
ils  restèrent  séparés  des  hommes,  moins  par 
la  dislance  des  lieux  que  par  le  peu  de  com- 
munication qu'ils  entretenaient  avec  eux< 
Suivant  la  règle  de  saint  Benoit,  les  monas- 
tères doivent  être  pourvus  de  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à  la  vie,  pour  éviter  les  occasions 
do  dissipation  :  cependant,  il  ne  défend  pas 
absolument  à  ses  disciples  de  sortir;  pais- 

3u'il  prescrit  la  manière  dont  ils  en  démèn- 
eront la  permission  ,  et  la  ptière  qu'ils  fe- 
ront en  rentrant.  Mais  les  religieux  ne  sau- 
raient user  de  celle  liberté  avec  trop  de  cir- 
conspection; c'est  au  sein  de  la  retraite  qu'ils 
sont,  venus  chercher  le  bonheur,  là  seule- 
ment ils  le  trouveront.  Si,  lorsqu'ils  vont 
au  milieu  du  monde,  il  leur  était  donné  de 
lire  au  fond  des  cœurs,  les  inquiétudes  et 
les  soucis  qui  les  agitent  seraient  pour  eux 
une  nouvelle  raison  de  chérir  la  tranquillité 
de  leur  cloître.  Trop  souvent  ils  n'en  aper- 
çoivent que  les  dehors  trompeurs  ;  ils  y  ren- 
contrent des  hommes  qui,  libres  de  leurs 
obligations ,  goûtent  des  plaisirs  auxquels 
ils  ont  renoncé  :  les  liens  de  leur  état  leur 
paraissent  alors  des  chaînes  trop  pesantes, 
et  ce  commerce  devient  la  source  du  dégoût 
et  de  l'ennui  qui  les  consument  dans  leur 
Combien  il  est  ditférenl  le  sort  de 
qui  l'aiment  l  se  plaisant  avec  leurs 
s,  ils  s'excitent  mutuellement  à  l'amour 
de  la  vertu,  et  chacun  regarde  comme  aisé 
ce  qu'il  voit  pratiquer  par  tous. 
Du  travail  des  mains.  —  Quittant  le  monde 

'142)  i  Forint  ni  ni  <pii  cupiaul,  et  inlirmi  r.on 
refugianl.  »  (lUg.  S.  Bened..  r.  §6.) 
(143)  Flei  bTj  bise.  turl'hUt.  ecctit. 
(1  Ml  i'one.  Lartkag.  iv,  .-un.  5»  el  3*. 
(115)  «  SuUtenutf ejMrcofi, c  mordant*  D.  Tapa, 
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après  avoir  distribué  tous  leurs  biens  aux 
pauvres,  les  anciens  cénobites  n'avaient 
d'autres  moyens  de  subsister  que  le  travail 
des  mains.  Cassien  nous  montre  ceux  de 
la  Thébaïde,  occupés  à  des  ouvrages  qu'ils 
vendaient  pour  vivre  et  pour  faire  I  aumûm*. 
Saint  Benoit  l'impose  à  ses  disciples,  moins 
à  la  vérité  pour  fournir  aux  besoins  du  mo- 
nastère, qu'afin  de  combattre  l'oisiveté, 
qu'il  appelle  avec  raison  l'ennemie  des 
âmes;  il  veut  qu'on  y  applique,  môme  lu 
dimanche,  ceux  qui  n'auront  pas  la  force 
ou  la  bonne  volonté  de  lire  ou  d'étudier.  Il 
suppose  des  maisons  reniées ,  lorsqu'il  dit 
que  les  frères  ne  doivent  pas  s'attrister,  si  la 
pauvreté  du  lieu  le  rend  nécessaire.  Quant 
au  genre  de  travail,  il  no  le  spécifie  pasj 
seulement  il  exhorte  l'abbé  à  le  proportion- 
ner aux  forts,  aux  faibles ,  aux  vieillards  , 
et  aux  enfants,  de  sorte  qu'ils  ne  soient  ni 
oisifs ,  ni  surchargés. 

Par  cet  article  de  sa  règle,  saint  Beno.'t 
oonservaitou  rétablissait  une  pratique  com- 
mune parmi  les  clercs  des  premiers  siècles. 
A  l'imitation  de  Jésus-Christ  et  des  apôtres, 
presque  tous  travaillaient  des  mains,  et 
plusieurs  canons  d'Afrique  leur  ordonnent 
d'apprendre  un  métier  (IV»).  Cette  vie  dure 
et  laborieuse  n'inspirant  que  du  mépris  aux 
iieuplcs  grossiers  qui  enlevèrent  l'Occident 
à  la  faiblesse  de  l'empire  romain,  l'Eglise 
fut  forcé  de  changer  sa  discipline  sur  ce 
|ioint.  Les  religieux  ,  appelés  aux  fonctions 
du  ministère,  durent  s'y  conformer.  Dans 
un  concile  d'Aix-la-Chapelle  ,  les  évôques, 
par  honneur  pour  le  sacerdoce,  leur  inter- 
dirent expressément  le  travail  des  mains, 
et  lui  substituèrent  un  certain  nombre  de 
psa  unes  à  chanter  (IVo). 

De  la  prière.  —  Dégagés  de  tous  les  em- 
barras de  la  vie,  les  religieux  sont  plus  par- 
ticulièrement obligés  à  la  prière  coutinuelle, 
recommandée  à  tous  les  fidèles.  On  sait  com- 
bien les  prières  faites  en  commun  sont  puis- 
santes auprès  de  Dieu  ;  c'est  d'ailleurs  u ne- 
dette  que  leur  ont  imposée  la  plujiait  des 
fondateurs.  Les  frères  ,  dit  saint  Benoit ,  so 
lèveront  au  milieu  de  la  nuit  |>our  prier; 
cet  usage,  rare  aujourd'hui,  était  autrefois 
général.  Longtemps  les  laïques  assistèrent  au  x 
nocturnes  qu'on  chantait  à  minuil  ;  la  fer- 


veur f 'étant  ralentie,  presque  toutes  les  égli- 
ses cathédrales  et  collégiales  transportèrent 
cet  oflice  au  matin  ,  d'où  lui  vient  le  non» 
de  Matines.  Cette  ancienne  coutume ,  tant 
louée  |>ar  nos  jières .  le  plus  grand  nombre 
de  nos  monastères  l'observent  encore  reli- 
gieusement. 

De  fabstinence.  —  Les  premiers  Chrétiens 
renonçaient  aux  grands  repas,  et  ne  man- 
geaient rien  qui  fût  apprêté  avec  art.  Ils 
prenaient  à  la  lettre  ce  quo  dit  saint  Paul  : 
Il  est  bon  de  s'abstenir  de  chair  et  de  t.e  point 
boire  de  tin.  [Rom.  xiv,  21.)  Les  solitaires 

ut  monarlii  a  pravi  opère  et  labore  pniplir  hone- 
Mal.  in  Micerdolii  cefeeiit,  et  loco  labori»  ad  liora» 
psilmos  qiiotJam  canlcul.  •  {t'ragmtHl  lïnlvnque 
d'un  confite  d'Aix-la-Chapelle,  recueilli  par  D.  Uou- 
UUT,  |.  VI,  p.  t*R.) 
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d'Egypte  poussaient  encore  plus  loin  cetlo 
abstinence,  ne  vivant  que  de  pain  et  d'eau; 
par  ce  régime  ils  arrivaient  cependant  à  une 
extrême  vieillesse.  Aucune  rè^le  n'exige  une 
telle  austérité.  Saint  Benoit,  du  d'après  saint 
Basile,  que  ce  n'est  qu'avec  une  sorte  de 
scrupule  qu'il  règle  la  nourriture;  tant  les 
forces  cl  les  tempéraments  sont  différents  l 
Pour  s'accommoder  aux  mœurs  et  à  la  fai- 
blesse des  Occidentaux ,  il  accorde  à  ses  dis- 
ciples deux  mets  cuits  et  un j)eu  de  vin. 
Quoiqu'il  défende  la  ebair  des  quadrupèdes, 
il  semble  permettre  la  volaille;  cette  dis- 
tinction, qui  nous  parait  une  bizarrerie ,  est 
fondée  sur  l'usage  des  temps  anciens  et  sur 
l'économie.  Si  les  premiers  Chrétiens ,  dit 
M.  Fleury ,  mangeaient  quelquefois  de  la 
chair  des  animaux,  c'était  plutôt  du  poisson 
ou  de  la  volaille  que  de  la  grosse  viande 
des  animaux  à  quatre  pieds,  qu'ils  esti- 
maient trop  nourrissante  et  trop  succulen- 
te (146).  Au  mont  Cassin  les  oiseaux  étaient 
abondants;  et  la  grosse  viande,  rare  et  chè- 
re. Au  reste,  tous  les  détails  des  différentes 
règles  louchant  les  aliments  ne  tendent  qu'à 
établir  la  frugalité  et  la  tempérance.  On 
trouve  l'esprit  qui  les  a  dictées  dans  ces  pa- 
roles de  saint  Basile  à  ses  religieux  :  «  Pour 
Ja  nourriture,  conformez  vous  aux  usages  de 
chaque  pays,  choisissant  la  plus  commune  et 
l.i  moins  dispendieuse,  de  crainte  que,  sous 
prétexte  d'abstinence,  vous  ne  paraissiez  re- 
chercher les  mets  les  plus  délicats  (147).  » 

De  l'habillement  des  religieux.  —  Mais 
pourquoi  les  religieux  ont-ifs  un  extérieur 
si  singulier  et  des  habits  si  différents  des 
nôtres?  Condarflnés  par  la  mode,  ne  seraient- 
ils  pas  absous  par  la  raison?  Il  faut,  autant 
qu'il  C3l  possible,  instruire  les  hommes  par 
les  sens;  celle  leçon  se  grave  bien  mieux 
dans  l'esprit  :  ainsi,  la  politique  n  marqué, 
pour  diverses  fondions  de  la  société ,  un 
costume  particulier,  propre  à  rappeler  aux 
individus  leurs  obligations  et  leurs  engage- 
ments ;  l'habit  du  militaire  diffère  de  celui 
du  magistrat.  Quand  les  devoirs  d'un  hom- 
me sont  plus  difficiles,  et  les  occasions  de 
les  violer  plus  fréqueutes,  alors  il  est  bon 
de  les  écrire  en  quelque  sorte  autour  de  lui  : 
voila  pourquoi  les  religieux  furent  toujours 
distingués  du  reste  des  lidèles  par  leurs  ha- 
billements. «  Les  moines  d'Kgyple,  dit  Cas- 
sien,  ont  en  leurs  habits  plusieurs  choses, 
qui  servent  moins  aux  besoins  du  corps 
qu'à  faire  connaître  quelles  doivent  être  leurs 
mœurs;  de  manière  que  la  modestie  et  la 
simplicité  de  leur  conduite  étaient  exprimées 
par  leur  vêlement  (148).  Parlons,  dit  saint 
Jérôme,  comme  nous  sommes  vêtus,  ou 
soyons  vêtus  comme  nous  parlons  (140).  » 

En  Occident,  leur  habit  ne  fut  guère  re- 
marquable que  par  la  couleur  qui  était  uni- 

(146)  Mœurs  de»  Ch réli,  »«,  art.  10. 

(147)  <  Oporlcl  lan  en  omnitio  illis  mi  cibis  qui 
facilius  et  vilius  comparaniur,  ne  occasione  absii- 
i»<*nlia>,  invcuiainur  preiiosiura  qua-que  et  dilli  i- 
liora  *eelari.  i  (Iteg.  fut.  imerp.,  <:.  U>.) 

(148)  Eil».  i,  limn  ,  c.  i. 

(lit»)  S.  Ibtuo.v,  cpisl.  51  ad  l'uiumuchium. 


forme  ,  et  par  la  grossièreté  de  l'étoffe ,  gui 
annonçait  rhumililô  dont  ils  faisaient  profes- 
sion. M.  Fleury  prouve  que  saint  Benoit  ne 
donna  à  ses  disciples  que  celui  des  paysans 
de  son  temps  (150).  Notre  amour  seul  pour 
le  changement  et  notre  mobilité  l'ont  rendu 
singulier.  Faut-il  s'étonner  que  les  reli- 
gieux gardent  un  habit  qu'ils  portent  depuis 
douze  cents  ans ,  et  sous  lequel  ont  vécu  les 
saints  et  les  grands  hommes  qu'ils  se  pro- 
posent pour  modèles?  Comme  une  es|>èco 
de  barrière,  il  sert  à  garantir  les  cloîtres  des 
vices  du  siècle.  Le  moyen  le  plus  sûr  de 
conserver  les  mœurs,  est  de  consacrer  les 
usages  et  les  manières,  qu'on  peut  appeler 
des  mœurs  extérieures:  ce  n'est  que  récor- 
ce,  il  est  vrai  ;  mais  celte  écoree  défend  l'arbre. 

Pourquoi  les  noms  de  père  et  de  frère  sont 
en  usage  dans  les  monastères.  —  «Que  les  jeu- 
nes gens  honorent  les  anciens;  que  les  an- 
ciens traitent  les  jeunes  avec  amitié;  que 
tous  se  respectent  et  se  chérissent  d  un 
amour  fraternel  (151).»  Ainsi  s'exprime  saint 
Benoît  :  ces  noms  de  pères  et  de  frères  sont 
aujourd'hui  un  objet  de  ridicule  ;  on  a  donc 
oublié  qu'ils  étaient  communs  parmi  les  pre- 
miers Chrétiens  1  Eh  1  quels  no:ns  pouvaient 
mieux  convenir  àceux  à  qui  Jésus-Christ  avait 
dit  :  Aimez-vous  les  uns  les  autres;  à  cette 
marque  on  vous  reconnaîtra  pour  mes  dis- 
ciples I  (  Joan.  xiu,  34,  35.  )  Ce  mépris 
n'est-il  pas  contradictoire  avec  les  senti  monts 
d'humanité,  qui  sans  doute  échauffent  tous 
les  cœurs,  puisqu'ils  se  trouvent  dans  tou- 
tes les  bouches  et  sous  toutes  les  plumes.  La 
philosophie,  qui  s'afflige  de  voir  partout 
l'opulence  et  le  crédit  opprimer  l'humble 
vertu  et  le  mérite  indigent,  ne  doit-elle  pas 
se  reposer  avec  complaisance  sur  ces  asilfs 
peuplés  de  frères?  Dans  le  monde ,  les  hom- 
mes se  donnent  des  titres  qui  désignent  les 
rangs  cl  prescrivent  la  dépendance  et  le 
respect;  ici  les  noms  rappellent  l'égalité  et 
commandent  rattachement  réciproque. 

De  l'hospitalité.  —  Ne  croyons  nas  que, 
concentrant  en  eux-mêmes  toutes  leurs  af- 
fections, ils  aient  rompu  tous  les  liens  qui 
les  unissaient  à  leurs  semblables.  «  Les 
moines,  dit  saint  Augustin,  qui  semblent  se 
passer  du  reste  des  hommes,  ne  peuvent  se 
passer  de  les  aimer  (152).  »  Malgré  son  rèle 
pour  la  retraite,  saint  Benoit  ouvre  ses  mo- 
nastères aux  voyageurs  et  aux  malheureux. 
Il  avait  tellement  à  cœur  l'hospitalité,  qu'il 
trace  jusqu'aux  moindres  détails  la  immière 
de  l'exercer.  «  Qu'on  reçoive  les  étrangers 
comme  sic.'était  Jésus-Christ  lui-même  ;  que 
le  prieur  ou  les  frères  aillent  au-devant 
d'eux,  et  les  servent  avec  les  égards  cl  les 
soins  de  la  charité  la  plus  ollicieuse;  que  ie 
jeûne  et  le  silence  soient  rompus,  quand 
l'hospitalité  l'exige  (153).  » 

(180)  Nœur»  de*  Chrétiens,  arl.  54. 
(151)  Heg.,  c.  05,  01. 
(I5i  Uetracl.  i,  c.  51. 

(155  «  Ui  ergo  miniiaiu»  fuerilliospes.  ci  occur- 
ralur  a  priorc  vvl  a  fralribus,  cumoniui  oflinucUa- 
riiaiis.  i  (Ht g.,  c.  55.) 
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DE  L'ETAT  RELIGIEUX. 


Tcllçs  sont  les  principales  observances  ré- 
gulières, qu'on  ne  méprise  quo  parce  qu'on 
fii  ignore  la  nature  cl  l'objet.  Reconnaissons 
enlin,  avec  M.  Flcury,  que  ies  saints  légis- 
lateurs ne  cherchaient  point  à  introduire  des 
\  nouveautés,  ni  a  se  faire  admirer  par  une 
1  vie  singulière  et  extraordinaire,  mais  seule- 
liiicnl  à  vivre  en  véritables  Chrétiens  (154).  » 
'Moyens  sages  de  facili  er  aux  moines  I  ac- 
complissement de  leurs  vieux,  ces  institu- 
tions sont  encore  vénérables,  comme  ves- 
tiges et  monuments  des  usages  el  des  mœurs 
des  piemiers  (idoles,  dont  l'Eglise  propose 
^ans  cesse  l'exemple  à  ses  enfants. 

Oc  que  nous  venons  de  dire  des  principes 
el  des  obligations  de  la  vio  monastique, 
nous  l'avons  puisé,  comme  on  l  a  vu,  dans 
les  règles  des  fondateurs,  ou  dans  des  sources 
aussi  respectables.  Maintenant,  quelle  idée 
iloit  on  avoir  d'un  religieux  véritablement 
animé  de  l'esprit  de  son  étal?  C'est  un  Chré- 
tien appelé  à  la  pratique  des  conseils  évan- 
géliques.  Effrayé  des  dangers  dont  il  aurait 
clé  environné  au  milieu  du  monde,  il  vit  nu 
seiu  de  la  retraite.  La  règje  qu'il  a  choisie 
est  coin  m  le  creuset  où  il  épure  toutes  ses 
directions  ;  il  combat  la  cupidité  el  I'égoïsme 
par  la  pauvreté  et  la  fidélité  à  ne  rien  pos- 
séder en  propre,  l'impureté  et  l'intempé- 
rance par  la  prière  cl  par  le  jeûne,  la  paresse 
par  le  travail,  la  vanité  et  l'orgueil  par  la 
simplicité  el  l'obéissance;  son  cœur  devient 
ainsi  le  sanctuaire  des  mœurs  et  de  la  reli- 
gion. Aimant  les  hommes,  parce  qu'il  aime 
vraiment  Dieu,  il  s'elforce  «le  se  rendre  utile 
à  l'Eglise  et  à  l'Etat,  suivant  la  destination 
particulière  du  corps  dont  il  est  membre. 

Tel  a  toujours  été,  aux  yeux  de  I  Eglise, 
le  bon  religieux  ;  et  le  Ile  est  la  perfection  à 
laquelle,  dans  tous  les  ton  ps,  ils  doivent 
tous  aspirer.  Ne  soyons  donc  plus  étonnés 
que  les  Jérôme,  les  Basile,  les  Augustin, 
les  Chrysoslome,  les  (irégoire,  etc.,  ces 
hommes  aussi  grands  jwir  leurs  lumières 
que  par  leur  sainteté,  aient  loué,  ven  ,é  et 
embrassé  la  vie  monastique.  Entre  les  grands, 
les  princes  el  les  rois,  plusieurs  se  sont  re- 
vêtus de  l'habit  religieux,  et  tous  l'ont  ho- 
noré; enlin,  au  rapport  de  l'histoire,  la  pro- 
fession religieuse  mérite  cet  élo^e,  qu  elle 
n'a  jamais  compté  ses  ennemis  que  parmi 
les  libertins  et  les  hérétiques  (135). 

CHAPITRE  II. 

De  l'origine  et  de  l'établissement  des  ordres 
religieux. 

Pendant  les  deux  premiers  siècles  de  l'E- 
glise, la  foi  fut  vive  et  la  sainteté  commune. 
Le  sang  des  martyrs,  qui  coulait  en  abon- 
dance, devenait  le  germe  de  sa  fécondité  : 
mais  les  enfants  ne  se  montrèrent  pas  tou- 
jours dignes  de  leurs  pères  ;  el  vers  le  mi- 
lieu du  m*  siècle,  plusieurs  étaient  déchus 
de  la  première  ferveur.  C'est  à  ce  relâche- 
ment que,  selon  saint  Cyprien,  doit  ôlre  at- 
tribuée la  persécution  de  Dèce,  plus  longue 

(l">i)  .'lo  tit t  da  Clnétiats,  ail.  ÔL 


et  plus  cruelle  que  les  précédentes.  La  ter- 
reur qu  elle  inspirait,  porla  un  grand  nom . 
bre  de  Chrétiens  à  assurer  leur  salut  par  la 
fuite.  Paul  déféré  aux  juges,  aima  mieux 
abandonner  ses  biens  que  de  s'exposer  à 
perdre  son  âme.  Il  choisit  la  solitude  comme 
un  tombeau,  où  il  s'ensevelit  tout  vivant  : 
il  est  le  premier  auteur  connu  delà  vie  éré- 
miiique.  A  la  vue  du  scandale  naissant,  An- 
toine se  sentit  embrasé  du  désir  de  pratiquer 
la  perfection  évangélique  dans  toule  son 
étendue  :  après  avuir  distribué  son  patri- 
moine aux  pauvres,  il  se  sépara  du  com- 
merce des  hommes.  La  juste  défiance  de  la 
faiblesse  humaine  au  milieu  des  tourments 
qu'il  fallait  endurer  pour  conserver  sa  foi, 
el  le  zèle  pour  la  réforme  des  mœurs,  voilà 
les  deux  motifs  qui  ont  peuplé  les  déserts  et 
produit  au  monde  tant  de  sublimes  vertus. 

iv'  siècle.  — Suint  Antoine,  sain  l'acôme,  et 
autres.  —  La  sainteté  d'Anloiue  ,  ses  ins- 
tructions, ses  miracles,  lui  attirèrent  des 
disciples;  en  peu  de  temps  il  se  trouva  le 
chef  d'une  famille  immense  :  sa  sœur  ou- 
vrit un  asile  à  la  faiblesse  du  sexe,  et  cou 
duisait  une  communauté  de  filles.  Dans  la 
retraite  vivaient  en  même  temj>s  Ammon  et 
Pacôme,  qui  le  premier  Ira  ça  une  règle  aux 
cénobites  et  les  réunit  en  congrégation.  Les 
deux  Macaire  s'animaient  à  lâ  pratique  des 

rilus  grandes  austérités,  et  donnaient  tous 
ours  soins  a  la  conduite  des  frères.  Ilila- 
rion  transporta  l.-i  vie  monastique  en  Pa- 
lestine, eu  Syrie,  d'où  elle  se  répandit  en 
Mésopotamie.  Saint  Basile  ,  qui  n'avait 
trouvé  la  vraie  philosophie  quo  chez  ces  so- 
litaires, eu  devint  le  disciple  et  le  protec- 
teur, el  lira  de  leurs  actions  des  ma  xi  pies 
qui  servent  encore  de  loi  aux  monastères 
d'Orient.  Tous  ceux  qui  s'élevaient,  par  leur 
piété  ou  par  leurs  lumières,  au-de>sus  du 
commun  des  fidèles,  étaient  moines  ou  ho- 
noraient les  moines.  De  ce  nombre  sont 
Grégoire  de  Nazianze  ,  saint  Ephrcm,  saint 
Arnoë,  et  saint  Moïse,  qui  les  établit  dans  la 
Perse  dont  il  est  l'apôtre,  d'où  ils  passèrent 
aux  Indes. 

L'Egypte  et  les  pays  voisins  virent  ce  nou- 
veau genre  de  vie  se  former  et  s'étendre  si 
rapidement,  qu'avant  la  fin  du  iv*  siècle,  on 
y  comptait  soixante  seize-mille  moines,  et 
vingt-mille  religieuses.  Pour  leur  établisse- 
ment, ils  n'avaient  besoin  d'aucun  secours 
humain:  ils  se  reliraient  dans  des  déserts 
qu'on  croyait  inhabitables  plaines  immenses 
do  sables  arides,  coupées  par  des  montagnes 
et  des  rochers  regardés  comme  inaccessi- 
bles. Un  ruisseau,  quelques  arbres,  étaient 
toutes  leurs  richesses  el  suffisaient  a  leur 
nourriture.  Loin  de  chercher  les  hommes, 
ils  les  fuyaient, el  de  toutes  parts  on  venait  a 
eux.  Bientôt  les  lieux  atlïcux  où  ils  avaient 
fixé  leur  séjour  ,  furent  changés  en  des 
champs  fertiles  et  en  de  vasies  ateliers. 

Sans  nous  arrêter  au  développement  des 
causes  morales  et  physiques  qui  ont  contri- 
bué à  la  propagation  de  la  vie  religieuse, 
nous  observerons  en  passant,  qu'elle  u'est 
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pas  moinsdigne  de  Cuire  partie  de  l'histoire 
de  l'esprit  humain  que  de  l'hbloire  ecclé- 
siastique. 

Coin  me  née  en  Orient  cl  comme  nouvelle, 
cette  profession  ne  fut  qu'un  objet  de  mé- 
pris pour  les  Occidentaux,  jusqu'à  ce  que 
saint  Atliana.se,  qui,  pendant  son  ciilau  dé- 
sert, en  avait  étudié  l'esprit  et  le  régime, 
l'eût  fait  connaître  à  Rome.  Dans  tout  l'Oc- 
cident, c'est  sous  les  auspices  de  la  puis- 
sance crclésiastique  qu'elle  se  propage  :  les 
évéques  fondent  les  premiers  monastères. 
Eusèhc  de  Verceil  forme  une  communauté 
de  religieux,  et  allie  les  austérités  de  leur 
étal  avec  les  travaux  du  sacerdoce.  Leur 
naissance  chez  nous  est  due  au  zèle  de  saint 
Martin,  et  Marmoutiercn  est  encore  un  té- 
moignage subsistant.  Maxime,  son  disciple, 
les  deux  frères,  Romain  et  Lupicin,  se  reti- 
rèrent sur  les  montagnes  du  Dauphiné  et 
du  Lyonnais  :la  Provence  devient  l'émule 
de  l'Egypte;  et  I.ériris,  l'école  des  savants 
et  la  pépinière  des  évéques.  Par  le  concile 
de  Saragosse,  en  380,  nous  apprenons  qu'il 
y  avait  dès  lors  des  religieuses  en  Espagne, 
Saint  Amhroisc  entretenait  la  piété  parmi 
celles  de  Milan.  En  Afrique,  sain;  Augustin 
avait  engagé  son  clergé  h  mener  la  vie  com- 
mune, et  prouvait  aux  manichéens,  que  la 
vertu  des  religieux  était  plus  grande  et  plus 
vraie  que  celle  des  stoïciens.  Saint  Chrysos- 
tome  les  vengeait,  et  des  railleries  des  mau- 
vais Chrétiens,  et  delà  fureur  des  hérétiques. 
Au  sein  de  sa  refaite,  saint  Jérôme  se  livrait 
aux  travaux  les  plus  utiles.  En  Syrie,  sur 
les  bords  de  l'Euphrate,  saint  Alexandre 
avait  réuni  des  Syriens  avec  des  «irecs,  des 
Latins  a  vendes  Egyptiens  (156),  qui,  divisés 
par  chœur  chantaient  nuit  et  jour  les  louan- 
ges de  Dieu.  Saint  Sèverin,  a  qui  toute  la 
nature  était  soumise ,  ne  quitta  la  solitude 
que  pour  aller  prêcher  la  foi  dans  la  Nori- 
que  (157).  Quelques  années  après  sa  mort, 
CIovis  Ht  asseoir  la  religion  chrétienne  sur 
le  trône  des  Francs. 

Il  n'a  fallu  que  l'espace  de  deux  siècles 
pour  nue  la  profession  monastique  ait  été 
répandue,  même  au  delà  des  bornes  de 
l'Empire.  Sans  le  secours  vivifiant  des  sou- 
verains, malgré  la  diversité  des  mœurs  et 
du  génie,  des  climats  et  des  gouvernements 
chez  tous  les  peuples  policés  ou  barbares, 
s'était  introduite  cette  vie  obscure,  labo- 
rieuse et  pénitente  :  tant  la  vertu  a  de  pou- 
voir sur  les  hommes,  quelque  soit  leur 
caranèrel  Les  rois  et  les  empereurs  con- 
vertis au  christianisme,  devinrent  les  pro- 
tecteurs de  l'Eglise  et  de  sa  discipline.  Celte 
qualité  leur  donnait  le  droit  ou  leur  impo- 
sait l'obligation  de  veillera  ce  qui  se  passait 
dans  son  sein  ;  et  leur  autorisation  formelle 
ou  présumée,  désormais  nécessaire,  devait 
consolider  les  nouveaux  établissements. 
D'après  ces  principes,  dont  on  remarque 
l'exécution  aussitôt  que  ta  religion  chré- 
tienne fut. la  loi  des  princes,  nous  les  voyons 
traiter  favorablement  les  religieux,  louer 

(ISti)  Ce  *onl  le»  A-temcle». 
1157)  Aujourd'hui  [Auliiciie. 


Kl 

leur  institut  et  leur  piété,  leur  fonder  des 
monastères,  leur  accorder  des  privilèges,) 
les  rapprocher  des  villes. et  |>ermettre  aux 
évéques  de  les  y  appeler.  Constantin  honore 
Antoine  et  ses  nombreux  disciples.  Théo- 
dose  détrompé  révoque  l'ordonnance  sévère 
qu'il  avait  rendue  contre  eux  (158).  Si  la 
plupart  des  autres  empereurs  les  persécu- 
tent, c'est  qu'au  lieu  de  veiller  à  la  défense 
de  l'empire  attaqué  de  toutes  parts,  ils  ne 
s'occupent  que  de  discussions  dogmatiques, 
et  semblent  ne  conserver  quelque  vigueur 
«pie  pour  propager,  par  des  châtiments,  les 
hérésies  que  l'imagination  orientale  multi- 
plie sans  fin.  Ils  sévissent  surtout  contre  les 
moines,  qu'ils  ont  vainement  tenté  de  sé- 
duire, et  dont  ils  n'ont  pu  faire  servir  la 
vertu  a  l'appui  de  leurs  fausses  opinions. 
CIovis  exempte  de  toute  contribution  plu  • 
sieurs  monastères,  pour  ne  pas  diminuer  le 
patrimoine  qu'assurait  aux  pauvres  le  travail 
des  religieux  (159).  Ses  successeurs  en  do- 
tent d'autres,  où  ce  travail,  regardé  par  les 
Francs  comme  ignoble,  était  négligé:  où 
I  on  consacrait  tout  son  temps  à  la  prière, 
à  l'étude,  et  à  copier  des  livres,  et  où  se 
formaient  des-  missionnaires  zélés.  Les  évé- 
ques avaient  déjà  renoncé  a  une  partie  de 
I  autorité  qu'ils  exerçaient  sur  eux,  soit  en 
leur  laissant  le  chou  de  leur  abbé,  et  à 
l'abbé  l'entière  administration  des  biens, 
soit  en  n'élevant  les  moines  aux  ordres  sa- 
crés que  de  son  consentement;  parce  que 
l'ordination  les  émancipait  en  quelque  ma- 
nière de  son  autorité,  et  les  assujéiissait  à 
l'évê  pie.  C'est  ainsi,  qu'en  s'agrandissanl 
dans  l'Eglise,  les  corps  monastiques  acqué- 
raient une  existence  dans  l'Etat. 

vr  aieele. — Saint  Colomban,  taint  Benoit. — 
Le  siècle  suivant  vit  paraître  parmi  eux  deux 
grands  législateurs,  saint  Benoit  et  saint 
Colomhan.  Jusqu'ici  les  religieux  avaient 
suivi  l'Evangile,  les  canons  et  les  écrits  des 
Pères  :  la  discipline  claustrale  n'était  pas 
uniforme;  ils  s'attachaient  indistinctement 
aux  règles  de  saint  Pacôme,  de  saint  Basile, 
de  saint  Macaire,  de  saint  Augustin  et  do 
Cassien.  Les  maisons  religieuses  ne  con- 
servaient aucune  dépendance  les  unes  des 
autres,  à  un  petit  nombre  près,  que  condui- 
sait un  seul  abbé,  qui  les  avait  fondée*.  Les 
nouvelles  règles,  en  fixant  les  devoirs  des 
supérieurs  et  des  inférieurs,  el  déterminant 
l'emploi  de  chaque  moment,  el  pourvoyant 
&  tout  ce  qui  constitue  un  gouvernement 
sage,  maintinrent  les  corps  religieux  au 
milieu  des  invasions,  des  troubles,  des 
cruautés  et  de  la  barbarie.  Les  cloîtres  de- 
vinrent alors  presque  l'unique  asile  des 
vertus  et  des  lumières  :  aussi  les  plus  saints 
évéques  qui  illustraient  l'Eglise  en  étaient- 
ils  sortis;  et  tons  ceux  qui  dans  l'Etat  ai- 
maient les  mœurs  ou  avaient  quelque  habi- 
leté ,  les  favorisaient.  l*a  fondation  des 
monastères  était  regardée  comme  une  d«*s 
expiations  des  grands  crimes  qui  étaient 
fréquents;  c'esl  la  double  cause  de  celte 

(158)  !'«>/.  Fn  rat,  Mit.  ecdéJmt. 

(159)  Yôtj.  I:  l\  Ll  Cjimm,  an.  49tv* 


DICTIONNAIRE  DES  ABUAYES. 


Digitized  by  Google 


APPENDICE.  -  DE  L'ETAT  RELIGIEUX. 

muîlitmlode  monastères,  érigés  sous  les  des- 
cendants de  Clovis  jusqu'à  Charlemagne. 

vu*  siècle.— Saint  Augustin,  apôtre  de  1  An- 
gleterre, ses  disciples.  —  Dans  ces  nouvelles 
maisons  on  introduisait  la  règle  de  saint 
Renoli;  les  anciennes  l'adoptaient  volontai- 
rement, et  insensiblement  elle  fut  la  seule 
loi  qu'observaient  les  moines.  Saint  Augus- 
tin, disciple  de  saint  Grégoire,  l'appona  de 
Rome  en  Angleterre.  Les  princes  qui  gou- 
vernaient alors  les  sept  provinces  dont  elle 
était  composée,  convertis  successivement 
parles  religieux  missionnaires  apostoliques, 
bâtirent  et  enrichirent  beaucoup  de  monas- 
tères; sainl  Willrid  et  Benoît  Biscopen  fu- 
rent les  princi|»aux  ornements.  En  France 
ils  se  multipliaient  par  les  soins  de  saint 
Eloi,  de  saint  Ouën,  do  la  reine  Bathilde. 
On  leur  accordait  de  grands  biens  ;  déjà  ils 
avaient  des  serfs,  et  depuis  longtemps  les 
désordres  du  clergé  avaient  fait  passer  leurs 
privilèges  en  droit  commun,  comme  l'at- 
testent les  formules  de  Marculphe.  Saint 


Isidore  et  saint  Fructueux,  en  Espagne,  les 
affermissaient  en  leur  donnant  des  règle- 
ments pleins  de  sagesse.  Les  Lombards  les 
ravageaient  en  Italie;  les  musulmans  les 
attaquaient  partout  et  les  détruisait  en  Afri- 
que ;  en  différentes  parties  de  l'Orient  la 
première  ferveur  se  soutenait,  malgré  les 
guerres  des  Perses  et  la  fureur  des  héréti- 
ques. La  vie  religieuse  fut  encore  établie 
chez  les  Frisons,  par  les  moines  anglais  qui 
vinrent  leur  annoncer  l'Evangile; 


Ion. 


nous  la 
ueur  et 


vHa  la  piété  par  tout  son  rovaunie  (160). 

Au  sein  des  erreurs  et  des  préjuges,  Char- 
lemagne, tout  à  la  fois  conquérant  et  lé- 
gislatenr,  traça  ce  beau  plan  de  réforme 
générale,  dont  la  plupart  des  dispositions 
seront  utiles  aux  temps  les  plus  éclairés  : 
mais  son  siècle  était  trop  au-dessous  de  son 
génie,  et  sa  postérité  dégénéra  trop  promp- 
teinent,  pour  que  sa  législation  produisit  des 
effets  durables  :  cependant  la  révolution  qu'il 
avait  préparée  pour  les  monastères  fut  con- 
sommée sous  son  successeur,  par  les  soins 
de  Benoit  d'Aniane. 

ix«  tinte.  —  Saint  Benoît  d'Aniane.  —  Ce 
saint  moine,  pénétré  de  l'esprit  de  son  état, 
et  revêtu  de  I  autorité  que  luiavaient  donnée 
Louis  le  Débonnaire  et  le  fameux  concile 
d'Aix  la  Chapelle  en: 817,  remit  en  vigueur 
la  règle  de  saint  Benoît.  Quelque  grand  que 
fût  son  zèle,  et  quelque  étendue  que  fût  son 
inspection ,  le  renouvellement  ne  put  être, 
universel  ;  on  était  trop  peu  instruit,  il  resta 
beaucoup  de  relâchement.  On  vit  bientôt  les 
anciens  abus  renaître  :  soit  goût,  soit  néces- 
sité, les  abbés,  à  la  tête  de  leurs  serfs  et  de 
leurs  vassaux ,  se  mêlaient  de  toutes  les 
guerres  civiles.  Les  Normands,  qui  ne  trou- 
vaient que  peu  ou  point  de  résistance,  eau* 
«aient  partout  les  plus  tristes  ravages  ;  lo 
gouvernement  féodal  commençait  à  se  for- 
mer; la  puissance  des  évéques  et  du  Pape 
no  connaissait  olus  de  bornes;  tout,  dans 
l'Ktat  et  dans  l'Eglise,  se  ressentait  de  la  dé- 
cadence de  la  maison  régnante  «  Au  milieu 
de  tant  de  désordres,  dit  M.  l'abbé  Mi! lot,  la 
réfotiuede  Cluny  présenta  un  spectacle  édi- 
fiant ;  elle  rétablit  la  discipline  monastique, 
aussi  méprisée  que  les  canons.»  [Eléments  dt 
l'Histoire  de  France). 

x'  tiède.  —  Guillaume,  fondateur  de  Cluny. 
—  Guillaume,  comte  de  Toulouse  et  duc  d'A- 
quitaine, avait  fondé  ce  monastère  en  910, 
et  l'avait  soumis  au  Pape,  è  l'exclusion  de 
toute  autre  puissance,  afin  d'empêcher  les 
usurpations  tant  des  évôques  que  des  laïques. 
Ses  premiers  abbés, aussi  distingués  par  leur 
vertu  que  par  leur  science,  y  tirent  fleurir 


l'exacte  observance  de  la  'règle  de  saint  Be- 
noit, l'étude  de  la  religion,  et  la  charité 
envers  les  pauvres.  Les  souverains,  les  évé- 
ques, les  seigneurs  se  disputèrent,  comme  à 
l'envi,  l'avantage  de  combler  de  biens  ces 
religieux,  de  leur  bâtir  de  nouvelles  mai- 
sons, et  de  les  préposer  aux  anciennes  }K>ur 
y  renouveler  l'esprit  primitif.  Dans  plusieurs 
églises  on  les  substitua  aux  chanoines  sé- 
culiers, dont  la  plupart  étaient  scandaleux  et 
ignorants  :  ainsi,  Cluny  devint  une  congré- 
gation, qui  s'étendit  par  toute  la  France,  en 
Italie,  en  Espagne,  en  Allemagne.  Saint 
Dunsian  opérait  en  même  temps  la  même 
révolution  en  Angleterre;  saint  Romnald  et 
sainl  Nil  de  Calabre  retraçaient,  par  leur* 
austérités  et  par  un  désintéressement  uni- 
versel, la  vie  des  premiers  moines  d'Egypte. 
Ces  deux  homme»  vénérables  sont  ceux  qui, 
au  x'  siècle,  oui  lo.mieux  compris  quel  est 


voyons  ensuite  tomber  dans  la 
le  dépérissement.  «r 

vin'  tiède.  —  La  plus  slupide  et  la  plus 
profonde  ignorance,  qui  entraiuait  après  soi 
la  barltfrie  des  mœurs  et  des  lois,  et  les  su- 
perstition* les  plus  grossières;  les  irruptions 
des  Lombards  et  des  Sarrasins;  la  faiblesse 
des  empereurs  et  celle  de  nos  rois;  la  vio- 
lenccdes  seigneurs  laïques  qui  usurpaient  les 
biens  des  monastères  et  s'en  rendaient  abbés; 
la  trop  grande  part  que  les  ecclésiastiques 
et  les  moines  même  les  plus  vertueux  pre- 
naient aux  affaires  séculières  ;  voilà  les 
principales  sources  de  l'affaiblissement  de  la 
discipline  monastique. 

Deux  souverains,  qui  regrettaient  les  per- 
tes de  l'état  religieux ,  s'occupèrent  de  sa 
régénération,  Alfred  cl  Charlemagne.  Alfred, 
à  qui  l'histoire,  comme  ledit  M.  de  Voltaire, 
ne  reproche  ni  défaut  ni  faiblesse,  et  qu'elle 
met  au  premier  rang  des  héros  utiles  au 
genre  humain,  rechercha  de  tous  cotés  ceux 
des  religieux  qui  se  distinguaient  encore  par 
leur  science  et  par  leur  vertu.  Il  relinl  les 
uns  auprès  de  sa  personne  |»our  s'instruire 
avec  eux  ;  il  en  plaça  d'autres  dans  les  nou- 
veaux monastères  qu'il  fondait,  et  dans  les 
anciens  où  l'on  savait  à  peine  lire  les  consti- 
tutions écrites  en  latin.  A  la  persuasion 
d'un  religieux,  nommé  Néot,  son  parent, 
il  établit  l'Université  d'Oxfort.  C'est  avec 
le  secours  de  ces  vertueux  et  savants 
hommes,  qu'il  releva  les  éludes,  el  renou- 
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l'esprit  de  l'élat  religieux.  Cel  esprit  avait 
été  étouffé  en  Orient  par  les  persécutions 
îles  empereurs  protecteurs  des  hérésies,  par 
In  pente  au  schisme  que  fomenlaient  tou- 
jours les  patriarches  de  Conslanlinoplc,  par 
l'amour  des  fables  et  des  superstitions,  et 
par  les  progrès  de  l'ignorance,  mère  de  tous 
ces  désordres.  On  ne  voit  alors  de  religieux 
fervents  parmi  les  Grecs,  quo  saint  Nicon, 
surnommé  le  Môtanoïte,  saint  Paul  de  Lâlre, 
et  saint  Luc  le  jeune  ;  encore  étaient-ils  plus 
occupés  de  la  conversion  des  pécheurs  que 
du  renouvellement  de  la  vie  cénobithpie. 

xi*  siècle.  —  Saint  Gualbert,  saint  htienne 
de  Muret,  saint  Bruno ,  les  Antonins.  —  En 
Occident,  la  réforme  de  Clnny  la  soutenait 
avec  splendeur.  Malgré  des  possessions  im- 
menses et  des  privilèges  trop  étendus,  elle 
conserva,  par  une  espèce  do  prodige,  l'inlc- 
Krilé  de  sa  discipline  pendant  deux  cents 
ans.  Ulric,  qui,  à  la  fin  du  xi*  siècle  réunit 
les  coutumes  de  Cluny,  en  est  garant.  Dans 
cet  intervalle  parurent  plusieurs  ordres  pour 
le  hien  de  l'humanité  et  pour  la  resiauralion 
des  mœurs.  Jean  Gualbert  forma  la  congré- 
gation de  Valombreusc;  Etienne  de  Muret 
lut  fondateur  de  Grammout  ;  saint  Bruno 
institua  les  Chartreux.  L'épidémie,  appelée 
feu  sacré  ou  feu  de  saint  Antoine,  donna 
naissance  aux  Antonins.  A  Valombreusc,  il 
y  eut  entre  les  moines  une  distinction  in- 
connue jusqu'alors,  et  qu'adoptèrent  ensuite 
tous  les  fondateurs  ;  saint  Gualbert  admit 
au  nombre  de  ses  disciples  des  laïques  ou 
frères  convers,  qui,  chargés  des  travaux  du 
dehors  ne  devaient  jamais  être  promus  aux 
ordres  sacrés.  Les  enfants  de  Bruno  présen- 
tent un  exemple  unique  dans  l'histoire  des 
peuples,  celui  d'une  association  d'hommes 
perpétuant,  depuis  six  cents  ans,  l'esprit  de 
leur  Père,  et  observant  avec  une  fidélité  an- 
tière  le  genre  de  vie  qu'il  leur  a  tracé  :  la 
solitude,  l'occupation,  le  silence  pei|  éluel, 
les  fréquentes  visites  des  supérieurs  ;  tels 
sont  les  moyens  qui  rendent  larmi  eux  la 
sainteté  héréditaire. 

•  \ii*  sièi  le.  —  Ordre  de  Ctteaux  ,  Robert 
de  Molesme,  saint  Bernard,  Bobert  tfKrbris- 
seltes,  saint  Norbert.  —  Le  dernier  des  in- 
stituts que  vit  naître  le  xr  siècle,  est  celui 
de  Cltcaux.  En  1008.  Eudes  1"  en  jeta  les 
fondements,  par  la  donation  de  celle  abbaye, 
chef  do  la  nouvelle  congrégation;  et  son 
premier  abbé,  Robert  de  Molesme,  y  lit 
suivre  larèglede  saint  Benoit,  avec  quelques 
modifications.  Au  gouvernement  monarchi- 
que il  substitua  le  gouvernement  aristocra- 
tique, en  ordonnant  rassembléeannuelle  des 
chapitres  généraux,  et  renonçant  d'ailleurs  h 
toute  espèce  d'exemptions,  pour  ne  pas  don- 
ner lieu  aux  plaintes desévèquesctdrs curés. 
Saint  Bernard  fut  l'ornement  de  cet  ordre, 
comme  celui  de  l'Eglise.  La  vertu  de  ces  re- 
ligieux était  si  grande,  la  protection  des 
évé  |ues  et  des  seigneurs  si  active,  qu'en 
moins  de  cent  ans  il  y  eut  environ  deux 
mille  monastères  de  cisterciens  répandus  par 
toute  la  chrétienté.  Gdixte  11  confirma  la 
charte  de  charité,  dressée  en  1119,  quj  eou- 
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soliila  leur  union  ;  cl,  pour  arrêter  les  exac- 
tions siinotiiaqucs  qu'exerçaient  sur  eux  l.i 
plupart  des  évêquss,  Innocent  IV  les  déclara 
exempts  de  leur  visite  cl  de  leur  correction  ; 
ce  remède,  au  mal  présent  produisit  les 
abus  les  plus  funestes. 
Guillaume  leConquérant  augmentait  le  noni- 
bredes  maisons  religieuses,soiten  Angleterre, 
soit  Normandie;  sur  son  lit  de  mort,  son  A  nie 
se  consolait  par  le  sou  venir  des  bienfaits  qu'il 
leur  avait  accordés,  et  par  l'espérance  qu'elles 
continueraient  le  bien  qu'elles  faisaient. 

Bobert  d'Arbrissel les  dévoua  ses  disciples 
à  l'obéissance  des  religieuses  qu'il  fondait, 
et  au  service  des  pauvres,  des  estropiés  et 
des  lépreux.  La  maison  seule  de  Fonte- 
vaull  réunit  jusqu'à  trois  mille  personnes, 
que  le  désir  de  se  sanctifier  y  avait  ame- 
nées :  par  un  ancien  privilège,  son  ahhcsse 
est  encore  chef  de  l'ordre,  et  jouit  d'une 
juridiction  quasi  épiscopate.  Deux  amis  de 
cel  homme af'OStohque  imitèrent  son  exem- 
ple, Bernard  de  Tirou  et  Vital  de  Savigni, 
pères  de  deux  congrégations  nombreuses, 
dont  la  première  s'étendit  en  Ecosse  et  en 
Angleterre,  et  l'autre  se  confondit  avec 
celle  de  Cfleaux.  La  piété  pratiquée  par  les 
moines  de  Tiron,  leur  mérita  tant  de  consi- 
dération et  de  respect,  que  Louis  le  Gros 
voulut  que  deux  abbés,  successeurs  de  Ber- 
nard, tinssent  sur  les  fonts  baptismaux  ses 
deux  fils  aînés,  Philippe  et  Louis. 

Depuis  longtemps  les  mœurs  altérées  du 
clergé  avaient  besoin  d'une  entière  régéné- 
ration. La  règle  de  saint  Cliro  legand,  et 
les  ordonnances  du  comile  d'Aix-la-Cha- 
pelle en  816,  étaient  ouvertement  violées  ; 
l'incontinence  et  la  simonie  couvraient  les 
ecclésiastiques  de  mépris,  et  ne  servaient 
pas  peu  à  relever  les  vertus  des  religieux 
et  leur  application  à  l'élude  :  malgré  la  sé- 
vérité des  canons,  ces  vices  subsistèrent 
jusqu'à  ce  quo  les  congrégations  des  cha- 
noines réguliers,  celle  de  saint  Ruf  entre 
autres ,  formée  par  quatre    prêtres  de 
l'Eglise  d'Avignon,  et  colle  des  Prémonlrés 
par  saint  Norbert,  archevêque  de  Magdt» 
l>ourg,  vinrent  produire  un  changement 
heureux.  Ces  nouveaux  chanoines  embras- 
sèrent la  règle  de  saint  Augustin,  qui  or- 
donne !a  vie  commune,  et  furent  destinés  à 
unir  les  rigueurs  des  monastères  aux  fonc- 
tions de  la  cléricature.  Du  temps  même  do 
saint  Norbert,  il  y  eut  à  Cappcnltcrg,  en 
Westphalie,  une  maison  de  son  ordre,  où 
les  religieux  n'étaient  admis  qu'en  faisant 
preuve  de  cinq  quartieis  de  noblesse,  tant 
l»aternels  que  maternels. 

Ordres  militaires.  —  On  vit  alors  une 
autre  alliance  inconnue  à  toute  l'antiquité, 
et  qui  devait  paraître  incompatible,  celle  de 
l'état  religieux  avec  la  profession  des  armes. 
Valeureux  et  pieux,  suivant  le  génie  du 
temps,  nos  pères  crurent  sanctifier  leur  bra- 
voure, en  la  dirigeant  contre  les  ennemis  de 
la  religion,  et  pouvoir  observer  les  trois  vœux 
monastiques  au  milieu  des  exercices  mili- 
taires. 11  faut  bien  présumer  qu'ils  mar- 
quèrent leurs  commencements  par  quelque 
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ferveur,  puisque  les  Papes  cl  les  rois  con-  humiliante  el  les  ravalant  au-dessous  îles 

îrihiièrent  de  concert  à  l'agrandissement  de  derniers  raims  de  la  société,  parut  en  qucl- 

eos  ordres  Tels  furent  à  Jérusalem  les  eue-  (pie  sorte  divine;  saint  François  renonça 

valiers  de  Saint-Jean,  fixés  à  Malle  depuis  d'ailleurs  à  toute  espèce  de  privilèges,  et 

1530;  les  templiers,  dont  les  crimes  peu  défendit  de  donner  à  sa  règle  aucune  inter- 

vraisemhlablcs,  quoique  constatés  pur  des  prétalion.  C'est  le  dernier  article  de  son  les- 

prncéd ures  juridiques,  eiigmenleiil  le  nom-  tament. 

bre  des  problèmes  de  l'histoire;  ceux  de  .Mais  l'esprit  de  chicane  et  la  corruption 
l'ordre  Teutonique,  employés  d'ahord  au  des  mœurs  qui  régnaient  au  xin*  siècle,  ne 
service  îles  pauvres  malades  de  la  nation  laissèrent  pas  .subsister  longtemps  une  m 
allemand'-,  et  qui  prirent  ensuite  les  armes  grande  simplifié-,  néanmoins,  surpassant 
pour  la  défense  de  la  Palestine;  el  ceux  de  leurs  contemporains  dans  les  éludes,  et  for- 
Saint  Lazare,  confirmés  par  une  bulle  de  ça  ni  leur  estime  par  leurs  vertus  et  leur  zôln 
1255  :  tels  en  Espagne  ceux  de  Cala  Ira  va,  pour  la  propagation  de  la  foi,  les  frères  mi- 
de  Saint-Jacques,  dAlcanlara,  ol  plusieurs  ncurs  el  les  frères  prêcheurs  se  rendirent 
autres  semblables,  qui,  établis  poslérieu-  également  chers  à  l'Eglise  el  à  l'Etal..  Ils 
renient,  subsistent  encore  dans  divers  obtinrent  des  <  haircs  dans  les  universités 
royaumes  do  l'Europe.  naissantes  de  Paris  et  de  boulonne  ;  la  chargu 
xiii*  sièrle.  —  Jean  de  Mat  ha,  Pierre  de  de  maître  du  sacr.;  palais  esl  créée  par  !os 
Nhiasque.  Ordres  mendiants.  —  Jean  de  Ma-  dominicains;  ils  président  les  uns  el  les  au- 
tha  el  Pierre  de  Nolasque  connurent  mieux  très  au  tribunal  de  l'inquisition  ;on  les  sous- 
J'esprit  «le  l'Eglise,  en  fombint,  l'un  l'ordre  Irail  à  la  juridiction  des  évêques,  les  Papes 
des  Trinitaires,  el  l'autre  l'ordre  de  la  les  emploient  a  des  négociations  importai!  • 
Merci,  tous  deux  consacrés  a  échanger  ou  tes.  On  en  voit  plusieurs  des  deux  ordres 
A  racheter,  des  mains  des  infidèles,  les Cliré-  élevés  aux  premières  dignités  de  l'Eglise, 
tiens  captifs,  dont  le  nombre  s'étail  beau-  même  à  la  papauté  ;  saiul  Louis  aurait  voulu 
coup  multiplié,  surtout  depuis  les  croisa-  pouvoir  se  donner  à  eux  par  égale  moitié, 
des.  Saint  Louis  ramena  de  ses  voyage?  cl  la  charité  des  fidèles  leur  fournir  des  rcs- 
d'outre-nicr,  des  bcrmiles  qui  menaient  sur  sources  certaines  el  abondantes, 
le  mont  Carmel  une  vie  très -pénitente,  Tant  de  faveurs  el  tant  de  prérogatives, 
conformément  a  la  règle  que  leur  avait  récompense  de  leurs  vertus  et  de  leurs  tri  - 
donnée  Albert,  patriarche  de  Jéruçelem,  en-  vaux,  produisirent  des  effets  divers.  Les  an- 
viron  l'an  1190,  el  qui  fui  confirmée  par  le  ciens  moines,  réveillés  de  leur  assoupisse- 
pape  Houoiiiis,  en  1226.  Sous  le  règne  de  ment,  reprirent  les  études  qui  auliefois 
ic  prince  |  arurenl  a  Paris  les  hennîtes  de  leur  avaient  mérité  la  considération  publi- 
saint  Augustin,  en  1259.  Trois  ans  au|iara-  que.  La  fondation  du  collège  des  Bernardins 
vaut,  A'cxairlre  IV  avait  rassemblé,  eu  une  à  Paris,  le  premier  de  l'université,  remonte 
seule  observance,  différentes  longrégations  b  celle  époque.  Les  nouveaux  ordres  se  ré- 
indépendantes, qui  prétendaient  suivre  la  paudirent  partout  et  liront  beaucoup  de  bien; 


règle  de  l'évôque  d'Hip 
sèrenl  la  pauvreté  abso 
aux  éludes  :  telle  est 


>onc;  elles  embras-  mais  la  raison  n'élait  pas  assez  formée  pour 

ne  et  s'appliquèrent  peser  cl  pour  prévoir  les  inconvénients  in- 

'origine  ues  Augus-  séparables  des  exemptions  de  toute  espèce 

tins,  religieux  mendiants.  qu'on  leur  accordait. 

L'esprit  humain  avait  l'ait  quelques  efforts  Ces  inconvénients  se  manifestèrent  bien- 
pour  briser  le  joug  de  l'ignorance  sous  le-  fcôt  d'une  mauièro  déplorable.  A  la  faveur  do 
quel  il  était  asservi  depuis  tant  de  siècles;  leurs  privilèges,  ils  s'emparaient  aisément 
mais  nos  |>ères  se  livrèrent  d'abord  en  en-  de  la  confiance  des  peuples;  et  de  là  les  ri- 
tier  aux  vaines  subtilités  d'une  fausse  dis-  chesscs  dans  les  deux  ordres  et  les  plaintes 
leclique;  et  la  manie  de  sophistiquer,  du  clergé  contre  eux.  Trop  occupés  d  ailleurs 
appliquée ,  surtout  aux  mystères  de  d'affaires  temporelles,  pouvaient-ils  conser- 
la  religion,  enfanta  une  foule  d'hérésies,  ver  l'amour  du  recueillement  et  de  la  prière 
Celle  des  albigeois,  la  plus  étendue,  donna  et  celle  tranquillité  d'esprit  si  nécessaire  à 
naissance  5  deux  ordres  religieux,  dévoués  la  faiblesse  humaine,  pour  se  maintenir 
h  comlkitlre  les  erreurs  et  les  vices  qu'on  dans  la  ferveur  de  la  vie  religieuse?  Les 
imputait  aux  novateurs  :  et  |»arce  que  les  Dominicains  troublèrent  l'Université  de 
richesses  étaient  la  cause  du  relâchement  et  Paris;  et  à  force  de  bulles  et  d'excnmmuui- 
du  discrédit  des  anciens  religieux,  saint  calions,  ils  triomphèrent  de  ses  docteurs. 
François  et  saiut  Dominique,  renchérissant  Par  leurs  longues  et  chimériques  disputes 
sur  la  règle  de  saint  Benoit,  défendirent  à  sur  la  propriété  des  choses,  les  Franciscains 
leurs  disciples  toule  espèce  de  propriété,  scandalisèrent  la  chrétienté,  l'agitèrent  en- 
même  en  commun;  ils  devaient  vivre  d'au-  suite  par  leur  désobéissance  aux  dérisions 
mônes,  quarid  leur  travail  ne  fournirait  pas  de  Jean  XXII,  el  soutenu  par  Louis  de  Ba- 
à  leur  subsistance. «Ces premiers  religieux,  vière,  l'un  d'eux  osa  rendre  a  ce  Pontife 
dit  M.  l'abbé  Millot,  humbles,  patients,  zé-  analhème  pour  anathème,  prononça  sa  dé- 
lés,  infatigables,  charmèrent  les  peuples,  position  el  l'ut  antipape, 
autant  par  la  singularité  d'une  perfection  xiv  et  xv*  siècles.  —  Minimes,  filles  féni- 
inconnue,  que  par  leurs  travaux  aposlo-  tentes,  etc.  —  Les  grands  mouvements  qui 
liqucs.  »  bouleversèrent  l'Europe,  et  les  maux  «Jo 
Cette  mendicité,  qu'ils  choisirent  comme  toute  espèce  qui  désolèrent  l'Eglise  pendant 
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le  xiv  siècle,  ne  contribuèrent  certaine- 
ment pas  a  épurer  les  moB'irs  générales.  Au 
milieu  «les  troubles  et  de  la  dépravation, 
comment  les  corps  religieux  auraient-ils 
conservé  la  pureté  de  leur  institut?  Quel- 
ques vertus  et  quelques  talents  qu'offrent 
alors  les  cloîtres,  il  faut  avouer  qu'on  v  voit 
aussi  de  grands  désordres.  Les  disciples  de 
saint  Benoît,  tant  de  l'ancienne  observance 
que  de  celle  de  Cluny  et  de  CHeaux,  jouis- 
saient mollement  deleurs  richesses,  négli- 
geant entièrement  le  travail  des  mains,  s'ap- 
pliqnant  peu  à  la  prière,  et  méprisant  les 
Mendiant*.  Parmi  ceux-ci,  la  rivalité  avait 
dégénéré  en  jalousie,  et  la  diversité  de  leurs 
opinions  scholastiques  devenait  pour  eux  un 
sujet  éternel  de  querelles.  Le  concile  de 
Vienne,  d'après  les  remontrances  du  célèbre 
Durandi,  ôvôque  de  Mende,  connut  le  mal 
sans  y  remédier  :  les  Papes,  qui  résidèrent 
a  Avignon,  et  ceux  qui,  pendant  le  schisme, 
se  disputèrent  la  tiare,  étaient  peu  propres 
a  renouveler  l'esprit  primitif.  La  réforme  de 
Benoit  XII,  le  plus  estimable  de  tous,  ne 
produisit  pas  des  effets  durables..  La  peste 
qui  fit  de  si  terribles  ravages  en  Europe,  fut 
encore  une  occasion  de  relâchement  ch?z 
les  religieux,  surtout  chez  les  Mendiants , 
dévoués  au  service  des  malades,  ils  ne  pou- 
vaient observer  leur  règlodans  toute  sa  ri- 
gueur; les  plus  fervents,  victimes  de  leur 
zèle,  furent  enlevés  par  ce  fléau,  et  après 
«lue  la  maladie  eut  cessé,  on  ne  pensa  point 
a  réparer  la  discipline  affaiblie.  Tel  a  été  l'é- 
tat des  ordres  monastiques  jusqu'aux  réfor- 
mes, qui,  au  xvi*  siècle  les  ont  rélevés  de 
la  décadence  où  ils  étaient  tombés.  Il  y  eut 
néanmoins,  durant  cet  intervalle,  différen- 
tes congrégations  qui  embrassèrent  la  prati- 

3ue  de  la  pénitence  et  de  l'humilité;  celles 
u  mont  Olivet,  des  Jésuates,  des  Minimes, 
des  Filles  pénitentes  et  autres. 

xvi*  tiède.  —  Réforme»  et  nouveaux  insti- 
tuts :  Théatins,  Barnabites,  Jésuites,  Frères 
de  la  Charité,  etc.  —  Tandis  que  Luther  et 
Calvin,  sous  prétexte  de  réformer  l'Eglise, 
attaquaient  ses  dogmes,  ses  rites,  sa  hiérar- 
chie, et  qu'ils  alléguaient  la  condu'lc  scan- 
daleuse des  prêtres  et  des  religieux,  comme 
une  preuve  convaincante  de  l'absurdité  de 
notre  croyance  et  de  la  profession  monas- 
tique, des  hommes  remplis  de  zèle,  afin  de 
couper  le  mal  par  la  racine,  épuraient  les 
mœurs  des  Chrétiens  et  rétablissaient  la 
régularité  dans  le  clergé  et  dans  les  monas- 
tères. 

Cajétan  et  ses  compagnons,  instituteurs  des 
Théatins,  firent  revivre  l'esprit  des  apôtres, 
en  se  consacrant  au  ministère  avec  la  même 
ferveur  et  le  même  désintéressement:  non- 
seulement  ils  renoncèrent  à  toute  espèce  do 
propriété,  mais  pour  être  un  exemple  tou- 
jours subsistant  de  la  Providence,  ils  se  pri- 
vèrent de  la  dernière  ressource  des  indi- 
gents, la  mendicité.  A  ces  obligations,  les 
clercs  réguliers  de  saint  Paul,  connus  sous 
le  nom  de  Barnabites,  ajoutèrent  celle  d'oc- 
cuper des  collèges  et  des  séminaires,  où  ils 
élèveraient  la  jeunesse  et  la  rendraient  pro- 
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nre  aux  missions. Celte  congrégation,  née  è 
Milan,  s'est  étendue  en  Allemagne,  en  Bo- 
hême, en  France,  en  Italie  ;  et  dès  son  ori- 
gine, la  république  des  lettres  compta  plu- 
sieurs de  ses  membres  parmi  ses  citoyens. 
Vers  le  même  temps,  Ignace  de  Loyola  forma 
la  société  dont  nous  avons  vu  la  destruction: 
on  connaît  les  grands  hommes  qui  l'ont  il- 
lustrée, dont  la  mémoire  ne  périra  jamais  ; 
et  tout  le  monde  sait  le  bien  et  le  mal  qu'on 
en  a  dit.  L'instruction  du  peuple  est  le  bot 
que  se  proposa  Philippe  de  Néri,  en  insti- 
tuant l'Oratoire  de  Rome 

Pendant  que  le  clergé  recouvrait  ainsi  et 
par  d'autres  établissements  son  ancien  lus- 
tre, les  corps  monastiques  recevaient  une 
nouvelle  vie.  En  Espagne,  en  Italie,  en 
France,  parurent  de  grandes  réformes  dans 
l'ordre  des  Frères-Mineurs,  celles  des  Capu- 
cins, des  Récollets,  et  des  Pénitents  du  ;ti ers- 
ordre  de  Saint-François,  vulgairement  ap- 
pelés Picpus.  Les  Papes  les  approuvèrent, 
comme  ressuscitant  l'esprit  de  saint  François 
et  son  amour  pour  la  pauvreté.  Favorisés  par 
les  souverains,  ils  se  sont  répandus  dans 
toute  la  chrétienté  ;  et  de  tous  les  ordres  reli- 
gieux, c'est  celui  des  Capucins  qui  est  la 
plus  multiplié.  Ils  refusèrent  la  permission 
de  posséder  des  immeubles,  donnée  aux  Men- 
diants par  le  concile  de  Trente.  Aux  roiti- 
galions  que  les  Carmes  avaient  obtenues, 
sainte  Thérèse  fit  succéder  la  première  aus- 
térité de  la  règle  ;  et  en  soumettant  un  sexe 
délicat  h  la  vie  la  plus  dure  et  la  plus  mor- 
tifiante pour  la  vanité,  elln  l'a  conduit  au 
bonheur.  Nous  avons  vu  une  fille  de  roi  sa- 
crifier a  ce  régime  tous  les  agréraenU  d'une 
cour  brillante,  donner  un  grand  exemple  à 
un  siècle  qui  mépris»  les  moines  comme  le 
rebut  do  la  société,  et  acquérir  en  échange 
cette  paix  de  l'flmo  si  précieuse  aux  yeux  du 
vrai  philosophe  et  si  rare  hors  du  cloître. 
Par  les  conseils  de  la  courageuse  réforma- 
trice des  Carmélites,  Jean  de  la  .Croix  lit  la 
même  révolution  parmi  les  Cannes.  Saint 
Bernard  parut  être  rendu 'au  monde  en  la 
personne  de  Jean  de  la  Barrière,  qui  rap- 
pela les  Feuillants  è  l'observance  sévère  Ue 
Clairvaux,  si  bien  accueillie  au  xt'  siècle,  et 
tant  traversée  par  ses  contemporains.  Jean 
Michaë!is,  dominicain,  surmonta  également 
tous  les  obstacles  que  le  relâchement  oppo- 
sait à  son  zèle.  Enfin,  à  {'honneur  de  la  reli- 
gion et  pour  le  bien  de  l'humanité,  Jean  de 
Dieu  établit  ce  corps,  dont  les  membres  s'o- 
bligent, par  un  quatrième  vœu,  au  service 
des  indigents  malades,  et  qui  vi  ni  de  pren- 
dre un  nouvel  accroissement  aux  portes  de 
cette  capitale.  Pourquoi  cet  ordre  si  utile  est- 
il  le  moins  étendu?  En  l'introduisent  dans 
leurs  Etats,  les  souverains  pourvoiront  d'une 
manière  aussi  sûre  que  religieuse  A  la  con- 
servation de  leurs  sujets. 

Pendant  que  la  vie  cléricale  et  monastique 
se  renouvelait  pur  toute  l'Europe,  Henri  VIII, 
roi  d'Angleterre,  prince  bizarre,  cruel  et 
despote,  persécutait  les  religieux,  détruisait 
leurs  maisons,  et  sacrifiait  5  ses  penchants  la 
religion  de  ses  |»ères.  Par  lesdisoosilioo*  du 
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concile  de  Trente,  la  discipline  claustrale 
venait  d'être  raffermie  ;  et  restreignant  les 
exemptions,  il  avait  prévenu  le  renouvelle- 
ment des  anciens  abus  et  des  anciennes 
plaintes. 

xvii'  siècle.  —  Vincent  de  Paul.  —  Dans 
l'histoire  des  ordres  religieui,  Vincent  de 
Paul  remplit  presque  seul  celle  du  xvh* 
siècle,  soit  par  ses  propres  établissements, 
soit  par  la  part  qu'il  eut  à  tous  ceux  qu'on 
iormadeson  temps.  Il  fut  également  l'homme 
de  la  religion,  de  l'humanité  et  de  la  patrie. 
Conduire  ses  semblables  à  Dieu  par  la  voie 
des  bienfaits,  tels  ont  toujours  été  et  ses 
moyens  et  son  but. 

Ré  forint  de  Sûint-Vannes,  par  Didier  de  La 
Cour.  —  Réforme  de  Saint-Maur,  par  Jean 
Regnault,  abbé  de  Saint- Augustin  de  Limoges. 

—  Réforme  de  l'ordre  de  Clteaux,  par  f  abbé 
de  Ramé.  —  Réforme  des  chanoine»  réguliers 
de  Sainte-Geneviève,  par  le  P.  Charles  Faure. 

—  Tout,  au  milieu  de  ce  siècle,  prit  un  ca- 
ractère de  grandeur,  qui  assure  sa  supério- 
rité sur  les  siècles  précédents,  et  sa  célébrité 
jusque  dans  la  postérité  la  plus  reculée,  par 
les  modèles  qu'il  fournit  en  tout  genre.  Les 
Bénédictins,  qui  embrassèrent  les  réformes 
naissantes  de  Saint-Vannes  et  deSaint-Maur, 
ne  crurent  pas  s'éloigner  de  l'esprit  de  leur 
fondateur,  en  alliant  Ta  piété  à  la  culture  des 
lettres.  Ces  congrégations  ont  produit  des 
hommes  aussi  religieux  que  savants,  dont  les 
ouvrages  ne  sont  point  un  des  moindres  or- 
nements du  règne  de  Louis  XIV.  Le  cardi- 
nal de  La  Rochefoucauld,  évêque  de  Senlis  et 
abbé  de  Sainte-Geneviève,  en  réunit  tous  les 
chanoines  eu  une  seule  congrégation,  que 
la  régularité  a  multipliée  parmi  nous;  et  le 
célèbre  abbé  de  Raocé,  qui,  par  la  beauté  de 
son  esprit  et  |»ar  son  caractère  doux  et  insi- 
nuant, avait  charmé  le  monde,  l'étonna  par 
sa  retraite  a  la  Trappe,  où  il  observa  à  la 
lettre  la  règle  primitive  de  Clteaux.  Cette, 
abbaye,  celle  de  Seplfonts  et  quelques  au- 
tres, sont  aujourd'hui  des  asiles  ou  s'ense- 
velissent des  Ames  admirables  qui,  ne  sou- 
pirant qu'après  les  biens  do  l'éternité,  fout 
tantd'honneurà  la  nature  humaine. 

Telle  est  l'histoire  abrégée  des  principaux 
ordres  religieux,  et  des  différentes  révolu- 
tions qu'ils  ont  éprouvées.  Nous  les  avons 
vus  naître  d'abord  obscurémeutdans  l'Egypte, 
se  répandre  promptement  daus  le  reste  du 
monde,  et  croître  partout  sous  la  protection 
de  l'Eglise  et  des  empires. 

CHAPITRE  Ul. 

Des  services  que  lès  religieux  ont  rendus  d 
r  Eglise. 

En  faisant  connaître  la  sainteté  de  la  dos- 
Unalion  des  ordres  religieux  (  101  )  et  la 
sagesse  de  leurs  règles,  nous  avons  assigné 
la  première  cause  de  leur  établissement  et 
de  leurs  progrès.. Nous  allons  en  développer 
nne  seconde  :  ce  sont  les  services  qu'ils  ont 

4161)  Aucun  d'eux,  dit  M.  de  Voltaire,  n'a  été 
Diction*,  des  Abbàtbs. 
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rendus  :  nous  commençons  par  .ceux  qu'en  a 
reçus  l'Eglise. 

Les  religieux  ont  été  utiles  à  l'Eglise  par 
leurs  vertus.  —  La  paix  donnée  à  I  Eglise  fit 
Qeurir  l'état  monastique.  Ce  nouveau  peu  • 
pie ,  qui ,  pour  principes  de  gouvernement, 
avait  pris  non-seulement  les  préceptes,  mais 
aussi  les  conseils  évangéliques,  était  fidèle  à 
ses  engagements.  Des  milliers  d'hommes 
renonçaient  à  leurs  proches,  à  leurs  biens,  à 
leur  patrie;  étouffaient  tout  désir.d'ambilion 
au  milieu  des  révolutions  qui  bouleversaient 
l'empire;  et  se  privaient  volontairement  des 
douceurs  ei  des  avantages  que  procurent  le 
travail,  la  naissance  ou  le  génie.  C'est  le 
premier  pas  qui  les  conduisait  à  la  profes- 
sion religieuse.  Préférer  à  toute  espèce  de 
curiosité  l'élude  de  la  morale  et  le  soin  de 
son  Ame  ;  pratiquer  les  plus  grandes  austé- 
rités pour  conserver  son  innocence  ou  pour 
la  réparer;  vouer  une  éternelle  chasteté  et 
un  silence  perpétuel  ;  à  la  prière  et  à  la  lec- 
ture unir  et  faire  succéder  le  travail  des 
mains;  se  regarder  tous  comme  membres 
d'une  môme  famille  ;  immoler  jusqu'à  sa 
propre  volonté  et  renouveler  chaque  jour 
ce  sacritke  de  soi-même  ;  se  séquestrer  du 
commerce  des  hommes,  alin  de  se  dérober  n 
leur  admiration:  ce  sont  les  devoirs  imposés 
A  ces  premiers  moines ,  et  ils  les  remplis- 
saient avec  autant  de  sagesse  que  de  persé- 
vérance. Selon  le  judicieux  Heury,  «  leur 
dévotion  était  do  môme  goût ,  si  on  ose  lo 
dire,  que  les  pyramides  et  les  autres  ouvra- 
ges des  anciens  Egyptiens,  c'est-à-dire, 
grande,  simple  et  solide.— Vivant  dans  une 
chair  étrangère,  dit  saint  Basile,  ils  mon- 
traient parles  effets  ce  que  c'est  que  d'étro 
voyageurs  ici-bas  et  citoyens  du  ciel.  «  Leur 
vertu  croissait  avec  leurs  aimées;  et  l'extrê- 
me vieillesse,  à  laquelle  ils  arrivaient  com- 
munément, ne  la  rendait  que  plus  véné- 
rable. 

Ce  fut  un  grand  triomphe  pour  la  religion, 
d'avoir  formé  ces  sociétés  d'nommes,  que  le 
dépouillement  de  toutes  choses  élevait  à  uno 
si  haute  perfection.  Quello  idée  de  la  mo- 
rale évangélique  no  devaient  pas  donner  ces 
pieux  solitaires,  aux  nations  qui  ne  la  sui- 
vaient point  encore?  et  quels  exemples 
n 'offraient-ils  pas  aux  Chrétiens,  dont  le 
nombre  no  s'était  accru  qu'au  détriment 
delà  ferveur?  Aux  yeux  des  uns  et  des  au- 
tres, ils  justifiaient  la  sainteté  do  la  doctrine 
qu'ils  professaient,  et  prouvaient  que  ses 
préceptes  les  plus  pénibles  no  sont  pas  im- 
possibles à  observer.  Aussi  les  Pères  oppo- 
s.iient-ils  leur  pénitence  aux  macérations 
hypocrites  des  hérétiques,  et  leurs  vertus 
aux  vertus  fausses  ou  incomplètes  des 
païens.  En  naturalisant  la  profession  relif 
gieuse  parmi  les  occidentaux,  avec  les  modi- 
fications qu'exigeait  la  différence  des  mœurs, 
^saint  Benoit  rappela  la  piété  des  temps  apos- 
toliques; et  ceux  qui,  dans  le  cours  des  siè- 
cles, réformèrent  son  Ordre,  et  ceux  qui  en 

fondé  dan»  des  vues  criminelles,  ni  même  poliii- 


Digitized  by  Google 


DICTIONNAIRE  DES  ABBAYES. 


S7G 


fondèrent  de  nouveaux ,  conservèrent  la 
vertu  au  sein  de  la  férocité  des  temps  har- 
j.ares  et  parmi  les  désordres  des  temps  de 
fausse  science. 

Sans  doute  toutes  ces  institutions  renfer- 
maient en  elles-mêmes  des  germes  d'affai- 
blissement. Elles  sont  nées  eh  des  siècles 
de  ténèbres;  et  l'homme,  quelque  éclairé 
qu'il  puisse  être,  n'imprime-t-il  pas  a  tous 
ses  ouvrages  le  sceau  de  son  imperfection? 
A  moins  dé  contredire  tous  les  monuments 
historiques,  il  faut  l'avouer,  la  réforme  de 
Cluuy  rétablit  une  régularité  édifiante;  celle 
de  Ctleaux,  la  plus  rigide  austérité  ;  à  Fon- 
levraut,  h  Tiron  ,  à  Savigny,  etc.,  se  formè- 
rent de  nombreuses  colonies  do  saints  péni- 
tents :  les  Chartreux  donnèrent  l'idée  de 
cette  piété  éminente,  qu'une  profonde  re- 
traite met  à  couvert  de  toute  vicissitude. 
L'esprit  ecclésiastique  fut  renouvelé  par  les 
chanoines  réguliers;  les  religieux  men- 
diants firent  connaître  au  monde  une  sim- 
plicité touchante,  et  le  désintéressement  de 
toutes  choses  ;  et  la  ferveur  primitive  a  été 
rajeunie  en  chacun  de  ces  Ordres,  par  les 
changements  heureux  qu'ils  ont  adoptés 
dans  les  deux  derniers  siècles. 

Constamment  vertueux ,  les  religieux  ont 
été  aussi  constamment  qu'universellement 
protégés.  Cette  protection  commença  avant 
même  que  l'ignorance  eût  obscurci  les  vrais 
principes  du  christianisme;  et  remonte  à 
ces  beaux  jours,  où  la  piété,  pure  encore, 
n'avait  pas  été  souillée  par  le  souille  de  la 
superstition.  La  sainteté  de  leur  institut 
paraissait  une  raison  suflisante,  non-seule- 
ment pour  le  tolérer,  mais  pour  en  favoriser 
la  propagation.  A  différentes  époques,  il 
fallut  le  consentement  des  souverains,  afin 
de  pouvoir  être  admis  dans  le  clergé  :  l'en* 
trée  des  cloîtres  était  moins  gênée,  parce 
qu'ils  n'offraient  ni  richesses  ni  délices  ; 
Juslinien  la  permit  même  aux  esclaves,  que 
leur  maître  n'aurait  pas  réclamés  pendant 
les  trois  années  de  noviciat,  et  oui  devaient 
retomber  en  servitude,  si  par  légèreté  ils 
abandonnaient  leur  monastère.  Quand  Mau- 
rice l'eut  défendue  aux  soldats,  saint  Gré- 
01  re  s'opposa  avec  autant  de  courage  que 
e  respect  à  Kcxécution  de  cette  loi ,  comme 
contraire  aux  intérêts  de  la  religion  et  de 
la  justice,  Quia  plerique,  dit-il,  nisi  omnia 
reliqucrint,  sahari  apud  Deum  nullatenus 
possttnt. On  continua  de  les  recevoir,  pourvu 
qu'ils  ne  fussent  pas  comptables  des  deniers 

f)ublics;  et  l'empereur  ne  désapprouva  pas 
a  résistance  du  pontife:  Qua  de  re,  etium 
serenissimus  et  Christianissimus  imperator 
omnimodo  placatur,  et  libenter  eorum  cen- 
versionem  suscipit. 

La  mode  de  l'irréligion  ne  régnait  pas  en- 
core. On  regardait  comme  des  citoyens  très- 
utiles  ces  solitaires,  que  leur  vie  angélique 
rendait  si  vénérables.  On  ne  pensait  pas 
s'écarter  des  principes  d'une  saine  politi- 
que, en  multipliant  ces  pieux  intercesseurs 
auprès  de  l'arbitre  des  destinées  et  du  sou- 
verain modérateur  dus  choses.  Au  contraire, 
nos  pères,  convaincus  de  la  nécessité  des 


prières  ferventes,  mirent  à  ce  prix  presque 
toutes  leurs  donations  :  une  vertu  aussi 
pure  leur  paraissait  inaltérable  et  à  l'abri 
des  atteintes  de  l'opulence.  Quand  la  ferveur 
s'affaiblit  dans  un  Ordre,  on  la  voit  renaître 
en  d'autres  lieux;  et  de  sages  réformes, 
mûries  par  le  temps,  lui  rendent  la  vjgueut 
que  le  relâchement  des  anciennes  congré- 
gations lui  fait  perdre.  C'est  ainsi  que  d*â#? 
en  Age  la  profession  religieuse  a  transmis  la 
pratique  de  la  vie  pénitente ,  de  la  fuite  du 
monde,  du  renoncement  n  soi-même  ;  et  que, 
depuis  Antoine  jusqu'à  Vincent  de  Paul,  les 
cloîtres  ont  été  le  sanctuaire  de  la  piété,  el 
celui  des  sciences  ecclésiastiques. 

Les  religieux  cultivent  les  sciences  ecclé- 
siastiques. —  A  l'exception  du  dogme  r  dont 
l'immutabilité  n'est  susceptible  que  de  sim* 
pies  développements,  il  eh  est  uVs  sciences 
ecclésiastiques  comme  des  lettres  qu'on  ap- 
pelle profanes;  elles  ont  leur  temps  de 
splendeur  et  d'affaiblissement,  et  fleurissent 
tantcH  chez  un  peuple,  tantôt  chez  un  autre, 
subissant  le»  vicissitudes  des  choses  humai- 
nes. En  attestant  que  tel  a  été  leur  sort  de» 
puis  la  naissance  de  l'Eglise,  jusqu'à  nos 
jours,  ses  annales  nous  représentent  les 
corps  religieux  constamment  appliqués  à  les 
cultiver.  Nous  voyons  en  effet,  dès  le  pre- 
mier établissement  de  la  vie  monastique, 
sortir  des  déserts  de  l'Orient  saint  Basile , 
saint  Grégoire  de  Nazianze  son  ami,  saint 
Epiphane,  saint  Ephrem,  Tbéodorcl  ;  vivre 
et  se  former  parmi  les  moines  occidentaux , 
saint  Jérôme,  saint  Isidore  de  Peluse,  les 
savants  de  Lérins,  saint  Grégoire  le  Grand, 
saint  Fulgence,  et  tant  d'autres  qui  ont  été 
la  gloire  de  l'Eglise,  lors  mêmequ  elle  nour- 
rissait en  son  sein  une  pépinière  de  grands 
hommes.  Par  leurs  doctes  ouvrages,  ces  au- 
teurs ont  fixé  lo  véritable  sens  des  saintes 
Ecritures;  conservé  le  dépôt  de  la  tradition; 
réfuté  les  hérésies  anciennes,  qui  avaient 
encore  des  partisans,  elles  nouvelles  qui 
cherchaient  des  sectateurs.  Ils  nous  ont 
laissé  des  abrégés  de  la  morale  chrétienne, 
des  Vies  des  saints,  des  sermons ,  une  foule 
de  lettres  sur  des  objets  dogmatiques  cl  mo- 
raux, des  histoires  de  différentes  Eglises, 
des  recueils  de  canons  propres  à  constater 
la  discipline  primitive  et  à  donner  une  ju- 
risprudence aux  siècles  futurs  :  en  un  mot, 
ils  ont  mesuré  toute  l'étendue  de  la  science 
ecclésiastique. 

Les  conquêtes  des  peuples  du  Nord  furent 
également  funestes  à  l'Eglise  et  è  l'empire. 
Sous  un  gouvernement  purement  militaire, 
qui  méprisait  toute  culture  de  l'esprit  comme 
ne  pouvant  qu'énerver  les  courages,  l'igno- 
rance fil  de  rapides  progrès.  La  religion 
chrétienne  était,  à  la  vérité,  la  religion  do- 
minante des  Etats;  mais  les  mœurs  triom- 
phèrent de  sa  douceur.  Par  une  monstrueuse 
alliance,  les  superstitions  les  plus  grossières 
et  les  plus  bizarres  obscurcirent  sa  noble  ' 
simplicité.  Cet  ancien  esprit,  qui  l'avait  ren- 
due si  vénérable,  semble,  pendaift  plusieurs 
siècles,  n'avoir  animé  ni  les  papes ,  ni  les 
évêques,  ni  les  ministres  inférieurs,  ai 
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mémo  les  souverains  zélés.  Les  premiers 
pasteurs  étaient  trop  occu[>ésdc  puissance  el 
de  hiens  temporels  ,  le  reste  du  clergé  me- 
nait une  vie  trop  licencieuse  ;  et  entre  les 
hons  rois,  les  uns  n'employaient  pas  tou- 
jours les  moyens  les  plus  propres,  pour  que 
la  religion  fut  observée  par  tout  leur  royau- 
me, et  pour  la  faire  aimer  des  peuples  à  qui 
elle  était  nouvellement  annoncée;  et  Içs  au- 
tres embrassaient  la  vie  austère  des  cloîtres, 
au  lieu  de  se  sanctifier  en  travaillant  au  bon- 
heur dé  leurs  sujets  (162).  «  Dans  ces  temps 
misérables,  les  monastères ,  dit  le  profond 
Flcury,  sont  un  des  principaux  moyens  dont 
la  Providence  se  sert  pour  conserver  la  reli- 

fion.  »  C'est  à  leurs  écoles  et  à  celles  des 
glises  cathédralos,  desservies  presque  tou- 
tes par  les  réguliers,  que,  sans  exclure  les 
sciences  humaines,  on  enseigne  principale- 
ment et  on  éiudie  la  théologie,  le  droit  canon 
el  l'histoire  ecclésiastique; 

Théologie.  —  L'.-s  théologiens  de  ce  moyen 
âge  nuisaient  toutes  leurs  cohnaissances 
dans  l'Ecriture  et  dans  les  Pères  des  six  pre- 
miers siècles  ;  ils  se  bornaient  &  les  copier, 
à  les  compiler ,  à  les  abréger;  et  c'est  tou- 
jours leur  autorité  qu'ils  opposent  aux  héré- 
tiques. Ainsi,  saint  Jean  Damascène  a  vengé 
le  culte  des  images  et  exposé  la  foi  ortho- 
doxe, d'après  la  tradition  et  le  témoignage 
des  Pères,  dont  il  augmente  le  nombre. 
Bède  (163)appuîe,des  principes  de  saint  Au» 
gustin  ,  tous  les  commentaires  des  diffé- 
rents livres  des  saintes  Ecritures.  Alçuin  » 
dont  les  ouvrages  suffisent  pour  faire  juger 
de  l'état  de  toutes  les  sciences  au  i\*  siècle, 
s'est  spécialement  appliqué  &  l'étude  des  Pè- 
res, et  nous  a  laissé  des  explications  de 
l'Ecriture  et  des  traités  de  théologie.  Ra- 
tram,  de  Corbie,  établit  contre  les  (jrecs,  la 
procession  du  Saint-Esprit,  par  des  preuves 
tirées  de  saint  Grégoire  de  Nazianze,  et  sur- 
tout des  Latins.  Loup  de  Ferrières  fixa  la 
doctrine  de  l'Eglise  touchant  la  grâce  et  la 
prédestination,  en  rappelant  celle  de  l'évô- 
que  d'Hippone;  el  Lanfranc,  moine  du  Bec, 
a  fait  connaître  ce  que  pensaient,  du  mys- 
tère de  l'Eucharistie,  les  anciens  docteurs, 
dont  Bérenger  altérait  les  sentiments  (164). 
Ces  savants  et  tant  d'autres  que  nous  ne  ci- 
tons pas  ,  se  ressentent  du  temps  où  ils  ont 
vécu,  et  il  est  aisé  de  trouver  des  défauts  à 
leurs  ouvrages  ;  mais  ils  ont  rendu  un  ser- 
vice essentiel  à  l'Eglise,  en  perpétuant  l'é- 
tude de  l'Ecriture  cl  des  Pèrest  et  en  arrêtant 
toute  innovation  sur  la  croyance. 
.  Cérémonies.  —  Elle  était  constatée  dans  les 
monastères,  par  un  moyen  plus  sensible  en- 
core. On  y  observait,  avec  plus  de  pompe  et 
de  fidélité  que  partout  ailleurs,  les  cérémo- 
nies qu'emploie  l'Eglise  pour  ses  offices.  Ce 
témoignage  leur  est  rendu  par  Fleury,  ce 
sav.mt  connaisseur  de  l'antiquité  ecclésias- 
tique. Ces  différentes  cérémonies  forment 

•  (162)  L'histoire  ecclésiastique  compte  quatre  rois 
de*  divers  roy.iunes  d'Angleterre  qui  descendi- 
rent de  leur  trône  pour  vivre  dans  le  cloître,  Cen- 
rcJ,  KilielréJe  et  lu».  Edie!bu'g\  leimue 


un  symbole  tacite,  qui  déclare 'quel  est  îélat 
de  la  foi.  En  les  pratiquant  telles  qu'ils  les 
avaient  reçues  de  leurs  pères,  et  les  trans- 
mettant soigneusement  à  leurs  successeurs^ 
les  religieux  attestaient  qu'ils  rrovaienl  ce 
qu'avaient  cru  les  premiers,  et  léguaient  aux 
seconds  des  preuves  toujours  faciles  conlro 
les  changements  en  cette  matière.  Ce  sont 
ces  faits  précieux  qu'il  faut  exlrairede  leurs 
traités  de  liturgie  el  des  offices  divins,  sans 
s'arrêter  aux  significations  mystiques  que 
recherchait  avidement  une  piété  peu  éclai- 
rée. 

Droit  ennonique.  —  Pendant  ce  laps  de 
temps,  où  l'ignorance,  universelle  parmi  les 
laïques,  était  trop  commune  dans  le  clergé,  les 
moines  ont  non-seulement  étudié,  enseigné 
et  vengé  la  foi  catholique;  ils  se  sont  encore 
appliqués  à  cette  science*  qui  règle  sa  disci- 
pline. Chez  une  société  naissante  dont  cha- 
que membre  était  fortement  animé  de  l'a- 
mour do  la  vertu,  la  police  exigeait  peu  «Je 
lois.  La  législation  ecclésiastique  n'est  de- 
venue difficile  et  obscure,  que  par  los  funes* 
tes  atteintes  qu'elle  a  reçues  de  la  férocité 
des  mœurs,  de  la  barbarie  des  temps,  et  des 
troubles  des  empires.  Toujours  deslinée  à 
rétablir  l'ordre,  elle  a  été  soumise  à  de  fré- 
quentes modifications;  et  en  quelques  cir- 
constances*  les  abus  l'ont  presque  anéantie» 
Heureusement  les  divers  excès  qu'occasion- 
nèrént  les  fausses  décrétales,  ne  sont  plus  à 
craindre  aujourd'hui.  L'antiquité  est  connue: 
nous  avons  des  règlements  qui  lui  feraient 
honneur;  mais  ils  ne  sont  pas  suivis  :  nos 
mœurs  plus  polies,  plus  décentes  que  celles 
des  siècles  moyens,  sont  bien  éloignées  de 
la  pureté  du  premier  âge  de  l'Eglise  \  et 
comme  si  la  science  de  sa  discipline  se  bor- 
nait à  la  jurisprudence  des  matières  bénéfi- 
ciâtes, c'est  la  partie  qu'on  cultive  le  plus 
généralement,  parce  que  la  cupidité  la  rend 
importante. 

Elle  n'avait  pas  encore  été  souillée  par 
tous  ces  désordres,  lorsque  Denis  le  Petit» 
moine  d'Italie,  et  saint  Martinde  Dûmes,  fon- 
dateur de  ce  monastère,  dont  il  porta  depuis 
le  nom,  en  recueillirent  les  monuments; 
Denis  traduisit  du  grec  le  code  des  canons, 
et  rassembla  les  décrétales  des  Papes  Sirice, 
Innocent,  Zozime,  Boniface,  Céleslin,  Léon, 
Célaseet  Anastase;  saint  .Martin  fit  sa  fameuse 
collection,  divisée  un  deux  parties,  touchant 
le  clergé  et  les  laïques,  et  contenant  quaranle- 
huil  c'anons,  tant  de  l'auciencode  de  l'Eglise 
universelle,  que  des  conciles  d'Espagne  te- 
nus jusqu'à  lui.  Pour  conserver  à  la  police 
ecclésiastique  sa  vigueur  et  sa  dignité,  il  ne 
fallait  qu'observer  les  dispositions  que  ren- 
ferment ces  deux  ouvrages  :  non-seulement 
elles  furent  violées  ouvertement,  le  mal  alla 
plus  loin  encore  ;  deux  siècles  après  elles 
étaient  entièrement  ignorées,  el  les  fausses 
décrétâtes  introduisirent  des  uiaximus  nou- 

de  ce  dernier,  prit  en  même  temps  le  voile. 
(103)  Ils  viva  enl  l'un  cl  l  auifo  au  vin'  siècle, 
(f(il)  x*  siècle. 
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?e)les  sans  réclamation.  Par  cet  oubli  de  la  agrandissement  de  l'autorité  royale  fulfavo- 
discipline,  on  peut  juger  quelle  plaie  tirent  rable  au  bien  de  l'humanité.  Ce  même  mé- 
à  l'Eglise  les  conquêtes  des  peuples  du  Nord,  lange  de  bien  et  de  mal,  on  le  remarque  dans 
et  quelle  révolution  leur  établissement  dut  les  histoires  ecclésiastiques, 
produire  en  Europe.  Histoire  ecclésiastique.  —  Ce  n'est  pas  un 
l/erreur  se  répand  plus  promptement  que  médiocre  service  rendu  &  l'Eglise,  que 
la  vérité,  et  les  abus  se  maintiennent  plus  d'avoir  soigneusement  recueilli  tout  ce  qui,, 
longtemps  que  les  règles.  Le  monstrueux  durant  le  cours  des  siècles,  a  intéressé,  ou 
système  d'Isidore  Mercator  n'a  été  reconnu  sa  croyance,  ou  sa  discipline,  ou  les  moeurs 
que  depuis  deux  siècles.  Cependant,  en  ces  dos  Chrétiens.  Ses  décisions,  ses  lois,  ses 
temps  malheureux, celte  branchede  la  science  progrès,  ses  pertes,  les  hommes  qui  l'ont 
ecclésiastique  n'était  pas  a  beaucoup  près  illustrée  ou  par  leur  science  ou  par  leur 
négligée  :  des  hommes  à  qui  il  n'a  manqué,  vertu,  ceux  qui  ont  déchiré  son  sein  ou  par 
pour  être  estimés  sans  réserve  de  la  posté-  l'hérésie  ou  par  le  schisme,  la  protection 
nié,  que  d'être  nés  plus  tôt  ou  plus  lard,  1*  que  lui  ont  accordée  les  souverains,  les  per- 
eultivaient  avec  zèle.  Hincmar,  tranférédu  sécutions  qu'elle  a  essuyées  de  la  part  de 
clottre  sur  le  siège  de  Reims,  et  Réginon,  sps  ennemis;  tels  sont  les  objets  que  nous 
abbé  de  Prom  (165);  Abbon  de  Fleuri  et  ont  transmis  les  religieux.  Ils  manquaient 
Rathier,  religieux  de  Lobbes,  depuis  évêquo  de  trop  de  chosos,  pour  qu'ils  aient  pu 
de  Vérone  (166);  Bouchard,  moine  do  Liège  écrire  leurs  histoires  universelles  avec  ordre 
et  évéque  de  Vorms  (167);  Pierre  Daraien,  el  discernement.  Celles  des  églises  particu- 
•aint Bernard,  Ives,  d'abord  abbé  de  Saint-  Hères,  celle  de  leurs  temps,  et  la  vie  de» 
Quentin,  de  Beau  vais,  évèque  de  Chartres  saints  leurs  contemporains,  ou  dont  la  mé« 
par  la  suite  (168)  :  voilà  les  plus  habiles  moire  était  encore  entière,  méritent  plus  de 
canonistes  qui  ont  veillé  à  l'observation  de  confiance  :  ce  sont  aussi  des  décombres,  si 
la  discipline,  et  dont  les  compilations  réu-  l'on  veut;  mais  en  des  temps  plus  heureux, 
nissent  les  canons  des  conciles  ancieus  et  des  architectes  habiles  ont  su  en  tirer  de» 
nouveaux,  les  sentiments  des  Pères,  les  dé-  matériaux  pour  construire  de  beaux  édifices, 
crétales  des  Papes,  et  plusieurs  dispositions  Qu'auraient  (ait  Ussérius,  Bollandus,  Tille* 
des  capitulaires  des  empereurs.  mont,  Fleury  et  les  autres  historiens  ecclé- 
Ces  ouvrages  sont  remplis  d'érudition,  siasliques,  si,  depuis  Hugues,  chanoine  régu~ 
mais  totalement  dépourvus  de  critique.  Les  lier  de  Saint-Viclor,  écrivain  du  xu*  siècle, 
savants  croyaient  alors  travailler  utilement  jusqu'au  moine  Palladc,  qui  vivait  au  cin- 
|iour  la  religion,  soit  en  publiant  leurs  écrits  quieaie,  les  monastères  ne  leur  eussent 
sotts  des  noms  vénérés,  soit  en  étendant  au-  offert  une  succession  de  témoins  qui  altes- 
delà  de  toutes  bornes  la  puissance  ecclésias-  lent  les  événements  de  leur  Age 7  C'est  à 
tique  diaprés  des  titres  supposés,  soit  en  eux  encore  que  nous  devons  les  meilleurs 
attribuant  aux  saints  des  miracles,  des  ac~  Martyrologes:  après  celui  d'Eusèbe,  ceux 
lions  qu'ils  n'ont  jamais  faites,  el  des  dis-  de  saint  Jérôme,  de  Bède,  d'Usuard,  sont 
cours  qu'Us  n'ont  jamais  tenus.  La  crédulité  les  plus  connus.  En  un  mot,  sans  les  moines, 
el  l'amour  du  merveilleux  faisaient  recevoir  nous  ignorerions  ce  qui  s'est  passé  dans 
avee  empressement  toutes  ces  pieuses  exa-  l'Eglise  pendant  sept  à  huit  siècles, 
gérations;  et  l'aride  distinguer  les  pièces  Quand  le  noût  de  l'étude  ne  fut  plus  con- 
nusses des  véritables  était  universellement  centré  dans  les  cloîtres,  et  que  le  clergé  s'y 
inconnu.  C'est  à  ce  défaut  qu'on  doit  sur-  consacra  avec  une  ardeur  aussi  vive  que 
tout  attribuer  la  décadence  de  la  discipline,  générale,  on  vit  les  religieux  parcourir  en- 
Par  leur  zèle  cl  par  leur  élude,  les  religieux,  tore  avec  distinction  la  carrière  qu'ils  ne 
seuls  canouisiMs  de  ces  temps,  n'ont  pu  qu'en  fournissaient  plus  seuls.  Pour  suppléer  à  la 
empêcher  la  ruine  entière  ;  le  vrai  bien  qu'ils  rareté  des  livres  et  pour  faciliter  les  élude» 
ont  produit,  c'est  d'avoir  conservé  à  l'Eglise  saint,  s,  on  composa,  à  ce  premier  réveil  de 
une  jurisprudence  qui  soumettait  à  des  fur-  l'esprit,  des  sommes  en  tout  genre.  Pierre 
mes  légales  et  la  discussion  des  intérêts»  et  Lombard,  évèque  de  Paris,  publia  son  Mai- 
là  punition  des  coupables.  Elle  était  bien  trt  dc$  Sentences;  Pierre  Coraestor,  chance- 
supérieure  à  la  jurisprudence  civile ,  qui,  lier  de  la  même  Eglise,  son  Histoire  ecclé- 
pour  preuve  de  prévarication  ou  d'innocence,  siastique;  el  le  moine  Gratien,  sa  Concorde 
se  contentait  du  sort  des  saints,  des  duels,  des  canons.  Avec  ces  trois  ouvrages,  on 
des  épreuves  de  l'eau  et  du  feu.  Serait-il  croyait  avoir  un  corps  de  doctrine  complet, 
permis  de  dire,  que,  sous  ce  rapport,  la  trop  et  pouvoir  devenir  habile  en  théologie  sco- 

Srande  puissance  des  ecclésiastiques,  effet  lastique  et  positive  et  en  jurisprudence 
e  l'ignorance  et  do  l'ambition,  a  été  plutôt  ecclésiastique.  A  peine  les  Universités  fa-  . 
utile  aux  peuples  que  nuisible?  Un  des  rent-elles  établies,  que  les  religieux  s'y' 
moyens  les  plus  sûrs  qu'ont  employés  les  rendirent  considérables.  L'école  de  Saint- 
rois  pour  aoatbl.ir  l'autorité  de  leurs  vassaux,  Victor,fondée  par  Guillaume  de  Champeau, 
c'estd'avoir fait' adopter  par  leurs  tribunaux  eut  dès  sa  naissance  une  grande  célébrité, 
la  procédure  ecclésiastique  :  elle  accrédita  et  fut  la  pépinière  de  savants  et  pieux  théo- 
les  appels  des  justices  inférieures;  et  cet  logiens.  (169)  Quelles  que  fussent  tes  éludes, 

(105)  Ces  savants  sont  du  ix'  siècle.  M68)  su*  siècle. 

;■«..)  x*  siècle.  (109)  Histoire  de  rUnheniti  de  Paris,  I.  i,  par 

(107).  xi'  siècle.  H.  l'abbé  Culviee. 
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a  agissant,  dit  M.  Fleury,  avec  des  inten- 
tions pures,  ne  cherchant  que  ia  gloire  de 
Dieu,  ils  réussissaient  mieux  que  les  autres 
étudiants.  »  Albert  le  Grand,  Alexandre  do 
Halès,  saint  Thomas,  saint  Bonaventure, 
etc.,  etc.,  passèrent  pour  les  lumières  de 
leur  siècle.  Nous  ne  .«aurions  à  la  vérité 
justifier,  d'après  leurs  ouvrages,  Ks  titres 
scientifiquement  fastueux  qu'on  leur  a  in- 
distinctement prodigués  :  mais  en  les  dé- 
prisant entièrement,  ne  sommes-nous  pas 
injustes?  Sous  ces  bons  moines,  tant  exaltés 
et  tant  rabaissés,  l'état  des  sciences  ecclé- 
siastiques, il  est  vrai,  était  bien  différent  de 
cè  qu  il  avait  été  sous  les  Augustin,  les 
Basile,  les  Cyprien  ;  on  avtit  trop  perdu,  et 
on  pouvait  trop  peu  réparer:  leur  applica- 
tion au  travail  n'en  est  pas  moins  étonnante; 
ce  n'est  d'ailleurs  que  par  l'emploi  des  se- 
cours qu'ils  ont  conservés,  que  les  éludes 
se  sont  renouvelées.  Ce  renouvellement 
était-il  possible  avant  l'invention  de  l'impri- 
merie? De  plus  grands  moyens  ont  procuré 
des  avantages  plus  solides. 

Saint  Bernard.  —  Avant  de  passer  à  des 
siècles  plus  heureux,  nous  devons  distin- 
guer deux  savants,  qui  se  sont  élevés  au- 
dessus  des  temps  que  nous  venons  de  par- 
courir ,  et  qui  seront  toujours  comptés 
rrai  les  hommes  célèbres  ;  saint  Bernard, 
dernier  Père  de  l'Eglise,  et  saint  Thomas, 
le  premier  docteur  de  l'Ecole.  Saint  Bernant 
a  écrit  une  multitude  de  lettres,  où  il  donne 
la  décision  de  plusieurs  questions  de  disci- 
pline et  de  morale,  et  des  avis  sages  et  me- 
surés sur  les  affaires  pour  lesquelles  on  le 
consultait.  Son  Trait/  de  la  Considération, 
adressé  au  Pape  Eugène  111,  son  disciple,  et 
le  Litre  des  mœurs  et  des  devoirs  des  étéques. 
renferment  d'importantes  instructions  pour 
ces  premiers  pasteurs.  Il  y  condamne  les 
fréquentes  appellations  à  Bonie,  comme 
attentatoires  aux  droits  des  évêques  ;  et  il 
censure  encore  des  abus  de  ce  genre  dans 
le  Traité  des  commandements  et  des  dispenses, 
ouvrage  lumineux  et  rempli  de  maximes 
solides.  Ses  différents  traités  de  piété  prou- 
vent une  grande  connaissance  de  l'homme, 
de  tes  relations  avec  son  auteur  et  ses  sem- 
blables, et  ne  sont  point  infectés  dus  pieux 
préjugés  qui  régnaient  alors.  Formé  h  l'é- 
cole des  Pères  pour  ia  théologie,  qu'il  traite 
suivant  leur  méthode,  il  expose,  surtout 
d'après  les  principes  de  saint  Ambroise  et 
de  saint  Augustin,  l'accord  de  la  liberté  et 
de  la  grâce,  et  réfute  les  subtilités  erronées 
de  ses  contemporains.  Ce  sont  les  sermons 
sur  le  Cantique  descanliques,  qui  font  prin- 
cipalement connaître  le  talent  de  saint  Ber- 
nard :  les  pensées  morales,  nobles  et  pro- 
fondes, y  abondent  avec  une  fécondité  prodi- 
gieuse :  son  éloquence  a  tousses  tons,  tan- 
tôt forte  et  vive ,  tantôt  douce  et  pleine 
d'onction  ;  et  si  quelquefois  son  style  est 
trop  chargé  d'ornements,  c'est  qu'il  fallait 
payer  le  tribut  à  son  siècle.  Ajoutons  que 
ta  sainteté  et  son  zèle  le  rendirent  l'oracle 
de  l'Eglise ,  l'arbitre  des  affaires ,  et  qu'il 


semnle  avoir  tenu  les  rênes  de  la  chré- 
tienté." 

Saint  Thomas.  —  Saint  Thomas,  moins 
distrait  de  l'étude  que  saint  Bernard,  a  laissé 
un  plus  grand  nombre  d'ouvrages;  ils  peu- 
vent être  divisés  en  philosophiques  et  théo- 
logiques,  en  commentaires  sur  l'Ecriture 
sainte,  et  opuscules  ou  divers  traités.  En 
éclaircissant  cinquante-deux  livres  d'Ans- 
tote,  il  s'est  proposé  de  répondre  aux  so- 
phistes qui,  pour  attaquer  les  dogmes  de  la 
foi,  abusaient  de  l'autorité  de  cet  ancien 
philosophe  alors  si  respecté.  Ceux  de  ses 
écrits  théologiques  les  plus  estimés  sont  les 
Traités  de  l  Incarnation,  des  Vertus  et  des 
Vices,  la  Somme  contre  les  gentils,  où,  à 
l'exemple  de  saint  Augustin,  il  démontre 
l'existence  et  l'unité  do  Dieu,  établit  avec 
force  toutes  les  vérités  qu'enseigne  la  reli- 
gion, combat  toutes  les  superstitions  païen- 
nes et  toutes  les  hérésies  et  où  l'auteur  est 
toujours  au  niveau  de  son  sujet  par  l'éléva- 
tion de  son  génie  et  l'étendue  de  ses  lumiè- 
res :  enfin,  cette  autre  Somme  oui  contient 
l'exposition  et  la  preuve  de  tous  les  dogmes, 
et  de  presque  toutes  les  Questions  qu'agi- 
taient les  écoles  ;  ainsi  que  des  maximes,  des 
principes  et  des  lois,  que  suivent  les  minis- 
tres de  l'Eglise  et  ceux  de  la  justice;  elle 
passe  pour  une  bibliothèque  entière,  où 
l'on  apprend  ce  qu'il  faut  croire  et  prati- 
quer. De  tous  ses  commentaires  sur  divers 
livres  de  l'Ecriture,  nous  ne  citerons  que 
celui  des  quatre  évangélistes  d'après  les 
Pères  :  le  texte  et  le  sens  de  l'auteur  sacré  y 
sont  expliqués  par  un  enchaînement  de  pas- 
sages de  ces  saints  docteurs,  de  sorte  que 
l'un  parait  continuer  le  discours  do  l'autro 
ou  développe  sa  pensée.  N'est-il  pas  bien 
étonnant  que  cet  ouvrage,  où  toute  l'anti- 
quité est  fondue,  ait  été  composé  dans  un 
temps  où  les  livres,  comme  l'on  sait,  étaient 
d'une  rareté  extrême?  Nous  avons  encore  de 
lui  des  sermons  et  des  petits  traités,  soit 
contre  les  Grecs,  soit  contre  Avcrrôs.  philo- 
sophe arabe;  une  théologie  abrégée  où  toute 
la  doctrine  chrétienne  est  réduite  à  la  foi, 
l'espérance  et  la  charité,  etc.,  etc. 

■  Saint  Thomas,  dit  Fonlenello,  dans  un 
autre  siècle  et  dans  d'autres  circonstances, 
aurait  été  Descartes. »  La  théologie  entière  a 
été  embrassée  par  saint  Thomas;  il  expose 
sa  doctrine  avec  un  ordre  admirable.  On  nu 
peut  être  bon  théologien  sans  l'avoir  lu; 
mais,  en  le  lisant,  il  faut  passer  plusieurs 
questions  ou  inutiles  ou  particulières  h  son 
temps.  Tel  est  le  jugement  qu'en  porto  un 
des  hommes  les  plus  instruits  de  notre 
siècle. 

A  l'exemple  et  à  la  persuasion  des  moines, 
les  religieuses  cultivaient  les  sciences  et  les 
belles  lettres.  Il  y  avait, dans  leurs  monas- 
tères, deux  sortes  d'écoles ,  une  pour  les 
jeunes  tilles  qui  y  recevaient  les  instruc- 
tions convenables  à  leur  âge  et  a  leur  sexe; 
l'autre,  pour  les  religieuses  mêmes,  à  qui 
l'on  donnait  les  connaissances  qu'exigeait 
leur  état.  Hildebcrt,  parlant  de  l'?bbayo  du 
Roncerai  à  Angers,  ail  qu'en  y  envoyait  les 
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filles  pour  être  plus  solidement  instruites, 
maturiorii  .doctrinœ  causa.  Abailard  nous 
Apprend qu'Héloïse,  placée  à  Argentcuil  dès 
son  enfance,  y  avait  puisé  celte  ardeur  de 
savoir  qu'elle  conserva  toute  sa  vie.  Au  Pa- 
raclet,  on  étudiait  KEeriture  sainte,  les 
Pères,  le  ptain-chant,  la-musique,  la  méde- 
cine, la  chirurgie,  l'hébreu,  le  grec  et  le 
latin.  Sous  l'inspection  du  bienheureux  abbé 
Frédéric,  Prémontré,  les  religieuses  de  Be- 
thléem, au  diocèse  d'Utrecht,  embrassaient 
toute  la  littérature  :  Erame,  supérieure  de 
Saint-Amand  de  Rouen,  écrivait  en  vers  : 
Mallhide,  abbesse  de  Fontevrault,  entrete- 
nait des  relations  avec  les  savants  ;  et  Cécile, 
fille  de  Guillaume  le  Conquérant,  abbesse 
de  la  Trinité  de  Caen,  avait  été  l'élève  d'Ar- 
nould,  depuis  patriarche  de  Jérusalem. 
Enfin,  jusqu'au  xiv*  siècle,  on  n'a  reçu  à  la 
profession  religieuso  que  les  filles  qui 
savaient  le  latin,  quoique  depuis  environ 
Ueux  cents  ans  il  eût  cessé  d'être  la  langue 
vulgaire  (170). 

•Dans  les  deux  derniers  siècles ,  les  sa- 
vants de  tous  les  Ordres,  Dominicains,  Fran- 
ciscains ,  Augustins,  Ba  ma  biles  ,  Jésuites  , 
Bénédictins,  qu'il  n'est  plus  possible  de 
nommer  parce  qu'ils  sont  trop  nombreux,  ont 
concouru  à  faire  rentrer  l'Eglise  en  possession 
de  ses  anciennes  richesses.  Les  recherches 
les  plus  rebutantes  ,  les  études  les  plus  ari- 
des, les  veilles  si  pénibles  à  l'homme  natu- 
rellement paresseux,  rien  n'a  pu  affaiblir 
leur  zèle  pour  l'utilité  de  l'Eglise.  Toutes  les 
sources  découvertes,  l'Ecriture  étudiée  dans 
les  langues  originales,  entendue  et  traduite 
d'une  manière  digne  de  son  auteur,  les 
Pères  mieux  connus,  la  théologie  débar- 
rassée de  toutes  ses  entraves ,  réduite  au 
dogme,  à  la  morale  et  rendue  formidable 
aux  hérétiques,  les  lois  de  l'Eglise  recueil- 
lies, ses  vœux,  son  but  observés  à  travers 
les  changements  de  sa  discipline,  sa  juris- 
prudence rétablie  sur  ses  antiques  fonde- 
ments et  circonscrite  en  de  justes  bornes;  la 
liturgie  présentée  telle  qu'elle  est  .véné- 
rable sous  tous  ses  rapports;  la  Vie  des 
saints,  les  histoires  particulières  et  l'histoire 
générale  éclairées  par  le  flambeau  de  la 
critique,  écrites  d'un  style  simple,  noble  et 
édifiant;  l'éloquence  de  la  chaire  entière- 
ment régénérée  :  voilà  les  services  qu'ils 
ont  rendus  à  l'Eglise.  Leurs  doctes  mains 
ont  déphiré  une  grande  partie  du  voile  qui 
avait  caché  si  longtemps  la  majesté  de  la 
religion,  ils  ont  si  bien  justifié  et  la  cerli 
tude  de  ses  dogmes  et  la  sainteté  de  ses  pré- 
reples ,  que  nous  serions  à  jamais  croyants  ' 
et  bons  si  la  vérité  et  la  .vertu  nous  ser- 
vaient de  guide. 

Les  religieux  appliqués  aux  différentes 
fonctions  du  ministère.  —  Après  avoir 
honoré  la  religion  par  leur  piété,  l'avoir 
vengée  et  perpétuée  par  leurs  lumières, 

(170)  Cet  I  de  quoi  l'on  ne  peut  raisonnablement 
dvoli  r,  disent  le»  auteurs  de  l'Histoire  littéraire  de 
la  France,  en  voyant  cette  multitude  de  lettres,  do 
poéâit's,  de  traiiés  moine  entiers  en  celte  langue, 
ïpii  leur  sont  adressés  par  les  plus  gran  H  hommes 


il  fallait  encore,  pour  mériter  eniièrc- 
ment  de  l'Eglise,  remplir  la  carrière  de 
l'apostolat  et  les  fonctions  du  ministère 
ecclésiastique  ;  c'est  ce  que  les  religieux  ont 
fini  avec  succès.  Quoique  leur  principale 
destination  ait  été,  comme  nous  l'avons  dit, 
de  se  sanctifier  loin  du  monde,  ils  sont  néan- 
moins sortis  de  leur  désert  pour  rendre 
témoignage  à  la  foi  que  combattaient  les 
hérétiques,  et  pour  l'annoncer  aux  nations 
idolâtres.  Antoine,  qui  avait  encouragé 
constamment  les  martyrs  pendant  la  perséT 
cution  de  Maximin ,  confond  l'audace  des 
ariens  qui ,  afin  d'accréditer  leur  erreur,  la 
lui  attribuaient.  «  Les  disciples  de  sain  i  Basile, 
dit  M.  Fleury,  servirent  très-utilement  l'E- 
glise contre  les  hérésies  d'Eunome  et  d'Apol- 
linaire :  les  peuples  ne  voulaient  pas  aban- 
donner une  doctrine  que  professaient  des 
hommes  si  vénérables  par  la  sainteté  do 
leur  vie.  »  Les  moines  étaient  principale-* 
ment  l'objet  de  la  haine  des  iconoclastes.  La 
fureur  de  l'empereur  Constantin  Copronyme 
fut  aussi  barbare  que  ridicule  :  les  tour- 
ments épuisés  et  reconnus  inutiles,  il  re- 
chercha tous  ceux  qui  avaient  un  moino 
pour  parent ,  pour  ami  ou  pour  voisin  ;  il 
les  envoya  en  exil,  après  les  avoir  déchirés 
de  coups.  Il  est  aussi  facile  qu'inutile  de 
faire  ici  une  longue  énuraéralion  de  sem- 
blables faits,  qu'on  trouve  à  chaque  pis 
dans  l'histoire  ecclésiastique.  Il  suffit  d'ob- 
server que  les  religieux  ont  été  calomniés 
et  persécutés  par  tous  les  hérétiques,  depuis 
les  ariens  jusqu'à  ceux  de  nos  jours. 

Le  premier  soin  de  saint  Pacôme  et  de 
saint  Benoit  fut  de  s'appliquer,  eux  et  leurs 
disciples,  à  la  conversion  des  peuples  voi- 
sins de  Thabennes  et  du  mont  Cassin.  Saint 
Jérôme  ne  suspendait  ses  doctes  travaux 
que  pour  préparer  les  catéchumènes  au 
baptême.  Saint  Eulhyme  le  conféra  à  une 
ipultitude  de  Sarrasins  qu'il  avait  im£ruils. 
Ce  sont  les  moines  choisis  par  saint  Chry- 
soslome  qui  rendirent  la  Phénicie  chré- 
tienne :  la  Perse  le  devint,  comme  nous 
l'avons  dit ,  par  les  prédications  de  saint 
Moïse,  et  l'Autriche  par  celles  de  saint 
Séverin.  On  peut  voir  plus  en  détail ,  dan* 
WPhilothée  de  Théodore!  (c.  52, 54),  combien 
dès  leur  naissance,  les  religieux  ont  servi  à 
la  propagation  de  la  foi. 

En  devenant  possesseurs  de  grands  fiefs , 
les  évôques  cessèrent  d'ôlre  apôtres.  Golhs 
de  naissance  [tour  la  plupart,  chasseurs  par 
inclination,  guerriers  par  goût  et  par  néces- 
sité ,  attachés  en  grand  nombre  à  la  cour 
souvent  ambulante  des  princes,  trop  occu- 
pés en  un  mot  d'affaires  temporelles,  com- 
ment auraient-ils  pu  étudier  la  religion  et 
la  prêcher  aux  nations  qui  ne  la  connais- 
saient pas  ?  L'ignorance  et  la  corruption  des 
mœurs  qui  dominaient  lo  reste  du  clergé,  le 
rendaient  peu  digne  et  peu  jaloux  d'un  si 

de  leur  temps.  Rien  n'csl  plus  commun  dans  1rs 
recueils  des  œuvres  de  Baudri,  de  Marl^de,  do 
Otyffroi  de  Vendôme,  de  Pierre  de  Celle,  etc. 
(  llutoire  Littéraire  de  ta   France ,  xu'  siècle , 
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saint  et  si  pénible  roinislèfe.  Néanmoins,  à 
ce  second  âge,  l'Eglise  ne  ii>l  point  frappée 
de  stérilité.  Saint  Grégoire,  a  qui  les  révo- 
lutions de  son  siècle  annonçaient  une  partie 
de  ces  maux,  indiqua  par  quels  moyens  on 
pouvait  les  référer  ou  les  compenser.  Il 
avait  employé  les  ressources  que  lui  <> tirait 
Je  cloître,  et  l'événement  répondait  à  ses 
espérances.  L'Angleterre  élaitsoumise  a  l'E- 
vangH'e,le  moi  ne  saint  Augustin  et  sescompa- 
gBons  avaient  enfin  dompté  la  férocité  de  ces 
l>eupies.  Bn  lisant  l'histoire  des  commence- 
ments de  cette  Eglise,  on  croit  être  témoin 
des  vertus  et  des  producs  qui  illustrèrent 
h>s  premiers  jours  du  christianisme  (170*)  : 
les  religieux  composaient  tout  le  clergé  do 
tes  îles  :  ta  profession  monastique  s'y  était 
pro|>agée  avec  la  foi ,  et  de  ces  monastères 
sortirent  les  apôtres  de  l'Allemagne  et  t>u 
Nord.  Saint  Vilfrid,  saint  Villebrod,  d'autres 
saints  moines  instruisirent  successivement 
les  Frisons  :  saint  Boniface  cimenta  et  fé- 
conda par  son  sang  son  apostolat  en  Alle- 
magne :  saint  Anseaire  et  ses  coopératcurs  • 
portèrent  !a  lumière  évangélique  en  Suède, 
en  Danemark,  en  Norwége.  Les  autres  ter- 
res septentrionales,  la  Prusse,  la  Livonie, 
la  Sibérie  ,  etc.,  etc.,  la  reçurent  des  reli- 
gieux de  CKeanx,  des  Frères  Prêcheurs  et 
d'autres  religieux  de  différents  Ordres  (171). 
Les  Dominicains  et  les  Frères  Mineurs  pé- 
nétrèrent en  Tarlarie  et  jusqu'en  Chine. 
Jean  de  Moutcorvin ,  archevêque  de  Cani- 
balu  (172) ,  nous  a  donné  une  relation  où 
sont  détaillés  les  progrès  qu'avait  faits  la  foi 
dans  le  Levant. 

A  la  vérité  ces  missions,  surtout  celles 
du  Nord,  se  ressentent  en  plusieurs  points 
de  l'affaiblissement  de  la  discipline;  les 
conversions  n'étaient  plus,  comme  autrefois, 
le  fruit  de  la  seule  persuasion.  C'est  en  por- 
taot  la  guerre  chez  les  idolâtres,  qu'on  les 
force  d'entrer  dans  l'Eglise;  et  le  baptême 
ou  la  mort  est  pour  eux  une  alternative  iné- 
vitable Les  souverains,  entre  autres  Charle- 
magne  et  Jngellon,  roi  de  Pologne  (173), 
couvraient  ces  missionnaires  de  toute  leur 
autorité  :  mais  ceux-ci  n'en  étaient  pas  moins 
animés  d'un  zèle  vraiment  apostolique;  l'his- 
toire reconnaît  la  droiture  de  leurs  inten- 
tions. Par  leurs  travaux,  des  peuples  igno- 
rants, farouches  et  barbares,  ont  embrassé 
la  religion  avec  sa  simplicité  et  toutes  les 
vertus  qu'elle  commande;  elle  réparait  ainsi 
les  pertes  qu'elle  faisait  en  ces  divers  temps. 

Afin  d'affermir  ces  nouvelles  églises,  on  y 
fonda  des  monastères.  C'étaient  des  sémi- 
naires, où  l'on  élevait  los  enfants  du  pays, 
pour  les  instruire  de  la  religion  et  des  let- 
tres, les  former  a  la  vertu,  et  les  rendre  ca- 
j»ables  des  fonctions  ecclésiastiques  (17V.) 
Ainsi,  en  oeu  de  temps  ces  étrlises  furent  en 

(170*)  Voy.  Vénérable  BfeoE. 

(171)  Innoceui  lit  leur  ordonna  de  prendre  tous 
le  même  babil,  de  peur  <|ue  les  infidèles  ne  fussent 
choqués  de  les  voir  si  diversement  habillés,  (tîitt. 
teelét.,  xm'  sièc'e.) 

(172)  Aujourd'hui  Pékin. 


étal  de  se  soutenir  elles-mêmes,  sans  avoir 
besoin  de  secours  étranger?.  Par  les  soins  de 
ces  pasteurs,  la  religion  et  les  mœurs,  af- 
faiblies en  France  et  en  Italie  aux  vu*  et 
vui*  siècle,  se  fortifient  en  Angleterre,  d'où 
ils  les  ramènent  en  France,  et  Tes  transpor- 
tent ensuilo,  co  semble,  en  Allemagne  et 
dans  le  Nord. 

Longtemps  auparavant,  et  dès  l'origine 
môme  de  la  profession  religieuse,  il  était 
ordinaire,  dit  le  guide  que  nous  suivons 
constamment  (175)  ,  de  prendre  les  plus 
saints  d'entre  les  moines  pour  en  faire  des 
prêtres  et  des  clercs.  Celait  un  fonds  où  les 
evôques  étaient  assurés  de  trouver  d'excel- 
lents sujets;  et  les  abbes  préféraient  volon- 
tiers l'utilité  générale  de  l'Eglise  à  l'avau- 
tage  de  leur  communauté  Saint  Pacôme 
cède  deux  de  ses  disciples  pour  être  élevés 
0  l'episcopat  ;  saint  Allianasc  cite  au  moine 
Draconce  l'exemple  de  sept  solitaires  qui 
l'avaient  accepté.  Cet  usage,  confirmé  par 
la  sanctiou  que  lui  donna  Honorius  (176), 
fut  d'abord  très-fréquent,  et  devint  sous  les 
autres  empereurs,  protecteurs  des  canons, 
une  loi  générale  et  exclusive.  Le  clergé  re- 
nonça lui-même  à  cette  dignité  ;  parce  que, 
pour  y  être  promu,  il  fallait  observer  la 
continence,  qu'il  ne  voulut  point  garder,  et 
à  laquelle  s'engageaient  les  religieux.  Telle 
est  encore  la  pratique  journal  ièro  do  l'O- 
rient; par  les  décrétâtes  des  Papes  Striée, 
Innocent,  Boniface,  etc.,  nous  voyons  qu'elle 
était  également  approuvée  par  l'Eglise  la- 
line.  Les  successeurs  des  disciples  qu'avait 
formés  saint  Augustin,  furent  la  force  de 
l'Eglise  d'Afrique;  saint  Fulgcnce  en  est 
témoin.  D'autres  saints  religieux  rendirent 
les  mêmes  services  a  l'Eglise  d'Espagne  t 
saint  lldefonse  et  saint  Fructueux  en  four- 
nissent des  preuves  irréprochables.  L'Ile  de 
Lérins  a  été  longtemps  en  possession  de 
donner  aux  églises  des  Gaules  leurs  plus 
grands  évêques  et  leurs  prêtres  les  plus  vé- 
nérables :  livre  est  quœ  eximios  nutrit  mo- 
nachos,  et  prœstantistimos  per  omnes  pro- 
tmct'aj  erogat  sacerdoles  (177.)  Neus  prenons 
au  hasard  nos  exemples  de  ces  temps  re- 
culés, parce  qu'alors  le  ministère  ecclésias- 
que  n'était  conûé  qu'à  ceux  qui  réunissaient 
le  double  mérite  de  la  science  et  de  la 
vertu. 

On  a  pu  remarquer  que  les  religieux  men- 
diants furent  principalement  institués  pour 
en  exercer  les  fonctions;  ils  travaillèrent 
avec  succès  à  la  conversion  des  pécheurs,  et 
à  l'instruction  des  fidèles.  C'est  cet  objet  que 
se  sont  aussi  proposé  les  nouveaux  instituts 
et  les  dernières  réformes. 

La  plupart  de  ces  évèques,  tirés  du  cloître, 
se  sont  diai ingués  dans  les  conciles.  On  y 
appela  par  la  suite  les  abbés,  et  même  de 


(173)  xtv  siècle. 

(17+)  Flbury,  dise.  3,  n»24. 

(175)  ld.,  dise.  2,  n"  5. 

(|7ti)  «  Ex  monacliomm  numéro  reciius  orduu- 
buni.  i 

(177)  S.  CtsxiBt  d'Arles,  hom.  29. 


MCTIONNAHŒ  I>KS  AHBAYES. 


.simples  religieux;  on  en  voit  de  fréquents 
exemples,  dû  Mabillon  (178),  fin  France  cl 
on  Espagne  pendant  les  vr  et  vu*  siècles. 
Le  troisième  concile  de  Conslanlinople, 
contre  les  nonolhélilos,  voulut  avoir  le  suf- 
frage de  plusieurs  d'entre  eux.  Pierre,  abbé 
deSabas  de  Rome,  fui  l'un  des  légats  qui 
présidèrent  au  nom  du  Pane,  le  second  concile 
dcNicéecoi  tre  les  iconoclastes. Souvent  ils  y 
assistaient  et  signaient  comme  les  représen- 
tants de  leurs  évêques.  Enfin,  depuis  le  pre- 
mier concile  de  Nicée  jusqu'à  celui  de  Trente, 
toutes  ces  vénérables  assemblées  ont  trouvé 
«i  eux  et  des  Pères  zélés  et  de  savants  doc- 
teurs. 

Il  serait  trop  long  d'entrer  dans  de  plus 
grands  détails  sur  tout  le  bien  qu'a  retiré 
l'Eglise  des  divers  ordres  monastiques;  et 
peut-être  impossible  de  rappporter  ici  le 
nombre  des  saints,  des  Papes,  des  cardinaux, 
desarchevêques,  des  évêques,  et  des  auteurs 
'qu'ils  lui  ont  Tournis  (179.)  Nous  nous  bor- 
nons b  justifier  tout  ce  que  vous  venons  de 
dire,  par  le  témoignage  de  Fleury,  d'autant 
plus  digne  de  foi,  qu'il  n'atténue  jamais  ni 
les  inconvénients  des  instituts  ni  le  relâche- 
ment des  religieux.  «  Je  regarde,  dit-il,  ces 
saints  solitaires  comme  les  modèles  de  la 
perfection  chrétienne.  C'étaient  les  vrais 
philosophes,  comme  l'antiquité  les  nomme 
souvent  ..  La  plupart  des  écoles  étaient  dans 
les  monastères  (il  parle  de  notre  moyen 
Age),  cl  les  cathédrales  mêmes  étaient  servies 
par  des  moines.  C'étaient  des  asiles  pour  la 
doctrine  et  la  piété  :  on  y  suivait  l'ancienne 
tradition,  soit  pour  la  célébration  des  ollices, 
soit  pour  la  pratique  dos  vertus  chré  ien- 
nes....  On  y  gardait  des  livres  de  plusieurs 
siècles,  et  on  en  écrivait  de  nouveaux  exem- 
plaires,, :  c'était  une  des  occupations  des 
moines  ;  et  il  ne  nous  resterait  guère  de 
livres,  sans  les  bibliothèques  des  monastè- 
res... Malgré  les  incursions  redoublées  des 
barbares,  le  renversement  des  empires, 
l'agitation  de  toute  la  terre,  l'Eglise,  fondée 
solidement  sur  la  pierre,  a  subsiste  tou- 
jours ferme  et  toujours  visible:  elle  a  tou- 
jours eu  des  docteurs,  des  vierges,  des  pau- 
vres volontaires  et  des  saints  d'une  vertu 
éclatante...  Je  sais  que,  dans  tous  les  temps, 
il  y  a  eu  de  mauvais  moines,  comme  de 
mauvais  chrétiens  ;  c'est  le  défaut  de  l'hu- 
manité et  non  de  la  profession.  Vous,  qui 
ave»  vu  dans  celle  histoire  leur  conduite  et 
leur  doctrine,  jugez  par  vous-même,  de  Po- 

I)inion  que  vous  devez  en  avoir...  Enfin, 
es  siècles  moyens  ont  eu  leurs  apôtres,  qui 
ont  fondé  de  nouvelles  églises  chez  les  m- 
tidèles  aux  dépens  de  leur  sang;  cl  ces  apô- 
tres ont  été  des  moines  (180).  » 


Elude»  monastiques. 
(179)  L'abbé  Tritbème  dit  qu'au   temps  de 
Jean  XXII  ou  comptait  dans  le  catalogue  des  saints 
quinze  mille  cinq  cent  cinquante-neuf  religieux  de 
l'ordre  de  Sainl-Henolt,  dix-huit  Pape*,  çentquatre- 


CHAP1TRE  IV. 

Des  services  que  fétat  religieux  a  rendus  à  /j 
société. 

A  la  chute  de  l'empire  d'Occident,  quand 
les  Goths,  les  Huns,  et  les  Francs  se  parta- 
gèrent le  patrimoine  du  faible  Honorius 
r  Europe  éprouva  la  plus  cruel  le  révolution 
que  l'histoire  nous  ait  transmise.  Ces  con-* 
quérants,  peuples  guerriers  et  farouches, 
méprisaient  l'art  paisible  de  l'agriculture; 
la  plupart  habitaient  des  forêts  ;  leurs  mai- 
sons n'étaient  que  des  antres  souterrains; 
et  leur  ignorance  allait  si  loin,  qu'ils  ne 
connaissaient  pas  même  l'usage  des  lettre* 
ou  caractères.  Sous  la  domination  de  ces 
barbares,  les  scieuces  et  les  arts  furent  trai- 
tés comme  les  vaincus  ;  et,  pour  comble  de 
malheur,  le  système  féodal  et  les  longues 
guerres  qu'il  enfanta,  naturalisèrent  dans 
les  pays  conquis  la  férocité  de  leurs  nou- 
veaux habitants. 

Enfants  de  ces  barbares,  non»  sommes  nés 
en  des  temps  plus  heureux.  Par  le  travail 
et  l'industrie  tout  a  pris  une  forme  nouvelle: 
partout  la  terre  offre  on  aspect  riantet  fécond  , 
et  les  voies  de  communication  des  provinces 
entre  elles  sont  comme  les  longues  allées 
d'un  jardin  magnifique.  La  raison  s'est  af- 
franchie du  joug  des  préjugés  et  de  la  su- 
perstition ,  des  connaissances  précieuses  au. 
bien  de  l'humanité,  ont  été  le  fruit  de  l'é- 
tude et  des  recherches,  enfin  les  hommes 
éclairés  sur  leurs  vrais  intérêts,  se  corre** 
pondent  par  le  commerce  d'une  extrémité  du 
monde  à  l'autre.  Si  nous  jouissons  mal  d* 
nos  avantages,  c'est  qu'oubliant  la  condition 
d»  nos  aïeux,  nous  ne  sommes  frappés  que 
de  ce  qui  nous  reste  à  faire.  Transportons- 
nous  quelquefois  au  milieu  du  chaos  qui 
çotivrit  si  longtemps  la  face  de  l'Occident  j 
suivons  le  fil  des  événements  dont  l'influence 
a  concouru  au  rétablissement  de  Tordre  : 
examinons  ce  que  l'état  de  civilisation  où 
nous  sommes  arrivés,  a  coulé  de  temps  et 
d'efforts  ;  observons  quels  individus,  quelle 
classe  de  citoyens  ont  le  plus  contribué  à 
cette  heureuse  révolution.  Cette  élude  digne 
d'un  philosophe  aura  lo  double  mérite  de 
nous  faire  mieux  sentir  notre  bonheur,  et 
de  nous  acquitter  envers  ceux  qui  l'ont  pré*» 
paré.  Nous  allons  chercher  ici  quelle  part 
les  ordres  religieux  ont  eue  aux  progrès  de 
l'esprit  humain  et  de  la  société  en  Europe. 

Les  religieux  défrichent.  —  A  l'époque  de 
la  fondation  des  plus  fameuses  abbayes,  on 
ne  voyait  que  vastes  forêts  et  marécages, 
que  les  religieux  défrichèrent  (181);  et  ces 
nouveaux  établissements  furent  dotés  avec 
des  biens  qui  n'élaientd'aucun  rapport.  Pour 
s'éloigner  encore  plus  du  monde,  la  plupart 
des  instituteurs  des  ordres  monastiques  choi- 
sirent leur  retraite  au  fond  de  vallées  af- 
freuses ou  sur  des  montagnes  inaccessibles. 

vingt-quatre  cardinaux,  quinze  cent;  soixante-qua- 
tre archevêques,  trois  mille  cinq  cent  douze  évê- 
ques. (Préf.  de  ta  Règle  de  Saint-BcnoU.) 

(18U)  Rleury.  dise.  2  et  3. 

(181)  Vfc.i,  Uisi.  de  France,  t.  !,  p.  316. 
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Dans  la  nécessité  de  tirer  leur  subsistance 
de  ces  lieux  incultes,  obligés  d'ailleurs  par 
leur  règle  a  travailler  des  mains,  les  moines 
tantôt  desséchaient  un  marais  malfaisant, 
afin  d'en  rendre  le  sol  lôcond ,  tantôt  dé- 
frichant des  bruyères  et  portant  de  la  terre 
»ur  les  rochers,  ils  les  forçaient  h  devenir, 
fertiles.  Par  les  travaux  d'une  utile  péni-' 
tence,  ils  ont  exécuté  ce  que  n'eût  jamais 
tenté  l'intérêt  des  particuliers;  et  le  voya- 
geur s'étonne  encore  aujourd'hui  de  trouver 
des  habitations  en  des  endroits  quo  la  nalurc 
semblait  avoir  condamnés  h  une  éternelle 
stérilité.  Si  IMine.cc  sage  naturalise,  a  osé 
écrire  que  les  champs  d'Italie,  fiers  d'élre 
cultivés  par  les  mains  triomphantes  des  gé- 
néraux romains,  se  couvraient  de  plus  abon- 
dantes moissons;  ne  serait-il  pas  permis  de 
dire,  qu'arrosée  de  la  sueur  de  ces  pieux 
solitaires,  la  terre  répondait  avec  complai- 
sance à  leurs  vœux  ?  Mais,  sans  avoir  re- 
cours au  langage  de  l'enthousiasme,  il  est 
aisé  d'expliquer  comment  l'agriculture  se 
perfectionna  parmi  les  religieux.  La  faveur 
dont  ils  jouissaient,  la  continuité  de  leurs 
travaux,  des  expériences  faites  avec  soin  et 
transmises  avec  exactitude,  voilâtes  moyens 
par  lesquels  ils  parvinrent  à  changer  des 
déserts  arides  qu'on  leur  avait  donnés,  en 
des  campagnes  riches  et  agréables.  De  cette 
Utilité  particulière,  résulta  le  bien  public. 
Avertis  par  les  établissements  monastiques 
des  avantages  de  l'agriculture,  accoutumés  a 
voir  des  hommes  que  leur  vie  rendait  recom- 
mandables,  cultiver  la  terre  de  leurs  propres 
mains,  nos  pères,  qui  n'estimaient  que  la 
force  et  la  valeur,  posant  les  armes  de  la 
discorde,  prirent  les  paisibles  instruments 
du  labourage. 

L'agriculture,  ce  premier  des  arts,  la 
source  de  tout  commerce  et  de  toute  vraie 
richesse,  doit  être  regardée  comme  la  base 
de  la  société.  Aussi  les  Grecs  avaient-ils  un 
temple  consacré  a  Cérès  législatrice.  Avoir 
détruit,  dans  l'esprit  de  nos  pères  trop  guer- 
riers, le  préjugé  qu'ils  avaient  conçu  contre 
l'agriculture,  est  donc  un  bienfait  important 
dont  l'Europe  est  redevable  a  l'Ordre  mo- 
nastique. Si  l'influence  n'en  fut  pas  aussi 
active  qu'elle  aurait  pu  l'être,  il  faut  en  ac- 
cuser une  constitution  politique  qui  s'oppo- 
sait à  toute  espèce  de  civilisation. 

Les  religieux  possédaient  des  domaines 
trop  étendus,  pour  suffire  seuls  à  leur  cul- 
ture ;  ils  s'associèrent  une  foule  de  malheu- 
reux, qui  trouvaient  auprès  d'eux  une  exis- 
tence moins  pénible  et  plus  assurée.  A 

tdusieurs,  ils  distribuaient  une  parité  de 
eurs  terres  à  litre  de  fermes,  et  fournis- 
saient à  ces  uouveaux  colons  les  avances 
nécessaires  pour  les  mettre  en  valeur.  D'au- 
tres s'établissaient  autour  des  monastères, 
attirés  par  la  consommation  abondante  qui 
s'y  faisait,  et  par  les  arts  qu'entretient  l'agri- 
culture. Tous,  vivant  à  1  ombre  de  la  pro- 
tection qu'on  accordait  è  leurs  bienfaiteurs, 

(182)  Disc.  3,  n.  2Î. 

(183)  Jtordc*.,  i,  c.  68. 
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s'enrichirent,  se  multiplièrent;  et  les  peu- 
ples étonnés  virent  les  déserts  qu'on  avait 
cédés  aux  moines,  couverts  d'habitants  heu- 
reux. 

On  peut  dire  en  général  que  presque  toutes 
les  paroisses  où  les  religieux  sont  curés, 
doivent  leur  origine  aux  monastères;  mais 
indépendamment  de  ces  petites  peuplades, 
combien  de  bourgs ,  de  villes  même  épis- 
copales,  n'ont  d'autres  fondateurs  que  ceux 
de  l'abbaye  qu'elles  environnent.  H.  Fleury, 
|  arlant  des  missions  faites  en  Allemagne  par 
les  religieux,  s'exprime  ainsi  :  «  Ils  furent 
utiles  à  l'Allemagne,  même  pour  lo  tem- 
porel, par  le  travail  de  leurs  mains.  Ils  com- 
mencèrent a  défricher  les  vastes  forêts  qui 
couvraient  tout  le  pays;  par  leur  industrie 
et  leur  sage  économie  les  terres  ont  été 
cultivées;  les  serfs  qui  les  habitaient,  se 
sont  multipliés;  les  monastères  ont  produit 
de  grosses  villes  ;  et  leurs  dépendances  sont 
devenues  des  provinces  considérables.  Qu'é- 
tait autrefois  la  nouvelle  Corhie,  qu'était 
Brème,  aujourd'hui  deux  villes  de  Saxe? 
Qu'étaient  Fritzlar,  Herfeld,  villes  de  la 
Thuringe?  Qu'étaient  avant  les  moines, 
Salzbourg,  Frizengue,  Echstet ,  villes  épis- 
copales  de  la  Bavière?  Qu'étaient  les  villes 
de  Saint-Gall,  de  Kempten  dans  la  Suisse  ? 
Qu'étaient  enfin  tant  d'autres  villes  d'Alle- 
magne, avant  l'établissement  des  moines 
dans  cet  empire  (182)?  »  Qu'étaient  en 
France,  aurait- il  pu  dire  encore,  Luxeuil, 
Saint-Claude,  Abbeville,  et  une  foule  d'au- 
tres lieux  aussi  considérables? 

Il»  secourent  et  protègent  les  malheureux. 
—  Pendant  que  les  religieux  augmentaient 
leur  revenu  par  leurs  défrichements  et  |»ar 
leur  économie,  l'humanité  et  la  charité 
étaient  les  heureux  canaux  qui  la  rever- 
saient sur  la  société.  Si,  au  rapport  de  saint 
Augustin  (183),  les  moines  d'Egypte,  vivant 
dans  des  solitudes  alfreuscs,  occupés  à  taira 
des  corbeilles  ou  à  des  métiers  aussi  siuii 
pies,  chargeaient  cependant  des  vaisseaux 
entiers  de  leurs  aumônes,  combien  ne  du-, 
rent  pas  être  abondantes  celles  des  religieux 
d'Occident?  Pour  en  donner  une  idée,  il 
suffit  de  dire  que  Cluni  a  nourri  quelquefois 
jusqu'à  dix-sept  mille:  pauvres  en  un  seul 
jour  (18V).  On  conteste  peu  ce  genre  da 
bien,  mais  on  prétend  que  ces  aumônes  ma- 
nuelles ,  toujours  accordées  à  la  fainéantise* 
entretiennent  une  pépinière  d'hommes  dau- 

f;ereux  à  l'Etat.  Au  temps  dont  nous  pai> 
ons,  des  guerres  intestines  ou  étrangère* 
ruinaient  tout  à  coup  une  foule  de  citoyens  : 
lorsque  ces  infortunés,  sans  ressources, 
allaient  chercher  leur  subsistance  à  la  porte 
d'un  monastère,  il  faut  convenir  que  les 
religieux,  en  satisfaisant  prompteraenl  à  des 
besoins  pressants,  se  conduisaient  en  sages 
administrateurs  des  biens  des  pauvres  et  en, 
tidèles  ministres  de  la  Providence. 

Outre  ces  secours,  les  cloîtres  procuraient 
encore  aux  malheureux  un  asile  contre  l'in«< 

•(IMj  Uu».,  I.  m  Contuet.  Ctuniac.,c.  tt. 
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justice  el  l'oppression.  Combien  n'évitèrent 
les  tourments,  la  mort  môme,  qu'à  In  faveur 
du  respect  qu'on  avait  pour  les  monastères I 
Dans  un  gouvernement  où  l'administration 
de  la  justice  est  telle  que  l'innocent  est  tou- 
jours en  sû  reté,  le  coupable  toujours  puni , 
celui  qui  échappe  au  glaive  des  lois  les 
énerve  en  donnant  l'espérance  de  l'impur 
nité.  Mais  quand  on  sait  que  des  combats  et 
des  épreuves  cruellement  absurdes  faisaient 
alors  l'innocence  ou  le  crime,  on  doit  penser 
que  te  droit  d'asile  était  aussi  cher  à  la  jus- 
tice qu'à  l'hdmanité. 

Do  simples  religieux,  à  qui  leur  vertu 
avait  attiré  une  considération  particulière, 
devenaient  les  protecteurs  du  peuple  auprès 
des  grands,  et  plus  d'une  fois  ils  arrêtèrent 
les  effets  d'une  vengeance  souvent  féroce; 
adoucissement  heureux  préparé  à  la  faiblesse 
au  milieu  de  ces  mœurs  barbares.  Par  cette 
conduite  généreuse,  ils  imitaient  la  conduite 
ries  moines  d'Orient,  dont  les  premiers  pas 
▼ers  les  villes  eurent  pour  objet  de  consoler 
Antioche,  menacée  de  l'indignation  de  Théo- 
dose justement  irrité  (185).  La  sainteté  de 
leur  vie,  leur  extérieur  pénitent  et  morlitié 
donnant  de  l'autorité  à  leurs  vives  remon- 
trances, ils  obtinrent  des  juges  le  pardon 
des  coupables. 

Au  bien  que  (es  établissements  monasti- 
ques ont  fait  aux  hommes  eu  ces  temps  re- 
culés, pourquoi  n'ajouterions-nous  pas  le 
bonheur  même  des  religieux  ?  Ils  étaient 
heureux,  puisqu'ils  jouissaient,  au  sein  de 
la  solitude,  de  la  paix  el  de  la  tranquillité, 
tandis  qno  l'Europe,  livrée  à  une  foule  de 
petits  tyrans,  ne  connaissait  qu'un  gouver- 
nement monstrueux,  qui  réunissait  à  la  t'ois 
et  les  malheurs  de  I  anarchie  et  ceux  du 
despotisme.  Sans  doute  l'humanité  applaudit 
alors  à  une  institution  qui  venait  arracher 
plusieurs  milliers  d'hommes  à  la  misère 
universelle.  «  Ce  fut  longtemps  une  conso- 
lation pour  le  genre  humain,  dit  M.  de  Vol- 
taire, qu'il  y  eût  de  ces  asiles  ouverts  àdous 
ceux  qui  voulaient  fuir  les  oppressions  du 
gouvernement  golh  et  vandale.  Presque  tout 
ce  qui  n'était  pas  seigneur  de  château  était 
esclave.  On  échappait,  dans  la  douceur  des 
cloîtres,  à  la  tyrannie  et  à  la  guerre  (186).  » 

Après  avoir  défriché  des  provinces  en- 
tières, après  avoir  mis  l'agriculture  en  hon- 
neur, les  moines  ne  |>ouvaienl  rien  faire  «le 
plus  utile  aux  progrès  de  la  civilisation,  de 
plus  imjwrtant  au  bonheur  de  la  société, 
que  de  cultiver  les  sciences  el  d'en  inspirer 
le  goût.  Si  l'homme  est  le  roi  de  la  nature, 
s'il  est  au-dessus  des  animaux,  c'est  par  l'âmo 
intelligonle  qu'il  a  reçue  de  son  auteur;  mais 
quand  elle  est  négligée,  sn  raison  est  un 
guide  moins  sûr  que  leur  instinct  :  l'étudo 
el  les  recherches  peuvent  seules  l'étendre  et 
la  perfectionner.  La  culture  de  l'esprit  est 
donc  un  besoin  comme  un  devoir  pour 
l'homme,  el  les  arts  el  les  sciences  en  sont 
les  heureux  fruits. 

(185)  Hut.  ecclé».,  I.  xix,  n.  4. 
(18G)  Kuui  snr  l'esprit  et  Usmoeurt  <t(t  naiivnt, 
I.  III,  p.  158. 
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11$  cultivent  te$  lettre*.  —  Loin  de  celle 
ignorance  première  que  rachètent  en  quel- 
que sorte  la  simplicité  et  l'innocence,  nos 
aïeux  étaient  livrés  à  l'erreur  et  à  la  supers- 
tition, violents  dans  leurs  passions  et  féroces 
dans  leurs  mœurs  :  la  société  n'avait  encore 
fait  que  los  corrompre,  et  toute  idée  nou- 
velle devait  être  un  bienfait  pour  eux.  Au 
sein  de  celte  barbarie,  les  cloîtres  servirent 
d'asile  aux  lettres.  Les  religieux  s'appliquè- 
rent d'abord  à  un  travail  aussi  pénible  qu'in- 
téressant :  les  bibliothèques  avaient  été  rui- 
nées, on  ne  connaissait  presque  plus  l'art, 
d'écrire,  et  nous  allions  perdre  pour  toujours 
les  modèles  en  tout  genre  que  les  Grecs  el 
les  Romains  nous  ont  laissés,  quand,  de 
toutes  parts  et  avec  un  zèle  égal,  les  moines 
se  vouèrent  à  recueillir  les  exemplaires  des 
meilleurs  ouvrages  de  l'antiquité.  Ceux  du 
monastère  de  Tours  préféraient  celte  occu- 
pation à  toute  autre  :  Ar$  ibi,  exceptis  jcn- 
ptoribut,  nulla  habebatur  (187).  Au  temps  de 
saint  Benoit,  les  moines  d'Italie  y  consa,; 
craienl  leurs  loisirs.  «  J'avoue,  dit  aussi 
Cassiodore,  écrivant  à  ses  religieux  du  mo- 
nastère de  Viviers,  que  de  tous  les  travaux 
du  corps,  celui  de  copier  des  livres  a  lou-* 
jours  été  le  plus  de  mon  goût:  Antiquario- 
rum  ttudia  mihi  non  immerito  forsitan  plut 
placere  :  d'autant  plus  que,  pendant  cet  exer- 
cice, l'esprit  s'instruit  par  la  lecture,  et  que 
d'ailleurs  c'est  une  espèce  de  prédication 
pour  ceux  à  qui  ces  livres  se  communi- 
quent (188).  «Pierre  le  vénérable,  et  Gui- 
gues,  ce  célèbre  général  des  Chartreux,  en 
parlent  à  peu  près  de  même.  La  réforme  de 
Clteaux  rétablit  ce  genre  de  travail  saint 
Nicolas  de  Clairvaux,  secrétaire  de  saint  Ber- 
nard, appelle  sa  cellule  Scriptoriolum  (189), 
«  Il  nous  reste  encore  de  précieux  monu- 
ments de  celte  sage  el  utile  occupation  dacs 
les  abbayes  de  Clteaux  et  de  Clairvaux,  el 
dans  la  plus  grande  partie  des  abbayes  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît.  * 

Si  l'on  pensait  que  les  religieux  ne  trans- 
crivaient que  les  livres  de  l'Ecriture  sainte, 
ou  ceux  qui  ont  quelque  rapport  aux  scien- 
ces ecclésiastiques,  qu'on  lise  les  Institu- 
tions de  Cassiodore  ;  il  recommande  de 
rassembler  avec  soin,  non-seurement  les 
ouvrages  des  saints  Pères  et  des  historiens, 
mais  encore  les  écrivains  qui  traitent  de  la. 
cosmographie,  de  la  géographie,  les  rbôlo- 
riciens,  et  iusqu'à  ceux  qui  ont  écrit  sur 
l'orthographe.  Enfin,  comme  s'il  craignait 
de  ne  pas  embrasser  toutes  les  sciences,  il 
veut  qu  on  recherche  les  principaux  auteurs 
de  la  médecine,  alin,  dit-il,  que  ceux  qui 
sont  chargés  de  l'infirmerie,  y  puissent 
trouver  lus  moyens  de  soulager  les  malades. 
Ou  sait  que  l'abbaye  do  Corbie  nous  a  con- 
servé les  cinq  premiers  livres  de  Tacite: 
c'est  ainsi  que,  sans  cesse  occupés  à  copier 
et  transcrire,  les.  moines  empêchèrent  les 
cflfeis  de  la  barbarie  cl  du  génie  destructeur 

il 8")  Sm.p.,  in  Vita  tancti  Martini. 

088)  I.assiod.,  Imtitul.,  u.  t\  3. 

(189)  Dicti  un.  mryr/op.,  au  met  Uibtivthèqut. 
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des  Omar  d'Occident;  et  l'on  est  forcé  de 
convenir  que  nous  leur  .devons  tout  ce  qui 
nous  reste  de  l'antiquité ,  tant  sacrée  que 
profane.  «  Les  Alexandre,  les  César,  les  Ho- 
mère et  les  Virgile,  nous  seraient  inconnus 
sans  de  pauvres  solitaires,  qui  n'ont  pas 
même  attaché  leur  nom  à  ceux  qu'ils  ont 
sauvés  de  l'oubli.  » 

Par  leurs  recherches  et  leurs  travaux  sou- 
tenus, ils  formèrent  ces  précieuses  collec- 
tions de  livres,  les  premières  connues  en 
Europe.  Suivant  la  règle  de  Tarnate  et  celle 
de  saint  Benoît,  chaque  monastère  était 
obligé  d'avoir  une  bibliothèque;  et  on  re- 
gardait celui  qui  en  manquait  comme  un 
camp  dépourvu  des  choses  les  plus  néces- 
saires à  sa  défense  :  Clauitrum  sine  armario, 
quasi  castrum  sine  armamtntario  (190),  On 
n'en  confiait  le  soin  qu'a  un  religieux  élevé 
dans  la  maison  dès  sa  plus  tendre  enfance. 
Mien  dans  la  suite  des  temps  ne  devint  plus 
célèbre  que  les  bibliothèques  des  monas- 
tères ;  on  y  conservait  les  livres  de  plu- 
sieurs siècles,  dont  on  avait  soin  de  renou- 
veler les  exemplaires  ;  et  sans  ces  biblio- 
thèques ,  il  ne  nous  resterait  guère  d'ou- 
vrages des  anciens  :  c'est  de  là  en  effet  que 
sont  sortis  presque  tous  ces  manuscrits, 
d'après  lesquels  on  a  donné  au  public, 
depuis  l'invention  de  l'imprimerie,  tant 
d'excellents  ouvrages  en  tout  genre  de  lit- 
térature. 

Ecoles  des  monastères.  —  En  même  temps 
que  les  religieux  travaillaient  avec  tant  d'ar- 
deur et  de  constance  a  sauver  de  la  barba- 
rie de  nos  pères  les  chefs-d'œuvre  de  l'anti- 
quité, ils  s'efforçaient  de  leur  en  montrer 
les  beautés  et  de  leur  en  faire  sentir  le  prix. 
Ils  avaient  deux  sortes  d'écoles  :  les  unes 
intérieures,  destinées  aux  moines;  les  au- 
tres extérieures,  où  se  rendaient  les  sécu- 
liers. On  peut  rapporter  l'origine  de  cette 
double  école  à  saint  Pacômo  (191),  qui  re- 
cevait des  enfants,  outre  les  catéchumènes 
qu'on  disposait  au  baptême.  Cour  ne  parler 
que  de  celles  d'Occident,  au  mont  Cassin 
furent  élevés  par  saint  Benoit,  saint  Maur  et 
saint  Placide,  ainsi  que  la  plupart  des  en- 
fants des  premières  tamilles  de  Rome.  Les 
moines  qu'envoya  saint  Grégoire  aux  Iles 
Britanniques,  y  bâtirent  des  monastères,  qui 
furent  des  écoles  de  vertu  et  de  scietice.  Au 
siècle  suivant,  le  vénérable  Bède  les  en- 
seignait avec  succès  à  ses  frères  dans  le 
cloître,  et  au  public  dans  l'église  d'Yorck; 
saint  Anselme  et  plusieurs  autres  suivirent 
cet  exemple  ;  Glalemburi ,  Malmeshuri , 
Croylànd,  etc.,  étaient  des  écoles  fameuses  : 
c'est  de  là  que  saint  Boni  lace  les  transporta  à 
Fulde  et  à  Frilzlar.  Vers  le  même  temps 
fleurirent  celles  de  Saint-GaM,  de  Richenau  et 
de  Prom. 

Au  commencement  du  règne  de  Charle- 
magne,  les  écoles  monastiques  étaient  fai- 
bles et  languissantes  ;  la  discipline  régulière 
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se  ressentait  des  troubles  précédents.  Lue 
foule  d'abbayes  avaient  été  ruinées  par  les 
Sarrasins,  et  d'autres  accordées  à  des  ducs 
ou  comtes,  en  récompenses  de  leurs  servi- 
ces militaires.  Ces  événements,  funestes  au 
bon  ordre  des  maisons  régulières,  en  banni- 
rent les  bonnes  éludes. 

Quoique  Charlemagne  n'eût  d'autres  con- 
naissances que  celles  de  son  temps,  saissis- 
sanl  avec  avidité  tout  ce  qui  se  trouvait  do 
grand  et  de  beau  en  quelque  genre  que  ce  fût» 
son  génie  semblait  être  échappé  du  siècle 
d'Auguste.  Au  second  voyage  qu'il  fit  à 
Rome,  il  connut  Alcuin,  savant  moine  an- 
glais, et  sentit  son  mérite.  Il  importait  à  sa 
gloire  et  à  ses  projets  de  s'attacher  un  tel 
homme  ;  il  l'attira  et  le  fixa  en  France  par 
ses  bienfaits  et  par  son  amilié.  Honoré  de 
la  confiance  de  son  nouveau  maître,  Alcuin 
ne  s'en  servit  que  pour  faire  fleurir  les 
sciences  et  les  lettres.  Afin  de  les  rendre 
d'abord  respectables  à  un  peuple  ignorant  et, 
grossier,  il  plaça  leur  sanctuaire  dans  le  pa- 
lais des  rois  ;  è  Aix-Ja-Chapelle  se  forma 
une  académie,  où  l'on  s'occupait  de  toutes 
les  sciences  :  l'empereur  tenait  à  honneur 
d'être  de  cette  société  aussi  utile  q  u 'agréa-, 
hle  ;  il  assistait  assidûment  h  toutes  les 
conférences,  et  donnait  son  avis  sur  toutes 
les  matières.  Il  aimait  à  se  regarder  comme 
le  disciple  d'Alcuin;  et  en  lui  écrivant,  rl 
l'appelait  toujours  son  maître  :  c'était  l'An 
ristote  de  ce  nouvel  Alexandre.  Charlema- 
gne apprit  de  lui  la  rhétorique,  la  dialecti- 
que, et  surtout  l'astronomie,  pour  laquelle 
il  avait  un  goût  particulier,  comme  ou  lo 
voit  par  ses  Annales,  qui  renferment  des 
observations  asironomiques  fort  curieuses. 

Qu'on  juge  de  l'effet  que  dut  produire  cet 
établissement  sur  l'esprit  des  Français,  celte 
nation  qui  prit  toujours  les  mœurs  de  ses 
souverains  avec  encore  plus  de  docilité; 
qu'elle  ne  reçut  leurs  lois.  Les  grands  vou- 
lurent être  de  l'académie  de  l'empereur;  et 
les  autres  léchèrent,  par  leurs  travaux  et 

{tar  leurs  etforls,  de  s'en  rendre  dignes, 
lientôl  les  provinces  demandèrent  des  éco- 
les sur  le  modèle  do  l'académie  impériale. 
En  Occident,  tous  les  esprits  se  portèrent 
vers  les  sciences  avec  une  émulation  si 
vive,  qu'elle  mérita  à  Charlemagne  le  litre 
de  restaurateur  des  lettres  (192),  Pour  en 
maintenir  le  goût  parmi  ses  sujets,  il  crut 
surtout  nécessaire  de  le  ranimer  dans  les 
cloîtres  et  dans  les  églises,  comme  dans  leur 
véritable  foyer.  Tel  est  I  objet  d'une  leltro 
circulaire  qu'il  écrivit  aux  évoques  et  aux 
abbés,  adressée  à  celui  de  Fulde  ;  «  Ayant 
résolu,  dit  ce  prince,  do  remettre  le  bon 
ordre  dans  les  églises  cathédrales  et  dans  les 
monastères,  nous  avons  pensé  qu'outre  la 
pratique  exacte  de  la  discipline  régulière, 
et  de  tout  ce  qui  peut  faire  refleurir  la  reli- 
gion et  les  mœurs,  il  était  à  propos  d'y  re- 
nouveler l'étude  des  lettres,  afin  que  cha- 


(190)  Tiiomass.,  Auc.  et  noue,  ditcipl.,  part,  i,  (I0i)  Uni.  de  France,  t.  I.  p.  -410;  Flkirt,  Uni. 
I.  ii,  c.  10G.  «d  ,  i.  IX,  un.  17,  54;  t.  X,  u.  lb. 

(191)  lieaul.  tana.  Pce,  c.  139. 
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cun  s'y  applique  suivant  sa  capacité;  parce 
qu'il  est  bienséant  que  ceux  qui  mènent  une 
vie  conforme  aux  bonnes  mœurs  que  la  re- 
ligion prescrit ,  soient  aussi  capables  de 
parler  d'une  manière  sage  et  réglée  ;  et 
que  ceux  qui  s'efforcent  de  plaire  à  Dieu  par 
une  conduite  irréprochable,  puissent  aussi 
édifier  les  autres  par  leurs  discours  (193).  » 

Dès  celle  époque,  les  religieux  se  livrèrent 
à  l'étude  avec  une  ardeur  nouvelle;  ils  réta- 
blirent partout  leurs  écoles,  où  venaient 
s'instruire  le  peuple  et  le  clergé.  En  France, 
les  plus  distinguées  étaient  celle  de  Fontc- 
nelle,  célèbre  sous  saint  Vandrillc  et  saint 
Ansbert;  celle  de  Fleuri,  connue  par  les  Ai- 
moin,  les  Mommol  et  les  Abbon,  qui  la  pré- 
sidaient. Il  serait  facile  d'en  citer  un  grand 
nombre  d'autres,  qui  soutinrent  l'amour  des 
lettres  et  l'honneur  de  l'ordre  monastique. 
On  y  donnait  à  la  jeunesse  la  meilleure  édu- 
cation qu'elle  pût  recevoir  alors.  Quand  nous 
lisons  les  Coutumes  de  Clnny,nous  sommes 
forcé  de  convenir  avec  Clric,  que  le  moindre 
des  jeunes  gens  y  était  élevé  avec  autant  de 
soin  que  les  enfants  des  rois  au  sein  de 
leurs  palais  (1%).  Aussi  plusieurs  monastères 
ont  eu  la  gloire  de  former  des  héritiers  de  la 
couronne.  Lolhaire,  fils  de  Charles  le  Chauve, 
fut  confié  dès  son  enfance  à  l'abbaye  de 
Saint-Germain  d'Auxerre;  Robert  H.  ainsi 
que  Louis  le  Gros  et  beaucoup  d'autres,  le 
furent  à  Saint-Denis.  Les  études  suivaient 
le  cours  et  le  sort  de  la  discipline  régulière; 
leur  rétablissement  fut  toujours  le  premier 
pas  vers  la  réforme,  ou  le  premier  règlement 
des  ordres  nouveaux;  et  si  le  flambeau  des 
sciences  s'éteignait  dans  un  monastère,  ou  le 
voyait  se  rallumer  dans  un  autre. 

bn  y  apprenait  la  rhétorique,  la  dialec- 
tique, l'astronomie,  la  grammaire  et  la  mu- 
sique. Au  temps  de  Pierre  le  Vénérable ,  un 
écrivain  ayant  reproché  aux  clunistes  de 
s'appliquer  aux  lettres  profanes,  et  d'ensei- 
gner les  auteurs  du  paganisme,  ils  s'en  jus- 
tifièrent par  l'exemple  des  monastères  les 
plus  fameux.  Obéissant  à  un  capitulaire  de 
Charlemagne,  qui  leur  ordonne  d'étudier  la 
médecine,  les  religieux  la  cultivèrent  avec 
succès.  Par  leurs  soins,  les  ouvrages  des 
Arabes,  nos  premiers  maîtres,  commencèrent 
jk  se  répandre  en  Europe.  Pendant  plusieurs 
siècles,  on  ne  connut  point  d'autres  méde- 
cins que  les  clercs  et  les  réguliers;  eux 
seuls  exerçaient  aussi  la  profession  d'avocat. 
Quoique  l'ignorance  des  laïques  les  autorisât 
en  quelque  manière,  la  plupart  des  conciles 
leur  interdirent  ces  fonctions,  comme  con- 
traires à  la  retraite  et  à  la  discipline  régu- 
lière ;  exclus  du  barreau,  il  pouvaient  encore 
s'adonner  à  l'élude  des  lois  ;  et  c'est  à  un  re- 
ligieux que  l'Angleterre  doit  la  connaissance 
du  droit  romain.  Tbibaud,  abbé  du  Bec, 
devenu  archevêque  de  Can'.orbén  en  1138, 
y  porla  le  code  de  Justinien,  découvert  de- 
puis peu  en  Italie. 


Ils  répandent  parmi  nous  le  goût  des  arts , 
—  Les  religieux  contribuèrent- aussi  à  ré- 
pandre parmi  nous  le  goût  des  arts,  et  les 
cloîtres  furent  souvent  des  ateliers.  Au 
xii'  siècle,  les  préinontrés  de  l'abbaye  du 
Vigogne  tirent  une  châsse  qui  excita  l'ad- 
miration de  tous  leurs  contemporains  :  les 
ouvriers  les  plus  renommés  en  tout  genre 
étaient  appelé*  de  toute  part  pour  la  cons- 
truction des  églises.  Formés  a  leur  école, 
plusieurs  d'entre  eux  nous  ont  laissé  des 
preuves  qui  attestent  encore  aujourd'hui 
leurs  connaissances  en  architecture.  Cluny 
a  été  bâti  par  le  moine  Hézelon,  et  Prémou- 
tré  par  Hugues,  compagnon  de  saint  Norbert. 

Nous  leur  devons  en  outre  des  monuments 
d'utilité  publique.  Le  Petit-Pontet  celui  de 
Notre-Dame  sont  l'ouvrage  d'un  cordelier 
nommé  Jean  Joconde.  De  nos  jours  môme, 
le  frère  Romain,  dominicain,  architecte  el 
ingéuieur  du  roi,  a  dirigé  le  pont  Royal,  si 
estimé  des  gens  de  l'art. 

Ils  nous  ont  conservé  les  monuments  ét 
l'histoire.  —  Mais  c'est  surtout,  par  les  ser- 
vices qu'ils  ont  rendus  à  l'histoire,  qu'ils 
ont  bien  mérité  de  l.a  société.  Lorsque  le 
peuple  ne  savait  pas  même  lire,  ils  recueil- 
laient les  événements  dont  ils  étaient  témoins. 
Il  était  d'usage,  en  plusieurs  monastères,  de 
choisir  un  écrivain  exact  et  habile,  qui  ras- 
semblait les  actions  du  souverain,  et  tout  ce 
qui  arrivait  de  plus  mémorable  sous  son  rè- 
gne. A  sa  morl,  chacun  rapportait  au  chapi- 
tre général  le  plus  prochain  ce  qu'il  avait 
observé.  Après  un  mûr  examen,  on  le  rédi- 
geait en  forme  de  chronique,  qu'on  conser- 
vait pour  l'instruction  de  la  postérité.  Ces 
chroniques  nous  ont  fourni  la  plupart  des 
matériaux  de  l'histoire  sacrée  et  profane,  gé- 
nérale et  particulière.  Aussi  le  chevalier 
Marsham  ne  craint  pas  de  dire  que,  sans  les 
moines,  les  Anglais  ne  seraient  que  des  en- 
fants dans  celle  de  leurs  pays  (195). 

En  effet,  combien  ne  doit-elle  pas  à  Bède, 
à  Ingulf,  à  Turgot,  à  Guillaume  Malmeshuri, 
aux  deux  Matthieu,  Matthieu  de  Westmins- 
ter et  Matthieu  de  Paris?  celle  de  France,  à 
l'archevêque  de  Vienne  Adom,  à  Guillaume 
de  Saint-Germer,  à  Odric  de  Saint-Evroul,  à 
l'un  et  l'autre  Aimoin,  à  Hugues,  abbé  de 
Flavigny?  celle  d'Italie,  à  Crkempert,  à 
Léon  de  Marsiac,  au  diacre  Pierre?  celle 
d'Allemagne,  à  Régi  non,  abbé  de  Prom;  a 
Wittekiud  el  Lambert  de  Schasnabourg,  à 
Dithmar  et  Herman  le  Raccourci? 

En  sauvant  de  l'oubli  les  monuments  des 
siècles  passés,  les  religieux  acquéraient  des 
droits  a  la  reconnaissance  de  la  noblesse, 
dont  ils  assuraient  l'état.  Sans  leurs  archi- 
ves, combien  de  descendants  de  ces  grauds 
hommes,  que  l'histoire  offre  h  notre  admi- 
ration, languiraient  dans  la  classe  des  hom- 
mes obscurs?  Par  le  soin  qu'ils  ont  pris  de 
conserver  les  preuves  de  leur  origine,  ils  les 
ont  placés  au  rang  qui  leur  appartient,  les 


(103)  Corot,  epitl.  ad  Daugulf. 
(Ht.  »cAoJ„  l.  Il,  p.  478. 

|94)  Contuel.  Cluuiac,  I.  m,  c.  8. 


pro  inili-        (195)  Prœf.  ad  M  ai  th.  Paris  et 
l.    ?.  51  et  55. 
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ont  environnés  do  dignités,  et  ont  attaché  h 
leur  nom  le  respect  que  la  nation  aime  à 
rendre  au  sang  de  ses  chefs  et  de  ses  défen- 
seurs. 

Des  causes  qui  s'opposaient  au  progrès  des 
sciences.  —  Quanti  on  considère  que  toutes 
les  sciences  ont  été  constamment  cultivées 
v i  enseignées  par  les  moines,  on  est  étonné 
que  leurs  progrès  aient  été  si  lents.  C'est 
que  la  situation  politique  de  l'Europe  leur 
opposait  des  obstacles  presque  invincibles. 
Filles  de  la  paix,  les  lettres  dépendent  du 
sort  des  empires.  C'est  après  les  révolutions 
des  Etats,  lorsque  le  gouvernement  a  pris 
une  assiette  tranquille  et  (lie,  que  l'ambition 
des  citoyens,  forcée  de  changer  d'objet, 
chercha  dans  les  beaux  arts  un  aliment  à 
son  activité  :  voilà  le  moment  des  chefs- 
d'œuvre.  Tels  furent  les  règnes  d'Alexandre, 
d'Auguste,  de  Léon  X  ;  tel,  le  règne  plus 
glorieux  encore  de  Louis  le  Grand.  Maiô 
aux  temps  que  nous  avons  parcourus,  la  fé- 
rocité des  mœurs  et  les  troubles  sans  cesse 
renaissants  résistaient,  de  toute  part,  aux 
efforts  que  faisaient  les  clercs  et  les  religieux 
pour  inspirer  le  goût  des  études.  Il  faut 
même  convenir  qu'ils  ne  suivirent  pas  la 
route  la  plus  propre  à  les  conduire  à  leur 
but. 

Les  langues  étaient  encore  barbares,  dé- 
uuées  d'élégance,  de  force,  de  clarté,  et 
manquant  de  principes.  Au  lieu  de  les  per- 
féclionner,  les  savants  trouvèrent  plus  simple 
et  plus  noble  d'écrire  en  latin,  qu'ils  enten- 
daient mal  et  dont  ils  altéraient  la  pureté.  Ils 
auraient  cru  dégrader  un  sujet  important, 
s'ils  l'eussent  traité  en  langue  vulgaire.  Ce 
préjugé,  bornant  les  connaissances  a  un  cer- 
cle étroit,  dévouait  à  l'ignorance  le  reste  des 
hommes.  La  méthode  scolastiquc,  qu'on 
adopta  vers  le  xu*   siècle,  nuisit  aussi 
aux  bonnes  éludes.  L'imagination  est  la 
première  de  nos  facultés  qui  se  développe, 
et  les  méditations  de  la  philosophie  ne  con- 
viennent qu'à  l'âge  mûr.  Les  nations,  comme 
les  individus,  sentent  avant  de  penser;  et 
chez  tous  les  peuples  policés,  les  poètes  ont 
précédé  les  philosophes.  Nos  premiers  maî- 
tres contrarièrent  celle  marche  naturelle  de 
l'esprit  humain,  et  commencèrent  par  sonder 
les  profondeurs  de  la  métaphysique.  Il  fallut 
revenir  sur  ses  pas;  et  le  règne  de  Fran- 
çois 1",  qui  nous  a  donné  nos  premiers  poè- 
tes et  nos  premiers  romanciers ,  est  la  véri- 
table époque  de  la  renaissancedes  lettres  (196). 

Quelles  que  soient  les  causes  qui  en  ont 
arrêté  les  progrès,  il  restera  toujours  aux 
religieux  la  gloire  de  nous  avoir  conservé 
les  monuments  précieux  de  l'aiiliquilé,  d'a- 
voir constamment  lutté  contre  la  barbarie 
de  nos  aïeux,  éclairci  les  ténèbres  de  l'igno- 
rance, et  formé,  pour  ainsi  dire,  le  crépus- 
cule du  jour  brillant  qui  nous  éclaire. 

Parmi  eux  ont  vécu  des  hommes  qui  au- 
raient honoré  les  plus  beaux  siècles.  Aidés 
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des  secours  que  leur  fournissaient  les  cloî- 
tres, plusieurs  sont  devenus  les  bienfaiteurs 
de  la  société  par  des  découvertes  dont  nous 
jouissons,  sans  en  connaître  les  auteurs. 
Sous  le  règne  de  Hugues  Capot,  parut  Ger- 
bert,  moine  d'Aurillac,  dont  les  connais- 
sances en  mathématiques  passèrent  pour 
des  enchantements.  On  lui  attribue  la  pre- 
mière horloge  à  balancier;  on  s'en  est  servi 
'usqu'à  ce  que  Huygens  eût  inventé  l'hor- 
oge  avec  un  pendule.  Il  introduisit  encore 
en  France,  à  ce  que  Ton  croit,  le  chiffre  arabe 
ou  indien,  qu'on  emploie  dans  les  mathé- 
matiques et  l'astronomie.  «Celui  qui  trouva 
le  premier  les  roues  et  les  pignons,  dit  M.  d'A- 
le  nbert,  eût  inventé  les  montres  dans  un 
antre  siècle;  et  Gerbert ,  placé  au  temps 
d'Archimède,  l'aurait  peut-être  égalé  (197).  » 

C'est  à  Gui,  moine  d'Arezzo,  que  (a  mu- 
sique, cet  art  si  puissamment  employé  par  les 
anciens  législateurs,  et  qui  lait  aujourd'hui 
partie  de  toute  éducation  soignée,  doit  un 
de  ses  plus  grands  pas  vers  la  perfection. 
Avant  lui,  elle  consistait  dans  le  client  d'une 
ou  de  plusieurs  voix,  l'uno  après  l'autre. 
Maintenant  encore  les  Orientaux  n'aiment 
que  la  mélodie,  el  ne  peuvent  souffrir  le 
«  on  li  a  s  te  des  sons  graves  el  aigus.  Gui ,  né 
musicien,  découvrit,  à  force  de  méditation  v 
qu'en  gardant  certaines  proportions,  il  était 
possible  de  faire  chanter  ensemble  plusieurs 
voix  différentes,  et  d'en  former  une  harmo- 
nie qui  charmât  l'esprit  et  l'oreille.  Il  ima- 
gina les  lignes  el  la  gamme,  el  prit,  dit-on, 
les  six  fameuses  syllabes  de  la  première 
strophe  de  l'hymne'de  saint  Jean-Baptiste  : 
Ut  queant  (198).  L'Europe  applaudit  à  l'in- 
vention du  Bénédictin  d'Arezzo;  et,  par  ce 
moyen,  un' enfant  sut  au  boul  de  quelques 
mois  ce  qu'auparavant  un  homme  n'appre- 
nait qu'en  plusieurs  années. 

Albert  le  Grand.  —  Roger  Bacon.  —  En- 
tre les  docteurs  de  l'Ecole,  distinguons  un 
Albert  le  Grand,  religieux  dominicain,  qui 
s'appliqua  avec  succès  à  la  mécanique,  el 
fut  l'auteur  d'une  foule  d'inventions  ingé- 
nieuses, entre  autres  d'une  tête  parlante, 
ou  bien  d'une  flgure  parfaitement  semblable 
à  l'homme  (199).  Admirons  Roger  Bacon, 
Cordelier,  dont  le  génie  entrevit  presque 
toutes  les  découvertes  des  siècles  posté- 
rieurs :  par  des  expériences  multipliées,  ce 
savant  homme  trouva  les  miroirs  ardents,  et 
toutes  sortes  de  lunettes  propres  à  grossir 
et  à  diminuer  les  objets.  Ses  connaissance» 
en  astonomie,  en  chimie  el  en  physique, 
étonnèrent  tellement  ses  contemporains , 
qu'ils  l'accusèrent  de  sortilège.  On  sait 
combien  cette  imputation  était  commune  au 
temps  où  il  vivait  ;  la  jalousie  et  l'ignorance 
ne  manquaient  jamais  de  se  servir  de  cette 
arme  contre  le  mérite  distingué.  Roger  ven- 
gea les  sciences  dans  son  fameux  ouvrage  in- 
titulé :  De  secretis  operibus  natures  et  artis. 
«  Qu'est-il  besoin,  dit-il  (200),  d'avoir  re- 


(196)  Inlrod.  à  l'kiu.  de- Charles-Quint,  par  Ro- 

BERTSOM,  p.  161. 

(197;  DiiC.prélim.  de  l'Encyct. 


(198)  Hutoire  de  France,  l.  H,  p.  325. 

(199)  lbid.,l.  VI.  p.  445. 

(200)  Uist.  eritiq.  de  la  philo$.,c.  40,  art.  3 
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cours  à  la  magie,  puisque  la  physique  nous 
apprend  tant  de  beaux  secrets  qui  ont  le 
double  avantage  de  satisfaire  noire  curiosité 
et  de  surprendre  le  vulgaire  ignorant  (201)  ?  » 

Si  Christophe  Colomb ,  Améric  Vespuce 
et  Fcrnand  Corlès  sont  devenus  justement 
célèbres  par  la  conquête  de  l'Amérique,1  ne 
devons-nous  pas  quelques  éloges  à  celui  qui 
le  premier  l'annonça,  et  montra ,  pour  ainsi 
dire»  le  nouveau  monde  aux  nations  indo- 
lentes de  notre  continent?  «  Un  Dominicain 
missionnaire,  qui  avait  passé  la  ligne,  dit 
un  de  nos  historiens  (202),  adressa  ses  dé- 
couvertes à  Philippe  de  Valois.  On  ne  peut 
attribuer  qu'a  l'espèce  d'engourdissement  Où 
l'ignorance  avait  plongé  les  plus  puissantes 
nations  de  l'Europe,  le  peu  d'ardeur  qu'on 
témoigna  de  suivre  ces  premières  connais- 
sances du  nouveau  monde.  Ce  religieux  af- 
firmait dans  son  ouvrage.  De  mirabiltbus  mun- 
di ,  non-seulement  que  les  peuples  chrétiens 
ne  formaient  |>as  la  vingtième  partie  des  ha- 
bitants de  l'univers,  mais  encore  que  l'exis- 
tence des  antipodes  n'était  pas  une  fable.  » 

Alexandre  Spina. — Si  les  arts  ne  peuvent  se 
proposer  de  but  plus  utile  que  d'aider  nos 
sens,  quelle  reconnaissance  ne  devons-nous 

Eas  à  cet  Alexandre  Spina,  Dominicain,  qui, 
lisant  une  heureuse  application  de  la  pro- 
priété des  verres  convexes,  inventa  les  lu- 
nettes ,  communément  appelées  béticles. 
Jusqu'à  lui,  les  hommes  perdaient  la  vue 
longtemps  avant  la  vie.  Avec  le  secours  de 
ces  lunettes,  les  objets  que  n 'apercevaient 

r>lus  les  yeux  affaiblis  du  vieillard,  ou  qui 
ui  paraissaient  confus  et  embrouillés,  il  les 
voit  d'une  manière  claire  et  distincte. 
Depuis  Spina,  la  vieillesse  est  moins  triste 
et  moins  pénible  pour  l'humanité  (203). 

Bernard  André,  poète  lauréat.— Le  seul 
homme  de  notre  nation  qui  ail  obtenu  les 
honneurs  du  triomphe  qu'à  la  renaissance 
des  lettres  on  décernait  aux  plus  fameux 

f>oëtes,  est  un  religieux  augustin  de  Tou- 
ouse,  nommé  Bernard  André;  l'Angleterre 
fut  le  théâtre  de  sa  gloire.  11  y  voyageait 

(201)  Dans  le  rapport  fait  à  l'Académie  des 
sciences  sur  tes  expériences  aérosiaUques  qui  Axent 
aujourd'hui  l'attention  du  peuple  cl  des  philosophes 
également  étonnés.  MM.  les  commissaires  rappel- 
lent en  p:u  de  mots  ie  qu'on  a  tenté  ou  plutôt 
proposé  en  ce  genre  avant  MU.de  MontgoIQcr.  lit 
ne  font  mention  que  de  trois  physiciens,  ei,  par 
une  singularité  lemarquable,  ce  sont  trois  reli- 
gieux. Les  circonstances  nous  autorisent  à  extraite 
ici  ce  qui  les  concerne. 

.  t  Noos  nous  contente!  ods  de  dire  que  l'on  re- 
garde en  général  Roger  flacon,  ce  génie  si  fort  au- 
dessus  de  son  siècle,  comme  le  premier  qui  ait 
parlé  d'une  machine  pour  voler  :  selon  ce  qu'il  nous 
eu  d;t,  celte  machine  portait  un  siège  dans  lequel 
un  homme  étant  placé,  il  pouvait,  par  son  action, 
Se  donner  un  mouvement  progressif  et  voler  comme 
un  oiseau.  Le  P.  Lana,  longtemps  après,  nu  vers 
la  fin  du  siècle  dernier,  imagina  une  machine  qui 
devait  aussi  se  soutenir  dans  l'air;  mais  il  va  plus 
loin  que  Bacon,  car  il  en  indique  le  moyen.  La 
machine  consistait  en  quatre  globes  de  cuivre  vides 
d'air,  qui  devaient,  par  l'excès  de  légèreté  résnl- 
Luit  de  leur  capacité,  être  en  état  de  la  faite  flo.ler 
au  milieu  de  ce  fluide  ;  elle  était  à  voiles  et  a  mue» 


pour  s'instruire,  lorsque  Henri  VIII,  averti 
.de  son  mérite,  l'accueillit  à  sa  Cour  et  le 
fixa  près  de  lui.  Bientôt  se  prépare  la  pompe 
du  couronnement;  une  guirlande  dé  myrte 
et  de  roses  est  posée  sur  la  tète  de  ce  savant 
cénobite  au  milieu  des  acclamations  publi- 
ques, et  le  titre  de  noë  e  lui  est  déféré  dans 
une  charte  royale.  Il  l'avait  mérité  par  des 
poésies  sacrées  et  profanes,  fort  admirées 
alors,  et  dont  trois  livres  d'hymnes,  qu'on 
chante  encore  aujourd'hui,  donnent  une 
idée  avantageuse.  André  s'exerça  en  plu- 
sieurs genres  avec  un  égal  succès;  il  fut 
choisi  pour  être  historiographe  des  Iles  Bri- 
tanniques ;  et  nous  avons  de  lut  une  Vie  très- 
estimée  de  Henri  VII,  le  Salomon  de  l'An- 
gleterre. En  plaçant  son  buste  à  côté  de  son 
illustre  fondatrice,  l'Académie  des  jeux  flo- 
raux vient  de  faire  reverdir  sur  le  front  de 
Bernard  André  les  lauriers  qu'il  reçut  au 
xvf  siècle  (20V). 

-  Français,  rappelant  à  des  Français  les  ser- 
vices que  les  religieux  ont  rendus  à  l'Etat, 
pourrions  nous  oublier  qu'un  de  nos  rois, 
descendant  de  son  trône  pour  porter  la  guerre 
au-delà  des  mers,  sur  l'avis  et  le  choix  de 
la  nalion,  alla  chercher  dans  un  monastère 
celui  qui,  pendant  son  abserice,  devait  tenir 
les  rênes  de  l'empire?  Par  une  administra- 
tion également  heureuse  et  habile,  Suger  y 
maintint  la  paix  et  la  tranquilité.  Quand  il 
remit  à  son  maître  le  précieux  dépôt  de  la 
félicité  publique,  Louis  VII  et  les  Français 
reconnaissants  lui  donnèrent  de  concert  le 
nom  de  Père  de  la  patrie  (205). 
Nous  terminons  ce  chapitre  par  le  témoi- 

fmage  de  l'abbé  Vély.  Après  avoir  parlé  de  la 
ondalion  des  principales  abbayes  au. 
vit'  siècle,  et  des  privilèges  qui  leur  fu- 
rent accordés  :  i  Le  gouvernement,  dit-il, 
relira  de  grands  avantages  de  tant  de  pieux 
établissements.  Ils  ont  donné  des  saints  à  la 
religion  ;  c'étaient  des  écoles  de  vertu  :  des 
historiens  à  la  postérité  ,  ce  sont  eux  qui 
nous  ont  conservé  les  fastes  de  la  nation  : 
des  citoyens  utiles  à  l'Etat  ;  c'est  à  leur  in- 

On  voit  par  là  qu'il  avait  sagement  pensé  à  diviser 
en  deux  parties  l'action  employée  pour  aller  dans 
Pair  :  l'une,  au  moven  de  laquelle  on  devait  s'y 
soutenir;  lautre,  par  laquelle  on  devait  s'y  mou- 
voir. 

t  En  1755,  ou  près  d'un  siècle  après  qu'eut  para 
l'ouvrage  du  P.  Lana,  on  imprima  à  Avignon  un 
livre  intitulé  :  l'Art  de  voyager  dans  les  airt;  amu- 
tentent  physique  et  géométrique.  L'auteur  de  cet  ou- 
vrage, le  V.  Gallien,  paraît  avoir  hien  sen  i  eu  quoi 
consistait  principalement  le  moyen  de  surmonter 
la  difficulté  d'élever  des  corps  creux  dans  l'air  :  il 
remarque  judicieusement  que  ce  n'est  qu'en  aug- 
mentant considérablement  la  capacité  de  ces  corps 
qu'on  pourra  parvenir  à  les  faire  flotter  duos  ce 
fluide,  en  les  remplissant  d'un  air  beaucoup  plus 
rare.  • 

(i02)  Hittoire  de  France,  t.  Il,  p.  126. 
(iOÎ)  Essai  tur  l'esprit  et  le»  moeurs  des  nations, 
c.  81. 

(i04)  Le  discours  d'inauguration  fut  fait  par  ma- 
dame la  comtesse  d'Ësparbès,  qui  consacre  ses  loi- 
Sirs  à  la  culture  des  lettres. 

iiOÎ>)  Histoire  de  France,  t.  III,  p.  147. 
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du  strie  que  la  France  doit  uue  partie  de  sa 
fécondité  (206).  » 

CHAPITRE  V. 

L'utilité  actuelle  des  ordres  religieux  (207). 

Si  nous  honorons  les  descendants  de  ceux 
qui  ont  bien  mérité  de  la  patrie  ;  si  presque 
tous  les  Etats  leur  accordent  des  privilèges 
el  des  distinctions,  pour  s'acquitter  envers 
leurs  aïeux;  si  l'éclat  du  nom  relève  tou- 
jours les  talents  personnels  :  en  prononçant 
Sur  les  religieux  dcnosjours,  peut-on,  sans 
injustice,  oublier  les  services  et  les  vertus 
de  leurs  prédécesseurs,  et  ne  pas  reconnaître 
le  droit  qu'ils  leur  ont  acquis  à  notre  recon- 
naissance? Mais  fermons,  si  l'on  veut,  tous 
les  livres  d'histoire  ecclésiastique  et  civile  ; 
renvorsons,  s'il  est  possible,  tous  les  monu- 
ments qui  attestent  le  bien  donl  nous  leur 
sommes  redevables  ;  dépouillons  les  enfanls 
de  la  gloire  donl  les  couvre  le  mérite  de 
leurs  pères  :  pour  les  juger,  n'examinons 
que  les  faits  dont  nous  sommes  témoins  ;  el 
voyons  si  l'utilité  qu'en  retirent  encore  la 
religion  el  la  société,  ne  doit  pas  les  rendre 
chers  à  Tune  el  à  l'autre? 

Les  corps  religieux  servent  l'Eglise  par 
leurs  vertus,  par  la  culture  des  saintes  let- 
tres, par  leur  application  au  ministère  ecclé- 
siastique 

On  trouve  encore  dans  le  cloitre  de  grandes 
vertus.  —  Quoiqu'il  ne  soit  ni  dans  notre 
cœur,  ni  de  notre  plan,  de  faire  la  salire  de 
notre  siècle,  nous  no  saurions  dissimuler  que 
les  munirsont  reçu  de  funestes  atteintes. Celte 
altération,  nous  croyons  qu'il  faut  l'imputer 
à  l'effervescence  irréligieuse  qui  s'est  em- 
parée de  toules  les  tètes,  à  l'amour  trop  do- 
minant pour  les  sociétés,  et  à  celui  des  jouis- 
sances qu'a  tant  multipliées  le  luxe.  Pour 
nous  garantir  de  l'excessive  crédulité  de  nos 
aieux,  leurs  censeurs  ont  voulu  lui  substi- 
tuer un  pyrrhonisme  plus  dangereux  :  les 
vertus  formées  par  la  religion  ont  perdu 
eur  force  et  leurs  motifs:  pi  l'égoïsmc,  fruit 
des  nouvelles  maximes,  a  remplacé  l'abné- 
gation de  soi-même  et  tous  les  généreux  sa- 
crifices qu'ordonne  ou  conseille  l'Evangile. 
A  la  faveur  de  la  grande  communication  éla- 
blie  entre  les  différentes  classes  des  citoyens 
et  de  la  licence  qui  y  règne,  ce  mépris  s'est 
aisément  communiqué.  Le  commerce  de  la 
vie  parmi  les  hommes  et  surtout  parmi  les 
Chrétiens,  devrait-il  être  autre  chose  qu'un 
mutuel  échange  de  bons  offices?  Ne  sont-ils 
pas  obligés  de  s'exhorter  par  leurs  exem- 
ples et  par  leurs  discours  à  s'acquitter  en- 
vers Dieu  et  envers  la  patrie?  et  le  besoin 
qu'ils  ont  de  plaisirs  ne  peut-il  pas  être  sa- 
tisfait par  des  jouissances  d'autant  plus 
douces,  que  la  source  en  est  plus  pure? 
Eh  observant  l'état  actuel  de  la  société,  on 

(209)  Uhtoire  de  Franet,  1. 1,  p.  216. 

(207)  Nous  remontons,  dans  ce  chapitre,  au  com- 
mencement de  notre  siècle,  et  nous  n'y  parlerons 
presque  que  des  religieux  français  :  il  nous  eût  été 
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est  promptemenl  averti  que  nous  ne  nous 
réglons  pas  sur  ces  principes  :  les  âmes 
s'énervent ,  les  vertus  domestiques  devien- 
nent rares,  les  devoirs  civils  et  religieux  ne 
sont  plus  respectés.  Le  luxe  ajoute  encore  à 
ces  misères  :  renfermé  en  de  justos  bornes, 
il  exercerait  suffisamment  l'industrie,  ali- 
menterait le  commerce  autant  qu'il  est  né- 
cessaire; et,  sans  nuire  à  l'agriculture  ni  à 
la  simplicité  des  mœurs ,  il  procurerait  de 
l'aisance  aux  nations.  Quand  il  domine  tous 
les  ordres  d'un  empire,  c'est  de  !a  bouffis- 
sure qu'il  leur  donne,  et  non  de  l'embon- 
point; excitant  dans  tous  tes  cœurs  l'avidité 
pour  l'or,  il  étouffe  la  pi  lié.  et  laisse  le  mal- 
heureux sans  ressource:  on  ne  ressent  que 
trop  partout  combien  il  est  fécond  en  désor* 
dres  et  en  crimes.  Ainsi ,  la  religion  ,  qui 
commande  les  bonnes  mœurs,  qui  sanctifie 
toules  les  obligations  el  tous  les  sentiments 
humains,  est  également  affligée  et  pour  ses 
propres  perles  et  pour  les  pertes  de  l'Etat. 

Parmi  tant  de  sujets  de  larmes,  elle  trouve 
dans  la  piété  des  religieux  une  de  ses  plus 
douces  consolations.  En  portant  ses  regards 
vers  les  cloîtres,  elle  en  découvre  encore  « 
dont  la  fidélité  à  leur  professiou  est  entière  : 
par  la  pratique  des  conseils  évangéliques , 
s'élevanl  au  plus  haut  degré  de  la  perfection 
chrétienne  ,  ils  convainquent  d'imposture 
tous  ses  calomniateurs  :  loin  de  redouter  la 
solitude,  ils  la  chérissent  comme  la  sauve- 
garde de  leur  ferveur  :  observateurs  exacts 
de  la  pauvreté  qu'ils  ont  .vouée  ,  ils  mépri- 
sent les  biens  el  les  commodités  de  la  vie, 
ajoutent  même  des  privations  volontaires 
aux  privations  que  la  règle  prescrit.  Quel 
spectacle  aux  yeux  de  la  religion  ,  que  celui 
qu'offrent  des  hommes  sans,  cesse  occupés  à 
chanter  les  louanges  de  Dieu  avec  le  respect 
dû  à  sa  majesté  suprême  ;  qui ,  pendant 
quarante  et  soixante  ans,  vivent  ignorés 
et  portent  un  joug  austère  sans  se  las- 
ser de  leur  sacrifice;  qui  ne  sont  avides 
que  des  délices  de  la  vertu  1  Qu'au  sortir 
d'un  cercle,  où  l'on  croit  avoir  joui  de  tous 
les  plaisirs  réunis,  on  se  transporte  datis 
un  monastère  pour  y  voir  un  de  ces  pieux 
anachorètes;  on  sera  frappé  du  contraste  que 
forment,  avec  la  frivolité,  sa  simplicité,  sa 
modestie,  sa  candeur,  son  aménité,  son  air 
serein,  qui  décèle  uue  Ame  tranquille  et 
vraimeut  heureuse,  el  ce  je  ne  sais  quoi  de 
pénitent  et  de  saint,  qui,  répandu  sur  toute 
sa  personne ,  pénètre  d'un  sentiment  reli- 
gieux donl  il  est  impossible  de  se  défendr*. 

Voilà  ce  que  nous  avons  vu  plus  d'une 
fois.  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  fréquentent 
les  cloîtres,  al  lesteront  que  nous  n'exagé- 
rons rien;  el  nous  ne  demandons  aux  autre» 
que  de  suspendre  leur  censure,  jusqu'à  ce 
qu'instruits  par  eux-mêmes  ils  puissent  ju- 
ger avec  équité.  On  regrette  comme  inutile, 
mais  on  ne  conteste  pas  la  vertu  des  enfants 

trop  difficile  de  nous  procurer  des  rei»se:gnei»e..ts 
certains  sur  le  bien  que  font  c<:ux  qui  habitent  les 
autres  empires  catholiques. 
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de  saint  Bruno.  Notre  mollesse  effrayée  taie 
d'extravagance,  mais  reconnaît  la  rigidité 
de  la  Trappe ,  d'Orval ,  de  Sept-Fonts.  Ces 
religieux  ne  paraissent-ils  pas  avoir  appar- 
tenu aux  plus  beaux  siècles  de  l'Eglise? 
Quelque  admiration  que  nous  inspire  leur 
persévérance,  et  quelque  sincère  que  soit 
l'hommage  que  nous  leur  rendons ,  nous  ne 
faisons  néanmoins  aucun  vœu  pour  que 
leurs  maisons  se  multiplient  et  deviennent 
plus  nombreuses,  parce  qu'un  régime  si  sé- 
vère  ne  saurait  convenir  à  une  grande  mul- 
titude d'hommes.  C'est  ce  qu'avait  bien 
senti  le  vénérable  Guignes  (208) ,  qui  fut 
vingt-sept  ans  prieur  de  la  Chartreuse  de 
Grenoble.  «  Notre  Ordre,  dit-il,  ne  se  sou- 
tient que  par  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
l'embrassent.  » 

Nous  citerons  encore  l'exemple  des  reli- 
gieuses en  général  :  celles  surtout  qui  n'ont 
que  peu  de  relations  avec  le  monde,  conti- 
nuent de  pratiquer  courageusement  les  ri- 
gueurs de  la  pénitence.  Dans  les  autres 
corps,  l'esprit  du  fondateur  ne  vivifie  pas 
tous  les  membres  :  amis  de  l'ordre ,  nous 
solliciterons  bientôt  l'exécution  d'une  ré- 
forme nécessaire;  amis  de  la  vérité,  nous 
devons  avouer  ici  que ,  malgré  le  relâche- 
ment ,  l'Eglise  y  compte  encore  un  grand 
nombre* de  saints,  comme  un  grand  nouibre 
de  savants. 

Les  religieux  cultivent  les  sciences  ecclé* 
siastiques.  —  Si  les  religieux  sont  obligés 
par  étal  de  s'appliquer  aux  sciences  ecclé- 
siastiques, nous  ne  craignons  pas  de  dire 
que,  depuis  le  commencement  de  ce  siècle, 
ils  ont  été  fidèles  à  remplir  ce  devoir.  Mar- 
chant sur  les  traces  de  leurs  prédécesseurs, 
ils  nous  ont  donné  des  ouvrages  utiles;  et, 
pour  de  nouveaux  besoins,  la  religion  a 
trouvé  en  eux  de  nouveaux  secours.  Théo- 
logie, histoire  de  l'Eglise,  jurisprudence 
ecclésiastique;  voilà  le  champ  immense 
dont  il  fallait  continuer  la  culture.  Dans 
quelques  parties  ils  ont  travaillé  seuls  et 
sans  coopérateurs  ;  pour  les  autres,  ils  ont 
réuni  leurs  efforts  aux  efforts  de  tous  ceux 
qu'animaient  l'utilité  et  la  gloire  de  l'Eglise. 

Ecriture  sainte. —  Comme  l'Ecriture  sainte 
est  le  premier  fondement  de  notre  foi ,  les 
religieux  se  sont  voués  à  cette  étude  avec 
un  zèle  digno  du  sujet.  En  expliquer  le 
texte,  en  développer  les  sens,  en  concilier 
les  contrariétés  apparentes  ;  tel  est  l'objet 
que  se  sont  proposé ,  sur  touto  la  Bible  ou 
sur  quelques-uns  de  ses  livres,  dom  Calmel 
entre  autres  dans  son  Commentaire  littéral  ; 
dom  Poncet,  dans  ses  Nouveaux  Eclaircisse- 
ments sur  le  Pentateuque  des  Samaritains  ; 
le  P.  Goudou,  Capucin,  en  exposant  les 
Psaumes  dans  leur  véritable  sens;  le  P.  Co- 
lomne,  Barnabile,  dans  sou  Dictionnaire  cl 
sa  Notice  de  l'Ecriture  sainte;  dom  Girardet, 
dans  son  Lexicon  Uebraicum  et  chaldœo-bi- 
blù  um  ;  et  dora  Sabalhier,  dans  son  Ancienne 
}  ersion  italique. 

S'enfoncer  dans  la  nuit  des  temps  écoulés, 

l?08)  Il  mourut  en  Itôtt. 
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et  interroger  tous  les  monuments  et  tous  les 
livres,  soit  pour  recueillir  ce  qu'on  peut 
savoir  des  usages  anciens,  soit  pour  former 
l'histoire  des  auteurs  inspirés;  approfondir 
la  religion  des  différents  peuples  et  assigner 
l'origine  de  leurs  traditions;  débrouiller  di- 
vers |K>ints  de  chronologie  et  de  géographie, 
et  par  là  éclaircir  plusieurs  endroits  de  l'E- 
criture, qui,  sans  ces  connaissances,  auraient 
toujours  été  obscurs,  c'est  ce  qu'ont  exécuté 
dom  Calmet,  par  son  Histoire  de  l'Ancien 
Testament  et  par  ses  savantes  Dissertations: 
dom  Cellier,  |>ar  son  Histoire  générale  des 
auteurs  sacrés;  dom  Rousseau,  perses  Lettres 
sur  la  géographie  de  la  Palestine;  dom  Mar- 
linai,  par  sa  Chronologie  du  texte  hébreu; 
dom  Martin,  par  son  Explication  de  divers 
monuments  qui  ont  rapport  à  la  religion  des 
peuples  les  plus  anciens. 

Démontrer  l'authenticité  et  l'intégrité  de 
ces  livres,  en  prouver  l'inspiration,  et  justi- 
fier la  croyance  qui  leur  est  due,  voilà  la 
tâche  qu'ont  remplie  le  P.  Barre,  Génovéfaio, 
en  publiant  ses  Vindiciœ  librorum  deutero- 
canonicorum  ;  plusieurs  qui  sont  déjà  citées 
et  tant  d'autres  que  nous  ne  citons  pas. 

Fondre  tous  ces  travaux  en  un  seul  tra- 
vail; donner  À  la  traduction,  faite  sur  les 
langues  originales,  la  précision  et  la  clarté 
propres  à  relever  la  justesse  et  la  beauté  des 
idées;  puiser  des  explications  dans  les  Pères 
et  dans  les  plus  doctes  interprètes,  et  y  join- 
dre des  notes  critiques,  historiques,  géogra- 
phiques et  grammaticales,  appuyées  de  rau- 
torité  des  plus  habiles  grammairiens  et  lexi- 
cographes hébreux  ;  distinguer  les  temps  et 
les  caractères  des  deux  alliances;  démêler  la 
variété  dos  sens;  rapprocher  les  différentes 
prophéties  dout  l'objet  est  le  même,  et  faire 
sentir  partout  l'accord  et  l'harmonie,  n'est-ce 
l>as  là  ce  qui  occupe  la  société  hébraïque, 
depuis  17W.  jusqu'à  ce  jour?  Par  sa  libéralité 
envers  ces  savants  Capucins,  le  clergé  de 
France  vient  de  consacrer  leur  travail  et  les 
encourage  à  le  poursuivre. 

Editions  des  Pères.  •-  La  seconde  base  de 
notre  foi,  c'est  la  tradition  perpétuelle  et 
universellement  attestée  des  points  appro- 
fondis. Transmise  d'abord  dans  des  instruc- 
tions do  vive  voix,  elle  a  été  soigneusement 
recueillie  par  saint  Polycarpe,  disciple  de 
saint  Jean  Pévan0ôliste  ;  par  saint  Irénée, 
saint  Clément  d'Alexandrie,  contemporains 
de  ceux  qui  avaient  entendu  les  apôtres;  i  l 
ainsi  d'âge  en  âge  par  les  autres  Pères. 
«  Leurs  ouvrages  qui  sont  venus  jusqu'à 
nous,  dit  M.  Fleury.  au  Iravers  de  treize  à 
quatorze  siècles,  après  tant  d'inondations  de 
peuples  barbares,  tant  de  pillages  et  d'incen- 
dies, malgré  la  fureur  des  infidèles,  la  ma- 
lice des  hérétiques,  l'ignorance  des  temps 
moyens;  »  leurs  ouvrages  contiennent,  outre 
le  fond  de  la  doctrine.  Ta  manière  de  l'ensei- 
gner, les  règle*  et  les  exemples  de  la  disci- 
pline et  des  mœurs.  Leur  étude,  nécessaire  à 
la  religion,  est  donc  d'un  devoir  indispensa- 
ble à  ceux  qui  soul  obligés  de  la  servir. 
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Vers  1*  Gn  du  s»ècle  dernier,  la  revue  et  la 
correction  de  tous  leurs  écrits  furent  entre- 

{irises  par  plusieurs  savants,  et  surtout  par 
es  Bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur.  Do  nos  jours,  elles  ont  été  continuées 
ex(  lusi  veulent  par  eux  et  par  quelques  autres 
religieux.  C'est  en  1700 (pie  sortit  de  Saint- 
(iermaiu  des  Prés  le  dernier  volume  de  l'é- 
dition de  saint  Augustin,  la  plus  correcte 
et  la  plus  complète  de  toutes,  et  si  estimée 
par  le  choix  et  l'arrangement  des  matières 
qui  régnent  dans  la  table,  clief-i  Peau  vie  en 
oc  genre.  En  170V,  (loin  do-  Sainte-Marthe 
donna  l'édition  de  saint  Crégoire;  dom  Mas- 
suet,  celle  de  saint  Irénée,  en  1705;  dom 
Martinai,  celle  de  saint  Jérôme,  en  1706; 
dfim  le  Nourri,  celle  de  saiut  An  broise,  en 
1707;  dom  Totiltée,  celle  de  saint  Cyrille  de 
Jérusalem,  en  la  même  année,  et,  en  1715,  le 
dernier  volume  de  son  grand  ouvrage  de 
l'Apparat  à  la  Bibliothèque  des  Pères,  où 
tout  ce  qui  regarde  ceux  des  quatre  pre- 
miers siècles  est  éclairet  avec  la  plus  saine 
et  la  plus  judicieuse  critique;  'loin  Cousteau, 
celle  de  saint  Hilaire,  en  1711;  dora  Carnier, 
en  1713,  celle  de  saint  Basile,  qu'a  retra- 
vaillée dom  Maran,  a  qui  nous  devons  les 
Œuvres  de  saint  Cyprien  et  de  saint  Justin. 
En  1762,  dom  Maran,  coopérateur  de  tant 
d'autres  éditions,  a  redonné  ce  dernier  Père. 
Le  Quien,  Dominicain,  a  (Kiblié  l'édition  du 
saint  Jean  Damascène,  en  1723;  dom  de  la 
Rue,  les  œuvres  d'OH^ène,  en  1729;  dom  de 
Montfaucon,  les  He\aples  du  même  auteur, 
et  les  ouvrages  de  saint  Athanasc  et  de  saint 
Chrysostome,  etc. 

Pour  juger  tout  ce  que  ce  travail  a  coûté 
de  peine,  qu'on  se  rappelle  In  confusion  où 
étaient  ces  monuments  de  l'antiquité.  Les 
bibliothèques  publiques  n'offraient  que  peu 
de  ressources;  les  communautés  religieuses 
s'élant  relâchées  pendant  les  xiv*  et  xv*  siè- 
cles, le  zèle  de  les  transcrire  ne  les  animait 
plus,  et  elles  en  avaient  laissé  dissiper  les 
anciennes  copies.  11  a  donc  fallu  réunir  ces 
précieux  débris,  épars  en  différents  monas- 
tères, les  débrouiller,  les  comparer,  leur 
reudre  leur  intégrité  originale,  et  en  rejeter 
tout  ce  que  des  mains  ignorautes  y  avaient 
ajouté  d'étranger.  L'intelligence  de  ces  mo- 
numents a  été  facilitée  par  des  notes  et  des 
dissertations  savantes,  où  l'on  apprend  non- 
seulement  ce  qui  concerne  personnellement 
ces  saints  dépositaires  de  la  doctrine,  mais 
aussi  quelles  sont  les  hérésies  de  leur  temps, 
les  raisons  qu'ils  emploient  pour  les  com- 
battre, quels  conciles  les  ont  condamnées,  et 
tout  ce  qui,  durant  leur  vie,  est  arrivé  de 
plus  considérable  à  l'Eglise. 

Enfin,  après  avoir  posé  les  règles  suivant 
lesquelles  on  doit  étudier  les  Pères;  après 
avoir  distingué  judicieusement  en  eux  les 
docteurs  particuliers,  les  témoins  de  la 
croyance  catholique ,  et  les  divers  degrés  de 

(209)  C'est  la  rameuse  règle  donnée  par  Vincent 
oe  Lérlns,  que  cite  doo»  Maréchal  :  lorsqu'il  s'élève 
quelque  contestation  louchant  la  foi,  il  faut  s'en  te- 
air  à  ce  que  tous  ont  toujours  cru  dans  tous  les 
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confiance  qu'ils  méritent  sous  ce  double 
rapport;  après  avoir  assigné  le  triple  carac- 
tère dos  articles  de  foi  conservés  par  la  tra- 
dition (209);  dom  Maréchal  montre  leur 
constante  uniformité  sur  tous  les  points  qui 
tiennent  essentiellement  au  dogme,  à  la  mo- 
rale et  à  la  discipline. 

En  approfondissant  ainsi  l'Ecriture,  et  en 
ressuscitant  les  Pères,  s'il  est  permis  de  le 
dire,  les  religieux  sont  remontés  aux  vérita- 
bles sources  de  la  théologie.  Ou  connaît  plus 
généralement  aujourd'hui  les  principes  de 
celle  qu'on  appelle  positive.  Il  n'est  plus  à 
craindre  que  la  scolastique  soit  a  l'avenir 
surchargée  de  tant  de  questions  oiseuses  et 
de  tant  de  raisonnements  captieux.  L'énon- 
cialiou  claire  de  divers  points  du  dogme,  la 
preuve  tirée  des  textes  de  l' Ecriture  enten- 
dus littéralement,  appuyée  du  témoignage 
des  Pères,  confirmée  par  le  raisonnement 
d'une  logique  solide ,  voilà  ce  qu'on  ensei- 
gne généralement  aujourd'hui  dans  les  mo- 
nastères comme  dans  les' université»,  et  on 
qu'on  trouve  dans  les  auteurs  de  ce  genre. 
Nous  ne  citerons  que  l'ouvrage  sur  les  sacre- 
ments, du  P.  Drouin,  Dominicain  ;  à  peino 
a-t-il  paru,  qu'il  est  devenu  classique. 

TMoiofie  positive ,  scolastique,  morale.  — 
Noël  Alexandre,  du  même  ordre,  a  développé 
avec  beaucoup  de  clarté  les  importantes  vé- 
rités de  la  morale,  par  son  Apologie  de  celle 
des  Pères.  Dom  Cellier  montre  qu'ils  ne  sont 
que  les  fidèles  interprèles  de  l'Evangile,  où 
ils  ont  puisé  les  règles  des  mœurs  qu'ils  éta- 
blissent si  solidement.  Tant  qu'on  suivra  ces 
auteurs,  on  ne  substituera  point  des  opi- 
nions humaines  aux  préceptes  évangéliques , 
et  ils  ne  seront  plus,  comme  ils  l'ont  été  au- 
trefois, interprétés  et  appliqués  d'une  ma- 
nière arbitraire. 

Controverse. —  La  controverse  a  eu,  de  nos 
jours,  une  carrière  malheureusement  trop 
vaste  a  parcourir.  Depuis  que  Constantin  a 
fait  monter  la  religion  sur  le  trône  des  Cé- 
sars, les  attaques  qu'elle  a  soutenues  n'a- 
vaient été  successivement  dirigées  que  con- 
tre quelques-uns  de  ses  dogmes.  Les  héréti- 
ques reconnaissant  la  divinité  des  Ecritures 
et  l'infaillibilité  de  l'Eglise.  H  suffisait,  pour 
les  réduire  au  silence,  de  justifier  l'explica- 
tion littérale  des  textes  dont  ils  abusaient  ; 
ou  bien  la  décision  des  conciles  ramenait 
ceux  qui  s'égaraient  de  bonne  foi.  De  loulu 
part  l'indignation  s'était  élevée  contre  les 
monstrueux  systèmes  de  Yanirii,  de  Spinosa, 
et  de  quelques  autres.  Leurs  idées,  diverse- 
ment fondues  en  une  multitude  d'ouvrages 
plus  licencieux  encore,  et  que  les  grâces  de. 
l'exécution  rendent  plus  séduisants,  ont  été 
accueillies  par  notre  siècle.  Il  a  fallu  renou- 
veler les  combats  que  les  Pères  avaient  au- 
trefois livrés  aux  païens;  et  nous  voyons 
plusieurs  religieux  entrer  dans  celte  lice  ho- 
norable. Pour  repousser  les  coups  de  l'iti- 

Urox  de  la  chrétienté  :  Quod  ubique,  quod  temper, 
quod  ab  omnibus  tradiium  est,  a  dit  ce  aavaut 
uioiue. 
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crédulité  ,  les  uns  exposent  simplement  les 
titres  primitifs  de  la  révélation  ;  les  autres 
prouvent  que  la  raison  est  d'accord  avec  la 

Dom  Lamv  établit  ♦  d  une  manière  victo- 
rieuse, la  vérité  de  la  religion  chrétienne  ; 
dom  Maran,  la  divinité  de  Jésus-Christ;  dom 
Toussaint,  l'autorité  des  miracles;  le  P. 
Haver,  Récollet,  la  spiritualité  et  l'immorta- 
lité de  l'Ame  (210).  Il  fallait  encore  réfuter 
les  erreurs  de  toute  sorte,  si  audacieusement 
avancées  par  nos  écrivains  modernes,  et  leur 
opposer  leur  propre  témoignage  en  faveur 
de  la  religion  :  employer  ainsi  à  sa  défense 
les  armes  destinées  contre  elle,  et  donner 
aux  hommes  une  importante  leçon  ,  en  leur 
offrant  le  tableau  des  contradictions  où  sont 
tombés  les  plus  grands  génies  ;  c'est  ce 
qu'ont  fait  différents  religieux.  Si  tous  ces 
ouvrages  ne  sont  pas  embellis  par  les  orne- 
ments du  style  dont  se  parent  leurs  adver- 
saires, on  ne  peut  nier  qu'ils  ne  brillent  par 
la  clarté  des  preuves ,  et  qu'il  n'y  domine 
une  force  de  raisonnement  capable  d'éclairer 
et  d'entraîner  tous  les  esprits  qui  ne  cher- 
chent que  la  vérité. 

Nous  ajouterons  ici  que  quelques  reli- 
gieux ont  beaucoup  contribué  à  introduire  , 
dans  nos  écoles  ,  la  dignité  avec  laquelle  y 
est  traitée  maintenant  la  science  de  Dieu(2l  1); 
que,  loin  d'avoir  à  craindre  qu'elles  s'en  écar- 
tent, nous  devons  espérer  que,  l'antiquité 
étant  pleinement  approfondie,  elles  adopte- 
ront, autant  que  le  permettront  les  circons- 
tances, la  méthode  même  qu'on  suivait  pour 
l'enseignement  pendant  les  beaux  siècles  de 
l'Eglise.  Quoi  qu'il  en  soit,  chaque  ordre  a 
plusieurs  maisons  d'études ,  où  se  forment 
les  jeunès  profès.  D'autres,  choisis  par  leurs 
supérieurs,  viennent,  conformément  à  leurs 
règles,  terminer  leurs  cours  enSorbonne ,  et 
la  plupart  des  universités  du  royaume  les 
voient  ensuite  occuper  avec  distinction  les 
chaires  qui  leur  sont  affectées. 

Par  tous  ces  écrits,  les  Réguliers  ont  vengé 
la  religion  et  affermi  la  foi  :  par  d'autres,  ils 
entretiennent  la  piété.  Quelque  dédain  qu'ait 
conçu  pour  le  genre  ascétique  une  délica- 
tesse excessive,  on  ne  peut  mer  qu'il  ne  soit 
très-utile  au  commun  des  fidèles.  Instruits 
par  l'expérience,  les  religieux  ont  traité 
divers  sujets  de  dévotion  et  de  morale,  ont 
tracé  la. manière  de  passer  chrétiennement 
différents  temps  de  1  année,  ont  donné  des 
conférences  pour  servir  à  l'instruction  du 
peuple.  La  plupart  de  ces  ouvrages  offrent 
a  leur  lecteur  des  réflexions  sages,  des 
maximes  solides,  des  principes  lumineux, 
et  des  sentiments  pleins  d'onction;  et  quel- 
ques uns  sont  écrits  avec  netteté  ,  élégance 
et  précision.  C'est  au  même  but  que  tendent 

(410)  Jusqu'ici,  a  dit  H.  Fréron  eu  rendant  com- 

Cl«  d«  cel  ouvrage,  lorsqu'on  demandait  quel  élait 
:  meilleur  livre  sur  l'immortalité  de  Pain*,  on  in* 
diquail  celui  du  docteur  Sberlok,  traduit  de  l'an- 
glais en  notre  langue.  Aujourd'hui,  si  vous  vouliez 
lire  l'ouvrage  le  plus  philosophique,  le  plus  profond, 
le  mieux  détaille,  le  plus  complet  et  le  mieux  écrit 
que  nousayous  sur  cette  matière,  je  vous  pioposc- 
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une  foule  de  sermons,  de  panégyriques,  d'o- 
raisons funèbres,  composés  par  des  reli- 
gieux célèbres. 

Histoire  ecclésiastique. —  Outre  ces  savants 
auteurs  et  ces  auteurs  pieux,  encore  au- 
jourd'hui les  monastères  fournissent  à  l'E- 
glise des  ailleurs,  qui,  par  leurs  recherches 
sur  l'histoire,  ont  découvert  des  monu- 
ments inconnus  et  l'ont  enrichie  d'un  travail 
nouveau.  L'Orient  christ  tanus,  l'Amérique 
chrétienne,  et  le  Gallia  chrisliana,  sont  des 
mines  abondantes  pour  l'histoire  ecclésias- 
tique. 

Dans  le  premier,  le  P.  le  Quien,  Domi- 
nicain, nous  instruit  de  tout  ce  qui  concerne 
les  quatre  palriacats  de  Conslanliuoolc , 
d'Alexandrie,  d'Antioche  et  de  Jérusalem. 
Remontant  à  l'or  igine  do  ces  Ejlises-nières, 
suivant  leur  agrandissement,  arrivant  enfin 
à  leur  décadence,  il  fait  connaître  les  divers 
états  de  la  foi  et  des  mœurs,  la  suite  des  pa- 
triarches, la  manière  de  les  élire  et  de  les 
sacrer,  les  lois  canoniques  et  impériales 
d'après  lesquelles  ils  gouvernaient,  les  trou- 
bles qui,  agitant  l'Eglise  et  l'empire,  ont 
causé  des  interrègnes,  les  privilèges  accor- 
dés à  ces  grands  sièges,  leur  autorité  sur 
les  vastes  provinces  de  leur  dépendance,  et, 
autant  que  le  permettent  la  perte  et  la  con- 
fusion des  monuments,  le  nom  de  chacun 
des  évêques  de  ces  diocèses  et  les  actions 
qui  ont  illustré  leur  pontificat. 

En  lisant  Y  Histoire  du  P.  Touron,  dis- 
ciple aussi  de  saint  Dominique,  on  voit, 
d'un  côté,  des  peuples  nombreux,  humains, 
simples,  pacifiques,  et  dociles  aux  instruc- 
tions des  ministres  de  l'Evangile  ;  de  l'autre, 
une  nation  chrétienne,  en  qui  la  soif  de  l'or 
étouffe  le  cri  de  l'humanité  et  de  la  religion. 
Si  les  conquérants  du  nouveau  monde  n'a- 
vaient pas  été  presque  tous  des  monstres,  il 
leur  élait  facile  de  l'unir  à  l'ancien  |>ar  des 
alliances  libres  ut  avantageuses;  entre  deux 
hémisphères  se  serait  établie  une  correspon- 
dance plus  solide  et  moins  injuste.  Sans 
égorger  les  Américains;  on  pouvait  policcr 
ceux  qui  n'étaient  pas  encore  policés,  et  les 
éclairer  lous:  l'Europe  n'y  eût  rien  perdu, 
et  ces  peuples  auraient  reçu  avec  soumission 
et  reconnaissance  la  religion  de  leurs  bien- 
faiteurs. C'est  ce  qu'il  est  impossible  de  ne 
pas  croire  d'après  l'heureuse  révolution 
qu'opéra  le  zèle  de  quelques  missionnaires 
aux  Antilles,  au  Mexique,  au  Pérou,  au 
Chili,  et  au  nouveau  royaume  de  Grenade, 
malgré  les  attentats  de  toute  espèce  qu'y 
commettaient  les  Espagnols.  Quoique  ré- 
voltés de  leurs  mœurs  atroces,  les  habitants 
de  ces  divers  pays  donnaient  une  confiance 
sans  réserve  à  ces  hommes  apostoliques, 
qu'ils  regardaient  comme  leurs  pères;  et 

rais  trois  volumes  in-14,  intitulés  La  spiritualité  el 
l'immortalité  dtïàme,  par  le  P.  llaycr,  récoile». 

(411)  C'est  Melcliior  Canus,  dominicain,  mnrf  rn 
150*0,  qui  a  commencé  cel  heureux  changement. 
Son  traité  De  Locit  iheoiogtcis  es>l  Irés-estimé.  s»it 
pour  l'importance  des  choses,  soit  pour  l'élégance 
«lu  style. 
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dans  les  fastes  de  l'Amérique  sont  écrits, 
avec  les  caractères  de  l'amour,  les  noms  de 
Las-Casas,  de  Julien  Garces,  d'Antoine  Val- 
riirieso,  de  Jean  Ramirez,  de  François  de 
Saint-Michel,  d'Alfonse  de  la  Cerda,  et  de 
tant  d'autres  pieux  religieux  qui  ont  cons- 
tamment protégé  les  Indiens.  Jamais  l'établis- 
sement du  christianisme  n'a  coûté  moins  de 
sang  à  l'Eglise;  et  jamais  ses  progrès  n'ont 
été  si  ra pilles  que  chez  ces  hommes  vérita- 
blement nés  pour  une  religion  fraternelle. 
Aussi  vit-on  se  multiplier  promntement 
parmi  eux  les  monastères,  les  évêchés,  les 
chapitres,  les  séminaires,  les  hôpitaux.  On 
établit  des  écoles,  où  les  naturels  du  pays 
furent  instruits  des  sciences  ecclésiasti- 
ques (212)  ;  on  tint  des  synodes  et  des  con- 
ciles; et  cette  Eglise  naissante  invoqua  bien- 
tôt des  saints  qu'elle  avait  formés.  Tel  est 
l'objet  de  l'Amérique  chrétienne.  Si  cet  ou- 
vrage, fruit  de  la  vieillesse  de  l'auteur,  était 
écri  t  d'une  manière  plus  serrée,  on  sentirait 
mieux  le  prix  des-  faits  soigneusement  re- 
cueillis, scrupuleusement  vérifiés,  et  dispo- 
sés avec  méthode  et  clarté. 

Le  6 allia  christiana,  modèle  de  YOrien$ 
rhristianus,  contient  tout  ce  qu'offre  de 
plus  remarquable  l'Histoire  ecclésiastique 
de  France,  suivant  les  anciennes  limites  des 
Gaules,  situées  entre  la  Méditerranée,  l'O- 
céan, le  Rhin,  les  Pyrénées  et  les  Alpes.  La 
formation  des  archevêchés,  évêchés,  abbayes 
et  des  églises  considérables,  est  suivie  du 
catalogue  «les  prélats  qui  les  ont  gouvernés. 
Le  temps  où  ils  vivaient  est  assigné;  leur 
genre  do  vie,  et  les  événements  notables 
a  rivés  pendant  leur  prélature,  sont  rap- 
portés. Ainsi,  le  lecteur  se  trouve  environné 
d'une  multitude  d'évéques  célèbres,  ou  par 
le  martyre  qu'ils  ont  souffert,  ou  par  leurs 
miracles  et  par  l'austérité  de  leur  pénitence, 
ou  par  leur  doctrine  et  par  leurs  travaux 
pour  la  défense  de  la  foi,  ou  par  la  pourpre 
romaine  dont  ils  ont  été  décorés,  ou  par 
les  emplois  qu'ils  ont  remplis,  ou  par  leur 
descendance  des  maisons  régnantes,  puisque 
parmi  eux  ou  compte  des  (ils  et  des  frères 
(Je  nos  rois;  tous  enfin  illustres,  ou  par  la 
noblesse  de  leur  sang,  ou  par  celle  de  leur 
vertu.  Ce  grand  nombre  de  pontifes  forme 
comme  un  concile  général  et  do  tous  les  siè- 
cles de  l'Eglise  gallicane. 

Cet  ouvrage,  conçu  par  Claude  Robert , 
chanoine  de  Langres,  qui,  en  1626,  donna 
un  volume  in-folio%  augmenté  par  MM.  de 
Sainte-Marthe,  qui  en  publièrent  quatre  en 
1056,  n'est  devenu  ce  qu'il  doit  être  que  de 
nos  jours,  ut  par  les  soins  des  Bénédictins 
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de  la  congrégation  de  Saint-Maur.  Dom  De- 
nys  de  Sainte-Marthe,  encouragé  par  le  suf- 
frage et  par  les  secours  du  clergé  de  France, 
l'a  continué  suivant  un  ordre  plus  naturel, 
qui  classe  sous  chaque  métropole  les  évê- 
chés qui  en  dépendent,  et  dans  chaque  dio- 
cèse les  abbayes  qui  y  sont  situées.  L'im- 
pression du  treizième  volume  est  avancée; 
et  avec  deux  ou  trois  autres  encore,  dont  les 
matériaux  sont  déjà  rassemblés,  cet  impor- 
tant ouvrage  sera  complet. 
^  C'est  de  l'instruction  des  jeunes  gens  que 
s'est  occupé  le  P.  de  Graveson,  Dominicain. 
Dans  un  petit  nombre  de  volumes  sur  l'his- 
toire de  I  Ancien  Testament  et  sur  l'histoire 
ecclésiastique  poussée  jusqu'en  1730,  il  leur 
facilite  la  connaissance  de  la  doctrine,  delà 
discipline,  et  de  la  morale  de  l'Eglise,  em- 
ployant la  méthode  des  dialogues,  dont  su 
servit  autrefois  Alcuin,  et  joignant  toujours 
la  clarté  à  la  brièveté.  Ses  tables  chronolo- 
giques sont  faites  avec  beaucoup  d'ordre. 

Noël  Alexandre,  son  confrère,  mort  en 
1724,  s'est  arrêté  à  l'année  1600.  On  peut 
lire  avec  fruit  ses  dissertations  historiques, 
chronologiques,  critiques  et  dogmatiques; 
et  son  ouvrage,  dont  il  faudrait  retrancher 
des  longueurs,  est  accompagné  de  ses  ré- 
ponses modestes  et  judicieuses  aux  inquisi- 
teurs qui  l'avaient  censuré. 

Liturgie.  —  Si  les  anciens  moines,  en  écri- 
vant sur  la  liturgie,  l'avaient  défigurée  par 
des  interprétations  arbitraires,  en  se  bor- 
nant à  nous  en  donner  l'histoire ,  ceux  de 
nos  jours  lui  rendent  sa  noble  simplicité. 
Ce  motif  a  porté  dom  Martène  à  réunir  {es 
anciens  rites.  L'exposition  des  cérémonies 
employées  dans  l'administration  des  sacre- 
ments, dans  les  offices  divins,  dans  les  sa- 
cres, dans  les  punitions  canoniques,  suffît 
seule  pour  faire  connaître  quel  a  été,  en 
tout  temps,  l'esprit  de  l'Eglise.  Cette  piété 
solide  et  dégagée  de  préjugés  semble  avoir 
dicté  les  nouveaux  ouvrages  de  ce  genre. 

Vie  des  saints,  etc.  —  A  l'histoire  ecclésias- 
tique appartient  encore  la  vie  des  saints  et 
des  autres  personnages  qui  ont  été  l'honneur 
du  clergé  et  des  cloîtres.  Nous  citerons  seu- 
lement la  vie  de  saint  Charles  Borromée  ; 
celles  de  saint  Dominique  et  de  saint  Tho- 
mas (213),  par  le  P.  Touron,  etc. 

Ouvrages  de  discipline  et  de  juriprudence 
canonique.  —  Sans  la  connaissance  du  droit 
canon,  la  théologie  et  l'histoire  ecclésiasti- 
que ne  seraient  traitées  qu'incomplètement. 
Cette  science  des  lois  de  l'Egliso  et  de  sa 
discipline  ne  pouvait  être  étrangère  ni  aux 
théologiens  ni  aux  historiens  que  nous 


(4IÎÏ  De  ces  écoles  sortirent  plusieurs  savants  in- 
diens. Les  premiers  dignes  d'élre  nommés  soni  dom 
François  d'Avila,  natif  i!e  Cusco,  auteur  d'un  Traité 
ée  morale  sur  Ions  les  évangiles  de  Vannée,  trés-ulile 
pour  l'Instruction  des  nouveau!  chrétiens;  dom  Jean 
de  S3l.1z.1r,  religieux  de  S.iiut-Jacques ,  premier 
professeur  de  droit  canon  dans  l'université  de  Lima, 
<|ui  a  lait  imprimer  les  Frinjicias  del  nuevo  mundo  ; 
«loin  Gutii^re  Vehsquez,  qui  a  composé  deux  vo- 
lumes sur  lu  puissance  des  vite-rois,  el  snr  la  ma- 
mère  de  palieer  Us  Indiens;  dom  Fiaiiço  *  Ugarte 


d'Hermosa,  qui  a  traité  des  Principes  du  gouverne- 
ment spirituel  et  politique ,'  S)X  donné  les  Moyens  de 
mettre  ces  principes  en  pratique  dans  les  Indes,  tas 
lecteurs  de  l'Amérique  chrétienne  remarqueront 
sans  doute  Jean  «le  Casli'.le,  Jean  de  Lorent^na  et 
plusieurs  autres  qu'il  sciait  trop  long  de  citer. 

(215)  Après  le  récit  des  actions  de  ce  saint  doc- 
leur,  le  I*.  Touron,  rapprochant  tous  ses  principes 
de  doctrine,  forme  un  plan  qui  en  développe  l'éten- 
due et  l'unité. 
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avons  nommés.  Nous  trouvons  encore  d'au- 
tres religieux  qui  s'y  sont  appliqués  (l'une 
manière  particulière.  Dom  Bessin  est  édi- 
teur des  Conciles  de  Normandie,  ouvrage  pos- 
thume de  dom  Belaise,  sou  confrère.  Par 
ses  Lettres  critiques  $ur  le  pontificat  d'Eu- 
gène ///,  dom  Dupui,  Bernardin,  éclaircit 
tous  les  événements  ecclésiastiques  de  cette 
époque.  Les  Bénédictins  continuent  le  re- 
cueil des  conciles  de  l'Eglise  gallicane;  et, 
parmi  les  savants  en  cette  partie,  personne 
n'ignore  combien  elle  a  été  enrichie  par  les 
recherches  du  laborieux  dom  Marlène,  qui 
a  retiré,  de  la  poussière  où  ils  étaient  ense- 
velis, des  conciles,  plusieurs  statuts  syno- 
daux, d'anciens  décrets  des  monastères  et 
des  congrégations  (2U). 

Les  membres  des  différentes  congréga- 
tions régulières  s'étant  ainsi  distingués  dans 
ces  diverses  sciences,  il  était  digne  do  leur 
zèle  d'entreprendre  de  les  réunir  toutes  en 
un  seul  ouvrage,  qui  formât  un  corps  de 
doctrine,  et  fût  une  encyclopédie  ecclésias- 
tique, d'autant  plus  utile  que  l'usage  en  se- 
rait plus  facile.  Ce  projet  a  été  tenté  par 
une  société  de  dominicains,  à  laquelle  pré- 
sidait le  P.  Richard.  Le  Dictionnaire  univer- 
sel des  sciences  ecclésiastiques  renferme  tout 
ce  qui  concerne  l'Ecriture  sainte,  la  tradi- 
tion, la  théologie,  l'histoire,  la  juriprudence 
et  les  rites.  De  doctes  dissertations  sur  les 
endroits  les  plus  difficiles  et  les  plus  impor- 
tants de  la  Bible,  et  de  courtes  explications 
de  tous  les  mots  qui  la  composent  ;  le  cata- 
logue et  la  notice  des  ouvrages  des  Pères, 
d'après  les  meilleurs  éditeurs;  des  traités 
complets  des  points  essentiels  de  la  doctrine, 
et  la  simple  exiosition  des  opinions  qui 
partagent  les  écoles,  sans  mélange  de  ques- 
tions inutiles;  la  narration  anrégée  des 
faits  historiques,  dans  laquelle  sont  insérés 
les  principaux  traits  de  la  vie  de  tous  les  per- 
sonnages qui  marquent  par  leurs  vertus  et 
leurs  travaux  ;  le  dernier  état  de  notre  droit 
canon  ;  les  vrais  principes  de  l'éloquence 
chrétienne,  et  des  modèles  bien  choisis  : 
telles  sont  les  différentes  matières  qu'em- 
brasse ce  grand  ouvrage  :  faiblement  exé- 
cuté, s'il  ne  peut  être  regardé  comme  ûni, 
c'est  au  moins  un  heureux  essai  qui  mérite 
d'être  perfectionné. 

Religieux  missionnaires.  —  Après  avoir 
exposé  les  travaux  littéraires  des  religieux, 
il  ne  nous  reste  plus  qu'à  parler  de  leurs 
travaux  évangéliques.  Dans  le  temps  que 
Luther  et  Calvin  enlevaient  à  l'Eglise  une 
grande  partie  do  son  ancien  domaine,  le 
nouveau  monde,  depuis  peu  découvert,  lui 
offrait  une  vaste  moisson  capable  de  la  dé- 
dommager de  ses  pertes.  Par  une  de  ces  dis- 
positions où  la  sagesse  de  la  Providence  5e 
manifeste  visiblement,  la  réforme  régénérait 

(914)  Thésaurus  m  otite  unecdolorum,  et  reterum 
teriptorum  et  monumentorum  kitioricorvtu,  doijma- 
tieorum,  moratiuiH,  amptittima  coUectio,  15  vol.  in- 
loi.,  ouvrais  d'une  érudition  immense,  qui  foui 
suite  an  Spiciléae  de  dom  Lie  d'Achery. 

(215)  Le  P.  Villa-For  d'Alexandrie,  missionnaire 
capucin,  a  passé  plusieurs  années  à  Astrakan.  Dans 
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alors  les  ordres  monastiques  ;  et  en  divers 
royaumes  étaient  établies  des  congrégations 
de  clercs  réguliers.  Du  sein  de  ces  commu- 
nautés sortirent  les  apôtres  des  deux  Indes; 
et  leurs  successeurs  perpétuent  encore  le 
même  ministère,  soit  en  conservant  l'anti- 
que croyance  parmi  les  catholiques  qui  vi- 
vent sous  la  domination  des  Turcs  et  des 
princes  sé|»arés  de  nous  par  l'hérésie,  soit 
en  propageant  la  lumière  évangélique  chef 
les  infidèles. 

Pour  l'Europo,  nous  trouvons  en  Hol- 
lande des  Carmes  français,  des  religieux  de 
différents  ordres,  et  surtout  des  Bénédic- 
tins et  des  Capucins  de  notre  nation,  dans 
les  lies  Britanniques.  Leur  nombre  n'est 
pas  si  considérable  en  Danemark  ,  en 
Suède,  en  Russie  (215).  Les  Capucins  de  la 
basse  Allemagne  sont  chargés  de  la  mission 
des  cercles  voisins,  comme  les  Italiens,  de 
celles  de  divers  cantons  de  la  Suisse.  La 
partie  de  la  Hongrie,  soumise  au  Turc,  est 
confiée  aux  Pères  de  Saint-Paul,  premier 
ermite,  et  aux  Miueurs  observanlins;  la 
Valachie,  aux  religieux  de  la  même  obser- 
vance ;  la  Moldavie,  à  d'autres  Franciscains. 
On  voit  avec  regret  que  la  Tarlarie-Criméo 
soit  dénuée  de  tout  secours  :  la  Bosnie  est 
mieux  pourvue  ;  on  y  compte  dix-huit  cou- 
vents de  Mineurs  observanlins  ;  leurs  con- 
frères de  la  Bulgarie,  naturels  du  pays,  en 
forment  le  seul  clergé,  et  y  observent  une 
exacte  discipline.  Outre  un  clergé  séculier, 
l'Albanie  possède  une  mission  de  moines 
réformés,  et  quelques  maisons  de  Mineurs 
observanlins,  régis  par  un  provincial.  Ceux 
de  Visounr  prennent  soin  des  catholiques 
de  la  Dalmalie  ;  les  Conventuels  de  Corfou 
et  les  Capucins  français  de  l'Archipel,  de 
ceux  de  la  Grèce.  Ces  Capucins  ont  douze 
maisons  répandues  dans  ces  tles,  et  deux  a 
Constantinople:  ils  y  partagent  les  fonctions 
du  ministère  avec  des  Mineurs  observan- 
lins et  des  disciples  de  saint  Dominique. 
Non-seulement  le  zèle  de  ces  missionnaires 
est  utile  aux  enfants  de  l'Eglise  de  ces  divers 
lieux;  ils  en  augmentent  le  nombre,  en  ra- 
menant au  bercail  plusieurs  de  ceux  que  lu 
schisme  et  l'hérésie  en  éloignaient.  Ces  re- 
ligieux, et  d'autres  que  nous  n'avons  pas 
nommés,  travaillent  aussi  à  la  conversion 
des  hérétiques  qui  vivent  dans  les  différen- 
tes provinces  des  royaumes  que  nous  venons 
de  parcourir,  appartenant  à  des  princes 
catholiques. 

Les  corps  religieux  portent  à  l'Asie  les 
mêmes  secours  .spirituels.  L'Ile  de  Chypre 
est  entre  les  mains  des  Capucins  et  des  Ob- 
servantins;  les  uns  et  les  autres  sont  mêlés 
au  clergé  des  Maronites  :  il  y  a  des  Carmes 
sur  le  mont  Carmel.  «  Depuis  plus  de  quatre 
siècles  les  Kécollels  et  les  autres  F  rancis- 
les  loisirs  que  lui  laissait  son  laborieux  ministère, 
il  a  composé  un  ttictionnaire  urminien,  lilléial  cl 
\ulgairc,  latin  et  italien.  Les  Capucins  de  la  société 
Léliiaîquc,  dépositaires  de  l'original,  y  ont  ajouté 
les  mois  français.  Cet  outrage ,  utile  à  la  religion, 
et  qui  enrichirait  la  république  des  lettres,  ne  peut 
être  imprimé,  faute  de  moyens. 
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cains  français  entretiennent  les  lieux  saints 
dans  ta  décence  convenable;  on  y  compte 
encore  vingl-qualrc  couvents  de  leur  ordre, 
qui  fournissent  des  curés  et  des  mission- 
naires à  une  grande  partie  des  églises  du 
pays,  qui,  sans  cela,  se  trouveraient  sans  au- 
cun exercice  de  religion  (216).  »  Ce  sont  les 
Carmes  et  les  Capucins  français  qui  évangé- 
lisent  par  toute  la  Syrie.  En  Perse,  la  foi  est 
soutenue  par  les  Augustins,  les  Carmes  et 
des  Capucins  de  France.  Des  Carmes,  des 
Dominicains  et  des  Capucins  desservent 
l'Arabie,  l'Arménie  et  la  Géorgie  ;  et  outre 
ceux-ci,  on  trouve  dans  la  Mtngrélie  des 
Tbéatins.  Cultivant  la  médecine,  ils  se  ren- 
dent recommandâmes  an  public  et  agréables 
aux  princes;  et  si  la  grossièreté  et  I  opiniâ- 
treté des  Mingréliens  pour  leurs  erreurs  cl 
le  schisme,  opposent  à  leur  zèle  des  obsta- 
cles presque  invincibles,  ils  ont  au  moins 
la  consolation  de  donner  lebaplêmeaux  en- 
fants que  les  parents  leur  apportent  lors- 
qu'ils désespèrent  de  leur  vie.  Comme  de 
tous  les  Etats  gouvernés  par  des  princes 
mahométans,  leMogol  est  celui  où  notre  re- 
ligion a  été  le  moins  gênée ,  les  Capucins  y 
travaillent  avec  succès,  ainsi  que  les  .disci- 
ples de  saint  Pbi lippe  deNéri  dans  l'indous- 
lan.  Ils  reçoivent  parmi  eux  des  naturels  du 
]*ys,  plus  propres  que  les  Europécus  à 
avancer  les  progrès  de  la  foi.  Les  Capucins 
français  sont  établis  dans  le  petit  Thibel,  et 
ceux  qui  vivent  à  Surate  rendent  de  grands 
services  aux  missionnaires  qui  vont  aux 
Indes  ou  en  reviennent.  Le  Malabar  est 
sous  la  direction  des  Carmes ,  et  le  Bengale, 
sous  celle  des  Augustins.  Enfin  les  iles 
Pbilippines  sont  te  dépôt  des  missions  des 
alentours.  Presque  tous  les  ordres  monas- 
tiques y  ont  des  sujets  ;  la  chrétienté  y  est 
florissante  ;  et  c'est  de  là  qu'ils  partent  pour 
le  Japon  et  la  Chine,  malgré  tous  les  périls 
qui  les  attendent.  Ils  arrivent  avec  plus  de 
liberté  à  Siam,  en  Cochinchine,  et  au  royau- 
me Ciampa.  Nos  Dominicains  français  vont 
au  Tonquin,  dont  la  plus  grande  et  la  plus 
belle  partie  est  catholique. 

«  En  1771,  les  PP.  Dominicains,  missionnai- 
res en  Asie,  ramenèrent  à  l'unité  de  l'Eglise 

(*16)  Mandement  de  M.  de  Juigné,  archevêque  de 
Paris,  permettant  les  quêtes  pour  les  églises  de  la 
loi  re  sainte. 

(il»*)  Casette  de  France,  art.  Borne,  5  juin 
É  7T1  • 

(217)  «  Ces  cinq  hommes,  dit  le  magistrat  chinois, 
établirent  chacun  des  églises  et  ils  étendirent  beau- 
coup leur  fausse  secte.  Les  femmes  aussi  bien  que 
les  hommes,  l'ayant  embrassée,  la  pratiquent  et  s'y 
contiennent  mutuellement.  »  (Rapport  de  Cinterro. 
gatoire  tubi  par  te  P.  Pierre  Martyr  Sont,  ut  mit- 
nionaaire»  et  let  antre»  Chrétien*  arriiit  dans  la  cité 
de  Fo-Oan.  nu  moi*  de  juin  1746.)  «  Lorsqu'on  les 
lit  partir  (les  missionnaires)  pour  venir  à  la  métro- 
pole (la  ville  de  Fo  Cheu),  on  vit  plusieurs  milliers 
de  personnes  sortir  pour  (es  accompagner,  en  criant 
et  pleurant  à  coté  «les  chaises  sur  lesquelles  on  les 
transportait.  Les  femmes  et  les  filles  se  mettaient 
à  genou i,  leur  offraient  du  thé  et  des  fruits:  les 
uns  et  les  autres  les  retenaient  par  leurs  habits  et 
taisaient  retentir  les  airs  de  leur»  cris  et  de  leurs 
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le  patriarche  des  nestoriens  résidant  à  Mosul, 
et  cinqaulresévéqtiesde  la  même  province. 
Après  qu'ils  eurent  reconnu  le  pontife  ro- 
main pour  seul  chef  de  l'Eglise  universelle, 
et  fait  une  profession  de  foi  orthodoxe,  ils 
furent  conûrmés  dans  les  dignités  dont  ils 
élaient  revêtus  (216*).  *  De  nos  jours  encore 
sept  religieux  du  même  ordre  ont  consommé 
leur  apostolat  par  le  martyre  (217).  En  17W 
et  en  1775,  Benoît  XIV  et  Pie  VI,  actuelle- 
ment régnant,  annoncèrent  leur  triomphe 
au  monde  chrétien  ;  leurs  discours,  adressés 
au  consistoire,  attestent  l'étal  de  la  foi  par- 
mi les  habitants  de  la  Chine  et  du  Tonquin. 

C'est  aux  Franciscains  des  diverses  obser- 
vances, aux  Augustins,  aux  Dominicains  et 
aux  Pères  de  la  Rédemption  des  captifs,  que 
5ont  commises  les  missions  de  I  Afrique. 
Ainsi,  on  trouve  des  Capucins  français  au 
grand  Caire,  des  Récollets  à  Alexandrie,  des 
Capucins,  des  Récollets  et  des  Observanlins 
en  Egypte.  Avec  oux  sont,  à  Fez  et  a  Maroc, 
les  Pères  do  la  Rédetnplion.  Aux  royaumes 
d'Ovério  et  de  Benio,  les  Capucins  cultivent 
encore  la  foi  que  leurs  prédécesseurs  y  ont 

f danlée.  Ceux  de  la  province  de  Bretagne 
'ont  portée  et  l'entretiennent  chez  les  mal- 
heureux peuples  de  la  Guinée.  On  voit  des 
Récollels  a  Alger,  et  dans  toute  la  Barbarie, 
des  Capucins  a  Tunis  et  à  Tripoli,  des  Au- 
gustins dans  l'Ile  de  Tnbarca,  des  Capucins  & 
Melille,  des  Pères  do  la  Rédemption  à  Tré- 
misen,  l'ancienne  Mauritanie  césarienne  ; 
les  Capucins  français  et  les  Dominicains  ont 
pénétré  jusqu'aux  extrémités  de  celte  partie 
du  monde,  puisqu'ils  prêchent  aux  royaumes 
de  Congo,  d'Angola,  et  au  Monomotapa. 

Après  avoir  été  les  premiers  apôtres  do 
l'Amérique,  comme  nous  l'apprend  le  P. 
Touron,  les  religieux  en  forment  encore  U 
seul  clergé.  Les  Capucins  français;  au  nom- 
bre de  soixante-treize,  administrent  une 
partie  des  cures  de  nos  Iles  du  Vent  ;  les 
Carmes  et  les  Dominicains  remplissent  les 
autres.  *  Nous  avons  la  satisfaction  de  voir, 
disait  Louis  XV  dans  son  édit  de  1743,  que 
nos  sujets  y  trouvent,  par  rapport  à  la  reli- 
gion, tous  les  secours  qu'ils  pourraient  espé- 
rer au  milieu  de  notre  royaume.  »  Les  curés 

sanglots.  Le  bachelier  TcbhiDg-Tchhenn  eut  bien 
l'audace  de  dire  hautement  à  cette  multitude,  qu'il 
ne  se  repentirait  pas  d'avoir  embrassé  cette  religion, 
dût-il  souffrir  toute  sorte  do  tourments,  et  la  mort 
même,  pour  le  Seigneur  du  ciel.  El  actuellement , 
au  milieu  des  interrogatoires  les  plus  sévères,  tous 
d'une  voix  unanime  assurent  avec  fermeté  au  ils 
ne  veulent  point  changer  ni  abandonner  la  religion 
chrétienne...  Ces  coupables  Européens  ont  si  bien 
su  s'attacher  les  cœurs  que  le  nombre  de  leurs  sec- 
tateurs augmente  de  jour  en  jour,  el  qu'on  ne  sau- 
rait les  dissiper...  Les  leUres  comme  le  peuple  s'y 
laissent  séduire,  embrassent  celte  religion  ,  el  ne 
veulent  plus  1'abandonuer,  quoi  qu'on  leur  fasse.  Ils 
l'ont  si  fort  étendue,  qu'elle  a  presque  rempli  toute 
la  juridiction  de  cette  cité  ;  jusque-là  que  les  satel- 
lites mêmes  el  les  soldats  s'emploient  pour  son  ser- 
vice. »  (Mémorial  dm  tice-roi  adreui  à  l'empereur.) 
—  V ow.ee  qui  concerne  les  denx  autres  martyrs 
dans  le  Ditcout»  de  Pie  VI. 
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«Je  la  Martinique  sutlout  maintiennent  parmi 
leur  troupeau  l'ordre  et  les  bonnes  mœurs; 
ils  catéchisent  les  nègres  avec  une  patience 
vraiment  paternelle,  et  les  consolent  au  mi- 
lieu de  leurs  pénibles  travaux,  en  leur  don- 
nant l'espérance  d'une  meilleure  vie.  Par  les 
requêtes  qu'adressèrent  au  ministère,  en 
1773,  ces  paroisses  menacées  de  perdre  leurs 
pasteurs,  nous  savons  assez  le  bien  qu'ils  y 
lont,  et  jusqu'à  quel  point  elles  les  chéris- 
sent. Au  Brésil,  les  Capucins  français  et  les 
religieux  de  Saint-Philippe  de  Néri  soignent 
aussi,  d'une  manière  particulière,  cette  por- 
tion de  l'humanité  la  plus  infortunée.  Les 
Carmes,  les  Bénédictins,  les  religieux  de 
Saint-François  ont  chacun  une  maison  a 
Saint-Sébastien ,  capitale  du  pays  Rio-iJi- 
Gennaro.  Les'Frères-Prêcheurs,  les  Frères- 
Mineurs,  les  Pères  de  la  Merci,  et  les  Au* 
guslius  sont  les  missionnaires  du  Chili  et  du 
Pérou.  Les  Capucins  français,  les  Observan- 
tins,  les  Dominicains  instruisent  les  peuples 
qui  habitent  le  long  de  la  rivière  des  Ama- 
zones; leurs  confrères,  avec  des  Carmes  et 
des  Augustins,  s'acquittent  du  même  miuis- 
tère  auprès  de  ceux  du  nouveau  royaume  de 
Grenade,  de  Terre-Ferme  et  de  la  Califor- 
nie. Il  n'y  a  que  des  Mineurs  et  des  Domi- 
nicains dans  le  nouveau  Mexique;  mais, 
dans  l'ancien,  les  religieux  de  tous  les 
ordres  sont  en  grand  nombre  et  y  travaillent 
avec  zèle. 

Evangélisant  sur  toute  la  face  du  globe, 
les  Réguliers  assurent  à  l'Eglise  l'auguste 
caractère  catholique.  Séparés  par  état  de 
leur  famille,  pliés  de  bonne  heure  au  joug 
de  l'obéissance,  voués  à  la  pauvreté,  et  ne 
recevant  rien  ou  presque  rien  du  gouverne- 
ment, ne  paraissent-ils  pas,  dans  la  position 
actuelle  des  choses,  plus  propres  que  le 
reste  du  clergé,  à  un  ministère  où  tout  est 
sacrifice?  On  ne  peut  au  moins  disconvenir 
que,  depuis  trois  siècles,  l'expérience  dépose 
en  leur  faveur. 

Ce  que  l'expérience  journalière  rend  en- 
core bien  sensible,  c'est  leur  coopération 
parmi  nous  aux  travaux  du  sacerdoce.  Les 
i:orps  monastiques  fournissent  en  efTet  à 
l'Eglise  de  France  un  grand  nombre  de  cu- 
rés, de  prédicateurs,  et  de  sujets  employés 
en  différentes  manières  au  service  des  fidè- 
les (218).  Dès  leur  origine,  les  chanoines  ré- 
guliers, tels  que  ceux  de  Saint-Norbert,  de 
Sainte-Geneviève,  de  Saint-Victor,  furent 
destinés  à  remplacer  auprès  des  peuples  le 

(218)  Indépendamment  des  secours  sans  nombre 
que  fournissent  les  corps  légulieis  pour  la  prédica- 
tion et  la  confossiou,  qui  d'entre  vous,  Mcssei- 
itneurs,  n'a  pas  éprouvé  de  quelle  ressource  ils  sont 
dans  les  campagnes,  pour  louies  les  foin  t  ons  du 
saint  ministère,  et  notamment  pour  la  desserte  des 
cures,  par  la  disette  des  prêtres  séculier*? 

Pour  moi,  je  dois  leur  rendre  celle  justice,  que 
je  les  si  toujours  trouvés  dans  mou  diocèse  cm- 
pressés  à  me  fournir  tous  les  secours  doul  j'ai  pu 
avoir  besoin,  et  que,  même  dans  les  points  où  ils 
auraient  pu,  avec  fondement,  m'opposer  leur 
exemption,  ils  n'en  ont  pas  fait  usage  et  sont  en- 
tres avec  docilité  dans  toutes  mes  vues.  (  llappurt 


clergé  séculier,  vicieux  ou  négligent.  Depuis 
leur  établissement  ou  leur  reforme,  ils  ont 
toujours  exercé  les  fonctions  curiales  :  les 
Prémontrés  de  l'étroite  observance,  par 
exemple,  occupent  plus  de  cent  cures  dans 
leur  .«eule  province  de  Normandie;  et  en 

Sénéral  on  peut  dire  de  ce  corps,  que  ceux 
eses  membres  qui  restent  dans  les  cloîtres 
sont  moins  nombreux  que  ceux  qui  desser- 
vent les  paroises.  Les  Génovéfains  eu  gou- 
vernent h  peu  près  neuf  cents  en  divers 
diocèses  du  royaume.  Entre  nos  pasteurs, 
nous  comptons  encore  plusieurs  autres  cha- 
noines qui  suivent  la  règle  de  Saint-Augus- 
tin, plusieurs  religieuses  de  l'ordre  de  ron- 
tevrault  et  de  celui  de  la  Rédemption  des  * 
captifs. 

Dans  tous  ces  ordres,  et  surtout  dans  ceux 
que  leur  institut  et  nos  lois  excluent  des 
bénéfices,  s'est  formée  cette  foule  de  prédi- 
caleurs  qui  sont  répandus  par  tonte  la 
France.  Le  religieux  de  province,  à  qui  le 
ministère  de  la  parole  serait  étranger,  ferait 
exception  dans  sa  maison,  si  un  autre  genre 
de  travail  n'occupait  pas  ses  loisirs.  Aussi 
les  Réguliers  sont-ils  chargés  de  presque 
toutes  Tes  stations  des  bourgs,  des  petites  et 
grandes  villes;  et  l'on  ose  assurer,  sans 
crainte  d'être  démenti,  qu'ils  remplissent 
les  trois  quarts  de  nos  chaires.  Comment 
les  curés  et  les  vicaires,  obligés  de  veiller 
sur  leur  troupeau,  pourraient-ils  s'en  éloi- 
gner pendant  l'Avent  et  le  Carême?  la  dé- 
fense expresse  en  est  prononcée  par  les 
statuts  synodaux  de  la  plupart  des  diocèses. 
Jusque  même  dans  cette  capitale,  où  le 
clergé  séculier  arrive  de  toutes  les  parties 
«lu  royaume,  les  religieux  prêchent  et  plus 
souvent  et  en  plus  grand  nombre  (219).  C'est 
à  eux  encore  qu'ordinairement  on  confie  les 
missions  consacrées  a  l'instruction  des  habi- 
tants de  nos  provinces. 

Religieux  appliqués  aux  différentes  fonc- 
tions du  ministère.  —  Utiles  h  l'Eglise  de 
France  par  tous  ces  services ,  ne  semblent- 
ils  pas  lui  être  devenus  nécessaires  pour 
suppléer  à  la  rareté  de  ses  ministres?  11  n'y 
a  peut-être  pas  un  diocèse,  où  l'ordre  ecclé- 
siastique, en  lui  agrégeant  même  les  reli- 
gieux curés,  suffise  à  toutes  les  fonctions 
pastorales.  Les  autres  viennent  à  son  se- 
cours; ils  prônent,  ils  catéchisent,  ils  con- 
fessent dans  les  paroisses,  procuretit  è  tous 
leurs  habitants  les  moyens  d'assister  aux 
sainl*  mystères,  et  remplacent  les  pasteurs 

fait  à  VaixembUe  du  e'eriji  pur  il.  Curcltctêauc  de 
I'uris,U  18  novembre  17/5.) 

Le»  religieux  seids  remplacent  dans  les  paroisses, 
et  principalement  duos  celte*  «le  la  Campagne,  au- 
près des  troupes  ■  e  Votre  Majesté,  sur  tene  et  sur 
mer,  le  vide  cl  ta  d. selle  Ut  s  pi  ètres  sétulieis. 
l'iéls  à  toute»  les  uvuvres  du  saint  tuinUiéic,  ils  a>  - 
cnureiit  à  nos  ordres  dans  tons  les  lient  où  nous 
jugeons  a  propos  de  les  employer.  (Mémoire  pré- 
tend au  roi  pur  la  tué  me  aitemblie  ) 

•.21Î»;  Un  peut  ais-éinent  vo.iller  ce  fait  par  les 
listes  des  prédicateurs;  o:ien  compte  soixaute-scue 
dans  celle  de  celle  aimée. 
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en  leur  absence,  quelquefois  indispensable, 
cl  pendant  leur  maladie.  Enfin,  du  sein  des 
cloîtres  sont  tirés  les  aumôniers  des  vais- 
seaux et  des  régiments;  et  si  quelques-uns 
abusent  d'une  liberté  à  laquelle  ils  n'étaient 
pas  accoutumés,  il  est  aisé  de  remédier  a  ce 
scandale,  en  faisant  ce  choix  avec  plus  de 
soin,  et  en  n'envoyant  que  ceux  dont  la 
•vertu,  longtemps  exercée,  peut  se  conserver 
hors  de  la  retraite. 

Voilà  les  titres  d'après  lesquels  nous 
croyons  que  les  ordres  monastiques  peu- 
vent, même  aujourd'hui ,  prétendre  à  la  re- 
connaissance et  à  la  protection  de  l'Eglise. 
Il  nous  eût  été  facile  de  les  multiplier  et  de 
les  étendre;  mais,  quoique  exposés  succinc- 
tement ,  nous  les  offrons  à  tous  ceux  qui 
tiennent  à  la  religion,  ecclésiastiques  ou  sé- 
culiers, avec  l'entière  confiance  qu'ils  les 
trouveront  assez  puissants  pour  ne  pas  nous 
accuser  d'une  indulgence  molle  ou  aveugle, 
et  |>our  s'intéresser  sincèrement  à  la  conser- 
vation de  l'état  religieux.  Ceux  qui  lui  sont 
défavorables,  parce  qu'ils  regardent  les  ré- 
guliers comme  inutiles  à  l'Etat,  seront  dé- 
trompés, nous  l'espérons,  par  la  seconde 
partie  de  ce  chapitre. 

On  ignore  trop  communément  parmi  nous 
la  part  qu'ont  les  corps  religieux  à  la  cul- 
ture des  sciences  humaines:  ils  forment  la 
classe  la  plus  nombreuse  de  la  république 
des  lettres;  ils  s'appliquent  à  y  défricher 
des  terrains  qui,  sans  eux  ,  resteraient  tou- 
jours incultes  ;  et  dans  tous  leurs  travaux  ils 
se  proposent  un  but  d'utilité  plus  ou  moins 
marqué.  C'est  après  le  développement  de  ce 
fait  littéraire  qu'on  jugera  le  premier  genre 
do  services  qu  ils  rendent  à  la  société. 

Les  religieux  travaillent  aux  différentes 
parties  de  notre  histoire. —  Une  des  connais- 
sances les  plus  importantes  h  un  peuple, 
c'est  sans  contredit  celle  de  sa  propre  his- 
toire. L'histoire  de  notre  nation,  qui  ne  laisse 
rien  à  désirer,  est  encore  à  faire  ;  et  il  paraît 
que  les  religieux  ont  conçu- le  projet  de  nous 
)a  donner.  Pour  y  parvenir,  ils»  en  rappro- 
chent et  en  éclaircissent  toutes  les  parties. 
Dom  Martin  et  dom  Brczillac  semblent  en 
avoir  préparé  l'introduction  en  traitant 
l'Histoire  des  Gaules  èt  des  conquêtes  des 
Gaulois,  depuis  leur  origine  jusqu  à  la  for- 
mation delà  monarchie  française.  D'abord  ils 
attaquent  les  préjugés  répandus  contre  la 
nation  gauloise  par  les  historiens  grées  et 
latins,  et  adoptés  par  les  modernes;  ils  ex- 
pliquent ensuite  tout  ce  qu'on  peut  savoir 
louchant  son  gouvernement,  ses  lois,  ses 
mœurs,  ses  coutumes,  sa  langue ,  les  carac- 
tères dont  ello  se  servait  et  sa  manière  de 
combattre.  Us  ont  recueilli  un  grand  nom- 
bre de  ses  monuments  que  le  temps  a  res- 
pectés ,  temples,  cirques,  amphilhé/Ures, 
ponts,  sépulcres,  médailles,  etc.  ;  ils  se  plai- 
gnent du  silence  qu'elle  gardait  sur  tous  ses 
exploits.  Enfin  ,  suivant  ses  colonies  dans 
l'Italie,  la  Grèce,  l'Asie,  l'Illyrie  ,  jusque 
dans  la  Judée,  l'Egypte  et  la  Partbie  ,  ils  re- 
présentent nos  ancêtres  comme  vainqueurs 
de  l'Europe  et  de  l'Asie  ,  comme  dispensa- 
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teurs  des  couronnes,  et  l'appui  des  royau- 
mes et  des  républiques,  et  lors  même  qu'ils 
sont  vaincus ,  ils  paraissent  avec  un  éclat 
dont  nous  ne  sommes  pas  accoutumés  de  les 
voir  environnés.  Si,  séduits  par  leur  sujet , 
ces  auteurs  imaginent  quelquefois,  au  lieu 
d'être  constamment  fidèles  a  observer  et  à 
raconter,  personne  au  moins  jusqu'à  eux 
n'avait  si  bien  éclairci  les  antiquités  gau- 
loises. Le  second  volume  est  précédé  d'un 
dictionnaire  géographique  et  topographi- 
que, qui  présente  les  établissements  des 
Gaulois  dans  nos  Gaules,  et  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  l'Europe  et  de  l'Asie.  D'un 
simple  coup  d'œil  on  voit  combien  notre 
histoire  peut  s'enrichir  de  ces  savantes  re- 
cherches ,  et  combien  elles  sont  propres  à 
nous  faire  connaître  ce  que  nous  tenons  do 
nos  itères,  et  les  divers  avantages  que  nous 
ont  procurés  le  cours  des  siècles  et  le  chan- 
gement d'opinions. 

pour  le  corps  de  l'histoire ,  ses  différentes 
parties  seront  forraéos  parle  travail  des  autres 
Bénédictins  ,  occupés  au  recueil  des  histo- 
riens de  France,  À  son  histoire  littéraire,  et 
à  l'histoire  de  ses  provinces. 

C'est  à  la  persuasion  du  grand  d'Agues- 
seau,  que  dom  Bouquet  entreprit  do  ras- 
sembler tout  ce  qu'ont  écrit'sur  notre  nation 
les  auteurs  grecs,  latins,  gaulois,  francs,etc. 
Depuis  l'origine  des  Celtos  et  des  Gaulois , 
jusque  bien  a  vaut  dans  les  temps  postérieurs, 
lut  et  ses  successeurs  otfrent  tout  ce  qui  est 
important ,  sous  chaque  règne,  touchant  le 
droit  public,  féodal,  et  ecclésiastique  du 
royaume  ,  ét  louchant  les  coutumes  ,  les 
mœurs,  les  préjugés,  les  arts  cl  les  sciences. 
Testaments  des  rois,  des  reines,  des  grands, 
apanage  des  princes,  traités  de  paix  et  de 
guerre,  lois  saliquo  et  autres,  monuments 
anciens,  actes  divers  ;  en  un  mot,  tout  ce 

?ui  peut  servir  k  une  histoire  générale  ,  a 
té  aussi  soigneusement  que  judicieusement 
recueilli.  Chaquo  volume  est  accompagné 
d'une  préface,  d'une  table,  et  de  notes  cri- 
tiques, pour  débrouiller  et  juger  tous  les 
testes;  et  des  caries  géographiques  repré- 
sentent l'étendue  des  Elais  possédés  par 
chaque  race.  Malgré  les  fautes  qui  s'y  sont 
glissées,  il  faut  avouer,  avec  M.  Frérct,  que 
«  cet  ouvrage  a  été  couduit  par  de  très-ha- 
biles gens.  * 

Puisque  l'histoire  ne  doit  pas  se  borner 
au  simple  récit  des  combats,  défaut  trop  or- 
dinaire de  nos  historiens  de  France,  n'est-ce 
pas  travailler  utilement  pour  elle,  que  de 
constater  l'état  des  sciences  dans  les  diffé- 
rents Ages  de  notre  monarchie? Tel  est  l'ob- 
jet ds  l'histoire  littéraire  de  la  France.  Au 
commencement  de  chaque  siècle  sont  placés 
des  discours  qui  assigneut  leur  période  de 
splendeur  et  le  terme  de  leur  décadence.On 
y  trouve  réunis  jusqu'au  xn'  ,  tous  les 
à u  leurs  français  ;  des  analyses  et  des  juge- 
ments do  leurs  œuvres ,  et ,  pour  ne  rien 
omettre,  des  notices  des  éditions  qui  en  ont 
été  faites.  On  y  donne  en  oulre  la  vie  de 
ceux  qui  méritent  d'être  connus  ,  avec  la 
liste  des  livres  qui  ne  sont  pas  parvenus 
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jusqu'à  nous.  Cet  ouvrage  d'une  profonde 
érudition,  au  jugement  des  ailleurs  de  l'En- 
cyclopédie, esl  mis  à  côlé  des  mémoires  du 
savant  Tillemont,  pour  l'exactitude  des  ci- 
tations. Quoique  lo  style  en  soit  traînant  et 
incorrect,  il  n'en  otlre  pas  moins  le  vaste 
et  fidèle  tAbleau  des  connaissances  de  nos 
pères,  et  fournit  par  conséquent  à  notre 
histoire  une  de  ses  parties  les  plus  néces- 
saires et  les  plus  intéressantes. 

On  les  possédera  toutes  rassemblées,  et 
l'historien  de  la  nation  pourra  les  employer, 
quand  les  histoires  particulières  des  pro- 
vinces seront  finies.  Depuis  plusieurs  an- 
nées, les  Bénédictins,  pour  l'exécution  de 
cette  entreprise ,  se  transportent  sur  les 
lieux,  fouillent  tous  les  dépôts,  interrogent 
tous  les  monuments  :  d'après  ce  qu'ils  ont 
publié,  nous  savons  ce  que  nous  devons  at- 
tendre. Ainsi  dom  Taillandier  a  mis  la  der- 
nière main  à  V Histoire  de  Bretagne  ;  et  c'est 
surtout  aux  auteurs  dé  celle-ci  qu'il  faut  ap- 
pliquer les  éloges  donnés,  dans  les  Mémoi- 
res de  Trévoux,  à  telle  de  dom  l^obineau, 
puisqu'ils  ont  augmenté  et  perfectionné  son 
travail.  ■  Ou  ne  saurait  leur  refuser  la  gloire 
que  méritent  des  critiques  justes  et  délicats, 
qui,  fidèles  à  n'aller  pas  plus  loin  que  leurs 
preuves,  n'imposent  jamais  au  lecteur  par 
un  air  de  confiance;  qui  préfèrent  une  sage 
incertitude  à  des  conjectures  hardies;  qui 
proposent  avec  netteté  les  raisons  de  se  dé- 
terminer, mais  qui  ne  cachent  |>as  les  rai- 
sons de  douter.  On  ne  leur  refusera  pas  non 
plus  la  gloire  d'avoir  le  style  net,  ferme,  et 
coulant,  sans  affectation  et  sans  rudesse.  » 
Pour  compléter  l'histoire  de  celte  province , 
dom  Pelletier  a  fait  un  Dictionnaire  de  la  lan- 
gui bretonne,  où  il  montre  son  afliniléavec 
les  langues  anciennes;  dom  Taillandier,  qui 
en  est  éditeur,  traite,  dans  une  préface  sa- 
vante, do  l'origine  et  de  la  décadence  de  la 
langue  celtique. 

C  est  dom  Plancher,  qui  le  premier  entre- 
prit celle  de  Bourgogne,  si  étroitement  liée 
a  Y  Histoire  de  France,  et  dom  Merle  est  ac- 
tuellement occupé  à  la  Unir.  Les  auteurs 
exposent  d'abord  l'origine,  les  mœurs,  le 
gouvernement  et  la  religion  des  anciens 
Bourguignons  avant  leur  entrée  dans  les 
Gaules.  Ils  font  connaître  ensuite  l'état  de 
ce  pays  sous  nos  rois  des  trois  races,  comme 
royaume  et  comme  duché  ;  ses  démembre- 
ments t  et  les  réunions  passagères  et  aller- 
natives  de  ses  différentes  parties  ;  la  succes- 
sion de  ses  rois  et  de  ses  ducs,  leur  règne, 
leurs  actions,  leurs  guerres,  leurs  exploits, 
etc.  Ils  ont  détaillé,  sans  aucune  omission, 
tout  ce  qui  concerne  les  ducs  révocables  ou 
héréditaires;  et  cette  histoire  est  conduite 
jnsques  à  l'année  1674,  époque  où  furent 
terminées  les  guerres  qui  subsistaient  de- 
puis longtemps  entre  les  deux  Bourgognes, 
«t  où  la  Franche-Comté  fut  réunie  à  la  cou- 
ronne. La  vérité  des  faits  qui  soi>t  la  matière 
de  cette  histoire  est  constatée  par  des  litres 
originaux,  dont  on  voit  des  extraits  parmi 
les  preuves  ;  ou  par  les  registres  des  parle- 
ments et  des  chambres  des  comptes  des  deux 
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Bourgognes  et  du  bail  liage  de  Dijon  ;  on  j*r 
les  carlulaires,  les  inventaires,  etc.  Si  toutes 
les  dissertations  qui  accompagnent  cet  ou- 
vrage, ne  sont  |>a«  également  propres  a  in- 
téresser tous  les  lecteurs,  il  y  ena  plusieurs 
aussi  curieuses  que  savantes  :  telles  sont 
entre  aulnescelles  qui  regardent  les  rois  de 
l'ancien  royaume  de  Bourgogne,  et  le  recueil 
des  anciennes  lois  des  Bourguignons;  l'éten- 
due du  second  royaume  de  Provence,  dit  le 
royaume  de  Boion  ;  la  prérogative  des  ducs 
de  Bourgogne,  où  il  est  prouvé  qu'ils  n'ont 
point  eu  la  préséance  sur  les  autres  ducs  et 
pairs  du  royaume  avant  l'an  1380.  A  la  suite 
de  celle  histoire  générale,  le  continuateur 
se  propose  de  donner  celle  des  grands  fiefs 
et  des  terres  tirées  du  gouvernement  de 
Bourgogne  :  elle  esl  précédée  d'une  notice 
des  gouvernements  gaulois  et  romains  ,  cl 
des  républiques  qui  formèrent  le  premier 
royaume  des  Bourguignons.  Dans  cette 
source,  les  familles  de  Bourgogne  et  des 
provinces  voisines  pourront  puiser  les  preu- 
ves de  la  noblesse  de  leur  origine;  et  elles 
y  trouveront  une  indication  non  susuccle 
des  charges  qu'ont  occupées  leurs  ancêtres, 
cl  des  grades  militaires  qu'ils  ont  obtenus 
en  servant  la  patrie. 

Avant  les  Bénédictins,  auteurs  de  Y  His- 
toire de  Languedoc,  elle  n'était  qu'él*auchée. 
Ils  y  rapportent  tout  ce  qui  s'est  passé  de 
mémorable  dans  cette  province  et  dans  les 
pays  particuliers  qui  la  composaient;  et  ap- 
puient, sur  les  titres  les  plus  authentiques, 
ses  usages,  ses  droits,  ses  prérogatives.  Ils 
ont  recueilli  les  actions  de  tous  ceux  qui 
l'oul  illustrée,  soit  par  la  vertu ,  soit  jmr 
leurs  dignités  ecclésiastiques  ou  civiles,  soit 
par  leur  valeur,  soit  par  leurs  talents  ou 
leurs  ouvrages.  A  différentes  époques  esl 
tracée  la  description  du  gouvernement  H 
des  mœurs  ;  ils  remontent  S  l'origine  et  sui- 
vent l'accroissement  de  ses  principales  vil- 
les; ils  donnent  aussi  la  généalogie  ou  la 
succession  des  ducs,  comtes,  vicomtes,  et 
des  principaux  barons.  Dans  des  noies  pla- 
cées à  la  fin  de  chaque  volume  sont  discutés 
des  points  importants  ou  curieux;  et  elles 
sont  suivies  des  pièces  justificatives  des  di- 
vers monuments  qui  servent  de  fondement 
a  cette  Histoire.  Dom  Bourrole  l'a  enrichie 
d'un  Mémoiresurladescriplion  géographique 
et  historique  de  ce  pays,  du  recueil  des  lois 
qui  constituent  son  droit  public  en  matière 
de  nohililé  et  de  roture,  et  de  celui  des  ar- 
rêts et  des  décisions  sur  la  propriété  du 
Bhônn.  Comme  ses  habitants  se  sont  distin- 
gués par  leurs  exploits  militaires,  avant 
même  la  conquête  qu'en  firent  les  Bomains, 
et  que  d'ailleurs ,  sous  la  dénomination  de 
Languedoc ,  on  a  longtemps  compris  une 
grande  partie  des  Gaules  ,  cette  histoire  est 
plutôt  1  histoire  générale  de  nos  pays  méri- 
dionaux, que  l'histoire  particulière  de  cette 
province.  Ainsi  en  a  jugé  l'abbé  des  Fon- 
taines. «  Peu  d'histoires  générales,  dit-il, 
sont  mieux  écrites  en  notre  langue  ;  l'éru- 
dition y  est  profonde  et  agréable.  »  Elle  peut 
être  proposée  comme  modèle  pour  toutes 
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celles  que  nous  attendons  encore  en  ce  genre. 

Dom  Calmel  commence  l'histoire  de  la 
Lorraine  à  l'entrée  de  Jules-César  dans  les 
Gaules,  et  l'a  continuée  jusqu'à  la  cession 
qui  en  a  été  faile  a  la  France  en  1737.  Sui- 
vant sa  manière,  il  no  passe  aucun  détail 
touchant  les  événements  ecclésiastiques  cl 
civils,  arrivés  pendant  ce  long  cours  de  siè- 
cles. Il  accumule  les  pièces  justificatives  et 
les  monuments,  sceaux,  médailles,  monnaies, 
etc.  ;  il  l'a  ornée  de  cartes  géographiques  et 
de  plans  de  villes  et  d'églises.  A  cette  his- 
toire, la  meilleure,  malgré  ses  défauts,  de 
toutes  celles  qui  avaient  été  publiées  avant 
l'auteur,  il  faut  joindre  sa  Bibliothèque  des 
écrivains  de  Lorraine. 

Puisque  nous  reconnaissons  pour  nos  pè- 
res les  aiir.icns  Francs,  peuples  de  la  Ger- 
manie, qui,  comme  l'on  sait,  s'emparèrent  de 
nos  Gaules;  puisqu'à  différentes  époques, 
l'Allemagne  et  la  France  ont  été  soumises 
au  mémo  souverain,  et  que,  depuis  leur  dé- 
membrement, il  y  a  toujours  eu  entre  ces 
deux  empires  des  rapports  d'amitié  ou  de 
rivalité;  l'histoire  de  l'un  rentre  sans  cesse 
dans  l'histoire  de  l'autre.  L'histoire  d'Alle- 
magne nous  élait  donc  absolument  néces- 
saire; mais  son  exécution  présentait  de 
grandes  difficultés.  Elle  exige  pour  les  pre- 
miers temps  la  méditation  Ta  plus  réfléchie 
de  tout  ce  qu'en  ont  écrit  les  auteurs  grecs 
et  latins  ;  le  moindre  récit,  un  simule  témoi- 
gnage est  important,  soit  qu'il  faille  y  croire 
ou  le  réfuter.  Pour  les  temps  postérieurs, 
l'historien  doit  bien  connaître  le  chef  et  les 
membres  de  l'empire,  les  intérêts  qui  les 
divisent  ou  les  réunissent,  la  forme  du  gou- 
vernement, sa  population ,  son  commerce; 
toutes  ses  ressources,  l'autorité  des  tribu- 
naux, l'ordre  des  jugements,  les  démêlés 
qu'ont  eus  ensemble  et  avec  les  puissances 
voisines  les  divers  princes  de  cet  Ktat,  ce  qui 
a  procuré  l'élévation  des  uns  et  produit  I  a- 
baissement  des  autres  ;  enfin  les  causes  de 
toutes  les  révolutions  arrivées  en  Allema- 
gne. Quoique  le  P.  Barre  n'ait  pas  toujours 
nnpluyé  ces  matériaux  avec  un  égal  succès, 
son  histoire  cependant  est  un  vaste  dépôt  de 
faits,  et  l'on  y  trouve  quelquefois  le  bon  his- 
torien. 

Nous  pourrions  citer  encore  ici  les  his- 
toires de  Normandie,  de  Franche-Comté,  de 
Champagne,  et  <le  Brie,  et  annoncer  celles 
du  Berri,  de  la  Touraine,  de  l'Orléanais, 
de  la  Guyenne,  et  de  l'Auvergne  :  par  ce  que 
nous  venons  de  dire,  on  comprend  aisément 
combien  les  travaux  des  réguliers  en  géné- 
ral sont  utiles  k  notre  histoire  ;  et  surtout 
l'on  voit  suffisamment  développé  le  plan 

au'exéculent  les  membres  de  la  congrégation 
e  Sainl-Maur,  que  la  plupart  de  nos  pro- 
vinces ont  adopté  pour  leurs  historiogra- 
phes. 

Outre  ces  grandes  masses,  il  est  d'autres 
parties,  qui,  quoique  d'une  utilité  locale  ou 
plus  circonscrite,  peuvent  n'être  pas  indi- 

(Î80)  C'est  dom  Lièhle  qui  a  remporté  ce  \mx  ; 
de  plusieurs  autres  ouvrages. 


gnes  de  la  majesté  de  notre  histoire  géné- 
rale ,  ou  plutôt  contribuent  à  l'enrichir. 
Nous  («irions des  histoires  des  pays,  des  vil- 
les, de  certaines  époques,  et  de  quelques 
corps  |«rliculiers.  Nous  ne  citerons  qu'un 
petit  nombre  d'ouvrages  de  ce  genre.  Tels 
sont  /' Histoire  du  duché  de  Luxembourg ,  par 
dom  Cajol,  auteur  plus  érudit  qu'élégant 
écrivain;  YUistoire  de  la  ville  fie  Paris,  par 
douis  Félibien  et  Lobincau  ;  YUistoire  civile 
et  politique  de  la  ville  de  Reims,  par  le  P. 
Anquelil,  Génovéfain;  et  par  le  même  au- 
teur, justement  estimé,  celle  de  la  Ligue, 
et  celle  des  temps  qui  la  suivirent  immé- 
diatement, sous  le  titre  d'Intrigues  du  cabi- 
net; celle  des  lois  et  des  tribunaux  de  jus- 
lice,  par  le  P.  Barre,  déjà  nommé.  Tels  sont 
encore  le  Mémoire  sur  les  limites  de  f  em- 
pire de  Churlemagne,  couronné  par  l'Aca- 
démie des  belles-lettres  f£20)  ;  les  Disserta- 
fions  sur  les  anciennes  villes  des  Séquanais, 
par  le  P.  Joly,  Opurin;  sur  l'origine  des 
Français,  par  dom  Vaisselle  ;  sur  l'établisse- 
ment des  francs  dans  les  Gaules,  par  le  P. 
Biet,  etc.,  etc.  Tels  enfin  les  Nobiliaires;  car 
la  noblesse  en  France  lient  a  la  constitution 
du  royaume.  Dom  Pelletier  a  composé  celui 
de  Lorraine.  Le  P.  Caquet,  Augustin,  a  con- 
tinué l'Histoire  généalogique  et  chronologi- 

Îue  de  la  maison  de  France,  laissée  par  le 
'.  Anselme  dans  un  étal  informe,  et  per- 
fectionnée par  plusieurs  de  ses  confrères  : 
on  sait  que  son  objet  est  de  faire  connaîtra 
l'origine  et  la  descendance  des  rois  des  trois 
races,  celle  des  grands  offieiers  de  la  cou- 
ronne, et  des  anciens  barons  ;  et  que,  mal- 
gré les  fautes  inséparables  d'une  compila- 
tion de  celte  nature,  les  recherches  y  sont 
abondantes  et  curieuses. 

Le  plan  de  dom  Cafliaux  élait  plus  étendu; 
embrassant  loules  les  familles  anciennes, 
nobles  et  bourgeoises,  pendant  quarante 
ans,  il  en  a  poursuivi  l'exécution  sans  re- 
lâche ;  ol  par  son  Trésor  généalogique  ,  im- 
primé en  1777,  il  a  publié  une  infinité  de 
litres,  qui  peut-être  auraient  toujours  été 
inconnus  h  la  noblesse,  ou  qu'elle  ne  se  se- 
rait procurés  qu'à  force  d'argent.  Mais  en 
prouvant  le  zèle  de  l'auteur,  cet  ouvrage  a 
fait  sentir  les  difficultés  de  l'entreprise;  et, 
pour  le  continuer,  ses  confrères  ont  été 
obligés  de  le  réduire  à  de  jusles  bornes. 

D'après  la  simple  exposilion  de  ces  ou- 
vrages, on  voit  que  les  Bénédictins,  s'élant 
proposé  le  but  de  rechercher  les  monuments 
de  notre  histoire,  ne  l'ont  jamais  perdu  de 
vue  :  aussi  recounall-on  hautement  que  la 
savante  congrégation  de  saint  Maur  «  a 
fourni  plus  des  trois  quarts  des  matériaux  né- 
cessaires pour  en  construire  l'édifice  ,  et 
qu'elle  seule  peut  aller  tir  er  des  souterrains, 
où  ils  sont  encore  ignorés,  tant  de  débris 
qui  nous  manquent  et  qui  doivent  contri- 
buer a  lui  donner  sa  dernière  forme.  » 

Monuments  de  notre  droit  public—  La  cou- 
naissance  des  litres  de  l'histoire  conduisait 

il  est  cJikur  dv»  œuvres  U'Akuiu  il  («opérateur 
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à  la  connaissance  des  tilres  de  la  législation,  quité.  Le  Gullia  chri$t*ana ,  l'histoire  de 
Quoique  distinctes,  ces  deui  sciences  sont  plusieurs  de  nos  provinces,  les  plus  doctes 
inséparablement  liées;  et  souvent  ce  n'est  traités  de  diplomatique,  et  d'autres  précieu- 
que  parles  faits  historiques  qu'on  parvient  ses  collections,  fruits  de  leurs  travaux,  nous 
à  expliquer  le  droit  public  d'une  nation,  ont  fait  jouir  de  richesses  que  nous  pos«é- 
Quelque  essentielle  qu'en  soit  l'étude,  de-  dions  sans  le  savoir.  Extraire  de  ces  ouvra- 
puis  la  renaissance  des  lettres  elle  avait  été  ges  ce  qui  appartient  à  notre  histoire  et  s 
peu  cultivée.  Les  Bénédictins  s'y  consacré-  notre  droit  public  ;  prendre  des  doubles 
rent  :  don)  llabillon  la  lira  de  l'obscurité,  et  exacts  d'une  prodigieuse  quantité  de  monu- 
fraya  le  premier  des  routes  sûres  pour  pré-  raeuts,  que  d  autres  avaient  dans  leur  porte- 
venir  les  écarls  (221). Dom  Tassin  est  revenu  feuille;  diriger  vers  ces  deux  objets  les  veilles 
sur  le  même  sujet  :  dans  son  nouveau  des  nombreux  littérateurs  qui  sont  parmi 
Traité  de  diplomatique,  il  enseigne  l'art  de  eux  ;  leur  associer  une  foule  de  collègues 
juger  sainement  des  anciens  diplômes,  en  de  tous  les  étals,  animés  du  bien  public;  leur 
fait  connaître  la  nature,  l'usage  et  le  prix.;  indiquer  à  tous  une  marche  commune;  leur 
les  fondements  de  l'art  examinés,  les  règles  fournir  les  instruments  dont  ils  ont  besoin  ; 
pour  discerner  le  vrai  du  faux  établies,  I  au-  donner  à  cette  multitude  d'ouvriers  un  centre 
teur  expose  historiquement  les  caractères  d'activité,  des  encouragementsd'honneur, des 
des  bulles  eldes  diplômes  publiés  en  chaque  motifs  d'émulation  ;  établir  un  magasin  où 
siècle,  avec  des  éclaircissements  sur  un  nom-  ils  puissent  tous  déposer  le  produit  de  leurs 
bre  considérable  de  points  d'histoire,  de  recherches,  les  y  trouver,  et  s'en  faire  même 
chronologie,  do  littérature,  de  critique  etde  rendre  compte  ;  voilà  peut-être  l'unique  mé- 
dîsoipliité  ;  il  réfute  diverses  accusations  thode  que  I  on  doit  suivre  aujourd'hui  pour 
intentées  contre  beaucoup  d'archives  fa-  profiler  des  découvertes  déjà  faites,  pour  en 
meusos,  et  surtout  contre  celles  des  ancien-  faciliter  de  nouvelles  et  pour  assurer  à  la 
nés  Eglises;  il  facilite  la  lecture  et  montre  France  I  inestimable  avantage  de  pouvoir 
la  vérité  de  toutes  les  écriture»  dont  on  s'est  rassembler  tous  les  matériaux  de  son  his- 
servi  dans  les  manuscrits  et  les  diplômes  de-  toiro  et  de  connaître  enfin  les  principes  de 
puis  le  iv*  siècle  jusqu'au  xvi*,  et  elles  sont  son  ancienne  législation.  Ce  plan,  agréé  et 
représentées  dans  trente-huit  planches.  Ce  protégé  par  le  gouvernement,  est  précisé- 
traité  de  paléographie  comme  de  diploma-  ment  celui  dont  l'exécution  a  été  confiée  à 
tique  est  suivi  d  un  autre  sur  le*  sceaux  et  des  hommes  capables  d'en  assurer  le  succès, 
lesconlre-scels,  qui  est  complet,  et  manquait  Déjà  trente  mille  copies  de  pièces  inconnues 
à  notre  littérature  :  le  style,  l'orthographe,  pour  la  plupart  à  nos  historiographes,  et 
les  formules  des  diplômes  et  autres  actes,  le  environ  sept  mille  notices  d'autres  qu'on  n'a 
temps  où  ils  ont  parlé  la  langue  vulgaire,  y  pas  trouvées  encore,  attestent  la  fécondité 
sont  éclairais  avec  netteté  et  précision.  Lors  des  mines,  quoiqu'on  n'en  ail  exploité  qu'un 
de  sa  publication,  cet  ouvrage  fut  jugé  fa-  pelit  nombre.  Quand  toutes  ces  archives 
vorablement  par  les  savants  français,  ita-  seront  reconnues ,  quand  tous  les  trésors 
liens,  et  de  Leipsik.  En  simplifiant  les  prin-  qu'elles  recèlent  eu  seront  retirés,  la  France 
cipes,  et  expliquant  chaque  mol,  indiquant  aussi  aura  son  Rymer,  mais  plus  correct  et 
les  sources  ,  et  donnant  à  tous  les  articles  plus  parfait  que  le  Rymer  dont  se  gloriûe 
importants  un  jusle  degré  de  développement  l'Angleterre  :  elle  le  devra  principalement 
également  éloigné  de  I  extrême  concision  et  aux  soins  des  Bénédictins,  puisque  entre  les 
de  l'exlrô.ne  prolixité,  dom  de  Vienne  a  vingt-lrois  membres  de  la  société  qui  s'en 
rendu  cette  science  accessible  à  tout  le  occupe,  soit  à  Paris,  soit  dans  les  provinces, 
monde  :  son  Dictionnaire  raisonné  est  un  li-  on  compte  dii-sept  de  ces  religieux  qui  ac- 
vre  classique  pour  les  commençants,  et  éco-  luellement  y  travaillent,  et  six  qui,  pen- 
noiniso  te  temps  des  hommes  instruits.  dant  leur  vie,  l'ont  enrichi,  puisqu'ils  ont 
Les  règles  que  les  uns  ont  posées ,  les  été  envoyés  en  grand  nombre  en  différents 
autres  les  onl  suivies.  Notre  histoire  est  in-  districts,  pour  en  découvrir  tous  les  char- 
forme,  nous  le  répétons,  et  notre  ancienne  triers  et  pour  les  dépouiller;  puisque  c'est  à 
législation  peu  connue.  On  pouvait  néan-  eux  surtout  que  l'on  distribue  les  Chartres, 
moins  en  trouver  les  monuments  dans  les  alin  de  les  examiner  sous  toutes  leurs  faces 
archives  de  nos  rois  et  dans  les  dépôts  de  nos  et  d'en  faire  le  rapport  à  l'assemblée,  qui  se 
monastères  ;  mais  il  fallait  les  y  chercher,  tient  régulièrement  tous  les  quinze  jours  eu 
les  juger,  les  choisir,  les  employer.  Les  Bé-  présence  du  ministre  des  lois  ;  puisque  enfin 
nédictins  (222)  et  quelques  autres  savants  leur  travail  supplée  à  la  modicité  des  fonds 
isolés  avaient  commencé  à  débrouiller  le  destinés  à  celle  immense  entreprise  (223). 
chaos  immense  et  ténébreux  de  notre  anli-  Outre  ceux  qui  se  sont  consacrés  à  l'étude 


(441)  La  hiplomaiique  de  dom  Mojili.o*  est  le 
premier  ouvrage  lumiiieut  sur  ceiie  matière.  Il  fui 
complet  par  le  supplément  qu'il  y  ajouta  en  1701, 
en  réponse  à  toutes  les  objections  qui  lui  avaient 
ëté  faites.  La  meilleure  édition  est  relie  qu'en  donna, 
rn  1 709,  deux  ans  après  la  mort  de  l'a u leur,  d<un 
Hiiinarl,  qui  l'augmenta  de  nouxeaux  lues. 

(442)  Doms  Luc d'Acbery ,  Mabi lion,  Manéne.etc; 
Du  Lange  et  Baluxc.  Le  glossaire  donné  par  Du 


Cmge.en  3  volumes  in-fol.,a  été  augmenté  jusqu'à 
10  volumes  par  différents  Bénédiclins,  eu  y  com- 
prenant le  supplément  de  dom  Carpmlier,  à  qui 
nous  devons  aussi  VAIphabetnm  Tirouiaiutm. 

(443)  Ils  ne  mnnieut  qu'à  dix  mille  livres.  <  Je 
ne.  |  vis  me  dispenser  d'ajouter  que  ce  qui,  en  em- 
ployant des  savants  isolé*  nu  répandus  dans  le 
mou  le,  ii'MJs  eùl  coûté  mille  écus  par  an,  ne  n«u» 
coulait  pas  cinq  cents  livres  avec  la  congrégation 
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de  notre  antiquité  nationale,  plusieurs  au- 
tres ont  embrassé  l'antiquité  en  général.  De 
ce  nombre  est  dotn  de  Monlfaucoii,  l'un  dits 
lioiumes  les  plus  érudils,  et  peut-être  l'écri- 
vain le  ptus  abondant  de  notre  siècle.  Dans 
>a  Dissertation  sur  la  vérité  de  l'histoire  de 
Judith,  première  production  qui  l'annonça 
d'une  manière  si  avantageus»  au  monde  sa- 
vant, il  répandit  de  dot-tes  éclaircissements 
sur  l'empire  des  Mèdes  et  des  Assyriens,  et 
discuta,  d'après  les  règles  de  la  critique, 
l'histoire  de  ce  dernier  peuple,  qu'on  attri- 
buait à  Hérodote.  Par  ses  Annales  grecques, 
son  Recueil  d'anciens  écrivains  grecs,  sa  i*a- 
léographie  grecque,  où,  donnant  des  exem- 
ples des  dilfécentes  écritures  employées  en 
divers  temps,  il  exécute  pour  le  grec  ce  que 
Mabillon  a  fait  pour  le  latin  dans  sa  Diplo- 
matique; par  sou  Diarium  Italicum,  qui 
offre  une  description  exacte  de  plusieurs 
monuments,  et  une  notice  d'uu  grand  nom- 
bre de  manuscrits  grecs  et  latins  qu'on  n'a- 
vait pas  encore  retirés  de  la  poussière;  par 
sa  traduction  française  du  livre  de  Pliiloo , 
De  ta  vie  contemplative;  |»ar  sa  Bibtiolheca 
bibliothecarum  manuscriptqrum  nota,  et  sa 
Bibtiolheca  coisliniana;  eniin  par  ses  Monu- 
ments de  la  monarchie  française,  et  par  son 
Antiquité  expliquée  et  représentée  en  figures, 
où  en  peu  de  temps  on  apprend  tant  de  cho- 
ses, l'on  voit  qu'ayant  cultivé  avec  une  égale 
ardeur  la  philosophie,  l'histoire  sacrée  et 
profane,  la  littérature  ancienne  et  moderne, 
les  langues  vivantes  et  mortes,  il  est  devenu 
l'homme  de  tous  les  âges.  Si  peu  d'auteurs 
lui  sont  comparables  pour  l'érudition,  un 
grand  nombre  l'emporte  sur  lui  pour  le 
style  :  quand  on  accumule  autant  de  faits, 
Ja  manière  de  les  écrire  est  nécessairement 
négligée  (224). 

Un  ouvrage  de  la  plus  grande  commoditû 
et  d'une  nécessité  absolue,  dont  notre  siècle 

de  Saiul-Maor...  Elle  ««signe  une  somme  »ur  ses 
propres  revenus  pour  les  frais  et  les  encourage- 
nteuls  des  travaux  littéraires,  dont  elle  est  sans 
cesse  occupée  ,  et  ne  demande  au  roi  que  les  dé- 
boursé* que  cou  eut  les  copies.  •  Tout  ce  que  nous 
vf nous  dédire  de  cet  établissement  national,  et  'le 
la  manière  dont  y  concourent  nos  Bénéilirl  ns,  esl 
tiré  du  Plan  des  travaux  littéraires  ordonné»  par  Sa 
M  a  juté  pour  ta  recherche,  la  collection  et  l'emploi 
dtt  monuments  de  ïhittoire  et  du  droit  public  de  la 
monarchie  française. 

(2i4)  On  peut  regarder  comme  an  supp'émeni  a 
l'Antiquité  expi  quée,  l'Introduction  à  la  science  des 
médailles,  pour  sei  vira  la  connaissance  des  dieux, 
«le  la  religion,  des  sciences,  des  an»,  et  de  tout  ce 
qui  appartient  a  l'hisu-ire  ancienne,  avec  le»  preu- 
ves tirées  des  médailles.  Dotu  Mangearl,  de  la  con- 
grégation de  Saint- Vînmes,  a  réuni  en  ce  teiil  vo- 
lume les  principes  de  la  science  numisiiiaiiqne.  et 
toutes  les  notions  intéressantes  éparse*  dans  un 
grand  nombre  de  dissertations,  qu'il  est  di  llîcile 
de  rassembler  et  qui  sont  presque  toujours  trop 
longues. 

lK>m  Banduri,  qui  mérite  d'être  distingue  de  la 
foule  des  compilateurs,  a  parcouru  un  espace  plus 
resserré.  Son  Imi  eriutn  orientale,  site  anliquitates 
Con>tanlinopoïuaHor  ;  ses  Sumitmata  iinperaiorum 
romanurum  a  Trajano  Itecio  ad  l'ulatoloao*  Augu- 
uos,  icpamJeiil  la  lumière  sur  les  objets  qui  tout 


peut  avec  raison  se  glorifier,  ot  qui  obtiendra 
tous  les  suffrages  de  fa  postérité,  c'est  Y  Art 
de  vérifier  les  dates  (225).  Le  titre  seul  de  ce 
livre  indique  suffisamment  combien  il  est 
utile  aux  savants  qui  étudient  l'histoire  dans 
les  sources,  aux  dépositaires  des  Chartres, 
aux  magistrats,  aux  avocats,  à  tous  ceux  cjui 
sont  occupés  par  goût,  par  état,  ou  par  in- 
térêt, des  anciens  monuments  el  du  dépouil- 
lement des  titres.  Le  travail  le  plus  opiniâtre, 
les  recherches  les  plus  étendues,  les  con- 
naissances les  plus  variées,  ont  mis  l'auteur 
en  état  d'en  donner  une  nouvelle  édition, 
plus  correcte  et  plus  riche  que  les  précéden- 
tes. Les  deux  volumes  dont  elle  sera  com- 
posée présenteront  l'esquisse  d'une  histoire 
universelle  ,  beaucoup  plus  complète  que 
celles  qui  ont  paru  jusqu'ici.  «  Ne  doit-on 
pas  être  étonné  qu'un  seul  homme  ait  eu  le 
courage  de  se  livrer  à  un  travail  qui  demau  le 
autant  de  recherches  que  de  constance,  qui 
présente  autant  de  difficultés,  et  qui  ne  pro- 
met pas  toute'  la  gloire  qu'on  espère  ordi- 
nairement de  ses  veilles?  mais  la  reconnais- 
sance des  savants  doit  être  un  dédommage- 
ment pour  l'auteur.  • 

Les  religieux  physiciens.—  En  s'appliquant 
aux  sciences  que  nous  venons  d'indiquer,  et 
dont  on  sent  facilement  l'importance,  les  re- 
ligieux n'avaient  que  peu  ou  point  de  coopé- 
rateurs  el  de  modèles.  Pour  les  sciences  plus 
généralement  connues,  ils  grossissent  le 
nombre  de  ceux  qui  les  cultivent.  De  leurs 
mains  sont  sortis  une  foule  d'ouvrages  de 
physique.  Aiusi,  en  mathématiques,  ils  nous 
ont  donné  divers  cours,  des  éléments  de  cal- 
cul intégral,  des  traités  d'algèbre  et  de  pers- 
pective :  en  statique,  la  Règle  des  horloges, 
moyen  de  trouver  le  vrai  méridien  ;  et,  en  Hy- 
draulique, ditférenls  projets,  dont  l'exécu- 
tion a  procuré  des  eaux  à  plusieurs  de  nos 
villes  :  en  acoustique,  une  manière  nouvelle 

la  matière  de  cette  collection.  Elle  est  enrichie  d'une 
bibliothèque  numismatique  que  Jean  Albert  Fabri- 
cius  fil  reparaître  à  Hambourg,  avec  un  recueil  de 
dissertations  sur  les  médailles  par  plusieurs  sa- 
vants. 

(iio)  L'.trt  de  vérifier  tes  dates  des  faits  histori- 
ques, des  Chartres,  des  chronique*  et  autres  an- 
ciens monuments  depuis  la  naissance  de  Notre- 
S  igneur,  par  le  moyen  d'une  table  chronologique 
où  I  on  trouve  les  olympiades,  les  années  de  Jésus- 
Chrisl,  de  l'ère  julienne  de  Jules  César,  des  ères 
d'Alexandrie-  et  de  Constantiuople,  de  l'ère  des  Sé- 
leucides.  de  l'ère  césaréenne  d'Antioche,  de  l'ère 
d'Espagne,  de  l'èie  des  martyrs,  de  l'hégire;  les 
indiciions,  le  cycle  pascal,  les  cy.  le*  sol  ure  et  lu- 
naire ;  le  terme  pascal,  les  Pâques,  les  épacies  et  la 
chronologie  des  éclipses,  avec  deux  calendriers 
perpétuels,  le  glossaire  des  dates,  le  catalogue  des 
saints,  le  calendrier  des  Juifs  ;  la  cbronolog  e  his- 
torique du  Nouveau  Testament,  celle  des  cnciles, 
t'es  Papes,  des  quatre  patriarches  d'Orient,  des 
empereurs  romains  el  grecs,  des  rois  des  Huns,  des 
Vandales,  des  Goths,  des  Lombards,  des  Bulgares, 
de  Jérusalem,  de  Chypre;  des  princes  d'Antioche, 
des  «  ouïtes  de  Tripoli .  des  rois  des  Partbes.  des  Per 
ses,  d'Arménie,  des  califes,  des  sultans  dïconiutn, 
d'Alep,  de  Damas;  des  empereurs  ottoman»,  des 
sebahs  de  Perse;  des  grands  tuai ti es  de  Malle,  du 
Temple,  de  Unis  les  souverains  de  l'Europe,  des 
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Je  propager  le  son  et  ta  voix  à  une  grande 
dislance  (226)  ;  des  livres  élémentaires  en 
gnonionique  (227).  Ils  ont  écrit  sur  la  bota- 
nique, l'agriculture  et  le  jardinage;  sur  la 
médecine,  la  chirurgie  et  la  pharmacie; 
enfin,  sur  l'astronomie  (228)  et  la  météoro- 
logie, etc. 

Enfin,  nous  rappellerons  le  P.  Feuillée, 
Minime,  associé  de  l'Académie  dès  sciences 
et  botaniste  du  roi,  mort  en  1732.  Il  voyagea, 
par  ordre  de  Louis  XIV,  dans  différentes 
parties  du  monde;  et  le  premier  fruit  de  ses 
voyages  fut  un  journal  d'observations  phy- 
siques, mathématiques,  et  botaniques,  faites 
sur  tes  côtes  de  l'Amérique  méridionale  et  h 
la  Nouvelle-Espagne.  De  retour  de  la  mer 
du  Sud,  il  présenta  au  roi  un  grand  volume 
in-folio,  où  il  avait  dessiné  d  après  nature 
tout  ce  que  ce  vaste  pays  contient  de  plus 
curieux.  A  la  bibliothèque  du  roi,  on  voit 
aussi  le  journal  de  son  voyage  aux  Canaries, 
pour  la  fixation  du  premier  méridien,  à  la 
(in  duquel  se  trouve  l'histoire  abrégée  de 
ces  fies.  Pour  récompenser  ce  religieux,  qui 
justifiait  si  bien  son  choix,  Louis  XIV  lui  fit 
construire  un  observatoire  à  Marseille. 

Quel  que  soit  le  mérite  de  ces  ouvrages,  ils 
laissera  beaucoup  a  désirer.  Jusqu'ici  les  re- 
ligieux physiciens  ne  l'ont  été  que  par  goût  : 
entre  eu  x  n u  1 1 e  corr es ponda nce ;  poi  n  t  d e  cen - 
tre  commun  où  pussent  être  rapportées  leurs 
recherches.  Nous  voudrions  que  les  ordres 
réguliers  employassent  toujours  et  exclusi- 
vement une  partie  de  leurs  savants  a  l'élude 
de  la  physique  et  de  l'histoire  naturelle. 
Puisqu  elles  consistent,  l'une  à  observer  les 
opérations,  l'autre  h  décrire  exactement  les 
productions  de  la  nature,  qui  est-ce  qui 
pourrait  les  examiner  d'une  manière  plus 
suivie,  rassembler  plus  de  détails,  et  don- 
ner, par  conséquent,  plus  d'idées,  que  des 
corps,  qui,  répandus  |>ar  toute  l'Europe,  et 
presque  sur  toute  la  surface  du  globe,  ne 
meurent  jamais,  et  dont  la  subsistance  est 
(tarioutsi  peu  coûteuse?  D'ailleurs,  comme, 
dans  l'univers,  tout  atteste  aux  bons  esprits 
la  sagesse,  la  puissance,  et  la  magnificence 
du  Créateur,  celle  science,  loin  d'éloigner  les 
religieux  de  la  sainteté  de  leurélal,  les  y 
ramènerait  sans  cesse  ;  et  l'on  peut  juger  ce 
qu'elle  leur  devrait,  par  les  progrès  qu'ont 
faits,  entre  leurs  mains,;celles  auxquelles  ils 
se  sont  livrés. 

On  sait  quo  le  P.  Pingré,  Génovéfain,  est 


astronome  géographe  de  la  marine;  qu'il  a 
été  de  ce  voyage  si  fameux,  qui,  a  jamais, 
honorera  le  règne  de  Louis  XV,  et  qu'il  en- 
richit de  savantes  dissertations  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  sciences.  Son  grand  o  i- 
vrage  sur  les  comètes  est  actuellement  sous 
presse. 

Séquestrés  par  état  du  monde,  dont  le 
commerce  est  nécessaire  jusqu'à  un  certain 
point,  pour  former  l'esprit  et  le  goût,  et 
voués  à  la  gravité  et  à  l'austérité  des  mœurs, 
les  Réguliers  n'ont  pas  dû  s'adonner  à  cette 
littérature  légère,  dont  nous  sommes  si  avides 
aujourd'hui.  Mais,  en  écrivant  sur  les  belles- 
lettres  et  les  beaux-arts,  ils  ont  préféré  l'ins- 
truction et  l'utilité  des  lecteurs  à  leur  amu- 
sement. C'est  dans  cette  vue  que  plusieurs 
d'entre  eux  ont  publié  des  livres  classiques, 
et  ont  traité  de  l'éducation;  qu'ils  ont  donné 
des  traductions  élégantes  et  fidèles  de  bons 
ouvrages  latins  et  italiens,  et  qu'ils  en  ont 
comjwsé  d'antres  sur  la  peinture,  la  sculp- 
ture et  la  gravure.  Tout  te  monde  consulte 
les  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des 
hommes  illustres  dans  la  république  des 
lettres,  du  P.  Nicéron ,  Barnabite  :  malgré 
tous  ses  défauts,  cet  ouvrage  suppose  des 
recherches  et  des  connaissances  étendues 
en  bibliographie  et  en  littérature;  et  tout  le 
monde  doit  se  procurer  le  nouveau  Diclion- 
nairo  historique  de  dom  Chaudon,  comme 
le  meilleur  en  ce  genre,  et  qui  ,~par  la  suite 
des  temps,  peut  devenir  encore  plus  exact 
et  plus  utile  (229).  On  sait  que  le  P.  Mercier, 
ancien  bibliothécaire  de  Sainte-Geneviève, 
mérite  d'être  compté  parmi  nos  plus  habiles 
bibliographes. 

Celte  classe  de  savants,  nombreuse  dans 
les  corps  monastiques ,  rappelle  un  autre 
genre  de  service  qu'ils  rendent  à  la  répu- 
blique des  lettres  ;  c'est  la  conservation  des 
plus  vastes  dépôts  de  livres.  11  n'est  presque 
pas  de  maisons  religieuses  qui  n'ait  une 
bibliothèque  plus  ou  moins  considérable, 
et  composée  des  meilleurs  ouvrages  de  cha- 
que science  et  de  saine  littérature.  Quand 
de  riches  amateurs  forment  des  collections 
précieuses,  rarement  ce  goût  qui  les  honore, 
tourne-t-il  au  profit  du  public;  plus  rare- 
ment encore  se  commuuique-t-il  à  leurs 
descendants  :  inaliénables,  et  partageant, 
pour  ainsi  dire,  l'éternité  de  leurs  proprié- 
taires, les  richesses  littéraires  acquises  par 
les  religieux  ne  peuvent  que  recevoir  de 


empereurs  de  la  Chine,  des  gnnds  feudalaires  de 
France,  d'Allemagne,  d'Italie;  rte*  républiques  de 
Venise,  de  Gènes,  des  Provinces  Unie»,  etc. 

Î$z6)  Expérience  mr  la  propagation  du  ion  et  de 
(a  voix  dan»  de»  tuyaux  prolongé*  à  une  grande  dit' 
tance,  par  dom  Gaithkï.  Bemnr  iin.  MM.  le  mar- 
nais de  Condorcei  et  le  comte  de  Milli,  nommé»  par 
I  Académie  des  sciences  pour  examiner  ce  nouveau 
moyen  d'obtenir  el  «('établir  une  correspondance 
très-rapide  entre  des  lieux  Uès  éloignés,  dét'iareni, 
dans  leur  rapport  du  14  juin  iî8i,  qu'il  leur  a  paru 
praticable,  iugéuieux  et  nouveau...  Qu'on  pourrait 
donner,  par  ce  moyen,  un  signal  à  trente  lieues  en 
quelques  secondes,  sans  stations  intermédiaires; 
qu'ils  répondraient  aétne  du  succès  du  cabinet  d'un 


prince  a  relui  de  ses  ministres,  et  que  l'appareil 
n'en  serait  ni  très-cher  ni  très-incnmmo<le. 

1227)  l)om  Bedos,  qui  a  donné  l'Art  de  faire  d  s 
cadrant  totaire»  avec  ta  plu»  grande  préciaion,  est 
encore  l'auteur  du  facteur  d'orgue».  Ces  deux  ou- 
vrages lui  valurent,  en  1758.  la  place  de  corres- 
pondant de  l'Académie  des  sciences  de  Bordeaux. 

(238;  Voy.  la  mappemonde  projetée  sur  le  plan 
de  l'hcriion  de  Paris,  par  le  P.  Chrysologue,  Capu- 
cin, et  ses  planisphères  grands  et  petits.  Il*  sont 
accompagnés  d'une  instruction  courte,  aisée  el  suf- 
fisante pour  les  commençants. 

(220)  L'édition  qui  vient  de  paraître  est  augmen- 
tée; on  y  a  corrigé  plusieurs  faute*  échappées  dan} 
les  précédentes. 
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nouveaux  accroissements;  et,  pour  en  jouir, 
il  ne  faut  que  le  vouloir  Les  petites  Tilles 
de  province  n'ont  presque  que  celle  res- 
source; dans  les  grandes,  dans  celte  capi- 
tale même,  les  gens  du  lettres  savent  que 
c'est  un  des  avantages  le  plus  propre  à  faci- 
liter leurs  travaui  (230). 

Pour  donner  une  juste  idée  du  nombre 
des  écrivains  religieux  et  de  leurs  ouvrages, 
nous  aurions  pu  extraire  les  bibliothèques 
et  les  annales  des  divers  ordres  monastiques  : 
cette  analyse,  quelque  concise  qu'ells  fût, 
aurait  outre-passé  les  bornes  que  nous  nous 
sommes  prescrites.  Nous  nous  contentons 
d'y  renvoyer;  et,  sans  prétendre  les  discul- 
per d'exagération,  nous  osons  dire  que  le 
monde  savant  y  trouvera  toujours  une  mul- 
titude d'hommes  qui  l'ont  éclairé. 

Enfin,  les  palmes  de  nos  différentes  acadé- 
mies ont  été  souvent  décernées  à  des  reli- 
gieux de  différents  ordres.  Le  P.  Mongès, 
Génovéfain,  a  reçu  la  dernière  qu'a  distri- 
buée l'Académie  des  belles-lettres  de  Paris. 
Nous  ne  citerons  que  cet  exemple,  parce 
qu'il  en  faudrait  trop  citer;  et  nous  termine- 
rons ce  simple  exposé  par  une  observation 
dont  on  ne  saurait  contester  la  vérité.  En 
France,  il  n'est  aucune  de  ces  sociétés  litté- 
raires qui,  pendant  l'espaco  de  temps  que 
nous  venons  de  parcourir,  n'ait  admis,  ou 
ne  compte  actuellement,  parmi  ses  mem- 
bres, quelques  religieux.  Nul  d'entre  eux 
n'y  a  été  reçu  sans  titres;  et,  la  plupart  de 
ces  titres,  nous  ne  les  avons  pas  tuêuie  dé* 
signés. 

Qu'on  prononce  maintenant  :  les  cloîtres 
ne  sont- ils  que  l'asile  de  l'ignorance  et  de 
l'oisiveté?  Ne  doit-on  pas  plutôt  les  regarder 
comme  des  pépinières  d'hommes  instruits, 
dont  il  est  possible  d'aectoitre  le  nombre,  et 
dont  on  peut  aisément  diriger  les  travaux 
vers  des  objets  de  la  plus  grande  utilité? 
S'il  est  beau  d'éclairer  les  hommes,  il  est  en- 
core plus  beau  d'adoucir  et  de  soulager 
leurs  peines.  Les  religieux  remplissent  «et 
honorable  emploi  ;  et,  après  les  avoir  repré- 
sentés dans  le  silence  et  le  recueillement  du 
cabinet,  nous  allons  les  montrer  dans  l'ac- 
tion, et  occupés  à  rendre  les  services  les 
plus  touchants  à  l'humanité. 

Religieux  dévoués  au  strvice  des  malheu- 
reux et  à  Védmatxon  de  la  jeunesse.  —  A  com- 
bien de  maux  l'homme,  pendant  la  courte 
durée  de  la  vie,  n'est-il  pas  exposé?  De  tous 
les  êtres  animés,  lui  seul  peut,  en  naissant, 
être  flétri  de  l'opprobre  de  l'illégitimité,  et 
délaissé  par  des  parents  également  déna- 
turés et  libertins.  Trop  souvent,  lorsqu'il 
ouvre  les  yeux  à  la  lumière,  celle  dont  il  a 
reçu  l'existence  les  ferme  pour  toujours;  et 
jamais  son  cœur  ne  répondra  a  la  tendre 
voix  d'une  mère.  Quelque  belle  que  soit  son 
organisation,  elle  sou  lire  des  altérations  plus 

(Î50)  On  ne  citerait  pcul-élre  pat  une  seule  de 
ce»  superbes  bibli»tbéques  transmise  à  ta  irais  érne 
génération  de  son  auteur;  elles  sont  presque  aussi- 
tôt détruites  que  fumées,  et  les  monuments  les 
plus  rares  passent  souvent  chex  l'étranger.  D'ail- 
leurs, les  réguliers,  tels  que  les  G4.iovefam*,  ou- 


fréquentes,  plus  longues,  plus  affligeantes 
que  l'organisation  des  autres  animaux.  Il 
n'est  pas  rare  qu'en  courant  a  la  fortune,  il 
tombe  dans  l'esclavage.  S'il  ne  réprime  l'ex- 
cès de  ses  penchants,  il  se  dévoue  au  re- 
mords ou  à  l'avilissement  éternel.  Quelque- 
fois sa  cupidité  arme  la  justice  contre  lui, 
et  la  force  de  demander  la  perte  de  sa  liberté, 
et  même  son  supplice.  Son  Ame,  faible 
comme  son  corps,  ne  se  développe  et  ne  so 
forme  que  par  degrés.;  et  sa  vieiliesso  n'est 
ordinairement  qu'une  lente  dissolution.  A 
tant  de  misères  volontaires  on  inévitables, 
que  ressentent  exclusivement,  ou  de  la  ma- 
nière la  plus  amère,  les  classes  de  la  société 
les  plus  infortunées,  la  bienfaisance  et  la 
religion  ont  préparé  quelques  secours;  et 
tous  les  établissements  de  ce  genre  sont  con- 
fiés, en  France,  à  des  religieux  et  à  des  re- 
ligieuses. En  s'acquiltant  avec  zèle  de  leurs 
fonctions,  ils  s'associent  aux  bienfaiteurs  de 
l'humanité,  et  méritent,  comme  eux,  le  tri- 
but de  la  reconnaissance  publique. 

Avant  que  les  tilles  de  la  Charité  fussent 
chargées  du  soin  des  enfants  trouvés,  quel 
était  leur  sort?  Les  uns,  sacrifiés  au  moment 
de  leur  naissance;  les  autres,  exposés  à  la 
porte  des  églises  et  ailleurs,  livrés  au  ha- 
sard, vendus,  égorgés  même  pour  des  opé- 
rations magiques  et  pour  des  bains  de  sang; 
ils  n'éprouvaient  de  la  vie  que  les  peines  et 
lés  horreurs  :  ni  la  nature,  ni  la  patrie,  n'a- 
vaient entendu  leur  cri.  Vincent  do  Paul  en 
fut  ému,  et,  Nvec  le-  concours  de  quelques 
dames  vertueuses,  il  jeta  les  premiers  fonde- 
ments de  cet  établissement  qui,  dans  celle 
seule  capitale,  élève  annuellement  quatorze 
mille  sujets  à  l'Etat.  On  les  y  nourrit  soi- 
gneusement; dès  leur  enfance,  on  leur  in- 
culque des  principes  de  probité  et  de  reli- 
gion, et  on  leur  procure  des  moyens  do 
subsistance  en  leur  donnant  un  méfier.  Nos 
rois  leur  ont  accordé  des  aumônes  et  des 
privilèges;  de  nouvelles  Paules  recueillent, 
pour  eus,  les  charités  des  fidèles,  et  les  sœurs 
grises  règlent  les  détails  pénibles  et  sont 
préposées  à  lous  les  exercices. 

Les  orphelins  ont  également  besoin  do 
secours.  A  la  vérité,  IVnfaut  qui  n'a  jamais 
connu  sa  mère  a  fait  la  plus  grande  des 
pertes;  néanmoins,  ces  iuforiunés  retrou- 
vent en  quelque  sorte  le  fonds  inépuisable 
de  la  tendresse  maternelle  dans  le  cœur  des 
filles,  que  la  religion  engage  à  veiller  sur 
eus.  Vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  made- 
moiselle ù>  Lestang  établit,  pour  ceux  de  la 
paroisse  Sainl-Sulptce,  un  asile  qui  manque 
encore  aux  autres.  Il  n'est  presque  pas  de 
ville  de  province  un  peu  considérable  qui 
n'ait  assuré  leurs  ^ours  par  quelque  fonda- 
lion  semblable.  C  est  aussi  des  mains  dus 
religieuses  que  reçoivent  la  nourriture,  l'en- 
tretien et  l'éducation,  d'autres  entants  que 

vrent  au  public  leur  biMioihéque  sans  y  Cire  ouii 
gés,  ci  l'entrée  des  autr<s  est  également  aisée 
nous  saisissons  celle  décision  pour  donner  aui 
Dominicains  de  la  rue  di»  Ujc  un  témoignage  pu- 
blic de  noue  reco.ua.ssauce. 
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l'indigence  chasse  des  foyers  domestiques 
On  peut  espérer  qu'au  sortir  de  ces  mai- 
sons, les  uns  et  les  autres  deviendront  d'u- 
tiles citoyens  et  de  bonnes  mères  de  fa- 
mille. 

Dès  l'origine  de  la  profession  religieuse, 
les  moines  desservirent  les  hôpitaux.  Saint 
Basile  fît  construire  h  Gésarée  un  mo- 
nastère et  un  vaste  logement  pour  les 
pauvres,  adossés  l'un  à  l'autre,  alin  que  le 
service  fût  plus  facile.  Par  le  testament  de 
Vandemir,  de  l'année  691 ,  ou  apprend  qu'à 
l'Hôlel-Dieu  de  Paris  les  malades  étaient  as- 
sistés par  des  religieuses,  dont  la  supérieure 
avait  lu  titre  d'abbesse.  Suivant  le  concile 
d'Aix-la-Chapelle,  il  y  aura,  en  chaque  mo- 
nastère de  chanoines  et  de  chanoinesses,  un 
hôpital  pour  tous  les  pauvres  passants,  ma- 
lades et  invalides  :  vinrent  ensuite  les  or- 
dres hospitaliers  ;  en  un  mot ,  telle  a  élé  la 
pratique  constante  de  l'Orient  et  de  l'Occi- 
dent :  plie  s'est  maintenue  jusq'a  nos  jours, 
et  actuellement  même,  presque  tous  les 
hospices  de  charité,  anciens  et  nouveaux 
«ont  commis  à  des  corps  monastique».  Ainsi 
l'on  voit  traiter  les  différentes  maladies  qui 
travaillent  l'humanité,  chez  les  disciples  de 
Jean-de-Dieu  (231),  et  chez  des  religieuses 
de  diverses  observances.  Plusieurs  d'en- 
tre elles  soignent  ceux  que  la  perle  de  la  rai- 
son réduit  à  l'état  le  plus  triste ,  et  ceux  qui 
attendent  la  mort,  comme  un  bienfait,  puis- 
que toute  espérance  deguérison  leur  est  in* 
terdite  :  d'autres  se  dévouent  a  panser  les 

Idaies  et  les  blessures  des  pauvres.  Quel  est 
'homme,  qui,  après  avoir  été  témoin  de  l'or- 
dre qui  règne  dans  les  maisons  des  frères 
de  la  Charité,  ne  désire  qu'ils  puisse  se  mul- 
tiplier assez,  pour  se  charger  du  plus  grand 
nombre  de  nos  hôpitaux,  môme  des  hôpitaux 
militaires?  Qu'on  calcule  tous  ceux  de  ce 
royaume  qu'administrent  les  moines  et  les 
religieuses  ;  comptons  les  malheureux 
qu'annuellement  ils  soulagent,  et  bénissons 
a  jamais  et  les  pieux  fondateurs  et  leurs  gé- 
néreux agents. 

D'autres  religieux  ont  élé  établis  pour 
uue  aulre  classe  d'inforlunés,  pour  ceux  qui, 
s'ex posant  aux  périls  de  la  navigation,  sont 
pris  par  les  corsaires  musulmans.  «  Celle 
congrégation  héroïque,  car  ce  nom,  dit  M. 
de  voliaire,  convient  aux  Pères  do  la  Ré- 
demption des  captifs  et  de  Noire-Dame  de 
la  Merci ,  se  consacre ,  depuis  six  cents  ans , 
h  briser  les  chaînes  des  Chrétiens  chez  les 
Maures.  Ces  religieux  emploient  a  payer  la 
rançon  des  esclaves,  leurs  revenus  et  les 
aumônes  qu'ils  recueillent,  et  qu'ils  portent 
eux-mêmes  en  Afrique.  »»  Le  dernier  rachat 
fait  en  1767,  à  Safiîe,  dans  le  royaume  de 
Maroc,  leur  a  coûté  un  million:  avec  celto 
summo,  à  laquelle  contribuèrent  le  roi  et  le 

(231)  Il  n'est  pas  rare  de  trouver  parmi  les  reli- 
gieux de  Ires-habiles  gens,  soit  par  leurs  coun  .is- 
bancesen  chirurgie  el  en  mélecuie,  soil  par  leur 
légèreté  dans  les  opérations.  Tels  «mit  les  PP.  Ca- 
Ihie  et  Potcnlien.  et  le  célèbre  frère  Cône. 

(23i)  A  Paris,  ce  sont  des  docteurs  de  Sortonne 
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clergé,  ils  rendirent  environ  deux  cents  ci- 
toyens à  la  France. 

Une  aulre  espèce  d'esclavage,  qui  dégrade 
la  nature  humaine,  c'est  celui  où  conduit 
l'incontinence;  par  elle  ordinairement  com- 
mence l'altération  des  mœurs  publique*. 
Afin  d'en  prévenir  el  d'en  arrêter  les  funes- 
tes effets,  des  hommes  zélés  et  des  femmes 
lieuses  ont  formé  divers  établissements 
larmi  nous.  Le  xv*  siècle  vit  naiire 
'ordre  des  Filles  Pénitentes  ou  Madelon- 
nettes,  qui  reconnaissaient  pour  fondateur 
le  P.  Tisseran,  cordelier,  et  pour  bienfai- 
teur, Louis  XII.  Sous  Louis  XIV,  mesda- 
mes de  Pollaiion,  de  Miramion  el  Combé 
préparèrent  des  asiles,  soit  aux  jeunes  per- 
sonnes de  leur  sexe,  dont  la  beau  lé  et  ta 
misère  exposent  l'innocence,  soit  à  celles  qui, 
touchées  de  leurs  désordres,  veulent  les  ex- 
pier. De  là  nous  sont  venues  les  maisons  de 
l'ordre  de  la  Providence,  de  Sainte-Pélagie, 
du  Kefuge,  du  bon  Pasteur  el  autres  sem- 
blables. Dans  ces  dernières,  de  solides  ins- 
tructions et  des  pénitences  tempérées  parla 
douceur,  ramènent  a  la  sagesse  ;  et  il  est 
rare  que  ce  retour  se  démente.  Au  commen- 
cement les  filles  publiques  y  étaient  renfer- 
mées de  force,  et  les  suites  justifièrent  celte 
violence.  C'est  aux  magistrats,  chargés  de  la 
police  de  nos  villes,  à  chercher  tous  les 
moyens  de  les  purger  du  libertinage ,  eux , 
qui  ne  peuvent  ignorer  combien  il  produit 
de  crimes. 

Dès  que  les  malheureuses  victimes  de  la 
justice  sont  détenues  dans  les  prisons,  les 
sœurs  de  la  Charité  leur  administrent  tous 
les  secours  temporels  (Î32) ;  et  en  province 
les  religieux  s  efforcent,  en  les  rappelant 
aux  sentiments  de  la  religion,  de  les  sous- 
traire à  des  supplices  plus  longs  et  plus 
terribles  que  ceux  auxquels  les  condamne- 
ront les  lois  humaines.  Les  forçais  avaient 
des  droits  sur  le  cœur  compatissant  de  Vin- 
cent de  Paul  ;  il  fut  touché  de  l'état  horri- 
ble où  ils  étaient  réduits:  par  ses  soins,  des 
scélérats,  dont  la  bouche  n'exhalait  que  des 
imprécalions,  se  familiarisèrent  avec  la  vertu. 
Il  parvint  à  leur  faire  bâtir  un  hôpital  &  Mar- 
seille; et,  en  divers  endroits,  ses  filles  sont 
appliquées  à  les  servir. 

Les  religieux  et  les  religieuses  rendent  à 
la  jeunesse  des  services  non  moins  pénibles, 
mais  plus  consolants.  Nous  l'avons  déjà  dit, 
presque  tous  les  monastères  autrefois  étaient 
des  écoles  nationales.  A  un  petit  nombre 
près,  ceux  qu'habitent  les  filles  sont  ouverts 
aux  personnes  de  leur  sexe;  pauvre  ou  ri- 
che, noble  ou  roturière,  la  moitié  de  notre 
jeunesse  estélevée  parues  Ursulines,des|Visi- 
tandines,  des  Augustines,  des  Dominicaines, 
etc.  En  France,  elle  n'a  point  d'autres  insti- 
tutrices; et  quand  on  remonte  à  l'origine  de 
Ja  plupart  de  leurs  maisons,  on  découvre  que 

qui  accompagnent  les  criminels  à  l'échafaod.  Le, 
religieux,  surtout  les  Récmlets  et  les  Cap.iciiis,  v 
confessent  les  prisonniers  dont  la  détention  est  lo:i- 
g«ie.  On  sait  assez  combien  les  Capucins  n  rendent 
miles  l.irs  des  ino  n  des;  trop  souvent  ils  sont  vic- 
times de  leur  zèle  liéroi-ine. 
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la  nécessité  do  pourvoir  bu  défaut  tolal  d'ins- 
truction, ou  do  remédier  h  la  licence  des 
maîtres  à  qui  elle  était  confiée,  leur  a  donné 
naissance.  Si  cette  éducation  n'est  pas,  chez 
les  religieuses,  aussi  complète  qu'on  le 
désire,  comment  en  seraient-elles  responsa- 
bles  ?  Nous  n'avons  pas  encore',  sur  cet  im- 
portant objet,  un  plan  universellement  [ap- 
prouvé, et  qu'il  soit  possible  de  mettre  en 
exécution.  Appliquons  ces  observations  au* 
religieux. 

Ils  sont  chargés  du  plus  grand  nombre  de 
nos  collèges.  Les  Bénédictins  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur  président  à  la  plupart 
des  écoles  royales  militaires  nouveMement 
fondées.  Ceux  de  Cluny  et  de  Saint-Vannes, 
les  Cordeliers,  les  Barnabites  remplissent  les 
mômes  fonctions  en  différentes  villes  du 
royaume.  Les  Dominicains,  dans  leur  seule 
province  do  Toulouse,  occupent  trente-deux 
chaires  ou  maisons  d'éducation.  Ainsi ,  d'un 
bout  de  la  France  à  l'autre,  l'on  voit  les  re- 
ligieux et  les  religieuses  utilement  em- 
ployés auprès  de  la  jeunesse.  Si  la  religion 
est  la  base  de  toute  bonne  éducation ,  et  si 
les  connaissances  qu'il  faut  donner  aux  en- 
fanfs, quoique  plus  approfondies  et  mieux  dé- 
terminées qu'autrefois,  exigent  néanmoins 
qu'on  s'y  livre  entièrement,  quels  hommes 
peuvent  être  plus  propres  à  remplir  cet  em- 
ploi, que  ceux  qui,  par  état,  sont  dévoués 
a  la  vertu  et  à  l'étude?  Pourquoi  ne  pas  éten- 
dre ce  genre  d'avantages  que  procurent  les 
corps  monastiques?  Le  dernier  chapitre 
renfermera  quelques  développements  tou- 
chant cette  matière  si  essentielle. 

Comme  l'enfance,  la  vieillesse  expose  à 
de  grands  besoins,  et  soumet  aux  entraves 
de  la  dépendance  :  triste  même  pour  les 
classes  riches,  elle  est  affreuse  pour  les  in- 
digents. En  vain  la  religion  et  l'humanité 
sollicitent  en  jeur  faveur;  les  asiles  qu'on 
a  ouverts  aux  vieillards  pauvres  ne  sauraient 
les  contenir.  Puissent  des  âmes  vertueuses 
et  sensibles  être  touchées  de  leur  misère ,  et 
tellement  pourvoir  à  leur  sort,  qu'après 
avoir  travaillé  t««ute  leur  vie,  et  donné  peut- 
être  une  multitude  d'enrants  à  leur  pays,  ils 
n'aient  plus  qu'à  mourir  paisiblement,  sans 
regretter  d'avoir  trop  vécu!  Le  peiit  nombre 
de  maisons  qui  leur  servent  de  retraite  sont 
administrées  p.ir  des  religieux  ou  des  reli- 
gieuses, surtout  par  îles  sœurs  grises.  Aux 
Invalides  on  en  compte  quarante;  il  y  en  a 
vingt  aux  Incurables,  et  plus  de  quatre-vingts 
dans  les  principales  paroisses  de  Paris.  Nos 
provinces  doivent  s'applaudir  de  leur  avoir 
procuré  des  établissements  et  confié  leurs 
hôpitaux.  Cette  congrégation  et  les  autres 
instituts  consacrés  au  soulagement  des  pau- 
vres méritent  l'hommage  que  leur  a  rendu 
M.  de  Voltaire  (233).  «  Poui-élre ,  dit  cet 
auteur,  n'est-il  rien  de  plus  grand  sur  la 
terre  que  le  sacrifice  que  fait  un  sexo  déli- 
cat de  la  beauté  et  de  la  jeunesse,  souvent 
de  Ja  haute  naissance ,  pour  soulager  dans 
les  hôpitaux  ce  ramas  de  toutes  les  misères 
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humaines,  dont  la  vue  est  si  humiliante 
pour  l'orgueil  humain,  et  si  révoltante  pour 
notre  délicatesse.  Les  peuples  séparés  de  la 
communion  romaine  n'ont  imité  qu'impar- 
faitement une  charité  si  généreuse.  » 

Tout  ce  qu'on  vient  de  lire  n'est  que  lo 
commentaire,  justifié  par  des  faits,  du  témoi- 
gnage consigné  dans  l'édil  de  1768  «  Nous 
avons  la  satisfaction,  y  est-il  dit,  de  voir  un 
nombre  considérable  de  religieux  offrir  le 
spectacle  édifiant  d'une  vie  régulière  et  labo- 
rieuse... Ils  no  cessent  de  rendre  à  la  société 
les  services  les  plus  importants,  par  l'exem- 
ple de  leurs  vertus,  par  Ja  ferveur  de  leurs 
prières,  par  les  travaux  du  ministère  aux- 
quels l'Église  les  a  associés;  >  ajoutons,  par 
la  culture  des  sciences  et  par  tous  les  secours 
qu'ils  donnent  à  l'humanité. 

CHAPITUE  VI. 

Des  biens  des  corps  monastiques. 

Dans  le  dessein  d'opposer  un  jugement 
impartial  et  motivé  aux  déclamations  contre 
l'état  religieux,  nous  en  avons  fait  connaî- 
tre l'esprit  et  les  principes  ;  nous  en  avons 
tracé  en  peu  de  mots  l'origine  et  les  progrès  ; 
les  services  qu'il  a  rendus  à  l'Eglise,  ceux 
qu'il  a  rendus  à  la  société,  son  utilité  ac- 
tuelle ont  été,  comme  on  l'a  vu,  l'objet  do 
trois  chapitres  différents  :  nous  montrerons 
bientôt  qu'en  corrigeant  quelques  abus,  il 
est  possible  qu'il  devienne  plus  respectable 

homi 


en  devenant  plus  utile.  Mais  peu  d' 
examinent  et  discutent;  et  en  vain  aurons- 
nous  prouvé  que  les  corps  réguliers  doivent 
être  également  chers  &  la  religion  et  h  la  po- 
litique, il  faut  encore  les  justifier  sur  lus 
biens  dont  ils  jouissent. 

Plus  on  est  avide,  moins  on  pardonneaux 
autres  leurs  richesses;  la  plupart  de  ceux 
qui  s'élèvent  contre  les  religieux,  le  feraient 
avec  moins  de  zèle,  ou  plutôt  avec  moins  do 
fiel,  s'ils  ne  possédaient  rien  ;  ils  leur  pa- 
raissent coupables,  parce  qu'ils  sont  riches; 
l'envie  fortifiée  par  le  mépris  pour  la  reli- 
gion les  regarde  comme  des  oisifs  qu'enri- 
chirent l'ignorance  et  la  superstition,  et  qu'il 
faut  dépouiller  dans  un  siècle  éclairé.  No 
peut-on  pas  comparer  la  multitudo  qui  de- 
mande ainsi  leur  spoliation,  a  la  populace 
romaine  demandant  des  lois  agraires  ?  Cicé- 
ron,  s'opposanl  à  l'injustice  et  au  délire  de 
ses  concitoyens,  défendit  avec  succès  la  loi 
sacrée  de  la  propriété. 

Quelle  est  l'origine  des  biens  monasti- 
ques? Quel  est  leur  usage?  Quelle  est  la 
propriété  des  religieux  ?  Ces  (rois  questions, 
qui  nous  paraissent  embrasser  toute  la 
matière  que  nous  traitons,  seront  le  sujet 
de  ce  chapitre.  • 

Par  la  sainteté  de  leur  vie  et  par  leur  7è!e 
contre  les  ennemis  de  la  foi,  les  premiers 
moines  ayant  excité  l'admiration  de  l'Orient, 
l'état  religieux  s'étendit  bientôt  par  tonte  la 
chrétienté.  Les  évêques  fixèrent  auprès  d'eux 
ces  nouveaux  athlètes  de  la  religion,  et  so 


(233)  Estai  sur  Ut  mteurt  et  Vctprit  de*  naliont,  t.  III. 
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firent  de  lours  vertus  et  de  leurs  lumières 
un  double  rempart  contre  l'hérésie  et  la  cor- 
ruption des  mœurs.  Comme  ils  vivaient  dans 
la  retraite  et  loin  des  affaires  séculières,  il 
fallut  pourvoir  h  leur  subsistance. 

Origine  des  biens  des  religieux.  —  Les  mo- 
nastères reconnaissent  trois  sortes  de  fon- 
dateurs, les  évê  ques,  les  rois  et  les  grands. 

Puisque  les  canons  (234)  défendent  d'en 
Idlir  aucun  sans  le  consentement  des  évô- 
ques,  et  qu'ils  les  constituent  juges  de  l'u- 
tilité de  ces  établissements,  on  peut  dire  en 
général  qu'ils  ont  eu  part  à  la  fondation  de 
tous  les  monastères.  Un  grand  nombre  y 
concoururent  d'une  manière  plus  directe,  en 
les  dotant  des  biens  de  leur  église.  Les  con- 
ciles le  leur  permettaient  en  termes  exprès, 
et  presque  toutes  les  anciennes  abbayes  sont 
de  fondation  épiscopale.  Il  nous  suffira  d'at- 
tester ici  celles  du  célèbre  patriarche  d'A- 
lexandrie, de.  Martin  de  Bragues,  de  saint 
Moi  et  de  ses  successeurs,  celle  enfin  de 
saint  Ouen,  père  de  ces  fameuses  abbayes 
que  l'on  rencontre  dans  le  diocèse  de  Itoocn. 
i  Ces  évôques  pensaient,  dit  le  P.  Thomas- 
sin  (235j,  après  Ives  de  Chartres,  que  les 
biens  des  pauvres  ne  pouvaient  être  trop 
libéralement  distribués  h  ceux  qui  s'étaient 
dévoués  à  la  pauvreté  évaugélique.  »  Nous 
ajouterons  qu'associés  de  bonne  heure  aux 
travaux  du  ministère,  ils  avaient  un  droit 
légitime  au  patrimoine  du  clergé.  Cette  libé- 
ralité envers  les  religieux  alla  même  si  loin, 
tie  le  neuvième  concile  de  Tolède  fut  obligé 
'y  mettre  un  frein,  en  défendant  aux  évô- 
ques  de  donner  aux  monastères  plus  de  la 
cinquantième  partie  des  biens  de  leur  évê- 
ché. 

Instruits  par  les  évêques  des  avantages 
«pie  l'Eglise  |K>uvait  retirer  do  ces  pieuses 
colonies;  pensant  d'ailleurs  que  c'était  tra- 
vailler au  bonheur  de  leurs  sujets  que  d'é- 
tendre une  classe  d'hommes  consacrés  à  la 
pratique  de  toutes  les  vertus,  les  souverains 
en  favorisèrent  h  l'envi  l'établissement  dans 
les  différentes  parties  de  leurs  Etats.  Dès  le 
temps  de  Charlemagne,  on  distinguait  déjà 
les  abbayes  royales  des  abbayes  épiscopales. 
Qui  ne  sait  combien  ce  grand  homme  s'oc* 
eu pa  des  monastères  ?  Dix-sept  forent  cons- 
truits ou  rétablis  par  Louis  le  Débonnaire, 
et  depuis  Clovis,  il  n'est  pas  un  de  nos  rois 
qui  n'ait  été  le  fondateur  ou  le  bienfaiteur 
de  quelques  maisons  religieuses. 

Do  toute  part  les  grands  se  firent  un  hon- 
neur d'imiter  leurs  chefs  et  de  les  égaler  en 
magnificence.  Pour  apprécier  leurs  bienfaits, 
il  faut  se  transporter  au  temps  qui  les  vit 
naître  :  l'anarchie  féodale  versait  alors  sur 
l'Europe  tous  les  maux  qu'elle  enfante;  c'é- 
tait un  état  de  guerre  habituel,  où  tout  de- 
venait la  proie  do  la  force  et  de  la  violence  : 
le  respect  pour  la  religion  ne  pouvait  même 


1! 


DES  ABBAYES. 

défendre  les  biens  de  ses  ministres;  ou 
usurpait  les  dîmes,  et  jusqu'aux  sanctuaires 
des  églises.  Or,  il  arrivait  quelquefois  que 
les  ravisseurs,  pressés  par  le  cri  de  leur 
conscience,  ou  intimidés  sur  la  On  de  leur 
carrière  par  la  crainte  do  l'avenir,  cher- 
chaient à  réparer  et  leurs  propres  excès  et 
ceux  de  leurs  itères. 
Sans  doute  il  eût  été  bien  plus  simple  et 

fdus  juste  de  rendre  les  biens  usurpés  h 
eurs  véritables  propriétaires  ;  mais  souvent 
ils  étaient  inconnus.  D'un  autre  côté,  les  ec- 
clésiastiques, en  obligeant  leurs  devoirs, 
avaient  perdu  la  confiance  des  peuples  :  les 
religieux,  au  contraire,  les  édifiant  et  s'occu- 
panl  avec  zèle  des  fonctions  du  ministère, 
semblaient  s'ofTrir  naturellement  à  leur  re- 
connaissance. Voilà  pourquoi  tant  de  mo- 
nastères ont  été  dotés  du  ces  amples  restitu- 
tions :  peul-ôtro  aussi  les  ducs  et  les  comtes 
étaient-ils  poussés  par  Ja  gloire  d'être  fon- 
dateurs. 

S'ils  leur  donnaient  de  leur  propre  patri- 
moine, leur  libéralité  ne  diminuait  presque 
pas  leurs  revenus,  ces  bienfaiteurs  possé- 
daient des  terres  immenses,  souvent  même 
dus  provinces  entières,  dont  une  grande 
partie,  stérile  et  déserte,  n'était  pour  eux 
d'aucune  utilité  réelle.  «  Les  Français,  dit  un 
de  nos  historiens,  fondèrent  les  grandes  ab- 
bayes sans  qu'il  leur  eu  coûtât  beaucoup.  Ou 
cédait  à  des  moines  aulaut  de  terre  incul- 
tes qu'ils  pouvaient  eu  mettre  en  valeur;  ces 
troupes  pénitentes,  ne  s'étant  pas  données  à 
Dieu  pour  mener  une  vie  oisive,  travail- 
laient de  toutes  leurs  forces  à  dessécher,  à 
défricher,  à  bâtir,  à  planter  (236).  On  leur 
donnait  voiou tiers,  ajoute  Fra-Paôlo  Scarpi, 
parce  que  ces  biens  étaient  employés  à 
nourrir  et  /aire  instruire  des  eufants,età 
des  œuvres  de  miséricorde  et  de  pénitence 
(237).  » 

La  fondation  des  monastères,  nous  le  sa- 
vons, est  regardée  comme  le  luxe  de  ce< 
•  temps.  Que  co  luxe  différait  de  celui  qui 
règne  aujourd'hui  !  Il  consistait  à  doter  1j 
vertu. 

Depuis  huit  ou  neuf  siècles,  le  nom  de 
chaque  fondateur  retentit  dans  le  temple 
qu'il  a  élevé;  et  tous  les  jours  de  pieux  cé- 
nobites s'efforcent  par  des  vœux  ardents 
d'attirer  sur  sa  postérité  les  bénédictions  cé- 
lestes. Ce  tribut  de  prières  n'est  pas  le  seul 
prix  de  ses  bienfaits  :  si  sa  famille  tombe 
dans  l'indigence ,  le  monatère  lui  doit  des 
secours  proportionnés  à  ce  qu'il  en  a  reçu 
et  à  la  qualité  du  patron  (238).  Ordinaire- 
ment la  foliation  du  benélicè  lui  appartient; 
et  ce  droit  lui  rend  souvent  beaucoup  plus 
qu'il  ne  lui  a  coûté  pour  l'acquérir;  en  sorte 
que  les  donateurs  semblent  n'avoir  fait  que 
des  échanges  utiles  avec  les  religieux. 

Le  peuple  même  a  contribué  aux  richesses 


(334)  «  Placuil  ullum  quidem  u&qnam  ae  lifteare 
■ul  coiisiruere  inooaaleriuin,  vel  Oraiorii  domum, 
|;i;eier  consci.tiliaiu  civiiali»  episcopi.  ►  {Loue. 
Chute,  xnv.) 

(235)  Ancienne  et  nouvelle  disclp.,  pari,  i,  I.  i, 


c.  IC. 

(23H)  Le  Ce  x  du  p.,  //»*!.  de  Fronce,  p.  4. 
(537)  Traité  de*  bénéfices,  art.  X. 
(4j8)  i  Habilo  respect»  ai  fai-ulUlrs  E"«le-ix, 
el  qu:ituale«i  pmonx.  »  (Vax  &>po,  Jus  unit.) 
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et  à  l'agrandissement  de  l'ordre  roonas- 
liquo  :  pour  le  prouver,  il  nous  suffirait  de 
•lire  que  plus  d'uno  fois  des  familles  entiè- 
res se  snnt  dorinées  aui  monastères;  et,  ce 
qui  doit  surprendre,  c'est  que  celte  conduite, 
qui  ne  parait  d'abord  qu'un  dévouement 
aveugle,  leur  était  cependant  dictée  par  la 
prudence  et  par  leur  propre  intérêt. 

Le  peuple  était  alors  rôdqit  à  uu  vérita- 
ble état  do  servitude,  ou  trailé  comme  s'il 
eût  été  réellement  esclave.  Le  roi,  dépouillé 
de  presque  toutes  ses  prérogatives,  sans  au- 
torité pour  former  ou  faire  exécuter  des  lois 
salutaires,  ne  pouvait  ni  protéger  l'innocent, 
ni  punir  le  coupable.  Ceux  qui  étaient  en- 
core appelés  libres,  sans  cesse  opprimés  par 
les  grands,  étaient  forcés  de  leur  vendre 
leur  liberté,  afin  que,  devenant  leur  pro- 

f>riété,  ils  fussent  au  moins  intéressés  à 
eur  conservation.  Les  formes  de  cette  sou- 
mission connue  sous  le  nom  d'Obnoxiation, 
nous  ont  été  conservées  par  Marculphe(239). 
On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  que  plusieurs 
se  soient  donnés  aux  monastères. 

Celle  condition  n'était-elle  pas  plus  avan- 
tageuse?!^ y  trouvaient  des  maîtres,  dont 
les  mœurs  étaient  adoucies  par  les  vertus 
de  leur  état  et  par  la  culture  des  lettres ,  et 
qui  n'étaient  souvent  que  les  compagnons  de 
leurs  peines.  Parmi  ceux  que  la  misère  n'a- 
vait pas  dégradés  a  fe  point,  pour  conser- 
ver à  la  fois  leur  liberté  et  leurs  posses- 
sions, plusieurs  imploraient  la  protection 
des  monastères  ;  et  couverts,  pour  ainsi  dire, 
du  respect  qu'on  portait  aux  religieux,  ils 
jouissaient  de  la  paix  et  de  la  sûreté,  tandis 
qu'autour  d'eux  régnait  un  désordre  uni- 
versel. Heureux  et  reconnaissants,  ces  co- 
lons leur  pavaient  une  redevance,  ou 
leur  rendaient  quelques  services.  C'est  ainsi 
que  tous  les  ordres  de  la  société  ont  con- 
couru à  former  un  patrimoine  aux  reli- 
gieux :  entre  leurs  mains  laborieuses  et 
économes,  ces  biens  se  sont  accrus;  leur 
piété  et  leurs  travaux  ,  voila  les  sources  pu- 
res des  richesses  que  la  cupidité  leur  envie. 

Nous  connaissons  trop  les  hommes,  et 
bous  sommes  iroj  jusies  pour  prétendre  que, 
dans  un  si  long  espace  de  temps,  les  reli- 
gieux ne  se  soient  jamais  laissé  séduire 
par  le  désir  de  leur  agrandissement,  ou 
même  parle  hou  usage  qu'ils  faisaient  de 
leurs  acquisitions.  Si  quelque  portion  de 
leurs  biens  a  été  le  fruit  de  ce  zèle  indis- 
cret ou  trop  avide,  ceux  qui  sont  sortis  de 
leurs  mains  de  tant  de  manières  différentes, 
u'élablissent-ils  pas  une  compensation  assez 
Ûirleî  Combien  de  fois  d'ailleurs  n'ont-ils 
jjis  arrêté  eux-mêmes  les  effets  de  la  libé- 

(*39)  Robkbts.  ,  Introducl.  à  rhitl.deChartet  V, 
doi.  ». 

(i40j  II  est  mon  dernièrement  à  San-Picrre  d'Aré- 
na  un  particulier  riche  de  400,000  livres,  qui,  n'ayant 
poiui  d'enfants,  a  laissé  sa  veuve  usufruitière  de 
ses  liions,  en  instituant  le  couvent  de  Coronata  son 
héritier  universel.  La  veuve  a  suivi  de  près  son  mari 
au  toinl»eau,  et  les  religieux  étaient  en  droit  de  réunir 
l'usufruit  à  la  propriété  ;  mais  le  supérieur,  instruit 
que  le  défunt  laissait  des  neveux  indigents  nés 

Dictios n.  des  Abbaye?. 


ralité  des  princes  et  des  particuliers?  D'un» 
foule  de  traits,  nous  n'en  citerons  qu'un  t 
dont  la  preuve  est  encore  sous  nos  yeux. 
Le  premier  asile  que  les  Dominicains  aieu*. 
eu  a  Paris ,  celui  qui  leur  a  donné  le  noir 
sous  lequel  ils  sont  connus,  le  couvent  de  I? 
rue  Saint-Jacques,  est  pauvre,  ses  murs  l'at- 
testent; cependant  il  a  été  fondé  par  saint 
Louis,  et  il  a  donné  dix-huit  confesseurs  à 
nos  rois.  Un  richo  particulier  qui  s'était  re- 
tiré dans  cette  maison  ,  témoin  de  sa  pau- 
vreté, et  reconnaissant  des  soins  charitables 
des  religieux,  voulait  leur  léguer  une  for- 
tune considérable  qu'il  avait  laite  aux  Iles. 
Il  consulte  celui  qui  dirigeait  sa  conscience . 
Laissez,  lui  dit-il,  à  votre  famille  uu  héritage 
qui  lui  appartient.  —  Ce  que  je  possède,  j: 
I  ai  acquis  par  mon  industrie,  je  ne  me  con- 
nais point  de  parents,  et  je  veux  en  dispo- 
ser en  faveur  de  l'Eglise.  —  En  ce  cas,  ré- 
pond le  vertueux  Dominicain,  il  est  un  genre 
de  bien  digne  de  vous  intéresser.  J  ai  vu 
souvent  des  curés  malheureux  ,  à  qui  l'âge 
et  les  infirmités  rendaient  le  repos  néces- 
saire, et  qui  ne  pouvaient  quitter  des  fonc- 
tions trop  pénibles,  parce  que  ta  modicité 
de  leur  bénéfice,  et  le  soulagement  des  pau- 
vres ne  leur  avaient  pas  permis  de  se  nié 
nager  une  ressource  pour  leur  vieillesse  : 
préparez-leur  une  retraite;  posez  la  pre- 
mière pierre  d'un  monument  destiné  à  leur 
procurer  des  secours  è  la  fin  d'une  carrière 
utile  et  honorable.  Son  vœu  fut  rempli  ; 
cette  succession  est  le  premier  fonds  dont 
ait  été  dotée  la  maison  de  Saint-François  de 
Sales;  et  cet  établissement  qui  manquait  à 
l'Eglise,  que  sollicitait  l'humanité,  nous  la 
devons  au  désintéressement  et  au  zèle  éclairé 
d'un  religieux  (240). 

U$age  det  biens  monattxqutt.  —  C'est  beau- 
coup qu'on  ne  puisse  reprocher  aux  reli- 
gieux l'origine  de  leurs  biens;  et  sans  doute 
c'est  un  avantage  qu'ils  ont  sur  un  grand 
nombre  de  leurs  ennemis.  Voyons  mainlc- 
itant  si  leur  usage  est  tel  qu'il  puisse  ètro 
avoué  par  la  religion  et  par  la  politique. 
Puisque  les  revenus  publics  sont  une  por- 
tion de  biens  que  chacun  sacrifie  pour  avoir 
la  sûreté  de  I  autre  (241),  le  tribut,  par  sa 
nature  et  sa  destination,  est  la  première  detle 
de  tout  propriétaire.  Sans  traiter  ici  de  l'im- 
munité des  biens  ecclésiastiques,  question 
étrangère  à  notre  objet,  nous  dirons  que  le 
'clergé  de  France  jouit  d'uno  |>rérogaiivu 
très-précieuso  ;  la  contribution,  que  les  au- 
tres sujets  payent  au  roi,  il  l'olfre  comme 
un  hommage  libre  de  son  amour  et  de  sa 
reconnaissance.  L'Eglise  gallicane  s'est  tou- 
jours montrée  digne  de  ce  beau  privilège  ; 

d'une  de  ses  sœurs,  qui  fiait  pauvre,  a  cru  devoir 
u.-  point  accepter  ce  rîcti  •  liétilage  :  il  en  a  Ni  la 
renonciation  entre  les  mains  d'un  notoire  publie, 
e.l  il  a  écr.t  à  R  me  pour  nb.enir  l'approbation  «lu 
Sjint- Siège,  sans  laqucil<\elle  ue  serait  pas  valable. 
Cet  acte  de  désintéressement  et  de  délicatesse  n'a 
besoin  nue  d'être  présenté  et  porte  avec  lui  «nu 
éloge.  (GaarftV  de  France,  n.  10,  art.  de  Géai*, 
18  janvier  1784.) 
(itl)  Etp  det  lois,  I.  XIII,  c.  1. 
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daus  tous  les  lemps,  on  l'a  vue  proportion  - 
ner  ses  secours  aux  besoins  de  I  Etat;  et 
outre  les  grands  efforts  qu'elle  avait  fa  ils  en 
1780,  et  dont  ses  annales  ne  présentaient  pas 
d'exemple  (iW) ,  elle  a  donné,  en  1782,  de 
nouvelles  preuves  de  son  patriotisme,  pour 
aider  aux  trais  de  la  guerre  et  pour  réparer 
les  maux  qu'elle  a  causés.  Si  le  clergé  est 
le  premier  corps  du  royaume  par  le  rang  et 
les  honneurs,  il  Test  encore  par  son  zèle  et 
son  dévouement  :  les  religieux,  comme  on 
sait,  contribuent  au  don  gratuit,  et  suppor- 
tent ainsi  le  poids  des  charges  publi- 
ques 

Les  bénéfices  mêmes,  auxquels  sont  atta- 
chés les  biens  monastiques,  étant  presquo 
tous  a  la  collation  du  roi,  on  peut  les  regar- 
der comme  autant  de  récompenses,  qui,  sans 
Hen  coûter  au  peuple,  doivent  servir  à  ex- 
Hier  l'émulation  des  verlusetdcs  talents. 
Pour  ne  par'er  que  des  avantages  qu'en  re- 
tire la  politique,  quelle  ressource  pour  la 
noblesse  !  Un  bon  gentilhomme  se  repose  du 
soin  de  sa  fortune  sur  la  reconnaissance  de 
sa  patrie,  il  ne  veut  s'enrichir  qu'à  force  de 
gloire;  mais,  chez  une  nalion  généreuse,  il 
y  a  toujours  plus  de  services  rendus  que  de 
grâces  à  donner.  L'n  bénéfice  accordé  au 
mérite  du  frère,  ou  du  fils  d'un  brave  et 
pauvre  militaire,  est  un  bienfait  pour  toute 
sa  famille,  donl  il  devient  le  soutien.  Com- 
bien n'a-t-on  pas  vu  d'anciennes  maisons 
connues  par  notre  histoire,  et  dont  les  reje- 
ton?, victimes  de  la  misère,  languissaient 
obscurément  au  fond  d'une  province,  re- 
prendre leur  premier  lustre,  aidées  du  re- 
venu d'une  rir.be  abbaye?  Plus  d'une  bran- 
che de  ce  grand  arbre  qui  crott  dans  le 
champ  de  l'fclat,  pour  la  gloire  et  l'honneur, 
aurait  péri  desséchée ,  faute  de  séve  et 
d'aliment,  si  l'Eglise,  de  ses  sources  fé- 
condes ,  u'en  avait  souvent  arrosé  les  ra- 
cines. 

Depuis  l'introduction  de  la  commende,  le 
clergé  séculier,  jouissant  des  deux  tiers  du 
patrimoine  des  religieux,  on  ne  peut  leur 
demander  compte  que  de  la  portion  qui 
l'orme  la  masse  conventuelle.  Selou  toutes  les 
règles  monastiques,  leurs  bcsoinssonl  bornés 
a  1  absolu  nécessaire;  elles  ne  leur  permettent 
qu'une  nourriture  frugale  et  des  vêlements 
grossiers.  Des  relations  indispensables,  les 
égards  dus  aux  personnes  en  place,  obli- 
gent, il  est  vrai,  les  chefs  d'une  commu- 
nauté d'admettre  quelquefois  un  luxe  étran- 
ger sur  leurs  tables  ;  mais  entrez  au  réfec- 
toire, elle  n'excitera  ni  votre  envie,  ni  vos 
reproches. 

Leurs  maisons  sont  trop  vastes  ;  des  soli- 
taires habitent  des  palais  Après  avoir 

parcouru  ces  beaux  édifices,  nous  avons 
pénétré  dans  les  cellules  :  là,  nous  nous  re- 

y  ou.  le  Protêt  rvbul  de  l' semblée  de 

1 7tW. 

(215)  Nous  aurions  pu  choisir  dans  les  différen- 
te* épiques  Je  noire  histoire  une  muliitutle  de  faim 

Îui  attestent  le  patriotisme  des  ordres  réguliers. 
»r  exemple  :  «  Vendant  les  troubles  qui  agitèrent 
le  régne  de  Cltarlctt  VII,  les  religieux  de  Saint-Denis 


trouvions  au  sein  de  la  simplicité.  Dne 
chambre  élroitc  ne  présentait  à  nos  yeux 
étonnés  que  quelques  meubles  et  des  livres, 
seuls  ornements  de  ces  asiles  consacrés  à  la 
retraite  et  à  l'étude.  Là,  souvent,  nous  avons 
vu  des  hommes  dont  les  ouvrages  nous 
avaient  instruits. 

Les  salles  d'assemblées,  ou  destinées  i 
recevoir  les  séculiers,  et  surtout  les  églises, 
voilà  les  lieux  qu'ils  ont  pris  soin  d'embel- 
lir. Par  ces  dépenses  ils  fournissent  un  ali- 
ment aux  Itcaux-arls,  dont  les  progrès  et  les 
chefs-d'œuvre  fixent  le  rang  des  nations 
entre  elles  :  l'architecture,  la  sculpture  et  la 
peinture,  presque  toujours  aux  gages  d'un 
luxe  indécent,  et  devenues  les  complices  de 
la  corrruption  des  mœurs,  rapi>elées  dans 
ces  monuments  à  la  pureté  de  leur  origine, 
nous  offrent  des  beautés  que  l'innocence 
peut  admirer.  Au  milieu  de  tes  maisons  fra- 
giles dont  nous  sommes  environnés,  qui 
périront  avec  leurs  auteurs  égoïstes,  on  doit 
voir  avec  satisfaction  s'élever  des  bâtiments 
solides  et  durables,  qui,  marqués,  pour 
ainsi  dire,  du  sceau  de  l'éternité,  porteront 
aux  siècles  futurs  un  long  souvenir  de  notre 
âge. 

Quand  les  monastères  situés  dans  tes  j pe- 
tites villes,  ou  les  villages  sans  ressource, 
commencent  leurs  constructions,  tout  change 
de  face;  le  commerce  s'anime,  les  artisans 
sont  occupés,  le  malheureux  y  trouve  des 
moyens  de  subsistance;  et  quaire-vingt  ou 
cent  mille  francs  employés  à  rebâtir  une 
abbaye,  ont  répandu  l'aisance  par  tous  les 
environs.  Puisque  tels  en  sont  les  effets, 
nous  ne  saurions  les  condamner;  seulement 
nous  exhortons  les  religieux  à  se  garantir 
du  goût  pour  la  bâtisse  qui  depuis  quelque 
temps  a  gagné  t  us  les  ordres  de  la  société  : 
un  su|>érieur  est  aisément  séduit  par  le  dé- 
sir d'agrandir  ou  de  décorer  sa  maison  ;  il 
croit  en  devenir  le  bienfaiteur,  mais  ce  n'est 
souvent  qu'nne.fflusioQ  de  l'amour-propre; 
il  es|  ère  par  là  sauver  son  nom  de  l'oubli, 
espoir  au  on  peut  nourrir  encore  après  avoir 
renoncé  au  monde.  Ces  dépenses  diminueut 
le  bien  que  "faisait  la  maison  ;  les  délies 
qu'elles  lui  occasionnent  sont  un  scan- 
dale, et  quelquefois  le  germe  de  sa  destruc- 
tif n. 

Qu'ils  emploient  bien  plus  utilement ,  et 
pour  eux  et  pour  l'Etat,  le  fruit  de  leur  éco- 
nomie, en  versant  leurs  épargnes  dans  le 
sein  de  la  terre  1  Depuis  quelques  années, 
on  s'est  beaucoup  occupé  eu  France  de  l'agri- 
culiure;  dans  plusieurs  villes  se  sont  formées 
des  sociétés  agronomes  ;  il  a  paru  une  foule 
d'ouvrages  sur  les  moyens  du  nous  procurer 
de  plus  abondantes  récoltes;  enfin,  cette  im- 
portante matière  a  excité,  pendant  quelque 
temps,  un  enthousiasme  presque  universel. 

domtèreiii  a  leur  légitime  souverain  une  marnne 
étlatanle  de  zèle  et  île  tendresse;  ils  firent  hmi  c 
jusqu'à  la  vaisselle  <te  leur  réfectoire  pour  lu  pave- 
ment des  troupes.  De  pareilles  aciiows doivent  assu- 
rer aux  religieux  t'estime  et  l'attachement  d«  tous 
compatriotes.  (Hitt.  de  France,  t,  XV  et  XVI.  An- 
née littéraire,  t.  VIII,  1 7C5.  n.  34i.J 
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Toutes  nos  recherojies,  sans  rien  changer  h 
l'état  aeluel  des  choses,  n'onl  servi  qu'à 
nous  apprendre  combien  il  nous  restait  à 
faire.  «  si  Ton  parcourt  quelques-unes  des 
provinces  de  la  France,  dit  un  auteur  très- 
estimé,  on  trouve  non-seulement  que  plu- 
sieurs de  ses  terres  sont  en  friche,  qui  pour- 
raient produire  des  blés  et  nourrir  des  bes- 
tiaux ;  mais  que  les  terres  cultivées  ne  ren- 
dent pas,  à  beaucoup  près,  à  proportion 
de  leur  bonté,  parce  que  le  laboureur 
manque  de  moyens  pour  les  faire  va- 
loir (2U).  » 

En  effet,  Punique  moyen  de  rendre  nos 
champs  plus  féconds,  c'est  de  faire  à  la  terre 
des  avances  qu'elle  rend  toujours  avec  usure. 
Mais  les  grands  propriétaires,  attirés  et  re- 
tenus dans  nos  villes  par  les  jouissances  du 
luxe,  dédaignent  les  détails  de  l'économie 
rurale,  et  ne  connaissent  leurs  (erres  que 
par  les  rapports  qu'elles  leur  donnent  avec 
des  fermiers,  qu'ils  foulent  pour  fournir  à 
un  faste  ruineux.  Comment  attendre  des 
améliorations  de  ceux  qui  se  refusent  même 
à  l'entretien  et  aux  ré|tarations  tes  plus  in- 
dispensables? Tirant  tout  des  campagnes,  et 
n'y  reportant  rien,  ils  dessèchent,  pour  ainsi 
dire,  le  sol  qui  les  nourrit. 

Pour  faire  des  avances  à  la  terre  et  les 
placer  d'une  manière  intelligente  et  avanta- 
geuse, il  faut  aimer  la  campagne;  il  faut 
l'habiter,  pour  en  connaître  les  besoins  et 
les  ressources  :  telle  est  la  position  des  reli- 
gieux. Attachés  en  quelque  sorte  à  la  glèbe, 
et  fixés  au  milieu  de  leurs  possessions,  ordi- 
nairement ils  les  font  valoir  eux-mêmes,  ou 
ils  surveillent  l'administration  de  ceux  a  qui 
ils  en  ont  confié  la  culture.  Comme  il  ne 
leur  est  plus  permis  d'étendre  leurs  domai- 
nes, ils  s  efforcent  de  les  rendre  plus  fertiles  : 
opposer  une  digue  au  débordement  nuisible 
d  un  étang  ou  d'une  rivière,  dessécher  un 
marais,  ou  défricher  des  landes,  voilà  les 

(îtt)  Voff.  I«  Diction,  rncuchp. ,  au  mot  Agri- 
culture. 

(215)  «  Depuis  longtemps  eu  France  on  ne  vo't 
de  domaines  su perienn  nient  cultives,  fournis  d'ha- 
bitations convenables  cl  d'habitants  laborieux,  nue 
tes  domaines  des  ordres  religieux,  surtout  des 
grandit  propriétaires,  tels  qoe  les  Iténédictins,  les 
Bernardins,  les  Ch  irtreux,  etc.  Cela  seul,  indépen- 
damment ite  la  reconnaissance  qu'on  leur  doit  et  de 
l'utilité  de  leur  profession,  devait  les  mettre  a  l'abri 
delà  destioction  endémique  qui  les  poursuit.  Il  me 
semble  qu'avant  de  nrocéJer  à  l'abolition  d'un  ordre 
monastique,  il  faudrait  examin  r  d'une  manière 
impartiale  si  son  existence  est  nuisible  ou  avanta- 
geuse à  l'Etat;  si  les  biens  dont  on  dépouillera  ces 
moines  tomberont  en  du  meilleures  mains  ;  si  leurs 
possessions  seront  mieux  cultivées  ;  si,  dans  les  can- 
tons qu  ils  liab  lent,  les  pan  vies  seront  mieux  se- 
couru» par  de  nouveaux  propriétaires,  soit  laîrjoea, 
soit  ecclésiastiques.  Je  lais  e  a  l'écart,  comme  on 
voit,  l'intérêt  ne  l'Eglise  et  de  la  n  ligic-n  :  ces  ob- 
jets-la  n'entrent  guère  aujourd'hui  dans  les  consi- 
dérations politiques.  N'envisageons,  dans  toutes  les 
suppressions  faites  on  a  Taire,  que  le  bien  physique 
i-l  temporel  ;  quel  sera-l-il  ?Qo  y  gagneront  le  prince 
tt  l'Eut?  Quelle  qu'en  soit  la  «lest i nation,  elle 
n'em  icliira  ni  n'embellira  les  campagnes.  Comment 


9.3 

objets  do  leur  utile  ambition.  Leurs  maisons 
sont  donc  autant  d'écoles  pratique  d'agricul- 
ture, répandues  dans  nos  provinces  |»our  la 
richesse  de  la  France  (245). 

Ces  corps  permanents  se  consolent  des 
efforts  et  des  sacri lices  qu'exigent  ces  tra- 
vaux longs  et  dispendieux,  par  la  certitude 
d'en  jouir.  Aussi,  dit  fAmt  dit  hommes,  il 
est  passé  en  proverbe,  «  que  les  Bénédictins 
mettent  cent  sur  un  champ  pour  lui  faire» 
nroduiro  un  (246).  »  Les  avances  qu'on  fait 
a  la  terre  sont  un  bienfait  pour  la  patrie, 
parce  qu'elles  multiplient  la  subsistance  dos 
citoyens;  les  ouvrages  des  religieux  occu- 
pent une  multitude  de  bras,  répandent  l'ar- 
gent, et  favorisent  la  population  :  véritable 
mesure  de  la  prospérité  des  empires. 

Un  voyageur  instruit,  traversant  les  cam  - 
pagnes,  distingue,  4  leur  culture,  la  classe 
de  leurs  propriétaires.  S'il  rencontre  des 
champs  bien  environnés  de  fossés,  plantés 
avec  soin,  et  couverts  de  riches  moissous  : 
ces  champs,  dit-il,  appartiennent  4  des  reli- 
gieux. Presque  toujours  à  coté  do  ces  plai- 
nes fertiles,  une  terre  mal  entretenue  et 
presque  épuisée,  présente  uu  contraste  a  111 1- 
géant: cependant  la  nature  du  sol  est  égale, 
ce  sont  deux  parties  du  même  domaine  ;  on 
voit  que  cette  dernière  est  la  portion  do 
l'abbé  commendataire. 

Trop  souvent  cette  distinction  honorai, le 
devient  funeste  aux  monastères.  Un  abbé 
voit  avec  chagrin  que  les  deux  tiers  dout  il 
jouit  rapportent  à  peine  autant  que  la  tueuse 
conventuelle.  Il  se  croit  lésé,  se  plaint  et 
obtient  un  nouveau  partage.  Les  religieux 
veulent  conserver  le  prix  de  leurs  soins  et 
de  leurs  travaux;  de  là  naissent  une  foule 
de  contestations,  sous  prétexte  quo  l'on'  tic 
défend  que  les  droits  de  sa  place;  on  s'accuse 
réciproquement  de  cupidité  et  de  mauvaise 
foi  ;  on  s'agite,  on  se  tourmente,  la  paix  s'en- 
fuit des  cloîtres,  et  l'atelier  de  la  chicane 

seront  administrés  tant  de  riches  établissements 
monastiques?  Car  il  y  en  a,  je  l'avoue,  de  nom- 
breux et  de  considérables.  Comment  seront  entre- 
tenus ces  vastes  bà  imeuis  construits  avec  la:iC  de 
solidité,  ces  magnifiques  temples  du  Seigneur,  ce* 
belles  fermes  peuplées  d'ouvriers  et  de  cultivateur»? 
Que  tout  cela  soit  livré  à  des  établissements  mili- 
taires, à  des  fermiers  du  domaine,  à  des  aubes 
co  itinendataircs,  à  qui  l'on  voudra,  nous  n'y  trou- 
verons bientôt  qoe  le»  champ»  où  fui  Troie.  Jelo.is 
les  yeux  sur  les  terres  d'une  abbaye  quelconque. 
Quelle  diderence  énorme  entre  la  mense  abbatiale 
et  la  mense  mo  acale!  La  pre.niée  a  souvent  l'air 
du  paltimoine  d'un  dissipateur;  l'antre  est  comme 
un  héritage  où  l'on  n'épargne  rien  pour  1  améliora- 
tion. Je  ne  plaide  point  ici  la  cause  des  moines;  je 
paide  celle  de  toutes  les  cultures  de  tous  les  pi» 
pr.étaires,  des  pauvres,  du  travail  et  de  la  populi- 
tiou  Ressuscitons  un  moment  Virgile,  Varron,  iUt 
luincllc  ;  employons  les  comme  experts  dans  l'exa- 
men de  nos  campagnes.  IU  riront,  connue  païens, 
de  nos  intitulions  monastiques;  mais  ils  comble- 
ro.it  d'éloges,  comme  économes  et  cultivateurs,  1<  s 
enfa.it*  de  saint  Bruno,  de  sai.it  Bernard  et  de  saint 
Benoit.  •  (Œuvre*  He  M.  k  murqui»  de  Pontp't- 
gutin  ) 

LWmide;  homme»,  o.i. 
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est  placé  dans  des  asiles  consacrés  h  la  cha- 
rité clirélienne.  Lorsqu'au  grand  scanda'.o 
JeJ  mœurs  el  de  la  religion,  les,  tribunaux 
retentissent  de  ces  discussions  malheureu- 
ses, trop  souvent  les  abbés  peignent  les  re- 
ligieux à  leurs  juges  et  à  leurs  sociétés, 
comme  des  hommes  avides  et  turbulents; 
et  peut-être  ces  déclamations  n'ont  pas  peu 
contribué  a  former  le  préjugé  contre  lequel 
lutte  en  ce  moment  l'état  monastique. 

Pour  éteindre  ces  guerres  intestines,  que 
n<«  pouvons-nous  faire  tomber  les  préven- 
ions qui  les  enfantent!  Cessez,  dirons-nous 
aux  religieux,  de  regarder  les  commendes 
cfctiinc  des  usurpations  :  établies  pour  votre 
avantage,  l'Eglise  les  approuve  encore  ;  «  t 
vous  devez  respecter  le  choix  du  souverain 
dans  la  pèrsonnne  des  conuuenilataires.  En 
jouissant  de  vos  droits,  dirons-nous  aux 
commendataires,  n'oubliez  jamais  que  les 
religieux  ont  acquis  et  défriché  le  champ 
que  vous  moissonnez  aujourd'hui. 

Dans  quelques  mains  que  soient  les  biens 
monastiques,  ils  sont  affectés  au  soulage- 
ment des  malheureux.  Sans  établir  ici  de 
comparaison,  voyons  comment  cette  dette 
est  acquittée  par  les  monastères.  Quand  on 
oublierait  ce  que  nous  croyons  avoir  prouvé, 
que  les  religieux  sont  également  utiles  à 
l'Eglise  et  à  PEtat,  ils  resteront  encore  hom- 
mes et  citoyens.  Nés  pour  la  plupart  de  pa- 
rents peu  fortunés,  ils  trouvent  dans  les 
cloîtres  des  ressources  que  ne  leur  offrait 
pas  la  maison  paternelle.  Les  places  mona- 
cales sont  pour  eux  ce  que  les  commendes 
sont  pour  la  noblesse;  en  sorte  que  les  re- 
venus monastiques  tournent  au  profit  de 
toutes  les  classes  de  la  société.  C'est  un  pa- 
trimoine commun.  A  l'abri  du  besoin,  cha- 
que religieux  sollicite  des  secours  pour  sa 
famille  indigente;  et  presque  tous  les  corps, 
comme  la  congrégation  do'  Saint- Maur  et 
celle  de  Clnny,  ont  des  fonds  destinés  à  cet 
usage  respectable.  Le  pauvre  n'est  jamais 
refusée  la  porte  des  maisons  religieuses; 
les  unes,  lou3  lesjoors,  les  autres,  plusieurs 
lois  pnr  semaine,  font  d'amples  distributions 
de  jain  (2V7).  Combien  de  jeunes  gens  sont 
élevés  dans  nos  collèges  à  leurs  dépens  1 

Mais  c'est  surtout  lors  des  accidents  qui 
affligent  les  campagnes  ,  qu'éclatent  le  zèle 
cl  la  charité  des  religieux.  Un  orage  vient 
de  détruire  toute  espérance  de  moisson,  un 
village  a  été  la  proie  d'un  cruel  incendie; 

f>ères  des  laboureurs,  ils  s'empressent  de 
es  soulager,  en  distribuant  aux  uns  des 

(347)  Les  Chartreux  de  Paris  donnent  huit  cents 
livres  de  |<ain  par  scmsiihc.  Pendant  cet  hiver  les 
mmdncs  uni  été  augmentées  dans  toutes  les  maisons 
r«  ligieuses  ;  leurs  lermi.  redistribuaient  des  secours 
aux  habitants  de  la  campagne,  et,  pour  fournir  i 
des  besoins  extraordinaires,  plusieurs  communau- 
tés ont  ajiiuié  à  la  r  gueur  de  leur  ab>l.nence. 

(«48)  GauUe  de  France,  n«  5,  17SÎ. 

(219)  Voici  ce  qu'on  lit  dans  h  nouvelle  Enajclo- 
yêdie  méthodique,  au  mut  Bit*:  <  Abbaye  de  France, 
en  Champagne,  oii  quatre  cénobites  consommeut 
100,000  li\res<lc  ieu  es  aux  yeux  o'un  village  famé- 
lique. On  ne  s'aperçoit  que  i.op  de  sa  richesse  «lé- 
voraulc  à  l*.aJigei.«e  extrême  et  au  délabrement  du 
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matériaux  pour  rebâtir  leur  habitation,  aux 
autres  des  grains  pour  ensemencer  leurs 
champs  et  pour  les  nourrir  jusqu'à  la  ré- 
colle prochaine.  C'est  un  iuèt  pour  ceux  qui 
peuvent  rendre,  c'est  un  don  pour  les  mal- 
heureux. Parmi  une  foule  de  traits  de  celle 
nature,  connus  de  nos  lecteurs ,  nous  en  ci- 
terons un  trop  authentique  et  trop  honora- 
ble à  l'humanité  pour  nous  refuser  au  plai- 
sir de  le  transcrire.  En  1781,  le  territoire  de 
la  ville  de  Saint-Maximin,  en  Provence,  fut 
dévasté  par  un  ouragan  terrible  :  nou-seu- 
lement  on  ne  recueillit  rien,  les  vignes  «i 
les  oliviers  furent  frappés  |Our  plusieurs 
années.  Tandis  que  Saint-Maximin  réclamait 
les  secours  de  la  province,  tandis  que  la  pro- 
vince elle-même  implorait  les  bontés  du  roi, 
les  Dominicains  consumaient  leurs  épar- 
gnes à  réparer  les  malheurs  qu'ils  avaient 
déjà  partagés  sur  leurs  domaines  cl  sur  leurs 
dîmes.  Le  monastère  renvoya  plusieurs  de 
ses  membres  dans  d'autres  maisons,  afin  de 
secourir  plus  d'infortunés.  Touchée  de  ce 
dévouement  digne  des  plus  beaux  siècles 
de  l'Eglise,  rassemblée  des  Etals  de  la  pro- 
vince en  a  consigné  le  témoignage  dans  ses 
cahiers.  •  La  ville  de  Sainl-\laximin  ne 
conipte-l-elle  pas,  au  nombre  de  ses  bien- 
faiteurs, une  communauté  de  religieux,  dont 
la  fondation  signala  la  piété  d'un  de  nos  an- 
ciens souverains,  et  dont  la  célébrité  lient 
plus  aux  vertus  pastorales  qu'elle  exerce 
sur  tout  un  peuple,  qu'à  ses  richesses)  Les 
greniers  de  cette  maison  ont  été  ouverts  à 
la  misère  du  peuple;  des  distributions  de 
pains,  des  secours  manuels  ont  été  prodi- 
gués à  la  porte  du  cloître.  Avec  quel  em- 
pressement chaque  religieux  ne  s'est-i!  pas 
privé  de  son  vestiaire  pour  en  soulager  les 
familles?  »  Ajoutons  encore  un  fait  qui 
prouve  que  les  religieux  sont  aussi  lions  ci- 
toyens que  bienfaiteurs  éclairés.  A  la  nais- 
sance du  prince  qui  a  comblé  l'espoir  du  ru» 
et  les  vœux  de  la  nation,  «  les  Auguslins  de  la 
ville  de  Montmorillon,  dans  le  haut  Poitou, 
outre  les  prières  publiques  el  les  marques 
de  réjouissances  qui  ont  eu  lieu  tartouf, 
ont  cru  devoir  plus  particulèremcnt  signa- 
ler ce  bienfait  du  ciel,  en  |>ayant  de  leurs 
deniers,  suivant  le  rôle  des  collecteurs,  la 
quote-part  des  tailles  eteorvées  de  cenl  dil- 
ue uf  pauvres  familles,  tant  de  Moulmorillon 
que  de  Comisc  (248). 

Aujourd'hui  que  les  déclamations  contre 
les  religieux  sont  universelle»  (249),  il  est 
étonnant  qu'ils  ne  leur  opposent  pas  un  re- 
bourg de  même  nom  dans  lequel  elle  est  située  ;  il 
semble  que  le  fer  et  le  feu  y  aient  passé  :  les  ter- 
res, les  prés,  les  bois,  tout  est  aux  r  ligieux.  » 

Si  l'auteur  eut  élé  mieux  instruit,  il  ne  se  serait 
permis  ni  des  reproches  aussi  injustes  ni  un  ton 
aussi  amer.  1,'ab1.  aye  de  Uéze  a  été  f  ndéo  en  VI  i 
par  un  duc  de  Bourgogne,  pour  servir  de  r  .-irait.-  à 
a  l'un  de  ses  Uls,  qui  eu  lut  le  p:ruiicr  abbé.  L- 
bourg  de  Hcze  et  les  yil.'a^es  a  oignis  lui  doive  l 
leur  origine. 

En  1732,  la  mense  abbatiale  ayant  élé  affectée  à 
la  dotation  del  évècbé  de  bijou,  la*  totalité  des  reve- 
nus de  l'abbaye  ne  fut  estimée  que  20,000  l.vns  : 
pjt  une  sage  administration  et  par  des  dépenses 
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cueil  de  leurs  actions  de  charité  et  de  pa- 
triotisme ;  la  calomnie* sera-k  réduite  au 
silence;  et,  dans  ce  siècle*  philosophe,  les 
religieux  feraient  le  plus  bel  hymne  à  la 
bienfaisance 

Propriété  des  religieux.  —  11  n'y  a  done 
qu'une  prévention  aveugle  qui  puisse  for- 
mer des  vœux  j>our  la  ruine  des  monastè- 
res ;  vœux  injustes  et  coupables,  puisqu'ils 
tendent  à  violer  la  loi  sacrée  de  la  propriété. 
Pour  connaître  quelle  est  celle  des  religieux, 
il  suffit  de  lire  les  actes  en  vertu  desquels 
ils  possèdent.  Ils  annoncent  tous  clairement, 
que  la  volonté  îles  fondateurs  a  été  de  doter 
un  corps  utile,  d'en  assurer  l'existence,  et 
d'en  perpétuer  les  services  pendant  la  dun  e 
des  siècles  :  «  Voulant,  dit  làuillaumc,  duc 
d'Aquitaine,  dans  la  charte  de  fondation  de 
l'abbaye  de  Cluny,  employer  utilement  pour 
mon  Âme  les  biens  que  Dieu  m'a  dounés, 
j'ai  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  m'al- 
tirer  l'amitié  de  ses  pauvres  ;  et,  aûn  que 
celte  œuvre  soit  perpétuelle,  d'entretenir  a 
mes  dépens  une  communauté  de  moines.  Je 
donne  donc,  de  mon  propre  domaine,  la 
terre  de  Cluny,  sise  sur  la  rivière  de  Graune, 
à  condition  qu'on  y  bâtira  un  monastère  en 
l'honneur  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul , 
nour  y  assembler  des  moines  vivant  suivant 
la  règle  de  Saint-Benoit,  et  que  ce  soit  à  ja- 
mais un  refuge  pour  ceux  qui,  sortant  pau- 
yres  du  siècle,  n'apporteront  avec  eux  que 
a  bonne  volonté.  Ils  exerceront  tous  les 
ours  les  œuvres  de  miséricorde,  selon  leur 
jouvoir,  envers  les  étrangers  et  les  pè- 
crins.  Aucun  prince  séculier,  ni  aucun 
évèque,  ni  le  Pape  mémo,  je  les  en  conjure 
au  nom  de  Dieu  et  de  ses  saints,  ne  s'empa- 
rera des  biens  de  ces  serviteurs  de  Dieu, 
ne  les  vendra,  échangera,  diminuera,  ni 
donnera  en  fief  5  personne  (250).  »  Cette  do- 
nation est  souscrite  par  le  duc,  sa  femme  , 
des  évèques  et  plusieurs  grands  seigneurs. 

Tous  les  actes  de  fondation  sont  conçus 
à  peu  près  dans  les  mômes  termes.  Les  bien- 
faiteurs transmettent  aux  monastères  tous 
leurs  droits  sur  les  biens  qu'ils  leur  lèguent; 
et  les  moines  les  ont  reçus  sous  la  garantie 
des  deux  puissances.  «  Que  les  monastères , 

considérables,  les  religieux  portèrent  leurs  terres  à 
Unir  plus  haut  point  de  valeur;  en  sone  que  depuis 
1*  dernier  partage  ils  jouissent  de  près  de  50.000 
livres  de  rente.  Cette  alibaye  est  comptée  de  dix 
religieux;  sans  doute  elle  est  riche,  mais  sa  ri- 
chesse n'est  point  dévorante;  ses  domaines  sont 
répau.lus  dans  le  territoire  de  doute  villages.  Quoi- 
que le  bourg  de  Beze  toit  nujet  à  det  inoudationt 
extraordinaire»,  comme  le  dit  l'auteur  lui-même, 
cependant  les  babhanu.  loin  d'être  réduits  a  l'indi- 
gence extrême,  font  lous  propriétaires.  La  d I me 
s'afferme  4,000  litres  ;  ils  jouissent  donc  de  40.000 
livres  d  •  rente  en  fonds  de  terre  :  tout  n'est  doue 
1*  »  ans  religieux. 

L'.iutcur  du  Tableau  de  Pari»  n't  si  pas  plus  exact 
qua.id  il  dit  que  :  i  huit  religieux  consomment 
M.000  livres  de  rente  dans  la  maison  de»  Blancs- 
Manteaux.  »  Il  y  en  a  seize  et  ils  ne  possèdent  pas 
l  tiers  de  ce  revenu.  Combien  de  déclamations  de 
ce  neiire  ne  sont  pas  mieux  fondées? 
(VA)  Flevrv,  fliil.  ecclé\.,  I.  i.iv,  art.  Yô 
<i">l)  *  U<i;e  scinelex  voluntate  episcoiù  dcdicahi 
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dit  le  premier  concile  de  Chalcédoine,  cons- 
truits et  établis  dans  un  lieu,  du  consente- 
ment de  l'évéquo,  soient  toujours  monas- 
tères; qu'on  leur  conserve  soigneusement 
les  biens  qui  leur  ont  été  donnés,  en  sot  tu 
que  ces  maisons  ne  deviennent  jamais  des 
habitations  séculières  (251).»  Contribuer  à 
ce  changement  ou  le  permettre  sans  les  rai- 
sons les  plus  fortes,  c'est,  au  jugement  du 
deuxième  concile  de  Nicée,  encourir  une  ter- 
rible condamnation. 

Les  biens  des  religieux,  disent  leurs  en- 
nemis, appartiennent  à  l'Egliso  en  géné- 
ral, qui  peut  en  disposer  arbitrairement. 
Sur  quel  canon,  sur  quelle  loi  appuienl-ils 
donc  ce  système  absurde?  Nous  les  délions 
d'en  citer  une  seule.  Jésus-Christ,  au  con- 
traire, n'a-t-il  pas  défendu  h  son  Eglise 
toute  domination?  Les  biens  sont  à  ceux 
qui  tes  ont  acquis.  Quand,  &  force  de  soins 
et  de  travaux,  les  anciens  moines  agrandis- 
saient leurs  domaines ,  ils  étaient  soutenus 
par  l'espérance  de  donuer  à  leurs  succes- 
seurs de  nouveaux  moyens  de  jierpétuer  et 
d'augmenter  le  bien  qu  ils  faisaient  eux-mê- 
mes. Le  |>atrimoine  des  Eglises  particulières 
appartient  à  l'Eglise  universelle ,  comme 
celui  des  sujets  appartient  à  l'Etat,  qui  doit 
conserver  a  chacun  sa  propriété.  Elle  déclaro 
elle-même,  «qu'elle  n'approuvera  jamais 
qu'aucun  évô  pie  ,  aucun  clerc  ,  ou  quelque 
autre  personne  ose,  à  quelque  titro  que  ce 
soit,  solliciter  et  présumer  accepter  les  biens 
d'une  autre  Eglise,  soit  qu'elle  se  trouve 
située  dans  le  même  royaume  ou  dans  un 
royaume  étranger  (252).  »  Elle  ordonne  quu 
celui  qui  l'aura  fait  soit  privé  de  la  com- 
munion, jusqu'à  ce  qu'il  ait  restitué  à  l'E- 
glise dépouillée  ce  qui  lui  appartient  de 
plein  droit.  Croyant  leur  devoir  une  protec- 
tion spéciale  ,  les  concilos  font  aux  monas- 
tères l'application  de  celle  règle  générale 
(253)  :  «  Si  quelqu'un  de  nous,  dit  celui  do 
Séville,  soit  par  cupidité,  soit  par  fraude  ou 
artilice,  entreprend  de  dépuiller  ou  de  dé- 
truire quelque  monastère  que  ce  puisse 
être ,  que  les  évôques  s'assemblent,  et  qu'ils 
suspendent  de  la  communion  ce  destructeur 
d'une  communauté  sainte;  qu'ils  rétablis- 
sant monasleria,  perpetuo  inanere  monasicria  ;  et 
res  qu;e  ad  ea  pertinent,  monaslerio  réserva  ri  ;  iiec 
|mis»c  ca  ultra  lieri  secularia  habiiacubi.  •  {Conc. 
Chalc.,  can.  Î8,  an.  431.)  Ce  canon  est  renouvelé 
dans  le  concile  d'Aix-la-Chapelle,  en  780,  et  dans  le 
it*  de  Coustantinople,  de  870. 

(2Ni)  Conc.  Aurel.,  an.  510,  can.  l  i. 

(253)  <  Si  quis  aulcm,  quoi  a>»sit,  nosliuui  vel 
nobis  succedciitium  sacerdjlum  iiuodtibel  monaslii- 
rium  aut  vi  cupiditilis  spolianduui,  aul  simula- 
tione  aliqua  fraudis  convellenJum  vel  dissolvendunt 
lenl.ive.rit,  anstlhema  effectua  inaneat  a  reguo  Dei 
exlraneus;  oec  prolicial  illi  h.inum  AJci  vet  operu 
ad  saluiem,  qui  tanue  et  la  m  «alutaris  vice  destru- 
xerit  trauiitem.  Super  hoc  etiam  universi  episcopi 
lirovincix'  cougregati,  euuidem  sacri  crêtes  everso- 
i em  a  couunumone  suspendant,  tunvulsuni  imma- 
steriuai  cum  rébus  suis  restaurent;  et  quod  impie 
uuus  subvertenl,  omnes  pie  refoiincni.  »  (Conc. 
lii$p..  an.,  619.)  —  Vid.  Synod.  apnd  Cch'  lui", 
can.  8,  nCouc.  Ilvryford.,  ;»u.  b~3. 
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sent  le  monastère,  en  lui  rendant  tout  ce 
qui  lui  avait  appartenu,  et  que  la  piété,  1rs 
animant  tous,  les  porte  à  réparer  ce  que 
Kiinpiété  seule  avait  détruit.  »  Après  avoir 
pourvu,  autant  qu'il  était  en  eux,  a  la  stabi- 
lité des  maisons  religieuses  et  à  la  conser- 
vation de  leurs  biens,  ils  emploient  encore 
en  leur  faveur  la  puissance  civile.  En  divers 
endroits,  ils  représentent  aux  princes  qu'ils 
sont  les  garants  des  vœux  des  fondateurs,  et 
qu'il  est  de  leur  devoir  de  veiller  à  leur 
exécution.  Pour  répondre  aux  désirs  do 
l'Eglise,  nos  rois  ont  donné  a  ses  décrets 
la  sanction  de  leur  autorité  par  des  ordon- 
nances sans  nombre,  qu'il  serait  superflu 
d'accumuler  ici.  Elles  découlent  toutes  de 
ce  principo  consigné  dans  les  Capitulaircs 
do  Charlemagne,  monuments  authentiques 
et  res|»cctables  do  notre  droit  français.  «  Los 
monastères,  une  fois  consacrés  a  Dieu,  doi- 
vent être  à  perpétuité  monastères,  et  leurs 
biens  Qdèlement  conservés  (254).  » 

Il  ne  sera  donc  jamais  permis  de  toucher 
aux  biens  des  religieux.  Pour  saisir  les  vrais 
principes  de  la  matière,  |>our  apprécier  l'é- 
tendue et  les  bornes  de  leurs  droits,  il  faut 
rouuatlrc  la  volonté  des  fondateurs ,  et  la 
connaître  tout  entière.  En  dotant  les  mo- 
nastères, ils  se  sont  proposés  d'étendre  le 
culte  divin,  et  de  placer  dans  l'Eglise  de 
nouvelles  sources  d'édiiication.  La  destina- 
tion parti*  ulière  d'un  ordre,  les  besoins  d'un 
canton,  oui  déterminé  le  lieu  de  ses  établis- 
sements et  le  choix  des  sujets.  Ce  désir  du 
bien  général  qui  les  animait  est  le  fonde- 
ment du  droit  de  l'Eglise  et  de  l'Etat  sur  les 
biens  des  réguliers  ;  mais  ce  droit  est  mo- 
uillé par  les  conditions  qu'ils  ont  apposées 
a  leurs  bienfaits.  L'acte  de  fondation  d'un 
monastère  est  un  contrat  synallagmatiquc , 
par  lequel  le  fondateur  donne  une  portion 
de  ses  biens  à  l'Eglise ,  pour  être ,  à.  perpé- 
tuité, possédés  par  les  religieux  qu  il  dé- 
signe et  de  la  manière  qu'il  l'ordonne  :  les 
religieux  acceptent ,  en  se  soumettant  aux 
charges  oui  leur  sont  imposées  :  enûn  l'E- 
glise et  l'Etat  impriment  de  concert,  à  cet 
acte,  le  sceau  de  leur  autorité,  et  s'obligent 

(251)  Cavilnl.  Aqnitgra.,  an.  789. 

(2£».*>)  <  L  Eglise,  toujoursnincmie  tirs  inné»  alions 
r-i  plus  em  ore  des  opérations  destructives,  ne  porte 
jaua;s  qu'a  tegicl  l.t  main  sur  1  s  lo<iit;itiors  an- 
ciennes. Il  faut,  pour  y  toucher,  une  nécessité  ab- 
solue ou  du  moins  le  plus  gramt  intéél  •  c  la  chose 
publique,  le  tout  constaté  sur  l<s  lieux  «r ans  une 
proiëJure  légale,  s.  1mm  Ile  et  conirailicloire,  «lin 
«pie  le  choc  de  la  di  cussiou  et  l'éclat  de  U  noio- 
nété  répandent  nue  luui.ère  bienfaisante,  égale  - 
liieul  propre  à  kire  évauou  r  les  préventions  cl  à 
contenir  l'injualne.  <■«  !>erail  m  e  espèce  de  sacri- 
lège, selon  M.  lu  ibameli  r  d  Agm  sse.iu,  d'alterner 
aut  intentions  îles  fundaicurs.  Les  diocèses  et  les 
lieux  au  profit  desquels  ces  fondations  ont  été  dé- 
crétées, les  regardent  avec  raison  comme  une  por- 
tion précieuse  de  leur  propriété.  De  là  l'enquête  de 
commodo  et  incommodo,  et  l'audition  des  parues  in- 
icivs  c<s  obligatoi  e  et  de  ligueur.  »  (l'roc.-terb. 
de  iaiumbt.  génér.  du  cter-i.  de  Fiance,  17  auùl 
1780.) 

[ioii)  Etprit  de*  hit,  I,  xxvi,  c.  1, 


envers  le  fondateur,  de  veiller  &  l'exécution 
de  ses  volontés.  Tant  que  les  religieux  res- 
tent fidèles  à  leurs  engagements,  leur  droit 
est  entier  et  leur  propriété  inviolable  :  s'ils 
les  oublient,  on  doit  employer  tous  les 
moyens  propres  à  les  rappeler  à  leur  devoir, 
et  procurer  ainsi  le  bien  que  les  donateurs 
ont  eu  en  vue,  et  qui  les  a  portés  à  se  dé- 
pouiller en  leur  faveur.  Ces  soins  et  ces  ef- 
forts sont-ils  inutiles?  un  monastère  n  est-il 
plus  qu'un  scandale  irréparable  pour  la  re- 
ligion? la  fin  particulière  quo  s'est  proposée 
le  fondateur  ne  pouvant  plus  être  remplie, 
ces  biens  doivent  tourner  d'une  autre  ma- 
nière à  l'avantage  commun  de  l'Eglise;  pour 
qu'elle  puisse  en  disposer,  il  ne  suffit  pas 
uue  l'emploi  qu'elle  en  veut  faire  soit  utile,  il 
faut  encore  que  la  destruction  du  monaslère 
soit  démontrée  nécessaire  (255). 

Mais  le  bien  public?  «  Le  bieu  public,  dit 
M.  de  Montesquieu ,  est  que  chacun  con- 
serve invariablement  la  propriété  que  lui 
donne  la  loi  civile.  Faire  le  bien  public  aux 
dépens  du  bien  particulier,  c'est  un  paralo- 
gisme (256).  »  Cicéron  soutenait  que  les  lois 
agraires  étaient  funestes,  parce  que  la  cité 
n'était  établie  que  pour  que  chacun  cjttscr- 
vdl  ses  biens.  C'est  dans  un  siècle  où  l'on  se 
vante  d'avoir  fixé  les  droits  respectifs  des 
peuples  et  des  souverains,  et  ce  sont  des 
philosophes  qui  méconnaissent  ce  premier 
prin.  ipe  de  droit  public  (257). 

Comment  ne  sont-ils  pas  etTrayés  des  con- 
séquences funestes  de  leur  système  de  des- 
truction? Nous  possédons  au  môme  litre 
que  vous,  leur  répondront  les  religieux; 
comme  vous,  nous  avons  acquis  par  les 
voies  marquées  dans  le  droit  civil;  dona- 
tions, testaments,  contrats  de  vente,  tous 
ces  actes  nous  sont  communs  avec  vous.  Ce 
qui  distingue  ceux  que  nous  vous  présen- 
tons, c'est  qu'ils  sont  appuyés  sur  une  pos- 
session  solennelle  et  respectée  pendant  plu- 
sieurs siècles  ;  c'est  qu'ifs  sont  spécialement 
revêtus  du  sceau  de  l'autorité  souverain*' ; 
c'est  que  les  conciles,  consacrant  m»s  droits, 
frappent  d'ana'hème  ceux  qui  useront  y 
porter  atteinte.  Si  ces  titres,  les  plus  aull.eu- 

(257)  i  On  ne  peut  attaquer  nue  propriété  «ni» 
alarmer  les  autres  :  elles  se  tiennent  toutes;  la 
propriété  publique  est  essentiellement  lié:  à  la  par- 
tit ulicre.  Quand  une  fois  on  »  fr;iui-lii  les  limites  «lu 
droit  natuiel,  ^urte  unique  t.u  droit  positif,  il  n'; 
a  plus  de  terme  |K>ur  s'arrêter  :  on  entre  daus  uue 
confusion  désastreuse  où  l'on  t.©  connaît  plus  d'au- 
tre nom  que  la  faiblesse  qui  cède  et  la  force  qui 
opprime. 

<  Les  notions  l«  s  plus  simples  et  les  plus  certai- 
nes de  l'ordre  social  coudu.senlà  celle  conséquence. 
Clique  individu,  chaque  corps  a  une  propriété; 
c'est  clic  qui  l'attache  à  la  société;  par  die  el  pour 
elle  seule  il  travaille  ou  contribue  à  la  riiose  ptit.lt 
que,  qui,  en  échange,  lui  en  garantit  la  consenu- 
tion.  De  la  tous  les  intérêts  particuliers,  dont  k 
faisceau  réuni  produit  l'intérêt  public.  Donc  toute 
propriété,  quelle  qu'elle  soit,  d'un  citoyen,  d'une 
communauté,  d'un  ordre  religieux,  a  droit  a  la  jus- 
tice de  la  société  ou  du  souverain  qui  eu  c*i  te 
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tiques  et  «s  plus  sûrs  qui  puissent  se  trou- 
ver dans  la  main  des  hommes,  ne  nous  suf- 
fisent pas,  dites  quel  garant  plus  saint  vous 
assure  vos  propriétés? 

Lorsque  nous  voyons  la  constitution  (fun 
Etat  s'altérer,  nous  en  accusons  l'ambition 
de  ceux  qui  gouvernent.  Insensés,  nous 
l'éveillons  nous-mêmes  par  nos  jalousies  et 
nos  discussions  intestines,  et  par  une  sorte 
d'inquiétude  toujours  avide  d  innovations. 
De  ces  diverses  causes  naissent  des  erreurs 
politiques,  qui  égarent  le  gouvernement, 
après  avoir  corrompu  l'opinion  publique. 
Les  maximes  que  nous  combattons,  appel- 
lent la  tyrannie,  en  invitant  les  rois  à  briser 
la  loi  de  la  propriété.  Heureusement  nous 
vivons  sous  un  prince  juste  et  bon,  qui  sait 
que  le  premier  de  ses  devoirs,  comme  le 
premier  de  ses  bienfaits,  est  de  n'exercer 
sur  ses  sujets  qu'une  autorité  légitime.  Sans 
doute  si  Ses  intentions  sont  suivies,  les  re- 
ligieux n'énrouveront,  sous  son  règne,  que 
les  effets  d'une  surveillance  paternelle  ;  et 
lorsqu'il  sera  forcé  de  supprimer  un  monas- 
tère, ce  monarque  vertueux  et  éclairé  ne 
souscrira  qu'à  regret  à  !a  ruine  d'un  édilice 
destiné  à  l'utilité  de  l'Eglise  et  de  l'Etat. 

S'H  était  possible  qu'un  de  ses  successeurs 
oubliai  ces  principes  de  justice  et  de  modé- 
ration, les  religieux  lui  rap|>elleraicnl  alors 
les  conseils,  que  donnait  a  son  fils  un  prince 
connu  par  sa  bravoure  et  par  la  sagesse  de 
son  gouvernement  :  «  O  mon  tils,  disait  en 
mourant  Hugues  Capet  à  Robert,  je  vous 
conjure,  par  la  Trinité  .sainte  et  indivulue,  de 
ne  jamais  acquiescer  aux  conseils  des  flat- 
teurs, et  de  ne  pas  vous  laisser  gagner  par 
les  dons  et  les  présents  empoisonnés  qu  ils 
leurraient  vous  faire,  dans  le  dessein  de 
vous  amener  à  leurs  vues  intéressées  et 
frauduleuses  sur  les  abbayes  que  je  vous 
confie  à  perpétuité  :  prenez  garde  que  la  lé- 
gèreté d'esprit  ne  vous  porte  à  en  distraire 
et  à  en  piller  les  biens,  ou  qu'un  mouvement 
de  colère  ne  vous  excite  à  les  dissiper 

CHAPITRE  VII. 
de  la  réforme. 

L'homme  empreint  sa  destinée  sur  tous 
les  ouvrages  de  ses  mains.  Le  temps,  qui 
ronge  et  détruit  le  marbre,  altère  et  cor- 
rompt les  établissements  les  plus  solides. 
En  vaiu  a-t-on  voulu  fixer  irrévocablement 
la  constitution  d'un  corps  :  les  passions, 
luttant  sans  cesse  contre  les  lois  les  mieux 
combinées,  usent  à  la  longue  le  frein  qui 
les  contenait;  et  dans  la  suite  des  gouverne- 
ueiuenls  politiques  que  l'Histoire  nous  pré- 
sente, il  n'en  est  pas  un  qui  ait  été  exacte- 
ment le  même  d'un  siècle  è  l'autre.  Le  sage 
voit  donc  avec  regret,  mais  sans  s'étonner,  les 
plus  belles  institutions  s'affaiblir  :  il  se 
contente  d'en  désirer  le  rétablissement. 

(25K)  •  Oplime  fili,  pvr  sanctara  et  iiidividuam 
Ti  in i latent  le  ubtestor,  netpjan  lo  auiinus  subripial 
ao|iiicaoere  cousiliis  adulaiiliuiii  vcl  miiutriliu* 
donis<pie  vciienalis,  le  ad  vola  s>ua  mali^na  addu- 
evre  cupiciiliuru  ex  lis  abbalii»  «pias  libi  puslmu- 


Les  ordres  religieux  sont  tellement  dégé- 
nérés, disent  leurs  adversaires,  qu'il  est 
impossible  d'y  voir  refleurir  la  régularité  ; 
les  cloîtres  ne  renferment  plus  que  des 
hommes  paresseux  et  ignorants  ;  engourdis 
par  la  fénéantise,  ils  ne  s'occupent  qu'a  dé- 
fendre leur  indolence,  et  lorsque  les  orga- 
nes de  la  règle  veulent  les  rappeler  à  leur 
devoir ,  ils  leur  opposent  une  résistance 
scandaleuse;  des  partis,  des  cabales  agitent 
et  divisent  ceux  qui  ont  renoncé  h  toute  vo- 
lonté; parmi  eux  la  haine  et  la  jalousie-  ac- 
quièrent une  activité  qu'on  ne  connaît  point 
ailleurs;  et  leurs  effets  se  mêlant  nécessai- 
rement aux  exercices  de  la  religion,  l'hypo- 
crisie et  la  calomnie  sont  comme  leurs  armes 
naturelles;  enfin  ces  moines  ennemis,  res- 
semblent à  des  esclaves  qui  se  ballcul  avec 
leurs  chaînes. 

C'est  avec  ces  couleurs  odieuses  que  l'on 
se  plaît  a  peindre  dans  le  monde  les  désor- 
dres des  congrégations  régulières,  pour 
avoir  lo  droit  de  les  déférer  à  la  société, 
comme  inutiles  et  dangereuses. 

En  retraçant  à  nos  lecteurs  les  services 
qu'elles  rendent  encore  à  l'Eglise  et  à  l'Etal, 
nous  avons  prouvé  d'avance  l'exagération 
de  ces  reproches  trop  amers.  Nous  convien- 
drons ici,  avec  la  même  impartialité,  que 
les^  instituts  religieux  ne  sont  pas  tout  ce 
Qu'ils  doivent  être,  et  qu'entre  les  enfants 
des  Antoine  ot  des  Benoit,  plusieurs  n'ont 
[*s  hérité  des  vertus  de  leurs  pères. 

De  toutes  les  causes  qui  concourent  è 
conserver  ou  à  détruire  la  discipline  d'un 
corps,  la  plus  puissante  est  sans  doute  l'in- 
fluence de*  mœurs  publiques.  Si  elles  sont 
pures,  il  se  maintiendra  facilement  dans  la 
vigueur  de  ses  principes;  les  individus  qui 
le  composent,  participent  toujours  à  l'esprit 
général  :  mais  en  vain  espèrc-i-on  qu'il 
résistera  longtemps  à  la  corruption  univer- 
selle. Mettez  une  plante  dans  un  mauvais, 
terrain,  quelque  bonne  et  quelque  forte 
qu'elle  soit,  bientôt  elle  languira.  Soyons 
donc  moins  surpris  du  relâchement  des  re- 
ligieux, aujourd'hui  que  peu  d'hommes  ont 
encore  des  principes  lues  de  religion  et  de 
morale.  Que  la  profession  qui  n  a  souffert 
aucune  altération,  ose  leur  jeter  la  première 
pierre. 

Une  éducation  vicieuse  u'olïre  plus,  aux 
différentes  classes  de  la  société,  que  des  su- 
jets vains  et  frivoles,  peu  propres  a  les  régé- 
nérer. Dévoloppées  de  bonne  heure,  nos  pas- 
sions ont  abrégé  les  jours  de  l'innocence  ; 
on  suce,  avec  le  lait,  le  goût  des  plaisir* 
criminels;  la  dépravation  commence,  pour 
ainsi  dire,  avant  la  raison,  cl  l'on  no  rougit 
déjà  plus,  dans  un  Age  où  nos  pères  n'avaient 
pas  encore  l'idée  du  vice.  Les  vertus  reli- 
gieuses pourront-elles  germer  dans  uuo 
terre  aussi  mal  préparéo?  que  de  soins,  que 

dum  perveiualiier  delego  :  neve  animi  letiiatc  «In- 
clus, quolibet  modo  dulrabas,  diiipia»,  aul  ira  t  v- 

titaidc,  dissipes.  »  (Recueil  de$  Uiuoirei  de  t  runceK 
I.  X .) 
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il'eflbrls  no  faudra-t-il  pas,  pour  arracher 
les  ronces  qui  la  couvrent  t 

Supposons  qoe  ie  cénobite  soit  parvenu  à 
détruire  en  lui  les  premières  impressions 
qu'i.  a  reçues,  et  qu'au  sein  de  la  retraite, 
il  se  soit  fait  un  cœur  nouveau  :  rappelé  au 
milieu  de  nous  par  ses  occultions,  qu'y 
verra-t-il  oui  ne  conslraste  avec  ses  devoirs, 
et  qui  ne  lui  présente  un  écueil  ?  Le  plus 
dangereux  de  tous  ceux  qui  l'attendent , 
velutqui  a  été  marqué  par  plus  de  naufrages, 
est  le  mépris  de  sa  profession  qu'il  trouvera 
presqoe  universellement  répandu.  Ses  en- 
gagements, ses  observances ,  tout  ce  qu'il 
doit  respecter  et  chérir,  est  l'objet  d'uno 
iniJécente  plaisanterie.  Comment  eonserver 
de  l'estime  pour  son  état  contre  le  soulève- 
ment de  l'opinion  publique?  Et,  sans  l'a- 
mour de  son  état,  comment  en  remplir  les 
obligations  ? 

Bien  plus  sages,  nos  pères,  en  condam- 
nant les  excès  des  particuliers,  n'en  avaient 
pas  moins  de  vénération  pour  les  instituts 
monastiques;  et  ce  sentiment  honorable 
S3utcnait  les  religieux ,  ou  les  ramenait 
quand  ils  étaient  égarés.  Pour  nous,  loin 
ils  les  inviter  a  devenir  meilleurs,  nous 
cherchons  è  jeter  le  découragement  dans 
leur  3me;  nous  leur  montrons,  avec  une 
secrète  complaisance,  plusieurs  branches 
de  l'arbre  frappées  de  stérilité  sous  nos 
.veux;  nous  les  menaçons  sans  cesse  de  leur 
ruine,  non  pour  leur  inspirer  une  frayeur 
utile,  mais  pour  rendre  leur  destruction 
nécessaire.  Les  plus  lidèles  à  leur  vocation 
ont  peine  à  se  défendre  d'une  incertitude 
toujours  funeste;  et  les  faibles  ouvrent  déjà 
leur  cœur  à  l'espoir  d'une  vie  plus  douce 
et  plus  indépendante.  Faut-il  s'étonner  que 
les  chutes  soient  moins  rares?  et  le  monde 
doit-il  reprocher  aux  religieux  le  mal  au'il 
leur  a  fait? 

Lm  réforme  tst  potsille.  —  Quelles  que 
soient  les  causes  du  relâchement  des  corps 
réguliers,  il  n'est  pas  impossible  d'y  re- 
médier ,  cl  nous  pouvons  revoir  encore 
li*  beaux  jours  de  l'état  monastique.  En 
ellet,  combien  de  fois,  à  des  abus  plus  nom- . 
hrcux.  n'a-t-on  pas  vu  succéder  la  régula- 
rité, la  péiiitonuc,  et  les  vertus  les  plus 
éir.iueulcs?  Nous  établissons  des  faits  ; 
l'histoire  va  les  prouver:  elle  n'a  mérité 
d'être  appelée  la  maltresse  de  la  vie,  que 
parce  qu  en  rappelant  le  passé,  elle  nous 
dévoile  en  quelque  sorte  l'avenir,  et  nous 
apprend  ce  que  nous  devons  espérer  et  ce 
que  nous  devons  craindre.  On  ne  trouvera 
point  ici  le  tableau  de  toutes  les  révolutions 
qu'ont  éprouvées  les  corps  réguliers  ;  celle 
matière  serait  trop  vaste  et  passerait  les 
bornes  de  noire  ouvrage:  nous  rappellerons 
seulement  è  nos  lecteurs  quelques-unes  des 
plus  intéressantes. 

Pendant  le  ix'  siècle,  les  religieux,  ainsi 
que  les  ecclésiastiques,  s'appliquaient  moins 
au  service  de  Dieu  qu'aux  exercices  mili- 
taires, à  monter  des  chevaux,  à  lancer  des 


traits;  ils  s'adonnaient  au  jeu,  à  la  bonne 
chère,  et  se  mêlaient  de  toutes  les  affairn 
temporelles.  Par  les  conciles  du  temps,  nous 
voyons  qu'on  leur  défendit  d'être  fermiers, 
procureurs,  et  même  farceurs.  Au,  milieu 
de  ces  désordres  incroyables,  un  religieux 
nommé  Benoit  fonde,  sur  les  bords  de  la 
pelile  rivière  d'Aniane,  un  monastère  où 
l'on  pratique  les  plus  rudes  austérités,  où 
les  fautes  les  plus  légères  sont  sévèrement 
punies.  Néanmoins  sa  sainteté  lui  ail  ire  un 
si  grand  nombre  de  disciples,  qu'en  peu 
d'années  on  lui  en  comptait  plus  de  trois 
cents.  Réveillés  de  leur  assoupissement,  ra- 
menés à  l'esprit  de  leur  état  par  cet  exemple, 
les  autres  religieux  demandèrent  à  Benoît 
quelques-uns  des  siens,  pour  les  aider  à  ré- 
tablir chez  eux  l'observance  de  la  règle.  Le 
pieux  abbé,  secondé  par  les  évêques  et  sou- 
tenu de  la  faveur  de  l'empereur,  fit  briller 
les  vertus  d'Aniane  dans  un  grand  nombre 
de  monastères. 

L'ouvrage  de  sa  piété  ne  fut  pas  d'iiue 
longue  durée,  puisque  M.  Fleury  nous 
peint  ainsi  l'état  monastique  au  commence- 
ment du  siècle  suivant  (259)  :  «  Les  guerres 
civiles  et  les  ravages  des  Normands  avaient 
ruiné  la  plupart  des  monastères  :  les  moines 
avaient  été  partie  tués,  partie  mis  en  luite; 
emportant  leurs  reliques  et  ce  qu'ils  pou- 
vaient sauver  du  trésor  de  leurs  églises,  ils 
se  retiraient  aux  lieux  les  plus  sûrs,  ou  de- 
meuraient errants,  et  menant  une  vie  vaga- 
bonde et  méprisable  ;  s'ils  pouvaient  respi- 
rer quelque  part,  ils  s'y  bâtissaient  des  ca- 
banes, où  ils  cherchaient  plutôt  à  subsister 
qu'à  pratiquer  leur  rèJe.  » 

Ce  que  Benoit  avait  fait.  Odon  le  fit  alors  : 
Cluny  fut  la  source  où  l'étal  monastique  se 
régénéra  ;  la  réforme  reparut  presque  par- 
tout. Elle  produisit  des  effets  plus  durables, 
et  jeta  plus  d'éclat  que  la  précédente.  L'au- 
torité de  l'abbé  d'Aniane  sur  les  maisons 
qu'on  lui  confiait  n'avait  été  que  personnelle, 
en  sorte  qu'à  sa  mort  chacun  était  devenu 
indépendant.  Ceux  au  contraire  qui  reçu- 
rent la  réforme  d'Odon,  se  donnèrent  pour 
toujours  à  son  abbaye,  cl  formèrent  une 
association,  dont  le  gouverment  servit  beau- 
coup au  maintien  de  la  discipline.  Un  autre 
avantage  de  Cluny,  c'est  que,  par  une  sage 
prévoyance,  ses  premiers  abbés  parvenus  h 
la  vieillesse,  se  désignaient  un  successeur, 
dont  les  vortus  el  les  talents  pussent  ajouter 
à  la  gloire  de  leur  ordre;  el  c'est  aux  tra- 
vaux soutenus  d'une  suite  de  chefs  illustres, 
tels  que  les  Mayeul,  les  Odilon,  uuc  cette 
congrégation  dut  le  rang  distingué  qu'elle 
tint  longtemps  dans  l'Eglise  et  dans  l'État. 

I^a  vie  monastique,  imposant  des  devoirs 
pénibles,  a  besoin  d'être  ramenée  souvent  à 
ses  véritables  principes.  Plus  les  digues 
que  vous  opposoz  à  un  torrent  le  pressent 
et  le  resserrent,  plus  les  réparations  en  se- 
ront nécessaires  et  fréquentes.  Les  représen- 
tants de  la  nation,  assemblés  sur  la  fin  du 
xvi*  siècle  à  Orléans  el  à  Blois,  nous  ap'prcu- 
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nom,  }>ar  leurs  plaintes,  le- relâchement  hon- 
teux dans  lequel  étaient  tombés  les  corps 
réguliers;  la  licence  allait  si  loin,  qu'on  ne 
trouvait,  suivant  le  testament  du  cardinal  de 
Richelieu,  que  des  scandales  partout  où  l'on 
devait  chercher  de  l'édification  (260).  Le  car- 
dinal de  Vaudemont,  légat  pour  les  évêchés 
de  Metz,  Toul  et  Verdun,  après  quelques 
tentatives  infructueuses,  jugeant  le  mal  in- 
curable, sécularisa  deux  célèbres  abbayes 
avec  plusieurs  prieurés,  et  proposa  au  Pape 
de  détruire  entièrement  Tordre  de  Saint- 
Benoît.  «  Votre  proposition,  'ui  répondit 
Clément  VIII,  est  contraire  aux  saints  ca- 
nons et  à  tous  les  règlements  des  conciles. 
Je  vous  ai  envoyé  pour  guérir  les  malades 
pt  non  pour  les  étouffer.  L'ordre  de  Saint- 
Ilenoit  a  rendu  de  si  grands  services  a  l'E- 
glise, que  la  seule  pensée  de  l'abolir  est 
«Ile-même  criminelle  :  il  n'y  a  rien  au  con- 
traire de  si  glorieux  que  dé  travailler  à  son 
rétablissement  (261.)  » 

L'événement  justilia  la  résistance  qu'op- 
posa Clément  aux  sollicitations  de  son  im- 
prudent légat.  De  ces  mêmes  monastères  do 
Lorraine  sortit  la  réforme  qui  se  répandit 
si  rapidement  dans  toutes  les  provinces  do 
la  Fiance.  Des  religieux  qui  semblaient  li- 
vrés sans  retour  au  désordre  et  à  la  corrup- 
tion, embrassèrent  tous  les  exercices  de  la 
piété  et  de  la  pénitence;  et  ceux  qu'ils 
avaient  scandalisés  furent  forcés  loutà  coup 
d'applaudir  à  la  sagesse  et  à  l'austérité  de 
leur  nouvelle  vie.  Pour  faire  l'éloge  de  cette 
révolution,  il  suffit  de  dire  qu'elle  a  donné 
naissance  à  la  célèbre  congrégation  deSaint- 
Maur,  ce  corps  aussi  cher  aux  lettres  qu'à 
le  religion.  C'est  ainsi  que  nous  voyons 
quelquefois  les  débris  épars  jl'u-n  vieux 
monument,  qui  n'offrait  que  l'image  de  la 
destruction,  former,  par  un  heureux  arran- 
gement, un  édifice  qui  inspire  l'étounument 
et  l'admiration. 

Pourquoi  de  nos  jours  l'état  monastique 
ne  recouvrerait-il  nas,  avec  son  ancien  lus» 
tre,  ses  premiers  droits  au  respect  des  peu- 
ples? Ce  changement  serait  moins  surpre- 
nant que  celui  dont  nos  pères  ont  été  les 
témoins. 

Nous  sommes  loin  de  ces  temps  malheu- 
reux, où  les  troubles  du  gouvernement  in- 
Uuaient  d'une  manière  si  ïineste  sur  toutes 
les  classes  de  la  société;  où  les  moines,  ne 
gardant  pas  même  le  simulacre  de  leur  pro- 
fession, ne  suivaient  aucune  règle,  et  se  dé- 
fendaient à  main  armée  contre  lesévêques  et 
contre  les  envoyés  des  rois.  Cependant  l'E- 
glise et  l'Etat  ne  désespérèrent  jamais  ;  cl 
leurs  efforts  furent  toujours  couronnés  |*ar 
le  succès. 

Nous  connaissons  les  services  de  tout 
genre  que  rendentencore  les 'relii^ieux  :  il 
y  a  des  abus,  nous  ne  les  avons  pas  dissi- 
mulés; mais,  nous  le  répétons,  combien  ne 
les  grossit-on  pas  ?  On  relève  avec  complai- 
sance leurs  fautes  les  plus  légères;  un  sean- 

(ÏQIH  Teitam.  du  card.  de  tlich. ,  part.  I,  c.  2, 
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dale  est  raconté  comme  un  triomphe.  A  ces 
déclamations  se  joint  la  voix  des  faux  frères, 
qui,  pour  autoriser  leur  dissipation,  calom- 
nient ceux  qu'ils  devraient  prendre  pour 
modèles  ;  et  lo  public,  sans  cesse  entretenu 
d'anecdotes  peu  honorables,  croit  le  désor- 
dre universel  et  le  mal  sans  remède.  On 
peut  placer  ici  la  com|>araison  qu'employait 
saint  Augustin  contre  les  ennemis  de  l'E- 
nlisequiTui  reprochaient  les  dérèglements 
•les  Chrétiens  r  «  Regardez,  dit  ce  père,  une 
aire  où  les  gerbes  viennent  «l'être  battues: 
au  premier  coup  d'oeil  vous  n'apercevez 
u'une  paille  légère  et  de  peu  de  valeur; 
cartez-la,  vous  verrez  le  bon  grain,  et  vous 
pourrez  apprécier  les  richesses  du  père  de 
famille.  » 

Le  monde  ne  connaît  guère  que  les  mau- 
vais religieux  ;  ceux  qui  ont  véritablement 
l'esprit  de  leur  état  vivent  au  sein  de  la  re- 
traite, et  cachent  des  vertus  sublimes  dans 
le  secret  des  cloîtres.  C'est  15  qu'on  apprend 
quelles  ressources  restent  encore  à  l'ordre 
monastique  :  mettez  en  activité  ce  précieux 
levain,  et  la  masse  entière  sera  bientôt  re- 
nouvelée. 

Peut-être  espère-t-on,  qu'après  avoir 
montré  la  possibilité  d'une  heureuse  révo- 
lution dans  les  corps  religieux,  nous  allons 
indiquer  les  moyens  de  la  prô|»arer.  Ce  n'est 
)>as  à  nous  à  les  prescrire,  nous  nous  per- 
mettrons seulement  d'examiner  ici,  avec 
impartialité,  quelques-uns  de  ceux  que 
nous  avons  entendus  proposer  par  des  per- 
sonnes qui  paraissent  désirer  le  bien. 

Moyens  qu'on  propose  communément  pour 
la  réforme  des  ordres  religieux.  —  Trois  cau- 
ses principales  ont  produit,  dil-ou,  l'affaiblis- 
sement de  la  discipline  :  la  jeunesse  de  ceux 
qui  font  profession,  les  exemptions,  le  petit 
nombre  des  religieux  qui  se  trouvent  dans 
plusieurs  monastères  ;  d'où  l'on  conclut  qu'il 
faudrait  reculer  l'émission  des  vtcux,  et  u« 
pas  |>ermetlre  a  l'homme  de  disposer  du  sa 
liberté  avant  qu'il  soit  capable  de  disposer 
de  ses  biens;  abolir  les  exemptions,  et  dé- 
truire les  maisons  peu  nombreuses.  Voyons 
si  ces  moyens  sont  véritablement  propres  à 
procurer  l'effet  qu'on  en  attend. 

I.  Si  nous  naissions  avec  une  disposition 
irrésistible  pour  une  science  ou  pour  un  art; 
si  la  nature  marquait  à  chaque  individu  la 
place  qu'il  doit  occuper,  on  ne  se  trom|>e- 
rait  jamais  sur  sa  vocation,  et  dans  la  société 
régnerait  une  harmonie  inaltérable;  mais  la 
raison  et  l'expérience  nous  apprennent  assez 
que  nous  apportons  en  général  une  indiffé- 
rence et  une  aptitude  égales  h  toutes  les  con- 
ditions de  la  vie.  L'éducation  seulo  distingue 
nos  goûts  et  nos  mœurs  ;  d'où  vient  que 
nous  préférons  presque  toujours  les  occupa- 
tions de  nos  parents.  Vu  homme  a  embrasse  de 
bonne  heure  une  profession,  il  s'y  eslatlaché, 
par  un  plus  long  exercice  il  en  acquiert  plus 
de  connaissances,  il  excelle  sur  ses  rivaux; 

(îfit)  Histoire  de  s«im  lté  ni»,  par  dora  KiLilitu. 
t.  Mil,  p.  4.11. 
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et  oous  disons  alors,  quoiq ne  improprement, 
qu'il  était  né  pour  cet  étal. 

Puisque  telle  est  l'influence  des  premières 
impressions,  que  ne  pourront-elles  pas  sur 
le  cœur  d'un  religieux?  Jeune,  il  s'appliquera 
à  l'étude  avec  plus  de  docilité  et  Je  succès. 
Semblable  à  l'arbro  qui,  tendro  encore,  se 
plie  facilement,  il  s'accoutumera  sans  peine 
aux  exercices  do  la  pénitence  :  les  plaisirs 
du  monde  ne  viendront  point  souiller  son 
imagination,  il  ne  les  connaît  pas  :  la  gloire 
du  monastère  qui  lui  a  servi  comme  de  ber- 
ceau, lui  deviendra  personnelle;  et  s'il  pou- 
vait être  ébranlé,  tous  les  sentiments  dont 
ila.nourri  son  Âme,  se  réunissant  alors,  le 
soutiendraient  dans  le  chemin  de  la  perfec- 
tion :  orné  de  science  et  do  vertu,  il  croîtra 
|»our  l'édification  des  Gdèles. 

Au  concile  de  Trente,  où  l'on  s'occupait 
beaucoup  de  la  réforme  de  l'élat  monastique, 
la  question  de  l'âge  des  vœux  fut  traitée 
avec  toute  la  maturité  et  les  lumières  qu'on 
devait  attendre  des  saints  et  des  savants  qui 
le  composaient.  Après  bien  des  développe- 
ments, IVxpérieneo  déeiJa  :  Les  Pères,  con- 
sidérant que  les  meilleurs  religieux  l'avaient 
été  presque  dès  leur  enfance,  permirent  la 
prolessiôn  à  seize  ans  (202).  Par  l'ordon- 
nance d'Orléans,  elle  fut  défendue,  il  est 
vrai,  avant  vingt-cinq  ans  :  maison  sait  que 
l'esprit  de  la  religion  prétendue  réformée 
dominait  dans  celte  assemblée  de  la  nation. 
Ce  fut  moins  le  zèle  pour  la  régularité  et 
I  avantage  des  monastères  qui  dicta  «  cite  in- 
novation, que  le  désir  secret  de  les  détruire. 
On  s'en  aperçut  et  les  états  de  Blois  s'em- 
pressèrent d'adopter  la  disposition  du  con- 
cile de  Trente  (203). 

11  faut  écarter  des  cloîtres  les  regrets  et  le 
repenlir...  Puisse-t-on  les  écarter  aussi  de 
toutes  les  professions;  car  quelle  est  celle 
qui  ne  les  voit  pas  naître  dans  son  sein?  L'a- 
tnourde  son  étal  est  un  bien  aussi  rare  qu'il 
est  précieux.  Nos  goûts  sont-ils  jamais  irré- 
vocablement fixés?  N'est-ce  pas  de  l'homme 
de  tous  les  âges  que  l'on  a  dit  :  ce  qui  lui 
plaît  le  matin  lui  déplaît  le  soir?  En  est-il 
qui  ait  assez  comparé  toutes  les  |K>silions, 
l»our  être  sûr  qu'il  aimera  toujours  celle 
qu'il  embrasse? 

Gardons-nous,  cependant  de  nous  arrêter 
trop  à  ces  considérations  el  à  ces  craintes  : 
il  en  résulterait  les  inconvénients  les  plus 
funestes;  tourmenté  par  des  désirs  inquiets, 
changeant  sans  cesse  de  vojjx  et  de  projets, 

(2G2)  <  Prioioiu  est  fuisse  para  tu  ni  cannncm  quo 
slaliiebalur  Cas  non  este  regala  rem  professionem 
niiitli  a  nie  anntim  decimutn  ociavon  :  sel  ar- 
rhupi  copus  Brag  nsis,  vir  claustii  péri  lu»,  perva- 
Ifcie  deborlatus  vt,i  Paire»  au  eu  consilio,  aflirmaiit 
détériorent  fructuui  rtdiii  plerumque  in  cœnobiis 
ah  iis  qui  a  teneri*  aunis  non  fueriut ,  adeoque 
ad  hue  illaesi  a  vitiis  taxions  libertalis  :  salins  ct.se 
fancire,  ut  probaiionis  letnpus  ad  duus  an  nos  pro- 
«Inceretur;  ha  Umen  ut  fas  c<»sci  proressionem 
rroilii  anno  decimo  sexto...  Si  vero  rcligiosus  ha- 
Imuis  suscipiatur  anno  decimo  quinlo ,  tci.eram 
aohuc  ac  puram  ariatem  esse  ut  per  rcgularem  tdu- 
calionem  recle  fornnlur.  »  {llist.  roncit.  Tiid., 
Pmav.,1.  xxiv,  c.  (i,  an.  15U3  ) 
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ritomme  consumerail  sa  vie  à  poursuivre 
l'image  trompeuse  d'une  parfaite  félicité,  et 
mourrait  dans  son  incertitude.  L'intérêt  de 
la  société  demande  que  nous  entrions  de 
bonne  heure  dans  la  carrière  que  nous  de- 
vons parcourir  :  elle  n'exige  pas  un  âge 
avancé,  pour  autoriser  l'engagement  le  plus 
important  à  notre  bonheur  el  le  plus  inté- 
ressant pour  le  bonheur  publie;  le  lien  in- 
dissoluble du  mariage  est  formé  par  des  en- 
fants de  douze  et  quatorze  ans.  Tous  les 
corps  savent  quo  ceux  qui  se  sont  le  plus  dis- 
tingués par  les  vertus  de  leur  étal,  y  avaient 
été  reçus  dès  l'âge  le  plus  tendre.  La  force 
de  l'habitude  est  le  seul  contre-poids  qu'on 
puisse  opposer  à  la  légèreté  de  l'esprit  hu- 
main. 

Si  les  monastères  sont  fermés  aux  jeunes 
gens,  au  moment  où  la  société  les  appelle, 
en  vain  sentiront-ils  un  aurait  |>our  la  soli- 
tude, avoué  par  leurs  parents;  ils  seront 
obligés  de  suivre  une  autre  route,  cl  les  re- 
ligieux, mourant  sans  -successeurs,  laisse- 
ront bientôt  les  monastères  déserts.  Nous 
nous  trompons;  pour  successeurs  ils  auront 
ceux  qui,  n'ayant  ni  biens  ni  ressource,  vien- 
dront, par  des  vœux  sacrilèges,  acheter  une 
subsistance  assurée;  roux  que  leur  impiété 
rend  incapables  de  toute  profession  ;  ceux 
enfin  qui,  déjà  déshonorés,  voudront  cacher 
leur  opprobre  sous  l'habit  monastique.  Les 
cloîtres  ne  s'ouvriront  plus  qu'à  des  homwcs 
que  la  société  a  ira  repoussés  de  son  sein. 
Mais  que  doit-on  attendre?  Espère-t-on  qu'a  - 
près  avoir  mené  une  vie  licencieuse,  ils 
s'habituent  aisément  à  l'obéissance  ;  qu  à  la 
coiruption  des  mœurs,  ils  fassent  tout  à 
coup  succéder  des  vertus  austères  ?  Ces  re- 
ligieux dont  la  nécessité  fut  la  vocation,  ou- 
bliant les  causeshumilianles  de  leur  retraite, 
ne  se  souviendront  plus  que  des  plaisirs  qui, 
au  milieu  du  monde,  se  mêlaient  à  leurs 
misères.  C'est  alors  que  les  regrets  et  le  re- 
pentir habiteront  véritablement  les  c!oltres; 
impatients  du  joug  qu'ils  se  seront  témérai- 
tncnl  imposés,  quel  frein  pourra  les  conte- 
nir? Les  scandales  se  multipliant  autour  des 
maisons  religieuses,  on  sera  forcé  de  détruire 
les  corps  réguliers,  après  les  avoir  avilis. 

«  Encore  une  fois,  disait  au  roi  le  clergé 
assemblé,  loin  de  nous  le  criminel  projet 
d'immoler  sur  l'autel  île  la  religion  de  tristes 
et  infortunées  victimes.  Nous  ne  cesserons 
jamais  de  penser,  avec  les  Pères  du  dernier 
concile  de  Bordeaux,  qu'un  petit  nombre  de 

(ïli5)  «  Ce  fui  par  une  pure  surprise,  dit  le 
P.  Thoinassin,  que  le  roi  lrè»-cli rélien  el  lrè*-ca- 
lltoli  |Ue  Charles  l\,  dans  l'art.  XIX  de  l'ordonnance 
d'Orléans,  défendit  la  profession  religieuse  aux  gar- 
çons avant vingl-ciuq  ans,  et  aux  tilles  avant  vingt 
ans.  Gel  article  de  l'ordonnance  d'Orléans  fui  en- 
tièrement révoqué  par  l'art.  XXVIII  de  l'édit  de 
IHois,  qui  fui  comme  une  promulgation  des  décrets 
du  concile  de  Trente  s.ur  l'âge  de  la  profession. 
L  eJil  de  Blois  eut  sans  doute  plus  de  poids  que 
l'ordonnance  d'Orléans,  qui  avait  été  faite  par 
roi  mineur,  assiégé  d'une  faction  d'hérétiques,  aux- 
quels on  croyait  que  le  chancelier  &ait  un  |M'u  trop 
favorable.  ►  (Ancienne  et  nouv.  diseif.  de  l'Eglite, 
part,  i,  I.  m,  c.  4  ) 
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vrais  religieux  est  incom|>arablement  préfé- 
rable à  des  légions  innombrables  île  moines 
sans  vocation  el  sans  vertu.  Mais  toutes  les 
personnes  consommées  dans  la  science  des 
elottres  enseignent  unanimement  qu'en 
général  le  goût  des  pratiques  religieuses 
n'est  porté  avec  gloire  et  édification  quo  par 
«eux  oui  s'y  sont  pliés  de  bonne  heure,  et 
avant  la  saison  orageuse  de  l'effervescence 
des  passions  (26i).  » 

11.  Pour  détruire  les  préventions  trop  gé- 
nérales contre  les  exemptions  régulières, 
essayons  de  les  présenter  à  nos  lecteurs  dans 
leur  véritable  point  de  vue,  en  montrant 
leur  origine,  leurs  progrès  et  leur  étal 
actuel. 

Au  commencement,  les  moines,  presque 
tous  laïques,  n'étaient  distingués  des  autres 
Chrétiens  que  par  une  vie  plus  parfaite  (205): 
avec  eux  ils  allaient  à  l'église  commune (200); 
ainsi  qu'eux  ils  étaient  soumis  à  la  juridic- 
tion épiscopalc.  Quand,  devenus  plus  nom- 
breux, ilsqirirenl  part  aux  affaires  ecclésias- 
tiques, on  crut  qu  il  fallait  les  mettre  d'une 
manière  spéciale  sous  la  main  des  évêques. 
A  la  réquisition  de  l'empereur  Marcien,  les 
Pères  du  concile  de  Chalcédoine  formèrent 
un  décret,  qui  leur  donna  sur  eux  une  au- 
torité fort  étendue  (207).  Bientôt  ils  en  abu- 
sèrent, eu  vendant  aux  religieux  la  bénédic- 
tion, l'installation,  l'ordination  et  le  saint 
chrême.  Ils  faisaient  de  fréquentes  visites 
«.'ans  les  monastères  avec  un  cortège  tumul- 
tueux, également  a  charge  à  la  maison  et 
contraire  à  la  solitude  du  cloître  (268).  Con- 
tre le  texte  précis  de  la  règle  de  saint  Benoit, 
ils  prétendaient  élire  les  abbés.  Enfin  ils 
poussèrent  si  loin  leurs  vexations,  que  le 
cinquième  concile  de  Tolède,  tenu  dans  le 
vu'  siècle,  se  plaint  de  ce  qu'ils  employaient 
les  religieux  à  des  travaux  scrviles;  en 
sorte,  disent  les  Pères,  qu'une  portion  il- 
lustre du  troupeau  de  Jésus-Christ  est  ré- 
duite en  servitude  (260). 

Les  monastères  opprimés  obtinrent  des 
franchises  el  des  prérogatives,  qui  les  garan- 
tirent de  toutes  ces  entreprises.  Saint  Gré- 
goire, ce  zélé  protecteur  de  la  discipline, 
leur  en  accorda  le  premier  ;  et  les  plus  saints 
évèques  l'imitèrent  :  souvent  nos  rois  les 
sollicitaient,  et  on  les  voit  toujours  interve- 
nir dans  les  actes  qui  les  leur  assurent, 
comme  l'attestent  les  formules  de  Marcul- 
phe.  Suivant  l'opinion  des  canonisles,  ces 
privilèges  n'avaient  d'autre  objet  que  la  con- 
servation des  biens  temjtorels  (270).  Vers  le 
xi'  siècle,  les  religieux  soutinrent  qu'ils  les 
exemirtaient  de  la  juridicliou  de  l'ordinaire  ; 


les  Papes  accueillirent  leurs  prétentions, 
parce  qu'elles  favorisaient  celles  do  la  cour 
romaine.  Dès  tette  époque,  les  religieux 
exempts  ne  furent  plus  soumis  qu'au  Saint- 
Siège. 

Quoique  l'abus  que  les  évêques  tirent  de 
leur  ministère  ait  beaucoup  servi,  comme  le 
remarque  M.  Talon,  avocat  général  (271), 
au  désordre  des  exemptions,  il  faut  cepen- 
dant convenir  «pie  l'ambition  dos  abbés  en 
fut  la  principale  cause  :  aussi  puissants  par 
leur  crédit  et  leurs  richesses  que  les  évêques 
eux-mêmes,  ils  portaient  avec  peiue  le  joug 
de  l'obéissance;  pour  s'y  soustraire,  ils  pil- 
laient leur  monastère,  selon  l'expression  de 
saint  Bernard  (272).  Ces  immunités  achetées 
à  Rome  dans  des  temps  de  trouble  et  de 
schisme,  ils  les  étendaient  à  leurs  domesti- 
ques el  a  tous  ceux  qui  habitaient  leur  en- 
clos. Saus  autre  autorisation  que  celle  du 
Pape,  les  réguliers,  surtout  les  mendiants, 
prêchaient,  confessaient,  administraient  les 
sacrements  par  luulo  la  chrétienté;  et  les 

Iiremiers  pasteurs ,  comptables  à  Dieu  do 
eur  troupeau,  étaient  forcés  d'en  partager 
le  soin  avec  des  hommes  qu'ils  ne  connais- 
saient pas.  Affranchis  de  touteautre  autorité, 
les  religieux  n'avaient  qu'un  supérieur  qui 
vivait  loin  d'eux,  et  c'était  le  chef  de  l'Eglise 
universelle.  Comment  le  désordre  auraii-il 
été  prévenu  ou  corrigé?  Yves  de  Chartres, 
Pierre  le  Chantre,  et  tous  les  écrivains  ca- 
nonisles de  ce  temps,  s'élevèrent  avec  force 
contre  l'étendue  de  ces  privilèges  abusifs, 
qui  ruinaient  la  discipline  régulière  et  ren- 
versaient la  hiérarchie  ecclésiastique  (273). 
Leurs  plaintes,  vaines  alors,  furent  enten- 
dues dans  le  xvr  siècle;  le  concile  do  Trente 
(27'»),  plusieurs  ordonnances  de  nos  rois,  et 
surtout  Tédit  de  1695,  ont  réprimé  ces  ci- 
tés. Saint  Bernard  applaudirait  lui-même 
aux  nouvelles  règles  que  nous  avons  adop- 
tées. 

Quelque  authentique  que  soit  l'exemption 
d'un  monastère,  il  ne  peut  en  jouir,  s'il  n'est 
uni  en  congrégation,  c'est-à-dire  s'il  n'est 
soumis  a  un  visiteur,  à  un  provincial,  à  un 
chapitre  général.  Mais  on  a  pensé  quo  ces 
(rois  su|>éricurs,  tirés  du  corps  régulier, 
instruits  de  ses  principes,  intéressés  à  sa 
gloire,  suffisaient  au  maintien  de  la  régu- 
la ri  lé. 

Au  moyen  de  cello  forme  de  gouverne- 
ment, un  même  esprit  anime  tous  les  mem- 
bres :  trouvant  partout  une  constante  uni- 
formité d'observances  et  d'usages,  les  reli- 
gieux changent  de  maison,  sans  rien  chan- 
ger a  leur  manière  de  vivre  :  la  législation 


(261)  Mémoire  au  roi  en  fureur  des  ordres  réqu- 
lien.  —  Procès  verbal  de  rauemblit  du  clergé  en 
1780. 

(205)  Atcu»T.,  I.  i  De  morib.  Kcctet.  cathol., 
r.  il. 

iim  Morim.,  I.  XVII. 
i,i(»7)  Aimu  451,  cm.  4. 

(2l»S;  Tiioma&sim,  Ancienne  el  noue,  ditcivlinc  de 
ïKuliw,  pari,  i  |.  m. 

(iii'J)  i  ISuiilialtiin  est  pi.ismli  roiicilio,  miotl 
tuu:.;it  lii  •  pistnpali  impcuo  servi»  «qu'il  ni.iricqM  u 


1er,  el  jura  înona&terioruiu  contra  statut*  canon  ion 
illicite  prsesmnpiioiM!  untirpenlur...  ite  ut  illu3lii> 
porlio  Llirisli  ad  ignomiuiam  Mrvitulemqoe  per\«- 
niat.  i  (Cvtte.  Toi.  îv,  eau.  5t.) 

(270)  VamEsi>e.i,  Jut  unie.  eccl.  fart.  m.  I.  »u. 

(271)  Journal  de»  audiences,  t.  Il,  1.  u,  c.  tu. 

(272)  «  Spoliant  Eedesia*  ut  einaiicipenlur.  re- 
dimtiiil  5«*  «c  «ilN'dianl.  >  (Episl.  42.) 

(275)  You.  VUiêtoire  ecckùauique .  I  XV,  liv. 
mu. 

StïS.  5,  /)«•  refont,  r.  2  ses*.  23,  c.  15. 
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ries  cloîtres  est  plus  simple  ;  el  l'exercice  de 
l'autorité,  dans  le  régime  intérieur,  n'est 
point  gêné  par  «les  entraves  étrangères: 
ces  grandes  congrégations,  qui  ont  fait  tant 
d'honneur  à  l'Eglise  et  a  l'Elat,  ne  se  sont 
formées  et  soutenues  qu'à  l'ombre  de  cette 
discipline  et  h  la  faveur  des  exemptions. 

An  reste,  telles  qu'elles  subsistent  aujour- 
d'hui, elles  ne  portent  aucune  atteinte  a  In 
juridiction  essentielle  de  l'ordinaire  :  les 
religieux  lui  sont  soumis  en  tout  ee  qui 
eoneerne  l'administration  des  sacrements; 
ceux  qui  exercent  les  fonctions  curiales 
sont  sujets  à  l'examen  el  à  la  visite  de  l'é- 
vêque;  tous  ont  besoin  de  son  approbation 
pour  prêcher,  confesser,  el  même  pour  ex- 
poser le  saint  sacrement  ;  quant  à  la  police 

fjénérale  du  diocèse,  ils  doivent  observer  les 
êtes,  les  jeûnes,  et  assister  aux  processions 
publiques  ;  hors  du  cloître,  toute  exemption 
cesse;  enfin,  si  l'évêque  découvre  quelque 
abus  intérieur,  après  avoir  averti  le  supé- 
rieur de  le  corriger  sous  trois  mois  ou  un 
plus  court  délai,  il  peut  et  doit  y  pourvoir 
en  cas  de  négligence  (275). 

Ainsi,  les  exemplions,  autrefois  excessi- 
ves, ont  été  restreintes  à  de  justes  bornes; 
l'ordre  et  l'harmonie,  rétablis  dans  la  juri- 
diction ecclésiastique;  et  les  évôques,  con- 
tents d'avoir  assez  d'autorité  pour  faire  le 
Irten,  voient  sans  peine  les  corps  réguliers 
jouir  d'un  reste  d  immunités  nécessaires  à 
leur  conservation. 

III.  Que  les  communautés  nombreuses 
soient  ordinairement  plus  régulières,  nous 
sommes  bien  éloignés  de  le  contester.  Ceux 
qui  les  eomposent,  moins  exposés  4k  la  dis- 
sipation, se  soutiennent  par  des  exemples 
mutuels;  les  exercices  s'y  faisant  avec  so- 
lennité, ces  maisons  forment  des  corps  d'é- 
dification imposants  ;  enfin  elles  tiennent, 
dans  l'ordre  monastique,  le  môme  rang  que 
les  cathédrales  entre  les  autres  églises.  Il 
serait  donc  à  désirer  qu'il  y  eut  partout  un 
grand  nombre  de  religieux;  mais  cela  n'est 
pas  tellement  nécessaire  qne  la  régularité 
ne  puisse  régner  dans  les  monastères  moins 
considérables.  Malgré  le  relâchement  actuel, 
plusieurs  ne  méritent  aucun  reproche.  Bien- 
têt  elles  seront  toutes  aussi  chères  h  la  re- 
ligion qu'à  la  patrie,  si  les  supérieurs  ma- 
jeurs ne  les  composent  que  de  sujets  d'un 
âge  mûr  et  d'une  vertu  longtemps  éprouvée. 

Parce  que  les  commendes  et  le  malheur 
des  temps  ont  réduit  plusieurs  maisons  à  ne 
pouvoir  nourrir  que  peu  de  religieux,  faut-il 
se  priver  encore  du  bien  qu'elles  font?  La 
plupart  fournissent  aûx  fidèles  des  secours 
spiluels,  et  soulagent  ainsi  le  pasteur  d'un 
troupeau  souvent  trop  dispersé.  On  sait 
qu'il  importe  à  la  |>opulalion  et  à  la  félicite 
publique  que  les  propriétés  soient  divisées; 
que  cest  fertiliser  une  terre  que  d'y  con- 
sommer les  fruits  qu'elle  donne  (276;  :  sons 
ce  rapport,  combien  n'esl-il  pas  intéressant 

(27!i)  E.lilde  1695,  arl.  10,  11.  15 et  16. 

(47  i)  «  Oplima  Kiett-oiatio  gressns  Domini.  • 

»2J7)  i  lu  relurmando  di»lingiicii«la  csseiilialia 
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de  conserver  les  petites  communautés?  I-es 
dépenses  des  maîtres  et  des  domestiques, 
l'entretien  des  bâtiments,  les  aumônes  abon- 
dantes qu'y  trouve  le  pauvre,  reversent  sur 
les  lieux  mêmes  le  revenu  qu'ils  produisent. 
Qu'on  les  réunisse  ou  qu  on  les  détruise, 
que  de  ressources  enlevées  aux  campagnes  1 
Quelques  congrégations  ayant  rappelé  ceux 
qui  habitaient  ces  maisons,  les  paraisses 
voisines  alarmées  tirent  de  vives  remon- 
trances sur  la  perle  qu'elles  allaient  soutTrir; 
les  supérieurs  cédèrent  à  leurs  instances,  et 
ees  établissements  ont  l'avantage  de  devoir 
l-ur  conservation  à  la  reconnaissance  et  à 
l'attachement  des  peuples. 

Au  reste,  il  n'est  pas  étonnant  que  le  pu- 
blic se  trompe  sur  les  moyens  de  réformer 
les  corps  réguliers  :  cette  entreprise  exige 
tant  de  ménagement  et  de  circonspection, 
elle  toucho  à  tant  d'intérêts  et  à  tant  dé 
droits,  qu'il  nous  [tarait  bien  d  illicite  d'y 
travailler  avec  succès  si  l'on  n'ost  consommé 
dans  la  science  de  la  discipline  monastique  : 
sans  cela  on  court  risque  de  confondre  l'es- 
sentiel avec  l'accessoire  (277),  et  de  détruire 
au  lieu  d'édifier.  Un  mil  étranger  ne  jiciii 
assez  percer  l'obscurité  des  cloîtres  pour  y 
reconnaître  les  secrètes  issues  par  où  s'é- 
chappe la  régularité,  el  pour  y  décoovrir 
ces  causes  imperceptildes  dont  l'action  lente, 
mais  continue,  rend  inutiles  les  lois  les  plus, 
sages.  Aussi,  comme  on  l'a  vu,  les  plus  heu- 
reuses révolutions  ont-elles  été,  dans  tous  les 
temps,  l'ouvrage  des  religieux  eux-mêmes. 

Puissent  ceux  de  nos  jours,  imitant  ces 
grands  exemples,  s'occuper  sérieusement  de 
Teur  régénération  1  II  y  va,  leur  dirons-nous, 
de  vos  plus  chers  intérêts:  la  coignéc  est  a 
la  racine  de  l'état  monastique  ;  hélez-vous 
d'en  détourner  les  coups.  Pourquoi  dissi- 
muleriez-vous  les  abus  qui  se  sont  glissés 
parmi  vous?  C'est  un  malheur  attaché  à  l'hu- 
manité ;  il  est  beau  d'en  convenir  quand  c'est 
pour  les  réparer,  et  l'on  porte  aven  gloire  le 
joug  qu'on  s'est  imposé  soi-même. 

Marquez  le  premier  |»as  de  votre  retour  à 
la  règle,  en  étouffant  vos  querelles  intes- 
tines. Ah  !  quand  on  vous  attaque  au  dehors 
avec  fureur,  pourquoi  faut-il  que  des  dis- 
sensions domestiques  déchirent  votre  sein, 
et  préparent  le  triomphe  de  ceux  qui  ont 
juré  votre  ruine?  Ils  auraient  moins  de  con- 
fiance, si  vous  ne  leur  aviez  souvent  fourni 
vous-mêmes  des  armes  contre  vous.  Vos  en- 
nemis veillent  à  vos  portes  pour  profiter  de 
vos  divisions  ;  qu'ils  ne  voient  plus  régner 
dans  vos  enceintes  qu'une  paix  qui  les  dé- 
sespère. Toutes  les  fois  que  des  hommes 
seront  assemblés,  il  y  aura  sans  doute  entre 
eux  diversité  d'opinions  et  d'intérêts,  el  il 
est  bien  difficile  qu'il  n'en  résulte  quelque 
injustice;  mais  qu'il  est  glorieux  de  se  dire 
à  soi-même  :  J'immole  de  justes  ressenti- 
ments à  l'honneur  et  au  salut  de  mon  corps  1 
Parce  sacrifice  généreux,  combien  ne  s'é- 

religiimis  ab  accidciiialibus.  i  (Vah-**!*»,  part,  i, 
■ic.  52,  c.  55.) 
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lèvo-l-on  pas  au-dessus  de  ses  rivaux  el  de 
leurs  vains  succès  1  Unissez  vous  pour  mieux' 
résister  à  la  tenqiêle,  el  conjurez  l'orage  par 
une  sa i nie  concorde. 

Travaillez  alors  à  voire  réformalion  ;  ar- 
niez-vous  d'une  utile  sévérité;  remontant  à 
l'origine  du  mal,  suivez-en  les  progrès  pour 
en  découvrir  plus  sûrement  le  remède;  res- 
suscitez l'esprit  de  vos  fondateurs,  el  péné- 
trez-vous dis  grandes  vues  de  religion  el 
de  |»alriolismc  <|ui  ont  présidé  à  la  naissance 
de  vos  instituts. 

Celte  réforme  doit  avoir  pour  base  le  ré- 
tablissement de  la  subordination  et  des  bon- 
nes éludes.  Si  l'autorité  n'est  pas  respectée, 
que  servent  les  règles?  On  se  prévaut  de  la 
faiblesse  des  supérieurs;  leur  fermeté  en- 
fante des  révoltes.  Ces  désordres  naissent 
souvent  de  l'incertitude  des  lois  :  plusieurs 
sont  obscures,  équivoques,  susceptibles  de 
fausses  interprétations;  les  nouvelles  con- 
tredisent les  anciennes  ;  quelquefois  ni  les 
unes  ni  les  autres  ne  s'accordent  avec  l'u- 
sage ;  enlin  les  particuliers  peuvent  en  mille 
circonstances  substituer  leur  volonté  à  la 
règle.  Pour  larir  la  source  de  ces  abus,  don- 
nez aux  constitutions  de  la  clarté,  de  la  pré- 
cision, de  l'ensemble-  ;  réduites  à  un  petit 
nombre,  qu'elles  forment  un  code  fixe,  in- 
variable, el  qui  soit  à  la  portée  de  tout  le 
monde.  L'amour-propre  el  la  cupidité  n'y 
ebereberont  plus  de  prétextes  pour  se  sous- 
traire à  l'obéissance  qu'ils  ont  vouée,  et  le 
ressort  précieux  de  l'autorité  recouvrera 
toute  son  influence. 

En  réprimant  l'insubordination,  craignez 
un  autre  excès;  l'abus  du  pouvoir  produit 
l'iudépendance.  Qu'à  la  tête  des  maisons 
particulières  et  des  administrations  géné- 
rales soient  placés  des  hommes  vigilants  et 
instruits  ;  qui  sachent  que  s'il  leur  est  donné 
de  commander  à  leurs  frères,  c'est  pour 
l'utilité  commune;  dont  l'exemple  el  les 
vertus  ajoutent  à  l'autorité  de  la  règle  ;  el 
qui,  prévenant  les  murmures  par  la  douceur 
el  la  persuasion,  s'etforcent  de  faire  aimer 
Ja  loi  pour  la  faire  mieux  observer.  Alors 
le  régime  monastique  marchera  d'un  pas 
ferme  et  sûr  entre  le  double  écueil  d  un 
despotisme  accablant  ou  d'une  funeste  anar- 
chie. 

La  paix,  ramenée  ainsi  dans  les  cloîtres, 
tes  religieux  l'affermiront  encore,  et  In  met- 
tront à  prolit  en  se  livrant  à  l'étude.  Un  vé- 
tilable  savant  n'a  que  l'ambition  de  s'ins- 
truire :  heureux  de  vivre  libre  de  tout  autre 
soin,  il  fuit  les  charges  et  les'  honneurs, 
objets  ordinaires  des  brigues  et  des  cabale». 
Elles  n'ont  commencé  d'agiter  celte  congré- 
gation, dont  les  malheurs  atlligeut  les  lettres 
et  l'iiglise,  qu'à  l'époque  où  l'amour  îles 
sciences  a  cessé  d'en  être  comme  le  génie 
tutélaire. 

Voulez-vous  ranimer  l'émulation?  veillez 
sur  les  noviciats  :  ce  sont  les  sources  où 

(278)  Ce  que  nous  disons  ici  ne  convient  aux 
universités  si'tis  aucun  r;ipporl  :  elles  forment,  de* 
co  ps,  el  les  honoraires  en  sont  assez  considéra- 
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vous  vous  renouvelez;  il  faut  donc  qu'elles 
soient  pures.  Eprouvez  avec  soin  les  dispo- 
sitions des  jeunes  aspirants;  assurez  leurs 
premiers  pas  dans  la  carrière  qui  s'ouvre 
devant  eux;  proposez-leur  les  grands  mo- 
dèles que  fournit  volrp  histoire;  qu'ils  en- 
tendent souvent  les  noms  de  ces  religieux 
devenus  si  chers  à  la  religion  et  à  la  société. 
Voilà  les  hommes,  leur  direz-vous,  que  vous 
devez  remplacer;  voilà  ceux  auxquels  on  a 
d/oitde  vous  comparer.  Voués  à  la  perfec- 
tion, ne  comptez  plus  sur  l'indulgence  pu- 
blique. Les  services  de  nos  pères  nous  ont 
mérité  la  faveur  el  la  protection  de  tous  les 
ordres  de  l'Etat;  elles  sont  encore  au  même 
prix  :  de  vos  talents  et  de  vos  vertus  dépen- 
dent à  la  fois  votre  gloire  el  votre  conser- 
vation. 

Supposons  les  abus  des  cloîtres  réformés, 
les  religieux  vertueux  et  iusiruils,  pourquoi 
ne  proposerions- nous  pas  d'étendre  leurs 
services,  el  de  les  faire  concourir  plus  puis- 
samment au  bonheur  de  la  nation,  en  les 
appliquant  à  l'éducation  publique?  Dans 
noire  siècle  ce  projet  paraîtra  sans  doute  un 
fiaradoxe.  Quels  hommes  cependant  sont 
plus  propres  à  ces  fonclious  que  ceux  qui, 
déchargés  de  l'embarras  de  pourvoir  à  leurs 
besoins,  se  consacrent  sans  distraction  à  la 
culture  «les  lettres,  et  qui,  pour  leurs  tra- 
vaux, n'ambitionnent  d'autre  lécompeuse 
«pie  l'utilité  de  leurs  concitoyens? 

Les  préjugés  de  leur  profession  sont  à 
craindre...  Nous  ne  sommes  plus  dans  ces 
temps  de  ténèbres  <»ù,  les  saines  maximes 
étant  méconnues,  l'autorité  mal  affermie,  les 
peuples  pouvaient  être  aisément  séduits. 
Quel  intérêt  les  religioux  auraient-ils  de 
troubler  i'harmonio  de  la  société? Les  liens 
les  plus  ehers  à  l'homme  les  attachent  à 
nous  ;  Français,  ils  vivent  au  milieu  de  leurs 
parents  et  de  leurs  amis;  ils  doivent  à  l'Etal 
les  droits  el  les  privilèges  dont  ils  jouissent; 
enûn  ils  n'ont  rien  à  attendre  d'ui.e  puis- 
sance étrangère  :  ils  sont  donc  vraiment  c  i- 
toyens; et  cette  nouvelle  marque  de  cou- 
Ibnce  ne  fora  qu'accroître  leur  amour  pour 
leur  pays. 

Nous  pensons  qu'il  serait  avantageux  de 
confier  I  éducation  publique  aux  corps  reli- 
gieux. Qu'est-ce,  en  effet,  qu'un  collège 
gouverné  par  des  séculiers?  Des  hommes 
que  le  hasard  réunit,  y  vivent  indépendants; 
presque  jaimds  ils  ne  jouissent  de  cette  con- 
sidération qui  produit  la  confiance;  leur 
état  n'est  pour  eux  qu'un  métier;  sans  objet 
d'émulation,  destinés  à  vieillir  en  répétant 
les  mêmes  leçons,  comment  se  défendraient- 
ils  du  dégoût  el  de  l'ennui (278)? 

Que  les  écoles  soient  entre  les  mains  des 
corps;  les  chefs,  étudiant  les  dispositions  et 
le  bénie  des  individus,  prépareront  des  su- 
j -tt  pour  toutes  les  chaires;  leurs  besoins 
étant  bornés,  le  même  revenu  sufDra  à  l'eu* 
tretien  d'un  plus  grand  nombre  de  maîtres; 

ble»  pour  ll\er  des  I  oinmcs  de  mérite.  Ce  double 
avantage  manque  aux  tolte^e»  isoles. 


Digitized  by  Google 


945S  DICTIONNAIRE 

éloignés  du  momie  par  étal,  ils  seront  for- 
cés de  s'appliquer  à  l'étude; les  su|>érieiirs 
locaux*  veilleront  habituellement  sur  eux; 
à  la  fin  des  cours,  des  visiteurs  viendront 
juger  leurs  travaux  et  les  progrès  des  élèves; 
au  moyen  de  la  subordination,  le  professeur 
coupable  sera  corrigé  ou  remplacé  avant  que 
sa  négligence  ou  sa  faute  aient  été  préjudi- 
ciables. Après  avoir  passé  dans  les  collèges 
le  soul  temps  propre  à  l'enseignement,  l'âge 
de  l'activité,  les  religieux  se  livreront  aux 
sciences  pour  lesquelles  ils  sentiront  un 
attrait  particulier,  et,  rassemblant  los  con- 
naissances qu'ils  auront  acquises  par  l'ex- 
périence, ils  nous  donneront  de  bons  livres 
élémentaires.  Le  désir  de  se  distinguer  dans 
leur  ordre  sera  pour  eux  un  aiguillon  utile; 
les  prieurés  et  les  honneurs  monastiques 
deviendront  alors  la  récompense  de  ceux 
qui  auront  bien  mérité  du  public. 

En  proposant  d'employer  les  religieux  à 
l'éducation,  nous  no  craignons  pas  qu'ils 
nous  désavouent.  Une  multitude  de  faits 
attestent  leur  bonne  volonté  ;  nous  n'en  ci- 
terons qu'un.  Kn  1780,  l'abbé  et  la  commu- 
nauté de  Saint-Berlin,  fondateurs  du  collégo 
de  Saitit-Omer,  offrirent  aux  états  d'Artois 
de  s'en  charger  et  de  le  défrayer  aux  dépens 
de  l'abbaye,  en  formant,  du  revenu  actuel, 
des  bourses  et  pensions  gratuites  pour  les 
pauvres  enfants  de  la  province  :  ils  ont  été 
refusés. 

De  toutes  paris  les  corps  réguliers  solli- 
citent le  droit  d'être  plus  utiles  à  la  patrie  : 
mais  pour  qu'ils  le  deviennent,  il  faut  coui- 
u'^ucer  par  détruire  le  principe  de  langueur 
qui  les  consume.  D'après  les  opinions  ré- 
gnâmes, nous  l'avons  dit,  le  cénobite  le  plus 
vertueux  |>aralt  encore  un  être  inutile  et 
méprisable  ;  cette  odieuse  prévention  a  jeté 
le  découragement  dans  les  cloîtres,  (Jucl 
ressort  restc-t-il  à  des  hommes  qui  ne  peu- 
vent aspirer  à  l'estime  de  leurs  concitoyens? 
et  comment  s'occupcraienl-ils  avec  succès 
de  la  réforme  d'un  corps  auquel  ils  craignent 
de  survivre? 

Effrayée  des  malheurs  que  produirait  ce 
désespoir,  l'Eglise  de  France  s'est  empres- 
sée de  rassurer  les  religieux  par  des  mar- 
ques authentiques  d'intérêt  et  de  bienveil- 
lance :  «  Opposons,  disaient  les  prélats 
assemblés  en  1780,  op|K>sons  à  la  lunoste 
tendance  d'un  siècle  si  fécond  en  projets  et 
en  révolutions,  les  fortes  et  louchantes  le- 
çons de  nos  Pères,  persuadés  que  l'esprit 
de  conservation  est  une  des  bases  fonda- 
mentales d'un  heureux  gouvernement.  Ne 
nous  lassons  pas  d'exposer  à  tous  les  yeux 
Jes  droits  immortels  que  ces  établissements 
ont  acquis  sur  la  reconnaissance  de  la  Pa- 
trie... Ils  forment  dans  l'Eglise  et  dans  l'E- 
tat connue  autant  de  redoutables  et  puis- 
saules  citadelles  qui  veillent  sur  le  dépôt 

(iVj)  Voy.  to  Procèt-verbal  de  Vattembléede  1780. 
En  .  <ih»«  |  im.ee  de  ee  raun  ,r(f  r1)t  p;lr  ^r  parc|,0 
•»*|iie  u'Ailes  il  fui  délit*- é  de  saisir  avec  etupnu- 
M-mnil  Ion  le,  les  occasio  n  de  conspuer,  de  la 
manière  la  |>lu»  «pre^e,  la  plus  auUienliqtie  cl  la 
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sacré  de  la  foi,  des  mœurs,  des  lettres,  et 
même  de  l'autorité...  Que  tous  nos  actes  et 
monuments  déposent  à  l'envi  du  voeu  de 
l'Eglise  gallicane  en  faveur  de  leur  conser- 
vation (279).  » 

Puissent  ces  témoignages  glorieux  du 
clergé  de  France,  véritablement  juge  de  l'u- 
tilité des  ordres  monastiques,  imposer  aux 
déclamateurs,  el  concilier  aux  religieux 
l'estime  el  la  considération  publiques!  Sous 
ces  heureux  auspices,  «  il  refleurira  cet 
arbre  antique  et  vénérable,  qui  toujours 
couvrit  los  infortunés  de  son  ombre  bien- 
faisante, dont  les  fruits  ont  si  souvent  porté 
dans  le  monde  savant  l'abondance  el  la  lu- 
mière, et  qui,  même  dépouillé  d'une  |>artio 
de  sa  gloire,  orne  encore  avec  tant  d'éclat 
les  vastes  domaines  de  l'Eglise  univer- 
selle (280).  » 

Faibles  et  obscurs  dans  leur  origine,  les 
divers  établissements  de  la  société  ne  se 
sont  étendus  el  affermis  que  par  des  pro- 
grès plus  ou  moins  rapides.  Les  circonstan- 
ces, l'utilité  qu'on  en  attendait,  leur  ont 
mérité  la  faveur  publique  et  une  exislenco 
légale.  Plus  d'une  fois  aussi  ces  espérances 
ont  été  trompées  ;  des  principes  mal  analy- 
sés ont  produit,  en  se  développant,  des  in- 
convénients dangereux  ;  el  (tour  n'en  avoir 
pas  prévu  les  conséquences,  la  |»olilique  a 
souvent  été  forcée  de  proscrire  ce  qu'elle 
avait  adopté. 

Mais  supposons  qu'à  la  naissance  des  or 
dres  religieux,  les  dépositaires  du  la  puis- 
sance civile  el  ecclésiastique  se  fussent  as- 
semblés afin  de  délibérer  sur  cette  nouvelle 
association,  el  qu'un  homme  savant  dans  la 
connaissance  du  I  avenir,  ayant  été  admis 
dans  ce  conseil  auguste,  leur  eût  dit  :  Une 
religion  sainte  favorise  nécessairement  les 
principes  d'un  gouvernement  éclairé,  et 
concourt  au  but  qu'il  se  propose,  en  com- 
mençant dans  le  temps,  le  bonheur  qu'elle 
promet  peur  l'éternilé.  Vous  n'avez  donc 
rii-n  à  craindre  de  toute  institution  avouée 
par  l'Evangile.  Ministres  des  autels,  |R>ur- 
riez-vuus  ne  |ias  admirer  des  Chrétiens  qui, 
prenant  pour  modèles  les  apôtres  el  les 
premiers  disciples,  pratiquent  la  vie  com- 
mune et  la  désapproprialion,  et  se  vouent  à 
la  perfection,  en  accomplissant  tous  les  con- 
seils que  Jésus-Christ  nous  a  laissés.  Tel 
est  l'esprit  qui  les  anime;  voici  quels  en 
seront  les  effets. 

C'est  loin  du  monde,  c'est  au  milieu  des 
déserts  que  doit  être  placé  le  berceau  de 
l'étal  monastique;  là  va  se  former  une 
source  abondante  de  vertus  qui  se  répandra 
par  toute  la  chrétienté,  |»our  la  gloire  de 
l'Eglise  et  l'édification  des  peuples.  Appelés 
aux  fonclious  du  ministère  el  charges  des 
plus  glorieuses  et  des  plus  pénibles,  les 
moines  quittant  leur  solitude,  combattront 

plus  nonorablc,  le  vo««  persévérant  de  l'Eglise  pal 
Éieane  eu  faveur  de  I  institut  mmtat.Uque  en  lui- 
même  el  des  différents  corps  qui  cttfiiixiMU  celle 
cainte  el  rc>pectable  mi!ic<\ 

(OU))  Uàwir  t  sur  U  conciles  provinciaux. 
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l'hérésie  et  porteront  la  lumière  aux  nations 
infidèles.  Par  eux,  les  plus  sauvages  con- 
naîtront Jésus-Christ  ;  instruits  par  eux,  les 
Bretons  et  les  Germains  idolâtres  adoreront 
un  jour  le  môme  Dieu  que  nous,  et  désor- 
mais les  conquêtes  du  christianisme  seront 
lu  prix  du  sang  de  ces  zélés  missionnaires. 

Embrasés  d'une  charité  sans  bornes,  ils 
se  partageront,  pour  ainsi  dire,  tous  les  be- 
soins de  la  religion  et  de  l'humanité.  Les 
uns  occupés  de  l'instruction  des  fidèles,  fe- 
ront sans  cesso  retentir  nos  temples  des  vé- 
rités du  salut  ;  d'autres  iront  arracher  aux 
fers  des  musulmans  les  malheureuses  vic- 
times de  la  guerre  et  du  commerce,  et  ren- 
dront à  leur  patrie  des  citoyens  utiles; 
d'autres  se  dévoueront  au  généreux  et-  su- 
blime emploi  de  soulager  les  infortunés 
qu'accablent  à  la  fois  les  maladies  et  la  mi- 
sère; enfin  il  viendra  des  jours  malheureux 
où,  le  clergé  oubliant  ses  devoirs,  le  vais- 
seau de  l'Eglise  paraîtra  n'être  sauvé  du 
naufrage  que  par  leurs  soins  et  leurs  tra- 
vaux. Parmi  eux,  combien  de  docteurs, 
d'évôques  et  de  souverains  pontifes  1  qui 

I'Ourra  compter  les  saints  qui  vivront  dans 
es  cloîtres? 

Ardents  propagateurs  de  la  foi,  les  reli- 
gieux seront  en  même  temps  les  bienfai- 
teurs des  Etats.  Encore  quelques  années  et 
le  colosse  de  la  puissance  romaine  tombe  de 
toutes  parts.  Des  barbares  viennent  s'as- 
seoir sur  ses  vastes  débris,  et  font  régner 
avec  eux  la  férocité  de  leurs  mœurs.  Sous 
leur  domination  destructrice,  les  plus  belles 
contrées  seront  frappées  do  stérilité;  toutes 
les  lois  seront  méconnues  ou  sans  force, 
tous  les  droits  violés  et  la  société  humaine 
sera  prête  è  se  dissoudre. 

Dans  ce  bouleversement  universel  les 
monastères  serviront  d'asile  a  la  paix  ;  ceux 
qui  auront  été  assez  heureux  pour  l'y  trou- 
ver, sensibles  aux  maux  de  leurs  frères, 
occupés  de  les  adoucir,  lutteront  contre 
l'influence  d'un  gouvernement  absurde,  et 
s'etforceronl  de  ramener  l'ordre  et  la  tran- 
quillité publics.  Par  leur  défrichement  J'a- 
^rieulture  est  remise  eu  honneur;  le  fruit 
de  leur  sueur  devient  la  richesse  du  pauvre; 
ils  associent  les  malheureux  à  leurs  Ira- 
vaux,  et  les  couvrent  d'une  protection  utile. 
Entre  leurs  mains  les  lieux  les  plus  arides 
se  changent  en  habitations  riches  et  agréa- 
bles :  du  milieu  des  forêts  s'élèvent  des 
villes  importantes,  et  chaque  empire  leur 
doit  quelques-unes  de  ses  provinces. 

Ainsi  que  nos  champs,  toutes  les  sciences 
seront  incultes  et  abandonnées ,  et  ce  sont 
encore  les  moines  qui  défricheront  le  do- 
maine de  l'esprit  humain  ;  ils  conserveront 
les  monuments  et  les  chefs-d'œuvre  de  l'an- 
tiquité. Les  cloîtres  deviendront  autant  d'é- 
coles ,  où  les  enfants  dos  barbares  iront  ab- 
jurer l'ignorance  de  leurs  pères,  et  les  re- 
ligieux répandront  également  l'abondance  et 
les  lumières. 

N'espérons  pas  cependant  qu'inaccessi- 
hles  aux  révolutions  de  la  politique,  des 

(48  i  i  A  l'occasion  des  sc«mih  de  watt  ispèce 


mœurs  et  des  opinions ,  ils  restent  inébran- 
lables, quand  tout  se  troublera  autour  d'eux. 
Quelquefois,  oubliant  leurs  propres  princi- 
pes, ils  partageront  les  fautes  elles  erreurs 
de  leur  siècle;  mais  ils  auront  cet  avantage 
qu'alors  ils  céderont  au  torrent,  au  lieu  que 
le  bien  qu'on  leur  devra,  ils  le  feront  sou- 
vent seuls  et  toujours  comme  religieux. 

Nous  en  attestons  leurs  ennemis  mêmes  ; 
d'après  cet  exposé,  dont  chaque  proposition 
vient  d'être  prouvée,  avec  quel  empresse- 
ment et  quelle  reconnaissance  n'aurai t-ou 
pas  accueilli  une  institution  si  précieuso? 
Et  nous  parlons  de  l'anéantir  lorsqu'il  est 
possible  d'en  accroitre  l'utilité  par  une  heu- 
reuse réformel  Plutôt  que  de  les  réparer, 
nous  aimons  mieux  renverser  des  monu- 
ments antiques  et  respectables.  Quand  PK- 
glisc  manque  de  ministres,  pourquoi  la 
priver  des  ressources  qu'elle  trouve  dans  les 
monastères?  Quand  de  toutes  parts  elle  est 
attaquée,  quel  moment  pour  abultre  ses  rem- 
parts et  pour  licencier  ses  troupes  auxiliai- 
res 1  Est-ce  donc  pour  que  l'impiété  marche 
triomphante  au  milieu  des  tombeaux  des 
plus  zélés  défenseurs  de  la  religion.?  Loin 
de  nous  les  fanatiques  qui  prétendaient  que 
sa  durée  dépend  de  relie  de  Pétat  religieux  : 
mais  nous  pensons .  avec  tous  les  Pères , 
que  cette  institution  importe  à  la  gloire  du 
christianisme.  Avant  quon  connût  les  moi- 
nes, l'Eglise  subsistait  florissante  :  oui, 
sans  doute,  parce  que  les  vertus  du  clollro 
étaient  communes  parmi  les  fidèles  ;  et  c'est 
un  mérite  de  la  vie  religieuse  d'ollrir  aux 
fidèles  les  plus  corrompus  l'image  de  celle 
des  premiers  Chrétiens. 

Nous  nous  flattons  que  nos  lecteurs  ne  les 
accuseront  plus  d'oisiveté  ni  d'ignorance; 
on  les  a  montrés  utiles  par  l'exercice  des 
fonctions  du  ministère  et  par  la  culture  des 
lettres  saintes  et  profanes.  Eux  seuls  sem- 
blent avoir  conservé  le  goût  du  siècle  der- 
nier, pour  ces  vastes  dépôts  de  science  et 
d'érudition.  Par  ordre  du  gouvernement,  ils 
Bg£it  chargés  de  l'histoire  de  toutes  nos  pro- 
^■ces,  do  la  collection  des  historiens  de 
Ffance,  du  recueil  do  toutes  les  chartes  du 
royaume.  Ces  grands  et  importants  ouvra- 
ges, qui  exigent  des  recherches  longues  et 
suivies,  le  concours  d'une  multitude  de 
coopérateurs,  et  qui,  confiés  à  d'autres  mains, 
coûteraient  tant  a  l'Etat,  sont  exécutés  avec 
succès  par  les  religieux,  qui,  consacrant 
leurs  veilles  à  la  nation  ,  ne  lui  demandent 
pour  salaire  que  de  pouvoir  les  conlinuir. 

Ils  sont  trop  riches....  On  ne  veut  donc 
pas  voir  qu'ils  jouissent  à  peine  du;ticrs  des 
biens  qu  ils  ont  acquis;  et  ce  tiers,  nous 
sommes  tous  appelés  a  le  partager.  Nous  en 
profitons  réellement,  puisque  Tes  religieux 
sont  nos  concitoyens  et  nos  parents;  c'est 
comme  un  supplément  aux  fortunes  parti- 
culières. Les  seuls  ordres  riches  sont  ceux 
qui,  en  défrichant,  ont  enrichi  leur  pays  et 
fait  naitie  des  peuplades,  qui  ne  subsistent 
aujourd'hui  même  que  par  l'emploi  qu'ils 
font  de  leurs  revenus  (28ty;  en  sorte  qu'il 

que  les  Clurtreiii  oui  donnés  aux  habitants  de 


Digitized  by  Google 


967  DICTIONNAIRE 

n'y  a  pas  un  propriétaire  donl  les  richesses 
aient  une  source  aussi  pure,  et  dont  l'usage 
tourne  aussi  directement  au  bien  de  l'Eiat. 

Si ,  malgré  les  services  de  tous  les  genres 
que  les  religieux  ont  rendus,  maigre  ceux 
qu'ils  rendent  encore,  malgré  les  titres  les 
plus  sacrés,  qui  assurent  leur  existence  et 
ia  conservation  de  leurs  biens ,  leurs  adver- 
saires, séduits  par  l'espérance  d'un  emploi 
plus  utile,  pouvaient  encore  solliciter  leurs 
dépouilles,  nous  leur  dirions  :  Des  ordres 
entiers  ont  été  anéantis  sous  vos  yeux ,  quel 
fruit  en  a  retiré  la  société?  nos  terres  sont- 
elles  mieux  cultivées?  la  dette  du  pauvre 
est-elle  plus  exactement  acquittée?  vos  patri- 
moines se  sont-ils  accrus?  Enfin  nous  leur 
dirions  avec  un  auteur  moderne  :  «  Hen- 
ri VIII,  gorgé  de  richesses  ecclésiastiques, 
ne  s'en  trouva  que  plus  pauvre;  et  deux  ans 
après  ses  rapines ,  il  fut  obligé  de  faire  ban- 
queroute. » 


DES  ABBAYES.  Î6B 

Ecartons  ces  présages  funestes,  écartons 
l'idée  d'une  injuste  destruction,  dont  gémi- 
raient à  la  fois  les  lettres,  l'Etat  et  I  Egli- 
se :  «Tant  que,  disait  au  parlement  de  Pa- 
ris, le  16  avril  176V,  .M.  de  Saint-Fargeau , 
alors  avocat  général ,  tant  que  les  vertus  et 
l'esprit  de  leur  pieux  ministère  subsisterout 
dans  leur  sein,  les  ordres  religieux  subsis- 
teront eux-mêmes.  Si  quelque  injuste  pré- 
jugé s'élevait  contre  eux,  ils  trouveraient  des 
défenseurs  dans  les  magistrats. Nous  ne  crai- 
gnons pas  que  vos  cœurs  désavouent  renga- 
gement dont  nous  sommes  ici  l'organe.  »  Ils 
ont  pour  défenseur,  ajouterons-nous  en  fi- 
nissant, l'auguste  héritier  du  trône  et  des 
vertus  de  saint  Louis;  Louis  XVI  a  promis 
à  l'Eglise  gallicane  de  protéger  toujoun  les 
corps  régulier^  parce  qu'il  en  connaît  /'«fi- 


APOLOGIE  Dli  L'ÉTAT  RELIGIEUX, 

DANS  LAQUELLE  ON  PROUVE  QUE  LES  ORDRES  ET  LES  CONGRÉGATIONS  RELIGIEUSES  SONT 
TIlES-UTILES  A  LA  RELIGION  ET  A  LA  SOCIÉTÉ ,  ET  QUE  L'INCRÉDULITÉ  SEULE  PEUT 
AVOIR  INTÉRÊT  A  LES  DÉSHONORER  ET  A  LES  DÉTRUIRE. 


Nom  avons  la  satisfaction  de  voir  dans  notre  royaume 
un  nombre  considérable  de  religieux  offrir  le  spectacle 
édifiant  d'une  vie  régulière  et  laborieuse...  Ils  rte  eevteui 
de  rendre  a  la  société  les  services  les  plus  importants, 
par  l'exemple  de  leurs  vertus,  par  la  teneur  de  leurs 
prières,  par  les  travaux  du  ministère  auxquels  l'Eglise 
tes  a  associés,  etc.  (Edit  du  nwit  oV  mwra  1768.) 


§1.  —  Soulèvement  contre  Cétat  religieux: 
quel  en  e$t  le  prétexte. 

Le  cri  qui  s'estélcvédepuisquelques  années 
contre  les  corps  réguliers,  devient  tous  les 
jours  plus  général  et  plus  fort.  On  ne  parle  que 
de  suppressions  et  de  renversements.On  «lirait 
que  le  monde  ait  réservé  toute  samalignitéel 
toute  sou  amertume  contre  les  religieux.  Il 
se  permet  tout  à  lui-même,  il  pardonne  tout 
h  ceux  qui  lui  ressemblent;  les  plus  grands 
excès  de  leur  part  trouvent  grâce  à  son  tri- 

Chiry.  attaqués  d'une  épidémie  cruelle,  railleur  «lu 
Journal  yéitéral  de  F  va  ne  fait  nue  oliseï  valion  ju- 
dicieuse que  nous  ranntir  ero;is  ici,  parce  que  nous 
n'avons  pu  la  connaître  plus  tôt.  i  II  nous  semble 
que  ces  exemples  qu'on  nu  saurait  disconvenir  être 
tics-multipttés  de  la  part  des  moines  renié*,  de- 
vraient servir  à  trancher  la  question  agitée  depuis  si 
longtemps,  sur  leur  utilité  ou  leur  inutilité  pour 
l'Etal.  Ils  consomment  leurs  revenus  dans  les  can- 
tons qu'ils  baliitent  ;  ils  répandent  par  conséquent 
l'abondance  dans  les  villages  des  environs:  ce  sont 
des  pi  cuves  de  fait  qui  ne  sont  que  trop  constatées 
par  l'opposé  de  ce  qui  arrive  lorsqu'on  supprime 
des  couvents  dans  certains  endroits,  où  la  oins  af- 


bunal.  Des  désordres  et  des  scandales,  qui 
jadis  cusst-iit  été  punis  par  le  mépris  et  l'in- 
dignation publique,  ont  cessé  d'être  désho- 
norants, tant  ils  sont  devenus  communs.  La 
plus  honteuse  mollesse,  la  plus  horrible  dé- 
lira vation  de  mœurs,  les  plus  audacieux  blas- 
phèmes, sont  honorés  du  nom  de  philoso- 
phie. Mais  ce  monde,  si  indulgent  pour  lui- 
même,  est  d'une  sévérité  inexorable  contre 
les  instituts  religieux  :  il  n'en  parle  qu'avec 
dédain  et  horreur;  il  a  toujours  à  la  bouche 

frense  misère  succède  à  l'aisance  dont  avaient  joui 
jusqu'alors  les  habitants.  Les  pauvres  trouvent  «les 
secours  dans  leurs  aumônes  constamment  soute- 
nue». Dans  quelles  mains  pourrait-on  placer  leurs 
biens  pour  en  faire  un  meilleur  usage?  Il  est  inu- 
tile d'entrer  dans  des  déiads  a  cet  égard  ;  mais  on 
peut  faire  toutes  les  suppositions  qu  on  voudra  ;  et 
si  l'on  n'est  aveugle  ni  par  r.nlérèl  personnel  ni  par 
le  préjugé,  que  l'on  décide  si,  pour  l'intérêt  meaic 
des  malneureiix,  il  ne  vaut  pas  encore  mieux  laisser 
l«»  choses  telles  qu'elles  sont  dans  l'étal  actuel-  • 
(  X fiches,  ann.  et  av.  di».  du  25  mai  1781.) 

<18i)  Y  ou  .  la  fit'uome  du  roi  au  mémoire  aV  f«- 
ttmblèe  du  clergé.  —  Procès-verbal  de  I7S0. 
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cette  paroie  cruene:  Renversez,  renversez 
jusqu'aux  fondements.  Si  les  désirs  étaient  la 
règle  des  événements,  tous  les  monastères 
seraient  bientôt  fermés  ou  détruits. 

Au  surplus,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que 
des  hommes  pervertis  par  l'incrédulité  dé- 
clamonl  avec  autant  d'amertume  que  d'indé- 
cence contre  une  institution  dont  la  seule 
vue  leur  rappelle  sans  cesse  des  idées  ef- 
frayantes, et  leur  reproche  leur  apostasie. 
Mais  peut-on  n'être  pas  surpris  et  affligé,  en 
voyant  la  prétendue  philosophio  communi- 
quer une  partie  de  son  aigreur  à  la  plupart 
de  ceux  qui  aiment  et  qui  honorent  encore 
la  religion?  Des  personnes,  d'ailleurs  res- 
pectables, ne  se  délient  pas  assez  des  artifi- 
ces de  l'impiété.  Sans  le  savoir  ou  le  vouloir, 
elles  entrent  dans  ses  vues,  empruntent  son 
langage  et  favorisent  ses  funestes  entrepri- 
ses. Elles  condamnent  avec  une  excessive 
rigueur  les  relâchements  que  le  malheurdes 
temps  a  introduits  dans  la  plupart  des  mo- 
nastères. Trop  frappées  de  ces  abus,  elles  no 
font  de  tous  ceux  qui  habitent  les  clotlres 
qu'une  seule  masse  qu'elles  dévouent  aux 
mépris  et  a  la  haine  publique.  Elles  enve- 
loppent dans  une  proscription  générale  tous 
les  corps  ettous  leurs  membres.  Elles  étendent 
jusqu'à  la  profession  elle-même,  si  sainte  et 
si  respectable,  l'aversion  qui  n'est  due  qu'au 
relâchement  et  aux  scandales  qui  la  désho- 
norent. Le  mal  leur  paraissant  a  son  comblo 
et  au-dessus  de  tous  les  remèdes, elles  voient 
sans  regret,  ou  même  avec  plaisir,  les  ordres 
religieux  s'affaiblir,  faire  tous  les  jours  des 
pertes  irréparables,  et  courir  à  grands  pas 
vers  le  terme  fatal  où  ils  doivent  périr  et 
s'éteindre. 

|  II.  —  Plan  de  cet  ouvrage  ;  origine  de 
'état  religieux  ;  combien  elle  est  ancienne 
et  respectable. 

Essayons  de  détromper  des  hommes  sin- 
cèrement attachés  à  la  religion,  mais  em- 
portés par  le  torrent  de  l'opinion  publique, 
et  séduits  par  le  ton  imposant  de  la  nouvelle 
philosophie.  Faisons  leur  voir  que  leur  zèle 
est  amer;  que  leurs  censures  contre  le  relâ- 
chement des  corps  réguliers  sont  injustes 
et  outrées  ;  que  si  la  dissipation  et  les  scan- 
dales des  cloîtres  méritent  leur  indignation, 
l'institution  monastique  a  toujoursdroit  h  leurs 
hommages,  parce  qu'elle  est  sainte  et  indépen- 
dante du  dérèglement  de  ceux  qui  n'en  ont 
point  l'esprit,  quoiqu'ils  en  aient  les  livrées. 
Prouvons-leur  qu'elle  "est  infiniment  res- 
pectable dans  son  origine,  dans  son  objet  et 
ses  effets;  que,  dans  tous  les  temps,  elle  a 
rendu  les  plus  importants  services  à  l'Eglise; 
que  la  religion  et  l'Etal  ont  un  égal  intérêt  à 
la  protéger,  à  la  relever  de  l'avilissement  où 
elle  est  tombée,  à  lui  rendre  sa  première 
considération;  que  cette  heureuse  révolu- 
tion n'est  point  impossible;  que  c'est  nuire 
essentiellement  au  bien  de  la  religion  et  de 
la  patrie,  que  d'en  désespérer  et  d'y  mettre 
des  obstacles. 

(283)  Ttaussix,  Ancienne  éiscipt.,  pari.  1,1.  m. 
c.  li. 

Diction,  uks  Abbaves. 


Pour  trouver  l'origine  de  l'état  religieux, 
il  faut  remonter  aux  premiers  âges  du  chris- 
tianisme. Les  Pères  et  les  autres  écrivains 
ecclésiastiques  en  trouvent  le  principe  et  Je 
modèle  dans  la  vie  des  prophètes  et  de  leurs 
disciples,  dans  celle  de  Jean-Baptiste,  dans 
la  première  Eglise  de  Jérusalem.  L'union  et 
la  charité  de  ces  premiers  fidèles,  leur  prière 
continuelle,  leur  détachement  de  toutes  les 
choses  visibles  et  passagères,  en  ont  fait  un 
excellent  modèle  et  comme  le  germe  de  la 
vie  monastique:  •  Les  moines, dit  le  P.  Tho- 
massin,  ont  trouvé  dans  les  premiers  Chré- 
tiens, dans  les  apôtres,  dans  Jésus-Christ 
même,  dans  saint  Jean-Baptiste  et  les  anciens 
prophètes,  un  modèle  aimable  des  vertus 
qu'ils  ont  si  excellemment  pratiquées  (283).» 
De  l'Egypte  et  de  la  Palestine,  où  cette  sainte 
institution  avait  pris  naissance,  «elle  se  ré- 
pandit comme  un  torrent  do  bénédiction  dans 
tout  le  reste  de  la  terre.  »  Les  progrès  en 
furent  si  rapides,  ajoute  M.  Fleury,  et  le 
nombre  des  religieux  s'accrut  tellement,  que 
«  dans  l'Egypte  seule,  où  ils  étaient  si  par- 
faits, on  en  comptait,  dès  la  fin  du  iv*  siècle, 
plus  de  soixante-seize  mille (284).»  Un  chré- 
tien pourrait-il  ne  pas  estimer  une  institution 
née  dans  des  siècles  si  éclairés  et  si  purs  ? 

§  III.  —  L'état  religieux  est  très-respectable 
par  son  objet  et  sa  destination. 

Si  l'origine  de  la  profession  religieuse  est 
respectable,  son  objet  et  sa  destination  ne 
t'est  pas  moins.  A  des  préceptes  dont  l'ob- 
servation est  indispensable,  le  législateur 
Ju  christianisme  a  ajouté  des  conseils  dont 
l'accomplissement  conduit  plus  sûrement  À 
la  perfection  à  laquelle  tous  sont  obligés  do 
tendre.  C'est  une  des  plus  glorieuses  préro- 
gatives de  l'Eglise,  d'avoir  toujours  dansson 
sein  un  grand  nombre  de'justes  qui  mar- 
chent dans  la  voie  sublime  des  conseils;  qui, 
renonçant  à  tous  les  soins  et  à  toutes  les 
prétentions  du  siècle,  se  consacrent  sans  ré- 
serve et  sans  retour  à  la  contemplation  des 
choses  célestes,  et  offrent  au  monde  un  spec- 
tacle que  la  philosophie  humaine  promettait 
toujours  et  ne  doûuait  jamais.  L'accomplis- 
sement des  conseils  n'est  point  nécessaire  à 
;haquo  fidèle,  mais  il  est  nécessaire  à  l'E- 
glise. Car  co  u'esl  pas  en  vain  qu'ils  ont  été 
loiuts  au  code  sacre  du  christianisme  :  ils  ap- 
partiennent au  corps  de  la  morale  évangéli- 
que,  et  celte  divine  morale,  bien  supé- 
rieure aux  pompeuses  et  inutiles  leçons  do  . 
la  pbilosophie.esl  aussi  efficace  quesublime.  I 
Elle  ne  peut  manquer  d'observateurs  et  do 
disciples,  parce  que  c'est  elle-même  qui  les 
forme  par  l'onction  secrète  qui  raccompa- 
gne. Cesl  par  la  pratique  des  conseils  que 
l'Eglise,  toujours  semblable  à  elle-même, 
malgré  la  différence  des  lieux  et  des  siècles, 
conserve  aussi  toujours  d'une  manière  plus 
ou  moins  éclatante  les  prérogatives  de  sa 
première  origine,  et  qu'elle  retrace  sans 
cesse  à  nos  yeux  l'étonnant  spectacle  que 

(IU)  Flcurv,  Dite,  sur  l'Uni,  ecclét. 
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donnèrent  au  monde  les  picTniers  fidèles  de 
l'Eglise  de  Jérusalem. 

Dans  tous  les  temps ,  et  dès  la  première 
origine  du  christianisme ,  il  y  eut  des  Chré- 
tiens d'une  vertu  héroïque  qui  embrassè- 
rent la  pauvreté  volontaire  et  la  continence 
parfaite  ;  mais  ces  exemples  rares  ou  épars, 
et  d'autant  moins  éclatants,  que  l'humilité 
qui  forme  les  saints,  les  porte  à  se  cacher 
au  monde,  ne  sufiisaient  pas  pour  remplir 
les  vues  de  la  Providence.  C'était  aux  monas- 
tères qu'elle  avait  réservé  la  gloire  de  per- 
pétuer d'Age  en  âge  la  pratique  des  conseils 
et  une  tradition  de  vrais  philosophes ,  dont 
les  vains  discoureurs,  jusqu'alors  honorés 
de  ce  nom,  n'avaient  pas  même  l'idée.  Ce  fût 
depuis  l'établissement  de  la  profession  mo- 
nastique, que  l'on  vit  paraître  dans  tout  l'uni- 
vers une  prodigieuse  multitude  d'hommes 
■extraordinaires  ,  qui ,  pleinement  détachés 
de  toutes  les  choses  fragiles  et  passagères , 
n'avaient  plus  de  goût  et  d'empressement 

Î|ue  pour  la  sagesse  et  les  biens  éternels.  Ils 
uient  les  villes ,  ils  renoncent  à  toutes  les 
douceurs  de  la  vie,  pour  s'ensevelir  dans 
d'affreux  déserts ,  où  ils  consacrent  leur 
esprit  et  leur  cœur  à  l'élude  de  la  vérité,  et 
leur  corps  à  la  plus  austère  pénitence.  Ils 
n'échappent  au  glaive  des  tyrans  que  pour 
s'exercer  à  un  nouveau  genre  de  martyre , 
d'autant  plus  digne  d'admiration ,  qu'il  était 
plus  long  et  plus  volontaire,  et  qu'ils  n'a- 
vaient que  Dieu  seul  pour  témoin  de  leurs 
travaux  et  de  leur  patience. 

*insi,  dès  les  premiers  siècles,  l'institut 
monastique  parut  étroitement  lié,  sinon  à 
la  constitution  essentielle,  du  moins  à  la 
gloire  de  l'Eglise;  il  Tut  le  moyen  qu'il  plut 
a  Dieu  de  choisir  pour  former  dans  le  sein  du 
christianisme  et  au  milieu  de  la  corruption 
qui  devenait  de  jour  en  jour  plus  générale, 
une  société  au$si  sainte  que  nombreuse  de 
Chrétiens  spécialement  vouésàla  prière,  aux 
exercices  de  la  pénitence,  au  mépris  des 
choses  temporelles,  à  la  continence  parfaite, 
à  la  pauvreté  volontaire,  a  toute  la  sainteté  et 
à  toute  la  perfection  de  l'Evangile.  «  Qui- 
conque connaît,  dit  un  écrivain  célèbre, 
l'esprit  de  l'Evangile,  ne  peut  douter  que  la 
profession  religieuse  ne  soit  d'institution 
divine,  puisqu'elle  consiste  essentiellement 
à  pratiquer  deux  conseils  de  Jésus-Christ , 
en  renonçant  au  mariage  et  aux  biens  tem- 
porels, et  embrassant  la  continence  parfaite 
et  Ja  pauvreté  (285).  » 

J  IV.  —  L'état  religieux  est  cher  et  précieux 
à  l'Eglise 

Faut-il  donc  s'étonner  que,  dans  tous  les 
temps,  l'Eglise  ait  pris  un  si  grand  intérêt  à 
une  institution  sainte,  qui,  rendant  la  pra- 
tique des  conseils  évangéliques  plus  com- 
mune et  plus  facile,  perpétuait  ou  faisait  re- 
vivre, dans  toutes  les  provinces  chrétiennes , 
la  piété  et  la  ferveur  des  premiers  fidèles  ? 
Pour  connaître  au  moins  une  partie  des 
avantages  que  l'Eglise  en  a  retirés,  il  subît 
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de  jeter  uu  coup  d'œil  sur  sa  constitution 
essentielle.  De  tous  les  caractères  qui  dis- 
tinguent l'Eglise  d'avec  les  sociétés  étran- 
gères, il  n'en  est  pas  de  plus  nécessaire  ni 
de  plus  auguste  que  celui  de  la  sainteté. 
Elle  est  le  terme  et  le  fruit  de  tout  ce  que 
l'Eglise  possède.  C'est  pour  former  des  justes, 
des  saints,  des  adorateurs  en  esprit  et  en 
vérité ,  qu'elle  a  reçu  le  dépôt  des  Ecritures 
les  sacrements ,  l'autorité  du  ministère ,  la 
succession  des  pasteurs,  l'assurance  d'une 
protection  non  interrompue  et  d'une  éter- 
nelle durée.  Or  l'Eglise  est  sainte,  non- 
seulement  dans  son  chef,  qui  est  le  Juste 
par  excellence  et  la  source  de  toute  justice, 
dans 'son  culte,  dans  sa  doctrine,  dans  ses  cé- 
rémonies, mais  encore  pas  les  justes  qu'elle 
renferme  dans  son  sein.  Elle  ne  serait  plus 
unie  à  son  chef  comme  elle  doit  l'être  ;  elle 
ne  serait  plus  le  corps  de  Jésus-Christ,  si 
elle  n'était  pas  animée  de  son  esprit,  si  la 
charité  était  généralement  éteinte  dans  les 
divers  membres  qui  la  composent.  Elle  est 
donc  plus  ou  moins  florissante  et  heureuse , 
suivant  que  la  piété  y  est  plus  rare  et  plus 
faible ,  ou  plus  pure  et  plus  abondante.  Ce 
n'est  proprement  ni  une  paix  temporelle , 
ni  la  pompe  du  culte  extérieur,  ni  la  gran- 
deur des  temples ,  ni  la  majesté  des  céré- 
monies ,  qu'on  peut  regarder  comme  les  ri- 
chesses et  la  force  de  l'Eglise.  Ses  vrais 
biens  sont  d'un  ordre  supérieur  :  c'est  l'a- 
bondance do  la  grâce  ;  u  est  l'ardeur  de  la 
charité,  c'est  le  mépris  des  choses  présentes 
et  l'amour  des  biens  éternels  qui  sont  la 
vraie  mesure  de  son  bonheur  et  de  sa  gloire  : 
elle  est  pleine  de  vigueur  et  dans  la  prospé- 
rité, lorsque  ces  vertus  intérieures  y  de- 
viennent communes,  qu'elles  s'affermissent 
dans  le  cœur  des  fidèles  ;  qu'elles  y  sont  fé- 
condes et  produisent  en  abondance  des  fruits 
de  sainteté  et  de  justice. 
D'après  ce  principe,  on  ne  peut  douter 


qu'ils  n'aient  été  un  de  ses  principaux  orne- 
ments et  ae  ses  plus  fermes  appuis.  Quelle 
abondance  de  justice  Dieu  n'a-t-il  pas  ré- 
pandu sur  les  monastères?  Où  les  vertus 
chrétiennes  et  la  pureté  de  l'Evangile  pa- 
rurent-elles .avec  plus  d'éclat  que  dans  cette 
multitude  innombrable  de  religieux  que 
nous  offre  le  iV  siècle?  La  charité  qui 
unit  les  cœurs,  le  désintéressement  qui 
prévient  lo  dissensions,  l'amour  de  la  pé- 
nitence, le  désir  des  biens  futurs,  le  mé- 
pris de  tout  ce  qui  éblouit  et  attire  la  cupi- 
dité, la  prière  continuelle,  la  méditation 
des  choses  célestes,  et  tant  d'autres  vertus 
dont  les  monastères  d'Egypte  et  de  Syrie 
donnèrent  des  exemples  si  touchants,  ré- 
pandirent sur  l'Egliso  un  éclat  extraordi- 
naire :  elles  lui  attirèrent  l'admiration  môme 
de  ses  ennemis. 

Quel  spectacle,  en  effet,  que  celte  multi- 
tude de  Chrétiens  ferveuts  oui  joiguent  spu- 
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vent  la  pureté  de  1  innocence  à  tous  les  exer- 
cices de  la  pénitence  la  plus  rigoureuse  I 
Leur  éroinente  vertu  rend  un  témoignage 
publie  et  toujours  subsistant  à  \\  sainteté 
de  l'Eglise,  à  la  vérité  de  la  religion,  à  la 
certitude  et  à  la  grandeur  de  ses  promesses. 
Elle  justifie  hautement  la  morale  évaugélique 
contre  les  reproches  de  ses  ennemis,  qui 
avouaient  qu'elle  était,  à  la  vérité,  pure  et 
sublime,  mais  que  ce  n'était  aussi  qu'une 
vaine  spéculation  trop  élevée  au-dessus  de 
la  faiblesse  humaine.  Pendant  une  longue 
suite  de  siècles  la  philosophie  païenne  an- 
nonça au  monde  des  sages  qui  en  seraient 
l'ornement  et  le  modèle;  mais  ses  fastueuses 
promesses  furent  toujours  sans  effet.  Ceux 
qui  usurpèrent  ce  nom  n'étaient  que  des 
aveugles  et  îles  présomptueux,  dont  les  ver- 
tus apparentes  étaient  souillées  par  l'orgueil 
ou  par  des  vices  plus  honteux  encore. 
C'était  à  la  philosophie  chrétienne  qu'il 
était  réservé  de  former  de  vrais  sages.  •  Ele- 
vés par  la  grandeur  de  leur  foi  au-dessus  do 
tout  ce  qui  passe,  citoyens  du  ciel  par  leur 
espérance,  ils  voient  sans  émotion  et  sans 
inquiétude  ce  naufrage  universel  oui  em- 
porte les  choses  visibles  et  temporelles.  Ils 
n'éprouvent  ni  la  vaine  enflure  de  la  pros- 
périté, ni  l'abattement  et  le  désespoir  qui 
accompagnent  les  revers.  L'intérêt  particu- 
lier qui  cause  ailleurs  tant  de  divisions  et 
de  troubles,  ne  trouve  point  d'accès  pour 
pénétrer  dans  leur  solitude.  Tout  v  est  com- 
mun, la  maison,  la  table,  les  habits.  Ils 
sont  animés  du  môme  esprit;  ils  ont  tous 
une  égale  noblesse,  les  mêmes  désirs,  la 
même  volonté,  les  mômes  plaisirs,  les  mômes 
espérances  (286).  > 

|  V.  —  Services  importante  que  les  religieux 
ont  rendus  à  l'Eglise  par  l'éclat  de  leurs 
vertus,  par  la  ferveur  de  leurs  prières. 

Peut-on  assez  admirer  la  Providence  do 
Dieu  sur  son  Eglise?  Tant  qu'elle  est  expo- 
sée au  feu  de  la  persécution,  que  la  profes- 
sion du  christianisme  est  un  engagement 
sérieux,  qu'on  ne  peut  conserver  le  dépôt 
de  la  foi  que  par  la  perte  de  tous  les  biens 
humains,  la  ferveur  se  conserve  parmi  les 
fidèles.  Les  combats  continuels  qu  ils  ont  à 
soutenir  contre  les  puissances  de  la  terre,  la 
mort  de  leurs  frères,  le  spectacle  de  leurs 
tourments  et  de  leur  patience  les  tiennent 
toujours  en  haleine.  La  vigilance,  la  prière, 
la  mortification,  le  détachement  de  tous  les 
biens  visibles,  sont  des  vertus  très-commu- 
nes parmi  les  disciples  de  la  foi.  Mais  lors- 
que la  conversion  des  empereurs  eut  mis  fin 
aux  persécutions  et  aux  combats  ;  qu'on  put 
être  chrétien,  non -seulement  sans  péril, 
mais  avec  gloire,  la  foule  des  charnels  se 
jeta  dans  "Eglise.  Elle  eut  la  douleur  de 
voir  dans  son  sein  une  multitude  de  Chré- 
tiens faibles,  sans  ferveur  ou  même  cor- 
rompus qui  déshonoraient,  par  le  dérègle- 
ment de  leurs  moeurs,  la  foi  qu'ils  avaient 
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embrassée;  mais  le  Seigneur  lui  ménageait 
une  puissante  ressource.  On  vit  s'élever  de 
toute  part  des  asiles  vénérahles,  où  l'inuo- 
cenco  était  en  sûreté  contre  la  contagion 
qui  causait  ailleurs  de  si  grands  ravages;  où 
la  pureté  des  mœurs,  l'amour  de  la  péni- 
tence, l'assiduité  à  la  prière,  le  détachement 
de  toutes  les  choses  temporelles  faisaient 
revivre  la  sainteté  et  la  ferveur  des  premiers 
Ages  du  christianisme.  L'observation  des 
commandements,  la  pratique  des  conseils  y 
étaient  sans  comparaison  plus  faciles  qu'au 
milieu  des  périls  et  des  embarras  du  monde  ; 
les  tentations  y  étaient.plus  rares  et  moins 
violentes,  les  secours  plus  forts  et  plus  abon- 
dants. On  y  était  soutenu  par  l'exemple,  en 
mobile  si  puissant  pour  le  bien  comme  pour 
le  mal;  on  y  vivait  sous  l'empire  d'uno 
règle  qui  ne  laissait  rien  à  la  légèreté  de 
l'esprit  humain;  l'obéissance  y  sanctifiait 
toutes  les  actions,  et  la  variété  des  exercices 
prévenait  les  dégoûts  et  l'inconstance. 

Entre  les  grands  spectacles  que  nous  offro 
l'histoire  de  la  religion,  il  en  est  peu  qui 
soient  aussi  dignes  de  notre  admiration, 
que  l'institution  monastique.  «  Après  les 
martyrs,  dit  un  auteur  qu  on  ne  soupçon- 
nera point  de  flatter  mal  à  propos  l'état  re- 
ligieux, vient  un  spectacle  aussi  merveil- 
leux, les  solitaires.  Je  comprends  sous 
ce  nom  ceux  que  l'on  nommait  ascètes 
dans  les  premiers  temps,  les  moines  et 
les  anachorètes.  On  peut  les  nommer  les 
martyrs  de  la  pénitence,  dont  les  souf- 
frances sont  d'autant  plus  merveilleuses, 
qu'elles  sont  plus  volontaires  et  plus  lon- 
gues, et  qu'au  lieu  d'un  supplice  de  quel- 
ques heures,  ils  ont  porté  leur  croix  fidèle- 
ment pendant  des  cinquante  ou  soixante 
ans....  Je  regarde  les  saints  solitaires  comme 
es  modèles  de  la  perfection  chrétienne; 
^'étaient  de  vrais  philosophes,  comme  l'anlî- 
juité  les  nomme  souvent.  Ils  se  séparaient 
lu  monde,  pour  méditer  les  choses  célestes, 
pour  contempler  la  grandeur  de  Dieu,  mé- 
diter ses  bienfaits,  les  préceptes  de  sa  sainte 
loi  et  purifier  leur  cœur.  Toute  leur  étude 
était  la  morale,  c'est-à-dire  la  pratique  des 
vertus,  sans  disputer,  sans  presque  parler,  : 
sans  mépriser  personne  :  ils  se  cachaient  { 
lux  hommes  autant  qu'ils  pouvaient,  no 
cherchant  qu'à  plaire  à  Dieu;  ce  n'était  que 
l'éclat  de  leurs  vertus,  et  souvent  leurs  mi- 
racle» qui  les  faisaient  connaître.  On  ne 
peut  les  soupçonner  d'aucune  espèce  d'in- 
térêt; ils  se  réduisaient  à  une  extrême  pau- 
vreté, gagnaient  par  le  travail  le  peu  qu'il 
leur  fallait  pour  vivre,  et  en  avaient  même 
de  reste  pour  faire  l'aumône  (287).  Tels 
étaient  les  moines  tant  loués  par  saint  Chry- 
soslome,  par  saint  Augustin  et  par  tous  les 
Pères;  et  leur  institut  a  continué  plusieurs 
siècles  en  sa  pureté.  C'est  principalement 
chez  eux  que  se  conserva  la  pratique  de  la 
plus  sublime  piété.  Cette  piété  intérieure, 
plus  commune  d'abord  entre  les  Chrétiens, 
se  renferma  ensuite  presque  toute  dans  les 
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monastères.  La  dévotion  des  moines  était 
grande,  simple  et  solide....  Tels  étaient  ces 
moines  si  estimés  des  plus  grands  saints  ; 
de  saint  Basile  qui  entreprit  du  si  lougs 
voyages  pour  les  connailro  par  lui-mômo,  et 
qui  dit  que,  Vivant  comme  dans  une  chair 
étrangère,  ils  montraient,  par  les  effets,  ce 
ce  que  c'est  que  d'être  voyageur  ici-bas  et 
citoyen  du  ciel.  Vous  avez  vu  combien  saint 
Chrysostome  les  mettait  au-dessus  des  phi- 
losophes païens,  et  comme  il  prit  leur  dé- 
fense contre  ceux  qui  blâmaient  leur  ins- 
titut, par  les  trois  livres  qu'il  composa  sur 
ce  sujet.  Saint  Augustin  l'ail  leur  éloge  en 
divers  endroits  de  ses  ouvrages  principale- 
ment dans  le  traité  Des  mteurt  de  itylise 
catholique,  où  il  défie  les  manichéens  de  lui 
«onlesler  ce  qu'il  en  dit  (288).  » 

C'est  sur  le  sentiment  de  ces  saints  doc- 
teurs que  nous  devons  former  le  nôtre.  Ils 
étaient  pleins  de  respect  pour  l'état  reli- 
gieux ;  ils  le  regardaient  comme  une  des 
plus  grandes  morveilles  de  la  religion  ;  ils 
étaient  persuadés  que  cette  sainte  institution 
avait  déjà  rendu  à  l'Eglise,  et  lui  rendrait 
encore  à  l'avenir  les  plus  importants  servi- 
ces :  aussi  la  défendaient-ils  avec  zèle  contre 
les  ennemis  du  dehors  qui  osaient  l'attaquer, 
et  contre  les  catholiques  ignorants  ou  pas- 
sionnés qui  méprisaient  une  profession  si 
utile  et  si  honorable  à  l'Eglise.  Y  aurait-il 
de  la  sagesse  à  préférer  au  jugement  de  ces 
grands  nommes  les  déclamations  de  nos  pe- 
tits philosophes,  de  ces  vains  discoureurs  en 
politique,  oo  ces  esprits  frivoles  et  corrom- 
pus, a  qui  l'état  religieux  ne  déplaît,  que 
parce  que  le  christianisme  leur  est  devenu 
odieux  ou  incommode  ? 

Les  grands  exemples  que  donnèrent  au 
monde  les  martyrs  do  la  pénitence  n'ont 
pas  été,  pour  le  reste  des  fidèles ,  un  stérile 
spectacle.  La  sainteté  et  la  ferveur  de  ces 
admirables  solitaires  était  un  feu  sacré  que 
Dieu  avait  allumé  au  milieu  de  son  Eglise  , 
et  qui  portait  au  loin  la  chaleur  et  la  lu- 
mière. C'était  une  digue  puissante  contre  le 
débordement  des  vices  et  des  abus,  qui, 
sans  cette  salutaire  barrière,  auraient  inondé 
tout  l'empire  de  Jésus-Christ.  La  vie  de  ces 
hommes  admirables  qui  renonçaient  à  tout 
pour  suivre  Jésus-Christ,  qui  méprisaient 
plaisirs,  honneurs,  richesses  et  tout  ce  qui 
Halte  l'orgueil  ou  la  sensualité  des  hommes, 
était,  pour  les  autres  Chrétiens,  une  exhor- 
tation continuelle  et  touchante  :  elle  encou- 
rageait les  forts,  elle  soutenait  les  faibles, 
elle  causait  aux  lâches  et  aux  sensuels  une 
confusion  salutaire.  Il  suffisait  de  jeter  les 
yeux  sur  ces  victimes  de  la  pénitence,  pour 
se  désabuser  des  erreurs  et  des  vanilés  du 
siècle,  pour  mépriser  ses  injustes  plaisirs 
et  ses  fausses  promesses,  pour  se  convain- 
cre qu'il  y  a  des  biens  plus  dignes  de 
l'homme  que  ceux  qui  s'offrent  ici-bas  à 
ses  regards  ,  et  qui  attirent  sa  cupidité.  La 
sainteté  extraordinaire  des  premiers  fonda- 
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leurs  de  l'étal  religieux ,  et  de  ceux  qui  ont 
couru  après  eux  dans  celle  pénible  carrière, 
a  produit  les  fruits  les  plus  abondants  :  elle 
a  été,  pour  toute  l'Eglise,  une  source  publi- 
que de  bénédictions  et  de  grâces.  «  Dès  di- 
vers principes  extérieurs  des  actions  des 
hommes,  dit  un  auteur  célèbre,  il  n'y  en  a 
point  de  plus  efficace  que  les  exemples  :  ils 
se  ré|>aiideut  comme  une  odeur  dans  tous 
ceux  qui  en  sont  témoins;  ils  pénètrent  in- 
sensiblement jusqu'au  fond  du  cœur.  11  est 
rare  que  Dieu  donne  à  des  âmes  des  grâces 
excellentes,  el  qu'il  les  remplisse  d'un  ar- 
dent amour,  sans  qu'il  s'en  serve  pour  en- 
flammer, plusieurs  cœurs,  et  pour  produire 
dans  l'Église  de  Irès-grands  effets.  Quels 
changements  Dieu  n'a-l-il  poiut  opérés  dans 
le  monde  par  les  saints  fondateurs  des  or- 
dres religieux?  El  c  ombien  l'odeur  des  grâ- 
ce? que  Dieu  leur  a  faites  s'esl-elle  étendue 
dans  l'Eglise  T  Y  eut-il  jamais  une  fécondité 
pareille  a  celle  des  grâces  de  saint  Antoine  , 
de  saint  Benoit,  de  saint  Bernard,  de  saint 
François,  de  saint  Dominique,  de  sainte 
Thérèse?  et  avec  combien  de  vérité  peut-on 
dire  que  toute  l'Eglise  a  élé  remplie  de 
l'odeur  de  leurs  parfums  (289)?  »  Quelle  esl 
l'injustice  el  la  témérité  de  ceux  qui  décla- 
ment aujourd'hui  avec  tant  d'aigreur  contre 
lus  instituts  religieux,  sans  leur  tenir  aucun 
comple  des  biens  infinis  qu'ils  ont  procurés 
à  l'Eghse? 

A  I  éclat  de  leurs  vertus  et  de  leurs  exem- 
ples, les  religieux  ajoutaient  le  secours  de 
leurs  prières  et  de  leurs  bonnes  œuvres  ;  et 
c'est  un  nouveau  tilre  qu'ils  ont  acquis  à  la 
reconnaissance  de  l'Bglise.  La  religion  ne 

|>eut  ni  se  conserver  parmi  les  nommes ,  ni 
es  sanctiGer  que  par  la  protection  et  la 
grâce  de  son  divin  fondateur.  Mais  cette  pro- 
tection qui  la  soutient,  et  cette  grâce  qui  la 
rend  féconde,  ne  sont  promises  qu'aux  priè- 
res de  l'Eglise.  Ces  précieux  dons  descen- 
dent avec  plus  ou  moins  d'dbondance  sur  la 
terre,  suivaot  que  les  prières  qui  montent 
vers  le  ciel  sont  plus  ou  moins  pures  et 
ferventes.  Si  elles  sont  faibles,  languissan- 
tes ,  interrompues ,  l'Eglise  est  dans  la  di- 
sette cl  la  langueur.  11  lui  est  donc  essentiel 
d'avoir  dans  son  sein  un  grand  nombre  de 
personnes  consacrées  au  ministère  de  la 
prière,  atin  que,  par  leurs  instances  el  leurs 
gémissements,  elle  obtienne  cette  gtâce  et 
cette  vigueur  spirituelle  dont  elle  a  besoin 
pour  enfanter  des  justes,  pour  détourner  les 
périls  qui  la  menacent,  ou  pour  en  triom- 
pher; pour  bannir  de  son  sein,  les  abus  qui 
la  souillent  el  les  scandales  qui  la  déshono- 
rent, pour  former  des  adorateurs  en  esprit 
et  en  vérité,  pour  préparer  à  son  époux  un 
ieuple  parlait*.  Qu'ils  sont  donc  chers  à 
Eglise  ces  pieux  solitaires,  qui,  unis  par 
es  liens  d'une  même  charité  el  d'une  même 
profession,  lèvent  sans  cesse  leurs  mains 
pures  vers  le  ciel  I  Ils  font  à.  Dieu  une  sainte 
violence  par  leurs  prières  enflammées  elja- 

(289)  Essais  de  Morale.  Explication  de  réva»giU 
du  lundi  de  ta  semaine  «aime,  l.  XI 
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ïnais  interrompues  :  ils  désarment  sa  justice, 
ils  convertissent  son  indignation  en  miséri- 
corde :  ils  prient,  ils  gémissent,  ils  rendent 
grâces  au  nom  de  tout  le  peuple  fidèle 

$  VI.  —  Les  religieux  sont  très-utile»  au 
reste  des  fidèles. 

Car  il  ne  faut  pas  croire  que  pour  avoir 
renoncé  aux  soins  et  aux  sollicitudes  du  siè- 
cle, ils  soient  devenus  distraits  ou  indiffé- 
rents sur  ce  qui  intéresse  l'Eglise.  Ils  l'ai- 
ment tendrement;  ils  prennent  une  grande 
part  h  ses  biens  et  &  ses  maux  :  ils  s  occu- 
pent de  ses  besoins;  ils  tremblent  pour  .«es 
périls;  ils  s'aflligent  amèrement  de  ses  per- 
tes et  de  ses  malheurs.  Du  port  de  la  soli- 
tude où  ils  sont  en  sûreté,  ils  voient  avec 
une  sainte  frayeur  les  ternîtes  qui  trou- 
blent la  mer  et  les  dangers  qui  menacent 
leurs  frères.  Leurs  mains  paraissent  immo- 
biles, parce  qu'ils  ne  tiennent  ni  la  rame,  ni 
le  gouvernail  ;  mais  leur  tranquillité  appa- 
rente prévient  le  naufrage,  écarte  ou  fait 
cesser  la  tempête. 

Nous  apprenons  de  saint  Augustin,  que 
d'anciens  hérétiques  reprochaient  aux  moi- 
nes leur  profonde  retraite,  leur  renonce- 
ment universel  à  toutes  les  choses  humai- 
nes; qu'ils  les  accusaient  d'être  devenus 
par-là  inutiles  a  la  religion  et  à  la  société. 
Que  répond  le  saint  docteur  à  ces  déclama- 
tions aujourd'hui  si  communes?  Eh!  com- 
ment ne  voyez-vous  pas,  leur  dit-il,  que 
l'inaction  des  religieux  n'est  qu'apparen- 
te (290)  ?  En  se  séparant  du  commerce  des 
hommes,  ils  rendent  plus  de  services  à  la 
société,  que  ta  plupart  do  ceux  qui  y  exer- 
cent diverses  fonctions,  qui  en  possèdent  les 
dignités  et  en  recueillent  les  avantages. 
Leurs  prières  continuelles,  soutenues  par  la 
pureté  d'une  vie  angélique,  sont  une  source 
publique  de  grâces.  Leurs  exemples  et  leurs 
vertus  sont  un  des  principaux  ornements, 
et  une  des  plus  précieuses  ressources  de  l'E- 
glise. «  Cette  réponse,  dit  Thomassin,  est 
encore  bien  plus  efficace  contre  ceux  qui 
accusent  d'inutilité  tous  les  religieux  et  les 
communautés  qui  ne  s'appliquent  pas  au 
salut  du  prochain ,  quoique  effectivement 
leurs  exemples,  leurs  prières  et  leurs  cha- 
rités contribuent  beaucoup  à  l'édification 
des  fidèles,  et  que  Ruiiu  n  ait  pas  craint  de 
dire,  que  le  monde  ne  subsistait  que  par 
leurs  prières  (291).  » 

Les  religieux  et  les  solitaires  sont  dans  le 
corps  mystique  ce  que  le  cœur  et  les  en- 
trailles sont  dans  le  corps  naturel.  Les  aveu- 
gles et  les  imprudents  les  comptent  pour 
rien,  parce  qu'ils  ne  les  voient  pas.  Des 
esprits  frivoles  les  traitent  d'hommes  oisifs 
et  inutiles;  mais  les  hommes  sages  et  in- 
struits n'ont  garde  d'en  juger  ainsi.  Us  sa- 
vent que  c'est  de  ces  parties  intérieures  et 
ignorées  que  dépend  le  salut  du  corps.  Sans 

(290)  c  Videnlur  nonnuUis  monacbi  rea  hamanas 
plupqua.ni  oportet  deseruiase,  non  inielligenlibus 
quantum  «obis  aniraus  in  oratiouibus  pro*it,  et 
vjla  ad  estMiipluin.  i  (S,  Aie,  De  morib.  Ecclei.) 

(291)  t  Ut  dubitari  non  debeat  ipsorum  aierkU 
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l'esprit  de  vie  et  de  force  qui  endécouiesans 
cesse  par  des  canaux  secrets,  les  membres 
extérieurs  ne  pourraient  remplir  les  divers 
ministères  que  la  nature  assigne  à  chacun 
d'eux  ;  ils  retomberaient  aussitôt  dans  la 
langueur  et  l'engourdissement.  Ou  Ils  n'en- 
treprendraient rien,  ou  ils  travailleraient 
sans  fruit.  Ce  sont  les  solitaires  qui  attirent, 
sur  les  travaux  des  pasteurs,  l'esprit  de  vie 
et  de  grâce  dont  dépend  tout  le  succès  du 
saint  ministère.  Leurs  gémissements  ren- 
dent féconde  la  semence  évangélique.  Ils  se 
considèrent  cummo  chargés  de  tous  les  be- 
soins do  l'Eglise.  Héritiers  de  l'esprit  et  de 
la  profession  des  prophètes,  ils  invoquent 
sans  cesse,  sur  le  peuple  de  Dieu,  la  protec- 
tion et  les  grâces  qui  lui  sont  nécessaires. 
Us  sont  oisifs  en  apparence,  a  lin  d'obtenir  à 
ceux  qui  travaillent,  le  zèle,  la  persévérance, 
le  succès.  Ils  paraissent  loin  du  péril  et  de 
la  mêlés  ;  mais  ils  tiennent  leurs  mains 
élevées  vers  le  ciel,  comme  d'autres  Moïse: 
c'est  par  leurs  prières  et  leurs  instances, 
que  ceux  qui  combattent  contre  les  erreurs 
et  les  scandales  du  siècle  reçoivent  le  cou- 
rage et  la  force  dont  ils  oui  besoin  pour 
remporter  la  victoire. 

Ce  n'est  donc  point  sans  raison  qu'un  saint 
docteur  (292)  appelle  les  premiers  fondateurs 
de  la  vie  monastique,  les  colonnes  de  l'E- 
glise, parce  qu'en  effet  ils  en  sont  le  soutien 
et  la  gloire.  Ils  l'ont  édifiée  par  leurs  exem- 
ples, ils  l'ont  honorée  par  la  sainteté  de  leur 
vie,  ils  l'ont  soutenue  par  la  ferveur  de  leurs 
prières,  ils  ont  infiniment  contribué  à  ses 
victoires  contre  les  ennemis  du  dedans  et  du 
dehors.  Elle  s'en  est  servie  avec  avantage 
pour  repousser  les  entreprises  de  ceux  qui 
voulaient  ou  corrorapro  sa  foi,  ou  renverser 
sa  discipline  Etait-elle  exposée  à  quelque 
grand  orage?  on  voyait  sortir  de  leurs  dé- 
serts des  hommes  vénérables,  blanchis  dans 
les  travaux  de  la  pénitence,  supérieurs  à  tou- 
tes les  craintes  et  à  toutes  les  espérances 
humaines.  Leur  éminento  vertu,  soutenue 
par  l'autorité  des  miracles,  calmait  les  tem- 
pêtes qui  agitaient  l'Eglise  et  confondait  ses 
ennemis.  Plus  d'une  fois  ils  la  sauvèrent 
contre  les  dissensions  domestiques  qui  la 
déchiraient  au  dedans,  et  contre  les  persé- 
cutions étrangères  qui  la  menaçaient  au 
dehors. 

C'est  dans  les  monastères  que  se  sont  for- 
més tant  de  saints  évèques,  laut  d'illustres 
défenseurs,  qui  ont  été,  dans  tous  les  lieux 
el  dans  tous'les  siècles,  sa  consolation  et  son 
appui.  Tels  furent  saint  Basile,  saint  Gré- 
goire do  Nazianze,  saint  Chrysostome,  saint 
Jérôme,  saint  Fulgonce,  saint  Grégoire  le 
Grand  et  une  infinité  d'autres  qui  puisèrent 
dans  la  retraite  des  lumières  abondantes,  une 
généreuse  liberté,  un  courage  intrépide,  et 
qui  se  préparèrent  par  les  exercices  de  la 
vie  monastique,  aux  travaux  et  aux  combats 

adhuc  sure  mundum.  »  (Thoiussin,  part,  i,  I.  m, 

c.  Ï3,  n.  5  ) 

(19i)  «  Oula  ergo  narrcui  Macarius,  Arsenios,  Se- 
rapitmes,  et  cliqua  colu»"iaruin  Christi  nuiiiiiia  » 
(S.  Hiemm. 
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du  saint  ministère.  «  11  était  ordinaire,  dit 
M.  Fleury,  de  prendre  les  plus  saints  parmi 
les  moines,  pour  en  faire  des  prêtres  et  des 
clercs.  C'était  un  fonds  où  les  évêques  étaient 
assurés  de  trouver  d'excellents  sujets,  et  les 
abbés  préféraient  rolontiers  l'utilité  générale 
de  l'Eglise  è  l'avantage  de  leur  communau- 
té (293).  *  Il  est  inutile  d'en  citer  des  exem- 
ples, parce  qu'ils  s'offrent  d'eux-mêmes  en 
foule  à  ceux  qui  connaissent  l'histoire  de 
l'Eglise.  Quels  services  l'tle  seule  de  Lérins 
n'a-t-elle  pas  rendus  à  la  religion?  L'Eglise 
de  France  lui  doit  une  graude  partie  de  sa 
gloire.  C'est  de  celte  célèbre  solitude  que 
sont  sortis  tant  de  pontifes  recommandâmes 
par  leur  sainteté  et  par  leurs  lumières.  L'é- 
tonnante fécondité  de  cette  terre  privilégiée 
attira  longtemps  l'admiration  du  ciel  et  de 
la  terre  (29»). 

A  quoi  pensez-vous,  me  aironl  peut-être 
ici  les  détracteurs  de  l'état  religieux,  de  re- 
lever avec  tant  de  soin  la  sainteté  des  anciens 
moines?  Leur  ferveur  est  la  condamnation 
cl  non  l'apologie  de  ceux  qui  vivent  aujour- 
d'hui. L'oisiveté,  la  mollesse,  le  relâche- 
ment de  ces  derniers,  rapprochés  de  la  péni- 
tence et  de  la  régularité  des  solitaires  qui 
furent  jadis  l'ornement  et  la  ressource  de 
l'Eglise,  n'en  sont  que  plus  inexcusables  et 

()lus révoltants.  Je  leur  dirai  à  mon  tour  :  Si 
es  religieux  ont  dégénéré  de  leur  premier 
esprit,  gémissez  de  leurs  relâchements,  a  la 
bonne  heure;  désirez  sincèrement  que  les 
divers  instituts  soient  rappelés  à  leur  an- 
cienne ferveur;  condamnez  les  abus  et  ceux 
qui  en  sont  les  auteurs;  mais  ne  censurez 
pas  l'état  en  lui-même  ;  mais  ne  haïssez  pas 
un  religieux,  précisément  parce  qu'il  est  tel, 
et  avant  que  d'avoir  su  s'il  est  fidèle  à  sa 
vocation,  ou  s'il  en  a  violé  les  engagements; 
mais  no  contribuez  pas,  par  vos  railleries 
amères,  par  vos  injustes  mépris,  par  vos  in- 
sultantes exagérations,  à  décrier  une  pro- 
fession sainte  et  infiniment  utile  a  l'Eglise  ; 
mais  n'applaudissez  pas  à  des  opérations 
dont  l'effet  est  de  renverser  les  monastères, 
et  de  faire  évanouir  tout  espoir  de  rétablis- 
sement et  de  réforme. 

S  VII.  —  La  religieux  ont  conservé  le»  titres 
t  les  monuments  de  la  religion,  aussi  bien 
que  les  bonnes  études. 

Les  services  dont  nous  venons  de  parler 
ne  sont  pas  les  seuls  que  les  instituts  mo- 
nastiques ont  rendus  h  l'Eglise,  et  qui  leur 
ont  acquis  des  droits  aussi  étendus  que  lé- 
gitimes à  :>a  reconnaissance.  Ce  sont  les 
moines  qui  nous  ont  conservé  et  transmis 
les  plus  précieux  monuments  de  l'antiquité 
ecclésiastique.  Si  les  écrits  des  Pères,  si  les 
décrets  des  conciles,  si  les  litres  augustes 
qui  sont  aujourd'hui  les  remparts  et  la  ri- 
chesse de  I  Eglise  ,  sont  parvenus  jusqu'à 
lous,  c'est  par  les  soins  et  les  travaux  des 

(293}  Fleurt,  dis.  2,  u.  3.) 

(29t)  «  Bcala  etfelii  insula  Lirinensis.  qux  cum 
parvuta  et  plana  esse  videalur.  innumerabile»  la- 
men  montes  al  cœlum  misiss?  cugnosciiur.  Il  »  est 
que  eximios  nutrit  woiia. ho»,  et  prataianussiuios 
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moines.  Sans  les  monastères,  l'ignorance 
avec  tous  les  vices  qu'elle  traîne  à  sa  suite, 
serait  devenue  générale,  et  le  renouvelle- 
ment des  études  aurait  été  impossible.  C'é- 
taient les  religieux  qui,  avant  l'invention  de 
t'imprimerie,  transcrivaient  et  multipliaient, 
par  cet  utile  exercice,  les  exemplaires  d'une 
foule  d'ouvrages  ecclésiastiques  ou  litté- 
raires, qui  sans  eux  seraient  de veuu s  rares, 
ou  auraient  absolument  péri.  Leurs  biblio- 
thèques furent  des  asiles  publics,  où  tous 
les  monuments  qui  intéressent  la  religion 
et  les  lettres  se  réfugièrent  alors,  pour 
échapper  à  la  dépravation  du  goût,  à  1  inon- 
dation et  aux  ravages  des  Barbares,  à  la  fu- 
reur des  guerres  civiles  ou  étrangères.  On 
doit  regarder  les  monastères  comme  un  des 
principaux  moyens  dont  la  Providence  s'est 
servie  pour  conserver  la  foi  de  l'Eglise,  sa 
tradition,  sa  discipline,  ses  cérémonies.  El 
l'on  se  flatte  de  servir  la  religion,  en  deman- 
dant la  suppression  des  instituts  religieux  ! 
Et  des  hommes  qui  se  disent  Chrétiens,  vien- 
dront nous  demander  froidement,  à  quoi 
sont  bons  les  moines  !  Quelle  ignorance  ou 
quelle  ingratitude)  «  La  plupart  des  écoles, 
dit  M.  Fleury  (295),  étaient  dans  les  monas- 
tères, et  les  cathédrales  mêmes  étaient  ser- 
vies par  les  moines  en  certains  pays,  comme 

en  Angleterre  et  en  Allemagne        Or,  je 

compte  les  monastères,  entre  les  principaux 
moyens  dont  la  Providence  s'est  servie,  pour 
conserver  la  religion  dans  les  temps  les  plus 

misérables       C  étaient  des  asiles  pour  la 

doctrine  et  la  piété,  tandis  que  l'ignorance, 
le  vice,  la  barbarie  inondaient  le  reste  du 
monde.  On  y  suivait  l'ancienne  tradition, 
soit  pour  la  célébration  des  divins  offices, 
soit  pour  la  pratique  des  verlus  chrétiennes, 
dont  les  jeunes  gens  voyaient  les  exemples 
des  anciens.  On  y  gardait  des  livres  de  plu- 
sieurs siècles,  et  on  en  écrivait  de  nouveaux 
exemplaires  :  c'était  une  des  occupations 
des  moines,  ei  il  ne  nous  resterait  guère  de 
livres,  sans  les  bibliothèques  des  monas- 
tères C'est  la  curiosité  de  ces  savants 

abbés,  le  travail  de  leurs  moines  qui  nous 
ont  conservé  les  livres  de  la  bonne  antiqui- 
té ecclésiastique  et  profane....  Le  moine 
saint  Augustin  et  les  autres  que  saint  Gré- 
goire avait  envoyés  planter  la  foi  en  Angle- 
terre, y  formèrent  une  école  |  qui  conserva 
les  éludes,  tandis  qu'elles  s'affaiblissaient 
dans  le  reste  de  l'Europe  ;  en  Italie  par  les 
ravages  des  Lombards;  en  Espague  par  l'in- 
vasion des  Sarrasins;  en  France  par  les 
guerres  civiles.  De  cette  école  d'Angleterre 
sortit  saint  Boniface,  l'apôtre  de  l'Allemagne, 
fondateur  de  l'école  de  Mayence  (296).  L  An- 
gleterre donna  ensuite  à  la  France  le  savant 
Alcuin,  qui,  dans  son  école  de  Tours,  forma 
les  illustres  disciples  dont  j'ai  marqué  dans 
l'histoire  les  noms  et  les  écrits;  de  ià  vint 
l'école  du  palais  de  Charlemagne,  très-céiè- 

per  orones  provincias  erogat  sa  cet  dote»,  i  (S. 
t.ciAR.  Arelal..  Iiom.  29.) 

1295)  FLtuar,  Dite.  Mfffffef.  eedétiast.,  dise.  3, 
n.  22.  • 

(296)FL.m,I*f<f.,  n.  32. 
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bre'encore  sous  Charles  le  Chauve,  celle  de 
Saint-Germain  de  Paris  ,  de  Sainl-Geunain 
d'Auxerro.  Les  Normands  désolèrent  ensuite 
toutes  les  provinces  maritimes  de  France, 
et  les  études  se  conservèrent  dans  les  égli- 
ses et  les  monastères  les  plus  reculés  vers  la 
Meuse,  le  Rhin,  le  Danube  et  au  delà  dans 
le  fond  de  l'Allemagne,  où  les  études  fleu- 
rirent sous  le  règne  des  Otlion  (297).  » 

Et  qbi  peut  nous  répondre  que  les  jours 
de  barbarie  et  d'ignorance  que  virent  nos 
pères,  ne  reviendront  plus?  que  les  âges 
suivants  n'ont  plus  à  redouter  le  naufrage 
général,  qui,  sans  les  monastères,  eût  jadis 
entraîné  les  plus  précieux  monuments  dans 
(  abîme  de  l'oubli?  Des  révolutions  lentes 
ou  subites  peuvent  amener  des  malheurs 
qui  nous  paraissent  aujourd'hui  sans  vrai- 
ambiance.  Ces  dépôts  respectables,  dont  la 
religion  relira  autrefois  de  si  grands  avan- 
tages, peuvent  eneore  devenir  très-nécessai- 
res pour  mettre  en  sûreté  ses  titres  et  ses 
monuments.  C'est  donc  pour  le  passé  une 
ingratitude  inexcusable,  et  pour  l'avenir  une 
imprudence  visible  que  de  concourir  è  l'af- 
faiblissement des  instituts  religieux  et  à  la 
ruine  des  monastères.  Les  gens  de  lettres 
eux-mêmes  savent-ils  bien  que  c'est  à  ces 
moines,  objet  de  leurs  satires  et  de  leurs 
mépris,  qu'ils  sont  redevables  de  la  conser- 
vation de  tous  les  chefs-d'œuvre  de  l'anti- 
quité, qui  sont  encore  aujourd'hui  leurs 
délires  et  leurs  modèles?  Les  Homère,  les 
Virgile,  les  Horace,  les  Cicéron,  les  Tite- 
Live  seraient  perdus  pour  nous,  et  nous 
ignorerions  jusqu'à  leur  nom,  si  les  monas- 
tères n'eussent  sauvé  do  l'oubli  les  ouvrages 
de  ces  grands  hommes: 

§  VIII.  —  Services  que  les  religieux  ont  ren- 
dus et  rendent  encore  à  rEglise  duns  les 
missions. 

Continuons  de  parcourir  les  divers  genres 
de  services  que  les  religieux  ont  rendus  à 
l'Eglise.  L'une  de  ses  plus  glorieuses  pré- 
rogatives, c'est  la  fécondité.  Elle  a  eu  dans 
tous  les  temps,  un  zèle  pur  et  sincère  pour 
le  salut  des  peuples.  Elle  n'a  iamais  cessé 
de  travailler  à  faire  connaître  le  Dieu  vé- 
ritable et  Jésus-Christ  son  Fils  unique,  aux 
nations  encore  ensevelies  dans  les  ombres 
de  la  mort.  Cet  esprit  s'est  perpétué  eu  elle 
d'âge  en  âge,  sans  qu'aucune  société  étran- 
gère ait  jamais  tenté  de  lui  ravir  cette  gloire 
ni  de  la  partager  avec  elle.  Mais  par  qui 
l'Eglise  a-t-elle  rempli  ce  ministère  labo- 
rieux et  environné  de  périls?  C'est  un  fait 
public  et  notoire,  que  les  religieux  y  ont  eu 
plus  de  part  que  les  autres.  Us  ont  recueilli 
cette  précieuse  succession  de  l'esjNÏt  apos- 
tolique. Ce  zèle  brûlant  et  infatigable  pour 
les*inlérêis  de  Jésus-Christ  et  de  son  Eglise 
semble  être  devenu,  depuis  une  longue  suite 
de  siècles,  leur  patrimoine  et  leur  héritage. 
Ils  sont  toujours  prêts  à  renoncer  à  tout,  à 
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braver  les  plus  grands  dangers,  à  essuyer 
les  plus  rudes  travaux,  pour  soumettre  à 
Jésus-Christ  les  peuples  plongés  dans  les 
ténèbres  et  les  désordres  de  l'idolâtrie. 

Lorsque  le  schisme  et  l'hérésie  commen- 
cèrent à  ravager  les  provinces  de  l'Orient, 
l'Eglise  trouva  dans  le  cloître  de  grandes 
ressources  pour  réparer  ses  pertes  et  ses 
malheurs.  On  en  vit  sortir  des  hommes 
apostoliques  qui,  par  In  sainteté  de  leur  vie, 
|>ar  la  ferveur  de  leurs  prières,  par  l'éclat 
et  la  grandeur  de  leurs  miracles,  répandi- 
rent la  lumière  de  l'Evangile  dans  de  vastes 
contrées  et  soumirent  à  Jésus-Christ  tous 
les  royaumes  du  Nord.  •  Les  siècles  moyens 
ont  eu  leurs  apôtres  qui  ont   fondé  do 
nouvelles  Eglises  chez  les  infidèles  aux 
dépens  de  leur  sang,  et  ces  apôtres  ont  été. 
des  moines.  Je  compte  pour  les  premiers 
saint  Augustin  d'Angleterre  et  ses  compa- 
gnons, envoyés  par  saint  Grégoire,  qui,  bien 
qu'ils  n'aient  |>as  souffert  le  martyre,  en  oui 
eu  le  mérite,  par  le  courage  avec  lequel  ils 
s'y  sont  exposés  au  milieu  d'une  nation 
encore  barbare.  Rien  n'est  plus  édifiant  qne 
l'histoire  do  celle  Eglise  naissaute,  que- 
Bède  nous  a  conservée,  et  où  l'on  voit  des 
vertus  el  des  miracles  dignes  des  premiers 
siècles.  Aussi  peut -on  dire  que  thaquo 
temps  a  eu  sa  primitive  Eglise.  Celle  d'An- 
gleterro  fut  la  source  féconde  de  celles  du 
Nord.  Les  Anglais-Saxons  devenusjCIirélicns 
eurent  compassion  de  leurs  frères,  les  an- 
ciens Saxons  demeurés  en  Germanie  et 
encore  idolâtres;  et  ils  entreprirent  avec  ut» 
grand  zèle  de  porter  en  ce  vaste  pays  la  lu- 
mière de  l'Evangile.  De  là  vint  la  mis- 
sion de  saint  Villebrod  en  Frise  cl  celle  do 
saint  Boniface  en  Allemagne...  Pour  affer- 
mir ces  nouvelles  Eglises,  on  y  fonda  dès  lo 
commencement  des  monastères...  C'était  le 
séminaire  où  on  élevait  des  en  finis  du  pays 
pour  les  instruire  de  la  religion  eldes  lettres, 
les  former  à  la  vertu,  et  les  rendre  capables 
des  fondions  eccésiasliques.  Ainsi,  en  peu 
de  temps,  ces  Eglises  lurent  en  état  de  se 
soutenir  elles-mêmes  sans  avoir  besoin  de 
secours  étrangers  (298-99). 

On  sait  avec  quelle  fureur  les  hérésies  de 
ces  derniers  siècles  attaquèrent  l'Eglise',  et 
lui  enlevèrent  une  multitude  de  provinces 
et  de  royaumes.  Mais  Dieu  qui  veille  tou- 
jours sur  elle,  lui  ménageait,  dans  les  mis- 
sions du  Nouveau  Monde,  do  quoi  réparer 
ses  malheurs.  Ce  sont  les  religieux  qui  ont 
défriché  ces  terres  incultes  et  arrosé  de  leurs 
sueurs  el  de  leur  sang  ces  immenses  con- 
trées. €  Depuis  la  découverte  des  Indes 
occidentales,  les  religieux,  dit  le  P.  Tho- 
massin,  ont  eu  la  plus  grande  part  aux 
travaux  de  la  prédication  évangélique,  parmi 
tanl  de  nations  barbares  et  idolâtres,  cUon 
est  encore  forcé  de  leur  y  confler  la  plus 
grande  partie  dos  cures.  Et  l'on  peut  admirer 
après  cela  la  providence  de  l'Epoux  immor- 
tel de  l'Eglise,  lequel,  voulant  assujettir  uu 
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nouveau  monde  tout  enlier  à  son  Eglise, 
a  suscité  pour  cela,  depuis  quelques  siè- 
cles, tant  d'illustres  communautés  réguliè- 
res (300-i).  » 

Encore  aujourd'hui  les  religieux  sont 
chargés  de  la  plupart  des  missions  dans 
l'Egypte  et  sur  les  cotes  d'Afrique,  dans  la 
(irèee,  dans  la  Géorgie,  l'Arménie,  la  Perse, 
et  dans  presque  tous  les  royaumes  jusqu'aux 
extrémités  de  l'Asie  :  dans  les  Indes  occi- 
dentales, dans  les  lies  et  les  terres  fermes 
de  ce  Vaste  continent.  Ce  serait  donc  porter 
un  coup  sensible  à  ta  religion,  et  lui  enlever 
une  puissante  ressource,  que  de  ruiner  les 
monastères.  Quiconque  serait  capable  de 
contribuer  ou  d'applaudir  à  ces  renverse- 
ments, doit  demeurer  convaincu  d'être  un  . 
ennemi  de  l'Eglise.  Si  vous  détruisez  les 
instituts  religieux,  où  trouverez-vous  des 
ministres  pour  toutes  ces  missions  dans  les 
différents  lieux  de  la  terre?  Le  clergé  sécu- 
lier n'est  déjà  que  trop  affaibli  ;  il  fait  tous 
les  jours  de  nouvelles  pertes,  et  les  ouvriers 
ordinaires,  devenus  rares,  suffisent  à  peine 
aux  Eglises  d'Europe.  Que  pourront-elles 
donc  offrir  aux  autres  parties  du  monde? 
Les  premiers  pasteurs,  plus  touchés  des  be- 
soins de  ces  peuples  lointains,  que  de  l'in- 
térêt de  leur  propre  troupeau,  cèderont-ils 
sans  regret  leurs  meilleurs  sujets  pour  sou- 
tenir les  missions  de  l'Amérique  ou  de 
l'Asie?  D'où  les  fidèles  de  la  Perse,  du  Ton- 
quin,  de  la  Chine,  du  Japon,  des  lies  et  du 
continent  de  l'Amérique  recevront-ils  des 
ministres  et  des  pasteurs?  Quand  les  reli- 
gieux ne  seront  plus,  gui  se  dévouera  à  ces 
pénibles  ministères  qui  exigent  des  qualités 
rares  et  difficiles  à  réunir?  Cette  œuvre  de- 
mande des  hommes  embrasés  d'un  zèle  pur 
et  ardent  pour  la  gloire  de  Jésus-Christ  et 
de  son  Eglise,  accoutumés  depuis  longtemps 
à  porter  le  joug  de  l'obéissance,  et  à  mener 
une  vie  dure  et  laborieuse;  des  hommes 
assez  désintéressés  et  assez  intrépides  pour 
quitter  leur  pairie,  pour  s'exposer  aux  fa ti- 

Ï;ues  des  plus  longs  voyages,  pour  braver 
es  dangers  d'un  climat  dévorant,  et  pour 
aller  chercher  au  delà  des  mers  ou  dans  des 
régious  lointaines,  non  de  l'or  ou  des  plai- 
sirs, mais  une  mort  prématurée  ou  des  in- 
iirmités  considérables  ;  des  hommes,  en  un 
mol,  qui  n'ayant  ni  liens  ni  établissements 
a  conserver,  ni  propriétés  à  taire  valoir,  ni 
héritage  à  amasser  ou  à  transmettre,  soient 
toujours  prêts  à  voler  partout  où  l'intérêt 
de  l'Eglise  et  la  loi  de  l'obéissance  les  ap- 
pellent. Toutes  ces  missions  paraissent  donc 
essentiellement  liées  à  la  destinée  des  corps 
réguliers  :  la  ruine  des  uns  entraînera  celle 
des  autres.  Le  même  coup  qui  renversera 
les  monastères  ne  peut  manquer  de  porter 
la  désolation  dans  ces  établissements  qui 
honorent  l'Eglise,  et  lui  assurent  l'auguste 
caractère  de  catholique.  Et  ne  serait-ce  pas 
un  vrai  malheur  pour  la  religion,  que  dans 
le  temps  même  où  elle  fait  de  si  grandes 
pertes  dans  l'Europe,  par  les  ravages  de  l'in- 


crédulité, elle  se  vit  encore  privée  d'une 
multitude  d'ouvriers  évangélrques  dont  elle 
a  besoin  pour  se  soutenir  et  pour  s'é- 
tondre  dans  les  autres  parties  de  I  univers  ? 
Je  sais  bien  que  de  pareils  inconvénients  ne 
toucheront  guère  celle  multitude  de  per- 
sonnes de  tout  sexo  et  de  tout  rang  que 
l'incrédulité  a  perverties,  ou  qui,  sait» 
adopter  expressément  aucun  système  d'im- 
piété, n'ont  pour  la  religion  et  pour  tout  ce 
qui  y  a  rapport,  qu'une  absolue  indifférence  : 
aussi  n'est-ce  pas  à  des  hommes  de  ce  ca- 
ractère que  nous  offrons  ces  réflexions,  mais 
a  Nosseigneurs  les  évêques  de  France,  au 
clergé  du  second  ordre,  qui  aiment  et  hono- 
rent In  religion,  aux  Ames  chrétiennes,  sin- 
cèrement touchées  des  biens  et  des  maux, 
de  l'Eglise.  Elles  ne  peuvent  se  dissimuler 
que  la  plupart  des  diocèses  du  royaume 
manquent  de  ministres  essentiels  ;  que  les 
corps  réguliers,  frappés  de  stérilité  depuis 
quelques  années,  n'offrent  plus  que  de  fai- 
bles ressources  pour  y  suppléer.  Mais  si  ce 
supplément  même  leur  est  enlevé,  divers 
ministères  seront  absolument  négligés  „ 
faute  de  sujets,  on  seront  mal  remplis,  parce 
qu'il  faudra  ronfler  à  un  seul  des  fonctions 
et  un  travail  auxquels  le  zèle  de  plusieurs 
aurait  eu  peine  à  suffire;  et  il  n'est  que  trop 
certain  que  les  instituts  religieux,  en  suc- 
combant aux  attaques  qui  leur  sont  livrées 
de  toutes  parts,  laisseront  un  vide  affligeant 
et  difficile  à  remplir. 

§  IX.  L'instruction  des  peuples  souffrirait 
beaucoup  de  la  suppression  des  institut» 
religieux. 

La  religion  ne  se  soutient  et  ne  se  transmet 
que  par  (es  mômes  moyens  qui  ont  servi  à 
son  établissement,  c'est-à-dire  par  l'ensei- 
gnement et  la  prédication  de  la  parole.  Ce 
serait  la  détruire,  que  de  lui  ravir  ses  mi- 
nistres, ou  de  leur  fermer  la  bouche.  C'est 
donc  l'affaiblir  et  lui  nuire,  que  de  rendro 
la  prédication  de  la  saine  doctrine  plus  rare 
et  plus  imparfaite  ;  c'est  exposer  beaucoup 
do  fidèles  à  perdre  do  vue  les  vérités  chré- 
tiennes et  les  maximes  de  l'Evangile  ;  c'est 
préparer  les  voies  à  l'ignorance  et  à  tous 
les  maux  qui  en  sont  la  suite.  Mais  si  l'in- 
struction des  fidèles,  la  conservation  du  dépôt 
sacré,  l'enseignement  et  la  défense  de  la  tra- 
dition intéressent  essentiellement  la  reli- 
gion, peut-on  nier  que  les  religieux  ne  pren- 
nent à  ces  fonctions  si  nécessaires  une  |>art 
très-abondante  ?  Ne  sortons  point  de  la  ca- 
pitale, où  le  clergé  séculier  est  si  nombreux; 
et  jetons  un  coup  d'œil  sur  la  liste  des  pré- 
dicateurs destiués  à  remplir  les  diverses 
stations  de  l'A  vent  ou  du  Carême.  Un  petit 
nombre  excepté,  tous  les  -autres  sont  des 
religieux.  Qui  les  remplacera,  si  le  projet 
pour  leur  anéantissement  ne  rencontre  point 
d'obstacle  dans  son  exécution  ?  Les  pnsleurs 
ordinaires,  dit-on.  Mais  dès  aujourd'hui  ils 
le  feraient,  s'ils  le  pouvaient.  Car  il  faut  le 
dire  ici,  puisqu'aussi  bien  on  le  dissimule- 
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rait  en  vain  :  On  n'emploie  les  religieux 
qu'à  regret  ;  si  l'on  pouvait  se  passer  a  eux, 
ils  seraient  bientôt  réduits  à  l'inaction,  puis- 
que trop  souvent,  malgré  la  pénurie  des  mi- 
nistres et  les  besoins  pressants  du  troupeau, 
on  dédaigne  leurs  services; on  les trailo  avec 
hauteur;  on  a  toujours  à  leur  égard  le  ton 
impérieux  et  menaçant.  Il  n'y  a  que  l'im- 
puissance où  sont  les  pasteurs  ordinaires  de 
suffire  par  eux-mêmes  à  tous  les  devoirs 
dont  ils  sont  chargés,  qui  les  délermino  à 

{îartager  avec  les  réguliers  quelques-unes  de 
eurs  fonctions.  Elles  seront  donc  ou  aban- 
données ou  mal  remplies,  si  les  instituts  re- 
ligieux viennent  à  périr. 

Mais ,  direz-vous,  les  instructions  publi- 
ques faites  par  les  réguliers  ou  par  d'autres 
chargés  du  ministère  de  la  parole ,  sont  si 
imparfaites  et  si  vicieuses,  que  la  suppres- 
sion de  ces  exercices  serait  peut-être  un 
bien  ;  ou  le  mal ,  si  c'en  est  un,  serait  peu 
digne  de  nos  gémissements  :  si  les  religieux 
n  ont  point  d'autre  litre  à  nos  regrets ,  on 
peut  voir  sans  émotion  les  projets  qui  ten- 
dent à  les  affaiblir  ou  à  les  détruire.  J'avoue 
que  celle  fonction  si  sainte  et  si  sublime 
n'est  pas  toujours,  à  beaucoup  près,  ce 
qu'elle  devrait  être.  Des  déclamations  froi- 
des et  puériles,  de  vains  icux  de  mots,  une 
ridicule  affectation  de  bel  esprit,  des  défauts 
plus  grands  encore,  no  dégradent  que  trop 
souvent  le  ministère  de  la  parole.  Mais  il  est 
encore  des  prédicateurs  qui  annoncent  avec 
dignité  les  vérités  évangéliques  (302),  qui 
contribuent  à  conserver  et  à  transmettre  le 
dépôt  que  nous  avons  reçu  de  nos  pères  ; 
qui  empêchent  par  une  réclamation  publique 
et  non  interrompue,  que  les  maximes  mon- 
daines ne  prévalent  contre  les  règles  de 
l'Evangile  :  et  l'on  ne  craint  point  d  assurer 

3ue  ce  serait  un  malheur  public  que  de  ré- 
uire  au  silence  une  multitude  do  bouches 
qui  s'ouvrent  tous  les  jours  pour  rendre  té- 
moignage à  Jésus-Christ,  à  la  vérilé  de  sa 
doctrine,  à  la  pureté  de  sa  morale,  à  la  gran- 
deur et  à  la  certitude  de  ses  promesses. 
Mais  pour  prévenir  ce  malheur,  il  faut  con- 
server les  monastères,  où  les  pasteurs  trou- 
vent encore  des  ressources.  Hélas  1  avec 
tous  ces  secours  la  religiou  est  peu  connue, 
et  les  fidèles  sont  mal  instruits  :  ils  en  igno- 
rent l'esprit,  les  litres,  les  preuves  et  les 
fondements.  Les  vains  sophismes  de  l'incré- 
dulité les  éblouissent  souvent  et  les  renver- 
sent. Des  conversations  imprudentes ,  des 
lectures  dangereuses,  les.  discours  empoi- 
sonnés d'un  libertin  les  jettent  d'abord  dans 
lo  doute,  et  par  le  doute  les  conduisent  à 
une  entière  infidélité.  Semblables  à  des  sol* 
dais  nus  et  sans  armes  daus  un  jour  de  com- 
bat, les  plus  faibles  traits  qu'une  instruction 
solide  eût  repoussés  et  mis  en  poudre ,  les 
blessent  et  leur  dounont  la  mort.  Ils  perdent 

(302)  Celle  profanation  du  ministère  érangéli- 
que  esi  un  scandale  aussi  commun  que  déplorable; 
mais  nous  en  appelons  ici  an  jugement  du  public  : 
est-ce  parmi  les  réguliers  ou  dans  le  tlergc  séculier 
que  Ton  trouve  ces  orateurs  mondains  avides  de 


sans  regret  le  trésor  de  la  foi ,  parce  qu'ils 
n'en  ont  jamais  connu  le  prix.  En  un  mot, 
l'ignorance  est  aujourd'hui  un  des  plus 
grands  fléaux  qui  affligent  l'Eglise.  C'est  à 
ces  ténèbres  volontaires  que  l'irréligion  doit 
une  grande  partie  de  ses  funestes  succès, 
t  Après  cela,  que  ceux  qui  déclament  sans 
cesse  contre  les  religieux  nous  disent  si  l'ins- 
truction des  peuples,  et  les  intérêts  de  l'E- 
glise n'auraient  rien  à  souffrir  d'uue  sup- 
pression qu'ils  désirent  avec  plus  de  chaleur 
que  d<*  lumière.  Eh  I  avec  la  ressource  qu'of- 
frent les  monastères,  l'instruction  est  si 
imparfaite  et  si  insuffisante!  Malgré  les  ef- 
forts n'«unis  du  clergé  séculier  et  régulier, 
la  religion  fait  tous  les  jours  de  si  grandes 
pertes  I  l'incrédulité  étend  si  fort  au  loin 
si'S  ravages  1  que  sera-ce  donc  quand  l'Eglise 
aura  perdu  une  grande  partie  do  ses  défen- 
seurs? Si  la  famine  de  la  parole  désole  déjà 
l'empire  de  Jésus-Christ,  combien  ce  fléau 
devietulra-l-il  plus  général  et  plus  terrible 
nand  les  instituts  réguliers,  anéantis  ou 
éshonorés,  n'auront  plus  rien  à  offrir  aux 
iiasteurs  ordinaires;  que  tous  les  prédica- 
teurs qui  se  forment  aujourd'hui  dans  les 
monastères  ne  seront  plus;  que  toutes  le» 
chaires  que  les  religieux  remplissent  dan» 
les  universités  et  les  collèges  seront  vacan- 
tes ,  ou  que ,  pour  remplacer  les  anciens 
instituteurs,  on  sera  obligé  d'enlovcraux  au- 
tres fonctions  du  ministère  une  partie  de 
ceux  qui  y  peuvent  à  peine  suffire?  L'exlinc- 
tion  des  ordres  religieux  aplanira  donc  les 
voies  è  l'incrédulité.  Ne  rencontrant  plus  cet 
obstacle,  elle  se  répandra  avec  plus  de  fu- 
reur; ses  fanatiques  apôtres  travailleront 
avec  plus  d'audace  à  pervertir  les  peuples,  et 
l'apostasie  deviendra  de  jour  en  jour  plus  ef- 
frayante et  plus  générale.  N'esl-il  pas  incon- 
cevable que  des  hommes  qui  se  gioriflent 
d'aimer  l'Eglise,  s'efforcent  de  ravir  aux 
fidèles  et  aux  pasteurs  les  secours  qu'ils 
trouvaient  dans  les  jcorps  réguliers  ;  que 
par  leurs  clameurs,  ou  par  des  moyens  plus 
efficaces,  ils  travaillent  a  réduire  à  l'inaction 
et  au  silence  une  multitude  de  ministres 
évangéliques?  Et  quel  moment  encore  choi- 
sit-on pour  ces  funestes  opérations  ?  Celui-là 
même  où  une  secte  ardenie  et  nombreuse 
fait  les  plus  grands  efforts  pour  renverser 
l'ancienne  croyance,  el  où  ses  trop  rapide» 
progrès  doivent  nous  faire  craindre  une  ré- 
volution générale. 

SX.  —  C'est  favoriser  les  entreprises  de  l'in~ 
crédulité,  que  d'atilir  ou  de  détruire  les 
corps  régulters. 

Ses  dogmes  sont  affreux,  et  ses  préten- 
tions effrayantes.  Elle  menace  toutes  les 
institutions;  mais  c'est  à  la  religion  surtout 
qu'elle  en  veut.  Sa  haine  contre  le  chris- 
tianisme surpasse  celle  des  anciens  tyrans  : 

gloire,  plus  attentifs  a  faire  briller  leur  esp  il  qu'à 
instruire  solidement  le  peuple  lidcle;doni  les  dis- 
cours fastueux  u'excileni  qu'une  stérile  admiration 
des  mondains,  ou  le  gémissement  dos  gens  de  bicu? 
Cette  questiou  est  facile  à  résoudre. 
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eMe  ne  peut  être  satisfaite  que  par  l'entier 
renversement  de  la  religion,  do  ses  dogmes, 
de  ses  mystères,  de  son  culte;  etle  veut 
régner  seule,  et  le  faire  sans  obstacle  ;  elle 
s'irrite  contre  tout  ce  qui  veut  lui  donner 
un  frein,  ou  réprimer  ses  en treprises.  De- 
là son  déchaînement  contre  les  prêtres ,  et 
surtout  contre  les  religieux.  Malgré  sa  ûerté, 
elle  s'abaisse  sur  ce  point  jusqu'aux  plus 
grossières  injures,  et  aux  satires  les  plus 
indécentes.  L  humanité  dont  elle  fait  parade, 
la  tolérance  universelle  dont  elle  parle  avec 
tant  d'ostentation,  l'abandonnent  ici,  et  sont 
remplacées  par  des  fureurs  dont  la  douceur 
de  nos  mœurs  semblait  devoir  nous  garan- 
tir toujours.  Elle  pardonne  à  toutes  les  sectes 
leurs  erreurs  et  leurs  vices  ;  aux  adorateurs 
mêmes  des  idoles  leurs  superstitions  ab- 
surdes ou  impures;  mais  elle  ne  saurait 
pardonner  aux  religieux  leur  profession , 
ni  même  leur  habit.  Il  ne  sort  pas  de  ses 
ateliers  une  misérable  brochure,  où  l'on 
ne  remarque  un  ehagrin,  une  animosité, 
un  acharnement  contre  les  religieux,  qui 
étonne  :  ils  y  sont  traités  de  stupidcs,  d'in- 
sectes, de  misérables,  d'hommes  pernicieux 
à  la  société,  indignes  d'avoir  aucune  part  à 
ses  bienfaits. 

Eh  ï  pourquoi  donc  une  philosophie  qui 
nous  vante  tant  sa  bienfaisance,  qui  vient, 
dit-elle,  adoucir  nos  mœurs  et  prêcher  aux 
hommes  le  support  mutuel,  u'a-t-elle  pour 
les  religieux  que  des  atrocités  et  des  empor- 
tements ?  qu'ont  donc  fait  les  habitants  des 
cloîtres,  pour  perdre  tout  droit  à  sa  tolé- 
rance? On  ne  peut  nier  pourtant,  à  moins 
d'avoir  renoncé  à  toute  bonne  foi  et  à  toute 
équité,  qu'il  n'y  ait  dans  les  corps  régu- 
liers des  hommes  honnêtes,  vertueux,  sen- 
sibles, bienfaisants,  instruits  même  dans  les 
sciences  que  nos  philosophes  préfèrent  à 
toutes  les  autres;  des  citoyens,  en  un  mot, 
qui  n'ont  perdu  ni  les  droits,  ni  les  senti- 
ments dont  cette  honorable  dénomination  ré- 
veille l'idée.  Si  dans  le  nombre  des  lecteurs, 
il  y  avait  quelque  esprit  assez  prévenu  pour 
douter  de  ce  que  j  avance ,  je  l'exhorte  à 
en  faire  l'épreuve,  et  à  préférer  aux  décla- 
mations aigres  et  violentes  de  nos  esprits 
forts,  son  examen  ot  son  expérience  :  il 
verra,  avec  surprise,  combien  il  avait  eu 
tort  de  juger  sur  de  vaines  apparences,  ou 
plutôt  de  répéter,  avec  une  aveugle  con- 


fiance, ce  que  disent  là-dessus  des  no 
mal  instruits  ou  passionnés. 

Encore  une  fois,  quelle  peut  être  la 
raison  du  déchaînement  si  persévérant  et 
si  universel  de  la  part  des  incrédules  contre 
l'élat  religieux?  Pourquoi  cette  philosophie 

3ui  affecte  si  souvent  un  air  de  douceur  et 
c  modération,  devient-elle  intolérante  et 
inhumaine  aussitôt  qu'il  est  question  des 
moines?  Si  son  pouvoir  égalait  sa  haine, 
elle  renverserait  tous-  leurs  établissements; 
elle  les  dévouerait  pour  toujours  h  l'oppro- 
bre et  à  la  misère.  Cette  aversion  parait 
d'abord  fort  extraordinaire  ;  mais  quand  on 
y  regarde  de  près,  on  en  trouve  sans  peine 
le   motif  ou  le  prétexte.  L'incrédulité, 


comme  on  vient  ae  .e  oiro,  a  entrepris 
d'opérer  parmi  nous  une  révolution  dans  les 
idées  religieuses.  Elle  vient,  dit-elle,  briser 
les  fers  que  la  superstition  avait  donnés  à  la 
raison,  renverser  l'empire  des  préjugés,  dé- 
livrer l'homme  du  joug  incommode  de  la 
religion,  le  rassurer  contre  de  vaines  ter- 
reurs qui  lui  ravissent  ses  plaisirs,  ou  qui  les 
empoisonnent.  Tout  ce  qui  contrarie  ses 
vues,  l'irrite  et  la  met  en  fureur  :  elle  ne 
souffre  qu'avec  une  extrême  impatience  ce 
qui  s'oppose  a  ses  projets,  et  en  recule  l'exé- 
cution ;  car  elle  est  pressée  de  jouir  du  fruit 
de  ses  travaux,  et  de  la  gloire  de  son  triom- 
phe :  aussi  emploie- t-elle  toutes  sortes  de 
moyens  pour  accélérer  le  moment  où  le 
christianisme,  ayant  disparu  avec  ses  dogmes 
obscurs  et  ses  préceptes  incommodes,  on 
verra  régner  à  sa  nlace  les  consolantes 
maximes  de  la  nouvelle  philosophie. 

Faut-il  donc  s'étonner  que  les  instituts 
religieux  soient  l'objet  de  son  aversion  ? 
elle  no  peut  se  le  dissimuler;  tant  que  ces 
pieux  établissements  subsisteront,  elle  n'a 
point  consommé  son  œuvre.  Les  monastères 
sont  comme  autant  de  citadelles  dans  le  pays 
dont  elle  a  entrepris  la  conquête.  Situés 
dans  tous  les  lieux  du, royaume,  ils  ne 
peuvent  manquer  d'influer  sur  l'opinion  pu- 
blique. Tant  que  les  peuples  conserveront 
du  respect  et  de  la  confiance  pour  ceux  qui 
les  habitent,  les  dogmes  et  les  prétentions 
de  la  nouvelle  philosophie  ne  leur  part- 
iront dignes  que  de  mépris  et  d'horreur.  Le 
devoir,  l'honneur,  l'intérêt  s'unissent  pour 
engager  les  religieux  à  élever  leur  voix 
contre  les  ennemis  de  )a  foi.  Ils  connaissent 
parfaitement  les  dispositions  de  l'incrédu- 
lité à  leur  égard  ;  et  quand  des  motifs  supé- 
rieurs ne  leur  feraient  pas  uu  devoir  pres- 
sant de  réclamer  contre  ses  entreprises,  de 
les  dénoncer  à  l'Etat  et  à  l'Eglise,  la  crainte 
seule  des  maux  qui  les  menacent,  si  elle 
venait  a  triompher,  suffirait  pour  les  réveil- 
ler de  leur  engourdissement,  et  les  rendre 
attentifs  aux  démarches  de  cette  philosophie 
impie  et  turbulente. 

Aussi  n'a-l-elle  rien  oublié  pour  décrier 
les  religieux,  pour  les  rendre  méprisables 
et  odieux,  et  par  ce  moyen  préparer  les 
voies  à  leur  anéantissement.  Sa  haine  de- 
vrait faire  leur  sûreté  :  son  animosité,  ses 
invectives,  ses  emportements  sont  une  preuve 
publique  que  la  cause  des  religieux  est  étroi- 
tement liée,  de  l'aveu  même  de  leurs  plus 
ardents  ennemis,  à  celle  de  l'Eglise  ;  que, 
pour  porter  à  la  religion  des  coups  effi- 
caces, il  faut  commencer  par  affaiblir  ou, 
éteindre  les  instituts  monastiques.  Quel  est' 
donc  l'aveuglement  et*  l'imprudence  de  ceux 
qui,  ne  pouvant  se  dissimuler  les  progrès 
rapides  et  effrayants  que  l'impiété  fait  parmi 
nous,  osent  encore,  au  nom  de  la  religion, 
désirer  ou  demander  la  suppression  des  mo- 
nastères ?  C'est  entrer  dans  les  vues  de  nos 
incrédules,  concourir  à  leurs  desseins ,  tra- 
vailler pour  leurs  intérêts,  que  de  décrier 
l'état  religieux,  de  le  donner  en  spectacle, 
de  lui  faire  perdre  la  conuatice  du  peuple 
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fidèle.  Combien  n'ont-ils  pas  applaudi  à  des 
entreprises  qui,  comme  l'événement  ne  l'a 
Hue  trop  prouvé,  tendaient  visiblement  à 
iulroduire  l'anarchie  dans  les  monastères,  à 
décourager  Jes  supérieurs  qui  avaient  en- 
core quelque  désir  de  conserver  ou  de  réta- 
blir la  discipline,  à  enhardir  les  sujets  las 
de  porter  le  joug  des  observances  régulières, 
à  aigrir  des  maux  déjà  fort  grands,  et  à  les 
renuro  incurables?  Quel  triomphe  pour  eux 
si,  poussant  jusqu'au  bout  un  système  dont 
les  premiers  essais  ont  été  si  funestes,  on 
commençait  par  détruire  la  plus  grande  par- 
tie des  monastères,  ou  si  l'on  reculait  la 
liberté  de  se  lier  par  des  vœux,  jusqu'à  un 
terme  qui  ne  laissât  plus  aux  corps  religieux 
aucun  espoir  de  se  perpétuer,  et  de  laisser 
des  héritiers  de  leur  profession  et  de  leurs 
engagements  ! 

Ces  corps  une  fois  détruits  ou  avilis,  l'in- 
crédulité en  deviendra  plus  hardie  :  ses 
productions  licencieuses  et  impies  circule- 
ront avec  plus  do  facilité.  Ses  efforts  ne  ren- 
contrant plus  l'obstacle  qne  lui  opposaient 
les  religieux,  auront  des  effets  plus  rapides 
et  plus  élendjis  :  nous  marcherons  à  grands 
pas  vers  la  révolution  tant  désirée.  Le  clergé 
séculier  s'y  opposera,  dit-on;  fort  bien  : 
mais  5i  aujourd'hui  que  les  réguliers  unis- 
sent leur  voix  à  la  sienne,  la  prétendue  phi- 
losophie ne  laisse  pas  que  d'étendre  au  loin 
sa  séduction  et  ses  ravages,  combien  sera- 
t-elle  plus  audacieuse,  quand  on  aura  rompu 
une  des  barrières  qui  pouvaient  soutenir  ses 
efforts,  et  suspendre  le  débordement  de  ses 
dogmes  impurs  et  funestes?  Et  pourquoi, 
quand  il  s'agit  de  défendre  la  religion,  qui 
est  l'empire  de  Jésus-Christ,  se  permet-on 
ce  qui  serait  regardé  comme  une  folie  par 
une  sage  administration  dans  les  empires  de 
la  terre?  Si  l'ennemi  menaçait  nos  provin- 
ces, si  des  succès  inattendus  avaient  encou- 
ragé son  audace,  et  faisaient  craindre  de 
plus  grandes  usurpai  ions,  négligerai l-on  les 
tribyens  qu'on  aurait  de  prévenir  son  mal- 
heur? Aurait-on  la  maladresse  de  licencier 
une  partie  des  combattants ,  au  moment 
même  où  le  danger  serait  plus  pressant,  et 
où  toutes  les  ressources  réunies  suffiraient  à 
peine  pour  repousser  l'ennemi  et  sauver  la 
patrie?  Une  pareille  imprudence  n'est  point 
alors  à  craindre.  Et  pourquoi  donc  enlever 
aux  pasteurs  ordinaires  le  secours  que  leur 
offrent  les  corps  réguliers,  pour  instruire  les 
peuples  et  les  prémunir  contre  la  contagion 
de  I  incrédulité,  pour  résister  à  ses  attentats, 
pour  empêcher  qu'elle  n'achève  do  tout  ren- 
verser parmi  nous? 

$  XI.  —  S»  Virréligion  vient  à  bout  de  dé' 
truire  le»  corps  réguliers,  elle  poussera 
plus  loin  ses  conquêtes  et  ses  ravages. 

Car,  il  ne  faut  pas  s'y  tromper,  les  pré- 
tentions de  l'impiété  n'ont  point  de  bornes. 
Les  instituts  religieux  ne  sont  l'objet  de  sa 
haine  que  par  le  rapport  qu'ils  ont  avec  le 
christianisme  en  général,  dont  ils  sont  en 
partie  l'ornement  et  l'appui.  Elle  croira  donc 
u avoir  rien  fait  en  les  détruisant  si,  après 
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ce  premier  avantage,  elle  doit  voir  le  clergé 
séculier  paisible  et  florissant;  si  la  religion 
conserve  encore  son  culte,  ses  cérémonies, 
ses  dogmes  ,  son  empire  sur  l'esprit  et  le 
cœur  des  fidèles.  Nos  faux  philosophes  ne 
s'efforcent  donc  d'avilir  et  de  ruiner  l'état 
religieux  qu'afîn  de  se  préparer,  par  ce  ren- 
versement, les  voies  à  île  plus  hautes  outre- 
prises.  Ce  premier  obstacle  détruit,  ils 
pousseront  plus  loin  leurs  conquêtes.  Les 
autres  institutions,  sans  eu  excepter  les 
plus  relevées  et  les  plus  saintes,  seront  suc- 
cessivement attaquées.  Ain>i,  de  proche  eu 
proche,  cette  flamme  impure  et  dévorante 
consumera  louf.  L'incendie  prend  tous  les 
jours  de  nouveaux  accroissements.  Si  les 
premiers  pasteurs  ne  s'arment  enOn  de  zèle  ; 
s'ils  n'élèvent  leur  voix,  s'ils  no  font  usage 
do  leur  autorité,  et  ne  réunissent  leurs  ef- 
forts pour  en  arrêter  les  progrès,  le  moment 
viendra,  et  il  parait  peu  éloigné,  où  ils  le 
voudront  et  ne  le  pourront  plus. 

Tous  les  principes  s'allèrent  visiblement 
dans  l'esprit  des  peuples.  La  foi  s'éteint , 
l'impiété,  étend  sur  nos  contrées  son  ombre 
mortelle.  Les  liens  qui  attachent  les  hom- 
mes à  la  religion  et  à  la  patrie  tombent  les 
uns  après  les  autres.  On  voit  germer  de 
toutes  parts  des  systèmes  hardis,  des  er- 
reurs funestes.  Les  anciennes  maximes  sur 
Sa  fidélité  et  la  subordination  sont  méprisées 
comme  une  superstition  et  un  reste  de  pré- 
jugés, que  la  lumière  de  la  philosophie  est. 
venue  dissiper.  La  nation  est,  dans  l'ordre 
moral  et  politique,  comme  un  corps  naturel 
à  qui  l'on  a  donné  quelque  funeste  breuvage. 
Le  poison  circule  dans  les  veines  :  il  pénè- 
tre de  jour  en  jour  plus  avant;  il  attaque 
déjà  les  principes  de  la  vie;  il  porte  de 
toutes  parts  le  ravage  et  la  mort.  Le  mal 
est  d'autant  plus  dangereux,  qu'il  est  moins 
senti  et  moins  connu.  Le  malade  est  tombé 
dans  la  stupeur;  mais  sa  constitution  est 
vigoureuse,  et  le  principe  meurtrier  qui 
assoupit,  aujourd'hui  et  jette  le*  membres 
dans  I  engourdissement  produira  peut-être 
un  jour  des  convulsions  terribles.  Dans  cette 
fermentation  générale,  à  quels  malheurs  ne 
devons-nous  pas  nous  attendre? 

Depuis  plusieurs  années  la  France  reten- 
tit des  cris  séditieux  de  la  nouvelle  philoso- 
phie contre  l'excessive  opulence  de  l'Eglise, 
contre  le  luxe,  les  profusions,  l'oisiveté,  la 
raollessedeses  ministres. Chaque  jour  enfante 
de  nouveaux  plans  dont  l'exécution  cause- 
rait parmi  nous  les  plus  étranges  boulever- 
sements. Dans  un  siècle  moins  mauvais  que 
le  nôtre  ,  ces  déclamations  auraient  été  ré- 
poussées avec  horreur.  Le  respect  sincère 
des  peuples  pour  la  religion  et  pour  ses  mi- 
nistres, élait.une  barrière  que  l'impiété  eût 
tenté  vainement  de  surmonter  ou  de  rom- 
pre ;  mais  la  disposition  des  esprits  est  bien 
changée.  Sans  parler  de  cette  prodigieuse 
multitude  d'esprits  hardis  et  corrompus  qui 
haïssent  le  christianisme  et  tout  ce  qui  y 
tient,  combien  d'hommes  imprudents  qui , 
sans  renoncer  à  la  foi,  prêtent  l'oreille  aux 
discours  de  ses  ennemis,  qui  liswil  avec  une 
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roatheurouse  avidité  ces  productions  licen- 
cieuses où  les  ministres  de  la  religion  sont 
traitas  avec  un  souverain  mépris, ou  ils  sont 
représentés  comme  des  hommes  frivoles , 
inutiles  à  l'Etat,  plongés  dans  la  mollesse, 
insultant  par  le  faste  et  l'abus  de  leurs  ri- 
chesses à  la  médiocrité  et  à  l'indigence  de 
leurs  concitoyens.  On  y  répète  avec  une 
affectation  capable  d'émouvoir  les  esprits , 
qu'il  est  temps  de  faire  tout  rentrer  dans 
1  ordre;  que  l'Etat,  prêt  à  s'abîmer  sous 
une  dette  énorme,  a  bien  tort  de  ne  pas  voir 
ou  de  négliger  une  ressource  aussi  aisée  et 
aussi  abondante  que  celle^qu'il  a  sous  la 
main;  qu'il  ne  s'agit  pas  d'aggraver  le  far- 
deau des  peuples,  déjà  surchargés  et  mal- 
heureux ;  qu'il  n'y  a  qu'à  s'emparer  de  tant 
de  richesses  dont  l'abus  est  visible  et  into- 
lérable. 

Je  sais  bien  que  Tes  déclamations  de  nos 
sophistes  modernes  n'ont  ni  justesse  ni  soli- 
dité; qu'elles  sont  aussi  contraires  aux 

f>rincipes  d'une  saine  politique  qu'à  ceux  de 
a  religion;  mais  de  quel  usage  seront  les 
anciens  principes  quand  une  fois  l'incrédu- 
lité aura  réussi  à  leur  opposer  l'opinion  pu- 
blique, si  redoutable  parmi  nous;  à  les  faire 
regarder  comme  des  préjugés  nés  dans  des 
siècles  de  superstition  et  d  ignorance  ,  niais 
indignes  d'asservir  un  siècle  où  la  lumière 
a  chassé  les  ténèbres  et  où  la  raison  com- 
mence à  reprendre  ses  droits  ?  Les  maximes 
de  la  nouvelle  philosophie  sont  fausses  sans 
doute  et  pernicieuses;  mais  il  n'est  pas 
moins  vrai  qu'elles  sont  accueillies  avec 
empressement,  qu'elles  aigrissent  les  esprits, 
qu'elles  les  disposent  à  voir  sans  émotion 
les  plus  violentes  entreprises  contre  les  mi- 
nistres de  la  religion,  à  les  désirer  même,  à 
y  applaudir  d'avance,  à  souffrir  impatiem- 
ment les  délais.  Quand  une  fois  ces  nouveaux 
systèmes  auront  perverti    les  différentes 
classes  des  citoyens;  que  la  multitude  dans 
tous  les  Etats  sera  animée  de  l'esprit  qui 
transporte  les  fanatiques  apôtres  de  la  phi- 
losophie, que  deviendra  dans  ce  royaume 
ia  religion  avec  ses  ministres?  L'intervalle 
qui  nous  sépare  de  ce  terme  fatal  ne  parait 
pas  considérable.  Les  anciens  principes  lut- 
tent encore,  quoique  faiblement ,  contre  les 
funestes  innovations  de  l'incrédulité  ;  mais 
les  mesures  que  l'on  prend  pour  affermir 
ceux-là  n'ont  aucune  proportion  avec  la 
chaleur  et  le  zèle  qui  s'efforcent  de  faire 
prévaloir  celle-ci.  La  digue  s'entrouvre  de 
toutes  parts,  et  nous  sommes  menacés  d'une 
inondation  générale 

I  XII.  —  Intérêts  qu'ont  tes  evéques  ae  vent 
au  secours  des  corps  réguliers. 

Au  milieu  de  ces  secousses  internes  qu 
agitent  les  esprits,  qui  changent  les  an* 
ciennes  idées ,  qui,  sur  les  objets  les  plus 
sacrés,  font  prendre  une  autre  direction  à 
l'opinion  publique,  et  qui  ne  peuvent  ûnir 
que  par  quelque  catastrophe,  l'engourdis- 
sement de  ceux  qui  ont  une  si  évidento 

(Ô03;  M.  CauIci,  cvcrpie  de  Grenoble. 
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obligation  et  un  si  pressant  intérêt  de  pré- 
venir ce  malheur  est  inconcevable.  Ils  s'en- 
dorment sur  le  bord  d'un  abtme.  Ce  n'est 
pas  assez  pour  eux  de  se  livrer  à  cette  dan- 
gereuse sécurité;  ils  reuoncent  sans  regret 
à  une  partie  des  ressources  que  la  Provi- 
dence leur  avait  méuagées.  Ils  détruisent 
de  leurs  propres  mains  un  des  murs  de  la 
cité  sainte.  C'est  ce  que  disait,  il  y  a  quel- 
ques années ,  un  évôque  témoin  (303)  du 
soulèvement  contre  les  corps  réguliers. 
La  religion  est  en  France  comme  une  ville 
assiégée  par  des  ennemis  arlilicieux  et 
cruels.  Ils  n'oublient  rien  pour  la  surpren- 
dre et  lui  faire  éprouver  les  derniers  mal- 
heurs. Les  dissensions  domestiques  ne  l'ont 
que  trop  affaiblie  ;  le  péril  devient  de  jour 
en  jour  plus  pressant;  et,  au  lieu  de  multi- 
plier les  obstacles  pour  arrêter  l'ennemi, 
de  chercher  de  nouveaux  défenseurs  pour 
repousser  ses  attaques,  on  lui  aplanit  les 
voies,  on  favorise  ses  desseins,  on  renverse 
les  ouvrages  avancés.  Cette  comparaison  est 
aussi  juste  qu'effrayante. 

Car  ce  ne  sont  point  là  de  vaines  exagé- 
rations ;  le  mal  est  encore  plus  grand  qu  ou 
ne  saurait  le  dire  ;  le  danger  est  au  dessus 
de  nos  alarmes.  Il  est  incroyable  qu'on  ne 
veuille  apprendre  que  de  l'expérience,  trop 
lard  par  conséquent  et  sans  fruit,  ce  qu'il 
serait  si  aisé  et  si  important  de  prévoir. 
Mais  un  évôque  qui  aime  la  religion ,  qui 
est  sensible  aux  maux  qui  la  désolent  et 
aux  dangers  plus  grands  encore  qui  la  me- 
nacent, qui  est  touché  de  ses  propres  inté- 
rêts, pourrait-il  ne  pas  venir  au  secours 
des  corps  réguliers,  et  ne  pas  repousser  les 
attaques  qui  leur  sont  livrées  par  des  enne- 
mis déclarés  au  dehors  et  par  de  faux 
protecteurs  au  dedans?  Il  élèvera  sa  voix 
contre  des  opérations  mal  concertées,  dont 
les  fruits  ont  déjà  été  si  amers,  et  qui ,  au 
lieu  d'une  heureuse  réforme  qu'un  certain 
public  nous  anmonçait  sans  y  croire,  n'ont 
amené  que  des  désordres  et  des  ravages.. Il 
ne  croira  point  avoir  rompli  ce  que. la  reli- 
gion attend  de  son  ministère,  quaifd  il  aura 
sauvé  d'une  injuste  proscription  les  monas- 
tères de  sou  diocèse;  il  étendra  sa  sollici- 
tude aussi  loin  que  les  objets  qui  en  soul  la 
matière.  L'intérêt  et  les  besoins  de  l'Eglise 
seront  la  mesure  de  son  zèle,  aussi  bien  que 
le  motif  de  sa  réclamation  ;  elle  sera  donc 
vive  et  persévérante.  Il  dédaignera  la  fausse 
et  honteuse  ressource  de  ceux  qui  se  disent 
peut-être  à  eux-mêmes  que  les  malheurs  et 
les  atteintes  dont  l'incrédulité  menace  le 
premier  ordro  des  pasteurs  sont  encore 
éloignés  ;  que  le  renversement  des  corps 
réguliers  peut  bien  être  le  funeste  avant- 
coureur  de  plus  grands  ravages;  mais  que 
ces  désastres  sont  réservés  à  une  autre  géné- 
ration, et  que  ceux  qui  sont  aujourd'hui  en 
place  jouiront  paisiblement  jusqu'à  la  ûu 
de  leur  grandeur  et  de  leur  opulence. 

Quand  même  celle  indigne  et  basse  poli- 
tique ne  se  tromperait  pas  dans  ses  calculs  • 


Digitized  by  Google 


993  APPENDICE.  —  APOLOGI 

que  des  progrès,  |>ius  rapides  qu'elle  n'au- 
rait pu  imaginer,  ne  tiendraient  pas  décon- 
certer ses  projets  ,  troubler  ses  jouissances, 
,  et  la  faire  repentir  de  son  inaction  et  de  sa 
sécurité,  y  aurait-il  rien  de  plus  honteux  que 
de  voir  d'un  œil  tranquille  et  indifférent  les 
malheur*  que  les  ennemis  de  la  religion 
préparent  à  la  génération  suivante;;  de  ne 
transmettre  à  des  successeurs  qu'une  auto- 
rité chancelante  et  un  ministère  impunément 
déshonoré;  de  voir  former  sous  ses  yeux  un 
orage  terrible,  dont  l'explosion  prochaine  et 
inévitable  portera  au  loin  le  ravagé  et  la  dé- 
solation, et  de  n'oser  ouvrir  la  bouche  pour 
écarter  ce  malheur,  pour  avertir  la  nation 
du  péril  qui  la  menace?  Pouvons-nous  croire 
que,  parmi  les  ministres  de  la  religion,  il  y 
ait  des  hommes  dominés  par  un  aussi  vil 
égoïsmc  ?  S'il  y  en  avait  de  tels,  de  si  lâches 
dispositions  seraient  un  scandale  dont  il  fau- 
drait gémir,  el  non  pas  un  exemple  qu'il  fût 
permis  de  suivre. 

|  XIII.  —  Virréligion  menace  rétal  politi- 
que, et  lui  prépare  les  plut  grands  malheure. 

Mais  quelle  apparence,  dit-on,  que  le  gou- 
vernement, si  attaché  a  la  religion,  tolère  ja- 
mais de  pareilles  entreprises  7  11  peut  bien 
ne  pas  soutenir  les  corps  réguliers,  les  aban- 
donner a  ceux  qui  ont  conjuré  leur  perle; 
encore  no  se  prêlera-t-il  à  leurs  desseins , 
qu'autant  qu'ils  seront  couverts  sous  des  ap- 
parences de  zèle  et  de  prétextes  de  réforme  ; 
mais  il  ne  souffrira  jamais  qu'on  touche  aux 
ministres  essentiels  de  la  religion.  Les  pre- 
miers pasteurs  surtout,  assurés  de  la  protec- 
tion du  souverain,  seront  toujours  en  état 
do  braver  les  menaces  et  les  projets  de  l'in- 
crédulité ;  ils  n'auront  à  redouter  de  sa  part 
que  des  murmures  ou  des  satires.  Sur  ce 
principe,  on  s'endort  dans  une  entière  sé- 
curité; on  voit  sans  inquiétude  et  sans  effroi 
tous  les  principes  se  perdre  ou  se  corrom- 
pre, l'irréligion,  Hère  de  ses  succès,  devenir 
de  jour  en  jour  plus  entreprenante.  Qu'on 
examine  avec  quelque  attention  le  terme 
d'où  nous  sommes  partis,  il  y  a  vingt-cinq 
ou  trente  ans,  et  celui  où  nous  nous  trou- 
vons aujourd'hui.  Celte  comparaison  est 
vraiment  clfrayanle  ;  l'espace  que  nous  avons 
fiarcouru  est  immense;  une  impulsion  se- 
crète, formée  par  le  concours  de  plusieurs 
causes,  a  visiblement  déplacé  le  corps  poli- 
tique. Nous  avançons  à  grands  pas  vers  la 
liberté  el  la  lumière,  disent  nos  esprits  forts: 
nous  courons  vers  (  abîme,  disent  les  hom- 
mes sages  et  religieux  ;  si  quelque  ressourco 
inattendue  ne  suspend  le  mouvement  qui  nous 
entraîne,  nous  tomberons  jusqu'au  fond  du 
précipice. 

Dans  tous  les  temps  il  y  a^eu  des  abus  et 
des  désordres;  mais  on  eh  gémissait,  on  les 
avouait  du  moins,  on  sentait  le  besoin  d'une 
réforme.  On  ne  suivait  pas  toujours  ce  que 

(504)  Dictionnaire  univtr$el  des  sciences,  etc.,  ou 
Bibliothèque  de  C homme  d'Etui  et  du  citoyen,  dis- 
cours préliminaire,  pag.  30,  42,  43,  44  :  et  U  I, 
pag.  '113,  157,  15i,  153.  Ouvrage  proposé  par 
&Ouscripiion  par  le  sieur  Panckoucke.  dont  les  deux 
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la  religion  enseigne  ou  prescrit,  maison 
conservait  du  respect  pour  elle,  Lespassions 
souillaient  les  mœurs,  mais  elles'épargnaient 
les  principes.  Mais  aujourd'hui  lemalalden 
fait  d'autres  progrès;  la  règle  elle-même  est 
attaquée,  traitée  de  préjugé,  méprisée  comme 
un  joug  inutile.  Un  Vil  épicûréisme,  déguisé 
sous  des  noms  moins  honteux ,  a  remplacé 
dans  la  plupart  des  crours  les  principes  de 
religion.  Les  Ames  dépravées  par  l'incrédu- 
lité se  resserrent  dans  le  cercle  étroit  db 
l'intérêt  personnel  ;  la  probité  s'écroule  avec 
la  religion;  les  vertus  sociales  ne  sont  plus 
qu'un  vain  nom  ;  le  zèle  pour  le  bien  public 
est  devenu  non-sculemeut  rare,  mais  pres- 
que ridicule  ;  l'humanité  que  prêchent  nos 
faux  philosophes  a  éteint  tout  patriotisme. 
Ce  n'est  pas  assez  pour  eux  d'inspirer  une 
entière  indifférence  pour  l'Etat  où  la  Provi- 
dence nous  a  fait  naître,  et  pour  le  souve- 
rain qui  le  gouverne;  ils  sèment  encore  des 
principes  de  révolte;  ils  no  voient  dans  les 
rois  que  des  adroits  usurpateurs,  que  la 
force  seule  a  élevés  sur  le  trône,  et  que  la 
force  aussi  peut  en  faire  descendre.  Ils  ré- 
pandent avec  une  activité  incroyable  ces 
dangereuses  maximes,  que  c'est  du  peuple, 
cl  non  de  Dieu,  que  le  monarque  tient  son 
autorité;  qu'il  n est  que  le  serviteur  et  le 
mandataire  de  sa  nation  ;  qu'elle  est  endroit 
de  lui  demander  compte  de  son  administra- 
tion ;  de  révoquer  une  commission  passa- 
gère; de  punir  par  la  destitution,  non-seule- 
ment les  prévarications,  niais  la  seule  négli- 
gence (304)  de  son  représentant;  de  le  chas- 
ser du  trône,  de  transporter  à  un  autre  la 
couronne  .  suivant  ses  intérêts  ou  ses  ca- 
prices. 

Si  l'on  continue  à  dissimuler  les  progrès 
et  les  ravages  de  l'incrédulité;  si  l'on  souf- 
fre qu'elle  renverse  les  maximes  saintes  qui 
érigeaient  aux  souverains  un  Irône  inébran- 
lable dans  la  conscience  do  leurs  sujets;  si 
on  laisse  germer  dans  les  esprits  naturelle- 
ment amoureux  de  l'indépendance,  des  sys- 
tèmes hardis  et  séditieux,  il  ne  restera  bien- 
tôt plus,  pour  contenir  les  peuples  dans  l'o- 
béissance, d'autre  frein  que  la  force  et  la 
terreur.  Mais  la  force,  quand  elle  est  seule, 
est  la  plus  faible  des  barrières;  c'est  une 
digue  qui  ne  suspend  un  moment  le  torrent, 
que  pour  donner  lieu,  quand  elle  est  rom- 
pue, a  de  plusgrands  ravages  et  a  une  inon- 
dation plus  générale.  Notre  nation  est  peut- 
être  moins  capable  que  bien  d'autres  de  se 
renfermer  dans  un  juste  milieu.  Si  l'on 
réussit  à  lui  persuader  qu'elle  a  vécu  jus- 
qu'ici dans  l'avilissement  et  sous  le  règne 
de  la  superstition,  il  est  bien  à  craindre 
qu'elle  ne  sorte  de  cette  prétendue  servi- 
tude ,  que  pour  se  livrer  aux  désordres  do 
l'anarchie.  •  11. s'est  élevé  au  milieu  de  nous, 
disait,  il  y  a  quelques  années,  le  ministère 
public  (305),  une  secte  impie  et  audacieuse  ; 

premiers  tome»  se  distribuent. 

(305)  Réquisitoire  de  M.  Ségu'.er,  avocat  général 
au  parlement,  toutes  les  chambres  assemblées,  le 
18  août  17'" 
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elle  a  décoré  sa  fausse  sagesse  du  nom  de 
philosophie,  ses  partisans  se  sont  érigés  en 
précepteurs  du  genre  humain.  D'une  main 
ils  ont  tenté  d'ébranler  le  Irône ,  de  l'autre 
ils  ont  voulu  renverser  les  autels.  Leur  ob- 
jet était  d'éteindre  la  croyance,  de  faire 
prendre  un  autre  cours  aux  esprits  sur  les 
institutions  religieuses  et  civiles  ;  et  la  ré- 
volution, s'est  pour  ainsi  dire,  opérée.  Les 
prosélytes  se  sont  multipliés;  leurs  maxi- 
mes se  sont  répandues  ;  les  royaumes  ont 
senti  chanceler  leurs  antiques  fondements  : 
et  les  nations,  étonnées  de  trouver  leurs 
principes  anéantis,  se  sont  demandé  par 
quelle  fatalité  elles  étaient  devenues  si  dif- 
férentes d'elles-mêmes...  Us  se  sont  achar- 
nés &  détruire  la  foi,  à  corrompro  l'inno- 
cence, à  étouffer  dans  les  âmes  tout  senti- 
ment de  vertu...  Cette  secte  dangereuse  a 
omployé  toutes  les  ressources  ;  et  pour  éten- 
dre la  corruption,  elle  a  empoisonné,  pour 
ainsi  dire,  les  sources  publiques.  F.nûn  la 
religion  compte  aujourd  hui  presque  autant 
d'ennemis  déclarés  que  la  littérature  se  glo- 
rifie d'avoir  formé  de  prétendus  philosophes  : 
Et  le  gouvernement  doit  trembler  de  tolérer 
dans  son  sein  une  secte  ardente  d'incrédules, 
qui  semble  ne  chercher  qu'à  soulever  les  peu- 
pin  sous  prétexte  de  les  éclairer  L'anar- 
chie et  l'indépendance  sont  lu  gouffre  aîfreux 
où  l'impiété  cherche  a  précipiter  les  tintions, 
et  c'est  sans  doute  pour  remplir  ce  funesto 
projet,  qu'elle  s'occupe  depuis  longtemps  à 
dénouer  nœud  à  nœud  tous  les  liens  qui 
attachent  l'homme  a  ses  devoirs....  Elle  est 
convaincue  d'être  autant  l'ennemie  des  peuples 
et  des  rois,  que  de  Dieu  même.  » 

S  XIV.  —  L'Etat  a  un  très-grand  intérêt  à 
protéger  les  ordres  religieux,  et  à  les  sauver 
du  péril  qui  les  menace  ;  les  religieux  sont 
un  obstacle  au  progrès  de  l'irréligion 

L'impiété  est  donc  funeste  aux  empires; 
elle  est  pour  eux  une  source  de  troubles  lit 
de  malheurs.  Les  intérêts  de  la  religion  et 
ceux  du  l'Etat  sont  si  étroitement  liés,  qu'on 
ne  peut  guère  blesser  les  uns  sans  nuire  aux 
autres;  il  est  surtout  bien  certain  que  tout 
ce  qui  tend  à  détruire  la  religion  devient,  par 
le  contre-coup,  pernicieux  à  l'Etat  :  ensorto 
qu'un  royaume  où  la  religion  est  avilie,  im- 
punément attaquée, chancelante,  doit  se rc- 

f;arder  comme  étant  à  la  veille  d'éprouver 
es  derniers  malheurs  et  les  plus  terribles 
révolulious.  Vainement  essayerait-on  de  se 
rassurer,  contre  ces  trop  justes  terreurs,  par 
l'exemple  des  républiques  qui,  au  sein  de 
l'impiété  el  de  1  idolâtrie,  n'ont  pas  laissé 
d'être  florissantes  et  heureuses.  Ellesn'étaient 
point  sans  religion,  quoiqu'elles  ignorassent 
la  véritable;  elles  conservaient  les  dogmes 
fondamentaux  qui  servent  de  frein  aux  pas- 
sions, el  qui  préviennent  une  foule  de  crimes 
qui  échappent  aux  regards  ou  à  la  sévérité 
des  lois  ;  au  lieu  que  les  efforts  de  l'incrédu- 
lité tendent  visiblement  à  renverser  toute 
religion,  à  lui  substituer  les  dogmes  impurs 
et  abjects  de  l'athéisme,  ou  une  indifférence 
monstrueuse  et  universelle.  Si  elle  réussit 


dans  ses  horribles  projets,  le  dogme  capital 
de  la  Providence  el  d'une  vie  à  venir,  l'im- 
mortalité de  l'âme,  la  distinction  du  juste  et 
de  l'injuste,  et  tant  d'autres  vérités  m  moins 
importantes  ni  moins  nécessaires,  seront 
méprisées  comme  des  préjugés  de  l'enfance. 
El  de  quels  malheurs,  même  temporels,  une 
pareille  impiété  ne  peut-elle  pas  être  la 
source?  L'Etal  a  donc  un  inlérêt  très-pressant 
è  sauver  la  religion  du  naufrage  qui  la  me- 
nace, et  h  étouffer  promptemeiit  le  monstre 
de  l'incrédulité  qui  s'efforce  de  dévorer  notre 
patrie.  11  a  le  même  intérêt  à  conserver,  à 
affermir,  à  proléger  tout  ce  qui  peut  s'oppo- 
ser à  ses  ravages.  Or,  nous  avons  prouvé 
plus  haut,  que  les  religieux  servent  utile- 
ment la  religion,  notamment  en  ce  qu'ils 
contribuent  d  une  manière  efficace  à  repous- 
ser les  attaques  de  l'impiété.  Répandus  dans 
tous,  les  lieux  du  royaume;  parfaitement 
unis  de  sentiments  et  d'intérêts  sur  ce  point 
essentiel  ;  engagés  par  honneur  el  par  devoir 
à  combattre  de  toutes  leurs  forces  les  dogmes 
pernicieux  de  l'irréligion,  ils  sont  irès-prc- 
pres  à  démasquer  ses  arti lices,  à  détruire  ses 
sophistnes,  à  prémunir  les  peuples  contre 
cette  funeste  épidémie,  à  prévenir  les  maux 
qui  ne  manqueront  pas  de  fondre  sur  l'Etat, 
si  jamais  la  religion  en  est  bannie.  Se  peut-il 
que  ceux  qui  se  glorifient  d'aimer  l'un  el  du 
respecter  l'autre,  osent  se  permettre  de  mé- 
priser les  religieux,  et  de  les  traiter  d  boui- 
llies inutiles? 

5  XV.  —  Les  religieux  détournent  par  leurs 
prières  les  fléaux  qui  menacent  VEtat. 

Si,  comme  le  pense  et  le.prêche  une  aveu- 
gle philosophie,  l'univers  était  l'ouvrage  du 
hasard  ;  si  le  sort  des  empires  dépendait  uni- 
quement du  la  puissance  et  de  la  sagesse  des 
hommes  ;  si  les  biens  et  les  maux,  la  prospé- 
rité et  les  revers  n  étaient  que  le  résultat  de 
leurs  passions  ou  des  lois  aveugles  de  la  na- 
ture ;  eri  un  mot ,  si  Dieu  ne  prenait  aucun 
soin  des  choses  humaines,  et  qu'il  n'y  eût 
rien  à  attendre  de  sa  bonté,  ni  h  craindre  de 
sa  justice;  dans  cette  étrange  hypothèse,  dis- 
je,  on  pourrait  peut-êlrc  avancer  que  les  re- 
ligieux sont  inutiles  au  monde,  et  que  l'Etat 
n  a  aucun  inlérêt  à  conserver  un  corps 
d'hommes  qui  ne  contribuent  en  rien  à  sa 
défense  ni  à  sa  prospérité.  Maislos  personnes 
qu'on  a  ici  en  vuo  détestent  celle  erreur  non 
moins  insensée  qu'impie.  Elles  sont  bien  per- 
suadées que  Dicu'voit  tout,  préside  à  tout, 
dispose  de  tout  dans  l'univers,  selon  ses 
vues  do  justice  ou  de  miséricorde;  que  les 
causes  secondes  ne  sont  que  le  voile  ou  l'ins- 
trument de  ses  secrètes  opérations;  que  c'est 
de  sa  main  supérieure  que  parlent  les  biens 
el  les  maux,  la  prospérité  el  les  revers  qui 
relèvent  ou  qui  renversent  les  empires.  C'est 
Dieu,  en  effet,  et  non  des  causes  aveugles  ou 
imaginaires,  qui  appelle,  quand  il  veut,  la 
famine,  la  contagion,  la  guerre,  comme  les 
ministres  de  ses  vengeances,  et  les  arrête 
quand  il  lui  plaît.  Avec  la  même  autorité,  il 
substitue  à  ces  fléaux  l'abondance,  la  pros- 
périté, la  paix.  C'est  lui  qui  accorde  lesres- 
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sources,  tes  victoires,  les  succès.  Aux  uns, 
il  donne  la  prudence,  le  conseil,  des  vues  sa- 
lutaires, la  présence  d'esprit  dans  les  acci- 
dents inopinés,  la  fécondité  des  expédients  : 
il  leur  inspire  le  courage,  des  résolutions 
fortes  avec  la  confiance  pour  les  exécuter.  Il 
ôte  aux  autres  la  prévoyance  et  le  discerne- 
ment des  moyens  utiles  :  il  les  abandonne  à 
l'irrésolution,  au  découragement,  à  l'épou- 
vante :  il  les  frappe  d'un  esprit  d'étourdisse- 
ment  et  de  vertige,  et  il  fait  servir  les  pas- 
sions mêmes  et  les  vices  des  injustes  à  l'ac- 
complissement de  ses  décrets  adorables  (306). 

Si  ces  vérités  sont  indubitables  ;  si  c'est 
Dieu  qui  préside  à  tous  les  événements  ;  si 
les  fléaux  publics  ne  sont  que  les  ministres 
de  sa  colère;  si  la  prospérité  et  l'abondance 
sont  des  fruits  de  sa  bonté;  si  la  sagesse,  la 
justice,  la  modération  dans  ceux  qui  gouver- 
nent, le  rospect,  la  soumission,  la  lidélité 
dans  ceux  qui  obéissent,  sont  des  dons,  y 
a-t-il  rien  de  plus  utile  et  de  plus  nécessaire 
à  un  Etat,  que  d'avoir  dans  son  sein  beau- 
coup de  personnes  agréables  à  Dieu,  atta- 
chées à  sa  loi,  appliquées  sans  cesse  à  fléchir 
sa  colère,  à  lui  offrir,  au  nom  de  leurs  con- 
citoyens, un  sacrifice  continuel  de  louanges, 
de  prières,  d'actions  de  grâces?  Les  iniquités 
desjteuplea  n'allument  que  trop  souvent  sa 
justice  :  elles  seraient  punies  par  des  ren- 
versements et  des  catastrophes  terribles,  si 
des  hommes  voués  par  état  a  la  prière,  è  la 
retraite,  a  la  mortification,  ne  détournaient 
ces  malheurs  par  leurs  gémissements  et 
leur  pénitence.  Le  peuple  d  Israël  avait  irrité 
le  Seigneur  par  des  murmures  impies  et  les 
plus  horribles  prévarications  :  il  allait  être 
consumé  par  le  feu  de  sa  colère,  et  devenir, 
pour  la  postérité,  un  exemple  terrible  de  la 
sévérité  de  sa  justice  contre  les  ingrats  et  les 
rebelles,  lorsque  Moïse,  par  ses  supplications 
et  ses  instances,  détourne  l'orage,  apaise  le 
Seigneur,  et  convertit  son  indignation  en  mi- 
séricorde. 

Les  dix  tribus  étaient  excessivement  cou- 
pables :  au  schisme  et  a  l'hérésie  elles 
avaient  ajouté  des  crimes  qui  avaient  mis  le 
comble  à  celte  double  prévarication.  Une  sé- 
cheresse de  plusieurs  années,  avec  la  famine 
et  l'affreuse  misère  qui  en  est  la  suite,  fut  la 
verge  dont  Dieu  se  servit  pour  châtier  ce 
|ieuple  apostat.  Il  ne  faut  pas  douter  que  les 
faux  politiques  de  ce  temps-là  ne  cherchas- 
sent, dans  le  jeu  des  causes  secondes,  la  raison 
de  ce  redoutable  fléau  qui  désolait  leurs  pro- 
vinces, ou  qu'ils  n'attribuassent  au  hasard 
des  maux  dont  la  cause  leur  était  inconnue. 
Mais  la  religion  nous  apprend  que  c'est  par 
l'ordre  exprès  du  Seigneur  quo  le  ciel  est 
devenu  d'airain,  et  qu'il  refuse  ses  influen- 
ces. Elle  nous  apprend  aussi  qu'un  saint 
prophète,  haï  et  méprisé,  a  été  chosi  de 
Dieu  pour  exercer  ses  vengeances.  Sa  parole 

(306)  Explication  du  thn  des  Rois,  par  M.  o'As- 
itld.  préface. 

(507)  <  Si  regularis  vigeal  observantia,  et  uome- 
rus  monachoruiD  Deo  propilio  augebitur,  et  mco- 
dus  per  eorum  oraiionea  omnibus  carebit  conia- 
giu.  »  (Concil  Aiguttodun.,  an.  670.) 
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menaçante  est  tombée  sur  la  terre  comme 
une  llamme  terrible,  et  a  porté  de  tous  côtés 
la  stérilité  et  la  désolation  :  au  moment  mar- 
qué, elle  ramène  la  fécondité  et  l'abon- 
dance. 

C'est  ainsi  que  des  hommes,  comptés  pour 
rien  par  les  mondains,  sonl-pourtant,  en  un 
sens,  les  arbitres  des  royaumes,  parce  qu'ils 
sont  les  amis  de  celui  à  qui  tout  obéit,  qui 
commande  aux  éléments,  qui  est  l'auteur 
et  le  maître  de  toute  la  nature,  le  principe 
et  le  dispensateur  de  tous  les  biens.  C'est  à 
leurs  prières  et  a  leurs  bonnes  œuvres  que 
les  empires  doivent  souvent,  sans  le  savoir, 
la  paix  et  le  bonheur  dont  ils  jouissent.  Nous 
en  voyons  une  foule  d'exemples  dans  l'his- 
toire de  ce  peuple  fameux  que  Dieu  avait 
choisi  entre  toutes  les  autres  nations,  et  dans 
lequel  il  a  réuni,  comme  dans  un  grand  ta- 
bleau, les  traits  les  plus  marqués  de  la  con- 
duite qu'il  tient  dans  le  gouvernement  de 
l'univers.  Ce  qu'il  exécutait  à  découvert 
dans  le  peuple  juif,  il  l'opère,  dans  les  autres 
nations,  d'une  manière  aussi  réelle,  quoique 
moins  sensible.  Les  gémissements  et  les 
prières  des  justes  ne  sont  pas  moins  efficaces 
aujourd'hui  qu'ils  ne  l'étaientsous  l'ancienne 
loi  Si  des  solitaires  pieux  et  fervents  n'at- 
tirent plus,  comme  les  prophètes  une  pro- 
tection miraculeuse  sur  les  empires  dans  les- 
quels ils  vivent,  leurs  saints  gémissements 
et  leurs  instances  no  sont  pas  pour  cela  inu- 
tiles. Les  conciles  eux-mêmes  reconnaissent 

Sue  rien  n'est  plus  ca|>able  d'apaiser  Dieu» 
e  détourner  de  dessus  la  tête  des  peuples 
les  fléaux  et  les  châtiments  dus  à  leurs  cri- 
mes, que  les  prières  et  la  pénitence  d'uuo 
multitude  de  religieux  fervents,  appliqués 
jour  et  nuit  à  lever  des  mains  pures  au  ciel, 
à  s'offrir  &  la  divine  justice  comme  des  vic- 
times publiques  d'expiation.  Aussi  ces  sain- 
tes assemblées  ont-elles  toujours  employé 
leur  autorité  et  leur  zèle,  nun  à  détruire  les 
monastères,  mais  h  les  affermir,  à  y  faire  re- 
vivre les  observances  régulières;  elles  es- 
pèrent que  cette  réforme  procurera  à  l'Eglise 
et  à  l'Etat  les  plus  solides  avantages  (307). 

Saint  Grégoire  le  Grand  ,  en  parlant  des 
religieuses  de  Rome,  qui  y  étaient  au  nom- 
bre de  treize  mille,  dit  que  leur  vie  était  si 

fiure,  si  sainte,  siagréableà  Dieu,  que  Rome 
eur  devait  son  salut  ;  et  que  si  leurs  prières 
et  leurs  pénitences  n'eussent  adouci  la  co- 
lère du  ciel,  nul  habitant  de  cette  grande 
ville  n'aurait  échappé  au  glaive  des  Lom- 
bards (308). 

Un  religieux  instruit  de  ses  devoirs  et 
attentif  à  les  remplir,  ne  sépare  point  l'E- 
glise do  la  république;  il  sait  que  tous  les 
événements,  même  temporels,  sont  liés  au 
salut;  que  tout  ce  qui  arrive  aux  empires 
.•t  même  aux  particuliers,  est  ou  châtiment, 
m  miséricorde  ;  que  les  personnes  qui  ont 

(308)  •  Haram  vero  vita  lalis  est,  atque  m  lan- 
tum  la<  rytnts  et  abstinentia  districts,  ut  credanr.ia 
quia  si  ipsaenou  esseot,  nullus  noslraoi  jam  per  mt 
anoos  in  hoc  loco  subsistere  înter  Lon^oburdoruni 
Kladios  notuissel.  »  (S.  Gbk«.    acn.,  1.  vi,  epibt. 
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été  affranchies  de*  soins  puo.ics  el  des  af- 
faires séculières  pour  se  dévouer  à  un  mi- 
nistère plus  sublime,  sont  obligées  d'attirer 
sur  l'Etal  et  sur  les  différentes  parties  qui 
le  com|K)sent,  la  protection  du  ciel  et  tes 
bénédictions  de  la  grâce;  de  s'opposer,  au 
nom  de  leurs  frères,  à  une  trop  juste  colère, 
qui  laisse  régner  dans  un  empire  l'impru- 
dence, l'injustice  ,  la  fraude  ,  la  violence  , 
lorsque  les  péchés  publics  ne  sont  pas  com- 
battus  par  des  gé  uissements  dont  la  voix  soit 
plus  forte  et  plus  eflîcace.  Il  prie  donc,  sans 
interruption,  pour  les  années,  pour  les  con- 
seils publics,  pour  les  tribunaux  où  l'on 
rend  la  justice,  pour  l'exercice  de  l'autorité 
légitime,  pour  la  paix  des  provinces,  pour 
lo  repos  des  familles  ,  pour  le  bonheur  et 
l'intérêt  temporel  de  tous  les  particuliers. 
Et  ce  sont  des  hommes  de  ce  caractère, 
qu'on  ose  représenter  comme  inutiles  à  la 
patrie  l 

§  XVI.  —  11  y  a  encore  dans  les  corps  régu- 
liers, nombre  de  sujets  animés  de  Cesprit  de 
leur  état. 

Vous  prenez  le  change,  me  dira-t-on  ;  des 
religieux  fervents  et  fidèles  à  leur  vocation 
sont  utiles  à  la  société,  aussi  bien  qu'à  la 
religion  :  qui  en  doute?  Mais  de  quelle  uti- 
lité peuvent  être  pour  l'Eglise  ou  pour  l'E- 
tat, des  hommes  ignorants  ou  vicieux,  li- 
vrés à  une  honteuse  oisiveté,  vivant  dans 
la  mollesse,  et  souvent  dans  le  désordre?  Et 
à  ces  traits,  peut-on  ne  pas  reconnaître  les 
religieux  de  nos  jours?  Ils  ont  absolument 
dégénéré  de  leur  premier  esprit  :  leur  relâ» 
chement  général  et  incurable  est  un  scan- 
dale public,  qui  fait  blasphémer  la  religion 
et  déshonore  l'Etat.  C'est  donc  servir  l'un  et 
l'autre  ,  que  de  détruire  des  institutions 
corrompues,  qui  en  sont  l'opprobre. 

Ainsi,  quiconque  jugerait  des  instituts  mo- 
nastiques par  la  multitude  des  voix  confuses 
qui  s'élèvent  contre  eux  ,  serait  tenté  de 
croire  que  cette  profession,  jadis  si  féconde 
en  hommes  saints  et  savants  ,  n'offre  plus 
aujourd'hui  que  le  dégoûtant  spectacle  d  une 
affreuse  ignorance  et  d'une  dépravation  con- 
sommée. Les  mauvais  religieux  n'étant  tels 
que  par  le  dégoût  do  la  retraite,  de  l'étude, 
des  occupations  sérieuses,  par  l'envie  du  se 

Produire  et  de  chercher  au  dehors  dans  des 
aisons,  ou  dangereuses  ou  inutiles,  des 
consolations  et  des  plaisirs  que  la  solitude 
ne  leur  offre  plus,  le  monde  les  a  toujours 
sous  ses  yeux  :  il  est  témoin  de  leur  dissi- 
pation, de  leur  légèreté,  de  leurs  manières 
toutes  profanes,  de  leurs  faiblesses ,  do  leurs 
dérèglements.  11  entend  leurs  discours,  plus 
capables  quelquefois  de  déshonorer  la  reli- 
gion et  l'état  monastique,  que  leurs  actions 
scandaleuses.  Les  bons  religieux.au  con- 
traire, se  cachent  au  monde,  à  proportion 
de  ce  que  la  licence  de  leurs  indignes  con- 
frères devient  plus  hardie,  et  que  la  mali- 
gnité du  siècle  est  plus  emportée  ou  plus 
générale.  Ils  gémissent ,  dans  le  secret,  sur 
des  maux  qu  ils  sont  forcés  de  voir,  et  aux- 
quels il  ne  peuvent  apporter  de  remède,  lis 
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cherchent,  dans  la  médilaliondes,  ivres  saints, 
la  consolation  dont  ils  ont  besoin  au  milieu 
de  tant  de  sujets  d'amertume.  Ils  fuient  le 
siècle,  do  |»eur  de  partager  l'opprobre  que 
tant  de  religieux  dissipés  ont  attiré  sur  la 
irofession  monastique.  Et  parce  que  ces  re- 
igieux  fervents  ne  se  montrent  plus,  ou  n« 
e  foulque  rarement,  un  monde  aveugle  ef 
téméraire  croit  qu'il  n'en  existe  plus  de  tels. 
Ne  voyant  que  les  religieux  dégoûtés  des 
observances  régulières,  et  jugeant  par  eux 
de  tous  les  autres,  il  conclut  que  le  cloître 
n'est  rempli  que  d'hommes  oisifs  et  déré- 
glés ;  que  le  vice  y  a  tout  inondé;  qu'il  n'y 
a  plus  ni  vertu,  ni  bienséance. 

Mais  ces  vaines  exagérations  sont  aussi 
contraires  à  la  vérité  ,  qu'injurieuses  aux 
congrégations  régulières.  Il  n  est  point  hors 
de  propos  de  rappeler  ici  une  comparaison 
dont  se  sert  saint  Augustin,  pour  faire  sen- 
tir aux  esprits  aigres  et  murmura  leurs,  la 
témérité  et  l'injustice  de  leurs  invectives 
trop  générales  contre  les  dérèglements  elles 
scandales  qui  affligent  l'Eglise.  Lorsqu'on 
regarde  d'une  manière  superficielle ,  dit  ce 
Père,  une  aire  où  les  gerbes  ont  été  battues, 
mais  où  la  paille  couvre  encore  le  grain  qui 
en  a  été  séparé,  les  imprudents  sont  tentés 
de  croire  qu'il  n'y  a  rien  qui  puisse  être 
porté  dans  les  greniers  du  père  de  famille. 
Mais  un  examen  plus  sérieux  dissipe  aus- 
sitôt cet  affligeant  préjugé.  Il  n'y  a  qu  à  lever 
la  paille  qui  couvre  la  surface  de  l'aire,  pour 
voir  que  le  père  de  famille  est  plus  riche 
qu'on  ne  pensait,  et  que,  sous  uuo  matière 
méprisable  et  légère,  il  y  a  des  biens  solides 
et  précieux. 

L'application  de  cette  comparaison  est  aisée 
et  uaturelle.  On  est  bien  éloigné  de  dissi- 
muler le  relâchement  des  ordres  religieux  : 
il  est  assurément  fort  grand  dans  la  plupart 
des  monastères.  Mais  il  ne  faut  pas  croire 
non  plus  que  la  ferveur  el  la  régularité  en 
soient  absolument  bannies.  Dieu  s'y  est  ré- 
servé des  lidèles  adorateurs.  On  ne  craint 
point  d'être  démenti ,  en  avançant  qu'il  n'y 
a  punit  de  congrégation  régulière  qui  ne 
possède  encore  un  nombre  plus  ou  moins 
considérable  de  religieux  fidèles  à  leur  vo- 
cation, humbles,  mortifiés ,  pleins  de  zèle  et 
de  lumière,  capables  de  ranimer  leurs  corps, 
d'en  bannir  les  abus  dont  eux  seuls  connais- 
sent l'origine  et  les  remèdes;  d'y  faire  revi- 
vre l'amour  des  observances  régulières,  si 
on  les  tirait  de  l'inaction  où  diverses  causes 
les  ont  réduits,  si  on  leur  confiait  le  dépôt 
de  la  régularité  ;  si  leurs  désirs  et  leurs  ef- 
forts pour  opérer  une  sérieuse  réforme 
étaient  soutenus  par  le  gouvernement  et 
par  les  évêques. 

U  faut  bien  que  la  chose  soit  évidente  et 
notoire,  pour  avoir  forcé  le  rédacteur  de 
l'édit  de  1768  d'en  faire  l'aveu  :  «  Nous  avons 
la  satisfaction,  y  fait-on  dire  au  roi ,  de  voir 
dans  ce  royaume  un  nombre  considérable  dt 
religieux,  offrir  le  spectacle  édifiant  d'un*  vit 
régulière  et  laborieuse.  Il  ne  faut  pas  croire 

3uc  ces  religieux  fervents,  lesquels,  animés 
'un  désir  sincère  de  la  perfection  ,  se  sont 
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consacrée  à  Dieu  par  des  vneux  solennels  de 
religion,  et  ont  ainsi  renoncé  aux  emplois  ex- 
térieurs de  la  société  civilet  soient  pour  cela 
devenus  inutiles  à  l'Etat»  comme  le  disent 
des  hommes  frivoles,  aussi  peu  instruits  «les 
règles  d'une  saine  politique  que  des  prin- 
cipes de  la  religion.  Les  religieux,  continue 
le  monarque,  ne  cessent  de  lui  (h  la  société) 
rendre  les  services  les  plus  importants  par 
r 'exemple  de  leurs  vertus  ,  la  ferveur  de  leurs 
prières,  et  les  travaux  du  ministère  auquel 
l'Eglise  tes  a  associés  (300). 

Cet  hommage,  ren  lu  aux  corps  réguliers, 
est  d'autant  plus  honorable  qu'il  est  moins 
suspect.  Il  est  donc  vrai  que,  malgré  le  tor- 
rent des  abus  qui  ont  souillé  la  plupart  des 
institutions,  il  est  peu  de  monastères  qui 
n 'offrent  encore  des  exemples  de  régularité 
et  de  ferveur.  Au  milieu  d  une  foule  de  re- 
ligieux qui  ont  laissé  affaiblir  ou  éteindre 
le  premier  esprit  de  leur  vocation, on lrouve 
encore  des  sujets  édifiants ,  qui  fuient  le 
inonde  et  ses  vains  amusements,  qui  s'ap- 
pliquent h  des  élu  les  sérieuses  ,  qui  hono- 
reut  l'Eglise  par  la  pureté  de  leurs  mœurs. 
Leurs  ferventes  prières,  leurs  bonnes  œu- 
vres, leurs  saintes  macérations  sont  très- 
capables  d'apaiser  Dieu  et  do  détourner  les 
etiels  de  sa  colère.  Ils  doivent,  j»ar  consé- 
quent, être  chers  à  l'Etal  comme  ils  le  sont 
à  la  religion.  Ces  hommes  fidèles  à  leurs 
engagements  ne  forment  |>as  le  plus  grand 
nombre;  on  en  convient;  mais  pourquoi 
trouverait-on  si  étrange  dans  les  instituts 
religieux,  ce  qui,  partout  ai I leurs, afflige,  sans 
étonner?  Dans  tous  les  états ,  dans  les  pro- 
fessions les  plus  saintes  et  les  plus  considé- 
rables de  l'Eglise  et  de  la  société,  les  hom- 
mes éclairés,  vertueux, justes,  désintéressés, 
intrépides,  fidèles  à  tous  leurs  devoirs,  sont 
toujours  rares,  en  comparaison  de  la  foulo 
qui  se  livre  aux  vices  contraires. 

D'ailleurs  (et  c'est  une  observation  impor- 
tante qu'il  ne  faut  point  perdre  de  vue  ) 
quand  nous  disons  que  les  instituts  religieux 
doivent  être  précieux  h  l'Eglise  et  à  1  Etat, 
parce  que  l'un  et  l'autre  peuvent  en  .retirer 
les  plus  solides  avantages,  il  n'est  point  ques- 
tion des  individus  qui  remplissent  aujour- 
d'hui les  monastères  :  c'est  de  la  profession 
monastique  elle-même  qu'il  s'agit:  c'est  elle 
que  uous  représentons  comme  utile  ou  môme 
nécessaire  à  la  religion  et  à  la  société  :  elle 
a  rendu,  dans  tous  les  temps,  à  l'une  et  à 
l'autre,  les  plus  importants  services.  Elles 
ont  donc  le  plus  grand  intérêt  à  prévenir  la 
subversion  totale  qui  menace  les  ordres  re- 
ligieux, et  à  y  faire  refleurir  la  discipline  ré- 
gulière. Quelle  sainte  violence  ne  feraient 
pas  au  ciel  tant  de  monastères,  si  une  sé- 
rieuse réforme  y  faisait  revivre  la  première 
feryeur?  Ils  deviendraient  même  pour  l'Etat 
des  sources  publiques  de  grâces  et  de  béné- 
dictions. 


§  XVII.—  Service  important  que  les  religieux 
rendent  à  l'Etat,  en  y  conservant  la  pureté 
des  mvurs. 

Y  a-t-il  rien,  en  effet,  de  plus  utile  ou  du 
plus  nécessaire  à  une  nation  que  la  pureté 
des  mœurs?  Elles  péuvenl  tenir  lieu  des  lois 
et  de  tous  les  autres  appuis;  mais  nulle  autra 
ressource  ne  peut  remplacer  ce  puissant  res- 
sort. Les  mœurs  sont  pour  un  Etat,  co  que 
le  sang  est  pour  lo  co.  ps  humain.  Sont-elles 
essentiellement  viciées  :  il  ne  faut  plus  s'at- 
tendre qu'à  des  accidents  funestes,  à  des 
désordres,  a  des  malheurs.  Un  royaume  sans 
mœurs  est  uu  Etat  perdu,  ou  sur  le  penchant 
de  sa  ruine.  Ainsi,  pour  juger  si  telle  insti- 
tution est  nécessaire  ou  inutile,  salutaire  ou 
nuisible  à  l'Etat,  il  faut  voir  quelle  est  sou 
influence  sur  les  mœurs  publiques.  Si  elle 
est  capable  de  les  amollir  et  de  les.corrorapre, 
elle  est,  par  cela  seul  et  sans  autre  discus- 
sion, un  fléau  public  qui  doit  attirer  l'atten- 
tion et  réveiller  le  zèle  du  gouvernement. 
On  ne  doit  rien  oublier  (pour  en  délivrer 
promptement  la  société  :  telle  est,  par  exem- 
ple, là  nouvelle  philosophie. 

Ce  principe  supposé,  il  ne  s'agit  plus  que 
d'examiner,  non  si  des  religieux  qui  se  sont 
laissé  affaiblir  par  la  contagion  des  mauvais 
exemples,  et  qui  ont  cédé  au  torrent  de  la 
corruption  générale,  peuvent  contribuer  à 
la  conservation  ou  au  rétab'issement  des 
mœurs  d'une  nation: une  pareille  question 
est  étrangère  au  sujet  que  je  traite;  mais  si 
l'on  peut  raisonnablement  attendre  cet  heu- 
reux effet  des  instituts  religieux  ;  si  un  sage 
gouvernement,  qui  connaît  et  qui  cherche 
ses  vrais  intérêts,  doit  s'appliquer  à  affaib  ir 
les  corps  réguliers,  à  les  avilir  aux  yeux  de 
la  nation,  à  démolir  une  partie  des  monas- 
tères, à  préparer  la  ruine  des  autres  :  ou  s'il 
ne  doit  pas  plutôt  prendre  les  voies  les  plus 
naturcllcset  lesmoyenslesplusefficaces,pour 
les  ramener  à  leur  esprit  primitif,  pour  leur 
rendre  la  considération  qu'ils  ont  perdue,  et 
avec  elle,  le  désir  et  le  moyen  de  servir  uti- 
lement la  religion  et  la  patrie.  Ce  problème 
n'eu  est  pas  un  pour  les  esprits  équitables  et 
judicieux.  Il  est  aisé  de  voir  que  si  l'on  par- 
vient une  fois  à  faire  revivre  dans  les  ordres 
religieux  l'esprit  de  prière,  le  goût  des  bon- 
nes éludes,  l'amour  de  la  retraite,  et  une 
|iarlie  au  moins  de  leur  première  ferveur, 
on  peut  se  promettre  He  ce  changement  les 
dus  heureuses  influences  sur  les  mœurs  de 
a  nation.  Les  monastères  situés  dans  tous 
les  lieux  du  royaume,  seront  comme  un 
précieux  levain  propre  h  échauffer  et  à  éle- 
ver toute  la  pâle.  Leurs  avis  particuliers, 
leurs  exhortations  publiques,  soutenues  par 
leurs  exemples  et  leurs  prières,  purifieront 
la  masse  de  la  nation  do  tant  de  vices  qui  la 
corrompent  et  ,1a  déshonorent  :  ils  ramène- 
ront parmi  nous  les  vertus  que  l'impiété 
décrie  et  bannit,  et  desquelles  néanmoins 
dépend  la  paix  et  la  félicité  des  empires. 

Ne  dirait-on  pas,  à  entendre  nos  incrédules 
accuser  d'inutilité  les  ordres  religieux,  que 
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ce  monde  n'est  qu'une  société  d'épicuriens 
et  de  matérialistes,  qui  n'attendent  rien 
après  cette  vie,  qui  n'en  connaissent  mémo 
point  d'anlre  ;  que  l'homme  n'est  qu'un  être 
passager,  qui,  après  avoir  joué  un  person- 
nage d'un  moment  sur  la  terre,  doit  se  dis- 
soudre pour  toujours,  et  retomber  dans  le 
néant,  ou  dans  une  insensibilité  élcrnclle? 
Si  telle  doit  être  sa  destinée,  il  n'a  rien  à 
faire  que  de  se  ménager,  durant  le  rapide 
séjour  qu'il  fait  en  ce  monde,  l'existence  la 
plus  douce  et  la  plus  délicieuse  qu'il  lui  est 
possible.  C'est  pour  son  corps  uniquement 
qu'il  doit  travailler,  puisque  ce  corps  est 
tout  son  être.  C'est  à  se  procurer  des  sensa- 
tions agréables  que  se  doivent  terminer 
tous  ses  soins  et  toutes  ses  recherches  :  ainsi 
dans  une  "république  «le  matérialistes,  s'il 
pjuvait  y  avoir  de  société  sans  religion, 
tout  ce  qui  ne  se  rapporterait  pas  au  bien 
du  corps  serait  réputé  nul  ;  tous  les  talents, 
toutes  les  professions  qui  ne  contribueraient 
en  rien  au  bonheur  et  au*  plaisirs  des  sens, 
seraient  au  moins  inutiles  dans  cctteélrange 
société.  I,a  religion  y  serait  un  hors-d'œu- 
vre,  et  ses  ministres  des  hommes  à  charge 
et  dangereux,  puisque  toutes  leurs  fonctions 
seraient  de  troubler  les  jouissances  de  leurs 
concitoyens. 

Mais  si  la  plus  noble  portion  de  l'homme 
survit  à  la  !deslruclion  de  ses  organes;  s'il 
a  d'autres  soins,  d'autres  devoirs,  d'autres 
besoins,  d'autres  intérêts  que  ceux  qui  ont 
rapport  à  son  enveloppe  matérielle  et  gros- 
sière; si  la  terre  n'est  pour  lui  qu'un  lieu 
de  préparation  et  d'épreuve  ;  si  la  société 
passagère  qui  nous  lie  ici-bas,  n'est  quo 
l'image  d'une  société  immortelle  qui  nous 
attend  au  delà  du  tombeau  ;  si  la  prospérité 
de  celto  société  temporelle,  n'est  qu'un 
moyen  et  un  degré  pour  nous  élever  à  une 
félicité  ptus  réelle  cl  plus  durable;  si  la 
paix  et  te  bonheur  même  de  cette  vie  dé- 
pendent essentiellement  de  ta  pureté  des 
mœurs,  de  l'observation  des  lois,  de  la  pro- 
bité, de  la  bonno  foi,  de  la  bienfaisance;  si 
rien  ne  contribue  tant  a  rendre  un  Etat  pai- 
sible et  florissant,  que  la  modération  des 
désirs,  le  mépris  du  luxe,  des  richesses,  des 
laisirs  sensuels;  si  rien  n'est  plus  propre 
affermir  ces  vertus,  à  les  rendre  commu- 
nes et  populaires,  que  la  religion;  si  toutes 
.ces  maximes,  dis-je,  sont  indubitables: 
quelle,  plus  fausse  politique,  quelle  plus 
inexcusable  méprise,  que  de  détruire  des 
institutions  chargées  par  état  de  soutenir  el 
de  défendre  la -religion,  de  prêcher  par  leurs 
leçons  et  par  leur  exemple,  toutes  les 
vertus) qui  sont  le  fondement  de  la  félicité 
publique! 

|  XVIII. — Nouveaux  services  que  les  ordres 
religieux  rendent  à  l'Etat. 

Enfin,  pour  descendre  a  quelques  autres 
considérations  moins  importantes,  mais  qui 
ne  doivent  pas  être  négligées,  qui  pourrait 
compter  les  pauvres  aue  nourrissent  les  di- 

(310)  L'Ami  dut  hommes,  t.  I,  p.  S  et  suiv. 


vers  monastères  du  royaume?  Malgré  l'aver- 
sion que  l'on  a  contre  les  religieux,  on  est 
forcé  d'avouer  qu'en  général  ils  vivent,  sinon 
dans  la  pénitence,  du  moins  dans  la  sim- 
plicité, la  frugalité  el  la  modestie.  On  repro- 
che, il  est  vrai,  à  certains  corps  réguliers, 
plus  riches  que  les  autres,  leur  faste  et  leurs 
dépenses;  et  l'on  a  raison,  s'il  est  question 
de  leurs  devoirs  et  de  leurs  engagements  : 
mais  si  vous  comparez  leurs  excès,  en  ce 
genre,  avec  les  profusions  et  la  magnificence 
de  tant  d'autres,  qui  possèdent  de  grands 
biens  dans  l'Etat  ou  dans  l'Eglise  ;  vous 
avouerez  que  l'abus  des  richesses  est  infini- 
ment plus  rare  el  moins  criant  dans  les  mo- 
nastères qu'ailleurs,  et  que  leur  luxe  serait 
regardé  dans  plusieurs  qui  les  blâment, 
COO):re  une  grande  modération.  Il  est  donc 
vrai  qu'en  général  les  religieux  trouvent 
dans  leur  sage  économie  un  superflu  qui  e>t 
la  ressource  d'une  Infinité  de  malheureux. 
Mais  que  deviendra  ce  fonds  toujours  sub- 
sistant pour  les  pau\res,  si  les  religieu\ 
s'éteignent  peu  a  peu,  et  si  leurs  biens  vont 
se  fondre  dans  la  masse  «le  la  société?  Tel 
qui  aura  sa  part  «le  ces  dépouilles,  se  servira 
de  cet  accroissement  do  fortune  pour  aug- 
menter son  luxe  et  ses  fol 'es  dépenses;  et 
les  pauvres  attendront  en  vain  la  portion 

Î|ui  leur  était  destinée  par  la  Providence,  el 
ort  exactement  payée  par  les  religieux.  Ce 
n'est  pas  une  vaine  Conjecture  ;  sur  ce  point, 
comme  sur  tant  d'autres,  le  présent  peut 
répondra  de  l'avenir.  Mais  l'Etat  a-t-il  donc 
quelque  intérêt  à  un  pareil  désordre,  et 
peut-on  se  flatter  de  travailler  pour  son  bon- 
heur, en  détruisant  des  instituts  qui  faisaient 
un  meilleur  usage  de  leurs  richesses?  »  Tous 
les  sages  politiques,  dit  un  auteur  estima- 
ble, conviennent  que  le  bien  ds  l'Etat,  el  en 
particulier  celui  de  la  population,  puisque 
c'est  là  où  semblent  tendre  les  vœux  de  tou< 
nos  nouveaux  réformateurs,  exigent  que  les 
espèces,  aulant  qu'il  est  possible,  soient 
consommées  sur  les  lieux  nui  les  produi- 
sent. Ils  reconnaissent  que  la  dépopulation 
des  provinces  et  des  campagnes  no  provient, 
en  grande  partie,  que  de  ce  que  toutes  les 
richesses  en  sont  absorbées  par  les  villes; 
que  si  les  seigneurs  consommaient  dans  leur* 
terres  les  revenus  qu'ils  en  tirent,  la  misè-e 
y  serait  moins  commune,  et  qu'une  heu- 
reuse abondance  y  favoriserait  la  propaga- 
tion, que  ta  disette  el  la  détresse  empêchent, 
d'autant  plus  qu'elles  eu  diminuent  les 
moyen».  D'après  ce  principe,  il  est  aisé  do 
juger  si  l'intérêt  de  l'Etat  ne  demande  pas 
qu  on  laisse  subsister  les  monastères  dans- 
les  lieux  où  ils  se  trouvent,  quelque  petits 
qu'ils  soient;  car  si  vous  les  transportez 
ailleurs,  vous  ruinez  les  lieux  que  vous 
dépouillez;  et  souvent  même  ceux  que  vous 
prétendez  enrichir,  par  une  trop»  grande 
abondance,  qui  peut  leur  être  aussi  funeste, 
ue  l'indigence  le  deviendra  aux  endroits 
épossédés  (310).  »  On  sait  que  les  monastè- 
res ne  sont  presque  remplis  que  de  cadets  de 
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familles  honnêtes,  mais  peu  favorisées  de 
la  fortune;  les  maisons  religieuses  leur  ser- 
vant d'asile  et  de  décharge  pour  ceux  de 
leurs  enfants  qui  n'ont  ni  goût  ni  talents 

Four  les  affaires  du  siècle,  et  que  l'esprit  de 
>ieu  appelle  à  la  solitude.  Pourqnoi  enlever 
à  cette  classe  nombreuse  de  citoyens  la  res- 
source utile  et  honorable  que  leur  offrent 
les  monastères? 

|  XIX,— Eloges  que  donnent  les  saints  Pères 
à  létal  religieux. 

Les  instituts  religieux  ne  peuvent  donc 
être  que  très-chers  à  tous  ceux  qui  connais- 
sent les  vrais  intérêts  de  l'Etat.  Ils  doivent 
l'être  infiniment  a  ceux  qui  aiment  l'Eglise. 
1  Is  ont  eu ,  dans  tous  tes  temps  les  mêmes  enne- 
mis qu'elle,  et  les  mêmes  défenseurs.  L'his- 
toire de  la  religion  nous  offre,  d'une  part,  une 
tradition  constanledehaines,d'emportemenls, 
d'outrages,  de  violences,  de  calomnies  de  la 
rt  des  novateurs  de  tous  les  siècles  contre 
vie  monastique;  et  de  l'autre,  un  zèle 
uniforme  et  persévérant  dans  les  saints  doc- 
teurs, les  conciles,  les  écrivains  catholiques, 
pour  venger  l'institut  religieux  contre  les 
attaques  et  les  invectives  de  ses  ennemis. 
Saint  Cyprien  regardait  l'ordre  des  vierges 
comme  la  fleur  du  christianisme,  le  chef- 
d'œuvre  de  la  grâce,  la  plus  illustre  portion 
du  troupeau  de  Jésus-Christ  (311).  Saint 
Athanase  porta  dans  l'Occident  cette  pré- 
cieuse semence  qui  avait  déjà  produit  dans 
toutes  les  provinces  d'Orient,  des  fruits  si 
admirables.  Il  y  fit  connaître  la  vie  de  saint 
Antoine  et  de  tant  d'autres  qui  avaient 
couru  dans  la  même  carrière.  Le  récit  de 
ces  merveilles  fut  comme  une  semence  céleste 
qui  remplit  toute  l  Italie  de  ces  divines  plan' 
tes  qu'on  n'avait  encore  vues  que  dans  f  0- 
rient  (312).  Ce  saint  docteur  assure  que  «  si 
le  diable  hait  en  général  les  bons  chrétiens, 
il  déteste  d'une  manière  particulière  les 
moines  et  les  religieuses  fidèles  à  leur  voca- 
tion (313).  >  C'est  aux  détracteurs  de  la  vie 
religieuse  à  voir  de  quel  esprit  ils  sont  ani- 
més, et  à  qui  ils  ressemblent. 

On  sait  combien  saint  Basile,  saint  Au- 
gustin et  les  autres  Pères  honoraient  la  vie 
monastique.  Ils  avertissent  les  parents  que 
leur  autorité  sur  leurs  enfants  a  des  bornes  ; 
que  c'est  en  abuser  d'une  manière  très-in- 
juste, et  la  couvertir  en  tyrannie,  que  de 
forcer  leur  volonté  pour  le  choix  d'un  état  ; 
mais  qu'ils  doivent  leur  inspirer  de  bonne 
heure  le  mépris  du  monde,  de  ses  préten- 
tions, de  ses  espérances,  et  les  porter,  par 
leurs  exhortations  et  l'exemple  do  leurs 
vertus,  à  se  consacrer  à  Dieu  dans  la  vie 
religieuse  (314). 

(311)  <  Flos  il  le  ecdesiasiici  germinis,  decutat- 
que  orna  men  tu  m  gratis  spiritalin...  Illusirior  poriio 
gréais  Cbrislj.  >  (S.'Cipr..  De  ditcipl.  et  hab.  mg.) 

(512)  Voy.  Thomas».,  Ane.  duc,  part,  i,  i.  ni, 

(313)  i  Omîtes  quidem  chrialianos  diabolus  odil, 
sed  probos  monucbos,  Gltrislique  virgines  tolerare 
nullo  modo  polett.  >  (S.  Atbamas.,  Apol,  monach.) 

(31 1)  «  Vuluntatem  in  melius  nulrir*  possunt,  ei 
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Les  congrégations  de  religieux  et  de  vier- 
ges étaient,  au  jugement  de  saint  Jérôme, 
autant  de  pierres  précieuses  entre  tous  les 
ornements  dont  l'Eglise  est  décorée.  Aussi 
avec  quel  zèle  ne  travailla-t-il  pas  è  étendre 
cetto  sainte  institution,  et  à  la  venger  contre 
les  insultes  des  hérétiques  et  des  mauvais 
chrétiens  (315). 

«  Les  religieux,  dit  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  sont,  par  la  ferveur  de  leurs  prières 
et  le  mérite  de  leurs  bonnes  œuvres,  la  gloire 
du  peuple  chrétien,  l'appui  et  la  colonne  de 
l'Eglise,  la  couronne  de  la  foi,  le  soutien  et 
la  ressourco  de  l'univers  (316).  » 

Mais  de  tous  les  auteurs  ecclésiastiques  - 
qui  ont  écrit  en  faveur  de  l'état  monastique, 
il  n'en  est  aucun  qui  l'ait  fait  avec  plus  de 
force  que  saint  Jean  Chrysostome  (317).  Il 
emploie  tout  son  zèle  et  toute  son  éloquence 
à  fermer  la  bouche  aux  ennemis  de  cette 
sainte  profession,  à  détruire  les  préjugés 
qu'on  s'efforçait  d'inspirer  contre  ceux  qui 
fuyaient  le  siècle  pour  se  retirer  dans  la  so- 
litude :  il  regarde  les  déclamations  contre 
les  religieux  comme  un  outrage  fait  à  Dieu 
même,  qui  est  l'auteur  de  leur  vocation  et 
qui  a  reçu  leur  sacrifice.  Il  s'élève  avec  une 
force  étonnante  contre  ces  aveugles  mon- 
dains qui,  par  leur  aversion  et  leurs  injures, 
décriaient  un  état  saint,  où  les  Ames  trou- 
vent de  si  puissants  secours  pour  conserver 
ou  rétablir  leur  innocence.  11  menace  de  toute 
la  colère  du  ciel  les  faux  politiques  qui , 
alors,  eomme  aujourd'hui,  traitaient  d'hom- 
mes oisifs  et  inutiles  ceux  qui  habitent  le* 
monastères  ;  qui  auraient  détruit,  s'ils  avaient 
pu,  ces  saints  asiles;  qui  s'efforçaient  du 
moins  de  les  livrer  au  mépris  et  à  l'indigna- 
tion publique;  qui  en  écartaient  ainsi  les 
âmes  que  la  grâce  y  appelait, mais  qui,  n'ayant 
lias  assez  de  force  pour  braver  le  mépris  et 
les  dérisions  des  mondains,  étaient  infidèles 
à  leur  vocation,  et  se  replongeaient  dans  la 
mer  impure  du  siècle  :  semblables  à  un  na- 
vire, lequel,  sur  le  point  d'entrer  dans  le 
port,  est  repoussé  par  la  tempête  au  milieu 
des  flots  où  il  fait  un  triste  naufrage. 

Après  cela,  que  les  esprits  frivoles  qui  ne 
tiennent  a  rien  qu'à  leurs  plaisirs,  qui  ne 
connaissent  ni  la  religion  ni  ce  qui  l'inté- 
resse, qui  la  haïssent  même  parce  qu'elle 
est  c nne mi o  de  leurs  passions,  no  parlent 
qu'avec  dédain  ou  avec  horreur  des  corps  ré- 
guliers, il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  étonner; 
mais  que  des  hommes  qui  se  glorifient  d'être 
chrétiens  et  d'honorer  la  religion  ;  qu'une 
partie  même  de  ses  ministres  unissent  leur 
voix  à  celle  des  incrédules  pour  demander 
la  suppression  des  monastères  ;  qu'ils  triom  • 
plient  de  voir  les  réguliers  couverts  de  mé- 

dt'b  tores  sunt  ut  moneant,  ut  liorlcntur,  uufoveanl, 
ui  pignora  sua  Deo  magis  gesliant  obligaru  quant 
taeculo.  i  (S.  G*iidc.it..  Brix.,  hom,  9,  ad  Neoph.) 

(315)  *  Certe  Dos  quidam  el  preiiosissimus  la  pi» 
inier  eccleaiastica  ornamenla,  monacborunt  et  vir- 
giiium  eborus  est.  »  (S.  Hieron.,  epist.  44'.) 

(316)  S.  Gusg-  Naiianz.,  Carmen  pro  monaehis. 

(317)  Adtert.  oppugnai.  eervm  qui  ad  monatl,  rt- 
tant  indue.,  I.  i  et  soqq. 
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pus  et  menacés  d'une  ruine  prochaine  et 
générale,  c'est  ce  qu'il  n'est  |»as  aisé  de  con- 
cevoir. Quoi  !  hommes  inconséquents,  vous 
-aimez  la  religion,  vous  êtes  sensibles  à  .ses 
biens  et  à  ses  maux,  ses  pertes  vous  affligent, 
ses  périls  vous  épouvantent,  et  vous  applau- 
dissez au  fond  de  vos  cœurs  h  tout  ce  qui  se 
dit  et  se  fait  contre  les  instituts  religieux? 
Et  vous  déshonorez  par  vos  mépris,  par  vos 
censures  amères  et  outrées,  une  profession 
sainte  que  les  plus  illustres  docteurs  ont 
toujours  regardée  comme  un  des  principaux 
ornements  et  une  des  plus  précieuses  res- 
sources de  l'Eglise  ;  que  les  Basile ,  les 
Chrysostome,  les  Jérôme,  les  Augustin,  les 
Fulgence  et  tant  d'autres  saints  personnages 
ont  embrassée,  comblée  de  louanges,  ven- 
gée par  leurs  écrits.  Comment  ce  qui  fut 
toujours  si  respectable  aux  yeux  de  ces 
grands  hommes  est-il  devenu  si  méprisable 
et  si  odieux  à  ceux  qui  se  glorifient  d'avoir 
succédé  à  leur  ministère,  hérité  de  leurs 
sentiments?  «  Le  lecieur  sensé,  dit  M.  Fleu- 
Tjft  ne  peut  être  trop  sur  ses  gardes  con- 
tre les  préventions  des  protestants  et  des 
catholiques  libertins,  au  sujet  de  la  profes- 
sion monastique.  Il  semble  chez  ces  sortes 
de  gens,  que  le  nom  de  moine  soit  un  titre 
pour  mépriser  ceux  qui  le  portent,  et  un 
reproche  su  (lisant  contre  les  bonnes  quali- 
tés. Ainsi,  chez  1rs  anciens  païens,  le  nom 
de  chrétien  décriait  toutes  les  vertus.  C'est 
un  honnête  homme,  disait-on;  c'est  dom- 
mage qu'il  soit  chrétien.  On  se  fait  une  idée 
générale  d'un  moine,  comme  «l'un  homme 
ignorant,  crédule,  superstitieux,  intéressé, 
hy[>ocrite  ;  sur  celte  fausse  idée  on  juge  har- 
diment des  plus  grands  hommes  ;  on  inter- 

«rèle  malignement  leurs  plus  belles  actions. 
pons  qui  avez  vu  dans  celte  histoire  leur 
conduite  et  leur  doctrine,  jugez  par  vous- 
même  de  l'opinion  que  vous  devez  en  avoir. 
Souvenez-vous  que  saint  Basile  et  saint  Jean 
Chrysostome  ont  loué,  pratiqué  la  vie  mo- 
nastique ,  et  voyez  si  c'étaient  des  esprits 
faibles.  Je  sais  que  dans  tous  les  temps  il  y 
a  eu  de  mauvais  moines, commode  mauvais 
chrétiens;  c'est  le  défaut  de  l'humanité  et 
non  de  la  profession  :  aussi  de  temps  en 
temps  Dieu  a  suscité  de  grands  hommes  pour 
relever  l'étal  monaslique  (318).  » 

$  XX.  —  Au  milieu  des  révolutions  de  Vital 
religieux,  l'esprit  invariable  de  l'Eglise  a 
été  de  réformer,  et  non  de  détruire. 

Mais  que  sert,  direz-vous,  d'accumuler 
les  témoignages  rendus  par  les  Pères  et  par 
les  autres  auteurs  ecclésiastiques  à  la  sain- 
teté de  cette  profession?  Que  prouvent,  en 
faveur  des  religieux  d'aujourd  nui,  les  élo- 
ges prodigués  à  ceux  qui  coururent  autrefois 
dans  la  même  carrière?  Qu'ont  de  commun 
le  zèle,  la  ferveur,  les  saintes  austérités,  les 
vertus  éminentes  des  premiers  moines,  avec 
le  relâchement,  la  dissipation,  l'oisiveté  dont 

(3I8)Flec»v,  Disc,  surl'kist.  eecL,  dite.  3,  a.  94. 


les  maisons  religiouses  offrent  aujourd'hui 
l'affligeant  spectacle  ?  Les  Pères  combjèrenl 
de  louanges  une  institution  qui  formai}  une 
prodigieuse  multitude  de  saints  pénitents  et 
de  justes  parfaits,  et  nous  applaudissons  sin- 
cèrement à  leurs  éloges  ;  mais  s'ils  étaient 
témoins  do  l'état  déplorable  où  elle  est  tom- 
bée parmi  nous  ;  s'ils  voyaient  comme  nous 
jusqu'à  quel  point  les  monastères,  jadis  l'a- 
sile de  la  piété  et  de  la  pénitence,  ont  été 
déshonorés  par  l'indigne  conduite  de  ceux 
qui  les  habitent,  le  zèle  de  ces  saints  doc- 
teurs, qui  s'enllamma  autrefois  contre  les 
ennemis  de  la  vie  monaslique,  se  tourne- 
rait aujourd'hui  contre  les  moines  eux-mê- 
mes, lis  seraient  les  premiers  à  demander 
la  suppression  des  corps  réguliers  qui  sont 
depuis  longtemps  la  douleur  et  la  bonté  de 
l'Eglise,  et  qui  l'exposent  aux  dérisions  et 
aux  insultes  de  ses  ennemis. 

Je  veux  bien  supposer,  pour  un  moment, 
qu'il  n'y  a  rien  d  exagéré  dans  la  peinture 
qu'on  vient  de  faire  des  monastères;  qu'il 
n'y  a  plus  ni  piété  ni  ferveur  dans  les  corps 
réguliers  ;  que  l'ancienne  discipline  a  fait 
place  aux  plus  honteux  relâchements  ;  qu'il 
n'y  a  pas  un  monastère  qui  n'ait  éprouvé 
cette  funeste  révolution.  Mais  que  l'ennemi 
de  l'étal  religieux  ne  triomphe  pas  de  cet 
aveu  ;  car  que  prétend-il  en  conclure?  Qu'il 
faut  abattre  les  monastères  et  supprimer  les 
ordres  religieux  ?  Conséquence  absurde  et 
cruelle,  directement  contraire  h  l'esprit  et  à 
la  conduite  de  l'Eglise  1  Les  relâchements 
qui  sérvent  aujourd'hui  de  matière  ou  de 

f>rélexte  aux  déclamations  aigres  et  vio- 
entes  contre  les  corps  réguliers,  avaient  au- 
trefois infecté  la  plupart  des  monastères. 
L'état  religieux  éprouva  le  sort  des  choses 
humaines  ;  a  des  siècles  de  ferveur  et  de 
grâce  succédèrent  des  temps  moins  heureux  ; 
il  tomba  dans  le  relâchement  et  la  déca- 
dence; l'oisiveté,  la  mollesse,  l'esprit  du 
siècle  avec  tous  les  vices  qu'il  traîne  à  sa 
suite,  pénétra  dans  les  asiles  consacrés  à  la 
prière  et  à  la  pénitence.  On  est  effrayé  en 
lisant  dans  les  conciles  la  peinture  des  abus 
et  des  désordres  qui  avaient  inondé  les  mo- 
nastères. Ceux  d  Autun  ,  de  Verneuil ,  de 
Tours,  de  Mayence,  de  Pavie,  de  Trosley  et 
une  infinité  d'autres  tenus  dans  le  vnf  siè- 
cle et  dans  le  suivant,  attestent  que  de  leur 
temps  les  monastères  étaient  tombés  .dans 
un  relâchement  universel  (319)  ;  que  les 
moines  étaient  devenus  un  objet  de  risée 
par  leurs  profanes  amusements,  par  leur  es- 
prit et  leurs  manières  toutes  séculières;  que 
les  observances  régulières  étaient  oubliées 
ou  foulées  aux  pieds.  Quelques  particuliers 
isolés  s'étaient  garantis  de  cette  dépravation  ; 
mais  la  multilude  avait  suivi  le  torrent  et 
déshonoré  par  une  vie  toute  mondaine  la 
sainteté  de  sa  vocation.  «  Au  commencement 
du  ix*  siècle,  dit  M.  Fleury ,  et  près  de 
trois  cents  ans  après  saint  Benott,  les  moines 


(319)  CmciJ.  Augustod.,  «a.  «90  ;  conàt.  1W    P*pi.,  in.  855;  co*hl.  TrosUiens.,  an.  909,  eic 
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se  trouvèrent  très-éloignés  de  l'observance  .sèment?,  de  les  déshonorer,  d'y  inlro- 
cxactede  la  règle  L  observance-  monasti-   'duiro  l'indépendance,  d'y  alfaiblir  la  di6ci- 


que  était  presque  éteinte  en  Occident  dans 
le  x'  siècle,  quand  Dieu  suscita  de  saints 
personnages  *donl  le  zèle  ardent  lui  donna 
comme  un  nouveau  commencement.  Le  mo- 
nastère de  Cluny  fut  très-célèbre;  mais  au 
bout  de  deux  cents  ans,  il  tomba  dans  une 
grande  obscurité  ;  alors  Dieu  suscita  d'autres 
grands  hommes,  qui  ramenèrent  l'esprit  de 
ta  règle  de  saint  Benott,  je  veux  diré  les  fon- 
dateurs de  Ctteaux,  et  particulièrement  saint 
Bernard,  que  je  regarde  comme  la  merveille 


plire  (322).'  Tel  est  le  langage  des  con- 
ciles. 

A  quelque  degré  que  le  relâchement  ait 
été  porté  ;  quelque  profonde,  quelque  géné- 
rale que  fût  la  plaie  des  monastères,  jamais 
l'Eglise  n'a  désespéré  de  les  ramener  a  l'in- 
tégrité et  à  la  ferveur  de  leur  première  ori- 
gine. Dans  tous  les  siècles  elle  prend  le  mê- 
me intérêt  aux  instituts  religieux;  et  c'est 
toujours  le  même  principe  qui  la  guide,  l'u- 
tilité des  fidèles,  l'édification  publique,  la 


do  siècle...  Le  concilede  Paris,  de  l'an  1212,  gloire  de  la  religion.  Ce  sont  ces  grands  mo 
marque  un  grand  relâchement  dans  les  com-  tifs  qui  ont  dieté  tant  de  décrets  pour  niain- 
munautés  religieuses  de  l'un  et  de  l'autre  tenir  la  vie  régulière,  pour  en  prévenir  la 
sexe.  On  en  voit  encore  plus  au  grand  con-  décadence,  pour  la  faire  refleurir  par  des  ré- 
elle de  Lalran,  tenu  trois  ans  après,  qui, 
pour  y  remédier,  ordonne  la  tenue  des  cha- 
pitres généraux  tous  les  trois  ans  :  mais 


ce  remède  eut  peu  d'effet ,  et  depuis  ce 
temps  les  moines  continuèrent  dese  relâcher 
de  plus  en  plus  jusqu'aux  dernières  réfor- 
mes (320). 

Les  mêmes  concilcsqui  ont  donné  tant  d'é- 
loges a  l'institut 
fendu  avec  tan 


formes  solides  et  durables.  Mais  qu'on  par- 
coure tous  les  monuments  de  la  tradition, 
et  qu'on  nous  montre,  si  l'on  peut,  un  seul 
décret  de  l'Eglise,  qui  tende  à  renverser  les 
monastères,  ou  qui  cherche  dans  la  ruine  de 
ces  saints  établissements,  le  remède  aux  dé- 
sordres que  la  suite  des  siècles  y  aurait  in- 
troduits. Ce  moyen  absurde  et  désespéré, 


moyen  aosun 

tut  monastique,  qui  l'ont  dé-  pire  que  le  mal  auquel  on  prétend  le  faire 
t  de  zèle  contre  ceux  qui  s  Vf-    servir  de  remède,  ne  s'offrit  jamais  à  l'esprit 


forçaient  de  le  détruire  ou  de  le  déshonorer,  de  l'Eglise.  Les  évéques  réunis  dans  les 
rcconnaisscntqu'il  y  a  beaucoup  de  religieux    conciles,  déplorèrent  le  malheur  des  temps 


qui  ont  laissé  affaiblir  ou  éteindre  leur  pre 
mièro  ferveur,  qui  profanent,  par  une  vie 
mondaine  cl  déréglée  la  tauiieié  .le  leur  pro- 
fession ;  mais  ces  affaiblissements  et  ces 
scandales  ne  tirent  naître  alors  a  personno 
la,  pensée  de  renverser  el  de  détruire.  Au 
milieu  de  ces  révolutions  des  ordres  reli 


qui  avaient  introduit  la  dissipation  et  le 
scandale  dans  des  maisons  consacrées  au  re- 
cueillement el  à  la  prière;  ils  condamnèrent 
les  abus  ;  ils  employèrent  les  moyens  les 
plus  naturels  et  les  plus  efficaces  pour  les 
bannir  des  monastères  ;  mais  ils  auraient  re- 
gardé comme  un  crime  et  une  profanation, 


gieux,  l'esprit  de  l'Eglise  est  invariable,  et    d'avilir  aux  yeux  des  peuples,  et  de  détruire 


fa  conduite  uniforme.  Elle  ost  toujours  at- 
tentive à  protéger  et  à  soutenir  les  monas- 
tères qui  vivent  dans  l'observation  csacto 
de  leur  discipline  primitive;  elle  n'oublie 
rien  pour  y  ramener  ceux  qui  ont  eu  le 
malheur  de  s'en  écarter.  La  réforme  des 
monastères  est  un  des  principaux  objets  de 
sa  sollicitude.  Les  décrets  qu'elle  a  faits  sur 
cette  matière,  dans  une  multitude  de  conci- 
les, sont  des  monuments  subsistants  de  son 
zèle  pour  la  conservation  ou  le  rétablisse- 
ment de  la  discipline  régulière  (321).  Il  faut 
réformer  et  non  détruire,  parce  que  les  mo- 
nastères où  la  discipline  est  en  vigueur, 


une  institution  sainte,  qui  avait  déjà  pro- 
duit dans  l'Eglise,  et  qui  pouvait  encore 
produire  les  fruits  les  plus  altondants.  Si  des 
nommes  animés  d'un  esprit  différent  eussent 
travaillé  à  introduire  l'anarchie  dans  les  or- 
dres monastiques,  à  les  dévouer  au  mépris 
public;  si,  sous  divers  prétextes,  ils  eussent 
obsédé  le  Irène,  et  surpris  à  l'autorité  dea 
lois  capables  d'opérer  la  ruine  de  ces  insti- 
tuts, de  pareilles  entreprises  auraient  été 
bientôt  réprimées.  On  aurait  hautement  dé- 
savoué des  démarches  et  des  opérations  si 
contraires  è  l'esprit  et  aux  intérêts  de  l'E- 
glise. Mais  ses  pasteurs  n'eurent  là-dessus 


sont  des  sources  publiques  d'édification  et  qu'une  même  voix  et  un  même  sentiment, 

de  grâce;  ils  sont  l'appui  et  l'ornement  de  Leurs  dispositions  furent  parfaitement  una- 

l'Eglise,  des  forteresses  spirituelles,  où  les  nimes  ;  elles  tendaient  à  conserver  et  à  faire 

âmes  trouvent  un  asile  contre  les  ennemis  refleurir  les  monastères.  Ils  se  regardèrent 

du  salut.  Le  peuple  fid*èle*a  un  très-grand  comme  les  pères  et  les  protecteurs  de  ces 

intérêt  à  la  conservation  ou  au  rétablisse-  saints  asiles  ;  ils  travaillèrent  avec  un  zèle 

ment  de  ces  sanctuaires;  c'est  être  ennemi  pur,  efficace,  persévérant,  à  y  faire  revivre 

de  l'Eglise  que  de  ruiner  ces  pieux  établis-  l'esprit  de  recueillement  el  de  prière,  l'a- 


(320)  Fixent,  Dite.  turChiu.  eccl.,  dis-:.  8,  n.28. 

(341)  Vvy.  les  conciles  de  Béliers,  1223;  de  La- 
val, 1442;  de  Cologne,  14U0;  de  Vienne,  |4«7  ;  de 
Londres,  1408;  de  Vimbourg.  1487;  de  Rouen, 
1445;  de  Cologne,  1454  cl  1530;  de  Mayence, 
1519 

«322)  <  Monasteria  recte  iiuti'uia  id  sunt  tn  po- 
pulo clirisiiano,  ijuod  arce*  milituui,  pracsidia  bene 
insiruria  in  reglone  Uosiium  incurslonilius  expo- 
aiia  :  ac  proin Je  toiius  popuU  inieresi  ui  qux  de 


moiMsterioram  reformai  jonc  in  concilio  Tridenlino 
copiose  constiiuia  iuni,  t  xseculioiiiù'dcliler  manden- 
lur.»(CoM<.  Ueiichn.tan.  1570.)  t Quoniam non ig ité- 
rai aaucia  synodus,  quanlum  ex  monastères  pieon- 
slitulis  el  recle  admiuislralis  in  Ecctasia  Dei  aplen- 
doris  aique  ulilitaiis  orialur,  neeessarium  esse  ceu- 
suii  quu  faciiiu»  el  maiurius,  ubi  collapsa  esi  velus 
et  regularis  disciplina,  insiaureiur;  el  eooslaniitis, 
ubi  consenaia  est,  peraeveret,  ele  »  (CwrrL  7tid.t 
15.) 
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roour  de  la  retraite,  du  silence,  de  la  péni- 
tence. Telle  fut  lenr  conduite,  el  l'événe- 
ment en  a  justifié  la  sagesse.  Des  réformes 
utiles  ont  été  le  fruit  de  leurs  vœux  el  de 
leurs  efforts:  la  discipline  reprit  sa  première 
vigueur*;  on  vit  paraître  d'âge  en  âge  dos 
tommes  extraordinaires,  qui/  pénétrés  de 
J'esprit  des  premiers  fondateurs,  el  remplis 
d'une  grâce  abondante,  ressuscitèrent  la 
ferveur  et  la  régularité  dans  les  instituts 
monastiques.  Qu'on  suive  aujourd'hui  le 
même  plan,  qu'on  emploie  les  mêmes 
moyens,  qu'on  travaille  avec  le  même-  zèie 
et  la  même  sincérité  à  la  réforme  des  con- 
grégations régulière» ,  et  l'on  verra  la  piété, 
rameur  de  la  retraite,  le  goût  pour  les  élu- 
des sérieuses,  l'esprit  de  prière  el  les  autres 
vertu*  revivre  peu  à  peu  dans  les  monas- 
tère», et  y  produire  en  abondance  des.fruits 
de  sainteté  el  de  justice. 

Le  mal  est  grand,  on  l'avoue,  mais  il  n'est 
pas  au-dessus  des  remèdes.  La  corruption 
(tes  mœurs  et  l'altération  des  principes,  de- 
Tenues  presque  générales  dans  toutes  les 
classes  d«  la  société,  mettent  de  plus  grands 
obstacles  qne  jamais  à  la  réforme  des  ordres 
religieux;  mais  cette  heureuse  révolution 
n'est  pas  impossible.  Plus  d'une  fois  ils  se 
sont  vus  inondés  d'abus,  et  sur  le  penchant 
de  leur  ruine  :  des  hommes  injustes  et  vio- 
lents se  répandaient  en  invectives  contre 
eux  fils  demandaient  avec  audace  leur  sup- 
pression et  leur  anéantissement  :  des  esprits 
même  modérés  et  religieux,  mais  trop  frap- 
pés des  relâchements  qui  avaient  infecté  les 
«jonastères  regardaient  celte  plaie  comme 
incurable  ;  ils  ne  voyaient  plus  d'antre  re- 
mède à  un  si  grand  scandale,  que  de  sup- 
primer des  institutions  absolument  dégéné- 
rées, qui,  au  lieu  de  l'édification  que  l'E- 

§lise  avait  droit  d'en  allendie,  ne  répan- 
aierit  plus  qu'une  odeur  de  mort.  Le  cardi- 
nal de  Vaudemont,  légat  du  Pape  dans  les 
évêchés  de  Metz,  Toul  el  Verdun,  avait  en- 
trepris de  réformer  les  abbayes  et  les  mo- 
nastères dans  toute  l'étendue  de  sa  légation. 
Le  succès  n'ayant  pas  répondu  à  ses  efforts, 
il  crut  que  le  mal  était  incurable.  Il  proposa 
donc  au  Pape  Clément  VU!  de  supprimer 
tout  a  fait  l'ordre  de  Saint-Benoit.  Les  dis- 
positions de  ce  cardinal  sont  aujourd'hui 
très-communes,  je  ne  dis  point  parmi  nos 
prétendus  philosophes  et  ceux  qui  ont  adopté 
leurs  erreurs  et  leur  langage,  mais  parmi 
ceux  qui  conservent  du  respect  pour  la  re- 
ligion. Les  relâchements  des  corps  réguliers 
sont  si  étendus  et  si  déplorables,  les  écarts 
des  religieux  particuliers  sont  recueillis  avec 
lant  d'empressement,  censurés  avec  tant 
d'aigreur,  exagérés  même  avec  tant  de  ma- 
lignité; la  conspiration  contre  eux  devient 
de  jour  en  jour  si  forte  et  si  générale,  que 
des  esprits  (Tailleurs  équitables,  ont  peine  à 
résister  è  ce  torrent.  Ils  lisent  dans  une  foule 
de  libelles,  ils  entendent  sans  cesse  répéter 
dans  les  cercles  que  les  monastères  sout  do- 

'3B)ifMi.  de  Saint- DenU,  par  dom  FiuNcs, 
«m,  p.  4SI. 


DES  ABBAYES.  10U 

venus  partout  des  maisons  de  scandale  ;  que 
les  moines,  par  leur  oisiveté,  leur  vie  sé- 
culière et  déréglée,  sont  devenus  l'opprobre 
de  l'Eglise,  que  les  abus  sont  trop  étendus 
et  trop  enracinés  pour  laisser  espérer  au- 
cune sérieuse  réforme;  qu'il  est,  à  la  vérité,' 
douloureux  d'abolir  tant  d'établissements 
qui  ont  produit  de  si  grands  biens  ;  mais  que 
cette  extrémité  est  désormais  inévitable. 
Ainsi  pensait,  ainsi  parlait  le  cardinal  de 
Vaudemont,  et  beaucoup  d'autres  person- 
nes qui  sollicitaient,  il  y  a  deux  cents  ans, 
la  suppression  des  instituts  religieux.  Quel 
malheur  pour  l'Eglise  1  si  cet  imprudent  lé- 
gat eût  réussi  à  communiquer  au  Pape  et 
aux  souverains  son  zèle  aveugle  et  emporté  1 
Ce  projet  absurde  et  barbare  reût  privée  des 
biens  infinis  que  lui  ont  procurés  les  réfor- 
mes postérieures  :  car  à  des  étals  de  relâche* 
ment  el  de  décadence  succédèrent  la  régu- 
larité et  la  ferveur.  Heureusement  les  prin- 
ces et  les  Papes  rejetèrent  avec  horreur  ces 
plans  de  destruction.  Clément  VIII  répon- 
dit à  son  légat,  qu'il  l'avait  envoyé  pour 
guérir  des  malades  et  non  pour  les  étouffer, 
pour  relever  des  édifices  qui  menaçaient 
ruiue  et  non  pour  achever  de  les  détruire  : 
*  L'ordre  de  Saint-Benoit,  ajoula-t-il,  a  rendu 
a  l'Eglise  des  services  si  importants  que  la 
seule  pensée  de  l'abolir  est  criminelle  (323).  • 
Les  deux  puissances  réunirent  leurs  vœux 
et  leurs  efforts  pour  faire  refleurir  la  disci- 
pline régulière.  Ces  pieuses  entreprises,  di- 
rigées par  des  vues  pures,  soutenues  par 
des  moyens  efficaces,  furent  couronnées  par 
le  plus  heureux  succès.  L'ordre  de  Saint- 
Benoît,  celui  de  Saint-Dominique,  les  cha- 
noines réguliers  de  Sainte-Geneviève,  el  plu- 
sieurs autres  congrégations  régulières,  em- 
brassèrent une  sérieuse  réforme.  Ces  diffé- 
rents instituts  donnèrent  à  l'Eglise  une  foule 
innombrable  de  grands  hommes,  qui  l'édi- 
fièrent par  leurs  vertus,  et  l'enrichirent  par 
leurs  écrits. 

Imitons  donc  les  conciles  et  les  Pères  : 
leurs  sentiments  sont  la  règle  des  nôtres,  el 
leur  conduite  doit  nous  servir  de  modèle. 
A  leur  exemple,  écartons,  avec  une  sainte 
indignation,  tous  les  projets  qui  ne  tendent 
qu'à  affaiblir  ou  ruiner  I  institution  monas- 
tique :  ils  ne  sont  dignes  que  de  l'incrédu- 
lité, comme  elle  seule  peut  avoir  intérêt  à 
leur  exécution.  Mais  il  y  a  lant  de  religieux 
infidèles  à  leurs  engagements t  Eh  1  oui, 
comme  il  y  a  une  inimité  de  chrétiens  cor- 
rompus, et  d'ecclésiastiques  déréglés.  Les 
désordres  des  uns  et  des  autres  doivent  vous 
affliger,  parce  qu'ils  déshonorent  l'Eglise  : 
mais  gardez-vous  bien  de  laisser  affaiblir 
votre  respect  pour  l'Evangile,  parce  qu'il  y 
a  de  faux  chrétiens,  qui  en  sont  l'opprobre: 
d'accuser  toul  l'ordre  des  clercs,  parce  qu'il 
y  en  a  de  vicieux  ;  de  mépriser  l'étal  monas- 
tique, à  cause  des  religieux  qui  ont  renoncé 
à  l'esprit  de  leur  vocation  (324).  Combien  y 
a-t-il  aujourd'hui  de  personnes  parmi  nous 

(524)  «  Monachi  falsi  sont,  et  nos  noviiitu*  lates; 
sed  non  pcriii  fraierai  us  pia  propier  tes  qui  prvfc- 
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è  qui  l'on  pourrait  faire  le  même  reproche 
que  saint  Augustin  faisait  autrefois  aux  do- 
nalistes:«Vous  haïssez  les  religieux,  et  vous 
cherchez  dans  leurs  relâchements  des  pré- 
textes pour  couvrir  et  justifier  votre  aver- 
sion. Vous  vous  dites  à  vous-mêmes,  vous 
tâchez  de  persuader  aux  autres,  que  c'est  le 
zèle  pour  la  religion  qui  vous  inspire  de 
l'éloignement  pour  des  instituts  qui  la  dés- 
honorent; mais  sondez  votre  cœur,  tâchez 
d'en  pénétrer  les  secrets  motifs ,  et  vous 
verrez  que  votre  animosité  et  vos  censures 
contre  les  ordres  religieux  n'ont  d'autre 
principe  que  la  haine  seerête  que  vous  por- 
tez au  christianisme  (325;.  Si  vous  aimiez 
sincèrement  la  religion ,  si  vous  étiez  touchés 
de  ses  biens  et  de  ses  maux,  vous  n'auriez 
garde  de  vous  unir  a  ses  ennemis  pour  dé- 
crier une  profession  dont  elle  a  retiré  de  si 
grands  avantages  ;  vous  vous  affligeriez  de  la 
décadence  de  l'état  monastique;  vous  hâte- 
riez par  vos  vœux  le  moment  où  il  sera  rap- 
pelé a  sa  première  ferveur;  et,  en  attendant 
cette  heureuse  révolution,  vous  gémiriez, 
sans  découragement,  des  maux  qui  affligent, 
les  monastères;  vous  chercheriez  a  adoucir 
votre  douleur  par  la  vue  des  biens  qu'ils 
nous  offrent  encore  (326).  Car,  n'en  doutez 
pas,  quelque  étendus  que  soient  les  abus  qui 
se  sont  glissés  dans  les  clotlres,  ils  ne  sont 
ni  universels  ni  incurables.  Il  est  encore  des 
religieux  animés  de  l'esprit  de  leur  état  et 
fidèles  à  leurs  engagements.  Il  en  est  encore 
plus,  je  l'avoue,  qui  les  ignorent  ou  les  mé- 
prisent; mais  dans  quelle  classe  de  la  so- 
ciété la  pureté  des  mœurs,  le  désintéresse- 
ment, le  zèle  pour  le  bien  publie,  la  modestie, 
le  bon  usage  des  richesses,  >ont-il$  les  vertus 
du  plus  grand  nombre?  Si  dans  tous  les  étals, 
en  commençant  parce  qu'il  y  a  de  plus  saint 
dans  l'Eglise  et  do  plus  illustre  dans  l'ordre 
politique,  les  gens  de  bien,  les  hommes  fi- 
dèles h  leurs  devoirs,  exacts  à  remplir  toute 
justice,  ne  sont  presque  rien  en  comparaison 
de  la  fuule  qui  est  toujours  préparée  à  sacri- 
fier ses  devoirs  à  ses  intérêts  ou  à  ses  pen- 
chants; est-il  donc  si  étrange  qu'un  dépéris- 
sement qui  est  devenu  universel ,  se  fasse 
sentir  à  proportion  dans  les  congrégations 
régulières,  comme  dans  toutes  les  autres  as- 
sociations ecclésiastiques  ou  civiles?  Pour- 
quoi n 'aurait-on  pas  pour  les  ordres  religieux 
la  même  équité  ou  la  même  indulgence,  dont 
tous  les  autres  corps  ont  besoin,  et  qu'ils 
réclament?  En  un  mot,  envelopper  dans  une 
même  condamnation  tous  les  monastères, 
parce  que  la  discipline  s'est  affaiblie  dans  le 
plus  grand  nombre;  délester  l'étal  en  lui- 
même,  en  désirer,  en  provoquer  l'anéantis- 
sement, à  cause  du  relâchement  de  ceux  qui 

lenlor  quod  son  sunl  :  lam  sunl  eaim  monaciu 
falai.  uuam  eiclerici  faUi  ei  fidèles  falai.  i  (S.  Aoc.t 
in  ptal.  caxxu,  t.  IV,  p,  U85.) 

(315)  i  Meriio  illis  displicet  nom  en  monaoliorum, 
quia  UN  noluoi  habitare  in  unum  cum  frairibus,  sed 
«equenies  Donatum  ,  Chrialum  diviaerunt.  •  (Auc, 
in  ptal.  cxim.) 

(306)  «  Quapropter  ai  contristamur  de  aliquibus 
purgaraeulia,  consolamur  etiam  de  pluribua  oraa- 


l'onl  embrassé;  regarder  le  nom  de  religieux 
comme  une  injure,  c'est,  au  jugement  d'un 
écrivain  non  suspect,  une  injustice  et  une 
perversité  inexcusables.  «  Quoil  dit  Eras- 
me (327),  vous  faites  profession  d'être  chré- 
tien, et  vous  haïssez  ceux  qui  par  loue  état 
ont  plus  de  ressemblance  avec  Jésus-Christ  I 
Mais  les  moines  d'aujourd'hui,  direz-vous,. 
ont  entièrement  dégénéré  de  leur  première 
ferveur;  la  plupart  n'ont  de  religieux  que  le 
nom  et  l'habit.  Je  veux  le  supposer  ;  mais 
quel  genre  de  vie  approuvez-vous*  quelle 
profession  échappera  a  vos  plaintes  et  à  vos 
censures,  si  à  cause  des  mauvais,  vous  haïs- 
sez les  bons?  » 

|  XXI.  —  Le  principe  qui  fait  détirer  la  sup- 
pression de  l'état  religieux,  tend  à  tout 
bouleverser  dans  l'Etat  et  dans  l'Eglise. 

Si  les  relâchements,  si  l'oubli  des  prin- 
cipes étaient  une  raison  pour  détruire,  quels 
bouleversements  et  quels  ravages  ne  cause- 
serait  pas  un  |>areil  principe?  Quelle  insti- 
tution pourrait  échapper  à  ce  funeste  sys- 
tème? Car  enlin,  quon  examine  en  détail 
toutes  les  associations  civiles  ou  religieuses, 
en  trouvora-t-on  une  seule  qui  n'ait  plus  ou 
moins  dégénéré?  Les  séminaires,  les  collè- 
ges, les  universités,  les  tribunaux,  l'épis- 
copat,  se  sont-ils  toujours  défendus  de  cette 
impression  funeste  qui  entraine  vers  le  re- 
lâchement et  la  décadence  toutes  les  institu- 
tions liées  a  la  fragilité  humaine?  Y  a-t-il 
aucun  de  ces  établissements  qui  ne  soit  plus 
ou  moins  éloigné  du  point  de  perfection  et 
de  régularité  où  il  était  dans  sa  première 
origine,  à  qui  l'on  ne  puisse  reprocher  une- 
grande  inconséquence  entre  ses  principes  et 
sa  conduite,  entre  ses  engagements  el  sa  fi- 
délité? S'il  y  a  une  classe  de  citoyens,  un 
corps  quelconque  dans  l'Etat  ou  dans  l'Eglise, 
qui  n'ait  rien  a  se  reprocher,  qui  n'ait  point, 
oublié  les  règles  anciennes,  qui  ait  toujours 
conformé  sa  conduite  à  ses  principes  :  qu'il 
paraisse,  qu'il  vienne  accuser  Jes  instituts 
monastiques,  qu'il  leur  reproche  leurs  relâ- 
chements', il  ne  restera  aux  religieux  que  de. 
rougir  et  de  se  taire.  Mais  un  corps  aussi 
parlait,  s'il  en  existait  de  tel  parmi  nous, 
serait  aussi  le  plus  équitable  el  le  plus  mo- 
déré :  il  demanderai l  la  réforme  et  non  la 
suppression  des  monastères. 

On  se  plaint  de  toutes  parts  que  les  prin- 
cipes se  perdent,  que  les  vertus  gravées 
dans  le  cœur  de  nos  pères,  ne  sont  plus  que 
dans  la  bouche  de  leur  indigne  postérité; 
que  le  patriotisme,  la  bonne  foi,  la  probité, 
le  désintéressement  ont  souffert  dans  tous.les 
étals  des  altérations  considérables,  ou  ont 
même  élé  remplacés  par  les  vices  conlrai- 

memîs.i  (S.  Auc,  episi.  78,  ad  cler.) 

(327}<  Qua»nau>  igiiur  esi  perverailasodissemona- 
cbum  ob  id  ipaum  quod  monachus  est?  Proflleria  le 
cbrisiianum,  ex  adversaris  cos  qai  Cbriaio  simillimi 
sunl!  Ilic  prolinus  occinem...  Scio  plerosqae  plu- 
rimum  abesse  ab  hac  imagine  priscoruni  mouav 
eborum  :  nullum  igilur  viiae  getiua  probabimus,  ai 
propu  r  maloa  odenmus  el  bonoa.  i  iEsasii.,  Epith 
ad  Joan.  Emsiad.) 
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rcs;  que  les  liens  de  la  société  se  rclAt  lient 
de  jour  en  jour  ;  que  l'égoïsme  s'empare  de 
toutes  les  Ames;  crue  la  dépravation  des 
mœurs  n'a  plus  de  bornes;  qoe  tout  le 
corps  politique  se  corrompt  :  et  l'on  vou- 
drait que  les  instituts  religieux  n'eussent 
fien  perdu  de  leur  première  intégrité  au 
milieu  de  cette  infection  générale;  qu'ils 
eussent  toujours  été  inaccessibles  à  I  acti- 
vité de  ce  principe  dévorant  qui  dénature 
peu  à  peu  tons  les  établissements  humains; 
qu'ils  eussent  constamment  résisté  au  tor- 
rent qui  emporlo  tout  le  corps  politique; 
qu'ils  eussent  conservé  leur  esprit,  leur  ré- 
gularité, leur  ferveur,  et  fussent  toujours  les 
mêmes  après  tantde  siècles,  tandis  que  tout 
autour  d  eux,  s'altère,  se  dégrade,  se  cor- 
rompt 1 

Ce  n'est  pas,  au  surplus,  qu'on  ne  soit 
en  droit  d'exiger  des  religieux  cetto  immo- 
bilité de  vertu  et  cetto  sainteté  extraordi- 
naire. Le  premier  de  leurs  engagements  est 
de  lutter  contre  la  corruption  du  siècle; 
d'opposer  leurs  prières  et  leur  exemple  à 
la  licence  générale.  C'est  à  eux  à  empêcher 
qne  fe  monde  ne  l'emporte  sur  l'Evangile  ; 
h  faire  do  leurs  retraites  autant  de  sanc- 
tuaires, où  la  piété  et  l'innocence  trouvent 
un  asile  contre  les  tentations  qui,  partout 
ailleurs,  les  affaiblissent  ou  les  corrompent. 
Ils  sont  assurément  très-coupables  quand  ils 
oublient  une  si  glorieuse  destination,  et 

3u'ils  cèdent  au  torrent.  Mais  s'il  arrive  que 
es  affaiblissements  insensibles  et  presque 
inévitables  les  rapprochent  peu  à  peu  du 
siècle,  il  faut  les  plaindre,  et  non  les  con- 
damner avec  amertume.  Il  faut  travailler  à 
faire  revivre  j>armi  eux  leur  première  fer- 
veur,  et  non  pas  les  détruire.  Sied-il  bien  aux 
ennemis  de  l'état  monastique  de  déclamer 
avec  tant  d'aigreur  et  d'emportement,  contre 
les  abus  que  Ta  suite  des  siècles  a  introduits 
dans  les  cloîtres  ? 

Car,  eprès  tout,  qui  sont  ceux  qui  parlent 
avec  le  plus  de  hauteur  et  do  mépris  des 
ordres  religieux,  et  qui  menacent  de  tout 
renverser?  Ce  sont,  pour  l'ordinaire,  de  pré- 
tendus philosophes, dont  les  dogmes  impurs 
et  funestes  sont  le  fléau  de  la  société,  l'op- 
probre de  la  religion,  et  dont  les  mœurs  no 
sont  que  trop  souvent  assorties  à  leurs  prin- 
cipes :  des  hommes  corrompus,  que  le  sou- 
venir de  leurs  désordres  publics  ou  secrets 
devrait  réduire  au  silence  et  rendre  plus  cir- 
conspects ou  plus  indulgents  :  des  esprits 
frivoles,  que  la  première  apparence  éblouit, 
et  qui,  incapables  de  rien  approfondir, adop- 
tent sansdiscernemenl  les  préjugés  d'aulrui; 
des  femmes  perverties  par  l'irréligion,  et 
qui  croient  se  donner  le  ton  et  les  airs  de  la 
philosophie  en  déclamant  contre  les  moines; 
des  égoïstes,  dominés  uniquement  par  l'a- 
mour  d'eux-mêmes,  et  qui  osent  demander,, 
au  nom  du  bien  public,  le  renversement  des 
instituts  monastiques.  Ce  sont  encore  des 
ecclésiastiques  imprudents,  qui,  n'écoulant 
qu'une  absurde  rivalité  et  un  bas  intérêt, 
voient  avec  une  joie  aveugle  et  maligne,  i'a- 
vilissement  où  sont  lombes  les  corps  rétsu- 
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liers.  et  le  danger  qui  les  menacent,  liais 
les  citoyens  vertueux  et  honnêtes  ;  mais  les 
hommes  équitables  et  modérés,  qui  aiment 
la  religion  et  l'Etat,  qui  connaissent  les  vrais 
intérêts  de  l'un  et  de  l'autre,  sont  bien  éloi- 
gnés d'adopter  ces  injustes  préventions  con- 
tre l'état  religieux.  Au  lieu  de  se  livrer  à 
des  déclamations  injurieuses,  à  des  censures 
aussi  inutiles  qu'amères;  ils  gémissent  sur 
la  faiblesse  et  la  misère  de  notre  nature,  oui 
retombe  de  son  propre  poids;  ils  font  des 
vœux  pour  qu'une  institution  sainte  en  elle- 
même,  qui  a  été  très-utile  à  l'Etat  et  à  la  re- 
ligion, et  qui  neut  le  devenir  encore,  soil 
rappelée  à  la  ferveur  do  son  origine. 

§  XXII.  —  Injustice  et  inconséquence  des 
détracteurs  de  la  tie  religieuse. 

Au  milieu  de  ce  déchaînement  contre  le 
cloître,  qu'il  nous  soit  permis  de  le  deman- 
der :  pourquoi  traile-t-on  avec  tant  d'injus- 
tice, ou  du  moins  avec  tantde  rigueur, ceux 
qui  professent  la  vie  religieuse,  tandis  qu'on 
est  si  indulgent  pour  le  clergé  séculier? 
Nous  sommes  bien  éloigné  d'insulter  ici  à 
cet  ordre  respectable,  de  relever  avec  une 
maligne  complaisance  les  écarts  de  quel- 
ques-uns de  ses  membres,  ou  de  vouloir  jus- 
tifier les  religieux  vicieux  et  mondains,  en 
leur  associant  d'autres  coupables.  Nous  lais- 
sons ces  moyens  absurdes  et  irréligieux  aux 
ennemis  de  l'Eglise.  Nous  reconnaissons 
avec  joie,  qu'il  n'est  point  de  diocèse,  point 
d'église,  ou  le  clergé  séculier  ne  nous  offre 
encore  des  sujets  édifiants,  chers  h  la  reli- 
gion par  leur  piété  et  par  leurs  lumières. 
Qu'on  nous  permette  néanmoins  de  jeter  un 
coup  d'œil  sur  les  ministres  essentiels  de  la 
religion  et  sur  les  solitaires,  de  comparer 
leurs  engagements  et  leur  fidélité. 
*  Les  ecclésiastiques  séculiers  ne  sont  point 
honorés  parmi  nous  comme  ils  méritent  de 
l'être,  ne  fût-ce  quopar  l'importance  de  leurj 
fonctions  et  la  sainteté  de  leurs  ministère; 
ils  perdent  tous  les  jours  la  considération 
publique,  en  raison  des  progrès  que  fait  la 
nouvelle  philosophie.  Mais  enfin  ou  les  to- 
lère ;  on  ne  parle  pas  encore  de  fermer  les 
séminaires,  de  détruire  les  chapitres  et  les 
autres  corps  ecclésiastiques.  L'état  religieux, 
au  contraire,  est  en  butte  à  tous  les  traits  de 
la  multitude  ;  on  n'entend  de  toutes  parts 
que  des  voix  confuses  qui  le  dévouent  à  fa- 
nathème.  Quelles  sont  donc  les  raisons  ou 
les  prétextes  d'une  conduite  si  différente? 
Il  y  en  a  deux  me  dira-t  on  ;  le  premier  est, 
que  le  monde  exige  moins  d'un  ecclésiasti- 
que séculier,  que  d'un  religieux.  Les  devoirs 
de  celui-ci,  dans  l'opinion  publique,  sont 
plus  étendus  et  plus  sublimes  que  les  obli- 
gations de  celui-là.  S  ils  viennent  donc  a  ou- 
blier l'un  et  l'autre  la  sainteté  de  leurs  en- 
gagements, la  prévarication  du  religieux  pa- 
raît plus  inexcusable,  et  la  profanation  dont 
il  se  rend  coupable,  plus  honteuse  et  plus  cri- 
minelle. 

J'observe  d'abord  que  ce  préjugé,'  fort  ré- 
pandu, est  honorable  à  la  profession  monas- 
tique et  condamne  le  monde  lui-même  ;  ca* 
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si  l*éta\  religieux  est  si  saint,  s/  sublime,  si 
élevé  au-dessus  de  la  corruption  du  siècle, 
que  les  particuliers  qui  le  déshonorent  par 
une  vie  profane  et  déréglée  en  deviennent 
odieux  et  insupportables,  même  aux  plus 
mondains  ;  quel  crime  n'est-ce  pas  que  d'a- 
vilir ou  de  renverser  une  profession  si 
sainte,  si  propre  à  honorer  la  religion,  si 
conforme  a  la  pureté  de  l'Evangile,  et  à  l'é- 
minence  de  la  vocation  chrétienne? 

Mais,  en  second  lieu,  est-il  bien  vrai  que 
les  devoirs  des  ecclésiastiques  séculiers  sont 
moins  étendus  ou  moins  sacrés  que  ceux  des 
religieux?  Celui  qui  est  appelé  par  étala 
travailler  au  salut  des  peuples,  doit  être  ir- 
répréhensible (/  Tim.t  m,  2)  ;  il  faut  que 
les  yeux  de  Dieu  et  ceux  des  hommes  ne 
voient  rien  ni  dans  sa  conduite  ni  dans  son 
cœur,  qui  ne  soit  conforme  a  ta  piété  et  à  la 
justice.  Il  faut  qu'il  ail  toutes  les  vertus,  et 
qu'il  les  possède  dans  undcgtô  si  éminent, 
qu'il  puisse  5ervirde  guide  elde  modèleaux 
plus  parfaits.  Des  hommes  qui  doivent  être 
ta  lumière  du  monde  et  le  sel  de  la  terro 
(7ïf.  h,  7),  qui  ont  ajouté  5  leurs  périls  el  à 
leurs  besoins  déjà  si  grands,  les  besoins  et 
les  périls  de  leurs  peuples;  qui  doivent 
donner  à  tous  de  leur  plénitude,  seraient- 
ils  donc  moins  obligés  que  le  simple  soli- 
taire de  mépriser  le  monde,  ses  faux  plaisirs, 
ses  vains  amusements,  ses  richesses  péris- 
sables; de  délester  ses  maximes,  d'opposer 
leur  exemple  à  la  corruption,  d'aimer  la  re- 
traite el  la  prière,  de  pratiquer  la  mortifica- 
tion, de  méditer  jour  et  nuit  la  loi  du  Sei- 
gneur? Qu'on  ouvre  le  Pastoral  de  saint 
Grégoire,  les  livres  de  saint  Chrysostome 
sur  Te  sacerJoce,  les  décisions  des  conciles 
sur  la  même  matière,  si  l'on  veut  se  convain- 
cre que  l'Eglise  a  toujours  exigé  une  vertu 
plus  pure  et  plus  éprouvée,  des  disposi- 
tions plus  sublimes,  une  sainlelé  plus  par- 
faite, une  justice  plus  abondante  dans  les  pas- 
teurs appelés  a  sanctifier  les  peuples,  que 
•lans  ceux  qui  n'ont  d'autres  soins  que  de 
travailler  à  teursalul  dans  le  repos  de  la  soli- 
tude. Il  n'est  donc  pas  permis  de  douter  quo 
la  prévarication  des  ministres  nécessaires 
qui  oublient  la  sainteté  do  leur  état,  pour 
suivre  le  torrent  du  siècle  el  so  livrer  à 
passions,  ne  soit  plus 
Christ,  et  plus  funeste 


ses 


injurieuse  à  Jésus- 


à  la  religion,  (pie  la 
dissipation  ou  le  dérèglement  des  solitaires. 
Pourquoi  donc,  eneoro  une  fois,  le  monde 
esl-il  si  inexorable  ci  ntre  les  écarts  de  ces 
derniers,  et  si  tolérant  pour  les  fautes  des 
autres  ? 

Le  monde  dira-l-on  (et  c'est  ici  une  se- 
conde raison  que  je  dois  examiner),  le  u  onde 


est  également  sévei 


égard  des  uns  et  des 


autres  ;  mais  les  ecclésiastiques  séculiers 
plus  fidèles  que  les  religieux  aux  devoirs 
de  leur  état,  provoquent  aussi  plus  rare- 
ment sa  censure  et  ses  mépris.  Hél  plût  à 
Dieu  que  celle  observation  fût  exactement 
Conforme  à  la  vérité  1  l'Eglise  affligée,  et 
souvent  déshonorée  par  la  vie  dissipée  et 
licencieuse  de  plusieurs  religieux,  trouve- 
rait au  moins  un  dédommagement  ci  une 


consolation  dans  la  ferveur  et  la  régularité 
des  autres  ministres  de  la  religion.  Ne  don- 
nons point  ici  à  nos  ennemis  communs  le 
triste  speclaelo  de  nos  rivalités  et  de  nos 
dissensions  domestiques.  Ce  comtat  insensé, 
où  une  partie  du  clergé  chercherait  à  humi- 
lier l'autre,  tournerait  au  profit  de  l'irréli- 

§ion;elle  seule  recueillerait  tout  le  fruit 
e  la  victoire  :  aussi  n'est-ce  point  pour  re- 
jeter sur  le  clergé  séculier  l'opprobre  dont 
les  hommes  imprudents  ou  mai  intentionnés 
cherchent  a  couvrir  les  corps  réguliers,  que 
nous  allons  faire  quelques  observations; 
notre  but  est  uniquement  do  repousser  les 
calomnies  des  mondains,  de  convaincre  d'in- 
iuslice  et  d'inconséquence  les  détracteurs  do 
la  vie  monastique. 

Quelque  relâchement  et  quelque  dissipa- 
tion que  le  malheur  des  temps  ait  introduits 
dans  les  cloîtres,  les  maux  y  sont  peut-être 
moins  étendus  et  moins  profonds  que  dans 
le  clergé  séculier.  Que  l'on  compare  la  vie 
des  uns  et  des  autres,  non  avec  les  préjugés 
populaire? r  mais  avec  l'Evangile,  avec  les 
saints  canons;  que  Ton  examine  sans  pas- 
sion de  quel  côlé  il  y  a  plus  de  vanité  ou 
plus  de  modestie  dans  les  habits  et  la  parure, 
plus  d'amour  pour  la  retraite,  ou  plus  d'em- 
pressement à  se  produire  dans  le  inonde , 
plus  de  mépris  pour  les  richesses  ,  ou  plus 
d'avidilé  pour  en  amasser:  celte  comparai- 
son, si  elle  est  faite  par  des  hommes  instruits 
et  désintéressés ,  sera  à  l'avantage  des  corps 
réguliers. 

Combien  d'ecclésiastiques  dont  la  vie  se 
)asse  à  faire  des  visites  ,  à  se  ménager  des 
îrotecleurs,  à  faire  leur  cour  à  ceux  qui 
meuvent  leur  procurer  des  pensions  et  des 
jénéfices,  qui  sont  vêtus  superbement ,  lo- 
gés de  même,  dont  la  table  est  somptueuse, 
les  équipages  magnifiques  ;  dont  les  besoins 
croissent  toujours  en  raison  de  leur  opu- 
lence ;  quiconsument  au  jeu  ou  en  dépenses, 
au  moins  superflues,  une  grande  partie  de 
leur  revenu,  ou  même  lo  patrimoine  des  pau- 
vres? Eh  bien  1  pourvu  que  ces  personnes 
respectent  les  bienséances ,  que  leurs  dis- 
cours n'offensent  ni  la  religion  ni  les  mœurs  ; 
qu'ils  récitent  quelques  formules  de  prières, 
ou  qu'ils  assistent  à  quelques  offices  pu- 
blics; qu'ils  distribuent  quelques  légères 
aumônes,  ils  passeront  pour  des  hommes  ir- 
répréhensibles. Leur  conduite ,  telle  que  je 
viens  de  la  représenter,  leur  attirera  des  élo- 
ges ,  ou  ne  les  exposera  point  à  la  censure. 
Mais  que  des  religieux  essaient  de  les  imi- 
ter et  de  les  suivre,  quoique  de  loin  ;  qu'ils 
se  donnent  les  mêmes  libertés  ;  qu'ils  ail- 
lent ,  &  leur  exemple ,  s'asseoir  à  des  table» 
de  jeu;  qu'ils  fréquentent  ce  qu'on  appelle 
les  bonnes  compagnies  :  il  n'y  aura  point  du 
plaisanteries ,  de  satires  et  d'injures  qu'on 
ne  se  permette  contre  eux.  On  aura  raison  r 
sans  doute,  de  couvrir  dè  honte  des  hommes 
qui  oublient  jusqu'à  ce  point  les  devoirs  et 
les  bienséances  de  leur  état  :  mais  pourquoi 
un  double  poids  el  une  double  mesure? 

Quel  Soulèvement  n'exciterait  pas  contre 
lui  un  religieux  qui  osetail  paraître  dans  ces- 
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assemblées  mondaines ,'  où  le  démon  donne 
des  leçons  publiques  d'orgueil ,  d'ambition, 
do  volupté,  de  vengeance î  lin  pareil  scandale 
l'exposerait  à  une  censure  et  a  une  indigna- 
tion générale  ;  mais  le  relâchement  qui  a 
énervé  la  discipline  régulière  dans  la  plupart 
d?s  monastères,  n'est  point  encore  parvenu 
jusqu'à  cet  excès;  les  religieux  les  plus  dis- 
sipés n'ont  pas  encore  oublié  leurs  engage- 
ments jusqu'à  fréquenter  les  spectacles.  Peut- 
on  en  dire  autant  du  clergé  séculier?  Est-il 
rare  ou  sans  exemple  de  voir  des  ecclésias- 
tiques braver,  sur  ce  point  important,  les 
lois  de  l'Eglise  et  celles  de  la  décence;  cou- 
rir aux  théâtres  avec  les  mondains ,  et  se  li- 
vrer sans  retenue  "à  des  amusements  si  con- 
traires à  la  sainteté  du  christianisme  et  de  la 
consécration  cléricale?  Une  pareille  licence, 
oui  devrait  exciter  contre  eux  le  mépris  et 
1  indignation  du  monde,  n'attire  plus  ni  sa 
censure  ni  ses  regards,  tant  elle  est  devenue 
commune 

Si  un  religieux  s'oubliait  jusqu'à  donner 
au  public  des  ouvrages  licencieux  où  la  reli- 
gion fût  outragée,  un  cri  général  dénonce- 
tait  aussitôt  son  insolence  à  l'Eglise  et  à  l'E- 
tat. On  ne  manquerait  pas  de  rendre  tous 
les  instituts  responsables  de  l'ô  arementetde 
l'audace  de  quelques  particuliers.  Heureu- 
sement ce  scandale  a  été  inconnu  jusqu'ici 
dans  le  cloître  ;  mais  tous  les  ecclésiastiques 
sont-ils  sur  ce  point  également  irrépréhen- 
sibles? N'en  vit-on  jamais  aucun  s'unir  à  nos 
faux  philosophes,  emprunter  leur  langage, 
insulter  la  religion  par  ses  discours  et  par 
ses  écrits,  semer  dans  le  public  des  produc- 
tions hardies,  capables  d'accélérer  la  funeste 
révolution  après  laquelle  nos  incrédules  sou- 
pirent? Los  exemples  s'offrent  ici  en  foule  : 
contentons-nous  d'eu  rappeler  deux  ou  Unis. 
Ce  fut  un  ecclésiastique  qui  fabriqua ,  il  y  a 

1>lus  de  vingt-cinq  ans ,  la  fameuse  thèse  de 
'rades  :  ce  fut  un  ecclésiastique  qui  adopta 
cet  ouvrage  de  ténèbres,  si  justement  flétri 
i>ar  les  censures  des  premiers  pasteurs  et  par 
les  arrêts  de  la  puissance  publique.  C'est  un 
ecclésiastique  qui  a  écrit  l'Histoire  philoso- 
phique et  politique  du  commerce  des  Indes  ; 
ce  livre  audacieux,  où  la  religion  est  traitée 
avec  tant  de  mépris.  On  connaît  l'auteur  et 
les  douze  approi>ateurs  d'une  philosophie 
antichrétienne  (328),  qui  n'est  propre  qu'à 
répandre  la  corruption  et  l'incrédulité. 

Ne  poussons  pas  plus  loin  cet  affligeant 
parallèle.  Mais  pourquoi  lo  déchalnemont 
contre  l'étal  religieux  est-il  donc  si  univer- 
sel? Pourquoi  les  fautes  des  membres  qui  le 
déshonorent  font-elles  naître  ou  adopter  des 
préjugés  injurieux  contre  la  profession  elle- 
même,  quoiqu'elle  soit  si  sainte?  La  dissi- 
pation, l'oisiveté,  l'esprit  et  les  manières  sé- 
culières, des  maux  plus  grands  encore,  que 
nous  voyons  dans  le  clergé  séculier,  sont 
pour  tous  ceux  oui  aiment  la  religion ,  un 
grand  sujet  de  gémissement  ;  mais  personne 
n'eu  conclut  qiTil  faille  supprimer  tous  les 
ministres  de  l'Eglise  ;  les  incrédules  seuls  en 
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tirent  cette  conséquence  désespérée.  On  con- 
damne les  vices  des  particuliers,  et  l'on  con- 
tinue d'honorer  l'état,  dont  la  sainteté  est  in- 
dépendante de  ces  éearts.On  espère  que,  dans 
des  temps  moins  mauvais  les  abus  feront 
placo  à  la  régularité  ;  on  attend,  sans  murmu- 
rer, cette  heureuse  révolution.  Pourquoi  est- 
on  moins  équitable  et  moins  modère  envers 
les  instituts  monastiques?  Pourquoi  des 
maux  qui  ne  sont  assurément  pas  plus  criants 
quo  ceux  qui  ont  infecté  une  partie  du  clergé 
séculier,  excitent-ils  des  sentiments  si  diffé- 
rents? Plus  d'une  fois  de  salutaires  réformes 
ont  relevé  les  ordres  religieux,  y  ont  fait  re- 
fleurir la  science  et  la  piété  ;  ne  serait-il  pas 
plus  raisonnable  et  plus  utile  d'espérer  en- 
core un  pareil  changement,  d'y  travailler 
avec  zèle  et  avec  persévérance,  que  de  recou- 
rir à  des  injures  et  à  des  reproches  qui  ai- 
grissent le  mal  au  lieu  de  le  guérir,  et  qui', 
aggravant  l'opprobre  sous  lequel  gémissent 
les  corps  réguliers,  mettent  de  nouveaux 
obstacles  à  leur  rétablissement? 

Pourquoi  le  clergé  séculier  lui-même  s'é- 
lève-t-il  avec  tant  de  hauteur  et  si  peu  de 
ménagement  contre  les  abus  qui  régnent  dans 
les  cloîtres?  Les  religieux  n'ont  peut-être 
point  de  censeurs  plus  aigres  et  moins  mo- 
dérés que  parmi  les  ecclésiastiques.  Ces  der- 
niers voieut  avec  une  joie  qu  ils  ne  savent 
pas  même  dissimuler,  l'avilissement  où  l'on 
a  déjà  réduit  l'état  monastique;  ils  regar- 
daient depuis  longtemps  les  réguliers  comme 
des  rivaux  ;  ils  triomphent  de  les  voir  dans 
l'humiliation  et  la  détresse.  Les  fautes  des 
religieux,  qui  devraient  les  pénétrer  de  dou- 
leur, comme  des  frères  d'un  bon  naturel, 
n'excitent  en  eux  qu'une  joie  barlvarc  ou 
uno  indignation  stérile.  Les  imprudents!  ils 
oublient  qu'ils  sont,  avec  les  réguliers,  en- 
fants de  la  même  mère,  ministres  du  même 
Dieu  ;  qu'ils  ont  avec  eux  les  mêmes  devoirs 
à  remplir,  les  mêmes  intérêts  à  défendre, 
les  mêmes  périls  à  craindre,  les  mêmes  en- 
nemis à  combattre.  Ils  ne  voieut  point  qu'en 
contribuant,  par  leurs  reproches  injurieux 
et  leurs  injustes  exagérations,  à  l'avilisse- 
ment et  à  la  ruine  de  l'état  religieux,  ils  se 
privei.t  eux-mêmes  d'une  précieuse  res- 
source; qu'ils  aplanissent  les  voies  à  des 
ennemis  artilicieux  et  puissants,  qui  ont 
conjuré  la  peile  de  la  religion  et  de  tous  ses 
ministres. 

S  XX1I1.  —  Tout  ce  qu'on  a  fait  depuis  dix 
ou  douze  ans  pour  réformer  Us  corps  régu- 
liers, n'a  servi  qu'à  les  affaiblir  et  à  prépa- 
rer leur  ruine. 

Vous  vous  alarmez  mal  à  propos,  me  dira- 
t-on  ;  vous  avez  tort  de  supposer  que  les  ins- 
tituts monastiques  soient  menacés  d'une 
ruine  prochaine.  Tout  ce  qu'on  se  propose, 
«  c'est  d'écarter  aveesoin  tout  ce  qui  pourrait 
introduire  dans  les  cloîtres  le  regret  et  le 
repentir,  y  altérer  l'esprit  primitif  des  rè- 
gles qui  y  ont  été  sagement  établies,  ety  ame- 
ner avec  le  relâchement,  tous  les  malheurs 
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qu'il  entraîne         On  veut  éloigner  des    mer  les  corps  religieui?  On  a  cruapparem- 

cloftres  l'imprudenco,  l'indiscipline  elle  re-  ment  qu'en  faisant  de  nouvelles  lois  on  par- 
lâchement.  On  veut  prendre  les  moyens  et    viendrait  à  faire  observer  les  ant  iennes. 

Mais  qui  ne  sait  qu'en  toute  administration, 
la  multiplicité  des  règlements  prouve  la 
grandeur  du  mal,  et  n'en  est  pas  le  remède  ? 
Pturimœ  leges,  corrupiissima  respublico. 
Comment  n  a-l-ou  pas  vu  que  tous  les  chan- 
gements possibles  à  la  lettre  des  constitu- 
tions ne  produiraient  jamais  rien,  tant  qu'on 
bornerait  h  cette  opération  stérile  et  judaï- 
que, le  zèle  et  l'activité  qui  doivent  se  por- 
ter à  des  objets  d'une  plus  haute  importance  ? 
Ce  n'est  point  la  règle  qui  a  besoin  de  ré- 
forme, mais  le  cœur  do  ceux  qui  ont  promis 
de  la  suivre.  Il  ne  faut  donc  |>oint  s'amuser 
a  rédiger  de  nouvelles  constitutions,  mais 
travailler  sérieusement  à  ressusciter  l'esprit 
qui  fit  observer  jadis  les  anciennes.  Les  or- 
dres religieux  tombés  dans  le  relâchement 
et  la  décadence,  avaient  vécu  et  fleuri  long- 
temps sous  l'empire  des  lois  et  des  statuts 
que  l'on  voudrait  regarder  aujourd'hui  com- 
me insuffisants  ou  vicieux.  Et  en  effet,  ces 
lois  consacrées  par  le  respect  et  l'amour  de 
tant  de  saints  personnages  qui  nous  ont  pré- 
cédés, justiliées  par  les  fruits  admirables 
qu'elles  ont  produits  dans  tous  les  ordres, 
tant  qu'elles  y  ont  été  en  vigueur,  ne  pres- 
crivent-elles pas  nettement  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  la  perfection?  Ne  défendent- 
elles  |»as  avec  la  môme  autorité  et  la  même 
évidence  tout  ce  qui  peut  y  être  un  obstacle  T 
Elles  commandent  a  tous  les  religieux  la 
fuite  du  monde,  l'amour  de  la  retraite  et 
du  silence,  le  recueillement  et  la  prière,  le 
travail  des  mains  ou  des  études  sérieu- 
ses. On  ne  fera  que  d'inutiles  efforts  pour 
réformer  les  corps  réguliers,  tant  qu'on  no 
prendra  pas  les  voies  naturelles  pour  y 
rappeler  I  amour  de  ces  vertus  ou  de  ces 
exercices. 


prendre  les  moyens 
les  précaulions.les  plus  efficaces  pour  donner 
a  ux  ordres  religieux  une  nouvelle  consistance 
et  les  rendre  plus  que  jamais  respectables  aux 
yeux  des  peuples  et  utiles  a  l'Église  (329).  » 
Malgré  ces  fastueuses  promesses,  îa  commis- 
sion n'inspira  aux  ordres  religieux  que  des 
inquiétudes  et  des  alarmes.  Tout  ce  qu'il  v 
avait  d'éclairé  et  de  vertueux  dans  ces  dif- 
férents corps,  ne  vit  qu'avec  effroi  ses  pre- 
mières opérations.  On  crut,  je  ne  sais  pour- 

2uoî,  qu  au  lieu  de  guérir  les  maux,  déjà  si 
tendus  et  si  profonds  dans  les  congrégations 
régulières,  elle  allait  y  mettre  le  comble  et 
les  rendre  incurables;  qu'elle  achèverait  de 
ruiner  ce  qu'il  restait  de  régularité  et  de  fer- 
veur ;  qu'elle  fermerait  la  porte  des  monas- 
tères à  la  plupart  des  sujets  que  la  grâce 
avait  coutume  do  conduire  dans  ces  saints 
asi  les  ;  qu'elle  pervertirait  une  partie  de  ceux 
qui  y  étaient  déjà  entrés;  quelle  porterait 
dans  le  cœur  des  inférieurs  le  mépris  des 
règles  et  l'amour  de  l'indépendance;  dans 
celui  des  supérieurs  bien  intentionnés,  l'a- 
mertume et  le  découragement.  Ces  alarmes 
élaient-elle  bien  ou  mal  fondées?  ont- elles 
été  dissipées  ou  justifiées  par  l'événement? 
La  commission  a-t-elle  procuré  aux  corps 
réguliers  les  avantages  qu'elle  leur  annon- 
çait? La  subordination  y  a-t-elle  été  réta- 
blie? Les  supérieurs  y  sont-ils  depuis  cette 
époque  plus  édifiants,  plus  zélés,  plus  ap- 
pliqués à  sanctifier,  par  leurs  avis  et  parleur 
exemple,  le  troupeau  qui  leur  est  confié? 
Les  inférieurs  sont-ils  plus  dociles,  plus  fer- 
vents, plus  disposés  à  porterie  joug  salutaire 
et  honorable  de  l'obéissance?  Les  saints  en- 
gagements de  la  vie  religieuse  y  sont-ils 
mieux  connus  et  plus  respectés  ?  En  un  mot, 
les  instituts  monastiques  sont-ils  devenus 
plus  respectables?  Ici  les  faits  parlent  hau- 
tement; ils  répondent  à  toutes  ces  questions 
d'une  manière  peu  favorable  à  la  commis- 
sion. Ses  vues  étaient  pures,  sans  doute; 


mais  ses  opérations  n'ont  pas  été  heureuses, 
l'état  religieux  en  a  été  ébranlé  dans  ses  fonde- 


$  XXIV.  —  La  fixation  des  taux  à  T  âge  de 
21  ans,  a  été  funeste  aux  corps  réguliers. 

On  a  cru  préparer  de  loin  celte  heureuse 
révolution,  en  reculant  jusqu'à  vingt-un  ans 
igieux  en  a  été  ébranlé  dans  ses  ronde-  accomplis,  la  liberté  de  se  lier  par  des  vœux 
ments,  avili,  frappé  de  stérilité.  Si  les  diffé-  solennels.  Celte  nouvellè  loi,  disait-on,  va 
renls  ordres  eussent  attendu,  pour  admettre  écarter  des  monastères  les  engagements  pré- 
aux épreuves  du  noviciat,  l'Age  lixé  par  la  corn-  cipilés,  le  repentir  qui  les  suit  de  près,  et 
mission  pour  l'émission  des  vœux,  c'en  était  qui  est  le  plus  grand  fléau  de  la  régularité, 
fait  de  I  institut  monastique.  Les  pertes  On  n'y  admettra  que  des  sujets  doul  la  voca- 
journalières  n'étant  point  réparéos,  la  di-  tion  aura  été  bien  éprouvée  ;  et  l'on  y  verra 
sette  devenant  absolue  et  générale,  dans  revivre  la  ferveur  et  l'amour  dos  obser- 
l'espace  de  quelques  années  l'entière  des-  vances  régulières.  Mais  que  l'événement  a 
truction  des  corps  réguliers  aurait  été  con-  mal  répondu  à  ces  belles  espérances!  Le 
sommée.  nouveau  règlement  qui  devait  produire  des 
On  voulait,  dit-on,  réformer  de  grands  fruits  admirables,  n'a  causé  que  des  ravages, 
abus,  ramener  les  divers  instituts  à  leur  es-  Il  n'a  pas  réformé  les  ordres  religieux  :  il  les 
prit  primitif.  Je  le  crois  et)  n'ai  garde  de  a  extrêmement  affaiblis  et  presque  éteints.  Iî 
prêter  à  la  commission  des  vues  oudespro-  est  une  preuve  sensible,  que  l'on  peut  se 
jets  funestes  ;  mais  la  droiture  des  intentions  proposer  une  bonne  On,  et  se  tromper  dans 
ne  met  pas  toujours  à  couvert  des  méprises  ;  le  choix  dos  moyens, 
et  n'en  est-ce  f>as  une  que  de  prétendro  Le premiereffel  de  cette  innovation,  est  d'a- 
remplacer,  par  des  appuis  étrangers,  l'esprit  voir  fermé  la  porte  des  monastères  a  la  plu- 
inléricur,  l'esprit  de  vie  qui  peut  seul  rani-  part  des  sujets  qui  y  seraient  eulrés  sans 

(ôi'J)  Préambule  de  l'édit  du  mois  de  mars  1768. 
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obstacle.  Les  instituts  religieux  onl  éprouvé, 
comme  tous  les  autres  établissements , 
différentes  révolutions  A  des  temps  de  pros- 
périté et  d'abondance,  ont  succédé  des  re- 
vers et  des  jours  de  stérilité.  Jusqu'aux  pre- 
mières années  de  ce  siècle, les  clollresavaicnt 
à  peu  près  le  nombre  de  sujets  qui  leur  sont 
nécessaires.  Cette  abondance  continua  jus- 

3u'aux  funestes  opérations  du  système.  Ce 
ésastre,  en  bouleversant  la  fortune  d'une 
infinité  de  citoyens,  et  ruinant  un  grand 
nombre  de  monastères,  commença  à  rendre 
les  sujets  plus  rares.  La  disette  a  toujours 
été  depuis  croissant,  et,  d'année  en  année, 
elle  est  devenue  plus  affligeante  et  plus  sen- 
sible. A  mesure  que  les  mœurs  se  s<>nt  dé- 
pravées, que  l'incrédulité  a  étendu  au  loin 
ses  ravages,  que  l'éducation  est  devenue  plus 
frivole  et  plus  vicieuse,  l'état  religieux  a 
perdu  la  considération  dont  il  jouissait  dans 
le  dernier  siècle.  Do  nouveaux  venus  ayant 
formé  le  projet  de  détruire  la  religion  parmi 
nous,  et  étant  pressés  de  jouir  du  fruit  de 
leur  entreprise,  se  sont  appliqués  à  ren- 
verser tout  ce  qui  pouvait  y  mettre  obsta- 
cle. Les  corps  réguliers  en  étaient  un;  et 
le  moyen  le  plus  efficace  pour  les  détrui- 
re, était  de  les  déshonorer.  La  philoso- 
phie n'a  donc  rien  oublié  pour  les  cou- 
vrir d'opprobre.  Elle  les  attaque  par  des 
railleries  amères,  par  des  déclamations 
emportées ,  par  des  calomnies  atroces. 
Ceux  qui,  par  intérêt  comme  par  devoir, 
étaient  les  plus  obligés  de  les  défendre,  de 
les  consoler  des  injustes  mépris  et  de  l'a- 
version de  l'incrédulité,  n'ont  point  été  tou- 
chés de  leurs  maux,  ou  se  sont  même  joints 
h  leurs  ennemis.  Les  religieux,  ainsi  avilis, 
sont  tombés  dans  le  découragement.  Ils  ont 
eu  peine  a  conserver  de  t'estime  pour  leur 
état,  dès  qu'ils  l'ont  vu  décrié  dans  l'opinion 
publique.  Plusieurs  se  sont  repentis  d'être 
entrés  dans  une  carrière  pénible,  où  ils  no 
pouvaient  plus  prétendre  a  aucune  considé- 
ration. Ces  regrets  et  ces  murmures  ont 
nécessairement  affaibli  l'amour  des  obser- 
vances régulières  ;  et  les  relâchements  que 
l'injuste  mépris  du  siècle  pour  los  instituts 
religieux  avait  fait  naître,  sont  venus  à  leur 
tour  augmenter  ce  mépris ,  et  onl  paru  le 
justifier.  Les  jeunes  gens,  corrompus  de 
bonne  heure  par  des  lectures  ou  par  des 
discours  pernicieux,  ont  été  bien  éloignés 
d'entrer  dans  uu  état  qu'ils  voyaient  exposé 
aux  dérisions  et  aux  outrages. 

(530)  Le  dépérissement  que  cet  article  c?e  l'é- 
dit  a  déjà  opéré  dans  les  or.lres  religieux  c*l  ef- 
frayant. On  se  contentera  d'en  cher  ici  quelque» 
exemples. 

Celui  desCipue'ns  a  perdu,  depuis  1768, 1205  re- 
ligieux, et  n'en  a  reçu  que  446. 

Les  Grands  Carmes  avaient  à  celle  môme  époque 
de  1708  environ  1549  religieux,  cl  il  ne  leur  en 
reste  que  1007. 

Depuis  1768  If»  RérolleU  delà  province  de  Paris 
n'ont  reçu  que  7  religieux,  et  la  mort  leur  en  a 
enlevé  48. 

L'ordre  de  Saint-Dominique  avait  encore  en  1766, 
4610  religieux.  Neuf  ou  dix  ans  après,  cVst-a-dirc 
eu  1775,  il  qe  lui  eu  restait  que  1236.  Ainsi  daus 
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C'e>t  dans  ce  moment  où  les  corps  régu- 
liers luttaient  avec  peine  contre  tant  de  cau- 
ses réunies  pour  les  avilir  et  les  détruire, 
que  parut  l'édit  de  1768,  et  la  défense  d'ad- 
mettre des  novices  à  la  profession  avant 
l'âge  de  vingt-un  ans.  On  n'a  pas  oublié  que 
celte  nouvelle  loi  fut  accueillie  avec  !e  plus 
grand  empressement  par  les  ennemis  des 
religieux,  et  qu'elle  porta  la  consternation 
dans  les  congrégations  régulières.  Contre 
l'intention  du  souverain  et  de  ceux  qui  l'a- 
vaient provoquée,  cetlo  défense  a  mis  le 
comble  à  des  maux  qui  n'étaient  déjà  que 
trop  grands.  Elle  a  éloigné  du  cloître  près- 
quotous  les  sujets;  et  si  elle  subsiste,  elle 
no  tardera  pas  de  ruiner  sans  ressource  tous 
les  ordres  monastiques  (330). 

Cette  ejlinclion  parait  non-seulement  iné- 
vitable, mais  peu  éloignée,  quand  on  exa- 
mine avec  attention  ce  qui  S9  passe  à  re 
sujet  dans  le  monde.  Les  jeunes  gens  sortent 
pour  l'ordinaire  du  collège  a  l'âge  de  16  ou 
17  ans.  Lorsque  l'ancienne  discipline  sur 
l'âge  requis  pour  les  vœux  était  en  vigueur, 
ils  suivaiont  sans  obstacle  l'attrait  que  l'es- 
prit de  Dieu  leur  donnait  pour  la  solitude; 
ils  fuyaient  le  siècle  avant  que  d'avoir  été 
séduits  par  ses  enchantements  ;  ils  trouvaient 
dans  les  monastères  un  asile  contre  les  périls 
qui  menaçaient  leur  innocence.  Mais  au- 
jourd'hui que  fera  ce  j<;une  homme  qui 
vient  de  finir  son  cours  d'humanités,  en 
attendant  l'époque  éloignée  où  il  lui  sera 
permis  de  se  consacrer  au  Seigneur  par  la 
profession  religieuse?  Y  a-t-il  beaucoup  de 
parents  qui  veuillent  laisser  leurs  enfants 
dans  une  si  longue  inaction  et  une  si  dan- 
gereuse incertitude?  Parmi  ceux  qui  !e  vou- 
draient, il  y  en  a  peu  qui  puissent,  dans 
l'espoir  d'une  vocation  incertaine  à  l'état 
religieux,  laisser  perdre  à  leurs  enfants  trois 
ou  quatre  années  très-précieuses  pour  la 
préparation  aux  divers  emplois  de  la  société. 
De  pareils  délais  sont  absolument  contraires 
aux  divers  arrangements  des  familles  :  ils 
seraient  .aussi  nuisibles  aux  mœurs  des 
jeunes  gens  qu'à  leur  fortune.  Ils  avaient  eu 
d'abord  d'heureuses  dispositions  pour  la  vie 
religieuse  :  ils  sentaient  Combien  les  dan- 
gers, au  milieu  du  siècle,  étaient  grands,  les 
scandales  communs,  les  secours  pour  le  salut, 
faibles  et  peu  abondants.  Ils  soupiraient  donc 
après  la  retraito  pour  y  conserver  le  pré- 
cieux trésor  de  la  justice  ou  pour  lo  recou- 
vrer. Mais  s'il  faut,  pour  se  consacrer  à  Dieu 

l'espace  d'un  petit  nombre  d'années,  l'élit  dont  il 
s'agii  lui  a  enlevé  près  de  500  sujets. 

L'ordre  des  Augustins,  pendant  les  sept  années 
qui  précèdent  immédiatement  l'édit  de  1768,  a 
reçu  à  la  profession  110  religieux.  Depuis  celw 
époque,  il  n'en  a  reçu  que  50,  et  en  a  perdo  153. 
La  stérilité  se  fait  également  sentir  dans  les  autres 
congrégations  léguhères;  et,  comme  les  causes  qui 
ont  amené  une  itimiuulion  si  sensible  reçoivent 
tous  I  s  jours  une  nouvelle  activité,  il  est  aisé  de 
prévoir  que  dans  douie  ou  quinze  ans,  la  plupart 
d  seorps  réguliers  seront  absolument  éteints, 
léJuiis  a  un  état  de  défaillance  p  u  diflérent  de  U 
mort. 
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attendre  encore  plusieurs  Années,  ils  se  jet- 
Icronl  dans  le  monde,  dans  l'espérance  de 
le  quitter  un  jour.  Ëblouis  par  l'a,>pât  de  ses 
plaisirs,  ils  prendront  aisément  son  esprit; 
lis  suivront  le  torrent.  Il  arrivera  alors  de 
deux  choses  Tune,  ou  qu'ils  resteront  pour 
toujours  dans  le  monde,  et  voilà  les  insti- 
tuts monastiques  réduits  à  périr  d'inanition; 
ou  que  des  considérations  humaines  les 
pousseront  dans  les  cloîtres,  et  dès  lors, 
comme  ils  y  porteront  les  inclinations  et  les 
vices  du  siècle,  les  monastères  se  rempliront 
do  sujets  sans  vocation,  sans  vertu,  ennemis 
de  la  dépendance,  préparés  à  tous  les  relâ- 
chements. 

Ce  dernier  inconvénient  n'est  point  à  crain- 
dre, dit-on.  A  la  bonne  heure  que  la  loi, 
en  fiiant  l'émission  des  vœux  à  vingt-un 
ans,  ait  privé  les  ordres  religieux  de  quel- 
ques sujots  :  mais  aussi  elle  a  dû  leur  en 
procurer  de  meilleurs,  dont  la  vocation  plus 
éprouvée  et  plus  solide  est  moins  sujette  a 
l'inconstance  et  au  repentir.  Si  l'éditde  1768 
a  eu,  à  cet  égard,  quelques  suites  lâcheuses, 
elles  ont  été  compensées  par  les  plus  soli- 
des avantages,  et  les  congrégations  régulières 
ont  dû,  par  intérêt  comme  par  devoir,  ap- 
•  plaudir  à  un  règlement  qui  écarte  du  cloître 
le  plus  grand  de  tous  les  fléaux,  la  témérité 
des  engagements,  les  regrets  inutiles  et 
amers,  Tes  désordres  et  les  scandales  qui  les 
suivent  de  près. 

Pour  apprécier  r.e  prétendu  avantage,  étalé 
avec  pompe  dans  lo  préambule  do  l'édit,  il 
faut  consulter  l'expérience  et  apprendre 
d'elle  quelle  confiance  méritaient  ces  ma- 
gnifiques promesses.  Depuis  dix  ans  que  la 
nouvelle  loi  est  en  vigueur,  où  sont  les  fruits 
qu'on  nous  en  faisait  attendre?  Que  l'on  in- 
terroge sur  ce  point  les  supérieurs  et  les 
membres  les  plus  distingués  des  diverses 
congrégations  :  ils  répondront  d'une  voix 
unanime,  que  cet  article  de  l'édit  a  produit 
de  grands  maux,  et  n'a  opéré  aucun  bien  ; 
qu'il  a  fermé  la  porte  des  monastères  à  un 
grand  nombre  de  sujets  ;  que  loin  d'en  écar- 
ter le  regret  et  lu  repentir,  il  l'y  a  fait  naître 
ou  l'y  a  infiniment  augmenté,  parce  que 
plusieurs  religieux  qui  y  avaient  vécu  jus- 
qu'à cette  époque  paisibles  et  contents,  ont 
commencé  à  se  demander  à  eux-mêmes 
pourquoi  ils  avaient  embrassé  un  état  ex- 
posé à  de  continuelles  tracasseries,  et 
qui,  outre  les  peines  intérieures  insépara- 
bles de  toutes  les  professions,  avait  encore 
à  lutter  contre  les  attaques  du  dehors,  et 
surtout  contre  l'aversion  et  le  mépris  public 
depuis  que  la  commission  l'avait  donné  en 
spectacle. 

Quant  au  petit  nombre  des  sujets  qui  se 
présentent  avec  l'âge  requis  par  le  nouveau 
règlement,  seront- ils  tels  qu'ils  puissent 
consoler  les  ordres  religieux  de  la  perle  de 
ceux  que  l'édit  leur  enlève?  C'est  lo  grand 
bien  qu'on  nous  annonçait  :  mais  l'événe- 
ment n'a  point  réj>ondu  à  notre  attente.  Nous 
l'avons  déjà  observé,  les  jeunes  gens  n'ai- 

(351)  Préamtule  de  rédit  de  1768. 


tendent  point  vingt-un  an;  pour  faire  choix 
d'un  état.  Soit  par  un  effet  de  la  vivacité 
naturelle  à  cet  âge,  soit  parce  nue  de  longs 
délais  et  une  irrésolution  de  plusieurs  an- 
nées seraient  contraires  aux  vues  des  parents 
et  aux  arrangements  domestiques,  chacun 
se  hâte  d'entrer  dans  la  roule  qui  est  la  plus 
conforme  à  son  goûl,  à  ses  talents,  aux 
desseins  ou  aux  intérêts  de  sa  famille.  L'en- 
trée de  la  vie  religieuse  leur  étant  fermée 
>our  plusieurs  années,  ils  portent  ailleurs 
eurs  vues.  Dès  l'âge  de  dix-sept  à  dix-huit 
ans,  le  barreau,  le  commerce,  la  finance,  la 
profession  desarmes,  lus  séminaires,  lesarts, 
se  partagent  à  peu  près  tous  les  jeunes  gens 
qui  sortent  du  collège  11  ne  rostera  donc 
rien  pour  l'état  religieux,  ou  il  n'aura  que 
ceux  qui,  après  avoir  couru  durant  quel- 
ques années  dans  une  de  ces  différentes 
carrières,  viendront  à  s'en  dégoûter,  ou  par 
le  mauvais  succès,  ou  par  un  effet  de  leur 
légèretéetdc  leur  inconstance.  Le  cloître  sera 
pour  eux  un  pis  aller,  une  dernière  res- 
source, après  qu'ils  auront  perdu  ou  épuisé 
toutes  les  autres.  Ce  ne  sera  ni  l'esprit  do 
Dieu,  ni  le  désir  de  conserver  ou  de  réparer 
leur  innocence,  qui  y  conduira  ces  hommes 
qui  auront  échoué  dans  les  autres  profes- 
sions ;  mais  l'impuissance  de  trouver  mieux 
ailleurs,  l'espoir  d'une  subsistance  assurée 
et  facile,  les  reproches  des  parents,  la  honte 
de  n'avoir  pu  fournir  la  première  carrière. 
Les  instituts  religieux  menacés  par  la  di- 
sette et  la  stérilité,  d'une  ruine  prochaine, 
recevront,  quoiqu'on  gémissant,  des  candi- 
dats qu'ils  auraient  rejetés  dans  des  temps 
moins  mauvais.  Ils  se  rempliront  aiusi  de 
sujets  sans  lumière,  sans  vertu,  ennemis  de 
la  discipline,  accoutumés  à  la  licence  ;  et, 
pour  reculer  leur  anéantissement  de  quel- 
ques années,  ils  périront  avec  ignominie. 
Si  le  plan  de  la  commission  eût  été  de  ra- 
vager et  de  détruire,  ce  qui,  sans  doute,  fut 
toujours  bien  loin  de  sa  pensée,  elle  no  pou- 
vait choisir,  pour  exécuter  son  projet, 
de  moyen  plus  efficace  que  la  fixation  des 
vœux  à  l'âge  de  vingt-un  ans.  Mais  si  sou 
objet,  comme  elle  l'assure,  fut  de  réformer 
les  monastères  et  non  de  les  détruire,  d'en 
écarter  le  regret  et  le  repentir,  et  non  d'en 
éloigner  ceux  qui  y  sont  véritablement  appe- 
lés (331),  elle  doit  donc  faire  révoquer  un 
règlement  dont  les  premiers  essais  ont  été  si 
peu  salutaires. 

La  loi  qui  défendit,  il  y  a  dix  ans,  de  se 
consacrer  à  Dieu  par  la  profession  religieuse, 
avant  l'âge  de  vingt-un  ans,  n'était  que  pro- 
visoire. Le  succès  en  était  incertain,  même 
aux  yeux  de  ceux  dont  elle  était  l'ouvrage. 
On  se  réserva  expressément  la"  liberté  de 
l'abroger  et  de  lui  en  substituer  une  autre, 
si  l'événement  ne  justifiait  pas  l'utilité  et  ta 
sagesse  de  ses  dispositions.  Puis  donc  qu'une 
expérience  géuéraleet  trop  sensible  a  prouvé 
quu  celte  loi  ne  peut  produire  que  de  fu- 
nestes effets,  il  faut  ou  L'abolir,  ou  laisser 
croire  au  public  que  le  bien  des  monastères 
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n'en  fui  jamais  l'objet  ni  le  motif  ;  qu'elle 
ne  fut  préférée  à  l'ancienne  discipline  de 
l'Eglise,  que  parce  qu'on  la  crut  propre  à 
porter  la  stérilité  et  la  désolation  dans  les 
ordres  religieux,  à  opérer  leur  ruine  entière 
par  une  voie  douce,  mais  efficace. 

S  XXV.  —  On  justifie  nar  des  rations  et  des 
exemples  l'ancienne  discipline,  sur  l'âge  re- 
quit pour- Us  vaux. 

Mais  n'est-ce  pas  un  abus  intolérable, 
qu'un  jeune  homme  de  seize  ans  dispose  de 
sa  liberté  et  de  sa  personne,  nar  un  sacrifice 
absolu  et  un  acte  irrévocable?  On  ne  nie 
point  qu'il  n'y  ail  quelquefois  des  inconvé- 
nients dans  ces  engagements  prématurés. 
Mais  n'y  en  a-i-il  aucuu  dans  la  liberté 
qu'on  laisse  à  une  jeune  personne,  d'entrer 
dans  le  mariage  dès  l'âge  de  seize  ans  ou 
même  plus  tôt?  Que  ce  second  engagement 
soit  plus  ou  moins  important  que  la  profes- 
sion religieuse,  ce  n'est  pas  do  quoi  il  s'agit: 
iJ  me  suffit  que,  d*»  l'aveu  de  tout  le  monde, 
cotte  démarche  soit  d'une  extrême  consé- 
quence, et  dans  l'ordre  de  la  religion,  et  par 
rapport  à  la  société.  La  sagesse  ou  l'impru- 
dence du  choix,  quand  il  s  agit  du  mariage , 
est  une  des  principales  sources  des  biens  et 
des  maux  dans  l'Eglise  et  dans  l'Etat.  «  On 
doit  considérer  la  bonne  ou  la  mauvaise  en- 
trée dans  le  mariage,  dit  un  auteur  célèbre, 
comme  une  des  choses  qui  contribuent  le 
plus  à  la  sainteté  ou  au  dérèglement  des 
chrétiens  dans  toutes  sortes  d'états.  Les 
personnes  mariées  sont  en  partie  la  source 
de  la  sanctification  ou  de  la  corruption  de 
toutes  les  autres  parties  de  l'Eglise.  Ce  sont 
les  personnes  mariées  qui  remplissent,  par 
leurs  enfants,  l'Eglise,  les  monastères,  les 
villes,  les  Etats,  de  personnes  réglées  ou  dé- 
réglées.... Ou  doit  donc  considérer  la  déli- 
bération que  chacun  est  obligé  de  faire,  s'il 
entrera  ou  s'il  n'entrera  pas  dans  le  mariage, 
comme  une  des  plus  importantes  et  des  plus 
difficiles  actions  que  l'on  fera  jamais  en  sa 
vie,  et  dans  laquelle  on  a  plus  besoin  de 
l'assistance  de  Dieu.  Cette  difficulté  naît  de 
plusieurs  causes:  1*  du  peu  de  connaissance 

3ue  les  jeunes  personnes  ont  des  embarras 
es  divers  étals  de  la  vie,  dont  elles  ne  con- 
naissent qu'une  apparence  et  une  face  trom- 
peuse :  car  elles  ne  voient  dans  le  mariage 
qu'un  certain  dehors  qui  les  y  atlire,  que  ce 
qui  est  conforme  à  leurs  passions.  Mais  elles 
ne  voient  point  les  peines  et  les  dangers  de 
cet  étal.  2*  Du  peu  de  connaissance  que  les 
personnesqui  se  marient  ont  d'elles-mêmes  : 
car  la  plupart  n'ont  jamais  examiné  la  pro- 
portion des  difficultés  des  divers  états  avec 
leurs  dispositions.  Elles  ne  savent  ni  ce 
qu'elles  peuvent,  ni  ce  qu'elles  no  peuvent 
pas  à  l'égani  des  tentations  qui  naissent  de 
ces  états  (332).  » 

Il  est  donc  ce  nain  que  la  témérité  de  l'en- 
gagement ,  quand  il  s'agit  du  mariage ,  a 
presque  toujours  les  suites  les  plus  funes- 
tes. Et  qu'y  a-t-il  de  plus  commun  que  de 


voir^cette  sainte  alliance  déshonorée  par  le 
repentir,  les  dissentions  et  les  scandales? 
Que  l'on  compare  vingl  ou  trente  jeunes  per- 
sonnes entrées  de  bonne  heure  dans  le  ma- 
riage, avec  un  pareil  nombre  de  religieux  liéi 
par  des  vœux  dès  l'âge  de  seize  ou  dix  sept 
ans;  que  les  uns  et  Tes  autres  aient  assez  <ie 
liberté  et  de  franchise  pour  ouvrir  leur  cœur 
et  montrer  ce  qui  s'y  passe  :  je  soutiens  que 
pour  quatre  religieux  mécontents  de  leur 
état,  et  en  qui  la  maturité  de  l'âge  ait  faii 
naître  des  regrets  sur  leur  première  démar- 
che, il  y  aura  huit,  dix  personnes  mariées 
ou  môme  davantage,  qui  se  revotent  de  cet 
engagement,  qui  se  reprochent  avec  autant 
d'inutilité  que  d'amertume,  d'avoir  fait  un 
mauvais  choix,  de  s'être  imposé  un  joug, 
dont  elles  n'ont  connu  la  dureté  et  la  pesan- 
teur que  quand  il  n'a  plus  été  en  leur  pou- 
voir de  le  secouer  et  de  reprendre  leur  pre- 
mière liberté. 

Ce  n'est  point  là  une  supposition  en  l'air: 
le  fait  est  certain  et  notoire.  Les  dissciUionj 
dont  retentissent  si  souvent  nos  Iribunaux, 
en  sont  la  preuve.  Si  la  crainte  d'aggraver 
le  joug ,  de  se  donner  en  spectacle ,  de  de- 
venir I  objet  des  dérisions  et  do  la  censure 
publique,  ou  auln-s  pareilles  considérations 
étouffent  souvent  les  murmures,  et  empê- 
chent que  le  repentir  n'aille  jusqu'aux  éclats, 
il  n'en  est  ni  moins  commun  ni  moins  af- 
freux. S'ensuit-il  de  là  que  le  législateur 
doive  fixer  uno  époque  plus  reculée  pour  le 
mariage  ;  que  voulant  en  écarter  le  regret  et 
le  repentir  et  tous  les  malheurs  qu'il  trahit  à 
sa  suite,  il  défende  à  tout  le  rooudedese 
marier  avant  vingt-un  ans  accomplis?  Il  le 
faudrait  bien,  si  l'es  principes  qui  ont  dirigé 
les  opérations  contre  les  corps  réguliers, 
pouvaient  jamais  èire  adoptés  par  une  sage 
administration.  Car  enfin  on  ne  veut  pas 
permettre  que  les  jeunes  gens  se  lient  par 
des  vœux  solennels  avant  I  âge  de  vingt-an 
ans,  parce  que  celte  démarche  est  fort  im- 
portante; qu'elle  exige,  de  la  part  de  ceux 
qui  doivent  la  faire,  une  maturité  et  une  sa- 
gesse qu'on  ne  peut  guère  supposer,  dit-on, 
dans  un  jeune  homme  de  dix-sept  ou  dix-liuit 
ans.Mais  l'engagement  du  mariage  n'est-il  pas 
de  la  plus  haute  importance  ?  La  précipita- 
tion et  lo  mauvais  choix  sur  ce  point,  noni- 
ils  pas  les  suites  les  plus  déplorables  pour  la 
religion,  pour  les  mœurs  et  pour  la  société 
Si  un  jeune  homme  de  seize  ou  dix-sept  ans 
n'a  ni  assez  de  lumière  ni  assez  de  discer- 
nement pour  connaître  la  nature  et  éten- 
due des  obligations  qu'il  contracte  en  se 
faisant  religieux  ;  une  ûlle  ,  encore  moins 
figée,  aura-t-elle  la  sagesse  et  la  maturité 
nécessaires  pour  faire  un  bon  choix ,  et  ne 
oint  s'exposer  au  repentir  en  entrant  dans 


i; 


o  mariage  ? 


On  répondra,  sans  doute,  que  celle-ci 
n'est  point  abandonnée  à  sa  témérité  ou  à 
sa  faiblesse  ;  qu'elle  est  soutenue  et  dirigée 
dans  celle  démarche  importante  par  des  pa- 
rents, des  tuteurs  ou  des  amis,  dont  la  sa- 


(552)  Nicole,  lnttruct.  ihéoloa.  sur  te  mariage,  c.  I  el  2. 
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gesse  cl  IVipénenee  suppléent  au  défaut  de 
la  sienne.  Mais  on  peut  dire  la  même  chose 
et  avec  plus  de  fondement  d'un  jeune  homme 
que  la  grâce  appelle  h  la  vie  religieuse.  Il 
ne  manque  point  d'ouvrir  son  cœur  et  de 
communiquer  son  dessein  aux  personnes 
qui  ont  part  à  sa  confiance.  Il  est  rare,  et 
peut-être  sans  exemple,  que  sans  consulter 
ni  parents,  ni  directeur,  ni  amis,  et  n'obéis- 
sant qu'à  une  impression  intérieure  et  équi- 
voque, un  postulant  so  relire  dans  un  mo- 
nastère. 

D'ailleurs  (el  c'est  ici  une  différence  capi- 
tale entro  le  mariage  et  la  profession  reli- 
gieuse, et  toute  à  l'avantage  de  ce  dernier 
engagement)  des  épreuves  assez  longues  et 
presque  toujours  sévères  donnent  è  un  no- 
vice le  moyen  et  le  loisir  de  sonder  lui- 
même  son  cœur,  d'examiner  sa  vocation,  de 
comparer  ses  dispositions  elscs  forces  avee 
rengagement  qu  il  va  contracter.  Il  est  rare 
qu'une  émotion  passagère  so  soutienne  du- 
rant une  année  entière,  au  milieu  d'exerci- 
ces pénibles,  morliliauts,  capables  d'en  dé- 
couvrir l'illusion  et  d'eu  dissiper  le  pres- 
tige. Des  dispositions  que  ces  épreuves 
u 'ont fait  qu'affermir,  doivent  naturellement 
avoir  des  racines  dans  le  cœur ,  et  une  cer- 
taine stabilité.  Si  par  une  suite  de  la  légè- 
reté et  de  l'inconstance  de  l'esprit  humain, 
ces  dispositions  font  place  un  jour  à  des  sen- 
timents contraires;  c'est  un  malheur,  on 
l'avoue,  mais  qui  n'est  pas,  à  beaucoup  près, 
aussi  commun  que  les  détracteurs  de  la  vie 
religieuse  voudraient  le  faire  croire  :  il  est, 
sans  comparaison,  moins  ordinaire  que  dans 
le  mariage. 

.Mais  comme  le  repentir,  dans  ce  dernier 
engagement,  est  moins  une  suite  de  l'insti- 
tution elle-même,  tpje  de  l'humanité,  du 
choc  des  passions ,  el  que  les  passions  sont 
de  tous  les  âges  :  les  lois  n'ont  point  cru 
devoir  reculer  pour  le  mariage,  le  moment 
indiqué  par  la  nature,  sauf  aux  parties  inté- 
ressées à  prendre  les  précautions  convena- 
bles pour  faire  un  bon  choix,  prévenir  le  re- 
pentir et  les  malheurs  qu'il  entraîne.  Pour- 
quoi ne  suivrait-on  pas  la  même  conduite , 
quand  ii  s'agit  de  la  profession  religieuse , 
où  les  regrets  sont  moins  communs  et  moins 
funestes?  Quoi!  pourrions- nous  dire  ici 
avec  un  saint  docteur  (333),  à  ceux  qui  ont 
applaudi  à  la  défense  dont  nous  nous  plai- 

{mons  :  si  vos  enfants,  au  lieu  d'embrasser 
a  vie  religieuse,  se  déterminent  pour  l'état 
du  mariage  ,  ils  peuvent,  dès  l'Age  de  seize 
ans,  ou  même  plus  tôt,  entrer  dans  cet  enga- 
gement :  et  il  ne  leur  sera  pas  permis  de  se 
consacrer  à  Dieu  par  la  profession  monasti- 
que? Les  lois  humaines  permettent  à  vos  fil- 
les, è  l'époque  indiquée,  le  choix  d'un  époux 
mortel,  souvent  injuste,  déréglé,  violent;  et 
elles  leur  défendent  de  s'unir,  par  une  al- 
liance spirituelle  à  l'époux  immortel,  qui 
est  la  bonté,  la  justice,  la  sagesse  même ,  le 

(333)  i  Nempe  si  hominem  amareul  liliae  vesine, 
per  legem  passent  eligere  qaein  retient .  Quibus  igi- 
tur  homiaem  eligere  liceret,  Diuui  non  licei  ?  Qui- 


rincipe  et  le  dispensateur  de  tous  les  biens? 
•uellc  étrange  inconséquence! 
Il  est  bon  d'observer  encore  que  si  l'on 
voit  dans  le  cloître  des  religieux  mécontents 
de  leur  élut,  et  ne  porter  qu'en  murmurant 
le  joug  des  observances  régulières,  ce  no 
sont  point  les  vœux  faits  à  seizo  ans  qui  ont 
donné  lieu  à  ces  regrets  et  a  ces  murmures. 
Qu'on  examinede  près  ces  religieux  dissipés 
et  mondains,  qui  voudraient  retourner  au 
siècle,  en  reprendre  l'habit  et  la  licence, 
comme  ils  en  ont  déjà  l'esprit  et  les  senti- 
ments :  qu'on  cherche  la  causo  qui  les  a  fait 
passer  de  leur  première  ferveur  à  des  dispo- 
sitions aussi  contraires;  et  l'on  verra  que 
le  défaut  de  lumière  et  d'expérience  dans  la 
premièro  démarche,  n'est  pour  rien  dans 
celte  honteuse  révolution.  Leur  première 
vocation  était  bonne  :  elle  venait  de  l'esprit 
de  Dieu  ;  mille  fois  ils  ont  béni  le  Seigneur 
do  les  avoir  mis  à  couvert  des  périls  el  de 
la  contagion  du  siècle  :  ils  ont  souvent  ra- 
tilié  au  fond  de  leur  cœur  les  saints  engage- 
ments do  leur  première  consécration  ;  mais 
des  affaiblissements  insensibles  ont  éteint  en 
eux  cette  première  ferveur.  Ils  ont  com- 
mencé par  être  intidèles  à  leur  vocation  : 
dès  lors  les  observances  régulières  n'ont 
plus  été  pour  eux  qu'un  joug  incommode  et 
accablant  ;  el  le  dégoût  les  a  bientôt  conduits 
au  repentir.  Mais  encore  une  fois,  ce  n'est 
ni  dans  les  démarches  prématurées  vers  la 
vie  religieuse,  ni  dans  des  réllexions  plus 
sérieuses  qui  eussent  échappé  à  la  légèreté 
de  la  jeunesse,  et  qu'un  âge  plus  mûr  ait  fait 
éclore,  qu'on  doit  chercher  la  source  de  ce 
malheur  :  c'est  dans  le  cœur  cl  non  dans  l'es- 
prit que  le  changement  s'est  opéré. 

jj  XXVI.  —  En  reculant  jusqu'à  vingt-un 
ans  la  liberté  de  [aire  des  rœux,  on  a  ren- 
rersé  sans  nécessité  une  loi  de  C Eglise  et  do 
l'Etat. 

Enfin,  les  inconvénients  qui  peuvent  résul- 
ter des  vœux  faits  avant  vingt-un  ans,  n'ont- 
ils  donc  jamais  été  prévus  avant  1768?  Est- 
ce  que  les  conciles  el  les  Pères  n'onl  point 
vu  des  abus  qui,  de  nos  jours,  frappent  si 
vivement  les  esprits;  ou  auraient-ils  eu 
moins  de  zèlo  que  nous,  pour  f carter  du 
cloître  les  engagements  téméraires,  pour  y 
maintenir  la  ferveur  et  la  régularité,  qui  ne 
sauraient  subsister  avec  le  repentir  et  lo 
murmure?  Tout  ce  qu'on  a  pu  dire  sur  les 
suites  fâcheuses  d'un  engagement  préma- 
turé, s'offre  naturellement  à  l'esprit,  et  a  été 
prévu  depuis  longtemps.  Nous  voyons  néan- 
moins, dès  les  premiers  siècles,  les  jeunes 
gens  admis  à  la  profession  monastique, 
longtemps  avant  le  terme  fixé  par  I  édit 
de  1768  (334).  Cet  engagement  n'était  peut- 
être  pas  alors,  comme  aujourd'hui,  exprimé 
par  des  vœux  sotennels;  mais  il  n'en  était 
pas  moins  sacré  el  irrévocable.  Ceux  qui  le 
violaient  pour  retourner  au  siècle,  étaient 

bus  licel  spontum  eligere,  non  licol  Denm  prap fer- 
re? >  (S.  Ahbr  ,  lib.  m  Dt  tirg.) 
(334)  Vvy.  S.  Chris.,  Apolog. 
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regardés  commodes  apostats,  et  punis  com- 
me tels.  Les  saints  docteurs  ne  doutaient 
point  que  dès  l'Age  de  seizo  ou  dix-sept  ans, 
la  raison  ne  lût,  en  général,  assez  dévelop- 
pée pour  faire  celle  grande  action  avec  con- 
naissance de  cause.  Lorsque  l'esprit  de  Dieu 

f>orte  des  jeunes  gens  de  cet  âge  h  embrasser 
a  vie  religieuse,  il  faut,  disent-ils,  ne  point 
s'opposer  au  mouvement  de  la  grâce,  et  re- 
cevoir leur  sacrifice  (335). 

«Oh!  plût  à  Dieu,»  s  écriait  autrefois  un 
saint  abbé  qui  avait  joint  à  ses  observations 
une  longue  expérience,*plal  a  Dieu  que  ceux 
qui  se  consacrent  h  lui  dans  la  vie  religieuse, 
n'eussent  jamais  rien  courtu,  ni  vu,  ni  ouï 
des  eboses  profanes  et  séculières!  La  piété 
n'en  serait  que  plus  pure,  plus  parfaite,  plus 
solide  dans  les  monastères.  Si  l'on  y  ren- 
contre si  souvent  le  relâchement ,  le  repen- 
tir et  les  vices  qu'il  (raine  après  lui  ;  il  ne 
faut  point  chercher  d'autre  cause  de  ces  dé- 
sordres, que  la  facilité  à  y  admettre  des  su- 
jets que  le  commerce  du  monde  avait  déjà 
corrompus,  et  qui  ont  porté  dans  la  solitude 
les  vices  et  les  (Missions  de  leurs  premières 
années  (336).  v 

Quelques  personnes  ayant  représenté  dans 
le  concile  de  Trente,  que  les  engagements 
précipités  pouvaient  introduire  de  grands 
abus  dans  les  monastères,  il  fut  question  de 
tixer  un  terme  plus  éloigné,  avant  lequel  il 
ne  serait  permis  à  personne  de  se  lier  par 
des  vœux  solennels.  On  était  sur  le  point  de 
déclarer  qu'aucun  novice  à  l'avenir  ne  pour- 
rait être  admis  a  la  profession  avant  l'âge  de 
dix-huit  ans  accomplis.  Le  canon  qui  éta- 
blissait celle  nouvelle  discipline,  allait  re- 
cevoir, par  une  acceptation  unanime,  le  ca- 
ractère de  loi  de  l'Eglise,  lorsqu'un  célèbre 
archevêque  fit  observer  aux  Pères  du  con- 
cile, que  le. nouveau  règlement  produirait  un 
etTct  toul  contraire  &  celui  qu'on  en  espérait  ; 
que  loin  d'être  utile  aux  instituts  religieux, 
et  d'y  maintenir  la  discipline  régulière,  il  y 
introduirait  bientôt  l'esprit  du  siècle  et  le  re- 
lâchement. Ce  n'était  point  là  une  vainecon- 
ieclure.  Ce  prélat  parlait  en  homme  instruit  : 
lui-même  avait  été  élevé  dans  le  cloître. 
l 'expérience  lui  avait  appris  que  les  sujets 
qui  y  réussissent  pour  l'ordinaire  le  mieux, 

(335)  <  Siatuere  nobis  necesse  tst  virgiuero  vo- 
cari  au»  se  sua  sponie  obiuUt  Domino,  ac  nuuiium 
nupiiis  remisil,  et  sanctiinonix  inslilulum  amplexa 
est.  Profestione*  autein  ab  eo  trmpore  adniiU.inus, 
quo  arias  raiioui*  complementunt  babueril.  Meque 
enira  puériles  voce*  uuinino  ratas  in  ejusmodi  rebut 
tiabere  cou  \  en  il  :  seJ  quoî  supra  sesdecim  vel  se- 
ptcmdtcini  aimos  nala,  raliociualiouum  suarum  ar- 
bitra, diu  exauùnala  ac  prubata  ddnreps  perseve- 
ravciii,  et  ui  admitiaiur  consianter  rogaverit,  luro 
démuni  inter  virgtnes  referfnda,  rjaàquc  professio 
rata  babenda,  ac  illius  \iolatio  inexorabiliier  pu- 
jiicnda.  »  (S  Basel.,  l.  lil.episl.  19i»,  p.  292.) 

(350)  «  0  utinara,  nu.li  religiosorum  audjsstMfct, 
vidisseut,  et  gustasscnl  sxculariuni  !  Non  sa  ne  aJco 
cnulli  perdile  vivercul  in  suis  caeuobii*,  nec  lot 
apostata;  essent,  jugumque  Cbristi  suave  delrec:a- 
rent.»  (Petrus  a  sancto  Audomaro,  I.  m  Intlit.  mo- 
«a«t.,  c.24.) 

(337)  «  Si  cardiuali  Paumciao  credimus,  a  Pa- 


sonteeux  que  la  grâce  y  appelle  dès  leur 
jeunesse,  et  avant  qu'ils  aient  respiré  l'air 
«or rompu  du  monde.  Ces  jeunes  plantes 
transportées  de  bonne  heure  dans  le  champ 
Je  la  vie  religieuse,  et  avant  que  d'avoir  dé- 
généré et  perdu  le  fruit  d'une  première  cul- 
ture, y  produisent  avec  abondance  desfruits 
de  sainteté  et  de-  justice  :  au  lieu  que  ceux 
qui  ont  vécu  longtemps  dans  le  monde,  qui 
en  ont  suivi  les  maximes  et  goûté  les  faux 
plaisirs,  sont  rarement  des  religieux  édi- 
fiants. Mille  souvenirs  dangereux  les  sui- 
vent dans  la  solitude,  en  troublent  le  rejios, 
et  amènent  aisément  le  repentir,  l-eurs  an- 
ciennes blessures  peuvent  ?e  rouvrir  en  no 
moment,  et  leur  donner  la  mort.  Accoutumés 
à  une  longue  indépendance»  ils  ne  portent 
qu'avec  de  pénibles  efforts  et  des  répugnan- 
ces continuelles  le  joug  de  l'obéissance. 
Telles  furent  a  peu  près  les  représentations 
de  Barthélémy  des  Martyrs  au  concile  de 
Trente.  Elles  furent  soutenues  |>ar  des  rai- 
sons si  fortes  et  si  frappantes,  qu'elles  en- 
traînèrent tous  les  Pères  du  concile.  Le  canon 
dont  il  s'agit  fut  supprimé,  et  l'on  permit 
aux  jeunes  gens  de  l'un  et  de  l'autre  sexe 
de  se  consacrer  a  Dieu  par  la  profession  re- 
ligieuse dès  l'âge  de  seize  ans  accomplis  (337). 

On  peut  remarquer  en  passant,  dit  Van- 
Es  peu,  combien  ce  grand  évêque  et  le  con- 
cile lui-même  étaient  éloignés  de  ce  préjugé 
si  commun  aujourd'hui  ,  qu'il  est  ben  que 
les  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  ta  vie  re- 
ligieuse, aient  connu  le  monde  avant  que 
de  se  lier  j  ar  un  engagement  irrévocable. 
Autant,  en  en"et,«vaudrait-il  dire  que  pour 
se  procurer  une  santé  vigoureuse  cl  durable 
il  faut  auparavant  respirer  un  air  contagieux, 
ou  recevoir  des  blessures  mortellés  ;  que 
pour  se  consacrer  à  Jésus-Christ  et  à  la  piété, 
il  est  bon  de  s'être  abandonné  au  vice ,  el 
d'avoir  vécu  quelque  temps  sous  l'empire 
du  démon  (338). 

On  sait  qu'en  1500,  l'ordonnance  d'Orléans 
avait  reculé  jusqu'à  35  ans  la  liberté  de  se 
lier  par  des  vœux  :  mais  celte  loi  ne  fui  pa< 
longtemps  en  vigueur.  L'expérience  fil  bien- 
tôt sentir  qu'un  pareil  règlement  tendait  à 
la  ruine  des  ordres  rèligieux  ;  qu'au  lieu 
d'y  faire  revivre  la  piété  et  la  terreur,  H 

tribus  concilii  Tiiilcntini  parains  fuit  csaon,  quo 
sialuebatur  fas  non  esse  régulaient  profcssioneiu 
emil.i  ame  annutn  decimum  oclavuni.  Sed  arebirpi- 
scopus  PiMgensis,  Bartboloinasos  a  Martyribua,  vif 
claustri  perilns,  pnevalide  dehnrtatus  est  Paires  ab 
eo  coiisilio  aflirraans  delcriorcm  fructum  reddi  ple- 
ritraque  cœnobiis  ab  ils  qui  a  tei  «ris  annis  illic 
sali  uoo  ïucrint,  adeoque  adbuc  illacsi  a  vitiis  laxi»- 
ris  libeitaUs;  salis  esse  sandre,  ui  fjs  esset  pn>* 
fi-bsionem  emiui  anuu  decinio  st-xto.  i  (Paiav., 
ttin  conc.  Trid.,  I.  xxiv,  c.  6;  apud  V*»-&>PfcH, 
part.  i.  tu.  27,  c.  il.) 

(338)  i  Hic  obiirr  nota,  qo.-nn  1  mge  abcssel  ma- 
gnus  ille  pracsul,  Bariholomxus  a  Mariyribrfi,  ab 
ea  vulgï  opiniunu,  qitoJ  ~priusi|tiain  mona&iicani  ri- 
tam  quis  proûicalur,  eum  oportet  mundum  novi*>e; 
hoc  est  ejusdetn  vulgi  sensu,  viliis  et  v«|uttUlibus 
iiiiiudi  uoiiuibil  fuisse  iuimersum  quod  quÂaa  ïmi 
aJolesceniibussii  pernicîosum,  nrnlus  octaoiit  Pe- 
irus  a  sancto  Audomaro.  i  (Vak-Espej,  t«»l.) 
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achèverait  d'y  éteindre  tout  esprit  de  régu- 
larité, en  ^n'ouvrant,  la  porte  des  monastères 
qu'à  ceux  qui  avaient  eu  le  temps  de  se  per- 
vertir dans  le  monde,  et  qui  ne  portaient 
dans  le  cloître  que  le  rebut  des  professions 
séculières.  Aussi  les  Etats  de  Blois  ne  ba  1. -ul- 
cèrent pas  S  demander  a  Henri  III  une  loi 
qui,  dérogeant  à  l'ordonnance  d'Orléans, 
rétablit  sur  ce  point  une  entière  uniformité 
entre  l'Eglise  de  France  et  les  Eglises  étran- 
gères :  ainsi  l'ordonnance  de  Blois»  sur  le 
vœu  des  Etats,  adopta,  en  1578,  le  décret  du 
concile  de  Trente  sur  l'arlicledes  vœux  (339). 

La  discipline  établie  sur  ce  point  par  le 
concile,  fut  dès  lors  celle  de  toutes  les  Egli- 
ses catholiques.  Elle  a  été  constamment  et 
généralement  suivie  jusqu'en  1767,  quo  la 
commission  a  cru  devoir  la  renverser  pour 
lui  substituer  une  police  nouvelle.  Quel  motif 
a  donc  pu  déterminer  une  commission  pas- 
sagère, composée  d'un  petit  nombre  de  pré- 
lats et  de  conseillers  d'Etat,  à  détruire  des 
lois  faites  dans  un  concile  général,  et  adop- 
tées et  suivies  uniformément  dans  toutes  les 
Eglises?  Quelle  raison  assez  puissante  a  pu 
l'autoriser  a  abroger  une  discipline  aussi 
universelle,  à  lui  préférer  ses  vues  particu- 
lières à  se  mettre  ainsi  au-dessus  d'un  con- 
cile œcuménique?  Qu'est-il  survenu  de- 
puis qui  ait  exigé  ce  changement  ?  Peut-on 
dire  que  des  inconvénients  nouveaux,  quo 
des  dangers  qui  n'avaient  (tas  été  prévus,  que 
des  abus  postérieurs  au  concile  de  Trente  et 
aux  Etats  de  Blois,  que  des  raisons  très- 
fortes  et  particulières  è  ce  royaume,  ont 
forcé  MM.  les  commissaires  de  s%écarter  sur 
ce  point  de  l'usage  de  la  nation,  de  saerilier 
è  un  nouveau  plan  une  discipline  aussi  uni- 
verselle et  aussi  respectable  que  celle  dont 
il  s'agit  :  en  sortequ'en  paraissant  abandonner 
la  lettre  de  la  loi ,  ils  soient  entrés  dans  le 
véritable  esprit  du  législateur,  et  que  les 
raisons  qu'ils  ont  eues  pour  changer  ce 
point  de  discipline  eussent  suffi ,  si  on  les 
eût  prévues,  pour  arrêter  le  concile  et  les 
Etals  ?  Il  est  notoire  qu'on  ne  s'est  point  dé- 
terminé par  ces  vues  supérieures,  en  ren- 
versant une  discipline  consacrée  par  l'auto- 
rité de  l'Eglise  et  par  l'usage  do  toutes  les 
nations  catholiques.  Des  déclamations  va- 
gues contre  le  regret  et  le  repentir  que  l'an- 
cienne police  peut  introduire  dans  le  cloître, 
c'est  tout  ce  qu'on  a  allégué  pour  justifier 
une  dangereuse  innovation.  On  n'a  fait  va- 
loir, contre  la  règle  suivie  jusqu'ici,  d'autre 
motif  que  des  inconvénients  rares  ou  imagi- 
naires, qui  sont  communs  à  tous  les  lieux 
et  è  tous  les  temps,  qui  n'ont  touché  ni  l'E- 
glise réunie  dans  le  concile  de  Trente,  ni  Ja 
nation  assemblée  dans  les  Etats  de  Blois. 
Le  prétexte  dont  se  sert  le  rédacteur  de 
l'édit  de  1708,  mériterait-il  aujourd'hui  plus 

(359)  <  <  e  fut  par  une  pure  surprise,  dit  le  P. 
Thomassin  (part,  u  L  m,  e.  4),  que  le  roi  irès- 
ckréiienet  très-calholique.  Charles  IX,  dans  l'article 
19  de  rordoimai.ee  d  Orléans,  dérendit  la  profession 
leligieuse  aux  garçons  avant  vingt  ciuq  an»,  et  aux 
filles  avant  vingt  -an»...  Cet  article  de  l'ordonnance 
d'Orléans  fut  entièrement  i  évoqué  par  l'article  48  de 
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de  considération  que  dans  les  siècles  précé- 
dents? Comment  des  motifs  qui  ne  firent 
aucune  impression,  il  y  a  deux  cents  ans, 
sur  les  esprits  sages  et  religieux,  auraient- 
ils  acquis  un  poids  et  une  importance  capa- 
ble de  balancer  l'autorité  d'une  discipline 
ancienne  et  générale?  Les  auteurs  de  l'inno- 
vation doivent  donc  demeurer  chargés  du 
reproche  d'avoir, -sans  nécessité  et  sabs  uti- 
lité, renversé  sur  un  point  important  l'ou- 
vrage de  lanation  etde  l'Eglise. 

Car  enfin,  d'où  savaient-ils  que  le  règle- 
ment du  concile  général,  suivi  dans  toute 
l'Eglise,  était  devenu  nuisible  ;  que  le  mémo 
motif  de  bien  public,  qui  avait  présidé  à  sa 
formation,  en  exigeait  la  suppression  et  le 
changement?  Les  instituts  religieux  se  plai- 

Snaient-ils  que  cette  loi,  dont  le  but  avait 
té  de  remplir  les  monastères  desujels  édi- 
fiants, et  d'en  ouvrir  la  porte  aux  jeunes  gens 
avant  que  le  commerce  du  monde  eût  cor- 
rompu leur  innocence,  produisait  un  effet 
tout  contraire,  en  y  introduisant  le  regret  et 
le  repentir?  Les  supérieurs  des  congréga- 
tions régulières  avaient-ils  dénoncé  celte 
môme  lot  à  MM.  les  commissaires?  En  de- 
rnandaient-ils  la  révocation?  Les  évéque* 
avaient-ils  été  consultés  sur  les  inconvé- 
nients ou  les  avantages  de  ce  point  de  disci- 

filine?  Avaient-ils  reconnu,  que,  sage  et  sa- 
utaire  dans  son  établissement,  cette  loi  était 
devenue,  par  le  changement  des  circons- 
tances, absolument  contraire  au  bien  de  la 
religion  et  des  monastères?  Etait-il  du 
moins  public  et  notoire  que  la  liberté  de 
faire  des  vœux  solennels  dès  l'Age  de  seize 
ans,  donnait  lieu  à  des  abus  non-seulement 
réels,  mais  fréquents  et  intolérables?  Rien 
moins  que  tout  cela  :  ni  les  évéques,  ni  les 
corps  réguliers,  n'ont  été  consultés.  Si  les 
religieux  particuliers  ont  fait  parvenir  à  la 
commission  des  mémoires  secrets  pour  dé- 
crier leurs  frères,  leurs  supérieurs,  leur 
institut  pour  demander  des  changements 
auxquels  la  cupidité  seule  avait  intérêt,  on 
peut  assurer  que  c'étaient  de  tous  les  sujets 
qui  remplissent  les  monastères,  ceux  qui 
étaient  les  moins  dignes  de  sa  confiance.  Ce 
n'était  point  de  quelques  esprits  inquiets, 
turbulents,  dégoûtés  de  leur  état,  qu'elle 
pouvait  apprendre  ce  qui  était  avantageux  ou 
nuisible  aux  ordres  religieux.  Quant  aux 
inconvénients  qui  peuvent  naître  de  l'an- 
cienne discipline  ,  ils  étaient  plus  rares 
qu'on  ne  saurait  croire;  au  lieu  que  le  nou- 
veau règlement  qui  la  remplace  a  déjà  pro- 
duit des  maux  affreux  cl  sans  nombre. 

De  là  naît  une  observation  importante  et 
décisive  contre  cette  innovation.  S'agit-il 
d'opter  entre  deux  lois  contradictoires  : 
celle-là  mérite  constamment  la  préférence, 
qui,  par  la  sagesse  de  ses  dispositions,  peut 

redit  de  Blois,  qui  fut  comme  une  promulgation  des 
décrets  du  concile  de  Trente  sur  l'âge  de  la  profes- 
sion. L'édit  de  Blois  eut  sans  doute  plus  de  poids 
que  r ordonnance  d'Orléans,  qui  avait  élé  faite  par 
un  roi  mineur  assiégé  d'une  faction  d'hérétiques 
auxquels  on  croyait  que  le  ch mcelier  était  m  peu 
trop  favorable.  » 
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Iiroduire  des  biens  plus  réels  et  nias  dura- 
îles.  Mais  ce  n'est  guère  que  de  l'événement 
qu'on  peut  apprendre  laquelle  des  deux  offre 
plus  de  ressources  pour  opérer  le  bien,  pour 
détruire  ou  prévenir  les  abus,  pour  affermir 
les  institutions  utiles,  pour  assurer  la  féli- 
cité publique.  A-t-il  une  fois  prouvé  que 
l'une  est  plus  utile  que  l'autre  :  on  ne  doit 

S lus  rien  écouter  contre  celle  dont  l'in- 
uence  sur  le  bien  public  est  plus  générale  et 
plus  certaine.  Devant  une  expérience  pu- 
blique, les  prétextes  les  plus  éblouissants 
s'évanouissent  ;  contre  elle  tous  les  raison- 
nements sont  vains  et  presque  ridicules. 

Qu'on  eiamine  sut  cette  règle  l'édit  de 
1768,  et  notamment  l'article  qui  fixe  Page 
pour  l'émission  des  voeux.  Les  ordres  reli- 
gieux ont  fleuri  longtemps  sous  la  discipline 
établie  par  le  concile  de  Trente,  et  reçue  par 
toutes  les  nations  catholiques.  Si  le  relâche- 
ment a  succédé  ensuite  a  la  ferveur,  les  cau- 
ses qui  ont  amené  cette  fâcheuse  décadence, 
n'ont  rien  de  commun  avec  la  facilité  que 
donnait  cette  ancienne  police,  d'entrer  de 
•bonne  heure  dans  les  monastères.  Mais  où 
«ont  les  fruits  que  le  nouveau  règlement  de- 
vait produire,  et  qu'on  nousannonçait  avec 
ostentation?  Non-seulement   les  instituts 
réguliers  n'ont  rien  gagné  à  cette  innovation, 
mais  elle  a  eu  pour  eux  les  suites  les  plus 
•funestes.  Elle  les  s  frappés  d'une  stérilité 
qui  devient  de  jour  en  jour  plus  générale  et 
f  >lus  effrayante.  Elle  a  écarté  du  cloître  la 
vertu  et  I  innocence,  pour  n'en  laisser  l'en- 
trée libre  qu'à  des  sujets  équivoques  et  peu 
capables  de  réparer  les  pertes  journalières 
•que  font  les  ordres  religieux.  Eu  un  mot, 
la  nouvello  loi  est  pour  eux  une  maladie  in- 
terne -qui  les  mine  et  les  consume.  Les  pro- 
grès en  août  très-rapides,  et  si  l'on  ne  se 
j  d'y  apporter  un  remède  efficace,  l'on 


uaie 


verra  tomber  successivement  tous  lea  mo- 
nastères. 

{  XXVII.  —  La  loi  de  f  Eglise  tur  l'âge  requis 

?our  le  tout-diaconat  +  ne  justifie  point 
innovation  dont  let  corpt  réguliers  te 
plaignent. 

On  a  bien  reculé.,  direz-vous  ,  jusqu'à 
l'âge  de  vingt  et  un  ans  accomplis,  la  liberté 
de  f 'engager  irrévocablement  dans  la  cléri- 
cature  :  pourquoi  n'aurait-on  pas  pu  étendre 
cette  loi  à  la  profession  religieuse?  Pour- 

3uoi?  Parce  que  l'KgHse,  qui  a  défendu  d'or- 
onner  des  sous-diacres  avant  vingt-deux 
ans  commencés,  a  permis  aux  novices  de 
se  lier  (tardes  vœux  solennels  dès  l'âge  de 
seize  ans,  et  qu'on  n'aurait  point  dû,  sans 
motif  et  sans  raison,  renverser  une  disci- 
pline générale  qu'elle  avait  consacrée  par 
son  autorité  dans  un  concile  œcuménique. 
Ce  n'est  point  au  hasard  que  l'Eglise  a  mis 
cette  différence  entre  l'ordination  des  sous- 
diacres  et  la  profession  des  religieux.  Elle 
a  eu,  sans  doute,  ses  raisons  pour  en  agir 
ainsi;  et  quand  elles  nous  seraient  incon- 
nues, l'idée  que  nous  avons  de  sa  sagesse 
devrait  nous  faire  respecter  ses  motifs  et 
ion  ouvrage.  Uoe  longue  ei  péri  eu  ce  lui 


avait  appris  qno  .a  liberté  de  se  consacrer  à 
Dieu  par  des  vœux  solennels,  dès  l'âge  de 
seize  ans,  n'avait  rien  de  contraire  au  bien 
de  la  religion  en  général,  ni-à  l'intérêt  spi- 
rituel des  monastères  en  particulier.  Elle 
crut  donc  devoir  conserver  aux  congréga- 
tions régulières  cette  précieuse  liberté  par 
une  loi  solennelle,  ll-n  est  rien  survenu  de- 
puis, qui  n'eût  pas  été  dès  lors  prévu  et 
discuté.  Les  inconvénients  dont  on  voudrait 
aujourd'hui  rendre  celte  loi  responsable, 
n'ont  jamais  été  plus  rares  que  dans  les 
temps  où  elle  a  été  le  mieux  observée,  et 
qu'on  se  retirait  dans  lu  saint  asile  de  la 
solitude  avant  que  d'avoir  connu  le  monde* 
Une  loi  si  sage  dans  ses  motifs,  si  bien  jus- 
tifiée .par  une  expérience  de  plusieurs  siè- 
cles, émanée  d'une  autorité  si  respectable, 
expressément  adoptée  par  le  souverain  et 
la  nation  assemblée,  n'aurait  pas  dû,  ce 
semble,  être  sacrifiée  à  une  police  nouvelle, 
dont  le  fruit  était  si  incertain,  et  qui  n'a 
causé  en  effet  que  des  ravages. 

Au  surplus,  si  l'Eglise  ne  permet  pas  aux 
jeunes  ecclésiastiques  de  recevoir  lè  sous- 
diaconat  avant  l'Age  de  vingt-deux  aus  com- 
mencés, cette  défense,  aussi  bien  que  la  li- 
berté qu'elle  laisse  aux  novices  de  consom- 
mer plus  tôt  leur  sacrifice,  est  fondée  sur 
des  motifs  légitimes  et  dignes  de  sa  sagesse. 

En  premier  lieu,  l'empressement  pour 
entrer  dans  l'état  ecclésiastique  est  en  gé- 
néral plus  suspect  que  celui  qui  amène  un 
jeune  nomme  dans  le  cloître.  Le  désirée 
se  signaler  et  de  parvenir,  de  mener  une 
vie  douce  et  commode,  de  soulager  ou  d'a- 
grandir sa  famille,  de  jouir  des  distinctions 
et  des  richesses  attachées  aux  divers  minis- 
tères de  l'Eglise  ;  tous  ces  motifs,  dis-jc,  et 
plusieurs  autres,  ni  plus  purs,  ni  plus  légi- 
times, peuvent  influer  beaucoup  dans  la 
vocation  d'un  jeune  ecclésiastique.  Le  cloî- 
tre, au  contraire,  n'offrant  aucun  do  ces 
avantages  qui  flattent  et  attirent  la  cupidité, 
il  n'y  a  guère  que  la  piété,  le  désir  de  se 
sauver,  et  la  crainte  de  se  perdre  au  milieu 
du  monde,  qui  puisse  déterminer  un  jeune 
homme  à  embrasser  un  genre  de  vie  péni- 
ble et  obscur,  où  rien  ne  flatte  ni  la  vanité, 
ni  les  sens.  Il  était  par  conséquent  de  la  sa- 
gesse de  l'Eglise  d  exiger  de  plus  longues 
épreuves  pour  élever  un  sujet  au  sous-dia- 
conat, que  pour  l'admettre  à  la  profession 
religieuse  ;  et  rien  n'est  moins  raisonnable 
que  d'assimiler  ces  deux  points  de  sa  disci- 
pline, ou  que  de  se  servir  de  l'un  pour  jus- 
tifier le  renversement  de  l'autre. 

En  second  lien,  l'état  ecclésiastique  est 
ex|»osé  à  plus  de  périls  que  la  vie  religieuse, 


et  n  a  pas  les  mêmes  ressources.  Les 
leurs  et  ceux  qui  partagent  leur  sollicitude 
et  leurs  fonctions,  sont  obligés  de  vivre.au 
milieu  du  monde,  sans  se  laisser  affaiblir 
j»ar  ses  mauvais  exemples,  et  sans  prendre 
aucune  part  à  sa  corruption;  ce  sont  des 
médecins  spirituels,  toujours  environnés 
d'une  multitude  do  pestiférés,  dont  la  vue 
seule  est  capable  de  donner  la  mort.  Pour 
ae  soutenir  dans  upe  situation  si  périlleuse, 
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il  tout  une  vertu  bien  plus  solide,  plus  en- 
racinée, plus  éminenle,  que  pour  se  sanc- 
tifier dans  le  saint  repos  de  la  solitude,  ou 
les  secours  sont  plus  abondants,  les  tenta- 
tions plus  rares  et  moins  redoutables  ;  où 
des  exercices  continuels  et  sanctifiés  par 
l'obéissance  préviennent  l'ennui,  et  fixent 
le  légèreté  de  l'esprit  humain  ;  où  des  pra- 
tiques pénibles  et  mortifiantes  affaiblissent 
la  cupidité,  et  rendent  la  victoire  de  la  cha- 
rité sur  les  passions  plus«sûre  et  plus  facile. 
Une  venu  faible,  mais  sincère,  trouve  dans 
le  cloître  des  secours  |K>ur  s'affermir  et  de- 
venir pins  pure  et  plus  parfaite  :  au  milieu 
du  monde,  elle  s'éteint  ou  se  corrompt.  Tel 
eût  été  un  religieux  fervent,  m*  sa  piété 
naissante  eût  été  mise  en  sûreté  dans  le 
port  de  la  solit'ide,  qui  a  vu  évanouir  peu  à 
peu  ses  bons  désirs,  tn  continuant  de  vivn; 
avec  les  enfants  du  siècle,  et  n'a  été  qu'uu 
ecclésiastique  mondain  et  vicieux.  Ainsi 
les  mêmes  raisons,  qui  ont  fait  ouvrir  de 
honneur  la  porte  du  cloître  à  ceux  que  l'es- 
prit de  Dieu  y  appelle,  ont  dû  soumettre  à 
<ie  plus  longues  préparations  ceux  qui  de- 
mandaient à  être  reçus  dans  la  milice  dc- 
rirale,  de  neur  qu'une  plus  grande  facilité 
ne  remplit  le  saint  ministère  d'hommes  am- 
bitieux et  mondains,  qui  ne  chercheraient 
dans  l'Eglise  que  ce  qui  peut  flatter  leur 
orgueil  ou  leur  mollesse;  ou  de  sujets 
d'une  vertu  faible,  peu  éprouvée,  incapable 
de  travailler  tout  à  la  fois  et  avec  succès,  à 
leur  propre  sanctification  et  au  salut  des 
peuples. 

§  XXVIII.  —  Le  projet  de  nibstituer  des 
vœux  simple»  aux  ©ceux  solennels  depuis 
seize  ans  jusqu'à  vingt  et  un  ,n  a  aucun  avan- 
tage, et  donnerait  lieu  à  de  grands  inconvé- 
nients. 

Il  est  donc  certain  que  la  défense  de  faire 
des  vœux  solennels  avant  vingt  et  un  ans  est 
directement  contraire  à  l'esprit  de  l'Eglise 
et  au  bien  spirituel  des  ordres  religieux. 
Mais  n'y  aurait-il  pas,  dit-on,  un  moyen  de 
prévenir  tout  à  la  fois  les  inconvénients 
auxquels  l'ancienne  discipline  pouvait  don- 
ner lieu,  et  les  mauvais  effets  que  la  nou- 
velle loi  est  capable  de  produire?  La  li- 
berté de  se  lier  par  des  vœux  solennels  dès 
l'âge  de  seize  ans  paraît  favorable  aux  mo- 
nastères, parce  qu'elle  leur  procure  un 
grand  nombre  de  sujets,  que  de  plus  longs 
uélais  peuvent  leur  faire  perdre  ;  mais  elle 
est  un  piège  pour  les  jeunes  gens,  dont  elle 
enchaîne  pour  toujours  la  volonté,  avant 
qu'ils  aient  eu  le  loisir  de  peser  les  suites 
d'un  si  grand  engagement.  D'un  autre  colé, 
le  nouveau  règlement  substitué  à  l'ancienne 
police  de  l'Eglise,  en  prenant  de  grandes 
précautions  pour  prévenir  les  regrets  et  lu 
repentir,  peut  éloigner  du  cloître  la  plu- 

rt  des  sujets  qui  n'ont  ni  les  moyens,  ni 
volonté  d'attendre  vingt  et  un  ans,  pour 
faire  choix  d'un  étal  et  s  y  fixer.  Ne  pour- 
rait-on fias  imaginer  un  projet  qui  réunit 
les  avantages  de  l'ancienne  discipline  el  du 
la  nouvelle  loi,  sans  avoir  les  inconvénients 
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de  l'une  ni  de  l'autre;  qui  n'écartât  du 
cloître  que  l'imprudence  et  le  repentir,  sans 
mettre  aucun  obstacle  à  la  véritable  voca- 
tion ? 

Suivant  ce  nouveau  plan,  les  novices,  dès 
l'Age  de  quinze  ou  seize  ans,  se  lieraient 
par  des  vœux  simples;  et  si  leur  attrait 
pour  la  vie  religieuse  se  soutenait  jusqu'à 
vingt  et  un  ans,  ils  pourraient  alors  rendre 
leur  engagement  solennel  et  irrévocable. 
Celte  idée  n'a  rien  do  solide  :  le  plus  léger 
examen  suffit  pour  en  découvrir  le  vide  et 
l'illusion.  On  se  flatte  devoir,  par  ce  projet, 
concilié  les  intérêts  des  ordres  religieux  et 
ceux  des  sujets  qui  s'y  présentent  :  il  est 
néanmoins  certain  que  l'exécution  en  serait 
nuisible  aux  uns  et  aux  autres.  Car,  pour- 
quoi veut  on  substituer  des  vœux  simples 
aux  vœux  solennels  depuis  quinze  ou  seize 
ans,  jusqu'à  vingt  el  un?  C'est, dit-on,  pour 
donner  à  un  novice  le  loisir  et  le  moyen 
d'éprouver'  et  d'affermir  sa  vocation,  de  pré- 
venir des  engagements  téméraires,  qui  ne 
peuvent  être  que  très-funestes  a  leur  bon- 
heur et  à  leur  salut.  On  veut  donc  que  le 
novice  ou  le  candidat,  même  après  ses 
vœux  simples,  conserve  une  entière  liberté 
de  retourner  au  siècle,  et  de  renoncer, 
quand  bon  lui  semblera,  à  une  profession 
qui  était  pour  lui,  non  un  état  fixe,  mais 
une  simpfe  épreuve.  Les  auteurs  du  projet 
veulent  bien  apparemment  que  le  monas- 
tère ait,  pour  congédier  le  sujet  qui  n'a 
fait  que  des  vœux  simples,  le  même  droit 
qu'on  laisse  au  sujet  de  se  retirer  quand 
bon  lui  semble  ;  car  il  serait  absurde  et 
injuste  que  le  lien  du  vœu  simple,  qui  est 
sans  force  pour  retenir  le  novice,  fût  assez 
efficace  pour  lier  le  monastère. 

Or,  cette  liberté  mutuelle  et  indéfinie 
pendant  quatre  ou  cinq  années,  produira 
tous  les  mauvais  effets  que  l'on  prétendait 
éviter  par  ce  nouveau  système.  La  facilité 
de  rompre  le  fragile  lien  du  vœu  simple, 
jointe  à  la  vivacité  et  à  l'inconstance  natu- 
relle des  jeunes  geus,  fera  naître  mille  pro- 
jets do  changement.  Au  moindre  dégoût  ils 
reviendront  sur  leurs  pas,  et  la  première 
épreuve  leur  fera  abandonner  cette  première 
route. 

D'ailleurs,  des  vœux  simples  ne  pouvant 
fixer  le  sort  et  la  vocation  des  enfants,  les 
parents  et  les  familles  ne  voudront  pas 
souffrir  une  si  longue  incertitude  ;  ils  leur 
feront  prendre  une  route  différente.  La  di- 
sette, déjà  si  sensible  dans  les  ordres  reli- 
gieux, deviendra  de  jour  en  jour  plus  géné- 
rale :  dans  un  petit  nombre  d'années  on 
verra  tous  les  monastères  fermés  ou  dé- 
truits, ou  convertis  a  des  usages  profanes  ; 
el  si,  comme  on  l'a  déjà  prouvé,  la  chute 
des  ordres  religieux  est  un  malheur  pour 
l'Eglise  et  pour  l'Etat,  peut-on  aimer  l'un 
et  I  autre,  el  ne  pas  désirer  la  oppression 
d'un  règlement  qui  a  déjà  porté  un  coup  si 
sensible  aux  diverses  congrégations  régu- 
lières, et  qui  n'est  que  trop  capable  de  les 
renverser  de  fond  en  comble?  Le  projec  do 
faire  des  vœux  simples,  depuis  seize  aus 
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iusqu  à  vingl  et  un,  ne  remédie  donc  à  aucun 
des  inconvénients  gui  résultent  de  l'édit  de 
1768.  Il  laisse  subsister  tous  les  maux  qu'il 
a  déjà  produits;  il  n'offre  aucune  ressource 
contre  ceux  qu'il  continuera  de  produire  à 
l'avenir. 

Mais  si  ce  nouveau  plan  ne  met  point  à 
couvert  (es  intérêts  des  monastères,  est-il 
du  moins  avantageux  aux  sujets  qui  se  pré- 
sentent pour  embrasser  la  vie  religieuse? 
Non,  et  il  est  aisé  de  prouver  qu'il  n'est  pas 
moins  défectueux  sous  ce  second  rapport 
ue  sous  le  premier.  Le  plus  grand  intérêt 
e  ceux  à  qui  le  commerce  du  monde  serait 
trop  dangereux,  et  que  la  grâce  appelle  à 
)a  solitude,  est  de  mettre  de  bonne  heure 
une  salutaire  barrière  entre  eux  et  des 
écueils  où  ils  périraient  sans  ressource.  La 
profession  religieuse,  en  les  fixant  pour 
toujours  dans  un  état  qui  offre  tant  do  se- 
cours à  leur  faiblesse,  leur  procore  cet 
inestimable  avantage.  Liés  par  des  engage- 
ments irrévocables,  ils  ne  s'occupent  plus 
qu'à  remplir  les  devoirs  et  à  recueillir  le 
fruit  de  leur  vocation.  Les  projets  de  chan- 
gement, ou  ue  s'offrent  pas  même  à  leur 
esprit,  ou  sont  aussitôt  repoussés  comme 
des  chimères  et  des  tentations  aussi  con- 
traires a  leurs  intérêts  qu'à  leurs  serments. 
Ils  parcourent  paisiblement  leur  carrière; 
ils  portent  sans  répugnance  ou  même  avec 
plaisir  un  joug  honorable  et  utile,  qui  ne 
gêne  point  leur  liberté,  qui  en  fixe,  seule- 
ment la  légèreté  et  en  prévient  les  écarts. 

Mais  si  à  cet  engagement  absolu  et  dura- 
ble vous  substitue!  des  vœux  simples, 
vous  laissez  l'esprit  d'un  jeune  homme 
toujours  flottant.  Comme  ce  lien  est  trop 
faible,  au  moins  dans  l'opinion  de  la  plu- 
part des  hommes,  pour  arrêter  notre  incons- 
tance naturelle,  et  que  l'infraction  n'en 
peut  être  réprimée  ou  punie  au  dehors,  ni 
par  les  lois  de  l'Eglise,  ni  par  celles  de 
l'Etal,  un  novice  qui  n'a  pas  pris  de  plus 
grands  engagements  sera  toujours  livré  à 
I  agitation  de  ses  pensées  ;  et  alors  qu'arri- 
vers-t-il  ?  ou  le  jeune  candidat  aura  quel- 
que crainte  de  Dieu,  quelque  sensibilité 
pour  les  reproches  de  sa  conscience;  et 
l'engagement  du  vœu  simple  qui  ne  sera 

r>as  assez  fort  pour  le  retenir,  suffira  pour 
e  tourmenter,  et  deviendra  pour  lui  une 
source  de  peines  et  de  remords.  Des  dis- 
penses arrachées  à  la  facilité  des  supérieurs 
ecclésiastiques  ne  calmeront  point  ses  justes 
inquiétudes,  parce  qu'elles  auront  été  solli- 
citées et  obtenues  sur  des  motifs  ou  faux  ou 
insuffisants.  Si  au  contraire  ces  jeunes 
gens  n'ont  aucune  sincère  piété,  ils  regar- 
deront des  vœux  simples  comme  une  pure 
cérémonie;  ils  se  joueront  de  cet  engage- 
ment; le  dégoût  seul  leur  paraîtra  un  motif 
légitime  pour  le  rompre.  Ainsi  le  nouveau 
système  n'aura  d'autre  effet  que  de  multi- 
plier les  prévaricateurs.  En  un  mot,  ou  l'on 
entend  que  Je  vœu  simple  n'ait  de  force  et 
d'exécution,  qu'autant  que  le  candidat  ou 
le  novice  conservera  du  goût  pour  l'état 
qu'il  a  embrassé,  et  dès  lors  ce  n'est  plus 


qu'une  promesse  dérisoire  et  qui  ne  signifie 
rien  du  tout.  Qui  pourrait  dire  sérieuse- 
ment à  Dieu  :  Je  vous  promets,  Seigneur, 
de  pratiquer  tel  ou  (cl  exercice,  jusqu'au 
moment  où  le  dégoût  et  mon  inconstance 
me  porteront  a  le  changer  ou  à  l'omettre? 
Ou  l'on  veut  que  cet  engagement  soit  sé- 
rieux, indépendant  du  caprice  et  du  dégoût 
de  celui  qui  le  contracte,  mais  seulement 
jusqu'à  l'âge  de  vingl  et  un  ans,  après  lequel 
terme  le  novice  sera  pleinement  libre  de 
retourner  au  siècle;  mais  alors  on  retombe 
dans  tous  les  inconvénients  qu'on  voulait 
éviter  ;  on  ne  prend  aucune  précaution 
contre  les  funestes  effets  que  l'édit  de  1768 
n'a  pas  cessé  de  produire. 

Enfin,  si ,  pour  prévenir  le  dépérissement 
des  ordres  religieux,  on  veut  que  le  novice 
so  regarde  comme  lié  pour  toujours,  quoi- 
que d'une  manière  moins  forte  que  par  le 
vœu  solennel;  qu'il  soit  persuade  que  l'en- 
gagement du  vœu  simple  ne  peut  être  rompu 
par  le  simple  dégoût  et  l'inconstance;  que 
parvenu  une  foisà  l'âge  de  vingt  et  un  ans,  il 
sera  obligé,  en  vertu  de  sa  promesse  précé- 
dente, de  se  donner  à  Dieu  par  un  sacrifice 
absolu  et  irrévocable,  à  moins  que  des  rai- 
sons graves,  et  survenues  depuis,  ne  le  dé- 
chargent de  son  premier  engagement  :  si  l'on 
veut,  dis-jc,  se  fixer  à  ce  dernier  parti, 
n'est-il  pas  plus  raisonnable  encore  de  per- 
mettre à  ce  novice  de  se  lier  d'abord  perdes 
engagements  solennels,  qui,  étant  reconnus 
pour  irrévocables,  sont  plus  propres  à  écar- 
ter toutes  idées  de  changement,  à  fixer  l'in- 
quiétude naturelle  de  la  volonté,  à  prévenir 
les  regrets  et  le  repentir;  au  lieu  que  des 
vœux  simples  n'ayant  point  d'exécution  ex- 
térieure parmi  nous,  et  ne  donnant  à  aucun 
supérieur  le  droit  de  dire  à  celui  qui  veut 
secouer  le  joug  et  se  mettre  en  liberté  :  Pour- 
quoi en  agissez-vous  ainsi,  laissent  la  porte 
ouverte  à  tous  les  projets  et  à  toutes  les  va- 
riations dont  l'imagination  mobile  des  en- 
fants est  une  source  féconde. 

Mais  à  quoi  bon  se  donner  tant  de  panes 
pour  inventer  de  nouveaux  plans  dangereux 
ou  inutiles?  Queue  revient-on  plutôt  à  la 
discipline  observée  jusqu'à  ces  dernières 
années,  et  justifiée  par  une  expérience  si  an- 
cienne et  si  générale  ?  Qu'on  remonte  en  es- 
prit vers  ces  temps  peu  éloignés,  où  de  sé- 
rieuses réformes  rélablirenlïa  première  fer- 
veur dans  la  plupart  des  congrégations  ré- 
gulières. On  ue  connaissait  point  alors  ces 
vœux  simples,  dont  op  nous  vante  aujour- 
d'hui les  avantages.  On  se  donnait  au  Sei- 
gneur d'/s  l'âge  de  seize  ou  dix-sept  ans  par 
une  consécration  irrévocable.  Ces  engage- 
ments qui  paraissent  aujourd'hui  si  préma- 
turés ei  si  dangereux,  ne  produisaient  alori 
aucun  des  mauvais  effets  dont  on  fait  sem- 
blant (l'ôtre  si  furt  effrayé.  Empêchèrent-ils 
que  les  instituts  religieux  ne  devinssent 
très-florissants,  que  la  piété  n'y  fût  très-pure 
et  tres-abondanie  ?  N'est-ce  pas  dans  le  temps 
même  où  l'on  se  liait  de  bonne  heure  par 
des  vœux  solennels,  que  les  différents  corps 
réguliers  ont  produit  tant  de  saints  et  de 
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savants,  dont  les  vertus  et  les  lumières  ont 
été  si  utiles  à  l'Etat  et  à  l'Eglise  T  Pourquoi 
donc  imputer  aujourd'hui  à  cette  ancienne 
discipline  des  maux  qu'elle  n'a  jamais  pro- 
duits, qu'elle  n'est  pas  capable  de  produire? 
Pourquoi  renverser  une  loi  dont  les  ordres 
religieux  ne  se  sont  jamais  plaints,  dont  ils 
n'ont  point  eu  lieu  de  se  plaindre,  dont  l'ob- 
servation n'a  jamais  nui  è  la  régularité,  ni 
mis  obstacle  à  la  réforme?  Est-ce  que  nous 
prétendons  être  plus  sages  que  nos  pères, 
connaître  mieux  qu'eux  ce  qui  est  vrai' 
ment  utile  aux  monastères,  et  ce  qui  peut  y 
faire  revivre  Je  premier  esprit  des  fonda- 
teurs? 

|  XXIX.  —  On  devrait  du  moins  établir  sur 
ce  point  une  discipline  uniforme  pour  les 
jeunes  gens  des  deux  sexes. 

Si  l'on  refuse  de  rétablir  sur  ce  point  l'an- 
cienne discipline  de  l'Eglise,  et  de  rendre 
aux  novices  le  droit  de  se  consacrer  à  Dieu 
par  des  vœux  solennels  dès  l'Age  de  seize 
ans,  qu'on  choisisse  au  moins  entre  cette  épo- 
que et  celle  qui  a  été  fixée  par  l'Edit  de  1768, 
un  terme  mitoyen  qui  ne  soit  ni  assez  reculé 
pour  éloigner  du  cloitre  ceux  qui  y  seraient 
véritablement  appelés,  ni  assez  avancé  pour  y 
admettre  ceux  qu'un  engagement'  téméraire 
pourrait  y  conduire  (340).  Qu'on  établisse 
«rte  môme  règle  pour  les  jeunes  gens  de 
l'un  et  de  l'autre  sexe  ;  car  pourquoi  mettre 
de  plus  fortes  entraves  h  la  profession  reli- 
gieuse des  garçons  qu'à  celle  des  tilles?  Est- 
ce  que  les  engagements  précipités  et  témé- 
raires sont  plus  raros  ou  moins  funestes 
dans  celles-ci  que  dans  ceux-là?  Mais  le  con- 
traire est  un  fait  public  et  notoire.  :  pour  un 
jeune  homme  que  l'imprudence  et  la  témé- 
rité ont  conduit  dans  le  clollre,  et  en  qui 
cette  démarche  inconsidérée  est  suivie  du 
repentir,  combien  de  jeunes  filles  que  la 
légèreté  ou  des  considérations  étrangères  à 
une  véritable  vocation  ont  précipitées  dans 
un  engagement  irrévocable,  pour  lequel  elles 
n'avaient  qu'un  goût  passager  ou  qu'une 
secrète  horreur? 

On  sait  qu'en  général  les  jounes  personnes 
de  l'autre  sexe  sont,  à  l'égard  de  leurs  pa- 
rents, dans  une  plus  grande  dépendance  quo 
les  garçon*.  Une  organisation  plus  faible, 
un  caractère  plus  flexible,  une  éducation  fri- 
vole, les  exposent  à  suivre,  avec  moins  de 
précaution  et  de  résistance,  les  différentes 
routes  où  les  poussent  des  parents  adroits 
et  impérieux.  Le  parti  qu'elles  prennent  n'est 
presque  jamais  l'effet  de  leur  choix.  Accou- 
tumées de  bonne  heure  à  n'avoir  point  de 
volonté  a  elles,  à  sacrifier  leurs  goûls  parti- 
culiers au  goût  des  autres,  leur  inclination 
est  rarement  consultée,  ou  ne  l'est  que  pour 
la  forme  ;  c'est  la  volonté  d'une  mère,  ce  sont 
des  arrangements  domestiques  qui  décident 
très-souvent  de  leur  vocation.  Ce  dévoue- 
ment aveugle  et  dangereux  dure  pour  l'or- 
Jiiiaire  autant  que  la  jeunesse;  ce  n'est  qu'à 
mesure  que  la  maturité  de  l'Age  développe 


et  fortiûe  leur  raison,  qu'elles  mettent  des 
homes  à  cette  obéissanco  servile,  et  qu'elles 
commencent  à  rendre  à  ceux  qui  ont  auto- 
rité sur  elles,  une  soumission  plus  éclairée 
et  plus  raisonnable. 

Un  jounè  homme,  au  contraire,  do  dix- 
sept  ou  dix-huit  ans,  a  pour  l'ordinaire  la 
raison  plus  forte  et  plus  développée;  l'illu- 
sion des  fausses  promesses  et  la  terreur  des 
menaces  ont  infiniment  moins  de  pouvoir 
sur  son  esprit.  Moins  gônô  par  les  considé- 
rations humaines,  il  est  aussi  moins  exposé 
au  danger  de  faire  un  mauvais  choix,  et 
d'éprouv«»r  les  regrets  qui  suivent  l'impru- 
dence. S'il  avait  donc  fallu  faire  une  distinc- 
tion entre  les  deux  sexes,  quand  il  fut  ques- 
tion de  fixer  l'Age  de  la  profession  religieuse, 
l'avantage  aurait  dû  être  pour  les  garçons. 
Quoi  I  dans  une  même  famille,  une  jeune 
personne  de  dix-huit  ans,  }>our  l'ordinaire 
sans  lumière  et  sans  expérience,  en  qui  des 
amusements  frivoles  et  une  absolue  dépen- 
dance tiennent  encore  la  raison  dans  l'en- 
gourdissement, peut  se  lier  par  un  sacrifice 
irrévocable;  on  ne  craint  pour  elle  ni  les 
regrets  ni  le  repentir  :  et  un  jeune  homme 
du  même  Age,  après  des  exercices  sérieux, 
après  son  cours  d'humanité  et  de  philoso- 
phie, et  d'autres  études  propres  à  mûrir  et 
à  fortifier  la  raison,  est  déclaré  incapable  de 
contracter  le  même  engagement  !  Il  faut  qu'il 
attende  encore  trois  ans  pour  faire  une  dé- 
marche que  la  loi  vient  de  permettre  à  sa 
sœur,  dont  l'esprit,  moins  éclairé  et  moins 
ferme,  est  plus  susceptible  d'illusion  et  de 
témérité I  On  a  peine  à  se  persuader  qu'une 
pareille  loi  ait  eu  pour  objet  le  bien  de 
l'Eglise  et  celui  dos  ordres  religieux.  Ne 
serait-on  pas  plutôt  tenté  de  croire  que  le 
plan  était  de  détruire,  et  que,  pour  y  réus- 
sir, on  a  voulu  erqpluyer,  non  la  violence 
ouverte,  qui  excite  des  murmures  et  rend 
odieux,  mais  des  moyens  également  sûrs  et 
efficaces,  quoique  plu»  doux  en  apparence, 
ou  même  couverts  du  voile  de  la  religion? 

S  XXX.  —  Le  clergé  séculier  n'a  point  proj 
du  dépérissement  des  corps  réguliers.  Va 
espoir  du  rédacteur  de  ledit  de  1768. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  motifs  secrets  qui 
ont  dirigé  ces  opérations,  il  est  étonnant 
qu'elles  n'aient  pas  excité  une  réc'amalion 
générale  dans  l'épiscopat.  Mais  le  rédac- 
teur de  l'édil  de  1768  avait  pris  ses  précau- 
tions pour  prévenir  ou  étouffer  les  plaintes. 
Il  avait  eu  l'adresse  do  représenter  l'affaiblis- 
sement des  corps  réguliers ,  comme  un 
moyen  de  repeupler  les  séminaires.  En 
fixant  à  vingt  et  un  ans  l'Age  requis  pour  faire 
des  vœux ,  et  eu  écartant  du  cloître  par 
ce  moyen  la  plupart  des  jeunes  gens  qui 
n'attendent  peint  un  terme  aussi  éloigné 
pour  faire  choix  d'un  étal,  on  se  promettait 
de  rendre  à  l'Eglise  des  sujets  utiles,  dont  des 
vœux  faits  avec  légèreté  et  précipitation,  au- 
raient pu  la  priter,  et  de  procurer  ainsi  aux 
premiers  pasteurs  un  secours  que  la  rareté 
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ûr*  ministres  essentiels  rend  de  jour  en  jour 
.plus  nécessaire  (341).  C'est  apparemment  cet 
espoir  qui  a  fait  dissimuler  les  dangers  «Je 
tette  loi  nouvelle.  On  s'est  flatté  qu'en  don- 
nant les  corps  réguliers  en  spectacle,  en  les 
dénonçant  au  public  comme  des  institutions 
entièrement  dégénérées,  on  éloignerait  du 
cloître  la  plupart  des  sujets;  que  les  jeunes 
gens  n'auraient  garde  d  entrer  dans  dus  ins- 
tituts avilis  et  menacés  d'une  entière  pros- 
cription. Il  faut  avouer  que  l'événement  n'a 
que  trop  bien  justifié  sur  ce  point  les  vues 
du  rédacteur.  Mais  en  est-il  de  même  de  la 
confiance  qu'il  a  voulu  inspirer  aux  pre- 
miers pasteurs?  Le  clergé  séculier  a-t  il 
profité  du  dépérissement  des  congrégations 
régulières?  Les  séminaires  sont-ils  mieux 
remplis,  les  ordinations  plus  nombreuses, 
les  paroisses  mieux  servies  depuis  que  les 
ordtes  religieux  ont  été  dévoués  à  I  oppro- 
bre et  à  la  stérilité?  Y  a-l-il  dans  les  diffé- 
rents diocèses  moins  de  postes  vacants  de- 
puis dix  ans,  qu'il  n'y  en  avait  eu  jusqu'à 
cette  époque?  Ahl  il  est  notoire  que  les 
premiers  pasteurs  n'ont  recueilli  aucun  fruit 
des  opérations  auxquelles  ils  avaient  ap- 
plaudi, ou  qu'ils  avaient  vues  avec  indi fie- 
ronce.  Leurs  coopérateurs  ne  sont  ni  plus 
éclairés,  ni  plus  vertueux,  ni  en  plus  grand 
nombre  depuis  les  atteintes  portées  aux  insti- 
tuts réguliers.  La  disette  dont  le  rédacteur  se 
plaignait,  il  y  a  quelques  années,  est  deve- 
nue plus  affligeante  et  plus  sensible.  Les  su- 
jets nue  l'édit  de  1768a  éloignés  du  cloître,  ont 
été  également  perdus  pour  le  clergé  séculier. 

Au  surplus,  il  n'est  arrivé  sur  ce  point  que 
ce  qu'il  était  aisé  de  prévoir  :  si  le  soulève- 
ment excité  contre  l'état  religieux  avait  eu 
pour  principe  l'amour  de  la  religion,  le  zèle 
pour  le  maintien  ou  le  rétablissement  de  la 
vie  régulière,  on  conçoit  que  le  clergé  sécu- 
iieraurail  pu  profiter  des  perlos  qu'ont  faites 
les  monastères.  Les  sujets  élevés  dans  la 
piété,  cherchant  un  asile  contre  la  corrup- 
tion du  siècle,  et  n'en  trouvant  point,  s'il  en 
faut  croire  nos  réformateurs,  dans  les  mai- 
sons religieuses,  auraient  pu  tout  naturel- 
lement refluer  dans  les  séminaires,  et  offrir 
aux  premier»  pasteurs  un  secours  qui  de- 
vient rare  à  proportion  de  ce  qu'il  est  plus 
nécessaire. 
Mais  il  ne  faut  pas  s'y  tromper,  c'est  la  pré- 
.  tendue  philosophie  qui  s'efforce  de  désho- 
norer et  de  détruire  l'état  religieux.  Elle  ne 
peut  le  souffrir,  parce  qu'il  est  un  obstacle 
a  l'exécution  de  ses  projets.  Elle  a  aussi 
contre  le  christianisme  une  haine  profonde 
et  implacable.  Elle  voudrait  en  effacer  jus- 
qu'aux traces,  en  abolir  la  mémoire.  Elle 
n'oublie  rien  pour  déshonorer  ses  ministres, 
pour  exciter  contre  eux  le  mépris  et  la  haine 
des  peuples.  Elle  met  sur  leur  compte  la 
plupart  des  crimes  et  des  malheurs  qui 
ont  troublé  et  souillé  la  terre.  Elle  les  re- 
présente sans  cesse  comme  des  hommes 
plongés  dans  l'ignorance,  dominés  par  les 
ylus  dangereux  préjugés,  comme  des  fana- 


tiques ou  des  ambitieux,  toujours  appliquas 
à  subjuguer  les  esprits  par  les  terreurs  de 
la  superstition,  toujours  prêts  à  soutenir  par 
la  violence  leurs  opinions  ou  leurs  intérêts. 
éSs  déclarations  séditieuses,  ses  principes 
Impies  ont  déjà  perverti  une  infinité  de  pe* 
sonnes  do  tout  Age,  de  tout  sexe,  de  tout 
rang;  et  il  est  bien  à  craindre  que  l'aver- 
sion et  le  mépris  pour  les  ministres  de  l'E- 
glise ne  soit  bientôt  une  disposition  domi- 
nante et  universelle  dans  la  nation. 

Faut-il  s'étonner  après  cela  que  laaisette 
des  ministres  de  la  religion  devienne  tous 
les  ans  plus  effrayante?  De  quel  œîl  des  pa- 
rents corrompus  par  l'irréligion  verraient- 
ils  leurs  enfants  entrer  dans  une  milice  spi- 
rituelle, devenue  l'objet  de  leurs  railleries 
et  de  leurs  mépris  ?  Quel  attrait  peut  avoir 
pour  le  service  des  autels  un  jeune  homme 
qu'une  imprudente  curiosité  et  de  perni- 
cieuses lectures  ont  corrompu  de  bonne 
heure  dans  les  moeurs  et  dans  la  foi  ;  en  qui 
des  passions  naissantes,  enhardies  par  des 
systèmes  irréligieux,  ne  peuvent  souffrir  au- 
cun frein,  et  regardent  la  régularité  et  les 
devoirs  de  la  vie  sacerdotale  comme  un 
joug  absurde  et  odieux?  Il  est  naturel  que 
ses  vues  et  ses  projets  se  portent  vers  des 
professions  séculières,  qui  offrent  à  sa  cu- 
pidité des  ressources  plus  abondantes  ou 
plus  aisées.  Ceux  mêmes  que  l'incrédulité 
n'a  pas  séduits  renoncent  à  un  état  avili  à 
leurs  yeux  ou  dans  l'opinion  d'une  multi- 
tude audacieuse,  dont  ils  n'ont  pas  la  force 
de  braver  les  insultes  et  les  mépris. 
t  Si  l'on  eût  fait  d'abord  ces  rétlexions,  que 
l'expérience  a  depuis  rendues  si  sensibles, 
on  se  fût  donné  bien  de  garde  d'applaudir  à 
l'édit  de  1768;  on  l'eût  regardé  comme  une 
surprise  faite  à  la  religion  du  souverain. 
Loin  de  se  laisser  éblouir  par  le  vain  espoir, 
que  les  opérations  contre  les  instituts  mo- 
nastiques tourneraieut  au  profit  du  clergé 
séculier,  on  aurait  prévu  que  de  pareilles 
entreprises  ne  pouvaient  que  nuire  à  la  re- 
ligion ;  que  l'incrédulité  seule  en  retirerait 
tout  l'avantage  ;  que  c'était  entrer  dans  ses 
vues  et  travailler  (tour  elle,  que  de  lui  sa- 
crifier des  corps  qui  ne  cessent  de  réclamer 
contre  ses  erreurs  et  de  .s'opposer  à  ses  des- 
seins ;  qui  doivent  par  conséquent  être  chers 
à  l'épiscopat,  à  proportion  de  ce  qu'ils  sont 
odieux  aux  ennemis  de  l'Eglise. 

Entre  les  fausses  vues  qui  ont  dirigé  le 
rédacteur,  on  qui  ont  fait  adopter  ses  projets, 
il  y  en  a  une  qui  ne  peut  manquer  de  frap- 
per tous  les  esprits  attentifs;  c'est  cetlo 
dangereuse  rivalité  qu'il  suppose  et  qu'il 
entretient  entre  le  clergé  séculier  et  I  état 
régulier.  Les  intérêts  de  l'un  et  de  l'autre  y 
paraissent  en  contraste  :  on  se  met  peu  en 
peine  d'avilir  les  ordres  religieux,  de  les  li- 
vrer à  la  stérilité,  pourvu  que  les  premiers 
pasteurs  profilent  de  leur  décadence.  Y  eût-il 
jamais  de  système  plus  faux,  plus  contraire 
au  plan  de  la  religion  et  à  ses  intérêts? 
Dans  l'Eglise  tout  est  commun  et  solidaire; 
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le  clergé  séculier  et  les  congrégations  régu- 
lières ont  une  même  On,  les  mômes  intérêts, 
les  mêmes  ennemis;  leurs  diverses  fonctions, 
au  lieu  de  se  croiser,  doivent  concourir  au 
même  but,  qui  est  de  servir  l'Eglise,  de 
défendre  ses  droits,  d'instruire  et  d'édifier 
tes  peuples.  Au  lieu  de  s'affaiblir  mutuelle- 
ment par  des  rivalités  et  des  concurrences, 
ils  doivent  réunir  leurs  efforts  et  leurs  res- 
sources. Si  celte  union  fut  jamais  nécessaire, 
«'est  assurément  dans  le  temps  où  nous 
sommes.  Car  on  ne  peut  (dus  se  dissimuler 
que  la  religion  en  France  ne  soit  menacée 
des  plus  grands  malheurs  ;  elle  fait  tous  les 
jours  des  pertes  immenses;  la  foi  s'éteint 
visiblement  parmi  nous;  l'impiété  inonde 
ta  capitale  et  les  provinces;  mille  causes 
réunies  donnent  è  celte  funeste  épidémie  le 
plus  haut  degré  de  malignité.  Dans  cette 
crise  redoutable,  est-il  prudent  de  lui  apla- 
nir les  voies,  de  se  livrer  a  des  opérations 
dont  elle  triomphe,  et  dont  elle  seule  peut 
recueillir  le  fruit?  Par  quel  incroyable 
éblouissement  a-t-on  pu  se  persuader  que 
ki  religion  avait  intérêt  a  l'abaissement  et 
au  déçri  des  instituts  monastiques  ?  Est-ce 
a.  l'Eglise,  est-ce  aux  |>asleurs  animés  de  son 
esprit,  zélés  pour  ses  vrais  biens  ;  est-ce 
aux  fidèles  touchés  de  ses  maux,  instruits 
de  ses  besoins,  témoins  de  ses  combats, 
tremblants  pour  ses  périls,  qu'on  veut  plaire, 
en  affaiblissant  les  corps  réguliers,  en  les 
livrant  au  mépris  des  mondains,  en  prenant 
des  précautions  malheureusement  trop  effi- 
caces pour  faire  tomber  successivement  tous 
k'S  monastères?  Non,  sans  doute  ;  le  boule- 
versement des  ordres  religieux  ne  peut  don- 
ner la  joie  qu'aux  ennemis  de  l'Eglise.  Les 
premiers  pasteurs,  et  l'Eglise  dont  ils  sont 
ies  défenseurs  et  les  Pères,,  ont  donc  un  in- 
térêt très-pressant  à  maintenir  l'état  reli- 

fpeux,  à  repousser  avec  zèle  et  persévérance 
es  attaques  qui  lui  sont  livrées  ;  ils  doivent 
surtout  s'opposer  au  renversement  des  mo- 
nastères, qu  on  cherche  à  détruire  sous  dif- 
férents prétextes. 

S  XXXI.  —  Le  projet  de  détruire  les  monas- 
tères peu  nombreux,  très-injuste  en  lui- 
même,  est  contraire  au  bien  de  la  reliqion  ei 
de  rEtat. 

Par  les  articles  7  et  8  de  l'édit,  on  oblige 
les  maisons  isolées  et  non  unies  en  congré- 

Sption,  d'avoir  seize  religieux.  La  peine  que 
a  loi  pronouce contre  celles  qui  en  auraient 
moins ,  est  la  suppression  et  l'anéantisse- 
ment; et  afin  qu  aucun  de  ces  monastères 
n'échappe  h  la  proscription,  on  leur  défend 
de  recevoir  dorénavant  aucun  novice,  et 
l'on  veut  que  cette  défense  ait  lieu  du  jour 
même  de  la  publication  de  l'édit.  On  leur 
interdit*  toute  faculté  d'affilier  des  religieux 
d'une  autre  maison  ;  on  prive  môme  de  leur 
espérance  ceux  qui  avaient  acquis,  par  des 
bénévoles,  une  expectative  assurée  dans  ces 
maisons  religieuses.  Ces  précautions  multi- 
pliées annoncent-elles  un  plan  de  destruc- 
tion ou  un  projet  de  réforme?  Mais  pour- 
quoi ne  pas  accorder  à  ces  monastères  un 
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temps  raisonnable  pour  exécuter  une  loi 
nouvelle,  et  se  procurer  le  nombre  de  reli- 
gieux qu'elle  exige?  Pourquoi  leur  enlever 
des  ressources  légitimes,  dont  ils  auraient 
pu  faire  usage  pour  avoir  des  sujets  et 
échapper  au  danger  qui  les  menace  ?  On  les 
prend  au  dépourvu,  on  leur  annonce  brus- 
quement leur  extinction,  s'ils  n'ont  pas,  au 
moment  môme  du  la  publication  de  l'édit, 
tout  ce  qu'exige  d'eux  une  loi  arbitraire, 
qu'ils  n'ont  pu  ni  observer,  ni  prévoir.  La 
peine,  et  une  peine  telle  que  la  suppression 
irrévocable,  suppose  un  délit  non-seulement 
réel,  mais  grave  :  en  est-ce  un  que  de  n'a- 
voir pas  prévu  qu'il  plairait  a  messieurs  les 
commissaires  de  décider  que  tel  monastère 
doit  avoir  seize  religieux? 

Mais  si  dans  une  maison  qui  n'en  a  que 
douze  ou  quatorze,  on  vil  dans  la  régularité, 
si  la  discipline  y  est  en  vigueur,  si  elle  est 
une  ressource  pour  tout  le  canton  où  elle 
est  située,  par  les  bons  exemples  qu'elle 
donne,  par  les  secours  spirituels  et  tempo- 
rels qu  elle  répand  ?  N'importe,  dans  celte 
supposition  môme,  qui  assurément  n'a  rien 
d'impossible,  ni  de  fort  extraordinaire,  le 
monastère  est  dévoué  à  l'anatlième  ;  et  avec 
de  pareilles  opérations,  on  se  flatte  encore 
de  Faire  croire  au  public  qu'on  veut  réfor- 
mer et  non  détruire  I  On  ne  renverse  qu'à 
regret,  quand  on  est  animé  de  l'esprit  de 
l'Eglise  ;  la  première  pensée,  le  désir  le  plus 
intime  est  de  conserver  ou  de  rétablir  tous 
les  monuments  qui  nous  restent  de  la  piété 
de  nos  pères.  Ce  n'est  qu'en  gémissant  qu'on 
se  détermine  à  en  supprimer  quelques-uns; 
on  n'en  vient  à  cette  extrémité  qu'après 
s'être  assuré  que  ces  établissements,  si  utiles 
à  la  religion  dans  leur  origine,  ont  absolu- 
ment dégénéré  ;  que,  tous  les  moyens  pour 
les  ramener  à  leur  premier  esprit  sont  dé- 
sormais inutiles,  ou  que,  s'il  y  reste  encore 
quelque  bien,  des  considérations  suj>érieu- 
res,  et  le  véritable  intérêt  de  l'Eglise,  en 
exigent  le  sacrifice» 

Est-ce  par  ces  principes  qu'on  s'est  con- 
duit dans  l'affaire  dont  il  s'agit?  s'est-on 
assuré  que  le  relâchement  des  monastère*, 
est  consommé  et  sans  remède  ?  El  d'où  l'au- . 
rait-on  appris,  puisque  les  supérieurs  et  les 
membres  les  plus  distingués  des  différents 
ordres  religieux  n'ont  été  ni  appelés,  ni 
consultés?  On  se  hâte  de  détruire  d'ancieus. 
établissements,  sans  examiner  s'ils  remplis-» 
sent  ou  non  leur  première  destination.  On, 
enveloppe  dans  une  même  proscription  tous 
les  monastères  isolés,  soit  qu'ils  soient 
tombés  dans  le  relâchement,  soit  qu'ils  aient 
conservé  leur  première  ferveur,  dès  qu'ils 
u'ont  pas  le  nombre  de  religieux  qu'il  a  plu 
à  la  commission  de  regarder  comme  néces- 
saire. Jurisprudence  étonnante  1  qui  com- 
mence par  prescrire  une  condition  fort  in- 
différente en  elle-même,  et  qui  se  sert 
ensuite  de  cette  disposition  arbitraire, 
comme  d'un  motif  pour  détruire  les  mai- 
sons qui  ne  l'ont  point  remplie,  pane 
qu'elles  n'ont  pu  prévoir  la  loi  qui  la  leur 
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présent,  et  qui  en  fait  dépendre  leur  exis- 
tence. 

Quant  aui  maisons  religieuses  unies  à 
des  congrégations,  l'article  7  de  l'édil  les 
assujettit  à  avoir  au  moins  neuf  religieux, 
non  compris  les  frères  lais;  il  dévoue  à 
l'anathème  celles  qui  n'auront  pas  le  nombre 
requis.  On  prétend  ne  suivro  en  cela  quo 
les  décrets  des  Papes,  les  vues  des  institu- 
teurs et  des  réformateurs  des  ordres  religieux, 
jui  ont  exigé,  dans  différents  temps,  qu'on  ne 
fondât  aucun  monastère,  sans  y  placer  le 
nombre  de  religieux  suffisant  pour  vaquer  à 
tous  les  devoirs  de  la  vie  cénobilique.  (3i2) 
11  est  visible  qu'on  cherche  ici  à  éblouir  et 
à  donner  le  change,  en  confondant  adroite* 
ment  les  règles  qui  regardent  l'établissement 
des  nouveaux  monastères  avec  celles  qu'on 
doit  suivre,  quand  il  est  question  de  sup- 
primer quelques  maisons  religieuses.  On 
convient  qu'en  général  la  discipline  régu- 
lière se  soutient  mieux  dans  les  grandes 
communautés  que  dans  les  monastères  peu 
.  nombreux.  Ce  n  est  donc  point  sans  raison 
que  les  lois  canoniques  et  les  constitutions 
de  différents  ordres  religieux  ont  défendu 
de  former  de  nouveaux  établissements,  à 
moiqs  qu'il  n'y*  eût  des  revenus  suffisants 
pour  entretenir  dix  à  douze  religieux.  Mais, 
en  premier  lieu,  ces  lois  n'ont  jamais  été  si 
générales,  qu'il  n'y  ait  eu  beaucoup  d'ex- 
ceptions. L  histoire  de  l'Eglise  nous  offre 
plusieurs  exemples  do  petits  monastères, 
où,  par  le  litre  de  la  fondation,  il  ne  devait 
y  avoir  que  six  ou  sent  religieux.  En  second 
lieu,  ces  lois  sont  étrangères  à  la  matière 
dont  il  s'agit  ici  ;  et  c'est  bien  en  vain  qu'on 
les  invoque,  pour  justifier  les  différentes 
entreprises  contro  les  corps  réguliers  ;  car 
les  mêmes  raisons  qui  suffisent  pour  empê- 
cher un  établissement  nouveau,  et  non  né- 
cessaire, n'ont  plus  la  même  force  contre  un 
établissement  tout  formé,  ou  même  ancien. 
Les  mêmes  conciles  qui  ont  défendu  d'ériger 
de  nouveaux  monastères,  lorsqu'il  n'y  avait 
pas  de  revenus  suffisants  pour  entretenir  dix 
ou  douze  religieux,  ont  défendu  avec  encore 
plus  de  sévérité  de  détruire  ceux  qui  exis- 
taient déjà,  à  moins  qu'une  nécessité  abso- 
lue, ou  une  utilité  évidente  et  générale 
n'exigeât  ce  sacrifice. 

Or,  nous  le  demanderons  ici  :  Qu'elle  né- 
cessité y  avait-il  de  détruire  les  monastères 
isolés,  parce  que  le  malheur  des  temps  les 
avait  réduits  à  douze  ou  quinze  religieux? 
Quelle  utilité  pouvait  revenir  à  l'Eglise  de 
la  suppression  de  tous  les  monaslèrês  unis 
en  congrégation,  qui  n'avaient,  au  moment 
de  la  publication  de  l'édit,  que  sept  ou  huit 
religieux?  On  déûe  les  ennemis  de  l'état 
monastique  de  montrer  dans  toute  l'anti- 
quité un  seul  exemple,  nous  ne  disons  pas 
d'un  système  général  de  destruction  fondé 
sur  un  pareil  motif,  mais  de  la  suppression 
d'un  seul  monastère  sur  cetiunique  prétexte, 

(312)  PrénmbuledeVédildc  I7G8. 

(313)  Vide  Cuncil.  Varuient.,  an.  1232,  ran.  17, 
22;  Coiteil.  MontpelL,  an.  1214;  Comil.  ynrbvn.. 


que  le  dépérissement  inévitable  des  biens* 
les  invasions  d'un  abbé  commendalaire 
ayant  extrêmement  diminué  la  mense  con- 
ventuelle, le  monastère  n'était  plus  en  état 
d'entretenir  neuf  ou  seize  religieux.  Car  il 
est  important  de  remarquer  que  dans  le 
temps  où  l'on  fit  les  lois  dont  la  commission 
voudrait  se  prévaloir,  la  commende  était 
ignorée  ou  peu  connue  ;  les  monastères  n'é- 
taient pas  surchargés  de  décimes,  les  denrées 
étaient  à  bas  prix;  la  religion  était  généra- 
lement respectéo ,  et  l'état  monastique  ho- 
noré. Ainsi  les  maisons  religieuses  ne  maa- 

Î paient  ni  de  sujets,  ni  de  revenus  pour 
ournirà  leur  subsistance.  Mais  aujourd'hui 
que  les  usurpations  de  tous  genres ,  des 
accidents  multipliés  et  inévitables  leur  ont 
enlevé  la  plus  grande  partie  de  leurs  res- 
sources; que  1  irréligion  et  la  dépravation 
des  moeurs  devenues  générales  ont  inspiré 
une  si  grande  aversion  pour  l'état  religieux, 
et  en  ont  éloigné  la  plupart  des  sujets  .  est- 
il  étonnant  que  des  maisons  jadis  florissantes 
et  nombreuses  soient  tombées  en  décadence; 
que  des  pertes  continuelles  et  toujours  mai 
réparées  les  aient  réduites  à  la  moitié  ou  à 
un  tiers  de  ce  qu'elles  étaient  dans  des  temps 
plus  heureux  ?  Ce  dépérissement  déplorable 
doit  exciter  la  compassion  des  évêques  plu- 
tôt que  leur  colère.  Il  est  digne  d'eux  de 
marcher  sur  les  traces  de  leurs  saints  prédé- 
cesseurs, qui,  loin  de  travailler  à  éteindre 
les  petits  monastères,  firent,  en  divers  con- 
ciles (343),  une  multitude  de  canons  pour 
affermir  ces  pieux  établissements,  et  les 
défendro  contre  les  entreprises  et  les  usur- 
pations de  ceux  qui  avaient  conjuré  leur 
ruine  pour  s'enrichir  de  leurs  dépouilles. 
Une  maison,  qui  n'avait  que  trois  ou  quatre 
religieux,  était,  aux  yeux  de  ces  grands 
évêques,  un  monument  respectable  qui  in- 
téressait l'Eglise,  et  qui  avait  droit  à  sa  pro- 
tection. 

S  XXXII.  —  La  régularité  n'est  point  impos- 
sible dans  les  communautés  peu  nombreuses. 
Les  conciles  dérendent  sévèrement  de  les 
détruire. 

Mais  une  triste  expérience,  dit-on,  a  fait 
connaître  dans  tous  les  temps  que  les  meil- 
leures vocations  s'affaiblissent  dans  lescora- 
munautés  peu  nombreuses;  qu'il  est  presque 
impossible  d'y  soutenir  l'observance  de  la 
règle  et  la  décence  du  service  divin,  d'y  pré- 
venir le  relâchement  des  mœurs,  suite  de  celui 
de  la  discipline  (344).  tels  sont  les  motifs 
qui  ont  délermiué  la  commission  à  suppri- 
mer les  monastères  peu  nombreux.  Mais 
est-ce  ainsi  qu'ont  pensé  et  parlé  nos  pères? 
Ou  plutôt  n'est-il  pas  certain  que  les  évê- 
ques dans  les  conciles  particuliers,  et  TEgliso 
elle-même,  réunie  dans  ses  conciles  géné- 
raux, ont  suivi  des  principes  tout  différents? 
Us  n'ont  eut  garde  de  croire  que  la  régula- 
rité fût  impossible  dans  une  commuuaulé 

1232;  Concil.  Albknt..  l234;Co»f»7.  Nanntt.,  1264; 
V.oncil.  Londiii.,H(iH;CoiicU.  lient.,  1271,  de. 
(3  i  l)  Préambule  de  l'édit  de  I7WJ. 


Digitized  by  Google 


de  sept  ou  huit  religieux.  Ils  avaient  appris 
de  l'EvauglIe  que  Jésus-Christ  a  promis 
d'être,  par  son  esprit  et  par  l'opération  de 
sa  grâce,  au  milieu  de  deux  ou  trois  per- 
sonnes assemblées  en  son  nom.  «  Une  com- 
munauté composée  d'un  petit  nombre  de 
religieux  fervents  et  fidèles  aux  devoirs  de 
leur  état,  est  infiniment  plus  agréable,  plus 
utile  à  l'Eglise,  dit  le  concile  de  Bordeaux, 
que  de  grandes  assemblées  do  religieux  qui 
ont  dégénéré  de  leur  première  ferveur, 
perdu  le  fruit  de  leur  vocation  (345).  »  Il 
était  donc  bien  éloigné  de  penser  que  la  fer- 
veur et  la  fidélité  aux  observances  régulières 
fussent  le  partage  exclusif  des  communautés 
nombreuses.  Pourquoi,  en  efTot,  le  silence, 
le  recuillemenU  l'amour  de  la  retraite,  la 
fuite  du  siècle  et  de  ses  vanités,  la  médita- 
tion des  divines  Ecritures,  l'application  au 
travail  ou  à  des  éludes  sérieuses,  le  goût  de 
la  prière,  la  mortification  et  autres  sembla- 
bles vertusseraienl-elles  impossibles  dans  un 
monastère  qui  n'a  que  huit  religieux?  C'est 
l'Esprit  de  Dieu  qui  est  le  principe  de  ces 
précieux  dons  ;  et  ce  divin  Esprit  souffle  où 
il  veut. 

Le  rédacteur  confoud  mal  à  propos  les 
vertus  intérieures,  les  exercices  essentiels  a 
la  piété,  avec  des  pratiques  extérieures  dont 
la  perfection  religicuso  est  indépendante,  ou 
qui  n'ont  avec  elle  qu'une  liaison  arbitraire. 
Il  v  a  tel  exercice  de  ce  dernier  genre  qui 
exige  un  nombre  de  religieux  assez  considé- 
rable. On  sait  bien,  par  exemple,  que  l'of- 
fice divin  ne  peut  se  célébrer  avec  la  même 
majesté  et  la  môme  poiupe  dans  une  commu- 
nauté de  six  ou  sept  religieux,  que  dans  celle 
qui  en  a  dix-huit  ou  vingt.  Mais  qu'importe 
une  telle  différence,  si  d'ailleurs  ces  reli- 
gieux moins  nombreux  remplissent  avec 
exactitude  les  devoirs  de  leur  vocation  ;  s'ils 
conservent  avec  spin  ce  qui  fait  le  fond  et 
l'essence  de  la  vie  religieuse;  s'ils  se  ren- 
dent utiles  à  l'Eglise  par  la  sainteté  do  leurs 
exemples  et  la  ferveur  de  leurs  prières;  s'ils 
travaillent  avec  zèle  au  salut  des  peuples, 
lorsque  les  pasteurs  ordinaires  réclament 
leurs  secours  et  les  associent  à  leurs  fonc- 
tions? En  seront-ils  moins  chers  à  la  reli- 
gion ;  et  faudra-t-il  détruire  une  commu- 
nauté si  respectable  et  si  utile,  parce  que  les 
différentes  causes  dont  on  a  parlé  plus  haut 
l'auront  réduite  à  sept  ou  huit  religieux,  ou 
que  la  modicité  de  ses  revenus  ne  lui  per- 
mettra pas  d'en  entretenir  un  plus  grand 
nombre? 

Non,  sans  doute,  direz-vous;  mais  en  est- 
il  encore  de  telles?  Les  observances  régu- 
lières ne  sont-elles  absolument  lombéesdans 
les  maisons  peu  nombreuses?  Le  relâche- 
ment y  est  fort  commun,  on  en  convient  ; 
mais  c'est  un  malheur  qu'elles  partagent 
avec  la  plupart  des  grandes  communautés. 
L'affaiblissement  de  la  discipline  dans  les 
unes  et  dans  les  autres,  a  un  principe  indé- 
pendant du  nombre  plus  ou  moins  grand  des 

(345)  Concit.  Iturdigat.,  an.  1583. 

Conàl.  mvdonisvill.,  an.  814  ;  Cvhc.  lie- 


religieux  qui  les  habitent.  Mais  le  mal  n'est 
ni  plus  étendu  ni  plus  incurable  qu'il  ne 
l'était  avant  les  réformes  de  ces  derniers  siè- 
cles :  on  sait  que  les  fruits  ont  été  très-pré- 
cieux et  très-abondants.  Qu'on  travaille  avec 
le  même  zèle  et  la  même  («rsévérance  a 
établir  In  discipline  dans  les  congrégations 
régulières  ,  et  les  mêmes  moyens  produiront 
encore  aujourd'hui  les  mêmes  effets  ;  mais 

au'on  ne  cherche  point  dans  le  relâchement 
e  l'état  religieux  des  motifs  ou  des  prétex- 
tes pour  le  détruire.  «  Si  les  religieux,  di- 
sent les  conciles,  ont  perdu  l'esprit  de  leur 
état,  il  faut  les  y  rappeler,  les  obliger  à  vi- 
vre d'une  manière  qui  réponde  à  la  sainteté 
de  leur  profession.  Si  dans  quelque  monas- 
tère leur  dépravation  est  consoraméo  et  in- 
curable ;  s'ils  joignent  au  relâchement  et  à  la 
licence  l'indocilité  et  l'endurcissement,  il 
faut  leur  substituer  d'autres  religieux  plus 
édifiants.  Mais  à  Dieu  ne  plaise  qu'on  dé- 
truise jamais  les  monastères  à  cause  des 
mauvais  sujets  qui  les  déshonorent,  ou  qu'on 
livre  à  des  mains  et  à  des  usages  profanes 
des  lieux  consacrés  au  culte  du  Seigneur 
(346}!  » 

Il  est  peu  nécessaire  d'accumuler  ici  les 
citations,  et  il  suffirait  peut-être  de  défier 
les  ennemis  des  ordres  religieux  de  citer  un 
seul  exemple  de  monastères  détruits  par  or- 
dre ou  avec  l'aveu  des  conciles,  à  cause  des 
abus  et  des  désordres  nui  auraient  pu  s'y 
glisser.  L'histoire  do  l'Lglise  nous  offre  au 
contraire  une  multitude  de  canons,  où  de  pa- 
reilles entreprises  sont  très-sévèrement  dé- 
fendues. Lo  renversement  des  maisons  reli- 
gieuses, et  la  déprédation  des  biens  qui  leur 
appartiennent,  y  sont  condamnés  comme  un 
attentat  criminel,  comme  un  sacrilège  digne 
de  la  colère  de  Dieu  et  de  la  damnation  éter- 
nelle. Ce  ne  sont  pas  seulement  des  conciles 
particuliers  qui  ont  si  souvent  et  si  sévère- 
ment défendu  de  loucher  aux  monastères  ; 
c'est  l'Eglise  elle-même  qui  a  plus  d'une  fois 
renouvelé  ces  défenses  dans  des  conciles 
tecuméniques.  Celui  de  Chalcédoine,  le  qua- 
trième de  Coustautinople,  le  second  de  Ni- 
cée,  déclarent  que  les  monastères  érigés  par 
l'autorité  et  avec  lo  consentement  des  évê- 
ques,  doivent  être  à  jamais  inviolables.*  Ils 
menacent  de  l'anathème  el  de  la  damnation 
quiconque  oserait,  au  mépris  des  canons, 
renverser  ou  dépouiller  ces  saints  asiles,  ou 
convertir  en  habitations  séculières  des  mai- 
sons consacrées  à  la  prière  et  à  ia  pénitence 
(3  VI). 

Peut-on  conserver  du  respect  pour  la  re- 
ligion, et  n'être  |>as  effrayé  en  lisant  ce  que 
disait  sur  le  même  sujet  un  ancien  coneilo 
de  Séville  ?  «  Nous  ordonnons  d'un  commun 
consentement,  que  les  monastères  nouvelle- 
ment établis,  aussi  bien  que  les  anciens, 
soient  maintenus  dans  une  inviolable  stabi- 
lité; et  si  quelqu'un  de  nous,  ce  qu'à  Dieu 
no  plaise,  ou  do  nos  successeurs,  soit  par 
cupidité,  soit  par  fraude  el  artifice,  enlre- 

lodun.,  an.  845. 

(347)  Làbb.,  Cvuc,  I.  Il,  p.  *78. 
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prend  de  dépouiller  quelque  monastère  quo 
ce  puisse  être,  qu'il  soit  analhème,  qu'il  soit 
séparé  du  royaume  de  Dieu,  parce  qu'il  a 
ruiné  les  voies  d'une  vie  salutaire;  que  les 
évôquesdela  province  s'assemblent,  qu'ils 
suspendent  de  la  communion  ce  destructeur 
des  lieux  consacrés  à  la  religion  ;  qu'ils  ré- 
tablisscnfles  monastères  en  lui  rendant  tout 
ce  qui  lui  avait  appartenu  ;  que  tous  s'em- 
pressent de  rééditier  par  le  mouvement  d'une 
piété  sincère,  ce  que  l'impiété  d'un  seul 
avait  osé  détruire  (348).  »  Ce  canon,  il  est 
vrai,  ne  parait  frapper  que  les  entreprises 
des  particuliers  qui  renversent  les  monas- 
tères, ou  s'emparent  de  leurs  biens.  Mais  la 
ruine  de  ces  saints  établissements  est-elle 
inoins  injuste,  moins  contraire  aux  vœux  des 
fondateurs,  à  l'esprit  et  aux  lois  de  l'Eglise, 
au  bien  même  do  l'Etat,  parce  qu'on  en 
couvre  l'odieux  sous  de  vaines  apparences 
de  bien  publie? 

La  suppression  prononcée  par  l'édit  de 
1708,  contre  tant  de  monastères,  est  aussi 
irrérfulièredans  la  forme  qu'elle  est  injuste 
dans  le  fond.  C'est  u  ie  vérité  connue  de  tout 
le  monde,  que  la  même  autorité,  qui  forme 
des  établissements,  a  aussi  elle  seule  le  droit 
de  les  supprimer  et  de  les  détruire.  C'en  est 
une  autre  également  certaine,  qu'on  ne  peut 
ériger  des  monastères  sans  te  concours  de 
l'autorité  ecclésiastique  (349).  C'est  donc  à 
l'Eglise,  au  moins  en  premier,  à  dissoudre 
des  associations  qu'elle  même  a  formées,  à 
détruire  des  convcnlualités  qui  sont  son  ou- 
vrage; à  juger  de  l'importance  et  de  la  ca- 
noniale des  motifs  qui  peuvent,  dans  quel- 
ques occasions  rares,  rendre  ces  suppres- 
sions justes  et  nécessaires. 

Nous  n'imputerons  point  au  rédacteur  de 
l'édit  d'avoir  heurté  do  front  tous  ces  prin- 
cipes, d'avoir  dit  tout  haut  et  sans  détour, 
qu'on  peut  se  passer  du  ministère  des  ovô- 
ques  pour  anéantir  les  convontualilés; 
qu'une  commission  [»assagère,  revêtue  d'une 
autorité  temporelle,  a  par  elle-môinc  et  sans 
Je  concours  de  l'Eglise,  tout  le  pouvoir  né- 
cessaire pour  détruire  une  mulli:ude  d'éla- 
blissemeuts  consacrés  par  la  religion  ;  une 
pareille  maladresse  eût  soulevé  contre  lui 
tout  l'épiscopal,  et  fait  échouer  d'avance 
tous  ses  projets.  Mais  d'un  autre  côté  il  sen- 
tait bien  que  son  plan  rencontrerait  â  cha- 
que pas  par  les  plus  grands  obstacles,  s'il  en 
laisait  dépendre  l'exécution  du  consente- 
ment des  évêques.  Il  a  donc  imaginé  un  sys- 
tème ridicule  a  la  vérité  et  tout  a  fait  inouï, 
mais  absolument  nécessaire  pour  colorer  ses 
entreprises  et  étouffer  les  réclamations.  II  a 
distingué  les  conventualités  ou  les  sociétés 
de  religieux  vivant  en  commun  sous  une 
certaine  règle,  d'avec  les  murailles  cl  bâti- 
ments du  monastère.  Dès  lors  la  commission 
s'est  arrogée  le  droit  de  disposer  des  con- 
ventualitésàson  gré.  Ces  associations  reli- 

(348)  Idem,  ibid.t  l.  V,  p.  1617;  l.  VII,  p.  607. 
(34V)  Concil.  Lhalceii.,  can.  4;  Coucil.  Trident., 
%  Î5,  can.  3. 
(350)  On  irou\éla  preuve  de  ce  système  bizairc- 


mi 

gieuses,  formées  par  le  concours  des  deux 
puissances,  n'ont  {dus  été  à  ses  yeux  qu'un 
objet  purement  temporel,  qu'elle  a  cru  pou- 
voir supprimer,  sans  appeler  les  évêques, 
sans  consulter  l'Eglise,  sans  lui  rendre 
compte  ni  de  ses  motifs,  ni  de  ses  démar- 
ches. Mais  si  la  conventualité  est  dissoute  et 
dissipée,  s'il  ne  reste  plus  de  religieux,  site 
service  divin  y  est  supprimé  pour  tou- 
jours, s'il  ne  doit  plus  y  avoir  d'exercices 
réguliers  parla  dispersion  irrévocable  des 
cénobites;  il  n'y  a  plus  proprement  de  mo- 
nastère :  car  ce  qu'on  entend  par  ce  nom  est 
une  société  d'hommes  voués  a  des  obser- 
vances particulières,  liés  par  les  mêmes  en- 
gagements, vivant  sous  une  même  règle, 
pratiquant  les  mêmes  exercices.  Ces  hommes 
ont-ils  disparu  pour  toujours,  tous  les  exer- 
cices de  la  vie  commune  ont-ils  cessé  sans 
espoir  de  rétablissement;  l'ouvrage  de  PE- 

5 lise  est  dès  lers  anéanti  ;  il  ne  reste  que 
es  murailles  et  des  pierres,  auxquelles  elle 
ne  prend  plus  aucun  intérêt.  Eh  bien  !  c'est 
sur  ces  matières  brutes  et  inanimées  que  le* 
évêques  exerceront  leur  autorité.  Tout  leur 
ministère  se  réduira  à  prononcer  sur  la  des- 
tination de  bâtiments  vides,  de  maisons 
abandonnées  pour  toujours.  Tel  est  le  plan 
de  la  commission,  tel  est  le  partage  qu'il  lui 
a  plu  de  faire  (350).  Elle  s  est  attribuée  à 
elle-même  tout  ce  qu'il  y  avait  d'important 
et  de  réel  dans  cette  affaire  ;  elle  n'a  laissé 
aux  évêques  qu'une  influence  dérisoire.  Pré- 
tendre après  cela  qu'on  a  res|ieclô  les  biens 
de  l'Eglise  ;  oser  dire  que  les  suppression» 
projetées  seront  faites  suivant  les  formes  pres- 
crites par  tes  saints  canons  (351),  n'est-c*  pas 
se  jouerdu  langage  aussi  bien  que  des  règles 
canoniques  ?  Nest-ce  pas  ajouter  l'insulte  è 
l'usurpation?  Il  est  incroyable  que  les  évê- 
ques de  France  n'aient  pas  vu  une  entreprise 
aussi  manifeste  contre  l'autorité  de  l'Eglise,, 
ou  qu'ils  aient  dissimulé  un  pareil  outrage. 

S  XXXIII.  —  Les  religieux  ne  peuvent,  sans 
prévarication,  consentir  au  renversement 
de  leurs  monastères. 

Si  l'Eglise  condamne  avec  tant  de  sévérité 
les  entreprises  de  <:eux  qui  s'efforcent  de 
détruire  les  monastères,  de  quel  œil  doit- 
elle  voir  la  lâcheté  des  indignes  solitaires 
qui  n'osent  s'opposer  à  ces  renversements, 
ou  les  transactions  scandaleuses  et  criminel- 
les de  ceux  qui  y  donnent  les  mains?  O  vous 
qui  habitez  les  petits  monastères  injustement 
dévoués  à  l'anathème,  remontez  en  esprit 
jusqu'à  l'originode  votre  établissement,  con- 
sultez vos  titres  primitifs  :  vous  y  verrez  vos 
Pères  et  les  fondateurs  liés  par  des  engage- 
ments mutuels  et  inviolables.  Les  uns  omi- 
rent à  Dieu  ce  que  vous  possédez;  cette 
consécration  fut  de  leur  part  absolue  et  irré- 
vocable :  ils  renoncèrent  pour  toujours  au 
droit  de  reprendre  leurs  dons.  Les  religieux 

et  injurieux  à  l'Eglise  dans  les  art.  7, 9, 10  et  12  de 
l'édit. 

'351)  Editée  1768,  art.  11. 
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de  leur  côté  promirent  de  conserver  à  jamais 
ce  dépôt  sacré,  de  le  transmettre  sans  alté- 
ration et  sans  partage  à  ceux  qui  viendraient 
après  eux;  de  respecter  les  pieux  désirs  des 
fondateurs,  de  remplir  leurs  intentions  avec 
une  exacte  fidélité,  de  regarder  leur  maison 
comme  un  sanctuaire  sé|>aré  pour  toujours 
tles  choses  profanes  ;  d'y  commencer  et  d'y 
conserver  avec  soin,  dans  toute  la  durée  des 
âges,  une  tradition  de  cénobites  fervents, 
appliqués  jour  et  nuit  à  édifier  les  peuples, 
è  consoler  l'Eglise  par  la  sainteté  de  leur  vie. 
L'Etat  et  l'Eglise  furent  témoins  de  ce  mu- 
tuel engagement.  L'un  et  l'autre  furent  ga- 
rants de  la  sincérité  de  ces  promesses.  Ils 
mirent  le  sceau  à  ce  contrat,  qui  fut  tout  à 
la  fois  une  obligation  civile  et  un  acte  reli- 
gieux. Vous  représentez  aujourd'hui  ceux 
qui  jadis  acceptèrent  la  donation  ;  vous  avez 
succédé  à  leurs  obligations,  comme  à  leurs 
prérogatives.  On  ne  peut  vous  déposséder 
sans  injustice;  vous  ne  pouvez  livrer  votre 
dépôt  sans  prévarication.  Il  n'est  pas  en 
votre  pouvoir  de  rien  céder,  parce  querien 
n'est  a  vous.  Le  premier  de  vos  devoirs, 
comme  le  plus  cher  de  vos  intérêts,  est  de 
transmettre  à  vos  successeurs  tout  ce  que 
vous  avez  reçu  de  vos  Pères.  Ce  sont  les  deux 
puissances  qui  vous  ont  confié  vos  établis- 
sements :  vous  ne  pouvez,  sans  leur  aveu, 
ni  les  sacrifier,  ni  les  détruire  ;  ni  la  reli- 
gion, ni  l'honneur,  ni  la  probité,  ne  vous 
permettent  d'entrer  sur  ce  point  dans  aucun 
accommodement  ;  toute  transaction  pour  des 
droits  dont  vous  n'êtes  que  dépositaires, 
vous  rend  criminels  devant  Dieu,  et  vous 
déshonore  devant  les  hommes.  Repoussez 
donc  l'usurpation  par  toutes  les  voies  légi- 
times :  souffrez  la  violence,  si  vous  y  êtes 
exposés,  mais  n'en  devenez  point  complices; 
ou  plutôt  un  |>areil  malheur  n'est  point  à 
craindre  sous  un  prince  aussi  juste  et  aussi 
religieux.  Nh  redoutez  donc  que  les  intri- 
gues des  faux  frères  et  votre  propre  fai- 
blesse. 

Mais  pourquoi  donneriez-vous  les  mains 
à  la  suppression  des  petits  monastères?  Le 
titre  de  leur  fondation,  la  nature  de  leur 
établissement,  et  surtout  les  besoins  des 
lieux  qui  les  environnent,  doivent  vous  les 
rendre  inviolables;  car,  prenez-y  garde, 
ces  monastères  peu  nombreux  que  vous  se- 
riez tentés  d'abandonner  aux  poursuites  de 
leurs  ennemis,  sont,  pour  la  plupart,  situés 
dans  des  campagnes,  ou  dans  de  petites  vil- 
les de  province.  Les  peuples  y  trouvent  des 
secours  abondants,  et  les  pasteurs  des  res- 
sources d'autant  plus  précieuses,  que  la  di- 
sette de  ministres  essentiels  devient  de  jour 
ep  jour  plus  aflligeante  et  plus  générale.  Ce 
serait  donc  aller  directement  contre  l'esprit 
et  les  intérêts  de  l'Eglise,  causer  aux  peu- 
ples une  perte  irréparable,  que  de  détruire 
une  multitude  d'établissements  aussi  utiles 
et  aussi  nécessaires. 

D'ailleurs,  savez-vous  bien,  mes  Pères, 
que  le  plus  léger  affaiblissement  sur  ce  ooint 

(35Î)  Préamb.  de  Mit  de  1768. 
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aura  pour  vous  Jes  suites  les  plus  funestes? 
Le  premier  sacrifice  sera  contre  vous  un  ti- 
tre qui  vous  forcera  d'en  faire  tous  les  jours 
de  nouveaux  et  do  plus  grands.  Consentir  a 
la  suppression  des  petits  monastères,  c'est, 
de  votre  part,  souscrire  d'avance  à  votro 
anéantissement.  Car  il  ne  faut  pas  croire  que 
les  communautés  peu  nombreuses  une  fois 
détruites,  les  ravages  finissent  là.  La  loi  de 
1768  établit  un  tarif  arbitraire,  au-dessous 
duquel  tout  monastère  doit  périr  :  ses  deux 
premiers  articles,  contre  l'intention  sans 
doute  de  ses  auteurs,  ont  éloigné  du  cloître 
la  plupart  des  sujets;  et  de  cette  stérilité  qui 
est  son  ouvrage,  elle  se  fait  un  titre  pour 
renverser  les  maisons  qui  l'éprouvent.  N'a- 
voir que  sept  ou  huit  religieux,  fussent-ils 
les  plus  réguliers  et  les  plus  édifiants  du 
monde,  est  à  ses  yeux  un  abus  intolérable, 
qui  doit  être  puni  par  la  suppression  irré- 
vocable du  monastère.  Ainsi  du  premier 
coup  cette  loi  effrayante  sape  par  le  fonde- 
ment une  prodigieuse  multitude  de  commu- 
nautés peu  nombreuses  Si  quelques  autres 
échappent  un  moment  à  ses  atteintes,  leur 
ruine  n'en  est  pas  moins  inévitable;  elle  est 
même  peu  éloignée.  Les  ordres  religieux 
faisant  toujours  Tes  mêmes  pertes,  et  n'ayant 
plus  les  mêmes  ressources  pour  les  réparer, 
telle  maison  qui  paraît  aujourd'hui  en  élat 
de  braver  les  menaces  de  ses  ennemis,  parce 
qu'elle  a  dix  à  douze  religieux,  sera,  dans 
quelques  années,  réduite  ù  la  moitié  ou  à 
un  tiers.  La  voilà  dès  lors  enveloppéo  dans 
la  proscription  générale  que  l'édit  prononce. 
Le  nouveau  règlement  est  une  flamme  dévo- 
rante qui  conserve  toujours  la  même  acti- 
vité. De  proche  en  proche  elle  consumera 
tous  les  monastères.  C'est  pourtant  dans  celle 
même  loi  qu'on  déclare  en  termes  exprès, 
avoir  pris  (et  précautions  les  plus  efficaces 
pour  ne  pas  compromettre  les  intérêts  des 
ordres  religieux  (352).  Mais  n'est-ce  donc 
rien  entreprendre  contre  eux,  que  de  leur 
enlever  d'un  seul  coup  un  grand  nombre 
d'établissements, de  menacer  tous  les  autres, 
de  préj>arer  leur  chute?  Quel  intérêt  avaient 
ces  différents  ordres  è  être  troublés  dans  la 
paisible  possession  de  leur  état;  à  être  tra- 
duits avec  appareil  devant  un  tribunal  nou- 
veau et  extraordinaire  ;  à  être  dénoncés  au 

Imblic  comme  des  institutions  infectées  par 
es  abus  les  plus  étendus,  les  plus  criants  et 
les  plus  intolérables? 

5  XXXIV.  —  La  loi  sacrée  de  la  propriété 
doit  protéger  les  possessions  des  monastères 
comme  celles  des  autres  citoyens. 

Quelque  grande  que  soit  l'injustice  qu'il 
y  aurait  à  détruire  les  communautés  peu 
nombreuses,  elle  touche  peu  une  multitude 
d'hommes  frivoles,  qui  ont  appris  de  l'irré- 
ligion à  haïr  les  instituts  religieux.  Les 
moines,  disent-ils,  sont  trop  riches,  et  ils 
font  de  leurs  richesses  un  abus  si  poblic  et 
si  énorme,  qu'il  est  temps  de  mettre  fin  à  ce 
scandale.  Peut-on  blâmer  un  gouvernement 
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qui  emploie  à  soulager  des  l^soins  réels  et 
urgents,  des  biens  que  la  mollesse  des  céno- 
bites  avait  détournés  do  leur  véritable  desti- 
nation? Faut-il  d'autres  raisons  pour  légiti- 
mer la  suppression  d'une  infinité  de  monas- 
tères, qui  ont  peu  de  religieux,  beaucoup 
de  revenus,  et  nulle  régularité?  La  religion 
n'y  perdra  rien  et  l'Etat  y  gagnera  beaucoup. 
Ainsi  raisonnent  de  faux  politiques  de  tout 
état  et  de  tout  rang.  On  parle  de  renverser 
un  monastère,  d'en  expulser  les  religieux, 
de  s'emparer  de  leurs  biens  ou  de  les  con- 
vertir à  d'autres  usages,  comme  d'une  opé- 
ration simple  et  naturelle,  dont  personne 
n'a  droit  de  se  plaindre,  qui  doit  même  être 
applaudi»  par  les  gens  sensés,  et  qui  ne  peut 
tout  au  plus  exciter  le  murmure  que  des  su- 
perstitieux et  des  dévêts. 

Mais  qu'il  nous  soit  permis  de  le  deman- 
der ici  à  ces  hommes  hardis  qui  le  prennent 
sur  un  ton  si  leste  :  y  a-t-il  dans  notre  mo- 
narchie, comme  dans  tout  autre  élat  policé, 
une  loi  qui  assure  à  chaque  citoyen  la  jouis- 
sance de  ses  propriétés  ?  Tous  me  répondent 
d'une  voix  unanime,  que  cette  loi  est  non- 
seulement  réelle,  mais  sacrée  et  inviolable; 
qu'elle  est  commune  à  tous  les  gouverne- 
ments; qu'elle  sert  de  base  à  la  société;  que 
donner  atteinte  à  cette  loi  fondamentale, 
c'est  préparer  les  voies  aux  plus  grands  dé- 
sordres, substituer  à  !a  paix,  à  la  liberté,  à 
la  sûreté  publique,  les  fureurs  du  despotis- 
me, la  dégradation  de  la  servitude,  les  mal- 
heurs de  l'anarchie.  Toutes  les  entreprises 
contre  la  propriété  ont  toujours  excité  des 
réclamations  plus  ou  moins  éclatantes.  Qu'on 
rappelle  le  souvenir  de  ce  qui  se  passait  sous 
nos  yeux  il  y  a  quelques  années.  Un  des 

Elus  grands  griefs  contre  la  révolution  qui 
ouleversa  la  magistrature,  fut  qu'elle  don- 
nait atteinte  à. la  propriété  d'une  multitude 
de  citoyens,  en  leur  enlevant,  par  une  voie 
de  fait  et  sans  forme  de  jugement,  ce  qu'ils 
avaient  légitimement  possédé  jusqu'à  cette 
époque. 

Demandons-leur  encore  pourquoi  cette  loi 
sacrée,  fondée  sur  la  nature,  antérieure  aux 
institutions  arbitraires,  qui  assure  à  tous  les 
membres  de  la  société  la  jouissance  paisible 
de  ce  qu'ils  ont  acquis  par  leur  travail  ou 
par  d'autres  voies  aussi  légitimes,  serait  sans 
force  pour  protéger  les  possessions  des  reli- 
gieux et  des  monastères?  Elle  est  la  sauve- 

(355)  Nous  ne  répondrons  point  ici  sus  déclama- 
tions de  nos  petits  philosophes,  qui,  pour  rendre  les 
religieux  odieux,  et  justifier  ,les  déprédations  des 
monastères,  avancent,  avec  allant  de  fausseté  que 
d'impudence,  que  les  moines  ne  soul  riches  que  des 
dépouilles  des  familles  ;  qu'ils  jouissent  d'un  bien 
que  des  hommes  av<  uglés  p:*r  la  superstition  ont 
ravi  à  leurs  héritiers  légitimes,  à  d  s  collaieraux  in- 
digents, à  leurs  enfants  méme.qu'ils  ont  hissés  o\ms 
la  misère,  pour  enrichir  des  «élibataiies  oisifs  it 
inutiles  à  la  société.  De  tels  mensonges  sont  dignes 
de  nos  incrédules  :  ils  prouvent  leur,  ignorance  ou 
leur  mauvaise  foi.  i  Lès  français,  dit  Le  Gendre 
{Hitt.  de  France,  t.  III,  p.  4),  fondèrent  de  grandes 
abbayes  uns  qu'il  leur  en  coulai  beaucoup.  Ou  cé- 
dait à  des  mo  nés  amant  de  lerr.es  incubes  qu'ils 
pouvaient  eu  mettre  en  valeur.  Ces  troupe*  peui- 
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garde  du  dernier  des  citoyens,  et  une  classe 
de  la  société  aussi  nombreuse  et  aussi  consi- 
dérable que  celle  des  réguliers  ne  pourrait 
invoquer  cette  loi,  ou  le  ferait  en  vain  pour 
repousser  l'usurpation  e'.  la  violence l  Y  a-t-il 
dans  l'Etat  beaucoup  de  particuliers  qui 
aient,  pour  conserver  et  pour  défendre  leurs 
propriétés,  des  titres  plus  légitimes  que  ceux 
des  religieux?  Y  en  a-t-il  beaucoup  dont  les 
biens  aient  une  origine  plus  pure,  une  pos- 
session plus  ancienne,  plus  paisible,  moins 
interrompue  que  les  biens  des  ordres  mo- 
nastiques? Tel  monastère,  entre  ceux  qu'on 
s'efforce  do-  détruire,  jouit  paisiblement,  de- 
puis cinq  ou  six  cents  ans,  depuis  dix  ou 
douze  siècles,  de  biens  qui  sont  le  fruit  de 
ses  travaux, d'une  sage  administration, d'une 
exacte  économie,  ou  de  donations  aussi  pu- 
res dans  leurs  motifs  qu'irrévocables  dans 
leurs  effels  (353). 

Combien  de  citoyens,  au  contraire,  oont 
la  fortune  ne  dut  autrefois  son  origine  qu'à 
la  fraude  ou  à  la  violence I  Combien  de  fa- 
milles dont  l'opulence  a  eu  pour  principe 
l'avidité  d'un  courtisan,  la  faiblesse  d'un 
prince  pour  un  favori ,  les  usures  d'un 
publicain,  les  concussions  d'un  homme  en 
place  1  Une  longue  possession  a  couvert  le 
vice  de  ces  anciennes  usurpations  :  elle  les 
garantit  au  moins  des  recherches  et  de  la 
sévérité  des  lois.  Les  héritiers  de  ces  hom- 
mes injustes,  qui  accumulèrent  de  grandes 
richesses  aux  dépens  de  l'Etal  ou  des  parti- 
culiers, jouissent  tranquillement  d'une  opu- 
lence dont  l'origine  est  souillée  ou  suspecte. 
Et  pourquoi  les  propriétés  des  monastères, 
capables  de  soutenir  l'examen  de  la  plus 
sévère  critique,  seraient-elles  moins  invio- 
lables? Les. religieux  ont-ils  donc  cessé  d'être 
citoyens  en  entrant  dans  un  état  également 
avoué  de  l'Eglise  et  de  la  patrie?  Ils  n'ont 
point  renoncé  à  tous  les  droits  de  la  société, 
comme  ils  ne  sont  point  dispensés  de  tous 
les  devoirs  qu'elle  impose. 

Mais  les  religieux  abusent  de  leurs  ri- 
chesses. Elles  servent,  contre  leur  véritable 
destination,  à  entretenir  l'oisiveté,  la  mol- 
lesse, et  souvent  la  dissolution  dans  les  mo- 
nastères. Jo  lo  suppose  pour  un  moment. 
Mais  les  autres  citoyens  font-ils  de  leurs  ri- 
chesses un  usago  plus  légitime?  Est-ce  dans, 
le  cloître  qu'où  trouve  ce  luxe  effréné,  ces 
raffinements  de  volupté  et  de  mollesse,  ces 

tentes  ne  s'éianl  point  données  a  Dieu  pour  me»  r 
une  vie  oisive,  travaillaient  de  toutes  leurs  forces  à 
défricher,  à  dessécher,  a  bâiir,  à  planter,  moins 
pour  être  plus  à  leur  aise  (ils  vivaient  daus  une 
grande  frugalité)  que  pour  eu  soulager  les  pauvres. 
Le  ciel  favor  sa  de  ses  plus  douces  influences  des 
terres  labourées  par  des  mains  si  pures.  Ce»  lieux 
arides  et  déserts  devinrent  agréables  et  feitita».  i 
Quant  au*  monastères  dotés  par  la  libéralité  des 
lidèles,  il  n'y  a  qu'à  lire  tes  chartes  de  fondation 
pour  voir  que  ce  sont  des  princes,  des  grands  sei- 
gneurs, des  évèques,  des  hommes  riches  et  puis- 
sants qui  les  ont  fondes,  lis  n'ont  consacré  à  ces 
pieux  établissements  qu'une  modique  portion  de 
leurs  biens.  Leurs  héritiers,  loin  de  se  plaindre  de 
leurs  sainte»  libéralités,  y  uut  ajouté  de  nouveaux 
dons. 
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profusions  insensées,  qui  sont  le  fruit  et  la  |  XXXV.  —  Tous  les  citoyens,  et  les  évéques 

preuve  de  notre  dépravation;  celte  fureur  surtout,  ont  intérêt  à  respecter  et  à  proté- 

du  jeu,  qui  bouleverse  tant  de  fortunes,  qui  ger  les  possessions  des  ordres  religieux. 

porte  si  souvent  dans  les  familles  le  déses-  Il  n'est  point  de  citoyen  qui  puisse,  sans 

Kir  et  la  désolation,  qui  fait  oublier  à  la  imprudence,  applaudir  à  ces  invasions  :  car 
ute  noblesse  l'esprit  de  ses  ancêtres,  et  la  loi  de  la  propriété  n'est  une  solide  bar- 
l'oblige  à  chercher  les  moyens  les  plus  lion-  Hère  contre  les  usurpations  et  les  violences 
teux  pour  soutenir  des  maisons  chancelantes  qu'autant  qu'elle  est  générale.  Les  excep- 
ou  ruinées?  Ce  n'est  point  dans  le  clollre  tions,  si  Ion  s'en  permet  quelques-unes, 
qu'on  voit  tant  de  dissipateurs  consumer  en  n'auront  bientôt  plus  de  bornes  et  anéanti- 
épenses  fofles  ou  criminelles  le  patrimoine  ronl  la  règle.  C'est  ici  une  digue  où  la  moin- 
e  leurs  pères  et  la  ressource  de  leurs  en-  dre  ouverture,  si  elle  est  négligée,  peut  ôtre 
fanls;  tant  d'hommes  injustes  et  vraiment  suivie  d'une  inondation  générale.  Les  évô- 
ennemis  de  la  patrie  tourner  contre  elle  nues,  surtout,  ont  le  plus  grand  intérêt  de 
leurs  richesses,  eu  les  faisant  servir  a  salis-  s  opposer  à  la  ruine  des  monastères.  Si  l'on 
faire  les  plus  honteuses  passions,  a  séduire  détruit  ces  établissements,  si  l'acquisition  la 
l'innocence,  à  augmenter  la  corruption  des  plus  légitime,  la  possession  la  plus  ancienne 
UMMtH,  déjà  si  effroyables,  à  donner  l'exera-  ne  peuvent  mettre  à  couvert  les  propriétés 
pie  d'une  magnificence  ruineuse,  laquelle,  des  ordres  religieux,  respeclera-t-on  davan- 
én  répandant  sur  les  empires  un  éclat  trom-  tage  les  riches  possessions  des  grands  béné- 
peur  et  passager,  fut  toujours  le  funeste  liciers?  Les  mêmes  prétextes  qu'on  fait  va- 
avant-coureur  de  leur  décadence.  loir  pour  dépouiller  les  moines  ne  devien- 
II  est  visible,  néanmoins,  quo  tous  ces  dront-ils  pas  plus  plausibles  quand  on  vou- 
citoyens  abusent  impunément  de  leur  opu-  dra  réclamer  au  nom  du  bien  public  d'im- 
lence.  Pourvu  que  leurs  folles  profusions  nienses  revenus,  dissipés,  dit-on,  en  dépenses 
n'aillent  point  directement  à  troubler  l'ordre  superflues,  et  qui  pourraient  être  plus  utile- 
public,  on  tolère  ce  désordre,  parce  que  des  ment  employés  qu'à  entretenir  le  luxe,  le 
moyens  violents  et  des  coups  d  autorité  pour  faste  et  la  mollesse  de  quelques  hommes 
le  réprimer  seraient  un  remède  pire  que  le  oisifs  et  frivoles,  aussi  inutiles  à  l'Etat  qu'à 
mal.  Et  pourquoi  les  religieux,  infiniment  l'Eglise?  Depuis  quelques  années,  ces  cla- 
moius  répréhensiblcs,  n'auraient-ils  pas  droit  meurs  se  font  entendre  d'un  bout  de  la 
à  la  même  tolérance?  On  ferme  les  yeux  sur  France  à  l'autre;  elles  emportent  peu  à  peu 
des  excès  énormes, qui  outragent  les  mœurs,  les  esprits;  elles  changent  l'opinion  publi- 
qui  corrompent  tous  ks  sentiments  et  pré-  que;  elles  préparent  les  peuples  à  voir  avec 
parent  les  voies  aux  plus  funestes  cataslro-  plaisir  des  entreprises  dont  I  idée  no  s'offrit 
phes,  et  l'on  se  croirait  autorisé  à  punir,  par  pas  même  à  l'esprit  de  nos  pères  :  et  c'est 
une  peine  aussi  grave  que  la  confiscation,  dans  ces  circonstances  qu'on  travaille  à  dé- 
des  abus  imaginaires  ou  peu  réels,  qui  n'in-  truire  une  grande  parlie  des  monastères, 
téresscnt  point  l'ordre  public,  qui  ne  trou-  qu'on  prépare  la  ruine  «les  autres!  Et  ce  sont 
blent  en  rien  la  société,  qui  n'offensent  des  prélats  nui,  séduits  apparemment  par 
point  les  mœurs,  qui  seraient  honorés,  dans  des  projets  do  réforme ,  concourent  à  ces 
n  plupart  des  murmurateurs  eux-mêmes,  opérations  ou  qui  y  applaudissent  1  Fût-il 
comme  une  grande  simplicité  et  une  rare  jamais  d'éblouisserûent  pareil  ou  de  plus 
modestie!  Quoi!  parce  qu'un  monastère  an-  grande  inconséquence? 
uoncera  quelque  magnificence;  que  la  table.  Les  vues  d'une  saine  politique  s'unissent 
eu  quelques  occasions,  ne  sera  pas  aussi  ici  aux  lois  divines  et  humaines  jmur  préve- 
frugale,  ni  les  ameublements  aussi  modestes  venir  la  déprédation  des  monastères.  Si  ja- 
qu'il  conviendrait  à  la  simplicité  religieuse,  mais  les  ennemis  de  l'état  religieux  viennent 
on  croira  faire  un  acte  de  justice  en  dé-  à  bout  d'exécuter  leurs  desseins,  et  que  ces 

Km  il  huit  ces  paisibles  possesseurs  1  Mais  on  monuments  de  la  piété  de  nos  ancêtres 
isse  bien  subsister  ces  palais,  plus  scanda-  soient  sacrifiés  à  des  systèmes  de  destruction 
leux  encore  que  magnifiques,  où  des  finan-  dont  les  esprits  sont  aujourd'hui  si  avides, 
tiers  insolents,  et  ceux  qu'ils  ont  enrichis  et  les  biens  des  moines,  en  passant  en  des 
déshonorés  par  leurs  alliances,  étalent  sans  mains  étrangères,  seront-ils  mieux  adminis- 
pudeur  les  dépouilles  de  plusieurs  provin-  très  et  d'une  plus  grande  valeur?  Seront-ils 
ces.  Encore  une  fois,  les  réguliers  possèdent  plus  exactement  consommés  sur  les  lieux? 
au  même  titre  que  toutes  les  autres  classes  La  portion  que  la  Providence  destinait  aux 
de  la  société;  la  loi  sacrée  de  la  propriété  indigents  leur  sera-t-elle  plus  exactement 
est  pour  eux  comme  pour  les  autres  citoyens,  payée  par  les  nouveaux  usurpateurs  que  par 
Les  entreprises  qui  tendent  à  démolir  ou  à  les  anciens  propriétaires?  La  réponse  à  ces 
dépouiller  les  monastères  ne  peuvent  être  questions  n  est  pas  difficile;  et  l'on  voit  ctoi- 
regardées  que  comme  des  surprises  faites  à  rement  que  c'est  tout  à  la  fois  nuire  au  bien 
l'autorité,  des  injustices  criantes,  un  viole-  de  l'Etat  et  violer  toutes  les  lois  de  la  reli- 
ment manifeste  de  la  loi  fondamentale,  sur  gion  que  de  renverser  tous  les  monastères, 
laquelle  reposent  la  paix  publique  et  tout  l'or-  Aussi  nos  plus  grands  rois  ont-ils  défendu, 
dre  de  la  société.  sous  les  peines  les  plus  sévères,  de  toucher 

jamais  à  ces  établissements.  «  Tout  ce  qui 

_  est  offert  à  Dieu,  disait  Charlemagnc  dans 

une  loi  solennelle,  pour  servir  à  son  hon- 
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neur  et  à  sa  gloire,  ainsi  qu'au  bien  de  son 
Eglise,  devient,  par  cette  consécration,  à 
jamais  inviolable.  Il  est  donc  évident  que 
ceux  qui  dépouillent  les  églises  et  les  mo- 
nastères de  leurs  biens  sont  des  sacrilèges, 
des  homicides,  des  meurtriers  des  pauvres, 
frappés  d'anathème  devant  Dieu  et  ses  saints. 
Nous  défendons  donc  à  tous  ceux  qui  sont 
soumis  à  notre  domination  d'envahir,  dé- 
vaster ou  aliéner  le  bien  des  églises.  Noua 
savons  que  plusieurs  royaumes  ont  péri  avec 
leurs  rois,  parce  qu'ils  ont  dépouillé  des 
églises  et  donné  leurs  biens  à  des  gens  de 
guerre.  Pour  éloigner  de  nous  ce  malheur, 
nous  sommes  résolus  de  ne  jamais  faire  ni 
souffrir  ce  qui  l'a  attiré  ;  nous  voulons  éviter 
de  donner  à  nos  enfants  ou  a  nos  successeurs 
un  si  mauvais  exemple  ;  nous  leur  défendons 
au  contraire,  de  toute  l'étendue  de  notre 
pouvoir,  de  jamais  rien  faire  de  semblable; 
nous  les  conjurons,  par  le  saint  nom  de  Diou, 
de  ne  jamais  consentir  aux  desseins  de  ceux 
qui  entreprendraient  de  dépouiller  les  mo- 
nastères de  leurs  biens;  nous  les  exhortons 
à  se  montrer,  en  toute  occasion,  les  défen- 
seurs des  églises  et  des  monastères...  Si,  au 
mépris  de  nos  ordonnances,  Quelqu'un  forme 
des  entreprises  contre  les  lieux  consacrés 
au  culte  du  Seigneur,  ou  ose  les  détruire  et 
leur  ravir  les  biens  qu'ils  possèdent,  qu'il 
soit  déclaré  coupable  de  sacrilège  ;  qu'on  lui 
fasse  subir  les  peines  portées  par  les  lois 
contre  les  sacrilèges,  les  homicides,  les  vo- 
leurs de  choses  saintes  ;  qu'il  soit  anathé- 
matisé  par  les  évôques  ;  et  qu'après  sa  mort, 
il  soit  privé  de  la  sépulture,  des  prières  et 
des  oblations  de  l'Eglise  (35&).  > 

§  XXXVI.  —  Moyen»  qu'on  doit  employer 
pour  faire  revivre  t  ancienne  régularité 
dan»  le»  ordre»  religieux. 

11  ne  faut  donc  pas  détruire  les  monas- 
tères :  ni  la  religion,  ni  la  justice,  ni  la  po- 
litique ne  sauraient  approuver  ce  funeste 
projet.  Il  faut  travailler  à  y  faire  revivre  la 
première  ferveur  et  l'amour  des  observances 
régulières.  Celte  entreprise  est  difficile,  on 
en  convient;  mais  pourquoi  la  jugerions- 
nous  impossible?  Les  relâchements  des  cloî- 
tres ont  été  plus  d'une  fois  aussi  universels 
et  aussi  déplorables  qu'ils  peuvent  l'être  de 
nos  jours;  mais  on  ne  perdit  jamais  l'espé- 
rance de  guérir  celte  plaie  et  de  détruire  ces 
abus.  Le  courage  de  nos  pères  et  leur  per- 
sévérance triomphèrent  en  effet  de  tous  les 
obstacles,  et  de  sérieuses  réformes  succé- 
dèrent à  des  états  de  dépérissement  et  de 
licence.  On  vit  paraître  d'âge  en  âge  des 
hommes  puissants  en  œuvres  et  en  paroles, 
lesquels  ranimèrent  les  congrégations  régu- 
lières. Le  zèle  dont  ils  étaient  embrasés  pour 
le  rétablissement  de  la  discipline  lit  sentir 
son  ardeur  à  tout  ce  qui  les  environnait. 
Leurs  exhortations,  soutenues  par  de  fer- 
ventes prières  et  par  une  sainteté  émiiienle, 
bannirent  les  abus  et  ranimèrent  la  piété  : 
tels  furent  un  saint  Benoit  d'Aniane,  un  saint 

(5i4)  Carol.  Macs.  Caoitul.  apuJ  Baluz.,  t.  I,  i 


Odon,  et  les  premiers  abbés  de  Cluny,  les 
fondateurs  de  Cttcaux,  et  particulièrement 
saint  Bernard,  et  les  saints  personnages  qui, 
dans  les  derniers  siècles,  ont  fait  refleurir  la 
discipline  dans  la  plupart  des  monastères. 

De  tous  les  moyens  capables  d'opérer  en- 
core aujourd'hui  une  pareille  révolution 
dans  les  ordres  religieux,  celui-là  serait 
sans  doute  le  plus  naturel  et  le  plus  efficace; 
mais  il  n'est  pas  en  notre  pouvoir.  En  atten- 
dant qu'il  plaise  à  Dieu  do  susciter  dans  tous 
les  corps  quelques-uns  de  ces  hommes  ex- 
traordinaires, qu'il  les  remplisse  d'une 
grâce  abondante  et  féconde,  c'est  à  nous  à 
mettre  en  usage  les  ressources  qui  nous 
restent  pour  ranimer  les  instituts  réguliers. 
Ces  ressources,  la  Providence  paratt  les 
avoir  placées  dans  la  main  des  évéques.  Eux 
seuls  peuvent  affermir  ces  congrégations 
chancelantes,  les  retirer  de  leur  engourdis- 
sement, arrêter  le  progrès  d'une  espèce  de 
fièvre  interne  qui  les  dévore,  les  soutenir 
au  dehors  contre  le  choc  do  tant  de  causes 
réunies  pour  les  affaiblir  et  les  détruire.  Le 
plus  grand  malheur  de  l'état  religieux  est 
d'avoir  perdu  la  considération  publique. 
Chez  nous,  encore  plus  qu'ailleurs,  une  ins- 
titution quelconque  est  perdue,  ou  sur  le 
penchant  de  sa  ruine,  dès  qu'elle  est  avilie; 
le  mépris,  comme  un  poids  redoutable,  op- 
prime et  anéantit  bientôt  ce  qui  en  est  l'ob- 
jet ;  et  voilà  pourquoi  la  commission,  contre 
son  dessein  sans  doule,  a  fait  aux  corps  ré- 
guliers une  plaie  si  sensible  et  si  profonde; 
elle  a  fixé  sur  eux  tous  les  regards,  elle  les 
a  livrés  au  mépris  public.  On  ne  fera  donc 
que  d'inutiles  efforts  pour  les  sauver  du 
danger  qui  les  menace,  tant  qu'on  ne  s'ap- 
pliquera pas  à  les  rendre  respectables  aux 
yeux  des  peuples ,  et  c'est  aux  évéques  qu'est 
réservé  cet  ouvrage. 

Il  faut  l'avouer,  car  aussi  bien  la  chose  est 
visible,  on  a  fait  jusqu'ici  tout  le  contraire. 
Les  évôques,  non  contents  pour  la  plupart 
de  tenir  les  religieux  dans  une  juste  dépen- 
dance, se  sont  appliqués  à  les  humilier,  à 
leur  ôter  toute  considération.  Ils  les  ont  re- 
gardés comme  des  pierres  de  rebut,  dont  on 
ne  fait  usage  qu'à  regret  et  avec  un  secret 
désir  de  pouvoir  s'en  passer,  et  les  laisser  à 
l'écart  et  dans  l'oubli.  Ils  les  ont  réduits, 
aulant  qu'ils  ont  pu,  à  une  inaction  humi- 
liante et  dangereuse.  Aussi  les  religieux, 
presque  partout,  ont  été  tentés  de  regarder 
le  premier  pasteur,  non  co:nme  le  père  com- 
mun qui  embrasse  dans  sa  charité  tous  ceux 
qui  sont  par  élat  ses  coopéra  leurs  ou  qui 
peuvent  le  devenir,  mais  comme  un  ennemi 
dont  ils  doivent  se  délier,  qui  dédaigne  leurs 
services  et  qui  n'a  pour  eux  ni  affection  ni 
estime.  De  là  ces  absurlcs  et  pernicieuses 
rivalités  entre  le  clergé  séculier  et  régulier. 
Do  là  le  découragement,  la  chute  des  études 
dans  les  monastères,  l'ignorance,  l'oisiveté 
et  tous  les  maux  qu'elle  traîne  à  sa  suite  : 
voilà  ce  qui  se  passe  depuis  longtemps  sous 
nos  yeux.  Ce  n  est  pas  que  cette  règle  n'ait 

.  5î0. 
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*a  et  n'ait  encore  ses  exceptions  ;  mais  elles 
sont  malheureusement  trop  rares. 

Que  les  réguliers,  dit-ont  s'en  prennent 
à  eux-mêmes,  si  dans  plusieurs  occasions  on 
prend  à  leur  égard  un  ton  ferme  ou  impé- 
rieux. On  est  persuadé  qu'ils  tiennent  tou- 
jours a  leurs  préjugés  et  aux  énormes  privi- 
lèges qui  en  furent  la  source;  qu'ils  n'o- 
béissent qu'à  regret  ;  qu'ils  secoueraient 
bientôt  le  joug  de  la  plus  juste  subordina- 
tion, s'ils  croyaient  pouvoir  le  faire  impu- 
nément. Mais  leur  conduite  devrait  enfin 
avoir  effacé  ces  soupçons  vagues  et  inju- 
rieux ;  leurs  prétentions  excessives,  nées 
dans  les  siècles  d'ignorance,  sont  oubliées 
depuis  longtemps,  les  réguliers  connaissent 
ce  qu'ils  doivent  à  l'autorité  épiscopale  ;  ils 
respectent  sincèrement  les  pasteurs  du  se- 
cond ordre  ;  ils  se  tiennent  sans  murmure 
et  sans  regret  au  rang  que  les  canons  et  In 
discipline  leur  ont  assigné.  Il  n'est  donc 
plus  question  de  réprimer  leurs  entreprises, 
mais  de  relever  leurdécouragement.  Que  les 
évêques  traitent  les  religieux  avec  bonté  ; 
qu'ils  ne  les  jugent  pas  indignes  de  leur 
confiance  ;  qu'ils  témoignent  de  l'estime  et 
de  l'affection  pour  leur  état;  qu'ils  leur 
rendent  une  considération  sans  laquelle  ou 
l'on  ne  travaille  point,  ou  on  le  fait  sans 
fruit  ;  qu'ils  encouragent  leurs  efforts  ;  qu'ils 
▼oient  avec  plaisir  leurs  succès  ;  qu'ils  ap- 
prennent par  leur  exemple  aux  pasteurs  du 
second  ordre,  à  regarder  les  religieux,  non 
comme  des  rivaux  ou  des  ennemis,  mais 
comme  des  frères  et  des  coopérateurs  que 
la  Providence  leur  a  ménagés  pour  des  temps 
mauvais,  où  le  travail  est  grand,  les  périls 
sans  nombre,  les  bons  ouvriers  fert  rares, 
et  les  ressources  peu  abondantes  ;  qu'on 
mette  fin  aux  disputes  des  théologiens  qui 
sans  aucun  fruit  ont  désolé  l'Eglise,  exposé 
la  reiigion  aux  insultes  de  ses  ennemis; 
que  tous  les  efforts  se  réunissent  contre  les 
vices,  les  scandales,  et  les  entreprises  de 
l'incrédulité  ;  qu'on  soit  en  sûreté  en  rem- 
plissant son  devoir  ;  que  toute  voie  soit  fer- 
mée aux  rapports  calomnieux  et  à  la  déla- 
tion ;  que  la  terreur  et  les  menaces  soient 
réservées  pour  les  faux  frères  :  et  l'on  verra 
aussitôt  les  corps  réguliers  sortir  de  leur 
engourdissement.  A  la  dissipation  et  à  l'oi- 
siveté, succéderont  l'ému  lotion,  le  goût  des 
bonnes  études,  I  amour  de  la  retraite  et  du 
travail.  L'estime  et  la  confiance  du  premier 

Cisteur  étant  désormais  le  prix  de  la  régu- 
rité,  de  la  science,  de  l'application  aux 
travaux  du  saint  ministère  ;  I  ignorance  au 
contraire,  le  relâchement,  l'oisiveté,  étant 
dévoués  à  l'opprobre  ,  on  portera  vers  des 
objets  nobles  et  utiles,  une  activité  qui  trop 
souvent  est  détournée  vers  l'ambition  et 
l'intrigue.  On  avait  abandonné  la  route  de 
la  vertu,  parce  qu'on  la  voyait  stérile  et  mal- 
heureuse :  on  rentrera  sous  son  aimable 
empire  dès  qu'elle  jouira  des  récompenses 

Su  lui  sool  dues,  et  qui  ne  sont  dues  qu'à 
Je.  Cette  conduite  des  évêques  envers  les 
ordres  religieux  changera  bientôt  à  leur 
avantage  l'opinion  publique  :  elle  est  au- 


jourd'hui le  plus  grand  fléau  de  ces  instituts  : 
elle  deviendra  une  do  leurs  plus  grandes 
ressources.  Les  peuples  respecteront  des 
corps  chéris  et  protégés  par  les  premiers 
testeurs  ,  et  cette  estime  générale  sera  pour 
es  religieux  une  puissanto  barrière  contre 
e  relâchement,  un  engagement  nouveau  à 
mener  une  vie  pure  et  conforme  à  la  sainteté 
de  leur  vocation.  En  un  mot,  celte  conduite 
des  évêques  envers  les  réguliers ,  aura  le 
même  effet  que  le  souille  vivifiant  du  pro- 
phète :  elle  ranimera  des  corps  que  le  mé- 
>ris  et  l'avilissement  avaient  précipités  dans 
a  défaillance  et  la  mort.  A  la  place  d'une 
multitude  d'ossements  inanimés  et  arides, 
on  verra  reparaître  en  foule  des  hommes 
pleins  de  vie  et  de  force,  embrasés  de  zèle 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  les  intérêts  de  son 
Eglise. 

Il  est  un  nouveau  moyen  non  moins  effi- 
cace pour  ramener  dans  les  monastères  l'an- 
cienne ferveur  et  la  régularité  primitive, 
c'est  d'écarter  l'intrigue  et  l'ambition,  et  de 
n'élever  aux  supériorités  que  le  vrai  mérite. 
La  chute  de  la  discipline  dans  les  ordres 
religieux  ,  le  relâchement  aujourd'hui  si 
commun  et  si  déplorable,  n'ont  point  d'autre 
cause  que  les  mauvais  choix,  quand  il  est 
questionde  remplir  les  premières  places.  Des 
considérations  plus  politiques  que  chrétien- 
nes président  souvent  aux  élections.  Des  mo- 
tifs  tort  étrangers  à  la  régularité  et  au  bien 
spirituel  des  monastères,  déterminent  pres- 
que toujours  les  préférences.  On  élève  au 
premier  rang,  non  ceux  qui  par  leurs  lu- 
mières, par  leur  fermeté,  par  leurs  exem- 
ples, seraient  les  plus  capables  de  conserver 
ou  de  rétablir  la  discipline  ;  mais  ceux  qu'on 
croit  les  plus  flexibles,  les  plus  propres  à  se 
plier  aux  circonstances,  à  sacrifier  en  certai- 
nes occasions  leur  devoir  et  leur  conscienco 
à  des  intérêts  humains.  Une  piété  solide, 
éclairée,  courageuse,  est  suspecte;  un  atta- 
chement inflexible  à  la  vérité,  à  la  justice  , 
aux  observations  régulières,  est  un  titre 
d'exclusion. 

Le  vrai  mérite  étant  ainsi  rebuté  et  mis  à 
l'écart;  les  sujets  les  plus  dignes  étant  ex- 
clus de  toutes  les  places  :  des  hommes  fai- 
bles, sans  lumière,  sans  zèle,  et  souvent  sans 
vertu,  ont  tout  envahi.  Le  gouvernement  des 
congrégations  et  des  monastères  a  été  aban- 
donné à  des  intrigants,  à  des  délateurs,  à 
des  hommes  ambitieux  et  rampants,  qui 
achètent  par  les  bassesses  de  la  sorvitude  le 
droit  honteux  de  traiter  impérieusement 
leurs  frères,  et  de  faire  régner,  non  la  règle, 
mais  leurs  caprices;  ou  du  moins  à  des  su- 
jets qui  n'avaient,  pour  y  prétendre,  ni  les 
talents,  ni  les  vertus  nécessaires,  et  à  qui, 
dans  de  meilleurs  temps,  personne  neût 
pensé  ;  les  moins  mauvais  ont  été  des  hom- 
mes faibles,  complaisants,  en  qui  un  servilo 
dévouement  à  des  volontés  étrangères ,  et 
souvent  injustes,  tenait  lieu  de  mérite. 

Il  était  aisé  de  prévoir  de  quels  désordres 
un  si  honteux  renversement  allait  être  suivi. 
Le  dépôt  de  la  régularité  -a  dépéri  à  vue 
d 'œil  eu  des  mains  faibles,  malha'biles  ou 
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même  infidèles.  Des  maux  de  tout  genre 
sont  Tenus  fondre  sur  les  monastères.  A 
l'ancienne  régularité  ont  succédé  les  dissen- 
sions domestiques,  le  dégoût  de  l'étude  et 
de  la  retraite,  le  désir  de  se  produire  dans 
le  monde,  l'avilissement  de  l'état  religieux. 

Voila  la  plus  grande  plaie  des  monastères, 
la  source  funeste  d'où  partent  depuis  long- 
temps tous  les  abus  qui  ont  si  fort  altéré 
une  institution  jadis  si  tlorissante,  si  riche  en 
scienceelen  vertu.  Toutes  les  démarches  pour 
rendre  aux  corps  réguliers  leur  première  con- 
sidération, ne  seront  que  de  continuelles 
méprises,  si  elles  ne  tendent  à  rétablir  l'or- 
dre naturel  sur  ce  point  important.  Il  n'y 
a  qu'un  remède  capable  de  guérir  un  mal  si 
profond  et  si  invétéré  ;  et  ce  remède  est  en- 
tre les  mains  des  évoques.  Il  n'est  pas  né- 
cessaire pour  l'employer  et  en  retirer  les 
avantages  qu'il  peut  produire,  de  troubler 
une  discipline  établie  depuis  une  longue, 
suite  de  siècles.  Il  n'est  pas  nécessaire  que 
Messieurs  les  prélats  étendent  leur  inspec- 
tion et  leur  autorité  sur  l'administration  in- 
térieure des  congrégations  régulières.  Il 
n'est  pas  nécessaire  de  faire  présider  leurs 
assemblées  par  des  commissaires  étrangers, 
qui,  malgré  leurs  protestations  vagues  et 
souvent  démenties  par  les  faits,  y  éloutfent 
la  liberté,  y  augmentent  une  contusion  qu'ils 
voulaient,  disent-ils,  prévenir  ou  dissiper, 
Ces  opérations  ont  toujours  mal  réussi  ;  et 
il  faut  y  renoncer  pour  toujours,  si  l'ou 
cherche  sincèrement  à  rétablir  les  corps 
réguliers.  Ce  n'est  pas  ici  une  affaire  où  la 
puissance  et  la  terreur  qu'elle  inspire  , 
puissent  tenir  lieu  de  la  persuasion  et  en 
opérer  les  etrets  (355). 

1-1  est  une  influence  d'un  autre  genre,  plus 
douce  et  plus  efficace.  Les  prélats  )>cuvcut 
diriger  les  élections  des  réguliers,  sans  y 
parai  ire.  Il  n'est  pas  nécessaire,  pour  élever 
le  mérite  aux  supériorités,  qu'ils  provo- 
quent des  ordres,  qu'ils  doniieut  des  exclu- 
sions ;  ils  peuvent  y  réussir  par  une  voie 
plus  naturelle  et  plus  puissante.  Qu'ils  an- 
noncent seulement  aux  corps  réguliers,  non 
par  des  déclarations  vagues,  et  par  consé- 
quent inutiles,  uon  par  des  menaces  qui  ai- 
grissent le  mal  et  éloignent  les  cœurs,  mais 
par  une  conduite  publique  et  soutenue,  qu'ils 

(355)  Quel  pouvait  donc  être  le  succès  de  tout  ce 
eu  on  a  fait  jusqu'ici  pour  réformer  les  monastères  ? 
Ou  leiail  tenté  de  croire  que  la  commission  regar- 
dait 1**8  corps  réguliers  comme  une  espèce  «le  milice 
séculière  à  laquelle  il  Million  de  prescrire  des  lois, 
et  it'anuer  res  lois  de  la  terreur,  saut  se  mettre  en 
peine  si  l'obéissance  extérieure,  extorquée  par  les 
UMrtiaees,  ue  serait  pas  désavouée  par  les  seiilimeuu 


ne  verront  avec  plaisir  dans  les  premières 
places  que  des  hommes  d'un  mérite  re- 
connu :  des  hommes  dont  la  piété  soit  exem- 
plaire, les  lumières  sûres  et  abondantes,  le 
zèle  pour  le  maintien  et  le  rétablissement 
des  observances  régulières,  prouvé  par  les 
œuvres  ;  qu'ils  n'auront  que  du  mépris  pour 
les  ambitieux,  pour  les  mondains,  et  surtout 
pour  ces  hommes  vils  qui  viendront  ramper 
devant  eux,  et  qui  croiront  pouvoir  suppléer, 
par  un  servile  dévouement,  la  lumière  ou 
le  piété  qui  leur  mauque  ;  qu'ils  honoreront 
de  leur  confiance,  qu'ils  soutiendront  par 
leur  autorité,  non  des  despotes  qui  conver- 
tissent en  une  domination  arbitraire,  un 
ministère  de  douceur,  d'humilité,  de  pa- 

tïemv,  mais  des  supérieurs  SDlOléfl  de  l'es- 
prit de  leur  état,  amis  de  la  retraite,  de  la 
mortification,  de  la  prière,  appliqués  s  la 
méditation  des  livres  saints  et  à  l'étude  des 
monuments  ecclésiastiques  :  que  chaque  évé- 
que,  dis-je,  fasse  connaître  que  tel  est  le 
plan  qu'il  a  résolu  de  suivre  à  l'égard  des 
réguliers  ;  que  ses  actions  rendent  en  cela 
un  perpétuel  témoignage  a  ses  paroles  :  il 
est  incroyable  combien  do  pareilles  inten- 
tions une  fois  connues,  et  jamais  désa- 
vouées par  une  conduite  contraire,  peuvent 
opérer  de  bien  dans  les  ordres  religieux. 
Les  supérieurs  majeurs,  les  chapitrés  et 
ceux  qui  concourent  aux  élections  ,  au- 
raient honte  de  placer  à  la  tête  des  com- 
munautés des  sujets  sans  lumière,  sans  vertu, 
indignes  de  la  protection  et  de  la  confiant  e 
du  premier  pasteur:  l'ambition  repoussée 
et  condamnée  à  l'oubli,  le  vrai  mérite  pourra 
reparaître.  La  science  et  la  vertu  n'étant 
plus  ni  suspectes  ni  redoutées,  n  ais  revê- 
tues de  l'autorité  dont  elles  seules  connais- 
sent la  fin  et  l'usage,  on  verra  les  ordres 
religieux  se  régénérer  avec  rapidité.  Les 
désirs  et  les  efforts  des  supérieurs,  approu- 
vés et  soutenus  par  les  pontifes,  triomphe- 
ront de  tous  les  obstacles.  Les  divers  insti- 
tuts repreudront  leur  prefhior  esprit  :  ils 
couvriront  par  une  abondance  de  justice  la 
stérilité  de  plusieurs  années.  Ils  console- 
ront l'Eglise  par  leur  ferveur  et  leur  ré 
larité,  encore  plus  qu'ils  ne  l'avaient  alïlt- 
gée  per  leur  relâchement  cl  leur  décadence. 
i'iat,  fiât. 

du  cœur  et  déshonorée  par  le  murmure.  Li  réforme 
des  réguliers  ne  sera  jamais  ni  séneu»e  ni  durable 
qu'autatil  qu'elle  commencera  p.ir  lecteur;  c'est  là 
où  est  le  principe  du  u>alf  et  r*e*t  là  aussi  ou  il 
s'agit  de  poriir  la  remède.  Il  faut  lui  inspirer  l'a- 
niiiur  de  ses  devoirs;  et  le  raoje.i  d'y  réussir  n'est 
pas  de  commander  avec  empire,  de  parler  avec 
im  h  leur,  de  faire  des  menaces. 
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DANS  LE  CATHOLICISME , 
LEUR  ESPRIT,  DE  LEUR  HISTOIRE  ET  DE  LEUR  AVENIR» 
Par  Cn.  Lehorbatt,  membre  èe  TIiistHut 


PRÉFACE. 

On  a  déjà  pu  voir  cet  écrit  dans  divers 
uuraérosdu  Correspondant  ;  je  le  reproduis, 
après  l'avoir  corrigé  et  complété ,  autant  que 
i'ai  pu  le  faire.  Je  sors  de  l'airoosphère  de 
la  polémique  journalière,  et  c'est  presque 
un  livre  que  j  ai  la  prétention  de  publier. 

Quelques  personnes  ont  cru  que  celte  pu- 
blication pouvait  venir  à  propos  :  dans  les 
obstacles  que  la  religion  rencontre  aujour- 
d'hui t  il  y  a  de  mauvaises  passions  sans 
doute  et  des  préventions  funestes;  on  re- 
marque aussi,  chez  certaines  personnes, 
l'influence  de  l'habitude,  et,  pour  ainsi  dire, 
la  paresse  do  l'esprit.  Toute  situation  nou- 
velle engendre  des  inconvénients  de  celte 
espèce  :  on  juge,  autant  que  possible,  avec 
des  idées  du  temps  passé;  on  vit  sur  d'an- 
ciennes impressions ,  au  lieu  de  se  pour- 
voir de  notions  appropriées  aux  difficultés 
du  présent. 

Or,  c'est  là  précisément  co  qui  arrive.  On 
avait*  sur  la  religion  et  suc  le  clergé ,  des 
idées  toutes  faites  :  la  place  étroite  que  le 
catholicisme  occupe  eu  France  depuis  qua- 
rante ans  ne  paraissait  pas  destinée  a  s'agran- 
dir; on  croyait  qu'il  n'appartenait  qu  à  la 
philosophie  de  donner  au  siècle  une  impul- 
sion irrésistible  La  philosophie  n'a  pas,  il 
est  vrai, l'omnipotence  du  bien;  aussi  lareli- 
gion  était-elle  chargée  de  recueillir  les  bles- 
sés derrière  les  champs  de  bataille  de  l'in- 
lelUgouce;  elle  arrivait  à  temps  encore,  mais 
lentement,  pede  claudo  :  on  lui  laissait  les  pe- 
tits enfants,  les  malades  et  les  vieillards.  Mais 
il  ue  fallait  pas  qu'elle  s'avisât  de  rien  préten- 
dre sur  les  hommes  sains  de  corps  et  d'es- 
prit, nourris  de  la  graisse  do  la  terre  et  du 
j>ur  froment  des  hautes  doctrines  :  ceux-ci 
gardaient  pour  eux  le  culte  de  la  déesse 
Raison. 

Le  christianisme  n'a  trouvé  cet  arrange- 
ment tacite  ni  honorable  ni  salutaire  :  il  s'est 
souvenu  que  son  devoir  était  de  combattre , 
et  qu'après  tout  il  avait  triomphé  d'ennemis 
plus  redoutables.  Après  s'être  quelque  peu 
tUarouché  des  allures  de  la  société  nouvelle 
(et  il  y  avait  de  quoi) ,  il  a  trouvé  que  les 
dogmes  politiques  proclamés  par  celte  socié- 
té, la  liberté  de  conscience  et  de  discussion, 
l'égalité  des  citoyens  devant  la  loi,  en  un 
mol,  le  règne  du  droit  commun ,  étaient  à 
usage  autant  qu'à  celui  des  autres;  fa- 
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miliarisé  avec  ces  principes  par  son  esprit 
même  et  son  inspiration  fondamentale,  ri  a 
senti  qu'il  pouvait  en  tirer  parti  mieux  oo« 
personne,  à  la  condition  que  la  pratique  con- 
tinuât de  répondre  à  la  théorie;  et,  consi- 
dérant comme  les  plus  malades  ceux  qui  se 
croyaient  les  plus  sains,  il  leur  a  demandé 
compte  de  leur  orgueil  et  de  leurs  faiblesses. 
Du  moment  que  le  christianisme  manifes- 
tait l'intention  de  reprendre  la  direction  mo- 
rale de  la  société ,  c  était  pour  tous  les  hom- 
mes sincères  un  devoir  de  prendre  position 
dans  une  lutte  qui  s'annonçait  comme  lor- 

fjue  et  sérieuse.  Ainsi  qu'il  arrive  toujours 
es  hommes  sincères  ont  suivi  des  voies  ditfé- 
rentes  :  il  en  est  qui  se  sont  immédiatement 
résolus  à  se  passer  du  christianisme  et  à  le 
combattre  ;  d'autres,  en  beaucoup  plus  graui 
a  ombre,  tâchent  d'allier  un  peu  de  chrtstia 
nisme  avec  beaucoup  de  philosophie;  d'au- 
tres enfin,  descendant  plus  profondément 
en  eux-mêmes,  ont  dû  reconnaître  ce  qu'il 
y  a. d'exclusif  dans  la  loi  chrétienne,  et  se 
résoudre,  s'ils  l'acceptaient,  à  ne  plus  rien 
chercher  en  dehors  de  son  accomplisse- 
-  ment. 

L'auteur  de  cet  écrit  appartient  à  celte 
dernière  catégorie.  Peut-être  n'avait-il  jua 
à  revenir  de  très-loin  ;  il  avait  gardé  quel- 
ques bonnes  impressions  des  exemples  d'une 
famille  chrétienne;  il  aimait  la  vérité;  & 
n'avait  cessé  de  la  demander  au  Dieu  inconnu , 
ArNazTM  eEûi  ;  le  Dieu  qu'il  connaît  aujour- 
d'hui la  lui  a  révélée  dans  la  pratique  d'us 
grave  devoir.  Obligé  d'enseigner  les  autres, 
il  a  trouvé  dans  l'étude  l'enseignement  dont 
il  avait  besoin  lui-même  :  il  a  appris  à  con-  , 
naître  la  liberté  dans  l'obéissance  et  la  forco 
dans  J'humilité. 

Dès  lors  il  lui  était  difficile  de  rester  entiè- 
rement d'accord  avec  ceux  qui  se  complaisent 
dans  les  de:ai-conviclions  :  les  plaies  qu'il 
avait  sondées  en  lui-même  devaient  peu 
lui  convenir  chez  les  autres;  il  se  sentait 
disposé  à  adopter  et  à  défendre  ce  qu'on  ju- 
geait autour  de  lui  inutile  ou  dangereux. 

Et  pourtant  toul  n'était  pas  changé  pour 
lui  :  au  contraire,  ce  qu'il  avait  aimé  dans 
sa  vie  d'un  amour  sincère  et  sans  remords 
lui  était  devenu  plus  cher  que  jamais.  Cha- 
cun des  sentiments  qui  s'échelonnent  dac» 
l'âme  humaine  en  passant  de  la  famille  à  la 
patrie  et  de  la  patrie  à  l'humanité,  il  loi 
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ressentait  avec  plus  d'ardeur  et  de  convie-  chaires  d'histoire  que  compte  noire  paya,  a 
Imjîi.  Rien  d'ailleurs  ne  lui  indiquait  la  né-  senti  que  l'opinion  publique  a  tait  le  droit 
te3«ité  d'une  marche  rétrograde,  rien  ne  lui  de  s'enquérir  do  ses  convictions  et  de  ses 
inspirait  des  regrets  missntnropiques  ou  des  principes, 
comparaisons  fâcheuses  pour  le  temps  pré-  — 
sent:  l'époque  où  il  vit  lui  apparaissait  plus  iNTRnnnrTmN 
savante,  plus  libre  et  plus  heureuse  que  INIKODUCTION. 
colles  qui  l'ont  précédée.  Pourquoi  donc  en  J'aborde  une  des  questions  les  plus  diffi- 
aursit-  il  désespéré?  pourquoi,  aurait-il  ciles  et  les  plus  controversées,  celle  des  as- 
perdu  toute  tonliance  dans  l'avenir,  sociations  religieuses  et  de  leur  position 
Seulement  le  sentiment  du  bien-être  et  du  dana  l'Eglise  et  dans  l'Etat.  Les  passions,  les 
progrès  l'avait  rendu  reconnaissant  elsé-  préjugés  que  je  rencontre  dès  l'abord  oe 
rieux.  Dans  les  temps  plus  durs  que  le  no-  m 'étonnent  ni  ne  m'effrayent.  C'est  déjà 
tre,  l'homme  avait  peut-être  moins  besoin  beaucoup  que  la  question  soit  controversée, 
de  veiller  sur  lui-môme  :  les  leçons  de  l'ad-  Peu  importe  que  la  discussion  soit  vive, 
versité  se  chargeaient  de  l'instruire  et  de  le  pourvu  qu'elle  soit  franche  et  décidée, 
former.  Mais,  là  où  régnent  l'abondance  et  Les  associations  religieuses  doivent  être 
la  sécurité,  là  où  chacun  est  directement  et  étudiées  au  point  de  vue  du  théologien,  du 
sans  entrave  le  fils  de  ses  oeuvres,  la  respoB-  légiste  et  de  l'historien.  Sur  les  deux  pre- 
sahilité  du  bonheur  est  tout  autre,  et  si  niiers  points  je  me  récuse;  les  légistes  de 
l'époque  la  plus  florissante  ne  sait  pas  être  profession  me  trouveraient  trop  facilement 
la  plus  ordonnée  et  la  plus  honnête,  la  pros-  en  faute,  si  je  m'engageais  dans  la  discussion 
périlé  est  pour  l'homme  le  plus  dangereux  des  détails;  ils  ont  d ailleurs  une  manière 
des  poisons.  de  raisonner  et  de  voir  les  choses  qui  ne 
Jusqu'ici  l'abus  des  jouissances  matérielles  peut  être  la  mienne.  Pour  eux,  la  loi  est 
a  conduit  les  peuples  dans  l'abtme  :  succom-  tout,  et  par  la  loi  ils  n'entendent  pas  l'ep- 
berons-nous  sous  une  expérience  du  même  pfication  de  principes  mûrement  médités 
-genre?  Toute  notre  ressource  contre  un  tel  par  un  législateur  impartial.  Ils  ne  distin- 
péril  est  dans  la  mesure  de  notre  chrislia-  guent  pas  entre  les  mesures  (passionnées  et 
-nisrae;  il  n'est  pas  si  facile  à  déraciner  tyranniuues  d'un  pouvoir  souvent  éphémère 
qu'on  le  croit  ;  il  est  partout,  il  résisterait  à  et  les  décrets  d'une  puissance  régulière  H 
Aine  guerre  bien  autre  que  celle  qu'on  lui  modérée.  L'ancien  régime,  la  révolution, 
déclare.  Le  sentiment  que  j'éprouve  est  donc  l'empire  leur  fournissent  indifféremment  le 
celui  d'un  soldat  sûr  de  la  victoire»  mais  qui  thème  qu'ils  adoptent  :  disposition  heureuse 


Telle  est  la  conviction  qui  m'a  conduit  dans  de  vue  pratique,  dans  lequel  il  faut  toujours 
les  rangs  do  la  résistance,  et  presque  de  une  loi,  bonne  ou  mauvaise;  mais  disposé 
4'aitaque;  j'ai  senti  qu'il  ne  s'agissait  plus  tion  étroite  et  trompeuse,  hâtons-nous  de  le 
d'apologies  banales  et  timides.  Le  chris-  dire,  toutes  les  fois  qu'un  besoin  de  la  cons- 
tianisme  aujourd'hui  a  besoin  do  toutes  cience  publique  oblige  à  demander  compte 
ses  forces  :  séparé  de  plus  en  plus  de  l'E«  au*  lois  existantes  de  leur  inconséquence 
iat  et  réduit  à  ses  propres  ressources  ,  et  de  leur  injustice 
Joute  entrave,  toute  mutilation  lui  seraient  Nous  ne  nous  croyons  pas  plus  autorisé  à 
fatales.  Sans  l'exercice  du  droit  d  associa-  entreprendre  l'élude  théorique  de  la  ques- 
tion, il  n'a  qu'une  action  limitée;  j'ai  donc  tion;  mais  ici  la  réserve  nous  est  imposée 
réclamé  pour  lui  l'emploi  légitime  de  l'arme  par  des  motifs  d'un  ordre  tout  différent.  Si 
qn'on  lui  conteste  le  pins,  parce  qu'elle  est  depuis  quelques  années  je  puis  me  flatter 


Ainsi,  sous  un  litre  restreint,  j'ai  été  con-  sûr,  le  respect  pour  la  théologie.  Aujour- 
duit  à  aborder  presque  toutes  les  questions  d'hui  la  facilité  qui  existe  dans  le  commerce 
que  la  puissance  de  la  religion  soulève.  Je  des  idées  a  encouragé  tout  le  monde  à  parler 
ne  l'ai  fait,  en  général,  que  d'une  manière  de  toutes  choses  :  les  plus  graves  sujet»  ont 
sommaire  et  rapide,  insistant  uniquement  été  effleurés  avec  une  ignorance  présomp- 
sur  les  points  qui  se  liaient  d'une  manière  tueuse;  la  théologie  surtout  a  souffert  de 
étroite  au  sujet  spécial  de  mon  examen.  J  ai  cos  indiscrétions  :  on  croirait  renoncer  à  la 
écrit  pour  les  hommes  religieux,  afin  de  liberté  do  peuser  si  l'on  ne  tranchait  pas 
leur  inspirer  de  la  hardiesse  ;  j'ai  conçu  d'un  seul  root  les  problèmes  sur  lesquels 
l'espérance  de  déposer  dans  l'Unie  de  ceux  s'est  épuisée  la  méditation  des  plus  grands 
qui  vivent  intellectuellement  et  moralement  génies  et  des  plus  nobles  consciences.  Dogme 
en  dehors  du  christianisme  quelques  sen-  et  discipline,  tout  a  été  profané,  sacriliéeu 
timents  de  respect  et  de  tolérance  pour  des  désir  qu'éprouve  chacun  de  paraître  seul 
opinions  qu'ils  ne  partagent  pas.  Si  j'avais  connaître  ce  qtfe  tant  d'autres  ont  vainc- 
cru  réussir,  ou  aurait  droit  de  me  reprocher  meut  cherché,  Grâces  au  ciel,  j'ai  fait  di- 
mon  audace  ;  mais  c'est  tout  au  plus  si  ma  vorce  avec  ces  légèretés.  La  théologie  est, 
tentative  s'élève  au-dessus  d'uno  protosta-  h  mes  yeux,  la  plus  haute  des  sciences  : 
lion  personnelle:  un  en  trouvera  la  mani-  quand  il  est  question  de  théologie,  je  ne 
testa ti ou  excusahlechez  un  homme  qui,  pen-  parie  pas,  j'écoute. 

•Jant  dix  ans,  ayant  suppléé  un  professeur  à  Quant  à  l'histoire,  il  m'est  peut-êire  pér- 
imais illustre  dans  la  plus  éminente  des  mis  de  le  dire,  je  reprends  mes  droits.  Une 


sait  aussi  qu'il  faudra  la  mériter. 


la  plus  active  et  la  plus  efficace. 
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religion  comme  la  noire,  appuyée  sur  des 
faits,  placée  dans  le  temps,  ne  saurait  se 
passer  de  l'histoire.  On  l'attaque  par  des  ar- 
guments historiques;  elle  doit,  pour  triom- 
pher, se  placer  sur  le  même  terrain,  et  on 
lut  rendra  cette  justice  qu'elle  n'a  jamais 
manqué  de  le  faire.  Aussi  la  vraie  critique 
s'est-elle  fondée  à  son  ombre  et  sous  ses 
auspices.  C'est  l'histoire  qui  m'a  ramené  à 
la  religion  :  je  dois  a  la  religion  le  secours 
de  l'histoire.  Si  je  réussis,  e'est-a-dire  si 
j'apporte  un  seul  argument  utile  à  la  glori- 
fication de  l'Eglise,  je  recevrai  la  récompense 
du  sentiment  qui  m'a  guidé  dès  mes  pre- 
miers pas  dans  l'accom plissement  de  mes 
devoirs  publics,  un  ardeot  amour  de  la 
vérité. 

Toutefois,  je  ne  puis  aborder  les  preuves 
historiques  sans  avoir  esquissé  la  théorie  de 
la  vie  religieuse,  le  le  ferai  avec  la  défiance 
la  plus  grande  dans  mes  propres  forces,  et 
une  déférence  entière  envers  l'autorité  mo- 
rale dont  j'emprunte  pour  un  moment  le 
langage. 

Dans  cette  esquisse  rapide,  mon  but  est 
U'inlerpréter  le  plus  largement  possible  l'es- 
prit  d'association,  tel  qu'il  règne  dans  l'E- 
glise. Je  ne  distingue  pas  entre  les  associa- 
tions proprement  dites  et  les  congrégations 
ou  les  ordres,  entre  les  vœux  simples  et  les 
vœux  perpétuels,  entre  les  corporations  dont 
le  siège  est  en  France  et  celles  qui  recon- 
naissent un  pouvoir  étranger.  Ces  distinc- 
tions ont  de  l'importance  au  point  de  vue 
de  la  législation  pratique  et  de  la  conscience 
individuelle  :  le  principe  de  l'association 
n'en  est  pas  moins  absolu  ;  il  faut,  ou  le 
condamner  sans  restriction,  nous  le  pen- 
sons du  moins,  ou  l'admettre  avec  toutes  ses 
conséquences.  Les  associations  approuvées 
par  l'Église  forment  un  ensemble  varié  dans 
ses  formes,  homogène  dans  son  esprit,  et 
qu'on  ne  peut  scinder  sans  porter  atteinte 
S  la  loi  catholique  de  l'unité. 

I.  —  Du  renoncement  considéré  comme  prin- 
cipe des  associations  religieuses. 

Le  principe  de  l'association  dans  l'Eglise 
est  soumis  à  un  autre  principe  qui  le  dirige 
et  le  féconde,  celui  du  renoncement.  La  vie 
de  renoncement  est  à  son  tour  la  conséquence 
de  deux  lois,  ou  plutôt  de  deux  observa- 
lions  puisées  dans  ce  que  la  conscience  a  de 
plus  intime.  Suivant  I  une,  nous  ne  pouvons 
nous  améliorer  qu'en  luttant  contre  nous- 
mêmes;  suivant  l'autre,  il  nous  est  impos- 
sible de  nous  élever  à  un  certain  degré  sans 
avoir  devant  les  yeux  un  modèle,  un  type 
devant  la  perfection  duquel  notre  orgueil 
naturel  s'abaisse  et  s'humilie. 

Ce  type,  c'est  la  vie  de  Jésus-Christ,  de 
l'Homme-Dieu.  La  morale  du  christianisme 
se  résume  dans  V Imitation  de  Jésus-Ckrist. 
Tous  les  Chrétiens  ont  les  yeux  tournés  vers 
le  Christ;  chacun  doit  reproduire,  dans  sa 
sphère  et  selon  ses  forces,  la  vie  et  les  œu- 
vres de  son  modèle.  Mais  la  distance  a  par- 
courir est  infinie,  les  disj>ositions  sont  iné- 


gales, les  vocations  diverses  ;  chacun  choisit 
sa  place  dans  l'échelle  des  vocations,  qui 
s'étend  depuis  l'accomplissement  pur  et 
simple  des  principaux  devoirs  de  la  religion 
jusqu'à  la  grande  Juttedans  laquelle  l'homme, 
s'élevant  au-dessus  de  ses  penchants  et  de 
ses  affections  ordinaires,  atteint  à  un  degré 
plus  élevé  d'abnégation  et  de  dévouement. 

C'est  ce  qui  fait  que  la  vie  de  renoncement 
est  considérée  par  1  Eglise  comme  supérieure 
à  toutes  les  autres;  c'est  ce  qui  fait  aussi 
que  les  signes  de  celte  vocation  sont  les  plus 
rares. 

Il  y  a  plus  ;  l'homme  ne  parviendrait 
presque  jamais  à  réaliser  la  vie  de  renonce- 
meut,  si  l'obéissance  volontaire  a  une  règle 
tracée  d'avance  ne  soutenait  sa  faiblesse  et 
ne  le  préservait  des  erreurs  et  des  illusions 
individuelles. 

Au  premier  abord,  le  renoncement  se  pré- 
sente comme  une  entreprise  égoïste  :  en  se 
séparant  du  monde,  on  semble  adjurer  les 
sentiments  humains.  Si  tel  était,  en  effet,  le 
résultat  du  renoncement,  la  société  humaino 
en  recevrait  une  atteinte  grave  ;  mais  il  s'en 
faut  qu'une  pareille  crainte  soit  fondée.  Ici 
se  révèle  un  des  plus  profonds  mystères  que 

i présente  le  cœur  de  I  liomme.  On  n'apprend 
i  se  connaître  soi-même  qu'en  se  jugeant 
d'une  manière  impartiale;  on  ne  se  juge 
impartialement  qu  après  qu'on  a  secoué  le 
joug  de  ses  penchants.  Quiconque  aorganisé 
en  soi-même  ce  qu'on  a  ap|ielé  le  combat 
spirituel  y  trouve  des  trésors  de  sagesse  et 
d'expérience.  Ce  que  l'Ame  esclave  dans  le 
monde  n'apprendra  jamais  par  le  contact 
journalier  des  autres  hommes,  le  solitaire  le 
découvre  en  appliquant  le  scalpel  h  sa  pro- 
pre conscience.  C  est  dans  le  désert  que  se 
sont  formés  les  plus  grands  psychologues  et 
les  premiers  moralistes.  La  Vie  des  Pères  du 
désert  en  apprend  plus  long  sur  le  cœur 
humain  qu'un  La  Rochefoucauld  ou  un  La 
Bruyère. 

La  vie  de  renoncement  est  supérieure  à 
toutes  les  autres,  nous  l'avons  dit;  mais 
elle  a  ses  périls ,  plus  grands  peut-être  que 
ceux  qui  s'attachent  aux  autres  conditions 
humaines.  Plus  haut  l'homme  a  voulu  s'éle» 
ver  dans  l'échelle  morale,  et  plus  Dieu  exige 
de  lui.  La  récompense  ne  s'attache  pas  seu* 
lement  à  la  vie  de  renoncement  :  il  en  est 
pour  toutes  les  positions,  pour  l'accomplis» 
sèment  de  toutes  les  vocations,  même  les 
plus  humbles.  Celui  qui  s'est  roulé  soixante 
ans  sur  les  épines  de  la  pénitence  est  celui 
peut-être  qui  doit  attendre  avec  le  plus  do 
crainte  le  jour  du  jugement.  Une  goutte  de 
charité  partie  du  cœur  efface  jusqu'au  crime: 
la  somme  des  œuvres  persévérantes  peut 
devenir  stérile,  s'il  manque  une  seulo 
goutte  à  la  mesure  de  la  charité.  Qui  a  dit 
cela?  Est-ce  le  monde?  Non,  ce  sont  les  so-  , 
blaires. 

Et  pourquoi  donc  garder  cette  position 
périlleuse?  Pourquoi  tous  ces  efforts  mena- 
cés d'impuissance  et  de  vanité ,  s'il  est  si 
facile  à  la  brebis  égarée  dans  le  monde  de 
rencontrer  le  bon  Pasleur  ?  C'est  que  l'hotuuj» 
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qui  se  (iévouo  au  péril  du  renoncement  sait 
que ,  comme  un  brave  sol  lai,  il  est  au  pre- 
mier raru  pour  couvrir  le  péril  des  autres. 
Il  ne  suffît  pas  que  le  dévouement  et  l'ab- 
négation soient  écrits  dans  l'Evangile  :  les 
leçons  vivantes  ont  une  efficace  suprême. 
La  vue  des  hommes  qui  ont  embrassé  la  vie 
de  renoncement  rappelle  les  autres  hommes 
à  ces  principe?  du  christianisme  que  l'intérêt 
personnel  tend  sans  cesse  à  leur  Taire  ou- 
blier. La  où  n'existe  pas  le  renoncement 
absolu  du  petit  nombre,  la  source  de  la  cha- 
rité tarit  dans  le  cœur  du  plus  grand  ,  et  il 
ne  reste  plus  même  cette  goutte  unique  qui 
peut  produiro  le  salut. 

Voilà  ce  que  le  christianisme  a  fait  de  !a 
vie  de  renoncement.  Par  la  grandeur  de 
l'exemple,  par  la  communauté  des  senti- 
ments et  de  la  prière,  il  a  relié  l'existence 
du  solitaire  à  celle  des  autres  hommes;  par 
l'efficacité  de  la  règle  ,  il  a  transformé  l'iso- 
lement en  communauté  :  c'est  le  problème 
de  la  fraternité  entre  les  hommes  résidu 
sous  sa  forme  la  plus  sublime.  Dans  le  lan- 
gage du  christianisme  il  n'y  a  plus  de  dis- 
tinction entre  le  moine  et  le  cénobite,  c'est- 
à-dire  entre  celui  qui  vit  seul  et  celui  qui 
partage  une  vie  commune. 

La  vie  céuobilique  n'éteint  point  l'amour, 
elle  l'élève  et  le  développe  en  l'épurant.  Ce 
n'est  pas  seulement  pour  soi-même  qu'on 
accomplit  le  renoncement,  c'est  surtout  pour 
les  autres.  Dans  le  silence  de  la  nuit  comme 
au  milieu  des  distractions  du  jour,  la  prière 
du  cénobite  veille  pour  tous,  en  vertu  de 
cette  grande  loi  de  solidarité  qui  embrasse 
l'humanité  entière.  On  n'a  donc  quitté  les 
joies  de  la  famille,  abjuré  ses  propre*  affec- 
tions ,  que  pour  servir  la  grande  Camille. 
On  doit ,  on  consacre  à  tous  ses  forces ,  ses 
ses  facultés  et  son  amour. 

La  préoccupation  personnelle  et  privée 
disparaît  de  la  vie  du  cénobite  :  il  se  voue 
toujours  à  une  pensée  commune.  Le  cercle 
de  cette  pensée  peut  être  restreint  et  tempo- 
raire; mais  si  I  idée  fondamentale  de  l'asso- 
ciation prend  un  caractère  de  généralité , 
alors  le  cénobite  n'appartient  plus  à  une 
ville,  à  un  diocèse,  à*  un  royaume  ;  il  appar- 
tient au  monde  entier  :  dès  lors  son  exis- 
tence converge  au  centre  du  christianisme , 
et  en  même  temps  il  concourt  à  transmettre 
aux  extrémités  l'impulsion  qui  part  du  cen- 
tre. Tout  naturellement,  en  vertu  d'une  loi 
nécessaire ,  il  se  range  auprès  du  chef  visi- 
ble de  l'Eglise  :  c'est  ce  chef  qui  reconnaît 
les  ordres  religieux ,  c'est  lui  qui  les  con- 
firme et  les  autorise.  Les  ordres  le  servent 
en  (idèles  milices  :  ils  n'obéissent  pas  au 
Pape  comme  à  un  souverain  étranger;  ils 
reçoivent  directement  l'impulsion  du  souve- 
rain spirituel  de  tous  les  Chrétiens. 

On  remarque  que  l'association  commu- 
nique aux  ordres  une  force  immense,  et  on 
s'en  effraye.  Mais  cet  effroi,  s'il  est  consé- 
quent, doit  remonter  des  ordres  à  l'Eglise 
qui  les  dirige.  Dites  que  vous  craignez 
)  Egtise,  et  alors  vous  n'êtes  plus  ca.boUque: 
vous  no  pouvez  rester  catholique  sans  con- 


sentir a  l'action  et  à  l'influence  des  ordres, 
qui  sont  les  milices  de  l'Eglise. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  se  représenter  les 
ordres  comme  les  séides  aveugles  d'une 
théocratie  tyrannique.  Pour  qui  sait  voir  les 
choses  sous  leur  véritable  aspect,  l'esprit  de 
la  vraie  liberté  ne  joue  pas  dans  l'Eglise  un 
rôle  moins  important  que  l'autorité  d'nne 
part  et  l'obéissance  de  l'autre.  C'est  daus 
l'Eglise,  en  effet,  que  la  liberté  se  concilie 
pleinement  avec  l'autorité.  Jamais  l'autorité 
n'a  produit  ni  même  provoqué  une  asso- 
ciation dans  l'Eglise;  elles  ont  toutes  germé 
d'abord  dans  la  liberté  des  consciences.  Grâce 
à  In  même  impulsion,  elles  se  sont  produites, 
elles  se  sqnt  essayées  à  la  vie  ;  l'autorité  est 
venue  ensuite  pour  les  confirmer,  les  diri- 
ger ou  les  abolir. 

J'ignore  si  beaucoup  de  voyageurs,  en  en- 
trant dans  la  basilique  de  Saint-Pierre  de 
Rome,  se  sont  préoccupés  de  la  grande  pen- 
sée qui  a  dirige  la  décoration  de  cet  éditîce. 
A  mesure  qu'on-  s'avance  dans  la  nef  prin- 
cipale de  ce  temple  immense,  on  voit  s'éle- 
ver de  chaque  côté  des  statues  colossales  en 
marbre  blanc.  Quels  sont  les  héros  du  chris- 
tianisme auxquels  l'Eglise  romaine  a  ac- 
cordé cette  pface  d'honneur?  Les  martyrs 
qui  ont  scellé  de  leur  sang  la  confession* de 
la  foi  chrétienne,  les  plus  illustres  pasteurs, 
les  docteurs  éminents  sur  les  écrits  desquels 
l'Eglise  s'appuie  comme  sur  des  colonnes  ? 
Ce  ne  sont  ni  les  célèbres  martyrs ,  ni  les 
évoques  illustres,  ni  les  grands  docteurs  : 
ce  sont  les  fondateurs  des  ordres  religieux. 
L'autorité  suprême  du  catholicisme  a  tenu 
à  ce  que  le  mon  Je  sût  ce  qu'elle  pensait 
des  ordres,  et  si  el!o  consentirait  jamais  à 
ce  qu'on  cessât  do  les  considérer  comme  un 
élément  essentiel  de  la  société  chrétienne. 
Eh  bien,  quand  nous  aurons  accepté  la  pen- 
sée de  MEglise ,  transportons-nous  pour  un 
moment  au  milieu  de  cette  élounante  as- 
semblée ;  élevons  nos  regards  vers  ces  types 
de  l'humilité  gloriûéo;  interrogeons  I  un 
après  l'autre  chacun  de  ces  colosses  :  D'où 
venez-vous,  soldats  de  Jésus-Christ?  qui 
vous  adonné  votre  mandai?  qui  a  suscité 
le  dévouement  dans  vos  âmes? 

Tous  répondront,  tous,  sans  en  excepter 
uu  seul  :  Dieu  et  la  liberté  I 

Nous  n'avons  tenu  notre  mission,  après 
Dieu,  que  do  nous-mêmes.  La  pensée  pre- 
mière s'est  élevée  confuse  dans  le  silence 
de  notre  âme.  Pour  que  cette  pensée  s'éclair- 
clt  et  se  justifiât,  que  d'incertitudes,  que 
d'efforts,  que  de  combats  l  Aux  premières 
manifestations  de  nos  projets,  on  les  con- 
fondait, et  on  avait  ce  droit,  avec  ces  rêves 
d'une  fan  aisie  orgueilleuse  que  l'imagina- 
tion humaine  entante  chaque  jour.  Nous 
avons  rencontré  des  résistances  inévitables, 
des  défiances  légitimes.  Afin  de  couquérir  le 
droit  de  servir  l  Eglise,  nous  avons  dû  lutter 
contre  l'Eglise.  Lutin ,  après  tant  et  de  si 
sérieuses  épreuves,  l'autorité  spirituelle  a 
dû  se  rendre.  Et  alors  elie  nous  a  couverts 
de  son  manteau  ;  car  elle  avait  reconnu  en 
nous  les  signes  d'une  conséerstion  divine. 
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En  conséquence  nous  nous  sommes  rangés 
dans  sa  milice,  mais  sans  jamais  perdre  lo 
cachet  de  celte  libre  impulsion  qui  nous 
avait  créés.  Notre  facnlté  d'agir  est  de  l'E- 
glise; notre  vie  est  de  Dieu  et  de  nous. 

Ainsi  la  poétique  et  grande  histoire  des 
croisades  nous  montre  les  soldats  accourus 
de  tous  les  points  du  monde  chrétien  pour 
la  rescousse  do  la  terre  sainte.  Un  souffle 
commun  et  irrésistible  a  comme  soulevé 
toutes  les  populations  à  la  fois  ;  lo  trouble, 
la  confusion,  l'indiscipline  régnent  dans  la 
foule  innombrable  des  croisés.  Dans  leur 
marche ,  que  de  désordres ,  que  d'erreurs , 
que  du  pertes  et  de  tumulte  1  Ce  n'est  que 
le  plus  petit  nombre  qui  touche  enfin  le  sol 
de  la  Palestine;  mais  ce  sont  les  plus  dignes 
et  les  plus  vaillants.  Alors  ils  sentent ,  pour 
achever  leur  entreprise,  la  nécessité  de  se 
soumettre  à  un  chef  plein  de  gloire  et  d'ex- 
périence. Poussés  en  avant  par  la  détcruiî-. 
nation  la  plus  libre  qui  fut  jamais,  ils  con- 
fient à  Godefroy  de  Bouillon  In  direction 
d'une  liberté  qu'ils  n'abjurent  point.  Et  le 
cri  :  Dieu  le  veut]  qui  retentissait  au  dé- 
part, ils  le  répètent  avec  la  même  énergie 
dans  les  rangs  de  l'armée  disciplinée  par 
Godefroy. 

II.  —  Examen  historique  de  l'application  de  ce 
principe.  tits  ordres  religieux  accusés  de 
corruption. 

C'est  là  non-seulement  la  théorie,  mais 
l'idéal  de  la  vie  monastique.  La  réalité  a- 
t-elle  répondu  à  cet  idéal?  ou  plutôt  l'étude 
des  faits  ne  va-l  elle  pas  nous  faire  descen- 
dre de  celle  hauteur,  pour  nous  Iratnor  dans 
la  misère  des  plus  honteuses  ou  des  plus  cou- 
pables passions? 

Les  ordres,  depuis  qu'ils  existent,  ont  été 
l'objet  des  attaques  les  plus  vives  et  des  sa- 
tires les  plus  mordantes  ;  une  opposition 
acharnée  s'est  formée  contre  eux,  et  s'est 
perpétuée  jusqu'à  nos  jours.  Le  dissenti- 
ment fondé  sur  l'existence  des  ordres  et  sur 
les  abus  qui  en  résultent  a  contribué  eu 
grande  partie  à  !a  séparation  d'une  moitié 
des  Chrétiens  d'avec  l'Eglise  romaine  ;  au- 
jourd'hui nous  donnons  l  exemple  d'une  na- 
tion fidèle  au  catholicisme,  elqui  pourtant  re- 
pousse les  ordres  monastiques.  Si  ces  ré- 
pugnances et  ces  séparations  sont  appuyées 
sur  un  motif  légitime,  il  faut  bien  recon- 
naître une  incompatibilité  fondamentale 
entre  la  théorie  de  ee  que  le  catholicisme 
a  appelé  la  vie  religieuse  par  excellente  et 
sa  réalisation  pratique,  c'est-à-dire  qu'il  faut 
taxer  l'Eglise  elle-même  d'une  aberration 
constante  sur  un  point  d'une  importance  ca- 
pitale. 

11  importe  donc  d'examiner  les  reproches 
dont  la  pratique  de  la  vie  religieuse  a  été 
l'objet. 

Nous  pourrions,  pour  en  dissiper  un  grand 
nombre,  commencer  par  prendre  à  parti  la 
passion  même  qui  a  suscité  les  récrimina- 
tions les  plus  vives.  Ç'a  été  d'abord  la  dispo- 
sition du  pouvoir  politique  des  empereurs 
à  repousser  tout  contrôle;  ç'a  été  ensuite  la 
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violence  inhérente  à  la  féodalité,  qui,  ren- 
contrant la  résistance  chrétienne  au-de- 
vant de  ses  excès,  s'est  efforcée  de  flétrir 
dans  son  principe  l'organisation  monacale 
dans  laquelle  l'esprit  dn  christianisme  pui- 
sait principalement  son  indépendance.  A  tra- 
vers tout  le  moyen  âge  et  jusqu'à  nos  jours, 
toutes  les  tyrannies  ont  eu  à  leur  solde  une 
littérature  d'antichambre,  qui  n'a  cessé  de 
payer  son  écot  à  la  table  des  grands  aux  dé- 
pens de  l'honneur  des  corporations  reli- 
gieuses. La  satire  d'un  Rutebœuf  ou  d'un 
Rabelais  nu  s'inspire  pas  de  l'opinion  popu- 
laire :  c'est  l' écho  servile  de  ces  grossières 
invectives  qui.  à  l'omlire  des  tourelles  féo- 
dales, consolaient  la  violence  des  oppres- 
seur**, comprimée  par  la  puissance  de  fa  re- 
ligion. 

Concédons  pourtant  un  moment  ce  point, 
et  faisons  comme  nos  adversaires  ;  prenons 
pour  bons,  pour  vrais,  pour  fondés  en  fait, 
tous  les  reproches  adressés  aux  moines. 
Nous  reconnaîtrons  d'abord*  et  nous  prie- 
rons ceux  qui  ne  partagent  pas  notre  ma- 
nière do  voir  de  reconnaître  avec  nous,  que 
cette  vivacité,  même  dans  l'esprit  d'opposi- 
kon  et  de  satire  contre  les  abus  monasti- 

3ues,  est  un  hommage  rendu  à  la  sainteté 
e  notre  religion.  Si  cette  religion  n'avait 
pas  élevé  le  sentiment  moral  au  plus  haut 
degré  de  délicatesse,  la  fouïe  du  peuple 
chrétien,  celte  foule  qu'on  ne  cesse  de  re- 
présenter comme  servilement  courbée  sous 
le  joug  d'une  superstition  grossière,  n'au- 
rait pas  osé  relever  la  tête  pour  cous  la  1er 
les  contradictions  qui,  dans  la  vie  pratique, 
s'étaient  opérées  entre  la  règle  monastique 
et  son  usage.  Qui  ne  connaît  les  houleux 
désordres  de  ceux  qui,  dans  les  religions  de 
l'Orient,  ont  embrassé  une  vie  de  contem- 
plation et  de  prière  ?  On  peut  affirmer  pour- 
tant que  leur  dégradation  morale  ne  porte 
aucunement  atteinte  à  la  vénération  dont  ils 
sont  l'objet. 

Ainsi  la  vivacité  même  des  attaques  est, 
dkns  le  christianisme,  une  marque  de  la  vi- 
gilance avec  laquelle  la  conscience  publique 
a  surveillé  les  dépositaires  de  la  religion. 
Ceux  qui  se  sont  permis  les  plus  rudes  in- 
vectives ont,  dans  bien  des  circonstances, 
eu  l'intention  formelle  de  relever  et  de  ser- 
vir la  religion  :  de  quel  droit  s'empare-l-on 
de  leur  langage  pour  saper  la  religion  elie- 
méme  dans  une  de  ses  institutions  les  plus 
importantes? 

Et  d'ailleurs,  quel  besoin  a-t-on  de  s'a- 
dresser à  la  criliquo  extérieure?  C'est  dans 
l'histoire  ecclésiastique,  écrite,  la  plupart 
du  temps,  par  des  moines  et  pour  des  moi- 
nes, que  nous  trouverons  lo  plus  sincère 
tableau  des  abus  qui,  dans  tous  les  temps, 
onl  corrompu  le  sublime  principe  de  la  vie 
monastique.  Du  sein  même  de  l'Eglise,  du 
sein  des  ordres  affaiblis  ou  déchus,  la  con- 
science chrétienne  a  perpétuellement  suscité 
des  hommes  intrépides  qui  onl  porté  la  ré- 
forme partout  où  la  corruption  avait  com- 
mencé à  so  faire  sentir.  Or,  c'est  là  tout  ce 
qu'on  peut  demander,  non-seulement  à  la 
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faibless*.  mais  encore  à  la  liberté  de 
l'homme.  Faudra-t»il  qu'on  méconnaisse 
sans  cesse  la  loi  suprême  de  notre  destinée? 
qu'on  refuse  de  voir  l'imminence  de  la  chute 
à  côté  de  la  gloire  du  triomphe?  qu'on  ou- 
blie que  toute  notre  grandeur  morale  est 
dans  le  péril  même  de  1  épreuve  ?  Quand  les 
ordres  devenaient  iiiGdèles  à  leur  principe, 
l'Eglise  a-t-elle  sommeillé?  a-t-elle  agi  de 
connivence  avec  les  abus?  s'est-elle  refusée 
à  porter  la  cognée  de  la  réforme  là  où  les 
plantes  parasites  s'étaient  entées  sur  l'arbre 
de  la  religion?  Si  l'on  parvient  à  prouver 
dans  un  seul  cas  ee  sommeil,  cette  conni- 
vence» cette  indulgence  coupable,  nous  con- 
sentons à  nous  tenir  pour  vaincu. 

Voici  au  contraire  des  faits  constants, 
qu'aucun  de  ceux  qui  ont  l'expérience  de 
1  histoire  ne  refusera  d'admettre. 

Le  nombre  des  associations  religieuses 
qui  ont  tenté  de  se  former,  de  celles  mômes 
qui  ont  eu  une  existence  éphémère,  est 
presque  infini  dans  l'Eglise.  Celle-ci  n'a  au- 
torisé que  celles  qui  étaient  nées  viables; 
et,  parmi  les  associations  qui  ont  vécu, 
toutes  celles  qui  s'étaient  simplement  affai- 
blies ont  péri  naturellement,  sans  que  l'E- 
glise se  soit  souciée  de  prolonger  leur  exis- 
tence. 

Il  s  h  dit  d'ouvrir  un  ouvrage  bien  connu, 
le  Tableau  des  ordres  religieux  par  Hélyot, 
pour  dresser  immédiatement  une  liste  con- 
sidérable des  ordres  qui  ont  péri  ;  et  pour- 
tant il  s'en  faut  que  le  recueil  d'Hélyot  soit 
complet. 

Il  résulte  de  cette  observation  que,  si  un 
ordre  a  prolongé  jusqu'à  nous  son  existence, 
s'il  a  résisté  aux  attaques,  non-seulement 
de  ses  ennemis,  mais  encore  de  ses  rivaux, 
c'est  que  la  corruption  intérieure  n'a  jamais 
pénétré  chez  lui  jusqu'à  l'organe  vital,  c'est 
qu'il  lui  a  suffi  de  sa  discipline  et  de  sa 
vertu  propre  pour  rejeter  au  dehors  la  lèpre 
qui  s'attachait  à  ses  membres. 

Nous  ne  craignons  donc  pas  de  nous  ins- 
crire en  faux  contre  la  généralité  des  repro- 
ches adressés  aux  ordres  dont  la  vie  s'est 
prolongée  jusqu'à  nous  à  travers  les  siècles, 
et  que  l'Eglise  n'a  ooint  jugé  à  propos  d'a- 
bolir. 

Léclaircissement  de  celte  difficulté  tient 
d'ailleurs  à  l'emploi  d'une  des  règles  les 
plus  délicates  de  la  critique  historique  : 
aussi  connaissons-nous  peu  d'historiens  qui 
l'aient  appliquée  avec  une  sûreté  cons- 
tante. 

Tous  les  témoignages,  môme  contempo- 
rains, même  sincères,  môme  éclairés,  doi- 
vent être  considérés  comme  suspects,  toules 
les  fois  et  en  tant  qu'ils  sont  empreints  de 
généralité. 

Les  formules  collectives  sont  non-seule- 
ment familières,  mais  nécessaires  à  l'esprit 
humain. Toute  observation  générale  est,  plus 
ou  moins,  une  violence  faite  à  la  diversité 
des  événements  et  des  causes  afin,  de  les 
condenser  dans  les  limites  de  notre  esprit. 

L'intelligence  généralise  donc  et  altère 
toujours  en  généralisant;  la  passion  généra- 
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lise  etaltèrc  encore  davantage.  L'homme,  en 
effet,  se  refuse  à  considérer  son  impression 
et  sa  souffrance  comme  isolées;  il  y  associe, 
tant  qu'il  peut,  le  plus  grand  nombre  de 
ses  semblables;  si  la  grêle  a  détruit  sa  mois- 
son, il  croit  que  toutes  les  moissons  ont  dis- 
paru ;  si  un  supérieur  l'opprime,  il  en  con- 
clura que  l'oppression  est  universelle.  De 
là,  pour  l'historien,  la  nécessité  de  fermer 
son  âme  à  la  généralité  et  à  l'exagération 
des  plaintes  qui  s'élèvent  de  tous  les  témoi- 
gnages d'une  époque. 

Je  sais  de  grandes  et  belles  histoires  qu'on 
a  faites  avec  la  mise  en  relief  de  toutes  les 
plaintes  contemporaines,  mais  je  ne  crois 
pas  que  ces  histoires  soient  de  toutes  les 
plus  judicieuses  et  les  plus  sûres. 

En  recueillant  ainsi  les  griefs  et  en  repro- 
duisant la  généralité  des  accusations  ,*  on 
croit  servir  l'humanité,  et  souvent  on  ne 
fait  que  perpétuer  l'injustice  et  soutenir  la 
calomnie.  On  méconnaît,  en  effet,  les  vertus 
les  plus  grandes  de  toutes,  celles  qui  ont 
redouté  les  témoignages  publics  et  ont  reçu 
leur  plus  douce  récompense  de  l'obscurité 
môme  dans  laquelle  elles  ont  vécu.  Or, 
comme  la  semence  jetée  par  les  vertus  hum- 
bles et  obscures  est  la  plus  efficace,  il  est 
arrivé  presque  toujours  aux  historiens  qui 
ont  méconnu  ou  négligé  cette  lente  et  sûre 
fécoudation  du  sol,  de  transporter  à  des 
vertus  menteuses,  à  des  actions  fastueuses, 
mais  stériles,  le  mérite  des  plus  heureuses 
transformations  qui  se  soient  accomplies  dans 
le  monde. 

Soyez  convaincus  que  ce  sont  les  ordres 
religieux  qui  ont  le  plus  souffert  de  ce  qui- 
proquo perpétuel. 

Celle  sorte  d'injustice  est  d'autant  plus 
reprochable  qu'il  suffit  d'une  circonstance 
extraordinaire  pour  manifester  la  puissance 
et  l'efficacité  des  institutions  dont  l'influence 
est  la  plus  mystérieuse.  A  ces  signes,  tout 
esprit  impartial  et  juste  devrait  pourtant 
reconnaître  et  restituer  la  part  immense  du 
bien,  qui,  dans  les  conditions  ordinaires, 
n'a  point  surgi  à  la  surface  de  la  société.  ltt> 

Un  exemple  va  rendre  sensible  l'observa- 
tion que  je  viens  de  faire. 

Il  est  un  ordre  religieux  qui,  dans  ses 
conséquences  apparentes,  a  présenté  le  con- 
traste le  plus  extraordinaire  avec  son  point 
de  départ.  Autrefois  ce  contraste  n'aurait  pas 
suffisamment  frappé  les  esprits,  car  la  vertu 
môme  du  fondateur  de  l'ordre  était  mécon- 
nue :  je  veux  parler  de  saint  François  d'As- 
Sise,  de  ce  héros  de  la  religion  et  de  la 
poésie,  dédaigné,  baffoué  môme,  quand  le 
génie  du  moyen  âge  n'était  plus  compris, 
mais  qui,  grâce,  à  Dieu,  a  repris  son  rang 
dans  l'admiration  des  hommes  avec  ie  Dame, 
son  sublime  panégyriste.  Aujourd'hui  donc 
les  voiles  qui  couvraient  cette  sainte  et  ado- 
rable figure  se  sont  abaissés;  il  est  permis, 
sans  ridicule,  de  se  prosterner  devant  la 
lampe  de  la  charité  la  plus  ardente  qui  se 
soit  allumée  dans  le  cœur  de  l'homme, 
depuis  que  Dieu  lui-môme  est  descendu 
jusqu'à  se  revêtir  de  l'humanité.  t\  ^ , 
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Hais  si  le  moine  séraphique  brille  aujour- 
d'hui de  toute  la  pureté  de  sa  gloire,  il  s'en 
faut  qne  son  ordre  ait  reconquis  le  même 
rang  dans  l'opinion.  Récemment  encore  un 
écrivain  qui  ne  partage  pas  notre  point  de 
▼ue,  mais  aux  intentions  duquel  je  me  plais 
à  rendre  hommage,  M.  Delécluïe,  a  mis  en 
contraste  la  vertu  de  saint  François  d'Assise 
et  la  corruption  anticipée  de  l'ordre  qu'il 
avait  fondé.  J'ajoute  que  l'historien  a  été 
autorisé,  jusqu'à  un  certain  point,  à  tenir 
ce  langage  par  celui  de  saint  François  lui- 
même. 

Oui,  il  est  certain  que  ce  grand  homme  a 
été  frappé  au  cœur  par  l'altération  que  ses 
disciples  avaient  fait  subir,  de  son  vivant 
même,  à  Tordre  qui  lui  devait  l'existence. 
Avant  de  mourir  il  s'est  réfugié,  pour  échap- 
per à  la  triste  réalité,  entre  les  bras  de  Dieu 
même;  il  a  pu  craindre  que  sa  pensée,  déjà 
flétrie  par  le  contact  des  passions  humaines, 
ne  disparût  dans  l'abîme  de  la  corruption. 

Cependant,  trente  ans  après  la  mort  du 
fondateur,  Tordre,  adopté  avec  enthousiasme 
l^r  les  peuples,  avait  couvert  l'Europe,  et, 
renfermant  dans  son  sein  des  hommes  tels 
qu'un  Roger  Bacon  et  un  saint  Bonaventure,  il 
avait  produit  saint  Antoine  de  Padoue,  c'est- 
a  dire  le  plus  courageux,  le  plus  éloquent, 
le  plus  aimant  des  hommes,  si  saint  Fran- 
çois lui-même  n'avait  pas  existé,  et,  quant 
aux  plus  sublimes  applications  de  l'intelli- 
gence, il  ne  connaissait  de  rivaux  que  dans 
les  rangs  d'un  ordre  contemporain  dont, 
sous  un  autre  ciel,  une  pensée  presque  ana- 
logue, et  excitée  par  les  mêmes  besoins, 
avait  jeté  les  fondements.  Au  milieu  du  xm* 
siècle,  les  disciples  de  saint  François  et  ceux 
de  saint  Dominique,  saint  Bonaventure  et 
saint  Thomas'  d  Anuin  ,  Roger  Bacon  et 
Albert  le  Grand  se  donnaient  une  main  fra- 
ternelle, et  les  deux  bannières  cheminaient 
du  même  pas. 

Il  n'en  fut  |»as  toujours  ainsi  :  le  flambeau 
allumé  par  les  fondateurs,  après  avoir  me- 
nacé de  s'éteindre,  avait  repris  pendant 
quelque  temps  tout  son  éclat.  Mais  la  tour- 
mente religieuse  du  xiv*  siècle  sembla  déra- 
ciner les  ordres  mendiants.  Au  xv  siècle, 
après  que  le  schisme  eut  cessé,  des  hommes 
d  un  mérite  prodigieux  se  rencontrent  dans 
Tordre  de  Saint-Dominique.  Ce  temps  n'a 
rien  produit  d'égal  à  Savonarole  et  au  pein- 
tre que  Raphaël  n'a  point  surpassé  dans 
l'expression  de  la  pensée  chrétienne,  le  bien- 
heureux Angelico  de  Fiesole.  La  famille  de 
saint  François  ne  reparaît  pas  avec  un  éclat 
correspondant  (356);  et,  s'il  fallait  s'en  rap- 
porter aux  contes  et  aux  satires,  la  plupart 
de  ses  membres  se  seraient  traînés  de  géné- 
ration en  génération  dans  un  atTreux  désor- 
dre. F.n  somme,  jusqu'au  commencement  du 
xvnr  siècle,  hors  de  TEglise  on  n'en  parlo 


.  Je  parle  ici  d'après  les  idées  du  monde. 
Car,  il  ans  la  véritable  histoire,  il  n'y  a  pas  eu  au 
xv#  siècle  un  homme  plus  grand  par  son  car  a»  ter» 


plus  guère,  et,  si  Ton  en  parle,  c'est  généra- 
lement pour  en  dire  du  mai. 

Voici  pourtant  ce  que  je  lis  ,  a  propos  do 
la  peste  do  Marseille,  dans  un  historien  fort 
peu  suspect  de  partialité  en  faveur  do  la 
reiigion  : 

•  La  France  compte  avec  orgueil  los  saints 
qui  succombèrent  dans  cette  noble  mission. 
Il  péril  vingt-six  Récollets,  et  dix-huit  Jé- 
suites sur  vingt-six.  Les  Capucins  appelèrent 
leurs  confrères  des  autres  provinces,  et  ceux- 
ci  accoururent  au  martyre  avec  l'empresse- 
ment des  vieux  chrétiens  ;  de  cinquante-cinq 
l'épidémie  en  tua  quarante-trois.  »  (Lé»oi- 
tey,  Histoire  de  la  régence,  t.  I,  p.  i06.) 

Il  faut  compléter  le  témoignage  do  l'histo- 
rien, contenu ,  quoique  sincère,  dans  l'ex- 
pression de  sa  sympathie  pour  les  Capucins 
ue  la  Provence.  Il  faut  dire  que  cet  appel 
fait  a  tous  les  couvents  de  la  contrée  n'avait 
pas  eu  lieu  seulement  lors  de  l'apparition 
du  fléau,  qu'à  deux  reprises  le  couvent  de 
Marseille  avait  été  vidé  par  la  contagion,  et 
que  les  derniers  étaient  venus  volontaire- 
ment s'étendre  comme  une  troisième  coucho 
sur  les  cadavres  de  leurs  compagnons ,  tom- 
bés victime  de  l'accomplissement  de  leur 
devoir. 

Tout  cela  se  faisait  simplement,  natu- 
rellement» dans  un  climat  que  je  pour- 
rais appeler  lascif,  et  à  côté  des  orgies  de  la 
régence. 

Oh  1  si  la  vie  de  notre  La  Fontaine  s'était 
prolongée  jusqu'à  cette  époque,  que  j'au- 
rais voulu  voir  alors  le  rimeur  de  ces  con- 
tes, dans  lesquels  un  talent  du  premier  ordre 
a  consacré  la  réprobation  haineuse  et  ca- 
lomniatrice des  enfants  de  saint  François , 
se  soulever  de  son  lit  de  pénitence,  atin  de 
brûler  le  dernier  encens  de  sa  poésie  en 
holocauste  à  la  vertu  d'un  dernier  ordre 
contre  lequel  il  avait  ameuté  les  passions  1 
il  est  vrai  que,  dès  qu'il  s'agit  de  religion  , 
la  poésie  est  aussi  méconnue  que  la  vertu 
elle-même.  Qui  a  lu  la  Captivité  de  saint 
Mule?  qui  sait  que  La  Fontaine  s'est  inspiré 
des  Pères  du  désert  pour  écrire  les  vers  les 
plus  homériques  de  notre  langue?  En  re- 
vanche on  a  appris  par  cœur  les  Cordeliers 
de  Catalogne! 

J'en  reviens  aux  Capucins  de  Marseille,  à 
ces  nobles  acolytes  des  Rozc  etdes  Belzunce. 
Est-ce  donc  le  sentiment  de  l'humanité  qui 
les  a  seul  inspirés?  Ce  sentiment,  je  n  en 
méconnais  pas  la  puissance  :  il  y  eut  à  Mar- 
seille autant  de  dévouements  civils  que  de 
dévouements  religieux.  Les  humbles  frères 
dont  la  gloire  a  été  chrétiennement  com- 
plète (car  leurs  noms  ont  péri)  ne  préten- 
daient pas  au  monopole  de  I  héroïsme  ;  mais 
si ,  avant  l'heure  du  sacriûce ,  la  corruption 
s'était  glissée  parmi  eux,  si  le  désordre  avait 
été  traditionnel  dans  leurs  monastères,  pour- 
rions-nous comprendre  que  le  devoir  eût 
parlé  si  clairement  et  si  haut  à  leurs  cons- 

et  >es  services  que  le  Franciscain  saint  Jean  d>Ca- 
pistran.  Ximcnès  est  de  la  lin  du  siècle  et  appartient 
au  xvr  par  les  plus  belles  années  de  sa  vie. 
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eienees?  Car  enfin,  il  n'en  est  pas  de  la 
corruption  des  religieux  comme  de  la  cor- 
ruption des  gens  du  monde.  Ce  cortège  de 
mensonge,  de  lâcheté  et  d'égoïsme,  condi- 
tion obligée  de  la  corruption  telle  que  le 
monde  la  supporte  et  l'approuve,  ne  peut 
pénétrer  dans  le  cœur  d'un  cénobite  qu'a 
l'aide  d'un  vice  plus  odieux  encore,  l'hy- 
pocrisie. Un  moine  corrompu  est  le  plus 
tas  et  le  plus  dégradé  de  tous  les  êtres. 
L'accès  de  la  pénitence  est  ouvert  à  tous  , 
nous  le  savons  ;  la  grâce  tire  le  pécheur  de 
la  fange  la  plus  immonde;  mais  ces  miracles 
de  la  bonté  divine  ne  sauraient  être  érigés 
en  règle  générale:  et  puisque  les  Capucins 
de  Marseille  ont  été  sublimes ,  j'en  conclus 
que  leur  ordre  était  vertueux.  A  l'aide  de 
celle  lumière  qu'une  calamité  immense  jette 
tout  à  coup  sur  la  famille  de  saint  François, 
je  rétablis,  par  un  jugement  qui  me  semble 
aussi  équitable  qu'infaillible,  toute  la  série 
des  services  oubliés,  mais  constants  ,  d'une 
congrégation  dévouée  en  tous  lieux  à  la 
consolation  des  pauvres.  Peu  m'importe 
qat'une  science  peut-être  chimérique»  et  en 
tous  cas  incompétente ,  méconnaisse  et  flé- 
trisse cette  loi  de  la  mendicité  qui  a  été 
l'âme,  et  l'est  encore,  des  ordres  religieux 
fondés  dans  le  xiu*  siècle  !  Le  pauvre,  qui 
souffre  peut-êlee  plus  encore  de  l'humilia- 
tion que  du  besoin ,  prêtera  toujours  une 
oreille  plus  attentive  e.t  plus  confiante  à  celui 
qui  se  sera  volontairement  fait  pauvre 
connue  lui. 

111.  —  De*  ordre*  accuié*  d'ambition,  et  par- 
ticulièrement de*  Jétuite». 

Voilà  ce  que  j'avais  a  dire  des  ordres  snr 
lesquels  pèse  principalement  le  reproche  de 
corruption.  Il  en  est  d'autres  qu'on  a  accusés 
turtout  d'ambition ,  qu'on  a  représentés 
comme  ne  s'élanl  formés  et  n'ayant  agi  que 
dans  un  but  de  domination.  Tout  le  monde 
comprend  que  je  vais  parler  des  Jésuites,  et 
beaucoup  dé  Chrétiens  sincères,  je  le  recon- 
nais, trembleront  à  mo  voir  m'engager, 
a  propos  de  cet  ordre  célèbre,  dans  une  voie 
d'apologie. 

Mais  s'il  y  a  quelque  courage  à  dire  au- 
jourd'hui le  bien  que  l'on  pense  des  Jésui- 
tes, n'est-ce  pas  la  preuve  d'un  service  à 
rendre  à  la  religion  comme  à  la  vérité? 

Je  conviendrai  donc  ingénument  que  je 
pars  de  ce  qu'on,  appelle  aujourd'hui  une  idée 
préconçu*.  Avant  tout,  je  considère  dans  la 
société  de  Jésus  l'approbation  que  l'Eglise 
lui  a  donnée. 

Hors  du  catholicisme,  les  opinions  sont  li- 
bres sur  les  Jésuites ,  comme  sur  les  autres 
ordres  religieux;  en  dedans  du  catholi- 
cisme, la  guerre  aux  Jésuites  est  la  plus 
monstrueuse  des  inconséquences. 

L'Eglise,  il  est  vrai,  a  prononcé  une  fois 
l'abolition  des  Jésuites;  mais  au  milieu  de 
quelles  circonstances,  sous  quelles  influen- 
ces, après  quels  actes  de  la  part  du  pouvoir 
temporel  ?  Je  le  demande  a  quiconque  se 
largue  de  quelque  impartialité  1 

Les  catholiques  qui  croient  à  l'infaillibi- 
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lilé  du  Saint-Siège  ont  été  témoins,  dans  le 
iv'  siècle,  de  la  chute  de  Libère.  Ils  ont  re- 
connu que  le  plus  infaillible  des  pouvoirs, 
selon  1  ordre  du  monde,  ne  pouvait  com- 
plètement échapper,  malgré  la  protection 
visible  de  Dieu,  aux  conséquences  de  la  fai- 
blesse humaine.  Dieu,  à  ce  qu'il  parait,  a 
tenu  à  donner  de  grandes  preuves  de  ce  que 
j'oserais  appeler  son  respect  pour  la  liberté 
de  l'homme,  et  en  même  temps  il  a  voulu 
nous  prémunir  contre  le  désespoir  qu'ins- 
pire la  violence  des  oscillations  détermi- 
nées par  l'exercice  de  celte  liberté  :  il  a 
permis  le  schisme  de  soixante  ans  et  le 
pontificat  d'un  Alexandre Tl.  Or,  l'abolition- 
temporaire  des  Jésuites,  suivie  du  martyre 
et  de  la  captivité  de  deux  Pa|>es,  n'équivaut 
pas  pourtant  au  grand  schisme,  et  Clé- 
ment XIV,  qui  a  prononcé  l'abolition  de  la 
Société  de  Jésus,  doit  être  mis  au  rang  des 
pontifes  sincères  et  vertueux. 

D'ailleurs,  l'ordre  dont  Rome  esclave 
avait  consommé  I» destruction ,  Rome,  ren- 
due à  la  liberté,  l'a  immédiatement  rétabli. 
Continuer  la  proscription  morale  des  Jésui- 
tes, c'est  moins  protéger  la  mémoire  de  Clé- 
ment XIV  qu'outrager  celle  de  Pie  VIL 

L'Eglise  ne  s'est  jamais  livrée  ni  subor» 
donnée  aux  Jésuites.  Le  saint  fondateur  do 
l'ordre  a  levé  sa  milice  pour  la  mettre,  avec 
un  entier  désintéressement,  au  service  do 
chef  de  l'Eglise,  et  il  n'y  a  paeeu  un  mo- 
ment de  l'existence  de  cet  ordre  où  il  ait 
cessé  d'être  un  instrument  docile  entre  ses 
mains.  L'autorité  compétente  a  considéré 
l'association  comme  pure  dans  son  principe, 
utile  dans  son  application;  elle  l'a  approu- 
vée et  soutenue,  c'est-à-dire  qu'elle  a  agi 
à  l'égard  de  la  société  de  Jésus  comme  elle  » 
agi  et  agira  encore  à  l'égard  do  tous  les 
ordres  religieux. 

La  différence  qui  existe  entre  les  Jésuites 
et  les  autres  ordres,  c'est  qu'il*  sont  venus, 
dans  des  circonstances  plus  graves,  pour  une 
tâche  plus  difficile,  et  que,  s'étant  attaqués, 
non  seuls,  mais  avec  plus  de  dévouement  et 
de  résolution  que  personne,  à  un  adversaire 
plus  redoutable  que  l'Eglise  n'en  eût  encore 
rencontré,  ils  ont  provoqué  une  résistance 
plus  acharnée,  des  préventions  plus  hostiles 
qu'aucune  association  religieuse  n'en  avait 
trouvé  sur  sa  route. 

Cet  adversaire,  ce  n'est  ni  la  raison,  ni  la 
liberté  de  penser,  comme  on  le  dit  tous  les 
jours,  mais  l'enivrement  causé  à  l'esprit  hu- 
main par  ses  progrès  et  ses  conquêtes. 

Les  Jésuites  ont-ils  toujours  été  à  la  hau- 
teur de  la  lâche  qu'ils  s'étaient  imposée?  Ce 
serait  déjà  un  grand  progrès  que  la  question 
en  fût  réduite  à  ces  termes  ;  car  on  serait 
précisément  dans  le  point  de  vue  de  l'Eglise. 

L'Eglise  s'est  montrée ,  à  l'égard  des  Jé- 
suites, non  seulement  indulgente,  mais  pro- 
tectrice. C'est ,  à  ses  yeux ,  celui  de  tous  les 
ordres  qui  s'est  maintenu  dans  la  plus 
grande  pureté,  le  seul  qui  ail  pu  se  passer 
de  réforme.  Ses  travaux  ont  été  universels; 
la  somme  de  ses  victoires  a  surpasé  de  beau- 
coup celle  de  ses  défaites  ;  vaincu  en  Au- 
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glcterre  et  dans  le  nord  de  l'Allemagne ,  il 
a  reconquis  poer  l'Eglise  la  Pologne  el  les 
Etais  autrichiens.  Souvent  inhabile  au  sein 
des  nations  civilisées,  il  a  été  merveilleux 
daos  les  missions. 

Rien ,  ni  les  fautes  que  les  Jésuites  ont  pu 
commettre  »  ni  les  préventions  de  leurs  en- 
nemis »  ne  saurait  abolir  la  dette  de  recon- 
naissance que  la  France  a  contractée  envers 
les  disciples  de  saint  Ignace.  Tant  qu'il  res- 
tera dans  notre  pays  un  esprit  impartial,  un 
cœur  sincèrement  religieux,  il  reconnaîtra, 
il  proclamera  la  transformation  que  les  Jé- 
suites opérèrent  au  commencement  du  xvu* 
siècle  ,  dans  les  mœurs  et  les  habitudes  des 
classes  élevées  de  la  nation.  C'est  à  l'éduca- 
tion des  Jésuites  que  le  grand  siècle  a  été 
tedevable surtout  ht  avant  tout  de  sa  modéra- 
tion et  de  sa  dignité.  Le  pauvre  leur  a  dû  tout 
autant  que  le  noble  et  lé  riche;  le  peuple,  à 
moins  d'un  oubli  coupable ,  ne  peut  refuser 
d'associer  le  noen  de  saint  François  Régis  à 
celui  de  saint  Vincent  de  Paul. 

En  fait  d'apologie  des  Jésuites,  je  crois  êïro 
peu  exigeant  ;  carje  me  contente  de  demander 
qu'on  me  concède  ce  qui  ne  peut  être  contesté 
par  personne.  A  près  cela  j'abandonne  les  fau- 
tes de  la  société,  ces  fautes  plus  nombreuses 
peut-être  en  France  que  partout  ailleurs,  à 
la  variété  des  jugements. 

11  est  vrai  que  je  ne  consens  pas  à  ce 
qu'on  juge  les  Jésuites,  leur  morale,  leur 
politique,  leur  caractère,  indépendamment 
des  circonstances  au  milieu  desquelle»  l'or- 
dre a  vécu. 

Dans  les  jugements  qu'on  prononce  sur 
l'histoire  des  trois  derniers  siècles ,  on  a 
deux  poids  et  deux  mesures ,  selon  que  les 
Jésuites  sont  ou  ne  sont  pas  eu  cause.  En 
dehors  de  la  question  des  Jésuites,  on  ne  se 
fait  aucun  scrupule  de  reconnaître  la  fai- 
blesse, la  position  fausse  ,  les  engagements 
coupables  de  quiconque  a  pris  part  aux  af- 
faires publiques.  Nulle  popularité  n'est  res- 
tée debout.  Louis  XIV  n'est  qu'un  sot  el  un 
lâche ,  ou  du  moins  un  égoïste  sans  cœur 
et  sans  esprit.  Richelieu  ,  c'est  l'homme 
rouge;  sa  pourpre  a  été  teinte  dans  le  sang, 
Sully  s'est  drapé  dans  ses  Mémoires  aux  dé- 
pens de  ses  contemporains  qui  valaient 
mieux  que  lui.  L'habile  et  spirituel  historien 
de  Louis  XIII,  M.  Bazin,  ne  consent  à  nous 
laisser  ni  Sully  ni  même  Henri  IV  t  Henri  IV, 
un  homme  sans  foi,  un  libertin  ridicule,  un 
monarque  sans  dignité  1 

Même  rigueur,  ou,  si  vous  voulez,  même 
impartialité,  même  absence  d'illusion  à  l'é- 
gard des  corps  de  l'Etat,  dont  la  réputation 
en  imposait  autrefois.  La  vieille  et  coura- 
geuse noblesse  ,  les  parlements  austères 
et  patriotes  ont  perdu  tout  leur  prestige. 
Sous  ces  investigations  hardies  ,  l'ancienne 
société  française  reste  dépouillée  cl  désho- 
norée. 

Pour  remettre  toutes  les  stalues  sur  leurs 
bases,  il  suffit  qu'on  parle  des  Jésuites.  Dès 
lors  toutes  les  causes  sont  bonnes,  excepté 
la  leur;  tous  les  témoins  sont  sincères  et 
désintéressés,  excepté  ceux  qui  déposent  en 


faveur  de  l'ordre  proscrit  par  l'opinion.  Tout 
ce  qu'uno  université  troublée  dans  la  pos- 
session de  sa  routine;  tout  ce  qu'un  avocat 
qui  plaide  avec  lo  goût  et  le  bon  sens  de 
1  Intimé;  tout  ce  qu'une  cour  qui  proscrit 
par  &rrêt  la  circulation  du  sang  et  impose 
par  arrêt  aussi  la  philosophie  d'Aristotc; 
tout  ce  que  des  magistrats  dociles  à  légiti- 
mer les  bâtards  d'un  souverain  en  présence 
d'une  reine  outragée;  tout  ce  qu'une  no- 
blesse qui  se  fait  un  jeu  de  l'adultère  et  de 
l'escroquerie;  tout  ce  que  les  préventions 
de  la  doctrine  Idéologique  la  plus  fausse  et 
la  plus  hostile  à  la  liberté  humaine  accumu- 
leront d'attaques,  d'invectives,  de  sentences 
contre  la  société  de  Jésus  ,  sera  recueilli 
avec  applaudissement  par  l'opinion  qui  les 
condamne.  Alors,  au  moyen  de  tous  ces  té- 
moignages faussés  et  corrompus  ,  on  allu- 
mera comme  un  phare  dont  la  lumière  devra 
diriger  à  tout  jamais  la  conscience  publi- 
que. 

Au  nom  de  l'ancienne  université,  de 
l'ancienne  magistrature  ,  de  l'ancienne 
noblesse  et  des  jansénistes,  il  sera  interdit 
do  hasarder  un  jugement,  je  ne  dis  pas  fa- 
vorable, mais  indulgent,  sur  la  Société  de 
Jésus. 

On  ne  peut  mettre  en  doute  le  but  former 
et  unique  qu'avaient  les  fondateurs  de  la 
société  de  restaurer  le  catholicisme  ébranlé 
et  mutilé  par  la  réforme  ;  on  ne  peut  nier 
qu'au  moment  où  les  Jésuites  se  sont  mis  h 
1  œuvre  la  cause  du  catholicisme  ne  fût,  hu- 
mainement parlant,  a  peu  près  désespérée. 
Je  voudrais  bien  savoir,  dans  une  telle  si- 
tuation, entre  la  tyrannie  de  l'Espagne  et  le 
paganisme  de  la  France,  entre  le  matérialis- 
me dissolu  de  l'Italie  et  le  matérialisme 
marchand  de  l'Angleterre,  entre  une  civili- 
sation raflinée  et  amollie  comme  à  Florence* 
et  même  à  Rome,  et  des  mœurs  encore  sau- 
vages comme  en  Allemagne,  qui  s'en  serait 
mieux  tiré  que  les  Jésuites. 

Quel  problème  que  de  soutenir  une  auto- 
rité ébranlée  par  ses  propres  abus  ,  que  de 
réveiller  l'ancien  esprit  de  l'Eglise  du  sein» 
de  richesses  corruptrices  et  d'habitudes  en- 

J;ourdies,  de  provoquer,  de  réaliser  la  ré- 
orme intérieure  de  la  discipline,  fatalement 
ajournée  depuis  trois  siècles,  vingt  fois  re- 
prise et  vingt  fois  abandonnée  par  les  pon- 
tifes comme  par  les  conciles  I  —  et  en  même 
temps  de  dégager  la  question  du  dogme  de 
celle  de  la  discipline,  de  manifester  la  certi- 
tude el  {'immutabilité  de  la  tradition  ,de  ra- 
mener les  dissidents  à  une  Eglise  dont  la> 
réforme  disciplinaire  paraissait  désespérée^ 
de  persuader  à  plus  des  trois  quarts  des  ca- 
tholiques que  l'Eglise  n'était  pas  un  de  ces- 
navires  qu  on  peut  sauver  de  la  tempête  en 
jetant  à  la  mer  son  chargement  et  son  équi- 
page I 

Auraient-ils  succombé  dans  la  part  qu'il» 
ont  prise  à  l'accomplissement  d'une  tâche- 
aussi  gigantesque  (et ,  si  la  bataille  a  été- 
meurtrière,  il  faut  convenir  que  le  champ  en 
est  resté  entre  les  mains  des  catholiques),, 
auraient -ils  succombé,  dis-je  ,  les  Jésuites. 
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n'en  devraient  pas  moins  ètr<*  absous  quant 
à  la  pureté  des  intentions  qui  lus  ont  gui Jés. 
Cette  justice,  l'avenir  la  leur  rendra  sans  au- 
cun doute.  Ou  discutera  longtemps  sur  les 
moyens  dont  ils  ont  fait  usage,  et  on-  les 
condamnera  souvent:  tuais  quant  à  l'hypo- 
thèse d'une  conspiration  permanente  et  sa- 
vamment ourdie  au  profit  de  l'intérêt  exclu- 
sif de  la  Société  contre  le  genre  humain,  dé- 
voué par  les  conjurés  à  la  servitude  et  à  l'a- 
brutissement, —  j'en  demande  pardon  au 
grand  et  noble  géniedont  la  parole  éloquente 
protège  encore  cette  absurdité  séculaire,  — 
l'avenir,  plus  impartial  et  mieux  renseigné, 
n'aura  pas  assez  de  dédains  pour  une  telle 
fantasmagorie. 

Sans  doute  la  Société  de  Jésus  a  été  pos- 
sédée de  l'esprit  de  corps  et  l'a  poussé  fort 
loin.  Pour  l'accomplissement  des  affaires  ca- 
tholiques elle  ne  s'en  est  fiée  ni  au  clergé 
séculier,  ni  aux  ordres  plus  anciens,  crées 
pour  des  circonstances  lou  es  différentes. 
La  Société  n'a  rien  considéré  de  plus  grand 

3 ue  ses  saints,  de  plus  beau  que  ses  livres, 
e  plu»  parfait  que  ses  collèges,  de  plus  fer- 
tile que  ses  missions,  de  plus  salutaire  que 
ses  conseils. — Mais  concevrait-on  une  cor- 
poration qui  n'aurait  pas  eu  elle-même  une 
confiance  exclusive  et  passionnée?  Si  c'est 
là  le  défaut  des  corporations,  c'est  aussi  le 
principe  de  leur  force.  L'Eglise  le  sait  bien, 
l'Eglise  qui  n'a  jamais  considéré  les  corpo- 
rations que  comme  des  instruments,  et  qui 
non-seulement  ne  s'est  pas  bornée  à  tel  ou 
tel  de  ces  instruments,  mais  encore  s'est  at- 
tachée &  détruire  l'excès  naturel  aux  corpo- 
rations par  leur  concurrence  et  par  leur  di- 
versité. 

Je  n'admets  pas  volontiers  la  distinction 
que  quelques  personnes  établissent  entre  le 
commencement  et  la  tin  des  Jésuites.  Ils  me 
frappent  au  contraire  par  leur  unité  et  leur 
persévérance  :  «  'est  l'abîme  qui  s'est  fait  en- 
tre eux  et  le  xvin*  siècle  qui  causa  leur  im- 
puissance, et  cet  abîme,  on  ne  peut  pas  les 
accuser  de  l'avoir  creusé. 

Au  reste,  c'est  là  une  étude  difficile  au 
plus  haut  degré,  et  qui  attache  par  la  diver- 
sité même  de  ses  aspects. 

Quelquefois  on  se  sent  tenté  déconsidérer 
l'ordre  comme  un  seul  homme  »  comme  un 
de  ces  gétiies  puissants  que  la  Providence 
s'est  plu  à  jeter  au  milieu  des  plus  terribles 
épreuves.  On  juge  l'ordre  tout  entier  comme 
on  jugerait  Xiroenès  ou  Richelieu,  et,  alors 
même  qu'on  n'approuve  pas  sa  conduite,  on 
sent  si  bien  la  cause  de  l'erreur  qu'il  a  com- 
mise que  la  sévérité  nécessaire  de  l'arrêt 
n'ai  1ère  pas  dans  le  juge  l'admiration  et  la 
sympathie. 

D'autres  fois,  on  se  figure  que  la  préten- 
tion à  l'unité  absolue  a  été  dans  l'ordre  un 
point  d'honneur ,  une  gageure  noblement 
soutenue,  mais  trop  souvent  démentie  par 
les  faits.  La  soumission  aveugle  de  tous  les 
membres  de  la  Société,  dont  on  continue  de 
faire  tant  de  bruit,  ne  m'est  pas  absolument 
démontrée,  La  Société,  en  démentant  quel- 
ques-uns de  ses  membres ,  aurait-elle  craint 
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de  perdre  son  prestige?  a-t-elle,  en  certaines 
occasions,  poussé  jusqu'au  martyre  la  pas- 
sion de  la  solidarité? 

Enfin,  si  l'on  en  venait  a  juger  les  Jésuites 
comme  on  juge  les  autres  hommes,  je  me 
permettrais  d  adresser  à  la  Société  deux  re- 
proches, tout  différents  de  ceux  dont  on  n'a 
cessé  de  l'accabler*. 

A  mes  yeux,  elle  n'a  montré  trop  souvent 
ni  prudence  ni  habileté. 

Elle  a  trop  cru  au  bien  ;  elle  a  trop,  si  je 
nuis  m'en  primer  ainsi,  pratiqué  4a  vertu  de 
l'espérance  surtout  à  l'égard  du  pouvoir 
temporel. 

Née  à  l'époque  de  la  formation  des  grandes 
monarchies, elle  est  restée  ûdèle  aux  moyens 
et  aux  ressorts  de  la  souveraineté.  Avec 
Louis  XIV  comme  avec  l'empereur  de  la 
Chine,  elle  a  trop  compté  sur  la  faveur  du 
maître,  et  pas  assez  sur  la  sympathie  des 
sujets.  Peut  -  être  est -elle  en  train  d'en  ap- 
prendre beaucoup,  sur  ce  chapitre. 

Surtout  elle  a  vu  trop  de  choses  à  la  fois, 
embrassé  trop  d'idées,  et  s'est  flattée  trop 
vite  de  les  réaliser. 

Depuis  l'époque  de  la  renaissance,  la  plus 
grande  de  toutes  les  révolutions  s'est  ac- 
complie dans  la  science.  L'humanité,  armée 
du  levier  rie  l'induction,  s'est  élancée  dans 
cotte  carrière  indéfinie,  où  elle  marche  de 
conquête  en  conquête.  Evidemment,  dès 
lors,  le  temps  de  la  tutelle  religieuse  était 
passé.  La  Société  de  Jésus,  qui  s  en  est  par- 
faitement aperçue,  est  la  seule  qui  ait  vu 
clairement  la  part  que  la  religion  devait 
prendre  à  celte  émancipation  nécessaire. 
.  Le  problème  qui  tourmente  la  société  mo- 
derne est  celui  de  son  accord  avec  la  religion. 
Il  faut  que  la  religion  soit  partout,  que  ses 
inspirations  acconi|>agnent  l'humanité,  sans 
la  diriger  exclusivement  dans  tous  ses  mou- 
vements; souveraine  constitutionnelle  d'uu 
nouveau  genre,  qui  répond  de  tout  et  ne  se 
charge  de  rien  que  d'elle-même. 

C'est  en  vue  de  cette  transformation  que 
la  Société  de  Jésus  s'est  montrée  et  si  insi- 
nuante et  si  accommodante.  Et  où  en  se- 
rions-nous si,  à  l'exemple  des  Jésuites,  l'E- 
glise n'avait  pas  sacrifie  la  rigueur  farouche 
des  prescriptions  à  l'esprit  même  de  la  mo- 
rale religieuse?  Ne  rien  céder  de  ce  qui  est 
immuable  dans  le  foi,  s'accommoder  pour 
le  reste  de  la  mobilité  inhérente  A  l'espèce 
humaine,  voilà  ce  que  les  Jésuites  ont  tenté 
dès  le  xvu«  siècle;  seulement,  ils  s'étaient 
trop  pressés  do  mettre  en  œuvre  leur  sys- 
tème pour  être  approuvés  et  compris. 

Dès  lors,  la  Société  rie  Jésus  s'est  trouvée 
dans  la  situation  la  plus  périlleuse,  entre  les 
hommes  d'habitude,  les  routiniers,  les  gens 
timides,  ceux  qui  restent  fidèles  à  la  forme 
jusqu'à  la  superstition,  et  les  ennemis  avoués 
ou  secrets  de  l'Eglise. 

Si  leur  imprudence  ne  les  a  pas  perdus, 
c'est  que  leur  cause  était  bonne. 

J'ai  dit,  en  gros,  ce  que  je  pensais  histo- 
riquement des  Jésuites.  Cet  exposé  rapide  a 
des  inconvénients  sur  lesquels  je  ne  me  fais 
pas  illusion  :  il  est  dénué  des  preuves  et  des 
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développements  nécessaires;  il  ne  tire  au- 
cune autorité  de  la  personne  môme  qui  le 
produit.  J'ai  pu  tomber  dans  les  erreurs  l«  s 
plus  graves,  et  je  n'ai  aucun  droit  d'exiger 
qu'on  me  croie  à  l'abri  de  l'erreur. 

J'insisterai  davantage  sur  une  prouve  qui 
m'est  particulière,  et  sur  laquelle  je  me  con- 
sidère comme  compétent,  je  veux  parler  du 
caractère  de  l'érudition  des  Jésuites. 

S'il  élait  vrai  que  les  Jésuites  eussent  ré- 
pandu, dans  l'intérêt  de  leur  domiualion, 
les  principes  d'une  morale  relâchée  et  cor- 
rompue; qu'ils  eussent  pratiqué  sciemment 
Ht  constamment  le  précepte  que  la  fin  justi- 
fie les  moyens;  s'ils  avaient  réellement  ab- 
juré toute  bonne  foi,  et  si  le  nom  de  jésui- 
tisme devait  équitablemenl  servir  h  caracté- 
riser ce  qu'il  y  a  de  plus  odieux  dans  le 
monde,  le  machiavélisme  religieux,  les  ou- 
vrages d'érudition  écrits  par  les  Jésuites 
n'auraient-ils  pas  dû  porter  surtout  l'em- 
preinte de  leurs  calculs?  N'est-ce  pas  là  que 
l'on  devrait  chercher  la  preuve  et  comme  le 
monument  de  leur  mauvaise  foi?  car,  enfui, 
c'est  dans  l'érudition  qu'il  est  le  plus  facile 
de  porter  impunément  atteinte  à  la  vérité; 
l'érudition  n'a  qu'un  petit  nombre  déjuges, 
la  plupart  intéressés  personnellement  dans 
les  questions  qu?on  dispute.  La  masse  des 
lecteurs  n'a  ni  la  patience,  ni  les  lumières, 
ni  l'habitude  nécessaires  pour  vérifier  l'exac- 
titude des  travaux  d'érudition.  Il  y  a,  à 
l'heure  qu'il  est,  mille  effrontés  mensonges 
ensevelis  dans  des  ouvrages  dont  l'autorité 
subsiste  depuis  plusieurs  siècles,  et  qui  at- 
tendent encore  un  regard  assez  vigilant  pour 
les  découvrir. 

La  mauvaise  foi,  les  falsifications  habi- 
tuelles, le  mépris  de  la  vraie  critique,  le 
besoin  de  dompter  l'intelligence  au  lieu  do 
ta  convaincre,  voilà  ce  qu'on  doit  s'attendre 
à  rencontrer  dans  les  ouvrages  d'érudition 
produits  par  des  Jésuites. 

J'en  conviendrai  sans  peine,  il  n'y  a  pas 
encore  bien  longtemps  que  je  secouais  la 
tète  en  ouvrant  I  ouvrage  d'un  Jésuite,  et  si 
j'y  trouvai?  la  marque  d'une  candeur  éclai- 
rée, d'une  science  solide  et  sincère,  d'une 
critique  modérée  et  impartiale,  d'un  évident 
amour  de  la  vérité,  je  rangeais  l'auteur 
parmi  ces  Jésuites  de  bonne  foi  que  la  Société, 
suivant  le  dire  de  Pascal,  garde  en  réserve 
pour  fermer  la  bouche  à  ses  ennemis. 

Cependant,  la  liste  des  exceptions  grossis- 
sait tous  les  jours,  et  je  n'étais  pas  le  seul  à 
la  grossir. 

M.  Augustin  Thierry,  dans  sa  profonde  et 
impartiale  appréciation  des  historiens  fran- 
çais, rendait  un  hommage  éclatant  à  la  criti- 
ue  judicieuse,  à  la  modération  constante 
u  Jésuite  Daniel. 
On  homme  qui  a  passé  honorablement 
par  les  affaires,  un  ancien  ministre  des  re- 
lations extérieures,  mettait  devant  moi,  au 

(35?)  Il  y  a  an  abîme  entre  le  socinianwme,  oui 
est  une  négation  de  la  religion  chrétienne,  ei  les 
opinion»  qui  ont  pu  donner  lieu  à  une  accusa  non 
de  tociniaubBK  de  ta  part  d'esprit»  étroits  et  piéve- 
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premier  rang  des  lectures  nécessaires  à  un 
diplomate,  Yllittoire  du  traité  de  Wtstphalic, 
du  Jésuite  Bougeant. 

Le  nouvel  historien  de  Louis  XIII  conve- 
nait, avec  moi ,  qu'il  avait  tout  lu  d'avance 
sur  son  sujet,  excepté  le  livre  du  Jésuite 
Griffet;  plus  tard,  I  ouvrage  dédaigné  était 
tombé  entre  ses  mains,  et,  après  l'avoir  lu,, 
il  s'était  vu  tout  près  d'avouer  que,  proba- 
blement, s'il  avait  connu  ce  livre,  il  n  aurait 
pas  entrepris  YUittoire  de  Louis  XIII.  A 
quoi  je  lui  répondais  qu'il  avait  tort,  que  le 
livre  du  Père  Griffet  n'était  qu'un  recueil 
de  matériaux  disposés  avec  une  simplicité 
et  un  jugement  admirables,  mais  que  cette» 
lecture  tardive  profiterait  certainement  à  la 
seconde  édition  de  la  nouvelle  Histoire  de 
Louis  XIII. 

Cependant,  de  mon  côté,  j'avais  trouvé 
mes  François-Xavier,  ims  Laynez  et  mes 
Régis  dans  le  domaine  de  la  science.  On  m'a 
parlé  dè  Suarez  comme  jurisconsulte  :  je 
n'en  sais  rien,  car  je  suis  moi-même  un 
pauvre  jurisconsulte.  Mais  voici,  dans  trois 
genres  différents,  trois  noms  que  je  ne  mets 
au  •  dessous  d'aucun  autre  :  le  P.  Mal- 
donado,  le  P.  Sirmond ,  le  P.  Petau.  Ce 
qu'ils  ont  de  commun ,  c'est  la  hardiesse  du 
coup-d'œil,  c'est  une  bonne  foi  intrépide» 
c'est  un  large  sentiment  de  l'avenir. 

Le  P.  Sirmond  a  soutenu,  relativement  I 
l'usage  laïque  de  la  communion  sous  les 
deux  espèces,  une  polémique  qui,  de  son 
temps,  pouvait  être  considérée  comme  com- 
promettante pour  l'Eglise  romaine.  L'Eglise 
et  la  Société  ont  laissé  au  P.  Sirmond  toute 
liberté  dans  la  controverse,  et  aujourd'hui  il 
n'en  reste  que  le  souvenir  de  la  préférence 
donnée  à  la  vérité  sur  les  considérations  du 
moment  par  le  P.  Sirmond ,  par  la  Société 
de  Jésus  et  par  l'Eglise. 

Le  P.  Maldonado  a  vu  le  premier  la  face 
nouvelle  que  devait  prendre  l'explication  de 
l'Ecriture  sainte  en  présence  des  progrès  de 
l'histoire.  Il  a  fondé  la  vraie  critique  sacrée 
avant  Richard  Simon,  avec  plus  de  génie  que 
ce  dernier,  et  non  moins  do  hardiesse.  Il  a 
droit  d'être  rangé  au  nombre  des  précur- 
seurs. 

Le  P.  Petau,  chronologiste  inférieur  à 
Scaliger,  a  jeté,  dans  ses  Theologica  do- 
gmata,  les  bases  de  l'alliance  qui  doit  se 
sceller  un  jour  entre  la  théologie  dogmatique 
et  la  haute  philosophie.  Jamais  une  plus 
pure,  une  plus  puissante  intelligence  n'a 
associé  la  profondeur  de  ses  investigations 
a  l'humble  méditation  des  mystères. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  le 
P.  Maldonado  et  le  P.  Petau  ont  été  tous  deux 
accusés  de  socinianisme  par  les  ennemis  de 
la  Société  de  Jésus.  Des  théologiens  phi- 
losophes jusqu'au  socinianisme  exclusive- 
ment (357),  parmi  les  Jésuites  les  plus  ho- 
norés de  la  Société,  les  plus  calomniés  avec 

nos.  C'est  ainsi  qu'on  a  accusé  de  pét*f  i*»ism*  lé 
J.-suile  L  .ynci,  pour  sa  proiestatioji  en  faveur  de  la 
liberté  humaine ,  cl  le  concile  de  Trente  qui  l'a  ap- 
prouvée. 
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elle,  dans  le  xvr  siècle,  au  commencement 
du  xvif!  Qu'en  disent  ceux  qui  accusent  les 
Jésuites  d'avoir  voulu  mater  L'intelligence 
humaine  ? 

Quand  la  société  de  Jésus  fut  fondée,  la 
tradition  de  l'histoire  ecolésiastiquo  était 
détigurée  par  d'innombrables  légendes  sans 
critique  et  sans  autorité.  Les  dissidents 
s'étaient  surtout  servis  de  ces  récits  |iour 
taxer  l'Eglise  romaine  d'une  imposture  cons- 
tante et  volontaire.  Des  catholiques  fervents 
ne  craignirent  pas  de  porter  la  cognée  dans 
cette  iorêt  enchantée  de  la  légende.  Animés 
par  une  foi  profonde,  mais  éclairée,  ils  sa- 
vaient d'avance  que  la  vraie  religion  ne  per- 
drait rien  aux  progrès  de  la  critique.  Or,  ces 
hommes  si  remplis  de  foi  et  de  prévoyance, 
c'étaient  encore  des  Jésuites.  Quand  on  a 
pris  l'habitude  de  consulter  la  volumineuse 
collection  des  Acta  sanclorum,  ce  livre  des 
Bollandistei,  ainsi  nommé  de  son  premier 
auteur,  le  Jésuite  belge  Bollandus,  on  se  sent 
pénétré  d'admiration  pour  ce  monument 
d'une  patience  sans  relâche,  d'une  exacti- 
tude scrupuleuse,  d'une  bonne  foi  à  toute 
épreuve.  Plus  de  vingt-cinq  érudils,  d'une 
intelligence  et  d'une  instruction  rares,  se 
sont  volontairement  ensevelis  dans  le  recueil 
des  Acta  sanetorum.  Leur  édifice  s'élève  au 
milieu  du  champ  de  bataille  de  la  science 
moderne,  comme  ces  Polyandrie,  ces  tu- 
mulus  renfermant  les  tombeaux  de  beaucoup 
d'hommes,  que  les  Grecs  construisaient  sur 
le  théâtre  de  leurs  victoires.  On  peut  douter 
que  l'érudition  donne  la  gloire,  mais  on  sait 
ce  qu'il  en  coûte  è  la  vanité  des  savants  pour 
renoncer  à  l'espèce  de  gloire  que  peut  at- 
teindre leur  nom.  Et  cependant  la  chaîne  des 
Bol  landistes  s'est  continuée  sans  interruption 
pendant  deux  siècles,  avec  ce  sacrifice  tout 
chrétien  de  la  vanité  personnelle  à  la  cause 
commune.  On  remarque  le  même  dévoue- 
ment chez  les  Bénédictins;  mais  ce  sont  en- 
core des  Chrétiens  et  des  moines. 

Après  ces  témoignages,  que  je  pourrais 
multiplier  encore,  j  attends  qu'on  me  désigne 
un  érudil  Jésuite  qui  ait  manqué  de  bonne 
foi.  J'en  connais  un,  c'est  le  P.  Alhanase 
Hircher,  et  encore  ç'a  été  dans  des  matières 
qui  ne  se  rapportent  en  rien  à  la  religion. 

Telle  est  ma  déposition  personnelle  dans 
le  grand  procès  des  Jésuites.  Ou  ne  s'éton- 
nera plus,  après  cela,  si  je  refuse  de  porter 
lâchement  ma  pierre  à  ceux  qui  continuent 
de  les  lapider. 

IV.  —  Des  reproches  d'intolérance  faits  en 
aénéi  il  à  V Eglise  catholique.  Histoire  de 
la  liberté  de  conscience. 

En  disculpant  les  ordres  religieux  des 
graves  accusations  qui  leur  sont  intentées, 
je  n'ai  accompli  qu'une  très-faible  partie  de 
ma  tache.  L'impartialité  historique  n'est  plus 
rare  aujourd'hui  :  beaucoup  d'esprits  éclai- 
ré* consentent  à  se  transporter  dans  le  point 
de  vue  des  siècles  antérieurs,  et  à  recon- 
naître les  inappréciables  services  que  les 
ordres  ont  rendus  à  la  société;  mais  entre 
ces  temps  et  les  nôtres,  au  jugement  des 


mêmes  personnes,  il  s'est  creusé  un  abfme  : 
ce  qui  convenait  alors  n'est  plus  de  mise 
aujourd'hui  :  la  destruction  des  ordres  a  été 
aussi  salutaire  que  leur  établissement;  la  so- 
ciété doit  s'opposer  aux  tentatives  qui  au- 
raient leur  résurrection  pour  objet  :  dans  la 
temps  où  nous  vivons,  ils  seraient  aussi  dan- 
gereux qu'inutiles. 

Nous  ne  considérons  pas  comme  un  dan- 
ger le  rétablissement  des  ordres  religieux  ; 
nous  les  croyons  appropriés  à  nos  besoins  et 
destinés  à  résoudre  quelques-uns  des  plus 
graves  problèmes  de  notre  état  social  ;  mais, 
pour  mettre  ces  vérités  dans  tout  leur  jour, 
il  faut  nous  élever  plus  haut.  Les  défiances 
que  les  ordres  inspirent  font  partie  de  celles 
que  produit  la  possibilité  d'un  nouveau  dé- 
veloppement de  la  puissance  ecclésiastique; 
c'est  donc  avant  tout  l'Eglise  qu'il  faut  ven- 
ger de  ces  craintes. 

On  va  fort  loin  dans  cette  voie,  et  les  ima- 
ginations y  sont  fertiles.  On  n'hésite  |>as  à 
rappeler  les  temps  où  un  surcroît  de  puis- 
sance temporelle  assurait  l'action  spirituelle 
des  Souverains-Pontifes  :  le  Vatican  a  jeté  ses 
foudres  au  milieu  des  complications  de  la 
politique;  les  Papes  ont  déposé  des  empe- 
reurs et  des  rois  ;  ne  voudrait-on  pas  en  re- 
venir à  ces  excès?  Rome  ne  rêve-t-elle  pas, 
ne  prépare-t-elle  pas  le  rétablissement  de 
toute  sa  puissance?  Chaque  pas  que  fait  le 
catholicisme  vers  sa  réhabilitation  morale  et 
le  retour  de  son  influence  ne  doit-il  pas  être 
considéré  par  les  gouvernements  qu'il  me- 
nace comme  une  rétrogradation  vers  des 
temps  d'oppression  et  de  ténèbres?1 

A  vrai  dire,  il  ne  serait  pas  difficile  au 
catholicisme  de  mettre  &  néant  ces  vains 
soupçons.  Veut-on  qu'il  se  prononce  une 
fois  tiour  toutes,  sans  équivoque,  sans  l'om- 
bre d'uno  arrière-pensée?  Faut-il  en  appeler 
au  témoignage  de  tous  les  catholiques  sans 
exception?  Je  ne  craindrais  pas  cette  épreuve; 
je  voudrais  qu'on  choisit  parmi  les  nôtres  le 
plus  prêt  à  céder  aux  entraînements  de  l'é- 
tude, le  plus  disposé  à  confondre  les  condi- 
tions du  passé  avec  celles  du  présent  :  quelle 
que  fût  cette  tendance,  il  n'hésiterait  pas  à 
reconnaître  le  dogme  politique  de  l'indépen- 
dance des  Etals;  il  abjurerait,  pour  l'Eglise, 
toute  prétention  à  s'immiscer  dans  le  tem- 
porel ;  il  signerait  des  deux  mains  la  renon- 
ciation absolue  de  la  puissance  spirituelle  à 
gouverner  les  peuples  et  a  déposer  les  mis. 

Cependant  une  telle  déclaration,  fût-elle 
unanime  de  la  part  des  catholiques,  fût-elle 
même  acceptée,  pour  le  moment,  par  leurs 
adversaires,  une  telle  déclaration  ne  finirait 
rien.  La  diflicullé  ne  serait  que  reculée  et 
demeurerait  au  fond  tout  entière. 

Les  adversaires  prendraient  acte  du  lan- 
gage des  catholiques  comme  d'un  désaveu 
du  passé;  ils  s'obstineraient  è  le  considérer 
comme  une  Inclique  et  un  attermoiement. 
,— La  situation  est  difficile ,  mais  elle  est 
transitoire:  on  peut  s'en  accommoder  tant 
bien  que  mal ,  sauf  à  attendre  l'occasion  de 
recommencer.  Telle  serait  supposée  la  pen- 
sée iutimo  des  catholiques,  et  la  déliant» 
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qu'ils  inspirent  ôtcrait  d'avance  tonte  râleur 
à  leurdéclaralinr.. 

En  se  montrant  prêts  h  la  faire,  les  catho- 
liques ne  désavouent  rien  dans  le  passé  et 
ne  réservent  rien  pour  l'avenir.  Le  fond  de 
l  i  situation  est ,  pour  eux  ,  aussi  invariable 
que  leur  foi.  La  diversité  ne  s'est  trouvée  et 
n'existe  encore  que  dans  les  circonstances 
qu'a  traversées  l'Eglise.  A  chaque  temps  sa 
mesure,  à  chaque  sillon  son  labeur,  à  cha- 
que danger  son  remède.  La  multiplicité  des 
moyens  ne  prouve  que  l'unité  de  la  direc- 
tion. 

La  question  est  donc,  encore  une  fois, 
toute  historique:  il  s'agit  de  savoir  qui,  des 
catholiques  ou  de  leurs  adversaires,  appré- 
cie le  plus  sagement  lo  passé  et  juge  le  mieux 
l'avenir. 

Si  l'on  envisage  l'histoire  de  l'Eglise  dans 
son  ensemble,  on  y  dislingue  trois  époques 
principales. 

La  première  commence  au  berceau  même 
de  la  religion  chrétienne,  et  s'achève  avec  la 
soumission  définitive  de  la  civilisation  ro- 
maine au  joug  de  celte  religion. 

La  seconde  a  deux  phases  principales: 
dans  l'une,  l'Eglise  oppose  la  conquête  mo- 
rale des  barbares  à  la  conquête  matérielle 
de  l'empiro  romain;  dans  l'autre  ,  elle  con- 
centre les  éléments  de  la  résistance  des 
Chrétiens  contre  leurs  adversaires  extérieurs 
et  surtout  contre  l'islamisme.  Cette  époque, 
beaucoup  plus  longue,  présente  néanmoins 
une  frappante  unité  dans  son  caractère  et 
son  génie. 

La  troisième,  qui  est  celle  où  nous  vivons 
a  pour  point  do  dépari  le  moment  où  le 
christianisme  ,  cessant  do  redouter  ses 
adversaires  du  dehors,  vit  s'ouvrir  de- 
vant lui  la  perspective  de  la  conquête  du 
monde. 

On  parle  beaucoup  de  la  liberté  de  cons- 
cience, et  on  a  raison.  On  rappelle  que  les 
Chréliens  invoquèrent  d'abord  la  tolérance  et 
qu'ils  durent  leur  triomphe  a  la  reconnais- 
sance de  ce  principe.  En  même  temps  on 
ne  permet  plus  au  christianisme  de  se  pro- 
duire sous  un  autre  drapeau  que  celui  de 
ses  premières  victoires.  Tout  cela  est  par- 
faitement juste,  conforme  a  la  vérité ,  con- 
forme à  l'intérêt  bien  entendu  de  la  religion. 
La  liberté  de  conscience  a  été  la  loi  et  pour 
ainsi  dire  la  base  du  christianisme  dans  la 

1>remière  époque;  il  doit  l'être  encore  dans 
a  troisième  ;  mais  s'agit-il  des  faits  qui  ont 
marqué  la  seconde,  on  signale,  dans  les 
moyens  dont  lo  christianisme  a  fait  usage , 
une  contradiction  flagrante  avec  ses  princi- 
pes. On  s'écrie,  on  s'indigne,  si  on  le  re- 
pousse ;  on  jette  un  voile  officieux  sur  ses 
fautes,  si  on  l'aime  et  si  on  le  protège.  C'est 
là  le  mal ,  c'est  là  la  source  d'une  erreur 
grave  qui  a  été  longtemps  commune  aux 
catholiques  et  à  leurs  adversaires. 

Je  ferai  voir  bientôt  quelle  a  été  la  cause 
de  eette  erreur  ;  je  démontrerai  comment  le 

{uïncipe  de  la  liberté  de  conscience,  et  la  to- 
érance  qui  en  est  l'application,  ont  été  im- 


possibles, chimériques  dans  la  seconde  épo- 
que de  l'Elise. 

Remarquez  d'abord  que,  pendant  [très  de 
mille  ans,  la  question  n  a  pas  fait  l'apparence 
d'une  difficulté.  Tout  le  monde  ne  pensait 
pas  de  même  en  matière  de  dogme.  Le  sec- 
taire repoussait  le  ioug  de  la  communion 
dominante,  mais  c'était  uniquement  pour  y 
substituer  le  joug  de  la  sienne.  Les  récla- 
mations qui,  à  diverses  reprises  ont  pu  être 
faites  en  faveur  de  la  liberté  de  conscience, 
n'avaient  au  fond  ni  sincérité  ni  gravilé. 
L'appol  à  la  tolérance  n'était  alors  qu'une 
arme  transitoire  entre  les  mains  des  parti* 
religieux;  nul  n'aurait  songé  à  en  faire  pour 
la  société  une  loi  permanente  et  salu- 
taire. 

Il  en  était  ainsi  parce  que  la  situation  était 
tranchée,  parce  que  la  nécessité  était  évi- 
dente et  incontestable.  Cependant  on  n'était 
pas  arrivé  à  ce  point,  on  n'a  pas  commencé 
à  en  sortir,  sans  des  transitions  obscures  et 
pénibles.  Quand  une  situation  se  modifie 
progressivement  et  avec  lenteur,  quand  le 
principe  qui  se  retire  se  heurte  encore  con- 
tre celui  qui  prend  sa  place  ,  la  société  est 
livrée  à  des  incertitudes  et  à  des  angoisse» 
d'une  nature  toute  particulière.  C'est  ce  que 
l'Eglise  a  éprouvé  tant  qu'il  y  a  eu  à  la  fois 
une  société  romaine  et  une  société  barbare. 
Nous  sommes  depuis  quatre  siècles  dans  les 
phases  de' la  dernière  transition.  Elles  sont 
plus  longues,  plus  difficiles,  à  proportion 
même  que  le  résultat  en  sera  plus  grand  et 
plus  durable. 

C'est  jwir  des  exemples,  c'est  en  plaçant 
des  noms  illustres  à  l'entrée  et  à  la  sortie 
de  ces  carrières  de  transition  que  nous  pou- 
vons faire  apprécier  le  caractèro  et  les  caus- 
ses des  révolutions  qui  se  sont  opérées.  A 
cet  égard ,  nous  possédons  dans  le  catholi- 
cisme un  avantage  inappréciable.  Ceux  que 
l'Eglise  a  rangés  au  nombre  des  saints  sont 
sacrés  à  nos  yeux  ;  nous  ne  pouvons  douter 
ni  de  leurs  intentions  ni  de  leurs  lumières. 
Si  donc  dos  saints,  et  des  saints  illustres  en- 
tre tous,  ont  paru  agir  d'une  manière  con- 
tradictoire dans  des  circonstances  qui  sem- 
blent identiques  et  qu'a  séparées  un  inter- 
valle de  temps  peu  considérable,  nous  de-* 
vons  conclure  de  ce  contraste  que  ,  d'un 
point  à  l'autre ,  une  modification  essen- 
tielle s'était  opérée  dans  le  fond  des  cho- 
ses. 

Au  commencement  do  l'époque  nécessai- 
rement intolérante,  de  l'âge  de  fer,  nous 
voyons  saint  Martin  et  saint  Augustin  agir 
d'une  manière  différente  à  l'égard  des  héré- 
tiques. Dix  siècles  après,  la  même  opposi- 
tion nous  frappe  dans  les  principes  et  la  con- 
duite de  saint  Pie  V  et  de  saint  Vincent  de 
Paul. 

Priscillien  avait  répandu  en  Espagne  les 
semences  d'une  doctrine  insensée  et  gros- 
sière. Idace  et  d'autres  ôvêques  de  cette  pro- 
vince entreprirent  la  défense  de  la  foi.  Une 
Je  ces  révolutions  si  fréquentes  dans  l'his- 
toire de  l'empire  romain  venait  de  s'accom- 
plir en  Gaule.  Magn  us-Maxim  us  avait  usur- 
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pé  mr  Gratrèn  IViiitorité  suprême,  et  le  nou- 
vel empereur,  «'apprêtant  à  envahir  l'Italie, 
s'efforçait  de  donner  des  gages  aux  catholi- 
ques en  embrassant  leurs  intérêts.  Idace  et 
saint  Martin  se  rencontrent  à  Trêves  auprès 
de  Maximus,  l'un  venu  pour  implorer  I  ap- 
pui du  bras  séculier  contre  les  prise» Maoïs- 
tes, l'autre  pour  rappeler  a  César  que  les 
princes  sont  comptables  devant  Dieu  du 
malheur  des  peuples,  Idace  est  l'organe  de 
l'orthodoxie  en  Es|>agne  ;  il  est  uni  de  foi 
avec  saint  Martin  ;  mais  il  vient  de  donner 
un  triste  et  dangereux  exemple  :  au  lieu  de 
laisser  à  la  puissance  spirituelle  le  soin  de 
rétablir  l'autorité  du  dogme,  il  a  appelé  sur 
des  opinions  religieuses  la  persécution  po- 
litique. C'en  est  assez  pour  que  saint  Martin 
réfuse  avec  horreur  de  communiquer  avec 
Idace  et  se  hâte  de  fuir  l'arène  sanglante  du 
palais  impérial. 

A  vingt  ans  de  distance  ,  saint  Augustin , 
en  présente  des  excès  commis  par  Tes  do- 
natistes  dans  la  province  d'Afrique,  réclame 
énergiquemeut  l'appui  du  bras  impérial. 
Si  j'admire  saint  Martin,  si  j'entoure  sa  belle 
conduite  de  toute  la  sympathie  dont  mon 
âme  est  capable,  condaranerai-je  pour  cela 
i'évêque  dHippone?  Nullement;  car  les 
circonstances  étaient,  dans  les  deux  cas, 
essentiellement  différentes.  Dans  l'erreur 
des  priscillianistes,  il  n'y  avait  qu'une  héré- 
sie; les  donatistes,  au  contraire,  se  mon- 
trent à  nos  yeux  comme  des  sectaires  armés; 
c'est  par  le  fer  et  la  flamme  qu'ils  soutien- 
nent leur  doctrine.  Non  contents  de  ces  vio- 
lences, ils  y  intéressent  les  ennemis  de  l'em- 
pire; ils  précipitent  sur  la  province  ces  no- 
mades que  jamais  Rome  n'a  pu  entièrement 
dompter,  et  que  les  discordes  intestines  des 
Chrétiens  menacent  à  chaque  instant  de  ren- 
dre les  maîtres  du  pays.  Saint  Martin  se 
contente  des  armes  spirituelles,  parce  que 
l'autel  seul  est  en  danger;  saint  Augustin 
sollicite  d'autres  secours,  parce  qu'il  faut 
combattre  littéralement  pro  aris  et  focis, 
pour  la  Religion  et  pour  l'Etat. 

Nous  venons  de  voir  les  choses  empirer 
rapidement  de  saint  Martin  à  saint  Augus- 
tin :  une  amélioration  en  sens  inverse  se 
manifestera  entre  1570  et  1630,  entre  la  ba- 
taille de  Lépante  et  la  prise  de  La  Rochelle, 
et  nous  serons  ainsi  conduits  à  accepter  à  la 
fois  la  sévérité  de  Ghislieri  et  la  mansuétude 
de  Vincent  de  Paul. 

Je  ne  crains  pas  de  m'exprimer  ici  avec 
une  entière  franchise,  bien  que  je  touche  un 
sujet 'où  la  calomnie  trouve  un  accès  facile 
dans  ta  susceptibilité  du  plus  grand  nombre. 
Il  est  bien  entendu  que  quiconque  cherche 
à  expliquer  les  rigueurs  ordonnées  au  nom 
de  la  religion,  sans  pour  cela  couvrir  d'op- 

Jirobre  la  religion  et  ses  ministres ,  est  un 
anatique  qui  redemande  des  bûchers.  J'au- 
rais mille  fois  raison  sur  tous  les  autres 
points  qu'il  suffirait  d'une  velléité  d'expli- 
cation en  matière  de  persécution  religieuse 
pour  faire  pousser  le  cri  d'alarme  aux  bon- 
nes et  charitables  Ames  qui  m'attendent  au 
passage ,  et  s'apprêtent  à  profiler  de  la  pre- 


mière équivoque,  afin  de  rae  compromettre 
auprès  des  opinions  humaines  et  modérées. 

Mais  la  défense  d'un  saint  vaut  bien  la 
peine  qu'on  s'expose  à  un  plus  grand  dan- 
ger, si  grand  que  soit  celui  que  ie  cours 

Pour  comprendre  et  admirer  Ghislieri ,  il 
faut  tenir  compte  de  tout;  il  fout  avoir  de- 
vant les  yeux  l'immense  corruption  de  l'Ita- 
lie an  xvi*  siècle.  La  nature  italienne ,  iné- 
puisable en  sa  richesse ,  luxuriante  dans  le 
mal  comme  dans  le  bien,  ne  pouvait  alors 
trouver  de  ressources  morales  que  dansVi-. 
pre  existence  des  montagnards  de  l'Apennin  : 
ce  rut  un  sublime  spectacle  quand  on  vit  la 
conscience  chrétienne  porter  Ghislieri  sur  le 
trône  pontifical  ;  puis  le  pâtre  de  la  Ligurie, 
sanctifié  par  les  austérités  extrêmes  du  re- 
noncement, impitoyable  aux  autres  comme 
à  lui-même,  armé  du  fer  chaud  de  la  disci- 
pline contre  le  désordre  qui  rongeait  le  ca- 
tholicisme, seul  en  Italie  pour  combattre  la 
dissolution  intérieure,  seul  en  Europe  pour 
repousser  l'invasion  ottomane ,  arracher, 
dans  le  moment  suprême,  les  Vénitiens  à 
leurs  calculs  égoïstes ,  pousser  sur  la  flotte 
un  jeune  homme  avide  de  renommée,  quelle 
qu'elle  fût,  le  forcer  de  devenir  le  héros  du 
christianisme,  et,  après  avoir,  comme  un 
autre  Moïse ,  élevé  vers  le  ciel  ses  bras  dé- 
charnés pendant  la  bataille  de  Lépante,  dont 
il  était  l'Aine  et  le  génie,  consarrer  les  tro- 
phées de  la  victoire  à  la  Vierge-Mère,  secourt 
des  Chrétiens  ! 

Ce  sauveur  de  la  chrétienté  avait  été  ïav- 
guiiiteur  de  la  foi  avant  son  élévation  à  la 
papauté,  non-seulement  de  droit,  mais  de 
fait ,  et,  sur  le  trône  pontifical ,  il  continua 
d'appliquer  les  armes  temporelles  à  la  ré- 
pression de  l'hérésie. 

Je  me  sens  fort  heureux  de  n'avoir  pas 
vécu  dans  le  temps  et  dans  le  pays  où  ces 
rigueurs  étaient  jugées  nécessaires;  mais  je 
remercie  Dieu  tout  autant  de  m 'a  voir  dis- 
pensé du  siècle  et  de  la  contrée  où  un  Pierre 
Arétin,  le  plus  impudent  et  le  plus  mépri- 
sable des  hommes,  avait  été,  avant  Pie  V,  la 
première  puissance  morale  de  la  nation. 

A  soixante  ans  de  distance,  et  revenus 
dans  un  pays  où  du  moins  l'empire  de  la 
justice  et  de  l'honneur  n'a  jamais,  compféte- 
temenl  cessé,  même  dans  ce  qu'on  appelle  le 
monde,  nous  voyons  d'autres  hommes,  mar- 
qués comme  Pie  V  du  sceau  de  la  peri'oction 
chrétienne,  s'avancer,  la  croix  à  la  main,  sur 
une  terre  où  brûlaient  encore  les  amorces 
de  la  guerre  civile  et  de  la  guerre  religieuse. 
La  prise  de)  la  Roche  le  avait  mis  fin  au  pro- 
testantisme en  France  comme  parti  politi- 
que, mais  la  question  de  foi  restait  indécise 
entre  les  catholiques  et  leurs  adversaires; 
partout  le  prêche  était  debout  en  face  de  l'é- 
glise :  à  côté  de  la  science,  de  la  pureté  des 
mœurs,  du  prosélytisme  ardent  qui  se  mon- 
traient dans  la  communion  dissidente,  un 
clergé  recruté  dans  des  intérêts  mondains, 
corrompu,  tiède  et  ignorant,  n'offrait  au  ca- 
tholicisme que  des  ressources  insuffisantes. 
Des  prêtres  se  présentèrent  alors,  qui,  ae 
chargeant  d'inoculer  au  clergé  français  ta 
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vertu,  ta  science  et  le  zèle,  ne  demandèrent 
au  pouvoir  temporel  que  la  faculté  d'agir 
dans  le  domaine  de  la  liberté  de  conscience. 
A  l'éternel  honneur  de  celui  qui  gouvernail 
alors  (c'était  un  prêtre  catholique),  les  deux 
libertés,  la  liberté  de  l'Eglise  et  la  liberté  do 
'  conscience,  furent  également  maintenues, 
également  favoriséos  ;  et,  tandis  que  sur  le 
terrain  neutre  de  la  foi  en  un  même  Ré- 
dempteur, de  la  société  civile  et  de  la  science, 
les  hommes  distingués  des  deux  communions 
se  donnaient  une  main  fraternelle,  les  mis- 
sionnaires catholiques,  è  la  tôle  desquels 
brillaient  un  Vincent  de  Paul ,  un  François 
de  Sales,  un  Fournier,  un  Olier,  un  Bour- 
doise  el  tant  d'autres,  reconquéraient  pied  à 
pied,  à  l'aide  des  deux  armes  toutes-puis- 
santes du  christianisme,  l'éloquence  et  la 
charité,  le  terrain  |>crdu  dans  le  siècle  pré- 
cédent par  l'incurie,  la  corruption  el  la 
violence. 

Dès  que  l'œuvre  purement  chrétienne  put 
être  reprise,  dès  que  l'Eglise  put  remontrer 
sans  périls  aux  peuples  sa  figure  désarmée, 
des  hommes  de  charité  et  de  lui  réclamèrent 
avec  énergie  les  immunités  pacifiques  de  la 
parole  chrétienne.  Leur  entreprise,  qui  pou- 
vait passer  pour  chimérique  aux  veux  de  la 
puissance  humaine,  fut  couronnée  d'un  im- 
mense succès  ;  les  mœurs  continuaient  d'être 
brutales,  presque  sauvages,  et  le  sanctuaire 
purifié  développa  dans  des  milliers  d'hom- 
mes une  mansuétude  céleste.  La  terre ,  vul- 
canisée par  cent  ans  de  discordes  ,  tremblait 
sous  le  pied  des  hommes  d'Etat,  cl  dans  celte 
terre  la  charité  jeta  des  fondements  qui  du- 
rent encore.  Les  campagnes  étaient  désertes, 
l'agriculture  el  le  commerce  sans  sécurité , 
la  guerre  continue  et  horriblement  destruc- 
tive, les  coffres  de  l'Etal  toujours  vides; 
ceux  de  la  charité  ressemblaient  à  ces  sour- 
ces inépuisablement  limpides  qu'à  do  lon- 
gues dislances  les  touffes  de  palmiers  an- 
noncent dans  le  désert  :  les  saints  multi- 
pliaient l'or  comme  le  Sauveur  avait  multi- 
plié la  nourriture. 

Ces  miracles  de  la  religion  se  prolongèrent 
tant  que  les  deux  libertés  furent  intactes  :  'a 
source  ne  commença  à  tarir  qu'à  daler  du 
jour  où  le  pouvoir  politique  étouffa ,  sous 
une  oppression  commune,  la  liberté  de  l'E- 
glise et  la  liberté  de  conscience 

En  rappelant  ces  faits  immenses  dans  l'his- 
toire du  catholicisme ,  je  surprendrai  beau- 
coup de  personnes.  Il  faut  pourtant  qu'on  le 
sache,  en  dépit  de  la  conspiration  du  silence  ; 
il  faut  que  ceux  qui  se  figurent  que  la  tolé- 
rance a  été  une  invention  du  dernier  siècle 
se  détrompent,  pour  peu  qu'ils  aient  de 
bonne  foi.  La  tolérance,  dont  on  reproche  si 
aveuglément  l'oubli  au  catholicisme,  lui 
appartient  en  propre,  au  contraire ,  puisrjuo 
cest  le  catholicisme  qui,  le  premier  entre 
toutes  les  religions,  a  profilé  du  retour  de  sa 
sécurité  pour  rejeter  des  armes  désormais 
inutiles  et  toujours  dangereuses.  Ce  qui  me 
frappe  surtout  dans  ce  respect  pour  la  cons- 
cience des  autres,  ce  qui  continue,  à  mes 
veux,  sa  supériorité  chez  les  catholiques, 
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c'est  son  alliance  avec  une  foi  vive,  avec  un 
besoin  incessant  d'action  et  de  conquête.  La 
tolérance  à  laquelle  on  donne  pour  hase  la 
liberté  indéfinie  d'examen  aboutit  à  l'indif- 
férence; celle  que  réclame  le  faible  n'est 
qu'une  arme  défensive  ;  celle  que  l'incrédule 
oupose  à  l'influence  religieuse  est  une  sape 
dirigée  contre  la  religion  ;  mais  celle  qui  se 
confond  avec  la  ferveur  de  la  foi  est  un  acte 
de  confiance  en  Dieu  el  un  hommage  solen- 
nellement rendu  à  celte  liberté  que  Dieu  a 
déposée  dans  nos  âmes. 

Essayons  maintenant  de  pénétrer  plus 
avant  dans  l'examen  des  causes  qui  ont 
rendu  à  certaines  époques  et  rendent  aujour- 
d'hui praticable  la  liberté  de  conscience,  im- 
possible en  d'autres  temps  et  sous  l'empire 
d'autres  circonstances.  En  plaçant  tout  à 
l'heure  à  côté  de  la  liberté  de  conscience  la 
liberté  de  l'Eglise,  j'ai  fait  pressentir  la  con- 
dition sans  laquelle  l'établissement  de  la  to- 
lérance est  une  chimère  ou  un  danger.  Il 
faut  que  l'existence  et  la  sécurité  de  I  Eglise 
soient  garanties,  il  faut  que  l'action  de  l'E- 
glise sur  la  société  ait  son  plein  cl  entier 
effet.  La  plus  forte  de  toutes  les  entraves  est 
celle  de  l'Etat  quand  l'Eglise  lui  est  ou  su- 
bordonnée ou  trop  étroitement  unie.  La  li- 
berté de 
n'existe  pas 
l'Etat. 

Qu'on  ne  s'y  trompe  pas  pourtant; je  n'en- 
tends point  parler  ici  d'une  séparation  for- 
melle qui  romprait  tous  liens  el  lous  rap- 
ports entre  l'Eglise  et  l'Etat,  el  les  condam- 
nerait l'un  cl  l'autre  à  tourbillonner  dans  le 
môme  système  avec  une  égale  indépendance, 
sauf  à  se  heurter  quelquefois.  La  durée  d'un 
tel  étal  de  choses,  si  l'essai  en  était  tenté,paralt 
impossible  à  lu  aucoup  d'espritsjudicieux,  et 
d'ailleurs  la  solution  de  ce  problème,  tou- 
jours abilrairc  et  variable,  dépend  partout 
de  la  nature  des  précédents.  La  séparation 
dont  je  parle  exisie  bien  plus  au  fond  quo 
dans  la  forme  :  elle  est  le  résultai  d'uno 
situation  dans  laquelle  l'Etat  a  cessé  de  dé- 
pendre oc  l'Eglise,  comme  l'Eglise  de  l'Etat. 

Je  sais  qu'en  général  on  lire  une  induc- 
tion différente  des  trente  et  quelques  mil- 
lions inscrits  au  budget  en  faveur  de  la  re- 
ligion catholique  :  les  uns  considèrent  l'ac- 
ceptation de  cette  libéralité  comme  un  acte 
de  soumission  à  l'Etat;  les  autres  s'iinagi- 
neutqu'il  n'y  aura  d'indépendance  pour  I  E- 
glise  que  quand  elle  aura  brisé  celte  chaîne 
d'or  qui  I  entrave.  Ces  deux  manières  de 
voir  me  semblent  exagérées  et  inexactes.  La 
suppression  de  l'article  de  la  charte  qui  re- 
connaissait une  religion  do  l'Etat,  la  substi- 
tution à  cet  article  de  la  déclaration  pure  el 
simple  de  ce  fait,  que  la  religion  catholique 
est  colle  de  la  majorité  des  Français,  oui 
opéré  dans  notre  droit  constitutionnel  une 
révolution  complète  et  entièrement  favora- 
ble à  l'indépendance  de  l'Eglise ,  quoique 
sans  doute  les  réviseurs  de  la  charte  n'aient 
guère  prévu  la  conséquence  du  changement 
qu'ils  y  avaient  introduit. 

Après  la  destruction  du  privilège  politique 
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de  la  religion  catholique,  te  y  aie  d'un  traite- 
ment en  faveur  des  ministres  de  celle  religion 
est,  de  la  part  des  mandataires  de  la  nation, 
un  renouvellement  annuel  de  leur  profes- 
sion de  foi  ou  de  leur  respect  pour  la  foi  des 
autres.  Que  ce  vole  soit  lait  a  d'autres  con- 
ditions, pour  la  religion  catholique,  que  de 
continuer  d'être  ce  qu'elle  a  toujours  été 
dans  ses  dogmes,  sa  discipline  et  sa  hiérar- 
chie, c'est  ce  qu'on  ne  )>eut  soutenir  sans 
revenir  aux  doctrines  de  la  constitution  ci- 
vile du  clergé,  repoussées  par  l'Eglise  et 
condamnées  par  l'histoire. 

Les  choses  en  resteront-elles  à  ce  point? 
La  séparation  de  l'Eglise  et  de  l'Etat  se  pro- 
noncera-t-elle  encore  davantage  ?  C'est  là 
une  question  fort  ohscure,  et  sur  laquelle  il 
n'est  pas  d'ailleurs  nécessaire  de  nous  ex- 
pliquer ici.  Qu'il  nous  suffise  d'avoir  cons- 
taté la  réalité  de  la  séparation. 

Or,  précisément,  rien  d'approchant  n'a 
existé  dans  la  seconde  et  la  plus  longue  des 
époques  dont  nous  avons  essayé  plus  haut 
de  tracer  les  limites  ;  ni  l'Eglise  ni  l'Etat 
n'ont  été  indépendants,  l'un  de  l'autre  et  n'ont 
pu  l'être  :  à  quelque  point  que  vous  vous 
arrêtiez  dans  ce  période  de  mille  ans ,  vous 
n'en  trouvez  pas  un  où  l'Eglise  et  l'Etat 
aient  pu  se  séparer  l'un  de  l'autre. 

S'agit-il  des  temps  où  le  christianisme 
s'efforçait  d'adoucir  et  de  dompter  les  mœurs 
sauvages  des  nalionsqui  avaient  envahi  l'em- 
pire romain,  où  s'opérait  ce  qu'on  pourrait 
appeler  l'œuvre  de  la  contre-conquête?  Tout 
le  monde  convient  qu'alors  la  domination  de 
l'Eglise  sur  l'Etat  était  la  loi  de  salut. 

A  mesure  que  s'accomplit  l'enfantement 
de  la  féodalité,  la  possession  exclusive  des 
principes  d'ordre  et  de  régularité  cessa  d'ap- 
partenir a  l'Eglise.  Celte  transition  merveil- 
leuse, dans  laquelle  le  génie  barbare  assou- 
pli prépaia  l'esprit  des  sociétés  modernes, 
n'aurait  pu  pourtant  se  réaliser  si  la  domi- 
nation de  l'Eglise,  quoique  moins  apparente, 
eût  élé  au  fond  très-dillérenlo  de  ce  qu'elle 
avait  été  pendant  les  siècles  d'invasion. 

C'est  surtout  pendant  la  défense  de  la 
chrétienté  contre  l'islamisme,  que  les  effets 
•de  la  cohabitation  forcée  de  I  Eglise  et  de 
l'Etat  se  manifestent  avec  évidence. 

Keufermés,  pour  ainsi  dire,  dans  l'en- 
■ceinte  étroite  d'une  même  forteresse,  ils 
perdent  réciproquement  toute  indépendance 
d'action.  L'Etat  oiarche  sous  la  bannière  de 
l'Eglise;  la  politique  envahit  la  religion. 
Les  évêques  lèvent  des  armées,  les  moines 
portent  cuirasse  ;  le  guerrier  mourant  se  lait 
une  croix  du  pommeau  de  son  épée.  Au  mi- 
lieu des  dangers  inouïs  qui  assiègent  la  fa- 
mille chrétienne,  deux  choses  surtout  sem- 
blent nécessaires  à  ceux  qui  veillent  sur  ses 
destinées  :  emjiêcher  au  sein  de  la  société 
la  discorde  qui  la  dissout,  et,  par  une  puis- 
sante direction  morale ,  faire  tourner  les 
forces  de  tous  à  la  défense  commune.  Il  faut 
que  l'Etat  protège  l'Eglise  au  nom  de  la  re- 
ligion; il  -faut  que  la  religion  continue  de 
diriger  l'Etat. 

Or,  comment  ces  conditions  auraient-elles 


pu  être  remplies,  sans  que  l'Eglise  ne  se 
ressentit  de  quelques-uns  des  inconvénients 
qui  sont  propres  à  l'Etat?  La  liberté  politique 
n'existait  guère  alors  que  comme  un  em- 
bryon dans  les  républiques  municipales,  et 
d'ailleurs  *  quelque  somme  de  liberté  que 
l'Etat  puisse  jamais  donner,  peut-elle  équi- 
valoir a  la  liberté  religieuse?  Cela  se  com- 
prend sans  qu'il  soit  nécessaire  d'en  induite 
un  blâme  pour  l'Etat.  Gouvernant,  comme 
il  le  fait,  lo  for  extérieur,  toute  transgres- 
sion à  ses  lois  est  un  désordre  qu'il  réprime 
avec  énergie.  Dans  la  religion  qui  est  le  gou- 
vernement de  la  conscience  on  du  for  inté- 
rieur, la  transgression  est  pour  ainsi  dire 
normale,  et  l'usage  du  droit  de  grâce,  acci- 
dentel et  suréro^atoire  dans  l'Etat.,  est  la 
base  même  de  l'autorité  dans  l'Eglise. 

Tout  en  acceptant  la  force  des  choses,  tont 
en  soumettant  son  esprit  à  la  nécessité  qui 
a  fait  vivre  l'Eglise  et  l'Etat  si  près  l'un  de 
l'autre,  on  conçoit  que  l'Eglise  n'ait  point 
gagné  au  contact;  on  regrette  de  voir  si 
souvent  l'Etat  stipuler  au  nom  de  l'Eglise, 
ou  l'Eglise  manier  les  armes  de  l'Etat.  A  ce 
commerce  l'esprit  de  mansuétude  s'altère  , 
l'âme  s'endurcit,  les  rigueurs  se  multi- 
plient; quand  il  nous  faut  parcourir  si  long- 
temps les  détours  du  donjon  féodal,  nous 
avons  peine  à  y  trouver  et  à  y  reconnaître 
la  crèche  de  Bethléem. 

Une  longue  erreur  a  dissimulé  la  gran- 
deur et  la  pureté  de  l'Eglise  pendant  le 
moyen  Age.  L'irréligion,  les  mauvaises  pas- 
sions ont  eu  leur  bonne  part  de  cette  er- 
reur; mais  si,  depuis  que  la  sécuritétde  la 
république  chrétienne  a  rendu  possibles  l'in- 
dépendance de  l'Eglise  et  la  liberté  de  con- 
science ,  les  gouvernements  y  avaient  mis 
moins  d'entraves,  la  jouissance  des  biens 
présents  aurait  fait  plus  têt  comprendre  la 
nécessité  des  maux  passés. 

Sous  ce  rapport ,  la  France  politique  a  un 
compte  sévère  à  rendre  à  la  conscience  chré- 
tienne. Je  voudrais  pouvoir,  en  ce  moment, 
étaler  les  principales  pièces  du  procès;  car 
il  n'y  a  pas  de  question  sur  laquelle  l'opi- 
nion de  mon  pays  me  semble  s  abuser  plus 
étrangement.  Ce  n'est  pas  d'hier  que  La 
France  a  cherché  hors  des  voies  du  christia- 
nisme le  remède  à  des  plaies  que  le  chris- 
tianisme seul  peut  guérir.  Nulle  part  l'ins- 
piration religieuse  n'a  continué  d'être,  & 
travers  les  siècles,  plus  sûrement  chrétienne 
dans  les  Ames  privilégiées,  et  nulle  pari 
aussi  nation  n'a  plus  constamment  abusé  de 
ses  qualités  mêmes,  de  sa  générosité,  de  sa 
pénétration ,  de  sa  promptitude ,  en  un  mot 
de  son  cœur  et  de  son  esprit,  pour  entrete- 
nir et  échauffer  la  guerre  contre  les  plus  no- 
bles prérogatives  et  les  premiers  intérêts  de 
sa  desliuée. 

En  sa  qualité  d'adversaire  de  la  liberté 
ecclésiastique  pendant  cinq  siècles,  la  France 
est  responsable  du  retard  qu'a  éprouvé  le 
rétablissement  de  la  liberté  de  conscience. 

Mais  comment  démontrer  en  peu  de  mots 
ce  que  j'avance?  comment  soulever  a  moi 
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seul  retto  montagno  de  préventions  qui  dé- 
robe la  vérité  a  presque  tous  les  yeux  î 

Au  xiii*  siècle,  la  France  investie  do  la 
confiance  de  l'Eglise,  était  devenue  la  pre- 
mière des  nations  chrétiennes;  elle  avait 
protégé  les  Papes  contre  les  empereurs, 
L'île  avait  donné  l'impulsion  aux  croisades. 
Les  nationalités  distinctes,  membres  futurs 
tle  la  fédération  européenne,  se  formaient  à 
l'ombre  de  son  épée. 

Mais  la  société  civile,  lasse  de  la  tutelle 
ecclésiastique,  avait  hâto  de  so  constituer 
d'une  manière  indépendante.  Cefutunsaint 
qui  lui  ouvrit  la  carrière;  malheureusement 
ses  descendants  ne  lui  ressemblèrent  pas.  A 
la  suite  d'un  tyran  ivre  d'or,  la  société  ci- 
vile à  peine  émancipée  se  jeta  dans  une  cor- 
ruption sans  frein.  La  destruction  de  l'in- 
dépendance duSaint-Siégo  inaugura  ces  sa- 
turnales. 

Il  y  a  des  gens  qui  s'amusent  a  chercher 
dans  les  écrits  laïques  de  cette  époque  des 
arguments  contre  les  vices  de  l'Eglise.  J'eu 
conviens,  on  n'a  pas  mieux  fait  plus  tard  : 
en  matière  de  satire  et  d'invective,  les  trou- 
vères sont  passés  maîtres.  Ce  qui  me  con- 
fond seulement,  c'est  qu'on  se  refuse  à  voir 
où  menait  ce  débordement  de  l'esprit.  A 
des  générations  actives,  morales,  érudites,  le 
xit*  siècle  fait  succéder  le  fanatisme,  la  mol- 
lesse, l'ignorance  et  la  présomption.  Les 
élèves  des  trouvères,  la  tête  perdue  par  les 
romans  de  chevalerie,  après  avoir  laissé 
l'Orient  h  l'abandon,  ne  savent  pas  même 
défendre  le  sol  de  la  pairie,  dont  ils  ont 
(«référé  la  possession  tranquille  aux  hasards 
des  croisades,  ridiculisées  au  nom  du  bon 
sens  et  de  l'intérêt.  Tandis  qu'en  Asie  se 
fonde  la  formidable  puissance  des  Ottomans, 
la  France  tombeaux  mains  des  Anglais. 

Mais  on  n'en  finit  pas  ainsi  d  un  coup 
avec  la  France.  A  défaut  de  la  royauté  et  de 
la  noblesse,  le  peuple  resta  Udèle  à  l'esprit 
religieux  et  patriotique  de  la  vieille  monar- 
chie. Dieu  nous  a  rudement  traités  en  trois 
rencontres,  et  pourtant,  si  l'on  comptait 
avec  le  Dieu  desChrétieus,  comme  les  païeus 
avec  la  fortune,  on  le  remercierait  encore 
de  nous  avoir  donné  Jeanne  d'Arc  en  com- 
pensation de  nos  désastres.  Dieu  n'a  mis  un 
pareil  chapitre  dans  l'histoire  d'aucun  peu- 
ple. Mais  pouvons-nous  penser  un  instant 
que  la  France  du  xv"  siècle  fût  digue  d'uu 
tel  miracle?  N'est-ce  pas  une  honte  que  de 
voir  la  politique,  justement  flétrie  sous  le 
nom  de  machiavélisme,  envahir  un  pays 
sauvé  par  l'enthousiasme  surhumain  d  une 
fille  des  champs,  et  Louis  XI  succéder,  eu 
quelque  sorte,  à  Jeanne  d'An:?  Quel  usage 
la  royauté  française  ûl-elle  de  la  gloire  que 
le  dévouement  populaire  lui  avait  faite? 
Quel  secours  prêia-l-elle  à  la  papauté  au 
sortir  duschisme?  Au  lieu  de  la  relever,  de 
lui  tendro  la  main,  la  royauté  française  aime 
mieux  protéger  contre  le  rétablissement  de 
•la  discipline  les  abus  invétérés  de  l'Eglise 
'nationale.  L'Europe,  malgré  tant  de  décep- 
tions, s'obstine  è  voir  dans  la  France  une 
puissance  généreuse  et  libératrice  ;  la  France 
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la  détrompe  par  cinquante  ans  de  guerres 
insensées,  entreprises  dans  un  pur  iulérèl 
de  conquête  et  d'oppression.  Quand  l'itaiio 
vit  descendre  des  Alpes  la  belle  armée  de  ' 
Charles  Mil,  elle  poussa  contre  la  puissance 
ottomane  un  cri  d'affranchissement,  el  c'était 
le  moment  où  la  France,  par  une  série  de 
fautes  inouïes,  allait  détruire  elle-même  lo 
prestige  dont  l'avait  entourée  son  rôle  do 
gardienne  de  la  chrétienté.  Cependant  la 
politique  impériale  s'agrandissait  de  nos 
fautes.  Les  choses  en  vinrent  au  point  que 
l'établissement  de  la  liberté  de  conscience, 
dont  le  besoin  se  faisait  sentir  à  mesure  que 
la  sécurité  croissait  en  Europe,  sembla  dé- 
pendre de  la  .destruction  de  l'unité  chré- 
tienne, à  un  moment  où  la  dissolution  de 
cette  unité  pouvait  livrer  encore  le  monde 
chrétien  à  ses  ennemis. 

La  France  n'avait  point  lassé  la  patience 
do  Dieu.  La  race  des  Valois  fut  rejelée  :  elles'a- 
Mina  dans  la  boue  et  le  sang  a  vecses  bûchers 
el  ses  massacres.  Il  n'est  pas  besoin  d'une 
longue  apologie  pour  faire  voir  que  le  ca- 
tholicisme ne  fut  pour  rien  dans  ces  calculs 
d'une  lâche  politique.  Ce  qui  reste  de  catho- 
lique en  France  pendant  les  guerres  de  re- 
ligion, c'est  la  persistanco  du  sentiment  po- 
pulaire, c'est  la  Ligue,  puissance  déréglée 
comme  les  circonstances  qui  l'avaient  pro- 
duite, mais  expression  d'un  attachement  in- 
domptable a  la  foi  de  saint  Louis,  la  Ligue 
qui  ht  lo  premier  essai  des  libertés  populai- 
res, et,  après  une  capitulation  honorable  où 
ce  ne  fut  pas  elle  qui  céda  le  plus,  lit  as- 
seoir le  président  Jeannin  à  coté  de  Sully 
dans  le  conseil  de  Henri  IV.  Mais  que  dis* 
je?  Est-ce  qu'il  est  permis  déjuger  la  Ligue» 
plus  équitablement  que  les  Jésuites  ?  Il  suf- 
fit de  prononcer  le  nom  de  la  Ligue  pour 
faire  de  tout  démagogue  un  royaliste  fu- 
rieux. Malgré  son  libéralisme,  la  Ligue  aura 
beau  faire  :  elle  ne  se  lavera  pas  du  repro- 
che d'avoir  maintenu  la  France  au  nombre 
des  nations  catholiques. 

J'ai  déjà  enregistré  avec  reconnaissance  et 
res|tect  I  époque  de  tolérance  sincère  et  de 
religion  vive  qui  succéda  aux  ternîtes  des 
guerres  civiles.  Richelieu  n'en  eut  pas  tout 
l'honneur  :  Henri  IV  l'avait  admirablement 
préparée.  Il  faut  lire  à  la  suite  des  Econo- 
mies royales,  les  rêveries  politiques  de  ce 
grand  roi  ;  car,  dans  ces  rêveries  qu'on  a  in- 
justement dédaignées,  est  toute  la  destinée 
de  la  société  moderne  :  la  France  placée-  à 
la  tête  des  puissances  catholiques,  el  garan- 
tissant en  même  temps  à  la  moitié  de  l'Eu- 
rope la  jouissance  de  la  liberté  de  cons- 
cience, l'interdiction  des  prises  d'armes  fai- 
tes au  nom  du  catholicisme  et  contre  ses  in- 
térêts, l'affranchissement  des  Chrétiens  d'O- 
rient; en  un  mot,  une  combinaison  aussi  ha- 
bile que  généreuse  du  programme  catholi- 
que de  la  Ligue  et  de  l'intervention  protectrice 
de  la  France  contre  les  puissances  qui  ten- 
daient, sous  prétexte  de  catholicisme,  a  la 
monarchie  universelle  :  le  seul  plan  vrai- 
ment catholique  dans  le  fond,  miisque  seul 
il  affranchissait  le  Sainl-Siége  de  la  prolcc- 
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tion  lyranmque  de  l'Espagne,  sans  lui  faire 
renoncer  a  l'espoir  de  reprendre  peu  à  peu, 
par  une  propagande  pacifique,  le  terrain 
qu'il  avait  perdu  pendant  le  xvr*  siècle. 

Arec  les  grands  résultats  de  la  politique 
extérieure  préparés  par  Henri  IV,  réalisés 
par  Richelieu,  achetés  par  Louis  XIV,  c'est- 
à-dire  l'abaissement  de  la  maison  d'Autriche, 
l'extension  de  l'influence  française  dans  le 
Levant  et  l'établissement  des  Bourbons  sur 
le  trône  d'Espagne,  l'Eglise  florissante  et 
rassurée  aurait  accepté  sans  hésitation  le 
principe  de  la  liberté  de  conscience. 

Malheureusement  l'accomplissement  de  la 
destinée  française  marchait  d'un  pas  plus 
rapide  au  dehors  qu'au  dedans..  Henri  IV  et 
Richelieu  n'aTaienl  laissé  rien  que  de  pro- 
visoire. La  nécessité  do  l'organisation  frap  - 
pait  tous  les  yeux.  Louis  XfV  s'y  dévoua  et 
sacrifia  tout  le  reste  à  l'accomplissement  de 
cette  tflehe. 

La  toile  dont  se  compose  le  travail  de  la 
société  humaine  est  tissue  de  tlls  si  divers 
qu'il  suffit  de  s'attacher  sérieusement  à  l'un 
de  ces  (ils  pour  oublier  tous  les  autres.  La 
préoccupation  du  roi  fut  celle  de  son  siècle. 
Les  intérêts  les  plus  considérables  furent 
immolés  sans  scrupule  à  l'organisation  ma- 
térielle de  l'unité  française. 

On  n'achèvera  jamais  l'histoire  de  ce  grand 
despotisme  ;  on  ne  parviendra  pas  à  expli- 
quer ce  mélange  de  bien  et  de  mal,  d'égoïs- 
inc  et  de  dévouement,  de  générosité  et  de 
calcul,  de  religion  et  de  politique;  on  ne 
consentira  pas  a  reconnaître  que  le  siècle  de 
Bossuct  et  de  Fénelon  a  été,  par  ses  résul- 
tats, si  fatal  au  catholicisme,  et  que  les  se- 
Inences  de  la  tempête  qui  faillit  déraciner 
l'Eglise  à  la  Qn  du  xvm'  siècle  furent  jetées 
par  le  pouvoir  qui  prétendait  effacer  l'hérésie 
du  sol  de  !a  France. 

L'enivrement  pour  le  prince  était  tel  qu'il 
avait  rendu  ses  désordres  sacrés  comme  sa 
personne.  La  suppression  du  conseil  de 
conscience  fut  le  prix  de  cette  idolâtrie.  On 
réglementa  tout,  jusqu'à  la  religion,  et  l'E- 
glise perdit  toute  liberté  d'agir.  Le  pouvoir 
civil  intervint  à  chaque  instant  dans  les 
questions  de  dogme  et  de  discipline;  la  bar- 
rière entre  Rome  et  l'Eglise  gallicane  fut  re- 
levée jusqu'au  schi>me,  à  peu  de  chose 
près  ;  le  poison  de  l'esprit  de  conquête  se 
substitua  graduellement  au  noble  sentiment 
de  l'arbitrage  européen.  On  ne  se  contenta 
pas  d'avoir  détruit  le  despotisme  de  l'Autri- 
che ;  on  jalousa  sa  gloire  quand  cette  gloire 
servait  l'Europe,  et  le  roi  de  France  en  fut 
réduit  à  déplorer  l'avortement  des  calculs 
de  sa  politique,  quand  la  chrétienté  tout  en- 
tière entourait  les  libérateurs  de  Vienne  des 
acclamations  de  la  reconnaissance. 

Et  comme  au  fond  Louis  XIV  était  sincè- 
rement catholique,  comme  il  sentait  sa  cons- 
cience chargée  de  l'oubli  do  ses  devoirs  de 
roi  très-chrétien,  il  ne  sut  se  laver  de  son 
alliance  avec  les  ennemis  du  christianisme, 
des  scandales  de  sa  vie  privée  et  de  la  per- 
sécution du  Saint-Sii'jge,  qu'en  organisant 
contre  les  protestants  une  autre  persécutiou 
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sans  justice  et  sans  pitié  :  route  détestable 
que  les  Valois  lui  avaient  ouverte,  et  dans 
laquelle  il  ne  craignit  pas  de  s'engager  mal- 
gré les  maux  que  des  mesures  semblables 
avaient  déjà  attirés  sur  la  France. 

Ceux  qui  sont  habitués  à  reconnaître  l'ac- 
tion de  la  Providence  dans  l'histoire  savent 
bien  que  le  jugement  de  Dieu,  un  jugement 
terrible,  mais  équitable,  ne  se  Ht  pas  atten- 
dre pour  Louis  XIV.  Le  roi  fut  averti  par  les 
coups  les  plus  sensibles  à  son  ambition  et  à 
son  cœur  :  l'anéantissement  presque  com- 
plet de  sa  descendance  légitime  elles  humi- 
liations de  sa  politique  conquérante.  Le  front 
du  glorieux  se  courba  dans  la  poussière,  el 
les  derniers  coups  lui  furent  épargnés.  Avant 
de  mourir  il  put  reconnaître  la  France  à  sa 
force  impérissable  el  reposer  ses  regards  sur 
un  enfant  de  sa  race  que  ne  souillait  pas 
le  scandale  de  sa  naissance.  Après  Louis  XIV, 
Dieu  a  prononcé  en  dernier  ressort.  Tout  ce 
que  ce  grand  prince  avait  fait  pour  la  France 
subsiste  ;  il  n  est  rien  resté  de  ce  qu'il  s'était 
réservé  à  lui-même. 

Dans  les  premières  années  du  xvm*  siècle» 
la  conscience  de  fautes  énormes,  le  pressen- 
timent de  grands  maux  pesaient  sur  les  âmes 
d'élite.  Quelques  voix  courageuses  s'élevè- 
rent pour  avertir  le  pouvoir  et  le  pays  :  tou- 
tes ces  voix,  celles  de  Vauban,  de  Fénelon, 
de  Bcauvilliers.  furent  chrétiennes.  Qu'en 
pensaient  la  vieille  Ninon  el  les  philosophes 
du  Temple?  Considérerons  -  nous  le  régent 
et  Dubois  comme  bien  prévoyants  et  bien 
soucieux  de  l'avenir  de  la  patrie? 

Ce  n'esl  pas  tout  à  fait  ainsi  qu'on  raconte 
les  choses,  jn  le  sais.  On  fait  deux  parts  : 
celle  do  la  religion  ou  du  mal,  celle  des  phi- 
losophes ou  du  bien.  La  religiou,  complice 
du  despotisme,  perpétuait  à  son  profit  l'igno- 
rance et  l'abrutissement;  la  philosophie, 
par  ses  déclamations  généreuses  et  les  Qots 
de  lumière  qu'elle  versait  dans  le  peuple, 
préparait  le  remède  el  la  délivrance.  On  a  de 
certains  noms,  les  Jésuites,  madame  de 
Maintcnon,  admirablement  propres  à  servir 
de  boucs  émissaires  aux  iniquités  de  l'an- 
cien régime.  Mais  les  philosophes  étaient 
essentiellement  de  l'ancien  régime,  dans  tout 
ce  qu'il  y  a  eu  d'imprévoyant,  d'abusif  et  de 
servile.  Qu'il  était  doux  de  déclamer  contre 
les  abus,  en  chambre  bien  nattée,  derrière  les 
murs  d'un  manoir  seigneurial  ou  d'un  opu- 
lent bénéticel  L'abbé  MoreJletne  trouva  rien 
d'excessif  dans  les  provocations  à  tout  dé- 
truire, tant  que  son  abbaye  demeura  franche 
et  indemne  entre  ses  mains.  Le  jour  où  les 
bénéfices  ecclésiastiques  furent  abolis,  il 
tonna  contre  la  révolution.  Ainsi  des  autres. 

Pour  mon  compte,  je  uo  connais  rien  de 
plus  étrange  que  la  prétention  sans  cesse  re- 
nouvelée de  la  philosophie  du  xvm*  siècle 
au  monopole  de  la  révolution. 

Est-il  un  seul  philosophe  qui  ait  voulu 
la  révolution  telle  qu'elle  s'est  accomplie* 
qui  en  ait  prévu  les  phases,  qui  ail  soude  ses 
abîmes,  et  dont  la  pensée  prophétique  ail  in- 
diqué d'avance  par  où  viendrait  le  salut? 

il  me  semble  que,  dans  la  restauration  d» 
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la  société,  la  religion  a  été  pour  quelque 
chose;  cl  pourtant  ceui  qui  écriraient: 
Ecrasons  l'infâme!  ne  s'apprêtaient  guère 
à  invoquer  le  secours  de  I  infâme! 

S'il  est  permis  aux  catholiques  d'apprécier 
a  leur  tour  la  révolution  telle  qu'elle  s'est 
produite  et  telle  qu'elle  s'est  achevée,  ils  di- 
ront peut-être  que  ç'a  été  une  seconde  Li- 
gue, c'est-à-dire  une  autre  fois  la  conscience 
publique  abandonnée  à  elle-même,  et  cher- 
chant sa  voie  au  milieu  de  la  plus  violente 
des  situations. 

Et  qu'aurait-on  voulu  que  devint  une  na- 
tion ardente  et  intelligente  entre  toutes,  a  la 
fois  généreuse  et  corrompue,  en  présence 
d'une  royauté  qui  ne  travaillait  plus  à  l'u- 
kiilé,  qui  froissait  le  sentiment  national  par 
ses  faiblesses,  la  conscience  publique  par  ses 
mœurs,  et  qui,  n'étant  plus  ni  nécessaire 
comme  despotisme,  ni  glorieuse  comme 
exemple,  prétendait  se  perpétuer  sans  mo- 
dification; en  présence  d'une  noblesse  qui, 
n'ayant  plus  rien  de  grand  que  ses  désordres, 
tenait  à  durer  telle  quelle,  corn  tue  la  royauté 
sa  complice:  au  milieu  d'une  contradiction 
flagrante  entre  les  institutions  et  leurs  rôles, 
quand  la  conscience  publique  s'adressait  en 
vain  à  son  guide  naturel,  à  l'Eglise,  mutilée, 
asservie,  atteinte  de  la  corruption  dans  un 
si  grand  nombre  de  ses  membres;  quand 
ceux  qui  avaient  prétendu  remplacer  l'action 
<le  l'Eglise  poussaient  à  la  tempAte  par  une 
horrible  réunion  de  vices  et  de  lumières? 

De  là  le  plus  grand  spectacle  peut-être 
qu'il  ait  été  donné  à  l'homme  de  voir  et  d'é- 
tudier, mais  dont  l'intelligence  est  impossi- 
ble, sans  le  guide  du  sentiment  religieux. 

Les  mots,  les  couleurs  me  manquent  pour 
peindre  un  seul  et  le  plus  grand  côté  de  cette 
étude,  l'Eglise,  qu'on  avait  voulu  détruire, 
épurée  par  le  martyre,  la  persécution  et 
l'exil  ;  le  rétablissement  du  culte  réclamé  par 
la  conscience  nationale;  au  milieu  de  la  dé- 
crépitude des  institutions,  la  religion  repa- 
r.iissant  avec  son  éternelle  jeunesse,  le  Gé- 
nie du  christianisme,  portique  du  xix*  siècle, 
les  lettres  rebâtissant  rédilieequ'ellesavaient 
démantelé,  le  souverain  Pontife  apparaissant 
comme  la  colombe  de  l'arche  sur  la  terre  de 
France  à  peine  raffermie  après  le  cataclysme, 
la  religion  enfin  gagnant  tout  à  celte  révo- 
lution qui  devait  l'abolir. 

Je  voudrais  peindre  aussi  la  naïve  profon- 
deur de  l'étonnement  chez  ceux  qui  avaient 
travaillé  à  la  révolution  dans  une  toute  au- 
tre espérance  ;  mais  chacun  aujourd'hui  peut 
achever  le  tableau  :  les  modèles  Dosent  tou- 
jours. 

Le  catholicisme,  à  l'égard  de  la  révolu- 
tion, est  dans  une  situation  d'uno  netteté 
parfaite  :  il  en  profile  sans  en  acceuter  la 
responsabilité 

Dans  la  première  moitié  du  xvu*  siècle,  la 
religion  avait  présenté  son  programme  à  la 
royauté  :  liberté  de  conscience  pour  tous, 
liberté  d'action  pour  elle-même.  La  royauté 
ne  se  soucia  ni  de  l'une  ni  de  l'autre  de  ces 
conditions.  La  religion  a  laissé  la  royauté 
s'abîmer  dans  le  despotisme,  et  elle  repreud 


les  choses  où  saint  Vincent  de  Paul  les 
avait  laissées,  avec  ce  surcroît  de  garanties 
toutes  chrétiennes  que  Dieu,  par  la  révolu- 
tion, a  introduites  dans  la  société. 

Ici,  j'éprouve  le  besoin  de  détruire  une 
dernièreohjertinn.de  toutes  pcut-étrela  plus 
fréquemment  reproduite. 

On  a  dit  au  christianisme  :  Votre  œuvra 
propre  a  avorté;  vous  avez  laissé  tout  à 
lai  re  à  la  révolution. 

Votre  loi  est  une  loi  d'égalité,  et,  tant  que 
vous  avez  régné,  il  a  régné  avec  vous  une 
monstrueuse  inégalité  sociale. 

Votre  loi  est  une  loi  d'affranchissement, 
et  il  a  fallu  vous  renverser  pour  que  le  peu- 
ple cessât  d'être  esclave. 

Vous  êtes  né,  vous  avez  grandi  en  récla- 
mant la  liberté  de  conscience,  la  liberté  de 
discussion,  et  ces  deux  libertés  n'ont  été  ins- 
crites dans  nos  lois  que  sur  les  ruines  de 
vos  privilèges. 

Ces  biens  sont  notre  ouvrage;  c'est  à  nous 
de  les  garder,  de  les  protéger  contre  des  en- 
vahisseurs tels  que  vous,  qui  no  voulez  y 
pénétrer  que  pour  les  détruire. 

Mais,  répondra  le  christianisme,  si  je  m'é- 
tais chargé  à  moi  seul  de  refondre  la  société 
civile,  de  quel  nom  aurioz-vous  caractérisé 
mon  entreprise?  Vous  l'auriez  appelée  théo- 
cratie et  vous  l'auriez  repoussée  comme 
Mie.  Me  voyez-vous,  conviant  les  classes 
irivilégiées  de  l'ancien  régime  à  préparer 
a  rédaction  du  code  civil?  J  aurais  été  certes 
>ien  reçu!  Et  d'ailleurs  Dieu  m'a  imposé  la 
respect  des  puissances  et  je  n'ai  jamais  donné 
le  signal  d'une  révolte.  Mais  qu'ai-je  donc 
fait  pour  préparer  la  transformation  sociale? 
J'ai  semé.  Si  mon  soc  n'avait  pas  remué  tant 
de  fois  le  sol  de  la  conscience  humaine, 
vous  n'aurioz  pas  joui  de  ces  moissons  que 
vous  croyez  votre  ouvrage,  parce  que  vous 
les  cueillez. 

Il  y  a  aujourd'hui  des  gens  qui  se  plai- 
gnent de  ce  que  Dieu  n'en  agit  pas  bien  avec 
eux.  Ils  lui  ont  pourtant  rendu  des  services  : 
ils  ont  prouvé  tjue  son  culte  était  bon,  que 
les  hommes  qu  il  inspire  n'étaient  pas  sans 
génie  ;  en  un  mot,  ils  l'ont  protégé  :  ^ela 
valait  bien  la  peine  d'un  peu  de  gratitude  et 
de  déférence. 

Mais  Dieu  n'en  lient  compte  :  il  maintient 
le  mystère  de  sa  prescience  à  côté  de  celui 
de  la  liberté  humaine.  11  prétend  qu'il  a  tout 
préparé  et  nue  rien  ne  s'accomplit  que  par 
son  ordre;  il  rend  à  son  Eglise  ce  qu'on  n'a 
pas  laissé  faire  à  son  Eglise. 

Les  hommes  ne  sont  jamais  quo  des  ins- 
truments, et  ils  ont  toujours  la  prétention 
d'être  des  causes.  C'est  la  le  sujet  d'une 
vieille  querelle,  qui  probablement  ne  ces- 
sera pas  de  sitôt. 

V.  —  Des  inconvénients  attachés  aux  ordres 
monastiques  dans  l'ancienne  société  :  leur 
position  plus  favorable  dans  la  nouvelle. 

Pour  continuer  son  œuvre,  l'Eglise  rede- 
mande ses  auxiliaires;  elle  soutient  que  le* 
associations  qu'elle  a  autorisées  n'oot  jamais 
eu  que  les  inconvénient»  humains. 


Digitized  by  Google 


1103  DICTlONnAlUE 

J'ajoute  que  les  plus  graves  de  ces  incon- 
vénients ont  tenu  au  caractère  de  l'époque 
où  l'Eglise  et  l'Elal  étaient  nécessairement 
confondus  ;  on  ne  doit  plus  s'en  préoccuper 
aujourd'hui ,  puisque  rien  de  semblable  à 
cette  époque  ne  peut  désormais  renaître. 

Ainsi  il  y  avait  des  abus  inhérents  à  l'exis- 
tence privilégiée  des  ordres  monastiques  : 
celle  existence  datait  du  temps  où  le  droit 
commun  était  inconnu,  el  où  par  consé- 
quent rien  ne  pouvait  subsister  qu'en  vertu 
d'une  loi  particulière.  Dans  le  privilège,  la 
jouissance  suppose  l'exclusion,  et  l'avantage 
que  l'un  possède  est  constitué  aux  dépens 
du  bien-être  de  l'autre. 

En  visitant  l'année  dernière  les  ruines  do 
la  célèbre  abbaye  de  Fleury-sur-Loire,  je 
fus  frappé  de  là  position  de  ce  monastère. 
C'est  comme  une  ile  bornée  au  sud  par  le 
fleuve ,  et  des  autres  côtés  par  des  marais 
d'une  grande  étendue.  Au  dedans  de  ces  ma- 
rais, la  famille  de  saint  Benoit  cultivait  avec 
sécurité  un  immense  territoire.  Aujourd'hui 
la  sécurité  est  partout,  el  les  intérêts  mor- 
celés n'ont  rien  pu  jusqu'à  présent  contre 
l'influence  pestilentielle  des  marais  qui  pro- 
tégeaient autrefois  l'abbaye.  Quand  la  fièvre 
ravage  les  chétives  habitations  dispersées 
sur  leur  bord,  c'est  de  notre  temps  un  mal 
sans  compensation  et  sans  excuse  ;  mais 
quand  le  reste  des  campagnes  élail  encore 
livré  à  l'invasign  des  Barbares  ou  au  désor- 
dre fëodal,  ces  marais,  qui  tuaient  peut-être 
dix  mille  hommes,  contribuaient  à  en  nour- 
rir dix  mille. 

#  De  graves  abus  étaient  nés  de  l'accumula- 
tion des  richesses  dans  les  mains  des  ordres 
religieux  Au  moment  de  la  révolution,  un 
abbe  de  Ponliguy,  près  d'Auxerre,  trouvait 
le  moyen  de  laisser  en  mourant  2,o00,000 
livres  de  dettes,  et  pourtaut  il  est  probable 
que,  dans  te  xu'  siècle,  les  moines  de  Ponii- 
gny  n'avaient  pas  beaucoup  plus  que  le  né- 
«  essaire.  La  vérité  est  qu'on  n  avail  pas  prévu 
cet  inconvénient.  Avant  la  flxité  que  le  chris- 
tianisme a  imprimée  à  la  société  humaine, 
on  ne  pouvait  se  douter  du  prodigieux  ac- 
croissement do  valeur  territoriale  qui  ré- 
sulte, concurremment  avec  l'effet  des  autres 
causes  de  progrès,  d'une  culture  intelligente 
et  d'une  gestion  économe  prolongées  pen- 
dant une  longue  suite  de  générations.  L'é- 
preuve du  christianisme  a  révélé  bien  des 
secrets  à  l'économie  politique,  qui  lui  en 
sait  peu  de  gré.  La  richesse,  s'accroissant 
ainsi  à  mesure  que  le  nombre  des  vocations 
diminuait,  produisait  des  conséquences  fa- 
tales a  la  religion,  et  devant  lesquelles  les 
donateurs  primitifs  auraient  reculé,  s'ils 
avaient  pu  les  prévoir. 

Si  les  ordres  religieux  se  reconstituent, 
J'expérience  du  passé  servira  à  prévenir  les 
crises  périodiques  de  la  propriété  ecclésias- 
tique. 

L'inégalité  des  partages,  introduite  dans 
Jes  mœurs  a  la  suite  de  la  féodalité,  recon- 
nue par  les  lois  et  perpétuée'dans  un  intérêt 
de  moins  en  moins  justiciable,  influait  aussi 
d'une  manière  fâcheuse  sur  le  rccrutouaeut 
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monastique.  Les  vœux  de  religion  n'étaient 
trop  souvent  qu'un  pis-a  1er:  la  vocation  vé- 
ritable u'enlrait  alors  pour  rien  dans  une 
détermination  aussi  sérieuse  ;  on  portait 
dans  le  cloître  les  espérance?  on  les  regrets 
du  monde.  Aliment  de  la  cupidité  des  gran- 
des familles  et  de  leurs  calculs,  les  riches 
abbayes  étaient  devenues  la  proie  des  hom- 
mes el  le  tombeau  des  femmes. 

L'Eglise  n'a  plus  à  se  préoccuper  de  ces 
professions  contraintes  ou  de  ces  vocations 
intéressées  :  le  code  civil  y  a  mi»  bon  ordre. 

D'autres  abus  non  moins  fâcheux  résul- 
taient de  la  protection  de  l'Etat,  quand  cette 
protection  était  nécessaire  h  l'existence  mê- 
me de  la  religion.  On  avait  le  droit  de  trou- 
ver dure  la  nécessité  qui  avail  porté  l'Et*t  à 
intervenir  dans  le  doraaiue  si  délicat  de  la 
conscience,  en  faisant  consacrer  les  vœux 
perpétuels  par  la  loi  civile.  L'Eglise  est  heu- 
reuse d'avoir  échappé  à  cette  confusion  de 
devoir  civil  et  du  devoir  religieux. 

La  barbarie  du  moyen  âge  avait  refusé  de 
reconnaître  l'Eglise  a  son  caractère  évangé- 
lique ,  et  la  puissance  spirituelle  avait  été 
forcée  d'entrer  dans  les  voies  de  la  réalité 
matérielle.  Pour  se  faire  respecter  des  prin- 
ces, il  fallut  que  Jes  Papes  devinssent  eux- 
mêmes  des  princes  et  des  seigneurs  terriens. 
Les  Papes  eurent  dès  lors  des  intérêts  tem- 
porels distincts  de  ceux  de  l'Eglise,  et  Dien 
a  permis  que  quelques-uns  préférassent  aux 
intérêts  généraux  de  leur  charge  les  intérêts 
inférieurs  de  leur  souveraineté. 

Les  princes,  de  leur  côté,  étaient  trop  heu- 
reux de  trouver  une  raison  plausible  pour 
exciter  les  défiances  de  l'esprit  nalioual  con- 
tre l'influence  des  Papes.  De  là  tant  de  dé- 
plorables conflits  :  le  clergé  séculier  des 
Eglises  particulières  était  coalisé  avec  les 
rois  ;  le  Saint-Siège  n'avait  que  les  ordres  (et 
encore  no  les  avait-il  pas  toujours)  pour 
vaincre  les  obstacles  et  maintenir  son  action 
à  distance.  De  là  les  immunités  des  ordres 
el  les  dispenses  de  l'ordinaire  qui  semblent 
si  exorbitantes  aux  observateurs  superfi- 
ciels. Quand  l'intervention  des  ordres  génail 
les  princes  et  les  évêques,  on  faisait  remar- 
quer au  peuple  que  les  Papes  n'agissaient 
pas  toujours  dans  l'intérêt  généra)  de  la  chré- 
tienté :  on  représentait  les  ordres  comme  au- 
tant d  armées  dévouées  à  l'ambition  tempo- 
relle des  Papes.  Il  avait  suffi  que  le  reproche 
fût  une  fois  fondé  pour  qu'on  le  renouvelât 
en  toute  circonstance. 

Je  voudrais  savoir  si  quelqu'un  serait 
assez  téméraire  aujourd'hui  pour  prétendre 
que  le  Pape  convoite  la  Toscane,  ou  que  les 
Jésuites  sont  rentrés  en  France,  afin  de  faire 
restituer  Avignon  au  Saint-Siège. 

Il  y  avait  même  des  inconvénients  à  ce 
que  toutes  les  lumières  fussent  du  côté  de 
I  Eglise,  et  surtout  des  ordres.  Des  adver- 
saires ignorants  et  grossiers  ne  pouvaient 
exercer  aucune  influence  ;  l'Eglise  souffrait 
de  ne  pas  trouver  dans  les  attaques  de  ses 
ennemis  les  lumières  de  l'intelligence  et 
l'habileté  du  langage. 
Sous  ce  rapport»  le  talent  des  adversaires 
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de  l'Eglise  fait,  dans  la  société  actuelle,  un 
avantage  souverain  à  la  religion.  L'Eglise, 
qui  doit  régler  l'opinion,  a  besoin  néan- 
moins ,  pour  sa  propre  force,  pour  son  pro- 
pre salut,  de  se  justifier  perpétuellement 
aux  yeux  de  l'opinion.  Le  règne  de  l'opinion 
lui  maintient  I  efficacité  morale  de  ses  ou- 
vriers. Sous  faction  d'un  contrôle  sévère, 
elle  est  à  l'abri  de  la  corruption. 

Je  ne  doute  pas  que,  dans  l'Eglise  même, 
des  imaginations  promptes  ou  inquiètes  ne 
se  nourrissent  du  regret  des  forces  matériel- 
les que  la  religion  a  perdues  et  qu'elle  em- 
pruntait à  l'Etat.  Ces  imaginations  ont  tort, 
je  ne  crains  pas  de  le  dire.  Je  ne  leur  re- 
proche pas  de  se  souvenir  avec  complai- 
sance d  un  temps  où  la  tâche  de  l'ouvrier 
évangélique  était  plus  commode,  car  jamais 
clergé  n'a  accepté  ses  travaux  aveu  plus  de 
dévouement  que  le  clergé  français;  mais  on 
accuse  l'indifférence  de  l'Etat  de  favoriser  le 
désordre  des  âmes  et  d'augmenter  le  mal. 
On  voudrait,  dans  une  ardeur  légitime  de 
ressaisir  les  consciences ,  quelque  chose  de 
col  leclif  commme  l'action  d'un  gouvernement 
et  d'impératif  comme  la  loi.  ComptUt  in- 
trare,  I  Eglise  l'a  répété  souvent,  et  je  ne 
sais  quelle  généreuse  violence  lui  a  quel- 
quefois réussi. 

J'ignore  pourtant  si,  en  compensation  de 
conquêtes  éclatantes,  mais  douteuses,  l'E- 
glise n'a  pas  lieu  de  se  réjouir  de  la  qualité 
Je  celles  qu'elle  fait  maintenant.  Le  suprê- 
me avantage  du  catholicisme  français  ,  c'est 
sa  sincérité.  Notre  langue  du  xix'  siècle  a 
rendu  au  mot  fides  toute  l'étendue  de  l'ac- 
ception qu'il  avait  en  latin.  Aujourd'hui 
foi  et  confiance  sont  redevenues  synony- 
mes. 

Oserai-je  même  ajouter  une  conjecture  à  la 
certitude  de  ces  remarques?  Il  y  a  de  ces  mo- 
ments où  je  serais  tenté  de  croire  que  jamais 
l'Eglise  de  France  n'a  compté  un  plus  grand 
nombre  de  vrais  tklèles.  Pour  les  classes  su- 
périeures, j'en  suis  presque  convaincu; 
pour  la  population  des  villes ,  mon  hypothè- 
se est  encore  plus  plausible;  c'est  I  étude 
des  campagnes ,  c'est  l'observation  des  pro- 
vinces, où  la  pureté  du  christianisme  s'est 
conservée,  qui  seules  peuvent  maintenir  la 
balance  du  nombre  des  vrais  chrétiens  en 
faveur  des  anciens  âges.  La  philosophie  n'a 
rien  fait  du  plus  cruel  que  de  détruire  la  foi 
dans  les  campagnes.  Les  harmonies  de  la 
religion  et  de  la  nature  ont  quelque  chose 
d'irrésistible  :  ces  problèmes  que  présen- 
tent les  différents  âges  du  chrétien,  si  dilli- 
ciles  à  résoudre  dans  l'atmosphère  des  villes, 
la  sagesse  du  jeune  homme  ,  la  udélilé  de 
l'époux,  la  résignation  du  vieillard  ,  s'ac- 
complissent aux  champs  avec  une  douceur 
merveilleuse.  Le  catéchisme  fait  des  labou- 
reurs autant  d'Epictètes  chrétiens. 

Après  cette  large  et  cousolaiite  exception, 
qu'on  cesse  donc  d'exalter  imprudemment 
les  âges  de  foi  aux  dépens  du  nôtre  1  Qu'on 
n'encourage  pas,  par  des  apologies  peu  his- 
toriques, la  disposition  qu'out  aujourd'hui 
tant  de  gens  à  désespérer  de  la  possibilité 
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d'arriver  à  la  foi,  dans  un  temps  si  diffé- 
rent de  ceux  où  elle  régnait  en  souveraine  l 
Il  y  eut,  n'en  doutons  point,  dans  les  .siècles 
d'autorité  religieuse,  bien  des  plaies  ca- 
chées, et  dont  la  tombe  a  eni|>orlé  le  secret. 
Si  nous  découvrions  tout  à  coup  le  résultat 
de  tant  d'actes  de  religion  intéressés  ou  for- 
cés, si  le  mystère  des  communions  indi- 
gnes se  révélait  a  nos  yeux,  s'il  nous  était 
possible  enfin  de  dresser  le  bilan  de  l'hypo- 
crisie pendant  les  siècles  où  l'Eglise  a  été 
l'Etal ,  a  coup  sor  nous  reculerions  épou- 
vantés. 

Dieu,  au  contraire,  attache  une  bénédic- 
tion particulière  a  celte  moisson  de  l'Eglise 
qui  mûrit  au  soleil  de  la  liberté. 

VI.  —  De  la  situation  actuelle  de  r Eglise  : 
analogies  avec  les  premiers  siècles  du  chris- 
tianisme. 

Ceci  me  ramène  au  parallèle  que  j'établis- 
sais plus  haut  entre  la  première  et  la  troi- 
sième époque  de  l'histoire  du  chrislianis-. 
nie.  Ce  n'est  pas  seulement  par  la  posses- 
sion de  la  liberté  ecclésiastique  et  de  la  li- 
berté de  conscience  qu'elles  se  ressemblent; 
les  autres  analogies  sont  aussi  nombreuses 
que  frappantes,  et  dans  l'Eglise  actuelle  il 
commence  à  respirer  un  parfum  do  la  pri- 
mitive Eglise. 

Toutes  deux  doivent  accomplir  la  même 
lâche  :  toutes  deux  oui  un  monde  à  conqué- 
rir sur  le  paganisme. 

Le  mot  que  je  viens  de  prononcer  n'est 
point  un  signe  de  mépris  pour  la  portion  de 
la  société  actuelle  qui  repousse  le  christia- 
nisme. Jetais  graud  cas  du  paganisme,  ou 
du  moins  de  quelques-unes  des  choses  qu'il 
a  produites.  L'intelligence,  abandonnée  à  ses 
propres  forces,  ne  s'é'èvera  jamais  plus  haut 
qu'avec  Platon ,  cl  la  forme  donnée  à  la 
pensée  humaine  dans  tous  les  temps,  ceux 
du  christianisme  compris,  no  surpassera  pas 
celle  d'Homère. 

Il  est  vrai  que  le  paganisme  moderne  est 
loin  d'avoir  porté  aussi  loin  que  son  ainé  la 
beauté  de  la  forme;  mais  en  revanche  il  a 
marché  à  pas  de  géant  dans  la  carrière  des 
sciences  :  d'où  il  suit  qu'au  lieu  d'adorer 
la  nalurc  extérieure  il  s'est  adoré  lui- 
même. 

Ce  progrès  même  des  sciences  n'a  point 
amené  pour  le  paganisme  moderne  une  plus 
haute  intelligence  des  vérités  premières  qu'il 
n'est  donné  de  les  concevoir  à  l'homme  pri- 
vé du  secours  do  la  révélation.  Nous  avons 
beau  reoulor  la  limite  de  nos  connais- 
sances :  l'espace  que  nous  avons  parcouru 
pour  nous  rapprocher  do  Dieu  est  tou- 
jours imperceptible  auprès  de  l'éternelle  im- 
meusité.       .  j 

Et,  d'ailleurs,  c'est  toujours  relativement 
à  une  inconnue  qui  nous  échappe  que  nous 
mesurons  les  progrès  des  sciences.  Lucrèce 
croyait  que  la  science  d'Epicure  avait,  révélé 
le  secret  du  monde ,  et  du  haut  de  cette 
science  il  jugeait  les  religions.  L'awnir, 
sans  doute,  fera  de  notre  présomption  le  cas 
quo  nous  faisons  de  celle  du  Lucrèce. 
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La  marche  Je  l'Eglise  aux  deux  époques 
se  rossemble-t-elle  aussi  par  les  obstacles 
qu'elle  rencontre?  Des  persécutions  san- 
glantes l'éprouveront-elles  encore?  Sur  ce 
secret,  connu  de  Dieu  seul,  il  faut  éviter 
'«j  ridicule,  si  commun  de  nos  jours,  de  ceux 
qui  crient  à  la  persécution  au  milieu  d'une 
liberté  parfaite  ;  il  faut  se  garantir  aussi  d'un 
excès  de  confiance. 

Fasse  le  ciel  que  la  persécution  religieuse 
ne  soit  qu'une  prétention  de  ceux  qui  se 
donnent  pour  persécutés  1  Fasse  le  ciel  que 
les  mœurs  soient  adoucies  comme  on  le  ré- 
pète tous  les  jours  1  Le  xvm*  siècle,  aussi 
confiant  dans  l'empire  de  la  philosophie,  se 
croyait  revenu  aux  confins  de  l'âge  d'orl  A 
vrai  dire,  ce  n'est  pas  la  le  danger  qui  me 
préoccupe  ;  je  me  défie  davantage,  pour  notre 
temps,  des  uiéges  que  !e  progrès  du  bien- 
être  tend  à  la  conscience  ;  je  «  rois  que  c'est 
)è  désormais  l'épreuve  que  Dieu  réserve  à 
l'humanité  ;  et  pourtant  une  douceur  inspi- 
rée par  la  mollesse  et  l'indifférence  ne  me 
rassure  pas  complètement. 

Quoi  qu'il  arrive,  le  christianisme  est  prêt 
eomme  aux  jours  de  sa  jeunesse.  On  ne  se 
contentait  pas  d'effrayer  les  premiers  Chré- 
tiens ;  on  voulait  souvent  les  séduire.  A  côté 
du  calice  du  martyre  était  celui  des  passions. 
Le  christianisme,  fidèle  h  ses  traditions,  résis- 
tera à  la  séduction  comme  à  la  crainte.  Par 
la  vaillance  avec  laquelle  ses  missionnaires 
affrontent  les  supplices  chez  les  barbares,  il 
montre  ce  qu'il  ferait  si  la  haine  du  nom 
chrétien  ravalait  encore  une  fois  la  civilisa- 
tion au  niveau  de  la  barbarie. 

Ce  que  la  nouveauté  de  la  religion  inspi- 
rait aux  Chrétiens  des  premiers  siècles,  son 
antiquité  le  provoque  aujourd'hui.  Le  zèle 
des  martyrs  était  alors  animé  par  les  der- 
nières paroles  et  pour  ainsi  dire  par  les 
derniers  regards  du  Sauveur  et  de  ses  apô- 
tres. De  nos  jours,  la  foi  s'exalte  en  con- 
templant cetle  perpétuité  qui  défie  les 
outrages  du  temps  et  la  mobilité  des  hom- 
mes. 

Dans  les  limites  de  l'empire  romain,  et 
tant  que  les  légions  en  firent  respecter  l'in- 
tégrité, le  christianisme  ne  connaissait 
qu'une  espèce  d'adversaires,  et  la  civilisa- 
tion qu'il  avait  en  face  lui  prêtait  autant  de 
force  qu'elle  lui  opposait  d'obstacles.  Si  les 
lumières  inspirent  trop  souvent  un  orgueil 
contraire  à  la  soumission  religieuse,  elles 
préparent  aussi  à  l'empire  de  la  foi.  Les 
Pères  de  l'Eglise  ont  exprimé  leur  recon- 
naissance envers  Platon  d'une  manière  assez 
magnifique  pour  qu'on  se  soit  cru  en  droit 
de  reprocher  au  christianisme  d'avoir  fait 
des  emprunts  à  la  philosophie  de  Platon. 
Afin  de  rester  dans  le  vrai,  il  faut  dire  que 
Vêtait  déjà  une  belle  préparation  pour  les 
fimes  d'élite. 

Le  christianisme,  aujourd'hui  riche  d'une 
sécurité  qui  n'a  pu  être  que  précaire  aux 
plus  beaux  jours  de  l'empire  romain,  puise 
une  force  au  moins  égale  dans  des  lumières 
encore  plus  grandes.  Les  mystères  de  notre 
\  ctitesse  matérielle,  que  la  science  a  révélés, 


accroissent  notre  reconnaissance  pour  le  don 
que  Dieu  nous  a  fait  d'une  intelligence  assez 
haute  pour  comprendre  cette  petitesse.  Plus 
notre  vie  mondaine  est  chélive  devant  la 
nature  et  devant  Dieu,  plus  se  raffermit  no- 
tre espérance  d'une  autre  vie  où  la  place  de 
l'intelligence  sera  égale  à  sa  grandeur. 

L'Eglise  primitive  bravait  le  pouvoir  tem- 
porel; aujourd'hui  elle  «enl  diminuer  le 
besoin  de  recourir  à  son  appui.  En  consé- 
quence, elle  s'en  sépare  chaque  jour  davan- 
tage, pour  s'unir,  d  une  manière  de  plus  en 
plus  étroite,  au  centre  du  pouvoir  spiri- 
tuel. 

Si  la  foudre  s'est  éteinte  entre  les  mains 
du  dépositaire  de  ce  pouvoir,  ce  nVsl  point 
un  signe  de  faiblesse,  c'est  une  inarque  de 
lorce  et  de  confiance.  Ne  suffit-il  pas  de  sa 
voix  pour  rassembler  toutes  les  consciences 
catholiques?...  Aussi  commençons-nous  à 
comprendre  pourquoi  l'Eglise  déployait  tant 
de  faste  quand  il  s  agissait  de  dompter  l'ima- 
gination des  barbares.  Il  restera  des  traces 
de  cetle  magnificence,  et  le  plan  sublime 
que  Jules  11  avait  conçu  commence  à  s'ac- 
complir :  la  ville  la  plus  magnifique  du 
monde  et  le  plus  simple  des  pasteurs  ;  la 
nudité  apostolique  au  milieu  des  chefs- 
d'œuvre  des  arts;  dans  le  palais  des  Césars, 
le  pêcheur  de  la  Galilée. 

Ce  que  nous  voyons  n  est  encore  qu  un 
symptôme  de  l'avenir.  Quand  il  n'y  aura 
plus  de  violence  à  craindre  de  la  part  des 
princes,  et  d'églises  locales  à  protéger  con- 
tre la  servitude  temporelle,  l'Eglise  romaine 
reprendra  le  calme  des  premiers  siècles.  Soo 
ambition,  qu'on  se  flgurail  insatiable,  se 
contentera  de  l'assentiment  des  ûdèles.  Son 
langage  rappellera  celui  qu'elle  tenait  au 
temps  où  tous  reconnaissaient  dans  le  siège 
a  de  Rome  la  pierre  fondamentale  et  le  centre 
*  de  l'unité. 

Les  catholiques  de  ce  siècle  ne  passent  pas 

fiour  se  soucier  beaucoup  des  libertés  de 
'Eglise  gallicane  :  ce  sont  des  amateurs  qui 
se  chargent  à  leur  place  de  revendiquer  ces 
libertés.  Je  ne  recherche  pas  en  ce  moment 
jusqu'à  quel  point  ce  zèle  est  sincère  et 
religieux  -,  je  me  contente  d'avertir  qu'on  ne 
prend  pas  la  bonne  roule  pour  rendre  à  notre 
Eglise  sa  physionomie  indépendante.  Un 
des  mérites  suprêmes  du  catholicisme,  c'est 
de  n'avoir  jamais  confondu  l'égalité  avec  le 
nivellement.  Une  foi  uniforme  n'implique 
pas  l'effacement  des  nuances  et  l'asservisse- 
ment du  génie  propre  à  chaque  peuple. 
L'Eglise  romaine,  en  groupant  autour  d'elle 
les  Grecs,  les  Chaldéens,  les  catholiques  de 
l'Arménie,  du  Liban  et  de  l'Ethiopie,  avec 
les  rites  et  les  traditions  propres  à  chaque 
Eglise,  se  réjouit  de  celle  diversité  comme 
d'une  beauté  et  d'une  richesse.  Le  souille  de 
la  Grèce  pare  saint  Jean  Chrysoslome,  celui 
de  la  Gaule  anime  saint  Hilaire,  celui  de 
l'Afrique  échauffe  saint  Augustin.  Les  in- 
fluences nationales  remontent  jusqu'au  ber- 
ceau même  du  christianisme  :  on  reconnaît 
la  tradition  juive  chez  saint  Pierre  cl  l'é.lu- 
cation  grecque  dans  l'apôtre  des  gentils 
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Pourquoi  donc  notre  Eglise  abjurerait-elle 
son  originalité  et  s 'absorberai  i-elle  dans  le 
type  romain?  A  Rome  même,  bien  que  le 
pénie  de  la  prudence  gouverne  les  conseils 
de  la  papauté,  un  n'est  peut-être  pas  en  po- 
sition de  tout  voir  et  de  tout  juger  en  con- 
naissance de  cause.  Le  clergé  gallican,  qui, 
en  ce  moment,  fait  uue  si  importante  expé- 
rience du  régime  de  la  liberté  politique, 
pourrait  contribuer,  par  exemple,  h  dissiper 
de  lâcheuses  préventions.  Ce  serait  là  un 
service  que  l'Eglise  de  Frauce  serait  seule 
|>eul-étre  en  étal  de  rendre  au  catholicisme 
et  à  l'humanité.  Vivant  à  la  fois  dans  le 
calme  et  dans  la  discussion  libérale  au  mi- 
lieu d'une  organisation  régulière,  traitée 
favorablement  par  l'Etat,  quoique  ayant 
cessé  de  lui  être  soumise,  elle  donne  déjà 
l'idée  d'une  situation  définitive  et  d'un  pro- 
blème résolu.  A  cet  avantage  de  position, 
elle  joint  ceux  de  l'esprit  français;  elle  ma- 
nie une  langue  qui  est  devenue  celle  de  la 
raison  pour  tous  les  hommes;  elle  vit  dans 
une  atmosphère  où  la  théorie  n'est  plus 
nuageuse,  où  la  pratique  se  rattache  cons- 
tamment a  des  principes  généraux. 

Mais  pour  que  l'Eglise  gallicane  acquière 
une  influence  prépondérante  dans  les  ques- 
tions qu'il  lui  appartient  (Féclaircir,  il  faut 

3 u 'elle  s'entende,  qu'elle  s'assemble,  qu'elle 
élibère.  L'esprit  do  modération  a  tout  à 
gayner  aux  réunions  nombreuses  el  aux 
discussions  solennelles.  Les  talents  s'y  clas- 
sent ;  les  fantaisies  individuelles,  audacieu- 
ses dans  l'isolement,  prennent  honte  de  leur 
faiblesse  quand  les  hommes  sont  réunis. 
Veut-on  sincèrement  que  les  publications 
sans  talent,  les  apologies  sans  modération 
cessent  de  compromettre  la  cause  de  la  re- 
ligion? Veut-on  porter  remède  à  cette  soli- 
tude des  âmes  qui  les  laissent  à  la  merci  de 
la  première  parole  véhémente,  mais  sympa- 
thique, qui  se  fasse  entendre  à  leur  oreille? 
Tient-on  à  faire  disparaître  de  l'Eglise  toute 
chance  d'anarchie,  et  è  rendre  aux  pasteurs 
qui  ont  la  confiance  de  l'Etat,  puisqu'il  les 
a  choisis,  une  influence  pacifique  et  favo- 
rable à  la  société  civile  comme  à  la  société 
religieuse? 

Non-seulement  on  interdit  les  réunions 
religieuses,  mais  encore  on  défend  aux  ôvê- 
ques  de  s'entendre  par  correspondance.  On 
trouve  équitable  que  l'agriculture  tienne 
ses  grands  jours  et  que  les  intérêts  viuicoles 
se  coalisent;  mais  on  proscrit,  comme  dan- 
gereux elillégal,  lo  concert  des  intérêts  reli- 
gieux. L'Eglise  a  donné  h  la  politique  le 
système  représentatif;  l'Etat  a  sagement, 
quoique  tardivement,  profilé  de  l'invention, 
et  il  juge  commode  d'en  défendre  l'exercice 
à  l'inventeur. 

Qu'est-ce  donc  que  les  libertés  de  PEglise 
gallicane.'  Veut-on  désigner  par  celte  ex- 
pression les  libertés  singulières  qu'on  prend 
avec  cette  Eglise? 

Les  choses  ont  marché  en  dépit  de  ces 
obstacles.  Le  rôle  de  l'Eglise  gallicano  a 
grandi  depuis  que  son  union  avec  le  Saint- 


Siège  est  redevenue  plus  étroitement  catho- 
lique. 

J'écris  ces  lignes  peu  de  jours  après  que, 
dans  la  plus  grave  cl  la  plus  éclairée  de  nos 
assemblées  politiques,  des  hommes  d'un 
noble  caractère  el  d'un  talent  élevé,  animé* 
en  outre  d'un  sentiment  chrétien,  ont  pro- 
clamé par  un  vote  solennel  leur  défiance 
envers  les  ordres  religieux,  sous  le  prétexte 
que  ces  ordres  obéissent  à  un  chef  étranger. 

Le  motif  csl  spécieux,  mais  les  consé- 
quences logiques  en  sont  encore  plus  graves  ; 
c'était  sous  un  prélexlo  identiquement  sem- 
blable que  l'Angleterre  avail  soumis  le  ca- 
tholicisme lui-même  à  la  plus  sanglante 
tyrannie.  Quand  on  allègue  ce  motif  de 
I  obéissance  à  un  chef  étranger,  y  a-t-il  une 
raison  pour  que  les  fidèles  qui  obéissent  au 
Pape  ne  soient  pas  trailés  aussi  rigoureuse- 
ment que  les  moines? 

Je  m'expose  a  fournir  des  armes  aux  en- 
nemis du  catholicisme,  car  je  vais  faire  une 
terrible  dénonciation. 

Qu'ils  sachent  donc,  ceux  qui  n'envisagent 
qu'avec  terreur  le  principe  de  l'obéissance 
des  Jésuites  a  leur  général,  qu'ils  sachent 
que,  depuis  dix  ans,  grâce  aux  paquebots  a 
va|>eur,  grâce  au  bon  marché  el  à  la  facilité 
des  voyages,  grâce  enfin  à  l'industrie,  qui 
ne  se  doutait  guèro  du  service  qu'elle  était 
destinée  à  rendre  à  la  religion,  des  milliers 
de  prêtres  français  vont  annuellement  à 
Rome  prendre  lo  mot  d'ordre  auprès  de  ce 
chef  étranger  qu'on  redoute;  qu'il  n'y  a 
pcut-êlre  pas  un  curé  à  trente  lieues  do 
dislance  du  Rhône  ou  de  la  Méditerranée, 
c'est-à-dire  dans  un  grand  tiers  de  la  France, 
qui  n'ait  été  s'inspirer  au  centre  de  l'ulira- 
monlanismc;  que  des  centaines  de  prêtres 
français,  el  en  général  les  plus  distingués 
dans  notre  jeune  clergé,  ont  étudié  la  théo- 
logie et  pris  leurs  grades  dans  les  écoles 
romaines,  et  que,  par  ces  communications 
illimitées,  les  derniers  vestiges  de  l'esprit 
de  défiance  contre  Rome  ont  peut-être  déjà 
disparu  du  clergé  français. 

Ce  serait  le  cas  de  faire  jurer  aux  jeunes 
prêtres,  avant  de  les  introduire  dans  l'Eglise 
gallicane,  qu'ils  ne  viennent  pas  de  Rome 
ou  qu'ils  n'en  feront  jamais  le  voyage. 

Et  cependant,  tandis  que  nos  législateurs 
sommeillaient,  de  beaux  résultats  se  sont 
accomplis.  L'Eglise  de  Rome  a  vu  de  près 
ce  clergé  français  si  régulier,  si  simple,  si 
dévoué  au  ministère,  et  la  discipline  cléri- 
cale, toujours  difficile  à  maintenir  en  Italie, 
a  dû  de  grands  progrès  au  conlaet  et  à 
l'exemple  de  nos  prêtres.  L'Italie,  de  son 
côté,  confmuniquo  à  l'Eglise  gallicane  sa 
critique  plus  large,  son  érudition  plus  abon- 
dante. La  vue  des  grandeurs  de  Rome  élève 
des  âmes  trop  souvent  déprimées  par  une 
vie  d'isolement  et  de  dégoûts.  En  mémo 
temps  le  rigorisme,  si  naturel  aux  Français 
el  si  fatal  à  noire  Eglise,  tend  à  se  rectifier 
et  à  disparaître.  La  morale  des  théologiens 
de  l'Italie  est  à  la  fois  plus  indulgente  el 
plus  éclairée.  Par  un  contact  journalier  elle 
péuèlre  dans  notre  clergé  el  dans  nos  écoles. 
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Le  prêtre  français  gagnera  en  souplesse,  en 
connaissance  du  monde,  et  ne  perdra  rien 
de  sa  vertu. 

Voici  des  fait)  assez  significatifs,  et  la 
société  civile  les  ignore  :  elle  n'en  a  éprouvé 
jusqu'à  présent  ni  inquiétude  ni  ébranle- 
ment. . 

Pourquoi  n'en  serait-il  pas  de  môme  d'un 
fait  moins  général,  c'est-à-dire  du  rétablis- 
sement des  ordres  religieux?  Pourquoi  se 
remparer  si  fort  contre  ce  danger,  quand  on 
a  si  peu  songé  à  l'autre?  Si  un  péril  doit 
venir  de  la  cour  de  Rome,  il  est  inutile  de 
se  préoccuper  des  ordres;  le  clergé  séculier 
est  certainement  plus  redoutable. 

On  sait  notre  pensée  :  tout  ici  roule  sur 
des  équivoques  :  on  repousse  la  liberté  de 
l'Eglise  au  nom  de  la  liberté  de  conscience; 
l'histoire  à  la  main,  j'ai  démontré  que  la 
coexistence  de  ces  deux  libertés  était  néces- 
saire et  que  leur  garantie  était  mutuelle. 

Au  nom  de  la  liberté  de  conscience,  à 
mon  tour  i'ai  donc  le  droit  de  réclamer  la 
liberté  de  1  Eglise  ;  je  soutiens  que  la  société 
civile  a  tout  à  gagner  à  l'existence  de  cette 
dernière  liberté;  j ajoute  qu'elle  est  impos- 
sible si  les  associations  que  forme  l'Eglise, 
si  le  droit  de  délibération  qu'elle  réclame 
continuent  d'être  considérés  par  la  loi  civile 
«omrne  des  délits.  L'Eglise  nationale  resto 
mutilée,  impuissante,  esclave,  sans  les  or- 
dres religieux  et  sans  les  assemblées  syno- 
dales. 

Mais  j'entends  les  réclamations  qui  s'élè- 
vent: les  ordres,  c'est  l'envabissement  ;  les 
•ynodes,  c'est  l'anarchie  ;  c'est-à-dire  que  ce 
qui  est  simplement  vivre  pour  l'Eglise,  c'est 
dominer  selon  ses  adversaires. 

Je  pose  la  question  dans  les  termes  les 
plus  rigoureux.  Les  immunités  de  la  société 
civile  resteront  intactes  ;  la  liberté  de  cons- 
ciencn  acquerra  toute  sa  plénitude.  L'Eiat 
se  contentera  de  maintenir  l'ordre  matériel 
dans  la  société,  sans  prétendre  régler  la 
forme  extérieure  qui  sera  donnée  aux  faits 
de  conscience.  Mais  l'Eglise  participera  de 
cette  faculté  illimitée;  on  ne  lui  coupera 
plus  de  membres  pour  la  faire  marcher  plus 
droit;  on  ne  la  saignera  plus  à  blanc  pour 
la  préserver  de  l'apoplexie;  elle  >era  a  elle- 
même  son  médecin  et  son  modérateur.  Dans 
un  tel  état  de  choses,  la  conséquence  de  ses 
excès  retombera  sur  elle,  si  elle  en  commet, 
de  môme  qu'elle  jouira  du  profil  net  de  ses 
conquêtes.  Le  jeu  des  institutions  pourra  lui 
profiler,  comme  à  tout  le  monde  :  réduite 
aux  armes  spirituelles,  elle  en  usera  libre- 
ment, pleinement.  Rien  no  s'opposera  à 
l'emploi  qu'elle  fera  d'une  censure  toute 
inorale,  d'une  pénalité  acceptée  par  les  fidè- 
les, et  qui  ne  s'étendra  jamais  au  delà  du 
cercle  de  la  communion  catholique  1 

Mais,  me  diront  les  adversaires,  ce  que 
vous  s  réclamez  là,  c'est  formidable,  c'est 
exorbitant,  c'est  impossible.  Nous  n'avons 
pas  la  foi  de  notre  curé,  nous  ne  fréquentons 
pas  son  église,  mais  nous  nous  soucions 
fort  de  sa  censure.  Nous  voulons  qu'il  se 
tienne  à  noire  égard  dans  les  bornes  de  la 
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charité  chrétienne.  An  besoin,  nous  la  lt.i 
ferons  imposer  par  la  loi. 

J'ai  répondu  jusqu'ici  aux  objections  de 
bonne  foi,  à  celles  qui  naissent  d'une  con- 
naissance imparfaite  de  l'histoire.  Ce  n'est 
pas  là  le  préjugé  que  je  redoute  le  plus: il 
cédera  peut-être  à  la  démonstration  de  la 
vérité.  Mais  les  objections  déloyales,  les 
motifs  qu'on  n'avoue  pas,  les  embarras  de 
la  conscience  qu'on  déguise  sous  une  appa- 
rence de  fermeté,  voilà  nos  vrais  ennemis. 
Pour  conjurer  4eur  influence,  il  faut  les 
forcer  dans  leurs  retranchements,  il  faut 
(et  c'est  ce  que  je  vais  faire  maintenant) 
dévoiler  aux  âmes  candides  qu'ils  entraî- 
nent les  secrets  du  langage  et  les  mobiles  de 
la  conduite  de  quelques-uns  de  nos  adver- 
saires. 

VII. —  De  ceux  des  adversaires  du  catholi- 
cisme qu'on  peut  ramener  par  la  discussion. 

Les  premières  pages  de  ce  travail  ont  été 
accueillies  avec  quelque  faveur  par  les  es- 
prits graves  et  honnêtes  ;  les  sympathies  ne 
nous  ont  pas  manqué  :  beaucoup  de  person- 
nes ont  bien  voulu  nous  dire  qu'elles  par- 
lageaint  notre  façon  de  penser;  mais  on 
nous  a  jugé  téméraire  :  nous  avons  rencon- 
tré, à  côle  d'un  amour  réel  pour  la  vérité, 
presque  autant  de  désespoir  Je  la  faire  péné- 
trer dans  le  grand  nombre.  Ceux  qui  nous 
approuvent  en  secret  nous  condamneraient 
presque  en  public,  tant  la  confiance  est  rare 
au  succès  de  la  justice. 

Je  ne  suis  pas  si  pessimiste:  bourvu  quo 
la  vérité  soit  dite  et  souvent  répelée  [que  co 
soit  nous  ou  d'autres  qui  la  produisions), 
beaucoup  seront  ramenés;  jamais  tous,  la 
chose  est  certaine: il  est  des  dispositions, 
des  engagements  qui  résisteront  toujours.  Il 
importe  donc  de  nous  faire  une  juste  idée 
de  nos  chances,  et  de  distinguer  entre  ces 
clameurs,  ces  colères,  ces  craintes,  dont 
s'alimentent  les  intérêts  hostiles  à  la  reli- 
gion, celles  qui  doivent  céder  têt  on  tard  à 
l'autorité  de  la  discussion  de  celles  dont  la 
passion  demeurera  inflexible. 

Passons  donc  d'abord  en  revue  les  nuances 
de  l'opinion  dans  lesquelles  il  nous  est  per- 
mis d  espérer  des  conquêtes. 

En  premier  lieu,  il  faut  placer  ceux  qui 
se  sont  fait  de  fausses  idées  du  catholicisme 
d'après  la  manière  dont  l'histoire  est  depuis 
si  longtemps  racontée.  Il  y  a  parmi  eux  des 
personnes  pieuses,  desChrétiens  pratiquants. 
Ces  déplorables  héritiers  de  l'inconséquence 
de  nos  pères,  à  côté  de  la  confiance  en  Dieu, 
ont  la  terreur  de  l'Eglise. 

Quand  un  mal  a  duré  bien  longtemps,  on 
se  prend  à  croire  qu'il  va  disparaître;  mais 
le  mal  ne  vieillit  point  ainsi,  et  d'ailleurs, 
si  nous  avons  cru  si  fermement  à  sa  fin,  ç'a 
été  sans  doute  chez  nous  une  pure  erreur 
d'amour-propre.  L'illusion  était  inévitable  : 
nous  voyions  peu  à  peu  la  glorification  de 
l'Eglise  et  de  ses  institutions  gagner,  à  titre 
de  pure  impartialité,  tous  les  esprits  préoc- 
cupes d'éludés  historiques.  Les  générations 
nouvelle*  accueillaient  avec  ardeur  la  réha- 
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bilitation  du  catholicisme;  el  cependant  que 
reste-t-il aujourd'hui  de  ces  difficultés  éclair- 
cies,  de  ces  points  fixes,  de  ces  préjugés 
démentis?  On  ne  saurait  envisager  sans 
effroi  (et  sans  humilité)  la  promptitude  avec 
laquelle  beaucoup  do  ceux  qui  nous  applau- 
dissaient, peut-être,  sont  rentrés  dans  la 
routine  du  mensonge  et  dans  le  lieu  com- 
mun de  la  calomnie. 

D'autres,  qui  ne  se  piquent  pas  autant 
de  convictions  historiques,  craignent  tout 
simplement  de  servir,  sous  prétexte  de  pro- 
grès religieux,  l'ambition  temporelle  de  l'E- 
glise. Le  moindre  mal  qu'on  puisse  dire  du 
clergé,  c'est  qu'il  est  ambitieux.  Vivant  au 
milieu  d'institutions  qui  font  le  plus  ordi- 
nairement de  l'ambition  un  devoir,  nous  ne 
craignons  pas  de  transformer  ce  vague  re- 
iroche  en  un  titre  d'accusation  formel  contre 
es  prêtres. 

Il  arriva  dernièrement  à  des  personnes 
éclairées  et  morales,  mais  qui  ne  sont  pas 
dans  la  voie  religieuse,  une  chose  qui  me 
frappa  :  rassemblant  les  matériaux  d'un  ou- 
vrage qui  devait  servir  de  Guide  pour  le 
choix  d  un  état ,  elles  avaient  demandé  aux 
hommes  spéciaux  des  indications  sur  cha- 
cune des  carrières  spéciales  de  la  vie.  L'ar- 
ticle Prêtre  fut  fourni  par  un  jeune  ecclésias- 
tique qui  le  rédigea  simplement,  sans  exa- 
gération, avec  toute  la  mesure  désirable.  Il 
y  fit  voir  ce  que  c'est  que  la  carrière  du 
sacerdoce;  il  peignit  la  vie  si  rude  du  sémi- 
naire, les  longues  épreuves,  les  combats. 
Jes  angoisses  cruelles,  la  solennité  du  sacri- 
fice, le  trouble  et  la  joie  de  la  consécration. 
Jl  dut  retracer  aussi  le  sort  qui  attend  le 
nouveau  prêtre  après  un  tel  noviciat ,  tant 
de  grossiers  mépris  qu'il  faut  dédaigner,  un 
tel  isolement  de  l'Ame,  tant  de  secrets  dé- 
vouements dont  la  récompense  n'est  point 
de  ce  monde,  un  labeur  incessant,  un  repos 
qui  ne  commence  qu'à  la  tombe.  Ceux  pour 
qui  ce  morceau  avait  été  écrit  en  reçurent 
une  impression  inattendue  :  ils  n'avaient, 
pour  ainsi  dire,  aucune  idée  du  prêtre,  et 
tout  à  coup  ils  s'aperçurent  qu'au  milieu  de 
cette  mollesse  et  de  cette  légèreté  avec  la- 
quelle chacun  traite  l'accomplissement  de 
ses  obligations,  en  les  subordonnant  à  l'in- 
térêt de  la  réputation  et  de  la  fortune,  il 
était  une  profession  dans  laquelle  on  ne 
compose  jamais  avec  le  devoir. 

Cette  faiblesse,  qui  nous  a  tous  atteints, 
nous  empêche  de  démêler  le  principe  des 
dévouements  extraordinaires  dont  nous  som- 
mes charpie  jour  témoins  de  la  part  des 
membres  du  clergé:  qu'un  incendie  éclate, 
qu'une  fièvre  coniagieuse  se  développe, 
qu'un  fleuve  rompe  ses  digues  el  submerge 
les  villes,  le  prêtre  est  toujours  là,  le  plus 
intrépide,  donnant  l'exemple  h  tous, et  alors 
un  concert  de  bénéficiions  '  l'accompagne  : 
les  journaux  ennemis  du  parti  prêtre  enre- 
gistrent les  témoignages  de  la  reconnaissance 
publique,  sans  préjudice  toutefois  de  la 
calomnie  courante,  et  sans  que  personne 
réiléchissc  que  la  force  qui  se  révèle  dans 
ces  occasions  insolites  est  la  conséquence 


d'une  discipline  de  l'ame  sévèrement  main- 
tenue pendant  tout  le  cours  de  la  vie. 

Prenez  donc  une  do  ces  lâches  natures 
qui ,  pendant  de  longues  années,  ne  se  sent 
préoccupées  que  de  l'amusement  do  ehaque 
soir,  et  transportez-les  en  face  de  l'échafaud 
qui  se  dressait ,  il  y  a  quelques Jours,  sur  la 
place  d'une  de  nos  villes.  La  foule,  impa- 
tiente ,  attend  le  condamné  :  il  arrive.  A  cClé 
de  ce  malheureux  livré  aux  affres  de  la 
mort  parait  un  jeune  prêtre,  affectueux, 
suppliant,  prodiguant  les  paroles  de  la  cha- 
rité. Qu'importe,  c'est  son  métier,  c'est 
chose  de  tous  les  jours.  Il  va  voir  tomber 
celte  tête  qu'il  embrassait  tout  à  l'heure,  il 
lui  faudra  unir  le  calme  des  bourreaux  avec 
le  cœur  du  chrétien:  Ehl  que  nous  importe? 
Ne  reçoit-il  pas  un  salaire  pour  celte  tâ- 
che 1 

Mais  voici  de  l'imprévu  :  la  nideuse  ma- 
chine fonctionne  mal ,  la  hache  est  tombée 
sur  le  supplicié,  elle  a  entamé  les  vertèbres, 
et  la  tête  n'est  point  détachéo ,  et  celui 
qi)e  1'éternilé  devrait  déjà  avoir  saisi  se  re- 
dresse plein  de  vie  en  hurlant  contre  les 
hommes  et  en  appelant  le  serviteur  de  Dieu. 
A  ce  spectacle  1  épouvante  el  la  stupeur  ont 
tout  envahi  :  la  foule  répond  aux  cris  du 
patient  par  des  cris  plus  terribles  encore  : 
les  bourreaux  restent  immobiles;  un  seul 
homme  no  s'est  point  troublé  :  c'est  le  prê- 
tre ;  voyez-le  revenir  le  crucifix  à  la  main  et 
soutenant  le  courage  de  la  victime  par  le 
spectacle  du  supplice  d'un  Dieu  ;  voyez-le  se 
pencher  avec  amour  sur  celle  lèle  à  demi 
détachée  et  mêler  ses  larmes  avec  le  sang 
qui  dégorge  de  la  plaie  el  inonde  ses  vête- 
ments. Ainsi ,  quand  le  soldat  perça  le  flanc 
du  Sauveur  expiré,  on  vit  aussitôt  en  décou- 
ler de  l'eau  et  du  sang  ;  Et  continuo  exivit 
sanguis  et  aqua.  (Joan.  xix,  34.) 

A  de  telles  vies,  à  un  devoir  ainsi  accom- 
pli ,  pour  ainsi  dire,  à  toutes  les  hauteurs, 
allez  donc  offrir  l'attrait  d'une  vulgaire  am- 
bition l  car  je  ne  pense  pas  qu'on  veuille 
employer  celle  expression  dans  un  sens  de 
blâme,  en  l'appliquant  à  ce  sentiment  qui , 
tout  en  nous  Lissant  la  défiance  de  nos 
forces,  nous  pousse  néanmoins  à  désirer 
d'être  placé  la  où  l'emploi  de  nos  facultés 
peut  être  légitime  cl  salutaire.  Je  n'ai  pas 
besoin  ,  je  pense,  de  faire  l'apologie  d'une 
ambition  qui  n'est  qu'une  forme  du  courage. 
Un  autre  l'a  lait  avant  moi ,  avec  une  hau- 
teur de  raison  devant  laquelle  les  insinua- 
lions  d'une  envie  subalterne  sont  restées 
inuelles. 

Au  reste,  pour  en  revenir  à  des  senti- 
ments plus  équitables  envers  le  clergé,  pour 
comprendre  que  dans  les  exemples  même 
de  faiblesse  qu'on  peut  toujours  citer  quand 
il  s'agit  des  hommes,  celte  considération  su- 
prême du  devoir  explique  l'ambition  quand 
elle  ne  suffit  pas  a  la  justifier,  il  faut  avoir 
contracté  soi-même  l'habitude  de  l'accom- 
plissement du  devoir. 

Tout  le  monde  sait  qu'il  n'y  a  rien  qui 
s'établisse  plus  aisément  que  la  sympathie 
du  prêtre  et  du  soldat. 
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VIII.  -  Des  prévention  qu'excitent  Us  opi- 
nions politiques  du  clergé  français. 

Le  reproche  que  je  tiens  de  réfuter  est  de 
tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux  :  la  haine 
de  la  religion  le  reproduira  sans  cesse;  Tir- 
réflexion  le  répétera  toujours.  Il  en  est  un 
autre  plus  spécial,  plus  temporaire,  sur  le- 
quel on  insiste  avec  plus  de  force,  parce 
qu'on  compte  davantage  sur  l'effet  qu'il  de- 
vra produire.  On  affecte  donc  de  confondre 
l'action  du  catholicisme  avec  les  manœuvres 
politiques  :  toute  réclamation  faite  en  fa- 
veur de  la  liberté  religieuse  est  présentée 
comme  une  baliste  dirigée  par  le  parti  de  la 
légitimité  contre  ses  adversaires. 

Le  calcul  est  habile,  nous  devons  en  con- 
venir, et  nous  nu  pouvons  nous  dissimuler 
qu'il  n'ait  jusqu'à  présent  produit  un  effet 
considérable.  On  sait  la  majorité  du  pays 
engagée  dans  une  voie  contraire  aux  convic- 
tions légitimistes;  on  n'ignore  pas  qu'outre 
un  désir  jaloux  de  maintenir  les  grandes 
améliorations  accomplies  depuis  la  révolu- 
tion dans  notre  régime  civil,  il  existe  des 
passions  d'autant  plus  vivaces  et  ardentes 
qu'elles  sont  traditionnelles.  D'un  autre 
côlé,  le  clergé  a  fait,  au  retour  de  la  branche 
aînée  et  pendant  tout  le  cours  do  la  restau- 
ration, une  adhésion  formelle,  sans  réserve 
et  presque  sans  exception,  au  principe  de  la 
légitimité.  En  représentant  le  clergé  comme 
continuant  d'être  subordonné  à  l'opinion 
politique  qu'il  professait  unanimement  il  y 
a  si  peu  d'années,  on  s'aperçoit  que  c'est 
toucher  une  corde  sensible,  et  l'on  ne  se  fait 
pas  faute  d'interpréter  en  ce  sens  les  moin- 
dres témoignages  de  regret  et  de  respect  et 
jusqu'aux  signes  les  plus  fugitifs  de  mécon- 
tentement et  de  chagrin. 

Il  est  certain  que  ceux  qui  recueillent  ces 
nuages,  pour  tâcher  d'en  composer  des  tem- 
pêtes, ne  se  soucieraient  guère  do  voir  le 
clergé  devenir  entièrement  étranger  à  l'o- 
pinion légitimiste.  C'est  chose  si  précieuse 
qu'un  argument  tout  fait,  une  plume  toute 
taillée  I 

Pourquoi  donc  n'a-t-on  pas  rappelé  que , 
précédemment,  le  clergé  avait  fait  au  gou- 
vernement impérial  une  adhésion  aussi  for- 
melle qu'il  la  Ut  ensuite  à  la  restauration? 
Pourquoi,  à  mesure  que  le  clergé  s'est  mon- 
tré disposé  à  mettre  en  pratique  le  précepte 
de  l'Evangile,  en  acceptant  sans  réserve  le 
gouvernement  de  fait  dans  le  domaine  tem- 
porel, s'est-on  étudié  à  présenter  sa  soumis- 
sion et  ses  offres  de  concours  comme  autant 
d'avances  ambitieuses? 

On  aurait  voulu  peut-être  que  le  clergé 
montrât  plus  de  résolution  et  d'ardeur  :  on 
lui  reproche  sans  doute  de  n'avoir  pas  adopté 
d'enthousiasme  et  soutenu  contre  la  légiti- 
mité les  principes  de  la  révolution  de  1793. 
Il  eût  fallu  que  le  clergé  se  montrât  non-seu- 
lement plus  vertueux  que  toutes  les  autres 
classes  de  la  société,  mais  encore  plus  pé- 
nétrant dans  ses  prévisions.  Le  torrent  dé- 
bordé couvrait  encore  les  campagnes,  rou- 
lant avec  lui  les  arbres,  les  maisons  et  les 
cadavres.;  tous  Jes  esprits  étaient  sous  l'im- 


pression de  la  terreur  et  du  désespoir  ;  le 
clergé  seul  aurait  dû  annoncer  que  le  tor- 
rent laisserait  après  lui  le  dépôt  d'une  vase 
féconde  1  Je  ne  vois  pas ,  en  définitive,  que 
le  clergé  ait  été  plus  troublé  et  moins  pré- 
voyant à  l'égard  de  la  révolution  que  les  au- 
tres classes,  la  bourgeoisie  comprise,  frap- 
pées comme  lui,  mais  avec  moins  d'achar- 
nement et  de  haine.  Pour  être  juste,  il  au- 
rait f.tllu  lui  tenir  compte  de  l'exemple  d'ou- 
bli et  de  conciliation  qu'il  donna  ,  dès  que 
l'accès  de  la  patrie  lui  rut  rouvert. 

Plus  tard,  il  avait  vu  indignement  déçues 
les  espérances  que  lui  avaient  inspirées  le 
gouvernement  impérial  :  le  poids  du  despo- 
tisme l'avait  poursuivi  dans  ce  que  notre  na- 
ture a  de  plus  sensiblo ,  le  domaine  de  la 
conscience  ;  il  avait  souffert  d'horribles  an- 

f;oissesenla  personne  du  Souverain  Pontife: 
e  joug  venait  de  se  briser,  manifestement 
sous  la  main  de  Dieu  ;  la  paix,  oui  est  le  rè- 
gne do  l'Evangile,  reparaissait  a  la  face  du 
monde;  on  voyait  revenir  de  l'exil  des  prin- 
ces consacrés  par  le  malheur;  les  mots  d'u- 
nion et  d'oubli  étaient  avidement  recueillis 
sur  l«urs  lèvres;  les  vertus  de  la  religion 
distinguaient  la  plupart  de  ces  princes.  Si 
le  clergé  vit  la  restauration  avec  enthousi- 
asme, si  un  cri  de  bénédiction  et  de  déli- 
vrance s'éleva  de  tous  les  temples  catholi- 
ques, qui  oserait  dire  que  le  clergé  fut 
coupable  ?  qui  oserait  même,  la  main  ap- 
puyée sur  la  conscieuce,  l'accuser  d'erreur 
en  celte  conjoncture?  qui  pourrait  nier  que 
la  restauration  n'ait  fait  alors  le  salut  de 
notre  pays? 

Et  d'ailleurs,  admettons  qu'il  y  ait  eu  dans 
cette  adhésion  quelque  chose  d'exagéré ,  d'im- 
prévoyant, je  vais  plus  loin,  de  coupable;  le 
clergé  était-il  alors  isolé  dans  sa  conviction? 
Donnait-il  le  branle  ou  suivait-il  l'impulsion 
commune? On  aura  beau  pousser  jusqu'à 
l'extrémité  du  mensonge  le  rhabillage  pos- 
thume du  despotisme  militaire,  on  n'effa- 
cera pas  la  trace  des  événements,  on  n'em- 
pêchera pas  qu'on  ne  se  souvienne  que  l'effet 
do  l'esclavage  avait  été  lel  qu'une  nation 
comme  la  nation  française  se  crut  délivrée 
parce  qu'elle  était  vaincue. 

Observez  néanmoins  l'art  perfide  avec  le- 
quel o  i  continue  de  présenter  ces  événe- 
ments. Les  étrangers  avaient  ramené,  dit- 
on,  la  branche  aluée:  la  branche  aînée  à  son 
tour  rouvrit  les  portes  de  la  France  aux  or- 
dres proscrits  par  les  lois.  Si  les  choses  so 
sont  ainsi  passées  (  ce  dont  je  doute  fort),  il 
faut  reconnaître  dans  les  ordres  religieux, 
et  particulièrement  dans  celui  des  Jésuites, 
un  remarquable  oubli  des  injures.  Ce  n'é- 
tait pas  la  révolution  qui  l'avait  frappé. 

J'admets  encore  que,  pendant  la  durée  de 
la  restauration  ,  le  clergé  ail  lié  trop  étroite- 
ment sa  cause  éternelle  avec  la  cause  d'une 
dynastie  passagère,  quoique  la  plus  ancienne 
du  monde  ;  mais,  je  le  demande  alors,  quelle 
marche  suivit-on  pour  le  tirer  de  son  er- 
reur ?  Que  fit,  pour  le  ramener  h  la  cause  de 
la  révolution,  l'opposition  contraire  à -la 
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branche  atnée?  S'cfforça-t-elle  d'offrir  «a 
sacerdoce  une  place  distincte  et  à  l'abri  des 
commotions  politiques?  Loin  de  là,  elle  re- 
nouvela contre  lui  les  préventions  révolu- 
tionnaires :  toutes  les  résolutions  de  la  po- 
litique furent  rapportées  à  l'influence  reli- 
gieuse; on  aurait  dit,  tant  on  prétait  au 
clergé  d'intrigues  et  d'influences,  que  les 
fonctions  du  ministère  étaient  suspendues 
ou  qu'elles  n'étaient  exercées  que  dans  un 
but  de  parti.  On  sait  à  quelles  proportions 
se  réduisent  aujourd'hui  ces  imputations  gi- 
gantesques ,  et  nous  n'ignorons  plus  de 
quelles  étranges  chimères  on  a  nourri,  sous 
la  restauration ,  les  esprits  les  plus  géné- 
reux. 

Cependant  une  nouvelle  révolution  éclate, 
et ,  dès  le  lendemain,  le  clergé,  supérieur 
aux  partis  qui  I  avaient  si  vivement  com- 
battu, se  place  de  lui-même  dans  celle  neu- 
tralité élevée  qui  est  sa  vraie  position.  Si 
l'acte  fut  net,  et  s'il  embarrassa,  par  sa  net- 
teté même,  ceux  qui  s'y  attendaient  le  moins, 
il  faut  convenir  aussi  qu'il  excita  une  sym- 
pathie presque  universelle.  Ace  moment,  la 
nation  su  montra  plus  intelligente  et  plus 
généreuse  qu'un  grand  nombre  de  ceux  qui 
prétendaient  la  conduire. 

La  résolution  si  admirablement  mesurée 
du  clergé  français  entraîna  bientôt  les  opi- 
nions d  une  notable  partie  de  ses  plus  jeunes 
membres  dans  une  erreur  qui  n'avait  rien 
de  commun  avec  les  opinions  légitimistes. 
Quand  les  mois  sacrés  de  liberté  et  d'égalité 
sont  proclamés  avec  emphase,  quand  on  ap- 
pelle l'humanité  à  son  affranchissement,  il 
*st  bien  difficile  au  catholicisme  d'oublier 


qu'il  a  été  dans  le  monde  le  promoteur  de 
I  égalité,  et  l'auteur  de  ce  que  l'homme  a  pu 


le  pron 
ue  l'hoi 

goûter  de  liberté  vérilabfe.  Une  voix  élo- 
quente, mais  dangereuse,  enflammait  tous 
ces  jeunes  courages;  on  confondit  un  mo- 
ment les  convictions  libérales  avec  les  pas- 
sions subversives,  et  l'étendard  des  opinions 
révolutionnaires  les  plus  avan.  écs  fut  arboré 
par  des  membres  de  l'Eglise  de  France.  A 
ce  spectacle,  l'expérience  du  vieux  clergé 
réclama,  et  la  voix  de  Rome,  si  paternelle  et 
si  sensée,  mit  un  terme  à  l'empire  de  l'er- 
reur. L'Eglise  de  France  reconnut  tout  en- 
tière que  son  ministère  estde  paix  et  de  sou- 
mission, et  le  fruit  de  la  généreuse  illusion 

3 ui  avait  un  instant  ravi  tant  d'âmes  pures  et 
évouées  fut  de  rompre  le  lien  trop  étroit 
de  la  politique  et  de  la  religion ,  résultat 
d'une  autre  erreur  bien  plus  longue  ot  bien 
autrement  préjudiciable  au  cierge  français. 

Si  l'Eglise  de  France  avait  alors  pu  su  réu- 
nir en  synode,  on  n'en  serait  pas  venu  en  si 
peu  de  temps  a  un  résultat  plus  satisfaisant 
et  plus  complet.  Dès  lors  on  entendit  â  peine 
parler  d'une  différence  entre  le  vieux  ei  le 
jeune  clergé  :  on  ne  vit  jamais  plus  d'union, 
de  déférence  mutuelle,  de  modération  pra- 
tique, un  sentiment  plus  réel  du  la  dignité 
indépendante  du  sacerdoce.  Comment  est-il 
possible  qu'on  méconnaisse  un  tel  progrès? 
Qu'est-ce  qui  porte  à  renouveler  des  accu- 
sations surannées,  et  ne  saurait-on  tenir 


compte  d'une  révolution  si  évidente  et  st 

profonde  ? 

Malgré  tout,  cependant,  les  circonstances 
réreniés  ont  conlirmé  le  clergé  dans  cette 
voie  salutaire  :  il  sait  qu'il  ne  peut  compter 
que  sur  les  sympathies  purement  t-alholi- 

3ues  ;  on  a  eu  soin  do  le  lui  rappeler.  La 
isenssipn  relative  aux  ordonnances  de  18^8 
a  exhumé  des  faits  d'une  nature  doulou- 
reuse, et  qui  donnent  la  preuve  que  la  liberté 
religieuse  retrouverait  encore,  dans  tous  les 
gouvernements,  sous  toutes  les  dynasties, 
ses  adversaires  naturels.  La  conviction  de 
son  isolement  servira  efficacement  la  reli- 
gion. Sa  cause,  de  plus  eu  plus  séparée  des 
contingences  politiques,  éclatera  dans  sa 
justice  et  sa  nécessité  aux  yeux  des  gens  du 
bien  de  toutes  les  opinions  transitoires  qui 
nous  divisent. 

La  politique  n'est  pas  seulement  contin- 
gente selon  les  temps,  elle  l'est  aussi  selon 
les  personnes.  Qui  oserait  assigner  une  règle 
unifoimc  au  devoir  politique  ?  Ne  dépemî -il 
pas  toujours  de  notre  position,  de  notre  in- 
fluence, de  nos  liens  particulier-,  de  nos  enga- 
gements ou  même  de  notre  reconnaissance  ? 
Si  la  guerre  civile  éclate,  si  des  concitoyens 
ensanglantent  le  même  champ  de  bataille , 
le  prêtre,  avant  dv  porter  son  ministère, 
hésilera-l-il  entre  les  deux  côtés,  et  la  na- 
ture de  ses  opinions  particulières  servira-t- 
ellc  à  fixer  son  choix?  On  prétend  que  l'im- 
partialité politique  a  fait  des  progrès  ;  mais 
alors  d'où  vient  qu'on  méconnaît  à  plaisir  la 
plus  haute  des  impartialités,  l'impartialité 
religieuse  ? 

IX.  —  Du  catholicisme  considéré  comme 
obstacle  aux  progris  de  la  raison. 

Cependant  d'autres  se  plairont  à  nourrir 
leurs  craintes  par  des  arguments  empruntés 
à  un  tout  autre  ordre  d'idées  :  ils  auront  lu 
que  la  religion  en  veut  à  la  raison  humaine, 
qu'elle  tient  à  l'obscurcir  et  à  limiter  ses 
progrès.  On  me  dira  peul-êlre  qu'une  pa- 
reille crainte  ne  peut  être  l'affaire  que  d  un 
bien  petit  nombre  de  personnes  :  la  raison, 
dans  le  cercle  où  la  retiennent  ordinaire- 
ment les  intérêts  vulgaires,  n'est  pas  ,  que 
je  sache,  exposée  à  rencontrer  la  religion 
sur  sa  route  :  ce  sont  d'autres  régions  que 
celle  dernière  habite.  Cependant  c  est  parmi 
ceux  qui  compromettent  le  moins  leur  rai- 
son dans  les  stériles  domaines  de  la  philo- 
sophie et  de  la  science  qu'on  trouve  d'ordi- 
naire la  préoccupation  la  plus  vive  de  ces 
prétendues  entraves  que  la  religion  imposo 
a  la  raison;  mais  l'inconséquence  n'est 
qu'apparente.  On  ne  prend  un  intérêt  si  vif 
au  progrès  que  parce  qu'on  s'attend  a  voir 
briser  les  dernières  entraves  de  la  discipline 
religieuse;  on  se  ligure  que  la  philosophie 
et  la  science,  ont  déjà  donné  un  démenti  for- 
mel à  la  religion;  on  croit  du  moins  que 
cette  heureuse  impossibilité  de  croire  finira 
par  être  conquise,  et  qu'avec  la  deruière 
espérance  du  coeur  disparaîtra  la  dernière 
sanction  des  vi'rités  importunes  de  la  cons- 
cience. 
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Ceci  explique  pourquoi  il  y  a  lant  de 
gens  intéressés  à  co  quu  la  religion  n'arrête 
I»as  le  progrès. 

Si  cependant  il  se  trouvait -quelques  es- 
prits généreux  et  éclairés  qui  se  fussent 
rendu  un  compte  inexact  des  rapports  de  la 
religion  chrétienne  avec  noire  raison  ;  si , 
par  malheur,  une  philosophie,  qu'on  n'a 
pas  assez  comhatluc,  avait,  en  exagérant  les 
sacrifices  que  la  raison  est  obligée  de  faire 
h  l'autorité  religieuse  ,  continué  de  fournir 
des  armes  à  ceux  qui  accusent  le  christia- 
nisme de  rompre  en  visière  aux  vérités 
d'expérience,  il  ne  me  serait  peut-être  pas 
impossible  (  mais  ce  n'en  est  point  ici  la 
place)  de  dissiper  toute  erreur  cl  tonte 
équivoque  sur  ce  grave  sujet.  Il  faudrait 
faire  voir  comment  les  limites  imposées  par 
la  religion  à  l'esprit  d'examen  portent  pré- 
cisément sur  les  points  où  toute  solution  , 
uar  les  seules  voies  de  la  raison,  est  refusée 
a  l'homme. 

Qu'il  nous  suffise  cependant  d'une  obser- 
vation purement  historique.  Quand  on  con- 
sidère la  stérilité  des  efforts  tentés  par  les 
antiques  religions,  ot  renouvelés  par  les 
écoles  philosophiques  de  la  Grèce,  pour 
résoudre  le  double  mystère  du  monde  et 
de  l'homme ,  on  se  sent  pris  d'une  doulou- 
reuse pitié  pour  tant  de  spéculations  subli- 
mes et  impuissantes.  Les  espaces  où  s'éga- 
rait ainsi  la  pensée  n'avaient  que  deux  is- 
sues, également  funestes  :  un  mysticisme 
immoral  ou  un  scepticisme  ignorant.  Quel- 
ques-uns se  lassèrent  de  ce  regard  toujours 
dirigé  vers  les  cieux;  ils  crurent  rendre 
service  à  l'esprit  humain  en  restreignant 
sou  activité  aux  choses  de  la  terre;  alors, 
au  milieu  d'un  développement  matériel  qui 
ne  manquait  ni  d'activité  ni  de  puissance, 
on  vit  tarir  peu  h  peu  la  source  des  grandes 
pensées  :  au  moment  où  le  christianisme 
paraissait  dans  le  monde ,  la  société  allait 
périr  sous  l'empire  du  matérialisme. 

La  révélation ,  en  rapprochant  le  ciel  et 
la  terre,  a  mis  un  terme  à  ces  audaces  sté- 
riles de  la  pensée,  comme  h  la  corruption 
qu'avait  fait  naître  la  concentration  exclu- 
sive de  l'esprit  humain  dans  les  spéculations 
de  l'intérêt  matériel.  La  théologio,  science 
sublime,  mais  soumise,  a  conservé  à  l'es- 
prit humain  l'énergie  de  son  aspiration  vers 
l'infini,  tout  en  la  tempérant  par  la  loi  des 
œuvres  et  celle  de  l'humilité.  L'esprit  hu- 
main, ainsi  dirigé  et  contenu,  a  pu  dès 
lois  donner  toute  la  force  nécessaire  aux 
applications  matérielles  et  terrestres,  sans 
rien  perdre  de  son  élévation  et  de  sa  charité; 
c'est  là  le  secret  de  la  supériorité  do  la  ci- 
vilisation moderne  sur  celles  qui  l'avaient 
précédée. 

Jl  est  Yrai  que  le  christianisme  n'a  pu 
amener  ,  dès  l'abord,  un  aussi  grand  résul- 
tat; tout  développement  était  impossible, 
tant  que  le  terrain  de  la  société  nouvelle 
n'était  pas  définitivement  arrêté.  Les  luttes 
prolongées  pour  la  fixation  du  dogme,  long- 
temps présentées  comme  un  abaissement  pué- 
ril delintelligence,  ont  eu  leur  importance  et 


leur  fécondité.  Après  cette  première  tâche, 
il  a  fallu  jeté- dans  l'ordre  politique  les  fon- 
dements d'une  société  durable;  quand  enfin 
le  christianisme  eut  arrêté  les  cadres  et  les 
divisions  de  l'Europe  moderne,  ce  fut  le 
temps  de  la  science,  de  ses  recherches  infi- 
nies et  de  ses  innombrables  applications. 
C'est  ainsi  que  le  christianisme  achevait  la 
conquête  du  monde. 
Maintenant  l'homme  est  a  l'œuvre  pour 

rtrfaire  sa  tâche  ;  mais  qu'il  n'oublie  point 
quelles  conditions  il  l'accomplit  :  s'il  s'éga- 
rait loin  de  la  vote  qui  l'a  conduit  à  ses 
conquêtes,  il  retomberait  ou  dans  les  sub- 
tilités stériles,  ou  dans  les  abaissements 
immoraux. 

Qu'on  se  rassure  donc;  par  la  raison  que 
la  société  se  laissera  diriger  par  le  christia- 
nisme, on  n'en  découvrira  pas  une  étoile  de 
moins,  et  les  conquêtes  do  l'industrie  ne  cesse- 
ront |>as  de  s'agrandir.  L'Eglise  ne  peut  être 
l'ennemie  d'aucune  science;  car,  l'Eglise, c'est 
la  science  dans  l'ordre  intellectuel  et  dans  l'or* 
dre  moral.  Pour  faire  croire  que  l'Eglise  en 
veut  au  progrès  de  la  science,  on  en  est  ré- 
duit è  ressasser  de  vieilles  calomnies. 

Veut-on  qun  je  rétablisse  encore  une  fois 
la  vérité  sur  le  procès  de  Galilée  (car,  quel- 
que bonne  volonté  qu'on  y  mette ,  on  ne 
trouve  pas  à  alléguer  autre  chose)?  Cela 
n'empêchera  pas  quo  demain  on  ne  vienne 
encore  une  fois,  avec  ce  nom  illustre,  obs- 
curcir la  vérité  et  ameuter  les  passions.  En 
vérité,  c'est  la  toile  de  Pénélope. 

X.  —  Des  dangers  que  l'empire  du  catholi- 
cisme peut  faire  courir  à  la  liberté  de  cons- 
cience, et  de  la  situation  des  protestants. 

Enfin  ce  sont  des  craintes  réelles,  et  des 
craintes  dignes  d'une  sérieuse  considération, 
que  celles  de  lant  d'hommes  qui  pensent  que, 
si  l'Eglise  reconstituait  son  empire,  si  la  so- 
ciété se  trouvait  encore  une  fois  enveloppée 
dans  le  réseau  des  ordres  religieux,  ils  se- 
r.iicnt  troublés  dans  la  liberté  de  leurs  cons- 
ciences; qu'on  viendrait  non-seulement  gêner 
leurs  actions  privées,  mais  encore  scruter 
leurs  pensées  les  plus  intimes.  Chose  in- 
croyable &  dire!  le  catholicisme  ne  se  pré- 
sente à  beaucoup  d'esprits  que  sous  les  for- 
mes de  l'inquisition. 

J'ai  déjà  trop  cédé  â  l'attrait,  si  naturel 
chez  moi,  des  considérations  historiques, 
pour  que  ce  mot  iï  inquisition,  qui  vient  de 
se  glisser  sous  ma  plume,  m'entraîne  de  nou- 
veau sur  le  terrain  du  passé.  Tout  a  été  dit 
sur  l'inquisition,  et  surtout  sur  l'inquisition 
espagnole,  et  tout  esl  encore  â  dire.  Pour 
épargner  l'application  au  présent  et  à  I  a- 
venir  des  sombres  couleurs  du  passé,  il 
.  suffit  de  repousser  désonupis,  comme  je  l'ai 
lait  dans  ce  travail,  toute  solidarité  entre  la 
politique  et  la  religion. 

Quant  au  présent,  les  réclamations  de 
la  conscience,  inquiétée,  à  ce  qu'on  croit, 
dans  la  possession  de  sa  liberté,  ne  parlent 
pas  toutes  des  mêmes  sortes  de  personnes: 
la  réponse  que  l'on  doit  aux  unes  ne  res- 
semble pas  à  celle  que  réclament  les  autres; 
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il  faut  distinguer  les  craintes  des  incrédules 
de  celles  que  peuvent  éprouver  les  mom- 
bres  des  communions  chrétiennes  sépa- 
rées du  catholicisme. 

Nous  rencontrons  tons  les  jours  des  hom- 
mes qui,  doués  des  qualités  les  plus  hautes 
et  les  plus  attachantes,  n'en  gémissent  |»as 
moins  sous  lo  poids  d'un  héritage  funeste  ; 
il  y  a  eu  des  pères  qui  n'ont  pas  voulu  que 
leurs  fils  fussent  chrétiens  :  l'impiété  chez 
ceux-ci  est  une  piété  filiale.  Le  plus  grand 
nombre,  élevé  Mec  indifférence,  ou  trom- 
pant les  vœux  de  la  famille,  a  bu  dans  la 
grande  coupe  du  xvur  siècle;  ces  hommes 
ont  embrassé  le  néant  :  ils  y  tiennent  comme 
s  un  trésor.  Quel  que  soit  l'effet  de  ce  com- 
merce, que  sous  les  dehors  d'une  fausse  sé- 
rénité on  cache  un  abîme  de  désespoir,  ou 
qu'on  se  sente  vraiment  heureux  de  n'être 
qué  matière,  parce  qu'enfin  la  matière  ne 
saurait  être  responsable,  les  vœux  de  l'E- 
glise ne  prévaudront  pas  contre  un  étal  des 
esprits  qui  a  ses  racines  dans  les  temps  et 
dans  les  révolutions. 

Autrefois  ces  misères  momies  surgissaient 
d'elles-mêmes,  mais  isolément  et  par  la 
seule  force  du  mal,  dans  le  sein  de  la  so- 
ciété chrétienne  :  quel  est  le  siècle  qui  n'en 
a  pas  donné  l'exemple?  Maintenant  elles 
forment  un  corps  distinct  :  elles  s'encoura- 
gent, se  fortifient  mutuellement;  le  principe 
qui  les  protège  est  a  nos  yeux  immuable  et 
sacré,  parce  qu'il  est  le  même  que  celui  qui 
garantit  l'indépendance  de  l'Eglise. Ceux  qui 
sont  heureux  ou  fiers  du  mal  qui  les  dévore 
ne  seront  pas  troublés  dans  sa  possession  ; 
il  faut  seulement  qu'ils  reconnaissent  une 
autre  sorte  de  bonheur  que  celui  dont  ils 
jouissent  ;  il  faut  surtout  qu'ils  renoncent  à 
l'espoir  (qui  paraissait  si  proche  il  y  a  vingt 
ans)  d'entraîner  tous  les  hommes  dans  leur 
ahime. 

Restent  les  dissidents  chrétiens,  legs  dou- 
loureux des  temps  où  l'Eglise  fut  esclave. 
La  question  qu'ils  soulèvent,  la  nature  des 
rapports  que  les  catholiques  doivent  entre- 
tenir avec  eux,  l'alliance  qu'il  est  bon  de 
leur  offrir  sur  le  terrain  de  la  liberté  reli- 
gieuse, ce  sont  là  de  graves  proulèoes  que 
îe  crois  avoir  sérieusement  étudiés,  et  sur 
lesquels  je  demande  la  permission  de  m 'ex- 
primer avec  une  entière  franchise  ;  je  sou- 
haite vivement  de  ne  tomber  dans  aucune 
erreur;  mais  quand  bien  même  je  me  ferais 
illusion  à  un  certain  degré,  il  est  bien  en- 
tendu quo  c'est  ici  seulement  l'opinion  indi- 
viduelle d'un  catholique  qui  se  soumet  d'a- 
vance au  jugement  de  son  Eglise. 

Parmi  toutes  les  manœuvres  au  moyen 
desquelles  on  s'est  efforcé  de  mettre  le  ca- 
tholicisme en  suspicion,  on  n'a  pas  manqué 
d'émouvoir  les  craintes  des  protestants,  et 
cette  tactique  a  été  eouronuêe  d'un  certain 
succès.  A  force  de  répéter  que  les  catholi- 
ques ne  pouvaient  que  imnlir  en  réclamant 
la  liberté,  et  qu'au  fond  ils  ne  désiraient 
que  l'empire  avec  le  renouvellement  des 
persécutions,  on  est  parvenu  à  émouvoir 
quelques  personnes,  et  des  protestants , 


qu'une  nécessité  de  situation  n'obligeait  pas 
de  se  produire,  sont  intervenus,  contre  la 
liberté  dos  calholiquos,  dans  un  débat  è 
l'occasion  duquel  la  récusation  était  pour 
eux  un  devoir. 

Nous  n'avons  pas  à  examiner  ici  ce  qu'une 
telle  conduite  peut  avoir  de  conséquent  et 
de  généreux;  nous  ne  sommes  pas  chargés 
de  démontrer  aux  protestanls  en  quoi  1  âg- 

f;ravation  des  conditions  générales  auxquel- 
es  s'exerce  la  liberté  religieuse  peut  avoir 
pour  eux-mêmes  d'inconvénients  et  de  dan- 
gers ;  mais  partout,  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope, les  catholiques  sont  en  contact  arec  les 
protestants  :  en  Irlande,  catholiques  et  dis- 
senters  gémissent  sous  le  poids  d'une  op- 
pression commune;  ailleurs  le  calhoiicisrao 
est  à  peine  toléré  ou  lout  h  fait  proscrit  par 
les  lois  ;  c'est  servir  nos  frères  de  Suède, 
d'Ecosse  ou  de  Norwé^e,  que  de  montrer  a 
la  minorité  protestante  de  notre  pays  com- 
ment nous  entendons  la  liberté  de  cons- 
cience. La  question  est  donc  aussi  générale 
«pic  possible  ;  elle  intéresse  l'existence  pres- 
que tout  entière  du  catholicisme. 

Si  les  ménagements  quo  je  propose,  le  res  - 
pect  que  je  juge  nécessaire  envers  la  foi  des 
autres,  devaient  réduire  notre  catholicisme 
è  une  simple  préférence  pour  la  communion 
dans  laquelle  nous  sommes  nés,  je  com- 
prends d'avance  tout  le  danger  quo  présen- 
terait une  telle  disposition  à  l'indifférence; 
mais  je  connais  ce  danger  et  je  m'en  éloi- 
gne :  je  sais  qu'il  faut  à  notre  foi  quelque 
chose  d'arrêté  et  d'absolu. 

Dans  le  xvir  siècle,  la  voix  la  plus  élo- 
quente des  temps  modernes  reprochait  aux 
églises  réformées  leurs  variations  et  leurs 
schismes  infinis;  aujourd'hui  ce  serait  une 
lâche  admirable  pour  un  autre  Bossuet  que 
de  présenter  le  tableau  des  atteintes  succes- 
sives que  le  dogme  de  la  rédemption  a  re- 
çues de  la  pari  des  théologiens  protestanls. 
A  voiravec  quelle  promptitude  le  rationalisme 
a  dévoré  dans  certains  pays  toute  foi  impli- 
cite à  l'Evangile,  on  se  prend  à  douter  for- 
tement que  les  éléments  constitutifs  du 
christianisme  eussent  aussi  longtemps  ré- 
sisté en  dehors  de  l'Eglise  romaine,  si  la 
préservation  dans  celle  Eglise  du  dogme  et 
de  la  foi  n'eût  prémuni  le  protestantisme 
lui-même  contre  une  chute  trop  rapide.  Il  a 
fallu  du  temps  pour  en  venir  au  point  d'as- 
socier, comme  on  le  fait  en  Allemagne,  la 
conservation  du  titre  de  chrétien  à  Ja  néga- 
tion même  du  christianisme  et  cette  audace 
ne  s'est  produite  qu'après  l'affaiblissement 
momentané  de  la  croyance  catholique  en 
France,  c'est-à-dire  dans  le  pays  qui  depuis  ' 
la  réforme  avait  soutenu,  avec  le  plus  de 
talent  et  d'éclat,  Ja  cause  traditionnelle  do 
l'Eglise. 

Une  opinion  très-répandue,  môme  parmi 
les  catholiques,  attribue  à  l'influence  indi- 
recte du  protestantisme  l'heureuse  réforme 
disciplinaire  qui  s'est  opérée  dans  le  sein 
de  notre  Eglise  au  xvi*  siècle  cl  s'est  conso- 
lidée principalement  chez  nous  dans  lexvu*. 
Je  suis  loin  d'admettre  cette  opinion,  quel- 
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que  spécieuse  qu'elle  paraisse  au  premier  trcvirent  l'autorité  de  l'Evangile  qu'à  tra- 

fll»or<l.  L'Eglise  catholique  n'avait  nul  besoin  vers  les  intérêts,  les  passions»  les  behitu- 

de  Luther  pour  penser  à  la  réforme  des  des  de*  la  féodal  ié.  C'est  ce  qui  fait  que  Lu 

abus;  il  y  a  plusieurs  siècles  que  les  voix  les  Hier  et  Mélanchlhon  crurent  avoir  découvert 

plus  éloquentes  la  réclamaient  avec  une  in-  l'Evangile.  En  France  ce  fut  la  soif  de  la 

fatigable  énergie,  cl,  si  l'accomplissement  parole  divine  et  du  bon  exemple  dont  le 

de  cette  lâche  se  traîna  péniblement  de  dé-  peuple  avait  été  depuis  longtemps  frustré 

lais  en  délais  jusqu'au  pontificat  de  Pie  IV,  dans  ceriains  diocèses,  qui  donna  des  ailes 

la  faute  en  fut  certainement  à  la  mauvaise  de  flamme  aux  prédications  de  Calvin  et  de 

volonté  des  princes,  qui  profitaient  de  la  ses  disciples.  Un  jeune  écrivain  catholique, 

subversion  de  la  discipline  et  retenaient  M.  Germain,  l'a  démontré  avec  évidence 

l'Eglise  en  esclavage.  pourl'EglisedeNiraes.donlil aécrit l'histoire 

Quelle  analogie  d'ailleurs  peut-on  établir,  avec  un  talent  et  une  conviction  auxquels  je 

quand  on  pénètre  au  fon  I  des  choses,  entre  suis  heureux  de  rendre  encore  une  fois 

une  réforme  qui  rend  eu  même  temps  la  hommage  (358).  Ce  n'était  point  assez  que 

force  au  dogme  et  à  la  discipline  et  des  en-  le  pouvoir  civil  eût  continué  l'abus  des 


treprises  qui  n'arrivent  à  la  discipline  qu'en 
passant  sur  les  ruines  du  dogme  ? 

On  dira  sans  doute  que  la  réforme,  telle 
nue  l'entendaient  les  catholiques,  n'a  mi 
faire  brèche,  au  milieu  des  abus,  qu'à  la  fa- 
veur de  l'émotion  causée  |»ar  les  gigantes- 
ques progrès  du  protestantisme.  Tant  que 
le  corps  de  l'Egli>e  parut  intact,  quoique 
ruiné  dans  ses  fondements,  les  intérêts 
liés  à  la  conservation  des  abus  furent  les 
plus  forts;  mais  il  fallut  bien  se  résou- 


commendes  au  mépris  des  intérêts  sacrés 
de  la  religion;  il  fallut  encore  que  l'impré- 
voyante faveur  des  Valois  livrât  les  évêchés 
et  les  abbayes  à  une  nuée  d'Italiens  corrom- 
pus, et  qui  d'ailleurs,  n'ayant  avec  leur 
troupeau  aucune  sympathie  ni  de  langue, 
ni  de  race,  ni  de  souvenirs,  ne  voyaient 
dans  leurs  opulents  bénéfices  qu'un  moyen 
d'alimenter  une  existence  épicurienne.  Les 
exemples  corrupteurs  ne  furent  que  trop 
prompts  à  porter  leurs  fruits,  et  les  réfor- 


dre  à  rebâtir  les  murs,  alors  qu'une  grande  mateurs  profitèrent  du  trouble  des  conscien- 
partie  en  fut  tomhée.  Dans  ce  sens  le  ces  bouleversées  par  le  scandale, 
protestantisme  aurait  servi  à  la  réformo  de  Si,  au  premier  avertissement  du  mal,  le 
notre  Eglise,  indirectement  sans  doute,  mais  pouvoir  civil  eût  compris  sa  faute,  il  y  au- 
encore  d'une  manière  eflicace.  rait  eu  plus  de  chances  de  salut.  Loin  de  là, 
Et  cependant  je  ne  crois  pas  ce  oernicr  ce  pouvoir  ne  sut  opposer  que  des  mesures 
point  de  vue  plus  exact  que  l'autre.  Le  vrai  atroces  à  des  erreurs  dont  fa  responsabilité 
pontife  de  la  réforme,  c'est  Jules  11.  Il  avait  retombait  pricipalement  sur  lui.  Des  prin- 
tont  prévu  et  tout  préparé,  avant  ce  pré-  ces,  qui  dans  leurs  mœurs  poussaient  jus- 
tendu  avertissement  de  Luther.  Jules  II,  il  qu'aux  dernières  limites  le  mépris  de  la 
est  vrai  rencontra  autour  de  lui  mille  obsta-  conscience  publique,  dressèrent  des  bûchers 
des:  il  était  vieux,  malade.  Les  abus  rein-  à  des  malheureux  auxquels  l'Eglise,  si  elle 
raient  de  s'éhranler,  parce  qu'ils  attendaient  eût  été  libre,  aurait  envoyé  des  uiissiomiai- 
sa  mort  ;  mais  ce  n'est  se'  montrer  ni  jusle,  res.  On  vit  François  1"  repaître  ses  regards 
ni  intelligent  en  histoire  que  de  compter  un  du  supplice  des  hérétiques  en  compagnie 


fait  seulement  à  dater  de  l'accomplissement 
de  ses  dernières  conséquences.  La  reforme 
du  Pontife  devait  être  la  base  de  celle  de  l"E- 

Slise  tout  entière,  et  Jules  11  l'avait accomolie 
ans  sa  personne. 

C'est  là  un  des  côtés  de  la  question.  Je 
pourrais  produire  bien  d'autres  considéra- 
tions à  l'appui  de  ce  que  j'avance.  Il  suflit, 


des  complices  et  des  victimes  de  ses  désor- 
dres. Quand  une  lèpre  vengeresse  eut  achevé 
de  ronger  le  royal  corrupteur,  abandonné 
dans  une  tour  du  château  de  Rambouillet» 
il  se  trouva  sur  le  trône  un  homme  qui  ne 
crut  avoir  rien  de  mieux  à  faire  que  de 
marcher  sur  les  traces  paternelles.  Il  esl 
triste  de  voir  l'héritier  des  rois  liès-chré- 


pour  le  moment,  qu'on  sache  que  le  degni  tiens  en  face  d'un  prolestant  tel  que  le  con- 

d'intérêt  que  jo  prends,  non  au  protestai!-  seiller  Anne  Dubourg.  Les  reproches  que 

tisme,  mais  aux  protestants,  ne  tient  aucu-  ce  magistrat  adresse  à  l'adultère  couronné 

ncment  à  un  sentiment  de  reconnaissance  retentissent  douloiueusemet  dans  notre  âme, 

motivé  sur  ce  que  la  réforme  aurait  rendu  et  quand  ensuite  la  punition  du  courage 

au  catholicisme  quelque  service  essentiel.  s'est  confondue  avec  la  répression  de  l'he- 

Une  telle  conviction  ne  m'empêche  pas  résio,  l'éruption  du  la  guerre  civile  nous 

êtro  frappé  pourtant  de  ce  qu'il  y  a  eu  esl  presque  un  soulagement.  Quoi  qu'il 

'irrésistible  en  certains  pays  dans  le  mou-  arrive,  rien  ne  peut  cire  aussi  mauvais  que 


d  îrresisitnie  en  certains  pays  dans 
vementdu  protestantisme.  Où  l'explosion  de 
la  réforme  allemande  a-t-elle  eu  lieu?  Dans 
la  contrée  où  le  partage  de  l'immense  dé- 
pouille de  Henri  le  Lion,  au  xu*  siècle  , 
entre  les  principaux  évéques,  fit  que  les  peu- 
ples à  peine  convertis  au  christianisme  n'en- 

(358)  J'ai  eu  l'occasion  d'apprécier  VHuioire  de 
t Eglise  de  Slme$,  par  M.  Csrhain,  dans  le  Rapport 
hil  eu  1843  à  l'Académie  dt%  inuripliom  et  bstlet 


ce  que  l'on  a  vu,  et  l'on  se  sent  porté  a 
provoquer  la  dangereuse  épreuve  de  l'excès 
du  mal,  comme  pouvant  ramener  au  bien.  , 
Il  faut  le  dire  cependant  :  l'intérêt  qui,  au 
commencement  du  xvr  siècle,  uous  attache, 
comme  malgré  nous,  au  protestantisme  frau- 
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çais,  s'alténuo  et  semble  «e  dissiper  à  me- 
sure que  se  prolongent  les  guerres  civiles. 
Sous  Henri  IV,  la  cause  des  huguenots,  deve- 
nue nationalemenl  mauvaise,  est  aussi  pro- 
fondément atteinte  sous  le  rapport  religieux. 
A  travers  tout  le  xvit*  siècle  la  décadence 
devient  de  plus  en  plus  sensible,  jusqu'à  ce 
que  Louis  XIV  rouvre  des  plaies  déjà  pres- 
que entièrement  cicatrisées. 

Si  quelques  catholiques  hésitaient  encoce 
A  admettre  dans  leur  désolante  vérité  les 
conséquences  de  la  dernière  persécution  des 

Rrotestants,  je  les  engagerais  à  entreprendre 
i  lecture  d'un  livre  qui  a  laissé  dans  mon 
âme  une  impression  ineffaçable,  17/ufoi're 
des  églises  du  Désert,  par  M.  le  pasteur 
Charles  Coquerel.  Ils  y  verraient  ce  qu'ont 
été,  aux  prises  avec  les  malheureux  débris  du 
protestantisme,  je  ne  dis  pas  le  catholique 
Louis  XIV,  mais  le  régent ,  mais  Louis  XV. 
Si  l'on  souffre  cruellement  des  excès  d'un 
zèle  religieux  impitoyable,  ma:s  sincère, 
qu9  l'on  juge  de  l'impression  que  produit 
une  persécution  continuée  sans  relâche  par 
des  hommes  qui  n'avaient  plus  de  chrétien 
que  le  noml  On  ne  voit  si  clairement  nulle 
part  les  conséquences  de  la  délégation  au 
pouvoir  civil  du  droit  de  poursuivre  l'héré- 
sie. Qu'ai  très  un  siècle  d'oppression  la  main 
de  l'autorité  politique  ne  se  soit  pas  relâ- 
chée ;  que  les  galères  regorgent  encore  de 
protestants  accouplés  à  d'infâmes  criminels  ; 
qde  la  tour  d'Aigues-Morles  cache  pendant 
quarante  ans  des  femmes,  de  pauvres  ser- 
vantes, coupables  d'avoir  fréquenté  les  as- 
semblées religieuses  du  désert,  c'est  là  tout 
simplement  une  affaire  d'administration, 
d'ordre  civil.  En  pareille  matière  l'évêquo 
n'est  rien,  et  l'intendant  est  seul  le  maltro 
des  consciences  Rendons  grâces  à  Dieu  de 
ce  qu'il  n'a  pas  laissé  à  la  révolution  l'hon- 
neur de  clore  cette  ère  d'iniquité.  Maleshf.r- 
bes  fut, en  faveur  des  protestants,  le  pro- 
moteur des  mesures  tardives  de  l'humanité 
et  de  la  justice.  Louis  XVI  signa  avec  une 
joie  vraiment  chrétienne  la  charte  d'émanci- 
pation qui  rendait  aux  protestants  la  dignité 
légale  de  la  famille. Quand  il  abandonna  son 
auguste  tête  au  couteau  des  vengeances 
nobliaues,  il  avait  rétabli,  jusque  dans  le 
rond  des  Cévennes,  l'autorité  morale  de  sa 
race.  Avant  que  la  liberté  de  conscience  ne 
fût  déûnitivement  inscrite  dans  nos  lois,  le 
sang  catholique  de  Louis  XVI  l'avait  déjà 
consacrée.. 

On  comprend  de  reste  que  ces  souvenirs 
aient  marque  le  protestantisme  français 
d'un  cachet  particulier  :  l'impression  tradi- 
tionnelle d'un  mal  longtemps  partagé  entre 
des. êtres  qui  se  chérissent  donne  aux  croyan- 
tes une  ténacité,  une  énergie  qui  touchent 
ceux  mêmes  qui  ne  les  partagent  pas.  En 
changeant  d'avis  on  croirait  faire  injure  aux 
larmes  de  ses  ancêtres  ;  la  persistance  alors 
est  plus  qu'un  point  d'honneur,  c'est  une 
vertu  de  famille.  Ces  récits  de  tortures,  de 
faites,  d'assemblées  mystérieuses,  de  sacre- 
ments conférés  au  péril  de  la  vie,  en  se 
transmettant  d'une  génération  à  l'autre,  for- 


int 

ment  des  engagements  qui  dominent  la 
conscience.  Il  y  a  un  prestige  suprême  atta- 
ché au  symbole  de  loi  qu'on  a  si  doulou- 
reusement confessé. 

Quand  Louis  XIV  entreprit  d'extirper  le 
protestantisme  par  la  contrainte  et  la  vio- 
lence, la  promptitude  du  succès  qui  cou- 
ronna ses  promières  tentatives  contribua 
à  le  jeter  dans  la  plus  fâcheuse  illusion. 
Il  avait  suffi  en  effet  de  la  proclamation 
de  l'édit  royal,  appuyé  de  quelques  régi- 
ments de  cavalerie,  pour  faire  rentrer  la 
population  du  Béant  dans  le  sein  du  catho- 
licisme ,  sans  le  moindre  symptôme  de  ré- 
sistance. Peut-être  aurait-on  pu  dès  lors 
s'apercevoir  qu'on  se  trouvait  là  dans  des 
circonstances  exceptionnelles ,  et  que  le 
triomphe  du  catholicisme  était  d'autant  plus 
probable  en  Béan  que  le  joug  protestant  y 
avait  été  plus  oppressit.  L  interdiction  , 
maintenue  pendant  un  siècle,  de  toute  ma- 
nifestation extérieure  du  culte  catholique, 
devait  tôt  ou  lard  rendre  irrésistible  le 
retour  à  cette  communion. 

Quelques  années  après,  Fénelon  ,  envoyé 
en  mission  dans  le  diocèse  de  Maillerais , 
n'accepta  cette  tâche  qu'à  la  condition  que 
les  troupes  ne  le  suivraient  pas  sur  le  théâtre 
de  sa  prédication  ;  ce  fait  a  été  mille  fois 
cité  ;  mais,  ce  qu'on  ne  sait  pas  aussi  com- 
munément, c'est  que  la  terre  reconquise  par 
l'éloquence  et  la  charité  a  fourni  à  la  reli- 
gion ses  derniers  et  ses  plus  inflexibles  dé- 
fenseurs. Quand  la  convention  promenait 
par  toute  la  république  la  faux  de  la  persé- 
cution religieuse,  les  paysans  de  la  Vendée, 
ui  seuls  lui  résistèrent  et  la  vainquirent , 
cseendaient  des  protestants  ramenés  au 
catholicisme  par  Fénelon. 

On  no  doit  pas  s'étonner  non  plus  do 
rencontrer  dans  le  protestantisme  français 
un  sentiment  de  la  liberté  plus  intelligent  et 
plus  sincère  que  dans  les  autres  contrées 
où  il  domine.  S'il  eût  triomphé  au  xvf  siè- 
cle, nul  doute  qu'il  ne  se  fat  montré  aussi 
impitoyable  envers  les  catholiques  que  l'ont 
été  l'Angleterre,  la  Suède  et  le  nord  do  l'Al- 
lemagne. Mais  le  pouvoir  que  Uîchelieu  lui 
avait  arraché  ne  s'est  jamais  relevé  entre  ses 
mains.  Ayant  vécu  pendant  [dus  d'un  sièdè 
à  l'état  de  minorité  persécutée,  il  a  réclamé 
de  bonne  heure  les  garanties  d'una  législa- 
tion impartiale  et  humaine;  il  s'est  trouvé 
naturellement  d'accord  avec  les  plaintes  de 
toute  nature  qu'excitait  le  desj>olisroe.  Notre 
faiblesse  naturelle,  il  est  vrai,  garde  peu, 
dans  la  prospérité,  l'impression  de  ses  pré- 
cédentes souffrances;  et  cependant  ce  n'est 
jamais  en  vain  que  la  penséo  de  l'opprimé 
s'est  longtemps  concentrée  sur  les  principes 
dont  la  reconnaissance  a  été  l'objet  de  ses 
incessantes  réclamations;  c'est  là,  sans  au- 
cun doute,  la  meilleure  école  pour  appren-j 
dre  à  jouir  avec  modération  des  avantages 
de  la  liberté,  et  pour  garder  envers  les  au- 
tres la  mesure  dont  l'oubli  a  causé  nos 
souffrances.  C'est  ainsi  que,  parmi  les  ca- 
tholiques, il  n'en  est  point  chez  lesquels  le 
sentiment  de  la  liberté  de  conscience  soit 
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•  mieux  compris  qu'en  Irlande.  Appelas  na- 
turellement è  jouer  un  rôle  dans  nos  trou- 
bits  politiques,  les  protestants  français  ont 
donné  un  grand  exemple  :  ils  n'ont  pas  laissé 
un  no!»  à  inscrire  parmi  les  persécuteur", 
dans  l'histoire  des  saturnales  révolution- 
naires. 

Bien  que  les  communions  protestantes 
aient  retrouvé, sous  le  régime  de  la  liberté 
de  conscience,  une  grande  partie  de  leur 
prosélytisme ,  l'Eglise  catholique  ne  peut 
éprouver  à  leur  égard  aucune  de  ces  craintes 
qui  modèrent  l'expression  des  sentiments 
d'humanité  et  de  sympathie.  Le  temps  est 
déjà  bien  loin  de  nous  où  le  protestantisme 
offrait  un  attrait  particulier  à  ceux  qui  re- 
doutaient l'exagération  des  croyances.  En 
présence  du  rationalisme,  les  dogmes  con- 
servés par  les  protestants  qui  croient  en- 
core à  la  divinité  de  Jésus-Christ  ne  présen- 
tent pas  moins  de  ditlicullés  que  l'admission 
du  mystère  eucharistique.  La  liiuitatiou  du 
nombre  des  miracles  a  peu  d'importance 
dès  que  la  doctrine  des  miracles  est  admise. 
Quand  on  a  triomphé  de  ces  objections  qui 
paraissent  insurmontables  à  tant  d'esprits, 
on  se  sent  porté  d'un  attrait  irrésistible  vers 
l'Eglise  qui  justifie  ta  docilité  de  sa  foi  par 
l'empire  d'une  tradition  de  dix-neuf  siècles. 
Aussi  voit-ou  ceux  qui  se  rapprochent  de  la 
religion  ne  tenir  aucun  compte  des  intermé- 
diaires que  le  xvi*  siècle  offrit  comme  une 
transaction  à  ta  révolte  de  l'intelligence,  et 
rentrer  dans  le  catholicisme  à  pleines  voiles. 

Sans  doute  il  est  fâcheux  d'entendre  si 
souvent  les  membres  du  culte  qui  se  pré- 
tend fondé  sur  le  pur  Evangile  unir  contre 
nous  leurs  voix  à  celles  des  ennemis  de 
toute  religion;  sans  doute  aussi  l'injustice 
persistante  que  les  protestants  montrent  h 
notre  égard,  eu  matière  non-seulement  de 
dogme,  mais  d'histoire,  ne  peut  manquer 
d'entretenir  un  certain  degré  d'irritation 
parmi  les  catholiques  ;  mais,  à  parler  sincè- 
rement, sont-ils  seuls  coupables  du  cette 
injustice,  et  n'ont-ils  pas,  en  grande  partie, 
leur  excuse  dans  les  jugemeuts  de  la  plupart 
des  historiens  nés  dans  le  sein  du  catholi- 
cisme? 

(35Î»)  Tout  le  monde  a  lu  les  éloquentes  récla- 
mations «le  Flécbier;  mais  voici  l'extrait  d'ui.e 
pièce  moins  connue  et  qu'a  citée  M.  Coquerel  (t.  I, 

P.  68).  C'est  une  circulaire  adressée  aux  évoques  de 
rance  par  le  secrétaire  d'Etat  Pbel\ peaux.  Elle 
est  datée  de  Versailles,  le  6  février  1715,  par 
conséquent  antérieure  de  six  mois  à  la  mort  de 
Louis  XIV. 

<  ....  l»ar  l'édit  du  mois  d'août  1686,  les  curés 
tout  obligés  de  visiter  les  nouveaux  convertis  dans 
leurs  maladies,  et  lorsqu'à  l'extrémité  de  leurs  vies 
Ils  refusent  de,  les  écouter,  ils  doivent  avertir  les 
juges  de  se  transporter  cbei  les  malades  pour  rece- 
voir leurs  déclarations,  atiii  que,  s'ds  persistent 
dans  leurs  erreurs,  ils  puissent  faire  le  procès  à 
leur  mémoire.  Le  roi  apprend  que  tout  cela  ne 
s'exécute  point,  par  la  taule  particulièrement  des 
cinés,  qui  ont  la  délicatesse  de  ne  vouloir  point  se 
porter  délateurs,  sous  prétexte,  disent-ils,  qu'ils  »e 
remit  aient  odieux  aux  nouveaux  convertis,  qui  n 'au- 
rai., m  plus  de  confiance  tu  eux...  Vous  jugez  bien 
que  de  si  grands  abus  nè  doivent  pas  être  tolérés. 
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Il  est  bon  pour  notre  Eglise  qu'elle  fasse 
sa  voie  en  présence  d'un  protestantisme  plus 
sérieux  que  celui  de  l'Allemagne,  un  protes- 
tantisme fervent  et  fortement  constitué  ;  il 
faut  qu'elle  comprenne  la  cause  intime  el 
profonde  de  la  constance  d'une  doctrine 
qu'elle  est  appelée  à  combattre  avec  les 
armes  de  la  science  et  de  la  charité.  Plus  le 
catholicisme  persistera  dans  celle  voie,  plus 
il  rendra  manifeste  la  répugnance  qu'il  a 
toujours  conçue  pour  les  déportements  du 
pouvoir  civil  en  matière  de  poursuite  reli- 
gieuse. Il  a  donné,  dans  la  persécution  du 
Languedoc,  des  preuves  admirables  de  sa 
charité  et  de  sa  modération  :  qu'il  en  ras- 
semble les  litres,  qu'il  les  produise  (359),  el 
les  semences  de  la  réconciliation  seront  je- 
tées pour  l'avenir. 

XI.  —  Des  adversaires  irréconciliables  du  ca- 
iholicisme.  —  V  Les  sophistes 

Ainsi  donc,  partout  où  nous  rencontrons 
un  sentiment  grave,  moral,  éclairé,  sincère* 
de  quelques  préventions  que  nous  soyons 
l'objet,  nous  devons  gagner  à  la  discussion. 
Mais  nous  ne  pouvons  nous  flatter  partout 
d'un  égal  succès.  Nous  avons  trois  sortes 
d'adversaires  qui  ne  se  rendront  jamais,  à 
moins  de  renoncer  à  eux-mêmes  :  la  con- 
corde est  impossible  entre  leô  sophistes,  les 
utopistes,  les  voluptueux  et  nous. 

Tâchons  d'abord  de  définir  ce  que  nous 
entendons  par  le  sophiste.  Celte  expression 
doit-elle  servir  à  désigner  un  homme  qui 
abuse  de  la  philosophie?  En  toul  élat  de 
cause,  il  est  difficile  de  s'attacher  exclusive- 
ment à  la  philosophie  sans  en  abuser.  Toula 
philosophie,  en  tant  qu'individuelle,  est 
empreinte  d'orgueil,  ou  du  moins  de  fan- 
taisie à  un  certain  degré.  Depuis  surtout  que 
le  christianisme,  par  la  perfection  absolue 
de  sa  loi,  a  relevé  la  philosophie  du  service 
de  volontairo  qu'elle  faisait  autour  de  la 
conscience  humaine,  la  philosophie  qui  sait 
se  juger  sainement  elle-même  en  esl  réduite 
à  se  considérer  comme  un  exercice  utile, 
comme  une  audace  presque  toujours  favo- 
rable a  la  gymnastique  du  la  pensée.  Cepen- 
dant, qu'en  l'absence  des  leçons  du  chris- 

Ainsi,  Sa  Majesté  m'ordonne  de  vous  écrire  qoe 
vous  fassiez  des  reproches  très-tifs  aux  curés  de 
votre  diocèse  qui  peuvent  être  lombes  dans  ces  né- 
gligences, et  qu'en  général  vous  les  avertissiez  que 
le  roi  est  très-méconlenl  de  leur  peu  dVxacliiude  à 
l'exécution  de  ses  ordonnances;  qu'ils  aient  à  l'a- 
venir à  y  être  plus  attentifs,  et  qu'ils  ne  du  vent 
j  uiiais,  par  quelque  considéiaiion  que  ce  soit,  ni 
par  aucun  respect  humain,  se  dispenser  de  f.ire 
leur  devoir  dans  les  choses  qui  iuiéresseut  si  fort 
la  religion,  i 

Rien,  a  ce  qu'il  me  semble,  n'éclairclt  mieux  que 
relie  p  éce  la  position  respective  du  clergé  ci  du 
pouvoir  civil  dans  la  persécution  du  Languedoc. 
Un  illustre  et  savant  ecclésiastique  me  donnait,  il 
y  a  quelques  jours,  l'assurance  que  Louis  XIV  n'a- 
vait pu  obtenir  du  saint  pontife  Innocent  XI  un  mot 
d'approbation  pour  ses  mesures  de  rigoeur  contre 
les  calvinistes.  J'étais  a.  rivé  de  mon  coté  au  même 
icsultai,  mais  je  craignais  que  quelque  document  ne 
m'eût  échappé  ;  aussi  ai-je  vu  avec  joie  mou  opinion 
confirmée  par  uue  ù  haute  aut  jriié. 
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tianisme,  une  do  ces  âmes,  comme  il  y  en  a  prammo  est  tracé;  il  le  proclame,  il  l'exo- 

tanl  aujourd'hui,  qu'on  a  séquestrées  de  la  cute,  il  fonde  cet  empire  si  longtemps  at- 

nourriture  évangéliquc,  fasse  encore  la  ten-  tendu,  et  qui  désormais  ne  connaîtra  plus  de 

tativede  rassembler  les  lumières  purement  rivaui. 

naturelles,  et  d'en  déduire  l'intelligence  de  Quand  on  a  recours  aux  monuments  lit- 
nos  rapports  avec  la  cause  première  et  la  téraires  du  xvm*  siècle,  c'est  une  choso  mer- 
loi  de  nos  devoirs,  cet  effort,  tout  impuis-  veilleuse  que  de  voir  avec  quelle  sagacité 
sanl  qu'il  devra  être,  n'en  sera  pas  moins  ont  été  démêlées  les  causes  de  la  domina- 
respectable  à  nos  yeux,  à  cause  de  ce  qu'il  tion  philosophique,  et  combien  l'opinion  la 
aura  de  grave  et  de  sincère.  Rarement  d  ail-  plus  éclairée  a  été  impuissante  à  conjurer 
leurs  nousaurons  a  nous  occuper  de  ces  ten-  le  mal  qu'elle  signalait. 
Calives:  une  philosophie  réduite  a  ses  propres  Cependant  la  domination  du  sophiste  ne 
forces,  et  qui  ne  courtise  pas  les  passions  pouvait  être  que  provisoire  :  la  révolution 
pour  accroître  son  succès,  ne  produira  ja-  arrivait,  conséquence  nécessaire  d'une  aussi 
mais,  surtout  à  côté  du  christianisme,  (pie  immense  perturbation  des  principes  so- 
dés agrégations  peu  nombreuses  et  dont  l'in-  ciaux.  Ce  qu'on  appelait  le  camp  philoso- 
fluence  sera  toujours  limitée.  phique  fut  frappé  de  stupeur  :  en  présence 
Le  sophiste  a  besoin  avant  tout  de  l'effet,  des  rois  de  la  place  publique,  les  rois  des 
du  crédit,  de  la  puissance.  Il  convoite  l'ein-  salons  virent  bien  qu  il  fallait  ou  fuir  ou  se 
pire,  comme  d'autres  la  richesse  ;  mais  il  ne  prosterner  :  les  uns  furent  jetés  par  la  peur 
voudrait  pas  que  cet  empire  lui  coûtât  trop  dans  la  complicité  des  crimes;  d'autres  près- 
cher  à  lui-même  :  acquérir  la  domination  sentirent  un  despotisme  plus  c'urable,  celui 
sur  les  Ames  au  meilleur  marché  possible,  du  sabre,  et,  après  une  prudente  retraite,  se 
réduire  en  conséquence  la  mesure  des  obli-  présentèrent  des  premiers  pour  peupler  les 
galions  générales,  alin  d'en  avoir  moins  à  antichambres  de  César  (300). 
remplir  soi-même,  forcer  les  autres  à  exi-  C'est  alors  qu'un  retour  irrésistible  vers 
ger  peu  du  maître  par  l'étendue  même  des  la  puissance  restauratrice  de  la  religion 
concessions  qu'il  fait  à  leur  faiblesse,  tel  est  signala  le  rétablissement  de  l'ordre  :  le  so- 
it» secret  du  sophiste,  telles  sont  ses  espé-  pliisle,  qui  songeait  a  se  faire  un  lit  plus 
rances  et  ses  moyens  d'action.  commode  encore  que  dans  le  siècle  précé- 
Quand  il  y  a  de  l'autorité  dans  une  épo-  dent,  n'aurait  pas  demandé  mieux  que  de 
que,  quand  un  devoir  sérieux  se  place  au-de-  ridiculiser  cet  hommage  rendu  à  de  vieilles 
vant  de  toutes  les  carrières,  quand  Tin-  habitudes  :  l'apparition  du  Génie  du  chris- 
flucuee  s'acquiert  |>ar  le  travail,  le  dévoue-  tianisme  ne  lui  en  laissa  pas  la  liberté.  Le 
ment  et  le  sacrilice,  hs  chances  de  succès  sophiste  frémit;  il  so  tourna  du  côté  de  la 
manquent  au  sophiste ,  et  l'on  n'entend 
guère  parler  de  lui.  Le  siècle  de  Louis  XIV, 
h  part  la  fabuleuse  adoration  du  maître,  est 
un  type  complet  de  ces  époques  d'autorité. 
Dans  l'Eglise,  h  l'armée,  dans  la  magistra- 
ture et  les  lettres,  tout  est  lié  à  un  devoir  très  :  effrayés  de  leur  petit  nombre,  n'ayant 
grave  et  constant  :  l'ascendant  d'un  Bossu ef,  que  Dieu  pour  espoir  et  pour  soutien  dans 
d'un  Turenne,  d'un  Lamoignon,  d'un  Ra-  la  tâche  immense  que  tant  de  plaies  béantes 
cine  se  justilie  de  soi-même,  et  l'on  conçoit  leur  offraient,  on  les  vil  se  courber  sur  lo 
que  les  contemporains  n'aient  point  contesté  ministère,  el  abandonner  le  mouvemeut  lit- 
des  mérites  fondés  sur  des  vertus  exera-  téraire  à  lui-même.  Le  sophiste  en  conclut 
plaires.  Le  sophiste  alors  fait  une  assez  |»au-  que  le  clergé  n'avait  ni  esprit,  ni  talent,  ni 
vre  ligure;  il  remue  obscurément  quelques-  avenir.  A  ce  coup  il  put  croire  que  désor- 
uns  des  éléments  de  La  souffrance  publique;  mais  l'empire  du  monde  et  l'exploitation  des 
il  vend  sa  plume  aux  gazettes  jalouses  de  la  régions  supérieures  de  la  pensée  lui  appar- 
France;  il  écrit  en  Hollande  des  pamphlets,  tiendraient  sans  conteste;  il  cul  donc  toute 
ou  pis  encore.  la  bienveillance  naturelle  au  dédain;  il  aban- 
Mais  quand  l'édifice  de  Louis  XIV  a  croulé  donna  au  clergé  ce  dont  il  so  souciait  lu 
sous  l'effet  de  déplorables  inconséquences,  moins  lui-même,  le  caléchismo  el  la  prière, 
quand  les  mœurs  ont  succombé  avec  la  pra-  S'il  avait  mieux  connu  la  valeur  des  ins- 
tique  des  devoirs,  quand  la  voix  des  escla-  truments  qu'il  laissait  à  la  religion,  le  so- 
ves  s'est  jointe  à  celle  des  maîtres  pour  ré-  phiste  sans  doute  se  serait  montré  moins 
clamer  la  perpétuité  des  saturnales,  alors  le  débonnaire.  Vingt  ans  do  catéchisme,  de  si 
sophiste  reparait  plein  de  force  el  d'espé-  bas  qu'il  semble  partir,  linissent  par  gagner 


religion,  il  épia  ses  mouvements,  il  se  de- 
manda un  instant  si  l'Eglise  n'allait  pas 
ressaisir  la  société  par  les  sommets  de  l'in- 
telligence. 

D'autres  soins  préoccupaient  ses  rainis- 


rauce  ;  car  il  sent  que  l'heure  de  sa  gloiro 
est  venue.  Relâcher  tous  les  freins,  confon- 
dre dans  une  réprobation  commune  tous  les 
principes  d'autorité,  appeler  tous  à  la  liberté 
de  tout  faire,  exalter  les  mots  d'humanité, 
de  tolérance,  de  lumières,  qui  séduisent  tout 
le  monde  et  n'engagent  personne,  son  pro- 

:  (560)  Si  quelques-uus  m  conduisirent  plus  digne- 
nicut,  il  esi  juste  qu'on  tes  distingue  de  leurs  mat- 
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la  tête  d'une  nation.  Le  sophiste  s'aperçut 
tout  d'un  coup  que  celte  de  ses  doctrines 
qu'il  considérait  comme  la  plus  favorablo  à 
son  empire,  Ja  doctrine  matérialiste,  était 
minée  dans  sa  base.  Le  spiritualisme  dé- 
bordait :  les  terreurs  qu'avaient  causées  le 
Génie  du  christianisme  reparurent.  L'cm- 
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barras  était  immense.  Fallail-il  au  sophiste 
rompro  en  visière  à  la  philosophie  qui  ve- 
nait de  germer  de  nouveau  sur  la  souche 
du  christianisme?  Le  sophiste  voyait  bien 
quo  celte  philosophie  avait  de  l'avenir.  Il 
aima  mieux  s'y  adjoindre;  il  tenta  de  se  per- 
sonnifier en  elle;  il  conçut  l'espoir  de  l'éle- 
ver à  assez  d'ingratitude  et  d'orgueil  pour 
qu'elle  osât  un  jour  faire  passer  son  char 
sur  le  corps  de  sa  mère. 

C'était  une  grande  entreprise,  mais  les 
circonstances  extérieures  lui  étaient  favo- 
rables :  la  religion  s'était  compromise  sur 
le  terrain  de  la  politique;  augmenter  par 
tous  les  moyens  la  suspicion  dont  le  clergé 
élait  l'objet,  persuader  en  mémo  temps  au 
siècle  qu  il  avait  une  philosophie  à  lui,  une 
philosophie  définitive,  et  qu'il  devait  la  dé- 
fendre comme  son  bien  le  plus  précieux, 
telle  fut  la  tactique  d'alors,  suivie,  .comme 
on  sait,  avec  persévérance  et  succès." 

La  révolution  de  1830  changea  tout  à  coup 
la  face  des  choses  :  on  espérait  que  l'autel 
tomberait  avec  lo  trône;  il  n'en  fut  rien  :  la 
religion,  au  contraire,  dégagée  des  entraves 
do  la  politique,  marcha  d  un  pas  plus  ferme 
dans  la  voie  que  Dieu  lui  a  tracée;  les 
rangs  du  clergé  s'étaient  remplis  ;  des  hom- 
mes de  courage,  de  talent  et  de  scienco, 
étaient  venus  lui  apporter  leur  concours  ; 
la  société  lasse  de  tant  d'essais  infructueux 
et  de  vaines  théories  redemandait  au  chris- 
tianisme le  principe  do  la  vraie  force  et  do 
la  vraie  lumière  De  là  le  cri  d'alarme  qu'on 
a  jeté  autour  de  nous  ;  de  là  la  résistance  dé- 
sespérée du  sophiste,  et  les  éclats  dont  nous 
sommos  témoins. 

Ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela  que  le  so- 
phiste fût  au  fond  si  avancé  qu'il  croyait 
l'être;  ceux  auxquels  la  religion  est  impor- 
tune ou  odieuse  ne  se  souciaient  guère  de 
cette  batterie  masquée  du  spiritualisme  non 
chrétien  :  tout  spiritualisme  répugne  à  la 
pure  doctrine  de  l'intérêt;  elle  lo  trouve 
trop  nébuleux  en  principe,  trop  clair  dans 
ses  conséquences.  Ce  siècle  aime  mieux  en- 
fermer son  âme  dans  une  machine  que  de 
l'abandonner  aux  fantaisies  improductives 
de  l'abstraction.  Le  sophiste  courait  donc  lo 
risque  de  rester  un  beau  jour  entre  deux,  renié 
à  la  fois  par  le  christianisme  et  [>ar  l'intérêt. 

Nous  tomberions  nous-mêmes  dans  uno 
erreur  grave,  si,  par  la  raison  que  le  sophiste 
a  voulu  s'-approprier  le  bénéfice  du  retour 
de  la  philosophie  au  spiritualisme,  nous 
nous  montrions  ingrats  envers  des  ensei- 
gnements qui,  bien  que  confus  et  contradic- 
toires, ont  relevé  dans  nos  âmes  le  senti- 
ment de  l'espérance:  et  d'ailleurs  le  sophiste 
n'est-il  pas  partout?  Ne  se  multiplie-t-il  pas 
sous  toutes  les  formes?  Ferons-nous  l'hon- 
neur à  la  philosophie  de  la  sensation  de  la 
juger  pure  de  sophisme?  L'élude  de  l'his- 
toire n'en  est  pas  plus  exompte  que  la  phi- 
losophie ;  sous  sa  direction,  l'économie  po- 
litique, dans  son  creuset  d'alchimiste,  ma- 
nipule l'intérêt  avec  l'espérance  d'en  faire 
sortir  enfin  la  morale. 

.  Il  est  curieux  d'observer  aujourd'hui  les 


altitudes  du  sophiste  :  avant  tout  c'est  la  ter- 
reur qui  le  domine,  il  parait  sérieusement 
effrayé;  il  tient  surtout  à  ce  que  les  autres 
soient  aussi  épouvantés  qu'il  en  a  l'air. 

Cette  terreur  a  quelques  chances  d'être 
sincère;  il  est  possiblo  qu'en  voyant  s'ap- 
procher l'empire  de  la  religion  le  sophiste 
ait  oublié  les  conditions  parfaitement  légiti- 
mes auxquelles  subsiste  cette  domination; 
qu'à  force  de  vivre  et  de  se  mouvoir  dans 
une  région  différente  il  ignore  aujourd'hui 
que,  si  l'empire  de  la  religion  est  immense, 
c'est  qu'il  impose  à  celui  qui  l'exerce  un 
joug  d'autant  plus  sévère  que  son  autorité 
est  plus  grande  :  application  sublime  du 
principe  de  l'égalité,  qui  n'appartient  qu'à 
la  vérité  même. 

Mais  cessons  de  nous  montrer  si  rigoureux 
envers  le  sophiste.  S'il  voit  juste,  comme 
nous  en  sommes  convaincu,  si,  dans  le  fond 
de  son  âme  il  établit  un  parallèle  exact  entre 
la  puissance  morale  de  PEglise  et  la  sienne, 
devrons-nous  alors  nous  étonner  de  son 
Irouble  cl  de  ses  clameurs?  Il  a  raison,  on 
ne  se  laisse  point  ainsi  ahaltre  sans  défense. 
Quand  l'ennemi  est  si  proche,  il  faut  sonner 
l'alarme,  il  faut  grossir  son  armée  de  toutes 
les  antipathies,  de  toutes  les  haines,  do  tou- 
tes les  craintes.  Ainsi  fait-on,  et  quoique  les 
coups  portent  sur  nous,  il  ne  nous  est  pas 
interdit,  je  pense,  do  trouver  que  la  défense 
est  habile  el  vigoureuse. 

XII.  —  2*  Les  utopistes. 

Ainsi  donc,  nul  traité  possible  entre  le  so- 
phiste et  nous  ;  je  crois  qu'il  en  est  de  mê- 
me de  l'utopiste,  c'est-àAiire  de  celui  qui, 
renonçant  aux  promesses  de  l'Evangile,  et 
abjurant  pour  l'homme  toute  destinée  au 
delà  de  ce  monde,  se  flatte  de  transformer 
l'espèce  humaine  et  de  fonder  lo  règne  de  la 
félicité  sur  la  terre. 

Il  existe  d'assez  grandes  différences  entre 
le  sophiste  et  celui  qui  caresse  la  chimère 
de  la  perfectibilité  indéfinie.  Quoi  qu'il  dise 
ou  qu'il  fasse,  l'utopiste  procède  de  l'espé- 
rance chrétienne  :  le  dogme  de  la  fraternité 
qu'il  proclame  ne  lui  appartient  pas;  avant 
l'Evangile,  personno  n'a  conçu  la  pensée 
que  l'égalité  du  bonheur  entre  tous  les  hom- 
mes dût  jamais  être  établie.  L'utopie  est  une 
semence  que  la  tempête  philosophique  a 
portée  à  une  énorme  distance  de  l'arbre  qui 
l'avait  nourrie  ;  aussi  n'est-il  pas  étonnant 
que  l'utopie  ignore  son  origine  et  renie  son 
berceau. 

Le  chrétien,  de  son  cêtô,  comprend  la 
cause  de  l'erreur  dans  laquelle  l'utopiste 
est  plongé.  Que  le  monde  ait  changé  d'as- 
pect sous  la  main  de  l'homme,  et  qu  il  doive 
subir  d'autres  transformations  plus  considé- 
rables encore  ;  que,  par  la  transmission  des 
leçons  de  l'expérience  et  l'héritage  du  tra- 
vail, la  condition  de  l'homme  s'améliore, 
c'est  ce  que  le  christianisme  n'hésitera  pas 
à  proclamer,  autrement  il  méconnaîtrait  son 
propre  ouvrage  ;  car,  sous  le  rapport  des  por- 
fectionnements  introduits  dans  la  vie  hu- 
maine, il  n'y  a  pas  de  comparaison  à  établir 
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entre  es  temps  cnn'licns  et  ceux  qui  ont 
précédé  le  christianisme  sur  la  terre.  La  lâ- 
che accomplie  jusqu'à  ce  jour  nous  répond 
donc  de  celle  que  l'avenir  garde  en  réserve 

Mais  cette  foi  au  progrès  matériel  n'est 
pas  telle  chez  le  chrétien  qu'elle  puisse  obli- 
térer le  sentiment  qu'il  a  de  sa  faiblesse,  la 
conviction  de  l'épreuve  à  laquelle  il  est  con- 
damné, et  l'attente  d'une  récompense  bien 
supérieure  à  celle  qui  couronne  ici-bas  les 
plus  grands  labeurs  de  la  vie.  La  perfection 
relative  qui  nous  est  concédée  sur  la  terre 
ne  sera  jamais  qu'une  ombre  de  celte  per- 
fection qui  réside  en  Dieu  ;  le  corps  ne  ces- 
sera pas  d'être  une  entrave  à  l'accomplisse- 
ment de  notre  destinée.  Accumulez  autour 
de  l'homme  toutes  les  jouissances,  étendez 
autour  de  lui  un  horizon  de  sérénité,  la  mort 
n'en  sera  pas  moins  le  signal  de  sa  délivrance. 

Ainsi,  entre  ces  deui  pôles  de  sa  pensée, 
la  grandeur  de  l'âme  et  la  misère  du  corps, 
Je  chrétien  chemine  avec  résignation  et  con- 
fiance, faisant  une  juste  part  à  chacune  de 
ses  deux  destinées.  Les  traces  du  labeur  de 
l'homme  forment  un  lien  de  reconnaissance 
entre  les  générations  qui  se  succèdent;  par 
ce  moyen,  il  existe  une  humanité  continue, 
et  l'exemplo  du  bien  accompli  par  nos  de- 
vanciers fait  que  nous  laissons  à  ceux  qui 
nous  suivent  d'autres  monuments  de  notre 
labeur;  mais  l'utopiste  aura  beau  dire, 
cette  continuité  de  la  destinée  humaine  n'a- 
boutit qu'a  une  impuissante  chimère,  si  on 
la  dépouille  de  la  sanction  de  notre  immor- 
talité individuelle.  Qu'importe  qu'une  grande 
vertu  vive  dans  l'histoire,  si  nous  avonsla  con- 
viction que  l'âme  qui  l'a  portée  s'est  éteinte 
et  a  disparu  sans  retour?  Il  ne  j>eut  sortir 
d'une  telle  conviction  qu'un  encouragement 
à  profiter  de  l'heure  présente  pour  la  jouis- 
sance matérielle.  Olez  la  croyance  à  I  autre 
vie,  vous  ne  laisserez  à  l'homme  ni  espé- 
rance, ni  justice,  ni  Dieu. 

L'utopiste  qui  nie  sa  propre  faiblesse  et 
qui  ne  croit  point  a  l'épreuve  no  peut  avoir 
qu'une  vue  également  fausse  et  du  passé  et 
d9  l'avenir  :  dans  le  passé,  il  ne  comprend 
pas  les  obstacles;  dans  l'avenir,  il  n'admet 
pas  los  bornes  du  perfectionnement.  Son  or- 
gueil personnel  est  un  point  central  qu'il 
établit  arbitrairement  dans  le  monde;  en 
deçà  tout  est  ténèbres,  au  delà  rien  ne  peut 
ôtre  que  lumière. 

Le  chrétien  est  loin  de  reprocher  à  l'hu- 
manité de  n'avoir  pas  marché  plus  vite  :  il 
apprécie  la  puissance  du  mal,  et  le  long  cri 
de  douleur  qui  s'élève  de  toutes  les  généra- 
tions trouve  dans  son  âme  un  élément  trop 
sympathique  pour  qu'il  en  méconnaisse  la 
grandeur  morale  et  qu'il  s'abstienne  d'en  ti- 
rer la  consolante  conclusion.  Quant  à  l'ave- 
nir, il  sait  que  la  douleur  et  l'épreuve  ne 
disparaîtront  pas  de  la  terre,  mais  change- 
ront seulement  d'objet.  Le  sybarite  soutire 
plus  du  pli  de  la  rose  sur  laquelle  il  se 
couche,  que  le  Spartiate  du  trait  qu  idéchire 
sa  chair.  Déjà  nous  commençons  à  connaî- 
tre les  maladies  de  la  richesse  et  les  souf- 
frances du  bien-ôtre. 


Nier  la  nécessité  de  la  douleur,  c'est  nier 
la  lulle;  nier  la  lutte,  c'est  tomber  dans  Ter- 
reur la  plus  grossière  sur  los  éléments  cons- 
titutifs de  notre  nature.  Aussi  JVcuvre  de 
l'utopie  n'a-l-elle  pas  d'autre  objet  quo  de 
transporter  sur  le  théâtre  général  de  l'hu- 
manité celte  adoration  de  nous-mêmes,  celte 
déification  de  nos  propres  penchants  que 
l'homme  porte  eu  lui,  indépendamment  de 
tous  les  systèmes.  Si  le  vieil  homme  est 
ainsi  réhabilité,  il  faut  qu'il  chasse  le  nou- 
veau. C'est  vainement  que  l'utonistc  affec- 
tera envers  l'auteur  du  christianisme  les  de- 
hors du  respect,  et  qu'il  se  plaindra  de  co 
que  la  pensée  de  Jésus  n'a  pas  été  comprise  ; 
il  ne  peut  rester  un  seul  mot  de  l'Evangile  à 
côté  do  la  glorification  de  la  matière. 

L'utopiste  nous  est  donc  encore  un  enne- 
mi naturel  et  inévitable. 

XIII.  —  3°  Les  voluptueux. 

On  nous  dira  peut-être  que  nous  nous 
préoccupons  de  jhju  de  chose.  Rassemble! 
en  effet  tout  le  personnel  du  sophisme  et  de 
l'utopie,  joignez  les  maîtres  aux  adeptes  :  le 
nombre  total  ne  sera  pas  grand,  elles  chances 
de  l.i  propagande  ne  paraissent  considérables 
ni  d'un  côté  ni  de  l'autre. 

Mais  qu'on  n'oublie  pas  ce  que  nous 
avonsdit  du  caractère  inlimedusophisteetde 
l'utopiste:  le  premier  compose  avec  ses  de- 
voirs de  conscience,  le  second  déifie  ses  pas- 
sions. Il  en  résulte  que  quiconque  capitule 
avec  sa  conscience  ou  porte  le  joug  de  ses 
passions  se  rangera  avec  le  sophiste  ou  lo 
faiseur  d'utopies,  le  jour  où  un  intérêt  com- 
mun liera  cette  grande  classe  avec  ces  deux 
minces  coteries.  Si,  pour  se  rapprocher,  on 
n'a  pas  d'intérêt  de  doctrine,  on  aura,  ce 
qui  est  bien  plus  puissant,  l'intérêt  de  com- 
plicité :  de  façon  qu'à  l'heure  où  lo  christia- 
nisme arborera  d  une  main  plus  ferme  l'é- 
tendard sur  lequel  soûl  écrits  ces  mots  : 
Guerre  aux  passions,  ceux  qui  errent  dans 
les  ténèbres  du  vice  se  grouperont  par  l'im- 
pression électrique  d'une  émotion  com- 
mune, et  les  hommes  du  désordre  intérieur 
s'estimeront  heureux  de  pouvoir  mettre  à 
leur  tête  ceux  dont  hier,  en  l'absence  du 
danger,  ils  auraient  repoussé  les  prétentions 
ou  ridiculisé  les  rêveries. 

Ici  j'ai  besoin  plus  que  jamais  que  mon 
intention  soit  comprise.  Dès  qu'on  entre- 
prend d'appliquer  les  lois  de  l'expérience 
aux  principes  que  le  monde  approuve,  on 
n'est  plus  qu'un  sermonneur  incommode, 
un  moraliste  morose  et  dégoûté.  Ne  vau- 
drait-il pas  mieux  laisser  des  plaintes  su- 
rannées, ces  déclamations  impuissantes  aux 
habitudes  de  la  chaire  ?  Marcher  ainsi  sur 
les  brisées  de  la  prédication ,  c'est  manquer 
de  convenance  et  de  goût.  Quand  il  s'agit  de 
l'effet  produit  par  les  préceplesdu  monde,  l'ob- 
servation n'est  plus  de  mise,  à  moinsqu'elle 
n'adopte  le  ton  d  une  satire  enjouée,  ou  d'une 
malignité  légère  :  le  monde  a  placé  le  ridi- 
cule en  vedette  pour  garder  ses  avenues. 
El  moi  aussi  je  veux  parler  en  homme  do 
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monde,  mais  pour  mettre  mon  expérience  au 
service  d'une  vérité  sans  déguisement  :  je 
ne  déclame  pas,  je  me  permets  à  peine  de 
conclure;  j'ai  la  prétention  de  me  maintenir 
dans  les  limites  d'une  rigoureuse  exactitude. 

Quand  je  parlerai  de  la  volupté,  tout  le 
monde  me  comprendra  ;  il  ne  sera  point 
question  des  faiblesses  secondaires  aux- 
quelles entraîne  la  mollesse  :  je  vais  au 
cœur  de  l'homme  civilisé,  j'envisage  cet  at- 
trait tout-puissant  qui  le  saisit  dans  sa  jeu- 
nesse, qui  le  poursuit  dans  l'âge  mûr,  qui 
l'attriste  encore  souvent  dans  ses  derniers 
jours;  je  désigne  le  sentiment  impérieux 
qui  a  inspiré  si  souvent  l'art  cl  la  poésie, 
celte  part  de  nos  penchants  devant  les  privi- 
lèges de  laquelle  s'abaissent  les  droits  do 
l'équité,  de  la  bonne  foi  et  de  la  générosité. 

La  volupté  ainsi  comprise  a  partout  un 

Srrand  empiro  ;  mais  elle  a  surtout  régné  en 
France,  et  veut  y  garder  sa  domination. 
Jusqu'ici,  pour  le  faire,  elle  a  fort  habile- 
ment maintenu  dans  ses  intérêts  la  plus  sail- 
lante des  prérogatives  de  notre  caractère 
national,  je  veux  dire  la  sociabilité. 

La  sociabilité  a  contribué  à  faire  la 
France  ;  c'est  sa  gloire  :  elle  en  a  encore  une 

I dus  haute  ,  celle  d'avoir  efficacement  servi 
c  christianisme.  Il  ne  s'ensuit  pas  néan- 
moins que  la  sociabilité  soit  une  vertu.  Les 
anciens  Egyptiens  auraient  eu  une  fable 
pour  exprimer  son  caractère  équivoque  :  ils 
l'auraient  comparée  à  Ncphtbys,  déesse  am- 
biguë, image  de  la  nature  passive ,  attirée 
vers  le  bien  comme  vers  le  mal  cl  passant 
alternativement  de  la  couche  d'Osiris  à  celle 
de  Typhon. 

Le  christianisme  a  donné  des  lois  h  la  so- 
ciabilité :  il  a  fondé  la  liberté  des  femmes 
sur  Je  principe  de  la  pudeur;  il  a  voulu 
l'influence  de  leurs  charmes  tempérée  par 
celle  de  leurs  vertus;  il  a  prétendu  enfin  ré- 
gler les  rapports  de  plus  en  plus  faciles  des 
deux  sexes  dans  les  limites  de  réserve  et  de 
générosité,  de  chasteté  cl  de  protection. 
Mais  le  monde  ainsi  constitué  par  la  loi 
chrétienne  a  trouvé  trop  pesant  le  joug  des 
préceptes  qui  lui  étaient  imposés;  il  a  pré- 
tendu se  créer  une  oxislence  indépendante 
du  christianisme  :  l'Evangile  avait  été,  pour 
la  sociabilité,  protecteur,  mais  sévère;  le 
monde  a  cherché,  par  ses  flatteries,  à  en- 
traîner celle-ci  dans  sa  cause,  il  lui  a  de- 
mandé d'embellir  le  vice  et  d'atténuer  le 
scandale.  De  là  est  venue  la  lutte  toujours 
vivante  du  christianisme  et  du  monde. 

En  présence  des  entreprises  du  monde, 
le  christianisme  n'a  pas  renoncé  à  sa  pre- 
mière victoire.  Les  progrès  de  la  société 
l'ont  trouvé  vigilant,  souple  et  ingénieux  , 
comme  la  charité  l'est  toujours.  A  l'époque 
où  la  sociabilité  fleurit  dans  tout  l'éclat  de  sa 
grâce  et  de  sa  puissance,  les  efforts  les  plus 
sérieux  furent  tentés  (on  sait  par  qui)  pour 
associer  la  pratique  de  1  Evangile  aux  mou- 
vements du  monde  de  plus  en  plus  intimes 
et  déliés.  Des  esprits  austères  crurent  que 
c'était  aller  trop  loin  et  compromettre  le 
christianisme  lui-même  :  ils  réclamèrent 
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éncrgiqucmenl  en  faveur  des  prescriptions 
rigides  de  la  théorie.  Que  fit  le  monde?  Il 
prit  parti  pour  la  rigueur  contre  l'indul- 
gence, pour  laroidcur  contrôla  souplesse, 
pour  le  passé  contre  l'avenir.  Il  y  eut  alors 
dans  les  cloîtres  une  théologie  qui  apprenait 
à  ne  pas  désespérer  du  monde  :  il  en  régna 
une  dans  les' salons  qui  jetait  l'analheuie 
sur  toute  tentative  de  transaction  entre  la 
perfection  divine  et  la  faiblesse  humaine. 
Le  profil  de  celte  tactique  était  tout  clair  : 
on  plaçait  ainsi  le  christianisme  dans  une 
région  idéale  où  les  forces  ordinaires  étaient 
incapables  de  monter,  où  les  forces  supé- 
rieures se  perdaient  dans  le  désespoir  et  la 
crainte,  et  le  grand  nombre  en  conclut  que, 
quand  ou  n'était  pas  des  saints,  il  était 
mieux  de  s'en  tenir  à  la  morale  du  monde. 

Mais  cetto  morale,  dégagée  de  sa  lutte 
perpétuelle  avec  le  christianisme  ne  pou- 
vait que  tomber  dans  l'extrême  de  la  cor- 
ruption :  de  là  lo  xviii*  siècle. 

La  volupté  avait  toujours  trouvé  aans  'i- 
négalité  des  conditions  sa  plus  sûre  auxi- 
liaire :  le  xviu*  siècle ,  pour  s'assouvir ,  en 
outra  les  conséquences.  Dans  une  société 
qui  avait  de  plus  en  plus  la  conscience  de 
ses  droils,  une  lolle  conduite  étail  insensée. 
Mais  comment  s'arrêter  sur  celle  pente, 
quand  les  derniers  scrupules  ont  disparu  ? 
Les  gens  qui  prétendaient  régénérer  l'espèce 
humaine  étaient  souvent  ceux-là  même  qui, 
par  leur  contact,  répandaient  la  dégradation 
autour  d'eux.  Faire  disparaître,  au  moyen 
d'une  morale  corruptrice,  dans  les  femmes 
de  tous  les  rangs,  les  dernières  traces  d'une 
éducation  chrétienno ,  les  dernières  protes- 
tations do  la  pudeur ,  tel  était  îe  but  pour- 
suivi avec  acharnement  par  les  hommes  quo 
distinguaient  l'éducation  et  la  naissance. 
Dans  lés  classes  inférieures  on  tentait  la  mi- 
sère, on  effrayait  la  faiblesse,  on  luait  le 
respect  et  on  engendrait  le  mépris  ;  dans  les 
rangs  élevés  on  tarissait  au  cœur  des  mères 
le  sentiment  de  la  nature  el  du  devoir;  on 
avait  su  rendre  ridicules  les  affections  lé- 
gitimes, el  indifférentes  les  actions  houleuses. 

Sans  doute  une  pitié  profonde  nous  saisit 
quand  nous  voyons,  dans  nos  jours  néfastes, 
la  promiscuité  des  supplices  I  On  sait  que, 
quand  de  pareilles  expiations  s'accomplis- 
sent sous  la  main  de  Dieu,  ce  ne  sont  pas 
d'ordinaire  les  victimes  les  moins  pures  qui 
succombent.  Quel  est  pourtant  le  chrétien 

Î[ui,  au  souvenir  de  ces  jours  où  une  tourbe 
éroce  allait  tremper  ses  mains  dans  le  sang 
de  ses  maîtres  de  la  veille,  refuserait  d'as- 
socier la  mémoire  des  années  pendant  les- 
quelles le  peuple  avait  payé  au  minotaurc  aris- 
tocratique un  tribut  si  humiliant  et  si  cruel? 

De  nos  jours  la  volupté  a  tout  perdu  en 
voyanl  disparaître  l'inégalité  sociale,  sa 
fidèle  complice.  Tout  est  changé  autour  de 
nous  :  le  progrès  croissant  du  bien-être, 
l'extension  de  la  propriété  donnent  de  jour 
en  jour  aux  classes  populaires  un  sentiment 
plus  distinct  de  leur  propre  valeur.  Il  faut 
descendre  bien  bas  aujourd'hui  pour  ne  plus 
trouver  une  famille.  Le  progrès  de  l'éduca- 
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tion,  l'association  du  peuple  nux  jouissan- 
ces élevées,  cet  instinct  du  goût,  si  naturel 
aux  femmes  françaises,  et  qui  leur  fait  fran- 
chir avec  une  rapidité  merveilleuse  la  dis- 
tance qui  sépare  la  grossièreté  de  l'élégance, 
toutes  ces  causes  qui  ne  feront  que  s'élen- 
dre  et  so  développer  donnent  aux  rapports 
des  deux  sexes  une  physionomie  nouvelle, 
et  placent  la  volupté,  avec  ses  vieux  pré- 
ceptes, dans  une  situation  de  plus  en  plus 
embarrassante. 

Il  est  clair  que  si  le  christianisme  triom- 
phait, avec  la  liberté  actuelle  des  femmes,  la 
volupté  serait  vaincue.  Elle  le  sait,  et  c'est 
pourquoi  elle  a  voué  au  christianisme  une 
naine  si  profonde.  Cette  antipathie  n'est  pas 
la  même  pour  tous  les  Ages.  Quand  le  feu 
des  passions  s  est  amorti,  quand  l'illusion  a 
cédé  la  place  au  repentir,  le  renoncement  à 
la  volupté  s'accomplit  sans  beaucoup  de 
peine;  mais  pour  un  sectateur  qu'elle  perd 
au  déclin  de  la  vie,  elle  en  gagne  un  autre  à 
ion  début;  elle  règne  surtout  sur  la  virilité, 
qui  emploie  au  profit  du  plaisir  le  désobusc- 
ment  de  la  jeunesse. 

Voyons  pourtant  si  le  christianisme  mé- 
rite seul  l'aversion  dont  ou  l'honore,  ou  si 
plutôt  il  ne  suilît  pas  de  l'état  actuel  des  re- 
lations sociales  pour  aggraver  la  condition 
du  la  volupté. 

Je  l'ai  déjà  dit,  la  matière  à  séduction 
manque  dans  les  classes  inférieures;  il  y  a 
là  des  prétentions  qui  ressemblent  à  de  la 
dignité,  un  sentiment  des  droits  où  manquo 
encore  trop  souvent  celui  du  devoir,  de 
l'habileté  criez  les  femmes  qui  n'ont  pas  la 
vertu,  un  instinct  de  ruses,  de  précautions, 
do  manœuvres  qui  transforme  fréquemment 
une  défaite  passagère  en  une  victoire  détint» 
tive.  Te!  qui  s'était  posé  en  don  Juan  a  Uni 
par  épouser  uno  couturière. 

Le  monde  plus  relevé  n'offre  pas  beaucoup 

{dus  de  ressources.  Les  familles  se  ferment, 
es  occasions  de  rencontre  sont  plus  rares; 
le  désœuvrement  des  femmes  diminue  ;  les 
devoirs  de  la  maternité  ont  pris  un  empire 
illimité  sur  elles.  Sans  doute,  si  des  calculs 
étrangers  au  bonheur  des  femmes  ne  prési- 
daient pas  à  la  plupart  des  mariages,  I  amé- 
lioration des  mœurs  serait  plus  rapide  ;  mais 
s'il  y  a  moins  de  femmes  heureuses  de  leur 
verlu,  moins  de  maris  fidèles  |>ar  tendresse 
qu'on  n'aurait  droit  de  le  désirer,  les  chan- 
ces de  chute  n'en  diminuent  pas  moins 
d'une  manière  assez  sensible  pour  frapper 
tous  les  yeux. 

Quelles  que  soient  l'insouciance  et  la  fri- 
volité des  classes  riches,  la  nécessité  de  jus- 
tifier la  richesse  aux  yeux  de  ceux  qui  ne  la 
possèdent  pas  finit  par  convaincro  tout  le 
monde.  On  sacrifie  beaucoup  à  cet  instinct 
de  conservation.  Les  œuvres  de  charité  que 
les  femmes  s'imposent  prennent  une  placo 
considérable  dans  leurs  habitudes,  et,  en 
s'alliant  avec  les  devoirs  de  famille,  donnent 
à  leur  vie  une  gravité  tout  à  fait  inconnue  à 
la  société  du  xvnr  siècle. 

C'est  dans  un  monde  ainsi  renouvelé  que 
se  présente  le  jeune  voluptueux,  avide  ué- 
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motions,  léger  de  scrupules,  gâté  par  les 
romans  et  dupe  des  hâbleries  des  voluptueux 
émérites.  Le  plus  grand  bonheur  qui  puisse 
lui  arriver,  c'est  de  se  promener  quelque 
temps  de  déceptions  en  déceptions  sans  en 
venir  à  un  éclat  fâcheux,  à  une  chute  écla- 
tante I  car  le  monde  lui-même  ne  sait  plus 
ce  qu'il  veut.  Il  a  de  vieux  encouragements 
xmr  le  désordre  et  do  nouveaux  principes 
mur  la  dignité  des  ménages;  à  ses  yeux,  la 
ai bl esse  est  la  loi  de  la  femme,  et  l'inlloxi- 
rilité  est  le  devoir  de  son  époux.  Il  com- 
mande à  ses  écrivains  favoris  des  romans, 
images  idéales  do  la  société  comme  il  l'en- 
tend, romans  dans  lesquels  la  passion  est 
toujours  irrésislible  et  la  catastrophe  tou- 
jours sanglante.  Je  me  figure  l'apparition 
subito  de  ces  tragédies  domestiques  au  mi- 
lieu du  siècle  dernier.  Notre  temps  a  une 
manière  de  divertissement  qui  fait  frémir. 

Ou  je  me  trompe  fort,  ou  le  bon  sens  in- 
dique une.  autre  marche  à  suivre  que  par  le 
passé  pour  initier  les  jeunes  gens  aux  choses 
de  la  vie.  C'est  leur  rendre  un  fort  mauvais 
service  que  do  les  livrer  encore  aux  menle- 
ries  des  prédicateurs  de  désordre.  On  recon- 
naîtra peut-être  que  l'innocence  et  la  pureté 
n'ont  pas  de  si  grands  inconvénients  pour 
de  jeunes  âmes.  On  no  poussera  plus  à  la 
corruption  sous  le  prétexte  qu'il  faut  quo 
jeunesse  se  passe.  La  discipline  chrétienne 
enfin,  avec  sa  patience  inaltérable,  son  in- 
dulgence sans  bornes,  son  attrait  tout-puis- 
sant, entrera  dans  les  règles  de  la  vie  com- 
mune, comme  la  plus  raisonnable,  la  plus 
douce  et  la  plus  sûre. 

La  logique  irrésislible  de  ce  résultat  est 
ce  qui  désespère  la  volupté  :  elle  repousse 
avec  fureur  ce  qui  lui  enlèverait  ses  der- 
nières ressources.  A  mesure  qu'elle  sent  le 
terrain  se  resserrer  autour  d'elle,  elle  s'agite 
et  s'en  prend  au  christianisme,  à  sa  dureté, 
h  son  hypocrisie,  d'une  mésaventure  qui, 
sans  lui,  serait  tout  aussi  inévitable  et  beau- 
coup plus  cruelle. 

XIV.  —  Quels  sont  le$  vrai»  périls  pour 
la  société  actuelle. 

Les  barbares  ont  pénétré  dans  la  cité  de 
Trêves;  ils  ont  forcé  ses  murailles;  ils  ont 
surpris  le  peuple  rassemblé  dans  l'amphi- 
théâtre. Le  pillage,  l'incendie,  le  massacre 
ont  signalé  leur  présence  :  chargés  d'or  et 
couverts  de  sang,  ils  sont  enfin  rentrés  dans 
leurs  forêts.  Cependant,  ce  qui  n'a  pas  péri 
de  co  peuple  a  relevé  la  tête;  on  le  voit  ro- 
paratlrc  dans  les  rues,  sur  les  places.  Quel 
signe  donnera-t-il  do  son  existence?  Où 
court  ce  reste  de  foule?  Va-t-il  relever  les 
murailles,  armer  les  remparts,  organiser  la 
résistance  contre  une  nouvelle  invasion? 

Lo  peuple  de  Trêves  retourne  à  l'amphi- 
théâtre :  il  demande  à  grands  cris  le  réta- 
blissement des  largesses  et  des  spectacles. 
Assis  à  la  placo  quo  souillo  encore  le  sang 
de  ses  proches,  il  réclam o  des  bêtes  et  des 
gladiateurs;  mais  les  coffres  sont  vides,  les 
lions  sont  morts,  les  magistrats  ne  peuvent 
rétablir  les  spectacles.  Le  peuple  frémit,  i 
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s'ameute,  il  menace;  les  magistrats  vont 
succomber  sous  sa  colère,  à  moins  pourtant 
u'ils  n'aient  sous  la  main  quelque  prêtre 
e  la  religion  proscrite,  quelque  vierge  chré- 
tienne, quelque  soldat  qui  ait  refusé  do  sa- 
crifier sur  l'autel  de  la  victoire.  A  cette  nou- 
velle, l'émotion  du  peuple  se  transforme  en 
une  joie  furieuse  :  à  la  mort,  à  la  mort  ces 
Chrétiens  de  mauvais  augure,  ces  ennemis 
de  l'empire!  Cherchons  dans  leurs  entrailles 
le  présage  du  retour  de  la  fortune  :  il  n'y  a 

3u  un  moyen  d'éloigner  les  barbares  :  c  est 
e  punir  les  Chrétiens. 
Qu'est-ce  à  dire?  La  terreur  qu'inspirent 
en  ce  moment  los  Chrétiens  est-elle  plus  rai- 
sonnable et  plus  digne  d'un  peuple  civilisé 
que  celle  des  habitants  de  Trêves?  N'avons- 
nous  pas  comme  eux  nos  barbares,  nos  dan- 
gers et  nos  ruines? 

Je  prie  les  personnes  pieuses,  modérées, 
respectables  à  tous  égards,  qui  partagent  les 
terreurs  excitées  en  ce  moment  contre  l'E- 
glise, de  s'interroger  elles-mêmes  sur  l'objet 
de  leurs  craintes  et  d'en  envisager  de  sang- 
froid  l'exagération  inouïe. 

Nous  vivons  dans  une  société  malade.  On 
a  jeté  à  pleines  mains  l'instruction  au  peu- 
ple; les  lumières  ont  marché  plus  vite  que 
les  mœurs,  et  aujourd'hui  il  est  bien  prouvé 
que  l'accroissement  des  connaissances  a 
amené  celui  de  la  corruption.  Le  danger  qui 
résulte  du  progrès  des  manipulations  maté- 
rielles, ce  danger -qui  excite  tant  d'appré- 
hensions, n'est  qu'une  image  et  en  grande 
partie  une  conséquence  de  celui  qui  exista 
dj»ns  les  régions  morales  de  la  société.  Cha- 

3ue  fois  qu'un  rayon  de  lumière  pénètre 
ans  les  rouages  du  mécanisme  social,  on  y 
constate  l'affaiblissement  du  sens  moral  dans 
toutes  les  classes,  et  les  choses  en  viennent 
au  point  que,  dans  certains  jugements  cri* 
minels,  les  notions  du  bien  et  du  mal  sem- 
blent réparties  d'une  manière  5  peu  près 
équivalente  entre  les  accusés,  les  témoins, 
les  avocats  et  les  jurés.  Les  maximes  éhon- 
tées  de  l'intérêt  régnent  tyranniquement 
sur  les  consciences;  c'est  aujourd'hui  une 
sorte  de  phénomène  qu'un  commerçant  dé- 
licat, ou'un  homme  d'affaires  scrupuleux  et 
désintéressé  :  la  fortune,  en  s'acroissant, 
tombe  dans  des  mains  indignes  ou  gros- 
sières; l'argent  a  créé  la  seule  aristocratie 
au  monde  qui  se  soit  crue  dispensée  de  se 
légitimer  par  l'élévation  des  sentiments.  On 
n'a  plus  le  respect,  on  no  l'inspire  à  per- 
sonne ;  nul  contre-poids  à  l'envie  qui  dévore 
les  classes  inférieures;  nous  sommes  envi- 
ronnés de  haines  qui  s'organisent  dans  l'om- 
bre, sous  l'influence  de  prédications  insen- 
sées ;  les  doctrines  do  la  matière  ont  des 
apologies  et  des  encouragements  pour  tous 
les  crimes,  depuis  ceux  que  colore  un  pré- 
texte politique  jusqu'à  ceux  qui  relèguent 
les  devoirs  de  la  famille  parmi  les  chimères 
spirilualistcs. 

Tels  sont  les  faits,  dans  leur  effrayante 
réalité  ;  mais  eo  n'est  pas  là  ce  (but  ou  s'in- 
quiète :  on  dort  d'un  sommeil  paisible,  la 
leie  intimée  sur  ce  volcan.  Pour  qu'on  se 


réveille,  pour  qu'on  se  trouble,  il  faut  quel- 
que chose  de  bien  plus  grave,  il  faut  le  fan- 
tôme du  parti  prêtre  et  des  Jésuites. 

Nous  connaissons  tel  citoyen  recomman- 
dable,  lequel,  à'  force  de  vivre  au  milieu  des 
émotions  et  des  symptômes,  s'est  fait  une 
habitude  de  calme  et  d'insouciance;  vous  le 
trouverez  de  glace  aux  révélations  les  plus 
*  effrayantes,  aux  prédictions  les  plus  sinis- 
tres. Le  monde  va  de  toi-même  :  avec  une 
telle  sentence,  nos  fatalistes  modernes  ont 
réponse  à  toutes  les  craintes.  Mais  ce  sang- 
froid,  cette  indolence,  cette  philosophie  pra- 
tique disparaissent  dès  qu'il  s'agit  dn  parti 
prêtre  ;  alors  on  se  tourmente ,  on  a  des 
sueurs  froides  en  trouvant  dans  son  journal 
les  preuves  palpables  de  la  conspiration. 

Est-il  possible  qu'il  en  soit  toujours  ainsi  ? 
Queluue  progrès  que  fasse  la  démoralisation 
publique,  le  nombre  des  gens  intéressés  au 
maintien  de  la  loi  chrétienne  est  toujours 
très-considérable;  ceux  qui,  dans  le  fond  de 
l'âme,  en  réclament  l'empire,  seraient-ils  en 
minorité  dans  notre  pays,  ils  formeraient 
encore  un  de  ces  groupes  à  qui  le  triomphe 
n'échappe  que  quand  il  se  condamne  lui- 
même  a  la  défaite. 

Mais  ces  forces  qui  ,  réunies ,  seraient 
irrésistibles ,  on  les  divise  ,  on  les 
tourne  les  unes  contre  les  autres  par  une 
défiance  habilement  semée.  Les  moindres 
ardeurs,  les  erreurs  de  langage,  les  promp- 
titudes si  naturelles  au  caractère  national 
sont  exagérées  avec  art  et  présentées  comme 
des  crimes.  Il  suffit  qu'on  se  pique  de  modé- 
ration et  de  sagesse  pour  devenir  un  instru- 
ment docile  entre  les  mains  de  ceux  qui  ont 
relevé  contre  la  religion  les  vieux  affûts  «le 
la  philosophie. 

En  voyant  depuis  combien  de  temps  et 
avec  quel  succès  les  mauvaises  passions  ont 
exploité  en  France  les  sentiments  de  modé- 
ration (tranchons  le  mot,  combien  do  fois 
les  modérés  ont  été  dupes),  je  me  suis  de- 
mandé si  la  modération,  comme  l'entendent 
la  plupart  des  hommes,  n'était  [>as-uno  des 
formes  les  plus  déliées  de  l'orgueil,  et  si  à 
ce  titre  une  punition  particulière  n'y  était 
pas  attachée. 

Un  grand  problème  est  aujourd'hui  posé. 
Quand  on  envisage  l'étal  actuel  de  la  société, 
ie  l'ai  déjà  dit,  on  se  sent  pris  de  désespoir. 
Nous  semblons  marcher  vers  une  décadence 
byzantine,  c'est-à-dire  que  nous  perdons  peu 
à  peu  ces  éléments  de  sincérité,  de  dévoue- 
ment et  de  force  sans  lesquels  l'existeuce 
d'une  nation  est  impossible. 

Cependant  les  ressources  qui  nous  restent 
sont  encore  considérables  :  bien  que  l'eni- 
vrement déterminé  par  les  perfectionne- 
ments matériels  soil  en  partie  cause  de  nos 
maux,  il  y  a  là  un  principe  de  vie  qui  ne 
demande  qu'une  meilleure  direction  pour 
devenir  salutaire.  L'esprit  militaire  est  in- 
tact, la  justice  civilo  est  bien  rendue  ;  le 
dévouement  à  l'Etat,  presque  toujours  mé- 
connu et  mal  récompense ,  a  souvent  fa 
grandeur  d'un  sacrifice;  les  vertus  de  famille, 
quoique  esagéiécs,  n'en  sont  pas  moins 
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une  préparation  heureuse  à  des  vertus  plus 
méritoires;  la  charité  est  active  cl  féconde  ; 
les  instincts  généreux  luttent  conlro  les 
grossières  maximes  de  l'intérêt,  un  peu  à 
ravcnlure  sans  doute,  mais  avec  énergio  et 
persévérance  ;  enfin  il  n'y  a  pas  jusqu'au 
sentiment  vaniteux  et  désordonné  quo  la 
nation  a  d'elle-même  qui  ne  présente  un 
symptôme  favorable  :  de  deux  choses  l'une  : 
si  ce  n'est  pas  un  signe  de  dissolution  (et 
nous  ne  pouvons  le  croire),  c'est  assurément 
une  garantie  d'avenir. 

Qu'arrivera-t-il  de  ces  contrastes  ?  Est-ce 
la  mort,  est-ce  la  vie  qui  prévaudra?  La 
religion  seule  pout  convertir  la  fermenta- 
tion actuelle  en  un  vin  généreux  et  du- 
rable. 

Les  éléments  religieux  sont  quelque 
chose  en  France  :  loul  le  monde  aujourd'hui 
s'en  aperçoit  ;  mais  la  guerro  qu'on  leur  a 
déclarée  peut  les  morceler  cl  les  aiïaihlir. 
Diviser  pour  détruire,  tel  est  le  mol  d'ordre 
des  adversaires  du  christianisme.  Il  y  a  donc 

auelque  chose  de  fatal  dans  la  disposition 
o  ceux  qui  font  taire  en  eux-mêmes  les 
sentiments  de  la  religion  par  crainte  ou  par 
scrupule.  Il  est  temps  qu  une  union  étroite 
cimente  l'accord  de  tous  les  intérêts  reli- 
gieux. Si  Dieu  est  avec  l'Eglise  (ce  qu'il 
faut  croire,  sous  peine  de  n'être  plus  chré- 
tien), d'où  vient  qu'on  redouto  l'Eglise? 
Trouvc-t-on  quelque  chose  de  violent  dans 
le  cri  d'alarme  qu'elle  a  jeté  :  le  meilleur 
moyen  do  lui  rendre  le  calme,  c'esl  d'adhé- 
rer à  ses  lois,  c'est  de  lui  fairo  voir  le  nom- 
bre et  le  courage  de  ses  enfants.  En  vérité, 
on  exigo  trop  des  hommes,  quand  on  leur 
impose  la  modération  sans  la  confiance. 

Un  autre  effet  non  moins  déplorable  de 
ces  abstentions  scrupuleuses  et  timides, 
c'est  de  réduire  le  concours  religieux  a  des 
vœux  isolés  et  individuels.  On  méconnaît 
ainsi  la  prérogative  la  plus  fécondo  de  l'E- 
glise catholique.  Ses  œuvres  à  elle  sont  per- 
manentes et  gigantesques,  parce  qu'elles  sont 
collectives.  Noire  temps  croit  avoir  inventé 
l'esprit  d'association;  il  l'applicjuo  du  moins 
avec  quelque  succès  dans  Tordre  matériel. 
Mais  il  y  a  bien  des  siècles  que  le  catholi- 
cisme a  mis  co  principe  tout-puissant  à  l'é- 
preuve; avec  son  concours  ira  dompté  les 
barbares,  transformé  les  mœurs,  fécondé  le 
sol,  conjuré  la  tyrannie,  répandu  l'Evangile 
dans  tout  l'univers;  il  l'offro  encore,  avec 
son  éternelle  jeunesse  et  son  énergie  iné- 
puisable, à  la  société  pleine  d'angoisses  et 
de  mystères  qui  est  née  do  la  révolution. 

Il  me  reste  à  faire  voir  avec  quelle  mer- 
veilleuse justesse  les  associations  catholiques 
s'adaptent  à  toutes  les  difficultés  de  notro 
état  social. 

XV.  —  De  la  légitimité  des  associations  reli- 
gieuses :  caractère  suprême  de  leur  mission. 

Il  y  a  deux  manières  de  démontrer  au 
monde  actuel  le  besoin  qu'il  a  des  associa- 
tions religieuses  :  on  peut  se  fairo  humble 
devant  lui,  ou  protester  contre  son  aveusle 
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tyrannie;  on  peut  lui  demander  grâce  ou 
justice. 

A  coup  sûr,  de  ces  deux  voies  la  première 
n'esl  pas  celle  que  je  veux  suivre.  Personne 
au  monde,  on  le  verra  bientôt,  n'est  plus 
convaincu  que  je  nô  le  suis  de  l'utilité  pra- 
tique do  la  vie  religieuse;  mais  celte  consi- 
dération n'est  pas  la  principale,  et  ce  serait 
abaisser  la  religion  que  de  ta  faire  descendre 
à  se  justifier  par  des  motifs  accessoires.  En- 
tre les  principes  souverains  qui  régissent  la 
société  civile  et  les  lois  plus  hautes  encore 
qui  dirigent  la  conscience  chrétienne,  les 
institutions  catholiques  occupent,  ou  du 
moins  devraient  occuper,  une  position  inat- 
taquable. 

La  société  civile,  s 'étant  émancipée  de  la 
religion  et  du  sacerdoce,  a  par  cela  mémo 
prononcé  leur  émancipation.  Les  charges  de 
fa  liberté  de  conscience  doivent  être  égales 
)our  le  chrétien  et  pour  celui  qui  ne  veut  pas 
'être.  L'exercice  de  cette  liberté  condamne  le 
chrétien  à  des  sacrifices  cruels  :  il  voit  rendre 
à  l'erreur  les  mêmes  honneurs,  des  honneurs 
souvent  plus  grands  qu'à  la  vérité;  la  perte 
des  âmes  organisée  en  un  système  perma- 
nent se  retranche  derrière  des  garanties 
qu'il  a  promis  de  respecter;  dans  les  cir- 
constances souvent  les  plus  essentielles,  il 
est  contraint  d'abandonner  la  conduite  des 
hommes  à  des  principes  neutres  dont  il  con- 
naît au  fond  l'impuissance  et  la  vanité.  En 
compensation  de  ces  sacrifices,  c'est  bien  lo 
moins  qu'il  puisse  agir  d'une  manière  indé- 
pendante. 

Sans  douto  la  liberté  de  conscience  a  ses 
limites  légales,  comme  tout  autro  liberté  : 
on  ne  peut,  au  nom  d'une  idée  religieuse, 
troubler  l'ordre  ou  braver  la  morale  publi- 
que ;  mais  le  catholicisme,  qui  est  l'ordre  à 
sa  plus  haute  puissance  et  qui  professe  la 
plus  pure  morale,  ne  saurait  être  atteint  par 
aucune  restriction  légitime. 

Je  sais  bien  que  tout  le  inonde  ne  l'entend 
pas  ainsi  :  on  n  épargne  pas  la  morale  catho- 
lique ,  on  représente  1  Eglise  comme  une 
cause  de  désordre.  Il  y  a  des  hommes  pour 
qui  le  costume  des  religieux  catholiques  est 
une  occasion  do  scandale,  et  si  le  prêtre 
voulait  montrer  en  dehors  du  temple  les 
plus  augustes  symboles  de  notre  culte,  ou 
n'hésiterait  pas  a  lui  déclarer  qu'il  outrage 
publiquement  la  conscience  du  protestant 
ou  du  juif.  Mais  ces  misérables  chicanes  ne 
valent  pas  l'honneur  d'uno  réfutation  :  les 
esprits  qui  s'en  laissent  préoccuper  ne  sont 
pas  do  ceux  que  je  voudrais  convaincre. 

On  ne  s'en  tient  pas  toujours  h  d'aussi 
frivoles  objections.  On  se  fait  une  arme  du 
droit  incontestable  do  surveillance  qu'a 
l'Etat  sur  des  associations  dont  l'empire  peut 
devenir  â  chaque  instant  l'occasion  d'un 
danger  public.  Est-ce  une  raison,  néanmoins, 
pour  placer  les  institutions  do  l'Eglise  en 
dehors  du  droit  commun? 

L'Etat,  a  chaque  instant,  éprouve  la  né- 
cessité de  s'appuyer  sur  les  associations  re- 
ligieuses, et  ce  serait  pour  lui  une  condition 
par  trop  dure  que  l'obligation  d'appliquer 
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en  tome  occurrence  l'arrêt  (Je  proscription  pas  comme  des  anomalies  danaerensM  I» 
prononcé  par  les  lois  révolutionnaires  con-  mysticisme  et  la  S5SffilSn^SS5?l£ 
tre ^es  congrégations,  même  celles  qui  ont  bien  l'Evangile,  a  consacré  formel leïeï  1  'suîE 
Z>Z it\  u  {SIS  {  \l  du  ?0,s  d  f001,1™)  î  riorité  de  la  vie  contemplative™ ceu I 
Smfi  a,-l*i  ,,",lr(îdull1p0Urà  PCU/  anvs  ,a.  Pra-    dar,s  10  cours  des  siècles  il  a  marqués  de  so^ 

s^îteS «-talqué:  Sontus  Sazs^ 

gouvernement  a  le  droit  de  les  autoriser    sont  plus  rares  dans  cette  voie  que  Ss  les 

autres.  On  s'est  fait  une  règle  de  les  sou- 
mettre, avant  de  leur  rendre  hommage,  à  de 
rudes  épreuves;  mais  partout  où  Fa  con- 
science catholique  a  régné,  les  hommes  de 
bien  ont  jugé  les  vrais  mystiques  et  les 


toutes;  mais  le  despotisme  môme  d'une 
d'uno  telle  faculté  n'esl-il  pas  incompatible 
avec  les  principes  fondamentaux  de  notre 
droit  politique? 
D'autres  alors,  avec  une  apparence  de 

lismi.    «milionilrnn»    /...'il  i»_  t 


dans  la  rigoureuse  acception  du  terme,  de 
s  autoriser  conlre  les  congrégations  des  lois 
révolutionnaires,  qui  n'étaient  pourtant 
qu  un  prélude  5  la  destruction  du  catholi- 
cisme; et  comme  si  cette  terrible  légalité  ne 
suflisait  pas,  on  trouvera  des  tribunaux  qui 
consentiront  à  comprendre,  dans  les  limites 
de  I  autorité  dictatoriale  dont  une  loi  de  cir 


que  Jésus-Christ.  Dans  cet  ordre  d'idées,  la 
congrégation  en  apparence  la  plus  inactive, 
lourvu  que  la  ferveur  s'y  maintienne  cl  que 
a  prière  ne  cesse  de  monter  au  ciel  avec  tous 
es  mérites  du  sacriûce,  pourra  à  juste  litre 
Hro  considérée  comme  la  plus  utile  aux 
lommes  et  la  plus  méritoire  devant  Dieu 
C'est  renoncer  à  l'Evangile  que  de  faire 


rf»*  »  gouvornonlem  ï  l'en-    1^^  c     Tuue  c^SX'  ffm£S 
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dations  religieuses  dont  l'origine  et  l'inten- 
tionsont  tellement  dilTérentes.  L'Etat,  môme 
en  favorisant  certaines  congrégations,  ne 
peut  donc  leur  garautir  la  sécurité  dont 
elles  ont  besoin,  puisqu'il  n'a  pour  les  pro- 
téger qu  un  arbitraire  contestable,  et  qu'au 
moindre  capriee  il  peut  se  tournor  contre 
elles. 


Chaque  pas  quo  In  sociiM  fait  ,i»n«  i,  f  ,"! .  I'™1'!!'».  telle  que  lo 
(.«du  droTcommun  ^ZrMi'^.    '«£™,?«cne.l,  comprennent 


XV,;  .T  D*  Milité  pratique  de»  association» 
religieuses.  Effets  de  la  pauvreii  volon- 
taire. 

Après  ces  explications  indispensables, 
nous  pouvons  aborder  sans  équivoque  et 
sans  crainte  les  questions  qui  se  rapportent 
a  I  utilité  pratique,  telle  que  tous  Jes  hommes 


VOi°  nU  dr0lt  cou,mun  est  pour  elle  un  pro- 
grès. Peu  à  peu  les  réserves  partielles  seront 
retranchées  comme  les  élançons  d'un  éditice 

Es  achève'.  Apparemment,  alors,  les  coll- 
ations, instruments  nécessaires  du  ca- 
cisme,  ne  seront  pas  rangées  parmi  les 
causes  de  désordre  pour  lesquelles  le  droit 
commun,  c'est  d'être  interdites. 

Ainsi  donc,  pour  résoudre  la  question  qui 
nous  occupe  dans  un  sens  favorable  au  ca- 
tholicisme, il  ne  sera  pas  nécessaire  d'en- 
trer dans  1  intelligence  de  ses  institutions, 
et  tou  esprit  éclairé  et  loyal  sera  forcé  do 
concéder  1  exercice,  ou  immédiat  ou  très- 

— 4  cm*B  ues  lancines  de    croit  de  précaution,  on  l'a  rangée  au  nombre 


S»i  I  on  cherche  donc  eu  quoi,  après  l'effi- 
cacité de  la  prière,  Jes  congrégations  reli- 
gieuses sont  le  plus  généralement  utiles,  on 
trouvera  quo  cest  daus  l'houneor  qu'elles 
font  rendre  à  la  pauvreté. 

11  ne  faut  pas  se  dissimuler  qu'on  enlro 
ici  dans  une  contradiction  ilagraule  avec 
I  esprit  du  siècle,  avec  ses  lois,  avec  l'objet 
de  ses  tentatives  incessantes. 

La  France  issue  de  la  révolution  a  eu  la 
prétention  de  détruire  la  mendicité  par  les 
voies  administratives.  Napoléon  l'a  voulu,  et 
adulation  n'a  pas  crainlde  proclamer,  avant 
I  exj>érience,  qu'à  la  voix  du  maître  la 


notre  constitution. 

-J Sfi 1  aR-  dema,ide  ensuite  au  catholique  eu 
quoi  réside  I  utilité  suprême  de  la  vie  reli- 
gieuse, il  ne  doit  pas  invoquer  d'autres  rè- 
gles que  celles  qui  découlent  du  fond  môme 
SJÏJT011'  »,rièro  est-el|e  eirectivo? 
SET»?1.16  ?a.tonc,  Par  runion  d*  ceux  qui 


des  déliis.  Tous  les  jours  nous  voyons  traî- 
ner devant  les  tribunaux  des  malheureux 
coupables  d'avoir  eu  faim.  A  eba jue  fois  la 
conscience  publique  se  soulève,  uiab  le  iuu'O 
est  forcé  d'appliquer  la  loi.  J  ^ 

Cependant,  sur  les  ruines  des  premiers 
dépôts  de  mendicité,  la  confiance  adtniriis- 


priêolî  La  chute la^édem^n  sonr-elles  S î îî  ^^TV*  Cor,liance  admi»<s 

collectives?  La  solidarité  des  Zmn  es  de!  S"1!0  contlnue  d«  s'épanouir.  Dans  certai 

Tant  Dieu  peut-elle  être  mise  en  doute  ?  Si  dfi  K,V"CCS' 0I?  lrouve  a  ,a  P0rt°  <i<*  villes 

ces  bases  de  noire  foi  sont  concédées  Ver  limii  .      .*  <,UI  annon,:enl  <l™>  dans  les 

sonne  n'a  plus  le  droit  de  demande  ■  è  'quoi  SB?  ,d?  t™TTC'  °  mend\<M  »*  »*- 

servent  des  hommes  qui  se  dévouent'  wSi  Vkt  l  li'SS*  d°ule'<<e,ul  ^ue  l'isolement, 

Jes  autres,  et  qui  offrent  pour  eux  une  nnèro  i fSSlH  ,Df'rm,lés  uIlveiU  de  tous  ^oyeus 

et  un  sacrifie?  perpétuels.  UQepnêie  d  existence  a  Son  numéro  de  recollement.  Au 

.  On  se  gardera  donc  d'établir  une  distinc-  Moi  h«V  ordrc'.cl  nour  ,a  parfaite  tranquil- 

»»on  entre  les  congrégations  actives  él  ccN^  î  o  6  CCUX  '1U1  nossedei«l»     devra  rompre 

jui  ne  le  sont  pas  ;  on  îeî ûin  i?  les  S?,  ZTJ™  aV0C-  505  ^ncitoyensi  et, 

nnes  aux  dépens  des  autres;  oï  Se  Ûéii  ?a  CSUmSSi  Sa  mflIgre  sutsisla^,  il  se 

'  u  ue  uetnra  laissera  traiter  comme  un  bétail  inutile  par 
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quelque  distributeur  salarié;  il  saura  qu'on 
allend  sa  mort  pour  soulager  d'aulant  la 
commune.  Pas  un  regard  de  commisération 
ue  s'arrêtera  sur  lui,  pas  une  parole  frater- 
nelle no  descendra  dans  son  cœur.  Parvenu 
à  un  tel  degré  d'humiliation,  pour  supporter 
la  vie,  il  faudra  qu'il  so  ravale  au  niveau  de 
la  brute. 

lît  cependant  la  mendicité  continue  do 
s'abriter  sous  l'aile  de  1  Eglise.  A  la  porte  du 
temple,  les  pauvres  tendent  la  main;  au  de- 
dans, c'est  le  prêtre  lui-môme  qui  mendie 
pour  l'indigent;  une  autre  fois,  ce  seront 
des  femmes  comblées  des  biens  de  ce  monde 
qui  demanderont  l'aumône  à  genoux. 

Telle  est  la  tradition  que  I  Eglise  a  scru- 
puleusement conservée.  On  lui  reproche 
d'encourager  la  fainéantise  et  d'entretenir  la 
pauvreté  par  des  libéralités  indiscrètes.  L'é- 
conomie politique  la  condamne;  l'adminis- 
tration s'otrense  de  voir  son  acliou  contrariée 
par  le  sacerdoce.  Qui  videra  ce  grand  pro- 
cès? Qui  prononcera  entre  l'Eglise  et  lo 
monde? 

11  y  a  déjà  longtemps  que  nos  voisins  ont 
cherché  à  organiser  I  administration  des  se- 
cours publics.  La  mendicité  chrétienne  a 
disparu  de  l'Angletcrrre  avec  lo  catholi- 
cisme :  les  pauvres  ont  été  exilés  de  la  cité 
comme  des  bouches  inutiles,  et  on  les  a  par- 
qués ainsi  que  des  lépreux,  comme  si  leur 
contact  devait  souiller  les  autres  hommes. 

Alors  a  commencé  une  misère  inouïe,  à 
laquelle  les  souvenirs  do  l'esclavage  antique 
n'offrent  peut-être  rien  d'équivalent.  Dieu 
avait  ouvert  à  ce  peuple  les  sources  de  la 
richesse;  il  lui  permettait  la  plus  haute  des 
expériences  de  la  grandeur  humaine;  il  lui 
donnait  co  qu'aucune  nation  n'avait  possédé 
à  la  fois  :  la  gloire  des  armes,  celle  des  let- 
tres, la  grandeur  scientilique,  la  supériorité 
dans  le  commerce  et  I  industrie;  il  lui  ame- 
nait des  flots  d'or  de  tous  les  points  du  globe  : 
et,  a  mesure  que  s'augmentait  l'opulence, 
l'abîme  de  la  pauvreté  se  creusait.  Aujour- 
d'hui, le  plus  riche  et  le  plus  puissant  em- 
pire du  monde  renferme  la  population  la 
plus  dégradée  qui  soit  sous  le  soleil.  De  la 
taxe  des  pauvres  on  a  passé  aux  maisons  de 
travail.  La  se  consume  aussi  promptement 
que  possible,  sans  que  l'humanité  extérieure 
en  soit  trop  affectée,  l'existence  d'étros  reic- 
tes,  h  oui  les  calculs  d'une  avare  protection 
ne  pardonnent  pas  de  rester  vivants. 

Telle  est,  au  reste,  la  stricte  conséquence 
de  la  sorte  d'opinion  qui  règne  dans  cetto 
contrée  :  les  hommes  n'y  sont  pesés  qu'au 
poids  de  l'or.  Quiconque,  pouvant  s'enrichir, 
ue  travaille  pas  à  sa  fortune  est  un  insensé; 
quiconque  l'a  perdue  on  est  incapable  do  la 
faire  ne  vaut  pas  un  regard  de  ceux  qui  pos- 
sèdent. C'est  être  respectable  que  d'avoir 
beaucoup  d'argent. 

Une  telle  perversion  de  la  morale,  accom- 
plie au  prolil  de  la  richesse,  nous  parait 
odieuse.  Mais  patience!  notre  tour  arrive, 
et  si  la  lèpre  qui  commence  à  ronger  la  so- 
ciété française  gagne  du  terrain,  il  ne  fau- 
dra i*s  treute  ans  pour  que  nous  ayous  cessé 


de  placer  le  désintéressement  au  nombre  des 
vertus.  A  l'heure  qu'il  est,  il  y  a  encore  en 
France  des  pauvretés  glorieuses.  Un  homme 
a  été  sur  le  point  de  diriger  une  révolution, 
uniquement  parce  qu'il  avait  su  se  contenter 
de  6,009  livres  do  rente.  Mais  ce  qui  était 
possible  il  y  a  quinze  ans  l'est-il  encore 
aujourd'hui?  Je  le  souhaite  plus  que  je  n'y 
crois. 

Depuis  qu'il  s'est  organisé  des  gouverne- 
ments forts  et  réguliers,  les  hommes  ont 
senti  la  nécessité  de  ne  point  abandonner  à 
la  richesse  la  direction  morale  de  la  société. 
Les  plus  puissantes  républiques  de  l'anti- 
quité, Sparte  et  Rome,  ont  fait  de  la  pau- 
vreté lo  pivot  de  l'édifice  social.  Ces  peuples 
n'ont  cessé  de  grandir  tant  qu'ils  ont  été 
pauvres,  et  la  richesse  a  porté  une  atteinte 
mortelle  à  leur  puissance.  Mais  les  moyens 
qui  faisaient  la  grandeur  antique  n'ont  plus 
rien  de  commun  avec  nos  idées;  le  christia- 
nisme a  mis  tin  à  ces  systèmes  où  l'indigence 
soutenait  l'orgueil  et  justifiait  la  cruauté. 

Dans  les  temps  modernes,  la  constitution 
sotuptuairc  de  la  société  a  encore  rencontré 
des  partisans.  C'est  surtout  depuis  leur  sépa- 
ration d'avec  le  catholicisme  que  plusieurs 
cités  chrétiennes  se  sont  efforcées  de  soute- 
nir leur  discipline  intérieure  par  la  pro- 
scription du  luxe  et  la  sévérité  externe  des 
mœurs.  Notre  Sully  nous  représente  les 
préjugés  qui  existaient  à  cet  égard  parmi  les 
protestants  français  du  xvi*  siècle.  Son  dis- 
sentiment avec  Henri  IV  est  complet  sur  la 
question  de  l'industrie.  11  croit  queu  encou- 
rageant l'agriculture  on  fait  au  peuple  tout 
le  bien  possible;  il  considère  la  manufac- 
ture des  objets  de  luxe  comme  une  sourco 
de  corruption.  Quant  au  roi,  joignant  à  sou 
bon  sens  naturel  le  bon  sens  bien  plus  re- 
marquable encore  qu'il  a  puisé  dans  le  ca- 
tholicisme, il  laisse  dire  son  ministre  et  fa- 
vorise la  fabrique  des  tissus  somptueux. 

Los  raisons  à  donner  en  faveur  du  luxe 
ont  leur  importance,  et  l'on  ne  manque  pas 
aujourd'hui  de  bouches  empressées  à  les 
faire  valoir.  Nous  entendons  répéter  à  cha- 
que instant  que  les  dépenses  du  riche  nour- 
rissent l'indigent;  quiJ  ne  se  donne  pas 
dans  nos  villes  une  grande  fêle  sans  que 
l'artisan  s'en  ressente.  Cela  est  vrai,  si  I  on 
envisage  les  choses  d'un  seul  côté.  Mais  n'y 
a-t-il  pas  aussi  le  revers  de  la  médaille? 
Quand  une  fois  on  est  lancé  dans  lo  chemin 
du  luxe,  il  est  bien  rare  qu'on  so  modère. 
Le  cœur  s'endurcit  à  mesure  que  la  vanité 
s'exalte.  Et,  d'ailleurs,  qui  oserait  scruter 
les  honteuses  capitulations,  les  vils  calculs 
au  moyen  desquels  on  cherche  à  satisfaire 
des  besoins  d'autant  plus  impérieux  qu'ils 
sont  factices? 

Le  catholicisme  n'a  jamais  montré  d'incli- 
nation pour  les  lois  sompluaires  ;  il  les  sait 
inutiles,  il  en  connaît  le  danger.  Dès  les 
premiers  siècles,  le  cuite  a  fait  usage  de 
vases  précieux  et  d'étoffes  magnifiques.  Cet 
éclat  extérieur  n'a  point  été  limité  a  la  reli- 
gion :  il  a  éto  permis  au  luxe  de  rehausser 
l'éclat  des  grandeurs  de  la  terre.  Saint  Louia, 
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si  simple  de  sa  personne,  tenait  des  cours 
plénières  dont  l'opulence  était  célébrée  par 
toute  l'Europe.  Les  fêles  splendides  nont 
donc  rien  d'antipathique  à  la  morale  du 
catholicisme,  et  les  chefs  de  l'Eglise  n'ont 
éprouvé  aucun  scrupule  à  y  paraître  entou- 
rés d'une  richesse  correspondante  a  celle 
des  princes  et  de  l'Etat. 

L'histoire  du  développement  de  I  industrie 
de  luxe  en  Europe  est  en  harmonie  avec  ces 
observations.  L'établissement  des  manufac- 
tures de  soie  et  autres  tissus  précieux  a  eu 
lieu  dans  des  pays  directement  soumis  à  l'in- 
fluence du  saint-siégo,  la  Sicile  et  la  Tos- 
cane, et  l'on  ne  peut  douter  que  les  souve- 
rains Pontifes  n'aient  vu  avec  satisfaction 
l'abolition  du  tribut  que  l'Europe  catholique 
pavait  aux  manufactures  de  l'Orient. 

Le  catholicisme  admettait  donc  le  luxe; 
mais  il  en  connaissait  les  mauvaises  ten- 
dances, et  ne  négligeait  rien  pour  les  com- 
battre. Celte  dernière  tâche  aurait  été  sans 
doute  au-dessus  de  ses  forces,  si  l'Eglîso 
n'eût  eu  h  sa  disposition  que  de  stériles  aver- 
tissements, placés  dans  la  bouche  d'un  clergé 
qui  participait  aux  progrès  de  la  richesse.  La 
prédication  restait  impuissante  sans  l'exem- 
ple- L'Eglise  plaça,  en  regard  du  luxe,  la 
gloire  et  en  quelque  sorte  l'apothéose  de  la 
pauvreté. 

L'indigence  volontaire  vint  se  placer  entre 
l'orgueil  impitoyable  de  la  richesse  et  le  dé- 
sespoir abruti  de  l'extrême  besoin  ;  elle  in- 
terdit au  riche  la  critique  dédaigneuse  et 
sans  pitié  des  causes  de  la  misère  ;  elle  releva 
le  pauvre  de  l'humiliation  qui  pèse  sur  lui 
quand  il  est  forcé  de  recourir  à  la  compas- 
sion dos  autres  hommes.  Les  ordres  men- 
diants formèrent  donc  l'anneau  qui  joint  les 
deux  points  extrêmes  de  la  société,  séparés 
par  un  abîme  dans  les  pays  non  catholiques. 

Cette  révolution  s'accomplit  à  son  temps 
dans  le  catholicisme  :  tant  que  des  fléaux 
inouïs  s'appesantirent  sur  les  nations  chré- 
tiennes, tout  ce  que  la  vio  religieuse  don- 
nait d'union,  de  prévoyance,  de  force  et 
d'activité  aux  disciples  de  saint  Benoit,  ren- 
dait leur  condition  infiniment  préférable  à 
celle  des  autres  hommes.  Les  pauvres  vo- 
lontaires étaient  les  riches  d'alors  :  comment 
les  monastères  auraient-ils  pu  s'alimenter 
du  superflu  d'une  société  qui  ne  possédait 
rien  d  assuré?  La  propriété  foncière  était  la 
première  condition  d  existence;  autour  des 
domaines  ecclésiastiques,  les  populations 
s'abritaient  contro  la  tempête:  tant  que  les 
calamités  durèrent,  la  richesse  des  ordres 
étaient  trop  réellement  le  patrimoine  com- 
mun de  tous  les  hommes  pour  qu'ello  en- 
gendrât la  corruption. 

Les  choses  changèrent  d'aspect  quand  la 
sécurité  généralo  fut  rétablie,  et  surtout  dès 
qu'à  la  suito  des  croisades  l'industrie  eut 
pris  pied  dans  la  société  catholique.  Alors 
on  vit  diminuer  à  la  fois  la  vertu  et  l'utilité 
des  ordres  propriétaires,  et  l'Eglise  recourir 
t  la  mendicité  volontaire  comme  à  une  rcs- 
sjerco  désormais  essentielle. 

O'icls  que  soient  les  préjugés  dont  les  or- 
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dres  mendiants  sont  l'objet,  j'ose  alïïrnier, 
sans  crainte  d'ôlre  démenti  par  ceux  qui  nnl 
étudié  de  près  la  matière,  que*  l'homme  souf- 
fre moins  de  la  misère  dans  les  contrées  ca- 
tholiques où  les  institutions  monastiques  du 
xiu"  siècle  n'ont  reçu  aucune  atteinte.  Le 
sort  du  pauvre  est  beaucoup  plus  tolérable 
en  Italie  que  partout  ailleurs  ;  il  en  était  de 
même  de  l'Espagne  avant  les  dernières  ré- 
volutions. Pour  savoir  à  quel  degré  la  misère 
peut  parvenir,  je  l'ai  d  éjà  dit,  il  faut  passer 
dans  les  lies  Britanniques. 

XVII.  —  De  la  fainéantise  catholique. 

Il  me  semble  que  je  ne  puis  aller  plus 
avant  sans  dire  quelques  mots  des  préjugés 
universellement  répandus  sur  les  effets  pro- 
duits parce  qu'on  appelle  la  fainéantitc  des 
moines  et  de  la  population  des  pays  où  le 
monachisme  domine.  On  oppose  communé- 
ment l'activité  industrielle  et  commerçante 
des  pays  prolestants  à  l'inaction  dos  pays 
catholiques,  et  beaucoup  d'esprits  restent 
sous  l'empire  des  conséquences  qu'on  tire 
de  ce  contraste. 

C'est  de  la  Hollande  convertie  au  protes- 
tantisme que  part  le  grand  mouvement  co- 
lonial et  commercial  du  xvn'  siècle.  La  Hol- 
lande, à  son  tour,  n'est  éclipsée  que  par 
l'Angleterre,  protestante  comme  elle  ;  dans 
cette  dernière  contrée,  il  semble  que  la  se- 
mence de  la  réforme  fasse  pousser  les  mil- 
lions. Si  vous  voyagez  en  Suisse,  l'activité 
succédant  à  l'indolence,  l'aisance  qui  rem- 
place la  pauvreté,  vous  avertissent,  dit  on, 
que  vous  passez  d*un  canton  catholique  dans 
un  canton  protestant.  L'Espagne  aussi  était 
autrefois  couverte  de  manufactures  floris- 
santes; mais  elle  s'est  volontairement  privée 
de  celle  source  de  richesses  quand  le  fana- 
tisme a  chassé  de  la  Péninsule  les  popula- 
tions musulmanes.  L'expulsion  des  protes- 
tants sous  Louis  XIV  a  été  un  signal  de 
ruine  pour  l'industrie  dont  Culbcrl  avait 
doté  la  France. 

Il  résulterait  de  ces  observations,  si  elles 
étaient  exactes,  que  toute  croyaucc  serait 
favorable  à  l'industrie,  excepté  la  croyance 
catholique. 

Mais  le  contraste  qu'on  a  cherché  à  établir 
sous  co  rapport  entre  les  catholiques  et  les 
protcstanls  est  plus  spécieux  que  réel. 

Quand  on  veut  s'affranchir  du  joug  des 
généralités  trompeuses,  ou  doit,  dans  celte 
question  comme  dans  toutes  les  autres,  se 
rendre  un  compte  exact  des  conditions  spé- 
ciales dans  lesquelles  se  sont  trouvés  chaque 
pays  et  chaque  siècle. 

Avec  cette  simple  précaution,  on  voit 
bientôt  s'écrouler  tout  l'échafaudage  des  ac- 
cusations intentées  au  catholicisme.  En  Es- 
pagne, deux  causes  ont  tari  la  source  du 
travail  :  d'abord  le  préjugé  nobiliaire,  ensuite 
l'or  du  nouveau-monde.  Une  nation  créée 
par  la  guerre  devait  s'en  tenir  à  l'épée  et 
laisser  dédaigneusement  le  travail  manuel 
aux  vaincus.  A  peine  le  peuple  espagnol 
était- il  mallro  de  son  territoire  qu'une  car- 
rière immense  s'ouvrit  à  son  activité  par  la 
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découverte  de  l'Amérique.  Les  simples  sol- 
dais y  devinrent  des  fondateurs  d'empire. 
L'illusion  de  l'or  acheva  l'impression  d'or- 
gueil produite  par  la  conquête.  Avec  l'iné- 
puisable abondance  des  métaux  précieux , 
on  crut  avoir  conquis  une  source  de  richesses 
bien  supérieure  à  celle  que  produit  si  péni- 
blement l'industrie.  L'espagnol  se  sentit  dès 
lors  deux  fois  plus  gentilhomme  qu'aupara- 
vant, et  comme  la  grandeur  de  la  carrière 
répondait  à  celle  de  ses  idées,  ils  ne  se  res- 
souvint que  du  conseil  du  poète  : 

Tu  regere  imperio  poputot,  Histaxe,  mémento. 

Quand  on  parle  de  l'Italie  actuello,  on 
oublie  ce  qu'elle  a  été  à  une  époque  oùcerles 
l'influence  du  catholicisme  comptait  pour 
quelque  chose.  Au  xiv  siècle,  les  éléments 
destructeurs  qui  depuis  ont  perdu  l'Italie, 
l'incrédulité,  la  corruption  des  mœurs  el  le 
machiavélisme,  exerçaient  déjà  leurs  rava- 
ges, mais  l'influence  en  était  encore  com- 
battue par  les  efforts  de  la  religion.  Tant 
que  la  lutte  fut  égale,  la  nation  italienne, 
déjà  douée  de  tant  do  supériorités,  fut  la 
première  du  monde  en  fait  de  commerce  et 
d'industrie.  Celte  prépondérance  cessa  avec 
celle  de  l'Eglise  :  l'Italie  dévolue  à  la  servi- 
Indu  devint  la  proie  des  mauvais  gouverne- 
ments et  des  mauvaises  lois.  C'est  une  sou- 
veraino  injustice  que  d'imputer  au  catholi- 
cisme la  décadence  d'un  paysoù  son  influence 
a  seule  été  salutaire. 

Quant  à  la  France,  les  désastreuses  consé- 
quences que  la  révocation  de  I  éditde  Nantes 
a  produites  sont  trop  réelles  pour  qu'il  soit 
nécessaire  do  les  exagérer,  comme  on  le  fait 
si  souvent.  Parce  que  de  nombreuses  colo- 
nies d'ouvriers  protestants,  fuyant  la  persé- 
cution religieuse,  portèrent  dans  des  pays 
étrangers  des  manufactures  dont  la  France 
avait  été  jusque-là  exclusivement  en  posses- 
sion, est-ce  a  dire  pour  cola  que  l'industrie 
française  ait  été  anéantie?  Déprimée  pen- 
dant les  malheurs  de  la  (in  du  règno  de 
Louis  XIV,  on  la  vit  au  contraire  se  relever 
dans  le  xvin*  siècle,  dès  quo  les  circonstances 
devinrent  favorables.  Co  ne  furent  donc  pas 
tous  les  ouvriers  qui  s'expatrièrent,  mais 
seulement  une  partie  des  ouvriers,  et  si  l'é- 
migration porta  principalement  sur  l'indus- 
trie, c'est  qu'entre  les  protestants  français 
ceux  qui  vivaient  du  travail  de  leurs  mains 
devaient  éprouver  moins  do  répugnance  à 
quitter  le  sol  de  la  patrie.  L artisan  est  no- 
made do  sa  nature  :  il  emporte  avec  lui  toute 
sa  richesse;  quoique  nous  ne  proscrivions 
plus  personne,  ne  semons-nous  pas  encore 
des  ouvriers  partout  l'univers? 

Ainsi  donc,  il  n'est  nullement  prouvé  que 
l'industrie  soit  plutôt  protestante  que  catho- 
lique 

Nous  devons  pourtant  convenir  qu'il 
existe,  par  rapport  à  l'activité  matérielle, 
une  différence  assez  grande  entre  les  |>ays 
soumis  à  l'influence  de  chacune  do  ces  reli- 
ions. On  remarque  plus  de  quiétude,  moins 
'animation  fébrde  dans  les  contrées  catho- 
liques. Voyez,  par  exemple,  l'Anglo-Amé- 
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ricain  protestant  entre  l'Espagnol  du  Mexi- 
que et  le  Français  du  Canada.  Tandis  quo 
1  un,  au  milieu  de  ses  immenses  domaines, 
mêle  son  indolence  héréditaire  à  celle  des 
tribus  indiennes,  et  que  l'autre,  trappeur  au 
fond  des  bois  ou  gentilhomme  dans  son  ma- 
noir, s'enchante  lui-même  avec  un  souvenir 
de  la  vieille  Franco,  la  lave  protestante  se 
propage  incessamment ,  consumant  sur  son 
passage  les  forêts  et  les  tribus  indigènes, 
cette  lave ,  foyer  d'une  activité  inquiète  et 
insatiable ,  que  l'amour  du  lucre  alimente 
et  que  le  besoin  de  jouir  n'éteint  pas. 

Voilà  ce  qui  excite  l'admiration  de  nos 
économistes  aux  dépens  des  catholiques  du 
Nouveau -Monde.  Ils  trouvent  aussi  à  établir 
un  contraste  qui  nous  est  défavorable  entre 
la  quiétude  française  et  l'activité  dont  l'An- 
gleterre donne  le  spectacle.  Avec  une  popu- 
lation bien  supérieure ,  nous  livrons  à  l'in- 
dustrie beaucoup  moins  de  bras  en  Franco 
qu'en  Angleterre  ;  dans  nos  entreprises  com- 
merciales nous  manquons  presque  toujours 
d'ambition  et  de  hardiesse;  lo  nombre  est 
considérable  chez  nous  de  ceux  qui  se  ren- 
ferment sans  regret  dans  la  jouissance  d'une 
fortune  médiocre. 

Et  pourtaut  je  suis  loin  de  croire  qu'il  y 
ait  un  si  grand  mal  à  cetlo  quiétude  catho- 
lique qui  continue  de  nous  dominer.  Déjà 
nous  nous  apercevons  qu'en  cas  de  crise 
européenne  nos  habitudes  casanières,  la 
difliculté  que  nous  éprouvons  à  nous  lancer 
dans  les  spéculations  lointaines,  tant  qu'il 
nous  reste  une  place  au  foyer  de  la  patrie, 
cette  indifférence  à  la  richesse,  cet  amour  si 
naturel  de  la  médiocrité  nous  ménagent 
une  sécurité  dont  l'Angleterre  ne  peut 
jouir. 

Cette  considération  a  plus  qu'une  impor- 
tance transitoire.  Que  le  lecteur  nous  par- 
donne, si  nous  nous  aventurons  un  instant 
dans  les  perspectives  de  l'avenir. 

La  progression  actuelle  de  l'industrie  a 
quelque  chose  d'insensé,  quand  on  la  pour- 
suit jusquedans ses  dernières  conséquences. 
De  manière  ou  d'autre  il  faudra  bien  qu'un 
jour  l'espèce  humaine  se  calme  et  se  conten- 
lo  ;  quand  toutes  les  nations,  par  exemple, 
seront  en  état  de  fabriquer  des  tissus  dans 
des  proportions  infinies  comme  les  Anglais, 
les  métiers  cesseront  de  battre.  La  démora- 
lisation qui  résulte  du  travail  des  manufac- 
tures préoccupo  tous  les  esprits  honnêtes  ; 
or,  il  est  déjà  prouvé  qu'en  restreignant  ce 
travail  dans  les  bornes  prescrites  par  l'hu- 
manité, on  limite  l'industrie.  Entin,  des  ré- 
clamations énergiques  s'élèvent  contre  les 
effets  do  la  concurrence;  ou  ne  pourra  met- 
tro  un  terme  au  mal  qui  existe  qu'en  ralen- 
tissant l'activité  industrielle.  Quoi  qu'il  arri- 
ve, la  fièvre  actuelle  ne  peut  être  envisagée 
comme  une  loi  permanente  do  l'huma- 
nité. 

Quand  on  s'est  livré  à  ces  réflexions,  on 
commence  à  dégager  des  ténèbres  la  vérita- 
ble loi  du  travaiï,  el  on  s'aperçoit  qu'elle  esl 
écrite  dans  les  livres  saints.  C'est  lu  travail 
en  soi,  cl  non  le  lucre  produit  par  te  travail, 
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qui  est  nécessaire  à  l'homme  ;  le  (ravail  est, 
après  la  prière,  la  meilleure  nourriture  do 
notre  Ame.  Voulez-vous  connaître  le  type 
de  l'industrie  chrétienne?  ce  sont  les  nattes 
de  saint  Paul  et  des  solitaires  de  la  Thé- 
baïde. 

Les  règles  monastiques  sont  un  sujet 
d'admiration  pour  le  philosophe  chrétien; 
il  y  découvre  les  secrets  de  la  véritahle  éco- 
nomie politique  :  les  besoins  de  l'âme  s'y 
harmonisent  à  tous  les  degrés  avec  l'activité 
nécessaire  au  corps.  Aussi  de  semblables 
modèles  ne  doivent-ils  pas  être  considérés 
comme  des  essais  transitoires  conduisant  à 
une  organisation  plus  parfaite.  La  société, 
en  tout  étal  de  cause,  et  quels  que  soient  ses 
progrès,  a  besoin,  pour  sa  direction,  du 
spectacle  incessamment  renouvelé  de  la  vie 
religieuse. 

Or,  dans  les  diverses  formes  de  celte  vio 
celle  où  domine  la  loi  de  la  pauvreté  con- 
vient surtout  aux  époques  d'abondance  et 
de  richesse.  Après  son  principal  dévelo|>- 
pement,  au  milieu  du  un*  siècle,  les  ca- 
lamités des  âges  suivants  en  rendirent  l'uti- 
lité moins  évidente.  Des  contrées  déchues, 
comme  l'Espagne  et  l'Italie,  ne  sont  pas  non 
plus  aujourd'hui  un  théâlro  favorable  à  ia 
grandeur  des  ordres  mendiants  ;  dans  un 
pays  comme  le  nôtro,  où  la  richesse  toujours 
croissante  rend  cependant  de  plus  en  plus 
saignantes  les  plaies  de  la  misère,  ce  devra 
être  une  expérience  plus  importante  encore 
qu'au  xiii'  siècle,  que  celle  des  ordres  dont 
la  pauvreté  volontaire  est  la  base.  Puisse 
Dieu  le  permettre,  et  les  hommes  s'en  mon- 
trer dignes  I 

XVIII.  —  Des  services  que  les  associations 
religieuses  sont  appelées  à  rendre  au  dedans 
du  pays. 

Ce  n'est  point  assez  que  d'avoir  démontré 
en  termes  généraux  les  avantages  de  l'in- 
fluence monastique  sur  le  inonde;  il  faut 
suivre  les  ordres  dans  le  détail  de  leur  ac- 
tion et  des  services  directs  qu'ils  sont  appe- 
lés à  rendre. 

Ces  services  embrassent  l'homme  depuis 
sa  naissance  jusqu'à  sa  mort. 

Et  d'abord,  que  l'on  considère  les  diffi- 
cultés que  l'espèce  humaine  se  crée  à  elle- 
même,  quand  elle  s'engage  hors  des  voies 
du  véritable  christianisme.,  Le  progrès  le 
plus  naturel  à  l'homme,  c'est-à-dire  sa  pro- 
pre multiplication,  embarrasse  singulière- 
ment les  économistes  protestants.  Si  l'hom- 
me suit  à  la  fois  son  penchant  et  son  devoir, 
si,  réglant  de  bonne  heure  ses  passions  dans 
les  limites  du  mariage,  il  contracte  uno 
sainte  union  et  s'entoure  de  nombreux  en- 
fants, il  crée,  suivant  Mallhus,  une  incura- 
ble misère.  Il  y  a  danger  à  ce  que  l'homme 
se  marie  jeune.  Ou  invite  le  législateur  à 
prévenir  les  unions  prématurées.  Entre  le 
péril  d'une  conduite  régulière  ,  mais  triste- 
ment féconde,  et  les  inconvénients  d'un  dé- 
sordre immoral ,  mais  improductif ,  l'écono- 
miste se  prononcerait  pour  le  désordre  con- 
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tre  la  bonne  conduite.  C'est  ce  qui  ne  pou- 
vait manquer  d'arriver  dans  une  société  où, 
contrairement  aux  leçons  de  l'expérience  et 
aux  lois  même  de  notre  organisation  (en  te- 
nant autant  de  compte  du  moral  que  du 
physique  ),  on  a  déclaré  que  tous  les  hom- 
mes indistinctement  étaient  appelés  au 
mariage. 

Dans  le  catholicisme,  rien  de  semblable: 
la  diversité  des  vocations  y  règle  à  l'avance 
la  part  improductive  et  la  part  féconde  de 
chaque  génération.  Quand  on  a  reconuu  que 
la  discipline  de  l'âme  est  assez  puissante 
sur  le  corps  pour  que  l'homme  renonce  au 
mariage,  on  s  aperçoit  aussi  qu'il  existe  dans 
la  contexture  sociale  une  foule  de  devoirs 
qui  ne  peuvent  être  sérieusement  accomplis 
que  par  le  célibat.  La  religion,  qui  fait  au 
célibat  une  part  si  large  et  si  belle,  n'aban- 
donne pas  le  mariage  èu  hasard  de  sa  for- 
mation et  au  danger  de  ses  calculs.  Elle  sur* 
veille  les  unions  et  les  provoque  comme  un 
remède  à  l'entraînement  des  passions  libres; 
elle  les  impose  à  des  êtres  sains  et  bien 
constitués,  elle  les  rend  largement  fécondes. 
C'est  une  opinion  ré|iandue  que  la  bénédic- 
tion de  Dieu  s'attache  aui  grandes  familles; 
mais  une  telle  opinion  n'a  pu  prendre  nais- 
sance que  dans  les  pays  catholiques.  Là,  le 
célibat,  honorable  pour  les  hommes,  no  de- 
viendra jamais  une  causo  d'humiliation  pour 
les  femmes.  Les  familles  nombreuses  se  dé- 
verseront sans  difticulté  dans  Jes  carrières 
ouvertes  à  la  fois  au  célibat  et  au  mariage: 
l'accroissement  de  la  population  se. a  gra- 
duel, et  les  individus  laborieux  connaîtront 
tous  l'aisance  et  la  sécurité. 

Les  problèmes  soulevés  par  la  précocité 
des  mariages  et  l'exubéranco  du  la  popula- 
tion dans  les  pays  protestants  n'existent 
donc  pas  pour  la  société  catholique. 

Mais  l'organisation  sociale  la  plus  parfaite 
nu  parvient  jamais  à  conjurer  complètement 
le  désordre.  Les  mauvaises  mœurs  provo- 
quent l'abaniion  des  nouveaux  nés  :  la  mi- 
sère augmente  le  contingent  des  enfants 
trouvés.  Depuis  que  le  frein  moral  du  chris- 
tianisme s'est  relâché,  la  plaie  que  nous  ve- 
nons de  loucher  s'est  démesurément  agran- 
die, et  l'administration  a  cherché  à  y  porter 
remède.  Toul  le  mondo  a  frémi  de  ia  cruauté 
qu'elle  déploie  à  l'égard  des  enfants  trouvés: 
personne  n'en  ignore  aussi  l'impuissance.  ' 
Pour  empêcher  les  mères  d'abandonner  leur 
fruit,  on  s'est  pris  à  punir  les  enfants  eux- 
mêmes  du  la  faute  de  leurs  parents  ;  et  parce 
qu'il  arrivait  à  quelques  malheureux  de 
spéculer  sur  la  remise  temporaire  de  leur 
jeune  famille  aux  hospices,  on  a  trouvé  tout 
simple  de  fermer  ia  porte  au  repentir,  en 
faisant  perdre  toute  trace  des  enfants  aban- 
donnés. Ici  l'on  a  supprimé  les  tours,  et  par 
celte  barbare  mesure  on  a  poussé,  en  quel- 
que sorte ,  à  l'infanticide  ;  là  on  a  voulu  dé- 
router les  mères ,  en  transportant  dans  des 
départements  éloienés  les  enfants  aussitôt 
après  leur  dépôt  à  l'hospice.  La  pauvre  mère 
courbée  sous  le  poids  de  sa  faute,  n'a  plus 
même  la  consolation  de  respirer  le  mémo 
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air  qiie  son  enfant,  et  quand,  poussée  par  la 
.honte  cl  la  misère,  elle  se  décide  è  s'en  sé- 
parer, elle  sait  d'avance  qu'elle  no  le  reverra 
jamais;  c'est-à-dire  que,  d'une  adrairablo 
inspiration  de  la  charité  chrétienne,  au  nom 
du  perfectionnement  administratif,  on  a  tait 
une  œuvre  do  bourreau. 

Mais  quoi  I  la  société  n'cst-elle  pas  res- 
ponsable, pour  la  plus  grande  part,  de  cet 
accroissement  des  fruits  du  désordre  ?  Qu'est- 
ce  qui  a  réduit  le  mariage  a  un  cérémonial 
sans  enseignement  et  sans  gravité?  Où  le 
peuple  a-t-il  pris  les  modèles  d'uno  corrup- 
tion systématique?  Qui  a  mis  en  question  et 
traité  de  chimères  les  principes  sur  lesquels 
se  base  l'union  chrétienne?  Et  ce  sont  les 
hommes  par  lesquels  les  classes  inférieures 
ont  été  perverties  qui  se  croient  dispensés 
do  toute  pitié  et  de  toute  justice  envers  les 
résultats  d'un  état  des  mœurs  qu'ils  aggra- 
vent par  leur  exemple  ! 

Tant  qu'on  ne  sera  pas  remonté  à  la  source 
même  du  désordre ,  on  verra  s'accrottre  le 
nombre  des  enfants  trouvés,  et  si  on  les  re- 

{'ette,  si  on  interdit  aux  parents  la  faculté  de 
es  reprendre,  et  à  ces  malheureuses  créatu- 
res elles-mêmes  tout  espoir  de  retrouver 
leurs  parents,  ceux  qui  auront  pris  part  à 
ces  mesures  seront  coupables  devant  Dieu 
de  la  plus  atroce  des  iniquités.  Rendez  le 
christianisme  au  peuple ,  par  l'éducation , 
par  l'exempta  ;  favorisez  la  célébration  du 
mariage  chrétien ,  et  la  plaie  des  enfants 
trouvés  cessera  de  s'étendre.  En  attendant , 
gardez-vous  d'oublier  qu'au  sein  des  hospi- 
ces la  religion  a  préparé  des  mères  à  ces 
pauvres  êtres  abandonnés,  et ,  si  vous  vou- 
lez enfin,  jeter  pour  l'avenir  quoique»  semen- 
ces d'amélioration,  rappelez-vous  que  cehli 
qui  créa  en  France  un  asile  aux  enfants 
trouvés  était  aussi  l'auteur  d'une  congréga- 
tion de  missionnaires  destinés  à  porter  jus- 
que dans  le  fond  des  chaumières  le  pain  do 
la  parole  évangélique  (361). 

J'abrège  à  dessein  tout  ce  qui  concerne 
l'éducation,  et  surlou*.  celle  des  classes  a isée.«. 
Quant  aux  classes  pauvres,  la  supériorité 
des  congrégations  qui  leur  donnent  l'ensei- 
gnement est  aujourd'hui  trop  générale- 
ment reconnue  pour  qu'il  soit  nécessaire 
d'insister  sur  ce  point  particulier.  11  suffira 

(501)  En  prononçant  le  nom  des  missionnaires, 
ma  pensée  se  reporte  sur  l'époque  encore  réceme 
où  k-ur  apparition  était  pour  la  politique  nn  sujet 
d'émotion  et  de  scandale.  J'ai  quelque  droit  de 
parler  de  ces  étranges  inquiétudes,  car  je  les  ai 
docilement  partagées.  Notre  ignorance  des  choses 
religieuse»  était  telle,  sous  Ta  restauration  ,  que 
nous  n'hésitions  pas  à  considérer  les  congrégations 
de  missionnaires  comme  une  invention  du  parti  de 
l'ancien  régime.  On  nous  aurait  Tort  étonnés  alors 
en  nous  rappelant  l'origine  de  ces  congrégations. 
La  philanthropie  nous  permettait  de  vénérer  dans 
Vincent  de  Paul  le  pére  dea  entants  trouvés  :  nous 
aurions  lapidé  celui  des  missionnaires.  Dans  les 
variétés  de  la  réprobation  presque  universelle  dont 
ils  étaient  l'objet,  il  y  avait  place  pour. des  senti- 
ments presque  catholiques  :  ceux  d'entre  nous 
Chez  lesquels  ne  s'était  pas  edacéc  toute  irace 
d'une  éducation  chrétienne  étaieut  disposés  a  plaiu- 
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d'une  observation  que  jo  crois  essen- 
tielle. 

La  plupart  de  ceux  qui  ne  mettent  plus 
en  question  le  mérite  des  congrégations 
consacrées  à  l'instruction  primaire  évitent, 
en  quelque  sorte,  do  se  rendre  compte  du 
motif  de  leur  prééminence.  Les  uns  se  con- 
tentent de  profiter  du  fait  en  lui-même, 
sans  pénétrer  plus  avant  dans  ses  causes; 
pour  les  autres,  la  supériorité  des  institu- 
teurs religieux  tient  uniquement  à  ce  qu'en 
adoptant  cette  profession  ils  ont  abjuré  toute 
ambition,  tandis  que  les  instituteurs  laï- 
ques qui  se  sentent  quelque  valeur  person- 
nèlle  n'ont  point  «le  cesse  qu'ils"  n'aient  re- 
noncé à  des  fonctions  trop  humbles  pour 
leurs  espérances.  Celte  considération  est 
importante,  et  pourtant  cllo  ne  suffirait  pas 
pour  expliquer  la  fécondité  des  résultats 
produits  par  le  labeur  des  instituteurs  reli- 
gieux :  la  pauvreté  volontaire  a  une  grande 
part  dans  leur  influence  ;  la  vie  si  humble 
qu'ils  mènent,  la  livrée  de  l'indigent  qu'ils 
portent ,  la  simplicito  de  leur  existence 
établissent  entre  eux  et  les  hommes  des 
rangs  inférieurs  la  sympathie  et  la  confiance. 
Eux  seuls,  par  l'exemple  combiné  avec  les 
leçons,  possèdent  le  secret  do  donner  l'ins- 
truction au  pauvre  sans  lui  inspirer  une 
ambition  dangereuse. 

Les  années  qu'il  [tasse  dans  l'école  des 
frères  sont  les  plus  heureuses  pour  l'enfant 
des  classes  indigentes.  De  rudes  épreuves 
l'attendent  au  sortir  de  cette  école.  On  sait 
les  misères  et  les  dangers  de  l'apprenliss/tgo 
dans  les  villes;  et  le  zèle  de  la  charité  inter- 
vient pour  atténuer  les  effets  de  J'égoisme 
des  maîtres  ;  mais  la  plaie  est  profonde  ,  et 
réclame  des  remèdes  plus  efficaces  que  ceux 
qui  ont  élé  tentés  jusqu'à  ce  jour. 

Je  laisse  de  côté  l'apprentissage  des  collè- 
ges :  ce  sera  pour  moi  le  sujet  d'une  étude 
spéciale. 

Traversons  encore  avec  rapidité  ces  deux 
crises  de  toute  existence  ordinaire,  le  choix 
d'une  profession  ot  le  mariage.  Il  y  a  un  fan- 
tôme qui  se  dresse  devant  les  yeux  de  tous  les 
pères  de  famille  :  c'est  l'encombrement  des 
carrières.  Combien  peu  se  sont  demandé» 
pourtantsi  l'absence  d'institutions  religieu- 
ses n'avait  pas  contribué  surtout  à  multi- 

dre  les  pauvres  curés  que  de  fougueux  a  poires  ve- 
naient ainsi  troubler  dans  l'accomplissement  de 
leur  tache. 

Les  missions  intérieures  dans  les  pays  catholi- 

!|ues  ont  été  fondées  sur  une  connaissance  pro- 
onde de  la  nature  humaine.  Notre  esprit  a  besoin 
d'extraordinaire  et  d'imprévu  :  une  p  irole  que  nous 
entendons  tous  les  jours  perd  sur  nous  de  sa  puis- 
sance ;  les  mêmes  enseignements,  apportés  par  une 
voix  nouvelle  et  au  milieu  d'un  appareil  inaccou- 
tumé, pénétrent  dans  le  cœur  le  plus  engourdi,  at- 
teignent l'âme  la  plus  rebelle.  Aussi  l'effet  des  mis- 
sious  est-il  à  peu  prés  irrésistible  ;  le  clergé  ordi- 
naire en  recueille  les  fruits,  et,  quand  il  sent  que 
l'impression  s'en  efface,  il  met  sou  plus  solide  es- 
poir dans  le  renouvellement  de  ces  grands  jours  de 
la  prédication.  Voilà  ce  que  noos  avions  ouhlié,  ou 
plutôt  ce  qu'on  ne  nous  avait  jamais  appris. 
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plier  les  sujets  au  delà  des  besoins  de  cha- 
que profession?  En  lançant  tous  les  hom- 
mes sans  dictinction  au  milieu  des  hasards 
du  monde,  on  toit  violence  à  la  nature,  qui 
en  a  créé  au  moins  autant  pour  être  conduits 
que  pour  conduire.  Il  en  est  do  même  du 
mariage,  dans  lequel ,  par  Tenet  nécessaire 
de  notre  uniformité  sociale,  se  précipite  une 
foule  de  oersonnes  qui  n'en  ont  pas  la  voca- 
tion, qui  ne  sauront  jamais  en  supporter  les 
charges,  et  qui  ne  goûteront  qu'imparfaite- 
ment la  compensation  du  fardeau. 

Mais  voici  l'homme  arrivé  à  l'âge  viril,  et 
qui  touche  à  l'accomplissement  de  sa  desti- 
née. Il  a  pris  le  bon  î>arti,  il  s'est  armé  du 
bouclier  de  la  probité  contre  les  tentations 
de  toute  nature,  et  pourtant  combien  ses  es- 
pérances ne  seront-elles  pas  déçues  1  Les 
plus  sages  calculs  renversés  au  moindre 
souffle,  l'ambition  trompée,  quoique  tempé- 
rée et  légitime,  la  ruine  commerciale  ,  les 
passions  malheureuses,  la  perle  que  nous  ne 
savons  pas  supporter  des  êtres  qui  nous 
sont  chers  ,  c'est  là  l'histoire  do  tous  les 
hommes,  et,  dans  le  monde  toi  que  l'esprit 
du  dernier  siècle  nous  l'a  fait,  nous  sommes 
condamnés  à  errer  sans  abri  contre  les  coups 
do  toutes  les  tempêtes. Vainement  la  religiou 
voudra-t-ello  ouvrir  ses  asiles  ,  vainement 
otfre-t-elle  ses  consolations  au  désespoir,  sa 
discipline  salutaire  à  ceux  qui  sentent  le 
besoin  de  se  relever  de  l'abaissement  moral 
dans  lequel  le  monde  les  a  plongés  :  les  lois 
s'y  opposent!  Et,  afin  que  rien  ne  déplaise 
à  ceux  qui  se  trouvent  bien  dans  le  monde , 
ceux  pour  lesquels  il  est  devenu  un  enfer 
n'ont,  pour  en  sortir,  que  la  voie  criminelle 
uu  suicido. 

Mais  ces  misères  injustes  ne  sont  pour  la 
société,  telle  qu'elle  est  constituée,  que  le 
moindre  fléau,  le  fait  de  l'improhité  a  des 
conséquences  autrement  graves,  et  le  monde, 
atteint  et  épouvanté  par  les  crimes,  est  bien 
forcé  de  s'occuper  des  moyens  de  les  répii- 
mer  et  de  les  prévenir.  Dans  l'état  actuel 
des  choses,  la  répression  est  impuissante  et 
la  prévention  impossible.  Les  malfaiteurs 
forment  une  contre-société  qui  a  ses  lois, 
son  langage,  sou  organisation  et  ses  armes. 
On  répugne  à  augmenter  les  supplices  ,  et 
les  peines  sont  iuefficaces.  Des  esprits  gé- 
néreux ont  embrassé  la  pensée  toute  chré- 
tienne de  l'amélioration  des  condamnés; 
d'où  vient  qu'on  semble  prêt  à  s'arrêter  dans 
une  voie  si  salutaire  TQui  a  causé  la  violence 
des  discussions  dont  nous  avons  été  récem- 
ment témoins ,  et  l'incertitude  du  résultat 
législatif  qu'elles  ont  produit?  Pour  mettre 
lin  aux  récriminations  contradictoires,  aux 
uéfis  réciproques  qu'où  se  jetait  d'un  banc 
à  l'autre  de  la  chambre  ,  il  n'y  avait  qu'un 
mot  à  dire.  Il  a  été  prononcé,  bien  timide- 
ment sans  doute;  il  a  passé  à.  titre  de  puro 
conversation;  on  s'est  gardé  de  lui  donner 
une  place  dans  la  loi.GrAces  soient  pourtant 
rendues  à  ceux  qui  ont  eu  le  courage  de  le 
direl  L'amélioration  des  prisonniers  n'est 
qu'une  chimère,  si  la  religion  n'en  est  pas 
exclusivement  chargée.  Et  qu'on  ne  prétende 


DES  ABBAYES.  1136 

pas  que  c'est  là  une  vainc  théorie!  L'expé- 
rience tentée  sur  plusieurs  points  de  la 
France  a  été  couronnée  d'un  plein  succès. 
On  sait  ce  que  peut  la  religion,  on  a  vu  la 
puissance  de  régénération  qui  appartient 
surtout  aux  congrégations  religieuses.  Elles 
seules  pourront,  sur  une  grande  échelle , 
donner  aux  détenus  des  compagnons  qui  les 
ramènent  au  bien ,  et  prévenir  le  crime  par 
l'éducAtion  des  enfants  pervertis.  Que  man- 
que-t-il,  non  pour  créer  do  nouvelles  con- 
grégations, mais  simplement  pour  dévelop- 
per celles  qui  existent?  Le  courage  de  les 
reconnaître. 

Est-il  nécessaire  de  rappeler  ici  les  maux 
inévitables  et  inhérents  à  la  condition  même 
de  notre  espèce? C'est  la  vieillesse,  si  sou- 
vent isolée  ou  rejetée  ;  c'est  l'enfance  sans 
appui  et  sans  guide;  c'est  l'affaiblissement 
du  corps  le  prolongement  de  la  maladie  , 
l'imperfection  des  sens  ,  la  mutilation  des 
membres,  la  disparition  do  l'intelligence; 
c'est  la  foule  des  aveugles,  des  sourds-muets, 
des  aliénés,  des  invalides  de  toute  espèce 
On  a  vu  ces  malheureux,  pendant  quelques 
années,  livrés  aux  soins  d  une  administra- 
tion mercenaire  et  sans  Dieu,  et,  après  la 
plus  cruelle  des  expériences ,  quand  les  au- 
tels étaient  encore  abattus,  les  rongréga- 
tions  religieuses  ont  été  rappelées  dans  Tes 
hospices.  Leçon  étrange  que  la  philosophie 
a  subie  sans  mot  dire  ,  et  dont  on  n'a  pas 
tiré  les  conséquences  nécessaires!  Commo 
si  le  principe  qui  alimente  les  vocations  et 
sontient  le  dévouement  des  sœurs  hospita- 
lières n'était  pas  le  même  que  celui  qui  fait 
les  congrégations  dévouées  à  la  prédication 
et  à  l'enseignement  !  Il  est  vrai  que  ,  pour  la 
plupart  des  hommes  ,  les  plaies  du  corps 
sont  seules  apparentes,  et  que  celles  de 
l'âme  sont  niées. 

Enfin,  il  n'y  a  pas  jusqu'aux  devoirs  de  la 
sépulture  où  le  principe  de  l'association  re- 
ligieuse n'intervienne  avec  succès.  Rien  de 
plus  attristant  pour  (pii  survit  que  l'abandon 
de  ceux  qui  viennent  de  mourir,  et  ce  n'est 
pas  la  moindre  des  consolations  qu'on  em- 
porte en  quittant  la  vie  que  l'attente  d'une 
sépulture  digne  d'un  chrétien.  De  là  ces 
confréries,  ces  associations  charitables  de 
prières  et  d'honneurs  funèbres,  qui ,  dans 
les  pays  catholiques,  entourent  les  obsèques 
du  jwiuvro  d'une  certaine  pompe  religieuse. 
Je  me  serais  abstenu  d'en  parler  toutefois, 
si  les  vaines  lamentations  du  paganisme  n'a- 
vaient été  transformées  par  la  rédemption 
en  des  suffrages  efficaces. 

Dans  la  série  que  nous  venons  de  par- 
courir des  misères  humaines  soulagées  par 
la  religion,  une  règle  constante  s'applique  à 
toutes  les  phases  et  à  tous  les  détails.  Le 
sentiment  vague  de  l'humanité  ne  suffit  pas 
pour  remédier  à  de  telles  blessures  ;  réduit 
anx  ressources  du  dévouement  individuel, 
ce  sentiment  s'évapore  ;  concentré  sous  une 
forme  administrative,  il  périt  par  excès  de 
confiance.  On  a  tenté  souvent  l'association 
philosophique  imitée  de  l'association  reli- 
gieuse, et  ces  essais  se  renouvellent  encore. 
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Quelques  personnes  croient  à  une  charité 
qui  serait  à  elle-même  sa  propre  récom- 
pense. Une  telle  charité  peut  avoir  des  pa- 
trons et  i!cs  collecteurs;  mais  les  instru- 
ments iui  manquent,  et  le  dévouement  dé- 
sintéressé lui  est  impossible;  au  lieu  d'ou- 
vriers qui  se  donnent  sans  réserve  b  l'ac- 
complissement de  l'entreprise,  on  n'a  que 
des  spéculateurs  qui  s'efforcent  de  profller 
de  l'œuvre  pour  eux-mêmes. 

La  charité  chrétienne,  mais  laïque,  cons- 
titue un  degré  intermédiaire.  Elle  a  beau- 
coup produit  de  notre  temps;  elle  agit  en- 
core avec  une  louable  ardeur ,  et  je  suis 
loin  de  la  taxer  d'impuissance  ou  de  désirer 
qu'elle  s'affaiblisse.  S'étant  offert  comme 
volontaire  dans  un  temps  où  les  instruments 
naturels  de  la  charité  avaient  été  presque 
tous  abolis,  le  dévouement  laïque  a  vivifié 
la  foi  par  les  œuvres ,  et  la  renaissance  roli- 

f;icuse  n'a  |>as  maintenant  d'appui  plus  so- 
lde. Il  faut  donc,  non-seulement  que  les 
associations  laïques  se  maintiennent,  mais 
encore  qu'elles  grandissent ,  et ,  quel  que 
soit  l'avenir  que  Dieu  réserve  aux  congré- 
gations régulières,  le  rôlo  important  que 
continuera  de  jouer  la  charité  laïque  assurera 
à  l'action  du  christianisme  un  puissant  auxi- 
liaire. 

Mais  ces  sortes  d'associations,  étant  inspi- 
rées par  la  religion,  ont  conscience  d'elles- 
mêmes  ;  elles  connaissent  la  mesure  de  leur 
dévouement  et  de  leurs  forces.  Le  su  péril  u 
d'activité,  prélevé  par  l'horamo  du  monde 
sur  ses  occupations  et  ses  devoirs ,  est  loin 
de  suffire,  et  c'est  dans  de  rares  exceptions 
seulement  qu'il  arrive  au  laïque  de  pouvoir 
se  donner  sans  réserve  à  la  charité. 

Au-dessus  de  l'action  laïque  se  place  celle 
du  clergé  séculier.  Celui-ci  pourtant  ne  suf- 
fit pas  encore  à  sa  tâche.  Il  est  rare  que  ses 
membres  puissent  se  dévouer  à  des  œuvres 
spéciales  ;  au  contraire ,  leur  mérite  princi- 
pal ,  c'est  la  diversité  même  des  devoirs 
qu'ils  remplissent.  A  tous  les  degrés ,  l'évô- 
que,  le  curé,  le  prêtre  de  paroisse  ont  une 
mission  générale,  cl  qui,  chaque  jour,  à  cha- 
que* heure,  change  de  direction  et  d'objet. 
Pour  suivre  sans  distraction  l'accomplisse- 
ment d'une  pensée  ,  pour  grouper  autour 
d'un  obstacle  une  activité  collective  et  sans 
cesse  renouvelée ,  l'Eglise  l'a  toujours  pro- 
clamé, les  congrégations,  les  ordres  sont  né- 
cessaires. 

XIX.—  De  Vutililé  scientifique  de»  associa- 
tions  religieuses. 

En  rassemblant  les  preuves  de  l'utilité 
pratique  des  associations  religieuses ,  nous 
n'avons  envisagé  que  le  soulagement  des 
misères  de  l'homme,  et  nous  avons  laissé  de 
cêlé  ce  qui  l'élève  et  l'éclairé.  La  culture  de 
l'intelligence,  le  progrès  scientifique  doivent 
pourtant  beaucoup  aux  ordres  religieux, 
hsl-ceque  sur  ces  points  leur  mission  serait 
achevée  ? 

Pour  répondre  à  celte  question  d'une  ma- 
nière satisfaisante  ,  établissons  d'abord  une 
distinction  entre  les  sciences  mathémaliques 
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ou  naturelles  cl  le  reste  des  connaissances 
humaines.  Si  l'on  en  juge  par  ce  qui  s'est 
passé  depuis  que  les  congrégations  religieu- 
ses ont  disparu,  il  faut  croire  que  le  progrès 
des  sciences  appelées  exactes  n'est  point  su- 
bordonné au  développement  de  l'esprit  d'as- 
sociation. On  peut,  ce  me  semble,  s'expli- 
quer d'une  manière  satisfaisante  le  motif  do 
cette  anomalie  ;  je  di»  anomalie  ,  car  l'asso- 
ciation est  le  plus  puissant  levier  do  l'acti- 
vité humaine. 

Le  progrès  des  sciences  se  démontre  par 
des  résultats  matériels;  une  fois  constaté,  il 
sert  d'échelon  à  un  autre  progrès.  La  con- 
naissance de  tous  les  faits  antérieurs,  le  ras- 
semblement des  autorités  anciennes  no 
jouent,  dans  cette  sorte  de  travaux,  qu'un 
rôle  secondaire.  On  part  de  ce  qui  tombe 
sous  les  sens  pour  détruire  uno  autre  choso 
également  manifeste  et  palpable  Chaque 
fait  observé  est  aussi  distinct ,  aussi  indivi- 
duel que  la  main  même  qui  l'a  produit.  Le 
flambeau  passe  aisément  d'nn  savant  à  l'au- 
tre sans  qu'il  soit  nécessaire  qu'un  lien 
plus  étroit  concentre  les  efforts  des  travail- 
leurs. 

Les  sciences  qu'on  appelle  historiques 
ont  un  tout  autre  caractère  que  les  sciences 
réputées  exactes  par  excellence.  L'art  de 
constater  matériellement  les  faits  n'est  pour 
elles  qu'une  préparation:  ces  faits  ne  sont 
rien  par  eux-mêmes  ,  indépendamment  do 
leur  signification  morale.  L'étude  intérieure 
de  l'homme  se  réfléchit  à  chaque  instant 
dans  l'histoire  pour  en  éclaircir  les  mystè- 
res, et  l'homme  successif  étudié  par  l'histoire 
explique  à  son  tour  quelques-unes  des  ob- 
scurités de  l'homme  intérieur.  Les  docu- 
ments qui  conservent  les  souvenirs  de  l'hu- 
manité tendent  sans  cesse  à  disparaître  , 
parce  qu'ils  portent  sur  des  faits  dont  la  ré- 
novation identique  n'a  pas  lieu  comme  dans 
les  œuvres  constantes  de  la  nature.  Celto 
diversité  infinie  engendre  d'immenses  dif- 
ficultés de  travail  :  pour  que  l'histoire  fruc- 
tifie, il  faut  unité  d'action  dans  le  rassem- 
blement des  faits,  unité  d'opinion  dans  le 
jugement  qu'on  en  tire.  La  subordination 
des  agents  à  une  direction  commune,  la  di- 
vision d'un  même  labeur  entre  un  nombra 
d'ouvriers  proportionné  à  l'étendue  do  la 
tâche,  sont  donc  les  conditions  premières 
de  tout  grand  travail  Historique. 

Toutes  les  entreprises  de  ce  genre  qui  à 
une  grande  exactitude  joignent  des  propor- 
tions considérables  ont  été  l'ouvrage  des 
corporations  religieuses.  Là  seulement  on  a 
nu  trouver,  dans  les  instruments  dont  on 
faisait  usage,  assez  d'abnégation  personnelle, 
assez  de  détachement  des  jouissances  de  la 
renommée  ;  et,  eu  échange  de  ces  sacrifices, 
les  congrégations  seules  ont  pu  garantir  au 
dévouement  scientifique  la  sécurité  sans  la- 
quelle on  a  quelque  droit  de  le  considérer 
comme  une  dangereuso  illusion. 

Ici  les  faits  parlent  plus  haut  que  les  rai- 
sonnements :  la  révolution,  en  détruisant 
l'ordre  de  S.iint-Bcnoit,  a  arrêté  net  les 
grands  recueils  de  uotre  histoire.  De  ces  ou- 
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trages,  tes  uns,  tels  que  le  GaUih  chrittiana, 
les  Annale»  ordinis  Sancti  Benedicti,  les  let- 
tres des  Papes,  n'ont  point  été  repris;  les 
autres  ont  été  continués  par  l'Institut,  len- 
tement et  souvent  d'une  manière  impar- 
faite. 

Et  confiant  a  l'Institut  l'achèvement  de 
l'œuvre  des  Bénédictins,  en  dotant  ces  Ira- 
vaux  d'une  manière  généreuse,  l'Etat  croyait 
avoir  pourvu  à  tout,  et  pourtant,  malgré  la 
fixité  des  académies,  malgré  le  zèle  sou- 
vent admirable  de  leurs  membres,  on  n'a 
pu  retrouver  l'équivalent  de  cette  action 
continue,  persévérante  ,  multiple,  des  reli- 
gieux. 

On  accusait  la  lenteur  des  académies,  on 
s'en  prenait  à  la  négligence  ou  à  l'âge,  do 
l'intermittence  qui  règne  parfois  dans  leurs 
publications  :  une  pensée  intelligente  et 
élevée  appela  la  munificence  des  Chambres 
sur  Jes  travaux  historiques.  En  confiant  la 
besogne  à  des  hommes  jeunes  et  désireux 
d'asseoir  leur  réputation  sur  des  bases  soli- 
des, on  croyait  avoir  toutes  les  garanties 
d'intelligence  et  de  zèle  ;  mais  ici ,  encore 
une  fois,  les  prévisions  ont  été  déçues.  Un 
discernement  équitable  n'a  point  présidé  au 
choix  des  éditeurs  ;  les  considérations  poli* 
tiques,  l'intérêt  du  moment  y  ont  eu  part  ; 
il  en  est  résulté  on  ensemble  disparate,  un 
mélange  incohérent  d'excellents  volumes  et 
de  travaux  médiocres  ;  et  pourtant  il  ne  s'a- 
gissait que  d'imprimer  des  manuscrits. 
Qu'eût-ce  été  si  l'on  eût  entrepris  la  compo- 
sition de  grands  ouvrages  comme  ceux  des 
Bénédictins? 

Je  ne  montre  que  l'inconvénient  extérieur 
de  l'organisation  actuelle  do  la  science; 
j'évite  de  faire  pénétrer  la  lumière  dans  ses 
tristesses  intimes.  J'aurais  pu  tracer  lo  dé- 
plorable  tableau  des  luttes  de  la  vanité  ou 
du  besoin  contre  les  conseils  du  devoir.  Des 
hommes  d'un  rare  mérite  s'y  sont  consu- 
més ;  et,  quand  ils  ne  sont  plus,  c'est  h  peine 
si  l'on  obtient  un  mouvement  de  pitié  pour 
leur  mémoire.  A  mesure  que  nous  avançons, 
Jes  temps  deviennent  plus  durs  pour  les 
hommes  de  conscience. 

Quand  je  verrai  les  gouvernants  se  préoc- 
cuper des  vices  secrets  qui  portent  atteinte 
à  la  valeur  intellectuelle  du  pays,  quand  on 
tentera  une  organisation  nouvelle  dont  la 
base  sera  un  peu  d'honneur  et  beaucoup  de 
sécurité  assurés  à  ceux  qui  se  donnent  h  la 
science .  je  conviendrai  quo  les  grands  tra- 
vaux d'histoire  peuvent  être  accomplis  par 
la  société  laïque.  Jusque-là,  qu'on  me  per- 
mette de  n'attendre  rien  de  semblable  que 
du  rétablissement  des  corporations  religieu- 
ses. 

XX.  —  De  l'importance  de*  associations  reli- 
gieuses pour  la  volitique  extérieure  de  la 
trance. 

Nous  venons  de  voir  quelle  influence  ia 
vie  religieuse  doit  exercer  au  dedans  de  la 
patrie  ;  il  s'agit  maintenant  d'étudier  ses  ef- 
fets en  dehors  de  la  France. 

Noire  position  extérieure,  notre  empire 
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moral  sur  les  autres  peuples,  nos  intérêts 
de  toute  nature  sont  étroitement  unis  a  la 
cause  catholique.  En  m 'exprimant  ainsi,  je 
ne  fais  que  me  conformer  au  langage  tenu 
par  nos  hommes  d'Etat  les  plus  éminents  : 
j'ajouterai  seulement  que  notre  destinée 
dépend,  en  grande  partie,  du  rétablisse- 
ment ou  de  la  proscription  des  ordres  mo- 
nastiques. 

Qn  on  ne  se  méprenne  pas,  néanmoins, 
sur  l'intention  qui  dicte  mes  paroles  :  à  Dieu 
ne  plaise  que  j'assimile  la  conduite  de  la 
France  a  celle  d'une  puissance  rivale  1  Au 
delè  du  détroit ,  le  zèle  religieux  se  subor- 
donne presque  toujours  aux  intérêts  d'une 
politique  peu  chrétienne.  Un  tel  rôje  serait 
indigne  du  catholicisme  et  ne  conviendrait 
pas  à  la  France  :  autre  chose  est  le  devoir  de 
la  politique,  autre  chose  est  l'inspiration 
souveraine  de  la  religion. 

Notre  vraie  destinée  n'en  est  pas  moins 
une  destinée  catholique. 

La  cause  française  a  été  en  Europe  une 
cause  juste;  si  les  autres  peuples  jouissent 
aujourd'hui  de  l'indépendance  nationale,  ils 
le  doivent  à  ce  que  la  France,  la  première, 
a  abaissé  les  prétentions  impériales  devant 
sa  propre  indépendance.  Le  Saint-Siège  l'a 
secondée  dans  celte  entreprise,  et  leur  al- 
liance est  ancienne. 

Ce  n'est  pas  qu'à  diverses  époques  nous 
n'ayons  rêvé  quelque  chose  de  plus  gigan- 
tesque aux  yeux  des  hommes.  Mais  que  ce- 
lui qui  sortait  des  bornes  de  la  grandeur  ua- 
tinnalc  se  soit  appelé  Philippe  le  Bel,  Fran- 
çois 1",  Louis  XIV  ou  Napoléon,  toujours 
l'événement  a  été  le  même.  Conquérants, 
nous  sommes  vaincus  et  notre  Ilot  passe 
vite  ;  défenseurs  du  sol ,  nous  avons  des  re- 
tours contre  les  flots  même  qui  nous  sur- 
montent. 

Ainsi  les  conquêtes  matérielles  nous  sont 
interdites,  et  notre  limite  est  proche;  mais 
l'influence  morale  nous  assure  la  revanche, 
et  nous  ne  l'exerçons  jamais  si  pleinement 
que  quand  nos  intérêts  se  confondent  avec 
ceux  de  la  religion.  Il  suffit  à  la  France  de 
se  montrer  au  dehors  couverte  des  armes  du 
catholicisme,  pour  éveiller  partout  ce  qu'il 
y  a  d'instincts  généreux  dans  l'humanité.  Ce 
vieux  renom  qui  date  de  Charlemagne  et 
des  croisades  n'a  jamais  été  effacé  par  nos 
boutades  de  machiavélisme.  En  ce  sens, 
nous  sommes  toujours  les  fils  des  croisés  : 
mot  d'une  vérité  profonde,  mais  trop  élevé 
peut-être  pour  être  compris  par  ceux  qui  uo 
s'élèvent  |>as. 

La  révolution ,  dans  ce  qu'elle  avait  de 
plus  généreux,  avait  voulu  continuer  notre 
ancien  rôle  au  nom  d'autres  idées  et  sous 
une  nouvelle  bannière.  Quand  le  pays  gé- 
missait sous  la  tyrannie  des  factions,  or' 
proclamait  a  Paris  l'affranchissement  de 
l'humanité.  Quelques-uns  croyaient  sincè- 
rement semer  Ja  liberté,  mais  il  ne  leva  quo 
la  conquête. 

Si  ses  triomphes  furent  éclatants,  les  sui- 
tes en  furent  terribles  et  le  sont  encore , 
plus  que  nous  ne  consentons  a  le  rccouuai- 
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Ire.  J'admire  parfois  nos  Chrétiens  ;  on  di- 
rait que  la  religion  rospectc  ehoz  eux,  sans 
y  pénétrer,  le  domaine  des  illusions  politi- 
ques. Ils  se  refusent  a  reconnaître  les  inévi- 
tables conséquences  d'un  passé  qui  nous 
opprime.  Nous  avons  laisse  en  notre  nom 
fouler  toutes  les  nations,  tromper  tous  les 
cœurs  généreux  qui  s'unissaient  à  notre 
cause.  Nous  nous  sommes  presquo  consolés 
d'être  tyrannisés,  en  tyrannisant  les  autres 
peuples  :  et  maintenant  nous  exigeons  qu'on 
se  confie  a  notre  parole ,  qu'on  croio  à  une 
modération  exemplaire  de  notre  part.  Ce- 
pendant il  suffit  d'un  mol  imprudent  pour 
réveiller  les  préventions  dont  nous  avons 
justement  été  l'objet  :  au  moindre  sym\>~ 
tome,  les  coalitions  se  reforment  contre  la 
France. 

Il  ne  faut  pas  pourtant  nous  faire  illu- 
sion :  quand  nous  comptons  sur  la  propa- 
gande révolutionnaire,  nous  nous  appuyons 
sur  un  roseau  brisé.  Taudis  que  le  retour 
des  passions  anarebiques  nous  menace  au 
dedans,  nous  n'avons  pour  agir  au  dehors 
qu'un  vain  épouvantai!  ou  des  séductions 
qui  n'opèrent  plus  sur  les  gens  de  bien.  Les 
moyens  dont  nous  nous  servons  pour  occu- 
per'do  nous  sont  misérables  :  ils  nous  créent 
une  sorte  d'auxiliaires  dont  il  faut  rougir. 
Les  imaginations  flétries  par  nos  romans, 
les  tètes  tournées  par  nos  prédications  poli- 
tiques ne  constituent  plus  dans  les  pays 
étrangers  qu'une  minorité  à  laquelle  n'ap- 
partiennent ni  la  décision,  ni  la  vertu,  ni  l'in- 
fluence ;  et  s'il  nous  est  encore  donné  d'en-, 
tretenir  l'agitation  dans  quelques  foyers 
restreints,  on  l'a  vu  dernièrement  en  Suisse, 
nous  avons  l'art  d'énerver  ceux  que  nous 
endoctrinons. 

Pour  nous  consoler  de  cette  humiliante 
décadence,  tournerons-nous  le  regard  vers 
les  pays  où  la  conquête ,  qui  nous  est  per- 
mise ,  se  montre  justifiée  par  l'intérêt  géné- 
ral de  l'humanité  ?  Là,  c'est  encore  ce  qu'on 
appelle  la  France  nouvolle,  la  France  révo- 
lutionnaire, la  France  philosophique,  qui 
crée  nos  embarras  et  retarde  le  progrès  do 
notre  domination.  Aux  yeux  des  Arabes,  à 
qui  nous  nous  croyons  tellement  supérieurs, 
1  absence  de  religion  nous  dégrade  :  incapa- 
bles jusqu'ici  de  créer  la  conOance  et  d'im- 
poser le  respect,  nous  portons  en  nous-mê- 
mes des  principes  de  laiblesse  et  de  ruine  ; 
nos  agents  nous  compromettent  et  les  con- 
cussionnaires nous  dévorent. 

Tel  était  In  tableau,  presque  sans  excep- 
tion et  sans  nuance,  qu  o tirait  naguère  l'Al- 
gérie. L'aurore  d'un  meilleur  avenir  a  com- 
mencé pour  ce  pays.  La  roligion  y  a  pris 
pied,  et,  quoique  ses  progrès  y  soient  entra- 
vés par  mille  obstacles,  depuis  que  le  siège 
de  saint  Augustin  s'est  relevé,  depuis  que 
les  anges  delà  charité  ont  foulé  cette  terre 
et  que  la  congrégation  des  Trappistes,  à 
peine  tolérée  dans  la  mère-patrie,  a  été  ap- 
pelée pour  donner  à  la  colonisation  une  im- 
pulsion et  un  modèle,  nous  ne  sommes  plus 
sur  le  sol  de  l'Afrique  une  horde  turbulente 
et  destinée  à  disparaître  :  il  nous  sera  donné 
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d'y  fonder  un  établissement  durable,  parce 
que,  bon  gré  mal  gré,  le  catholicisme  s'est 
glissé  dans  les  plis  de  notre  manteau. 

Kn  général,  toutes  les  fois  que  nous  cher- 
chons à  former  au  loin  des  établissements 
français,  l'impétuosité ,  l'inconstance  et  lo 
désordro  amènent  à  notre  suite  la  ruine*  ou 
le  marasme.  La  pensée  hardie  et  sérieuse 
oui  conçoit  les  grandes  expéditions  et  les 
dirige,  t  esprit  de  suite  qui  en  consolide  les 
résultats,  nous  sont,  pour  ainsi  dire,  étran- 
gers. La  où  nous  nous  contentons  de  paraî- 
tre, nous  no  portons  trop  souvent  qu'une 
spéculation  slupide  à  force  de  mauvaise 
foi. 

Au  centre  de  la  nation ,  il  règne  encore 
une  pudeur  publique,  quoique  énervée  et 
décroissante.  Les  caractères  sans  moralité  su 
soutiennent  en  s'appuyant  les  uns  sur  les 
autres,  comme  les  masures  d'uno  vieille 
cité;  à  distance,  au  contraire  (et  ceux  qui" 
ont  voyagé  loin  en  ont  pu  faire  comme  moi 
l'expérience),  le  naturel  se  décompose ,  ou 
plutôt  il  se  montre  dans  son  effrayante  nu- 
dité. Le  crédit  moral  de  la  nation  so  trouve 
ainsi  compromis  sans  cesse  par  des  indivi- 
dus indignes  de  porter  lo  nom  de  Fian- 
çais. 

L'étrange  faiblesse  qui  consume  la  géné- 
ration actuelle  ne  se  moulru  nulle  part  plus 
clairement  que  dans  les  \uiys  étrangers  :  je 
ne  parle  plus  ici  de  ceux  dont  le  fonds  gan- 
gréné  se  révèle  par  des  actions  déshonoran- 
tes. L'expatriation  n'est  pas  moins  fatale  aux 
natures  étiolées,  comme  il  y  en  a  tant  dans 
la  meilleure  part  de  notre  nation.  Le  moin- 
dre obstacle  les  abat,  lo  moindre  dérange- 
ment dans  leurs  habitudes  les  déconcerte. 
Tout  change  pour  n.jus  dès  quo  c'est  l'action 
religieuse  qui  nous  représente  :  à  côté  do 
ces  nommes  qui  ne  peuvent  supporter  ni  les 
variations  de  climat,  ni  la  modifiée; ion  des 
mœurs,  il  faut  voir  les  saintes  tilles  qa'unu 
vocation  paisible  a  attirées  dans  la  retraite, 
et  qu'un  ordre  de  la  religion  jette  tout  h 
coup  au  milieu  des  tempêtes  et  sur  des  ri- 
vages dont  le  nom  môme  leur  était  naguère 
inconnu.  Leur  fermeté  est  si  sereino ,  leur 
courage  si  simple,  leur  abnégatiou  si  pleine 
d'une  céleste  joie,  qu'on  oublie  presque  de 
les  admirer. 

Dans  leur  modestie  comme  dans  leur  dé- 
vouement, ces  natures  dont  Dieu  s'est  em- 
paré ont  quelque  chose  d  inébranlable.  En 
quelque  lieu  qu'elles  se  trouvent,  l'obéis- 
sance est  lo  secret  de  leur  force,  et  il  n'est 
pas  de  conjoncture  si  diliïYilc  dont  elles  ne 
sachent  sortir  avec  intelligence  et  résolution. 
Ce  qui  convient  selon  1rs  lieux  et  les  peu- 
ples, la  mesure  de  l'action  religieuse,  I  ap- 
préciation des  circonstances  dans  lesquelles 
il  esta  propos  d'y  substituer  une  interven- 
tion purement  humaine,  ce  qui  touche  les 
cœurs,  ce  qui  anéantit  les  défiances,  ce  qui 
fonde  un  créJit  durable,  toutes  choses  entiu 
qui  ne  pourraient  être,  selon  le  monde, 
qu'un  prodige  d'habileté,  découlent  pour 
ces  âmes  que  la  grâce  habite  du  simple  ac- 
complissement de  leur  mission. 
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Cependant  de  ces  cœurs  dévoués  h  la  re- 
ligion déhorde  aussi  le  plus  pur  amour  de  la 
France  :  le  nom  de  la  patrie  qu'elles  chéris- 
sent, les  filles  de  saint  Viocent  de  Paul  le 
font  retentir  au  chevet  des  malades  qu'elles 
consolent  :  il  sa  môle  aux  bénédictions  dont 
elles  sont  l'objet;  elles  le  répètent  sans 
cesse,  elles  le  font  aimer  aux  enfants  qu'on 
leur  confie  et  qui  les  entourent  comme  au- 
tant de  mères  célestes.  Une  tolérance  mer- 
veilleuse règne  dans  les  écoles  que  les  Laza- 
ristes dirigent  à  Srayrne  et  à  Constanlino- 
ple  :  j'y  ai  vu  des  enfants  de  toutes  les  com- 
munions chrétiennes,  des  juifs,  et  jusqu'à 
des  musulmans.  On  y  respecte  les  scrupules 
d'une  conscience  même  égarée,  et  les  en- 
fants sont  rendus  a  leurs  parents  sans  qu'uno 
tentative  contraire  aux  vœux  qu'ils  ont  ex- 
primés ait  trompé  leur  confiance.  Ainsi  s'in- 
filtre partout  le  respect  du  christianisme  et 
l'attachement  |>our  la  France.  Si  plus  tard 
des  complications  politiques  nous  amènent 
sur  ces  rivages,  on  y  recueillera  le  fruit  de 
cette  semence  évangélique,  et  les  obstacles 
s'aplaniront  devant  nous. 

Tels  sont  les  agents  quo  le  catholicisme 
répand  partout  et  qu'il  se  charge  d'inspirer 
eu  notre  faveur.  La  diplomatie  la  plus  sub- 
tile, la  plus  active,  la  plus  dispendieuse, 
n'arriverait  pas  à  des  résultats  comparables: 
des  hommes  qui  osent  à  peine  se  montrer  ou 
grand  jour  dans  l'atmosphère  hostile  de  nos 
cités,  occupent  à  l'étranger  l'avant-garde  do 
l'influence  française.  D'où  vient,  me  dira- 
t-on  peut-être,  que  ces  faits  sont  si  peu  con- 
nus? Les  touristes  abondent  aujourd'hui 
dans  l'Orient  :  leurs  récils  ne  devraient-ils 
j  as  redresser  l'opinion  de  la  métropole,  si 
défavorable  aux  congrégations  religieuses? 
Mais  d'abord  les  touristes  d'ordinaire  s'in- 
quiètent peu  de  ces  affaires  de  sacristie  et 
de  couvent,  et,  *si  parfois  ils  les  honorent 
d'un  regard,  leur  flinu  est  si  bien  cuirassée 
par  la  bonne  éducation  dont  ils  sont  rede- 
vables à  l'eprit  public  de  la  France,  que  toute 
impression  favorable  aux  intérêts  religieux 
y  glisse  sans  laisser  de  trace. 

On  appelait  dernièrement  à  Conslantiitople 
sur  les  établissements  des  Lazaristes  l'atten- 
tion d'un  assez  grand  personnage  qui  s'y 
trouvait  en  passant  :  on  lui  rapportait,  à 
l'appui  de  ces  observations,  des  anecdotes 
pleines  de  charme  et  d'intérêt  que  je  vou- 
drais bien  moi-même  avoir  le  temps  de  ra- 
conter à  mes  lecteurs,  a  Tout  cela  est  bien, 
répondit  le  personnage  en  secouant  la  tête, 
mais  il  y  a  des  Jésuites  là-dessous  1  » 

Il  faut  rendre  au  gouvernement  actuel  la 
justice  que,  depuis  quel  pjcs  années  et  sauf 
à  se  mettre  en  contradiction  avec  ce  qui  se 
nasse  à  l'intérieur,  il  a  cessé  de  méconnaître 
l'importance  de  nos  établissements  religieux 
dans  le  Levant,  et  qu'il  les  a  hautement  fa- 
vorisés ;  mais  il  n'en  a  pas  été  toujours  de 
même  :  à  plusieurs  reprises  le  gouvernement 
français  a  lait  violence  aux  traditions  do  la 
politique  chrétienne.  C'en  était  fuit  de  la 
sympathie  qui  nous  rattache  les  populations 
catholiques  du  Liban,  si  les  ordres  religieux 
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n'avaient  pris  en  main  notre  propre  cause.  Au 
moment  où  l'armée  d'Ibrahim-Pacha  était 
forcée  d'abandonner  la  Syrie,  on  vit  les  re- 
ligieux du  mont  Carmel  recueillir  les  osse- 
ments des  Français  tués  lors  de  la  campagne 
de  Napoléon  dans  ces  contrées  et  les  trans- 
porter solennellement  dans  leur  église.  C'é- 
tait faire  voir  aux  Chrétiens  de  la  Syrie  que 
tôt  ou  lard  ils  retrouveraient  dans  la  France 
leur  protectrice  naturelle.  L'effet  de  cette 
démonstration  fut  considérable,  et  dès  ce 
moment  le  crédit  moral  des  Français  com- 
mença è  se  rétablir.  El  pourtant  parmi  ces 
moines  on  ne  comptait  pas  un  Français. 

Le  spectacle  que  le  Levant  fient  de  nous 
donner,  nous  le  retrouvons  par  tout  le  monde. 
Le  dernier  des  empires  qui  ail  résisté  à  la 
prépondérance  européenne  vient  enfin  de 
succomber  dans  une  lutte  inégale.  La  Chine 
est  ouverte  aux  Anglais,  et  nous  assistons 
au  début  d'un  inévitable  asservissement.  Au 
premier  aspect,  tous  les  avantages  de  celle 
révolution  semblent  assurés  à  nos  éternels 
rivaux.  A  côté  d'eux  el  le  lendemain  de  leur 
triomphe,  quelle  prétention  pourrions-nous 
faire  valoir?  Qu'est-ce.  qui  peut  nous  conci- 
lier la  sympathie  ou  le  respect  des  Chii 
à  nous  qui,  jusqu'à  présent,  n'avons  entre- 
tenu avec  eux  que  des  rapports  commerciaux 
sans  importance?  Heureusement  pour  nous 
la  religion  a  devancé  le  commerce  et  la  di- 
plomatie. Nos  anciens  missionnaires  ont  semé 
une  moisson  qu'il  nous  appartient  de  re- 
cueillir. L'action  vraiment  chrétienne  des 
Jésuites  de  la  Chine  esl  aujourd'hui  pleine- 
ment justifiée  par  l'héroïque  fidélité  des  fa- 
milles qu'ils  avaient  converties.  Au  milieu 
de  perse»  niions  sanglantes  qui  rappellent 
les  premières  épreuves  de  noire  religion,  le 
flambeau  de  la  loi  n'a  cessé  de  se  transmetiru 
d'une  génération  à  l'autre.  En  dépit  de 
craintes  trop  légitimes,  les  Chrétiens  se  ras- 
semblent, à  la  voix  des  nouveaux  mission- 
naires, daus  les  anciennes  églises  et  souvent 
autour  des  restes  vénérés  de  leurs  apôtres. 
Que  le  jour  delà  tolérance  luise  enfin,  et 
l'on  verra  par  toute  la  Chine  se  montrer  des 
agrégations  considérables  que  les  bienfaits 
du  catholicisme  ont  initiées  à  l'amour  de  la 
France. 

Il  y  a  vingt  ans  nous  n'étions  rien  dans 
l'océan  Pacifique.  A  peine  si  quelques  ba- 
leiniers, chassés  des  mers  polaires  par  la 
disparition  des  grands  célacés,  s'aventuraient 
au  milieu  de  la  Polynésie,  mal  accueilli* 
partout  et  partout  devancés  par  les  envahis- 
sements religieux  et  commerciaux  de  la  race 
anglo-saxonne.  Aujourd'hui  les  mômes  mers 
sont  devenues  le  théâtre  de  notre  livaJité 
avec  la  Crande-Brctagne  Si  nous  y  trouvons 
des  adversaires  intraitables,  nous  y  ttoui 
aussi  des  amis  dévoués.  Avec  de  la  constance 
et  de  l'habileté,  il  est  évident  que  noua  en- 
trerons en  parlage  du  progrès  de  l'influence 
européenne  en  ces  contrées;  mais  si  jamais 
il  en  résulte  pour  nous  des  avantages  poli- 
tiques et  un  accroissement  de  richesses»  nous 
souviendrons-nous  alors  que  ce  sont  les 
missionnaires  catholiques  qui,  la  croix  à  la 
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main,  nous  ont  ouvert  un  monde  nouveau? 

Nous  en  possédions  un  bien  plus  fécond 
dans  les  solitudes  de  l'Amérique  du  Nord. 
Depuis  la  baio  d'Hudson  jusqu'au  golfe  du 
Mexique,  à  travers  les  grands  lacs  et  les 
fleuves  immenses,  des  hommes  aventureut 
et  infatigables  nous  avaient  ouvert  le  che- 
min. La,  les  missionnaires  parleraient  la 
couche  du  chasseur  :  leurs  courses  poéti- 
ques ,  leurs  prédications ,  l'amour  qu'ils 
avaient  su  inspirer  aux  populations  indien- 
nes, l'alliance  que  la  religion  avait  scellée 
entre  les  tribus  errantes  et  les  Chrétiens  de 
l'Europe,  tout  ce  tableau  d'un  empire  que 
nous  avons  perdu ,  une  plume  éloquente 
entre  toutes  l'a  gravé  trop  profondément 
dans  l'imagination  des  Français  pour  que 
j'essaye  d'en  raviver  les  couleurs.  Quand 
l'illustre  voyageur  recueillait  ainsi  les  mé- 
lancoliques souvenirs  de  notre  puissance  et 
de  nos  bienfaits,  ii  semblait  qu'il  avait  dû 
entendre  les  derniers  échos  de  la  reconnais- 
sance américaine;  et  cependant,  après  uti 
intervalle  de  près  d'un  siècle,  le  souvenir 
en  survit  encore.  Au  delà  des  montagnes 
Rocheuses,  les  missionnaires  jésuites  ont 
rassemblé  autour  de  la  croix  les  descendants 
des  Indiens  évangélisés  autrefois  par  la 
France.  A  mesure  que  la  race  européenne 
prend  possession  du  continent  américain 
d'un  Océan  à  l'autre,  à  travers  les  forêts, 
sur  le  courant  des  fleuves,  des  Canadiens, 
toujours  Français  de  langue  et  de  cœur, 
font  entendre  les  refrains  de  la  vieille  patrie 
auxquels  répondent  les  Indieus  par  les  can- 
tiques que  les  religieux  français  ont  appris 
h  leurs  pères.  On  nous  raconte  les  progrès 
de  l'esprit  d'indépendance  dans  les  pays  que 
nous  avons  autrefois  possédés;  on  nous  dit 
qu'une  nouvelle  France  peut  y  renaître,  et 
qu'un  jour  sans  doute,  depuis  l'embouchure 
du  Saint-Laurent  jusqu'à  celle  de  l'Orégon, 
un  empire  s'étendra  dont  la  langue,  les  cou- 
tumes et  les  sympathies  seront  françaises. 
Si  cet  avenir  se  réalise,  quel  aura  été  le 
lien  mystérieux  entre  lesanciennes  colonies 
et  le  jeune  empire?  La  religion  surtout,  la 
religion  presque  seule.  Ainsi  des  prêtres 
français  auront  été  encore  une  fois  les  agents 
d'un  retour  à  des  traditions  presque  éteintes 
et  dont  les  prévisions  delà  politique  la  plus 
aventureuse  n'auraient  pu  embrasser  l'es- 
l>erniicc. 

En  rappelant  ainsi  quelques-unes  des  mis- 
sions catholiques  et  françaises,  ie  touche  à 
peine  quelques  points  d'un  inépuisable  sujet. 
Une  plume  habile  en  a  présenté  le  tableau 
complet  dans  le-résumô  qui  remplit  le  nu- 
méro d'avril  dernier  de%  Annal  es  de  la  Pro- 
pagation de  la  Foi.  Tous  les  catholiques  ont 
dû  le  lire  dans  ce  Recueil,  car  tous  s'asso- 
cient à  l'œuvre  admirable  qui  a  ranimé  les 
progrès  de  notre  communion  dans  le  monde. 
En  contemplant  la  rapidité  avec  laquelle  s'est 
réalisée  la  pensée  dont  Dieu,  pour  confon- 
dre notre  orgueil,  avait  déposé  le  germe 
dans  l'âme  d'une  pauvre  fille  de  Lyon,  nous 
nous  demandons  cequ'auraientdilles  grands 
politiques,  s'ils  avaient  été  instruits  del'exis- 
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tencede  l'œuvre,  à  l'heure  où  l'on  en  recueil- 
lait les  premières  contributions.  El  pour- 
tant, en  contraste  avec  les  plans  fastueux 
pour  lesquels  .on  se  montre  souvent  si  inu- 
tilement prodigue,  la  cause  calholiquo  s'est 
vue  tout  à  coup  dotée  d'un  revenu  qui,  ré- 
pandu en  tous  lieux  par  des  mains  dévouées, 
sans  détournements,  sans  gaspillage,  fait 
naître  des  fruits  d'une  pureté  et  d'une  abon- 
dance sans  égales. 

Le  monde  appartient  désormais  au  chris- 
tianisme, et  c'est  comme  agent  de  l'Evangile 
que  la  société  européenne  a  le  droit  d  ex- 
ploiter à  son  profil  les  conquêtes  de  la  reli- 
gion. Si  elle  anéantit  les  peuples  au  lieu  de 
les  incorporer  à  son  empire,  si  elle  les  ré- 
duit à  une  condition  aussi  mauvaise  quo 
celle  de  leur  indépendance  ou  pire  encore, 
elle  contrevient  au  pacte  tacite,  mais  sacré, 
sur  lequel  repose  son  droit  de  souveraineté 
universelle.  L'esclavage  des  noirs  constitue 
la  violation  la  plus  flagrante  de  ce  contrat. 
Je  n'examine  point  ici  les  causes  qui  ont 
pu  le  justifier  dans  l'origine,  et  je  ne  me 
dissimule  aucun  des  obstacles  qui  en  entra- 
vent l'abolition.  11  a  fallu  près  de  dix-huit 
siècles  pour  etfaccr  dans  l'Europe  elle-même 
les  derniers  vestiges  de  Ta  servitude  des 
blancs,  et  le  servage,  qui  a  conduit  noire 
race  de  l'esclavage  à  la  liberté,  subsiste  en- 
core dans  un  pays  oui  sedit  européen.  Faut- 
il  nous  étonner  après  cola  de  cè  que  l'affran- 
chissement des  nègres  marche  si  lentement 
dans  uu  monde  nouveau  et  sous  des  in- 
fluences de  climat  et  de  société  si  diffé- 
rentes? 

Nous  n'en  sommes  pas  moins  coupables, 
quand  nous  nous  arrêtons  volontairement 
dans  l'accomplissement  de  cette  lâche,  ou 
quand  nous  en  contestons  la  nécessité.  Que 
ceux  qui  nous  y  ont  devancés  aient  agi  par 
intérêt  ou  par  imprudence,  il  est  toujours 
fâcheux  pour  nous  que  le  zèle  religieux, 
libre  d'agir  dans  les  gouvernements  séparés 
du  catholicisme,  ail  été  entravé  ou  inaclif 
au  sein  de  la  communion  romaine.  Entrant 
dans  la  rarrière  après  les  abolitionisles  pro- 
testants, nous  ne  pourrons  nous  justifier  du 
retard  qu'en  surpassant  nos  devanciers,  c'est- 
à-dire  en  fai>anl  marcher  du  même  pas,  chez 
les  nègres,  les  progrès  de  la  liberté  et  ceux 
de  l'amélioration  intellectuelle  et  morale. 
Des  missionnaires  anabaptistes  ont  ressaisi, 
dans  le  fond  des  bois,  des  nègres,  que  l'in- 
dépendance avait  enivrés  comme  un  poison. 
On  vante  leurs  succès;  on  nous  représente 
comme  florissants  et  laborieux  les  villages 
qu'ils  gouvernent;  mais  avec  la  division  in- 
finie des  sectes  protestantes  et  l'esprit  d'ex- 
clusion qui  les  dislingue,  comment  attendre 
d'elles  uue  action  qui  prenne  un  caractère 
de  généralité?  Les  congrégations  catholi- 
ques, animées  d'un  esprit  spécial  et  néan- 
moins subordonnées  à  un  vaste  ensemble, 
sont  seides  capables  d'imprimer  à  des  tenta- 
tives isolées  le  cachet  d'une  préparation  uni- 
verselle. 

.Mais  ici  la  société  politique  nous  barre  en- 
core une  fois  le  passage.  Dans  nos  colonies. 


Digitized  by  Google 


MCTIONNAftE  DES  ABBAYES. 


«tes 


les  préires  n'agissent  que  sous  le  bon  plaisir 
des  propriétaires  d'esclaves;  dans  la  métro- 
pole, les  convictions  religieuses  ne  sont  pas 
assez  fortes  pour  provoquer  une  manifesta- 
tion d'autorité  qui  oblige  les  colonies  à  souf- 
frir l'action  du  sacerdoce  sur  les  esclaves. 
Si  une  congrégation  se  formait  dans  ce  but, 
elle  rencontrerait  au  dedans  les  obstacles 
ordinaires,  et  verrait  peut-être  au  dehors 
son  action  formellement  interdite.  Ainsi  so 
prolongera  pour  nos  établissements  colo- 
niaux une  torpeur  funeste  jusqu'au  jour  do 
la  révolte  ou  de  la  conquête. 

Ici,  je  cesse  de  m'adresser  aux  hommes 
qui  mettent  au-dessus  de  tout  les  intérêts 
religieux:  pour  qui  s'est  donné  la  peine  d'é- 
tudier les  ressources  actuelles  de  la  Franco 
et  lo  rôle  qu'elle  est  appelée  è  jouer  dans 
l'avenir,  est-il  possible  de  concevoir  rien 
d'insensé  comme  la  conduite  de  ceux  qui, 
au  cœur  même  de  notre  pays,  ont  organisé 
la  guerre  contre  lo  catholicisme,  et  surtout 
contre  la  réalisation  du  principe  de  l'asso- 
rialion  religieuse? 

On  parle  de  la  cause  nationale  ;  on  s'effraye 
de  je  ne  sais  quel  fantôme  des  envahisse- 
ments de  la  cour  de  Rome;  on  confond  à 
dessein  les  préjugés  gallicans  avec  les  con- 
victions françaises  ;  mais  il  n'y  a  rien  de 
moins  national  que  ta  politique  qui  a  pris  lo 
catholicisme  pour  point  de  mire  de  ses  atta- 
ques. Savez-vous  ce  qui  arriverait  si  la  pas- 
sion qu'on  nourrit  contre  notre  cause  jwr- 
venait  à  rompre  les  faibles  dignes  nui  la 
retiennent  cl  a  entraîner  l'Etal  à  la  dérive? 
Tous  les  progrès  que  nous  avons  faits  nu 
dehors  depuis  dix  ans,  et  qui  sont  le  fruit 
du  mouvement  religieux,  tous  ceux  que 
nous  entrevoyons  dans  un  avenir  plus  ou 
inoins  proche,  feraient  place  à  une  déca- 
dence immédiate.  La  vie  qu'on  aurait  inter- 
rompue au  pied  de  l'arbre  abandonnerait 
bientôt  ses  rejetons  éloignés.  Et  pourquoi 
cette  marche  rétrograde?  pourquoi  celte 
ruine?  Pour  complaire  aux  gens  d'esprit 
qui  veulent  régner  seuls  et  aux  gens  cor- 
rompus qui  craignent  la  censure  religieuse; 
pour  rassurer  ceux  aux  intérêts,  aux  pas- 
sions, à  la  vanité  desquels  il  ne  convient 
pas  qu'il  y  ait  dans  le  pays  un  sacerdoce 
grave,  nombreux,  actif,  prééminent  par  les 
mœurs,  les  œuvres  et  la  science.  En  vérité, 
pour  conniver  à  une  telle  conjuration,  il 
faudrait  que  nous  devinssions  nous-mêmes 
insensés,  et,  grâce  à  Dieu,  nous  ne  le  som- 
mes pas. 

Il  y  a  quatre-vingts  ans,  les  mêmes  pas- 
sions qu'aujourd'hui  s'agitaient,  les  mêmes 
clameurs  se  faisaient  entendre.  On  exaltait 
aussi  les  droits  de  la  nation,  on  s'élevait 
contre  l'asservissement  religieux,  et,  afin 
de  ruiner  plus  sûrement  la  puissance  que 
l'esprit  d'association  assure  a  l'Eglise,  on 
avait  dirigé  les  attaques  contre  celui  des 
ordres  «qui,  depuis  trois  siècles,  occupe  l'a- 
vant-garde  du  catholicisme.  A  cette  époque, 
les  libertés  publiques  étaient  inconnues; 
l'opprimé  était  sans  ressources  contre  les 
entreprises  du  pouvoir;  l'opinion,  dépour- 


vue de  guide  et  d'expérieneo ,  obéissait  à 
l'impulsion  do  la  calomnie  :  la  victime  se 
-  lut,  et  l'iniquité  fut  consommée. 

En  même  temps,  une  infamie  non  moins 
grande  s'accomplissait  dans  l'ordre  politi- 
que :  le  même  gouvernement  qui  frappait 
les  Jésuites  abandonnait  honteusement  le 
Canada  à  l'Angleterre.  La  guerre  aux  Jésuites 
avait  déjà  ruiné  l'influence  française  dans  la 
Chine;  on  perdait  alors  une  terre  où  la  re- 
ligion n'avait  pas  a^i  d'une  manière  moins 
efficace  dans  l'intérêt  do  notre  patrie;  les 
gens  d'esprit,  qui  déjà  voulaient  régner  seuls, 
et  qui,  en  conséquence,  sa  ipant  I  édifice  re- 
ligieux, n'ayant  en  tête  que  l'intérêt  de  leur 
vanité,  ne  se  souciaient  aucunement  ni  de 
nos  progrès  en  Chine,  ni  de  nos  frères  de  la 
Nouvelle-France  :  un  roi  dégradé  par  la  dé- 
bauche avait  pour  complice  de  ses  lâchetés 
politiques  la  société  qui  lui  avait  donné  sa 
corruption  ;  des  coups,  inspirés  par  le  même 
esprit  et  dirigés  par  les  mêmes  roainsr  frap- 
pèrent en  même  temps  la  cause  nationale  et 
la  cause  catholique. 

XXI.  —  Des  bâtes  qu'il  faudrait  donner  à 
la  reconstitution,  légale  des  associations  re- 
ligieuses. 

Mon  sujet  n'est  point  épuisé  :  j'ai  tâché 
de  faire  voir  pourquoi  il  faudrait  nue  les 
ordres  fussent  reconstitués;  j'aurais  a  mon- 
trer maintenant  sur  quelles  Itases  ils  devront 
l'être.  Mais  comment  suffire  cette  nouvelle 
tâche?  Ce  serait  d'ailleurs  un  soin  préma- 
turé; nous  disputons  à  une  foule  ameutée, 
à  une  majorité  prévenue,  le  principe  même 
des  associations  religieuses,  et  nous  croi- 
rions dès  à  présent  nécessaire  de  réglemen- 
ter une  existence  qu'on  veut  proscrire  au 
nom  de  la  loi,  de  l'intérêt  national,  de  l'es- 
prit du  siècle,  en  un  root  de  tout  ce  qui  sé- 
duit des  imaginations  échauffées  et  sans  ex- 
périence? Il  est  certain  que  nous  avons  le 
temps  d'y  penser. 

D  ailleurs,  j'ai  déjà  lieu  de  craindre  d'avoir 
accumulé  dans  cet  écrit  trop  de  considéra- 
lions  el  de  preuves.  J'avais  tant  de  préven- 
tions à  combattre;  les  arguments  s'offraient 
en  fouie  ;  j'aurais  voulu  prévoir  toutes  les 
objections  et  n'en  laisser  aucune  sens  ré- 
ponse, el  cependant  il  fallait  hâter  le  pas  et 
se  garder  de  donner  à  une  polémique  des 

(•roporlions  démesurées.  La  lâche  était  trop 
brte,  et  je  n'ai  pu  éviter  salis  doute  ni  le 
désordre  de  la  composition  ni  l'encombre- 
ment des  idées. 

Cependant,  pour  l'acquit  de  ma  conscience, 
je  dois  laisser  la  preuve  que  je  n'ai  reculé 
devant  aucune  des»  conséquences  naturelle- 
ment enchaînées  aux  propositions  que  j'ai 
soutenues.  L'existence  solide  et  durable  des 
ordres  ne  peut  guère  se  concevoir  sans  la 
propriété  ecclésiastique,  et  celte  propriété 
est  l'olijet  de  préjugés  violents.  Je  désire 
qu'ils  soient  sincères.  On  déclame  surtout 
contre  les  inconvénients  attachés  aux  biens 
de  mainmorte^  et  eela  dans  un  pays  où  les 
propriétés  foncières  des  communes,  repré- 
sentant un  capital  énorme  à  l'étal  de  moni- 
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luorte,  sont  livr.'cs,  pour  la  pluplart,  h  l'in- 
curie d'administrateurs  égoïstes  ol  inexpé- 
rimentés. Au  moins  les  biens  des  ordres 
étaient-ils  gouvernés  avec  un  soin  et  une 
intelligence  admirables.  Un  terrain  bien 
cultivé  profite  à  l'intérêt  commun,  quels  que 
soient  les  bénéfices  du  propriétaire. 

Quand  on  parcourait  l'ancienne  France, 
Ja  belle  culture,  indiquait  partout  la  pro- 
priété ecclésiastique.  On  conçoit  qu'à  côté 
des  terres  de  la  noblesse,  dévastées  par  les 
intendants,  et  des  fonds  roturiers,  ruinés 
par  l'impôt,  la  prospérité  des  biens  do  moi- 
nes ail  excité  l'envie,  et  qu'un  beau  jour  le 
peuple  ait  voulu  ebereber  dans  les  flancs  de 
la  poulo  aui  œufs  d'or  le  secret  de  sa  ri- 
cbesse.  Mais  la  France  d'aujourd'bui  ne  res- 
semble plus  à  celle  du  xviii*  siècle.  L'égalité 
des  charges  a  étendu  sur  tout  le  pays  lo  ni- 
veau de  la  prospérité.  Le  capital  foncier 
s'est  accru  dans  d  énormes  proportions.  Ou 
leurrait  créer  des  revenus  considérables 
j>our  les  ordres,  sans  que  la  progression  de 
la  propriété  laïque  eu  reçût  une  atteinte 
sensible. 

D'ailleurs,  n'y  a-t-il  pas  en  France  des 
terrains  dont  personne  n'ose  entreprendre 
-  l'amélioration,  des  pentes  dénudées  sur  les 
montagnes,  des  marais  insalubres  dans  les 
plaines?  La  propriété  laïque  recule  avec 
raison  devant  les  sacrifices  qu'ici  le  reboi- 
sement, là  le  dessèchement  rendraient  né- 
cessaires; elle  est  trop  divisée,  trop  pressée 
de  consacrer  ses  bénéfices  aux  jouissances 
de  la  vie.  D'un  autre  côté,  les  charges  du 
gouvernement  toujours  croissantes  lui  inter- 
diront pour  longtemps  encore  d'aussi  énor- 
mes entreprises.  Serait-ce  un  si  grand  dan- 
ger que  d'abandonner  aux  congrégations  re- 
ligieuses ces  domaines  qui,  à  proprement 
parler,  n'ont  pas  de  maîtres,  parce  que  per- 
sonne n'y  consent  à  assumer  les  charges  de 
la  propriété  ?  Les  congrégations  ont  des  qua- 
lités que  n'aura  jamais  un  propriétaire  laï- 
que. Elles  sont  patientes,  elles  sont  sobres, 
elles  convertissent  facilement  en  améliora- 
tions la  plus  grande  partie  des  béuélices. 
Dans  les  vastes  exploitations  que  pourraient 
entreprendre  les  associations  religieuses  , 
le  pauvre  trouverait  sa  nourriture,  le  culti- 
vateur puiserait  des  leçons  ;  au  bout  de  quel- 
ques générations  d'un  labeur  constant,  on 
verrait  comme  aux  siècles  ou  les  disciples 
de  saint  Benoit  défrichèrent  la  Fraucc,  do 
bulles  forêts,  des  pâturages  fertiles  rempla- 
cer des  déserts  qui  ailligenl  maintenant  uos 
regards  sur  tant  do  points  de  notre  terri- 
toire. 

Alors  sans  doute  on  serait  exposé  à  voir 
renaître  les  principaux  inconvénients  de  la 
grande  propriété  ecclésiastique  :  elle  excite* 
rail  l'envie,  elle  amènerait  la  corruption  ou 
tout  au  moins  la  mollesse.  Mais  la  prudence 
du  législateur  y  aurait  pourvu  :  les  terres, 
concédées  seulement  à  titre  d'emphythéose, 
feraient  retour  à  l'Etat  au  bout  d'un  terme 
prévu;  les  domaines,  reconquis  sur  la  na- 
ture, se  morcelleraient  en  Ire  les  mains  laï- 
ques, et  les  ordres,  retrempés  à  la  source  do 


la  pauvreté,  marcheraient  à  de  nouvelles 
conquêtes  agricoles. 

Mais  je  sens  que  j'ai  trop  raison  pour 
qu'on  ne  m'accuse  pas  de  rêver. 

CONCLUSION. 

Le  but  de  ce  travail  a  été  de  faire  préva- 
loir, contre  les  préventions  de  l'époque,  le 
principe  de  l'association  religieuse. 

Quand  on  envisage  la  situation  actuelle, 
on  ne  rencontre  que  le  chaos.  L'anarchie 
existe  dans  l'application  des  lois.  On  associe 
Ja  tolérance  à  la  proscription.  Au  milieu  des 
actes  contradictoires  dont  nous  sommes  cha- 
que jour  témoins,  rien  de  constant  n'appa- 
raît que  la  prétention  du  gouvernement  à 
juger  souverainement,  et  en  plein  arbitraire, 
des  circonstances  qui  lui  permettent  d'auto- 
riser et  de  celles  qui  lui  commandent  d'in- 
terdire. 

Ce  qu'on  approuve  hors  de  France,  on  le 
condamne  dans  l'inlérieurdu  pays.  A  Cons- 
tantinople  un  Capucin  est  chapelain  de 
l'ambassade  ;  à  Paris  la  police  |>ourra  l'arrê- 
ter pour  avoir  porté  publiquement  un  cos- 
tu/ne  illégal.  La  plus  étrange  bigarrure 
existe  dans  la  manière  dont  on  applique,  se- 
lon les  lieux  et  selon  les  hommes,  les  lois 
qui  proscrivent  les  ordres  religieux.  A  vingt 
lieues  de  distance,  c'est  quelquefois  la  paix 
ou  la  guerre  pour  la  même  institution. 

L'anarchie  est  encore  plus  forte  dans  les 
esprits.  On  trouve  bon  que  Ja  France  so 
serve  des  congrégations  pour  eccroîlre  son 
influence  politique,  et  l'on  se  plaint  au  de- 
dans de  l'embarras  que  cause  leur  renais- 
sance. On  consent  bien  à  tolérer  quelques 
maisons;  mais  s'il  v  en  avait  trop,  ce  serait 

f;rand  dommage.  Un  autre  voudra  qu'on 
aissc  toute  liberté  aux  femmes,  mais  les 
.  couvents  d'hommes  n'apparaissent  à  ses  yeux 
que  comme  des  foyers  d'intrigues  :  comme 
si  les  femmes  étaient  moins  susceptibles 
d'exaltation  que  les  hommes  et  moins  pro- 
pres à  servir  avec  abnégation  une  cause 
mystérieuse  I 

Quelques-uns  admettent  la  nécessité  du 
dévouement  religieux  pour  rendre  à  la  so- 
ciété certains  services  extraordinaires.  On 
admire  l'asile  ouvert  dans  les  gorges  de  la 
Grande-Chartreuse  aux  grande*  pensées , 
aux  douleurs  et  aux  remords  :  on  ne  tarira 
pas  d'éloges  sur  le  courage  des  moines  du 
Saint- Bernard.  En  général  la  vio  religieuse 
devient  licite  et  même  indispensable  à  une 
certaine  élévation  au-dessus  du  niveau  do. 
la  nier;  mais  plus  bas,  c'est  un  délire  et  un 
danger.  Pour  savoir  si  on  doit  approuver 
l'établissement  d'une  congrégation,  on  aura 
recours  au  l>aromêlrc. 

Le  grand  nombre  condamne  le  principe 
des  congrégations;  mais  l'embarras,  c'est  de 
s'en  passer  dans  la  pratique.  La  religion  a 
sur  les  bras  la  plupart  des  misères  humai- 
nes, et  les  plus  décidés  contre  le  catholi- 
cisme seraient  étrangement  troublés  si, 
tout  d'un  coup,  la  religion,  chassée  des  pos- 
tes qu'elle  occupe,  laissait  à  fa  société  civile 
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le  soin  de  pourvoir  seule  au  soulagement 
des  maui  dont  la  charité  chrétienne  s'est 
chargée. 

Une  telle  situation  ne  peut  longtemps 
subsister;  tôt  ou  tard  on  en  arrivera  à  une 
idée  nette  et  à  une  législation  uniforme. 

Alors  se  posera  définitivement  la  question 
de  savoir  si  on  veut  être  en  dedans  ou  en 
dehors  du  catiiolicisme. 

On  reconnaîtra  sans  doute  l'impossibilité 
de  rompre  avec  cette  communion,  et,  comme 
il  n'y  a  pas  de  catholicisme  sans  les  associa- 
tions religieuses,  on  Unira  par  avouer  que 
Ja  loi  qui  les  proscrit  est  incompatible  avec 
son  existence. 

Mais  les  associations  s'alimentent  à  une 
source  distincte  du  centre  de  l'unité  politi- 

3ue  ;  mais  do  cette  origine  peuvent  sortir 
es  entreprises  contraires  à  l'intérêt  natio- 
nal. Le  pouvoir  civil  ne  renoncera  jamais  à 
son  droit  de  contrôler  et  de  surveiller  tout 
ce  qui  émane  de  l'étranger.  —  Ceux  qui  re- 
nouvellent sans  cesse  jJe  telles  objections 
savent  bien  qu'elles  s'appliquent  à  la  reli- 
gion elle-même.  Toule  doctrine  fondée  sur 
la  distinction  absolue  du  spirituel  et  du  tem- 
porel est  défectueuse  et  inapplicable.  Con- 
sentir à  l'exercice  du  catholicisme,  c'est  de 
la  part  d'un  gouvernement  la  marque  d'une 
grande  confiance  envers  le  Souverain  Pontife 
et  envers  la  cour  de  Home.  Or,  il  s'agit  de 
savoir  si  celte  confiance  nécessaire  crfgeu- 
dre  des  dangers  ;  si  Home  est  étrangère  a 
tonte  modération,  à  toute  intelligence  des 
circonstances  particulières  dans  lesquelles 
se  trouve  chaque  contrée  du  monde';  si,  sur 
les  points  de  discipline  et  sur  les  concessions 
qu'on  est  souvent  obligé  de  faire  à  la  société 
civile,  le  gouvernement  pontifical  rejette, 
sans  les  entendre,  les  objelions  légitimes  et 
les  réclamations  fondées.  D'un  autre  côté, 
dos  évéques  ne  passent  pas  pour  manquer 
de  prudence,  et  le  dernier  des  reproches 
qu'on  puisse  leur  adresser,  c'est  de  vouloir 
créer  des  embarras  au  gouvernement. 

Puisqu'il  en  est  ainsi,  serait-il  donc  im- 
possible d'en  arriver  à  reconnaître  le  droit 
souverain  de  l'Eglise  en  matière  de  congré- 
gations religieuses?  S'il  était  question  d^ine 
tolérance  provisoire,  on  s'adresserait  à  l'é- 
vêque;  voudrait-on  en  venir  a  une  autorisa- 
lion  définitive  :  le  Saint-Siège  en  aurait  la 
responsabilité.  Les  bons  rapports  de  l'Etat 
avec  la  cour  de  Rome,  son  influence  directe 
sur  les  évêques  lui  seraient  une  garantie 
suffisante  que  rien  no  serait  entrepris  ou 
toléré  contre  ses  véritables  intérêts.  De 
quelque  manière  que  j'envisage  la  question, 
à  quelque  supposition  que  je  me  livre,  un 
tel  état  de  choses  ne  me  semble  devoir 
produire  aucun  inconvénient,  aucun  danger. 

Sans  doute  il  resterait  à  réglementer  au 
dedans  le  mode  d'existence  des  associations 
reconnues ,  et,  quand  on  eu  arriverait  aux 
détails,  on  rencontrerait  d'assez  graves  diffi- 
cultés; mais  depuis  quand  a-t-on  rejeté  une 
chose  avantageuse  a  cause  des  difficultés 
d'exécution?  Quelque  grandes  qu'elles  fus- 
•ent ,  on  en  triompherait,  si  une  fuis  la  con- 


viction de  la  nécessité  catholique  et  de  l'uti- 
lité humaine  des  associations  religieuses 
était  solidement  établie. 

Beaucoup  de  personnes  envisageront  d'ua 
autre  point  de  vue  la  question  que  je  traite. 
En  principe,  elles  ne  contesteront  peut-être 
pas  la  grande  importance  des  institutions 
catholiques,  mais  en  fait  elles  jugeront  inu- 
tile qu  on  s'en  occupe.  «-On  ne  ranime 
point,  diront-elles,  ce  qui  a  cessé  de  vivre. 
Une  expérience  galvanique  n'est  point  une 
résurrection.  Cinquante  ans  d'habitudes  con- 
traires ont  effacé  le  monachisme  de  nos 
mœurs.  Des  fantaisies  de  rétablissement, 
isolées  et  pour  ainsi  dire  individuelles,  ne 
méritent  pas  l'attention  du  législateur.  » 

De  deux  choses  l'une  pourtant  :  ou  la  re- 
naissance de  la  vie  religieuse  est  une  chi- 
mère, et  alors  d'où  vient  que  les  tentatives 
actuelles  excitent  tant  d'épouvante  et  sou- 
lèvent de  si  ardentes  réclamations?  Ne  se- 
rait-il pas  juste  d'accorder  un  peu  d'indul- 
gence et  de  pitié  à  ces  songes  de  malade, 
relut  tegri  somnia?  Qu'on  laisse  au  moins  les 
congrégations  rrmourir de  leur  belle  mort! 

Ou  le  mourement  actuel  n'osl  pas  un  vain 
symptôme  ;  il  y  a  dans  le  catholicisme  plus 
de  vie  et  d'avenir  qu'on  ne  lui  en  suppose; 
les  associations  religieuses  reparaissent  et 
grandisse.it,  parce  qu'une  notable  portion  de 
la  société  les  réclame  :  s'il  en  est  ainsi,  on 
ne  peut  s'opposer  à  leur  développement 
sans  violenter  les  consciences.  11  est  temps 

3u'une  toi  spéciale  interprète  la  loi  suprême 
ans  le  sens  de  la  liberté. 
A  juger  en  fait  la  probabilité  du  succès 
qui  attend  les  congrégations  religieuses,  les 
symptômes  sont  favorables  et  la  résurrection 
est  réelle.  De  ce  que  tant  de  nos  concitoyens 
qui  devraient  être  bien  informés  l'ignorent 
et  le  nient,  il  ne  s'ensuit  pas  que  nous 
soyons  sous  l'empire  d'une  vaine  illusion. 
La  publicité  illimitée  est  comme  la  grande 
lumière;  elle  rend  les  objets  indistincts. 
Depuis  que  les  sources  d'information  sont 
ouvertes  avec  tant  de  libéralité,  la  multitude 
des  renseignements  nuit  à  leur  diffusion.  H 
faut  un  travail  et  presque  un  art  pour  se 
tenir  au  courant  de  ce  qui  intéresse,  et  qui 
ne  s'intéresse  pas  à  l'Eglise  ignore  a  peu 
près  ce  qui  la  concerne.  On  accuse  souvent 
les  ecclésiastiques  de  ne  pas  assez  connaître 
le  monde  actuel  ;  mais  ce  monde  est  cent 
fois  plus  étranger  aux  choses  de  !a  religion  ; 
aussi,  quand  quelque  circonstance  lui  ré- 
vèle une  partie  des  faits  de  cet  ordre ,  il 
s'imagine  que  c'est  un  grand  mystère  qui 
vient  de  faire  explosion.  Il  accuse  de  menées 
ténébreuses  des  nommes  nui  n'ont  cessé  de 
marcher  au  grand  jour  de  la  publicité. 

Il  est  temps  que  la  vérité  soit  connue  et 
quo  les  malentendus  disparaissent.  Que  ceux 
qui  sont  animés  de  sentiments  sérieux  et 
sincères  consentent  enfin  à  s'enquérir  des 
faits.  Je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  soient  frap- 
pés comme  moi  de  la  grandeur  du  mouve- 
ment actuel  Le  nombre  des  vocations  reli- 
gieuses est  un  signe  dont  l'importance  ne 
peut  être  méconnue.  Décidément  il  faut  uoe 
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place  dans  la  société  à  ces  forces  régénéra- 
trices qui  se  révèlent  de  toutes  paris. 

L'hésitation  est  d'autant  moins  excusable 
qu'on  ne  demande  rien  a  l'Etat  ,  ni  de  son 
activité,  ni  de  ses  ressources.  C'est  le  seul 
point  peut-être  où  un  grand  bien  se  présente 
à  faire  sans  qu'il  faille  transformer  le  vœu 
public  en  un  article  de  budget.  Quand  on 
propose  un  perfectionnement  matériel,  l'ar- 
gent est  prodigué  &  des  exi>érieiices  souvent 
trés-inceriaines;  ici  le  résultat  est  connu 
d'avance,  et  l'Etat  n'a  qu'à  laisser  faire  pour 
que  le  bien  s'accomplisse.  H  est  vrai  qu'il 
s  agit  d'un  progrès  moral,  et  la  plupart  du 
temps  il  n  y  a  de  gens  qui  s'en  soucient 
que  ceux  qui  le  redoutent. 

Au  reste,  l'expérience  de  tous  les  siècles 
le  démontre  :  nlus  le  bien  qu'on  poursuit 
e>t  grand ,  et  plus  on  rencontre  d'obstacles. 
Il  faut  donc  agir  et  parler  ;  il  ne  (aut  plain- 
dre ni  le  temps  ni  les  efforts.  La  goutte  qui 
tombe  incessament  finit  par  percer  la  pierre, 
et,  si  faible  qu'on  soit ,  on  a  sou  tribut  a 
verser  dans  le  courant  de  la  vérité. 

Cependant,  avec  les  mêmes  intentions, 
on  peut  différer  d'opinion  sur  l'opportunité 
des  moyens.  Faut-il  donc  ainsi  s'aheurler  à 
un  préjugé  violent?  N'est-ce  pas  plutôt  un 
mallieur  que  l'attention  ait  été  portée  si  vi- 
vement sur  les  progrès  de  la  société  reli- 
gieuse, et  n'a-t-on  i>as  le  droit  de  considérer 
comme  prématurées  des  discussions  qui 
amènent  encore  plus  d'éclats?  Par  la  se 
trouve  compromis  le  bien  qui  s'opérait 
tranquillement  et  sans  faste.  Le  gouverne- 
ment, guidé  par  l'instinct  de  sa  conservation, 
ne  pouvait  de  lui-même  se  sentir  enclin  à 
persécuter  le  seul  pouvoir  moral  qui  soit 
capable  de  rattacber  sérieusement  les  es- 
prits a  la  cause  de  l'ordre.  Maintenant  les 
liassions  hostiles  h  la  religion  le  provoquent 
et  le  poussent.  N'est-il  pas  à  craindre  que, 
par  faiblesse,  il  ne  s'abandonne  enfin  à  cette 
impulsion  destructive?  Sa  position  est  diffi- 
cile; mais  il  existe  entre  lui  et  nous  un  in- 
térêt commun.  Nous  devons  le  ménager, 
pour  qu'il  nous  ménage  à  son  tour. 


En  tout  état  de  cause,  je  sais  loin  de  mé- 
connaître la  sagesse  de  ces  conseils.  Puisque 
nous  avons  la  prétention  de  travailler  poup 
l'Eglise,  il  serait  absurde  à  nous  do  ne  pas 
l'imiter  dans  sa  prudence,  et  nous  n'igno- 
rons pas  ce  qu'est  chez  elle  l'esprit  de  man- 
suétude et  de  temporisation. 

Cependant  nous  avons,  en  faveur  d'une 
altitude  plus  haute ,  d'un  langage  plus  dé- 
cidé, d'illustres  exemples  dans  I  Eglise  elle- 
même.  La  modération  exemplaire  des  Jé-  ~ 
suites  leur  était  imputée  à  mal  ;  pour  avojr 
obéi  à  leur  devoir,  qui  est  d'accourir  partout 
où  le  danger  existe  et  où  les  blessures  de 
la  conscience  chrétienne  sont  ouvertes,  on 
les  accusait  d'envahissement  occulte  et  de 
mépris  pour  les  lois.  L'action  la  plus  publi- 
que, la  plus  laborieuse,  la  plus  conforme 
aux  devoirs  du  prêtre,  ne  suffisait  pas  pour 
les  absoudre  du  soupçon  de  ruse  et  d'intri- 
gues. Alors  un  de  ces  hommes  qui  forcent 
le  respect  a  dit  hautement  :  Je  $ui$  Jésuite , 
et  la  calomnie  a  reculé ,  et  les  gens  de  bien 
ont  senti  que  lo  temps  des  proscriptions 
était  passé ,  et  le  droit  qu'a  tout  citoyen  de 
se  donner  a  la  vie  religieuse  a  été  mis  au- 
dessus  des  attaques.  C'était  risquer  beau- 
coup, et  pourtant  le  succès  a  couronné  l'au- 
dace de  la  vertu. 

Quand,  |>our  faire  triompher  la  plus  juste 
des  causes,  on  peut  disposer  d'armes  telles 
nue  les  œuvres  et  la  liberté  de  discussion, 
il  u'y  a  nul  avantage  à  les  laisser  dans  le 
fourreau. 

Et  d'ailleurs  les  mœurs  ont  changé  :  l'E- 
glise a  besoin  de  s'y  acclimater;  puis  que 
jamais  l'opinion  est  devenue  la  reine  du 
inonde  :  il  faut  aller  directement  ou  réside 
la  véritable  souveraineté. 

Que  les  Ames  chrétiennes  jugent  avec  in- 
dulgence la  tentative  que  j'accomplis.  Ceux 
qui  n'ont  jamais  varié  ont  le  droit  de  refré- 
ner leurs  convictions  devant  les  conseils  de 
la  prudence;  mais  on  n'agit  pas  de  même 
quand  on  a  ses  preuves  à  faire,  elles  ha- 
sards d'avant-postc  sonl  pour  les  recrues. 


QUELQUES  SOUVENIRS  DE  LA  GAULE  MONASTIQUE. 


La  France  de  nos  jours,  au  milieu  de  ses 
vives  préoccupations  d'intérêts-  matériels, 
discute  quelquefois  encore  la  question  des 
ordres  religieux.  Celte  question  est  diverse- 
ment jugée.  Les  uns,  ignorant  complètement 
l'origine,  l'histoire,  l'influence  bienfaisante 
de  chacun  de  ces  ordres,  dont  le  nom  seul  a 
retenti  à  leurs  oreilles,  sont  les  stupides 
échos  de  quelques  esprits  vains,  systémati- 
quement haineux  de  toute  création  due  au 
génie  de  la  foi  qu'ils  blasphèment,  parce 
qu'ils  la  méconnaissent.  D'autres,  qui  se  di- 
sent Cliréliens,  qui  le  sont  en  effet  à  leur 


manière,  avec  l'outrecuidance  d'en  remon- 
trer à  l'Eglise,  au  lieu  d'être  ses  fils  sou- 
mis, restent  à  cet  égard  ensevelis  sous  le 
poids  des  préjugés  du  dernier  siècle.  Sous 
le  spécieux  prétexte  de  liberté  humaine,  de 
progrès  de  la  raison,  ils  redoutent,  avec  une 
sincérité  apparente,  le  retour  de  ces  cor- 
porations dont  notre  patrie  tirait  autrefois 
tant  d'ornement  et  lant  de  gloire.  Enfin  il 
est  do  vrais  fidèles  plus  fermes  dans  leur 
foi,  qui  saluent  avec  joie  parmi  nous  le  ré- 
veil de  ces  milices  saintes,  et  font  des  vœux 
pour  qu  'elles  f'étendenl,  se  propagent,  et 
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trouvent  partout  sur  notre  sol  le  droit  d'a- 
sile, réclamé  par  elles,  au  nom  de  celte  mê- 
me libérlé  gui  cberche  à  les  en  éloigner. 

Ainsi  environnés  tour  à  tour  de  préjugés, 
de  haines,  de  dédains,  de  craintes  puériles, 
ou  de  vrais  hommages  et  de  quelques  té- 
moignages de  vénération  et  d'amour,  les 
ordres  religieux  cheminent  aujourd'hui  au 
milieu  do  iiouà,  à  peu  près  comme  autrefois 
ces  pauvres  pèlerins  de  Jésus-Christ,  qui 
s'en  allaient  paisiblement,  pieds  nus,  a  tra- 
vers monts  et  vallées,  accomplir  le  vœu  de 
Ja  foi  ;  et  malgré  les  obstacles,  ils  attei- 
gnaient tôt  ou  tard  le  but  de  leur  course. 
Comme  eux,  les  ordres  religieux  poursui- 
vent, à  travers  les  contradictions,  leur  mis- 
sion sublime.  La  même  Providence  saura 
bien  aussi  un  jour  leur  faire  atteindre  la 
borne  de  la  carrière. 

Il  n'en  était  point  ainsi  autrefois  dans 
notre  France.  Sur  ce  sol  ouvert  h  toute  cul- 
ture, sous  co  soleil  qui  ,  moins  brillant 
qu'ailleurs  pourtant,  réchauffe  et  fait  éelore 
les  plus  nobles  dévouements,  ces  arbres 
majestueux  et  vénérables,  plantés  en  divers 
Ages  par  la  foi  et  la  charité  dans  le  jardin 
de  l'Eglise,  avaient  fleuri  merveilleusement; 
de  nombreux  et  vigoureux  rejetons,  déta- 
chés de  leurs  branches,  étaient  venus  em- 
bellir nos  villes,  nos  campagnes  ;  d'innom- 
brables fruits  de  salut  et  de  vie  soeachaient 
sous  leur  ombrage  bienfaisant.  La  France, 
qui  a  toujours  joué  un  rôle  éminent  dans 
tout  ce  qui  s'est  l'ait  de  grand  et  do  beau 
par  le  inonde,  occupe  une  immense  place 
dans  l'histoire  des  ordres  religieux.  On  ne 
saurait  trop  rappelrr  ces  choses,  aujourd'hui 
surtout,  quand  de  toutes  parts  l'ombre  se 
t'ait  sur  nos  vieux  souvenirs,  et  que  la 
main  de  l'homme,  plus  encore  que  celle  du 
temps,  en  disperse  àchaque  heure  quelques 
débris.  Oui,  nous  le  disons  hautement:  les 
souvenirs  monastiques  sont  l'une  des  plus 
belles  gloires  de  notre  pays  ;  l'histoire  com- 
plète et  délailléo  de  tous  les  grands  noms, 
de  tous  les  grands  événements  qu'ils  rap- 
pellent serait  un  hymne  magnifique  chanté 
a  sa  louange.  Essayons  de  le  faire  pressen- 
tir*>ar  un  rapide  coup  d'œil  sur  les  phases 
principales  de  cette  histoire. 

On  pardonne  assex  volontiers  de  nos 
jours  à  cet  ordre  célèbre  qui,  fondé  sur 

10  Monl-Cassin  au  vi*  siècle,  devait,  par 
une  triple  gloire,  comme  a  dit  Chateau- 
briand ,  «  convertir  l'Europe,  défricher  ses 
déserts,  cl  rallumer  dans  son  sein  le  flam- 
beau des  sciences  (302).  »  Les  immenses 
travaux  littéraires  de  nos  Bénédictins  leur 
oni  fait  trouver  grâce,  môme  auprès  des 
gens  du  monde  et  des  savants.  Mais  tout  en 
admirant  leur  érudition,  leurs  bienfaits,  ne 
doit-on  pas  admirer  aussi  l'action  merveil- 
leuse de  la  Providence,  dans  la  prodigieuse 
extension  de  cet  ordre  sur  la  terre  gauloise 

11  son  origine  ?  Les  eaux  vives  qui,  descen- 
dant du  Mont-Cassin,  allaient  se  répandre 
sur  toutes  les  contrées  de  l'Europe  pour 

{Mil)  Caiii  du  christianisme. 


adoucir  les  peuples  nouveaux,  devaient  d'a- 
bord couler  sur  notre  sot.  A  peine  saint  Be- 
noît a-t-il  jeté  les  fondements  de  son  ordre, 
que  la  renommée  a  porté  son  nom  dans  les 
Gaules.  Bûitingram,  évéque  du  Mans,  en- 
voie une  ambassade  au  vénérable  patriarche, 
pour  lui  demander  quçlques-uns  de  ses  dis- 
ciples. Maur,  le  plus  aimé  d'entre  eux,  est 
désigné  aussitôt.  Suivi  de  quatre  religieux, 
il  traverse  les  monts,  et  s'achemine  vers  la 
terre  que  foulaient  nos  amôlres  (an  5V3). 
On  connaît  la  suile  de  l'histoire  de  ce  noble 
(ils  de  sénateur  romain,  qui  vit  s'élever 
dans  notre  France  cent  vingt  monastères,  et 
fut  le  père  de  cette  innombrable  famille  de 
pieux  et  savants  Bénédictins  dont  nous  ne 
saurons  jamais  bénir  dignement  la  mémoire. 
La  France  était  déjà  le  royaume  très-chré- 
tien. L'Eglise  traitait  avec  honneur  sa  fille 
ain/e,  et  chargeait  Borne  chrétienne  de  lui 
envoyer  un  de  ses  fils,  formé  à  l'école  d'un 
illustre  saint,  pour  guider  et  raffermir  ses 
pas  dans  les  sentiers  de  la  vérité  et  do  la 
vertu. 

Les  bienfaits  des  premiers  disciples  de 
saint  Benoit  sur  notre  sol  ne  sont  point  as- 
sez connus.  On  n'a  point  assez  remarqué  la 
force  de  cet  ordre  dans  son  principe,  ta  fé- 
condité de  ses  produits  et  les  fruits  immen- 
ses qu'il  porta.  En  môme  temps  qu'ils  dé- 
frichaient un  sol  inculte,  ces  moines  corri- 
geaient les  mœurs  barbares  de  nos  aïeux,  et 
secondant  merveilleusement  le  mouvement 
des  peuples  occidentaux  vers  le  centre  do 
l'unité  catholique,  ils  préparaient  de  loin 
l'empire  de  Charlemagne.  Après  le  règne 
de  co  monarque,  suscité  du  ciel  pour  coor- 
donner ensemble  les  peuples  européens,  et 
entraîner  d'un  bras  vigoureux  dans  une 
voie  régulière  le  mouvement  progressif  do 
la  société  chrétienne,  leur  gloire  s'éclipse 
en  un  instant.  Enrichis  |  ar  la  munificence 
du  grand  empereur,  ils  s'endorment  dans 
l'abondance  des  biens  de  la  terre-  L'arbre 
bénédictin,  obscurci  par  les  vapeurs  du  siè- 
cle, perd  sa  vigueur  primitive.  Alors  sa  séve 
se  communique  à  d'autres  branches  sorties 
de  celte  lige  féconde.  Cluny,  abbaye  célè- 
bre entre  toutes  les  autres,  devient  sur  la 
terre  fidèle  des  Gaules  le  nouveau  champ 
où  il  va  refleurir.  C'esl  aussi  une  nouvelle 
source  mystérieuse,  d'où  coulent  les  eaux 
vivifiantes  qui  doivent  ramener  la  fertilité 
sur  les  terres  de  l'Eglise  ;  d'elle  sortirent 
les  saints  Bcrnon.  les  saints  Odon,  saint  Hu- 
gue,  saint  Mayci,  saint  Odilon,  Pierre  le 
Vénérable,  et  celle  foule  d'hommes  illus- 
tres par  leur  savoir  et  leur  haute  sagesse, 
qui  rappelèrent  la  sainteté  dans  les  cloîtres, 
et  furent  souvent  Jcs  arbitres  salutaires  des 
destinées*  des  peuples  et  des  rois.  Toutes 
les  congrégations  renommées  de  l'Italie  et 
des  Gaules  avaient  adopté  les  règles  de 
Cluny,  devenu,  au  sein  du  moyen  âge,  le 
foyer  central  de  la  piélé,  de  la  science  et  des 
vertus  sublimes.  Les  princes,  les  cardinaux, 
les  souverains  revêtaient  l'habit  de  simples 
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moines  dans  les  nombreuses  maisons  que 
comptait  ce  saint  ordre  en  Italie,  en  France, 
en  Espagne,  en  Allemagne,  en  Angleterre. 
De  Cluny  sortirent  trois  illustres  Papes, 
narmi  lesquels  su  trouve  l'immortel  saint 
Grégoire  VII. 

Au  xir  siècle,  une  autro  réforme  suc» 
réla  a  celle  de  Cluny,  dont  la  grandeur 
s'était  à  son  tour  affaissée  sous  le 'poids  des 
richesses  et  de  la  puissance.  La  congréga- 
tion dos  Bénédictins  de  Molesme,  sous  la 
direction  du  pieux  Robert,  était  devenue  la 
pépinière  d'un  nouvel  ordre  plus  vaste  et 
plus  fécond.  Ctteauxen  fut  le  premier  asile. 
Au  nom  de  Clleaux,  je  vois  se  dresser  la 
grnndo  ombre  de  saint  Bernard,  oui  prit 
dans  ce  lieu  l'habit  monastique  ;  de  Ber- 
nard, l'illustre  abbé  de  Clairvauz,  dont  la 
voix  entraînante  fonda  cent  soixante  mo- 
nastères, et  nui  régna  sur  son  é|>oqiie  par 
i'étomience,  la  science,  la  charité  et  le  gé- 
nie chrétien  élevé  à  sa  plus  haute  puissance. 
Bernard  était  né  au  château  de  Fontaines, 
près  Dijon.  La  Fiance,  parmi  toutes  ses 
gloires  religieuses,  n'en  connaît  point  de 
plu*  belle,  Je  plus  pure,  que  celle  d'avoir 
donné  le  jour  à  cet  homme  extraordinaire, 
l'exemple  le  plus  éclatant  peut-être  de  l'as- 
cendant que  peuvent  obtenir  sur  les  cœurs 
l'éloquence  et  la  vertu. 

Plus  tard  enfin,  d'antres  temps,  d'autres 
mœurs  amenèrent  encore  d'autres  réformes. 
Les  Bénédictins  français  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  dignes  héritiers  des  premiers 
disciples  de  saint  Benoit,  brillèrent  durant 
nos  derniers  siècles,  par  la  science  surtout, 
et  par  ces  éludes  patientes  ,  laborieuses, 
dont  les  gigantesques  produits  effrayent  no- 
tre imagination.  A  une  époque  où  se  fon- 
daient des  académies,  où  l'érudition  deve- 
nait moins  rare,  on  les  vit  marcher  tou- 
jours à  la  tête  du  mouvement  intellectuel  des 
peuples.  Ils  formèrent  alors  le  patriciat  des 
lettres,  comme  autrefois  en  des  âges  d'igno- 
rance ils  en  avaient  été  les  sauveurs  et  les 
gardiens.  «  Rappeler  Huinart ,  Lobineau, 
Caimet,  Tassin,  Lami  d'Achéry,  Marlène, 
Mahillon,  Monlfaucon,  c'est,  dit  Chateau- 
briand, rappeler  des  prodiges  de  science.  » 

Ainsi  tour  à  tour  prédicateurs  de  la  foi 
dans  les  Gaules,  étoiles  brillantes  au  milieu 
des  peuples  et  des  siècles  de  ténèbres  ou  de 
barbarie,  défricheurs  de  nos  forêts,  conser- 
vateurs des  trésors  de  la  littérature  antique, 
en  lin  guides  aimables  et  travailleurs  avan- 
cés dans  les  routes  ardues  de  la  science,  les 
enfants  de  saint  Benoit,  sous  divers  noms, 
sous  différentes  formes,  apparaissent  tou- 
jours sur  notre  sol  enveloppés  d'un  vête- 
ment d'honneur  et  de  gloire,  dont  nos  lèvres 
reconnaissantes  doivent  baiser  les  bords.  Les 
transformations ,  les  réformes  successives 
que  nous  venons  de  rappeler  accusent,  il  est 
vrai,  quelques  désordres,  quelques  abus  qui 
en  ternissent  l'éclat.  Mais  ce  mal  n'est  que 
passager.  Retrempé  dans   une  nouvelle 

« 
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source,  le  vêtement  sacré  en  sort  plus  pur 
et  plus  brillant,  comme  le  soleil  sort  plus 
éclatant  des  épais  nuages  qui  avaient  un 
instant  voilé  sa  lumière.  Ces  transforma- 
lions,  ces  réformes  sont  d'ailleurs  comme  ' 
une  loi  naturelle  de  tout  ce  qui  existe  ici- 
bas,  où  rien  de  ce  que  l'homme  a  créé  n'est 
entièrement  stable.  «  Les  ordres  religieux 
oui  se  succèdent  sur  la  terre  permanente  do 
1  Eglise,  dit  sagement  un  écrivain  moderne, 
sont  assujettis,  dans  le  cours  de  leur  déve- 
loppement, aux  lois  qui  président  è  tontes 
les  existences  de  la  nature.  Semences  fai- 
bles et  imperceptibles  è  leur  origine,  ces 
institutions  croissent,  fleurissent  et  fructi- 
fient ;  puis  elles  décroissent,  se  décolorent 
et  tombent.  Mais  elles  ont  produit  un  frait 
qui  contient  la  semence  d'une  germination 
nouvelle,  et  qui  sort  vigoureux  de  son  en- 
veloppe usée  pour  reproduire  son  intarissa- 
ble espèce  (363).  » 

Les  autres  grandes  familles  religieuses 
qui  sont  venues  tour  a  tour  embellir  et  fé- 
conder les  vastes  champs  de  l'Eglise,  ont 
aussi  prospéré  à  l'envi  sur  notre  sol ,  et 
chacune,  dans  sa  sphère  d'action,  le  fertili- 
sait par  sa  bénigne  et  salutaire  influence. 
Les  Chartreux,  les  Prémontrés  labouraient 
nos  landes,  défrichaient  nos  déserts ,  et  par 
leurs  sublimes  contemplations  attiraient  la 
rosée  du  ciel  sur  celte  même  lerre,  déjà  toute 
baignée  de  leurs  sueurs.  Plus  tard,  au  xur 
siècle,  quand  Jésus-Christ,  comme  dit  un 
éloquenl  écrivain,  *  regarda  ses  pieds  et 
ses  mains  percés  pour  nous,  et  de  ce  regard 
d'amour  naquirent  deux  hommes:  saint  Do- 
minique et  saint  François  d'Assise  (3G4),  »  la 
France  revendiqua  aussitôt  sa  large  part  dans 
cette  nouvelle  effusion  de  l'esprit,  en  qui 
seule  est  l'immortalité.  Elle  lui  futoctroyée 
libéralement.  Notre-Dame  de  Prouille,  à 
l'entrée  du  Languedoc,  Saint-Romain  de 
Toulouse,  sonl  les  premiers  monastères  de 
l'ordre  dominicain  ,  de  cet  ordre  qui  devait 
brillerde  tant  d'éclat  au  milieu  de  nous,  dans 
les  écoles,  dans  les  chaires  des  universités 
et  des  églises.  Quant  aux  enfants  de  saint 
François,  sous  les  noms  de  Cordeliers,  de 
Récollets,  ils  remplissaient  nos  villes,  nos 
campagnes.  11  est  peu  de  cités  en  France  où 
l'on  ne  retrouve  encore  dans  quelque  fau- 
bourg la  rue  ou  H'église  de$  Capuctus,  des 
Cordeliers,  pieux  souvenirs  de  ces  bons  re- 
ligieux, les  meilleurs  amis  des  pauvres,  les 
consolateurs  de  leur  misère  ;  qui,  mendiants 
eux-mêmes,  découvraient  dans  leur  pau- 
vreté le  secret  de  répandre  et  de  donner.  Ces 
deux  ordres  vénérables  Horissaienl  de  con- 
cert sur  noire  sol,  au  milieu  des  bénédic- 
tions du  peuple.  Ce  pauvre  habit  de  saint 
Dominique  ou  de  saint  François,  qu'on  vou- 
drait re]>ousser  aujourd'hui  comme  la  livrée 
d'un  Age  de  superstition  et  d'ignorance,  ap- 
paraissait partout  où  gisait  la  douleur  :  sur 
le  théâtre  d'un  incendie  ou  d'un  mal  épi- 
démique,  au  chevet  des  mourants,  sur  le 
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seuil  des  prisons,  et  sur  les  marches  de  l'é- 
chafaud.  Et  partout  il  brillait  aux  regards 
consolés,  comme  l'arc-en-ciel  qui  réjouit  la 
rue  au  milieu  des  orages. 

Durant  ce  temps,  les  bons  frères  de  Saint» 
Jean-de-Dieu  ou  de  la  Charité  dévoués  au 
service  des  malades  ,  remplissaient  nos  hô- 
pitaui;et  puis,  dans  les  derniers  siècles, 
vous  voyez  enfin  les  Pères  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  qui,  comme  les  Bénédictins,  eur<  ut 
aussi  parmi  nous  leur  triple  gloire.  Sou- 
tiens intrépides  de  la  foi,  maîtres  savants  et 
guides  éclairés  de  la  jeunesse,  malgré  les 
préjugés,  les  haines  soulevés  contre  eux,  ils 
ont  aussi  acquis  leurs  droils  à  notre  véné- 
ration, à  notre  reconnaissance.  Tous  ces  di- 
vers ordres,  et  une  foui»  d'autres  moins  cé- 
lèbres, ont,  chacun  dans  sa  forme  spéeiale, 
servi  utilement  notre  pays,  et,  par  fa  vertu 
puissantedu  dévouement, appliqué  un  baume 
salutaire  sur  quelques  blessures  de  l'Ame  ou 
du  corps.  On  l'a  dit  bien  souvent;  mais 

f»eut-on  trop  le  redire,  puisqu'on  s'elforce  de 
'oublier?  un  monastère  dans  nos  champs, 
dans  nos  cités,  élail  la  maison  delà  Provi- 
dence, l'asile  des  pauvres,  le  refuge  de  tous 
les  affligés.  On  s'est  plaint  des  abus  qui  s'é- 
taient glissés  dans  les  maisons  religieuses, 
et  on  en  conclut  avec  une  légèreté  singu- 
lière qu'on  a  eu  raison  de  les  supprimer. 
Mais  vit-on  jamais  l'habile  jardinier  «il mitre 
de  beaux  arbres  chargés  de  fruits  précieux, 
parce  qu'il  aura  aperçu  quelques  frelons 
bourdonnant  dans  leurs  branches,  ou  décou- 
vert une  chenillequi  rampe  sur  leur  tronc  ? 
Que  prouvaient-ils  ces  abus T  Que  ces  mo- 
nastères étaient  habités  par  des  hommes; 
et  que  la  faible  humanité,  dans  le  flux  et  re- 
flux de  ses  passions,  est  toujours  tôt  ou  tard 
troublée  par  quelques'désordres.  On  a  aussi 
reproché  aux  moines  leurs  richesses.  Mais 
se  rappelle-t-on  bien  quelles  en  étaient  les 
sources?  Elles  n'étaient  autres  que  celles 
de  la  charité,  ouvertes  par  un  saint  et  légi- 
time désir  d'expiation,  de  purification  et  de 
félicité  éternelle  pour  soi  ou  pour  les  siens. 
Lorsqu'un  Chrétien,  du  consentement  de  sa 
femme,  de  ses  enfants,  donnait  en  pure  et 
perpétuelle  aumône,  pour  le  remède  de  son 
âme  (365),  quelque  portion  de  son  bien,  ^ 
l'abbaye  bien-aiméc,  sous  les  voûtes  de  la- 
quelle il  avait  élu  sa  sépulture ,  l'abbaye 
devait-elle  fièrement  fermer  la  main,  et  re- 
fuser la  pieuse  oflrande  du  Adèle  ?  Lors- 
qu'aux approches  de  la  dernière  heure,  la 
réparation  des  injustices  ot  le  remords,  dans 
des  cœurs  chargés  de  crimes,  ouvraient  ces 
mômes  sources  de  libéralités  et  de  largesses, 
étaient-ils  bien  coupables  ces  religieux  qui, 
en  échange  de  quelques  dons  terrestres, 
leur  rendaient  des  prières,  et  célébraient 

Î tour  eux  le  divin  sacrifice  à  quelque  autel 
endé  par  leur  aumône?  On  avait  foi  et  con- 
fiance alors  dans  les  prières  des  amis  de 
Dieu,  des  hommes  de  la  solitude.  Voilà 
pourquoi,  dans  son  testament,  le  possesseur 
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d'un  fief,  outre  la  part  de  ses  héritiers  natu- 
rels qui  perpétuaient  son  nom  sur  la  terre, 
faisait  aussi  celle  de  quelques  églises  ou 
abbayes,  autres  filles,  autres  fils,  qu'il  avait 
aimés,  protégés,  et  qui  devaient,  par  leurs 
suffrages,  assurer  ou  hâter  son  entrée  dans 
les  cicux.  Dans  ces  fréquents  rapports  de» 
hommes  du  monde  et  des  hommes  du  cloî- 
tre, durant  leur  vie  et  après  leur  mort,  il  y 
a  des  harmonies  graves,  touchantes,  que 
l'on  n'a  point  assez  appréciées.  Le  culte  des 
tombeaux  y  brille  de  toute  sa  beauté,  de 
toute  sa  splendeur  :  n«ir  ces  fondations  de 
messes  quotidiennes ,  d'anniversaires  à  perpé- 
tuité, dont  sont  remplies  nos  chartes  de  do- 
nation au  moyeu  <1ge,  on  prévenait  sagement 
l'oubli  de  ses  amis  ,  de  ses  proches  ,  si 
prompt,  hélas  1  à  se  glisser  dans  l  ame  la 
plus  tendre,  la  plus  aimante;  le  Chrétien 
s'endormait  avec  moins  d'etfroi  dans  sa 
tombe,  creusée  à  l'ombre  du  cloître,  où  de- 
vait retentir  pour  lui  chaque  jour  l'hymne 
de  la  prière,  et  non  loin  de  l'autel  où  pour 
lui  chaque  matin  devait  s'immoler  un  Dieu. 

Hc  procher  donc  aux  moines  leurs  richesses, 
c'est  faire  un  crime  a  la  piété  de  s'être  montrée 
charitable  c'est  insulter  au  culte  sacré  des 
morts.  Sur  l'admirable  côte  de  tîénes,  semée 
aujourd'hui  encore  de  chapelles,  d'oratoires, 
vivait  jadis  un  saint  ermite  vénéré  dans  toute 
la  contrée....  Une  simple  grotte  avait  d'abord 
été  toute  sa  demeure.  Ce  pieux  solitaire  y 
coulait  ses  jours  partagés  entre  la  prière  et 
d'utiles  conseils  donnés  à  ceux  qui  venaient 
le  visiter.  S'il  sortait  parfois  de  sa  pauvre 
cellule,  c'était  toujours  pour  remplir  quel- 
que ofîice  de  charité.  Or,  il  advint  que  les 
habitants  des  lieux  voisins,  voulant  lui  don- 
ner quelques  marques  touchantes  de  leur 
vénération,  s'en  venaient  déposer  dans  sa 
grotte  des  fruits  et  des  fleurs.  L'un  d'entro 
eux,  plus  libéral,  lui  céda  môme  un  coin  de 
terre  attenant  à  l'ermitage.  Puis,  les  dons  se 
multipliant,  l'ermitage  fut  lui-même  agrandi, 
décoré;  il  se  transforma  enfin  par  degrés  en 
une  jolie  maisonnette;  dont  l'aspect  de  loin 
charmait  les  yeux.  Lo  voyageur,  le  pèlerin  y 
recevaient  la'  plus  gracieuse  hospitalité,  et 
quand  on  félicitait  l'hôte  de  ces  lieux  sur 
1  agrément  de  son  petit  domaine ,  «  Cette 
maison,  ce  jardin,  répondait-il,  c'est  la  main 
charitable  de  mes  frères  oui  l'a  bâtie,  qui  l'a 
planté  ;  en  retour  ils  ont  demandé  les  prient 
de  l'ermite.  Daigne,  mon  Dieu,  les  exau- 
cer 1  »  Et  le  pèlerin,  le  voyageur  s'en  retour- 
naient le  cœur  ému  :  aucun  d'eux  n'eût  ja- 
mais songé  à  faire  un  crime  au  bon  solitaire 
de  l'innocente  aisance  de  son  nouveau  ma- 
noir. 

Qu'est-il  donc  advenu  ?  La  fin  du  dernier 
siècle  a  vu  détruire  parmi  nous  ces  sources 
de  la  charité.  Les  fidèles  ne  vont  plus  orner 
de  fruits  et  de  fleurs  la  demeure  des  pauvre* 
de  Jésus-Christ.  Laissez  du  moins  le  pauvre 
ermite  vivre  en  paix  dans  sa  grotte,  et  quand 
il  eu  sort  pour  soulager  une  înloilune,  u'at- 
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lei  point,  en  la  "couvrant  de  pierres,  obs- 
truer la  route  de  ses  bienfaits.  Malgré  les 
obstacles  semés  encore  de  toutes  parts,  mais 
qui  tendent  cependant  à  s'aplanir,  un  grand 
travail  religieux  se  fait  aujourd'hui  sur  no- 
tre terre  de  France.  A  côté  de  l'égoisme,  de 
l'individualisme,  ces  deux  plaies  si  fatales 
de  notre  société,  s'élèvent  do  nobles  et  gé- 
néreuses natures  qui  ont  faim  et  soif  de  dé- 
vouement, de  paix  et  d'union  fraternelle.  Il 
leur  faut  des  asiles  d'innocence,  de  prières 
et  de  pieux  labeurs.  La  Providence  qui  com- 
prend leur  désir,  ne  veut  point  qu'il  demeure 
stérile.  Elle  vient  donc  en  aide  à  ces  âmes 
d'élite,  et  inspire  à  quelques -nnos  d'elles 
plus  fortement  trempées,  la  volonté  de  ré- 
veiller les  ombres  des  grandes  familles  mo- 
.nastiques,  trop  longtemps  endormies  parmi 
nous.  Et  dans  quel  temps  la  France  eut-elle 
plus  besoin  des  ordres  religieux?  Quel  plus 
beau  rôle  qu'à  notre  époque  lui  fut  départi? 
Lorsque  de  toutes  parts  l'industrie  matérielle, 
les  intérêts  du  temps  absorbent  l'intelligence 
des  hommes,  les  réveiller  de  leur  indiffé- 
rence et  les  tourner  vers  les  pensées  éter- 
nelles, s'interposer  par  la  prière  ardente 
entre  le  ciel  offensé  et  la  terre  ingrate  et 
coupable,  offrir  à  Dieu  une  âme  pure  et  dé- 
gagée de  toute  affection  terrestre,  en  expia- 
tion des  crimes  qui  souillent  notre  sol,  voilà 
le  côté  le  plus  sublime  de  leur  mission.  D'au- 
tre part,  entretenir  le  feu  sacré  de  la  foi,  en 
instruisant  les  hommes  selon  les  lois  de  l'é- 
ternelle sagesse,  et  conduisant  la  jeunesse 
dans  les  droits  sentiers  de  la  vertu,  s  adonner 
aux  études  profondes  pour  relier  ensemble 
et  faire  servir  à  la  défense  de  la  vérité  les 
vastes  lambeaux  de  science  que  les  mains 
profanes  de  nos  demi-savants  recueillent  et 
laissent  se  perdre  stériles  ;  enfin,  par  la  pau- 
vreté, la  chasteté,  l'obéissance,  ces  trois  puis- 
sants leviers  de  la  vie  religieuse,  confondre 
le  luxe  inouï  du  siècle  et  ses  goûts  effrénés 
de  volupté,  d'indépendance,  voilà  la  tâche 
que  le  ciel  leur  commande  au  milieu  de 
nous.  Le  clergé  séculier,  on  l'a  bien  dit  des 
fois,  ne  peut  seul  suffire  à  cet  immense  rôle  ; 
trop  peu  nombreux,  et  absorbé  par  les  dé- 
tails journaliers  de  l'administration  spiri- 
tuelle, il  appelle  à  son  aide  d'utiles  auxiliai- 
res. Les  milices  saintes  du  cloître  s'efforcent 
de  ré|>ondre  à  sa  voix.  Mêlées  dans  ses  rangs, 
elles  sauront  encore  combattre  Vaillamment, 
comme  ces  nobles  fils  de  familles,  qu'on  voit 
s'enrôler  volontairement  dans  les  rangs  de 
nos  armées,  et  qui,  libres  de  tous  grades,  do 
toutes  charges,  les  secondent  dignement  dans 
le  chemin  de  la  victoire. 

Le  bel  esprit  de  notre  siècle,  habile  en  sa 
défense,  se  retranche  derrière  un  argument 
spécieux,  à  l'abri  duquel  il  se  croit  invulné- 


rable. Traitant  les  fils  comme  il  traite  la 
mère,  il  parle  des  ordres  re'igieux  comme 
il  parle  de  l'Eglise  :  «  Us  ont  fait  leur  temps, 
s'écrie-l-il ,  les  moines  sont  une  machine 
usée  qui  n'a  plus  de  ressorts  ;  si  l'on  en  veut 
encore,  qu'on  les  taille  du  moins  à  la  me- 
sure de  nos  besoins,  de  nos  usages.  •  Quel- 
ques esprits  plus  sages,  se  laissant  prendro 
à  ces  paroles  et  dédaignant  les  anciens  or- 
dres, en  appellent  de  nouveaux,  plus  appro- 
priés aux  mœurs  de  notre  époque.  Hé  quoi  I 
ces  ordres  vénérables,  approuvas  par  l'E- 
glise, ne  pourraient-ils  participer  en  quelque 
sorte  à  s;i  perpétuité,  et  en  modifiant,  suivant 
les  âges,  leur  discipline,  s'adapter,  comme 
elle,  à  tous  les  temps  et  à  tous  les  lieux  ? 
Nous  avons  vu  plus  liant,  par  l'exemple  des 
trois  formations  successives  de  l'ordre  béné- 
dictin, comment  se  perpétue  un  ordre  durant 
une  longue  suite  de  siècles,  vivant  toujours 
de  sa  vie  propre,  malgré  les  phases  diverses 
do  son  existence  et  les  besoins  nouveaux 
des  époques  qu'il  traverse.  Comme  le  phénix 
de  la  fable,  ces  créations  sublimes  recèlent 
quelquefois  en  elles  le  germe  d'une  longé- 
vité merveilleuse.  Renaissant  de  lours  cen- 
dres, plus  belles,  plus  radieuses,  elles  tra- 
versent de  nouvelles  années,  marquées  au 
front  d'un  sceau  divin  de  jeunesse  et  d'im- 
mortalité. 

S'il  était  vrai  pourtant  que  notre  siècle 
éprouvât  le  besoin  de  quelque  ordre  nouveau, 
plus  approprié  au  génie  actuel  de  la  France, 
et  dont  l'influence  y  serait  plus  nécessaire, 
rassurons-nous  et  prenons  confiance  ;  le  bras 
providentiel  qui  resta  toujours  levé  sur  no- 
tre sol  pour  le  protéger  et  le  défendre,  saura 
bien  encore,  comme  aux  âges  critiques  de 
notre  histoire,  créer  cette  nouvelle  milice. 
Ce  bras  puissant  et  si  miséricordieux  a  su 
plus  d'une  fois  faire  surgir  sur  notre  terre  fé- 
conde des  fondateurs  d'ordres  chargé»  d'une 
mission  spéciale,  el  d'innombrables  enfants 
rangés  volontairement  sous  leurs  lois.  Si 
quelques-uns  de  ces  pieux  instituts  ont  dis- 
paru, laissant  peu  de  traces  visibles  de  leur 
lissage,  ils  n'en  ont  pas  moins  fait  leur  œu- 
vre, et  légué  aux  siècles  futurs  de  merveil- 
leux exemples  de  charité,  de  paix,  de  dé- 
vouement, unis  au  souvenir  de  l'ineffable 
bonté  et  de  la  clémence  du  Dieu  sauveur. 
Toutes  ces  choses  ne  périssent  point  entière- 
ment. Les  souvenirs  des  saints  se  perpétuent 
bien  autrement  que  ceux  des  princes,  des 
héros;  on  a  beau  les  détruire,  il  reste  tou- 
jours dans  les  lieux  qu'ils  ont  habités  quelque 
pauvre  pierre  à  laquelle  l'âme  affligée  vient 
confier  sa  peine,  et  d'où  semblent  sortir  de 
célestes  voix  qui  la  fortifient  et  la  consolent. 

Maxime  de  Montkokd. 
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DES  ANCIENS  CARTULAIRES- 


Qui  croirait  qu'en  18V2,  plus  de  trois  cents 
ans  après  la  réforme,  dans  un  siècle  qui  se 
vante  de  ses  lumières  et  de  son  impartialité, 
à  l'époque  où  les  notions  bibliographiques 
et  paléographiques  ont  atteint  peut-être  leur 
plus  haut  degré  de  développement,  un  sa* 
vant  distingue,  membre  de  l'institut  et  pro- 
fesseur à  la  faculté  des  sciences,  ait  osé  re- 
nouveler, contre  les  moines  du  moyen  âgé, 
l'étrange  accusation  de  s'être  étudiés  à  dé- 
truire, autant  qu'il  était  en  leur  pouvoir, 
les  manuscrits  qui  contenaient  les  chefs- 
d'œuvre  de  la  littérature  grecque  et  latine? 
Eh  bienl  cette  accusation  a  été  formulée, 
motivée  tant  bien  que  mal  et  développée 
par  M.  Libri,  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes 
du  15  avril  dernier.  Quoique  l'opinion  géné- 
rale soit  plus  que  suffisante  pour  faire  reje- 
ter un  paradoxe  aussi  étrange,  nous  nous 
proposons  d'en  examiner  plus  lard  la  valeur 
à  l  aide  des  témoignages  historiques.  En 
attendant,  nous  aurions  été  curieux  de  con- 
naître le  sentiment  du  savant  critique,  rela- 
tivement à  l'influence  que  les  moines  ont 
exercée  sur  l'histoire  de  leur  pays.  Son  si- 
lence à  ce  sujet  doit-il  être  considéré  comme 
une  reconnaissance  tacite?  Nous  nous  plai- 
sons à  le  croire.  On  chercherait  vainement, 
en  effet,  ailleurs  que  dans  les  récits  rédigés 
par  des  mornes,  les  annales  de  la  France 
depuis  Hugues  Capet  jusqu'à  Charles  V. 
Durant  cette  longue  période,  les  documents 
ecclésiastiques  sont  encore  les  plus  propres 
à  faire  connaître  les  mœurs,  les  usages,  les 
coutumes,  les  points  de  séparation  et  les 
rapports  mutuels  des  diverses  classes,  les 
conditions  multiples  des  terres  et  des  per- 
sonnes ;  en  un  mot,  les  innombrables  dé- 
tails de  ce  qu'on  pourrait  appeler  l'histoire 
intime  ou  privée.  C'est  que,  même  en  s'oc- 
cupant  exclusivement  de  leurs  propres  affai- 
res, les  couvents  et  les  chapitres  préparaient 
d'avance,  et  sans  s'en  douter,  des  matériaux 
précieux  pour  les  éludes  historiques.  Nous 
allons  essayer  de  le  prouver,  en  déOnbsant 
Ja  nature  et  en  signalant  l'utilité  des  anciens 
carlulaires. 

Un  corlulairc,  chartarium  ou  ehartularium, 
est,  à  proprement  parler,  un  recueil  de  char- 
tes. Ce  mot,  dans  son  acceptation  générale, 
a  donc  pu  être  appliqué  à  des  collections  de 
diplômes  royaux,  de  titres  nobiliaires  ou 
d'actes  administratifs  ;  il  existe,  en  effet,  un 
cartulaire  de  Philippe-Auguste,  i>n  carlu- 
laire  des  comtes  de  Champagne,  des  carlu- 
laires de  Blois,  d'Angers,  elc.  Mais  le  sens 
le  plus  ordinaire  du  mot  est  celui  d'un  re- 
gistre contenant,  dans  un  certain  ordre,  les 
privilèges  et  les  litres  de  propriété  d'un 

(366)  Lrc  n'AcHERT,  Spicileg.,  edit.,  in-fol.,  t.  Il, 
p.  Î9I,*57. 


chapitre,  d'une  abbaye,  d'un  prieuré,  d'une 
communauté  religieuse  quelconque. 

Dom  Mabillon  dislingue  trots  sortes  do 
cartulaires  :  le  cartulaire  historique,  le  car- 
tulaire authentique,  et  celui  qui,  n'ayant 
aucune  prétention  à  la  science  ni  aucun  ca- 
ractère d'authenticité,  est  une  simple  col- 
lection de  copies  de  chartes.  Dans  les  cartu- 
laires historiques,  on  trouve  un  certain  nom- 
bre d'actes  chronologiquement  classés  et 
reliés  entre  eux  par  un  récit  plus  ou  moins 
développé,  auquel  ils  servent,  pour  ainsi 
dire,  de  pièces  justificatives.  Au  nombre  des 
cartulaires  de  ce  genre,  D.  Mabillon  a  placé 
ceux  de  Saint-Bénigne  de  Dijon  et  do  Saint- 
Riquier  en  Ponthieu.  Mais  dans  ces  docu- 
ments les  chartes  sont  si  peu  nombreuses  et 
le  récit  a  une  telle  étendue,  qu'on  les  a  tou- 
jours considérés  comme  de  véritables  chro- 
niques et  depuis  longtemps  publiés  comme 
telles  (366.)  Les  véritables  modèles  du  cartu- 
laire historique  sont  celui  de  Folquin,  le 
plus  ancien  que  l'on  connaisse  jusqu'à  ce 
jour,  et  celui  de  saint  Clément  de  Pescara, 
au  royaume  de  Naples,  composé  dans  la  se- 
conde moitié  du  xu*  siècle  par  le  moine 
Jean  Bérard.  Nous  n'insisterons  pas  sur  ce 
dernier,  qui  est  imprimé  depuis  longtemps 
(367),  et  dont  les  savants  ont  souvent  fait 
usage. 

Le  cartulaire  de  Folquin  a  paru  récem- 
ment dans  la  Collection  des  documents  iné- 
dits sur  l'histoire  de  France,  publiés  par  or- 
dre du  roi  et  par  les  soins  du  ministre  de 
l'instruction  publique.  Il  tire  son  nom  du 
moine  qui  en  fut  l'auteur.  Folquin  apparte- 
nait à  une  illustre  famille  de  la  Lorraine.  Sa 
mère  se  nommait  Thiédate  et  son  père  Fol- 
quin. Celui-ci  était  fils  d'Odviin,  dont  )o 
père  nommé  aussi  Odwin,  était  frère  de  saint 
Folquin,  évèque  de  Térouenne,  et  fils  d'Er- 
meutrude  élue  Jérôme.  Ce  Jérôme,  trisaïeul 
du  moine  chroniqueur,  était  l'oncle  de  saint 
Adalard,  abbé  deCorbie,  et  le  fils  de  Char- 
les-Martel. Folquin  embrassa  la  règle  de 
Sainl-Benotl,  à  Saint-Omer,  dans  l'abbaye  de 
Saint-Berlin,  l'an  9V8.  Ce  lut  treize  ans  après 
que,  par  ordre  de  l'abbé,  il  composa  son 
cartulaire,  qui  renferme  l'histoire  de  Sainl- 
Bertin,  depuis  sa  fondation,  en  6WJ,  jusqu'à 
l'année  901.  Son  travail  fut  continué  jusqu'en 
1145  par  Simon,  abbé  de  Saint-Berlin,  et  par 
deux  religieux  anonymes  de  la  même  ah- 
baye,  jusqu'à  Tonnée  1187.  Le  cartulaire  de 
Saint-Berlin  renferme  donc,  en  372  pages 
in-4%  une  histoire  de  celle  célèbre  abbaye 
pendant  540  années.  Les  copies  de  chartes  y 
sont  au  nombre  de  12V,  dont  8  appartiennent 
au  vir  siècle,  12  au  vin',  26  au  ix',  une  seule 

(367)  DtciiK'Nr.  Uitt.  de  France,  t.  III,  p.  554. 
D'AcBKKY,  Spiàhij.,  t.  tl,  p.  S) IV. 
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au  x\  15  au  xi*  et  62  au  xif.Ces  «des  ne  sont 
pas  sans  importance;  niais  l'intérêt  du  re- 
cueil réside  principalement  dans  les  récits 
par  lesquels  ils  sont  liés  entre  eut.  Ces  ré* 
cits  fournissent  quelques  variantes  curieuses 
pour  l'histoire  générale  de  la  France,  d'u- 
tiles matériaux  pour  l'histoire  ecclésiastique 
du  diocèse  de  léroucune,  enlin  de  riches  et 
précieux  détails  sur  les  vicissitudes  do  l'ab- 
baye, successivement  en  butte  aux  iuvasions 
des  Normands,  aux  incendies,  à  la  cupidilé 
des  comtes  de  Flandre,  à  l'ambition  usurpa» 
trice  des  abbés  de  Cluny,  aux  interminables 
désordres  produits  par  le  relâchement  de  la 
discipline  et  l'oubli  desdevoirs  monastiques. 
Cette  dernière  partie  durecueil  offre  un  .sujet 
d'études  d'autant  plus  i-iléressant  que  les 
troubles  qui  Agitèrent  l'abbaye  de  Saint- 
Berlin  sous  les  faibles  successeurs  de  Char- 
lemagne  se  reproduisirent,  à  peu  de  chose 

Ijrès,  dans  tous  les  grands  monastères  de 
'empire  carolingien. 

Indépendamment  de  celte  collection,  à  la- 
quelle le  titre  de  chronique  serait  mieux  ap- 
proprié que  celui  de  cartutaire,  Foiquin  et 
Simon  en  composèrent  une  seconde,  à  l'u- 
sage des  officiers  chargés  de  régir  les  inté- 
rêts matériels  de  l'abbaye.  Ce  second  recueil, 
qui  n'est  point  parvenu  jusqu'à  nous,  était 
ce  qu'on  appelle  proprement  un  cartulaire, 
c'est-à-dire  une  pureet  simple  collection  de 
litres  de  projnriété.  Tel  est  aussi  le  carac- 
tère «le  la  plupart  des  carlnlaires  qui  nous 
restent.  A  une  époque  assez  moderne,  quel- 
ques communautés  religieuses  ont  fait  col- 
lalionner  et  parapher  à  chaque  page,  on  tout 
au  moins  snr  la  dernière,  leur  registre  de 
chartes  par  un  notaire  public.  Les  manuscrits 
revêtus  de  celle  formalité  sont  ceux  que  Ma- 
billon  qualifie  do  cartulaires  authentiques.  Jl 
n'en  cite  du  reste  que  doux  exemples  :  le  car- 
tutaire  de  Lagny,  qui  est  dn  xv'  siècle,  et  ce- 
lui de  Chelles,  qui  remonte  au  commencement 
du  xvi*.  Ces  deux  exemples  ne  suffisent  pas,  à 
nuire  avis,  pour  prouver  que  cet  usage  ail 
été  généralement  répandu.  On  peut  les  re- 
garder comme  une  mesure  tout  exception- 
nelle, provoquée  par  quelque  procès  impor- 
tant, dans  lequel  les  abbayes  do  Lagny  et  de 
Chelles  voulurent  établir  et  protéger  leurs 
droits,  sans  compromettre,  en  les  déplaçant, 
l'existence  de  leurs  actes  originaux.  Elles  y 
parvinrent  en  faisant  revêtir  d'un  caractère 
irrécusable  d'authenticité  les  copies  de  ces 
mêmes  actes.  Mais,  nous  le  répelons,  c'est 
une  formalité  à  laquelle  on  a  eu  rarement 
recours,  et  que  nous  n'avons  remarquée 
dans  aucun  des  nombreux  cartulaires  qui 
ont  passé  sous  nos  yeux.  . 

Les  cartulaires  sont  ordinairement  parta- 
ges en  plusieurs  sections,  mahs  non  d  après 
un  système  de  divisions  uniformes.  Tantôt 
ces  sections  correspondent  aux  diverses 
branches  de  l'administration  temporelle,  en 
sorte  que  chaque  officier  trouve  dans  un  seul 
livre  tous  les  actes  qui  concernent  ses  attri- 
butions :  telle  était  la  division  introduite 
par  Foiquin  et  Simon  dans  leur  deuxième 
cartulaire.  Tantôt,  comme  dans  une  partie  du 
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cartulaire  de  Saint-Père  de  Chartres,  sur  le* 
quel  nous  reviendrons  tout  à  l'heure,  chaque 
livre  renferme  les  actes  de  l'administration 
d'un  abbé.  Dans  beaucoup  de  cartulaires, 
on  Irouvo  une  division  qu  on  pourrait  ap- 
peler géogra|4iique.  Par  exemple,  le  grand 
Pastoral  de  l'église  de  Paris,  énorme  in-folio, 
conservé  maintenant  aux  archives  du  royau- 
me, se  compose  de  vingl-trois  livres,  qui 
contiennent  les  litres  de  propriétés,  les  baux 
à  ferme  ou  à  rente,  etc.,  des  vingt-trois 
principales  terres  que  possédait,  aux  envi- 
rons de  Paris,  le  chapitre  métropolitain.  Le 
petit  Pastoral  de  la  même  église  est  divisé 
d'après  un  autre  principe,  dont  on  retrouve 
l'application  dans  un  grand  nombre  de  re- 
cueils du  même  genre.  Los  chartes  y  sont 
classées  d'après  le  rang  ou  la  dignité  des 
personnes  de  qui  elles  émanent.  Ainsi  il  y 
a  un  premier  livre  pour  les  bulles  des  Papes, 
un  deuxième  pour  les  diplômes  royaux,  un 
troisième  pour  les  chartes  des  évêques,  .un 
quatrième  pour  celles  des  comtes  et  des 
seigneurs,  un  cinquième  pour  les  transac- 
tions avec  des  particuliers.  Enfin  il  existe 
des  cartulaires  dans  lesquels  on  chercherait 
vainement  une  apparence  d'ordee  et  de  clas- 
silicetion.  Dans  ce  nombre,  il  faut  ranger  le 
cartulaire  de  Pévôque  do  Paris,  conservé  en 
manucrit  à  la  bibliothèque  royale,  et  le  car- 
tulaire de  la  S  iinte-'lrinilé-du-Mont ,  de 
Rouen,  publié  enlSiO,  à  la  suite  de  celui  de 
Saint-Berlin,  et  dans  lequel  sur  97  chartes, 
toutes  antérieures  à  1091,  on  en  remarque 
22  qui  sont  ou  émanées  de  Guillaume  le 
Conquérant,  ou  faites  en  sa  présence  et  sanc- 
tionnées par  son  autorité. 

Dans  tons  ces  recueils,  les  copies  de 
chartes  succèdent  l'une  à  l'autre,  sans  autre 
intermédiaire  qu'un  titre,  le  plus  souvent 
écrit  à  l'encre  rouge.  Presque  toujours  les 
copies  sont  entières; quelquefois  cependant 
elles  ont  été  abrégées.  Dans  la  plupart  des 
chartes  que  contientle  cartulaire  de  l'évêque 
de  Paris,  il  manque  les  noms  des  témoins  et 
la  date;  mais  il  n  en  est  aucune  dont  on  ait 
retranché  une  seule  clause  véritablement 
importante.  Lo  premier  compilateur  du  car- 
tulaire laissait  ordinairement,  d'es|»ace  en 
es|>ace,  un  ou  plusi»  urs  feuillets  blancs,  sur 
lesquels  on  transcrivait  dans  la  suite  les  ac- 
tesqui  avaient  quelque  intérêt.  C'est  ainsi 
que  la  plupart  des  cartulaires  connus  sont 
Ue  plusieurs  mains  et  d'époques  différentes. 

Nous  'pourrions  à  la  rigueur  nous  arrêter 
ici  ;  car  ce  qui  précède  suffit,  à.  notre  avis, 
pour  faire  apprécier  l'utilité  historique  des 
cartulaires.  La  société  du  moyen  âge  appa- 
raît tout  entière,  avec  sa  véritable  physiono- 
mie, ses  intérêts;  ses  passions,  ses  lois,  ses 
croyances,  dans  les  milliers  de  pièces  origi- 
nales dont  ces  précieux  recueils"  renferment 
les  copies.  Mais  pour  mieux  faire  compren- 
dre les  riches  et  nombreux  détails  qu'offrent 
ces  documents  à  une  observation  attentive, 
nous  allons  examiner  à  part  un  de  ces  cartu- 
laires, et  signaler  rapidement  lo  parti  qu'en 
a  tiré  un  savant  académicien  chargé  de  le 
meltro  au  jour. 
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En  1835  ou  1836,  M.  Cuizot,  alors  minis- 
tre de  l'instruction  publique,  ayant  décidé 
qu'il  serait  publié  une  collection  des  cartu- 
inires  de  France,  conûa  la  direction  de  ce 
vaste  travail  à  M.  B.  Guérard,  membre  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  bellcs-let- 
tes  et  professeur  à  l'École  royale  des  Char- 
tres. Les  trois  premiers  volumes  de  celte 
collection  ont  paru  dans  le  format  in-V  en 
1840.  Dans  l'intention  de  bien  établir  les 
avantages  qu'on  est  en  droit  d'en  attendre, 
l'éditeur  a  consacré  l'introduction  du  pre- 
mier volume  à  résumer  les  notions  et  les 
éclaircissements  fournis  par  un  seul  annu- 
laire, celui  do  l'abbaye  de  Saint-Père  de 
Chartres,  qui  figure  à  la  léte  de  la  collection, 
et  qui  *e  compose  de  cinq  a  six  cents  char- 
tes dont  l'immense  majorité  appartient  au 
xi*  et  au  xif  siècle.  Ce  résumé  ne  remplit 
pas  moins  de  282  pages  \n-k'.  Il  est  divisé 
en  17  sections  qui  Tonnent  onsemble  L2H0 
paragraphes.  Les  litres  des  sections  donne- 
ront une  idée  de  l'importance  cl  de  l'étendue 
des  matières  traitées  dans  «'elle  remarquable 
introduction.  Les  voici  dans  leur  ordre  : 
Topographie.  —  Des  bien$.  —  De  la  pro- 
priété. —  De»  personne».  —  Art»  et  Métier». 
—  Office».  —  De»  nom»  de  pertonne».  —  Ins- 
tituiton».  —  Droit»  féodaux  et  redevance» 
féodales.  —  Mesure».  —  Monnaie».  —  Va- 
leur et  produit  des  terre».  —  Morur»  et  ma- 
ges. —  Fait»  direr».  —  Acte»  —  De  Vab- 
baye  de  Saint-Père.  —  Plan  de  l'édition  (368). 
Ne  pouvant  songer  à  donner  une  analvse 
complète  d'un  travail  aussi  considérable, 
nous  nous  bornerons  à  en  indiquer  les  poiuls 
les  plus  saillants. 

Il  est  une  foule  de  mots  dont  on  croilcon- 
nallre  la  signification  précise,  parce  qu'on 
ne  peut  lire  l'histoire  sans  les  rencontrer 
fréquemment  sous  ses  yeux;  mais  on  se  fait 
souvent  d'étranges  illusions,  qui  ne  dispa- 
raissent que  devant  un  examen  attentif  des 
pièces  originales.  En  lisant  dans  les  prolc- 
gomènes  du  carlulaire  de  Saint-Père  les  dé- 
finitions du  domaine,  de  la  terre  salique,  du 
bénéfice,  «lu  fief,  des  vassaux  et  va  vassaux, 
des  hôles  et  des  colliberls,  on  ne  peut  s'em- 
l'échcrde  reconnaître  qu'on  n'avait  encore, 
sur  la  condition  des  lerres  el  des  personnes 
nu  moyen  Age,  que  des  idées  bien  vagues  et 
bien  incertaines.  L'amélioration  successive 
«le  la  condition  de  l'esclave  est  expliquée 
par  M.  tiuérard  d'une  manière  aussi  neuve 
(pie  satisfaisante.  Suivant  lui,  ou  plutôt 
d'après  les  documents  cités  par  lui,  l'escla- 
vage proprement  dit  régna  durant  toute 
l'antiquité  et  jusqu'après  la  destruction  de 
l'empire  romain  par  les  barbares.  Depuis 
cette  époque  jusque  vers  la  fin  du  règne  de 
Charles  le  Chauve,  un  adoucissement  con- 
sidérable, dû  principalement  aux  efforts  et 
&  l'influence  de  l'Eglise,  s'introduisit  dans 
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la  condition  de  l'esclave  et  constitua  la  ser- 
vitude. Enliu,  pendant  les  désordres  qui  si- 
gnalèrent le  règne  des  derniers  descendants 
de  Charlemagne,  «  désordres  d'où  sortit 
triomphant  le  régime  féodal,  le  serf  soutint 
contre  son  maître  la  lutte  soutenue  par  le 
vassal  contre  son  seigneur,  et  par  les  sei- 
gneurs contre  le  roi.  Le  succès  lut  le  même 
de  part  et  d'autre  ;  l'usurpation  des  lenures 
servilcs  accompagna  celle  des  tenures  libé- 
rales, et  l'appropriation  territoriale  ayant  eu 
lieu  partout,  dans  le  bas  comme  dans  le  haut 
de  la  société,  il  fut  aussi  difficile  de  dépos- 
séder le  serf  de  sa  manse  qu'un  seigneur  de 
son  bénéfice.  Dès  ce  moment,  la  servitude 
fut  transformée  en  servage,  le  serf  ayant 
retiré  sa  |>crsoone  et  sou  champ  des  mains 
de  son  maître,  dut  à  celui-ci,  non  plus  son 
corps  ni  son  bien,  mais  seulement  une  par- 
lie  de  son  travail  et  de  ses  revenus.  Dès  ce 
moment,  il  a  cessé  de  servir,  il  n'est  plus  en 
réalité  qu'un  titulaire  (369).  Viennent  ensuite 
de  curieux  développements  relatifs  au 
pouvoir  des  maîtres  sur  les  serfs,  aux 
droits  et  aux  devoirs  de  ces  derniers,  aux 
mariages  des  serfs  et  à  la  condition  de  leurs 
enfants. 

A  mesure  que  les  serfs  disparaissent,  les 
artisans  se  montrent.  Le  carlulaire  de  Saint- 
Père  en  mentionne  une  foule,  dont  les  pro- 
fessions saut  toutes  expliquées  dans  les 
prolégomènes,  J  48-51.  Les  |  52-66  sont 
consacrés  à  la  définition  des  offices  civils  et 
ecclésiastiques,  tels  que  ceux  de  maire, 
d'avoué,  de  vidame  et  de  doyen, de  chantre, 
de  chancelier,  de  bibliothécaire,  etc.  Quinze 
chartes  inédites,  empruntées  aux  cartu- 
laires  do  l'église  cathédrale  de  Chartres, 
énumèreut  longuement  les  obligations  et 
les  droits  des  prévôts  et  des  maires,  des 
portiers  des  villes  et  des  clautiers,  qui 
étaient  des  officiers  préposés  à  la  garde  des 
champs,  el  spécialement  des  vignes. 

La  révolution  opérée  dans  la  condition  des 
personnes  en  avait  déterminé  une  autre  dans 
les  lois.  «  Lorsque  le  vassal  et  le  rolon  se  fu- 
rent appropprié  lesol  qu'ils  n'occupaient  qu'à 
litre  de  tenanciers,. celte  appropriation  ren- 
dit territorial  ce  qui  n'était  que  personnel 
auparavant.  Les  vieilles  lois  germaniques, 
fondées  sur  la  personnalité,  tombèrent  en 
désuétude  et  cédèrent  la  place  à  d'autres  lois 
qui,  pour  n  ôtre  pas  écrites,  n'en  furent  ni 
moins  impérieuses  ni  moins  durables,  par- 
ce uu'clles  avaient  leurs  racines  dans  le  fond 
de  la  société  (370).  \  L'empire  de  ces  lois 
nouvelles  ne  s'élablil  |tas  tout  à  coup.  De 
nombreux  témoignages,  fournis  par  l<>  carlu- 
laire de  Saint-Père,  montrent  combien  la 
propriété  cl  la  liberté  étaient  encore  mal  as- 
surées dans  In  xi*  et  le  xu*  siècle,  Néan- 
moins les  mômes  témoignages  nous  font 
voir,  dans  la  condition  des  lerres  à  cette 
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(368)  Dans  celle  section,  qui,  par  son  titre,  sem- 
ble complètement  indépendante  <L*»  renseignements 
fournis  par  le  carlulaire,  l'éliteur  a  réuni  île  cu- 
rieuses notions  sur  le  moine  qui  commença  le  re- 
cueil, ws  la  ûn  du  xi'  siècle,  sur  le  but  qu  il  !>e 


proposait,  sur  les  qualité*  qui  distinguent  ses 
écrits,  etc.,  le  tout  d'après  des  passages  empruntes 

au  carlulaire  lui-même. 
(:•««)  Carlutairet,  t.  I,  protfg..  5  31. 
[tW)  Cwtutaire»,  t.  I,  proie*,  (  73. 
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époque,  iino  nouvelle  preuve  de  l'appro- 
priation des  len lires  servîtes.  Au  colon  par- 
tiaire,  au  tenancier  proprement  dit,  avait 
succédé  le  propriétaire  non  libre,  payant, 
non  des  fermages  à  un  propriétaire,  mais 
des  droits  féodaux  et  des  redevances  à  un 
seigneur.  De  là  soixante-deux  espèces  de 
droits  féodaux  et  de  redevances  féodales 
mentionnées  dans  le  cartulaire,  déûnies  ou 
expliquées  dans  la  neuvième  section  des 

firolégomènes.  Des  sections  suivantes  ren- 
èrment  l'évaluation  de  dix-neuf-  anciennes 
mesures  agraires,  de  onze  mesures  de  ra- 
pacité, de  Ta  valeur  et  du  produit  des  terres 
au  moyen  âge,  enGn  des  monnaies  qui 
avaient  cours  du  temps  de  Louis  VI  et  de 
Louis  VII,  avec  l'appréciation  de  leur  titre 
et  la  fixation,  aussi  exacte  que  possible,  de 
leur  valeur  d'échange  par  rapport  au  prix 
des  denrées. 

Maintenant,  nous  le  demandons,  y  a-t-il 
une  seule  liranche  do  la  science  historique 
à  laquelle  les  cartulaires  ne  puissent  four- 
nir de  nombreux,  d'utiles  renseignements? 
L'histoire  littéraire  elle-même,  que  ne  ga- 
gnera-t-elie  pas  à  l'étude  de  ces  monuments 
précieux?  Cest  dans  les  vieilles  chartes 
françaises  qu'ils  renferment,  qu'il  faut  re- 
chercher l'origine,  le  modo  de  la  formation 
de  notre  langue.  C'est  au*  cartulaires  qu'il 
faut  demander  des  détails  sur  les  pieux  con- 
servateurs du  dépôt  des  sciences  au  moyen 
Age,  sur  les  écoles  monastiques,  sur  les 
livres,  les  écrivains  ou  copistes,  les  biblio- 
thèques. Ainsi ,  nous  apprenons  do  Folquin 
que  l'école  abbatiale  de  Saint-Berlin  était 
aussi  ancienne  que  l'abbaye.  La  bibliothèque 
de  cette  maison  célèbre  remontait  elle-même 
a  une  antiquité  très-reculée.  Vers  le  milieu 
du  ix'  siècle,  les  livres  qui  la  compo- 
saient étant  tous  vieux,  usés,  hors  de  ser- 
vice, elle  fut  alors  entièrement  renouvelée, 
grâce  au  talent  et  au  zèle  d'un  jeune  moine 
nommé  Guntbert,  qui  perdit  à  ce  travail  la 
vue  et  la  santé.  L'abbé  Godeseale  l'embellit 
et  l'accrut  encore  de  plusieurs  ouvrages  im- 
portants, dans  la  seconde  moitiédu  xir  siècle. 

Le  jeune  moine  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion joignait  aux  fonctions  de  bibliothécaire- 
de  Saint-Berlin,  celles  de  secrétaire,  ou  de 
rédacteur  des  actes  de  l'abbaye.  Le  cartulaire 
,  de  Folquin  renferme  deux  chartes  écrites  et 
signées  par  Guntbert,  moine  <*t  diacre.  La 
même  particularité  se  fait  remarquer  dans  le 
cartulaire  de  Saint-Père  de  Chartres.  Un  acto 
de  la  nomination  du  maire  de  àlondrcville, 
qui  remonte  vers  la  fin  du  xn#  siècle,  y 
est  souscrit  par  le  bibliothécaire  Kiienne, 
dataper  manum  Stepkani  armarii  (371).  Deux 
autres  moines,  Bernard  et  Ive ,  figurent  avant 
lui  dans  l'exercice  des  mêmes  fonctions,  le 
second  dans  une  charte  de  l'an  1176  environ, 
lo  premier  dans  deux  actes  sans  date ,  mais 
ui  ne  peuvent  avoir  été  (rédigés  qu'entre 
130  et  1150.  On  voit,  en  effet,  par  une  cu- 
rieuse charte  de  l'abbé  Eude,  datée  de 

(371)  Armarium  désignait  une  armoire  à  livres, 
un*  bibliolbéque  ;  armarmi,  un  bibliothécaire.  Ou 


1115,  qu'il  y  avait  cette  année  un  gardien  de 
la  bibliothèque,  dont  les  fonctions  cependant 
se  réduisaient  à  bien  peu  de  chose,  parce 
qu'il  n'y  avait  pas  de  revenu  affecté  a  la 
conservation  et  à  l'entretien  du  dépôt.  Les 
livres  rongés  par  les  vers,  presque  détruits 
par  la  vétusté,  étaient  é|mrs  ça  et  là  dans 
In  poussière  des  armoires,  et,  faute  d'argent, 
le  bibliothécaire  ne  pouvait  ni  les  renou- 
veler, ni  môme  les  faire  relier.  Afin  de  re- 
médier à  cet  état  de  choses,  déshonorant 
pour  une  abbaye  aussi  noble  et  aussi  célè- 
bre que  l'était  S.iint-Père  de  Chartres,  l'abbé 
Eude  frappa  sur  les  prieurs  et  les  prévôts 
dépendants  de  l'abbaye  une  contribution 
annuelle,  dans  laquelle  il  se  taxa  lui-même 
le  premier,  et  au  taux  le  plus  élévé.  Le  total 
de  cette  contribution  était  do  quatre-vingt- 
six  sous,  qui  équivaudraient  à  environ  mille 
francs  de  notre  monnaie. 

Les  documents  que  nous  venons  d'ana- 
lyser sont  donc,  ainsi  qu'on  en  a  pu  s'en 
convaincre,  l'indispensable  complément  des 
chroniques  contemporaines.  Celles-ci  nous 
apprennent,  il  est  vrai,  les  guerres  et  les 
traités ,  les  luttes  des  rois  et  des  grands  vas- 
saux ,  les  rapports  des  nations  entre  elles. 
Mais  l'histoire  intérieure  de  ces  mêmes  na- 
tions, l'histoire  des  institutions,  des  arts, 
de  l'agriculture,  du  commerce ,  de  l'indus- 
trie, les  modifications  successives  des  mœurs, 
des  usages,  de  l'état  des  choses  et  des  per- 
sonnes, de  la  législation,  des  monnaies;  en 
un  mol  le  tableau  exa  l  et  complet  des  raille 
petits  faits,  des  relations  si  diverses  et  si 
multipliécsqui  constituent  la  vie  sociale,  c'est 
seulement  dans  les  actes  originaux  et  au- 
thentiques qu'on  peut  espérer  de  les  trouver. 
Or,  ces  actes  si  précieux ,  que  sont-ils  par 
eux-mêmes,  sinon  des  lambeaux  de  parche- 
min, isolés,  fragiles,  exposés  à  mille  chances 
de  pertes  et  de  destruction?  Honneur  doue 
aux  prêlres  zélés,  honneur  aux  patients 
religieux  qui,  en  consacrant  leur  vie  à  les 
copier,  à  les  réunir  dans  des  registres ,  en 
ont  (tour  jamais  assuré  la  conservation.  Us 
ont  bien  mérité  de  l'histoire,  et  quiconque 
s'intéresse  aux  progrès  des  études  histori- 
ques ne  doit  parler  qu'avec  respect  des 
moines  cl  de  leurs  travaux. 

Toutefois,  l'utilité  des  collections  qu'ils 
nous  ont  laissées  serait  encore  bien  restrein- 
te, si  elles  éiaient  restées  dans  la  poussière 
des  bibliothèques,  inaccessibles  à  la  plupart 
des  lecieurs;  si  des  hommes  versés  dans  la 
connaissance  des  vieilles  écritures  et  fami- 
liarisés par  uno  longue  pratique  avec  ces 
documents  du  passé,  n'avaient  eu  l'idée  de 
les  mettre  au  jour  et  d'y  joindre,  pour  en 
rendre  l'usage  plus  facile,  des  glossaires, 
des  préfaces,  des  tables  et  des  commentaires. 

Ce  sont  encore  des  moines  qui  ont  ouvert 
et  frayé  cette  voie  au  petit  nombre  d'érudils 
a  oui  la  science  historique  doit  les  progrès 
qu  elle  a  faits  de  notre  temps. 

Uéservons  donc  une  partie  de  notre  recon- 

disait  proverbialement  :  Clauttrum  sine  armorie^ 
sicut  cattrum  tint  armameniario. 
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naissance  pour  tes  savants  qui  se  sont  voués 
à  celle  lâche  ingrate  et  presuue  sans  hon- 
neur. La  collection  moderne  des  cartulaires 
compte  déjà  trois  importants  documents  : 
les  cartulaires  de  Sainl-Bertin,  de  Saint-Père 
de  Chartres  el  de  la  Sainte-Trinité  du  Mont 
de  Rouen.  Si  nous  sommes  bien  informé, 
celui  île  Saint-Victor  de  Marseille  va  être 
mis  sous  presse;  la  copie  du  carlulairo  de 
Saint  -  Hugues  do  (îrenoble  est  terminée  ,  et 
l'on  poursuit  activement  celle  des  cinq  vo- 
lumes manuscrits  dont  se  compose  le  cartu- 
laire  de  Notre-Dame  de  Paris.  Nous  appelons 
de  tous  nos  vœux  l'instant  où  ces  publica- 
tions auront  acquis  une  popularité  assez 


grande  pour  montrer  clairement  à  tous  les 
yeux  la  vérilé  du  fait  que  nous  avons  essayé 
tic  prouver,  c'est-à-dire  des  services  rendus 
par  l'Eglise  du  moyen  Age  à  la  science  histo- 
rique moderne.  Cet  instant  ne  peut  être  fort 
éloigné.  Que  la  collection  des  cartulaires, 
s'enrichtssant  toujours  de  documents  em- 
pruntés à  tous  les  lieux  et  à  tous  les  temps, 
parvienne  seulement  a  son  douzième  ou  à 
son  quinzième  volume.  Alors  le  moye  a^e 
aura  brisé  la  pierre  de  sa  tombe.  Cette  époque 
si  curieuse  so  relèvera  vivante  et  animée , 
el  viendra,  comme  d'elle-même,  s'offrir  sans 
voile  et  sans  nuage,  aux  curieuses  investi- 
gations du  moraliste  et  de  l'historien.  Z*** 


DES  BIBLIOTHEQUES  MONASTIQUES. 


Je  ne  prétends  pas  traiter  la  question  des 
bibliothèques  monastiques  avec  toute  l'éten- 
due à  laquelle  se  prêterait  aisément  un  litre 
aussi  général  ;  je- trouverais,  du  reste,  fort 
dilhcilement  è  dire  quelque  chose  do  nouveau 
sur  un  pareil  sujet.  Il  ne  faut  pas  cependant 
se  lasser  de  défendre  certaines  vérités,  parce 
que  la  malveillance  et  le  préjugé  ne  se 
lassent  point  de  les  combattre.  Tout  le 
monde  convient  que  les  moines  du  moyen 
âge  se  sont  appliqués  à  conserver  ci  à  repro- 
duire les  manuscrits  anliques,  et  que  sans 
eux  nos  bibliothèques  les  plus  riches  se- 
raient, sous  ce  rapport,  d'une  déplorable 
pauvreté.  Cette  vérité  est  si  généralement 
admise,  que  je  ne  me  suis  pas  cru  obligé  à 
des  recherches  très-approfondies  pour  réfu- 
ter le  paradoxe  émis  et  développé  par  M.  Li- 
bri  dans  une  des  dernières  livraisons  de  la 
Bévue  des  Deux  -  Mondes  ;  quelques  notes 
prises  a  diverses  époques  et  sans  aucun  but 
déterminé  me  suffiront,  j'espèro,  pour  dé- 
montrer combien  les  assertions  du  savant 
professeur  ont  peu  de  fondement. 

A  l'entendre,  les  moines  n'ont  jamais 
songé  h  sauver  de  la  destruction  les  manus- 
crits antiques.  Au  contraire,  ils  se  sont  plu 
toujours  a  le*  gratter,  pour  substituer  aux 
ouvrages  des  plus  grands  écrivains  de  l'anli  ■ 
qui  té  des  traités  de'liturgie  ou  des  glossateurs. 
La  preuve  de  ce  fait,  c'est  que,  dans  les  cata- 
logues des  plus  anciennes  bibliothèques  mo» 
nastiques,  on  ne  rencontre  presque  jamais  un 
ouvrage  classique.  Le  docte  académicien  in- 
siste beaucoup  sur  cet  argument;  il  cite  les 
bibliothèques  du  Mont-C£>sin,  de  Clairvaux, 
de  CIteaux,  dans  lesquelles  fourmillaient  les 
livres  de  scolaslique,  de  discipline,  de  droit 
canon,  toute  la  science  monacale,  en  un  mot, 
mais  où  on  trouvait  à  peine  quelques  frag- 
ments de  classiques  et  presque  aucun  livre  de 
jcience.  Les  moines  ne  faisaient,  au  surplus, 
cpiesuivre  l'exemple  des  premiers  Chrétiens, 
qui  étaient  remplis  d'animosité  contre  les 
antiques  manuscrits.  On  n'apprendra  pas 


sans  étonnoment  que  le  calife  Omar  ne  fit 
pas  grand  tort  aux  sciences  el  aux  lettres  en 
ordonnant  la  destruction  de  la  bibliothèque 
d'Alexandrie;  caries  Chrétiens,  dit  M.  Libri, 
ne  lui  avaient  guère  laissé  à  (aire  ;  et,  lors  de 
la  conquête  arabe,  le  fanatisme  des  premiers 
Chrétiens  avait  singulièrement  réduit  ce  vaste 
dépôt  de  manuscrits,  non  moins  nombreux, 
dans  l'origine,  que  les  plus  grandes  collections 
de  livref  imprimés  qui  existent  à  présent. 

Il  y  a,  dans  co  jugement  sur  I  importance 
de  la  bibliothèque  d'Alexandrie,  quelques 
réticences  qu'il  importe  de  signaler.  On  sait 
généralement  que  cette  bibliothèque  comp- 
tait environ  sept  cent  mille  volumes;  mais 
ce  qui  est  moins  connu  et  que  M.  Libri  ne 
doit  pas  ignorer,  c'est  que  celte  collection 
était  parlagée  en  deux  dépots  distincts,  con- 
servés, l'un  dans  les  bâtiments  de  l'académie 
nommés  le  Bruchium,  l'autre  dans  le  temple 
de  Sérapis.  Le  premier  n'avait  que  quatre 
cent  raille  volumes;  le  second  trois  cent  mille. 
Maintenant,  qu'entendaient  les  anciens  par 
ce  motvolumcY  C'est  là  ce  qu'il  importe  de 
savoir  pour  se  faire  une  juste  idée  de  la  va- 
leur des  bibliothèques  grecques  et  romaines. 
Le  volume  était  un  rouleau  de  papyrus,  ce 
qu'on  appelait  rotulus  ou  rolle  dans  le  moyen 
â^e,  et  chaque  volume  ne  renfermait  qu'un 
seul  chant  d'un  poème,  un  seul  livre  d'un 
ouvrage.  C'était  la  différence  qui  existait 
entre  lo  volume  el  le  livre  carré,  codex,  nui 
renfermait  un  ouvrage  tout  entier.  Codex 
multorum  librorum  est,  dit  Isidore  deSéville, 
liber  unius  volummis.  Ainsi  les  cent  qua- 
rante livres  de  l'histoire  de  Tite-Livc,  for- 
maient cent  quarante  volumes.  On  voit  ce 
que  deviennent  ces  pompeuses  évaluations. 
La  bibliothèque  d'Aluxau  Irie,  en  la  suppo- 
sant même  réunie  en  un  seul  dépôt,  n'eût 
sans  doute  pas  contenue  plus  de  matière  que 
la  bibliothèque  Sainte-Geneviève  ou  la  bi- 
bliothèque Mazarine. 

Mais  en  quoi  les  Chrétiens  ont-ils  contri- 
bué à  la  destruction  do  la  bibliothèque  d'A- 
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Icxandrie?  Ils  n'existaient  pas  encore,  lors- 
que les  soldats  de  César  brûlèrent  les  trois 
cent  mille  volumes  du  Sérapcum.  Cette  perte 
fut,  il  est  vrai,  réparée  par  la  générosité 
d'Antoine,  qui  fit  don  à  Cléopâlre  de  la  Bi- 
bliothèque des  rois  de  Pergame.  Mais  tes 
richesses  bibliographiques  d'Alexandrie  ne 
furent  pas  amoindries  pendant  les  siècles 
suivants,  puisqu'au  milieu  du  vu*  siècle 
elles  servirent,  par  ordre  du  général  arabe 
Amri.à  chauffer,  pendant  six  mois,  les  bains 
publics,  dont  le  nombre  était  immense  dans 
la  ville. 

Qu'on  nous  cite  un  pareil  acte  de  vanda- 
lisme ordonné  ou  accompli,  je  ne  dirai  pas 
par  des  moines,  mais  seulement  par  des 
Chrétiens  lQne  devient,  à  côté  de  cet  horrible. 
auto-da-fé,  la  négligence  des  moines  du 
Mont-Cassin,  et  l'anecdote  racontée»  par 
Boccace?  M.  Libri,  qui  l'a  répétée  après  tant 
d'autres,  aurait  pu  remarquer  nue,  si  lo 
poëlc  trouva  la  bibliothèque  en  désordre,  il 
y  découvrit  au  moins  plusieurs  manuscrits 
précioux  par  leur  Age  et  par  leur  rareté;  et, 
quand  nous  accorderions  que  les  moines  en 
avaient  coupé  les  marges,  nous  ne  ferions 
que  les  reconnaître  coupables  d'un  délit 
qu'ont  souvent  commis,  et  pour  de  moins 
bonnes  raisons,  les  relieurs  des  derniers 
sièHes. 

Je  ne  prétends  pas,  du  reste,  que  le  zèlo 
des  moines  pour  les  études  littéraires  ne  se 
soit  jamais  refroidi;  il  est  bien  évident  que 
celle  portion  de  leurs  travaux  a  dû  subir  les 
mêmes  vicissitudes  que  l'observation  des 
règles  et  la  discipline.  On  ne  pouvait  guère 
attendre  des  soins  bien  assidus  pour  la  con- 
servation des  livres  d'une  communauté  dans 
laquelle  s'était  introduit  l'esprit  de  relâche- 
ment et  de  désordre.  Toutefois,  cet  état 
anormal  n'a  jamais  eu,  dans  aucun  monas- 
tère, une  bien  longue  durée,  et  1  introduc- 
tion de  !a  réforme  devait  toujours  ranimer 
les  éludes  et  le  travail  de  copie,  qui  était 
prescrit,  persortno  ne  l'ignore,  par  presque 
toutes  les  règles  monastiques.  Il  existe  à  ce 
sujet  des  détails  intéressants  dans  lo  Traité 
des  éludes  monastiques,  par  D.  Mabillon.  Il 
cite,  pour  la  richesse  de  leurs  bibliothèques, 
une  foule  d'abbayes  qu'on  est  habitué  depuis 
longtemps  à  considérer  comme  ayant  été, 
dans  des  siècles  d'ignorance,  des  foyers  de 
science  et  de  lumière,  telles  que  Lérins, 
Marmoulier,  Bobbio,  Luxeuil ,  Fleury,  Cor- 
bie,  Saint-Remi  de  Ueims,  Fulde,  Saint-Gall, 
Saint-Emmeran  de  Ralisbonne  et  autres. 
Mais  le  témoignage  d'un  moitié  bénédictin 
pourrait  paraître  suspect  de  partialité  ;  citons 
celui  d'un  enfant  de  la  réforme,  qui  est  à  la 
fois  le  savant  lo  plus  universel  des  temps 
modernes.  Lcibnitz  écrivait  à  MagUabecchi , 
au  sujet  précisément  de  celte  opinion  bizarre 
de  l'abbé  de  Rancé,  que  Mabillon  s'attachait 
a  combattre  :  «  Si  celle  opinion  eût  prévalu, 
nous  n'aurions  aujourd'hui  aucune  espèce 
d'érudilion  ;  car  il  est  certain  qu'on  doit  aux 
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monastères  la  conservation  des  livres  et  des 
lettres  (3T1).  v 

Mais  les  catalogues,  s'écrio  M.  Libri,  les 
catalogues  des  anciennes  abbayes  existent 
encore,  et  l'on  n'y  trouve  presque  jamais  de 
classiques.  Cette  assertion  serait-elle  aussi 
exacte  qu'elle  est  erronée,  elle  ne  pourrait 
encore  servir  à  prouver  que  les  moines  sont 
restés  étrangers  à  la  conservation  des  manus- 
crits antiques,  derson,  dans  son  traité  De 
laude  scriptorum^  nous  ap|>rend  que  l'occu- 
pation exclusive  des  chanoines  réguliers  de 
Saint -Augustin  était  la  transcription  des 
manuscrits.  Ils  en  conservaient  un  grand 
nombre  pour  leur  éditication  et  leur  instruc- 
tion; ils  vendaient  les  autres  pour  so  pro- 
curer les  ressources  temporelles  qui  leur 
étaient  nécessaires.  Thomas  à  Kempis,  au- 
teur d'une  copie  de  Y  Imitation  qui  lui  a  long- 
temps fait  attribuer  l'ouvrage ,  appartenait  à 
cet  institut,  et  son  biographe  dit  de  lui  qu'il 
fit  pendant  sa  vie  un  grand  nombre  de  ma- 
nuscrits pro  domoet  pretio.  Comment  prou- 
ver que  cet  usage  n'a  pas  existé  dans  tous 
les  temps  et  dans  tomes  les  communautés 
religieuses?  Nous  venons  d'en  voir  un  exem- 
ple au  xv*  siècle;  en  voici  qui  remontent  aux 
origines  mémo  du  christianisme.  Samt  Lu- 
cien, martyrisé  sous  Maximin,  en  .ii2,  pas- 
sait sa  vie  à  copier  des  livres,  et  distribuait 
aux  pauvres  ce  qu'il  pouvait  économiser 
sur  le  prix  de  ses  copies.  Le  même  trait  se 
lit  dans  la  vie  de  sainte  Mélanie  la  jeune, 
morte  en  i39;  et  les  religieuses  instituées 
par  saint  Césaire,  évéque  d'ArIest  n'avaient 
pas  une  occupation  différente. 

Les  moines  pouvaient  donc  copier  des 
manuscrits  d'auteurs  classiques  et  ne  pas 
les  conserver  dans  leur  bibliothèque.  Ehl 
qui  donc,  si  les  moines  n'eussent  pas  existé, 
auraitalimenlé  ces  bibliothèques civilesdont 
parlo  M.  Libri  avec  tant  de  complaisance? 
Les  libraires  et  les  écrivains  publics  ne  pa- 
raissent pas,  au  moyen  âge,  avant  les  uni- 
versités, c'est-à-dire  pas  avant  le  douzième 
siècle.  A  eux,  sans  contredit,  l'honneur 
d'avoir  propagé  1rs  anciennes  poésies  popu- 
laires, tes  écrits  des  trouvères  et  des  trouba- 
dours, les  romans  de  chevalerie  prohibés  et 
poursuivis  par  l'Eglise.  Ces  monuments  de 
la  littérature  nationale,  qui  remontent  si  haut, 
au  dire  de  M.  Libri,  remontent  précisément 
à  l'époque  où  il  s'établit  des  écrivains  sécu- 
liers capables  de  les  transcrire.  Or,  avant  les 
écrivains,  avant  les  romans  de  chevalerie,  il 
y  avait  déjades  bibliothèques  civiles;  M.  Li- 
bri en  a  mentionné  quelques  unes,  et  nous 
en  pourrions  citer  un  plus  grand  nombre. 
Mais,  qui  fournissait  à  l'entretien  de  ces  bi- 
bliothèques ?  Les  moines  ;  et  où  les  proprié- 
taires de  ces  collections  de  livres  puisaient- 
ils  les  connaissances  nécessaires  pour  en 
faire  usage?  Dans  les  écoles  monastiques  ou 
canoniales  ;  car  il  n'en  existait  pas  d'autres  : 
c'est  un  fait  incontestable. 

Qu'on  ne  s'exagère  pas  du  reste  l  împor- 


(372)  Si  ea  invaluisset  opinio  nullam 
mouasteriorum  ope  fuisse  couservaias. 

Diction rs.  des  Abbayes. 


ho  lie 


haberemus  ;  constat  enira  Hbros  ot  lîlteras 
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tanro  de  ces  bibliothèques  particulières, 
«'elles de  Loup,  professeur  à  Périgucux  ;  do 
Magnus,  consul  àNarbonne;  de  Hiiriee,  évô- 
que  de  Limoges,  et  de  Tonance  Ferréol  (373), 
au  v*  siècle,  pouvaient  être  ricliesen  ouvrâ- 
tes de  littérature  et  d'histoire;  le  commerce 
de  la  librairie  romaine  n'émit  neut-élre  pas 
encore  anéanti,  ou  du  moins  il  l'était  depuis 
peu  de  temps;  elles  livres,  répandus  à  pro- 
fusion dans  le  inonde  romain  depuis  le  siècle 
d'Auguste,  ne  devaient  pas  être  encore  ex- 
cessivement rares.  Franchissons  donc  un 
intervalle  de  quatre. siècles,  et  pinçons-nous 
toutefois  à  une  époque  de  renaissance  et  de 
réforme, au  moment  où  lesétudes  littéraires 
venaient  de  se  ranimer  en  Occident,  graVe 
aux  lumières  de  Chdrlemagne.  'Vers  le  mi- 
lieu du  ix*  siècle,  vivait  un  duc  de  Frioul, 
nommé  Everard,  gendre  de  Louis  le  Débon- 
naire, et  dont  la  bibliothèque  a  été  souvent 
citée.  Que  renfermait  celle  bibliothèque? 
Des  missels,  des  Evangiles,  des  Leclionnai- 
res,  écrits  en  lettres  d'or  et  d'argent,  et  ma- 
gnifiquement reliés  en  argent,  en  or,  en 
ivoire.  Les  ouvrages  qui,  dans  celle  collec- 
tion, représentaient  la  littérature,  l'histoire, 
les  sciences,  se  réduisaient  à  bien  peu  de 
chose;  c'était  un  livre  de  médecine,  un  vo- 
lume des  lois  barbares,  l'histoire  d'Orose,  et 
un  traité  sur  l'art  militaire  dont  l'auteur 
n'est  pas  nommé  (37V). 

Nous  ignorons  la  composition  des  biblio- 
thèques de  Charlemagne  et  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire; elles  étaient  peut-être  mieux 
fournies.  Mais  c'est  précisément  vers  le  môme 
temps  que  les  monuments  de  la  littérature 
antique  se  répandaient  dans  notre  Occident, 
grâce  aux  efforts  de  Loup,  abbé  de  Ferriè- 
res,  puis  de  Gerhcrl,  d'abord  abbé  de  Bob- 
bio,  ensuite  archevêque  de  Reims,  enlin 
Pape  sous  le.  nom  de  Sylvestre  IL  M.  Libri 
n'a  pu  méconnaître  l'impulsion  donnée  aux 
éludes  classiques  par  ces  deux  illustres  per- 
sonnages; il  a  cru  se  tirer  d'affaire  en  con- 
sidérant l'espèce  de  passion  qu'ils  ont  mon- 
trée pour  les  anciens  manuscrits  comme  un 
goût  passager  et  individuel,  qui  n'exerça  au- 
cune influence  ni  au  dehors,  ni  dans  le  sein 
même  des  abbayes  qu'ils  dirigèrent.  A  qui 
faire  accepter  une  décision  pareille?  A  qui 
persuadera-t-on  que  Scrvalus  Lupus,  l'un 
des  hommes  les  plus  savants  de  son  époque, 
l'ami  intime  d'Eginhard,  le  correspondant 
assidu  de  tout  ce  que  l'Europe  possédait 
alors  d'esprits  cultivés  et  polis,  n'ait  pu  ins- 
pirer ses  goûts  littéraires  aux  moines  deFer- 
rières  ?  El  Herbert  ne  doit-il  pas  avoir  fait 
plus  encore  pour  les  progrès  dos  lettres,  lui 
qui  passa  de  son  abbsye  de  Bobbio,  d'abord 
sur  le  premier  siège  métropolitain  de  France, 
ensuite  sur  le  trône  souverain  de  saint 
Pierre? 

Admettons  néanmoins  un  instant  l'expli- 
cation de  M.  Libri  ;  il  faudra  convenir  au 
moins  que  l'état  des  études  devait  être  bien 
florissant  dans  le  monastère  d'Auriilac  où  se 

(375)  M.  Libri.  par  distraction  sans  doul»,  ap- 
pelle ce  personnage  Tércnce  Fcrriol. 


forma  Gcrbert,  dans  les  abbayes  de  Ferriè- 
res  et  de  Fulde  où  Loup  fut  élevé.  Ce  n'é- 
taient certainement  pas  des  écoles  où  l'on 
n'aurait  possédé  que  des  litres  de  liturgie 
et  des  gtossateurs  qui  auraient  produit  de 
pareils  bon  mes.  D'ailleurs,  quand  Loup  de 
Ferrièrcs  avait  besoin  d'un  manuscrit  ancien, 
soit  pour  le  copier,  soit  pour  collalionner 
ceux  de  son  abbaye,  c'était  dans  d'autres 
monastères  qu'il  les  allait  chercher.  Il  s'a- 
dressait tanlôt  à  Eginhard,abbé  de  Seligens- 
tadl,  tantôt  à  Ansbaid,  abbé  de  Prur«i,  le  plus 
souvent  a  Altsig,  abbé  d'Yorck;  et  lorsqu'il 
n'avait  pu  trouver  le  livre  qu'il  cherchait  ni 
en  France,  ni  en  Allemagne,  ni  en  Angle- 
terre, en  désespoir  de  cause  il  s'adressait  au 
Pape.  C'est  ainsi  qu'il  suppliait  Benoit  111  de 
lui  envoyer  le  De  oratore  de  Cicéron,  Quin- 
tiiien,  et  le  commentaire  de  Donal  sur  Té- 
rence.  C'était  surtout  d'Angleterre  qu'il 
recevait  des  communications  de  livres;  et, 
pour  s'en  servir  plus  commodément,  aussi 
bien  que  pour  les  garder  le  moins  de  temps 
possible,  il  avaitétabli  une coloniede copistes 
dans  son  pr  ieuré  de  Saint-Josso  sur  mer.  Et 
(pi 'ou  ne  s'imagine  pas  que  ce  soient  là  deux 
exemples  isolés.  On  pourrait  en  citer  un 
grand  nombre  d'autres  :  avant  eux,  Raban 
Mrttir,  nbbédeFuld;  après  eux,  saint  An- 
selme, abbé  du  Bec  en  1078,  archevêque  de 
Canlorbéry  en  1093,  et  les  abbés  deUuny, 
dont  l'un,  Pierre  le  Vénérable,  fit  faire  la 
première  traduction  du  Coran  qui  ait  paru  en 
Europe.  Ces  grands  hommes  tonnaient  des 
disciples  qui  propageaient  après  eux  le  goût 
des  éludes  et  des  livres.  Un  des  plus  beaux 
manuscrits  d'Horace  que  possède  la  biblio- 
thèque du  roi,  est  l'œuvre  d'Herbert,  élève 
dctiylveslro  II,  qui  fut  abbé  de  Lagny,  et 
l'un  des  érudits  les  plus  distingués  du  x* 
siècle.  Ce  manuscrit  provient  de  la  biblio- 
thèque de  FIcury-sur-Loire,  et  porte  une 
dédicace  du  copiste  à  saint  Benoît,  patron  de 
l'abbaye. On  connaît  un  autre  manuscrit  du 
môme  poète,  dédié  à  saint  Eiienne  d'Al- 
ton a. 

11  est  déjà  facile  de  pressentir  que  les  bi- 
bliothèques des  monastères  n'étaient  pas 
entièrement  dépourvues  de  manuscrits  clas- 
siques; je  vais  achever  de  le  démoutierpar 
un  rapide  examen  de  quelques  anciens  <a- 
lalogues.  Je  n'ai  pas  examiné  les  mêmes  que 
M.  Libri,  mais  peu  importe,  puisque  la 
question  est  posée  d'une  manière  générale 
En  831,  l'abbaye  de  Sainl-lliquier  en  Pon- 
thieu,  possédait  une  collection  de  281  ma- 
nuscrits ainsi  répartis  (375):  Bible,  15  vol.; 
OEuvrcs  de  saint  Jérôme,  22  vol.  ;  saint  Au- 
gustin, 29  vol.  ;  saint  Grégoire,  15  vol.  ;  saint 
Isidore, 9 vol.  ;  Origène,  k  vol.;  saint  Hi- 
laire,  2  vol.  ;  saint  Jean  Chrysoslome,  7 
vol.  ;  Cassiodore,  1  vol.  ;  Fulgence,  1  vol.; 
Bède,  16  vol.  ;  divers  auteurs,  8  vol.  ;  livres 
de  canons,  de  sermons,  d'homélies,  de  rè- 
gles monastiques,  etc.,  70  vol.  ;  livres  d'é- 
glise, 30  vol.;  grammairiens,  26  vol.,  et 

(374)  Spicileg.,  éd.  in-fol..  t.  H,  p.  876. 
(ôT.'i)  Spiciteg.,  éd.  in-fol.,  I.  Il,  p.  510,  311. 
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livres  des  Annales  de  Ta« 


histoire  ancienne,  21  vol.  Parmi  les  gram-  !es  cinq  premiers 
inairiens  se  trouve  Tullius  Cicero,  confondu,  cite, 
il  est  vrai,  avec  1rs  écrivains  d'un  autre  Revenons  au  siècle  de  Su^or  et  de  Phi- 
âge,  tels  que  Donat,  Servins,  Priscien,  Avio-  lippe-Auguste.  De  celte  époque,  ou  A  peu. 
nus,  etc.  Le  môme  article  renferme  un  livre  près,  date  le  catalogue  des  livres  de  Raint- 
de  médecine  par  Q.  Serenus  et  un  Virgile  Victor,  de  Marseille,  récemment  publié  par 
complet.  Parmi  les  œuvres  des  historiens  M.  de  Maslalrie  (379).  Il  est  moins  riche  en 


anciens,  on  remarque  celle  de  Pline  le 
jeune  et  de  Justin  ;  c'est  du  moins  ce 
dernier  auteur  qui  me  semble  désigné  par 
ces  mots  :  Epitome  Pompeii.  Je  ne  signale 


ouvrages  littéraires  que  le  catalogue  de  Cor- 
hie.  Deux  exemplaires  de  la  Rhétorique  Je 
Cicéron,  deux  autres  du  traité  du  mémo  au- 
teur De  amicitia,  les  Bucolique*  et  les  Géor- 


point  Josèphe,  Socrate,  S>zomène,  Théodo-    giques  de  Virgile,  des  fragments  d'Ovide, 


ret,  Philon,  Eusèbe,  saint  Jérftmc;  ce  sont 
des  historiens  ecclésiastiques,  dont  les  ency- 
clopédistes font  peu  de  cas,  sans  doute,  et 
qu'ils  n'ont  jamais  songé  à  disputer  aux 
moines.  Mais  je  dois  noter,  en  passant, 
comme  un  fait  curieux  jour  l'histoire  des 
langues  vulgaires,  que  les  moines  de  Soint- 
Hiquier  possédaient,  en  831,  un  exemplaire 
de  la  Passion  en  ludesque  et  en  latin:  Pas- 
#io  Domini  in  Theodisco  et  in  Lntino. 

Les  Bénédictins  ont  imprimé  l'inventaire 
deslivres  que  possédait  au  xir  sièclé  l'abbaye 


les  œuvres  do  Térence,  do  Sallustc,  d'Ho- 
race et  de  Stace,  voilà  ce  que  possédait,  il  y 
a  sept  cents  ans,  en  livres  classiques,  une 
des  plus  célèbres  abbayes  de  Provence.  Elle 
n'était  point  dépourvue  de  livres  de  science. 
J'ai  noié  dans  son  catalogue  un  traité  de 
physique,  deux  ouvrages  sur  la  musique  et 
les  instruments,  un  Volumcn  legum  Roma- 
norum  (le  code  ou  les  Pandectes),  les  Insti- 
tut es  de  Justinien,  les  lois  des  Oolhs,  les 
coutumes  de  Barcelone,  etc. 
La  jurisprudence,  l'astronomie,  l'arithmé- 


dcf.orbic.  Ils  n'étaient  pas  en  bien  grand    lique,  la  géométrie,  la   musique  n'étaient 


nombre,  puisque  la  liste  que  nous  en  avons 
encore  ne  remplit  pas  trois  pages  du  Nou- 
veau traité  de  diplomatie  (376);  et  pourtant 
cette  collection  était  enrichie  de  tous  les  ou- 
vrages classiques  dont  voici  rémunération  : 
Anna?us  Florus,  Alexandri  régis  historia 
(sans  doute  Quinte-Curce).  les  commentaires 
de  César,  Columelle,  un  traité  d'aslronomio 
d'Hyginus  (377),  deux  exemplaires  de  Lu- 
cain,  avec  un  volume  de  commentaires  sur 
oc  poêle  ;  Macrobe,  Martial,  Ovide,  l'ancien 
scoliasle  anonyme  d'Uorace,  Pollion  sur  les 
douze  chants  de  l'Enéide,  Pline,  Perse  et 


pas  inoins  dignement  représentées  dans  la 
bibliothèque  de  Philippe  d'Harcourt,  évêquo 
de  Bayeux,  mort  en  1104.  Ce  prélat,  qui 
s'était  donné  lui-même  à  l'abbaye  du  Bec, 
c'est-à-dire  qui  avait  témoigné  l'intention 
d'y  mourir  revêtu  do  l'habit  monastique  et 
d'y  être  enterré,  commença  par  faire  présent 
aux  moines  de  sa  collection  bibliographique. 
Le  catalogue  en  exisle  encore.  Il  est  à  la 
suite  d'un  inventaire  des  livres  de  l'abbayo 
du  Bec,  rédigé  selon  toute  apparence  avant 
lo  don  des  livres  do  Philippe  d'Harcourt, 
mais  qui  ne  remonte  pourtant  pas,  ainsi 
Juvénal,  en  un  même  volume:  Stace,  Solin,    qu'on  l'a  dit,  au  temps  de  saint  Anselme 


Sénèque,  le  poète  Lucrèce,  Tite-Live,  Té- 
renco,  un  autre  exemplaire  do  Térence  ren- 
fermant aussi  les  poésies  de  Stace,  huit  li- 
vres des  commentaires  do  Priscien  sur  Vir- 
gile, cinq  exemplaires  de  Virgile  complets, 
et  trois  volumes  de  fragments  ;  Valère  Maxi- 
me, et  un  Yirorum  tllustrium  liber,  qui 
pourrait  bien  n'être  pasditterent  du  De  viris 
illuslribus  urbis  Romœ,  par  Aurélius  Vic- 
tor. 

11  y  avait  en  Saxe  un  autre  monastère  do 
Corbie  dont  les  moines,  au  jugement  de 
Leibnilz,  se  distinguèrent  autant  par  leur 
science  que  par  leur  piété,  et  répandirent  la 
îumière  de  la  foi  dans  tout  le  nord  de  l'Eu- 


(380)  ;  car  il  renferme  l'indication  de  tous  les 
ouvrages  et  d'une  Vie  de  cet  homme  célèbre, 
qu'on  y  appelle  saint  Anselme,  archevêque  de 
Cantorbéry.  La  bibliothèque  du  Bec  était 
riche  en  ouvrages  concernant  l'histoire  de 
France.  Pour  ne  parler  que  dcoe'Ui  qui  de- 
vaient avoir  encore,  au  moment  de  la  rédac- 
tion du  catalogue,  tout  l'attrait  de  la  nou- 
veauté, nous  citerons  l' Itinéraire  à  Jérusa- 
lem, par  Fouther  de  Chartres,  et  ['Histoire 
de  la  conquête  de  la  rille  sainte,  par  Baudry, 
évêquede  Dol.  La  poésie  semble  avoir  été 
peu  goûléo  des  moines  normands,  car,  à  part 
les  épitres  de  Sidoine  Apollinaire,  dont 
quelques-unes  sont  mélangées  de  vers,  je  n< 


rope  (378),  Le  catalogue  des  livres  de  celto  vois  dans  leur  collection  qu'un  exemplair© 

abbaye  n  est  point  venu  jusqu'à  nous,  du  d'Ovide,  encore  y  manquait-il  les  /'«m/m  et 

moins  il  n'est  jamais  tombé  sous  nos  yeux;  peut-être  les  Métamorphoses  (381).  Les  anciens 

mais  elle  était  célèbre  par  ses  richesses  bi-  prosateurs  étaient  en  plus  grand  nombre; 

biographiques,  et  ce  fut  dans  les  rayons  de  Justin,  Palladius,  Végète,  Maeiobe,  Eutrope, 

sa  bibliothèque  qu'on  découvrit  au  xv'  siècle  Quintilien,  Suétone  et  Sénèque,  y  sont  à  peu 


(576)  Tome  VI,  p.  230  et  suiv. 

(377)  llygmus  était  un  affranchi  d'Aug«>t<',  pré- 
posé par  cet  empereur  à  la  car.lc  et  à  la  direction 
île  la  bibliothèque  du  palais,  prœfuit  palatiiœ  biblio- 
ihecee. 

(378)  Corbei.i  ad  Visurgim  nobis  vicina,  mona- 
chis  doclrina  non  minus  quam  pietaie  praeslanii- 
bus,  ûdei  lumen  per  totum  Septentrionera  spirsit. 
Lettre  à  Maglicbecchi,  déjà  citée. 


(379)  Documen  t  historiques  inéJilt,  par  M.  Cium- 
roi-t-iox  Fict.vc,  p.  637  et  suiv. 

(380)  Ravaisson,  Rapport  sur  les  Bibliothèques  des 
départements  de  l  Ouest,  p.  113.  Les  deux  catalo- 
gues «lotit  nous  parlons  ici  sont  publiés  dans  l'Ap- 
pendice de  ce  vo'ume. 

(381)  Omnes  libri  Ofidii,  excepte  mogno  et  De 
fastis. 


Digitized  by  Google 


fm 

près  complets.  De  Cicéron,  je  n'v  vois  que 
le  Traité  des  devoirs  et  les  Philippiques. 
Mais  la  bibliothèque  du  Bec  acquit  bientôt, 
par  la  libéralité  de  l'évêque  de  Bayeux,  les 
discours  et  les  œuvres  philosophiques  do 
J'orateur  romain,  les  oraisons  pro  Marcello, 
pro  Ligario,  pro  se  Ipso,1*  les  Philippiques, 
les  Catilinaires,  les  traités  De  finibus,  De 
nalura  deorum,  De  divinatione,  De  fato,  De 
legibus,  De  senectute.  De  amicitia,  Deora~ 
tore  ad  Hortensium,  les  Paradoxa,  le  Traité 
des  devoirs,  les  Tusculanes,  les  Académi- 

Îwes,  cl  une  traduction  latine  du  Timéede 
'lalon,  Timeus  Platonis  a  Tullio  translatus; 
il  y  avait  môme  de  cet  ouvrage,  inconnu  au- 
jourd'hui, un  double  exemplaire.  Celte  col- 
lection formait  un  certain  nombre  de  volu- 
mes; mais  il  y  avait  aussi  des  volumes  qui 
renfermaient  des  ouvrages  d'auteurs  diffé- 
rents. Ainsi,  l'on  avait  réuni  Suétone,  Fron- 
lin  et  Eutrope,  César  et  Orose,  Macrohe, 
Boècu  et  Platon,  le  Génie  de  Socrate  par  Apu- 
lée et  les  lettres  de  Pline  le  jeune.  Les 
trente-six  livres  de  VUistoire  naturelle  de 
Pline  l'ancien,  remplissaient  à  eux  seuls  un 
volume.  Citons  encore  un  Quinlilien  complet, 
trois  exemplaires  du  Traité  des  bienfaits  de 
Sénèque,  d  autres  ouvrages  de  ce  philosophe 
épars  dans  divers  volumes,  un  Végèce,  un 
Palladius,  un  Justin,  un  Florus,  un  Pompo- 
nius  Mêla,  etc. 

Le  géographe  que  nous  ver.onsde  nommer 
en  dernier  lieu  figure  encore  dans  la  biblio- 
thèque de  Saint-Martial  de  Limoges,  do 
120»  à  1223,  à  côté  de  Tércnce,  d'Horace,  de 
Lucain,  de  Valère  Maxime  et  de  Suétone 
(382).  Nous  passons  sous  silence  quelques 
auteurs  anciens  tels  que  Josèphe,  Orose, 
Végèce,  Florus,  que  nous  avons  signalés 
dans  tous  les  catalogues  cités  jusqu'ici,  et 
que  possédaient  évidemment  tous  les  mo- 
nastères. 

On  les  trouve  aussi  dans  un  catalogue  de 
la  bibliothèque  de  Sainl-Victor  de  Pans,  ré- 
digé au  xv'  siècle  cl  conservé  aujourd'hui 
dans  la  bibliothèque  royale  (383).  C'est  sans 
contredit  le  plus  riche  qui  ait  encore  paru  à 
nos  yeux.  Les  ouvrages  y  sont  ranges  par 
ordre  alphabétique,  et  l'on  remarque  sous  la 
lettre  A  deux  exemplaires  de  Y  Ah  or  an  et 
des  traductions  de  la  plus  grande  partie  des 
Œuvres  d'Arisiote.  Les  livres  scientifiques  y 
sent  aussi  en  grand  nombre.  La  lillératuro 
latine  y  est  représentée  par  Horace,  Virgile, 
Perse  et  Stace,  pour  la  poésie;  par  Cicéron, 
Tilc-Live,  Pline  l'ancien  pour  la  prose.  Mais 
ce  que  la  bibliothèque  de  cotte  abbaye  célè- 
bre renfermait  peut-être  de  plus  précieux, 
détail  une  collection  d'anciennes  scolies  sur 
l'art  poétique  el  les  épltres d'Horace;  sur  les 
Métamorphoses,  les  Tristes,  les  Iléroïdes,  les 
Lettres  au  Pont,  Y  Art  d'aimer  et  Us  Remèdes 
d'amour  d'Ovide  ;  sur  les  comédies  de  Té- 

(382)  Voy.  le  catalogue  dressé  par  lleniard 
Il  hier,  moine  el  bibliothécaire  de  Saint-Martial,  à 
ta  Ribliotl.èque  du  roi,  mss.  lat.,  n.  1085. 
M»*,  lai.,  n.  102&1. 

1384)  (jiahi'Oli.ion  Ficeac  ,  Paliogr. ,  ouvrage 


renée,  sur  les  traités  de  Cicéron,  De  amici- 
tiael  De  rhetorica,  sur  les  Bucoliques  de 
Virgile,  enfin  sur  Juvénal  el  Lucain. 

Si  maintenant  il  m'était  permis  dïnva- 
quer  en  faveur  des  moines  les  nombreux 
catalogues  publiés  par  D.  Bernard  de  Mont- 
faucon,  dans  sa  Bibliotheca  bibiiothecarum 
tnanuscriptarum,  je  signalerais  une  collection 
complète  de  classiques  grecs  chez  les  Béné- 
dictins de  Florence:  Homère,  Hésiode,  Pin- 
dare,  Eschyle,  Sophocle,  Euripide,  Théocrite, 
Aristophane  pour  les  poètes;  Hérodote, 
Thucydide,  Xénophon,  Plu  (arque  pour  les 
historiens;  Démosthènc,  Isocrale  pour  les 
orateurs;  Platon,  Aristolo  pour  les  philoso- 
phes; je  donnerai  la  liste  des  manuscrits 
latins  que  possédaient  les  Dominicains  de  la 
môme  ville,  el  l'on  y  verrait  paraître,  avec 
les  noms  que  nous  avons  rencontrés  partout, 
ceux  de  Sa  II  us  te,  de  Solin,  d'Ammien-Mar- 
cellin,  d'Aulu-Gelle,  de  Sénèque  le  tragique 
et  do  Plaute.  Mais  le  vaste  répertoire  de 
Montfaucon  n'a  paru  qu'en  1739.  Et  quoique 
les  bibliothèques  qu'il  a  décrites  fussent  pro- 
bablemenl  alors  fort  anciennes,  on  ne  roan-. 
querait  pas  d'objecter  que,  depuis  la  nais- 
sance des  lettres,  les  lumières  s  étaient  assez 
développées  pour  que  les  moines  eux-mêmes 
pussent  dignement  apprécier  l'importance 
des  auteurs  classiques.  On  aiouterail  sans 
doute  que,  l'imprimerie  ayant  fait  considéra- 
blement baisser  le  prix  des  manuscrits,  les 
couvents  avaient  pu,  à  peu  de  frais,  en  lairo 
collection  pendant  le  xvf  siècle,  et  en  enrichir 
leurs  bibliothèques.  Passons  donc  sous  si- 
lence les  trésors  bibliographiques  des  Frères- 
Mineurs  de  Césène,  des  Dominicains  de 
Venise,  des  Bénédictins  de  Sainl-Evroull  et 
do  Sainl-Remy  de  Heims,  el  terminons  en 
citant  quelques  faits  isolés  qui  ne  font  |ias 
de  nature  à  confirmer  les  assertions  du  docte 
professeur. 

Le  meilleur  et  le  plus  beau  manuscrit  de 
Suétone,  quo  possède  la  bibliothèque  du 
roi,  appartenait,  dajis  le  xur  siècle,  aux 
moines  de  Saint-Martin  de  Tours.  La  pre- 
mière édition  des  Institutions  oratoires  de 
Quinlilien  a  été  faite  d'après  une  copie  prise 
par  le  Pogge  dans  la  bibliothèque  de  Saint- 
(Jall.  Ce  riche  dépôt  fournit  aussi  è  Symon 
Grjncus,  en  1531,  les  cinq  derniers  livres 
de  Tilc-Live.  Enfin,  et  c'est  une  singularité 
bibliographique  sur  laquelle  j'appelle  toute 
l'attention  de  M.  Libri,  les  moines  bénédic- 
tins de  Subbiaco,  en  Italie,  firent  imprimer, 
d'8près  leurs  propres  manuscrits,  en  lit>7, 
les  traités  de  Cicéron  De  oratore  et  De  officiis, 
les  lettres  du  même  à  son  frère  Quintus,  et 
les  épltres  dites  Familiares,vn  lVTOIes  Phi- 
lippiques,  et  l'année  suivante  tous  les  ou- 
vrages philosophiques  du  même  auteur 
(384). 

Voilà  des  faits  :  ils  sont,  si  je  ue  m'abuse, 

joint  à  la  collection  Panckouckc,  p.  91,  60  et  71.  Le 
même  auteur  auïrme  (n.  50)  que  l'un  des  Virgile* 
du  Vatican,  qu'on  fait  remonter  au  iv  siècle,  a  ap- 
paiienu  à  l'abbaye  de  Saint  Denis. 
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précis ,  concluants ,  aisés  à  vérifier.  Que  de- 
viennent, en  leur  présence,  les  values  allé- 
galions  de  M.  Libri?  Il  afïirmo,  et  c'est  là 
son  unique  argument,  que,  dans  les  catalo- 
gues anciens  des  bibliothèques  monastiques, 
on  ne  rencontre  presque  jamais  l'indication 
d'un  manuscrit  classique  ou  d'un  livre  de 
science;  et  je  lui  ai  signalé  une  foule  d'in- 
dications de  ce  genre  dans  six  ou  sept  cata- 
logues de  différents  Ages,  mais  tous  anté- 
rieurs 5  l'invention  de  l'imprimerie.  J'aurais 
pu  en  citer  un  bien  plus  grand  nombre,  si 
je  n'avais  jugé  inutile  de  m'imposer  des  re- 
cherches plus  approfondies.  Mais  à  quoi  bon 
d'extraordinaires  etTorts  d'érudition  contre 
une.  opinion  paradoxale  depuis  longtemps 
réduite  à  sa  juste  valeur,  et  qui,  sauf  M.  Li- 
bri,  ne  compte  peut-être  pas  aujourd'hui  un 
seul  partisan  ?  Les  livres  devaient  être  là  où 
l'élude  était  cultivée,  où  s'exécutaient  les 
travaux  intellectuels  de  quelque  importance, 
c'est-à-dire  dans  les  cloîtres;  car  on  ne  peut 
tenir  compte,  dans  la  question  qui  nous  oc- 
cupe, de  quelques  trouvères,  de  quelques 
grands  seigneurs,  qui  s'amusaient  à  chanter 
l'amour  et  la  guerre  sans  aucune  réminis- 
cence des  anciens  classiques  grecs  et  ro- 
mains. Les  moines  et  les  prêtres  séculiers 
étaient  seuls  à  écrire;  et  souvent,  dans  leurs 
ouvrages  les  moins  importants,  on  aperçoit 
visiblement  la  trace  de  leurs  études  classi- 
ques. Le  religieux  anonyme  de  Saint-Denis 
a  composé  l'histoire  de  Charles  VI,  en  imi- 
tant, autant  qu'il  était  en  lui,  la  méthode  do 
Tilc-Live;  il  ne  raconte  pas  une  bataille 
sans  mettre  de  longs  discours  dans  la  bouche 
des  chefs  ;  et  quand  les  faits  qui  se  présen- 
tent sous  sa  plume  ont  quelque  analogie 
avec  des  événements  de  l'histoire  romaine, 
il  emprunte  jusqu'aux  expressions  de  l'his- 
torien latin.  Les  chroniqueurs,  il  est  vrai, 
se  sont  donné  moins  de  peine  ;  mais  enfin  , 
ils  ont  écrit  et  par  conséquent  étudié.  Et, 
pendant  qu'ils  consignaient  dans  leurs  anna- 
les les  destinées  de  "Europe,  dont  l'histoire, 
sans  eux,  s'interromprait  à  l'invasion  des  bar- 
bares, pour  ne  recommencer  qu'au  xiv'siècle, 
les  princes,  les  seigneurs,  ces  propriétaires 
de  bibliothèques  civiles  imaginées  par  M.  Li- 
bri,  remplaçaient,  dans  leurs  obligations  pri- 
vées, leurnom  qu'ils  nesavaientécrireque  par 
une  lourde  croix  épatée,  dont  l'aspect  révèle 
au  premier  coup  d  œil  la  main  du  chevalier, 
plus  habituée  à  manier  l'épée  que  la  plume 


Eh  bien  1  chose  remarquable  ,  ces  cheva- 
liers, ces  princes  ignorants  ,  au  sein  d'une 
époque  peu  éclairée,  jugeaient  plus  saine- 
ment du  mérite  des  moines  que  ne  le  font 
les  savants  de  notre  siècle,  qu'on  est  convenu 
d'appeler  le  siècle  des  lumières.  Lorsque 
Louis  VII  et  saint  Louis  quittèrent  leurs 
Etats  pour  aller  guerroyer  en  Palestine,  ce 
furent  deux  moines,  Suger  et  Matthieu  de 
Vendôme,  qui  gouvernèrent  en  leur  absence. 
Saint  Bernard  lit  plus  encore.  Il  régla,  pour 
ainsi  dire  ,  les  destinées  de  l'Europe  ,  qu'il 
semblait  faire  mouvoir  à  son  gré,  et  nous 
défions  qu'on  nous  cite  à  aucune  époque  un 
seul  homme  qui,  par  l'élévation  de  son  in- 
telligence et  par  l'éclat  de  sa  parole,  ait 
exercé  sur  ses  contemporains  une  autorité 
«areille  à  celle  dont  jouit  l'abbé  do  Clair- 
vaux.  Il  ne  pouvait  guère  en  arriver  autre- 
ment au  moyen  âge.  La  société  alors  «liait 
partagée  en  plusieurs  classes  parfaitement 
distinctes,  et  dont  chacune  avait,  en  quelque 
sorte,  des  attributions  particulières.  A  la 
chevalerieapparlenaientla  souveraineté,  l'art 
et  la  gloire  militaires  ;  l'agriculture,  l'indus- 
trie, le  commerce,  étaient  le  partage  des 
classes  moyennes;  les  moines  et  le  clergé 
avaient  la  part  la  plus  belle  et  là  plus  hono- 
rable, les  lumières  et  l'instruction.  N'est-il 
pas  évident  que  les  moines  et  le  clergé  de- 
vaient aussi  garder  en  dépôt  les  instruments 
de  celte  même  instruction,  dont  on  leur  avait 
laissé  le  monopole?  C'est  une  vérité  si  sim- 
ple, si  claire,  si  logique,  qu'un  esprit  igno- 
rant ou  prévenu  peut  seul  la  contester.  On 
n'accusera  certainement  pas  M.  Libri  d'i- 
gnorance; mais  ii  n'est  pas  à  l'abri  du  re- 
proche de  prévention,  et,  il  faut  le  dire, 
l'opiniâtreté  avec  laquelle  il  ferme  les  veux 
à  1  évidence  lient  un  peu  chez  lui  de  l'ingra- 
titude. Sans  les  travaux  des  moines,  M.  Libri 
n'aurait  pu  enrichir  sa  bibliothèque  de  la 
belle  collection  de  manuscrits  qu'il  possède, 
et  dont  le  prix  est,  dit-on  ,  assez  considéra- 
ble; il  n'aurait  trouvé  que  dégoût  et  ennui 
dans  sa  récente  visite  aux  bibliothèques  dé- 
partementales, qui  lui  a  procuré  de  si  vives 
jouissances  ;  enfin,  il  ne  serait  pas  chargé  de 
ce  catalogue  général ,  pour  lequel  il  a  fait 
une  si  habile  réclame  dans  la  Revue  des  Deux- 
Mondes,  et  dont  l'exécution  ne  sera  pas 
moins  honorable  pour  lui  que  profilablo 
pour  la  science. 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


InLroUiiclion.  9 
DICTIONNAIRE   DES  AB- 
BAVES   ET  MONASTE- 
RES. 

A 

Abacuc  (Saint-).  17 


Abbaje-am-Bois  (La  Franche). 

Abbotle  (L'L 

Abbolcsbury. 

Aberronway. 

Abcnlaure. 

Abingilnn  (Sainlc-Marie  d"). 
Abondance  (.Notre-Dame  d). 


17  Abrani  ou  Abraham.  20 

18  Absip  »mi  Saline  ou  Notre-Dame  (!«• 
\H  l'Absle.  20 
IU  Abutiriio  (Saint-).  Î0 

19  Arev(Nulrc-l)arucd').  21 
11)  Adieul  (Saint  ).  21 
tO  A-Jclberg.  21 


«203  ■ 

Adelinge  ou  F.theliuge.  22 

AfTliulderbachiuiu.  22 

Afllinghcui.  22 

Agali.  22 

Agathe  (Saiutc  ).  21 

Agathe  de  Cologne  (Sainte).  22 

Agaunc  ou  Saint-Maurice  en  Valois. 

23 

Agnes  (Sainte)  23 

Agry  failli).  VI 
A  -  '  ■  ■  ■  ■  -■■H' 


A  ■  <  Sainte-). 
Arharth  Htu>. 


■A'  li  'dur- 


AllMll, 


Algoan  (Salnt-i. 
Aii-'iian  -il  Orléans  (Saint-). 

Ai--  -   - ■  ' ■  i ■  ■  1'.'  1 1  ■  des).  

Alguepelle. 
Atjpiebelle. 

l  -     ie-Çlaire  u").  ~23 

23 


Aiine-v  ne. 


Ai  ■  :•■ 


Ainegrav 

Airv.iu   -  nii  Pierre  <f]7 


25 


_26 
26 


Atsnay  ou  Ainay 


Ajjton  (Notre-Dame  d*). 
A';1'.  1: 


26 
31 


27 


Allun  (Sainl-).  2H 

Allun  (Saint-).  S 

Alberspac.  29 

Alcobara  ou  Alcobaïa.  29 

Aide  iberr.  S0 

Alderspatn.  SI 

AJdertptdL  31 

Aldevell  ou  Tampon.  5t 
Aldwerl  ou  Groot-AIdwcrt.  51 
Aleth.  31 
Alleude  (Notre-Dame  d')  32 
Alexis  du  Monl  -  Avenliu  (Saint-). 

32 

Allyrre  (Saint-,  ou  Notre-Dame  d'F.n- 
ii  .'-Saints.  32 


Almenev  lies. 


Alois  (Les) 
Aine*  (l'ihni 


33 


uve  des),  ou  Noire-Dame 

des  Alpes.  53 
Alleuberg.  33 
Alleii-Munsior.  53 
Altmunslcr,  ou  Altenmmstcr.  54 
Allorf.  34 
Allorl'en  Souabe.  54 
All/pact.  34 
Alvastern.  33 
Amable  de  H  ion  (Saint-).  53 
Arnaud  de  Boisse  (Saint-).  33 
Amand  de  Cahors  (S.  inl-),  ou  Salnt- 
Oery.  .  5 

Amand  de  (  olv  (Saint-).  36 

Amand  de  HndeÈ  (Saint-).  56 
Amand  en  Fevele  (Saint  ),  ou  Elnon. 

36 

Amand  de  Rouen  (Saint-).  37 

A  minium  37 

Amateur  (Saint  ).  57 
Amalor  [Sunctus).  a 

Amhtprlt»  58 

Amhresbnrv.  58 

AnitimiM-  de  Bourges  (Saint-)  '39 

Aini.roisf  jë  jjâgur  .Saint-).  *39 

AjnSHmâj  un  Au.i>..uniay..  52 

Aii.fli.iiu'i'vl.Tiie  40. 

Amoor-Dien  le*  Troissy  (L')  40 

A  11.1  esber<T  Ail 

Aiuslase  (Saint-)  44 

Anasuse  d  Uloanc  (Saint-).  4j} 

Anentn  (Saint-Sauveur  d  ).  iil 

Andecy.  41 

Andely-sur-Seine  (Notre-Dame  d')- 

_Al 

AnJenite  ou  Anden.  Ai 

Andoclie  d'Antun  (Saint-).  A3 

Andorhp  de  Saulleu  [Sâïïît-l  43 

André  |Sa;nRT  44 

Andrà  (Saint  j.  44 


TABLE  DES  MATIERES. 

André  d'Agdu  (Saint-).  44 

André  le-lîas  iSrnnl-).  il 

Aiidré-ain-Huisi  Saint-).  44 

Aiidré-les-Bmge's  (Saint-)  43 
André  du  Caleau  '.  ambrées  (Saint-). 

André  de  la  Camargue  (Saint-).  46 

André  de  (  tiartrw  (Saint-).  4b 


lit* 


31 


23 


Atiilri-  de  1  lermnnl  (Saint-) 

46 

A J n  1  r . •  en  l lOiitcrn  iSaint-). 

4  G 

André  )e  Haut  (saJoi-i . 

40 

André  du  Îm  [aeim-i. 

46 

Andtc  de  l';ila/fiil..s  1  Saint- 

47 

André  de  Rochesler  (Salnl- 

47 

Andr.-  de  SêlU  (Saint-). 

47 

André    d.'    \  illrueni  e  -  les 

iThnMtn 

(Saint). 

47 

Arulrrus  ui  Hiiluitt"  iS.nulus).  46 
A  r  j  ■  f  r .  •  s  .m  Aiidenie.s, 


Andre/.eow, 


J8 


An-elt  ,S.iint-i.   49 

Any  11 l)irr..^iS!o  (S.imt.). 
Anr'fl  l'ort.  il) 
A11g.es  (Nnir.- -Parue  des)  ou  Notre- 

411 
BO 
HD 
31 

Bl 

31 
'ai 


drs  Anges. 
Angle  (Sainte-Croix  d') 

An^illl.  — ;  

A  ni  a  ne  (Saint-Sauveur  d). 
Amen  | saint-) 
Ami.-  |  >'""ti'-l. 
Aonc  tic  Trêves  (Sainte-). 
Anne  t»ainie-|. 

Aiimoii  mi  s.iiin-Jnuiii  de  Marne,  td. 

y\lltllillll-    |S,IUU-I,  »ji 

Ant'.UH-1  i>.init-). 
Aiilninc  de  Paris  (Saint-). 
Antoine  de  \iennuis  (S;iiid-).  ûi 
Antuiiiii  c.nnt-).  «g 
AniDiiin  (Saint-).  3i 
Apemnia.  f>5 
Aplirodise  de  Beiier»  (Saint-)  !S 
Apiilres  jS.niits-).  53 
Aqua-Frida,  ou  Frigida.  33 
AgUj  I  onimsa.  M 
Afjua  1  '"iga.  55 
A'iiia-Orta  (Saiiit-l'icrre  d').  '.A 

A'HiiLir.  K4 

Arcisses.  $± 
Ardena  (Sriint-André  d'). 

Ardeiiiie  ■  Nutre-UameT).  EU 

.y  nt-l  111:1111  j  j 

Ardingtone.  m 

\ril..re|  (ilit  La  Rode).  51 

A  r.  Ires.  J^j 
Aremia  (Saint-Pierre  d'). 

Argenti.ti  »i3 

Ar^e  nsnlles.  *fi 

A  rg  e  u  le  11  i  I JN  o  tre-Dam  c  d' ) .  33 

Amour  (I  f  55 

Arlanre  (SaitU-I'icrre  <T).  Îi7_ 

Arme.  :  57 

Arluc  (Saint-Etienne  d').  31 

ArmenteraT  ^7 

Arnenstein.  jq 

Arnesburg.  32 

Arnoul  {Saint-).  51 

ArnonUle  Çrëpi  <Sainl-).  Sa 
Arnsberg. 
Ariiiic.i 

Arpajon  (Notre-Dame  d').  59 

Arunaiv.  5a 

Arqueg.  5a 

.^11,1:1.  53 

Arlniift.  tk) 

A  noue.  m 

àrjfloa.  en 

Aaane  ou  Saint-YictoHn  6il 
Ashrtii» 

Asiijéres-Bellav. 

Astier  (Saiiïû)?"  fiû 

Aili..ne.  hj 

Aubeeonr  £j 

Aulicpierres. 

Aubert  (Saint-)  Qi 
Ai.h'-Urrv  ■Saint-Sair.eiir  gl  fiî 
Aul  ligna. 


fis 


Aubin  d'Anger»  (Saint-). 

Aulnii  in  s  iu>\s  (Salut-). 

•\nt.iii  du  Mans  iSaint  ) 

Aueln-les-Moines. 
Augla  major  Brigantina.  63 
Au^-ie.  61 
Augustin  de  Canlorbéry  (Saint-)  64 
Alik'iN'Hi  ilé  l.iiinigfs  (Saint-)  65 
Ajjgjjjjfiï  œ  inerouanae  (Saint ^ 

Aulne-sur-Sambre.  66 
Aumône  (L').  66 
Aunay  ou  Aulnay.  66 
Aure  (Sainte),  ou  Safnt-Eloi.  67 
Aurillac  (Saint-Géraud  d').<  67 
Auilreberie  (Sainte-  de  Montreuil. 

SB 

Ans>n>  (Saint-).  68 
A  u  t  r<  •  \ .  tki 
Ave  riaria  (1. ').  fia 

ATenay.   ;  .  ^ 

Aslgny.  fia 
AM'siii-s-Ir7-Bai'3iime.  7J). 
A v  1 1  (Saint-)  de  C.liateaudun.  7J1 
A  vit  d  Orléans  (Saint-).  2fl 
A  \  mene^T  7j» 
Azide  ou  Anllan  (Les  Clarisse!  d  ). 

Ii 

Azylum  ou  Astlum.  1± 

B 

Bacccily. 
Bae/ne  ~ 

U  n  is  (Sainl-Pierre  de). 

mat 

BalberBerg. 

Balerne  (Nolrc-Damc  de) 

nrirr —   

Riltimurr 
li  il  mi.ren 

Bfetiiagtas 


1 


Bangor  ou"  Bcnchof . 
Har.ile. 


•1 

n 

a 

li 
li 

13 
g 

5 
iii 


Barlu-aux. 

Barbe-en-Auge  (Sainte-), 
liarijery. 
Hardne'y. 
Jl.i  rkingT 

Barthélémy  (Saint-), 
lia  ri  jië  I  e  ni  y  j  Saint-). 
Barlhë.eniy    de   lionne  -  Coiisolati.>,t 

"  <s;' ?« 

hariln  Irniv  deNoyon  (Saint-).  76 

"■"vetie.  7j 

Basingwerk.  Tj 

H.issac. 

Basse- Fontaine 

BaiiL  7a 

Baulmc.  ^ 

H.iiiiii  on  Prou.                       '  28 

ll.iuni^artenherg.  Ta 
tlaimie  les-l).in;es  ou  les  Noiinains. 

29. 

Baume-les-Motne<  73 

Bausile  ou  Baudile  (Saint-).  73 

ai 

BO- 
nl 
81 
II 
U 

u 
n 

82 
82 

33 
>^ 

Ni 
hi 

II 

S4 


Bavon  de  Gand  (Saint-). 

Ii.'jiultee. 
Beaucbef. 

Ilt'.iii'.iés,  Reliait,  Bellay, 

ije.mgciicy  (Notrc-Da"n7ë~de). 

BeaugetaTsT 

Heaii.ieu  un  Hellpr. 

Beanllen. 

Heaulien. 

Beaulieu,  en  Argonne. 
Beauljéu-le7-|)inaiir 
l|ea'iiiéu.  prrs  I  ik-Iios 
Heaulicu-le/.-|e-  Mjiis. 
Beaulieu-lei-Sin-le->o))> 

lieanlreiïT 
Hejn.y. 
Reanniont. 
Heauii>nnl-|e7-Toiirs. 


Raumont- 
Beaupré 


Ici-Cicnnont. 


d  by  Google 


1203 

Beaupré. 

Heauprë-sur-Meurllie . 


T  Vli^L  DK5  MATIERKS. 


81 


Bildcwas. 


im 
la 


UeatippTT 


"BïÏÏt 


H  Boum. 


lUSefl, 


Beaurep.iire.  ut  Binche. 

lit  aon-part  ou  Mous  Corneille,       m;  jtmdprpii. 

BniTnr;  Ttimiun. 


«  Bouvièr^-ani-Damea. 


Ji9 


e$  HoiiTnnvillw 


OH 


U'iviiifie. 
l'oxl.'y. 


HO 


it«  hculjusen. 


jil-i  Il  'HlPIIII 

bissan. 


10    i;.nssi.  rt-  en  An  "u  jl.a).  T>0 


Idvntu. 


m 


Bee-Helluiii  {i.rl. 


86 


86   intalne  nu  DitanT 


Hraitear. 


BPCTfl  ou  l.ieitrede. 


lîliles.lru, 

nival. 


Braille,  ou  La  Brayelle-lex-Aunay. 

l'it 


87 


lit'fl  i  !)<•!. 


DE 


Hi>'ars  nu  le  PctU-ltijardT 


Biaise  en  Hcrrtnie  is  :im  ) 
5g    Biaise  on  .NorUteini  (Sami-)- 


10   Draine  .  ou  Saint- Evode  ou  Yvod. 


T7T 


Hekesrhaw. 
Hp limita  ou  lSçlburKT 


88 


1 1  Brantôme. 


NS  Hl.ilhi'lil. 


Il  liraiiU'lkrT 


El 


K.S  nianti\r,i. 


|lcl-<  haïupT 


KS     ni.iin  lu-  l'niiri-iniip. 


1 1  Hrpnlph.r. 


J21 

IS9 


Hel>:ensieiii. 


~S9    Hl  iii,  hfl.niKk 


il  Hr.  i  In.iue 


Ite.lal^uo. 


H')  Hianrlips  [l,p"sT~ 
H)     m  n.lpili 


Il    Brcistincen  ou  Breviungcn. 


Y2  UreiPiiil. 


H.-l Irtiram  lie. 


1.:  r-ll 


32 


Bellecoritbe. . 


H''llr-hlOHëT 


89    Hlandiii,  Hlandigni.  Hlandinbrr^, 


S  ;i  l  -  l\i  rrr  i)r  (,.,u  i 


ou  Brctigny. 


13    Hreui, benoît 


isj 


ItelIêTontaiue. 
Bêîîc 


_H2_ 


90  Blangy  en  Ternois. 
%  HlanklamJ. 


Breuilhcrbaud  (Notre-Dame  de).  188 


Bricol  ou  Seiainie  (Notre-Dame  <jëT 


H-llelev. 


'.)(!  IH,in/;n 


m 


Bellepercbe 
Belle-Hhe. 


01 


Bleck< 
BUE 


-Havcn  ou  Durb-Pbort. 


13  BriCQflébftj  |  Notre-Dame  de). 
I  i    Hrjf  une-  }<■/-  \»M'.  ~ 


1 


135 

TTT 


HE 


BlIdenstatT 
Bô66lâ — 


Bellevam. 
BëtterâuT 


91 


II  Brieuc  (Saint- 


1  t    llriumlf  tSainl-Juln'ii  <  1  ■  - 1 . 


BjTjëvj  li--snr-Snoni-r 


!M     lt,.!i,,l,.m  m,in:.-.l,-(iui|i, 


IE3 


BeUlpodlum. 


92 


I!"'  .  ou  un  lly. 

Ho.  h. 


Brondulc. 


1E 


l'i  Urou. 


138 


Belloines,  Lauroer  (Saint-) 


bellozane. 


!>-> 


Boch. 


ÏÏÏT 


IS 


Bruel-sur-la-l.ys. 


ZEEI 


Iil'llllOllt-.IU\-N"nllllJI[IS. 

Bel  monte  de  YegâT 


Ir;    HmiIi'.ii  ou  H.iii.Ii'Ii.o. 


95  Hi'ln'i  o'-,  ,Ni.iri'-|),iinp  1 1 > •  i  - 
~5Ï    iMs-Aubry  ou  Luzay. 


Bmgnelo.   135 

Hruielles  (>»|rc-n.ini«-  dp).  155 


Hi'lif-I'ous,  ou  lMlus  l  onïT 


llruyèrcs-le-CbateT 


jtplsl^ll.o 


MpU.iI. 


Bue] 


itPlvoir 

Hfna\  idps. 


0.')    llois^r  iland  (Notre-Dame  de). 


16  Bucillv. 


li-ui-  \i,-u«-, 

Dôndevliîë 


136 


3E 


17    Un.  rastâT 


ifemion. 


91 


m       S.hiiIi'-M.h;--.  no'. 


i  N  . Irp  -  Daine  de 


bugne  on  Hugo  (I.p). 


feenenicuis  (^. 


MniPl  i^.i  ou  Upnelassa  H    Honla  v. 


TtTT 


l  \nti  p  D.ime  de). 


Z52 


Huu-1p>-  \  n i  1 1 ] mi  Imi^vU 


Bénévent. 


91  BonliètT 


Bénigne  de  Dijon  (Saim -i. 
Béniîson-Dicu  1 1  »T 


7     Hip  nu  \  ;d  , 


s 


■Id  nu  Mimindp. 


J37 

US 
T5S 


H>  insson-Dieu  ou  Nisors. 


95  Bonlieu. 


"ÎTÏ    ItonliPii  M  r.irbon  Illanr. 


18  Burt< 


ÎH    Hksm/mp  il 


HennikOT«n. 


Boii-Montipr: 
Bonne-t^nitif 


Hiis-iorp-s,  |t.  «  i  ii'.'iil. 


71 


llenoit  de  0„.nr.i}  (Saint-).  DÎT 


I  ^  Hu/.av 


Bonne-Kspérance. 

Hnllll.'-I'!;!!!.!!!!.'  l'U  TllilTaSCllL'. 


T7 


Beiiullde  Sfysllt'u  (Saint=t: 


Benoit  de  Val  lad 


-96" 


Beiioii  en  Voirre 


iSaint-).  96 
ou  Daiis-les-Bois 


Bonnement,  lU'rni  ii  

Boiini'-.\'iii\pl|e  (        rr-lljiiip  d 


»9  Qbarder 


i.  (  :n  i<-iim  on  Mojj'Un. 
ht  t.aclouni. 


lu 

TE 


(Sailli). 


HT 


Berdoues.  97 

Bergeo.  97 
Beruh  !  Saiul-Vinoc ,  ou  Monl-$aint- 

Winoc.  97 

Berlainiont.  98 

Bermondsey.  98 

Berna.  98 

Bernard  (Saint-).  99 

Bernard  i(Sainl-).  99 

Bernard  près  Bayonne  (Saint-).  93 

Bernard  de  Komans  (Saint-).  99 

Bernay.  100 

BerLancourt.  100 

Berlin  (Salut-).  100 

Berzetto.  101 

Besehovesbcrg  en  Ring.  10i 

Beselicb.  lot 

BiUnlehem.  I0.> 

B«'>ih:ehen).  103 

Béthlehem,  dit  Relian.  105 

Beuf(Le)oulc  Beuil.  105 

Beurn.                     .  105 

Beverley.  106 

Devons  ou  la  Val  Baudonaise.  106 

Beze  ou  Baise.  106 

Biache-les-l'erunue.  106 

Bihling.  107 
Biblisbeinie  ou  Sainte  -  Walpurge. 

107 

Bielar. 
Bien. 

Biganicn  ou  le  Grand-Bigard 
Biland. 


107 
107 
107 
108 


Bonne-Saijme. 

Bonncval  (Sainte-Marie  de).' 

Boooeval 

Bonueval-lci-Thouars(S.iint-Jeau 

Bonneval  (Notre-Dame  de). 

Bouncvaux  (Nolre-Datne  >!e). 

Bonne  vaux. 

Bonne-Voie. 

BoinPort. 

Bonras. 

Bon-l'.epns.' 

Bous  nu  Buiiiz. 

Ilon-Seeours  (Notre-Dame  de). 

Bopparden. 

Bocpiien  nu  Buchian. 

Bordcsley. 

Bornluniium. 

Bosrauilonou  B'i«codoii. 

Bosrhaud  (Notre-Dame  de) 

Boschervillc. 

Boscbct. 

Bosco. 

Bosservillp. 

Bolbain  (Saint-). 

Botlcnbroeh. 

Buuehel  dit  Yaululunt 

Bonilîas. 

Boulbonne. 

Boullencour. 

Bourbonrg  (Notre-Dame  de). 
Bourjr-Moven  de  Rlnk. 
Bourgueil-en-YalIt-e. 


19  Cagnotte.  lu 

20  fairale  (Sainte-Marie  de).  |Jg 
20  Calais  du  Désert  (Saint-).  1 45 
e).  Calers.  Hr; 

20  Cal  mon  L  1 15 

21  Calvaire.  145 
21  Camaldoli.  146 

21  Cambermari.  146 

22  Cambre  (J.a).  146 
22  Ombron  (Notre-Dame  de).  lit; 
22  Cjimenlz.  1 47 
22  Canton.  1 47 
25  lUmtpetUnsc  monattt'rium.  1 47 
25  Cainpen.  1 47 
25  Campesse.  1 47 
2*>  Canip-SirUîonie.  I  is 
»  Cana  (De).  1 M 
13  Canewell.  1  iH 
24  Cannurgue  (l  a).  I  is 
24  Canlimpre  (Notre-Dame  de).  148 

24  Caorra.  149 

25  Capell.  149 
25  Capclle.  .  149 
25  Capello  (Notre-Dame  de  la).  149 
25  Cappenberg.  149 

25  Canlagne  (Saint-Pierre  de).  1 49 

26  Cardail.  Il» 
26  Carmes.  150 

26  Caritoel  (Saint-Maurice  de).  152 
Ï7  Carrjcedo.  155 

27  Casa-LegationisouCasale-rialouis.  183 

28  CasamarTo.  1 53 
28  Casa-Nova.  1^3 


zed  by  Google 


1207 

Case-Dieu  (la). 

Çateneuvc  (>anite-Mariu  de). 


CasLuienl.i. 


ira 

T5S 
ri 


Castanneda  (Saint-Martin  de 


181 


UU 


Castclle  (La).   DU 

(labres  eu  Albigeois.  1*'> 

i"a«ip'»  i  Notre-Dame  de).  1M5 

Catherine  d'Alby  (Sainte^  Ï55 


Catherine  i Sainte-). 

vv\ 

Catherine  d       iSainiP  1. 

ta 

(  alheriuc  il  \>  ignun  [Saints* 

).  158 

i  atherine  il"  Digne  (Sainte-) 

158 

t  aincriue  oaintc-). 

l.vii 

Catherine  iSjinle-). 

m; 

Catln  niii'  i  S  .unir-). 

Catherine  «ta  Mont  | Sainte  i. 

IJH 

Calbertue  (Sainte-)  du  \al- 

des-Een- 

lll'|S« 

1!?7 

Cauehenne  ou  Cauquenne  (Salnt-Mar- 

lin  de). 

1X7 

Can'iane. 

ir,7 

Cannes  (Saint-Pierre  de) 

157 

faim  aller. 

1X7 

Ca»a  (l.a). 

irw 

160 

(  eh  J. 

i« 

Célèsiins  île  Paris  (Los). 

161 

Cell-Cuiiifialt. 

Itit 

Cl'lll  Paulin». 

1AI 

Celle  en  Brie  (La). 

m 

ceiie-rpouiB. 

Celle  il.  H 

lij 

Celle  (  Notre-Dame  de  In). 

ir,2 

Colle,  du  PoiiilTï  mu  Celle 

S;iin»-|l|- 

laire  (La). 

lf>  J 

Celles  près  Dînant,  ou  Sain  le- M  a  rie 
et  Sainl-lladeliii.  163 
Céline  (Sainte-).  163 

Crntule  du  Sainl-RIquier. 

183 

Cerbnnin  ( S;i i l» l- ) . 

m 

<  ITr.1IH  C.TII. 

Cerf-nid. 

1IH 

TABLÎÙ  DES  MATIERES. 

Château  de  Mnrtagne.  17C 
Cbaleaulaudoti  (  Saint -Sé vérin  dr  L 

122 

(  li.ilere».  L7_7_ 

i  h  aillan  IH 

Chalillnn  US 
Chaire*.  17K 

fli.il  rh-ps  lis 

Chaume  (La).  LJJÎ 

Clianme  il  âT.  H8 

l  1 1 . i •  i r i n  ; i î  I;.  l'isrtne.  LZH 

Chaumont-cnVe\in(SaiiU-Pierrede). 

   m 

Chanmousey. 
Ch.mnl 


IfOS 


Çlarisses  cfllesdln  (Les). 

Clarines  de  I  .'■M^n.in  j  (.es) 

C.ansses  de  Couvain  (Les). 

I  laris-.es  île  Malllles  [  I  es) 


Ch.i/aiix-lei-Coriiillon  en  Forci. 
Chelles. 
rhi'ininon. 
Chenobosquc 

>'li'Ti:.):ii[>. 

Chéri 

Chçrlieii  iN"tre-Darne  de) 
I  |>é mn-les-< lurtrts  ^ Saint-), 
l'h'-rlsey.' 

I  «ester! 
ChPMl-Benoit. 
Chéri. 
Chlssery. 
C.liolsv.' 


!29 
lia 
128 

1*1 

tu 

tu 
Bj 
rai 


(  Li  gues  (  Salut -Jean-Baptiste  de^. 


TliArln 

t  hrerns-Miiihtcr. 
Christ-Ciireh. 
Christophe  (Saint-). 
Chrvsoslome  (Saint-). 


Cerisy 


lfi.3 


Cernel. 


Cerreto. 


Cervnu. 


Lhj  nsxi 

Ciel-d'Or  (Saint-Pierre  au) 
□m&E 

Orgues  (Saint-). 

ruv-iiô.   

LiielUX 

CixlloL 
Çlaer-Camp 

Clalac 

Claire  (La)  ou  .Noire-Dame  drs  Dn 


1h:; 
IBS 
IflB 

isa 

183 
isi 

Iffl 

taa 
lao 

183 
Ifil 
121 
lfll 


Césaire  d'Arles  (Saint-). 


f.haage  (Noire-Dame  de).    166 

ChaaUs.  \M 


16.1  lonncs  ,  ou  Sainle-Coiumbe-lei- 
US       Vienne'  PU 


Chalfre  (Sai;il-1. 


167 


Claire  d'Alds    f  Sainte-  )  on  Fouis 
Sainte  -  Claire  .    les  l'ui;taines  mi 


Chalse-pleu  (Saint-Roberl-la-).  167 
Chalade(La)  II? 


Knnl  am  Nonnains, 
Claire  d'Arles  (Sainle-). 
Claire  de  Béliers  i  Saiiur- 


l»~nr73x«)i^i^i^i^i^H 

ion 
ffin 

r.iatrc  de  uireassonne  isainu  i 
Claire  de  (  luunx  faillie-). 
Claire  de  Clernn.nl  [Sainte-). 

♦  'lialill  on 

H» 

Chamhnn. 

IM 

Claire  d'Ki  htemae  (Sainte-). 

Chamhre-Ponlai  ne . 

Ui'l 

Claire  de  Ilaule-Hive  (Sainle-). 

Chamelii-n>«. 

im 

Claire  de  I  vmi  (Sainle-1. 

l  iane  de  bjoalbrlfoii  (Sainte-). 

Chamouny. 

189 

Chanip-  terioit. 


Cla risses  de  M,i>cncc  (Les). 
Clarté-Dieu  (La).. 
Classe. 

Claude  (Le  grand  Salnl-)  Saint-O.veu 

B   Cm  y         CWIdal.  ±)l 


2UX1 

Ml 

2111) 


Claude  (Saint-) 
Uaooe  de  j  &M  (^aiiu-). 


C.I;o  js 


2i>2 


33 


Cleary  de  Clero  on  Moaaiter  ny  Cle- 

rpt  t  i 

Clément  d i  F.lne  (Saint-).   *J| 

Clé  meut  île  Màn'ii    ^allll-  ).  JÎ3 


Clément  de  Meti  iSaint-j. 
ClemeMimtm  Pratmn. 


va 

"SB 


Cleriii'.'lM . 


"SB 


I  I  lente. 

(  i  G  uëninonster  ou  Plldlnfeld 

Çloissooe  (De). 
Cliisicr-.Niientier^ 


HB 
108 


Cliuin-Cn-dhai',  <n.i  Klillie- 


('liiani-1  dneeli. 


Uni 


-l'e.irla. 


"SI 


i  Inain  1  earla-Mnlna. 


"SB 


Clualn-lraird  ou  Clomrd. 
t  liiain-M  ieimis.  


SB 


Cl'iiinùck-Vj'ir. 


"SB 


Clnny 


(  |v\e. 


"5ml 


Cle'hleTsj.iir^  "~ 
Coetinuliieii  \  Nutrc-Datno  dêT 

Coyesbury. 
Cosi  sliall. 


-m 


C  -y.  g* 

Dnrentten  (Moirc-panie  de;. 


C'ikailnir 


us 


C.MllMr. 


ColilinL'tiam. 


^7 


(."j.lMiram. 


Chancellade  (  Notre -Dame  de  la  ) 

LUI 

rhanlrmerle.  L2l) 


TTÔ    Claire  île  Mines  (Sainte-1 


Pli 
192 
192 
192 
192 
192 
193 
193 
193 

VXr 


Colomba  (Sainte-Marie  de).  IW 

Colombe  I  al. 

Colombe-les-Sens  (Sainte-).  îl" 
Colombiers. 

Colnrobs  «17 

(>>mbe.  ÎI7 

Combelongue.  M 

Combrnnde.  "1 

Omerer.  IW 

Comoiloliacenu  montuUrium  ad  Vi- 

utmwm.  «■ 

Coniplute.  2IH 
Corops  (Saint-André  rie). 

Çniu'hes,  du  Saint-l'ierre  do  t  liai II- 


Cluiitenge. 
(  hanlneii. 


171 
TU 


Cliarenlon  en  Berrl.   l7_l 

Clhtritaie  i  S nnUi  Maria  de} 


Chariié  iTTÎ 
Ch.irité-1< 


Cl  mes 


Claire  de  l'érmine  iSainle-'l, 
Claire  iln  Pu\  (Sainte-). 
Claire  de  Reims  (Saillie-). 
Claire  de  Hniien  iSainte 
Claire  de  Sisiemn  (Sainte-). 
Ciaire  de  'lnuliuise  (Sainte-), 
t  laire-l'nntailie. 
CI»lr»-FniiUlne. 
i  laire-l'i .ni ain e 


i  imiiwnr^  mre. 
Chapelle-aux-Plancbes  (La). 

1i2 
ITi 

1  tiirliÇQ, 

17.1 

Charmoie  (La). 

173 

(  liarmi  (Nnire-name  de|. 

173 

minier  i  Nolr<  -Dame  du). 

IT- 

Ch.i ■■•ut<<  ans 

IT, 

Cb.irroi.ix . 

173 

Chartreuse  (La  grande). 

171 

1  hartrenv  e 

1 7M 

C  ha  ses  il.es) 

I7B 

Châssaigne  i  La). 

178 

i  hassemidy. 

178 

(.hasieliers  (Noire-Dame  des). 

m 

i  ,h.-ilejii-(  .ensnir. 

Chateau-CliaUm. 

m 

Clairets  (Noire-Dame  des) 

Cl  iirel!es  |  Les) 
C  air- Ça v. 
Clair-I  ieîî, 
Cian -Marais. 
Clainnarals. 
t  laisan\. 
Clair»»!!». 

i  lairianij 
datetbil 

Çlarisses  1  1  es)  eu  Sainte-Claire  .d'A- 
m  ens.  1^1 


191 
194 
194 

i»:j 

19S 
195 

m 

195 
1% 
1% 
1% 
196 
196 
197 
197 
197 
19S 
199 
199 


Couches  (Salnl-t»cori:es  de). 
Cnndii  ^otre-Dame~rtie7:  


219 
2!  9 
2i<> 
22» 
2ifl 

221) 
221 
Kl 


Çlarisses  d'Arras  I  Les). 


199 


Çlarisses  de  Bruges  (Les). 


199 


I  "lelli:'>U-JUvVll'ianis. 

Conflans  (i  nneeption  de). 
nmoiiiwncnse  mouusL  rmm. 
i  ninpies. 
Cniir.i/linrg. 

I  nnsri'atMii  i,  Notre-Dame  de). 

('(ilisiilatii'li  '  Notre  l>aiue  dei  ou  Bé- 

nédutines   an^'l.n-i  s   de  Caruhray. 
 Ri-ta  jtj 

Comtwdorc  Scotontm  monastnivi». 

™  B 
CoproniU  ou  Porroni'7 
l>  rali^. 

Ci.rlieil  iNntre-Daine  deC 
li>rr.ie. 

Corbjgpj  (Saint-Léonard  de). 

Cnreau'e. 
1  '  '  riinirn. 

Cn^^leli^^es  (I  es  petites). 
Cureimii-les  Mantes  iSaiiit-). 
I  nrineilles. 
Cormeryet  Cormerim. 
Saint-). 


Çlarisses  de  Chalon-siir-Snr\ne  il  esl. 

1^ 


Corneille 
Coriienv  (N'itrc-Dame  de). 


Cùitcau  l'Abbaye  J  Châlcau-Dieu  ou    Çlarisses  de  Colrgne  (Les). 


>0  Cornu. 


2îi 
222 
222 
222 
2-3 
S21 
521 
221 
221 
22 1 
2JI 
t»l 
2  S 
223 
12-» 


Google 


1509 

Coronata  (Sancta  Maria.)  ?23 

Corrln*. 

Cnrtenberg  220 

Corwev  ou  Orbie.  220 

Cosmctls  (Saiul)  220 

Coliscliov.  227 

fongno».  227 

fou  longes.  227 

Cou  I  russe.  227 

Cour  Dieu  (Notre-Dame  de  la).  227 

Cnurunn.  228 
Cour-Noire  Dame-lei-Gourernay .  228 

Couronne  (La).  228 

Coulure  (l  a).  228 

Co»enlrv.  22S 

Cr/|iin  en-Chaie  (Saint-).  220 

Cr'pin-le-Grand  (Saint-).  •  22!) 

Crrspia,  229 

Crrwwcll.  2.10 

I  resle  (La).  ■  250 
Creslocliovie  ou  Notre-Dame  de  Clar- 


TABLK  DES  MATIERES. 


1210 


m.  m  i 
CreuU-Llngen. 
rrtsenon. 
Croix  (Sainte-), 
t  r<ij\-.j.  -Huns  j Sainte-). 
I  nm  (Sainle-1 
t'iniv  S  .ont  l.eufr.A  'Lai. 
Ir.ikrlilfii. 


Croyland. 
I  ruas  on  Irudas. 

res  en  Raseï  ou  Saiulc-Varie  en 


2.10 
ISO 
130 
2.11 
2.1  l 
•2.11 
251 
351 

2Ô2 
211 
234 


1  iili..  rrs. 

2"i 

l'iiinhir. 

Ctlpers, 

im 

llusance. 

-185 

lusse!. 

EH 

Cybar-ta-Angouléme  (Saint-). 

2  V, 

t.\ har  iS.iinl-l. 

. 

(>  pnen-les- Poitiers  (Saint-) . 

E6 

l'yr  île  Héritières  (Saiul-),  ou  Cyr  au 

\  al  île  >  rrs  dires. 

23, 

Cvran  en  llraine  i Saint-),  ou  fonrev. 

211 

Cvtolng  (Saint-Caliilc  de). 

t» 

borna. 

2kS 

D 

pair-Mavli,  nu  DUTTOgh. 

vn 

1  i.il'teimb 

i-'i 

llalnn  ou  Dalotine. 

m 

Daniien  (Saiul-). 

2.19 

D.mulas  île    l'I  H.-.n'i'I,  ou  Muirc  D.i- 

mi'  de  Doulas. 

Daurade  (Notre-Dame  de  la). 

2.19 

1  li'.'  sur  la  Ihuilo^tie. 

iu 

Déer(Ue). 

21,1 

Debon  (Notre-Dame  de  la), 

110 

Delo 

210 

Denaln. 

IM 

1  louer. 

212 

Deois-de-la-Tliarlrc  (Saint-). 

2i2 

UeOh  I Saint-). 

Ut 

Peins  iln  Hi-irn-i  ,Samt-l.l 

1W, 

Deuis  en  Broqueroy  (Saiul). 

IM 

Deols,  ou  Bourgdicu. 

217 

DerefSIRt 

217 

Dernhall. 

Dev>rte  (Notre-D  me  de  lal. 

us 

Désir  (Saint-). 

ait* 

Die  en  \  ns.'es  | Saint-). 

Dié-sur-Loire  (Saint-) 

|  M 

I)  -1.1-1  mss». 

IM 

Dtlighem. 

219 

UQBL 

|fl 

Disenberg. 

21'.) 

J)liis  l S  1 1 lit- 

ISO 

Dîner  (Notre-Dame  de  Saint-). 

210 

DobDeriug. 

no 

Dobran.  ou  Uotiberan. 

250 

Docum  (Sainl-). 

B0 

uoMt-UMia-ies-sainiB. 

2.'.0 

Dogmael  (Saint-). 

2-11 

Doire-Calgncn. 

ISÏÏ7T 

eu 

Dom-F\re. 

25! 

1 1 

f,  Ll'lll'llllj.'l. 
1      V  1     1  <  »     1  1  t  U  1     1  1  . 

-•  1 

I lQSnnarii-1  auraig 

v  i 

I,V,,I..,,I,,,  ,  I  'i 

T7û 

IHunpteTrë, 

 lir  i 

-  il 

Kscurev. 

 — 

I  :'  ii.i hat'i.i m . 

 =r — i 

l  tcurtal  (I.  ). 

Ponlin.lliv 

2  i2 

iuipaguc. 

-i& 

llnnLlnral 

2  iJ 

1  -|  iii.i  i  L>e  1) 

Ikuizrre. 

i  1 

K^roni 

-£| 

Ilnnl    1  r 

1 }  1  / 1  .1 1   M   1    1 . 

1  *^<i.ii  iiii  iscifiiTit 

1  .s"w  II  uu  .iSîlll'lli. 

— 5? 

Durai  i  ^aiu'.e-TrinitL'  de). 

2.i2 

Essev. 

l)on«. 

2711 

ISS'  1 1 1 1 1  •  s . 

-|7? 

Dorisel 

■  r  - 

f  1  -..,,1.-  i  I  >\  

r.slani'ne  (L  ). 

-:: 

274 

ll.trl  ir  ' 
1     1  l  .1 1  . 

 »  -,  M 

1  M  '  '  f  l  1  1    l  '  Ml  l  1 . 1 1  r. 

Si-  i 

-  ■ 

1  ierinundcr.(v.sir|5. 

EslDal  en  Charnie. 

I  H.lldlMUt  i  i  V. 

■t"  * 

r. M  i\  al  ou  I  %ti\ .1  \ . 

s7b 

Ifllt    \  -— ÎOIll  — J  Jll  IlUt.  »  UL  f  ■ 

l!CI 

I  s  r  ■  i  ,i.i. 

— r^ 
-  ■> 

nnmnis-Soiiiro. 

I  sirun. 

1  .i 

no\eraou  >  tenon. 

«0X1 

i^i  . •  i .  i , , ,   l  "i 
I .  i  ,i  1 1  *  i,  <    i  i 

27  îi 

Ifc.ian 

l'.liiuine  | sauil-l . 

-i  —  i> 

Druitghen 

ZO  J 

Ktlenio*  ISainl-^. 

ira 

1  miimiuii  îian 

 rj™ 

2  »■> 

Kliennede  f^ien  (Saint-). 

-7i  ; 

Duclair. 

2- Kl 

Ktienne  de  Dijon  (Saint-). 

Duiske  (De). 

158 

BlieniK'  île  Mi  ■s.iiui-). 

i77 

Hume. 

X55 

1  In  une  île  Meiuis    v.niil-  . 

m 

Domfcrlinir. 

255 

Ltleiuie  de  SI  rasn«iurg  (Saiot-). 

277 

Dundraiiaiii. 

isi 

Etienne  <ie  vaut  (Saint-). 

-78 

Dunes  (Notre-Dame  des) 

215 

Kloile  (1  ) 

ni 

Durnon. 

i'W> 

Kloile  (Noire-Dame  de  |'|. 

27K 

Durham. 

2iG 

I  ui'i 

-7S 

lMirham. 


Dmit-lle  ou  Villc-Dluu. 


.252 


Lu  i  Ni  Ire-Dame  ou  Saml-Laurcul  il  i. 


B 


Kau-les-Chartres  (  Noirs  -Dame 

Eaiimel.  


va 


iLL 
203 


2-,7 


l-amies. 


257 


Ebbecslorp 
Klielienter 


Ebernei        r  ibbaùa. 


238 


2.'-8 


Kbcrsmunsler. 


KlT.ol' 


B8 

~2VÏ 


l.lirruil. 


Ki  c'ïvulir. 


MO 


Kes-Mi.i/i;i 


2'i9 


Eugène  (Saint-). 

I  n,.'  'llie  |  V  llllc-). 

I  nl.i  i  !l  M. ma  de). 
I  u  ;i'ie  |Sainle-). 
Eusèbe  (Sainl-). 
fcusèbe  (Saiul  ). 
Eulrope  (Saint-) 
Eulrope  (Saint-).  * 
Euverle  ou  Eturle  (Sainl-) 
Kverbeur 
Eversham. 
Evesham. 
Bvière  IV) 

Evre  (Saint-)  ,  ou  Saint- 

Toul. 
Evrun. 


1 


ira 

27Ï 


280 
2si> 
2SH 

2>tl 
iii 

2si 

Epure-li-i- 

281 


1  duioiidsluirv  (Saint-). 


*i<) 


krfhuntf  ou  Keileml. 


Egles. 
h^nii.m). 


2<;o 


I  r'fes 


2'i! 
~2Gt 
"2T7T 


F>roul  d'Ourtie  (-alnl- 1. 

is2 

Lxalaia  i  s.unt  Aiidré  d  ). 

Ml 

f-.ya. 

2^! 

Evnesham. 

28  i 

L\ s-.es  ou  l'^se-siir-le-Lot 

2 

F 


ïjiisilden  on  F.insiedeln,  ou  Noirp-   Fasel  ou  Faiele 


Dame  des  l.nuites 

iiren. 


Flcbo. 

Ejol-Fontaine  (Saint-), 

■:iul  de  >oyon  ' 
Klveslal. 
Elwangen. 
Kiy. 

DÏÏT  i'  -i  ou  Millnn  fSain1.-). 

Kniilioii  iS:nnt-). 

)  inii  eraii  (Saint-). 

1  5  ■■'iliers, 

Fngellierg. 

Enjlov 

Fnlralguct.  ou  Ls  VaMin. 
hiitremont  i.^otrc-uame  d' 


!   ■         i  1    .  d'). 

I  m  '  .mie-; 

Lpernay. 
j  Pl-eworibe. 
Epteruao  ou  Klernac. 

Kxrlii. 
Kreslelu. 

Erlaeh  (L'Ile  de  Saint-Jean  d'). 

Krnav  ou  Heuay. 

Krrei'a. 

Ls.  alade  (Saint-Martin  d'). 
J.se..U-I)ieu 

!>'  'H'  esl.iJI  iju  L.\e,l'.T, 

Fseha.ilis. 

l.scli.iroe 


2f).l 

m 
nu 

Kl 

2111 

m 

MB 

185 

2li!i 

2i;r, 
2bl 

2ii7 
2J2 
2C8 
2i. S 
2H8 

MB 

m 

»i2 

170 

m 
m 
m 

211 

m 

211 


Fjfir. 


Faille  For,  Fail  Foc,  Fait-Feu, 


F 


Paiera. 
Fa  lia  n. 

Faremoustlef. 
Farfa. 

Faron-lcs-Mcaux  (Saint-). 
Farwil. 
Faustin  (Saint-). 
Fa> as  ou  !■  nii.is." 
Finernay  (Notre-Dame  de), 
j  i  '  .uiip. 

I'.  I. !■■<  )■  ou  Yç  LutLh. 

Felipre. 


|  i  lv  mi  Fe'.yh. 
Teins . 

Fenoullledes  (Saint-Faul  de). 
y  erme  (Saini-). 

Feriliny  ou  r'earnioiglic. 
Fermny  ou  l'unies. 
L'errala 

Ferréol  | Saint-). 
)  i  rr  ii  rt-s  t Saint-Léonard  de). 
Fern.  res-eii-r,alinan.~ 
Fc' té-sur-Grone  (La). 

|  ena<|HPs. 

le.nl  lants~(Nolre-Dame  de). 

KeversnalnT 

Fiarre  (Saint-). 

l'iKeac. 

F  iii\-eu-r.hablais. 
I  iniiin  i^Saint  i. 


Î<1 

mk 

2Mj 

Ml 
Ml 
Ml 

2hi 

2-v; 
MO 

2SC. 
28f, 
28(> 
28ti 

287 
2^8 
2HS 
28!* 
2KS 
281) 
281) 
281) 
t>9 
*)o 

20l> 
21K) 
2t>0 
21)0 

r  n 

29! 
292 
212 
292 
292 


1311 

Flschbach. 

*>2 

Fischtnuen. 

Fistules  (Saint-Vincent  de). 

293 

Flanemoiit. 

-m 

KllIlDa 

FU  vigny.  295 
Flaiclejr.  291 
Fiers  en  Escrebleui.  294 
Flcury  ou  Saint- l)enoll-sur-Loire. 

Fleurv  en  Vexin.  29 1 

Flines.  293 
Flona.  295 
Flonr-Camp.  295 
FloreHe.  295 
Fi  «rennes.  296 
Florent  (Saint-).  2% 
Florenl-le-Yieil  (Saint-).  296 
Florent-lez-Ssumur..  296 
Florenliole.  297 
Florey  (Notre-Dame  de)  ou  le  Torn- 
net.  297 

Floridiis  horha  B3 

Florltal.  ou  Vauli-Fleory.  «7' 

Fluor  (Saint-).  297 
Foignv.  298 

 298 

ZZ3 


TABLE  DES  MATIERES. 

Fuaclen-aux-Boit  lex-Amieus  (Saint-). 

316 


Foiiians  tic  ltocui  (Saint.-) 7 
FolltStone. 


EûxuIL 


Font  Andréa. 


199 


FotisB  )turia\ 


299 


Fou»  n't'H<. 


239 


Font-de-NImes  (Notre-Dame  de),  ou 
Sainl-Sanvenr.  ■  ffl't 


Fontaine-de-Hèse  (La). 
Fontaine-Daniel. 


Fonlaine-Guérard. 


299 


Fontainejean    300 

Fonlalue-le-Compte  (Notre-Dame  de).    Genou  (Saint-). 

300 

Fontaine-en-Vosge.  501 


l'iisspnjch. 

317 

Fiissenich. 

SIS 

Futaie  (La;. 

316 

G 

failli*. 

517 

Gaillon  (Chartreuse  de). 

317 

C.aU'sium. 

31 S 

Gal^.m  (Saint- 

). 

318 

Gall  (Saint-). 

318 

nalllala. 

SJtl 

Gandersheirn 

320 

Gard  [te). 

32 1 

Garde-Uieu  (L 

•H 

321 

Garendon. 

322 

Garde  (Notre-Dame  (La),  ou  la  Gul- 

che. 

322 

Castine.  ' 

Gatideus  (Saint-). 

322 

C.-niiïï.iimiii 

m 

Gausburge  (Sainte-). 

322 

t.eorçres  (Saint-}. 

325 

GemMours  ou  Giblous 

f.i'Iliielnirll. 

ssi 

Gemme  (Saint-). 

sa 

Gènes  i  ■saint-). 

321 

t. eues  (Saint-) 

sn 

Genesia  (Sainl-Juiien  de). 

(ieiieslnn. 

Bl 

Geneviève-du-Mont  (Salarie-). 

32  i 

uene?iève  de  UMiuot  (Sainte). 

m 

Gengenac. 

327 

Gêniez  (Saint- 

• 

5Ï7 

lieniez  (Saint- 

327 

Geniez  des  Fontaines  (Saint-). 

327 

Genlis. 

32k 

FoniaineâT 


Foniaines-les-Blanches. 


Fonianella. 
Fonleaiide. 


301 


_3Ûi 


Font-Pouce. 
Fontena? 


_30i 


302 


302 


Fontenelles  ou  Notre  -  Dame  de  la 

ronlai,np-  302 
Fontenelles  (Notre-Dame  de).1  505 


Georgenthal. 
Georges  (Saint-). 
Georges-Majeur  (Saint-). 
Georges  des-Bois  (Saint-). 
Grnrges-sur-Loire  (Saint-). 
Georges  en  Hercinie  (Saint),  ou 

rèl-Noire. 
Gérard  de  Hrogne  (Saint-) 

i-1  .  .        ï     7TTÏ     I  .  .  r  .  I. 


32S 
328 
328 
329 
329 
329 

Po- 
ns 

329 


Fontevraiilt. 


Foot-Gonibaud. 


3M 


Font-Guillem. 
Foolenay^ 


_5J}5 


Fon  tiroir 


FouiKi'nifiier  ou  l'oulg<uucT~ 
Forilinoriu'iiy. 

Korcalquief.  ~ 
]•  orde. 


3Q6 
306 


Porf  stmoulirr. 
Forrach. 


507 

-m 


_30I 


Fos-e. 


307 


Fosseneme. 
Fourarmont. 


507 


30g 


Fo»rs-|pz-  PujaulîT 


508 


François  (Saint-)." 
Franrpievain 
Krankenthal. 


309 


309 
^09 


Frawen-ATîT 


3m 


Jîiil 


Frawen-Brunn.  510 
Frawcn-Munstcr.  510 
Frawenlhal.  510 
Frawenzimmeren.  510 
Freistroff.  ou  Saint-Gengulpli.  51  [ 
Frt-naile  (La).   5TI 


KrKlonwegler.  311 
Fndeswidc  ou  Fretvisse  (  Sainte 


Friensperg. 
Fgg  lu  (B.  Maria  dcY. 
Frllzlar. 


311 
3li 


512 


FruiniuiitT 

Fïïî- 


de. 


3B 


Fumes. 


Fumes  (Saint-Joseph  Je). 
Furstens  i  »  1 . 
FurstPllCrl 

Funj  (Saint-). 


ÎL3. 


nBTTIZTTZuamBi 


SIS 
IE 
516 
316 


Gerrv  ou  Jercis. 

330 

G  Iran  rode. 

330 

Cermaind'.Vu  verre  (Saint-). 

330 

Gennain-l'Auxcrrois  (Saint-). 

331 

Germain  des-Prés  (Saint-).  351 

Germaiu-|Sainl-) 

331 

Germer  de  l  iai»  (Saint-). 

331 

i;emn. 

.VU 

Gérons  ou  Girons. 

KM 

Gffotjsaff, 

BSB 

Gerlrude  de  Iniivain.' 

33.') 

Gers  iSaint-Privat  de). 

335 

Gerudon 

335 

Gerussen. 

555 

Gervais  (Saint-). 

555 

Gerrah  ti  Protais  [Saints-). 

856 

bfjrvau  et  l'rolais  (Saints-). 

S36 

iii-rvats  et  l'rotaia  (Saints-). 

536 

t.erv  (Saint-). 

55i  ; 

uir.  ' 

557 

557 

i»|gny. 

357 

bttaaa-aux-BOts  (Saint-). 

557 

tiiidas-sur-l'lndre  (Saint-). 

357 

Gildal  de  Raja  [Salnl-). 

558 

dillcs  iSaint-l. 

358 

Gilles  (Saint-). 

559 

GIIHnj^. 

:.",() 

Gillin^liem. 

559 

Gin. ont  ou  (limons. 

5 10 

(■isipl  on  Sainle-Godeleine. 

510 

Gv-les-Nunuains. 

510 

Gladbae. 

510 

Glandiè. 

5.0 

Gla:il.-uil,nuS  linl-MiMir  sut  1  uire  310 

(.1  ui-Grarh,  ou  Gllannirraduach. 

3ii 

Ul.*steiiburv. 

filean.|p:o.-li  ou  Clendeim,  h. 

3 13 

Glein-lttirloe. 

543 

Gli'ii-I.  née. 

51  i 

Glocestei  — r.int  Pier,  e  de/. 

Ml 

1211 

a**  1          ■  C 

uloosief  ijitiip. 

(ilossii)d^  (Saitilc-). 

5i4 

1 1  iij'i*  ni  iiiii . 

T  1  I 
— .  M  » 

Goaillc  i  Notrc-name  de). 

m  m  Ê 
..il 

1 1 udt'ljc rt c  ^Sainte  -) . 

.<  t  ■ 

Godps- 1  la! 

"i"; 

Golon  i  Sainl-I  auront  dtt). 

Ai.) 

i  ti  -j  il)  i  \  >  tlrr-l  J.iiiic  Jr  1. 

— TU 

liUIIHT   I  ( t ( )  [  3  i  1 H ' S 

^  l'i 
— .i  î.j 

(»o:iij(rn-les-M  un  Las  truc. 

«in 
■.lt'.> 

dorj  ni . 

o40 

liorrP. 

àk'J 

■poi  hft. 

ùkl 

347 

Gollescell. 

fiOttOS70ll. 

CM  UaUW. 

..i»  j 

ii^llwii'h  ou  Kpthvi'iri 

I  1  *■  J  L  1  »»  1'   Il  '-   VI  «V  t    ^        '  111.  

51H 

5i8 

floiiriTon 

i»^('i  ii' fn.  

318 

Gounlon  (Notrc-Danio  do). 

3i8 

d<t/  i,  l  iv  ). 

OU 

i  >  rj*  c  i  lieu  il  n  j. 

3  19 

Grj''i>  1  Heu  i  l  a 

—519 

(jrace-I)icu  (Noire  Dame  de). 

T  !»1 

.1 IJ 

!'_*/!<*  

1  , 1  .1 1 1 17 

3.50 

tir.it fs i  liafTt 

350 

(jraud  (  iianip. 

1 .  r  a  1 1  ',  ■  ! 1  r  <  ■ 

Grand  Sel\e. 

3.51 

Grand-Mont  ou  Gerad-Monl. 

551 

Grand  Mont,  ou  Graminont. 

v;i 

.V*  1 

Grane. 

va 

Grinsello. 

552 

Grissp  ( Notro-T)nnie  *le  la^ 

55i 

tiranvat  ( l . c ) f  ou  oraiiii-V aux. 

— 55Î 

fi  rutitt  Di'î . 

G  Tâ  v  al . 

331 

ufegoire  1  Salin  - 

V.* 

(,r-  noire  iSainl  )■ 

—552 

Brenetlère  (Nolre-uame  de  li) 

555 

(  i  rr L.  !  a  i  n  . 

 TTT 

Grevpmbroch. 

555 

Grevendael. 

555 

(.riniberguc 

554 

l.rioiiin. 

— 55t 

Grissaw. 

Bl 

Groenambifreou  Groeneubriele(Sain- 

te-Mar^uerite  de  i. 

554 

Groeslngeo. 

55» 

Gtils  Itiirluc. 

m 

Gros-Bos  ou  Gros-Bois  (Notre-Dame 

de). 

. 

Grunhaim. 

y:, 

Giiénsidt  de  Corbeil  (Saint-). 

3.55 

Gnérei  (Saint-Pierre  de). 

556 

Gui  [Salai-). 

ra 

(iiiillain  (Saint-). 

oOO 

Gui  laume-dii  -D.-sert  (S:unl-|,  oul.e  - 

lone.  ou  Guillpin  du  lKserl 

,. 

Gullres. 

sn 

Gulden-Hn!m. 

557 

Guntersthal.  5'-8 

Guotlnau.  Gulnow. 

Gurk.  538 

H 

Hadtngton.  557 

Haguenan  (Saint-Nicolas  d').  .537 

Hailigeu  Creutz.  537 

Haies.  35* 

Ham.  558 
liant  les-l.ilcrs  ou  Saint-Sauveur  de 

Ham.  559 
liauiav  ou  Hamage-les-Marchiennes. 

5jD 

Hambie.  560 

llambiirr.  360 

Hamenibourg  ou  Omembourg.'  360 

llanepol.  560 

Ilardenhausen.  560 

Haroswald.  560 

Haselae.  5»îl 

Hasenried  on  Hcrried.  361 

ilasingen  56i 

IL-:. ki  (SaiiU-Picrre  d').  361 


Google 


Iil3 


Haslières. 

— rr» 
,,oz 

ll.isllll^t'll  . 

—  , 1  i 

llaulccombe. 

na 

Hautecreste. 

Haule-I  onlaine. 

364 

Haute-Seille. 

V.  I 

■  ><  i  • 

«  a       fc  —    ii  A  

ll.uiies-llru)  ères. 

W  1  i  I 
.  i  V 

I  l  .1  ]  I  1  [II1  Mil. 

an 

Il.ulmnni 

u  t 

Hauierive. 

11  atilMllçrj, 

1191  t  s  |  1  *  Uj 

-(,;; 

11, ,  Lhaeta. 

J63 

Heulenbeini. 

3' ,6 

lin  ir-  ou  lleilgen-Creuc/lal. 

506 

lleilsliriuVcii. 

BH 

Hri  !  si  i  r  niin. 

307 

Heislerbath, 

ÔI.7 

Hélène  (Sainte-). 

307 

Ililcin-^iow.  307 

Hcliclicin  (Notre-Dame  d'). 

507 

Heïlier  i s^im  ). 

5*J7 

Hclmsiad,  ou  Ludger-Cloosler.J 

388 

Helncslou 

ln  iiii-is  laide .  mii  Ilescnilcl. 

sn 

Hemels  l'or  16.  nu  Heeuatedt, 

568 

llcnnin-lioiard,  >auit-Maruii,  uu 

No- 

1  ri-- 1  lame- sous  1  s  riu. 

sâ 

Heniiihaw. 

IrulOil. 

leorlea.  ou  Ileierslic. 

lerionl. 

369 

Herivaux. 

:,:  o 

Herkenroda. 

sra 

Henné  (Saint-). 

S70 

Hernies  iS.imi-J. 

no 

Herren-Alb. 

371 

Henniércs. 

371 

llnrlfonl. 

371 

liesse. 

571 

llelli. 

371 

Hevligen-Creusi,,  ou  Sainte  -Croix. 

372 

Hovn.  ou  Aulcsburn. 

372 

H  u  i 

SU 

Hiddcnsfa. 

372 

Hières,  ou  I  amanarr*. 

372 

HicrrCi 

Hiero-Koniio. 

573 

Hiblrt  i ^.niiL-'i - 

57* 

Hilairfl  M  CiMid  (SiiOl-). 

371 

Hiida,  ou  llildur. 

37» 

H.ldar. 

573 

Himmel-Pnorl 

Himmelrod. 

3,.> 

Hlppolyte  (Saint-). 

376 

Hippol.Wc  (Nalill-). 

-376 

Hfraauge. 

376 

Ilirsffld  ou  Hirscbfield. 

577 

Ilitero,  ou  Fitero  (Notre  -Dame  de). 

377 

Iluburg  et  Homburg. 

577 

Hocheudwid. 

378 

Hochenhet/meiue  monatltrium. 

578 

HuLicthe,  Howedereya,  ou  uoioya. 

378 

Hohenbourg,  ou  Mont  Sainte-Odile. 

37» 

Ilolrotram. 

JS8I 

llolywcll. 

Wl 

1 1  o  i  >  wooil. 

îloinbliéres. 

382 

Hoinbrur,  ou  Othilberg. 

382 

Home  ( l.a). 

38.1 

ïioitcnur,  Hugucs-IloTen. 

383 

ilonnocouf t,  ou  llunulcurt. 

38Ô 

Hoiiov  la,  llouaugla. 

381 

Honoré  fSainl-  ). 

8S| 

Horc-Aboey. 

381 

Hnnii'iiaeh. 

."Kl 

Hr.rlon. 

5S4 

Hospitale. 

38  i 

HoîîU  ou  Hoi'.de  (Sainlé-). 

-383 

Hovcn  ou  Hoveues. 

Hoydonck 

.V*d 

Hmji'ii.v  nwwiitcruini 

-3RR 

Hubert  en  Abdciiiic  i«aiul-;. 

3>tt> 

TAHLE  DES  MATIEKES. 


1 1 1 1  p  r  1  i 
llli  CI  !  J  . 

M  1 1 1 f  t 1 (• Il 

387 

UullAn 

Sti7 

Hv  Joui  nu  Y  tnlm-Ki! Ift 

887 

Il  \  iTcs  M  'ahti  i N  *'  lit' s  li  i* ti  il'  S 

3S8 

I 

Fgny. 

587 

Ikaubo. 

3S9 

Ile  1  ' 

390 

1  •    .  Bas  (L'). 

390 

] .       *  Il  9  il  t  c  1   i  Viilrn  l)inw>  il^  l*i 
Iit.-L.IIJU>  Cl  y  .y\J\\ L-l/JUI  L   UC  1  f  ■ 

V  \l  1 

Ile-Dieu  (L*). 

390 

lle-<Jc-MMoc  (  Saint-Pierre  de 

1*  )• 

390 

Ile-de-Ré  (Notre-Dame  de  1'). 

r.'.n 

1.,'s  i  Les). 

391 

Inarhrliiin. 

m 

Iiiih,  ou  lins  Curdi.  3'..| 

Ii.Is-K.IUm,  .711 

lrmlawnaKtb. 

.-.u 

Inde  I Sain t-Coroef Ile  d"). 

:,'*[ 

Ituula  dtuu,  ou  Uerntie. 

H 1 

hisititi  M,-!ni\m  ml  Uo&ft!am. 

,V12 

\r,iu/n. 

3'Ji 

lrénée  (Saint  ).' 

392 

hic  llarbe  (L"). 

199 

Isl,-  eu-  llarrois  (L'). 

3»5 

ou  Isna. 

HH 

Issoirc  (Sainl-Austremoine  d'). 

393 

[-■>■■  m  1 1  :  i .  i^.iiui  Ikin  ■>  u  : 

394 

Inoudun. 

Isi»y. 

591 

ls!onviller 

"'.Il 

Iveriiaiix. 

393 

Ivola 

|9S 

Ivr^-la  Chaussée. 

596 

/  i  i.'iiv  niàMaaU  mm. 

1 

Janjurs  (Saint-). 

593 

Janju,  s  [8aUt-). 

S98 

Jacauei  de  locon  [Salut-). 

3«)3 

Jacaues  de  Mène  (S-int-j. 

5M 

Jaii)uesile  l'ans  (>ainl-|.  396 

Jacques  (le  l'iov  lus  ,  S.i, ht- 

397 

Jacques  des  Scois  (Saint-). 

■Ils 

Jai'«|iies-les->  l!r\  i  Sjl  :t- 

Je  ni  [S. nul    ,  mi  Saiiil-Jacft. 

398 

J  .!  u.  1  nres. 

"98 

JansberR  (Saint-). 

598 

Jnr.l  ILS). 

;  9 1 

Jardin  cl  (1  e). 

.-,99 

Jarrow. 

BU) 

Jassau.  Jaszo. 

401 

Jean  uu\  lîois  ,Srnnl  ). 

toi 

Je.  n-liaplisle  [Saint»). 

Jean  )<apliste  (Saint-). 

401 

Jean-d'AiiRei)  (Saint-). 

Jean  de  Falaise  (Saint-). 

403 

Jean  de  1  non  (Saint-). 

IMl 

Jean  de  l.aonc  (Notre  Dame  de). 

404 

Jean  de  Màcon  (Saint-). 

401 

Jean  de  Mi'l  liais  (Saint  ). 

464 

Jean  de  Hontwlnl  (Salnl-I, 

404 

Jean  de  Narbonne  (Saint-). 

4i,", 

Jean  de  l'r.n  le  (Saint-  ). 

40.', 

Jean  d'Ypres  (Salnl-). 

4H3 

Jean-des-\  i^nes  (Saint-). j 

4i  ^ 

Jean-du-Moul  (Saint-). 

403 

Jean-cn  \  aliëe-lcs-Lharli  os  ^aini-». 

4110 

Jean  et  Marcel  (Saints-). 

4(16 

Jean  rfcvanffôittM  i.Saint-). 

41 '1, 

Jr.iii           nul  [Sailli  1. 

|Ô8 

Jean- les- A  miens  (Saint-)." 

44)7 

Jean-les-Sens  (Sjinl-). 

Jean  (Saint-),  près  d'Orléans. 

m  ; 

Jenpons. 

-m 

Joatlnm  et  Anne  (Saints-). 

|IW 

Joie  (l.a),  prés  Nemours. 

4iW 

Joie  [|.a). 

Jonie  (Saint-). 

Joiicels  ou  .laussab 

409 

Joraval. 

409 

JorisberK. 

499 

JosaobaL 

189 

Jossc-au-Ilors  (Saint-)  ou  de  lK»m- 

Uarliû, 

'410 

1114 

Joiwe  sur-Mar  (galnt-).  4t0 


Jvll.VIC,  l;U  J  i  i  ijl . 

— rrr 

1  1  »  1  1  1  '  -  1  1  ,  1  '  1  1    /I  cl 

Jâ*HIV 
fVUJ  » 

413 

J  *i  \  1 1 1  1 1'  rs 

413 

Jf~l\  t'IIV  'il 

414 

— *  i 

J  u  i  1 1  v . 

114 

»  I  1  1  M      lit       1  »  1  1   31  1  al      ^.  ilUll'J 

414 

Illlll'll     (^'tltll-  l 
v  <  1  |  1 1  II 

414 

— 

Jtiiit'ii  il»*  S.irnos  (Sjinl-). 

414 

Julien- dos  Ltht'llos  (Saint-). 

415 

118 

Julien  •lct.-  Vint  r  ri*   1  S  1 1  n  t  i 

— 4T5 

1  1 1  II  1  i>  t  (  1  *     l'i  i'sLili'lIll 

«f  u  ni  i  J  il  a   11.19  ut  u  *  i . 

— ÏT3 

-r  n  1  * 

JniniPi/rs. 

 r  i  ' 

41  i 

J  u  n .  ■  ■  t .  1 1*^ 
w UIHJUlrl  fl. 

— iîo 

J  1  Isl    iS  1 1  M  1  1 
«  U3I  \    -.1  1 11 1    f  . 

4id 

•usl  (  Sa  i  u  i-  ) 

— 431 

JlISt  |  >Jlllt-  l. 

Jus:  i Niim  j. 

—m 

Jusl  île  Itoiiialis  1  S,-.liil- | . 

4J1 

J  n>l  rriionl. 

42! 

Justine  de  Padouc  (Sainte-). 

4  J  J 

Juvéual  (Saint-). 

m 

Jmib'uy. 

4i2 

K 


Kaflungen,  ou  Cappung.  421 
Kamonuacb.  421 
Karlion.  421 
KeiM'rswcrdt  421 
Keldeholm.  423 
Ke.drr.  423 
K<*nipt«  u.  423 
Kerlot,  Kerley  ou  Kar!ea  (Notre-Da- 
me de).  423 

Kevsersbeyni.  423 

o  in^slironii.  4X5" 

ivniKs!el'ten.  474 


KoniKsiuili 

4J4 

ktem.  ou  Koi  s. 

— m 

Kileowby 

ir, 

k  iiii;ire. 

423 

kd.ler. 

426 

kélill.uir. 

426 

Khi,-,  nu  Klllnc' 

4-6 

Killlnse. 

420 

h  iImiii. 

428 

hi  1"  inning. 

4-6 

Klmpcr.ay. 

428 

Kin^'  1  v 

427 

kiiu-Yally. 

427 

Kingstnii-sur-llull. 

491 

Kingswood. 

427 

Klrkenslall. 

4-J7 

KirUensied. 

427 

Kirklecbes. 

427 

Kirseligartem. 

42  i 

KllZluneii 

— 428 

Knt  sii  dcn. 

428 

Koorknioy,  ou  Knockhoy. 

428 

koiii^-  ki.ish  r. 

4-9 

Kouig«lirucb. 

429 

Eylburn. 

4ôu 

L 

I.abaix. 

4î9 

Lac  de  Joui,  Inte;  la<  lien. 

4-9 

Lafi  eus  (Saiiil-Clirtsti  |,|iede). 

429 

1  aL-nv  sur-M..riie  (  Saint-Pierre  de  ). 

429 

Lambroy,  nu  Saint  Cermaiu 

d'Aux. 

470 

Iinrklieim. 

450 

l.aud.i. 

431 

1  .111:1. US. 

4SI 

Laud-EIOt  ou  l.in-Alli. 

431 

L,  ndeve.iee  (Sainl-Ouiguolc  de).  4.M 

1  ninlstras. 

472 

l.a  m  barre  I  Noire-Dame  de). 

452 

Langonet. 

43j 

LanRuest. 

45i 

1  an  uo  v. 

432 

I.aulenar  (Noire-Daine  de). 

433 

1  j,it,nn.  ou  l.au>as. 

433 

l.aon  (SaiiU-). 

433 

1  apasis. 

435 

Larbc,  ou  Lar.;h. 

435 

1*13 

Laumer,ouLomerleMoutier(Saliit-). 

435 

Laurent  (Saint-).  4M 
Laurent  de  Cbàlon-sur  Saonc  <Sa'm^- 

Laurent  de  Bourges  (Saint-).  45» 
Laurent  Ce  Liège  (Saint-),  ou  l'ulile- 

4-.r> 

435 
4.15 
435 
4M 
Lorch. 
435 
436 
43G 
436 
436 
4(3 
4(1 

Sainl-Ligaire. 

4M 

Léger  de  Soissons  (S.iinl-)  4(( 

......  ~TT? 

1  en,  ou  M..nastcr  I . a i ^  1  n> t . 


muni. 

Laurent  de  Màcon  (S*iot-). 
Laurent  des  Auhals  (Saint-). 
Laurent  et  Théodorel  (Saiuls-). 
Laurent  les-Paris  (Sainl  ). 
Lame,  l-sur-la  Nielie  (Vain1-). 
Laureslieiin  ,  Laurisbam,  uu 

Lan rus  ou  Taurus. 
Laval  (Saint-Thomas  de). 
Lazare  (Saint-)  de  Cauibray. 
Lware  (Saint-). 
Leber,  ou  Leberaw. 
Leima. 

Léger  (  Saint-  )  ,  ou 


TABLE  DES  MATIERES. 

Locedio  (Saint-Michel  ou  Saint-Jan- 
vier de/.  461 
Locken.  461 
Luc  Maria,  ou  Aquiloui$  monaslerium 

461 

legitm.  461 
I  oiigdiamp.  461 
Longis  (Saint-).  461 
Loogpont  (Noire -Dame  de).  462 
l.oiig|ioiil.  461 
Longuay.  (6i 
Longue*  463 
Lonxtieville  ,  Glandières  ou  Sainl- 
Marlin-aux-€hénes.  462 
Louir-Vû.  463 


le  I  .n-. 


"4TÎ 


LeiiMi. 


448 

-nr, 


Léon  (Saint-).   

Léonard  (Saïut-). 
l.éouanl  île  tiiiines  /Saint-). 
Léonard       tLliainiies  i^.iin-.- 
Léonce 


t.->aint-i.  

Léonce!  i  \')in--n.in)P  (I 
Léopold  M  Nancy  (Saint-). 


-TV, 

Tir, 

~4T5 


TTC 


Leprosarium.ou  B.  Marin  Laiariortun. 

r  416 
Liftai  (Saint-Honorat  de).  j  jt 

I.esc.ir.  Lascura. 

Lessay!  4t9 
Lt'stiiu 


LTÏTF 


'a  y.  

M  Lieu-Salnl- 


kdouard. 


-m 


Leu/é. 
Lewes. 
Leyra  (San 


Marcel,  ou  Marceau  iSaniM. 
.M.iri  ci  i Saint- l. 
Marcel  PWffFj 


450 

Salvador  de),  ou  Le.^re. 

450 

Leral  (S..iiit-Pierre  de).  450 
Le/er  (Saiui-),  ou  Saini-Licar  de  Bi- 
gurre.  451 
l.eziguan  (f.larisscs  de)  451 
Ltatli-Mochucuiue.  451' 
Lldluin.  451 
Ltedekcrea.  451 
Liessies,  ou  I  iessc*.  451 
Lieu-i'.roi<>saul,  ou  Trois  Rois.  452 
Lieu-Dieu.  452 
Lieu-Dieu.  (52 
Lieu-Dieu  en  Jard  (Notre-Dame  de). 

453 

Lieu-Dieu  en  Pnnlhieu.  453 
Lieu-Notre-Dame.  455 
Lieu-Bc&lauré.  455 
Lieu-Saint- Benoit.  455 
Lieu-Sainl-Betnard.  455 
Litrafd  de  Mehun  (Saint-).  456 
Ligna  {Sancla  Trinita  de).  456 
Ligneux.  456 
Ligugé.  456 
Lilienseldt.  457 
Limpurg.  457 
1  inJaw.  _  i 
Lindisfarne.  457 
Lindisfarne  (Saint-Pierre  de).  457 
Lindorc.  458 
l.iochtenlbal.  458 
Lianes.  458 
Lira.  458 
Lilllemarrhes.  458 
Liuscc.  .  459 

Livry-en-l'Aunols.  459 
Llan-EI wy ,  ou  Elgwy.  459 
Llau-lltul,  Llantwil,  ou  Sainl-Iltui. 

459 

Llant-Tarvan,  ou  Saiol-Cador.  46(1 
Lo,  Loa.  460 
LA  {Saint-)  460 
Lobenfeldt,  ou  Lobcn'cls.  (60 
Locedio.  460 


1  mi.-v  illirrs. 

li'-*, 

Looiai  i 

(l>3 

1  mis  i  NOtfMMM  01  )■ 

168 

1  OfCttfl  l  Nulrè-Dame  <J<') 

HA 

Lo-ROTi  ou  Lorroy . 

Ûl 

Loroux,  ou  l.ouruis  (Noire-Dame  de). 

463 

Lorris  (  L'abbayc-aux-Nonnains  de). 

4t>5 

l.oubouer-en-Tursan  (Saint-).  465 

Louis  de  Pois-»»'  (Saini  ). 

l.mim. 

Loup  d'Orléans  (Saint-). 

(65 

Loup  près  ilo  rours  (Saint-) 

41,1, 

Loup  de  Troyes  (Saint-). 

Loup  de  Naud  (Samt-i. 

un 

I.  ou  reine- lez-  Sa  un- Marcel 

Lotit h-i'au  h. 

(1.7 

l.uhens. 

ni 

Lubin-des-Yignes  (Saint-). 

(68 

l  uc  |Le|. 

4ijM 

Luce  (Sainte-). 

468 

Luce  de  tàUre  (Saint  ). 

46" 

Lucentia  (l'f). 

— i .  . . 

I.urerne. 

(t>'J 

Lucien- les- Béarnais  i Saint-). 

469 

La  (On  (Notre-Dame  de). 

46' 1 

l.ut-ull.in,  nu  Snint-Séu-rin. 

(70 

;  1  

1  lui  1  se . 

IT0 

I.uk.i. 

470 

Lupidn  (Saint-),  ou  Lauconne. 

ro 

Lure  i  Noirc-D..  <lr  j. 

(71 

Lure. 

471 

Wllfllli 

III 

Luxembourg  Outre-Dame  de.i.'. 

471 

Laseuiî,  ou  i.um'ii. 

ffî| 

luzerne  (l  a) 

1  —  T 

Lyming. 

(;.'> 

Lys  (Le). 

474 

M 

Mareiradam. 

(73 

Machabées  (Saint*-). 

47  i 

(lâchera  ma  Mou-itam 

_m 

Mâcherai. 

cr.'i 

Mai  hluie. 

475 

Madeleine  (Sainte). 

(75 

Madeleine  de  Melz  (Sairitc-). 

475 

MailiHii 

(7'i 

Mailiran. 

m 

Macglidcndacl. 

(76 

Mardenaw,  ou  Magilcmiaw. 

(70 

Mapli-n.l.il. 

471 

Magbbile. 

171, 

Mai.-Ii.ire  i Saint-). 

476 

Main'  de  1  inistère  (Saint-). 

(77 

M  ni  le/. us  i  "-.un;  l ' i ■•  1 1  ,■  1 1 1 '  i 

("7 

Mail  h ,  ou  Sainl-Mciion. 

m 

Mauiienay  Saint-I.iv. 

479 

Maixent  iS.HIit-). 

4M) 

Mafaiere*. 

4X1» 

Malcnoue. 

)xn 

Malmedv  en  Anlennea. 

Ml 

Malmesbury. 

4M 

M.iloi^'iie. 

4MJ 

Manaucha. 

482 

M.mlii'u. 

(xi 

Mioilli  (Notro-DMN  ééi. 

(K3 

Maosee.  ■aomtMf  <mi  LMBeiaea. 

(K*> 

MaAtoy-lez-Toiil  [SaiouK 

(K3 

Manuel. 

HB 

Marharh. 

Marc  (Saint-). 

4SI 

titG 

4.St 

~~ Ï8T 
4". 


Marcel  de  Die  (Salut-). 


188 


M.im  li --it:h- Dûmes. 


Mari  lirroui.  Ma  relié -Raoul. 

Marrtiii'iiiu'S.  


483 


M.,r,  li:h.ii. 


MarcIgnv-les-Nonnaim 


MarriilacT 


4M, 

351 


Mareillv. 


M. n  i'  '.ni  Marciu. 


4-S7 


Mgreux  (Notre-Dame  de).  487 

M  .<  i  i:  ni  -  4M 
Mai  L'i.crilc  .lo  lleaiino  fS.iinte-1.  «HS 
Maria  dei  Iji-iM'n  iSalilaT  '  4v< 


loua. 

~ BB 
4H» 


Mttrm  de  Fruits,  ou  de  Y ui(e~ 

Mariade  Sali*  (B.) 
Mmia  m  llltmckcmw  i  Sancla). 
Maria  Rliode  («5 
Maria,'  Thwttus.  48* 
Marian,  ou  Mariend'AuxerrciSaint-). 

489 

Maric-au-Bois,  ou  Malcure  (Sainte  ). 

489 

Marie-au-Roval-Lieu  (Sainte-).  490 
Marie-d1  Aix-la-Chapelle  (  Sainte-  ). 

490 

Marie  d'Ar  cs  (Sainte-).  490 
M?rie  de  Boulogne  (Sainte-).  490 
Marie  de  Cahors  (Salnie-).  (90 
Marie  de  Jubiuo  (Sainte-),  ou  Saint- 
Georges  de  Jubinn.  491 
Marie  de  I  niauo  ( Sainte- 1.  491 
Marie  de  Mclz  (Sainte-).  (91 
Marie  de  Nazareth  (Sainte-).  491 
Marie  d'Obonc  (Sainte-).  491 
Marie  d'York  (Sainte-).  491 
Marie-des-Champs  de  Mayence  (Sain- 
te-). 492 
Marie  des  Grâces  (Sainte  ).  (92 
Marie  du  Capilole  (Sainte  ).  492 
Marie  du  Mont  (Sainte-).  492 
Marie  (Sainte  ),  et  Saint-Lambert  du 
Liège.  «92 
Marie  (Sainte-),  et  Sainte-Perpétue 
de  Dinant.  (92 
Marie  la  Royale  (Sainte-).  (93 
Mane-Madclcinc  de  Carpeiilras  (Sain- 
te-). (93 
Marte-Nouvelle  (Sainte-).  (93 
Marîcnaw.  (93 
Marienberg  (Saint-)  493 
Marien-Cruon.  49( 
Marien-Doiick.  49( 
Marienreld.  49( 
Marieiillos.  491 
Marien  Hoof-loz-Ncidiiigen.  (9( 
Marien-Muuslcr,  ou  Nuiiueu-Muustrr. 

(95 

Marienrode,  ou  Isenhagen  493 
Marieu-Stadl.  4^5 
Marienthal.  (93 


Marienihal. 
Marienlhal. 
Mahenwald. 
Marien-Woerdl. 
Maricstad. 
Maricwald. 
Marke. 
Markgale. 
Mamiosoglio. 
Marmouiier-lez-Tours. 
Maroeil-lez-Arras.  " 
Maroilles. 
Maniuetlc  .  ou  Repos-Notre-Dame. 

498 

Martial  de  Limoges  (Saiul-) 
Martin  (Saint-). 
Martin  (Saint-). 
Martin  (Saint-). 
Marlin-au-Bois  (Saint-). 
Marlin-aux-Jumeaux  (Saint  i. 
Martin  d'Aurhy  (Saiul-),  ou  Aumale. 

.'410 

Martin  du  Çaniçon  (Saint-).  U»l 


(95 
493 
(96 
(96 
496 
CHi 

(9t; 

496 
C.W 
(97 
(97 
497 


49* 
(99 
99 
(99 
499 
BOU 


d  by  Google 


Mil 

Mj  m  .  v  <  'tu  m  peaux -en-Brie (Saint  ^ 
Martin  de  Cores,  oa  de  Cures  (Saint-). 

r.oi 

Martin  de  Fivc*  (Saint  ).  SOI 

Manin  <;.■! [«.%>;.>  (Saint-),  fa'l 
Mai  lin  ilf  1  .vin  \  Sjint-).  MM 
Martin  do  l'hslree  (Saint-).  5~>î 
Martin  de  Lez-sur-l'Aude  (Saint-). 

m 

Martin  de  Limoge*  (Saint-).  504 
Martin  de  Mevrè  (Saint-).  ■ 
M.irtin  de  >e vers  (Satnt-).  WH 

Sri 
~rm 
~S03 


M.ir'  m       P.  mUnsp  ;  s.nnt-). 
Mari'"      S  i  /  i  Sain;  i. 
H  jj  l  jg  'I'-  ]  "'-ru  ■>  \S.iint-)T 

M  :  rl  Iti  ilr  1  ri,  .Saillt-i 

Martin  île  Trêves  (Saint-). 
M.u  li 


rlir  i  s   ni  - 


sot 

M  Tint       Aire»  .Saint-).  B05 

VI  ir;  Il  i|i-s  '  lumps  (>;,illt-).  5i*> 
M  ii  lin  r'u  l'nv  l>.,i  it-|.  îîTFÎT 
Mari  n  i-ll  \  aj  iS,unt->  _  f.O.'i 
V.ii  lui  ni  \  .iilr«|nr  l^aint-)  5V6 
Martin  !<•  (.r.nul  « j ■  •  i  <  1- iutih-  (Sauu-TT 

M.iriin-li'/-.Vtiltin  iSaint-)  î.oti 
Martin  i  s.nut-i,  ou  Sain;- 1  hurilie  île 


T 


m»; 


Hgrjjjj  près  de  Metz  (Saint-).  506 

Bjfy  rs  i  N  .  .tri'-l  >.nil«-  tic.).  ^ÏÏ7 


Mars  (S..|tit-). 

rV  irvh  . 


an 


Misc.irella  (Sainte-Marie  de).  5<>7 
Mas  l'Asie  (Le)  5)7 
Mis  f.arnirr  ou  Mas  de  Verdun.  JM 
Massay.  508 


M.iialbn.i. 


BJH 


Mathtas  de  Trêve»  (Saint-).  506 
Mai  ma.  TTÏTT 


Matlh.To  (San). 
M.iiiIh -r,  du  Mtolier. 


Mauhrug 


509 

-m 


M  inlr.iissuii. 


Maiiliiri.n 


Maulénn  (l  a  Triniti  de).  Bit 

M  mr  ili-s  l'i-ss.'s  i Saint-).  .M  I 


Maurtlf  Verdiin  (Saint-). 


Ml 


Mann un  MaurlZ.  Tili 

Marrie»',  on  Manrin  |S|jrt->.  514 

Maurice  de  ('.nln^ne  iS,nni->.  ri  I  2 
MaiirsinmisliT. 

Matizae.  5JJâ 

Mawre.  ÔLâ 

Mavtmin  de  Trêves  (Saint-).  513. 

Mavo,  ou  Megeo.  SU 

Mazan,  Manzay  ou  Mancade.  SU 

Meaux  (Notre-Dame  de).  514 

Meehlcreo  511 
Méda. 

Médard  de  Soissons  (Saint  ).  VU 

Medianum  monasierium.  516 

Mediejon  (Saint-Serge  de).1  îiiil 

Meen  de  G  ne  (Saint-).  S17 

Meerbecke.  512 

MegemooL  SU 

Meimac.  312 

Melaine  de  Rennes  (Saint-).  512 

Melck.  511 

Melleray,  on  Milerav.  SU 

M<  Il  lient,  ou  Manisther  Mhor.  Slil 

Melling.  SiK 

Mellon  (Saint-).  lAli 

Melon  (De).  519 

Melross,  ou  Mailros.  519 

Melse,  Melsa.  Sàl 

Menât.  BU 

Meuère.  on  Saint-David  ->2\ 
Menge  (Saint-),  ou  S.  Meinmie  l£i- 

Chàlous-sur-Marnc.  ■' ■  -'  l 

Mer.-kem.  Sii 

Mercoire  (Notre-Dame  de).  5Ji 

Merrv-Dteii  (Notre-Dame  de).  l±2Z 
Merida  (Salnte-Eulalie  de). 

Messines.  5i3 
Mélanéc. 

Meiliic,  ou  Mithlae.  EU 

Mellen.  BU 


TABLE  DES  MATIERES. 

Me.ira  (Notre-Dame  de). 
Miceluenu  mnnaiterium. 
Mickael  (Sanctut). 
Michael  de  Pistoria  [Sanclut). 
Michel  (Saiul  ). 
Michel  d'Anvers  (Saint-)."» 
Michel  de  Cusan  (Saint-L 
Michel  de  In  ■  ii  (Saint-). 
Michel  de  Doullens  (Saint-j. 


tiîi 

m 
r,u 
544 

.',24 

88 
Si?) 
525 
BSS 
546 
546 
546 
546 
540 
546 

5â7 

5Î7 
547 
5i7 

tm 

613 

:  48 

54S 

5ï9 

549 
•5;9 
550 
550 
510 


Mu  lu -i  de  l'Aiguille  (Saiut 
Michel  de  Murann  (Saint-) 
Michel  de  Naples  (Saint-). 
Michel  de  Pedrose  (Saint-). 
Michel  de  Senti*  (Saint-). 
Michel  ds  Tonnerre  (Saint  ). 
Michel  de  Yernia  (Saint-). 
Michel  en  I  I. nu  (Saint-). 
Michel  en  Thicrache  (Saint-) 
Michel  fed 
Mit  helslein. 
M  t  v,  ou  Saint-Mesmin. 
Midi  le  ton. 
Mihiel  (Saint-). 
Mille. 

Min  lerow.  ou  Veis«enaw. 
Mi  icrve  (Sainte- Marie-sur-). 
Minstiey. 
Mireval. 
Miroir  (Le). 
Miseray. 

Miséricorde  du  Mont  des  Olives  (La). 

531 

Moiremont,  Miraument  ou  Saint-Calo- 
eer.  5"d 
Mois  ac  (Sainl-Pierre  de).  5,>l 
Molegouum,  ou  B.  U^ria  de  ilotnie- 
th.  &V> 
Molenes.  BSÎ 
Molesme.  W7 
Molîze  (Notre-Dame  de).  : 
Molleubeck.  538 
Molosme  en  Tonne  rois.  5ô8 
Mouasier-ne-t;hro<'hiiv.  H3H 
Monasler-Ure,  ou  <  Jwrc.  !>59 
Moncel.  5W 
Mnncel.  R>9 
Moncey.  f>'»9 
Monchose.  539 
Mondée.  539 
Monrero.  5t0 
Monkelon.  KVO 
hlont  S.  Remigi*.  KM» 
Montaigu.  Î»K) 
Montai^u.  SU) 
Mom-Alvesne.  540 
Mont-Amiat  (Saint  Sauveur  de).  511 
Mont- Benoit  (Notre-Dame  de).  541 
Mont-Carmel.  541 
Monl-Cassiu  (Abbaye  du).  541 
Mont-Ornillon.  555 
Moiit-de-Marsao.  ^56 
Mont  des- Olives  (Notre-Dame  de  la 
Trappe  du).  5'iO 
Mont-Didier  (Notre-Dame  de).  556 
Monl-LHeu.  556 
Monleliourg.  î»57 
Monte-Ramo.  'h>7 
Montelif,  Moutesle,  Monlivier.  851 
Monlfaucon.  557 
Mont  orl-la-Canne.  5*i7 
Monlicr-Rauieille.  ■>■'■•< 
Monlignv.  85H 
Monilvilliers.  r<  * 
M  nilb'fy  (Saint-Pierre  ou  Saint- 
Laurent  de).  558 
Mnnlmajour.  558 
Montniartre-lez-Paris  558 
Mont-Melieray.  559 
Monlmirel,  ou  Sainl-Poiirçaln.  559 
Mnnlmorel  (Noire-Dame  de).  5^9 
Montmorency  (Saint-Martin  de).  560 
Moni-Nnlre-Dauie-tes-l'rowns,  ou  les 
Kiile.«-Dicu.  560 
Monlolieu,  ou  Saint-Jean  de  Valse- 
guier.  360 
MoutOlivel.  560 
Mou  Ipei  roui.  Ml 
Monl  Réal.  .Vil 


1111 

Mi  mire  don  (  Sri  ni  Martin  dr).  S61 
M  i  m  treuil-les  Dames.  Montreuil-sous- 
Laon,  Sainte-^  érouique  ou  la  Sain- 
te Face.  561 
Monl-Salul.  Sht 
Moni-Sainl-Real.  563 
Mont-Saint  llcruard.  564 
Moiii-Saint-Kloi-lcs-Arras.  5ti3~ 
Motit-Saiul-Martin  près  le  CaleleL 

565 

Monl-Saint-Mirbel,  près  Tombelaine. 

563 

Mont  S.dtit  Ouenlin  (Le).  56i 


M'iiil  -S.iijiIc  .(  :  i..  r  i  :  >  - 

fithi 

Mont  Sainit'-M..rie. 

MM 

Miint  Si  ir.it  .  N  i1 1 t'-pame  (!e). 

an3 

AI  ml-vtiai,  mi  Miia 

\W, 

Meni-Nma. 

îi<* 

Mi»nl-Sion. 

:n  rii 

M  Tliai  h. 

;m 

Horeaux,  nu  Mnurraux. 

'.m 

Morerueia. 

.%7 

M  .r,  mi 

5tî7 

Hurirn-Val. 

Mort,(ny. 

M  ,7 

MorniKiiitl. 

,^i'l 

v'>iri'ii  :if.l  l!'1  M;!.in. 

:r.» 

Morci.il. 

570 

HflMMt 

570 

Mortemer. 

m 

Morzelon.  Morcelle. 

570 

MMeni  -  le  l'en  ni. 

571 

Mmireitles  (Notre-Dame  de), 

571 

M  uirv. 

57  4 

Moustjir-en-1  inr. 

571 

Mousiu  r ->eul  .  ou  Moutierneuf  de. 

l'iiun  rv 


57  4 


Moustier  Kamey.  574 
Mnustieis-sur-S;imLre.  574 
Motitier  en- \  rgoniif.  -  574 

Moulier-la-Cejie  lez-Troves,  on  Celio 
de  »  ,bin.  57* 

Montier  Saint-Jean.  SI* 

>\>n,Li  n,  5_ij3 


Movcieu)1  in 
M»h  m  Muntier 


MllIM  II'  II-' 

Mnn.  jâ  H 
Munster- IliUen 

mm  Hiirlu*  £  'ma.  u>  ■  ■ 


svl'Lir/. 


575 

"575 


J3F 


.^îunsier-iuisen.  

Mousicr  Crooslc r,  ou  llet- 


Miiriter-Litre'. 


Mmw 


Munster. 

57b 
 312 


•r  Inggjl. 

lin;. 


177 


Munsiei  -Treisa. 


M"n,MI\. 


Mnrh.trt. 


MiiN.ci.den. 


fit 

N.diar  (S.int-).  ou   Sai;.t-A voîtl  de 

577 

 SB 


Naniiir  (Notie-Dan.e  tle). 
Nanietiil. 


Naiiteuil  en-Va:lé». 


tûSk 


amiiâi 


Stali. 


Nazareth  (Notre  Dame  Af  )  57  » 

.\i  .mt>  :e-\ie.:v.  m  t'.uncu\  '.Ml 
A  «•<  i  f  IUH  l'ai  lit  IIP.  T7~ÎT 


Ni-n.t> 

>n  lac .  on  Noirlaf 


>t'sle-)a-lte|x'Ste. 


gg 
580 


>eTiï7 


Nenr-lîotirg.   5Hj 

Netiirnifi.  iMl  S.nnl  (  i  Tert  gj 


Nen-Mons'Ur,  ou  le  Si'pulchre.  5SI 
NetiinontiiT  |>iès  Otn  iiit  r. 


■V'U/f  1M-||ÇU. 


Neu-WiUt  rs 


23 


583 


Revers  (Notre-Dame  de).  5*3 

NçWia'it.  "ii  .Vv»  culijm,  Uil 


!NeMtr>;trl. 


Nen-rt  n 


_5Mj, 


NewMinstpr. 


Newrv,  ou  Mon.isler  Udirair  Odntra- 
MlMMlat.  5b3 


d  by  Google 


5K3 

586 

tm 

586 
587 
587 

mi 

587 
587 
588 
58H 
588 

tm 


tilt 

Nlcatae  de  Rainu  (Saint-)-  W4 
Nicola»  (Sainl-).  584 

-Aube   (  Sainl-  ). 

Ht 

Nicolas  de  Bologne  (Sainl-). 
Nicolas  de  Mid  •  Mint 
Nicolas  de  Hibernant  (Sa  ni-). 
Nicolas-des-Prês  (Sainl  -  . 
Nicolas  des-Prés  (Sainl  ). 
Nicolas-lez-Angcrs  (Saint-). 
Ni.ial. 

Nider-Allaich  ou  l'Inférieur. 
Nidcr-Munster  ou  lias  Moiisllcr. 
Nider-Pruim. 
Nider-Schoncnfeld. 
Nid-d'Oi«MU  (Noire-Dame  du). 
Nieul-Benbosse. 
N.eul-sur-rAuliie  (Saint-Vincent  de). 

889 

Ninhuscn.  589 
Nir.ove.  589 
Nilhartusen.  589 
NitidoLoco(B.  Maria  de).  .  589 
Nivelle.  590 
Nizeile.  510 
Nizicr  de  I  von  (Sainl  ).  590 
Noai.c,  ou  Nouaille  (Saint-Julien  dek 

Noblac,  Nobilial,  ou  Sainl-LéonarJ- 
le-Noblat.  5»l 
Nogalrs.  591 

Nogem-i'Artaud.  591 
Nogcnl-sous-Coucy  (Notre-Dame  de). 

Noirmoulier  (Saint-rhi'.ibcrt  de).  5'*2 
Nonantiile  (Sainl-S.vivcsire  de).  59i 
Nonenque  (Nolrc-Dame  de).  5  »3 
Nonneuboscbe.  .'»93 
Northbemick.  594 
Norwich.  591 
Nolre-I tame  au  Bois.  K94 
Noire-Dame  de  l'Arc.  591 
Notre-Dame  de  l'Exil.  5»4 
Noire-Dame  de  Padulci  ou  Paules. 

m 

Noire-Dame  des  Anges  594 
Notre-Dame  la  B. anche  de  1*1. e  de 
Noirmoulier,  ou  l'Ue-Dieu.  5.15 
Noire-Dame  la  Grande  593 
Notre-Dame  la  Grande  de  Poitiers. 

593 

Noue  (Notre-Dame  de  la).  593 
Novaleze.  5*» 
Novtun  clautirum  ou  .Yorwn  monaste- 
riutn.  590 
Noyers.  596 
Nuari  (la).  597 
Nucn.burg.  597 
Nuicetl.  597 

593 


Obasinc.  597 

Ober-Allaich,  on  le  Supérieur.  597 

Obrense  monaMeriuin.  598 

OcliNCiihausen.  598 
Udenbciin,  Odcnsheim  cl  Ottenliain. 

598 

Odornev  599 

Oeren.  599 

Ottoiiville-sur-la-Plaine.  599 

Ol>:iiy.  599 

Oldenbourg.  599 

OUIeusleven,  ou  Oildislenden.  600 

Olieux  (Nolrc-Dame  dos).  GoO 

OUra.  GOO 

Oliva.  6tJ0 

Oli-e-sur-l'Ermilagc  (L  )  6C0 

Oîi-.c-.-sur-k-Cber  (L).  601 

Om.  «01 

O.ukcx  t  ueti  Vesaticnui.  601 

Onupbre  (Sainl  ).  601 

Oosl-I.eck  o,  ou  (Hslerloa.  COI 

Oraison-liieu  (L').  60i 

Orb  K  601 

Orbcsti.  r  (Saint-Jean  d').  601 
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Oreamp.  60  î 

Ordecell  603 

Onlorp.  605 

Orens  d'Auch  (Saint  ).  I<03 

Orens-la-Beoulc  (Saint-).  603 

Orienten.  008 

Oi  iemhur  (S.).  604 

Origny.  «04 

Orion,  Huiron,  Viron  604 
Oroer  (L")  ou  Sainl- Paul-lcz-Bcau- 

vais.  601 

Orp,  ou  Orpen.  605 

Orval.  603 

Oslowan.  605 

Ossera.  606 

Osierhoven.  G»W 

Osliue  (L'),  ou  Wesline.  606 

Otingen                       '  606 

Oltenburero.  606 

Otlerbnrg.  607 

Ouen  (Saint-).  607 

Ouen  Sainl-)  t«0S 

Ourdacb  608 

Oulrillc  de  Bourges.  60* 

Ovila.  608 

Oya.  008 


P  icepro)*  Lecdium{R.  M. tria  de)  609 

Paclinum,  ou  Cliuum.  tktf 

Pacv.  609 

Padis.  609 

Pain-Pont  (Sainle  Marie  de).  609 

Paix  de-Dieu.  609 

Paix  Noire-Dame  (de  la).  610 

Paix  Notre  Dame  (de  la).  «10 
Palais  Notre-Diinc,  ou  Noire-Dame 

de  la  Paix.  611 

Palali.dc.  611 

Pair  611 

Pantaléon  (Saint-)  Sti 

Panlal  ;on  de  Cologne  (Saint-),  «li 

Pantaléon  de  Toulouse  (Saint  ).  6 1 2 

Pauzo  (Saint-Ange  de).  612 

Papoul  (Saint-).  «'3 

Parac  et  (l.e).  613 

Paraclel  (Le)  614 

Paradisus.  61 4 

Parc  (Le).  611 
Parc-aox-Damcs,  ou  le  Parc  Bout  le. 

61V 

Par  !oux  (Saint  ).  615 

Park.  615 

Parois  l.e-Monial.  615 

Part-Dieu  (La).  611 

Paitor  (S.).  616 

Pastro.  616 

Paul  (Saint-).  616 

Paul  (Saint-).  610 

Paul  de  Besançon  (Saint-).  616 

Paul  (te  Lyon  (Sainl  ).  617 

Paul  de  Nartiounc  (Saint-).  617 
Paul  de  Snissons  (Saint-).  617 
Paul  de  Ver  un  (Sainl  ).  617 
Paul  de  Vanne  (Saint-).  617 
Paulu»  m  l'rlie  {S.).  618 
Paunal  iSaint  Sain  ci.r  de).  618 
Partlly.  618 
Pc  de  Gênerez  (Sainl-).  618 
Pebrac.  6i8 
Pechrcdon  (Notre-Dame  de|.  619 
Pelice(De).  619 
Pclis.  619 
Pelplin.  619 
Peu  t  ou  Penna  Ma  or.  GI9 
Pentalion.  <>l9 
Penteiui  ut  (Notre-Dame  de).  6.0 
Per.iilo  (Sainte-Marie  de|.  6*0 
Père,  on  Pierre  dcMelun  |S.i  nt-)  t.ld 
Père  eu  Vallée-les  -C.barlre*  (Saint  ). 

620 

Pcrignac,  ou  Pœrignac  (Sain'.e-Marie 
de).  621 
Perray-aux-Nonnains  ll.cl.  021 
Perrine  de  la  \ nielle  -(Sainle-). 

621 

Perseigne-en  Saonnois.  622 


Pescara. 

Pessan. 

Pi  loghen  Ici  0nden3rde). 

Pelerltorough. 

Pelersborg. 

Peiershausen. 

Pelmoace. 

Pétri. 

Peirok  (Saint-) 
Petrus  Puellarum  [S.). 
Petiiriuime. 
Pe\kirke. 

Peyreuse  (Sainte-Marie  de). 


62î 

623 
621 
6il 
624 
6z4 
6*4 
62» 
624 
621 


Peyronse  (  Noire-Dame  de  La  ).  6ï5 

PfaHenmunsler  fM 

PleflVrs.  625 

Prorl.  623 

Phaium.  613 

Phalcmpin  (Sainl-Cbristophe).  626 

Pheruie.  627 

Piedra  (Pierre).  627 

Pierre  aux  Monls  (S..->int-).  627 

Pierre  d'Abbeville  (Sainl-).  627 

Pierre  d  Arles  (Sainl-).  628 

Pierre  d'Auxerre  (Saint-).  628 

Pierre  de  Chalons  (Saint).  628 

Pierre  de  Cologne  (Sainl  )  628 

Pierre  de  Cuisines  (Sainl-).  628 

Pierre  de  Gumiel  (Saint-).  629 

Pierre  dlsseurc  (Saint-).  629 

Pierre  de  Liège  (Saint  ).       -  629 

Pierre  de  L>on  (Sainl-).  629 

Pierre  de  flacon  (Sainl  ).  630 

Pierre  de  Médine  (Saint-).  630 

Pierre  de  Met/.  (Sainl-).  630 

Pierre  de  Heims  (Saint-).  G3I 

Pierre  de  Rhodcz  (SaiiU-L  631 

Pierre  de  Salizbourg  (Saint-).  631 
l  ierre  de  \ieni.c  (Suiil-;. 
Pierre  en  Pont  (Saint-). 

Pierre  du  Mont  (Saint-).  632 

Pierre  du  Puv  (Saint  ).  635 

Pierre  La  Tour  (Sainl-).  653 

Pierre  le  Vif  lez-Sens  s.  int-ï .  C33 

Pierre  le  Puellier  (Sainl-).  634 

Pierre  le  Puellier  (Sainl-).  634 

Pierre-lez-l  augres  (Saint-).  634 

Pierres  (Noire-Dame  des).  t34 
Pierre  sur   Divc  (Noire-Dame  de 

Sinl-).  634 

Piété-de-Dieu  (La  ),  on  Leapao.  635 

Piété-Dieu-lez-Rarocru  (La;.  635 

Pimbes,  ou  Pembon  635 

Pin  (Nolre-D  me  du).  635 
Pipinelle  ,  Hivebelle,  ou  IMpewell. 

636 

Placide  de  Colonero  (Saint-).  636 

Plaça.  636 
Plaine-Selve,  va  SainUGeniez  de  la 

Plaine.  636 

Plane  (Notre-Dame  de  la).  636 

P>in-Pied.  656 

Ploemelain.  636 

Plombartola.  G56 

Pobtet  637 

Poblet.  637 

Pollesworlb.  637 

Polling.  637 

Polonger,  ou  Poulengy.  637 

Polycarpedeltieugrand  (Saint-)  638 

Pommeraye(La).  638 

Pont  posa.  C3ë 

Pons  de  Gemenos  (Sainl).  63M 

Pons  de  Nice  (Saint-).  639 

Pons  de  Tbomières  (Saint  ).  639 

Pons  Trabia?,  ou  Pons  Tribi».  639 

Pontault.  6.9 
Pont  aux  Dames  (Notre-Dame  du).G"9 

PouUgfli  (S^inl-Edmoud  de).  659 

Poalignj.  611 

Ponlio  (S  Mjria  de).  641 

Puni  e\ov.  G41 

Pont  Thi'etrroy.  641 

Pontmharl,  ou  Roiscbrech.  6i2 

Pontron.  6»2 

Porno  (De),  oo  Bcrtuw.  642 

Port  du  Salut.  641 
Portes. 
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Porliuncule  (La).  813 
Port-Mort.  613 
Port-Royal  des  Champs.  613 

Port  Sainl-Nlcolas.  «45 
Porizet,  ou  Bourselte.  6M 
Postel.  645 
Pouthières.  MB 
Pralon  (Notre-Dame  de).  616 
Praxède  (Sainte).  616V 
Pré  (Le),  ou  Noire-Dame  des  Prés- 
les-ïroves.  646 
Pré  (Le),  ou  Saint-Julien  du  Pré). 

647 

Préaux.  647 
Préau  i- Saint-Léger.  647 
Pré-Benoit.  647 
Prée  (La),  ou  Salni-Jean  des  Prés. 
*  647 
n'e-sur-Aruon  (l.a).  648 
rémi.  648 
Prémonlré.  648 
Prés  (Notre-Dame  des).  650 
Prés  Notre-Dame  des).  650 
Prés-lei-ïournay  (Noire-Dame  des^. 


PrésenUtion  (La). 
Pressy. 
Preuilly. 
Prières. 

Prispie  ou  Bry  (Saint-). 


651 
6M 
651 
651 
65  i 


Privât  de  JavnuxenGévaudau  i  Saint-). 

652 

Prix,  ou  Prejet  de  Saint-Quentin 
(Saint).  652 
Protection  (Notre-Dame  de).  652 
Prouille  (Notre-Dame  de).  652 
Prudence  (Saint-).  654 
Prully.  654 
Prnm,  ou  Pruim.  654 
P.salmodii.  655 
Puils-d'Orbe.  655 
Puichra  Valliê  ou  Bcmraleense  cœ- 
nobium.  616 
Puv-Ferrand.  656 
Puy-Salnt-Front  (Le).  656 

Q 

Quarante  (Sainte-Marie  de).  655 
Quarrère.  656 
Quastaeio'a  (B.  Maria  de).  «56 
Quedlimbotirg.  657 
Quenlin-en  l'Ile  (Saint-).  657 
Quentin  en  Vermandois  (Saint-). 

657 

Quentin-lez-Bcanvais  (Saint).  657 
Querria  (Notre-Dame  de  la).  657 


Qucrco 


a,  ou  Quorcolodora. 


«58 
658 
658 
658 


Quesnoy  (Le). 

Qoincv  (Notre-Dame  île). 

Quilaire  du  Mas  (Saint). 

H  • 


Bahida  (Sainte  Maiic  de).  659 

Baculfe.  659 
Radegonde  de  Poiliers  (Sainte-). 

Baitenhaslach.  660 

Bambert  de  Joui  (Saint-).  660 

Bameigc.  660 

Ramsey.  611 

Ralhansen.  661 

Bauden.  Rauda.  662 

Bavensbergbc  et  Outlonf.  C62 

Readine.  662 
Béale  (Notre  Dame  de  la),  ou  d'As- 

piran.  C62 

B 'au  (Notre-Dame  de  la).  662 

Rebais.  C61 

Beehenshofen.  663 

Beclus  (Le).  665 

Réconfort  (Notre  Dame  dcj.  665 

Beez.  «64 

Befuge  (Notre-Dame  du).  664 

Règle  (Notre-Dame  de  laL  664 

Resrnl.  608 

Reichenaw.  665 


Reuil. 
Retorla. 

Revuhartsbriinn. 

Rewley,  ou  Koval-Lieu. 

Rhatenin,  on  Uailnln. 

lUi.'m.n  '■<!  1. li  non. 

Rheinlhal. 

Ridai,  ou  Ricval. 

Riddagshusen. 

Riddershusen. 

Riese  (Saint-SauTeur  de). 

Rieunelte  (Notre  Dame  de). 

Rieval. 

Riirensti'in. 

Rigaud  (Saint-). 

Bigorner  de  Moaux  (Saint-). 

Rille,  ou  Relay. 

Rindorp. 

Rio  seeo. 

Ripa-Alta,  ou  Ripalta. 
lti|i|M>n. 
Koberlmont. 
Robrrl  Urigpsie. 
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Rein,  ou  Bayn.  668 
Hetaewetd.  6**» 

liiihluiis.'ii.  6ti« 
Rrlecq  jl.rs).  «66 
Rémi  (Saint-).  666 
Remirenxmt,  ou  Romarichrrg.  666 
Rémv  de  l.iuicville  (Saint-).  667 
Rémv  Reims  I Saint-).  667 
Rémy  de  Sens  (Saint-).  667 
Rdmv-des  Landes  (Saint-).  667 
Rémv,  près  V.lkrs-Coitrrels  (Saint-). 

6681 

Renesby.  668 
Rengeval.  868 
U.'.  i  -■„  15, ..u  (La).  66H. 

668 
668 
671 
671 
671 
671 
674 
674 
674 
675 
675 
675 
675 
676 
676 
676 
676 
676 
677 
677 
677 
677 
677 
677 
678 
678 

Vm.i  I..H  »...  Bocra-Amatf.riiim. 

678 

Roccadia.  678 
Itorlie  (La).  6T8 
Roche  (Notre-Dame  do  la).  679 
Roehenrt  (Notre-Dame  de).  679 
Roches  (Les).  679 
Roggenburg.  680 
RolJiic.  680 
Rnniain  (Saint-).  6"50 
Romain  oe  Biaye  (Saint-).  680 
Romain  de  Toulouse  (Saint-).  681 
Romans- Mouiier  en  Vand.  681 
Romaiis-Moulier  sur  l'Izère.  681 
Romersdorf.  681 
Ronceray  (Le,"  oo  Notre-Dame  du). 

881 

Roosembergh,  ou  Wastmonsler.  681 
Roosendael.  •  682 
Roosendal.  6X2 
Rutaria.  682 
Roseur.  682 
Rosglas.  6K2 
Rosières  près  Salins.  6H2 
Rossedale.  685 
Rothen-Munster.  6H5 
Rollbem,  Rocheem  685 
Roue  (Notre  Dame  de  la).  685 
Rougemonl  (Notre-Dame  de).  684 
Royac.  681 
Ro»al-I.ieu.  684 
Royaumont.  685 
Rueda.  686 
Rur  de  Valence  (Saint-).  686 
Huflord.  6H6 
Ruisseauville.  686 
Rully.  686 
Rumeseye.  687 
Russiu.  687 
Rulti.  687 
Rvcke-f.laren.  688 
Rye  Clooster.  688 
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Sabal  ou  Sabhul.  687 

Sabine  (Sainte-).  687 

Sablonce.au  x.  689 

Samidion,  eu  Saccudc.  688 


Sacra  Uaeni/t. 
Saens  (Saint-J. 
Saens  (Saint-). 
Sagittarto. 
Bktgtr. 
Sains. 

Saint-Bernard  (l.c.'grand). 
Saiut-Kspri'.. 
Saint-Fsprit. 
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.  689 
6H9 
689 
690 
690 
690 
190 
690 
691 

Saint-L'sprit  de  Bériers  (Le).  691 
Saint-Cauveur  d'Aniew.  6l?l 
Saint-Sauveur  de  Rlaye.  693 
Saint-Sauveur  de  Marseille.  692 
Saint-Sauteur  et  Saiin-Honorat  69î 
Saiiil-Septilrre  de  Cambrai.  6  <5 
Sainte-Croix.  695 
Sainte-Croix  d'Apt/  695 
Sainle-Cmh  de  Bordeaux.  694 
Sainte  Croix  de  Poitiers.  61* 
Saiule-f.roix  de  Jérusalem.  696 
Sainte-Trinité.  6^6 
Saintes  (No  re-Dame  de).  696 
Saintin  (Saint-).  697 
Salanqucs.  697 
Salivai.  697 
Sallesmes,  ou  Salccn.  697 
Salley.  697 
Salmonschweilcr.  698 
Salop.  698 
Sallerey.  698 
Salutation  Mère-Dieu.  698 
Salvanes.  699 
Salvalor  (San).  699 
Salzcda.  699 
Sambuccine.  699 
Samcr-aux-Bois ,  ou  Saiot-Yulmer. 


Sana  Valle  di  Folina. 

Sandal. 

Saadau. 

Sandoval. 

Sandwell. 

Santa -Fe. 

(L»s). 


Sarlat  (Saint-SauTeur  de). 
Sa  rra  nées. 


700 
700 
700 
700 
700 
700 
700 
701 
701 
701 


Sart,  ou  Saucholx  (Notre-Dame  deL 

Saturnin  de  Rhodei  (Saint).  702 

Saturnin  du  Port  (Saint-).  702 

Salnr-sous-Sancerre  (Sainl-).  70J 

Saubalade.  703 

Saulsaye  (Notre-Dame  de  la).  705 

Saulve  de  Valenciennes  (Saint-).  703 
Saulve-Majeure  (La),  ou  La  Seoube. 

t  704 

Sauve  (Saint-Pierre  de).  704 

Sauve  (Saint-),  ou  Sainl-Saire.  705 

Sauvc-Benoite.  705 

Sauve-Cane.  705 
Sauve  de  Monlrcuil-siir-Mer  (Saint-)- 

705 

Sauveur  (Saint-)  d'Evreux.  706 

Sauveur  (Saint-)  de  Lodève.  706 

Sauveur  (Saint-)  de  Messine.  706 

Sauveur  de  Vertus  (Saint-).  706 
Sauveur  (Saint-)  et  Sainte-Marie  de 

Carrassonne.  706 
Sauveur  (Saint-)  et  Sainte  Marie  du 

Mans.  707 

Sauveur  le  Vicomte  (Saint-).  707 

Sauveur  près  Narbonne  (Saint-).  707 
Sanvoir-snus-Laon  (Le)  ,  ou  Satour- 

Rivièr.*.  707 

Sa\elden.  S  .levclt.  707 

Saverne.  707 

Savigny.  708 

Savignv.  708 

Sa» in  (Sain!-).  709 

Savin  sur  la  Carlempc  Caint-).  709 

Saxe  Fontaine  (Notre-Dame  de).  709 

Saxo-Vivo.  709 

Scellières.  710 

Schaflousc,  Sehantsen.  710 

Schcida  ou  Segor.  740 

Schene.  710 

Srherborne.  711 

Schlccfoorf.  711 
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Sthota-M.  7M 

Schonibcrg.  711 

Srhonau.  711 

Srhonau.  712 

Schtitleren.  712 
Scbuvarzarh  (Saint-Sauveur  de).  712 

Schwalienbcim.  715 

Scirichp.  713 

Sr:,„h  713 
Sebastien  aux  catacombes  hors  des 

Murs.  715 

Sebastien  de  Naples  (Saint-).  713 

Sccauis.  714 

Secking,  on  Sckingen.  71  » 

Sedmiacum.  7  H 

Seine.  71 4 

Seine  iSiinl-).  713 

Sr  si 'iiM.il n.  ou  Gorstast.  715 

Setby.  715 

SelfgensJadt.  715 

Seligental.  715 
Seifnrourl  (Sainl-Picrre-lez-).  716 

Seîsey.  716 

Se!U.  716 

Senanque,  on  Sinanque.  716 

Sendras  (Notre-Dame  de).  718 

Seiiones-en-  Vosges.  718 

Sepey.  719 

Scpl-Knntaine«.  719 

Sept-l'ontainesen-Tbicrarhc.  7  l'J 

Seplfons.  719 

Seplime  (Sainl-Sauveur  de).  720 

Sepl-Mcule*.  710 

Serge  el  Bach  (Saints-).  721 

Serge-ler-Angers  (Saitil-).  721 

Sergio  (Saint-).  721 

Sernin  iSainl-).  72l 

Sernin  de  Toulouse  (Paint-).  722 

Serres  on  Celle-Kr^cre.  72j 

Serval  (Saint-)  de  Maeslrichl.  722 

Servit,  ou  San-l'c  lipe.  723 

Serv-aui  Prés.  723 

Scuillv,  Seuilley,  Sully.  725 

Seuriù  (Saint-)  de  Bordeaux.  723 

Sever  (Salut-).  723 
Sever  (Saint-)  Cap-dc-Gascogne.  724 

Sever  d'Agde  (Samt-j.  7±4 

Sever  de  Buslang  (Saint-).  724 

Severin  (Saint-).  715 

Severin  (Saint-).  723 

Si.v.to  (San).  725 

Sbafie^ury.  725 

Shepey.  725 

Sherbourne.  .  725 

Shrowle  ou  Sbrowe.  726 

Sibbelon.  726 

Silieratum.  726 

Sicbem.  727 
Sic  en  Brignoo  (Noire-Dame de  \» ) .  7 27 

Sigeherl.  727 

Sigismond  (Sainl-L  727 
Sigismond  (Saint-)  près  Orlhes.  727 

Signy  (Nntre-Danie  de).  728 
Sig>  .                                   .  72¥ 

Sillv  en  Gourer.  728 

Slloe.  728 

Sivo  B.  Maria.  728 

SUva  nigra  (S.  Pelrtu  m).  729 

Simorc.  729 

Siiiningthuailh.  729 

Sinn  (Maisou  de).  723 

SHiclieubach.  729 

Siverslat.  750 

Sine  (Saint-).  730 

Sixte  (Saint-).  750 

S  ierhacb  731 

Sohrade  (Notre-Dame  de).  73 1 

Sobrado.  73 1 

Soeby,  Julilba  ou  Julira.  751 

Sognics.  731 

Soissons  (Notre-Dame  de).  732 

Soleil-Mont,  ou  Soliamont.  752 

So  ème,  ou  Solesmes.  752 

Soliéres  (Notre-Dame  de).  754 

Solignac.  754 

Somtneritz.  735 

Sonnebera  ou  Zonhhceka.  735 

Sonne -Camp  735 


de).  "56 

Sorelhum,  ou  Schussenrietum.  756 

Snreze  (Notre-Dame  de  la).  737 

Sorp.  757 

Snsiendal.  737 
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